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Ann A'nnales. 

AnnU.,  .  .  .  ADOélides. 
Arach,  .  .  .  Arachnide». 
Aur.  ....  A«lronomlc. 

Bùi.  .....  boUDique. 

Boucr,  .  .  .  BoUnlquecryplogaral- 

que. 
Roi.ph    .  .  .  Botanique  phanéroga- 

mique. 

Hnlk BolieUn. 
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Grrh CirrhDpodes. 

Oust Cmstacés. 

ËcMn Échinodermes. 

Fig Figure. 
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Foss.   .  ..•  .  Fossile. 
,G.  ou  g.  ,\  .  Genre. 
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Hist.  nau  .  .  Histoire  naturelle. 

Inftti Inrusoires. 
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Mém Mémoire. 

MiUot,  .  .  .  Météorologie. 
Min, ,.  .  .  .  Minéralogie. 

MoU Mollusques. 

âiyriap. .  .  .  Myriapodes. 

Oia Oiseaux. 

Paiéoni, .  .  .  Paléontologie. 
Ph,ouPhan.  Phanérogame, ou  pba- 
nérogamie. 

Phys Physique. 

Pkyêiol. .  .  .  Physiologie. 

PI Planche. 

Poisë Poissons. 
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Had Radlalres 

Hept.  .  .*.  .  Reptiles. 
Spong  ....  Spongiaires* 

Sytol Systolide^. 

Syn,ou  Synon.  Synonyme. 

Térat Tératologie. 

^.  ou  f^oy.  Voyez. 
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Zool Zoologie 

Zooph.   .  .  .  Zoophytes 
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'DICnlVES.  Dietyna.  aiiàch.— M.  Walc- 
kenaer  {Hnt.nat.  desins.  Aptères ,  lom.  II) 
désigne  ainsi  ane  famille  de  son  g.  Theridion 
poor  renrermer  les  espèces  dont  les  yeui  for- 
ment ane  ligne  anlérîeare  droite,  tandis  que 
leslatérani  sont  rapprochés,  mais  disjoints; 
les  mâchoires  sont  à  côlés  parallèles,  allon- 
gés^oopés  en  ligne  droite  à  leur  extrémité, 
cuorbécs  sur  la  lèvre;  dont  la  lèvre  esl 
fraude  et  triangulaire  ;  dont  l'abdc^en  est 
OTalaîre.arrondietdéprimé,  et  dont  les  pattes 
sont  fines  et  peu  allongées.  Les  Arachnides 
renfermées  dans  cette  famille  sont  générale- 
Bentpetites«  forment  une  petite  toile  sur  les 
Mlles,  entre  les  grains  de  raisin  et  des  baies, 
enveloppent  leurs  œufs  dans  un  cocon  aplati 
el  lenticulaire,  formé  d'un  tissu  6n  et  serré. 

(H.  L.) 
•mCTYOCARPUS:  Wighl.  bot.  ph.— Un 
des  nombreux  synonymes  de  5 u/a,  Kunlh. 

(C.  L.) 
*DICTYO€HA  ((fc'xrvov,  filet  ;  Sx<'«* .  Je 
porte  ).  toT.  PH.  —  (  Phycées.  )  Genre  établi 
par  M.  Ehrenberg  pour  plusieurs  Desmi- 
diées ,  la  plupart  fossiles ,  qui  semblent  de- 
Toir  se  rapporter  au  g.  Pedia$trum^  Mey., 
étant  formées  de  corpuscules  anguleux,  sou- 
vent épineux,  rapprochés  de  manière  à  pré- 
senter un  disque  réticulé.  (Brkb.) 

'DICTYOCHITON  (<l(sTvoff,  reb  ;  x(t«v , 
tunique),  bot.  cr.  —  (Hépali)ue.<.)  Genre 
de  la  tribu  des  Marchanliées ,  fondé  par 
M.  Corda  [Sturm.t  F  t.  Germ.  )  sur  une  ou 
deux  espèces  du  genre  Fimbriaria^  Nées.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté.  (C.  M.) 

*DICTYOLOBIA  [iUrvw  ,  reU;  ISfia  . 
frange),  bot.  pr.  —Genre  de  la  famille  des 
Xanthoxylacées ,    formé    par  De  Cfndolle 


{Prodr.,  II,  89),  et  ne  renfermant  que  2  es- 
pèces, croissant  au  Brésil.  Ce  sont  de  petits 
arbres  diclines  par  avortement,  à  feuilles 
alternes,  im pari pen nées ,  dont  les  folioles 
multijuguées ,  subopposées  ou  alternes, 
oblongues,  inéquilatérales  à  la  base,  très 
entières,  glanduleuses  inférieurement,  gla- 
bres en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous  ;  à 
ramules  terminaux  florifères,  divisés  dicho- 
toméai rement  en  larges  corymbes,  dont  les 
pédicelles  bractéolés  ;  â  fleurs  tomenteuses- 
blanchâtres,  dont  les  femelles  peu  nombreu- 
ses, les  mâles  en  grand  nombre  et  entremê- 
lées. L'épais  du\et  réticulé  qui  couvre  les 
cinq  ovaires  soudés  et  uniloculaires  a  inspiré 
le  nom  générique.  (C.  L.) 

'DICTYONEMA  (  <}(»Toe«  ,  rets ,  flIeU  ; 
v%ia  niaiiicnt).  BOT.  CB.— (Phycées?  Cham- 
pignons?. }  Genre  ambigu  que  les  phycolo- 
gistes  et  les  mycologues  revendiquent  tour 
â  tour ,  mais  que  des  observations  récentes 
de  notre  savant  ami  le  révérend  M.  J.  Ber- 
keley (  Hooker,  Journ.  Bot,,  décemb.  1843 , 
p.  639  )  semblent  ramener  irrévocablement 
dans  la  famille  des  Champignons,  en  lui 
donnant  pour  synonyme  le  g.  Dichonema  . 
fondé  par  M.  Nées  d'Esenbeck  {Afov,  Aet. 
nai,  Curio$.,  XIII,  p.  12).  Le  mycologue 
anglais  a  en  effet  observé  qu'un  hymenium 
ochracé ,  exactement  semblable  à  celui  des 
Stereum^  tapissait  la  face  inférieure  non  seu- 
lement du  Dictyonema  sericeum  Nob. ,  mà\% 
encore  du  D.  excentricum  Ag.  En  considéra- 
tion de  la  gitn^e  similitude  dans  la  struc- 
ture entre  cet  hymenium  et  celui  du  g.  Coru 
de  Fries,  il  place  le  genre  qui  nous  occupe 
tout  auprès  de  ce  dernier,  lequel,  comme  on 
sait,  appartient  â  la  famille  des  Hyménomy- 
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cèles.  Dans  plusieurs  espèces,  on  trouve  feu- 
irés  ensemble  les  filimenU  d'un  Scytonema 
ou  d'un  Calothrix  ivec  ceuiqui  consliluenl 
rbyménopbore  du  Diciyoïtema, circonstance 
d'où  le  Dichonema  lire  son  origine.  M.  Ktll- 
ling  {Phycol.  gêner.,  p.  280)  rapporte  ce  g. 
aui  Phycées  ;  mais  comme  son  observation 
porte  sur  la  même  plante  dont  M.  Berkeley 
a  consUlé  la  nature  fongique,  il  n'est  guère 
possible  d'adopter  son  sentiment.  Les  carac- 
tères de  ce  g.  sont  donc  les  suivants  :  Hymé- 
nopborë  apode ,  fiié  latéralement ,  composé 
de  filamenU  lâchement  entrecroisés ,  et  U- 
pissé  inférieurement  par  un  hymenium 
ocbracé  (exospore?).  Cca,  plantes  ont  le 
port  des  Théléphores.  et  SwarU  y  avait  rap- 
porté le  D.  ierieeum.  On  n'en  connaît  que 
S  OQ  3  espèces ,  toutes  tropicales.    (G.  M.) 

•DICnfOWOTA   {êtxxvot,  filet  ;>£to;, 

dos).  INS.  —  M.  Curtif  {British  eniom,,  1827) 
a  fondé  sous  ce  nom  un  genre  d'Hémiptères 
de  la  seetiao  de«  Hétéroptéres ,  fimille  des 
Aradieut,  et  qui  correspond  i  Tune  des  di- 
visions du  genre  Tingit,  L'espèce  type  in- 
diquée par  M.  Curtis  est  le  T.  cratticornis 
Fall.  {Pietma  iharginaium  Bnrm.,  Hatidb. 
der  «ni.,  Il,  2&8).  (E.  D.) 

«INCTYOPflOAA  (It'xruov  ,  filet  ;  fopéç , 
qui  porte),  ms.— Genre  d'Hémiptères,  de 
la  section  des  Hétéroptéres.  famille  des  Ful- 
gorieos,  créé  par  M.  Germar  (  Ilev.  enf.  de 
SUb,,  1. 1, 1833)  et  adopté  par  M.  Burmeis- 
ter  {Handb.  der  Ent.,  II,  159),  qui  en  a  changé 
le  nom  en  celui  de  Pteudophana ,  et  par 
M.  Spiuola  [Soc,  ent.  de  France,  VIII,  290}, 
qmi  en  dit  son  genre  Dictyophora. 

Ce  genre  est  principalement  caractérisé 
par  la  face  frontale  divisée  en  trois  facettes  ; 
par  te  pan  discddal  des  ailes  supérieures 
n'ayant  pas  de  nervure  transversale  qui  le 
partage  nettement  en  deui  parties  ;  par  les 
cellotes  carrées  ou  rectangulaires,  commen- 
çant coefusément  plus  ou  moins  loin  de 
l'origine ,  et  par  la  nervure  parallèle  à  la  côte 
de  l'élytre  bifide.  Assez  voisins  des  Pnigores, 
les  Dictyophores  s'en  distinguent  particuliè- 
rement par  ta  réticulation  des  élytres  et  des 
ailes,. qui  est  très  écartée  chex  eux ,  tandis 
qu'elle  est  très  serrée  cbex  les  Fuigora, 

On  cannait  un  asseï  graqd  lU>mbre  d'es- 
pèces de  Dietyopkùrm  t  ee  sont  des  Insectes 
de  petite  taille ,  qui  habitent  presque  toutes 
les   parties  du  globe.   Nous  Indiquerons 
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comme  type  la  D.  europœa  Linn.  (Germ  , 
toc,  cil.,  p.  175;  B\^nch.,  HUt.  nat,  des  Ins., 
p.  170,  pi.  12,  fig.  2),  qui  se  rencontre  dans 
la  France  méridionale  et  orientale.  M.  Spi- 
nola  (  loc.  cit. ,  p.  296  )  décrit  la  larve  et  la 
nymphe  d'une  espèce  trouvée  en  Sardaigne 
par  M.  Gbtiiali,  et  qu'il  croit  être  sa  />.  se- 
negalensis.  (E.  D.) 

-DlCTYOPHOnUS  (<}c'sTvov,  filet;  ^epôç, 
qui  porte),  ms.  —  Genre  d'Orthoptères  de  la 
fomille  des  Acridiens ,  créé  par  Thunberg , 
et  ayant  pour  caractères  :  Antennes  sétacées 
assez  épaisses  à  leur  base,  et  finissant  gra- 
duellement en  pointe  ;  tête  se  prolongeant 
peu  entre  les  antennes  ;  mésosternum  très 
large  ;  pattes  peu  épineuses  ;  cuisses  posté- 
rieures très  renflées ,  propres  à  sauter.  Les 
Dictyophorut,  qui  correspondent  aux  Decti- 
eus,  Klug,  et  aux  Pœcilocera,  Burm.,  ont  été 
partagés  en  quatre  genres  particuliers  :  les 
Pœkilocerus,  Serv.  ;  Phymateus,  Thunb.  ; 
Peiasia,  Serv.,  et  Romalea,  Serv.  Noos  nous 
bornerons  à  indiquer  comme  espèce  type  le 
/>.  hieroglyphicus  Kl.  (Symb,  Phyi.  ins.^ec, 
III .  t.  25 ,  f.  I  et  2).  Pœe.  polymitu  Perch. 
(  Gen.  9es  Ins.  orih, ,  pi.  6  ),  qui  habite  l'E- 
gypte ;  et  nous  renyoyons  pour  plus  de  dé- 
tails aux  mots  que  nous  avons  cités  plus 
haut.  (E.  D.) 

'DICTYOPHYLLVBI,  Lindl.  bot.  es.— 
Syn.  de  Phlobopieris,  Brongn. 

'DIGTYOPinÈBE.  Diciyopura  (iixtttov, 
réseau  ;  trr«po».  aile),  ms.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamèras,  famille  des  Blalaco- 
dermes,  tribu  des  Lampyrides,  établi  par 
latreille  aux  dépens  des  Lycus  deFabricius, 
et  qui  a  pour  type  le  Lycus  aurora  de  ce  der- 
nier, qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France. 
Nous  ignorons  pour  quel  motif  M.  le  comte 
Dejean  a  changé  le  nom  de  ce  genre  en  celui 
de  Dyctyopterus,  Son  dernier  Catalogue  en 
désigne  29  espèces,  dont  6  d'Europe,  20  d'A- 
mérique et  3  d'Afrique.  M.  Guérin-Méne- 
ville,  dans  son  Iconogr.  du  Règ.  anim.,  p.  46, 
en  décrit  une  nouvelle  espèce  trouvée  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau  et  nommée  D. 
Cosnardi  par  M.  Chevrolat.  (D.) 

•  DICTYOPTÈHES.  DUîyoptera  (iUxvw, 
filet;  irrcpov,  aile).  INS.  ~M.  Brullé.'dan^ 
son  grand  ouvrage  sur  les  Insectes  de  la 
Morée ,  divise  les  Névroptères  en  quatre  sec- 
tions ,  auxquelles  il  donne  le  nom  d'ordres  ; 
sa  première  section ,  qui  comprend  la  fa- 
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mille  iks  Sabalkoraei  de  Laireille,  et,  en 
oaire ,  le  genre  Peria ,  esl  indiquée  sons  la 
déooiBiniUon  de  Diet^optèret.  Foy.  rîviop- 
Twis.  (E.  D.) 

IHCTYOPTEBIS,^  Umi.  (^'xtvov,  reU; 
^TS(>(fi,  fougère),  iot.'ci.— (Phycées.)  Syn. 
de  Haiiteris,  Turgioni-TozeUi.  Fotf.  ce  mot. 

(C.  M.) 

'DIGTYOPTEBYX  ((^/xrvov,  réieau  ;  wt/- 
pw| ,  aile).  IMS.  —  Genre  de  Lépidoptères, 
Camille  des  Nocturnes,  établi  par  M.  Ste- 
pheps  {ji  Syitematic  cataL  of  Britith  in^ 
feea,elc.«  )«  part,  pag.  189)  qui  le  place 
dans  u  Iriba  des  Tortricides  et  y  rapporte 
<  espèces,  dont  4  appartiennent  an  genre 
TùTirix  et  2  au  genre  Tem  dans  notre 
Métbode.  Foy,  ces  deui  mots  ainsi  que  fla- 
noMiDis.  (D.) 

IMGTYOSIPflON  (  ^r>Tvov,  reU  ;  9(ip«v, 
tube).  tOT.  Cl.— (Phycées.)  Le  Confervafœ- 
nicmlaeta  Huds.  a  servi  de  type  i  ce  g.  créé 
par  M.  Greville  (  Aig.  Briu,  p.  55,  t.  8  ),  et 
placé  par  lui  dans  la  tribu  des  Dictyotées. 
C'était  nVkSporochnui  pour  M.  Agardh.  Voici 
les  caractères  que  lui  assigne  le  pbycologue 
écossais  :  Fronde  filiforme,  tubuleuse,  con- 
tinue, réftcai^e,  rameuse,  fliée  sur  les  autres 
Tbalassiophytes  au  moyen  d'un  petit  épate-' 
ment  eo  forme  de  disque.  Substance  mem- 
braneuse on  très  légèrement  coriace.  Cou- 
lenr  d'un  Jaune  pâle  ou  d'un  vert  olivâtre, 
qui,  avec  l'âge,  passe  au  rougeâtre  ou  au 
brun.  La  fructification,  qu'on  rencontre  ra- 
rement, consiste  en  spores  ovoïdes,  éparses 
sur  la  fronde  et  cachées  sous  l'épiderme. 
Une  seule  espèce  :  on  la  trouve  sur  nos  côtes 
baignées  par  l'Océan.  (C.  M.) 

'DtCTYOSPHiERIA  (èlwtytw.  reU  { <r^7- 
P« ,  sphère ).  bot.  cb.  — (Phycées. )  M.  De- 
caisne  a  proposé  (  Clas$if.  Alg»,  Ann.  Se, 
noi. ,  Juin  1842,  p.  328 >  d'ériger  en  g.,  sous 
ce  nom,  le  Falonia  favulosa  Ag.,  de  la  tribu 
des  Sipbonées,  mais  sans  en  donner  aucune 
définition.  Dans  un  écrit  plus  récent  [Saggh 
di  clauif.  nat.  délie  Firee.  p.  58).  M.  Zanar- 
dini  consigne  une  observation  qui  infirme- 
rait la  valeur  de  ce  genre.  Ce  «avant  a  en 
effet  remarqué  dans  le  Falâhia  utrieuiarU 
une  disposition  analogue  de  la  fronde,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  vu  son  tube  s'oblitérer,  ses 
de«ii  lames  s'accoler  et  se  renfier  ensuite  en 
petites  ampoules  symétriquement  rappro- 
chées, lesquelles,  flétries  par  la  dessiccation, 


simulent  un  tissu  creusé  d'alvéoles.  Nous  ne 
pensons  pas  moins  que  œ  g.  doit  être  adopté. 

(C.  M.) 

"DICTYOSTEGA  (<li'stvov,  filet;  or^, 
toit).  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Bur- 
manniacées,  établi  par  Miers  {Proceed,  Linn. 
Soc. ,  1839) ,  et  rapporté  par  Hooker  au  g. 
ApteHû ,  Nuit.  ;  mais  la  différence  de  dé- 
biscence  Justifie  l'établissement  de  cette 
coupe  générique. 

DICTYOTS.  />ic<yo(a(<}t»rvo«,  réseau). 
BOT.  CI.  —  (Phycées.)  Ce  g.,  type  de  la  tribu 
des  Dictyâtées,  a  été  établi  par  Lamouroux 
{Efiai,  p.  56  ) ,  aux  dépens  des  Ulves  et  des 
Fucus  de  Linné  r  mais  les  limites  dans  les- 
quelles il  le  comprenait  alors  ont  été  chan- 
gées depuis,  par  lui-même,  dans  le  Dict.  ciats. 
d'UUt,  nat.  Ici ,  il  admet  le  g.  Padina  d'A- 
danson ,  et  ne  conserve  dans  le  g.  qui  nous 
occupe  que  les  espèces  de  la  seconde  sec- 
tion. On  s'explique  difficilement ,  quoique 
cette  manière  de  faire  ne  soit  que  trop  com- 
mune auJounPhui ,  pourquoi  M.  Agardh , 
qui  entendait  le  genre  absolument  comme 
Lamouroux  ,  a  substitué  au  nom  donné  par 
ce  naturaliste  le  nom  beaucoup  moins  bon 
de  Zonoriat  puisqu'il  ne  pouvait  convenir 
qu'à  une  des  sections  du  g.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  g.  Dicttfoia  de  Lamouroux  a  été  réha- 
bilité par  M.  Greville  (  Aig.  Brii.,  p.  57  ) , 
mais  subdivisé  depuis  en  deux  autres  :  Dic^ 
lyota  tlZonaria,  par  M.  J.  Agardh  {Symb. 
Com.,  I,  lÀunœa,  1841,  Heft,  4),  qui  prend 
pour  type  du  premier  le  D.  dickotoma^  et 
pour  type  du  second  le  D.  TmurneJorUana. 
Voici  les  caractères  du  g.  dont  il  est  ici  ques- 
tion :  Fronde  membraneuse,  réticulée,  uns 
nervure,  dichotome  ou  palmée-flabelliforme, 
fixée  à  sa  base  par  un  petit  disque,  recouvert 
souventde  filaments  articulés  plus  ou  moins 
nombreux.  Spores  ovoïdes  ou  sphériques, 
enveloppées  d'une  tunique  diaphane  (péri- 
spore) ,  et  naissant  comme  les  paraphyses, 
sorte  de  filaments  cloisonnés  qui  les  accom- 
pagnent, sous  l'épiderme  de  l'une  et  l'autre 
face  de  la  fronde ,  qu'elles  soulèvent  pour  se 
montrer  au-dehors.  Ces  spores  sont  éparses 
ou  agrégées  en  petites  masses  i*S'ori),  ou 
bien  encore  disposées  par  lignes  longitudi- 
nales ou  transversales.  Les  paraphyses  sim- 
ples, articulées ,  sont  réunies  par  touffes  ou 
mêlées  aux  spores.  Ce  g.,  dont  le  nom  fait 
déjà  soupçonner  la  texture  de  la  froude,  pf  I 
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ea  effet  remarquable  par  les  mailles  quadri- 
latères .  quelquefois  très  irrégulières,  de  son 
réseau.  Le  nombre  des  espèces  qui  le  consti- 
tuent est  de  dii  à  douze.  Quelques  unes  sont 
cosmopolites ,  d'autres  n'babitent  que  les 
mers  tropicales.  Ei.  :  />.  polypodioides  , 
Brongnariii  et  KiinikU.  f^oy.  zoiiARiA.  (C.  M.) 

DICTYOTÉBS.  Diclyoïeœ,  bot.  ci.  — 
(Pbycées.)  Tribu  de  la  famille  des  Fbycol- 
dées.  établi  par  Lamouroui  (  Essai,  p.  61  ) , 
mais  qui  a  été  tout  autrement  limitée  dans 
ces  derniers  temps,  par  MM.  J.  Agardb 
{Symb.  Linnœa ,  1844,  Heft.  4j,  et  Me- 
negbini  [Algke  liai,  e  Dalmat,^  I ,  p.  135). 
Et  ce  n'est  pas  sans  raison ,  car  notre  com- 
patriote réunissait  dans  cette  tribu  des  Algues 
qui ,  appartenant  à  des  familles  différentes, 
comme  les  g.  Amatuia  «  Fiubeltaria,  ne  de- 
vaient point  y  rester.  Telle  que  nous  la  trou- 
vons aujourd'hui  réformée,  voici  les  carac- 
tères qu'on  lui  peut  assigner  :  Fronde  mem- 
braneuse ,  d'un  vert  olivacé ,  réticulée ,  à 
mailles  quadrilatères,  cylindrique  (tubu- 
leuse)ou  plane,  et  dans  ce  dernier  cas,  munie 
ou  dépourvue  de  nervure,  entière  ou  divi- 
sée, le  plus  souvent  élargie  en  forme  d'éven- 
tail, filée  enfin  aux  rochers  ou  sur  les  autres 
Thalassiopbytes,  avec  ou  sans  épatement, 
mais  souvent  recouverte  à  sa  base  d'4ine 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  fila- 
ments confervoldes  qu'on  a  comparés  à  une 
couche  d'étoupe.  Fructification  consistant 
en  spores  arrondies,  ovoïdes,  pyriformes 
ou  en  massue ,  et  contenue  dans  un  pé- 
rispore  hyalin.  Ces  spores  sont  éparses  sur 
l'une  des  deui  faces  de  la  fronde  ou  sur  tou- 
tes les  deui,  formant  par  leur  réunion,  soit 
de  petites  touffes,  soit  des  lignes  transver- 
sales ,  droites  ou  courbes  et  concentriques , 
ou  bien  enfin  elles  recouvrent  toute  la 
fronde.  Elles  sont  souvent,  mais  non  tou- 
jours, accompagnées  de  ces  filaments  conti- 
nus ou  articulés  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  paraphyses.  Pour  plus  de  détails,  nous 
sommes  forcé  de  renvoyer  a  Touvrage  cité 
plus  haut,  de  M.  Meneghini. 

I.es  g.  qui  constituent  cette  tribu  sont  les 
suivants  :  Siilophora,  J.  Ag.  ;  Siriaria,  Grev.; 
Dictyotipkon ,  Grev.;  Asperoeoccut ,  Lamx.; 
Uydroclaihrui  .  Bory  y  Pimeiaria ,  Grev.  ; 
Citorda,  Stackb.;  hildenbrandtia ,  Nard.; 
di/crta,  Grev.;  Diciyota ,  Lamx.  réform.; 
Zonaritt  ,  J.  Ag.;  Padnia^  Adans.;  Haliseris, 
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Targ.  M.  Meneghini  y  Joint  encore  VÀrthrc^ 
cladia  viUota  Duby,  que  M.  J.  Agardb  rap- 
porte aux  Sporochnées,  et  don^M.  Chauvin 
fait  le  type  de  sa  nouvelle  tribu  des  Arthro- 
cladiées  (Voyez  Rech.  êurPorgan.,  lafructif, 
de  plusieurs  genres  d'yiïgues,  p.  66).    vC  M.) 

*DICTYOTHEI\  (^mtvov,  reU  ;  6p(Ç.  poil, 
cheveu),  bot.  ci.  —(Pbycées.)  Genre  créé  par 
M.  Kûtzing  {Phycol.  gêner.,  p.  202),  et  placé 
par  lui  dans  sa  tribu  des  Leptotricées,  qui 
fait  elle-même  partie  de  la  famille  des  Zoo- 
spermées.  Ce  g.,  qui  se  compose  d'une  seule 
espèce  trouvée  à  Abano,  près  de  Padoue,  est 
ainsi  caractérisée:  Filaments  continus,  très 
déliés,  feutrés  en  une  membrane  réticulée 
et  lacuneuse.  Nous  ne  connaissons  pas  ce  g., 
dont  l'auteur  n'a  donné'ni  figure  ni  descrip- 
tion. (C.  M.) 

'mCTl[JJKR.Diclyurus  f<}/xr  wev ,  reU;  ovpa, 
queue),  bot.  ci.— (Pbycées.)  Genre  très  cu- 
rieux de  la  famille  des  Floridées ,  découvert 
au  cap  ComoFin  par  mon  ami  M.  Bélanger  » 
et  éUbli  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent  (Bé- 
langer, f^oy,  aux  Ind.  orient.,  Cryptog,, 
p.  170,  t.  XV,  fig.  2).  qui  en  a  donné  une 
figure  assez  bonne ,  mais  malheureusement 
dépourvue  de  détails  suffisants  pour  en  bien 
faire  comprendre  Torganisation  :  aussi  est-il 
difficile  d'assigner  à  cette  Algue  la  place 
qu'elle  doit  pccuper  dans  la  série.  Néan- 
moins ,  d'après  une  esquisse  communiquée 
par  M.  Berkeley ,  qui  a  vu  aussi  cette  Flori- 
dée ,  nous  serions  assez  disposé  à  l'inscrire 
avec  M.  J.  Agardb  parmi  les  Rbodomélées.La 
description  que  nous  en  allons  donner  sur  ce 
que  nous  en  apprend  M.  Bory,  et  principa- 
lement d'après  l'analyse,  les  renseignements 
et  le  spécimen  imparfait  que  nous  tenons  de 
M.  Berkeley ,  montrera  si  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  vérité  en  la  classant  ainsi. 

D'un  petit  disque,  qui  forme  son  point 
d'attache,  s'élève  une  fronde  filiforme,  cylin- 
drique ,  peu  rameuse ,  autour  de  laquelle 
s'enroule  en  forme  d'hélice  une  membrane 
.réticulée  d'une  belle  couleur  pourpre.  La 
fronde  principale  ou  la  tige  a  environ  S  é  6 
centimètres  de  hauteur  ;  elle  est  solide  et 
offre  la  méme*8tructure  que  celle  des  g.  Da- 
sya  et  des  Polysipkenia  à  filament  continu 
(  ex.'  :  P.  elongaia  ) ,  c'est-À-dire  qu'elle  est 
réticulée  extérieurement  par  les  veines  ré- 
sultant de  la  Juxta-posiiion  des  cellules  qui 
entourent  son  axe.  Celui-ci  est  formé  de  qua- 
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tre  grandes  cellules  en  apparence  vides,  mais 
cooleoant  sans  doute  un  mucilage  incolore. 
Os  cellules  sonl  réunies  autour  d'une  autre 
d*an  calibre  beaucoup  moindre  »  et  dans  la- 
quelle se  Toitun  noyau  coloré.  1^  membrane 
qui  forme  une  bélipe  dans  son  ascension  au- 
tour de  la  fronde  a  2  a  3  millim.  de  largeur  ; 
die  est  constituée  par  des  cellules  cylindri- 
ques ,  à  peu  près  aussi  larges  que  longues-, 
et  soudées  entre  elles  de  façon  à  composer 
un  réseau  à  mailles  hexagones.  Chacune  des 
mailles  est  formée  de  8  a  12  cellules,  dont  6 
paraissent  carrées ,  tandis  que  les  six  autres 
d'où  partent  les  nouvelles  mailles  ont  la 
forme  hexagone,  rarement  pentagone.  Le  ré- 
seau à  Jour  dont  nous  venons  de  parler  tire 
son  origine  de  courts  ramules  qui  présen- 
tent la  structure  des  rameaux  striés  du  g. 
Po(9npkottw,  et  sont  placéi  le  long  de  la  tige 
en  suivant  une  ligne  spirale  marquée  par 
le  bord  interne  de  la  membrane.  L'état  de 
rindividu  soumis  au  microscope  ne  nous  a 
pas  permis  de  constater  si,  dans  l'mtervalle 
d'un  rameau  a  l'autre ,  le  réseau  était  libre 
ou  soudé  à  la  fronde-  Les  cellules  des  mailles 
du  réseau  membraneux  ressemblent  exac- 
tement à  celles  qui,  par  leur  réunion  bout  à 
bout .  constituent  les  filaments  d'un  CalU- 
tkamnion.  Mais  la  membrane  réticulée  du 
Diciyuruê  offre  encore  une  grande  analogie 
avec  le  réseau  admirable,  quoique  moins  ré- 
gulier, que  présente  le  nouveau  g.  Halodic- 
lyon,  Zanard.  (Aoy.  ce  mut),  trouvé  récem- 
ment dans  l'Adriatique ,  et  dont  nous  avons 
reçu  un  bel  exemplaire  de  M.  Menegbini. 
M.  Bory  a  déjà  parlé  de  l'aCBnité  de  ce  genre 
avec  le  Claudea  ;  il  note  aussi  la  disposition 
en  hélice  comme  montrant  un  rapport  éloi- 
gné avec  son  g.  Folubilaria.  Nous  signale- 
rons comme  plus  grande  encore,  dans  la  sé- 
rie parallèle  des  Muscinées ,  l'analogie  de 
cette  disposition  avec  celle  de  la  fronde  hé- 
lîcolde  de  notre  g.  Duricta  On  ne  sait  mal- 
heureusement rien  du  mode  de  fructification 
de  cette  rare  et  merveilleuse  hydrophyle. 
Depuis  sa  découverte  par  M.  Bélanger,  elle  a 
été  retrouvée  aux  Iles  Keeling.  C'est  cette 
même  plante  qui  a  servi  de  type  au  g.  £b- 
(odiKriyoji ,  Grev.  {in  Lindl.,  A  Dlat,  SyH.  of 
Bot, ,  p.  4S2),  qui  est  devenu  un  simple  sy- 
nonyme é  cause  de  la  priorité  acquise  au  pre- 
mier nom  générique.  La  nouveauté  des  dé- 
tails où  noiu  sommes  entré  sur  Ja  structure 
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de  ce  g.  fera  sans  doute  excuser  la  longueur 

de  cet  article.  (CM.) 

'DICYCL1A(<}|(,  deux;  xvxie$,  cercle)» 
lïfFus.—Di vision  du  genre  Mitra\uriat  pro- 
posé par  M.  Ebrenberg  [Infuûontt.,  p.  157, 
1837).  (E.  D.) 

*  DICYCLUS  (^/ç,  deux  ;  xvs>o< ,  cercle  ). 
INS.  —  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section 
des  Térébrsns,  famille  des  Chalcidiens, fondé 
par  M.  Walker ,  et  adopté  par  M.  Westwood, 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Mandibules  quadri- 
dentées;  antennes  de  13  articles;  abdomen 
des  femelles  déprimé  supérieurement,  et 
ayant  une  forme  arrondie -allongée.  Cinq 
espèces  entrent  dans  ce  genre  :  on  peut  pren- 
dre pour  type  le  D.  œnetu  Walk. ,  qui  se 
trouve  en  Angleterre.  (E.  D.) 

*DICYPELLItJll  (<rr<,deux  fois;  xvira- 
^y,  petite  coupe),  bot.  ph.  —Genre  formé 
et  incomplètement  déterminé  par  Nées  {Laur 
ftfi.,  343),  appartenant  à  la  famille  des  l<au- 
racées ,  tribu  des  Dicypelliées ,  et  composé 
d'une  seule  espèce.  C'est  un  arbre  dioique 
brésilien  ,  à  feuilles  alternes,  penninerves, 
réticulées-veinées  :  à  fleurs  peu  nombreuses 
disposées  en  racèmes  simples.  On  n'en  con- 
naît pas  l'individu  mAle.  Les  élamlnes  de  la 
fleur  femelle ,  nécessairement  stériles ,  sont 
disposées  en  4  séries  ;  celles  de  la  3«  portent 
au-dessous  du  sommet  deux  petites  fosset- 
tes de  chaque  côté ,  et  sur  le  dos  deux  glan- 
dules  bigibbeuses  :  de  là  le  nom  générique. 
Cet  arbre  paraît  être  le  même  que  le  Licaria 
d'Aublet.  (C.  L.) 

*DICYRTUS(<fcç,  deux  fois;  xvpr^c,  bossu), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromères , 
famille  des  Hélopiens ,  établi  par  M.  le  comte 
liejean  aux  dépens  du  genre  Spheni$cus  de 
Kirby,  et  auquel  il  rapporte  deux  espèces  du 
Brésil ,  qu'il  nomme,  l'une  gibbosut  et  l'autre 
binodotus.  La  première ,  que  nous  avons  vue 
dans  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Brème, 
est  un  insecte  de  moyenne  taille,  très  ru- 
gueux ,  d'un  bleu  verdAlre  avec  un  tuber- 
cule très  prononcé  sur  chaque  élylre,  près 
de  leur  base.  (D.) 

DIDACTYLE  {iiç,  deux  ;  <fasTvXo«,  doigt). 
zooL.— On  a  donné  cette  épithète  à  des  êtres 
appartenant  à  différentes  classes  du  règne 
animal ,  et  qui  ont  pour  principal  attribut 
deux  doigs  :  telle  est  l'Autruche  parmi  les  Oi- 
seaux. Pourtant  on  l'a  appliqué  à  tort  aux 
mandibules  de  certaines  Arachnides  et  aux 
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ûilM  d'une  espèce  do  genre   Ptérophore. 

'DIDÉE.  Didea  (Stç,  double  ;  W.'«,  forme). 
INS.  —  Genre  de  Diptères .  division  des  Bra- 
chocères,  subdivision  des  Tèlracbstes,  fa- 
nUlle  des  Bracbystomes,  iribu  des  Syrphides, 
fondé  par  M.  Macquart  sur  une  seule  espèce 
trouvéeaui  environs  de  Paris  par  M.  de  Sainl- 
Fargeau.  Cette  espèce,  qu'il  nomme  fasdata , 
participe  des  caractères  des  Éristales  et  des 
Syrpbes,  et  se  distingue  des  uns  et  des  au- 
tres par  la  forme  oblongue  atténuée  anté- 
rieurement du  3*  article  des  antennes,  et  par 
le  style  inséré  au  tiers  de^la  longueur  de  cet 
article.  (D.) 

DIDELPHE.  Didelphis  {i(ç,  double;  (TiX- 
9VÇ,  matrice),  mam.  —  Linnieus  a  donn^le 
nom  de  Didelphes  à  tous  les  animaui  à 
boursex>u  marsupiaux  connus  de  son  temps. 
Mais  comme  la  plupart  appartenaient  au 
groupe  des  Sarigues  ou  Didelpbes  améri- 
cains ,  on  comprend  comment  les  auteurs 
modernes  ont  été  conduits,  lors  de  la  subdi- 
vision des  Didelphes  linnéens  en  plusieurs 
genres,  à  réserver  aui  seules  espèces  amé- 
ricaines le  nom  de  Didelphis.  Les  Sarigues 
sont  donc  les  premiers  Marsupiaui  dont  on 
ait  connâ  le. mode  de  génération.  La  nais- 
sance prématurée  de  leurs  petits  et  la  fiia- 
tion  de  ceux-ci  à  la  mamelle  habituellement 
dans  une  bourse  de  la  partie  antérieure  de 
l'abdomen  a  frappé  tous  les  observateurs 
qui  ont  visité  rAmérique.  Les  naturalistes 
en  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages^  et  la  notion 
en  est  pour  ainsi  dire  vulgaire  depuis  long- 
temps :  témoin  lajolia  fable  de  Florian  in- 
titulée la  Sarigue  et  tes  petits. 

Ce  sont  des  animaux  peu  intelligents,  cré* 
pnsculaires  ou  même  nocturnes ,  vivant  de 
fruitf ,  d'oeufs  ou  d'insectes.  Leur  grosseur  ne 
dépasse  guère  celle  du  Chat  domestique,  et 
certains  d'entre  eux  n'ont  que  la  taille  d'un 
Campagnol.  Tous  sont  américains  ;  mais  on 
en  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale 
depuis  les  États-Unis  Jusqu'en  Patagonie, 
dans  l'Amérique  méridionale ,  où  vivent 
leurs  plus  petites  espèces ,  qui  y  remplacent 
les  insectivores. 

'  La  caractéristique  des  Sarigues  repose  es- 
sentiellement sur  leurs  membres  et  sur  leur 
système  dentaire.  Leurs  pattes  antérieures 
ont  cinq  doigts  armés  d'ongles  on  griffes  non 
rétractiles  ,  et  les  postérieures  ,  également 
peDtadactyles ,  manquent  d'ongle  au  pouce, 
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qui  est  écarté  des  autres  doigU  et  opposable 
à  ceux-ci.  Le  second  et  le  troisième  orteil 
des  Sarigues  ne  sont*  pas  réunis  l'an  à 
l'autre  comme  dans  les  Didelphes  syndae- 
tyles ,  les  Pbalangers  par  exemple.  Les  denU 
de  ces  animaux  sont  au  nombre  de  50,  ainsi 
réparties  : 

5  incisiT.  I  ran.  7  molaires. 
4  17 

Les  molaires  par  leur  forme  permettent  un 
régime  omnivore  dans  lequel  prédominent 
néanmoins  les  insectes  et  la  chair.  La  qneae 
des  Sarigues  est  le  plus  souvent  allongée  et 
en  grande  partie  nue  et  écailleuse  ;  elle  est 
en  général  prenante.  Chez  quelques  espèces 
elle  est  courte. 

Toutes  les  Sarigues  n'ont  pas  de  poche  ab- 
dominale. Il  en  estdontles  mamelles  ne  sont 
protégées  que  par  un  simple  repli  deU  peaa; 
celte  particularité,  bien  qu'importanteâ  noter 
pour  la  distribution  des  Sarigues  en  sons- 
genres,  ne  change  rien  à  leur  mode  de  géné- 
ration. Ôhez  les  espèces  qui  sont  dans  ce  cas, 
les  petits  terminent  également  à  la  mamelle 
leur  vie  fœtale  ;  mais  lorsqu'ils  ont  quitté  la 
mamelle,  c'est  sur  le  dos  de  la  mère  qu'ils  se 
retirentdans  les  moments  critiques;  ils  en- 
roulent leur  queue  à  la  sienne ,  et  elle  les 
transporte  loin  du  danger. 

On  connaît  environ  25  espèces  de  Sarigues 
que  l'absence  ou  la  présence  d'une  poebe 
abdominale,  la  forme  et  la  longueur  de  la 
queue ,  la  disposition  palmée  ou  non  palmée 
des  pieds  de  derrière  ont  fait  partager  en 
plusieurs  sections  qu'on  regarde  comme  au- 
tant de  genres.  ^Oy.  DIDKLPHIINS. 

Micouré  ,  Opossum ,  Philandre ,  sont  les 
noms  que  portent  les  Sarigues  dans  diverses 
langues.  Le  Didelphe  ou  Sarigue  crabier, 
la  Sarigue  de  Virginie,  la  Marmose,  l'Iapock 
sont  les  animaux  les  plus  curieux  de  ce 
groupe.  On  en  trouve  la  description  ainsi  que 
celle  des  autres  espèces  connues  dans  les 
ouvrages  dellM.Temminck,  Waterhouse,etc. 

On  a  donné  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire 
(Mammifbbbs,  pi.  17)  des  copies  exactes  de 
deux  des  vélins  de  Didelphes  que  Maréchal  a 
peint»  pour  le  Muséum  de  Paris.    (P.  G.) 

DIDELPHES.  Didelphidœ.  mam.  —  La 
g.  Didelphis  de  Linné  ne  comprenait  pas 
uniquement  les  Sarigues  dont  nous  venons 
de  parler  plus  haut  sous  ce  nom,  mais  aussi 
les  autres  Mammifères  quadrupèdesi)ourvus 
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ë'M  narrapiaox  el  d'une  poehe  «bdonioate 
alMi  oobDiu  :  aussi ,  lorsque  les  nombreux 
■aaaiirèffes  à  bourse  de  la  Nou?elle- 
BoUasde  eurent  été  découverts ,  on  en  fit 
d'abord  dea  Didelpbes  ;  et  avant  que  M.  E. 
Geoffroy  s'occupAt  de  cette  partie  de  la 
■iDimalof  îe,  les  Dasyures ,  les  Thylacines, 
teRhalaogers,  les  Peuiiristes,  les  Kangu- 
an,  etc.,  alors  inscrits  sur  le  grand  catalogue 
Ai  espèces  observées,  étaient-ils  aussi  des 
Iliéelpbes.  C'est  ce  qui  a  engagé  plusieurs 
■atiralistes  ,  et  en  particulier  M.  de  Blain- 
ville,  à  laisser  au  groupe  entier  des  animaux 
a  bourse  le  nom  de  Didelpbes ,  qui  indique 
très  bien  que  tous  ces  animaux  ont  une 
double  gestation ,  Tune  utérine  et  l'autre 
■Hunmaire.  Le  groupe  des  Didelpbes  ainsi 
coaçn  répond  à  celui  des  Marsupiaux  de  G. 
ûmer  et  de  MM.  E.  et  Is.  GeoTTroy-Saint-Hi- 
laire;  il  en  sera  question  i  Tarticle  mai- 
soruux.  Ce  renvoi,  qui  est  conforme  à  la 
classification  mammalogique  suivie  dam  ce 
Oietionnaire,  aura  en  outre  l'avantage  de 
permettre  la  rédaction  d'un  article  plus 
complet,  puisqu'on  pourra  y  donner  la  sub- 
stance de  plusieurs  travaux  importants  sur 
les  Didelpbes  qui  ne  tarderont  pas  i  parai* 
tre,  et  qui  ajouteront  des  notions  irapor- 
lanles  à  celles  que  MM.  E.  GeorTroy,  de 
Mainville,  B.  Owen.etc.,  ont  déjà  publiées. 
lloss  nous  contenterons  donc  de  donner 
pfOTtsoireqient  ici  une  liste  des  principaux 
genres  de  Dtdelplies  ou  Marsupiaux,  cbacun 
de  ces  genres  devant  aussi  être  traité  dans 
un  article  à  part.*Ce  sont  les  suivants  : 

Didelpbe  on  Sarigue ,  Dasyure,  Myrmé- 
coiiie,  Tarsipes,  Pbalanger,  Péraméle,  Kan- 
garoo'et  Pbascolome,  qui  sont  autant  de 
ftmiHes  pour  la  plupart  des  xoologistes  ac- 
taeU.  (P.  fi.) 

IMDELPHES  FOSWiES.  palbont.  —  Le 
premier  genre  fossile  de  l'ordre  on  de  la  classe 
des  Marsupiaus  qui  ait  été  découvert  est  du 
fenie  Didelpbe ,  et  il  a  été  trouvé  dans  les 
ptâtrières  des  environs  de  Paris.  C'est  le 
Did.Otvieri{Cni,,  OM./o«f.,2«éd.,  t.  III, 
pi.  71 },  espèce  de  Sarigue,  voisine,  mais  dis- 
tiacte,  de  la  Marmose.  Lecbapitre  dans  lequel 
Cuvier  décrit  les  restes  dé  ce  petit  animal  est 
m  de  ceux  qui  méritent  à  plus  Juste  titre 
#toe  his  et  médités  par  les  paléontologistes; 
c'ert  le  meilleur  exemple  que  l'on  puisse 
àler  de  la  marche  qu'il  suivait  dans  la  déler- 
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mination  des  ossements  fossiles  et  de  la  con- 
fiance que  l'on  peut  avoir  dans  la  force  des 
lois  zoologiques  qu'il  a  établies. 

Dans  une  note  de  la  page  178  du  I*'  vo- 
lume du  Jiigne  animal ,  2*  édition ,  Cuvier 
annonce  qu'on  a  trouvé  dans  ces  mêmes  plâ- 
triéres  les  os  d'une  espèce  deTby  lacine,  l'une 
des  divisions.du  genre  Didelpbe;  mais  la 
mâcboire  supérieure  sur  laquelle  était  fon- 
dée cette  détermination  n'ayant  point  été 
publiée  par  lui,  nous  ignorons  les  raisons  sur 
lesquelles  il  s'appuyait.  Cette  mâcboire  a 
été  figurée  par  M.deBlainviile,  q\ii  n'a  point 
accepté  la  détermination  de  Cuvier,  dans  son 
ostéograpbie  du  genre  Suburtus  sous  le  nom 
de  Piero4ùn  parisienne  ( voyes  ce  mot). 

M.  Cbarleswortb  {Mog.tVhin,  nat.,  1839) 
a  décrit  un  fragment  de  mAcboire  inférieure 
provenant  d'un  dépôt  tertiaire  de  la  période 
Eocène  du  comté  de  Suffolk,  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  Did.  CoUhesiêri;  mais 
M.  Owen  {HisL  des  Mamm.  foss.  de  la 
Grande-Bretagne)  ne  pense  pas  qu'il  soit 
prouvé  que  ce  petit  animal  appartint  à  Tor- 
dre des  Marsupiaux.  Les  Did,  Prevostii  et 
Bucklandiit  cités  par  les  paléontologistes,  pe- 
tites espèces  fossiles  provenant  du  scbiste 
calcaire  oolHhique  de  Stonesfiel^  »  ayant  été 
élevés  par  M.  Valenciennes  au  rang  de  genre, 
sous  le  nom  de  Thylacotherium  ,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  ce  mott  article  dans  lequel 
nous  ferons  connaître  les  variations  d'opi- 
nion qui  se  sont  élevées  à  leur  égard,  ^...d.) 

•DIDELPHIENS.  mam.— M.  Is.  Geoffroy, 
dans  son  Cours  publié  en  1835,  nomme  ainsi 
la  famille  des  Sarigues  ou  Didelpbes  propre- 
ment dits ,  qui  sont  les  Marsupiaux  améri- 
cains ,  et  il  la  partage  en  quatre  genres  : 
Didelpbe ,  Micouré ,  Hémiure  et  Cbiro- 
necte.  Plusieurs  zoologistes  ont  accepté 
ces  genres  de  Didelpbiens ,  mais  sans  leur 
conserver  constamment  les  mêmes  nonu. 
Dans  le  Nouveau  tableau  de  M.  Lesson ,  les 
Didelpbes  ainsi  délimités  psennent  le  nom 
de  Pkilander^  que  Brisson  avait  ancienne- 
ment employé  comme  synonyme  de  Didel^ 
phis,  Linn.,  et  les  Hémiures  s'appellent  Pc- 
ramys,  M.  Lesson  rapporte  a  tort  le  genre 
Tarsipes  à  la  Camille  des  Didelpbiens ,  qu 
sont  ses  Didelphisidœ,  M.  J.-E.  Gray ,  dans 
le  Catalogue  qu'il  a  intitulé  :  List  ofthe  spé- 
cimens of  Mammalia  in  the  collection  of  tke 
Britisk  il/ii««im, appelle  les  DidelphiensPe/- 
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phina ,  Philander  les  Mieoureus ,  et  Thy» 
lamy»  les  Péram][8  ou  Héiniures. 

M.  Waterhouse,  qai  appelle  les  mêmes 
animaui  Didelphidœ^  n'accepte  comme  genre 
distinct  de  celui  des  vrais  Didelphes  que  ce- 
lui des  Chironectes,  depuis  longtemps  établi 
par  llliger.  Voyez  les  articles  chironectb  , 

DlDBLlIlE  ,  MARSUPIAUX,  efC.    .  (P.   G.) 

DIDELPBIS.  MAM.  —  Voy.  didblphe. 

DIDELTA  (iii,  deui;  «ffflra.  ?  triangle  \ 
BOT.  PH.  —  Genre  (fe  la  famille  des  Compo- 
sées-Gynarées ,  établi  par  Lessing  [Synopt., 
59  ) ,  pour  âes  sous^arbrisseaux  ou  des  plan- 
tes herbacées  du  Gap,  à  feuilles  opposées  ou 
alternes ,  entières  ou  sinuées-dentées ,  iner- 
mes  ou  épineuses,  en  capitules  terminaux  y 
pédoncules,  solitaires ,  à  fleurs  Jaunes. 

DIDEMNUaf.  Tuific.  ~  Groupe  d'As- 
cidies composées  établi  par  M.  Savigny,  et 
dont  M.  Milne-Edwards  fait  le  type  de  la 
famille  des  Didemniens. 

Les  Didemniens  ont  le  corps  formé  d'un 
thorax  et  d'un  abdomen  simple,  tous  les 
viscères  étant  réunis  dans  une  même  cavité, 
-  Il  y  a  trois  sortes  de  ces  animaux  : 

l»  A  orifices  branchial  et  anal  ayant  tous 
deux  six  rayons  réguliers.  Ce  sont  les  Di" 
demniensbUtellis tComprenàni  les  g.  Diazona, 
Sav.,  et  Diiiomus,  Gserln. 

2»  A  rayons  réguliers  autour  de  l'orifice 
branchial  seulement,  ou  les  Didemniens  uni- 
steltés  :  g.  Didemnum ,  Sav. ,  et  Leptoclinum , 
Milne^Edw. 

3<>  A  orifices  dépourvus  tous  deux  de 
rayons  :  on  n'y  compte  que  le  genre  Eucœ- 
lium,  Sav.  '      (P.  G.) 

'DIDEMNIENS.  tu nic— Famille  d'Asci- 
dies composées.  f^Oy,  filDBMNUM.     (P-vG.) 

DIDERMA  (<ït(,  deux;  <)(ppioi,  peau),  bot. 
Cl.  —  Genre  de  l'ordre  des  Gastéromycètes 
trichospermes,  établi  par  Persoon  [Ditp.,  9) 
pour  de  petits  Champignons  épiphytes ,  co- 
lorés et  météoriques. 

*DIDER1IE,  Sav.  moll.— Syn.  de  Poty- 
dinum. 

*DIDEROTA ,  Comm.  bot.  pb.  —  Syn. 
d'Ochrosia^  Juss. 

DIDESMUS  {iti,  deux /ois  ;  itanoç,  lien). 
BOT.  PH<  —  Genre  de  la  famille  des  Sinapa- 
cées,  Nob.  [Dict.  iintv.  àot»  ined..  Crucifères, 
Auct.)  Orthoplocées  ,  tribu  des  Raphanées, 
formé  par  Desvaux  (  Journ.  bot. ,  III ,  160 , 
t.  25,  f.  Il  ),  et  composé  de  6  ou 6  espèces , 
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indigènes  de  l'Archipel  grec ,  l'Afrique  et 
l'Amérique  boréale.  Ce  sont  des  herbes  «n- 
Quelles ,  dressées  ,  rameuses  ,  glabres  ;  à 
feuilles  inférieures  pétiolées,  pennatifides 
ou  lyrées;  à  fleurs  blanches  ou  Jaunes» 
disposées  en  racèmes  allongés ,  aphylles . 
dont  les  pédicelles  filiformes,  se  renflant  par 
b  suite.  Le  nom  générique  indique  le  mode 
d'attache  des  graines  fixées  alternativement  à 
l'un  et  a  l'autre  cùté  du  placentaire.  On  en 
cultive  plusieurs  espèces  dans  les  Jardins 
botaniques.  (C.  L.) 

*DIDINÉES.Z>tVtna;.  ois.— M.  G.-R.  Gray 
{Litt.  of  Gen,  )  a  donné  ce  nom  à  une  divi- 
sion de  sa  famille  des  Strulhionidées  pour  y 
mettre  le  genre  Dronte  ;  pourtant  il  regarde 
ce  petit  groupe  comme  douteux,  et  la  place 
de  cet  oiseau  est  fort  incertaine.  MM.  Charles 
Bonaparte  et  de  La  Fresnaye,  adoptant  les 
mêmes  principes  de  classification ,  en  ont  fait 
sous  le  même  nom  une  sous-famille  de  leors 
Vulturidées.  (G.) 

*DIDIPLIS.Raf.  bot.  ph.— Syn.  d'Z/ypo- 
bhchia ,  M.  O.  Curt. 

'DIDISCUS  {Sii,  deux  fois  ;  (Tioxo^,  disque). 
bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Apiacées 
(Ombellifères)  orthospermes,  tribu  des  Hy- 
drocotylées,  éUbli  par  De  Cand«lle  (Mém., 
V,  28,  t.  4  )  et  ne  renfermant  que  2  espèces 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  cul- 
tivées dans  quelques  Jardins  botaniques  en 
Europe.  Ce  sont  des  plantes  herbacées ,  à 
tige  cylindrique,  rameuse  ;  à  feuilles  diver- 
sement divisées  ou  lobées,  dont  les  lobes  in- 
cisés ;  é  fleurs  bleues  ou  Manches,  disposées 
en  ombelles  multiflores,  simples;  à  involucre 
formé  de  nombreuses  folioles  concrètes  à -la 
base.  (C.  L.) 

'DIDRIG.  OIS.— -Nom  d'une  esp.  du  g. 
Coucou ,  Cuculus  auraïus  Gm. 

DIDUS  ,  L.  OIS.  —  yoy.  dbontb. 

DlDYllANDEA,Willd.  bot.  pb.  — Syo. 
de  Synzyganlhera,  R.  et  P. 

*DIDYllANTHUS(<}^<}v|M$,doub^;  Moç, 
fleur},  bot.  pb.— Genre  de  la  famille  des 
Chénopodiacées ,  tribu  des  Chénopodiées- 
Camphorosmées,  formé  par  Endlicher  (iVov. 
atirp.  JUus,  f^ind.  Dec,  ,10;  leon, ,  t.  100  ) 
pour  un  petit  sous-arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Hollande austro-occidentale,  à  rameaux 
nombreux.garnis  de  feuillesétroitement  lan- 
céolées ,  couvertes  de  poils  blanchâtres  re- 
courbés au  sommet  ;  à  fleurs  axillaires  , 
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«ImetééM ,  éMt  on  ot  eonriaU  que  \tê  fe- 
BcHci.  (C.  L.) 

MDYMB.  Z>tdy«uu(^vfu><.  double).  BOT. 
— Épitliète  qu'on  applique  aux  organes  com- 
potes de  doux  parties  arrondies  réunies  par 
vn  poini  à  leur  sonmet  :  ainsi  les  aolhéres 
de  rÉploard,  de  l'Euphorbe,' sont  dtdymes; 
les  dent  tubercules  de  beaucoup  d'Orchis 
•ont  didifmês,  etc.  (A.  R.) 

MDYIIELBS  (conUaction  de  ^c<fv(M(  et 
de  fuloç.  double  membre  ;  allusion  au  nom- 
bre binaire  des  parties  des  fleurs  mâles  et 
femelles  ).  bot.. pi.  —  Genre  établi  par  Du- 
petit-Thouars  (Gcn.  Madag.,  89),  dont  la 
place  dans  le  système  naturel  n'est  point 
encore  Qxée  «  et  qui  ne  contient  qu'une  es* 
pèee.  C'est  «n  arbre  diolquo^»  croissant  à 
Madagascar,  à  cyme  élevée  et  touffue;  à 
feuilles  alternes,  péliolées,  très  entières  ;  à 
fleurs  petites,  en  grappes  composées.  (C.  L.) 
*  DIDYMIÂ  (  ^/^vfâof ,  didyme  ).  ms.  — 
MH .  Lepeletier  de  Saintp^argeau  et  8er?ille 
Eneffci,  wUik,,  Int.,  I.  X ,  p.  674)  indiquent 
sous  ce  nom  l'une  des  divisions  do  genre 
Hfflùiomm  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  sec* 
tion  des  Térébrans ,  famille  des  Tenthrédi- 
niens.  Les  Didymia,  qui  ont  toutes  les  Jam- 
bes dépourvues  d'épines  dans  leur  milieu , 
et  dont  les  antennes  des  mâles  sont  bifides 
après  le  second  article,  ne  comprennent 
qu'une  seule  espèce  :  Vtiyiotoma  âfariini 
Lep.  {âiwogr.  de*  Tenthréd,,  n»  139).  (B.  D.) 
DIinfMIDII(<ri'^vfioc,  double),  bot.  cb.— 
Genre  de  l'ordre  des  Gastéromycètes  trirho- 
spermes,  établi  par  Scbrader  (iKov.  yen.,  22, 
tacL  4p.),  pour  de  petits  Champignons  d'un 
blanc  cendré  et  d'babitus  variable. 

*DIDYllOG  ABPÉE&  Didywtocarpeœ.BW. 
fu.  —  La  famille  établie  sous  ce  nom  par 
M.  Don  répond  à  une  partie'  de  la  famille 
des  Gessnériaeées.  f^oycs  ce  mot.  (Ao.  J.) 
*DlDiniOCAAPI»(<}r(rvfMs,double;ii«p. 
w^  fruit).  BOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille 
detGeisnéfiaeées-Cyrtandrées,  tribu  des  Di- 
dynaocarpées ,  éUbli  par  Wallifch  {Edin. 
PkiL  Jown, ,  t  378  ),  et  renfermant  une 
trestaine  d'espèces  pour  la  plupart  intéres- 
sanlBs,  tt  dont  aucune  ne  parait  encore  avoir 
été  introduite  en  Europe.  Ce  sont  des  herbes 
vivaces»  acaules  ou  caulescentes,  à  scape  ou 
à  Uge  simple;  à  feuilles  opposées  ou  rare- 
ment alternes ,  égales ,  ordinairement  cordi- 
fonpei ,  crénelées ,  rugueuses,  hérissées  ;  é 
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fleurs  roses  ou  pourprées  «  disposées  en  ra* 
cernes  ou  en  panicules,  doni  les  pédoncules 
bibracléés  à  la  base  ;  bractées  distinctes  ou 
eonnées.  Le  nom  générique  a  rapport  à  la 
disposition  du  double  placentaire.    (C.  L.) 

*DIDYilOCHITON  (^c<^;io<,  double  ;  x*- 
TMv  ,  tunique  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Méliacées,  dont  les  caractères  sont 
les  suivants  t  Calice  court  i  S  folioles  quln« 
conciées;  5  pétales  linéaires,  soudés  infé- 
rieurement  et  intimement  avec  le  tube  sta- 
minal ,  libres  et  réfléchis  supérieurement  ; 
10  filets  réunis  en  un  tube  cylindrique , 
bordé  par  dix  crénelures  bifides,  et  portant 
en  dedans  et  plus  bas  10  anthères  alternant 
avec  elles ,  dressées  # linéaires  ;  tub6  meni- 
branfeux  en  forme  de  bouteille ,  engainant  • 
l'ovaire  et  un  tiers  environ  du  style,  Snlenté 
à  son  orifice  ;  style  filiforme  ;  stigmate  renflé 
en  disque  ;  ovaire  à  &  loges  renfermant  cha- 
cune 2  ovules  superposés  ;  fruit  charnu  ré- 
duit par  avortement  é  2-8  loges  et  autant  de 
graines,  dépourvues  d'arille ,  à  cotylédons 
épais  et  à  radicule  supère.  Les  espèces,  ori- 
ginaires (fe  Java  et  d'autres  Iles  des  mêmes 
mers,  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux ,  â 
folioles  pennées  avec  impaire;  â  fleurs  pe* 
lotonnées  sur  des  épis  axillaires,  simples  ou 
composés.  (Ao.  J.) 

DIDYMOCHLANA  (<ri<K»fio«,  didyme; 
xXa^va,  enveloppe),  bot.  cb.  — Genre  de 
l'ordre  des  Polypodiacées,  établi  par  Desvi^ux 
{Joum.  Bot.,  23,  t.  2,  f.  4)  pour  des  Fougères 
arborescentes  indigènes  des  parties  tropica- 
les de  l'Amérique  et  des  Moluques ,  à  frondes 
bipinnées ,  â  pinnules  rhombéo-oblongues, 
dentées  au  sommet. 

DIDYMOCRÂTER  (l/^vfMf,  didyme; 
xpoi-n^ ,  coupe),  bot.  cb.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Hyphomycètes,  sous-ordre  des  Mucori- 
nés,  établi  par  Martius  (N.  A.  N.  C,  X, 
SIC,  t.  46,  f.  8)  pour  de  petits  Champignons 
épiphytes. 

DIDYllODOBi  (l/^^«,  Jumelle;  èlov^, 
dent),  bot.  cb.  —  (Mousses.)  Genre  acro- 
carpe  haplopéristomé ,  de  la  tribu  des  Tri- 
chostomées,  créé  par  Hedvrig  {Huic.  Frênd.^ 
III,  pag.  8),  mais  singulièrement  modiflé 
par  Bridel  (ManL  Mute.,  pag.  100).  Void 
les  caractères  que  lui  assigne  ce  dernier 
bryologiste  :  Pévistome  simple ,  composé  de 
32  denu  fliiformes ,  rapprochées  par  paires 
imperforées,  mais  quelquefois  réunies  entre 
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ellei  à  Ja  basé  par  det  lieof  transTenaux 
allant  de  l'une  à  l'autre  dea  deux  Jumelles. 
Capsule  dressée ,  oblongue ,  lisse,  plus  lon- 
gue que  Topercule ,  munie  ou  privée  d'an- 
neau. Opercule  conique ,  court.  CoifTe  eu- 
culliforroe.  Inflorescence  terminale  herma- 
phrodite, monoïque  ou  diolque.  FUur  mâle 
gemmiforme ,  axillaire,  formée  par  huit  an- 
théridies  accompagnées  de  paraphyses  très 
grêles.  Fleur  femelle  terminale«  composée  de 
quatre  à  huit  pistils  sans  paraphyses.  Ces 
Mousses  ont  le  port  des  fVeutia  on  des  Tri- 
ehostomes ,  dernier  genre  dans  lequel  la  plu- 
part des  espèces  viennent  d'être  placées  par 
MM.  Bruch  et  Schimper,  qui  entendent  ce 
génie  4l'une  toat  autre  façon.  Tel  qu'on  le 
.  voit  encore  dans  Bridel  et  les  autres  bryolo- 
gistes  contemporains,  il  ne  comprend  guère 
qu'une  quinzaine  d'espèces ,  toutes  vivaces, 
dont  la  patrie,  é  peu  d'exceptions  près ,  est 
l'Europe  ;  et  l'habitat,  les  lieux  alpestres  ou 
monlneux.  (C.  M.) 

*DIDYMOGLOSSUll.  Desv.  bot.  ca.  — 
Syn.  de  Trichomanet ,  L. 

*DIDYM01«EMA,  Presl.BOT.  Ph.— Syn. 
de  Lamprocarya ,  R.  Bf. 

*DIDYMOPHYSA  ((^^vfieç,  didyme  ;  <pv- 
91$,  production),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
millede»Cruciférées-Pleurorhlzées-Thlaspi- 
dées.  établi  par  Boissier  {iVniiv.  Ann.  «c. 
nat.^  XVII,  179}  pour  des  plantes  herbacées, 
vivaces ,  originaires  des  Alpes  arméniennes, 
i  tige  rameuse ,  glabre  ;  à  feuilles  rares  ; 
toutes  les  feuilles  caulinaires  palmatipar- 
tites  ,  très  glabres ,  glaucescentes  et  char- 
nues ;  inflorescence  en  grappes  terminales  ; 
pédicelles  fliiformes  ébractéés. 

"DIDYHOPRIOM  (<}/^vfio$,  Jumelle,  dou- 
ble ;  nplmf ,  scie  ).  BOT.  CB.  —  (  Phycées.  ] 
Genre  nouveau  de  la  tribu  des  Desmidiées , 
établi  par  M.  Kûtzing  (  PhycoL  gêner.)  en 
prenant  pour  type  le  Desmidium  cylindricum 
Grev.  (  Scot.  Crypt,  FL,  t.  293).  Voici  les 
caractères  essentiels  de  ce  genre  :  Filament 
vaginé,  simple,  légèrement  comprimé  en 
lame  d'épée ,  portant  sur  chacun  de  ses  bords 
des  dents  rapprochées  par  paires  et  compo- 
sées de  cellules  planes ,  elliptiques ,  acu- 
minées,  bidentées.  Sporidies  quadrigémi- 
Dées ,  incluses  dans,  les  cellules.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  qui  se  trouve  en 
Angleterre  et  en  France  dans  les  eaux  vives 
des  sources  et  des  fontaines.  (C.  M.  ) 
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"DIDYIIOM  (êlêy^iioç,  double  ;  4|.  tàct), 
INS.— H.  Rambur  {HUt.  nat.  desins,  nivrop,^ 
p.  142,  Suite*  à  Buffon,  1842)  a  créé  sous  ce 
nom  un  genre  de  Névroptères,  de  la  famille 
des  Libelluliens.  Les  Didymop*  ont  les  yeux 
coDtigys  ;  l'occiput  arrondi  et  bossu  posté- 
rieurement; les  onglets  bifides,  ou  à  dent 
inférieure  an  moins  aussi  longue  que  leur 
pointe  ;  le  triangle  des  ailes  est  à  peu  prés 
comme  chez  les  Libeliula  ;  la  partie  humé- 
rale  du  bord  cosul  n'a  pas  deux  lois  la  lon- 
gueur de  la  partie  cubitale  Jusqu'au  ptéro- 
sUgma.  Une  seule  espèce  provenant  de  l'A- 
mérique méridionale  (  D.  Servillti  Ramb. 
[loc.  cit.  ibid,)  entre  dans  ce  genre  :  peut-être 
devra-t-on  y  placer  une  seconde  espèce ,  la 
lÀbellula  bimaculata  Selys  (  Epitheea  bima- 
eutaia  Charp.,  Ramb.  ).  (E.  D.) 

*DIDYllOSPORIUil  (  <rr<rvf«o$ ,  didyme  ; 
9irop«,  spore  ).  BOT.  CR.— Genrede  l'ordredea 
Gastéromycètes  sporodermes,  établi  par.Nees 
(Syit,,  30,  f.  29)  pour  de  petits  Champignons 
croissant  sur  les  végétaux  morts  ou  vivants, 
à  sporidies  subglobuleuses  ou  oblongues, 
uniseptées  au  milied,  réunies  en  groupes 
irréguliers. 

DIDYN AMES  (itamiiiis).  bot.  —  Quand 
une  fleur  contient  quatre  étamines ,  et  que 
celles-ci  sont  disposées  en  deux  paires,  dont 
une  est  sensiblement  plus  longue  que  l'au- 
tre ,  on  dit  que  les  étamines  sont  didynamet. 
Ex.  :  le  Grand-Muflier  (j^ntirrhinumwtajut), 
la  Digitale  (  Digitalit  purpurea  ) ,  le  Lamier 
{Lamium  alhum)^  etc.  (A.  B.) 

DIDYNAIIIE.  Didynamia  (<¥/<, deux;  ^v- 
vofuc,  puissance),  bot.— Quatorzième  classe 
du  système  sexuel  de  Linné,  renfermant  toqs 
les  végétaux  à  quatre  étamines  didynames, 
c'est-à-dire  deux  plus  grandes  et  deux  plus 
petites.  Linné  a  partagé  cette  classe  en  deux 
ordres  :  i**  ^dynamie-gymnospermie ,  con- 
tenant tous  les  g.  dont  l'ovaire,  profondé- 
ment partagé  en  quatre  lobes,  forme  un 
fruit  qui  se  sépare  en  quatre  parties,  que 
Linné  considérait  comme  des  graines  nues  ; 
ex.  :  tous  les  g.  de  la  famille  des  Labiées  à 
quatre  étamines  didynames  ;  2^  Didynamie^ 
angioipermie ,  pour  les  g.  dont  le  fruit  est 
une  capsule  ou  une  baie  ;  ex.  :  les  Antirrhi- 
nées  a  4  étamines.  (A.  B. 

INRGTOIIIS,  Palis,  bot.  ph.— Syn.d'v^- 
pluda,  L. 

'DIElTBNBACHIA  (nom  propre),  bot. 
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fM.  —  Geore  appirtentnl  à  It,  famille  des 
Aricées  (Aroldées),  tribu  des  Anaporées»  éta- 
bli par  Scbott  (  MeleL ,  1 .  20  ),  et  ne  conle- 
nant  qa'une  espèce.  C'est  une  grande  et  belle 
plante  à  tronc  assez  épais,  annelé,  dressé  oo 
procombant  à  la  base;  à  feuilles  ovées- 
oblongaes ,  amples ,  cuspidées ,  nervées ,  a 
limbe  décurrent  sur  le  pétiole ,  qui  est  en- 
gainant; pédoncule  court,  dressé  pendant 
l'anlbèse,  nutant  pendant  la  maturation  du 
fruit  ;  spatbe  Terte.  Cette  plante  est  depuis 
longtemps  cultivée  en  Europe,  ainsi  qu'une 
superbe  variété  d'icelle  à  feuilles  piquetées 
de  jaune.  Toutes  deui  sont  originaires  des 
Iles  Caraïbes.  On  prétend  qu'une  seconde 
variété ,  en  tout  semblable  à  l'espèce  type 
(  D.  êeçuine  ),  croit ,  mais  plus  petite  dans 
toutes  $^  parties ,  dans  IMIe  de  Luçon  :  n'y 
aurait-elle  point  été  importée  par  quelque 
-voyageur?  (C.  L.) 

*D|£NIA  (<f(fvoç,  bisannuel),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  dés  Orchidacées ,  tribu 
des  M alaiées-Pleurotballées,  établi  par  Lind- 
lej  {Bol.  Heg.,  t.  825)  et  renfermant  une 
dizaine  d'espèces ,  répandues  dans  l'Améri- 
que et  dans  l'Asie  tropicale,  ainsi  que  dans 
le  nord  de  ce  dernier  continent.  Les  feuilles 
en  sont  subrenflées  à  la  base,  membra- 
nacées  ,  plissées  ;  la  scape  cylindrique  ou 
anguleuse,  aptère  ;  les  fleurs,  petites,  berba- 
céesou  roussàlres,  sont  disposées  en  grappes 
terminales  ou  eq  épis  ;  les  angles  du  fruit 
sont  souvent  crispés.  On  en  cultive  une  es- 
pèce en  Europe,  la  D.  cordata  Lindl.,  du 
Mexique.  (C.  L) 

'DtEBBACHlA,  Spreng.  bot.  ph.— Syn. 
dfZ)ifnii/ia,H.  B.  K. 

Dl£RÉSILE./>t>re«t7t«.  bqt.^H.  de  Mir- 
bel  a  nommé  ainsi,  dans  sa  classification  des 
fruits,  un  groupe  ou  genre  de  frtfits  qui  nous 
parait  peu  naturel.  Il  nous  suffira  de  citer, 
pour  prouver  ce  que  nous  disons,  quelques 
uns  des  fruits  que  ce  célèbre  phycologisle 
réunit  parmi  ses  Diérésiles  :  X**  les  fruits  des 
Galium  et  de  quelqnes  autres  Rubiacées; 
V>  ceui  des  Alismacées,  de  quelques  Boragi- 
nées ,  Malvacées ,  Rutacées ,  et  même  des 
fruits  charnus ,  comme  ceui  des  CUroden» 
dram  ti  Sapindus.  (A.  R.) 

DIÉRÉSILIENS  (fbuits).  bot.— C'est  le 
ti^iiiêmeordredesfruitsgymnocarpiensdans 
la  classification  carpologique  de  M.  de  Mir- 
bel.  Il  renferme  des  fruits  simples  qui  se  di- 


UlE 


11 


visent  en  plusieurs  coques  i  la  maturité,  tt 
se  compose  de  trois  genres  :  lo  le  Crémo- 
carpe  ;  2«  le  Regmate;  3<»  la  Diérésile.  Foy. 
ces  mou.  (A.  R.) 

DIERVILLA  (  nom  propre?),  bot.  pb.^ 
Genre  de  la  famille  des  Lonicéracées ,  tribu 
des  Vonicérées  (vraies),  établi-  par  Toturne- 
fort  {^ci.acad.  par.,  1706,  t.  7,  f.  1),  renfer- 
mant une  dizaine  d'espèces ,  toutes  fort  élé- 
gantes par  leur  port  etieurs  fleurs,  et  dont 
une  seule,  la  moins  belle  peut-être,  est  de- 
pois  longtemps  introduite  dans  nos  Jardins. 
Ce  sont  des  arbrisseaui  dressés,  croissant 
dans  le  nord  de  l'Amérique  et  dans  le  Japon. 
Les  feuilles  en  sont  opposées,  brièvement 
pétiolées,  ovées',  acuminées,  argutinleo- 
tées;  les  fleurs,  assez  souvent  grandes  et 
belles,  Jaunes,  roses  ou  rouges,  sont  portées 
par  des  pédoncules  /ixillaires,  bibractéés, 
souvent  dichotomes,  bi-tri-quadriflores. 
M.  Siéboldt ,  dans  sa  Florq  du  Japon,  en  a 
fait  connaître  de  vraiment'  remarquables  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs,  et  qu'il  serait  bien 
désirable,  de  voir  transporter  en  Europe. 
-        (C.  L.) 

DIESIA  {êUtnç,  division).  iNS.--Genre  de 
Coléoptères  bétéroroères,  famille  des  Mé- 
lasomes,  division  des  Collaptérides,  tribu 
des  Pimélites ,  fondé  par  M.  Fischer  de  Wald- 
heim  et  adopté  par  M.  Solier ,  qui  en  décrit 
les,  caractères  et  en  donne  la  figure  grossie 
dans  les  j1nn.  de  la  Soc.  eniom.  de  France 
(tom.  V,  pag.  18,  pi.  10,  B.,  fig.  9-H).  1^ 
catalogue  de  M.  Dejean  en  désigne  deui  es- 
pèces nommées  par  M.  Fischer ,  l'une  quadii- 
demuta ,  et*  l'autre  sexdentata  ;  toutes  deui 
sont  de  la  Russie  méridionale.  (D.) 

^DIESIKGIA  (nom  prupre).  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Pbaséolacées  (  Papi- 
lionacées)  Eupbaséolées,  formé  parEndli- 
cher  (/^/ora,  117, 1832)  pour  une  plante  vo- 
lubile  du  Brésil,  i  feuilles  pinnées-trifoliées,* 
dont  les  folioles  pétiolées,  stipelléès,  la 
terminale  distante  ;  les  stipules  peltées ,  pro- 
longées au-dessous  de  l'insertion  ;  à  fleurs 
en  grappes  axillaires,  très  longuement  pé- 
donculées .  à  calice  bibractéolé.      (C.  L.) 

*  DIESTOSTEBUMA  (iu^tii ,  di»Unt  ; 
oTiVfâoi ,  ocelle).  INS.  —  Genre  d'Hémiptères 
bomoptères  de  la  famille  des  Cicadelliens  , 
créé  par  MM.  Amyot  et  Serville  dans  leur 
ouvrage  sur  les  Ins,  hétnipt.  {Suites  à  Buffon), 
pag.  572,  pour  y  placer  la  Cicada  albipeniiU 
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Fabr.,  qui  m  troaYC  an  Brésil.  Les  Diêsto- 
9iêmma  ont  presque  tous  les  (>«ractèret  des 
Tettlgones;  Ils  s'en  disUDguent  principale- 
ment par  leur  lèle  prolongée  en  pointe  ar^ 
rondfe  au-delà  des  yeui,  et  par  leurs  ocelles 
placés  très  près  des  yeai ,  et  trois  ou  quatre 
fois  plus  éloignéfl  entre  enx  que  de  ceux-ci. 
•      (E.  D.) 

*DIETEniG A ,  Ser?.  bot.  ph.  -  Syn.  de 
Caldûbtvia ,  l)on. 

'DIETES .  Salisb.  bot.  ph.— Ce  genre  est 
généralement,  quoique  avec  doute,  rap- 
porté au  Morœa.  Nous  examinerons  à  ce 
root  la  rationalité  de  cette  fusion.  (C.  L.) 

•DIET0PSI8(<fîf, deux  Cois;  ^t(«  <^l?) 
tus.J-^^re  de  Coléoptères  bétéromères,  fa- 
mille des  Hélopiens,  établi  par  M.  Sdier 
{Ann,  de  la  Soe,  Entom.  dt  Fr„  tom.  FV, 
pag.  236),  qui  le  range  dans  sa  division  des 
Xystropides ,  tribu  des  Cistélites.  Ce  g.  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  originaire  de 
^yenneou  du  Brésil  qu'il  ne  nomme  pas, 
et  qui  lui  a  été  envoyée  comme  appartenant 
au  g.  AUecula,  dont  elle  diffère  principale; 
ment  par  la  forme  des  tarses  antérieurs  dont 
le  premier  article  est  notablement  triangu- 
laire et  plus  court  que  les  deux  'suivants 
réunis  et  le  3*  sensiblement  trilobé.    (D.) 

DIFFLUGIE.  Difflugia  (  diffluere,  se  ré- 
pandre), mrus.  —  Ce.  genre  a  été  créé  en 
1816  par  M.  Leclere  (  Mém.  du  Mus.,  t.  Il, 
p.  474  )  et  plaeé  par  lui  dans  la  division  des 
Polypes  Amorphes.  La  plupart  des  xoologistes 
qui  se  sont  ensuite  occupés  de  ce  singulier 
Infusotre  se  sont  mépris  sur  sa  nature  ,  et 
quelques  uns,  parmi  lesquels  on  doit  citer 
M.  Baspail ,  ont  dite  tort  que  les  Difflugies 
n'étaient  que  de  Jeunes  Alcyonelles.  M.  P. 
Gervais  (  BuU.  tool.  t.  I,  r  secU,  p.  107  )  le 
premier  a  proposé  de  regarder  les  Difflugiei 
commodes  Bbizopodes  fluviatiles;  plus  tard» 
M.  Dujardin  {HUt.  nai,  de$  Zocph.  Jnf., 
p.  248.184 1),  adopUnl  cette  manière  de  voir, 
lésa  placées  dans  la  famille  des  Rbiiopodes 
à  côté  du  genre  Arcelle.  Enfin  M.  Oken , 
tout  en  adoptant  le  genre  Difflugia,  a  cbangé 
son  nom  en  celui  de  Meliarta, 

Les  Difflugies  sent  oaraetérisées  pir  leur 
test  imitant  celui  des  Mollusques  et  presque 
toujours  entièrement  recouvert  de  petits 
grains  de  sable ,  et  par  leurs  bras  d'un  blanc 
(le  lait  présentant  un  cbangement  perpétuel 
dans  leur  longueur,  leur  disposition  et  leur 
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nombre,  qui  quelquefois  s'élève  Jusqu'à 
dôuxe.  La  propriété  que  possède  c«t  animal 
de  pouvoir  à  volonté  rentrer  é  la  fois  toni 
ses  bras  dans  l'intérieur  de  son  test,  ou  bien 
d'en  sortir  un  nombre  variable,  est  desplui 
importantes  et  lui  a  valu  le  nom  qu'il  porte. 

L'espèce  type  est  la  D,  prouifomHs  Ehr. 
(Lecl.,  loe.  cil.  ilM.,  pi.  XVII,  flg.  2et  3),  re- 
marquable par  son  test  noir  -  verdâtre , 
ovoïde,  recouvert  de  petits  grains  de  sable  : 
cette  espèce,  que  M.  Heyen  regarde  é  lert 
comme  laTnbulairesultanedeBlumtnbach. 
a  été  prise  à  Laval  dans  des  eaux  pures,  où 
elle  rampait  très  lentement  sur  des  fenillei 
de  plantes  aquatiques.  Deux  autres  Infnsoi- 
res  sont  placés  dans  le  même  groupe;  ce 
sont  les  D.  acuminaia  Ebr.,  Lecl.,  et  />.  gto^ 
buhsa  DuJ.  {loc.  cit.,  p.  248,  pi.  H,  fig.  8), 
qui  a  été  trouvée  assez  récemment  dans  la 
Seine  et  dans  l'eau  des  bassins  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Enfin  la  D.  encheljfs 
Ehr.  est  le  type  du 'genre  Trinêma,  fondé 
par  M.  Dujardin  dans  l'ouvqpge  que  noui 
avons  déjà  plusieurs  fois  cité.         (E.  D.) 

'DIFFRACTION.  Diffractio,  Pars.— In- 
flexion qu'éprouvent  les  rayons  lumineux 
lorsqu'en  passant  près  des  extrémités  des 
corps  ils  s'écartent  de  leur  route  directe. 

'DIFFUS.  DiffusHi,  BOT.— On  donne  cette 
épithète  aux  rameaux  étalés  boriiontale- 
ment  sans  direction  fixe  i  tel  est  le  Cyperus 
dilfusut.  H.  Cassini  l'a  appliquée  à  la  dispo- 
sition irrégulière  des  squames  du  périclyne 
des  Composées. 

'DIGAME.  Digamus  (  êtç  .  deux  ;  yo^et, 
noce).  BOT.  ^  H.  Cassini  dit  que  la'cala- 
thide  est  digame  lorsqu'elle  est  composée  ^e 
fleurs  des  deux  sexes  :  telles  sont  celles  de 
VHelianOm»  annuus. 

'DIGENBA  (èiç,  deux  fois,  double  ;  TcvcdC, 
race),  bot.  ci.  —  (Phycées.)  Singulière  Flo- 
ridée ,  originaire  des  côtes  delà  Méditerranée 
et  de  l'Adriatique ,  connue  depuis  Wulfen, 
et  dont  M.  Agardh  père  (Sp€C.  Aig.,  I» 
pag.  389  )  a  fait  un  très  bon  genre  qu'en  peut 
déflnir  ainsi  :  Fronde  filiforme ,  cylindrique, 
cartilagineuse,  solide,  continue  et  dicbo- 
tnnie ,  toute  recouverte  de  filaments  cunfer- 
voldes,  simples,  opaques,  articulés,  i  arti- 
cles très  courts  et  striés  ou  marqués  de  sept 
ou  huit  veines  longitudinales  parallèles,selon 
M.  Suhr.  C'est  ce  phycologue  qui  le  premier 
a  fait  connaître  [Fl0ra,  Juin  1836,  flg.  34  )  les 
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léU«0poret  do  Digenea ,  dont  tMié  rroctifl- 
cation  éuil  ignorée  du  foodaleor  de  ce  genre. 
Let  namles  qui  le»  portent  (SUckidiet)  sont 
.01  peu  renflés  au  sommet ,  quoique  terroi* 
nés  en  pointe  aiguë.  On  en  rencontre  Jus- 
qu*é  huit  sur  le  même  filament.  Ces  tétra-* 
spores  sont  entourés  d'un  limbe  transparent 
asses  large.  M.  Suhr  les  représente  entiers  et  | 
ne  figure  aucune  trace  de  division  future*  1 
On  eiMinaltdeui  espèces  dé  ce  genre;  la  se^  ) 
cMMle  a  été  trouvée  dans  la  mer  IVouge« 

(CM.) 

DIGEHA  (altération  d'un  mot  arabe  !  ). 
•OT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des  Amaran- 
tacéee  ,trtbu  des  Acbyrantées-Polycnémées, 
formé  par  Forskal  (  Mg^pL,  6&)  et  renfer* 
Dunt  trois  ou  quatre  espèces  croissant  ed 
Egypte,  en  Arabie  et  dans  les  Indes  orlen- 
tales.Ce  sont  des  herbes  annuelles  P^ressées, 
glabriuscules  »  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
à  fleurs  (en  grappes  épiées)  bernuphrodites, 
tribractéées,  dont  les  latérales  stériles  et  for* 
mant  une  crête  bortsontale.  (G.  L.) 

DIGESTION.  zooL.  ~  Foti,  Huininoii. 

DIGITAL  BLANC,  bot.  et.  —  9yn.  vul- 
gaire de  Clavaire. 

DIGITALE.  DigilaUi  {digitale ,  dé  à  cou^ 
dre.de  digitus  doigt),  bot.  ph.  —  Qui  n'a 
rencontré  dans  les  bois  couverts  et  sur  la 
berge  des  sentiers  fette  plante*  une  des  plus 
belles  de  nos  contrées  septentrionales,  à  la- 
quelle le  vulgaire  a  donné,  en  raison  de  la 
ferme  de  ses  corolles,  les  noms  de  Doigt  * 
de  la  Vierge,  de  Gantelée,  de  Gant  de  Notre- 
Dame  .  etc.;  et  admiré  ses  grandes  et  nom- 
breuses fleurs  roses ,  piquetées  de  blanc  à 
rintérieur  et  toutes  pendantes  du  même 
côté?  Transportée  depuis  un  temps  immé-> 
morial  dans  nos  Jardins,  elle  y  est  toujours 
recherchée  et  y  a  produit  quelques  intéres* 
santés  variétés ,  dont  une  é  fleurs  entière- 
ment blanches. 

La  DicrrALi  poubpii  {DigUéilis  purpurea  T.) 
eM  le  type  d'un  genre  formé  par  Toumefort 
(/itfi.  73),  appartenante  la  famille  des  Sero- 
phulariacées,  tribu  des  Dlgitalées ,  et  renfer- 
mant un  grand  nombre  d'espèces  (  40  envi- 
ron) répandues  en  Europe,  en  Asie  et  dans 
les  Iles  Canaries.  Ce  sont  des  herbes  bi-  ou 
trisannuelles,  rarement  frutiqueuses,  à 
feuilles  aller  nés ,  entières  ;  à  fleurs  souvent 
grandes  et  belles ,  terminales,  épiées  on  ra- 
kOnen  cultive  un  assez  grand  nom- 
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bre  dans  les  Jardins,  où  elles  ont  donné  dCk 
variétés  moins  ImIIcs  que  les  types.  Toutes 
sont  des  plantes  suspectes ,  actives,  et  prin- 
cipalement lêD.purjmrea,  qu'on  ne  doit  em- 
ployer dans  r^onoroie  humaine  qu'avee 
une  eitréme  circonspection.  Ses  feuilles  ont 
une  saveur  acre ,  amère  et  désagréable.  A 
faibledose,  elles  eicitent  la  salivation  et  cau- 
sent à  la  gorge  et  dans  Testomac  un  senti- 
ment pénible  d'astriction  et  de  malaise:  à 
quantité  un  peu  plus  forte,  l'eicitation  est 
générale,  les  vomissements  commencent, 
les  déjections  alvines  deviennent  fréquentes 
et  abondantes  ;  enfin,  prise  à  plus  forte  dose 
encore ,  les  vomissements  redoublent ,  les 
constriclions  alvines  deviennent  atroces  et  la 
mort  suit.  Un  des  elTets  les  plus  singuliers 
qui  résultent  de  l'emploi  de  la  Digitale,  est 
l'action  qu'elle  eierce  généralement  sur  le 
pouls ,  qui  d'élevé  d'abord  descend  é  trente 
et  même  vingt-cinq  pulsations  par  minute. 
L'efletcontrairese  montre  quelquefois,  mais 
rarement. 

Le  genre  Digiialis  est  ainsi  caractérisé  : 
Calice  quinquéparti,  subégal  ;  corolle  hypo- 
gyne,  subcampanulée  ou  infundibuliforme, 
ventrue,  à  limbe  écourt^,  dont  la  lèvre 
supérieure  indivise,  très  obtuse  ou  bifide; 
l'inférieure  trifide,  dont  la  laetnie  intermé- 
diaire, égale  ou  allongée.  ÉJamines  4,  didy* 
names,  incluses ,  déclinées,  insérées  au  tube 
de  la  corolle;  anthères  biloculaires,  à  loges  di- 
variquées.  Ovaire  biluculaire,  à  placentaires 
bilobés ,  multi-ovulés ,  adnés  de  chaque  côté 
à  la  cloison.  Style  simple,  stigmate  bila- 
mellé.  Capsule  ovée,  biloculaire,  sepUcide- 
bivalvc}*  bords  des  valves  introOécbies  et 
retenant  les  placentaires  conjoints.  Graines 
nombreuses,  rugueuses. 

M.  Lindiey,  dans  sa  Monographie  de  ces 
intéressantes  plantes,  a*  réparti  les  espèces 
qui  les  composent  en  deui  sous*genres ,  for- 
més sur  la  forme  du  limbe.  Ce  sont  : 

a.  Digimti»  (  EudigUalit  serait  mieui  !  )  r 
I^vre  supérieure  beaucoup  plus  courte, 
imbriquée  sur  l'inférieure.  Espèces  her^ 
bacies. 

b.  iêopUxi*  :  Lèvre  supérieure  égalant 
l'inférieure  et  incombante  en  estivatioo. 
Eipècei  fruHqneuses  des  Canaries.    (C.  L.) 

*DIGITALÉES.  Digitaleœ.  bot.  pr.— 
L'une  des  tribus  établies  par  M.  Kndiicber 
dans  le  grand  groupe  des  Scrophulaires,  ainsi 
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nommée  du  genre  Digitale  qui  loi  sert  de 
ijpe.  (A.  J.) 

DIGITALISA  {digiiaHs,  digitale),  imfus. 
—M.  Bory  de  Saint-Vincent  {EncycL  woph.^ 
t.  Il,  p.  252, 1824)  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  de  Zoopbytes  infusoires ,  formé  aux 
dépens  de  l'ancien  genre  yoriicella  de  Hui- 
ler, et  caractérisé  principalement  par  son 
stirpe  fistuleux,  simple  ou  dendrolde,  et  par 
ses  pédicules  partiels  supportant  une  urne 
cylindracée  «  oblongue ,  non  campaniforme. 
L'espèce  type  est  la  f^onicella  digitalis Gm., 
que  Ton  rencontre  sur  les  petits  Crustacés 
aquatiques,  les  Cyclopes ,  les  Monocles  et  les 
Daphnies.  (E.  D.) 

*D|GITAUNE.  CRiM.— Alcaloïde  décou- 
vert par  Leroy  dans  les  feuilles  de  la  Digitale 
pourpre. 

*DIG1TALIS ,  Toumef.  bot.  pb.—  Syn. 
de  Setamum ,  Tournef. 

DIGITARIA ,  Scop.  bot.  ph.  -^  Syn.  de 
Pauicum,  L.  —  Juss.,  syn.  de  Cynodon, 
Rich. 

DIGITÉ.  Digiuuut  {digitus,  doigt),  zool., 
BOT. — Cette  expression,  très  communément 
employée  dans  la  science,  et  ayant  constam- 
ment une  signification  arrêtée ,  c'est-à-dire 
qu'elle  désigne  des  parties  divisées  en  poin- 
tes ou  en  lobes  figurant  les  doigts  de  la  main, 
s'applique,  en  eptomologie,  aux  ailes  des  in- 
sectes, quand  leur  bord  présente  des  inci- 
sions profondes,  ou  que  l'extrémité  du  cubi- 
tus est  divisé  en  longues  dents;  en  conchy- 
liologie, aux  bords  de  certaines  coquilles  qui 
sont  garnies  de  longs  appendices  ;  en  botani- 
que, elle  se  dit  des  racines,  des  frondes ,  des 
feuilles  et  des  épis,  quand  ils  ^affectent 
cette  disposition.  Telles  sont  les  racines  de 
certains  Orchis ,  les  feuilles  du  Marronnier 
d'Inde,  etc. 

DlGlTÉ-PESSÊ.Digitatus'petmatus.hOT. 
—  On  dit  qu'une,  feuille  est  digiiée-peimie 
lorsque  le  pétiole  commun  est  terminé  par 
des  pétioles  secondaires  sur  lesquels  des  fo- 
lioles sont  attachées.  Tel  est  le  Mimosa  pur- 
purea. 

*DIGITIFOUÉ.  Digitifolius,  bot.  —  On 
appelle  ainsi  les  plantes  dont  les  feuilles  sont 
digitées. 

*DIGITIF0R1IB.  Digiiiformit  (  digiius , 
doigt;  forma  ,  forme  ).  zool.,  bot.  — Cette 
épithéte ,  dont  la  signification  propre  est  qui 
«  la  forme  digiUc ,  s'applique  aux  épines  de 
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certains  Écbinodermes,  et  aux  feuilles  d'une 
espèce  dt  Ficolde. 

DIGITIGRADES.  Digiiigrades  (digiiut, 
doigt  ;  gradus,  marche  ).  mam.  ^  La  plupart 
des  zoologistes  ont  donné  ce  nom  à  un 
groupe  plus  ou  moins  important  de  la  classe 
des  Mammifères,  comprenant  ceux  qui  mar- 
chent sur  le  bout  des  doigts.  Dans  la  mé- 
thode de  Cuvier,  c'est  la  seconde  tribu  de  la 
famille  des  Carnivores  ;  elle  se  compose  des 
genres  Marte,  Chien,  Civette,  Hyène  et  Chat. 

*DIGLENA  (tf^cdeux  ;  yln^yi^  œil),  infos. 
—  Genre  de  Zoopbytes  infusoires  de  la  divi- 
sion des  Hydatinés,  proposé  par  M.Ebren- 
berg  (l**^  Beiir.  1830,  /ri/i».,  p.  441,  1838). 
Les  Diglena  ont  deux  yeux  au  front  et  le  pied 
fourchu  ;  on  en  décrit  8  espèces,  et  nous  In- 
diquerons comme  type  le  D.  locustris£hr. 
M.  Duja^in  n'adopte  pas  ce  genre.  (E.  D.) 

*DIGL0B1CÈRE.  Diglobictru$  (  mot  hy- 
bride :  iiç,  deux  ;  globas,  boule  ;  x/poç,  come). 
INS.  —  Sous-genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res ,  famille  des  Malacodermes ,  tribu  des 
Mélyrides,  établi  par  Latreille  (Règne  ani- 
mal, 1829,  tom.  IV,  pag.  475)  sur  une  seule 
espèce  qu'il  ne  désigne  pas  et  qui  lui  a  été 
envoyée ,  dit- il ,  par  M.  Le  Febure  de  Ce- 
rlsy.  (D.) 

*DIGLOSSA,Wagl.ois.— Syn.d'^na^aref, 
Temm.  * 

*DIGLOSSA  (iiç,  deux;  7>«;<r<ra,  langue). 
INS.— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Brachélytres ,  tribu  des  Aléocha- 
rides,  établi  par  M.  Haliday  {Emom,  mag., 
IV.  pag.  252  )  et  adopté  par  M.  Erichson 
{Gen.etsp.  Siaphyl.,  pag.  208).  Ce  genre  ne 
comprend  qu'une  espèce ,  D.  mersa  Halid.. 
qui  habite  les  sables  maritimes  de*1'Ir- 
lande  alternativement  découverts  et  recou- 
verts par  la  marée.  Il  est  noir,  finement 
ponctué  et  pubescent ,  avec  les  palpes  et  les 
pieds  ferrugineux.  (D.) 

DIGLOSSUS,  Cass.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Tageies ,  Tournef. 

DlGLOTTlS  (  <î/ç.  deux  fois  ;  rlurxd.  lan- 
guette :  à  cause  de  l'appendice  de  cette  forme 
qui  termine  les  deux  anthères  fertiles),  bot. 
PB.  —  jGenre  de  la  famille  des  Diosmées,  qui 
présente  les  caractères  suivants  :  Calice 
5-fide;  5  pétales  plus  longs,  soudés  entre 
eux  Jusque  vers  le  milieu  de  leu^bauteur; 
autant  de  filets  soudés  avec  les  pétales,  plus 
courts  qu'eux,  aplatis,  velus  à  leur  sommet, 
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l  stériles,  2  tenninés  ehaean  par  nne  anthère 
-  <|ae  surmonte  une  languette  velue  ;  ô  o?ai- 
res  entourés  à  leur  base  par  un  disque  cu- 
pnliforme  ;  leurs  5  styles  réunis  en  un  seul 
très  court ,  que  termine  un  stigmate  obtus  ; 
S  coques  l-spermes.  L'espèce  unique  décrite 
Jusqu'ici  est  un  arbrisseau  du  Brésil ,  à 
feuilles  alternes,  allongées,  entières,  parse- 
mées de  points  transparenU,  à  épis  groupés 
en  grappes  terminales.  (Ad.  J.) 

a>lGLYI>BIS(<}cç,  deux;  yUfU,  fléçbe). 
iOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Orchidées- 
Malaxidées,  éUbli  par  Blume  (F/.  Jav. 
pne/.,  p.  6)  pour  une  plante  k^rbacée  de 
Jafa,  épigée,  non  bulbeuse;  à  rhizome 
fibreux  ;  à  tige  cylindrique,  un  peu  char- 
nue, monopbylle  an  sommet;  à  feuilles 
membraneuses ,  elliptiques-lancéolées ,  gla- 
bres ;  pédoncule  glabre  engainant  à  la  base, 
multifldre  et  en  grappes  au  sommet  ;  à  pédt- 
celles  pourvus  de  bractées. 

'DIGLYPIIOSA,Blum.BOT.  PH.-^yn.  de 
Digtyphis,  Blume. 

*IHGONE.  Z>i9oita  {^ç,  deux  ;  y*»tU,  angle). 
zooL.-~On  a  appliqué  cette  épithètelâ  une 
espèce  de  Térébratule  qni  est  munie  de  deux 
angles. 

'DIGONOGARPUS.  Flor.  Flum.  bot.  ph. 
—  Syn.  de  Cupania ,  Plum. 

'DIGRAPHA  {êk,  deux  fois  ;  ypo^^î,  écrit). 
I9S.— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Halacodermes ,  tribu  des  Lampy- 
rites ,  établi  par  M.  Newmann  (^n/omo%i-* 
eoimagat,,  1838,  no  24,  pag.  380),  etauquel 
B  donne  pour  type  le  Lycwt  reticutatus  Fabr.. 
insecte  de  l'Amérique  du  Nord,  que  M.  le 
comte  Dejean  place  dans  son  genre  Charac 

DI&YNE.  BOT. —Cette  épithéte  s'emploie 
pour  exprimer  qu'une  plante  ou  qu'une 
fleur  offre  deux  pistils  distincts,  ou  au 
moins  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles 
non  soudés,  f^oy,  nicrMii.  (A.  R.) 

IMGTNK.Z)igyma(lff ,  deux:  yvvi»,  femme, 
pistil  en  bot),  bot.— Linné  a  donné  ce  nom 
à  un  des  ordres  qu'il  a  éUblis  dans  les 
ornières  classes  de  son  système.  Cet  or- 
dre est  caractérisé  par  deux  pistils  distincts, 
que  chaque  fleur  renferme»  ou  par  un  ovaire 
surmonté  de  deux  styles  ou  de  deux  stig 
mates  sessiles.  Il  faut  seuleipent  se  rappeler 
que  dans  les  treize  premières  classes  de  son 
système,  Linné  a  tiré  le  caractère  de  la  classe 
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du  nombre  des  étaroines,  et  celui  des  ordres 
ou  subdivisions  de  ces  classes  du  nombre 
des  pistils  ou  des  stigmates  distincU.  (A.  R.) 

DIKES.  GEOL.  —  Foyez  basalte. 

*D1Lj£NA  ,  Dumort.  (  Ommem,  Bot.  , 
pag.  114).  bot.  es.  —  (  Hépatiques.  )  Foy. 

DlPLOLiENA.  (C.  M.) 

*DiLAR.  INS.— Genre  de  l'ordre  des  Né- 
vroptéres,  de  la  famille  des  Myrméléoniens, 
créé  par  H.  Rambur  {Fom,  de  CAnd.,  liv.  Il, 
pi.  9 ,  fig.  4,  5  ;  In»,  névropi. ,  p.  446).  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le 
D.  nevadensis  Ramb.,  qui  a  été  lrou>é  asseï 
communément  aux  environs  de  Grenade, 
dans  les  petits  bois  des  parties  élevées  de  la 
Sierra  Nevada.  (E.  D.) 

DILATATION,  phys.  —  f^oye*  txmp£- 
batubi. 

'DILATÉ.  Dilatatus.  zool.,  bot.  —  En  en- 
tomologie, on  dit  que  le  corselet  des  insectes 
est  dilaté  lorsque  les  bords  latéraux  en  sont 
grands  et  avancés ,  comme  cela  se  voit  dans 
les  Cigales.  —  En  botanique,  on  dit  qu'une 
partie  est  dilatée  quand  elle  s'élargit  en 
lame  de  la  base  au  sommet. 

DILATEES.  Bof.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hémodoracées ,  tribu  des  |;lémodo- 
rées,  établi  par  Bergius  (FL  cap.  9,  t,  3,  f.  6) 
et  renfermant  trois  ou  quatre  espèces  indi- 
gènes du  Cap,  herbacées  et  quelquefois  suf- 
frutescentes,  à  racines  fibreuses,  rouges;  à 
feuilles  radicales  ensiformes ,  engainantes  à 
la  base  ;  à  fleurs  coryml>euses.  Le  port  et  les 
caractères  de  ces  plantes  les  rapprochent 
des  Wackendor^œ,  et  quelques  dissimili» 
tudes  assez  grandes  entre  elles  causent  pro- 
bablement leur  séparation  générique.  On  les 
cultive  dans  les  jardins  européens.     (CL.) 

*DILEPTIU1I,DC.  BOT.  PB.  —Ce  genre, 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Lépi- 
dinées ,  est  considéré  par  Endlicber  comme 
un  synonyme  seclionnaire  de  Lepidium. 

*DILEPTUS(<}^«,deux  fois;  Aiwvoc,  mince). 
iNFUS.  —  Genre  de  Zoophytes  infusoires  de 
la  famille  des  Trichodiens,  créé  par  M.  Du- 
Jardin  {Hist.  nat.  des  Zooph.  inf, ,  Suites  à 
fhtffon  ,  p.  404  ,1841)  aux  dépens  du  genre 
AmpkUeptus  de  M.  Ehrenberg.  Les  Dileptes 
sont  des  animaux  é  corps  fusiforme ,  pro- 
longé en  manière  de  cou  de  Cygne  en  avant, 
avec  une  bouche  latérale  é  la  base  de  ce 
prolongement  antérieur  ;  ayant  des  cils  vi- 
bratiles  sur  toute  la  surface,  mais  plus  pro- 
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noncéi  en  tvtnt  et  près  de  U  bouche.  Ce 
genre  ne  comprend  que  3  espiéces  ;  la  pins 
connue  est  le  D.  auter  Duj.»  /oc.  cif.,  p.  407, 
pi.  7»  fig.  17,  qai  se  trouve  souvent  dans 
l'eau  de  la  Seine  et  des  étangs  des  environs 
de  Paris.  (E.  D.) 

DILEPYRUM,  Raf.  bot.  ph— Syn.  d'O- 
rgtopiis,  Ricb.  —  Mich.,  syn.  de  Mûkletb- 
bêrgia ,  Scbreb. 

DILINA ,  Dalman.  ms.  •—  Synonyme  de 
Smerinthe,  Latr.  (D.) 

DILIVARIA  (  altération  du  nom  vema- 
eulaire).  bot.ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Aeanthacées- Bcmataeanthées,  établi  par 
Jussiea  {Gen.  103)  et  renfermant  cinq  ou  sii 
espèces  appartenant  à  l'Asie  tropicale,  et  dont 
une  a  été  introduite  dans  nos  Jardins  (  D, 
ilicifoUn  ).  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées ,  sinuées-épineuses  ou  presque  très 
entières;  à  fleurs  élégantes,  disposées  en 
épis  aphylles ,  dont  les  bractées  subimbri* 
qnées,  les  braetéoles  géminées,  subcon* 
formes,  petitu  ou  nulles.  (C  L.) 

DILLENIA  (Dlllenia,  botaniste  allemand 
du  XVIII*  siècle).BOT.  PH.^Heister,  synonyme 
de  «S'Âerardta,  Dill.  —  Ty^  de  la  famille 
dt»  Dllléniacées,  tribu  des Dillénlées ,  formé 
par  Unné  (  Gen„  688  ) ,  et  renfermant  dix 
ou  douxe  fspéces.  Ce  sont  de  grands  et  beaux 
arbres  de  l'Asie  tropicale,  à  feuilles  alternes, 
ovales  ou  oblongues,  dont  les  pétioles  semi* 
amplexicaules  en  raison  de  leur  base  dilatée 
et  non  munies  de  stipules  ;  à  fleurs  Jaunes  on 
blanches,  élégantes,  portées  par  des  pédon- 
cules solitaires,  nni-multiflores ,  sortant 
d'une  gemme  squameuse;  i  fruit  comestible 
et  acidule.On  en  cultive  deux  ou  trois  espèces 
dans  les  Jardins  européens,  où  on  les  recher- 
che pour  la  beauté  de  leur  port.      (C.  L.) 

DILLÉNIACBES.  DiUeniaceœ,  bot.  ph. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédonées,  poly- 
pétalea ,  bypogynes,  caractérisée  de  la  ma- 
nière qui  suit  :  Calice  de  5  folioles  coriaces, 
souvent  inégales,  imbriquées,  le  plus  ordi- 
nairement persistantes.  Autant  de  pétales 
égaux  entre  eux,  caducs,  à  préfloraison  im- 
briquée. Étamines  en  nombre  ordinairement 
indéfini,  distribuées  sur  plusieurs  rangs  tout 
autour  du  pistil  ou  de  l'un  de  ses  côtés  seu^ 
lement,  bypogyniques ,  libres  on  soudés  en 
un  ou  plusieurs  faisceaux ,  à  filets  courts , 
le  plus  souvent  élargis  ,  soit  à  la  base ,  soit 
au  sommet  ;  à  anthères  adnées ,  dont  les 
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loges  souvant  séparées ,  quelquefois  même 
surmontées  par  un  conneétif ,  s'ouvrent  le 
plus  fréquemment  par  une  fente  en  dedans, 
plus  rarement  par  un  pore  au  somraet.Carpel- 
les  rarement  réduits  à  un  seul.ordinairement 
en  nombre  plus  grand  ,  mais  défini,  habi- 
tuellement distincts,  quelquefois  soudés  en- 
tre eux ,  renfermant  chacun  un  seul  ovale 
dressé ,  ou  plusieurs  ascendants  en  nombre 
grand  ou  petit,  attachés  sur  deux  rangs  é 
l'angle  interne,  chacun  terminé  par  le  style 
persistant  é  stigmate  simple.  Ils  deviennent 
autant  de  baies  ou  de  follicules  ;  et  leurs 
graines ,  accompagnées  par  un  arille  mem- 
braneux ou  pulpeux  sous  un  test  coriace , 
présentent  un  périsperme  épais  et  charnu , 
vers  le  bas  duquel  est  niché  un  petit  em- 
bryon à  radicule  infère.  Les  espèces  de  cette 
famille  appartiennent,  pour  moitié  à  peu 
près ,  i  l'Amérique  et  A  l'Asie  tropicale ,  et 
très  peu  k  l'Afrique,  pour  moitié  à  la  Nou- 
velle-Hollande •  où  la  plupart  s'observent  en 
dehors  du  tropique  :  ce  sont  des  plantes  li- 
gneuses ,  souvent  des  lianes ,  rarement  ré- 
duites extérieurement  à  des  pousses  herba- 
cées partant  d'une  tige  souterraine.  Leurs 
feuilles  ,  ordinairement  alternes ,  sont  dé- 
pourvues de  stipules  coriaces,  et  relevées  de 
grosses  nervures  secondaires  s'étendant  de 
la  médiane  Jusqu'au  bord,  qui  est  entier  ou 
denté,  se  désarticulant  souvent  à  la  Jonction 
du  limbe  avec  le  pétiole,  qui  persiste  sur  le 
caroeau.  Les  fleurs ,  ordinairement  de  cou- 
leur Javne,  sont  solitaires ,  ou  groupées  en 
grappes  ou  panicules. 

GiaiES. 

Tribu  I.  —  l>illémé«i.      » 

Anthères  à  loges  linéaires,  dépassant  peu 
on  point  le  connectif.  —  Espèces  habitant 
sic  ou  l'Australasie. 

Capellia  ,  Blum.  —  Colberth  ,  Salisb.  — 
Reijferscheidia ,  ?ru\.~-DiUema  ,  L.  {Spa- 
lita ,  Adans.  )  —  VKùrmia ,  Rottb.  {Ctugnia , 
Commers.  —  Lfnidia^  Dupet.-Th.)  ~  Schtè^ 
macheria ,  Wahl.  {PUurodesmia  ,  Am.)  -^ 
Adratua  ,  DC.  —  hibbertia,  Andr.  {Burio- 
nia ,  Salisb.)  —  CiHomorphQ,  Caley.  —  PUu-^ 
rendra,  Labill.  —  CandoUea\  Labill.  —  Pa- 
chynema,  R.  Br.  —  tiemistemma ,  Commers. 
—  Açrotrêma ,  Jack.  —  et ,  avec  quelque 
doute,  AcUmdia,  Lindl. 
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Tribu  II.  — 

Aothèrei  à  logat  arrondies,  à  comiccUf 
éptiisi  au  sommet.  —  Espèces  pour  la  plu- 
part américaines ,  quelques  unes  asiatiques 
ou  africaines. 

CurauUa ,  L.  —  Piuitma,  Mirt.  —  Dolio- 
corpus^  Roland.  (Calinea,  Âubl.  — Soramia, 
kubi.—JUappia^  Schreb.—  (MhUs,  àcbott). 
^EnqtedocUa,  SU-Bil -^  DavUla ,  Velloz. 
{flierouia^  FL  fl.)  — Delima^  h. —  Teiracera , 
h.  {  Tigarea,  Aubl.  —  Rhinium  ,  Scbreb.  — 
Emrffamdra^  Forst.  ^  AiiOt  Hou\L— ff^ afU- 
bamia,  Tbunb.) 

A  la  suite  de  la  famille ,  on  place  encore 
afec  quelque  incertitude  les  TrackyuUa^ 
DC.,  et  Becchia,  Sess.  Moc.  (Ad.  J.) 

IMIXÉNIÉES.  DiUenUœ,  bot.  pb.  — 
Tribu  de  la  Camille  des  Dilléniacées.  yoyez 
ce  mot.  (Ad.  J.)    • 

DELLWYNELLE.  DUlwynella  { tu  Tbon- 
oeur  de  Dillwyn  ,  botaniste  anglais  ).  bot. 
ca.  —  (Phycées.)  Genre  établi  par  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  (If ici.  ciats.,  5,  pag.  â07), 
pour  le  Cooferva  mirabiUs  de  Dillwyn,  qui 
est  rapporté  par  Agardb  à  son  genre  Calo- 
ikrix,  (Bsia.) 

DUXWYNIA  (Dillwyn,  botaniste  an- 
glais). BOT.  PH.  —  Roth,  synonyme  de  Ko- 
Uiia,  Pers.  —  Roth.,  synonyme  de  IVe&ionia, 
Spreng.  —  Genre  de  la  famille  des  Phaséo- 
laeées  (Papllionacées),  tribu  des  Podalyriées- 
Pulténéées,  formé  parSmitb  (Kœnig.,  Aim. 
Qf  bou ,  1 ,504  )  et  renfermant  >vingt-cinq  à 
trente  espèces  yidigènes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  arbrisseaui  à  feuilles 
alternes ,  simples ,  snbulées ,  très  entières , 
roulées  au  bord  (en  dedans],  souvent  tor- 
dues, estipulées;  à  inOorescence  ordinaire- 
meat  terminale,  racémeuse-corymbeuse , 
quelquefois  axilUire ,  agglomérée ,  dont  les 
eerymbules  uni-triflores,  au  sommet  d'un 
lamule  très  c^urt,  aiillaire  et  apbylle:  les 
pédicelles  courts ,  bibractéolés.  On  cultive 
dans  les  serres  tempérées  d'Europe  une 
quinzaine  d'espèces  de  ce  genre.     (G*  L.) 

*DILOBA  {itXoSùç,  qui  a  deux  lobes), 
las.  —  Genre  de  Lépidoptères,  famille  des 
Nocturnes ,  établi  par  M.  Boisduval  (Gêner. 
u  ind.  method.,  p.  88)  aux  dépens  des  Epi- 
tema  d'Ocbseubeimer,  et  rangé  par  lui  dans 
la  tribu  desNotodontides.  Cegenreest  fondé 
sur  une  seule  espèce  (  Bombyji  eœraUoce^ 
fhala  Ltan.,  le  Double  oméga  Geoff.  )  qui 
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se  trouve  dans  une  grande  partie  de  VEu- 
rope  à  la  6n  de  septembre  ou  au  commen- 
cement d'octobre.  Ce  lépidoptère  se  recon- 
naît à  ses  ailes  supérieures  d'un  gris  bleuâ- 
tre et  marqué  au  centre  d'une  grande  tacbe 
d'un  Jaune  pAle  ayant  la  forme  de  deux  orné 
gis  réunis.  Sa  chenille  vit  solitaire  sur  les 
arbres  fruitiers  ainsi  que  sur  l'aubépine ,  et 
se  renferme  avant  de  se  changer  en  chrysa- 
lide dans  une  coque  de  soie  blanche  d'un 
tissu  mince  et  serré ,  qu'elle  revêt  des  sub- 
stances qui  se  trouvent  é  sa  portée.    (D.) 

DILOBEIA  ii(i,  deux  fois  ;  XoÇéç ,  lobe  ). 
BOT.  PU.— Genre  formé  par  Dupetit-Thouars 
[Gen.  Madagasc,  SI)  sur  un  grand  arbre  fort 
imparfaitement  connu  ,  croissant  dans  l'Ile 
de  Madagascar,  et  dont  par  conséquent  la 
place  dans  le  système  naturel  ne  saurait  être 
convenablement  assignée.  Les  feuilles  en 
sont  alternes,  partagées  [unde  nomen  generi' 
cum  )  au  sommet  en  deux  lobes  inégaux  ; 
sinus  occupé  par  une  glandule  issue  de  la 
nervure  médiane;  fleurs  hermaphrodites, 
petites,  paniculées.  On  n'en  connaît  pas  le 
fruit.  (C.  L.) 

*DILOBrr  ARSVS  (<r^,  deux  ;  Jio€o«,  lobe; 
Tap<ro<,  tarse  ).  ms.  ~  Genre  de  Coléoptères 
pentamères.  famille  des  Sternoxes,  tribu 
des  Élatérides ,  étahli  par  Latreille  (y^n».  de 
la  Soc»  em.  de  France,  tom.  UI,  pag.  142  ) 
sur  une  seule  espèce  nouvelle  du  Brésil  qu'il 
nomme  D,  juberculatus ,  et  qui  a  de  grands 
rapports ,  dit^il ,  avec  VEtater  bidens  de  Fa- 
bridus.  (D.) 

*DILOBUIU  {i(ç,  deux;  ^o^oç,  lobe  ;  oùpa. 
queue  ].  ms.  —  Genre  d'Hémiptères ,  de  la 
section  des  Homoptères ,  famille  des  Fulgo- 
riens,  fondé  par  M.  Spinola  {j^nn.  Soc.  eni.. 
i.  VIII,  p.  264),  et  adopté  par  MM.  Amyot  et 
Serville  dans  leur  ouvrage  sur  les  Insectes 
hémiptères.  Une  seule  espèce  entre  dans  ce 
genre  :  c'est  VAphœna  corticina  Burm.  (Spi- 
nola, loc.  et  t.,  pi.  14  ,  fig.  1)  (Dilobura  Spi- 
nolœ  Am.  et  Serr.),  du  Brésil         (E.  D.) 

'DILOCBIA  (iii,  deux  fois  ;  >ox/a ,  enfan- 
tement). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orcbidacées,  tribu  des  Halaxées-Pleuro- 
thallées ,  établi  par  Lindiey  {Orchid.,  38)  sur 
une  plante  de  l'Iode ,  caulescente  et  fort  élé- 
gante, la  D.  fFaUichii(Brougkionia,  Wall.). 
Les  feuilles  en  sont  coriaces ,  aigués ,  disti- 
ques, subcostées  ;  les  fleurs  belles, disposées 
en  un  racème  terminal ,  sortant  de  squames 
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coriaces ,  et  accompagnées  de  bractées  dis- 
tantes ,  divariquées ,  persistantes  et  d'une 
texture  semblable.  Les  folioles  exterjies  et 
internes  du  périanthe  sont  presque  égales  ; 
les  secondes  sont  plus  délicates.      (C.  L.) 

DILOPHE.  DUophut  (^Xo^oç ,  qui  a  une 
double  crête),  ins.  ~ Genre  de  Diptères,  di- 
vision des  Némocéres,  famille  des  Tipulaifes, 
tribu  des  Florales,  établi  par  Heigen  et 
adopté  par  Latreille  ainsi  que  par  M.  Mac- 
quart  ,  qui ,  dans  ses  divers  ouvrages  ,  en 
décrit  6  espèces,  dont 4  d'Europe  et  3  d'Amé- 
rique. Nous  citerons  comme  type  du  genre 
le  Ditophus  vulgaris,  qui  est  très  commun  en 
France  et  en  Allemagne.  (D.) 

DHOPBUS,  Vieill.  ois.— Syn.  deTrou- 
piale  de  la  Nouvelle-Zélande.  (G.) 

DILUTION.  GKOL.  —  f^oyex  terrains. 

DILUVIliM.  GÉoL.  — Nom  donné  parles 
géologues  anglais  aux  terrains  de  trans- 
port. f^Oy,  TERRAINS. 

*DIMA.  INS.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Sternoxes ,  tribu  des 
Élatérides ,  établi  par  Ziegler  {Zeiischrift  fur 
die-  Entom.heraïugegebenvon  Germar,  p.  333, 
an.  1839),  et  adopté  par  Eschscboitz ,  M.  le 
comte  Dejean  et  Latreille.  Ce  dernier  en 
a  publié  les  caractères  dans  le  3«  vol.  des 
jinn.  de  la  Soc.  eniom.  de  France,  p.  155, 
et  lui  donne  pour  type  le  Dima  elateroides 
Ziegl. ,  qui  se  trouve  dans  les  montagnes  de 
la  Styrie  et  de  la  Croatie  suivant  H.  Char- 
pentier, qui  en  donne  la  description  et  la 
figure  dans  ses  Hor,  eniom.,  pag.  191,  tab^.  6, 
fig.  8.  M.  le  comte  Dejean ,  dans  son  dernier 
Catalogue  »  en  désigne  une  seconde  espèce 
sous  le  nom  de  Dalmaiina^  comme  origi- 
naire de  Dalmatîe.  (D.) 

*DIMERA  {Si<i^  deux;  fAV)p^«.  division). 
Ins.  — Division  proposée  par  M.  Westvrood 
(  Modem,  class,  of  Ins.  )  dans  l'ordre  des 
Hémiptères,  section  des  Homoptères.  Les  Di- 
mera ,  qui  correspondent  aux  Phytophtires 
de  M.  Burmeisler,  comprennent  les  familles 
des  Psylliens  et  des  Aphidiens ,  et  le  genre 
Aleyrodes,  qui  forme  la  famille  des  Aleyro- 
didœ.Vfesi.  (E.  D.) 

*DllMEnASPIS(<ff$,  deux;  fx^ipo^,  cuisse; 
èKTitiç ,  bouclier),  ins.  —  Genre  de  Diptères 
établi  par  M.  Newmann  {Entomolog,  Magai., 
1838.  n»  24,  pag.  372),  qui  le  range  dans  sa 
famille  des  Chrysotoxites.  Ce  genre  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  nommée  par  l'auteur 
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Dim.  podagra  ,  et  prise  dans  le  pays  des  Il- 
linois, par  M.  Doubleday.  (D.) 

DIIIÉRÉDES.  Dimeredei  {iU,  deux;fiti- 
péç ,  partie),  poiss.  —  Famille  établie  par  H. 
Duméril  parmi  les  Holobrancbes,  et  dont  les 
genres  sont  répandus  parmi  les  Percoldes 
et  les  Sciénoldes  de  Cuvier. 

DIMÈRES.  Dimera.  iHS.  —  Section  éta- 
blie dans  l'ordre  des  Coléoptères,  par  M.  Du- 
méril ,  et  adoptée  par  les  autres  entomolo- 
gistes français  :  elle  se  compose  de  ceux  de 
ces  Insectes  auxquels  on  n'avait  aperçu  que 
deux  articles  à  tous  les  tarses.  Mais  un  exa- 
men plus  attentif  a  fait  connaître  qu'ils  en 
avaient  trois,  dont  un ,  le  premier,  excessi- 
vement petit;  de  sorte  que  la  section  desDi- 
mères  a  été  supprimée  dans  la  classification, 
avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elle  ne  com- 
prenait qu'un  petit  groupe,  celui  desPséla- 
phiens,.qui,  par  la  brièveté  de  leurs  élytres 
et  le  reste  de  leur  organisation,  rentrent  na- 
turellement dans  la  famille  des  Brachély- 
tres.  (D.) 

'DIBIEREZA ,  l^bill.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Cupania,  Plum. 

'DIMERIA  (<fic,  deux  fois  ;  lupU ,  partie). 
BOT.  PH.  —  Raf.,  synonyme  d'ffierochloa , 
Gmel.— Genre  de  la  famille  des  Agrostacées 
(Graminées,  a/ior),  tribudesAndropogonées, 
formé  par  R.  Brown  (Prorfr.,  204)  et  renfer- 
mant cinq  ou  six  espèces ,  découvertes  dans 
l'Australasie  et  l'Inde  orientale.  Ce  sont  de 
très  petites  et  délicates  plantes ,  à  feuilles 
planes ,  à  épillets  alternes^  bifariés,sessiles, 
tous  fertiles.  On  le  répartit  en  deux  sections: 
tiaplachne,  Presl.;  Dimena  (ou  mieux  Eudi- 
meria!)  Endlicher.  (C.  L.) 

*DfllÉROGRINITES(^ifUfm(,  divisé  en 
deux  ;  xpfyoy ,  lis).  icHiN.  —  Genre  de  Zoo- 
pbytes  écbinodermes  pédicellés  de  la  famille 
des  Astérencrinides ,  créé  par  M.  Phillips 
[Murch.  silur. ,  sept.  1839  )  au(  dépens  de 
i'ancien  genre  Encrine.  Ployez  ce  mot. 

(E.  D.) 

DIMEROSTEMMA  {itç,  deux  fois;fitprç, 
partie  ;  vrift^a,  couronne),  bot.  ph.— Genre 
entièrement  douteux,  appartenant  au  vaste 
groupe  des  Hélianthacées  (Composées,  auct.), 
formé  par  Cassini  (Dict.  se.  nat,,  XIIf,253) 
sur  une  plante  herbacée  brésilienne ,  velue, 
i  feuilles  alternes,  brièvement  pétiolées, 
dentées-crénelées,  subtriplinervées  ;  à  capi- 
tules jaunes , terminaux ,  solitaires.  (C.  L) 
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'DDIETOnA  (^ifA/rttireç,  qui  a  deui 
froDU:  formé  do  fruit),  bot.  fh.  —  (ienre 
et  la  famille  des  Apiaeées  (Ombellifères)  or- 
llHMpermées,  triba  des  Hydrocotylées,  formé 
par  De  Gandolle  {Prodr.  IV,  71)  pour  de 
petites  plantes  annuelles  ramifiées ,  cou- 
Tertes  de  poils  épars ,  indigènes  de  la  Nou- 
felie- Hollande.  On  en  connaît  3  ou  4i,esp.; 
leurs  feuilles  sont  partagées  en  trois  lobes 
cuoéifomies,  linéaires-oblongs ,  obtusément 
tridentés  oQtrifides  au  sommet  ;  leurs  fleurs 
blaoches,  en  ombelles  simples,  subquio- 
foélfores ,  involucrées ,  de  cinq  folioles  li- 
néaires-lancéolées,  aussi  longues  que  les 
fieors,sont  portées  par  des  pédoncules  oppo- 
fitifoliés.  plas  longs  que  les  feuilles.  (C.  L.) 

'DmiA,  Spreng.  bot.  ph.— Syn.  de  Dœ- 
mia,  R.  Br. 

MllIDUS.  bot.  —  yoyei  unilatibal. 

MMOCARPUS ,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  JVepheiium ,  Unn. 

DmORPHA  {itç ,  deux  ;  t».optr»i ,  forme). 
»s.  —  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section 
des  Pocle-Aiguillon,  famille  des  Larriens, 
proposé  par  Jarine ,  et  caractérisé  princi- 
palement par  sa  cellule  radiale  largement  et 
longuement  appendiculée.  Les  Dimorpha 
correspondent  aux  ^«laia  de  Latreille.  A^oy. 
ce  mol,  (E.  D.) 

'DIMORPHA ,  Curtis.  ins.  —  Synonyme 
de  Ckatmia ,  Stepbens.  (D.) 

DmOBPflA ,  Willd.  BOT.  fh.  —  Syn.  de 
PûnvoQj  Aabl. 

'DIMORPHANDRA  (^f^op^oç,  biforme  ; 
i»iîp,  homme,  étamine  en  bot.).,  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Himosacées',  tribu 
des  Parkiées-Acaciées ,  constitué  par  Scbott 
(  Spreng.  Sytt.  veg,  Cur,  po$t.f  404  ),  et  ne 
renfermant  qu'une  espèce,  la  D.  exaliata^ 
croissant  au  Brésil.  C'est  un  grand  arbre, 
encore  peu  connu  ,  à  feuilles  bipennées, 
dont  les  folioles  oblongues ,  luisantes  m 
dessus,  poilues  en  dessous;  à  fleurs  jaunn, 
disposées  en  épis  terminaux ,  paniculés. 

(C.  L.) 

'DmORPflE  et  DIMORPHIS^MB  (  èi^ , 
deux  fois;fMpfv},  forme).  Miif.  —  Il  existe 
des  corps  qui  ont  une  même  composition 
chimique  relative ,  en  ce  qu'ils  donnent 
^taetement  les  mêmes  résultats  à  l'analyse, 
et  qui  difTèrent  cependant  par  leurs  proprié- 
tés chimiques,  en  même  temps  que  par  leur 
forme  cristalline  fondamentale,  par  leur  • 
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densité ,  et  généralement  par  tous  leurs  ca- 
ractères physiques.  Les  chimistes,  comme 
les  physiciens ,  admettent  une  modification 
dans  les  types  de  composition  des  groupes 
moléculaires  ,  et  par  conséquent  une  diffé* 
rence  de  nature  dans  les  corps  dont  il  s'agit} 
ces  corps  sont  ce  que  l'on  nomme  des  com' 
posée  isomèreê.  Il  existe  d'autres  corps,  qui 
présentent ,  avec  la  même  ressemblance  de 
composition,  la  même  diversité  de  forme 
cristalline  et  de  propriétés  physiques ,  mais 
dans  lesquels  on  n'a  pu  Jusqu'à  présent  con- 
stater unedifférence  de  nature  par  les  moyens 
chimiques.  En  raison  de  cette  circonstance , 
on  a  supposé  qu'il  n'y  avait  rien  de  changé 
dans  le  groupe  moléculaire  de  ces  corps ,  ni 
par  conséquent  dans  leur  nature  intime , 
dans  leur  espèce ,  mais  que  c'était  le  même 
corps ,  la  même  substance ,  avec  des  struc- 
tures et  des  formes  cristallines  différentes. 
Dans  cette  hypothèse,  le  Soufre,  qui  a  cris- 
tallisé à  150  par  voie  de  dissolution ,  en  oc- 
taèdres droits,  et  celui  qui  a  cristallisé  à 
llù°t  par  voie  de  fusion,  en  prismes  obliques 
rhomboldaux,  serait  un  seul  et  même  corps 
dimorphe ,  une  seule  et  même  substance 
douée  de  dimorphisme,  c'est-à-dire  de  la  fa- 
culté de  cristalliser ,  dans  des  circonstances 
différentes ,  sous  des  formes  qui  se  rappor- 
tent à  des  systèmes  cristallins  différents.  Le 
Spath  d'Islande  et  l'Aragonite  seraient  une 
même  espèce  chimique  (  le  ca|bonate  de 
Chaux)  cristallisant ,  tantôt  dans  le  système 
rhomboédrique ,  tantôt  dans  le  système  or- 
tborbombique.  il  en  serait  de  même  des 
deux  pyrites,  ou  bisulfures  de  Fer,  dont 
l'une  est  cubique,  et  l'autre  prismatique. 

Dans  cette  manière  de  voir,  établie  d'a- 
bord par  M.  Mitscherlich,  et  suivie  depuis 
par  plusieurs  chimistes,  le  dimorphisme  se- 
rait un  principe  nouveau  tout-à-fait  distinct 
de  celui  de  l'isomérie.  Mous  pensons ,  nous, 
que  le  fait  qu'on  a  voulu  exprimer  par  ce 
mot  de  dimorphisme  n'est  le  plus  souvent , 
sinon  toujours ,  qu'un  cas  particulier  d'iso- 
mérie;  qu'il  s'explique  parfaitement  bien 
par  une  modification  dans  le  type  de  la  mo- 
lécule ,  ou  peut  du  moins  s'expliquer  ainsi , 
jusqu'à  la  preuve  du  fait  contraire.  Rien , 
parmi  les  données  de  la  science,  ne  nous  pa- 
rait justifier  la  supposition  que  des  molé- 
cules de  même  nature  puissent ,  sans  subir 
aucun  changement  dans  leur  forme  ou  leur 
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coBStiMiltoB,  Se  prêter,  telon  lef  eirooBiUD- 
eet  et  les  seules  ioflaenoes  do  dehors ,  à  des 
lois  de  structure  aussi  esseatiellemeot  diffé- 
reotes  que  le  soot  celles  qui  caractérisent  les 
systèmes  cristallins  connus.  On  a  prétendu 
très  gratuitement  que  la  modification  qui 
produit  le  diinorpbisme  a  lieu  tout  entière 
à  Peitérieur  des  molécules.  De  ce  qu'on  ne 
peut  constater  de  changement  appréciable 
dans  les  caractères  chimiques  des  deux 
corps ,  on  n'a  pas  le  droit  de  conclure  qu'il 
n'y  a  eu  aucune  modification  dans  le  groupe 
moléculaire. 

Des  modifications  du  genre  de  celles  qu'on 
nomme  ùomériques  peuvent  être  plus  <m 
moins  stables ,  plus  ou  moins  profondes  ;  il 
se  peut  qu'elles  disparaissent  par  le  seul  fait 
de  la  fusion  ou  de  la  dissolution  des  deax 
rorps,  et  que  la  différence  qui  établissait 
l'individualité  de  ceui-ci  n'existe  plus  au 
moment  où  le  caractère  chimique  se  mani- 
feste. La  distinction  que  l'on  fait  des  corps 
isomères  et  des  corps  polymorphes ,  d'après 
les  seules  indications  de  la  chimie,  est  com- 
plètement arbitraire  :  H  n'y  a  point  de  limite 
rigoureusement  démontrée  entre  les  deux 
classes  de  corps  ;  et  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
parvenu  à  prouver  la  réalité  et  l'indépen- 
dance du  dimerphisme,  il  doit  être  permis  de 
ne  voir  dans  ce  f^t  qu'un  cas  particulier 
d'isomérie,  qui,  au  lieu  de  se  manifester, 
comme  à  Mordinaire,  par  des  réactions  chi- 
miques ,  se  décèle  seulement  par  un  carac- 
tère physique  et  absolu,  savoir,  par  une  dif- 
férence dans  la  forme  cristalline.  F'oy.  iso- 

MÎilI. 

Le  dimorphisme ,  considéré  comme  fait 
distinct  de  l'isomérie ,  n'est  pas  prouvé ,  et 
nous  dirons  plus,  un  pareil  fait  nous  parait 
peu  vraisemblable.  C'est  donc  à  tort  qu'on 
a  cru  pouvoir  l'ériger  en  un  principe  nou- 
veau ,  dont  on  est  parti  ensuite  pour  infir- 
mer l'importance  de  la  forme  cristalline 
comme  earactère  spécifique.  Nous  montre- 
rons ailleurs  que  la  plupart  des  malentendus 
qui  existent  entre  les  chimistes  et  les  oristal- 
lographes ,  proviennent  de  l'abus  que  l'on 
fait  de  termes  équivoques,  tels  qife  ceux  de 
molécules ,  d'arrangement  moléculaire  ,  de 
composition  chimique,  d'espèce  et  de  sub- 
stance ,  expressions  qui ,  n'offrant  point  d'i- 
dée absolue,  se  prennent  dans  un  sens  rela- 
tif, que  l'on  n'indique  pas  toujours  d'une 
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manière  suffisante,  f^oy.  ■olégolcs  ,  mÉ- 

TflOAB  et  BSriCB  MIHIiALOGIQUl.         (DlL.) 

*DIBIOaPHIDES  {iiç,  deux;  f^p^ii, 
forme),  ms.  —  M.  Lepelelier  de  Saint-Far- 
geau  (  BiêL  nai,  de*  Bymén, ,  p.  437  «  SuiUê 
à  Buffon  )  indique  sous  ce  nom  une  famille 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  de  la  sectioD 
des  Porte-AiguHlon ,  et  comprenant  plu- 
sieurs genres  placés.daBs  la  famille  des  Mel- 
lificiens  de  M.  Blanchard.  Les  Dlmorphldes 
ont  la  langue  presque  cylindrique ,  eourte  ; 
les  articles  des  palpes  maxillaires  en  forme 
d'écaillé  presque  linéaire;  les  palpes  labiaux 
à  articles  distincts ,  le  3*  rejeté  sur  le  côté 
eitérieur.  Cette  famille  est  divisée  en  deux 
tribus  :  les  Méleelites  (g.  Metêcia,  Crôciut , 
Nomada,  etc.),  et  les  Pbîlérémides  (g.  jin- 
nuobates,  Phiieremut,  DioxysXfJ^liosgs^  ete.). 
f^oyez  ces  mets.  (£.  D.) 

'DIMORPHINES.  imLL.  ross.  —  H.  A. 
d'Orbigny  a  donné  ce  nom  à  des  Céphalo- 
podes fossiles,  de  la  famille  des  Enalloslè- 
gues. 
DmORPHISMB.  Min.  — f^y.  diuobphi. 
'DmORPHOPETALUII,  Bert.  bot.ph. 
—  Syn.  de  TetiUa,  DC. 

DmORPHOTHBCA  {êiç,  deux:fMpfii, 
forme  ;  Oiixa,  boite),  bot.  va.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Sénécionidées,  étaMi 
par  Vaillant  (jéct.  aead,.  Pari»,  17J0)  pour 
des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  do  Cap, 
à  feuilles  alternes  plus  eu  rooini  rudes,  À 
capitules  terminaux,  solitaires,  à  disque 
jaune  ou  brun,  ayant  les  rayons  bluicsen 
dessus,  pourpres  en  dessous  ou  jaunes  des 
deux  côtés. 

'DIMY AIRES.  MOLL.  —  Avant  Umarck , 
les  eonchyliologues  n'avaient  pas  porté  leur 
attention  sur  le  nombre  des  muscles  qui  at- 
tachent un  Mollusque  bivalve  à  sa  coquille. 
Umarck  s'aperçut  que  tous  les  Mollusques 
à^ux  muscles  ont  des  caractères  communs, 
e^u'il  en  est  de  même  pour  les  Mollusques 
à  un  seul  muscle  :  aussi ,  d'après  ce  carac- 
tère considérable ,  il  divisa  sesMollusques 
coDchifères  en  deux  grandes  séries,  et  donna 
le  nom  de  Dimyaires  à  tous  ceus  de  ces  ani- 
maux qui  ont  deux  muscles.  Mous  verrons  à 
l'article  MOttusQuas  quelle  est  la  valeur  vé- 
ritable de  ce  caractète,  et  si  l'on  doit  conti-« 
nuer  à  s'en  servir  dans  une  méthode  na- 
turelle. (Dbsb.) 
*DINARDA.  INS.  —Genre  de  Coléoptèret» 
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peaUiBèret,  fimiile  d«  BrM^bétytKi.  tribo 
d«  Aléochariiltt,  éubli  M^  Leaeh,  el  adopté 
H'  H.  EriclitOD(6efi.  eispec.  Slaph.,  p.  200). 
Ce  §.  esiifoBëé  Mr  uoe  sente  espèee,  D.  dên- 
iMia .  retranchée  éa  g.  Lomeehusa  de  Gn- 
veaborsl.  EUe  te  trouve  en  Europe,  et  habite 
dias  les  roarmilières.  EUe  est  noire,  avec  les 
eélés  da  «•rselet  et  les  élytres  brons.  Le 
BAIcdtflm  de  la  femelle  par  le  pénaltième 
aaaeaa ,  toujoun  échaacré ,  de  son  abdo- 
■«n.  (D.) 

^DINCUUERIA  .  Neck.  bot.  ci.-  f^oy. 
leMBauftimu.  (CM.) 

DltlBB.  015.  —  Nota  de  la  feoMUe  du 
Dindon. 

MNDB  SADTAGB.  ois.  —  Nom  valg. 
de  U  Grue  dans  le  midi  de  U  France. 

DUVDON.  MeUagriê^  L.  (  nom  grec  de  la 
Pintade,  appliqué  â  tort  au  Dindon  par 
Uoné).  Syn.  GaUô-Pawo.htxM,;  Cymehra- 
aBt,llôhr.;all.,  rricl-*afcit;angl.,  Twkey, 
boll. ,  Kaiàoemsekg  kaan;  dan.,  Maikun; 
saéd.,  Kalkon;  pol.,  Indyk  ;  mss.,  Piéioukh 
mdii^k9¥;  esp. ,  Pwo  ;  Hal. ,  Poiio  ifindiâ, 
«s.  —Genre de  l'ordre  des  Gallinacés  éta- 
bli par  Linné ,  et  présentant  pour  earaetèra 
tttntieU:  Télé  et  cou  nos  et  munis  de  pa- 
pilles eolarées  ;  une  caroncule  éreetite  à  la 
base  du  bec 

CmranhreêféitirkpieM:  Têu  ronde,  petite, 
eovf  erte ,  mnsi  que  la  partie  supérieure  du 
eo«,de  papilles  fiTement  colorées,  et  entre 
lesqwnes  se  trou? enc  des  «poils  courts  et 
raiéa.  OEU  de  grandeur  moyenne  à  irit 
Ifroa.  TVmf  auriculaiA  rond  et  bordé  de  poils 
raides.  Cou  allongé,  robuste  à  la  base,  et 
portant  dans  les  deai  seies ,  à  la  paTtie  pec- 
tarale,  an  long  bouquet  de  poils. 

Bee  court ,  robuste  et  Toùté  ,  fendu  Jn»- 
qw'au-dessons  du  bord  externe  de  Toeil. 
MandiàuU  supiriemre  perlant  à  la  base  une 
ôielépaisse ,  dans  laquelle  sont  percées  des 
narines  oblangues  linéaires  et  horizonlales,  à 
deon  recouTertes  par  une  écaille  ;  une  caron- 
cule pointifc ,  érectile ,  plus  longue  que  le 
bec ,  insérée  imnaédialement  au-dessous  de 
la  cire ,  el  se  continuant  avec  la  peau  nue 
du  cou.  Manàibide  inférieure  légèrement  ar- 
faée.  ijongue  épaisse  el  charnue. 
.  j^iUê  amples ,  concaires ,  atteignant  l'ori- 
gine de  la  queue  Vulement  :  t"  rémige  la 
plus  courte  ;  2*,  3«  étagées  ;  les  4«  et  5*  ré- 
miges les  plus  longues. 
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Jambes  enipluifiées. 

Tarset  nus ,  robustes ,  à  larges  scutelles 
beiagones,  armés  cbei  le  roète  d'un  éperon 
assez  court  et  peu  résistant. 

Doiga  antérieurs  unis  entre  eux  par  une 
demi-membrane.  Doigt  médian,  un  tiers 
moins  long  que  le  tarse.  Doigu  interne  et 
externe,  de  longueur  i  peu  près  égale. 
Pouce  libre ,  court ,  et  portant  à  terre. 

Ongles  courts  et  robustes. 

QtLene  ample ,  arrondie.,  composée  de  1« 
(et  souvent  19)  rectriees,  et  susceptibles, 
dans  le  mâle ,  de  se  relever  en  roue ,  comme 
cbex  le  Paon. 

Cofpt  épais  et  massif;  port  des  Gallinacés. 

Dimensions  (f). 

Longueur  de  la  pointe  du  bec  é  l'extré- 
mité de  la  queue im.2(K">t- 

Hauteur l  12 

Bec ' .  .    »      ♦ 

Tarses »  li 

Doigts  externe 4 

—  interne »     5 

—  médian »  10 

Pouce »      2,5 

Ongles lés 

Queue •  36  à  33 

Les  Dindons  ont  15  vertèbres  cervicales  » 

7  dorsales,  10  sacrales  et  &  caudales.  Ils  ont 
trois  estomacs ,  un  ventricule  assez  petit  et 
à  parois  épaisses ,  parsemé  de  nombreuses 
glandes  gastriques  et  de  nature  assez  com- 
plexe. Lejabotestmembraneuxetsusceptible 
d'une  dilatation  considérable ,  et  le  gésier, 
pourvu  de  muscles  très  puissants ,  est  d'un 
fort  gros  volume.  J'ai  trouvé  chez  un  Dindon 
de  5  kilog.  300  gramm.  que  le  gésier,  après 
avoir  été  vidé ,  pesait  320  gramm.,  ou  un 
18*  du  poids  total  de  l'oiseau.  Il  contenait 
104  grammes  de  petits  cailloux  de  quartz  et 
de  silex,  qui  y  avaient  séjourné  assez  de 
temps  pour  que  tous  les  angles  en  fussent 
arrondis.  La  tunique  intérieure  qui  tapisse 
le  gésier  est  moins  dure  que  dans  le  Coq. 

Les  intestins  forment  un  peu  plus  de  troia 
fois  la  longueur  totale  de  l'oiseau  ;  ils  sont 
munis  de  deux  coecums  dirigés  d'arrière  en 
avant,  et  ayant  le  cinquième  de  la  longueur 
des  intestins.  Le  même  oiseau  avait  90  cent. 

(i)  Os  dlmconoTM  ont  été  pH«es  Mr  If  beau  Dindon  n«- 
v»fc  pnvoyé  dra  KUts-Unis  par  M.  Milbrrt.  et  mort  ■  la 
méiiagrrie  r«nit^  drrnicir;  il  vr  Iroiivr  d<in>  Irs  g»lnl^^ 
dn  Muféum. 
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de  longueur  ;  la  longueur  toUle  du  tube  in- 
testinal élait  de  2  métrés  50  centimètres;  et 
celles  des  cœcums,  égaux  en  longueur  et  en 
volume,  de  44  centimètres. 

L'anatomie  de  cet  oiseau  ayant  eu  lieu  en 
Janyier,  les  testicules ,  de  couleur  grisâtre , 
avaient  la  forme  et  le  volume  d'un  haricot. 

Chez  le  Dindon  comme  cbei  tous  les  Gal- 
linacés, le  rapport  du  cerveau  à  la  masse  du 
corps  est  très  désavantageux.  J*al  trouvé 
qu'il  formait  le  662*  du  poids  total  du  corps. 
Ce  dernier  étant  de  5,300  grammes,  le  poids 
du  cerveau  élait  de  7  gr.  8. 

Les  Dindons  sont  parmi  les  Gallinacés  ceux 
dont  la  taille  est  la  plus  massive,  et  qui  se  rap- 
prochent de  la  lourde  encolure  de  l'Outarde. 
Ce  sont  des  Oiseaux  beaux  peut-être  é  Tétat 
sauvage ,  mais  qui ,  dans  nos  basses-cours , 
sont  monotones  et  sans  grâce.  Leur  corps 
épais,  leur  tête  nue  portée  sur  un.cou  grêle 
dégarni  de  plumes  et  couvert  de  papilles 
charnues,  leur  démarche  lente,  leurs  mouve- 
ments gauches ,  parfois  prétentieux  et  sou- 
vent grotesques ,  leur  cri  désagréable ,  leur 
ont  valu  chez  nous  une  réputation  d'ineptie 
assez  méritée  ;  et  le  Dindon  sauvage ,  tout 
en  ennoblissant  cette  nature  qui  a  dégénéré 
dans  la  servitude,  ne  parviendra  Jamais  é  la 
réhabiliter  complètement. 

La  couleur  propre  â  ces  Oiseaux  est,  pour 
les  Dindons  sauvages ,  le  brun  à  reflets  mé- 
talliques très  brillants  ;  mais  dans  la  domes- 
ticité ils  ont«perdu  cet  éclat,  et  sont  devenus 
d'iin  noir  mat  et  terne,  gris,  roux,  variés  de 
noir  et  de  blanc,  et  enfin  tout  blancs.  Quant 
au  Dindon  ocellé ,  il  réunit  les  couleurs  les 
plus  vives,  le  rouge ,  le  blanc,  le  Jaune,  le 
bleu  :  c'est  un  admirable  oiseau. 

La  taille  de  nos  Dindons  varie  beaucoup, 
mais  celle  des  Dindons  sauvages  est  plus 
uniforme.  Le  mâle  a  Jusqu'à  1">,30  ;  son  en- 
vergure est  de  plus  de  2n,60,  et  son  appen- 
dice pectoral  a  33  cent,  de  longueur.  Chez 
nos  Dindons  cet  appendice  est  moins  déve- 
loppé ,  et  Je  l'ai  vu  plus  d'une  fois  multiple  ; 
néanmoins ,  dans  cette  circonstance ,  il  n'y 
avait  qu'un  seul  bouquet  qui  fût  assez  long 
pour  faire  saillie  à  travers  le  plumage.  La 
caroncule  frontale  est  bleue  et  rouge ,  cou- 
leur que  partagent  les  papilles  qui  couvrent 
la  tête  et  le  cou.  Le  poids  d'un  Dindon  sau- 
vage est  5  â  7  kil.,  et  Jusqu'à  12  kil. 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  sa  taille, 
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qui  est  d'environ  un  quart  moindre  ;  elle 
manque  d'éperons  et  de  caroncule  ;  les  pa- 
pilles frontales  sont  moins  développées; 
l'espace  nu  du  cou  est  moins  large  et  plus 
fourni  de  plumes  décomposées  ;  les  couleurs, 
quoique  distribuées  de  la  même  manière , 
sont  beaucoup  plus  sombres  ;  et  le  bec ,  les 
yeux ,  les  pieds  sont  de  la  même  couleur 
que  dans  le  mâje,  mais  plus  pâles.  Une  fe- 
•  melle  adulte  a  1  mètre  de  long ,  I^.SO  d'en- 
vergure ,  et  l'appendice  pectoral  a  12  cent,  de 
longueur.  Son  poids  est  d'environ  4  à  5  kil., 
bien  qu'Audubon  fasse  mention  de  Poules 
d'Inde  stériles  qu'il  a  vues  peser  Jusqu'à?  kil. 

Pour  connaître  les  mœurs  du  Dindon ,  il 
ne  faut  pas  les  étudier  dans  nos  basses- 
cours  ,  où  trois  siècles  d'esclavage  lui  ont 
fait  perdre  ses  habitudes  natives.  C'est  au 
milieu  des  forêts  de  l'Amérique,  où,  libre 
et  loin  de  la  domination  abrutissante  de 
l'homme,  il  a  conservé  ses  instincts  naturels. 

Le  mode  ordinaire  de  progression  des  Din- 
dons est  la  marche  ;  ils  courent  avec  une  ra- 
pidité qui  égalé  celle  du  meilleur  Chien ,  et' 
ils  parcourent  à.  pied  les  distances  les  plus 
longues.  Souvent ,  en  marchant,  ils  ouvrent 
leurs  ailes ,  mais  successivement  \  et  rare- 
ment toutes  deux  ensemble.  Parfois  ils  s'ar- 
rêtent court,  se  dressent,  et  battent  des  ailes 
à  la  manière  des  Coqs.  Leur  vol  est  rapide  et 
soutenu,  ce  qui  n'existe  plus  chez  nos  Din- 
dons domestiques  ;  il  a  lieu  par  de  violents 
battements  d'ailes,  et  leur  permet  de  s'élever 
Jusqu'au  sommet  des  plus  grands  arbres. 
Quand  ils  prennent  ledr  essor,  ils  battent 
des  ailes  avec  tant  de  force  qu'ils  font  voler 
autourd'eux  les  feuilles  qui  couvrent  le  sol  ; 
cette  habitude  décèle  leur  présence ,  surtout 
lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige.  En 
quittant,  pour  descendre  à  terre,  l'arbre  sur 
lequel  ils  sont  perchés,  ils  battent  des  ailes 
seulement  au  départ ,  puis  ils  planent  et  se 
balancent  mollement  Jusqu'à  ce  qu'Usaient 
atteint  le  sol.  Comme  leur  poids  est  consi- 
dérable ,  dès  qu'ils  sont  arrivés  à  terre ,  ils 
sont  obligés  de  courir  quelques  pas  pour 
reprendre  leur  équilibre  et  atténuer  la  vio- 
lence de  leur  chute.  S'ils  veulent  passer  d'un 
arbre  à  un  autre  ,  ils  commencent  par 
battre  vigoureusement  l'air  de  leurs  ailes  ;  « 
puis  ils  planent ,  et  rendbvellent  cette  ma- 
nœuvre tous  les  cent  pas  environ. 

Malgré  leur  structure,  qui  est  loin  d'en 
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tën  eu  OUeani  nageuri ,  les  Dindooi  mo- 
Tages  qae  le  hasard  fail  tomber  dans  Teaa 
m  lircDl  babilemenl  d'embarras.  Qaand  ane 
troupe  traverse  un  fleuve ,  les  plus  vigou- 
reux le  franchisseut  sans  difficulté;  mais 
les  plus  faibles  et  les  plus  jeunes  tombent  ' 
dios  Teau,  souvent  à  une  assez  grande 
distance  du  bord.  Alors  ils  rapprochent  les 
ailes  du  corps .  déploient  leur  queue ,  ten- 
dent le  cou ,  frappent  énergiquement  l'eau 
sTec  leurs  pattes,  et  se  dirigent  vers  le  ri- 
fige ,  où  les  porte  un  dernier  effort.  Après 
kar  sortie  de  l'eau ,  ils  courent  de  côté  et 
d'antre  comme  s'ils  étaient  devenus  fous , 
et  dans  ce  moment  il  est  facile  de  les  tuer. 

Sans  être  précisément  migrateurs,  les  Din- 
dons ne  sont  pourtant  pas  non  plus  séden- 
taires ;  de  même  que  sans  élre  solitaires ,  ils 
M  vivent  également  pas  en  troupes  pendant 
tonte  Tannée,  lorsque  la  nourriture  leur 
manque,  ils  s'éloignent  peu  À  peu  du  lieu 
oà  elle  est  devenue  rare,  et  vont  en  quête  de 
contrées  où  elle  soit  plus  abondante.  C'est 
ainsi  que,  suivant  une  direction  semblable, 
des  troupes  de  Dindons  se  sucement ,  déser- 
tant complètement  certains  districts  pour  en 
eofahir  d'autres. 

Ilsémigrent  par  bandes  composées  de  vieux 
miles  s'élevant  Jusqu'au  nombre  décent  in- 
dividus et  plus»  et  séparés  des  femelles;  ces 
dernières  partent  ensemble  et  sont  suivies  de 
leurs  petits ,  qui  ont  atteint  les  deux  tiers  de 
leur  grosseur  ;  souvent  elles  forment  des  ban- 
des de  70  à  80.  La  cause  pour  laquelle  elles 
fuient  la  compagnie  des  mâles,  c'est  que  ces 
derniers  attaquent  les  Jeunes  et  les  tuent. 

C'est  toujours  à  pied  qu'ils  font  leurs 
voyages,  ei  ils  ne  prennent  leur  vol  quequand 
il  fjjiut  traverser  une  rivière  ou  échapper  à 
la  poursuite  d'un  chien  de  chasse.  Dès  qu'ils 
lont  arrivés  dans  des  lieux  où  la  pAture  est 
plus  abondante ,  ils  se  divisent  en  petites 
tronpes  composées  alors  d'oiseaux  de  tout 
Ige  et  de  tout  sexe,  et  dévorent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  Après  une  si  longue  route, 
souvent  accompagnée  d'abstinence  forcée, 
ils  sont  devenus  assez  familiers  pour  venir 
se  mêler  aux  Dindons  domestiques  et  leur 
disputer  la  nourriture.  Leur  départ  a  lieu 
dans  les  premiers  Jours  d'octobre  ;  ils  arri- 
f ent  vers  la  mi-novembre ,  et  passent  ainsi 
dans  l'abondance  l'automne  et  une  partie  de 
rhiver.  Les  Indiens  appellent  l'époque  de  la 
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migration  des  Dindons  le  mok  des  Dindoiu  ; 
ils  en  tuent  alors  un  grand  nombre  qu'ils 
conservent  dans  la  glace  et  portent  dans  les 
établissements  européens. 

C'est  vers  la  mifévrierqu'a  lieu  l'époque'de 
la  pariade.  Les  femelles  vivent  alors  séparées 
des  mâles ,  qui  ne  cessent  de  glousser  et  de 
piaffer.  Au  cri  d'appel  d'une  femelle,  ils  se 
rendent  près  d'elle ,  et  commencent  à  piaf- 
fer, les  ailes  pendantes  et  agitées  d'un  fré- 
missement convulsif,  le  Jabot  gonflé,  la 
queue  en  roue  et  la  tête  rejetée  sur  les  épau- 
les. Ils  n'ont  même  pas  besoin  pour  cela  de 
la  présence  d'une  femelle  ;  sa  voix  seule  suffit 
pour  les  plonger  dans  ce(état  extatique.Quand 
deux  mâles  en  amour  se  rencontrent,  ils  s'at- 
taquent avec  fureur ,  se  donnent  sur  la  tête 
de  violents  coups  de  bec ,  et  souvent  le  plus 
faible  succombe  sous  les  coups  répétés  du 
plus  fort.  Quand  il  est  renversé  sans  moU'» 
vement  sur  la  poussière ,  le  vainqueur  le 
foule  aux  pieds  en  donnant  des  signes  de 
Joie. 

Audubon  dit  que  le  Dindon  modifle  sa 
manière  de  procéder  à  l'accouplement  sui- 
vant l'âge  de  la  femelle.  Si  elle  n'a  qu'un 
an,  il  met  dans  les  préludes  moins  de  fougue 
et  plus  d'énergie;  il  la  rassure, et  ne  lui  pro- 
digue des  caresses  qu'après  avoir  calmé  sa 
terreur.  Si  elle  a  plus  d'un  an ,  il  se  ren- 
gorge, et  piaffe  avec  ostentation  en  expulsant 
avec  force  l'air  de  ses  poumons ,  ce  qui  pro- 
duit un  bruit  sourd  ;  elle  l'imite  en  tour- 
nant autour  de  lui  et  en  sautant  allègre- 
ment, puis  elle  ouvre  subitement  les  ailes, 
se  Jette  au-devant  de  lui ,  comme  pour  hâ- 
ter sa  lenteur,  et  reçoit  enfin  %e%  caresses. 
Chez  le  Dindon  ,  la  copulation ,  qui  a  lieu 
de  la  même  manière  que  chez  le  Coq ,  est 
plus  prolongée,  et  par  conséquent  moins 
répétée. 

Dès  que  l'accouplement  a  eu  lieu,  la  fe- 
melle s'attache  à  son  mâle  pour  toute  la 
saison  ;  elle  perche  près  de  lui  ou  dans  le 
lieu  le  plus  voisin,  quoique  celui-ci  ne  dé- 
daigne pas  les  aptres  femelles. 

Le  temps  de  la  pariade  passé ,  les  mâles 
deviennent  lourds  et  languissants  ;  ils  cessent 
de  piaffer,  de  glousser  et  de  combattre  ;  leurs 
plumes  sont  hérissées ,  leur  corps  est  maigre 
etcouvertde  vermine,  et  ils  sont  hors  d'état  de 
se  soustraire  à  la  poursuite  d'un  chien.  C'est 
d'eux-mêmes  alors  qu'ils  s'éloignent  des  fe- 
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melles  ;  Us  st  Mlirent  dans  le  fourré ,  prea- 
oent  peu  d'eiercice ,  se  resUosent  poor  con- 
server leurs  forces,  et  ne  recommeDcent 
leurs  courses  que  Ursqu'ils  sont  rétablis. 
I/éUt  d'émaciation  des  Dindons ,  dans  les 
mois  qui  suivent  la  pariade,  est  tel  qu'il  est 
devenu  proverbiaJ  dans  plusieurs  langues 
indiennes.  Un  Omaôbâ ,  pour  faire  com- 
pcendre  kiuie  l'étendue  de  sa  pauvreté ,  dit  : 
«  Je  êtéê  €tutn  pawfre  qu'un  Dindon  en 
éU,  • 

Vers  la  mi-avril,  lorsque  la  saison  est  sè- 
dié ,  la  Poule  d'Inde  commence  à  se  mettre 
en  quête  d'une  place  pour  déposer  ses  «uf». 
Son  nid  se  compose  ^  quelques  feuilles  sé- 
«kes  réunies  dans  une  petite  eicavaiion  du 
sol«  au  pied  d'une  souche,  au  milieu  des 
branches  d'un  arbre  abatiu,  sous  un  buisson 
de  sumac  ou  de  bruyères ,  ou  bien  à  quel- 
ques pieds  en  dedans  des  rosea«x,  mais  tou- 
jours en  lieu  sec.  Elle  y  dépose  de  10  à  U 
et  quelquefois  Jusqu'à  20  ceufs  d'un  blanc 
sale  et  tachetés  de  points  rouges.  Ce  n'esl 
qu'avec  la  plus  grande  prudence  qu'elle 
vient  pondre  dans  ce  nid,  et  rarement  elle  y 
arrive  deux  fois  de  suite  par  le  même  che- 
min. Lorsqu'elle  s'éloigne ,  elle  le  couvre  si 
bien  de  feuilles,  qu'il  est  diflKcile  de  le  trou- 
ver quand  bien  même  on  a  vu  l'oiseau  : 
aussi  ne  découvre-t-on  un  nid  de  Dinde  que 
quand  on  la  voit  se  lever  de  dessus  ses  œuls, 
ou  bien  quand  un  Lynx ,  un  Renard  ou  un 
Corbeau  les  ayant  brisés  pour  les  man- 
ger ,  en  ont  laissé  les  débris  aux  environs 
du  nid. 

Les  Poules  d'Inde  préfèrent  |es  Iles  pour  y 
déposer  leurs  œufs  et  y  élever  leur  petits , 
peut-être  à  cause  de  la  tranquilliié  dont 
elles  y  Jouissent,  et  du  refuge  que  leur  of- 
(iwnt  les  masses  de  bois  qui  s'accumulent 
à  la  partie  qui  est  en  amont  du  courant. 
Si ,  au  moment  où  une  Poule  d'Inde  est  sur 
êtê  en^s,  elle  voit  passer  un  ennemi,  elle  ne 
bouge  pas ,  mats  se  tapit  contre  terre ,  et  at- 
tend pour  se  relever  qu'il  ait  disparu ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  été  surprise  à  l'im- 
proviste. 

Elle  abandonne  rarement  son  nid,  dit  An- 
dubon ,  quand  bien  même  il  a  été  découvert 
par  l'homme  ;  mais  il  en  est  autrement  lors- 
que quelques  uns  de  su  œufs  ont  été  dé- 
truits par  un  Serpent  ou  tout  autre  animal. 
Si  tous  l'ont  été ,  elle  recherche  un  autre 
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mêle;  dans  le  cas  contraire,  die  ne  fait 
qu'une  seule  couvée  dans  l'année. 

Quelquefois  plusieurs  Poules  s'associent 
pour  leur  sécurité  mutuelle,  couvent  en 
commun  «  et  élèvent  ensemble  leurs  petits. 
Dans  ce  cas,  il.  reste  toujours  une  femelie 
4ans  le  nid  pour  empêcher  l'approche  d'un 
ennemi,  tel  qu'un  Corbeau  ou  bien  une 
Mouffette. 

La  Poule  d'Inde  ne  quitte  ses  œufs  en  au- 
cune circonstance,  et  il  n'est  pas  de  couveuse 
plus  soigneuse  et  plus  attentive.  Aussitôt 
après  l'éclosioB ,  qui,  comme  chez  tous  les 
Gallinacés ,  n'est  pas  pour  les  petits  un  état 
d'immobilité  débile ,  mais  une  vie  d'activité 
et  de  mouvement,  la  mère  se  secoue,  re- 
met en  ordre  son  plumage  hérissé  et  part 
avec  ses  Dindonneaux,  qu'elle  protège  de  ses 
ailes.  Gomme  ^  éclosent  généralement  daus 
l'apr^raidi,  ils  retournent  presque  toujours* 
passer  la  première  nuit  dans  le  nid  ;  mais-  le 
lendemain  ils  le  quittent  pour  ^'y  plus  ren- 
trer; toutefois  leur  mère  les  abrite  lou- 
eurs sous  ses  ailes  pour  les  soustraire  à  l'hu- 
midité ,  qui  leur  est  mortelle ,  et  elle  leur 
donne  à  manger  des  bourgeons  d'Epicéa.  On 
les  voit  presque  en  sortant  du  nid  et  couverts 
seulement  d'un  léger  duvet  d'un  brun  Jau- 
nâtre ,  courir  après  les  insectes ,  lisser  leurs 
plumes  naissantes  ou  se  débarrasser  des 
mites  qui  les  couvrent  déjà. 

Au  bout  de  15  Jours  ils  commencent  à  vo* 
l«r,.et  le  soir  ils  se  perchent ,  divisés  en  deux 
bandes,  sur  quelque  branche  d'arbre ,  où  ils 
trouvent  encore  leè  ailes  de  leur  mère  pour 
les  abriter.  Quand  ils  sont  plus  forts,  ils 
quittent  les  bois  pendant  le  Jour  et  descen- 
dent dans  les  prairies ,  où  ils  cherchent  des 
fraises  et  des  fruits  de  ronce  (  hiackberrigs 
et  dewbtrrùê ,  Rubiu  parvifoliuê  et  procum- 
bens)  ainsi  que  des  Sauterelles.  Ou  les  voit 
alors  fréquemment  se  rouler  dans  les  four- 
milières abandonnées  ;  ce  qui  est  également 
commun  aux  adultes,  qui  sont  pulvérateurs, 
pour  se  débarrasser  de  la  vermine  qui  les 
ronge  et  que  chasse  sans  doute  l'odeur  acide 
dont  sont  imprégnés  les  nids  de  fourmis. 

Au  mois  d'août ,  les  Jeunes  Dindons  peu- 
vent se  défendre  eux-mêmes  contre  les  atta- 
ques de  leurs  ennemis ,  en  s'élevant  Jus- 
qu'au sommet  des  arbres  les  plus  élevés. 
A  cette  époque  les  Jeunes  commencent  à 
piaffer  et  à  glousser.  Cbes  eux  on  voit  alors 
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sedérelopperU  papille  qui  donnera  l'année 
suivante  naissance  ï  son  appendice  pectoral. 
A  trois  ans  le  Dindon  est  adnUe  ;  à  quatre 
aas  seulement  les  Poules  dinde  prennent 
le  bouquet  de  crins ,  mais  II  est  toujours 
Boins  long  que  chez  le  mAle.  Les  femelles 
stériles  ne  le  prennent  que  lorsqu'elles  sont 
très  vieilles.  Coninne  cet  appendice  n'existe 
pas  encore  chez  les  Jeunes  femelles ,  on  a 
cm  qu'elles  en  étaient  privées. 

La  nourriture  des  Dindons  est  très  variée  : 
rite  se  compose  de  mais ,  de  baies  de  toutes 
sortes^  de  fruits,  d'herbes  et  de  larves,  de  Té- 
tards,  de  jeunes  Grenouilles  et  de  Lézards; 
ils  sont  surtout  avides  de  pecan  nuts  {jugions 
oftvtf/ioniiîj)  etdewinter-grapes(vi/ii  vu/pina); 
ils  préfèrent  le  gland  à  toutes  les  autres 
Dourritures,  et  s'engraissent  rapidement 
qnand  ils  en  font  la  base  de  leur  alimen- 
tation. Il  est  rapporté,  dans  le  Nouveau 
Omrs  complet  d'agriculture  de  Déterville, 
une  particularité  sur  les  mœqrs  du  Dindon 
que  je  n'ai  trouvée  nulle  part  ailleurs,  et  qui 
mérite  pourtant  d'être  mentionnée.  «  J'ai 
va  fréquemment  dans  ma  jeunesse ,  dit 
Bosc,  l'auteur  de  l'article  Dindon  de  cet 
oavrage,  les  Dindons  tuer  des  Rats,  des  Ser- 
pents ,  des  Lézards ,  des  Grenouilles ,  et  les 
dépecer.  La  vnanœuvre  qu'ils  font  pour  em- 
pêcher les  animauK  de  cette  force  qu'ils  ren- 
contrent de  se  sauver  est  remarquable ,  en 
ce  qu'elle  annonce  beaucoup  plus  d'instinct 
qu'on  ne  leur  en  accorde  :  dès  qu'un  Dindon 
afsit  la  découverte  d'un  animal ,  il  appelle 
tous  les  autres  par  un  cri  particulier  ;  un 
grand  cercle  se  forme  aussitôt  autour  de  cet 
animal,  il  se  rétrécit  Jusqu'à  ce  que  tous  les 
becs  puissent  frapper  en  même  temps  sur 
loi  ;  s'il  cherche  à  se  sauver,  il  trouve  par- 
tent un  coup  de  bec,  et  rarement  il  échappe. 
U  m'est  arrivé  de  ne  pouvoir  distraire,  même 
à  coups  de  bâton,  un  troupeau  de  Dindons 
ainsi  disposé,  tant  chaque  individu  était  ac- 
tionné à  son  objet.  • 

LesDindons  sont  fort  timides:  au  moindre 
liniil  ils  se  cachent  dans  l'herbe  ou  parmi 
les  broussailles,  et  échappent  ainsi  fort 
lonvent  au  chasseur  ou  à  l'oiseau  de  proie. 
Ils  ont  tant  d'ennemis  à  redouter,  même  en 
eueptant  l'homme ,  qui  n'est  pas  le  moins 
dangereux  de  tous ,  qu'ils  ne  peuvent  être 
trop  sur  leurs  gardes  ;  ils  s'avertissent  mu- 
tuellement par  on  cri  du  danger  qui  les  me* 
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nace  ;  chacun  cherche  alors  son  salut  dans 
la  fuite,  ou  bien  celui  qui  est  menacé  veille 
à  sa  sûreté. 

L'intelligence  des  Dindons  est  fort  peu 
développée,  et  leur  nom  est  devenu  une 
injure ,  quoiqu'ils  soient  susceptibles  d'af- 
fections très  vives  et  poussées  jusqu'au 
plus  haut  degré  d'exaltation.  Audubon  rap- 
porte cependant  un  fait  qui  n'est  pas  sans 
Intérêt  pour  l'histoire  de  l'intelligence  des 
animaux.  Il  avait  élevé  un  Dindon  sauvage 
devenu  .assez  familier  pour  venir  à  la  voix 
de  tous  ceux  qui  l'appelaient ,  mais  qui  avait 
conservé  assez  d'indépendance  pour  dédai- 
gner la  société  des  Dindons  domestiques. 
Quand  il  fut  adulte ,  il  disparut.  Audubon 
étant  en  chasse  sur  la  Greén-River,  aperçut 
à  peu  dedistancede  lui  un  fort  beau  Dindon 
à  la  poursuite  duquel  il  envoya  son  chien. 
A  sa  grande  surprise,  il  remarqua  que  l'oi- 
seau ne  pressait  pas  sa  marche,  et  quand  le 
chien  fut  près  de  lui,  et  sur  le  point  de  le 
saisir,  il  s'arrêta  court  et  tourna  la  tête  vers 
son  maître.  Le  chasseur  s'approcha  ,  et  re- 
connut alors  son  Dindon ,  que  n'avait  pas 
épouvanté  la  présence  d'un  chien  avec  le- 
quel il  avait  été  élevé,  tandis  que  la  vue  d'un 
chien  étranger  le  faisait  fuir.  Il  y  a  certes  de 
l'intelligence  dans  ce  fait.  Chez  nous  on  a 
fait  du  nom  de  cet  oiseau  un  sobriquet  in- 
jurieux ,  et  peut-être  à  tort  :  c'est  faute  de 
l'avoir  sérieusement  étudié  que  $ti  qualités 
nous  ont  échappé.  Franklin  en  avait  une  plus 
haute  opinion  ;  car  il  regrettait  que  les  Amé- 
ricains, au  lieu  de  prendre  pour  armes  le  Py- 
gargue ,  n'aient  pas  préféré  le  Dindon.  «  Le 
Pygargue ,  dit-il ,  est  cruel  et  lâche  ;  le  petit 
Kingbird  {turannut  intrepidut) ,  qui  n'est  pas 
plus  gros  qu'un  moineau ,  l'attaque  résolu- 
ment et  le  met  en  fuite...  Le  Dindon  est  un 
oiseau  beaucoup  plus  respectable  «  et  de 
plus ,  originellement  américain.  On  trouve 
des  Aigles  partout;  mais  le  Dindon  était 
propre  à  notre  pays  seulement.  Il  est,  en  ou- 
tre .  courageux  (  quoiqu'un  peu  vain  et  or- 
gueilleux ,  ce  qui  ne  le  rend  pas  moins  pro- 
pre à  servir  d'emblème  ) ,  et  il  n'hésiterait 
pas  à  courir  sus  à  un  grenadier  de  la  garde 
anglaise  qui  oserait  attaquer  sa  ferme  avee 
son  babit  rouge.  •  Ici  Franklin  fait  allusion 
à  l'aversion  prononcée  de  cet  oiseau  pour  le 
rouge,  dont  la  vue  le  met  en  fureur. 

La  chasse  des  Dindons  présente  assez  de 
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ëifficultés  ;  el  il  faut  pour  obtenir  da  succès 
être  secondé  ptr  un  bon  chien  dressé  à  cet 
eiercice.  Lorsque  lesDindonssont  perchés,  ils 
restent  dans  un  état  complet  d'immobilité,  et 
Il  est  alors  difficile  de  les  découvrir.  On  peut 
approcher  sans  hésiter  lorsque  ces  oiseaux 
sont  accroupis  sur  la  branche  ;  mais  quand 
ils  se  tiennent  debout ,  on  ne  peut  avancer 
avec  trop  de  précaution ,  car  ils  découvrent 
le  chasseur,  s'envolent ,  et  ne  se  posent  qu'A 
«ne  disunce  du  point  de  départ  oïli  toute 
poursuite  serait  inutile. 

Quand  un  Dindon  est  atteint  d'un  coup 
'  defeu,  il  tombe;  mais  au  lieu  de  rouler 
en  tourbillonnant  sur  le  sol  comme  font  les 
autres  oiseaui ,  il  s'enfuit  à  toutes  Jambes  ; 
et  à  moins  que  le  chasseur  ne  soit  accom- 
pagné par  un  bon  chien  «  il  lui  est  impos- 
sible de  le  rejoindre,  surtout  s'il  a  été  blessé 
dans  les  parties  postérieures  du  corps  ;  mais 
s'il  a  été  frappé  dans  la  tète  ou  la  poitrine , 
il  tombe  presque  toujours  sur  le  coup. 

En  hiver,  les  chasseurs  tirent  les  Dindons 
au  percher  à  la  clarté  de  la  lune,  et  ces  oiseaux 
essuient  souvent ,  sans  partir,  plusieurs  dé- 
charges ,  quoiqu'ils  fuient  toujours  lorsqu'ils 
sont  attaqués  par  les  Hiboux  ou  même  seu- 
lement lorsqu'ils  les  voient  paraître.  Quel- 
quefois on  peut,  dans  de  semblables  circon- 
stances et  avec  l'habitude  de  cette  chasse , 
détruire  en  une  seule  fois  une  bande  tout 
entière.  On  en  tue  un  grand  nombre  à  l'au- 
tomne ,  au  moment  où  ils  traversent  les  ri- 
vières et  touchent  le  bord.  Âudubon ,  à  qui 
J'emprunte  ces  détails ,  vit,  dans  une  sem- 
blable circonstance,  où  il  avait  d'une  seule 
décharge  tué  trois  Dindons ,  le  reste  de  la 
troupe  se  presser  en  criant  autour  de  leurs 
compagnons. 

Au  printemps  on  fait  tomber  le  mAle  dans 
le  plége  en  imitant  la  voix  de  la  femelle  au 
moyen  d'un  appeau  ;  mais  il  faut  une  grande 
habileté,  car  la  moindre  intonation  fausse 
lui  inspire  de  la  défiance.  D'autres  fois  il 
se  contente  de  répondre  à  l'appel  du  chas- 
seur sans  bouger  de  place,  et  ce  dernier  en 
est  pour  sa  peine.  Dans  cette  saison  on  en 
tue  beaucoup  au  percher  en  imitant  le  cri 
du  Hibou  barré,  auquel  leDiodon  répond  par 
un  gloussement  prolongé. 

On  en  prend  encore  plusieurs  à  la  fois  au 
moyen  d'un  piège  construit  à  la  manière 
d'un  blockhaus ,  c'est-à-dh«  composé  d'ar- 
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bres  assemblés  à  leurs  deux  extrémités,  da 
manière  à  former  un  parallélogramme ,  et 
auquel  conduit  un  pont  Jeté  sur  une  tran- 
chée dans  laquelle  les  Dindons  qu'on  attire 
par  du  mais  sont  obligés  de  passer.  Un  fait 
qui  prouve  peu  en  faveur  de  leur  intelli- 
gence ,  c'est  qu'une  fois  entrés  dans  le  piège, 
ils  essaient  de  fuir  par  les  intervalles  des 
poutres  sans  avoir  l'idée  de  repasser  sous  le 
pont  qui  leur  a  servi  d'entrée.  Souvent  lea 
Lynx  et  les  Loups  visitent  le  piège  avant  les 
chasseurs,  et  emportent  les  prisonniers.  Il  est 
quelquefois  difficile  de  s'emparer  des  Din- 
dons adultes  pris  dans  ce  piège,  lorsqu'ils  sont 
plusieurs  à  s'y  débattre  avec  l'énergie  d'ani- 
maux qui  défendent  leur  liberté.  Ces  pièges 
sont  assez  productifs  pour  rapporter  souvent 
jusqu'à  60  dollars  (300  fr.)  à  leur  proprié- 
taire. 

Le  centre  géographique  d'habitation  du 
Dindon  sauvage  est  la  partie  encore  in- 
culte des  États  de  l'Ohio ,  du  Kentucky,  de 
rillinois  et  d'Indiana,  et  une  immense 
étendue  de  pays  au  nord-est  de  ces  districts; 
sur  le  Mississipi  et  le  Missouri,  ainsi  que  les 
pays  arrosés  par  ces  cours  d'eau  depuis  leur 
Jonction  à  Saint-Louis,  y  compris  les  partiea 
boisées  de  l'Arkansas,  du  Tennessee  et  de 
l'Alabama.  Il  est  moins  abondant  dans  la 
Géorgie  et  les  Carolines ,  plus  rare  encore 
dans  la  Virginie  et  la  Pensylvanie,  et  ne  se 
rencontre  que  par  hasard  à  l'est  de  ces  États. 
On  trouve  encore  des  Dindons  dans  les 
monts  Alleghanys  ;  mais  ils  y  sont  devenus  si 
farouches  qu'il  est  difficile  de  les  approcher. 
Ils  paraissent  s'étendre  Jusqu'à  l'isthme  de 
Panama,  et  l'on  en  a  trouvé  une  espèce  qui 
le  dispute  au  Paon  en  richesse  de  colons 
dans  la  baie  de  Honduras.  Mais  il  parait 
qu'en  approchant  du  sud  ils  perdent  de  leur 
qualité  ;  car  Hernandez  dit  qu'au  Mexique 
leur  chair  est  dure  et  bien  inférieure  à 
celle  des  Dindons  de  basse-cour.  Il  est  évi- 
dent, d'après  la  surprise  que  témoignèrent 
à  leur  vue  des  Indiens  Mandan ,  qu'ils  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  Rocky-Mountains  ni 
au-delà.  Ainsi  la  distribution  géographique 
de  cet  oiseau  est  dans  l'Amérique  boréale, 
depuis  le  43»  de  latitude  nord  Jusqu'au  1  11». 

Depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  le 
Dindon  est  répandu  partout  :  les  Arméniens 
l'ont  transporté  en  Perse,  où  il  ne  parait  pas 
avoir  bien  réussi  ;  les  Hollandais  l'ont  im- 
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porté  à  BaUTU,  les  Angitis  dtoi  l'Inde,  où 
il  ol  dereoa  très  commun.  Dtns  le  Congo  et 
nr  les  edtes  de  Guinée ,  on  ne  le  trou? e  que 
dim  les  factoreries  ;  mais  au  Gap,  on  le  voit 
pirioaL 

La  chair  de  nos  Dindons  domestiques  a  à 
pen  près  partout  le  même  goût ,  car  on  leur 
doone  toujours  une  nourriture  abondante 
nais  peu  variée  ;  celle  des  Dindons  sauvages 
Varie  suivant  l'abondance  ou  la  rareté  de  la 
tonrriture  et  sa  qualité  bonne  ou  mauvaise  ; 
iU  lont  alors  gros  ou  petits ,  maigres  ou  gras 
M  de  saveur  variable ,  mais  toujours  de 
Beilleur  guftt  que  les  Dindons  domestiques. 
Bosc  dit  qu'on  ne  peut  comparer  leur  chair, 
pour  M  finesse ,  qu'à  celle  du  Faisan.  L'é- 
poque de  l'année  où  ils  sont  dans  un  état 
ntisCaisant  d'embonpoint  est  l'automne  et  le 
cooraencement  de  l'hiver.  I^s  Indiens  est!- 
BMiit  beaucoup  la  chair  du  Dindon ,  et  l'of- 
frentani  étrangers  comme  le  mets  le  plus 
délicat  qu'ils  puissent  leur  présenter.  Ils 
font  des  éventails  avec  leur  queue  ;  les  fem- 
laes  indiennes  en  tissent  les  plumes  sur  un 
réseau  lâche  d'écorce  de  bouleau,  en  les  dis- 
posant de  telle  sorte  que  la  partie  brillante 
ttt  la  seule  qui  frappe  l'œil.  On  a  trouvé 
dans  la  grande  grotte  À  salpêtre  de  Ren- 
tacky  une  étoffe  semblable  qui  enveloppait 
le  corps  d'ime  femme  indienne ,  et  on  l'a 
déposée  au  Muséum  de  Philadelphie. 

Avantd'observer  le  Dindon  réduiten  état  de 
domesticité  dans  nos  pays  européens,  voyons- 
le  dans  son  pays  natal.  Comme  il  y  vit  en  li- 
berté, il  est,  d'après  le  témoignage  de  M.  Bo- 
naparte, bien  supérieur  en  délicatesse  à 
^ni  de  nos  basses-cours.  On  cherche  à  fa- 
voriser les  croisements  entre  les  Dindons 
sauvages  et  les  Dindons  domestiques  ;  mais 
ioovent  ils  ont  lieu  naturellement;  les  fe- 
nelles  accueillent  avec  une  faveur  particu- 
lière les  Dindons  sauvages.  Les  produits  qui 
t»  résultent  sont  très  recherchés  des  gour- 
mets ,  qui  y  trouvent  réunis  le  fumet  de 
l*an  i  11  chair  délicate  de  l'autre. 

On  a  quelquefois  enlevé  les  crafs  du  nid 
d'une  Dinde  sauvage  pour  les  faire  couver 
par  une  Dinde  domestique  ;  les  petits  qui  en 
sortent  paraissent  avoir  la  conscience  de 
leor  origine ,  car  ils  ne  font  généralement 
pss  société  avec  les  Dindons  domestiques. 

L'époque  précise  de  l'importation  en  Eu^ 
TOpe  de  cet  utile  oiseau  est  mal  connue ,  et 
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I  par  un  préjugé  dénué  de  fondement ,  on  l'a 
I  attribuée  aux  Jésuites,  d'où  l'équivoque  gros- 
I  siére  entre  le  nom  du  Dindon  et  celui  des 
disciples  de  Loyola.  Il  est  dit  dans  le  Briiith 
xoology ,  page  87 ,  que  les  Dindons  furent 
introduits  en  Angleterre  en  1534,  et  qu'ils 
venaient  d'Espagne,  où  on  les  avait  reçus  du 
Mexique  ou  du  Yucatan.  Le  fait  est  que  c'est 
Oviédo  qui  en  parla  le  premier ,  et  le  décri- 
vit, en  1535,  dans  son  Histoire  des  Indes; 
maison  ne  dit  pas  qui  les  apporta  en  Espagne. 
On  fait  remonter  leur  introduction  en  France 
au  régne  de  François  I*',  c'est-à-dire  au 
commencement  du  xvi*  siècle  ;  cependant 
Anderson  {Dici.  de  comrn.,  tom.  I ,  pag.  410) 
dit  que  le  premier  Dindon  qui  fut  mangé 
dans  notre  pays  parut  aux  noces  de  Char- 
les IX,  en  1&70.  D'après  Champier  [De  re 
cibaria) ,  c'est  vers  le  milieu  du  xv*  siècle 
que  les  Dindons  ont  été  apportés  en  France , 
et  ils  étaient  encore  fort  rares  sous  le  règne 
de  Henn  IV.  Le  nom  de  Galto-Pava  donn  é 
au  Dindon  et  l'incertitude  du  lien  de  prove- 
nance de  cet  oiseau  l'ont  fait  regarder  par 
quelques  auteurs  comme  le  raétis  du  Paon 
et  du  Coq  ;  et  é  l'époque  où  Buffon  écrivit 
son  Histoire  des  Oiseaux ,  il  attaqua  sérieu- 
sement l'opinion  ayant  cours,  et  qui  déniait 
au  Dindon  son  origine  américaine. 

L'auteur  de  rarticlei[>  incTon,  considéré  sous 
le  rapport  de  l'économie  rurale  dans  le  Dic- 
tionnaire pittoresque,  dit  que  cet  oiseau 
existe  en  France  depuis  15 1 8  ou  1530;  que 
les  premiers  furent  élevés  dans  les  environs 
de  Bourges,  et  que  c'est  de  ce  foyer  qu'un 
siècle  plus  tard  il  se  répandit  sur  toute  la 
face  de  la  France.  Aujourd'hui  le  Dindon  est 
un  des  commensaux  obligés  de  toutes  les 
exploitations  rurales.  Les  parties  de  la  France 
où  il  est  élevé  le  plus  en  grand  sont  la  Nor- 
mandie, la  Picardie,  le  Berri,  la  Lof  raine  et 
la  Bourgogne. 

Le  Dindon  aime  la  liberté;  il  se  plaît  é  cou- 
rir dans  les  bois  et  les  champs ,  et  sa  chair 
acquiert  dans  cet  état  plus  de  qualité  que 
lorsqu'il  est  retenu  captif  dans  l'étroite  en- 
ceinte d'une  basse-cour. 

Il  n'est  pas  difficile  sur  le  choix  delà  nour- 
riture ;  mais  dans  l'état  de  liberté  il  trouve 
une  variété  qu'il  recherche  sur  tout.*  Des 
grains  ,  des  baies ,  des  glands ,  des  châtai- 
gnes ,  de  l'herbe ,  des  insectes  ,  des  débris 
animaux  lui  servent  indifféremment  de  nour* 
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ritare.  Il  poursuit  même  et  tue  les  Mu- 
lots, les  Lézards  et  les  Reptiles.  Dans  sa  Jeu- 
nesse, il  recherche  surtout  l'herbe  tendre.  La 
position  qui  lui  convient  le  mieux  est  un 
pays  sec  et  élevé.  Dans  Tin  teneur  delà  Terme, 
il  lui  faut  pour  se  percher  un  lieu  Aéré ,  des 
arbres  ou  des  mAts  garnis  d'échelons,  et 
souvent  une  roue  plantée  horizontalement 
à  l'extrémité  d'un  mât.  Avec  ces  précautions 
il  n'est  pas  difficile  sur  la  température;  tou- 
.  tes  lui  conviennent  également  bien. 

Le  choix  d'un  mAle  est  d'une  grande  im- 
portance, et  les  fermières  distinguent  les  qua- 
lités physiques  qui  le  rendent  propre  à  la  re- 
production. Un  seul  mâle  suffît  pour  huit  à 
dix  femelles  ;  mais  il  doit  avoir  deux  ans 
pour  que  les  produits  soient  beaux  ;  plus 
Jeune ,  il  est  trop  faible.  Un  bon  mâle  peut 
féconder  dans  Tannée  Jusqu'à  quinze  cents 
oeufs.  Après  la  ponte,  on  tue  le  mâle,  dont  la 
chair  deviendrait  coriace  et  le  caractère  iras- 
cible. On  conçoit  alors  que  dans  l'état  de  do- 
mesticité on  n'ait  pas  pu  étudier  les  moeurs 
du  Dindon  ,  qui  n'est  adulte  qu'A  trois  ans, 

La  femelle,  plus  petite  et  d'une  alluris 
moins  décidée  que  le  mâle ,  manifeste  ordi- 
nairement le  désir  de  couver  aussitôt  après 
les  gelées.  Elle  pond  le  plus  communément 
de  quinze  à  vingt  œufs  de  deux  en  deux 
Jours;  etcomme  elle  les  cache  loin  de  la  mai- 
son, il  fauty  à  cette  époque,  La  surveiller 
avec  soin.  Lorsqu'on  l'entend  crier,  que  par 
son  allure  inquiète  elle  annonce  qu'elle 
vient  de  pondre ,  on  recueille  les  œufs ,  que 
Ton  réunit  dans  un  lieu  sec  et  chaud,  sur 
une  couche  de  paille,  recouverte  de  foin  et 
séparée  par  des  planches  posées  de  champ 
en  autant  de  compartiments  qu'il  y  a  de  cou- 
veuses ;  mais  il  ne  faut  pas  mettre  plus.de 
vingt  ceufs  dans  chaque  nid ,  pour  ne  pas 
Les  épuiser ,  et  surtout  avoir  soin  de  ne  pas 
les  déranger ,  ce  qui  ferait  manquer  la 
couvée. 

Nous  avons  vu  la  Poule  couveuse  atten^ 
tive  ;  mais  elle  n'approche  pas  de  la  Dinde, 
qui  dépérirait  pendant  l'incubation  si  l'on 
n'avait  soin  de  lui  apporter  sa  nourriture. 
Toutes  les  Dindes  n'en  sont  pourtant  pas  là  : 
il  s'en  trouve  qui  refusent  de  couver  et  cas* 
sent  même  leurs  œufs  ;  on  s'en  défait  com^ 
munément,  car  il  n'est  pas  possible  d'en 
tirer  parti. 

^près  l'incuba  lion ,  dont  la  durée  est  d'en* 
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viron  trente  è  trente-deux  Jours,  Il  faut 
donner  à  la  couveuse  une  nourriture  choisie 
pour  qu'elle  répare  ses  forces.  Il  arrive  sou- 
vent que  l'éclosion  des  Dindonneaux  n'ayant 
pas  lieu  le  même  Jour ,  la  Dinde  abandonne 
ceux  qui  ne  sont  pas  édos.  Si  on  ne  peut 
l'obliger  de  couver,  il  faut  mettre  ses  œufs 
sous  une  autre  couveuse. 

Le  premier  soin  à  prendre  des  Dindon- 
neaux après  leur  éclosion  est  de  les  soustraire 
au  froid,  surtout  pendant  les  deux  premières 
semaines ,  et  même  Jusqu''à  la  pousse  du' 
rouge. On^Jeur  donne,  pour  première  nour* 
riture ,  de  la  mie  de  pain  mêlée  à  des  œufs 
durs ,  des  insectes  ou  de  la  viande  hachée 
menu  et  pétrie  avec  de  la  farine  d'orge  ou 
des  pommes  de  terre.  Au  bout  de  quinze 
Jours  on  les  conduit  aux  champs  deux  fois 
le  Jour. 

Deux  mois  après  sa  naissance ,  le  Dindon- 
neau devient  triste ,  il  cesse  de  manger  avee 
appétit.  C'est  l'époque  où  les  caroncules  qui 
lui  couvrent  la  tête  et  le  cou  deviennent  rou- 
ges; on  en  revient  alors  A  la  pâtée,  on  le 
tient  au  «ec,  et  s'il  refuse  de  manger  on  lui 
fait  prendre  quelques  gorgées  de  vin  chaud. 
Cet  état  de  crise  dure  huit  Jours;  après' 
celte  époque ,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre 
pour  la  santé  du  Dindon,  qui  devient  alors 
un  des  oiseaux  les  plus  rustiques  de  la 
basse-cour. 

A  quatre  mois  on  peut  déjà  faire  paraître 
le  Dindon  sur  la  table  ;  mais  il  vaut  mieux 
en  attendre  six.  En  septembre  ou  octo- 
bre ,  époque  où  il  trouve  sur  les  chau-  *' 
mes  beaucoup  de  grains  et  d'ijisectes,  et 
dans  les  bois  des  glands  en  abondance,  il 
acquiert  un  embonpoint  remarquable;  mais 
on  engraisse  la  plupart  artificiellement  au 
moyen  de  boulettes  de  mais,  de  châtai- 
gnes, de  farine,  de  froment  ou  d'orge,  de 
pommes  de  terre  ou  de  noix  entières.  Quand 
ils  refusent  de  manger  on  les  emboque.  Le 
poids  ordinaire  d'un  Dindon  est  de  4  A  ^ 
kilogrammes  ;  il  en  parait  cependant  sur  nos 
marchés  qui  en  pèsent  Jusqu'à  9.  La  durée 
de  l'engrais  est  de  quinze  Jours  pour  les  fe- 
melles et  d'un  mois  pour  les  mâles.  On  a  es* 
sayé  la  castration  sur  les  Dindons  ;  mais  , 
outre  que  celte  opération  est  dangereuse, 
elle  ne  présente  pas  assez  d'avantages  pour 
éiJ-e  pratiquée. 

La  chair  du  Dindon  est  abondante  et  dé- 
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Ikate,  U  graisse  en  est  One  et  de  bon  goût 
Les  goarmaods  recherchent  les  Dindes  traf- 
fées  de  Périgord,  et  dans  cet  état  cet  humble 
CMseaa  acquiert  une  importance  gonverne- 
meatale  et  diplomatique  qui  lui  a  valu  de 
DOS  jours  une  grande  célébrité.  Quant  aux 
oeufs,  ils  sont  moins  bonsque  ceuxde  Poule  ; 
■lais  on  les  préfère  pour  la  pâtisserie,  qu'ils 
anéliorenl  d'une  manière  sensible. 

Outre  les  maladies  qui  lui  sont  commu- 
nes avec  les  autres  oiseaux  de  basse-cour,  et 
l'abondante  vermine  qui  le  dévore  lorsqu'il 
vit  renfermé,  il  est  siijet  à  une  éruption 
particulière  qu'on  appelle  la  dindotmade ,  et 
qu'on  guérit  par  une  nourriture  rafral- 
^issaote. 

Les  Dindons  sont  dans  une  basse-cour  des 
oiseaux  fort  paisibles  ;  ils  n'ont  de  querelles 
qu'entre  eux  et  ne  tourmentent  pas  les  au- 
tres volailles;  mais  dans  leur  Jeunesse  il 
faut  les  en  séparer,  car  les  autres  mangent 
kur  nourriture,  les  battent,  et  souvent 
mèrae  les  tuent. 

Les  Poules  d'Inde  font  quelquefois  encore 
une  couvée  à  l'automne  ;  mais  elle  est  trop 
Itrdive  pour  que  les  petits  viennent  à  bien. 
Aux  Antilles,  dit  le  P.  Dutertre,  elles  font 
iosqn'â  qaatre  couvées  par  an  ;  ce  qui  sem- 
ble un  peu  exagéré  à  cause  de  la  longue 
durée  de  T  incubation.  Les  ennemis  des  Din- 
dons domestiques  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  DOS  Poules  et  de  nos  Pigeooi.  Ceux  des 
Dindons  sauvages  sont  :  le  Lynx ,  le  Loup , 
In  oiseaux  de  proie,  et  surtout  les  Rapaces 
nocturnes ,  tels  que  le  Hibou  barré ,  le 
Grand-Duc  de  Virginie  et  le  Harfang. 

Le  nombre  des  espèces  qui  composent  ce 
genre  est  de  deux  :  le  Dindon  sauvage,  Afe^ 
Uagriê  gallo  paro  L. ,  qui  fait  l'objet  de 
cet  article,  et  le  Dindon  ocellé.  Meleagris, 
oeellata  Cuv.,  vètu  de  couleurs  brillantes 
et  portant  sur  la  queue  de  larges  taches 
circulaires  bleues  ,  entourées  d'or  et  de 
rubis. 

Si  l'on  se  préoccupait  trop  sérieusement  de 
la  place  à  assigner  a  tel  ou  tel  oiseau ,  dans 
use  classe  où  l'arrangement  systématique 
présente  des  difficultés  insurmontables ,  on 
renoncerait  à  la  méthode  et  l'on  donnerait 
la  préférence  au  système  qui  offre  toujours 
le  moyen  de  se  tirer  d'affaire,  car  les  subdi- 
visions sans  nombre  adoptées  aujourd'hui 
ne  changent  rien  à  l'embarras  des  classifi- 
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cateurs.  Ainsi  il  avance  peu  de  savoir  que 
le  Dindon  est  le  type  de  la  sousfamille  des 
Méléagrinées ,  dans  la  famille  des  Phasiani- 
dées;  il  en  faut  toujours  venir  à  lui  assigner 
une  place  fixe ,  et  grande  est  la  perplexité. 
Deux  hommes  éminents  dans  la  science,  l'un 
commenaturaliste,  l'autre  comme  ornitholo- 
giste, Cuvier  et  Temmiiick,  sont  peu  d'accord 
sur  la  placée  donner  au  Dindon.  Le  premier 
le  met  entre  les  Lophopbores  et  la  Pintade; 
Temminck  ,  entre  l'Èperonnier  et  l'Argus. 
M.  Lesson  le  place  entre  le  Lophophore  et  le 
Coq,  M.  de  Blainville  après  le  Ilocco  et  avant 
le  Paon,  M.  G.-R.  Gray  après  le  Tragopan  et 
avant  la  Pintade,  et  dans  les  galeries  du 
Muséum  il  se  trouve  entre  te  Cryptonyx  et 
l'Outarde.  Buffon,  dans  son  Hisioire  des  Ot- 
seaux,  qu'il  arrangea  systématiquement, 
malgré  son  aversion  pour  tout  ce  qui  était 
système  ou  méthode,  approcha  à  un  tel 
point  de  ce  qu'il  est  humainement  possible 
de  faire  en  matière  de  classification ,  qu'il  a , 
sans  prétention ,  disposé  ces  oiseaux  dans  un 
ordre  presque  semblable  à  celui  que  font 
sonner  bien  haut  les  nomenclateurs  qui 
prennent  leurs  inspirations ,  comme  le  vul- 
gaire ,  dans  les  traits  de  ressemblance  qui 
frappent  le  plus  vivement  l'esprit.  Ce  moyen 
est  celui  qui  trompe  encore  le  moins;  mais 
on  l'emploie  sans  l'avouer.  Buffon  place  1* 
Dindon  entre  le  Coq  et  la  Pintade.  Je  pense 
qu'il  serait  peut-être  aussi  bien  entre  le  Paon 
et  le  Coq,  quoique  pourtant  on  puisse  encore 
le  rapprocher  de  l'Outarde,  dont  il  a  le  port; 
et  quand  bien  même  ne  serait-il  pas  le  repré- 
sentant de  l'Outarde  dans  le  Nouveau-Monde  ? 
Mais  J'avoue  que  dans  la  circonstance  pré- 
sente Je  n'attache  pas  grande  importance  à 
mon  opinion,  et  que  Je  ne  trouve  pas  de  mo- 
tifs pour  qu'elle  prévale;  car  le  Dindon  est 
pour  moi  tout  simplement  un  Galiinacé ,  ap- 
partenant ,  de  plus ,  évidemment  au  groupe 
dans  lequel  sont  Jetés  péle-méle  les  Paons , 
les  Faisans ,  les  Argus ,  les  I/)phophores,  les 
Pintades ,  les  Coqs,  etc.;  mais  la  filiation  est 
si  diflScile  é  établir  que  Je  laisse  cette  tâche 
à  plus  heureux  que  moi.  (Gkrabd.) 

DINDON  DU  BRÉSIL,  ois.  —  Nom  vul- 
gaire du  Pénélope  Yacou. 

DINDONNEAl).  Ois.  —  Nom  des  Jeunes 
Dindons. 

DINEBRA,  Jacq.  sot.  ph.  —  Synonyme 
de  LeptocMoa,  Palis. 
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*DINELYTRON,Gr.  ms.-  Syti.  de  Pla- 
fyeronta,  Barm. 

*DINEilA  (^('ç,  deux  fois  ;  v?;fia,61ament). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
cées,  tribu  des  Épidendrées,  établi  par  Lind- 
ley  {Orchid.,  t.  III).  et  eomposé  d'une  seule 
espèce ,  le  D,  polybulbon  (  Epidendrum , 
Swartz),  originaire  des  Antilles  et  du  Mexi- 
que, et  cultivée  en  Europe.  C'est  uneépi- 
pliyte  à  rhizome  rampant  «  annelé,  pseudo- 
bulbifére;  à  feuilles  coriaces,  à  fleurs  ter- 
minales, solitaires,  dont  le  pédoncule  en- 
gainé.  Le  nom  générique  provient  de  la  dou- 
ble caudicule  repliée  qui  soutient  les  polli- 
Bies  (G.  L.) 

'DINEll AGONVII  (^l'ç.  deux  ;  v^fM,  filet  ; 
^vo<,  stérile).  BOT.  PH.^Genrede  la  famille 
des  Malpighiacées,  dont  le  calice  est  AS  divi- 
sions profondes,  avec 6 glandes  pédicellées  , 
répondant  k  l'un  des  deux  côtés  ;  les  pétales 
plus  longs,  onguiculés ,  inégaux,  bordés in- 
férieurement  ou  sur  tout  leur  contour  de 
cils  glanduleux  ;  des  10  filets,  S  stériles,  8  an- 
tbérifères;  les  ovaires  au  nombre  de  3,  sou- 
dés entre  eux  en  un  seul  tomenteux  ,  cha- 
cun relevé  d'une  crête  dorsale ,  et  surmonté 
d'un  style  obliquement  tronqué  à  son  som- 
met, dont  un  c6té  porte  le  stigmate.  Le  fruit 
ae  compose  de  8  petites  samares .  munies 
•d'une  aile  longitudinale  sur  le  milieu  de 
leur  dos,  et  de  deux  petites  crêtes  plus 
courtes  sur  leurs  cdtés.  Les  espèces  sont  des 
sous-arbrisseaux  du  Chili ,  à-  feuilles  oppo- 
sées, courtes,  planes  ;  à  grappes  terminales, 
composées  d'un  petit  nombre  de  fleurs. 

(Ad.  J.) 
'MNEMANDR A  {iU .  deux  ;  v?!fi«,  filet  ; 
Mo,  Mpéi,  mAle).  bot.  pb. — Genre  de  la 
famille  des  Malpigbiacées,  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  Calice  à  5  divisions  pro- 
fondes avec  6  glandes  pédicellées,  répondant 
à  l'un  des  deux  côtés  ;  pétales  plus  longs , 
inégaux,  onguiculés,  presque  entiers;  10 fi- 
lets soudés  à  leur  base  en  un  anneau,  alter- 
nativement plus  longs  et  plus  courts ,  deux 
ou  trois  des  premiers  anthérifères,  tons  les 
autres  stériles  et  courts.  3  ovaires  soudés  en 
un  seul,  chacun  relevé  d'une  triple  crête  sur 
son  dos,  et  hérissé  de  petites  verrues  dans 
leur  intervalle,  surmonté  d'un  style  tronqué 
au  sommet.  Fruit  composé  de  trois  petites 
aaroares,  munies  d'une  crête  dorsale,  et  des 
deux  côtés  d'une  aile  plus  grande,  ordinai- 
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rement  concave.  Les  espèces  sont  des  sous- 
arbrisseaux  du  Chili,  i  feuilles  opposées, 
courtes,  roulées  en  dessous,  et  comme  en 
aiguille;  à  fleurs  Jaunes,  en  grappes  termi- 
nales, quelquefois  réduites  A  deux ,  toujours 
à  un  petit  nombre.  (Ao.  J.) 

*DINEM ATURE.  Dinemaiura.  causT.  — 
H.  Burroeister  {j4cta  eœ$.  Leop.  Carol.  nat, 
cur.,  vol.  XVII,  p.  3S1)  a  substitué  ce  nom 
à  celui  AeDinemonra,  comme  étant  plus^fé- 
gulièrement  construit.  M.  Hilne-Edwards, 
dans  le  tome  3*  de  son  Histoire  naturelle  sur 
les  Crustacés,  n'a  pas  cru  devoir  adopter 
cette  innovation,  parce  que  le  genre  Z>tfia- 
matura ,  tel  que  M.  Burroeister  l'a  caracté- 
risé, ne  correspond  pas  parfaitement  à  la  di* 
vision  des  Dinemoures,  et  ne  diffère  pas  du  g'. 
Nogagus  de  Leach.  ^oye%  ce  mot  (H.  L.) 

*DINE1I0URE.  Dinemoufa,  causT.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Siphonostomes,  famille 
des  Peltocéphales,  tribu  def  Pandariens,  éu- 
bli  par  Latreille,et  que  Burroeister,  dans  les 
Aciacœs.  Leop.  Carol.  nai.  Cur.,  vol.  XVII, 
désigne  sous  le  nom  de  Dinematura.  l^ 
corps  des  Crustacés  que  comprend  cette 
coupe  générique  est  allongé  et  rétréci  au 
milieu.  La  carapace  est  moins  mince  que 
celle  du  Caligus.  Le  premier  anneau  thora- 
cique  est  confondu  avec  la  tête ,  et  les  deux 
anneaux  suivants  sont  soudés  ensemble.  I^ 
quatrième  anneau  est  petit ,  mais  porte  en 
dessus  deux  grandes  lames  qui  occupent 
toute  la  largeur  du  corps ,  se  prolongent  au- 
dessus  de  l'anneau  suivant  et  imitent  des 
élytres.  Le  dernier  anneau  thoracique  est  très 
grand,  et  se  termine  postérieurement  par 
deux  grands  lobes  qui  dépassent  l'abdomen 
et  le  cachent  plus  ou  moins  complètement. 
Les  tut>esovifères  sont  très  longs.  L'abdomen 
•est  petit,  quadrilatère  et  garni  à  son  bord 
postérieur  de  deux  appendices  lamelleux, 
dont  la  forroe  et  la  grandeur  varient  suivant 
les  sexes.  Pour  ce  qui  est  des  antennes,  du 
siphon  et  des  paltes-mAchoires  ,  ces  organes 
8on|  disposés  comme  chez  les  Pandarus,  Les 
rames  terminales  des  pattes  de  la  quatrième 
paire  sont  grandes ,  ovalaires,  entièrement 
membraneuses  et  dépourvues  de  soies  ou  de 
crochets  marginaux.  Il  existe  à  la  face  infé- 
rieure du  dernier  anneau  thoracique,  près 
de  l'insertion  de  l'abdomen,  une  petite  four- 
che cornée  qui  pourrait  bien  être  un  ves- 
tige d'une  cinquième  paire  de  pattes.  Ce 
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feore  renferme  trois  espèces ,  et  celle  qui 
peut  en  être  considérée  comme  le  type  est  le 
/>.  alttia  (Edw.  Ann.  des  se.  nai.,  i.  XXVIII, 
pi.  8).  Celte  espèce  a  été  trouvée  sur  un  Re- 
quin dans  la  mer  des  Iodes.  (H.  L.) 

*DlAiÈBE.  Dînera.  u«s.  —Genre  de  Dip- 
tères établi  par  M.  RobÎDean-Desvoidy,  qui 
le  plar«  dans  la  famille  des  Calyptérées,  di- 
Tisioo  desCoprobies  vivipares,  tribu  des  Ma- 
cropodies.  Il  y  rapporte  &  espèces,  toutes  iné- 
dites, et  nommées  par  lui.  M.  Macquartl'a 
adopté,  et  le  range  dans  la  division  des  Bra- 
cbocères,  subdivision  des  Dichstes ,  famille 
des  Athéricères  ,  tribu  des  Muscides  créo- 
pfailes,  sous-tribu  des  Tacbinaires,  en  y  réu- 
nisfant  les  Aries  et  les  Esthéries  du  même 
auteur.  Ce  genre  ainsi  composé  renferme  5 
espèces ,  dont  3  d'Europe  et  2  exotiques. 
Noos  citerons  parmi  les  premières  la  Dînera 
erisiata  {Dînera  id,  Meig.,  Esiheria  impera" 
toriœ  Rob.-Desv.),  qui  se  trouve  en  France 
et  en  Allemagne.  Les  Dinères  ont  le  vol  très 
agîlé,  et  se  trouvent  le  plus  ordinairement 
sur  les  fleurs  des  OmbelliCeres ,  dans  les 
lieoi  bumides.  (D.) 

DUIETUS.  ms.  —  Genre  d'Hyménop- 
tères ,  de  la  section  des  Porte-Aiguillon  , 
bmilledes  Larriens ,  fondé  par  Jurine  pour 
une  seule  espèce  (Dineiut  picttu)  placée 
précédemment  par  Fabricius  dans  le  genre 
PcmpUius  ,  et  par  Latreille  avec  les  Larra* 

(E.  D.) 
•  'DUIETUS ,  Sweet.  bot.  ph.—  Synon.  de 
Porana^  Burm. 

*DINE1JRA  {êii,  deux  ;  vivpov,  nervure). 
IBS.  —  Genre  d'Hyménoptères ,  de  la  section 
des  Térébrans ,  famille  des  Tentbrédiniens , 
fondé  par  Dablbom ,  et  ayant  pour  carac- 
tères :2celluies  marginales,  4  submarginales; 
antennes  de  9  articles.  Nous  citerons  comme 
type  le  D.  de  Geeri  Dabi.  {Tenihredo  dt  Geeri 
XI.,  Stepb.),  d'Angleterre.  (E.  D.) 

'DINEUTES  (^tvYsOoç,  qui  tournèaisément) . 
iRs.  —Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille desGyriniens,  établi  par  M.  Mac-Leay 
[Annulosa  javanica,  édit.  Lequien,  p.  133). 
Ce  g.,  peu  caractérisé,  ne  se  distingue  des  au- 
tresde  la  même  famille,  suivant  M.  Aubé.que 
par  le  labre  transverse  et  arrondi,  et  par  le 
dernier  segmentde  l'abdomen, également  ar- 
rondi. Il  ne  renferme  que  des  espèces  exo- 
tiques, réparties  dans  les  diverses  parties  du 
globe  autres  que  l'Europe.  M.  Aube  en  dé- 
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crit  21,  parmi  lesquelles  bous  eiter^ns  seu- 
lement ,  comme  type  du  g.,  le  Dineuut  p«- 
/t/u«  Mac-Leay,  le  noéme  que  le  Cy cloue  major 
DfJ.  Cette  espèce  se  trouve  à  Java.    (D.) 

'DINEUTVS ,  Dejean.  ins.  —  Synonyme 
de  Dineuies,  Mac-Leay.  (D.) 

'DINIDOR.  INS.  —  Genre  d'Hémiptères , 
de  la  section  des  Hétéroptères ,  famille  des 
Scuteliériens,  groupe  des  Pentatomites.  M.  de 
Laporte  [Essai  d'une  class.  de  Ford,  deê 
HémipL  héiéropt. ,  p.  63  )  attribue  a  tort  la 
création  de  ce  genre  à  Latreille ,  car  on  n'a 
pu  le  trouver  dans  aucun  des  ouvrages  du  cé- 
lèbre entomologiste.  M.  Burroeister  (Uandb, 
der  EnLy  II,  363  )  a  changé  le  nom  de  Dini- 
dor  en  celui  de  Dinocoris. 

On  connaît  2  espèces  de  ce  genre  ;  ce  sont 
les  D.  maculaïus  Up.  (SUll.,  Ctm,,  Ub.  26, 
ûg.  173) ,  du  Brésil  ;  et  D.  macraspis  Perty 
(Del.anim,  art,,  t.  33,  ûg.  7,  Burm.),  da 
Bahia.  (E.  D.) 

*D1N0BIIYENS.  iNFus.-^FamilledeZoo- 
pbytes  infusoires,  fondée  par  M.  Dujardia 
(Hist,  nat.  des  Zooph.  iuf.,  pag.  Z20;Suitesà 
Buff.,  1841),  et  correspondant  à  la  famille 
des  Dinobryna  de  H.  Ehrenberg.  Ce  sont  des 
animaux  à  filament  flagelliforme ,  contrac- 
.  tiles  au  fond  d'une  carapace  ouverte  ;  se 
multipliant  par  gemmation ,  de  telle  sorto 
que  les  nouvelles  carapaces  restent  adbé* 
rentes  par  leur  base  au  sommet  des  précé- 
dentes, d'où  résulte  un  polypier  rameux. 
Les  Dinobryens  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Monadiens.  Leurs  polypiers  se  fixent 
souvent  sur  les  Cyclopes  et  sur  quelques 
autres  petits  animaux  aquatiques ,  ou  bien 
ils  flottent  librement  dans  Teau  après  s'être 
détachés  de  leur  support.  Lorsque  ces  Infu- 
soires sont  décomposés  en  mourant ,  leurs 
polypiers seoonservent  parfaitement  transpa- 
rents. M.  Ehrenberg ,  tout  en  reconnaissant 
que  leur  organisation  n'est  pas  suflOsamment 
connue ,  assure  avoir  vu  chez  les  Dino^ 
bryon  comme  organe  locomoteur  une  trompe 
simple ,  filiforme  ;  il  ajoute  que  les  granu- 
lations verdàtres  ou  Jaunâtres  de  tous  les 
individus  paraissent. constituer  l'ovaire,  et 
qu'une  vésicule  claire  au  milieu  du  corps 
d'une  autre  espèce  pourrait  être  la  vésicule 
séminale  contractile.  D'après  M.  Ehrenberg 
deux  genres  entrent  dans  cette  famille  ;  ce 
sont  les  Dinobryon,  Ehr.,  auxquels  il  accorde 
un  œil  rouge ,  et  les  Epipyxis,  Ehr.,  qui  se 
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dUtingueraient  par  l'abseoce  de  ce  prétenda 
cell.  (E.  D.) 

^DINOBRYNA.  infus.— Nom  donné  par 
M.  Ehrenberg  à  la  famille  des  Zoopbyles  In- 
fuioires,  qui  a  été  indiquée  sout  le  nom  de 
Dinobryenf.  Foy.  ce  mol.  (E.  D.) 

«DINOBRYON  ((^vo(,  gouffre  ;  ffpvo»  .^ 
mousse),  infus.  —  Genre  de  Zoophytes  in- 
fusoires,  de  la  famille  des  pinobryens,  créé 
par  M.  Ebrenberg«pour  des  animaux  se  mul- 
tipliant par  gemmes  contractiles  au  fond 
d'une  carapace  ouverte,  et  ayant  des  fila- 
ments flagelliformes.  Trois  espèces  entrent 
dans  ce  g.  :  nous  citerons  seulement  le  D. 
seriularia  Ehr.  {Infus.,  1838.  pi.  VIII,  fig.  8). 
dont  le  corps  des  animalcules  est  vert  et  le 
Polypier  diaphane.  Cette  espèce  vit  dans  l'eau 
des  étangs  ;  elle  aiété  observée  À  Berlin,  par 
M.  Ebrenberg,  età  Meudon ,  près  Paris ,  par 
M.  Du  jardin.  (E.  D.) 

*DlNOCHARIS  {itrn,  gouffre;  xaptç,  agré- 
ment). iNftîs.— Genre  de  Zoophytes  infu- 
soires  de  la  famille  des  Brachioniens ,  créé 
par  M.  Ehrenberg  (l'*»-  Beur,  1830;  Infus,, 
p.  47J  ,  pi.  59,  fig.  1  )  ,  et  comprenant  des 
animaux  à  cuirasse  cylindrique  ou  compri- 
mée ,  flexible  ;  à  appareil  cilié ,  placé  à  Tex- 
trémité  d'un  cou  épais ,  rélractile  ;  à  queue 
articulée,  avec  plusieurs  paires  de  doigts,  et 
à  mâchoires  simples.  D'après  M.  Dujardin  , 
ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce , 
le  Triehoda  pocUlum  Muller,  qui  avait  été 
placé  par  Schranck  dans  le  genre  yaginaria, 
et  par  Lamarck  et  M.  Bory  de  Saint- Vincent 
avec  les  Trichocerques  ;  cette  espèce  vit  dans 
les  eaux  douces  stagnantes.  Les  D.  teiractis 
et  paupera  Ehr.  sont  de  simples  variétés  de 
\ti  D.  pocillum.  (E.  D.) 

'DINOCORIS.  INS.  — Syn.  de  Dinidor. 

'DINODERUS  {inoç  ,  rond  ;  ié^n ,  cou  ). 
ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres , 
établi  par  M.  Stephens  (  Manual  of  Briitsh 
coleopura  or  Bettles,  pag.  204),  qui  le  range 
dans  sa  famille  des  Malacodermes ,  et  sa 
tribu  des  Bostrichides.  Il  y  rapporte  deux 
espèces ,  Tune  qu'il  nomme  ocetlaris,  et  qui 
est  propre  à  TAngleterre,  l'autre  qui  est  VA- 
pote  subswiata  de  Paykull ,  et  qui  se  trouve 
également  en  Suède.  D'après  cette  dernière 
espèce ,  le  genre  dont  il  s'agit  appartiendrait 
à  la  famille  des  Xylophages,  et  à  la  tribu  des 
Bostricbins  de  Latrellle.  (D.) 

'DINODES  [itvtii^;,  tourooyant).  ms.  — 
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Genre  de  Coléoptères  pentamèret,  famille  des 
Carabiques,  tri]>a  des  Pateliimanes ,  fondé 
par  Bonelli,  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes ,  excepté  par  Sturm  et  î>atreille,  qui 
en  comprennent  les  espèces  dans  le  g.  ChlcB- 
nius^  dont  en  effet  il  se  rapproche  beaucoup. 
Cependant,  suivant  M.  le  comte  Dejean,  il 
en  diffère  par  plusieurs  caractères  essentiels 
qu'il  décrit  dans  son  Spicies  général,  et  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici.  Ce  g.,  au 
reste,  ne  renferme  que  quatre  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  comme  type  le  Z>. 
rt{fipa  Bonel. ,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans 
le  midi  de  la  France,  en  Dalmatie,  en  Es- 
pagne ,  en  Grèce  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (D.) 

*DIN01IORPHl)S  (^fve(,rond;  p.opf^, 
forme),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
méres, famille  des  Curculionides ,  division 
des  Brachydérides,  créé  par  Perty  [Delectut 
animalium  ariiculorum  ,  pag.  71,  table  14  , 
fig.  45).  L'espèce  type  et  unique,  le  D.  pime- 
tioides  de  l'auteur,  est  originaire  du  Brésil  ; 
elle  se  rapproche  des  Rhigas  par  ses  carac- 
tères ,  mais  par  sa  forme  extérieure  et  bi- 
sphérique  elle  ressemble  assez  à  un  Brachy- 
cère  épineux.  (C.) 

'DINOMUS.  INS.— Genre  de  Coléoptères 
bétéromères,  famille  des  Mélasomes,  tribu 
des  Blapsidaires  de  Latreille,  établi  par  M.  le 
marquis  de  Brème  [Monog.  de  quelques  genres 
de  Col.  hétr,,  etc.,  pag.  24,ann.  1842)  sur  une 
seule  espèce  originaire  du  Mexique,  et  qu'il 
nomme  D.  perforaïus.  Ce  g.  est  très  voisin 
des  Ueliofugus  de  M.  Guérin.  (D.) 

*DINOPHYSIS  (èi^o<i,  gouffre ;9vai(,  na- 
ture). IN  rus.  —  M.  Ehrenberg  a  indiqué  sous 
ce  nom  (Abh.  Berl.  Aki,,  1841  )  un  g.  de 
Zoophytes  infusoires.  (E.  D.) 

*D1N0PS.  Dinops  {êiviç ,  rond  ;  â^,  œil). 
MAM.— Genre  de  la  famille  des  Chéiroptères, 
établi  par  Savi  {Giorn.  deletL,  n<>  21,  p.  S30) 
pour  une  espèce  de  Chauve-Souris  d'Italie, 
la  D.  Cestonii ,  qui  diffère  des  Molosses  en 
ce  qu'elle  a  six  incisives  inférieures. 

'DINORNIS  (<}<ivo{,  grand ,  terrible;  Sp- 
yi«,  oiseau),  ois.  foss.— On  trouve,  au  n<>  du 
13  novembre  1839  des  procès-verbaux  de  la 
Soc.  zool.  de  Londres ,  l'annonce  qu'une 
portion  moyenne  de  fémur ,  déterrée  à  la 
Nouvelle-Zélande,  a  été  examinée  par 
M.  Owen  ,  et  que  ce  savant  paléontologiste 
a  conclu  de  l'étude  de  ce  fût  d'os  que  s'il 
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■'fiitte  phu ,  il  a  eiisté  dani  cette  Ile  «n 
oiieaB  de  la  rnnille  des  BréTipeanef ,  et  de 
Il  taille  on  dv  moint  approcbaiit  de  la  taille 
et  ('Aatracàe.  Seloo  le  dire  det  indigènef , 
cet  oc  proveoaft  d'une  ecpèce  d'Aigle  qui  a 
ecMé  d*eiister ,  et  â  laquelle  ili  doouent  le 
MB  de  âfopie,  Eo  1840,  le  Rév.  William 
WUlianc  écrîYît  de  la  NouveHe-Zélaude  au 
RéT.  Dr  Bocklaud  que  les  babitanU  lui 
iTaicot  parlé  d'un  mooctre  qui  vit  dans  une 
cfTene  roaccescible ,  située  sur  le  flaoe 
<*aDe  montafiie  prés  de  la  rîTière  Wakua , 
aoBStre  qui  porte  le  nom  de  Moa,  et  qui  est 
gttdé  par  une  eapéce  de  Léxard,  mais  qu'au- 
ciD  indif  ida  de  la  génération  présente  n'a 
VQ.  Ils  lui  en  montrèrent  des  oc  trourés  sur 
les  bords  de  la  rirlére ,  que  ce  missionnaire 
reconnut  pour  être  ceui  d'un  oiseau  gigan- 
tesque. Enfin ,  le  lO  Janrier  1848 ,  M.  Owen, 
lyint  reçu  plocieurs  de  oes  oc,  lut,  à  la  So- 
ciélé  géologique  de  Londres,  un  Mémoire  où 
il  confirma  les  conclusions  qu'il  avait  admi- 
ses trois  ans  auparavant ,  en  même  temps 
qnll  établit  dans  la  famille  des  Brévipennes 
le  genre  Dimomis ,  déjà  composé  de  plusieurs 


DIN 


33 


Ces  DviownU  ont,  comme  VApi^r^x^  oiseau 
de  la  même  fomille  eiistant  encore  â  la  Nou- 
felle-ZélaMie,  leurs  os  privés  de  trous  à  air, 
cMame  les  Mammifères  et  les  Reptiles.  Ils 
étaient  tridactyles,  par  conséquent  diffé- 
rotts  de  l'Aptéryx,  qui  a  quatre  doigts.  Une 
espèce  de  ce  genre  atteignait  à  une  bauteur 
presque  é^ale  â  celle  de  la  Girafe.  Les  os  de 
Dioornis  oontiennent  encore  une  proportion 
li  grande  de  gélatine ,  que  l'on  est  presque 
CsKé  d'adiDettre  que  s'ils  n'existent  plus,  il  y 
t  |)en  de  temps  qu'ils  ont  disparu ,  et  que , 
ions  ce  rapport,  ils  sont  dans  le  cas  du  Dodo, 
dont  le  dernier  individu  a  été  yu  il  y  a  envi- 
ron un  siéde  ;  et  s'il  faut  en  croire  un  récit 
bit  à  M.  Williams ,  deux  Anglais,  accompa- 
laés  d'un  naturel ,  auraient  aperçu  un  Di- 
Bomis  de  plus  de  4  mètres  de  baut,  mais 
Hi  n'osèrent  point  en  approcber  usez  pour 
te  tner.  Cependant  les  fables  accréditées  par 
les  insulaires  au  snjet  de  ces  Oiseaux  peu- 
vent avoir  été  imaginées  uniquement  pour 
etpliquer  la  présence  de  leurs  ossements , 
qui  se  irouYenten  telle  abondance,  que  les 
kcbiiants  ont  dfi  nécessaireBênt  s'occuper 
écce  pbénecDéne  et  en  cbercher  des  explica- 
ticBs.  La  tradition,  qui  fait  une  espèce 


d'Aîgle  d'un  oiseau  qui  ne  possède  que  drs 
rudiments  d'ailes,  prouve  qu'il  n'a  Jamais 
été  vu  vivant. 

M.  Owen  m'écrit,  car  son  Mémoire  n'est 
point  encore  publié,  qu'il  a  déjà  distingué 
cinq  espèces  de  Dinomis,  auxquelles  il 
donne  des  noms  spécifiques  tirés  des  Oi- 
seaux connus  dont  elles  approchent  pour  la 
grandeur,  à  l'exception  de  la  première,  qui 
est  bors  de  ligne. 

Le  Dmorttiê  gifoniêHs^  de  4  mètres  et  plus 
de  bauteur. 

Le  DiH.  urmthiaides,  qui  égtle  en  gran- 
deur l'Autrucbe. 

Le  Din.  dromoMédct,  de  la  taille  du  Casoar 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  DiH.  didiformU ,  oiseau  aussi  lourd, 
mais  plus  baut  cependant  que  le  Dodo. 

Le  Din.  ctidijarmiâ,  de  la  taille  de  notre 
grande  Outarde.  (L...D.) 

*DINOSAlJRI£MS  (^cvo'c,  grand,  terrible  ; 
««vpoc,  lésard).  iirr.  ni»s,  —  Ordre  de 
Reptiles  établi  par  M.  Owen ,  dans  un  rap- 
port fait  en  1840  et  i841  à  l'Association  bri- 
tannique pour  l'avancement  des  sciences, 
sur  les  Reptiles  fostiles  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Cet  ordre  se  compose  de  Reptiles  ter- 
restres gigantesques ,  découverts  en  Angle- 
terre par  MM.  Buckland  et  Mantell ,  dans  le 
terrain  des  WeaMs  et  dans  TOolitbe,  et  ca- 
ractérisés par  un  grand  %actum ,  formé  de 
cinq  vertèbres  ankylosées«  dont  la  partie  an- 
nulaire ne  correspond  pas  uniquement  au 
corps  de  cbacune  d'elles ,  mais  est  supportée 
par  deux  vertèbres  contignés,  comme  dans 
les  vertèbres  dorsales  des  Tortues,  et  d'après 
M.  Owen ,  comme  dans  le  sacrum  de  l'Au- 
truche, d'où  il  suit  que  les  trous  de  conju- 
gaison des  trois  Ycrtèbres  intermédiaire» 
sont  placés  à  peu  près  au  milieu  du  corps 
des  vertèbres.  Ces  Reptiles  sont  encore  ca  • 
ractérisés  par  la  bauteur  et  la  largeur  de 
la  partie  annulaire  des  vertèbres  dorsales  ; 
par  des  côtes  à  double  articulation .  pour  la 
partie  antérieure  du  tronc ,  et  à  sion^e  ar- 
ticulation avec  l'apophyse  transverse  de  la 
Ycrtèbre,  pour  la  partie  postérieure  de  ce 
même  tronc ,  comuM  chez  les  Crocodiliens  ; 
par  un  sternum  formé  sur  le  type  de  celui 
des  Sauriens  ;  'par  des  os  longs  d'une  grande 
proportion,  pourvus,  comme  dans  les  Mara- 
milères  terrestres,  de  cavités  médullaires  et 
d'apophyses  ;  enfin,  par  des  os  du  mélacarpe. 
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du  méUtarse  et  des  phtlangei ,  tf  sez  sembla- 
bles, à  Teiception  des  phalanges  onguéales, 
à  ceux  des^  plus  grands  Pachydermes. 

Les  Reptiles  de  cet  ordre,  qui  se  compose 
des  trois  genres  Megalotaurus  (  de  i*/y«ç . 
grand,  et  vavpoç ,  lézard),  Hylœosaurus  (de 
CAt»,  forêt,  et  aavpoç ,  léiard  ),  et  Iguanodon 
(d'Iguane,  nom  propre  ,  et  ^o»,  dent),  se 
distinguent  ainsi  par  leur  ostéologie ,  aussi 
bien  des  Reptiles  terrestres  et  aquatiques 
actuellement  vivanU,  que  des  Reptiles  aqua- 
tiques éteints ,  qui  forment  Tordre  des  Ena- 
liosauriens  ou  Léiards  marins. 

Chacun  de  ces  genres  ne  comprend  qu'une 
espèce  dont  nous  allons  parcourir  les  prin- 
cipaui  des  caractères  observés  Jusqu'ici,  et 
que  nous  tirons  de  l'ouTrage  cité  de  H.  Owen, 
ainsi  que  des  quelques  remarques  de  Cuvier 
sur  le  Megahsaurus  et  V Iguanodon. 

io  Le  Megatotaurut  »ucWa»idiiCuT.(Buck- 
land,  Giol.  trans.,  2*  série,  vol.  I,  pi.  12; 
Cu?.,  0««.  /oM.,  vol.  V,  pi.  21)'est  un  Rep- 
tile carnassier  dont  la  Uille  pouvait  attein- 
dre, suivant  H.  Owen  ,  k  10  mètres ,  et  sui- 
vant Cuvier  de  16  à  18  mètres,  découvert 
dans  le  calcaire  oolithique  de  Ston«fsfleid ,  et 
dans  la  formation  d'eau  douce  de  la  forêt  de 
Tllgate.  Les  dents,  longues  de 56  millimètres, 
sont  comprimées ,  aiguës ,  arquées  vers  l'ar- 
rière ,  à  deux  tranchants  finement  dentelés, 
et  enchâssées  dani  des  alvéoles  complète- 
ment cernées ,  mais  très  grandes;  elles  sont 
appuyées  contre  le  bord  alvéolaire  externe, 
beaucoup  plus  élevé  que  l'interne ,  en  sorte 
qu'elles  réunissent  les  caractères  de  celles 
des  Crocodiles  et  de  celles  des  Monitors.  La 
surface  articulaire  du  corps  des  vertèbres  est 
plane  on  légèrement  concave  ;  ce  corps  est 
rétréci  et  presque  cylindrique  dans  son  mi- 
lieu ,  et  creusé  d'une  fosse  longitudinale  au- 
dessous  de  la  partie  annulaire;  celle-ci  se 
Joint  au  corps  parune  articulation  flexueuse, 
comme  dans  les  Crocodiliens  ;  elle  est  éle- 
vée et  creusée  d'une  cavité,  comme  dans  le 
Streptospondyle.  Les  surfaces  non  articu* 
laires  du  corps  de  la  vertèbre  sont  remar- 
qtiablement  polies.  La  tête  des  cêtes  est  sup- 
portée par  un  col  long  et  comprimé  ;  le 
coracoldien,  principal  support  de  l'humé- 
rus, est  d'une  grande  étendue,  et  montre 
l'analogie  la  plus  marquée  avec  celui  des 
Sfonitors.  Le  fémur  présente  aussi  un  mé- 
lange des  caractères  des  Monitors  et  des  Cro- 
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codiles  ;  il  est  arqué  en  deux  sens ,  eoncave 
d'abord  en  avant,  puis  en  arrière,  et  offre 
un  trochanter  comprimé  et  saillant,  et  sa 
tête  articulaire  est  dirigée  en  avant. 

2«  VHylœotaurui  armatus  Haut.,  dont  une 
portion  du  squelette  a  été  découverte  dans  la 
forêt  de  Tilgate  par  M.  Hantell ,  et  décrite 
par  lui  dans  ses  Wondert  of  Geology ,  t.  l. 
Le  fragment  du  crâne  montre  que  l'ouver- 
ture postérieure  des  narines  ressemble  plus 
à  celle  des  Crocodiliens  qu'à  celle  des  Sau- 
riens; les  vertèbres  sont  plus  courtes ,  moins 
cylindriques  et  moins  polies  que  celles  du 
Mégalosaure.  Le  caractère  le  plus  saillant  de 
ces  vertèbres  est  le  grand  développement  de 
la  partie  annulaire  et  de  ses  apophyses.  Une 
grande  apophyse  transverse  horizontale , 
crénelée  antérieurement,  est  développée  sur 
les  côtés  de  l'apophyse  épineuse.  Ces  apo- 
physes transverses,  destinées  à  supporter  la 
cuirasse  qui  recouvrait  cet  animal,  augmen- 
tent en  longueur  et  en  force  A  mesure  que 
l'on  avance  vers  le  bassin  ;  le  corps  des  ver- 
tèbres dorsales  augmente  aussi  en  grosseur, 
mais  non  en  longueur  ;  les  côtes  présentent 
un  accroissement  plus  rapide  encore.  La 
longueur  de  la  moyenne  dorsale  est  de 
70  millim.,  et  la  largeur  de  son  corps  de  51. 
Une  suite  de  26  vertèbres ,  trouvées  en  1 827 , 
a  1  mètre  830  millimètres  de  longueur.  L'o- 
moplate de  ruylfiosaure  est  plus  allongée  et 
plus  étroite  que  chez  les  Monitors  et  les  Igua- 
nes ;  elle  est  légèrement  convexe  A  sa  face  in- 
terne, et  concave  à  sa  face  externe;  elle  res- 
semble par  sa  forme  générale  i  celle  des 
Scinques ,  et  diffère  cependant  de  celle  de 
tous  les  autres  Reptiles ,  par  une  épine  acro- 
miale  forte  et  obtuse,  séparée  parune  pro- 
fonde et  large  gorge  des  surfaces  articulaires 
humérales  et  coracoldiennes ,  caractère  qui 
indique  un  rapprochement  vers  celle  des 
Mammifères.  La  longueur  de  l'os  est  de 
458  millimètres ,  et  sa  plus  grande  largeur 
de  303.  L*os  coracoldien  présente  une  forme 
plus  simple  que  celle  du  Mégalosaure,  et 
ressemble  à  celui  des  Scinques  et  des  Camé- 
léons, déviant  ainsi  par  sa  grande  largeur, 
comme  chez  les  Enaliosaures,  de  la  forme  de 
celui  des  Crocodiles.  Les  dents  présumées 
de  l'HylsBosaure  sont  longues  de  32  millim., 
et  formées  d'un  fût  presque  cylindrique,  qui 
s'élargit  graduellement ,  et  se  termine  par  un 
sommet  à  angle  obtus  ;  elles  sont  obscuré- 
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nentstriéet,  et  recooTertes  d'ane  épaiue  cou- 
ched'émail.Det  écailles  osseuses  formaient  i 
cet  animal  tin  test  analogue  k  celui  des  Cro- 
codiles. Ces  écailles  sont  elliptiques  ou  cir- 
culaires, non  contigués,  et  d'un  diamètre  de 
26  i  30  millimètres. 

S*  VigMonodon  ManttUi  Cuv.  (  Mantell., 
PkiL  trant.  .  18î5;  Cu?..  On.  fou.,  V, 
2*  partiej.  Reptile  herbivore  dont  les  dents, 
vues  par  leur  face  eiteme,  ont  quelque 
citose  de  la  forme  de  celles  des  Iguanes, 
leurs  bords  étant  dentelés  en  scie.  La  cou- 
ronne de  ces  dents  est  prismatique  «  plus 
large  à  sa  face  eiteme ,  qui  est  seule  cou- 
ferte  d'émail  ;  elle  s'élargit  d'abord  à  partir 
de  la  racine,  et  ensuite  ses  bords  se  rappro- 
chent pour  former  la  pointe  tranchante  qui 
termine  la  dent,  alors  qu'elle  n'est  pointen- 
core  usée  par  la  mastication  ;  mais  en  même 
lemps  qu'elle  se  rétrécit  d'avant  en  arrière, 
son  épaisseur  transversale  augmente.  La 
surface  eiteme  et  émaillée  de  la  plupart  de 
ces  dents  offre  trois  arêtes  longitudinales, 
obtuses ,  qui  la  divisent  en  quatre  légères 
rainures.  La  mastication  produit  sur  la 
dent  une  troncature  oblique,  la  face  émaillée 
s'usant  moins  vite  que  le  reste  :  la  racine  de 
ces  dents  s'amincit  et  se  courbe  é  son  extré- 
nité.  Pour  connaître  Jusque  dans  ses  dé- 
tails la  structure  compliquée  de  ces  dents, 
il  faut  avoir  recours  à  l'Odontographie  de 
M.  Owen,  partie  II  ;  structure  éminemment 
propre  ,  dit  M.  Buckland  dans  sa  GioL  con^ 
tidérée  dans  ses  rapports  avec  la  théologie  fia- 
tmrelle ,  à  broyer  les  Clathraria  et  plantes 
de  même  nature  ensevelies  avec  les  Iguano- 
dons. Le  corps  des  vertèbres  de  cet  animal 
a  ses  faces  articulaires  plates  on  légèrement 
concaves  ;  les  côtés  en  sont  aplatis  ou  un 
peu  conveses  verticalement ,  et  faiblement 
concaves  dans  le  sens  de  la  longueur  :  les 
faces  latérales ,  finement  striées ,  sont  plus 
ou  moins  inclinées  sur  la  face  inférieure, 
en  sorte  que  ce  corps  est  plus  on  moins  en 
forme  de  coin.  La  longueur  du  corps  de  la 
pins  grande  vertèbre  d'Iguanodon  connue  est 
de  114  millira.  Les  os  du  bassin  ressemblent 
plus  à  ceui  des  Monitors  qu'A  ceux  des 
Iguanes.  Un  fémur  de  915  millim.  de  lon- 
goear,  et  446  de  circonférence  vers  le  milieu, 
regardé  par  M.  Owen  comme  d'Iguanodon , 
diffère  de  tous  ceux  des  Sauriens ,  et  par- 
ticulièrement de  riguanc  j  dont  les  formes 
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sont  inverses.  Le  tibia  égale  presque  ^^ 
longueur  le  fémur.  La  longueur  des  os  du 
métatarse  et  du  métacarpe  est  très  consi- 
dérable; l'un  d'eux  a  763  millimètres  de 
long  et  83  de  large.  La  seconde  phalange 
est  courte  ;  l'onguéale  est  moins  arquée , 
plus  épaisse  et  plus  déprimée  que  chez  les 
Sauriens  ;  la  longueur  d'une  de  ces  der- 
nières phalanges  est  de  135  millim.,  et  sa 
largeur  est  de  81.  Les  dimensions  linéaires 
d'une  première  phalange  sont  à  peu  près  le 
double  de  celle  d'uA  Éléphant,  en  sorte  que 
leur  masse  est  huit  fois  plus  comidérable. 
M.  Owen  pense  que  l'Iguanodon  était  plus 
élevé  sur  Jambes  qu'aucun  Reptile  connu  ; 
et  il  estime  sa  longueur  i  9  mètres  ,  dont 
0",9l5  pour  la  tète,  3«,660  pour  le  tronc,  et 
4",425  pour  la  queue.         (Laukii.laro.) 

'DINOTBERIUM ,  Raup.  {hné^,  grand, 
terrible  ;  Ovip^ov,  animal  ).  mam.  ross.— Nom 
générique  d'un  très  grand  Mammifère  dont 
on  trouve  les  restes  dans  les  sables  et  les  cal- 
caires tertiaires  supérieurs,  ditspliocènes,de 
divers  bassins  du  centre  de  l'Europe.  D'abord 
nommé  Tapir  gigantesque  parCuvier,  qui 
n'en  a  connu  que  les  dents  molaires  et  un 
radius  mutilé ,  cet  animal  a  reçu  de  M.  Kaup, 
en  1829,  le  nom  qu'il  porte  actuellement, 
alors  que  ce  naturaliste  venait  d'en  trouver 
une  mAchoire  inférieure  dans  les  sablières 
d'Eppelsheim,  situées  dans  la  province  rhé- 
nane du  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt. 
Depuis  lors  ces  sablières  en  ont  fourni  plu- 
sieurs mâchoires  entières  on  fragmentées, 
et  enfin;  en  1836,  le  professeur  de  minéra- 
logie M.  de  Klipstein  y  déterra  un  crâne  tout 
entier,  qui  a  fait  par  s^  grandeur  et  la  bizar- 
rerie de  ses  formes  l'admiration  et  l'étonne- 
ment  de  tous  les  naturalistes.  Ce  crâne ,  qui 
a  été  exposé  à  Paris ,  fut  décrit  et  figuré  d'a- 
bord par  M.  Kaup  dans  un  Mémoire  parti- 
culier publié  à  Paris  en  1837,  puis  par  M.  de 
Blainville  dans  les  Comptes-Rendus  de  l'Ins» 
tiiui  de  la  même  année,  et  enfin  de  nouveau 
par  M.  Kaup  dans  VOstéologie  des  Mammi~ 
/ères  et  des  Reptiles  de  l'ancien  monde ,  in*8*, 
en  allemand. 

Le  Dinotberium  surpassait  en  grandeur  et 
en  force  les  plus  grands  Éléphants ,  et  sa  tête 
était  non  moins  extraordinaire  par  sa  gros- 
seur et  sa  forme  que  celle  de  ces  derniers 
animaux.  Deux  défenses ,  dont  les  pointes  • 
étaient  dirigées  vers  la  terre ,  lui  sortaient 
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aiMti  de  U  booebe,  ntit  elles  tpptrteoaleBt 
é  la  mâeboire  iiilérieiire,qai  à eeleffet était 
recoarbée  en  baf ,  en  décrivant  «d  quart  de 
cercle  innédiateoMnt  eo  afaot  des  molaires, 
dispesitioo  qui  oe  se  trouve  dans  ancuo  des 
auioMui  actuels  connus. 

Les  molaires  sont  au  sombre  de  20  :  &  de 
rbaque  côté  des  mâcboires  ;  leur  couronne, 
obUMigue  pour  les  3  antérieures  et  presque 
carrée  pour  les  2  postérieures ,  porte  deui 
collines  transvenes  séparées  par  une  vallée 
profonde ,  i  Teiception  de  la  troisième  dans 
1rs  adultes,  et  de  la  dernière  dans  les 
ieunes,  qui  portent  trois  collines  et  deux  val- 
lées. Le  crâne  offre  un  mélange  des  formes 
de  la  tète  de  TÉlépbant,  de  l'HippopoUme, 
du  Tapir  et  du  Lamantin  ,  en  même  temps 
qu'il  offre  des  particularités  remarquables 
dans  rénnrroe  élargissement  des  maiillaires 
et  des  intermaiillaires ,  et  la  grande  ouver- 
tiire  antérieure  de  la  cavité  nasale,  particu- 
Urités  qui  l'ont  fait  regarder  par  qnelqoes 
naturalistes  comme  un  genre  de  la  famille 
des  Dngongi  et  des  Lamantins.  Les  os  du 
nez ,  s'ils  eiistent ,  sont  très  petits  «  en  sorte 
que  l'animal  portait  vraisemblablement  une 
trompe,  On  ignore  s'il  y  avait  des  incisives 
et  des  canines  A  la  mâchoire  supérieure;  ce- 
pendant i'épaississement  du  bord  de  Tinter- 
maiillaire  et  un  renflement  au  bord  externe 
du  maiillaire .  à  son  point  de  contact  avec 
rintermaxillaire ,  peuvent  indiquer  l'exis- 
tence d'incisives  et  de  canines  rudimen- 
taires. 

Otte  monstruense  tète  a  excité  une  vive 
curiosité,  aussi  bien  par  la  singularité  de  êe$ 
formes  que  par  les  diverses  opinions  qui  se 
sont  manifestées  relativement  à  Tordre  de 
Mammifères  auquel  doit  appartenir  l'animal 
qui  la  porUiLCovier,qni,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  n'en  a  eu  que  les  dents  roâ- 
cbelières  et  un  radius  mutilé,  et  qui  ne  se 
déterminait  â  établir  des  genres  nouveaux 
que  lorsque  les  caractères  génériques  éUient 
ponr  ainsi  dire  surabondante,  l'avaitdésigné 
soui  le  nom  de  Tapir  giganteique ,  la  forme 
de  ses  dents ,  surtout  des  antérieures,  étant 
fort  semblable  é  celle  des  Tapirs,  puisque, 
comme  cbex  ces  derniers ,  une  arête  longi- 
tudinale réunit  en  dehors  les  deux  collines 
des  deux  dents  antérieures,  tandis  que  retle 
^  arête  n'eiisie  é  aucune  desdents  du  laman- 
tin, dont  le*  molaires  sont  «ussi  à  collines 
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trans verses  ;  mais  il  sentait  cependa*  t  que 
ce  rapprochement  pourrait  bien  u'ètre  que 
provisoire ,  car  il  dit  expressémeot  dans 
la  seconde  édition  des  Ottentenu  fouiUê  : 
«  Tout  concourt  donc  Jusqu'à  présent  à  rap- 

•  procber  notre  animal  des  Tapirs,  et  tant 
»  que  nous  n'aurons  pas  la  preuve  que  ses 
»  dents  incisives  et  canines  ne  correspon- 
»  daientpas  à  celles  de  ce  genre,  nous  serons 

•  autorisé  i  l'y  rapporter.  » 

En  1836,  M.  Auckland, dans  sa  Géologie  et 
Minéfaiogie,  émit  l'opinion,  d'après  la  consi- 
dération du  poids  de  la  mâchoire  inférieure, 
que  le  Dinolhcrium  était  un  quadrupède 
aquatique  habitant  les  rivières  et  les  lacs 
d'eau  douce. 

M.  Kaup.  s'appuyant  sans  doute  sur  la  dé- 
couverte Alite,  dans  le  sable  qui  fournit  les 
ossements  de  Dinotherium,  d'une  très  grande 
phalange  onguéale ,  semblable  par  sa  forme, 
à  celle  des  Pangolins,  a  classé  d'abord  ce 
genre  parmi  les  Édentés,  comme  une  cin- 
quième et  dernière  famille. 

M.  de  Blainville,  se  fondant  sur  l'obliquité 
de  la  face  occipitale ,  sur  la  position  termi- 
nale des  condyles  occipitaux,  sur  l'évase- 
ment  de  l'ouverture  antérieure  des  narines 
et  sur  la  courbure  de  la  mâchoire  inférieure, 
a  annoncé  en  1836  et  1837,  dans  les  Qmpies- 
RenduM  de  ( Institut ,  que  le  Dlnollierium  a 
constitué  un  genre  de  Mammifères  de  la 
famille  des  Dugongs  et  des  lamantins  ou 
Gravigrades  aquatiques  (Cétacés  herbivores 
de  Cuvier  ). 

Quant  à  nous,  considérant  que  plusieurs 
Mammifères  terrestres  ont  la  face  occipitale 
tout  aussi  inclinée  en  avant  et  les  condyles 
occipitaux  toutaussi  terminaux  (entre  antres 
le  Rhinocéros  untcorne  de  Java  )  ;  que  ches 
les  Dugongs  et  les  Lamantins  la  caisse  et  le 
rocher  sont,  comme  chez  les  autres  Cétacés, 
libres  dans  un  vaste  espace  compris  entre  le 
temporal,  l'occipital  latéral ,  le  basilaire  et 
le  sphénoïde  postérieur,  tandis  qu'ils  sont 
articulés  avec  tous  ces  os  dans  le  Dinothe- 
rium, aussi  bien  que  dans  l'Hippopotame  et 
l'Éléphant;  que  le  diamètre  longitudinal  du 
condyle  de  la  mâchoire  n'est  que  le  tiers  du 
diamètre  transversal ,  tandis  que ,  dans  les 
Cétacés  herbivores,  le  diamètre  longitudinal 
de  ce  même  condyle  égale  et  surpasse  même 
en  grandeur  le  transversal  ;  que  la  forme  de 
la  mArhoiro  inférieure,  quoique  recourbée 
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M  avaal,  ne  peut  ètoe  comparée  avec  celle 
ia  Dafong,  ta  branche  montante  étant  beau- 
coap  plus  large  qnt  haute  ;  sa  branche  ho* 
rinmUle  étant  très  épaisse  et  presque  cylin- 
ëriqae ,  mais  bien  plutôt  é  celle  d'un  Elé- 
t,on  mieux  encore  à  celle  du  MasU>* 
i  i  long  museau ,  dont  la  partie  anté* 
rienre  serait  prolongée  et  recourbée  en  bas , 
aoas  n'avons  point  accepté  ces  deux  der- 
■ièfes  déterminations ,  et ,  nous  rappro« 
chant  dt  la  manière  de  voir  de  M.  Buckland, 
itQS  avons  toujours  considéré  le  Dioothe- 
riam  comme  un  Pachyderme  voisin  des  Mas* 
tMkntes ,  de  l'Hippopotame,  des  Rhinocéros 
et  des  Tapirs  «-dont  la  mâchoire  supérieure 
éiait  probabiemeot  armée  de  petites  inci- 
Mvcs  et  de  petites  canines  distribuées  é  peu 
près  comme  ebex  THippopolame  ;  qui,  par  la 
Ibrme  de  son  oondyle  et  par  sa  molaire  a 
trois  collines,  suivie  de  deux  auires  é  deux 
collines,  montrait  une  tendance  vers  les 
eimassiers,  comme  l'Éléphant  et  le  Daman 
ea  montrent  une  vers  les  rongeurs;  qui  por- 
tait une  trompe  ;  qui  se  opurrissalt  de  raci- 
■es  que  sea  défenses  constituant  une  sorte 
de  hof  au  lui  servaient  é  arracher ,  et  qui , 
comme  la  plupart  des  animaux  de  cette 
hmille,  aimait  vraisemblablement  é  se  plon- 
ger daqs  Keau. 

Enfin  M.  Kanp  en  est  revenu  à  une  ma- 
nière de  voir  à  peu  près  semblable  i  la  nôtre, 
et  BOUS  osons  dire  persuadé  peut-être  par 
la  démonalration  que  nous  lui  en  avons 
dite,  puisqu'il  donne  le  Dinotherium  ,  dans 
soQ  OtUoiogie  de  taneien  monde,  comme  un 
grand  Pachyderme  qu'il  place  avec  l'Hip- 
popotame é  la  fin  de  cet  ordre. 

Aujourd'hui  cette  question  est  résolue  dans 
le  lens  de  notre  opinion.  M.  Lartet  a  fait  la 
découverte,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne,  d'une  partie  du  squelette  d'un  Di- 
aotbCTinm,  qui  prouve  que  cet  animal  était 
quadrupède.  La  forme  de  ses  os  longs  était 
intermédiaire  entre  celle  des  mêmes  os  dans 
l'Éléphant  et  les  autres  Pachydermes  :  il 
était  d'une  taille  très  élevée,  puisqu'un  tibia 
épiphysé  é  ses  deux  extrémités  a  cependant 
67  centimètres  de  long ,  tandis  que  celui 
d'un  Éléphant  également  privé  de  ses  épi- 
physes,  mais  tout  près  d'être  adulte,  n'a  que 
M  centimètres. 

Nous  voyons  ainsi  qu'en  faisant  de  cet  ani- 
nal ,  sur  la  seule  inspection  de  8e$  dents 
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molaires,  un  tapir  gigantesque,  Cnvierétait 
moins  loin  de  la  réalité  qne  les  naturalistes 
qui,  ayant  pu  en  étudier  une  tête  entière, 
l'ont  placé  parmi  les  Êdentés  ou  permises 
Lamantins  ;  fait  qui  est  de  nature  a  inspirer 
de  la  confiance  aux  paléontologistes  aussi 
bien  dans  les  principes  qui  guidaient  ce  sa- 
vant que  dans  la  sagacité  avec  laquelle  il  les 
appliquait 

Les  lieux  où  l'on  a  rencontré  des  débris 
de  Dinotherium  sont, d'après  Cuvier,»dans 
les  départemenu  de.  l'Isère,  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Gers ,  de  l'Ariége  ,  par  consé- 
quent dans  les  collines  sub-alpines  et  sul^ 
pyrénéennes ,  dans  le  département  du  Loi- 
ret, à  Eppelsheim  (  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt)  près  de  Furthen  Bavièreret  près 
du  Felsberg  sur  la  fh>ntière  de  la  Moravie. 
Depuis,  il  s'en  est  trouvé  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de<Dôme,  et  probablement 
on  en  rencontrera  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  où  existe  le  terrain  tertiaire  su- 
périeur. Un  fragment  de  dent  molaire  et  une 
portion  de  fémur  découverts  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  dans  les  plaines  où  se  trouve  la 
source  de  la  rivière  Darling,  plaines  situées 
à  plus  de  1,200  mèlres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  ont  fait  penser  é  M.  Owen  que  le 
Dinotherium,  ou  un  Mastodonte  ou  un  ani- 
mal voisin,  existait  aussi  dans  cette  partie 
du  monde. 

Les  morceaux  les  plus  considérables  que 
Guvier  en  ait  vus ,  sont  les  deux  fragments 
de  mâchoires  inférieures,  décrites  déjà  par 
Joubert  dans  le  3«  volume  des  Mém.  de 
VAt.  de  Touloute,  qui  avaient  été  trouvées 
dans  le  Gomminge  et  qui  se  trouvent  dans 
le  cabinet  de  M  de  Drée. 

M.  Kaup  en  a  établi  plusieurs  espèces  : 

Le  Din.  giganteum  Kanp  (Guv.,  Om,  foes., 
n«  vol.,  animaux  voisins  des  Tapirs,  pi.  il, 
fig.  2  et  3  ;  pi.  III,  fig.  7  i  pi.  IV,  fig.  8  et  4. 
Kaup ,  Ost.  de  t ancien  monde ,  1 ,  pi.  V  à 
XIV) ,  dont  le  crAne,  depuis  l'extrémité  dea 
condyles  occipitaux  Jusqu'au  bord  antérieur 
des  intermaxillaires,  a  1,105  de  longueur,  et 
la  face  occipitale  0,930  de  largeur.  La  der- 
nière molaire  de  la  mâchoire  inférieure  a 
110  millimètres  de  longueur  et  90  de 
largeur. 

Le  Dinotherium  Cmtieri  Kaup  (Guv.,  ioc. 
cil.,  pi.  IV,  fig.  1.  2  et  S;  et  pi.  VIII,  fig.  i 
à  \\  d'un  tiers  plus  petite  que  l'espèce  pré- 
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cédente.  Il  en  existe  ao  Maiéiini  d'histoire 
oaturelle  toute  la  partie  moyeniie  d'une  mâ- 
choire inférieure  trouvée  dans  les  sables 
de|  environs  de  Chevilly,  département  do 
Loiret,  qui  montre  que  celte  espèce  ne  se 
distinguait  pas  seulement  par  sa  taille,  mais 
qu'elle  offrait  des  différences  de  structure  ', 
l'angle  de  la  mâchoire  étant  autrement  con- 
formé que  dans  le  Din.  giganteum. 

Outre  ces  deui  espèces,  qui  nous  parais- 
sent assez  bien  caractérisées,  M.  Kaupadmet 
encore  le  Din,  médium  et  le  Din,  êeamda^ 
rium  ;  M.  Herm.  de  Meyer,  le  Din,  bavari- 
cjim;enfin  BL  EichwaldJeZ><ii.  proavum,  que 
l'on  trouve  en  Pologne  et  en  Russie,  qui  sur- 
passerait M  grandeur  le  Din.  giganteum  , 
etauqffel  il  rapporte  la  dent  figurée  par 
Pallas  {Acta  Petrop,  1777,  part.  II,  Ub,  IX, 
fig,  4),  qui  provient  des  monts  Ourals  et  que 
Cuvler  avait  prise  pour  une  dent  de  Blasto- 
donte,  et  deux  autres  dents  déterrées  en  Podo- 
iie  et  publiées  dans  les  IVw.act.  nat.curios,, 
XVII,  pag.  11,  pi.  LX.         (Lauiillaro.) 

DIOCH.  OIS.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Moineau. 

*DIOCBUS.  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères 
penuméres ,  famille  des  Brachélytres,  tribu 
des  Staphylinides,  sous-tribu  des  Xantboli- 
nldes ,  éUbli  par  M.  Erichson  (  Gen.  et  tp. 
Staph,,  pag.  300),  sur  une  seule  espèce  nom- 
mée par  lui  nanut ,  en  raison  de  l'exiguïté 
de  sa  Uille  (1  lig.  1/3  de  long),  et  rapportée 

la  Colombie  par  M.  Morilz.  (D.) 

'DIOCLBA  ,tSpr.  bot.  pii.— Synonyme  de 
Meneghinia,  Endiicb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Phaséolacées  [PapUionaceœ,'  kVior.), 
tribu  des  Phaséolées-Diocléées ,  formée  par 
Humboldt  etRuoth  (/Vov.  Gen.  et  «p.,  t.  VI, 
p.  437),  et  renfermant  environ  une  vingtaine 
d'espèces ,  croissant  sous  les  tropiques ,  en 
Amérique.  Ce  sont  des  plantes  volubiles,  à 
feuilles  pinnées  trifoliolées,  dont  les  folioles 
opposées,  à  impaire  distante  ;  i  stipelles  très 
petites,  sétacées;  à  fleurs  bleues,  violettes 
ou  blanchâtres,  en  fascicules  ou  en  petits 
épis  disposés  le  long  d'un  pédoncule  com- 
mun épais  et  formant  des  racèroes  axil- 
laires  ;  le  rhacbis  de  ces  épis  ou  de  ces  fasci- 
cules est  court,  épais,  persisUnt;  les  brac- 
tées caduques  de  très  bonne  heure  ;  les  pé- 
dicelles  courts;  les  bractéoles  pressées  sur 
le  calice ,  ovées  ou  orbiculaires,  décidnes  ou 
subpersistantes;  le  légume  est  très  souvent 
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tomenteux  ou  velu.  Bentham  {Ann.  Wien, 
Mus.,  t.  II,  p.  13S)  répartit  les  espèces  de 
ce  genre  intéressant  en  deux  sous-genres  : 
Packyiobium  et  Eudioclea,  Ce  sont  de  belles 
plantes,  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
par  leur  port  et  leurs  fleurs  avec  les  DoU" 
ekoeei  les  Canavalia,  On  tn  cultive  quelques 
unes  (1  P)  en  Europe.  (C.  L.) 

DIOCTOPHYIIB.  HiLM.  —  Synonyme  de 
Strongle.  f^oyex  Collet-Maigret,  Journal  de 
Physique,  U  LV.  '  (P.  G.) 

DIOCTRIB:  Dioetria,  mt.  —  Genre  de 
Diptères,  division  des  Bracbocéres,  subdivi- 
sion des  TétracbsBtes,  famil  le  des  Tanystomes, 
tribu  des  Asiliqnes ,  établi  par  Meigen,  et 
adopté  par  Fabricius ,  Latreille  et  M.  Mac- 
quart  Suivant  ce  dernier  auteur,  les  Dioc- 
tries,  par  leur  organisation,  se  placent  en  tète 
de  leur  tribu,  â  côté  des Cératurges,  dont  elles 
se  distinguent  essentiellement  par  les  deux 
derniers  articles  de  leurs  antennes,  égale- 
ment courts. 

M.  Macquart  décrit  17  espèces  de  ce  genre, 
dont  15  d'Europe,  et  2  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Une  des  plus  communes ,  et  qui 
peut  être  considérée  comme  type  du  genre , 
est  la  D,  rufipet  Meig.  (  Atilut  id.  Deg.). 
Elle  est  noire,  avec  la  face  Jaune  ;  les  pieds 
antérieurs  fauves,  les  postérieurs  noifs,  et  la 
base  des  ailes  brunâtre.  (D.) 

'DIODESMA.  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères bétéromères ,  famille  des  Taxicomes , 
établi  par  Mégerie  et  adopté  par  M.  Dejean 
dans  son  dernier  Catalogue.  Ce  genre  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  qu'il  nomme  tub- 
terranea  d'après  Ziegler,  et  qui  est  la  même 
que  VunicoloT  de  Mégerie.  Cet  insecte ,  que 
nous  avbns  vu  dans  la  collection  de  M.  le 
marquis  de  Brème,  a  le  faciès  d'un  Cortieui. 
Il  est  entièrement  noir,  très  rugueux,  avec  les 
antennes  eo  massue  ;  il  a  à  peine  2  millim. 
de  long.  (D.) 

DIQDIA  (^co<}(ca,  passage;  qui  croit  le 
long  des  chemins  !  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Spermacocacées,  tribu  des  Sper- 
macocées  (Euspermacocées,  DC.),  formé  par 
Linné  {Gen.,  122),  et  renfermant  30  à  40  es- 
pèces croissant ,  à  l'exception  d'une  seule 
qui  est  d'Afrique,  dans  les  régions  tropicales 
du  nouveau  continent.  Ce  sont  des  herbes  ou 
des  sous  -  arbrisseaux  à  tiges  et  à  rameaux 
cylindriques  ou  tétragones  ;  à  feuilles  oppo- 
sées ou  disposées  en  fascicules  axillaires, 
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coBune  f  erticilléi  ;  à  fleurs  petites,  blanches, 
ditersement  groupées. 

De  Caadolle  (Prodr.,iy,  661)  répartit  ces 
plantes  en  deux  sous-genres  :  a.  Eudiodia , 
capsale  cmstacée  ou  subchamue ,  i  coques 
indéhiscentes  ;  fleurs  aiillaires,  sessiles,  op- 
posées ou  disposées  de  chaque  cAté  par  deux 
on  plusieurs  en  yerUcilles.  b.  Datycephaia: 
Capsule  membranacée  ;  coques  déhiscentes 
par  la  suite  ;  fleurs  capitées.  On  cultive  dans 
les  Jardins  européens  7  ou  8  espèces  de  Dio- 
dia.  •  (C.  L.) 

DIODOIS,  PohI.  BOT.  PB.  —  Synon.  de 
PptllocarpuM^  Hart. 
DIODON.  MAM.  —  F'oyei  dauphin. 
DIODON.  Diodon,  Ois.— SousgenreéU- 
bUpar  M.  Lesson  {Mon.  d^omith,,  1831, 
pag.  9S  )  pour  le  Falco  diodon ,  à  cause  de 
MO  bec  bidenté.  (G.) 

DIODON  (ê(i,àtu\ihêo4i,  dent),  poiss. 
—  Genre  de  Tordre  des  Plectognathes,  fa- 
mille des  Gymnodontes  »  établi  par  Linné , 
et  présenUnt  pour  caractères  :  Mâchoires 
saillantes  formées  de  deux  pièces  ou  lames 
èbnroées,  derrière  le  bord  tranchant  de  cha- 
cone  desquelles  se  trouve  une  partie  ronde 
et  sillonnée  en  travers.  Appareil  natatoire 
coDsistant  en  cinq  nageoires,  dont  deux  pec- 
torales ,  situées  en  arrière  et  presque  sur  la 
ligne  des  jeux ,  une  dorsale  et  une  anale 
opposées  ;  pas  de  ventrales.  Vessie  aérienne 
•  deux  lobes  ;  reins  placés  très  haut  et  pris 
poqr  des  poumons  ;  trois  branchies  de  cha- 
que côté  ;  ouverture  branchiale  très  petite  ; 
un  double  tentacule  charnu  aux  narines. 
Forme  sphérique;  peau  dure  et  hérissée  de 
Sros  aiguillons  acérés. 

Ces  Poissons,  vulgairement  appelés  Orbes 
^neux.  Jouissent  de  la  propriété  de  se  gon- 
fler comme  des  ballons  en  se  gorgeant  d'air, 
ce  qoi  les  fait  alors  flotter  au  gré  des  flots 
sus  qu'ils  puissent  se  diriger.  Cette  pro- 
priété est  pour  ces  animaux  leur  unique 
mojen  de  défense  ;  car  dans  cet  eut  leurs 
aigaillons,  dressés  de  toutes  parts  et  dans  un 
^1  constant  d'agitation ,  menacent  la  main 
qai  cherche  i  les  saisir  ;  et  les  Diodons,  par 
leurs  évolutions  rapides ,  présentent  au  pé- 
rbear  ces  armes  dangereuses.  Souvent  il 
arrive  que  se  détendant  tout-à-coup,  ils  ex* 
Nseot  avec  bruit,  par  toutes  les  ouvertures 
Dslorélles,  l'air  contenu  dans  leur  intérieur. 
Ces  Poissons ,  propres  aux  mers  tropi- 
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cales ,  se  tiennent  constamment  dans  le  voi- 
sinage des  côtes,  et  se  nourrissent  de  petits 
Poissons,  de  Crustacés,  d'Oursins  et  de  Mol- 
lusques .  dont  ils  brisent  sans  peine  le  test 
calcaire  avec  leurs  puissantes  mâchoires. 

On  les  pèche  an  filet,  ou  bien  au  moyen 
d'hameçons  amorcés  par  des  Crustacés  dont 
ils  sont  très  friands  ;  et  pour  éyiter  d'en  être 
blessé ,  on  les  assomme  avant  de  les  pren- 
dre. Il  arrive  souvent  qu'après  s'être  long- 
temps gonflés ,  et  avoir  fait  Jouer  leurs  ai- 
guillons en  tous  sens,  lorsqu'ils  voient  leurs 
efforts  inutiles,  ils  expulsent  l'air  qu'ils  ont 
avalé,  abaissent  leurs  épines ,  et  deviennent 
flasques  et  mous  ;  mais  dès  que  l'on  en  ap- 
proche la  main,  ils  menacent  de  nouveau. 

^on  seulement  les  blessures  causées  par 
les  épines  des  Diodons  sont  fort  dangereuses, 
mais  encore  on  ne  peut  manger  leur  chair 
sans  redouter  un  empoisonnement ,  et  leur 
fiel  est  regardé  comme  un  poison  subtil. 

On  voit  encore  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux des  peaux  bourrées  de  Diodons,  re- 
cherchées autrefois  pour  leur  figure  bizarre. 

L'espèce  la  plus  commune  est  le  Z>.  aiinga, 
qui  atteint  près  de  40  centimètres  de  diamè- 
tre. Les  espèces  de  ce  genre ,  quoique  peu 
nombreuses ,  sont  encore  mal  déterminées. 
Les  différences  spécifiques  reposent  sur  la 
forme  et  les  dimensions  des  épines. 

La  place  des  Diodons  est  en  tète  des  Plec- 
tognathes, et  avant  les  Tétrodons.      (G.) 

*  DIODONCÉPBALE.  Diodoncephalut 
(itç,  deux  ;  hMç,  dent  ;  xif  aX«},  tète),  tiiat. 
— Nom  donné  par  M.  Geoffroy-Saint-Hllaire 
à  une  classe  de  Monstres  comprenant  ceux 
qui  ont  une  double  rangée  de  dents. 

"DIODONTA  {iiit  deux  ;  IMç,  dent),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées- 
Sénécionidées,  établi  par  Nuttal  {Amer,  phii, 
Trans.f  VII,  380)  aux  dépens  du  g.  Coreop' 
M ,  et  qui  mérite  vérification  avant  d'être 
définitivement  adopté. 

"DIODONTES  (  il^,  deux;  è<rov( ,  ^«to^ , 
dent).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes,  division  des 
Collaptérides ,  tribu  des  Érodites,  établi  par 
M.  Solier  (  Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France , 
tom.  III,  pag.  618,  pi.  2,  fig.  7-12)  aux  dé- 
peps  du  genre  Erodius,  Fabr.,  dont  il  se  dis- 
tingue par  la  forme  de  son  labre  ;  par  la  dent 
supérieure  de  ses  mandibules  et  par  la  forme 
de  ses  yeux.  M.  Solier  en  décrit  3  espèces, 
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dont  2  du  Séséfal  et  1  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Noos  citerons  comme  type  le  D, 
porca<ii«,dont  les  caractères  génériques  sont 
'  représentés  grossis  dans  les  Annales  préci- 
tées. (B.) 

'DiODONTUS  (  èii ,  deui  ;  IMi^ ,  dent  ). 
INS. —Genre  d'Hyménoptères ,  de  la  section 
des  Porte-Aignillon,  (kmilledesCraboniens, 
créé  par  Cnrtis ,  et  adopté  par  la  plupart  des 
entomologistes.  Le  type  est  le  D,  im(i«  Vand. 
(  Obs,  mr  Us  kym,^  part.  11 ,  p.  76,  n*  1),  qui 
se  trouve  en  France.  (E.  D.) 

*  DIODYRHYNGHUS  (  ^cot^^jç  ,  enflé; 
^v7xo(,  nez).  iHS.— Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionidesortbo- 
cères,  division  des  Rbinomacérides ,  créé 
par  Mégerle  dans  le  Catalogne  de  Dabi  et 
adopté  par  Germar»  Scbœnberr  {Synony» 
Curculionid ,  1. 1 ,  pag.  340  —  I ,  pag.  345)  et 
Dejean.  Ce  dernier  auteur  en  mentionne  3 
espèces  dans  son  Catalogue  :  />.  austriacas, 
Hé^T\t-^T.fAmerieanusetapioides,  La  pre- 
mière ayant  servi  A  établir  ce  genre,  se 
rencontre  en  France,  en  Allemagne,  en  Au* 
tricbe ,  en  Bavière  et  Jusqu'en  Suède  ;  elle 
varie  beaucoup  par  la  couleur,  qui  ordinai* 
rement  est  d'un  Jaune  rougeàtre  ;  les  deux 
autres  sont  propres  aux  États-Unis.  fC.) 
•  DICEGIE.  Diœeia  (  ilç ,  deux  ;  etxca,  mai- 
son). BOT.  —  Vingt-deuxième  classe  du  sys- 
tème sexuel  de  Linné,  caractérisée  par  des 
fleurs  unisexuées  mAles  ou  femelles,  portées 
les  unes  et  les  autres  sur  des  individus  dis- 
tincts. Cette  classe  a  été  partagée  en  1 4  ordres. 
Les  12  premiers,  d'après  le  nombre  des  éta- 
mines,  portent  le  nom  des  premières  classes. 
Ainsi  :  fo  Dkecie-monandrie  ;  2^  DiœcU'diun' 
drie  ;  3<»Z>iœci>-inafi(frt«,  etc.  Le  IS*,  Zhceeie" 
monadelphie,  renferme  les  végétaux  diolques 
à  étamines  monadelpbes.  Enfin  le  ]4«,  Dics- 
de-syngénéiie,  est  caractéiriaé  par  des  étami- 
nes unies  entre  elles  par  les  antbères.  (A.  R.) 
DIOIQUE.  Dioicus,  bot.— Une  plante  est 
dioique  toutes  les  fois  qu'elle  offre  des  fleurs 
unisexuées  portées  sur  deux  individus  dis- 
tincts :  l'un  où  les  fleurs  sont  toutes  mAles , 
l'autre  où  elles  sont  toutes  femelles.  Dans  ce 
cas  il  faut  nécessairement  deux  individus 
pour  constituer  l'espèce:  les  Saules,  les  Pal- 
miers, la  Mercuriale  sont  dioiques,  ^oy. 

DIOICIH.  (A.   R.) 

*DIOIQUES.  Dioica.  moll.— H.deBlain- 
ville  et,  presque  en  même  temps  que  lui , 


DIO 

Utreille  ont  fait  remarquer  que  parmi  les 
Mollusques  cépbalés,  il  y  en  avait  de  vérita- 
blement hermaphrodites ,  que  d'autres 
étaient  monoïques,  c'esi-à-dire  étaient  pour- 
vus des  deux  sexes,  avec  un  accouplement 
réciproque,  et  qu'enfin  il  y  avait  de  ces  ani- 
maux dont  les  sexes  étaient  séparés  sur  des 
individus  différents.  C'est  A  ceux-ci  que  les  au* 
teurs  en  question  ont  appliqué  la  dénomina- 
tion dtDicUquet.  Foy.  HOLLUSQUis.  (Disi.) 

DIOMEDEA,  Mœbr.  ois.  —  Syn.  de  Pic. 
'  L.,  Syn.  de  Spbénisqûe.  —  L.,  syn.  latin 
d^Albatros.  (G.) 

DIOMEDEA ,  Cass.  Bot.  ph.  —  Syn.  de 
Borrichia ,  Ad. 

*DIOIIOBUS  (<}c<,  deux  fois;  SfMpo«,  voi- 
sin). INS.— Genre  d'Hyménoptères  térébrans, 
de  la  famille  des  Cbalcidiens ,  créé  par 
M.  Walker.  Les  Diomoriu  sont  très  voisins 
des  Callimomes  :  la  principale  différence 
existe  dans  les  pattes  postérieures,  dont  le< 
cuisses  présentent  A  leur  partie  inférieure , 
vers  l'extrémité ,  une  épine  aiguë  aveol'ei- 
trémité  des  Jambes  également  munie  d'é- 
pines. Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe: 
c'est  le  D.  mbUis  Walk.  (Ent,  A/. ,  t.  U , 
p.  159),  d'Angleterre.  (E.  D.) 

'DIOMPH  ALA  {iiç,  deux  ;  hf^^aXéç ,  nom- 
bril). iNinjs.  —  Genre  de  Zoopbytes  infa- 
soires  de  la  familledes  Bacillariées,  indiqué 
par  M.  Ebrenberg  {Ber,  der  Berl,  j4k„  p.  338, 
1 842),  et  ne  comprenant  qu'une  seule  espèce, 
le  D,  clava  hercuUs  Ehr.  (E.  D.) 

DIONBA  et  non  DIONiEA  {Smm,  un  des 
noms  de  Vénus),  bot.  ph.  —  Un  des  végé- 
taux les  plus  singuliers  et  les  plus  intéres- 
sants du  globe  est  le  type  de  ce  genre  4;réé 
par  Ellis  {Nov.  aet.  Upt.,  1 ,  98 ,  t.  8).  et  ap- 
partenant A  la  famille  des  Droséracées.  N  ne 
contient  que  cette  espèce,  croissant  dans  les 
lieux  marécageux  de  l'Amérique  du  Nord . 
et  recbercbée  avec  empressement  dans  les 
Jardins  européens,  où  elle  est  d'une  conser- 
vation très  difficile.  C'est  une  petite  plante 
vivace ,  très  glabre ,  A  feuilles  tontes  radi- 
cales, rosulées ,  étalées  sur  la  terre ,  A  pé- 
tiole dilaté,  spathulé-obcordé ,  A  lame  briè- 
vement stipitée ,  suborbiculaire ,  écbancrée 
aux  deux  extrémités,  fortement  uninervée. 
plissée  sur  elle-même  en  vemation  A  bords 
ciliés-épineux,  irritables,  ainsi  que  le  disque 
qui  se  replie  vivement  sur  lui-même ,  dès 
qu'un  corps  étranger  le  touche.  Les  flears 


Digitized  byCjOOQlC 


DIO 

soot  élégsntes ,  assez  grandes ,  blanches ,  et 
sont  disposées  en  un  corymbe  multiflore  qni 
sannoDie  une  scape  simple.  On  a  fait  beau- 
coup de  contes  au  sujet  de  cette  curieuse 
pUnte;  ainsi  Ton  a  dit,  par  exemple,  que  la 
sarface  des  doui  lobes  foliaires  était  cou- 
ferte  d'épines  «  qui  transperçaient  l'insecte 
imprudent  qui  venait  s'y  poser  :  cette  sur- 
(aee  est  nue  ou  à  peu  près  (  on  y  voit  quel- 
quefois 3  <9q  4  petites  pointes  entre  des 
glandes) ,  mais  très  irritable  ;  et  en  effet , 
dés  qu'un  insecte  la  touche,  elle  se  plie  Sur 
Hle-méme,  et  enferme  ainsi  l'insecte,  qui  se 
tnmve  bientôt  étouffé  dans  cette  prison ,  en 
raison  des  efforts  mêmes  qu'il  fait  pour  re- 
coufrer  la  liberté,  et  qui,  irritant  continuel- 
lement les  lobes,  les  font  incessamment  se 
serrer  ;  aussitôt  que  l'insecte  ne  fait  aucun 
mouvement ,  ils  se   rouvrent  et  s'étalent 
comme  à  l'ordinaire.  De  Théis  explique  fort 
naïvement  Tétymologie  du  nom  générique , 
en  disant  qu'on  lui  a  donné  ce  surnom  de  Vé- 
nos  parce  qu'elle  saisit  les  Mouches  qui  se 
posent  sur  êe»  feuilles  ;  nous  croirions  être 
beaucoup  plus  rationnel,  s'il  nous  était  per- 
mis de  dire  notre  sentiment  à  ce  sujet.  La 
sagacité  du  lecteur  et  un  regard  qu'il  jettera 
sur  les  feuilles  ouvertes  et  fermées ,  lui  ex- 
pliqueront notre  silence.  Disons  seulement 
que  la  forme  de  ces  feuilles  est  tout-à-fait 
celle  de  ces  coquilles  auxquelles  les  conchy- 
liologues  ont  donné  le  nom  de  f^énux.  (C.  L.) 
DIONÉB.  Dionœa  (  surnom  de  Vénus  ). 
ISS.  ~  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  (  EsMoi  sur  tes  Afyodaire.%, 
pa|.2S3)  dans  sa  famille  des  Calyplérécs  , 
division  des  Zoobies ,  tribu  des  Eotomobies, 
section  des  Dufourides.  Ce  genre,  voisin  des 
CIjUes  da  même  auteur,  ne  comprend  que 
deux  espèces  trouvées  dans  les  environs  de 
Saint^Sauveur  et  nommées  par  lui  forci- 
p«a  et  aurulans.  (D.) 

IHONTCBUSf^K,  deux  ;ê:yvÇ,  ongle),  ins. 
"  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  Gonatocéres,  division  des 
Apostasimérides,  créé  parGermar(()'peci^ 
Intectorum,  p.  31 1),  et  adopté  par  M.  Dejean 
etSchœnherr  {Syn.  Gen.  et  sp.CurcuL,  III, 
p.  580).  M.  Dejean,  dans  son  Catalogue,  en 
éoomère  14  espèces  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  Schœnherr  seulement  6.  Nous  ci- 
terons comme  en  faisant  partie,  les  D.  mi- 
^ri$  ,  histrix  de  Fabricius ,  et  parallelo- 
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grammun\t  Germar.  I^esdeux  premiers  sont 
indigènes  de  Cayenne  ,  et  le  troisième  du 
Brésil. 

Les  Dionychtts  sont  de  grands  Coléoptères 
À  enveloppe  très  dure;  leur  corps  est  légère- 
ment convexe;  leurs  pattes  sont  droites  et 
munies  d'une  petite  dent  vers  le  milieu  in- 
férieur ;  antérieures  beaucoup  plus  longues. 
Rlytres  souvent  tuberculeuses.  (C.) 

DIONIMERUS.  INS.— A"oy.  DiORYMiRus. 
•DIONYX  (*«'ç,  deux  ;  5vv|,  ongle),  ihs. 
—Genre  de  Coléoptères  dimères,  famille  des 
Psélaphiens,  établi  par  MM.  -Serville  et  Le- 
peletier  de  Saint-Fargeau  {Encycl.  méthod., 
tom.  \,  pag.  320)  etnon  adopté  par  M.  Aube, 
qui,  dans  sa  Monographie  de  cette  famille , 
pag.  17,  en  réunit  l'unique  espèce  (/>.  Dejea- 
nii  )  au  genre  Cténiste  de  Reichenbach. 
^oy,  ce  mot.  (D). 

*DIOPATRE. />topo{ra.  annél.  —  Genre 
d'Annélides  ckétopodes  de  la  famille  des 
Eunices,  établi  par  MM.  Audouin  et  Milne- 
Edwards  (^nn.  des  se.  nat,  ^  lr«  série) 
pour  une  espèce  rapportée  de  la  côte  d'Am- 
boine  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Onuphis  par 
la  disposition  des  appendices  cèphaliques  ; 
mais  ces  organes  sont  plus  nombreux  :  en 
effet  on  en  compte  neuf,  dont  cinq  très  déve- 
loppés ;  la  tête  est  aussi  moins  distincte  ;  les 
branchies  ont  leurs  filaments  extrêmement 
membraneux  ;  et  l'espèce  de  frange  qu'ils 
forment,  au  lieu  d'être  insérée  sur  une  ligne 
droite ,  depuis  la  l>ase  jusqu'au  sommet  de 
la  k)ranchie,  se  contourne  sur  elle-même  en 
décrivant  une  spirale ,  de  laquelle  résulte 
une  espèce  de  pinceau  très  touffu. 

L'espèce  type  a  reçu  le  nom  de  D.  amboi- 
nensis.  I^s  auteurs  cités  admettent  que  la 
Néréide  cuivrée  de  M.  Délie  Chiaje,  qui  est 
de  la  Méditerranée ,  ainsi  qu'une  espèce  dé- 
couverte par  Rose  sur  les  côtes  de  la  Caro- 
line ,  sont  aussi  des  Diopatres.       (P.  G.) 

*DIOPHRYS  (^f;,  deux;  i^puç  ,  cil). 
INFUS.^M.  Dujardin  a  créé  (Hist.  nat.  des 
Zoop,  infus.f  p.  445',  1841  )  sous  ce  nom  un 
genre  de  Zoophytes  infusoires  de  sa  famille 
des  Plœsconiens  ,  et  il  le  caractérise  ainsi  : 
Animaux  de  forme  discoïde  irrégulière ,  ' 
épais,  concaves  d'un  côté  et  convexes  de  l'au- 
tre, avec  de  longues  soies  groupées  aux 
deux  extrémités;  sans  bouche.  Une  seule 
espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le  Z>.  ma- 
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rina  Du],  {loc,  cil.,  pi.  10,  flg.  4),  trouvé  dans 
Teau  du  canal  des  Étangs ,  à  Cette.  Ce  Dio- 
phrys  se  distingue  principalement  par  les 
cinq  grands  cils  vibratiles  qu'on  remarque 
en  avant,  tandis  qu'il  n'y  a  que  quatre  soies 
longues, géniculées  en  arriére;  il  a  quelque 
rapport  avec  le  Kerona  paie//a  Mull.,  espèce 
du  genre  Plœsconie.  (E.  D.) 

DIOPSIDK  (<ï(ç  et  o^l^t; ,  double  point  de 
vue).  MIN.  —  Haûy  avait  d'abord  réuni  sous 
eette  dénomination,  pour  en  Tormer  une  es- 
pèce a  part,  des  cristaux  d'un  gris  verdAlrc, 
les  uns  transparents,  les  autres  pi  us  ou  moins 
opaques,  venant  des  vallées  du  Piémont,  et 
auxquels  Bonvoisin  avait  donné  les  noms 
d'Alalite  et  de  Mussite;  mais  il  inséra  bien- 
tôt après  ,  dans  les  Annales  des  Mines  ,  un 
Mémoire,  pour  prouver  l'identité  de  cette 
espèce  avec  le  Pyroxène.  k^oyet  ce  dernier 
mot.  (Del.) 

*DIOPSIDÉ£S.Z>top«idf<e.  ims.^M.  Mac- 
quart  (  Diptères  exotiques ,  vol.  II,  3*  par- 
tie, pag.  234  )  désigne  ainsi  une  nouvelle 
tribu  établie  par  lui  dans  Tord redes  Diptères, 
et  ayaiit  pour  type  le  g.  Diopsi»,  qu'il  avait 
placé  parmi  les  Sepsidées  dans  son  Histoire 
des  Diptères  faisant  suite  au  Buffon-Roret^ 
obligé  qu'il  était  par  le  cadre  étroit  de  cet 
ouvrage  de  restreindre  le  nombre  de  ses  di- 
visions. Mais  les  espèces  de  ce  genre  ont  une 
organisation  si  extraordinaire  et  si  différente 
de  celle  des  autres  Muscides ,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'en  faire  une  tribu  particulière. 
Il  serait  trop  long  d'exposer  ici  toutes  les 
diff^érences  qui  motivent  l'établissement  de 
cette  tribu  par  M.  Macquart;  il  nous  suffira 
de  dire  que  le  caractère  le  plus  saillant  des 
Diopsidées  est  d'avoir  le  front  dilaté  latéra- 
lement en  deux  prolongements  cylindriques, 
a  l'extrémité  desquels  les  yeux  se  trouvent 
placés ,  ce  qui  donne  é  leur  tète  un  aspect 
bizarre,  qui  n'a  d'analogue  que  dans  le  g. 
Achias;  mais  chez  celui-ci  les  prolonge- 
ments du  front  sont  loin  d'être  aussi  longs 
et  n'ont  pas  la  même  furme  ;  ils  ne  suppor- 
tent pas  d'ailleurs  les  antennes  comme  dans 
les  Diopsis ,  qui  ont  ces  organes  placés  prés 
des  yeux. 

Ces  Muscides,  à  l'exception  du  D.  brevi- 
cornis ,  qui  appartient  à  l'Amérique  septen- 
trionale, se  trouvent  dans  les  contrées  tro- 
picales de  l'ancien  continent,  et  en  grande 
partie  de  l'Afrique  occidentale.  Les  seules 
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observations  que  l'on  possède  sur  leur  ma- 
nière de  vivre  concernent  le  D.  Sykesii 
Westw.,  que  le  lieutenant  Sykès  a  décou- 
vert au  fort  de  Hurreccburderghur,  sur  les 
montagnes  du  Dekhan,  é  la  hauteur  de 
3,900  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Il  habite  les  précipices  et  les  ravins  dans  les 
hautes  forêts  qui  entourent  le  fort.  Lorsque 
les  rayons  du  soleil  percent  parfois  l'épais- 
seur du  feuillage,  et  tombent* sur  des  rocs 
isolés  ou  saillants ,  on  voit  des  myriades  de 
cette  espèce  se  reposer  ou  voltiger  en  se  ba- 
lançant dans  ces  rayons. 

Le  Ù.  brevicomis  déJÀ  nommé  a  été  trouvé 
par  Th.  Say  une  première  fois  au  bord  d'une 
anse  près  de  Philadelphie ,  sur  une  feuille 
de  Poihus  fœtida ,  et  ensuite,  en  grand  nom- 
bre, dans  les  crevasses  des  rochers  au  bord 
du  Missouri. 

Cette  habitude  de  fréquenter  les  lieux'sa- 
blooneux  ou  riverains  est-  en  harmonie 
avec  la  conformation  de  ces  insectes ,  et  par- 
ticulièrement avec  la  position  proéminente 
des  yeux,  ainsi  que  Dalman  l'a  observé  avec 
beaucoup  de  pénétration  sur  quelques  Co- 
léoptères qui  ont  les  yeux  très  saillants,  tels 
que  les  Cicindèles ,  les  Ëlaphres ,  les  Stènes 
et  sur  plusieurs  Hémiptères  qui  sont  dans  le 
même  cas.  Cette  saillie  des  yeux ,  jointe  à  la 
forme  des  pieds  antérieurs ,  propres  é  saisir 
une  proie ,  est  également  un  indice  du  genre 
de  nourriture  des  Diopsis. 

Ces  détails  sont  extraits  d'un  mémoire 
publié  sur  ces  Insectes,  en  1834,  par  M.West- 
wood,  qui  en  décrit  21  espèces  dont  9  étaient 
inconnues  avant  IuL  (D.) 

DIOPSIS  (<}(oi|#i(,  action  de  voir  à  travers). 
INS.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
chocères,  division  des  Dichsles,  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscides,  section  des 
Acalyptérées ,  établi  par  Linné  et  adopté 
partons  les  entomologistes.  M.  Macquart, 
dans  son  Uist.  des  Diptères  faisant  suite  au 
Buffon-Rorei ,  avait  placé  ce  genre  dans  sa 
sous-tribu  des  Sepsidées  ;  mais  dans  ses  Dip^ 
thres  exotiques^  il  l'a  érigé  en  tribu  sous  la 
dénomination  de  Diopsidées.  P^oy,  ce  mot , 
où  nous  entrons  dans  des  détails  de  moeurs. 
M.  Macquart  décrit  9  espèces  de  Z?iopm  dont 
5  d'Afrique ,  3  des  Indes  orientales  et  1  de 
l'Amérique  septentrionale.  Le  type  du  genre 
est  le  Diopsis  ichneumonea  Linn.,  du  Sé- 
négal. (DO 
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mWTASE,  HaQy  (^ca'.â  travers;  l^ropac, 
TOir).  MIN. — Ce  mot  désigne  une  espèce  mi- 
nérale, dont  les  cristaux  demi-transparents 
laissent  voir  à  l'intérieur  de  leur  masse 
leurs  clivages  par  des  reflets  assez  vifs,  qui 
se  montrent  sur  des  plans  parallèles  aux 
arêtes  cuimioantes.  Ce  minéral  est  un  sili- 
cate de  Cuivre,  que  nous  avons  décrit  parmi 
les  espèces  da  genre  Cuivre.  Foyez  cuivre. 

(Dbl.) 
DIOPTRIQCJE.  Diopirica  {êid,  à  travers; 
î«tofioB.  Yoirj.  PHTS.— Partie  de  la  physique 
qoi  traite  des  phénomènes  que  produit  la 
lumière  réfractée  en  traversant  des  milieui 
de  densité  difTérente. 

'DIORINA  (nom  de  fantaisie),  ins. — 
Genre  de  lépidoptères,  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  Krycinides,  établi  par  M.  Boisduval 
{Ann.de  la  Soc.  ent.  de  France^  tom.  VI, 
pag.  421 ,  pi.  14,  fig.  5.  6)  sur  une  seule  es- 
pèce qui  se  trouve  au  Brésil,  mais  plus  par- 
ticalièreroent  à  la  Colombie,  et  qu'il  nomme 
Lttonome.  Ce  beau  Lépidoptère  avait  été 
confondu  par  Godart  avec  le  mâle  du  Pap. 
perionder  de  Cramer,  et  décrit  par  lui  dans 
rEncjcIopëdie  sous  le  nom  d*£rycina  iphi- 
^'  (D.) 

DiORITE,  HaûrC^copocM,  je  distingue, 
c'est-à-dire  formé  de  parties  bien  tranchées). 
H>N.,GÉoL.—Haay  a  désigné  sous  ce  nom  une 
îocbe ,  que  M.  Alex.  Brongniart  avait  nom- 
mée Diabate ,  et  que  les  minéralogistes  al- 
lemands appellent  Grûmtein  :  elle  se  com- 
pose essentiellement  de  Feldspath  albiie  et 
d'Amphibole  hornblende,  et  se  dislingue  de 
la  Syénite  en  ce  que  l'élément  amphiboliqiie 
y  domine,  que  l'élément  feldspathique  y  est 
le  plus  souvent  à  l'état  compacte,  et  que  le 
Qaartz  y  manque  généralement.  I^s  deux 
principes  composants  sont  d'ailleurs  plus 
également  Mélangés  et  plus  intimement 
confondus  ;  et  la  roche  passe  souvent  è  une 
masse  homogène,  de  couleur  verte  ou  noire, 
qni  a  reçu  bien  des  noms  différents,  tels  que 
ceux  de  OrQnstein^  d'OpAi/c,  d*AphQnUe,  de 
Trapp  et  de  Coméenne.  Les  roches  vertes 
des  Pyrénées,  que  Palassou  d'abord,  cl  en- 
suite MM.  de  Charpentier  et  Dufrénoy  ont 
nommées  Ophites,  appartiennent  à  l'espèce 
de  roche  que  nous  décrivons  ici.  Celle  roche, 
déformation  ignée,  se  rencontre  assez  abon- 
damment dans  la  nature  ;  elle  passe,  d'une 
part,â  la  Syénitc  et  au  Porphyre  syénitique, 
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et  d'un  antre  côté  aux  Euphotides,  Variolites 
et  Serpentines.  Comme  la  plupart  de  ces  ro- 
ches ,  avec  lesquelles  elle  est  fréquemment 
en  relations,  elle  forme  des  amas,  des  filons, 
ou  même  des  couches  subordonnées,  à  tex- 
ture  granitolde ,  porphyrolde,  globulaire, 
schistolde  ou  compacte.  I<es  minéraux  qu'on 
y  rencontre  accidentellement  sont:  le  Quartz, 
la  Pinile,  le  Mica,  le  Talc,  l'Épidote,  la  Py- 
rite ,  le  Fer  aimant.  La  roche  quelquefois  se 
présente  altérée;  elle  prend  alors  une  tex- 
ture amygdalairc ,  et  contient  des  noyaux 
calcaires  ou  zéolilhiques.  Quand  le  Diortte 
se  charge  de  Mica  et  de  Pinite,  il  passe  à  une 
roche  particulière,  qui  porte  en  Bretagne  te 
nom  de  Kersavton. 

Le  Dioritc  est  susceptible  de  poli ,  et  peut 
être  employé  comme  pierre  de  décoration  ; 
une  des  variétés  les  plus  recherchées  est  le 
Diorite  globulaire  de  Corse,  qui  est  composé 
de  gros  noyaux  sphéroldaux,  dans  lesquels 
l'Albite  et  la  Hornblende  sont  disposées  par 
couches  concentriques  :  ces  noyaux  smi 
réunis  par  une  pâte  de  Diorite  granitolde. 
Elle  se  trouve  à  Sainte-Lucie ,  au  sud  d'A- 
jacclo ,  en  Corse.  ^    (Del.) 

•  'DIORYCHE  (^lopwx'î.  ^rou,  iîreux).  ws. 
—  Sous-genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens, 
établi  parMac-Leay  (Annulosa  javanica^  édi- 
tion Lequien ,  p.  120)  sur  une  seule  espèce 
de  Java,  qu'il  nomme  D.  torsa,  M.  de  Cas- 
lelnau  le  placedans  son  groupe  des  Amarites 
et  en  fait  une  division  du  genre  Aniarctia  de 
M.  le  comte  Dejean>  Voy.  ce  mot.      (D.) 

*D10RYCH0DERUS  [ih .  deux  ;  hpytxn . 
fosse  ;  ^l'pY) ,  cou  ).  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères .  famille  des  Carabiques, 
tribu  des  Féroniens ,  établi  par  M.  le  baron 
de  Chaudoir  (  BuUeiin  de  la  Soc.  imp.  des 
nat,  de  Moicou,  ann.  1838,  n°  I,  pag.  11  et 
18  )  et  auquel  il  donne  pour  type  le  Mo- 
lops  alpestris  de  Mégerle.  (D.) 

*DIORYGMA .  Eschw.  (^ispvrf^a,  fossé). 
BOT.  CR.— (Lichens.)  Syn.  de  Fhsurina,  Fée. 
f^oy.  ce  mot.  (C.  M.) 

'DIORYMERUS  (  ^c«pvÇ  ,  canal  ;  piYjpoç  , 
cuisse).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mcres ,  famille  des  Curculionidcs  Gonalo- 
cères,  division  des  Aposlasiraérides,  créé  par 
Schœnherr  [DisposUio  meihodica.p.  311, — 
Synonym.  CurcuL  yen.  et  sp.,  l.  II f,  p.  799). 
M.  Dejcan ,  qui  a  adopté  ce  genre  dans  son 
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Catalogue»  y  rapporte  17  espèces  propres 
à  rAmérique  méridionale.  Noas  citerons 
comme  en  faisant  partie  les  D.  alius^anceps, 
cardinatus  et  repens  de  Gcrmar ,  toutes  ori- 
ginaires du  Brésil.  Les  tibias  des  Dioryme- 
rus  se  logent  en  partie  dans  un  sillon  pra- 
tiqué le  long  de  la  cuisse;  pattes  contiguës; 
corps  bispbérique,  luisant ,  noir ,  rouge  ou 
brun.  ( C 

DIOSGOREA.  BOT.  ph.-  Nom  latin  du  g. 
Igname,  f^oyez  ce  mot.  (A.  R.) 

DIOSCORÉES.  Dioscoreœ.  bot.  ph.  — 
Petite  Tamille  de  végétaux  établie  par  R 
Brown  pour  le  petit  nombre  de  g.  de  la  fa- 
mille des  Asparaginées.  qui  ont  l'ovaire  in- 
fère et  les  fleurs  diolques.  Leur  calice  est 
formé  de  sii  sépales  disposés  sur  deui  rangs, 
soudés  è  la  base  avec  l'ovaire,  qui  est  infère 
dans  les  fleurs  femelles.  Cet  ovaire  est  à  trois 
loges  contenant  chacune  un  ou  deui  ovules , 
attachés  à  leur  angle  interne.  Le  style  est 
simple  inférieurement,  irifide  à  son  sommet. 
L^  stigmates,  au  nombre  de  trois,  sont  indi- 
vis. Dans  les  fleurs  mâles  on  trouve  six  exa- 
mines libres  attachées  à  la  base  des  sépales, 
sans  apparence  de  pistil.  Le  fruit  est  tantôt 
sec  et  plus  ou  moins  ailé,  tantôt  charnu  ;  il , 
offre  d'une  à  trois  loges.  Les  graines  contien- 
nent un  embryon  très  petit,  dont  la  radicule 
est  tournée  vers  le  bile,  et  qui  est  placé  dans 
un  endosperme  épais  et  cartilagineux. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  tantôt 
herbacées ,  tantôt  frutescentes ,  sarmentcu- 
ses.  Leurs  feuilles,  dont  la  nervation  est  ré- 
ticulée ,  comme  dans  le  grand  embranche- 
ment des  Dicolylédons ,  sont  alternes  ou 
quelquefois  opposées.  Leurs  fleurs  sont  très 
petites,  herbacées,  ordinairement  disposées 
en  épis  paniculés  -,  elles  sont  unisexuées  et 
dioiques. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille 
sont  les  suivants  :  Tamus^  L.\  Tesiudinaria, 
Salisb.;  Rajania^  L.;  Dioscorea^  L.     (A.  R.) 

DIOSGORINÉES.  Diosçorineœ.  bot.  ph. 
—  f^oyei  DIOSCORÉES.  (A.  R.) 

*DIOSIA  (  idole  chinoise  ).  iits.  —  Genre 
de  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Crambites,  établi  par  nous  dans 
VHist.  des  Lépidoptères  de  France  ,  aux  dé- 
pens des  Phycis  de  Treitscbke.  Ce  genre  ne 
comprend  que  2  espèces  propres  aux  mon- 
tagnes élevées  de  l'Europe.  L'une,  D.  mar- 
gintlla  [Phycis  aniiopella  Treils  ),  se  trouve 
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à  la  fin  de  Juin  et  en  Juillet  dans  les  monta- 
gnes de  l'Autriche  et  de  la  St7rie;raulre, 
D.  QuriciUella  [Phycis  id.  Treits.),  habite  les 
Alpes  de  la  Provence  et  du  Dauphiné  et 
vole  en  juilIeL  Toutes  deux  sont  d'an  noir 
luisant,  avec  un  reflet  verdâtre,  et  nediflè- 
rent  entre  elles  que  par  la  frange,  qui  est  jaune 
aux  ailes  inférieures  seulement  dans  la  pre- 
mière, et  aux  quatre  ailes  dans  la  seconde. 

(D.) 

DIOSIIA  (^o(,  divin  ;  hap.^,  odeur),  bot. 
PH.  —  Le  genre  qui  portait  primitivement  ce 
nom  a  été  plus  récemment  partagé  en  plu- 
sieurs, dont  l'ensemble  forme  maintenant  la 
tribu  des  Diosmées  proprement  dites,  et  tous 
originaires  de  l'Afrique  australe.  Ce  nom 
générique  a  été  réservé  aux  espèces  qui  pré- 
sentent les  caractères  suivants  :  Calice  5-parti, 
doublé  par  un  disque  dont  le  bord  libre  se 
relève  en  5  lobes  alternant  avec  les  divisions 
calicinales  en  s'opposant  aux  ô  pétales^  ceui- 
ci  plus  longs ,  entiers.Étamines  5,  alternant 
avec  eux  et  plus  courtes,  à  filets  glabres ,  à 
anthères  arrondies  que  surmonte  une  petite 
glande  sessile.  Ovaires  5 ,  glabres ,  soudés 
entre  eux ,  excepté  à  leur  sommet.  Styles  &, 
insérés  en  dedans  au-dessous  de  ce  sommet 
libre ,  réunis  en  un  seul  court ,  terminé  par 
5  lobes  :  dans  chaque  loge  2  ovules  superpo- 
sés. Un  fruit  composé  de  5  coques ,  dont  le 
sommet  se  prolonge  extérieurement  en  une 
sorte  de  corne.  Les  espèces,  toutes  observées 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  sont  des  arbris- 
seaux à  feuilles  alternes  ou  opposées,  li- 
néaires et  souvent  roulées  sur  les  bords  de 
manière  à  présenter  une  gouttière  sur  une 
de  leurs  faces ,  aiguës,  finement  denticulées 
ou  ciliées ,  couvertes  de  points  glanduleux. 
Les  fleurs  blanches  ou  rougeâtres  sont  soli- 
taires, ou  rapprochées  en  corymbes  au  som- 
met des  rameaux  et  courtement  pédicellées. 
Toutes  les  parties  offrent  ces  petits  réservoirs 
d'huile  essentielle,  qui  donnent  aux  fleurs 
de  ce  genre ,  comme  à  toutes  celles  de  leur 
tribu ,  ce  parfum  pénétrant  d'où  l'on  a  tiré 
leur  nom,  et  que  les  navigateurs  sentent 
souvent  â  une  assez  grande  distance  en  mer 
à  l'approche  du  Cap.  (Ad.  J^ 

DIOSMÉES.  Diosmeœ,  bot.  ph.— C'est 
une  des  familles  qui  a  été  établie  aux  dé- 
pens du  grand  groupe  des  Rutacées ,  auquel 
nous  renverrons  pour  mieux  faire  voir  leurs 
rapport  en  les  exposant  ensemble.  (Ad.  J) 
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*DI08PILUS.  INS.— GeDre  de  l'ordre  des 
Hroiéiioptères ,  section  des  TérébrtDs  »  fa- 
mille des  IchDeamooiens,  créé  par  M.  Hali- 
daj.  Od  De  coDoatt  que  peo  d'espèces  de  ce 
genre  ;  elles  sont  toutes  fort  petites  :  nous 
citerons  le  2>.  nigriromit  Wesm.  {Mon,  des 
Bree.  de  Btiç.,  1  liv.,  p.  190 ,  n»  I),  qui  se 
trouve  en  France.  (E.  D.) 

*  DIOSPOLIS  (  nom  mythologique  ).  iiis. 
~  Genre  d'Hémiptères  homoptéres  de  la  fa- 
mille dei  Fulgoriens,  créé  par  M.  Westwood  i 
(TroiM.  Ihm.  Soc.,  Xl\,  1842)  aui  dépens 
des  Derbet  de  Fabricins.  et  comprenant  le  D. 
eiongata  (Fabr.  S^it.  Rhyn.,  82,  8).  (E.  D.) 

DIOSPYROS.  BOT.  PH.  — Nom  lalin  du 
genre  Plaqueminier.  f^oy.  ce  mot.       (G.> 

IMOSTOHjEA  ,  Spenn.  bot.  ph.  —  Syn. 
^àtJVeotùa,  R.  Br.  (C.  L.) 

'MOTHON^A  (  iiç ,  deui  fois  ;  iOovD. 
voile,  morceau  de  toile),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Épi- 
dendrées,  formé  par  Lindley  (Hook.,  Joum. 
0/  Bot. ,  1 ,  12  ),  et  composé  d'une  seule  es- 
pèce, découverte  au  Pérou.  C'est  une  plante 
épiphyte ,  sans  pseudobulbes ,  à  feuilles  li- 
néaires-lancéolées, striées,  cartilagineuses- 
marginées  ;  i  fleurs  assez  grandes,  disposées 
en  raoèmes  multiflores  aussi  longs  que  les 
feuilles.  Le  nom  générique  rappelle  les  deux 
membranes  qui  s'étendent  du  gynostème  au 
libelle ,  comme  les  voiles  du  grand  met  au 
beaupré  d'un  navire  {Like  gibs  from  the 
fonmast  to  tke  bowêprii  of  a  ship ,  Auct.  ). 

(C.  L.) 

DIOnS  (  ^(«t«ç,  A  deux  anses  ou  à  deux 
oreilles  :  forme  des  corolles  ).  bot.  ph.  — 
Schreb. ,  synonyme  à^Euroiia ,  Adans.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hélianthacées  (Com- 
posées, Alior,)  Sénécionidées-Anthémitlées, 
éUbli  par  DesfonUines  {Fi.  alL,  II,  261),  et 
ne  contenant  qu'une  espèce,  croissant  dans 
le  midi  et  dans  l'ouest  de  l'Europe ,  sur  le 
bord  de  la  mer,  ainsi  que  sur  le  littoral  afri- 
cain qui  avoisine  la  Méditerranée.  Elle  est 
entièrement  couverte  d'un  duvet  blanc  ;  les 
IcQilles  sont  alternes ,  semi-amplexicaules , 
ovales  ou  oblongues,  obtuses;  ses  fleurs 
iaaoesen  capitules  multiflores,  bomogames 
et  discoïdes ,  formant  un  corymbe  tfu  som- 
met des  ramules  feuilles.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  botaniques.  (C.  L.) 

DIOTOTHECA,  Vaill.  bot.  ph.  —  Syn. 
4e  HoTum,  Tournef. 
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'  DIOXYDB  (  <fic.  deux  ;  i^^c,  aigu  ).  ins. 
—  MM.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  et  Ser- 
ville  ont  créé  sous  ce  nom  [Enciicl.  met. 
Int.,  t.  X,  p.  109)  un  genre  d'Hyménoptères, 
de  la  section  des  Porte-Aiguillon ,  famille 
des  Mellifères ,  tribu  des  Apiaires,  démem- 
bré de  l'ancien  groupe  des  Trachusa  de  Ju- 
rine.  Une  seule  espèce ,  des  parties  méridio- 
nales de  l'Europe (Tradiuta cineia  Jur.),  en- 
tre dans  ce  genre.  (E.  D.) 

DIP.  MOLL.  —  On  trouve  sous  ce  nom 
dans  l'ouvrage  d'Adanson  [Foy.  au  Sénégal) 
la  figure  et  la  description  d'une  petite  co- 
quille qu'il  rapporte  i  son  ^enre  Buccin. 
Depuis  Adanson,  cette  coquille  n'a  pas  été 
mentionnée  dans  les  catalogues,  et  il  serait 
possible  qu'elle  appartint  plutôt  au  His- 
soa  qu'au  genre  où  Adanson  l'a  rangée. 

(Dbsh.) 

•  DIPAR A.  ms.  —  Genre  d'Hyménoptères 
de  la  section  des  Térébrans,  famille  desCbal- 
cidiens ,  créé  par  M.  Walker.  Des  deux  es- 
pèces qui  composent  ce  genre,  nous  n'indi- 
querons que  la  D.  petiolata  Walk. .  qui  se 
trouve  en  Angleterre.  (E.  D.) 

DIPEADI ,  Mœnch.  bot.  ph.— Synonyme 
à'Uropetalum,  Ker. 

'DIPERA,  Spreng.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Disperis ,  Swartz^ 

DIPÉBIANTHÉE  (fleur),  bot.  — Fleur 
pourvue  d'un  double  périantbe«  c'est-à-dire 
d'un  caliceetd'unecorolle.  Les  Dipérianthées 
forment  une  grande  tribu  parmi  les  dicotylé- 
dones ,  par  opposition  aux  monopérianthées, 
qui  n'ont  qu'un  calice  sans  corolle.  (A.  R.) 

DIPÉRIANTHÉES.  bot.  —  Marquis  a 
donné  ce  nom  aux  plantes  dicotylédonées , 
lorsqu'elles  sont  pourvues  de  deux  enve- 
loppes florales  distinctes. 

DIPÉTALE  (corolle),  bot.— Corolle  for- 
mée de  deux  pétales,  comme  dans  la  Circée. 
yoyez  COROLLE.  (A.  R.) 

DIPHACA  (^tc,  deux  fois  ;  f  «x^,  lentille). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Hèlian- 
tbacées  (Papilionacées,^uc{.),  tribu  des  Hé- 
dysarées,  formé  par  Loureiro  (FI.  cochiuch., 
554  )  pour  un  arbre  de  la  Cochinchine ,  à 
feuilles  imparipennées,  subseptemjuguées , 
dont  les  folioles  subsessiles,  ovées ,  petites, 
opposées  et  alternes  ;  A  pédoncules  axillai- 
res,  géminés,  uniflores.  Dans  ce  genre,  cha- 
que fleur  a  deux  styles  et  deux  ovaires ,  qui 
deviennent  deux  légumes  comprimés^  arti- 


Digitized  byCjOOQlC 


46 


DIP 


calés,  acuminés  ,  et  dont  l'auteur  a  jugé  la 
forme  semblable  à  celle  du  légume  de  la  len- 
tille :  de  là  le  nom  qu'il  lui  a  donné.  (C.  L.) 
*DI1*HAULAGA  (<}«pvv}; ,  double;  oZla^, 
sillon  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères  de  Latreille,  famille  des  Cycliques, 
tribu  des  Alticites ,  créé  par  nous  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Catalogue ,  y  a 
placé  seize  eiTpèces  américaines.  Nous  cite- 
rons comme  type  VAUica  auUca  d'Olivier, 
indigène  de  Cayenne.  (C.) 

•  DIPHLEBUS.  INS.  —  Genre  d'Hymé- 
noptères, de  la  section  des  Porte-Aiguillon , 
familledesCrabroniens,  indiqué  par  M.  West- 
wodd  {Modem,  class,  dex  Ins.),  Deux  espèces 
entrent  dans  ce  genre  :  nous  ne  citerons  que 
le  D.  unicolor  Fabr.,  West.,  qui  habite  les 
lies  Britanniques.  (E.  D.) 

*DIPHTIIERA  (^((pG/pa.  robe  fourrée), 
lus.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  Ochsenheimer  et 
adopté  par  M.  Boisduval,  qui  le  place  dans  la 
tribu  des  Bombycoïdes.  Il  y  rapporte  trois 
espèces  toutes  remarquables  par  leprs  cou- 
leurs variées ,  savoir  :  le  Bombyx  cœnobiia, 
qui  se  trouve  en  Juillet  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne dans  les  forêts  de  pins  ;  le  Bom*' 
byx  ludtficQ  LInn.,  qui  se  trouve  en  juillet 
et  en  septembre  dans  l'est  de  la  Francç,  et 
la  Noct.  Orion ,  qui  habite  une  partie  de 
l'Europe,  et  qui  est  assez  commune  en  juin 
aux  environs  de  Paris.  I^s  chenilles  de  ces 
trois  espèces  sont  demi-velues  et  rappellent 
par  leur  forme  et  leur  coujeur  celles  des 
Liparides.  Elles  vivent  sur  les  arbres  et  se 
métamorphosent  dans  des  coques  d'un  tissu 
plus  ou  moins  serré,  entre  les  feuilles.  (D.) 
'DIPaUGEPHALA  (^i<pi^ç,  fourchue; 
xi^aX^Q,  tête).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  phyllophâges ,  établi 
par  M.  le  comte  Dejean  (Caial.  de  1821, 
pag.  58)  et  adopté  par  I^atreille ,  qui  le  place 
entre  les  Seriques  et  les  Macrodactyles  {Bh- 
gue  animal,  édit.  de  ld29,  vol.  iV,  p.  562  ). 
M.  Waterbouse  a  publié  en  1886,  dans  le 
l^**  volume  des  Tramaciions  de  la  Soc.  eut. 
de  Tjondrei  (p.  215  -  227),' une  monogra- 
phie très  détaillée  du  genre  dont  il  s'agit, 
avec  une  planche  représentant  le  Diph.  se- 
rtcia  Kirb.,  ainsi  que  ses  caractères  géné- 
riques grossis.  L'auteur  y  donne  la  descrip- 
tion de  seize  espèces. 
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Le  genre  Diphucephala  est  exclusivement 
propre  à  la  Nouvelle-Hollande  ou  aux  Iles  qui 
l'avoisinent.  I<es  espèces  qui  le  composent 
sont  généralement  petites ,  d'un  vert  plus 
on  moins  brillant,  la  plupart  velues  en  des- 
sous et  quelquefois  en  dessus.  Ces  Insectes, 
comme  en  Europe  les  Omaloplia  et  les  yfm- 
phicoma^  sont  tellement  communs  que  cer- 
taines plantes  en  sont  quelquefois  entière- 
ment couvertes.  (D.f 
%  «DIPHCCEPHALITES.  iNS.->M.deCas- 
telnau  (^i«(.  den  Coléopt.^  Bugan-Duminil^ 
tom.  Il ,  pag.  145)  désigne  ainsi  un  groupe 
ou  une  sous-tribu  de  Coléoptères  Lamelli- 
cornes ,  composée  de  dix-sept  genres  et  ayant 
pour  type  le  genre  Diphucephala  de  Latreille. 

(D.) 
*DIPHUCRANIA ,  Dejean.  ins.  — Syno- . 
nymed'^£yiort,Gory.  (D.) 

*DIPHYDES.  Diphydœ.  acal.  —  Groupe 
fort  singulier  d'animaux  marins  que  l'on 
trouve  en  abondance  dans  certains  parages 
nageant  avec  liberté  k  la  manière  des  Bi- 
phores  et  des  Béroés.  Il  comprend ,  outre  le 
genre  Diphye  de  Cuvier,  plusieurs  animaux 
décrits  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  Esch- 
scholtz,  de  Blain ville ,  etc. ,  et  dont  ces  na- 
turalistes font  une  famille  ou  même  un  or- 
dre qu'il  faudra  sans  doute  placer  avec  les 
autres  Tuniciens ,  dans  un  type  intermé- 
diaire aux  Mollusques  et  aux  Radiaires. 

H.  de  Blainville  donne  pour  caractères 
aux  Diphydes  :  Corps  bilatéral  et  symétri- 
que y  composé  d'une  masse  viscérale  très 
petite,  nucléi forme ,  et  de  deux  organes  na- 
tateurs,  creux,  contractiles,  subcartilagineux 
et  sériaux  :  l'un  antérieur,  dans  un  rapport 
plus  ou  moins  immédiat  avec  le  nucléus, 
qu'it semble  envelopper  ;  l'autre  postérieur 
et  fort  peu  adhérent.  Bouche  é  l'extrémité 
d'un  estomac  plus  ou  moins  proboscidiforme. 
Anus  inconnu.  Une  longue  production  cir- 
rhiforme  et  ovigère  sortant  de  la  racine  du 
nucléus,  et  se  prolongeant  plus  ou  moins  en 
arrière. 

I^  même  auteur  partage  les  Diphydes  en 
plusieurs  genres  ;  mais ,  ainsi  qu'il  en  fait 
la  remarque,  tous  n'appartiennent  sans 
doute  pas  à  ce  groupe,  et  une  nouvelle  élude 
pourra  seule  décider  de  leurs  affinités. 

Une  première  catégorie,  celle  des  Diphydes 
proprement  dits,  comprend  les  genres  C«ctt- 
0a(u5f  CucuUus  ou  Capuchon,  Cymhaùu  Na- 
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eeJte,  CMboides^  Enneagona  et  Amphiroa  (1), 
iaot  la  partie  antérieure  n'a  qu'une  seule 
earité.  Les  g.  Eudoxia ,  Ersœa  et  Aglaisma 
01  foot  également  partie. 

Une  seconde  catégorie  est  celle  des  Di~ 
phydcs,  dont  la  partie  antérieure  a  deui  ca- 
Tîtés  distinctes ,  et  qui  constituent  les  g.  ' 
Caipt^  Abyla^  Diphyes. 

Uoe  troisième  catégorie  est  celle  des  es- 
pèces dooteuses ,  en  ce  qu'on  n'en  connaît 
^a'ane  seule  partie,  ou  même  qu'elles  sont, 
probablement  d'une  autre  famille.  Ce  sont 
\aPyramuSt  Praia^  J'etragona,  Sulceoloria, 
Gtieoiaria ,  Rosaeea ,  Doliolam.  Ployez  ces 
dirers  mots,  et  rarlicle  diphti.      (P.  G.) 

DIPBYE.  Diphyes  [iiffM nu  (io}i\i\e).  acal. 
-G.Cufiera  nommé  ainsi  no  animal  que 
EBory  de  Saint-Vincent  avait  observé  pen- 
diotson  voyage  à  Hle  Bourbon,  et  pris  pour 
BoBiphore.  Il  le  plaça  dans  le  groupe  fort 
pea  naturel  des  Acalèphes,  mais  sans  en  avoir 
nisamment  établi  la  caractéristique.  De- 
puis lors ,  MM.  Lesueur,  Quoy  et  Gaimard  , 
deBkinville,  Lesson,  Eschscboitz,  ont  étudié 
ks Diphyes  avec  soin  ;  mais,  il  faut  l'avouer, 
cessingnlièrss  productions  n'ont  pas  encore 
été  suffisamment  comprises  ;  et  comme  on 
ignore  la  nature  de  leur  système  nerveux , 
leur  mode  de  circulation  et  beaucoup  de 
tnits  importants  de  leur  organisation,  il  est 
fort  difficile  de  les  classer  convenablement. 

Noos  avons  dit  a  l'article  dyphides  quels 
iOBUes  genres  qu'on  avait  rapprochés  de  la 
DiTBTE  DE  BoRV,  qoî  cst  Tespéce  type  de  ce 
SnMipe.  Voici  les  caractères  que  l'on  assigne 
à  celui  des  Dipbyes  proprement  dits  : 

Corps  oucléifornie,  peu  distinct,  situé  dans 
lefond  d'une  cavité  profonde,  d'où  sort  une 
loague  production  tubuleuse,  garnie  dans 
loate  son  étendue  de  suçoirs  proboscidifor- 
■«,  ayant  à  leur  racine  des  corpuscules 
iraoaleux  et  un  filament  cirrhifère  ;  corps 
MUlenrs  à  peu  près  égaux  et  même  sub- 
scmblables  ;  l'antérieur  é  deux  cavités  bien 
«lisiiDctcs,  le  postérieur  à  une  seule,  avec 
Me  voverture  ronde  et  garnie  d'un  feston 
^denu. 

1m  Diphyes  sont  essentiellement  des  pays 

(')  Ce  fenre.  doot  il  n'a  pM  été  quMtion  à  sa  place  alpha- 
'*9«.«  «t«  rarartériaê  par  M.  de  BlaiDville  d'après  Ie« 
*■»'»«>«»  de  MM.  Qooy.  Gaimard  ei  Lesueur.  Li-a  deax 
•**«5  obier»***  par  ce  dernier  oaArallste  proviennent  de 
^■«r  4e  Batiama;  celle  qu'oui  décrite  le»  premiers  a  éU- 
►•  tes  rOrëao  atlantiqae  m  8*  de  latitude  nord  i 
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chauds,  mais  cependant  on  en  a  pris  quel- 
quefois sur  nos  côtes  dans  la  Méditerranée , 
ainsi  que  dans  l'Océan  ;  on  en  trouve  même 
plus  au  nord.  Ce  sont  des  animaux  cartila- 
gineux ,  et  dont  le  cqrps  comme  taillé  à  fa- 
cettes a  la  limpidité  du  cristal  :  ils  sont  de 
la  haute  mer.  Leur  production,  surtout  dans 
les  Jeunes,  est  eitrémement  rapide,  et  est  une 
des  causes  qui  rendent  plus  difficile  encore 
l'observation  de  ces  animaux.  Les  deux  par- 
ties composantes  de  chaque  Dipbye  peuvent 
y  coopérer;  mais  c'est  habituellement  l'an- 
térieure qui  la  détermine  en  chassant  par  sa 
contraction  t'eau  de  sa  cavité  supérieure.  Ces 
deux  parties  composantes  se  détachent  faci- 
lement l'une  de  l'autre,  et  une  fois  séparées 
elles  ne  se  réunissent  plus.  Alors  l'antérieure 
conserve  seule  sa  vivacité,  et  il  arrive  même 
que  l'autre  ne  donne  plus  que  des  signes  de 
vie  très  éloignés.  (p.  g.) 

*DlPaYËS,  Blum.BOT.  ph.— Synonyme 
de  Bolbophytlum ,  Thouars. 

'DIPHYLLA.  MAM.  —  Genre  de  Phyllos- 
tomes  indiqué  par  Spix,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Chauves-Souris  du  Brésil.  Voy,  phyl- 

LOSTOMES.  (p.  G.) 

DIPHYLLE. /)ip%//«jp  (^t'ç,  deui;  yvl- 
Xov,  feuille).  BOT.  —  Cette  expression ,  assez 
fréquemment  employée  comme  spécifique , 
s'applique  aux  spathes ,  aux  calices ,  aux 
bulbes ,  aux  tiges  et  aux  feuilles  qui  ne  sont 
composés  que  de  deux  pièces. 

DIPHYLLEIA  {i(*fvX\oç,  qui  a  deux 
feuilles),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Berbéridacées ,  formé  par  L.  C.  Richard 
(  fflichx.,  Fi,  bor.  om.,  I,  203,  t.  19-20}  pour 
une  petite  plante  vivace  du  nord  de  l'Amé- 
rique ,  seule  espèce  qu'il  contienne  jusqu'ici. 
Elle  est  rhizomateuse-rampante ,  à  tiges 
squameuses  à  la  base,  dressées,  cylindri- 
ques, glabres,  portant  des  feuilles  géminées 
(ttnfiTe  nomen),  alterne»,  pétiolées  ,  peltées- 
sobréniformes ,  divisées  au  sommet  en  deux 
lobes  triangulaires,  sublobulées,  dentée, 
nervées;  à  fleurs  blanches  portées  par  des 
pédicelles  corymbeux  au  sommet  de  la  lige, 
et  les  uns  simples ,  uniflores,  les  autres  ra- 
mifiés, pluriflores.  Le  fruit  est  une  baie  d'un 
noir  bleuâtre.  \aD.  rymo^a  est  cultivée  dans 
les  Jardins  en  Europe.  (C.  L.  ) 

DIPHYLLIDE.  Z>^p/n7/trfia,  Cuv.  (<îtç, 
deux;  (pu»bv ,  feuille),  moll.  —  Lorsqu'en 
1817,  dans  la  (iremière  édition  du  Rhgne 
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animal,  Cavier  publia  pour  la  première 
fois  le  genre  Dipbyliide,  il  le  caractérisa 
d'une  manière  trop  incomplète  pour  qu'on 
pût  l'admettre  dans  la  méthode  sans  ren- 
seignements ultérieurs.  Celte  admission  de- 
venait ,  en  effet ,  d'autant  plus  difficile  que 
ce  genre  n'avait  enjcore  aucune  figure:  aussi 
ceux  des  naturalistes  qui  le  mentionnèreent 
le  firent,  soit  avec  doute ,  soit  en  s'appuyant 
sur  l'autorité  de  Cuvier.  Il  arriva  même  que 
M.  de  Blainvillc  ne  l'ayant  pas  reconnu ,  le 
créa  de  nouveau,  dans. son  Traité  de  Malo" 
eotogie,  sous  le  nom  de  Linguelle,  et  il 
donna  la  figure  d'une  espèce  qui  vient  des 
mers  de  la  Sicile.  Plus  tard  »  en  donnant  la 
seconde  édition  du  Âègtte  animal,  Cuvier, 
tout  en  conservant  la  brièveté  de  la  phrase 
caractéristique  du  genre  qui  nous  occupe, 
renvoya  à  plusieurs  figures  données  par 
quelques  naturalistes  t  et  dès  lors  on  put  ap- 
précier é  sa  juste  valeur  le  genre  Diphyllide, 
et  savoir  quelle  place  il  doit  occuper  parmi 
les  Mollusques  nus.  En  effet,  H.  Otto, 
M.  Meckel ,  ainsi  que  H.  Délie  Chiaje  ont 
donné  de  curieux  détails  sur  les  Diphyllides, 
et  nous-méme  avions  préparé  un  travail 
anatomique  sur  les  deux  espèces  connues  de 
ce  genre ,  lorsque  nous  eûmes  connaissance 
des  recherches  de  H.  Délie  Chiaje,  qui,  bien 
qu'imparfaites,  suffisent  cependant  pour 
classer  zoologiquementles  animaux  qui  nous 
occupent.  Nous  avons  en  occasion  récem- 
ment d'observer  vivante  Tune  des  espèces 
de  Diphyllide  que  l'on  rencontre  dans  la 
Méditerranée.  Nos  observations  nous  per- 
mettront de  compléter  les  caractères  gé- 
nériqdes. 

Caractères  génériques  :  Animal  gastéro- 
pode ,  ovale-aplati ,  rampant  sur  un  pied 
large,  pointu  en  arrière,  recouvert  d'un 
manteau  un  peu  plus  large  que  le  pied , 
ayant  les  bords  saiilatts.  et  portant  des  bran- 
chies sous  forme  de  lamelles,  sous  le  bord 
saillant  de  ce  manteau  ;  anus  et  organe  de  la 
génération  sur  le  côté  droit  du  corps  ;  tète 
grosse,  tronquée  en  avant,  couverte  d'un 
voile  court  et  membraneux  et  surmontée 
d'une  paire  de  courU .tentacules,  rapprochés, 
réunis  à  la  base,  terminée  par  un  gonflement 
globuleux,  profondément  découpé  ;  un  point 
oculaire  rudimentaire  sur  le  côté  extérieur 
de  chaque  tentacule.  I^irsque  Ton  anatomise 
les  Diphyllides,  on  trouve  dans  toute  la 
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longueur  du  corps  une  poche  stomacale 
membraneuse  très  longue,  pHssée  à  son  extré- 
mité postérieure ,  et  de  laquelle  partent  de 
chaque  côté  de  petits  appendices ,  en  forme 
deccecnms,  qui  se  dirigent  vers  la  partie  du 
manteau  où  sont  placées  les  branchies.  Cette 
particularité  constitue  certainement  le  trait 
le  plus  saillant  de  l'organisation  des  Diphyl- 
lides. 

Ces  animaux,  comme  beaucoup  d'autres 
Mollusques,  sont  nus,  très  apathiques;  il» 
rampent  difficilement  sur  leur  pied ,  et  il 
est  à  présumer  qu'ils  vivent  enfoncés  à  peu 
de  profondeurdanslavase  ou  dans  le  sable, 
car  nous  ne  les  avons  jamais  rencontrés  que 
dans  les  parties  sableuses  de  la  mer,  à  8  oa 
10  brasses  de  profondeur.  Nous  n'en  connais- 
sons Jusqu'à  présent  que  2  espèces,  qui  ton- 
tes 2  appartiennent  à  la  Méditerranée,  et  se 
trouvent  particulièrement  sur  les  côtes  de  la 
Sicile.  (Desh.) 

*DIPBYLLODES,  Less.  ois.— ^iynonyaie 
de  Paradisier  sifilet.  *     (G.) 

DIPHYLLVM ,  Raf.  bot.  ph.  —  Synoo. 
de  Listera,  h.  Br. 

DIPHYSA  (iiç ,  deux  ;  yv9«  ,  vessie),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Papilionaeées 
(Phaséolacées ,  nob.),  tribu  des  Lotées-Galé- 
gées,  établi  par  Jacquin  {j4m,  208 , 1 181» 
f.  51  ;,  et  né  contenant  qu'une  espèce.  C'est  un 
petit  arbre  inerme ,  rameux ,  ayant  le  port 
des  Mimota  et  croissant  aux  environs  de 
Carthagène.  Les  feuilles  en  sont  imparipen- 
nées,  subquinquéjuguées .  à  folioles  alter- 
nes et  opposées  ;  les  fleurs  Jaunes,  à  pédon- 
cules axiltaires,  bi-lriflores,  aussi  longs  que 
les  feuilles.  Le  nom  générique  fait  allusion 
À  la  forme  du  légume.  (C.  L.) 

DIPBYSCION.  Diphyscium  (^tç,  double  ; 
rv<7xtov,  petite  outre),  bot.  ci.  —  (Mousses.) 
Ce  genre  acrocarpe  diplopéristomé  a  été  sé- 
paré des  Buxbaumies  par  Weber  et  Mohr 
{Bot.  rawAen*.,  pag.  378,  t.  11.  f.  1  )  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  :  Péri- 
stome  double,  formé,  l'extérieur,  d'une  mem- 
brane annulaire  courte ,  d'un  blanc'  sale , 
comme  rongée ,  à  dents  mousses  ;  l'intérieur, 
d'une  autre  membrane  conique,  très  déli- 
cate et  plissée  selon  la  longueur.  Capsule 
inégale,  ovoïde,  très  grande,  ventrue,  peu 
épaisse ,  membr|neuse,  d'un  vert  Jaunâtre. 
Sporange  courtement  pédicellé ,  plus  petit, 
mais  de  même  forme  que  la  capsule,  à  la- 
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qoelle  il  adhère  par  des  filameaU  épars  qoi 
TODt  de  Tan  à  Tautre.  Coioroeile  d*on  vch 
lame  assez  coDsidérable ,  ovoïde,  amincie 
tu  sommet ,  tombant  aiec  l'opercule,  solide 
a  composée  de  cellules  lèches  très  grandes. 
Opercule  longuement  conique.  Coiffe  petite, 
conique  et  très  aiguC.  Anneau  fort  étroit  et 
adhérent.  Inflorescence  monoïque.  Fleur 
màU  gemmiforme  terminant  un  rameau 
court  et  composée  d'un  assez  grand  nombre 
d'anthéridies  oblongues ,  accompagnées  de 
paraphyses  articulées  plus  longues  qu'elles 
et  entourées  de  feuilles  périgoniales,  les  unes 
semblablea  à  celles  de  la  tige ,  les  autres,  in- 
léneures ,  ovales-lancéolées ,  acuminées. 
Fleur  femelle  gemmiforme  aussi  constituée 
par  UD  petit  nombre  de  pistils  entremêlés  à 
des  paraphyses  beaucoup  plus  courtes  et  ren- 
fermées dans  des  feuilles  périchétiales  de 
deui  sortes:  les  intérieures  en  forme  de 
soies,  les  eitérieures  oïales-lancéolées,  mu- 
nies d'une  nenrure  qui  se  prolonge  en  une 
«réie  très  longue.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre ,  qui  appartient  à 
la  petite  tribu  des  Buxbaumiées.  C'est  une 
Mousse  viTace,  à  tige  courte ,  dont  les  feuil- 
les ,  assez  longues  et  touffues ,  cachent 
la  capsule.  Elle  forme  de  petites  touffes  sur 
la  terre  dans  les  bois  et  sur  les  rochers  en  Eu- 
rope et  dans  rA.mérique  septentrionale. 

(C.  M.) 

'DIPHYSE.  Diphyta  {itç ,  double  ;  ^vva, 
>esste).  ACAL.  ~  Genre  de  la  famille  des  Phy- 
sogrades,  éubli  par  M.  de  Blainville  (Aciino- 
loçie ,  p.  117]  pour  une  espèce  recueillie  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard  pendant  leur  circum- 
nafigatîoDà  bord  de  VAttrolabe^  mais  que  ces 
naturalistes  n'ont  pas  reprise  dans  leur  ou- 
vrage :  c'est  le  D.  tingulari*  Q.  et  Gaim.  Elle 
a  le  corps  cylindrique ,  allongé,  contractile , 
musculaire  et  composé  de  trois  parties  :  l'an  • 
térieure  Tésiculeuse;  la  moyenne  portant  à 
sa  partie  inférieure  deui  organes  natataurs 
cfcux ,  placés  l'un  au-devant  de  l'autre ,  et 
enfin  la  troisième ,  la  plus  longue,  pourvue 
en  dessus  d'une  plaque  fibrillo-capillacée 
et  endessousde  productions  cirrhiformes.  Sa 
bouche  est  terminale  ;  on  ignofe  si  elle  a  un 
asus.  M.  de  Blainville,  qui  a  publié  ces  ren- 
seignements, ne  dit  pas  de  quelle  mer  pro- 
vient l'espèce  type  du  g.  Diphyse.    (P.  G.) 

*DIPPlfSIS(<(K.dcux;fV9t(,  nature),  ins. 
—  Genre  d'Hyménoptères ,  de  la  section  des 
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Porte-Aiguillon ,  de  la  famille  des  Nellifi- 
ciens,  groupe  des  Osmites,  créé  parM.  Lepele- 
Uer  de  Saint-Fargeau  (  Hist,  de*  tiyménopt., 
p.  307 ;  ttiUe*  à  Buffon).  Les  Dipkysis  ont  pour 
caractères  principaui:  Palpes  maxillaires  de 
3  articles  ;  mandibules  tridentées;  cellule  ra- 
diale arrondie  à  aop  eitrémité  qui  ne  porte 
pas  d'appendice.  Une  seule  espèce  entre  dans 
ce  genre  :  c'est  le  D.  pyrenaica  Lepel.  (loe. 
cit, .  ibid,  p.  1 08),  deaPyrénées,  Barèges.  (E.D.) 

DIPBYTANTBE,  Wach.  bot.  —  Syn.  de 
Diolque. 

DIPLACHNE,  Palis,  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Leptochloa,  Palis.,  R.  Br.  —  Syn.  de  f^erii- 
eordia,  DC. 

DIPLACaimi  (^ctrl«|,à  deux  plaques  ). 
aoT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées (AgrosUcées,  nob.),  tribu  des  Sclériées, 
formé  par  B.  Brown  {Prodr,,  241)  pour  une 
ou  deux  petites  plantes  croissant  à  la  fois 
dans  les  lies  Moluques ,  Ceyian  et  la  Nou- 
velle-Hollande tropicale.  Les  tiges  en  sont 
couchées,  feuiilées,  à  gaines  entières;  les 
épillets  sont  diclines  et  disposés  en  fais- 
ceaux globuleui,  axillaires,  portés  par  un 
pédoncule  à  peine  eisert.  Dans  ce  genre 
le  périanthe  manque  complètement  et  est 
remplacé  pardes  paléoiesde  formes  diverses 
selon  le  sexe  des  fleurs,  dont  les  mâles  n'ont 
qu'une  étamine.  (C.  L.  ) 

*DIPLACIJS  (^iir:i«^,  à  deux  plaques;  ici 
èdeux  placentaires),  bot.  pb.  —  Genre  in- 
téressant de  la  famille  des  Scrophulariacées, 
tribu  des  Gratiolées.  formé  par  Nuttal  {Bot, 
may^t  t.  36&S)  et  dont  le  type  est  le  Mirnubu 
glutinosus  Willd.  On  n'en  connaît  encore  que 
trois  ou  quatre  espèces;  elles  sont  recher- 
chées dans  les  Jardins  pour  la  beauté  de 
leurs  fleurs.  Ce  sont  des  plantes  suffruti- 
queuses,  ayant  le  port  des  AUmulue  et  crois- 
sant dans  la  Californie.  Leurs  feuilles  sont 
opposées,  sessiles,  très  entières  ou  dentées, 
ordinairement  visqueuses,  à  fleurs  rouges 
ou  Jaunes ,  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires, opposées,  uniflores,  ébractéés.  (C.  L.) 

*DIPLANDRA  (JmXovç,  double  ;  olmop,  en 
botanique  étamino').  bot.  pb.  —  Ce  genre 
appartenant  à  la  famille  des  OEnothéracées , 
tribu  des  Lopéziées ,  a  été  formé  par  Hoo- 
ker  et  Amott  [Beechey'*  Voyage,  291,  t.  60) 
sur  une  seule  espèce,  croissant  au  Mexique. 
C'est  un  arbrisseau  pubescent,  rameui, 
à  feuilles  opposées ,  subsessiles ,  oblongties- 
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lancéolées ,  pubeëcenles  fur  les  deni  faces , 
presque  très  enlières,  è  flears  pourpres,  por- 
tées sur  de  longs  pédicelles  et  dispesées  en 
corymbes  racémeui,  terminaui.  Il  eiisle 
aussi  un  genre  Diplandra  de  Bertero? ,  dont 
te  type  parait  être  une  plante  voiAne  des 
Potamogetan ,  et  qui  devra  probablement 
être  réuni  è  ce  dernier  genre.  (C.  L.) 

DIPLANTHERA,  Dup.-Th.  (^wriowç. 
double  ;  à»9tip« .  ic$$npH,  en  botanique  an- 
thère). BOT.  m.  —  Syn.  d'Halodule .  End- 
lich.  —  Un  arbre  peu  élevé,  observé  par 
Banks  et  Solander  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande tropicale,  à  cyme  irréguliére,  dif- 
fuse, à  rameaui  cylindriques ,  tomenteux, 
est  le  type  de  ce  genre  créé  par  ces  auteurs, 
et  appartenant  à  la  famille  des  Scrophur 
lariacées,  tribu  des  Salpiglossidées  P  Us 
feuilles  en  sont  quaternées,  pétiolées,  gran- 
des, entières,  biglanduteases  en  dessus  à  la 
base  ;  les  fleurs  belles ,  Jaunes ,  disposées  en 
thyrses  terminaoi ,  subarrondis ,  déprimés , 
à  pédoncules  partiels  verticilléSfé  pédicelles 
tricbolomes.  L'importation  en  Europe  de  cet 
intéressant  végéUI  est  bien  désirable. 

(C.  L.) 

OIPLABRHENA  (^raXovç,  double;  S^ 
p^ ,  mâle).  BOT.  pa.  —  Ubillardière  (^oy., 
1 ,  167 ,  t.  15)  a  fondé  ce  genre  appartenant 
à  la  famille  des  Iridacées ,  tribu  des  Collé- 
tostémones,  Nob.,  sur  une  berbe  découvetle 
par  lui  dans  Tlle  de  Van-Diémen ,  et  ne  ren- 
fermant que  cette  espèce.  Elle  est  glabre, 
vivace;  la  racine  en  est  fibreuse;  la  tige 
feuillée,  simple  ;  les  feuilles  ensiformes,  dont 
les  caulinaires  alternes,  plus  courtes,  en- 
gainantes ;  la  spathe  comme  bivalve,  folia- 
cée; les  partielles  incluses,  serrées,  sca- 
rieuses  ;  les  fleurs  blancbes ,  pédoncnlées ,  é 
lanières  internes  mouchetées.       (C.  L.) 

*DIPLARBinNI]S.  BOT.  ph.— Genre  éta- 
bli par  Rafinesque  et  r^eté  comme  douteui 
par  Endiicher  (Gen.  pi.)  à  la  fin  de  la  fa- 
mille des  Gypéracées. 

MPLASIA  (  êinldotiç ,  double  ).  bot.  ph. 
»  Genre  de  la  famille  des  Gypéracées,  tribu 
des  Hypolytréea,  formé  par  L.  G.  Richard 
sur  une  herbe  de  la  Guiane  ayant  le  port  de 
la  Siratiote$  tUoidei.  La  Z>.  hatatmfolia  (le 
Raratas  est  une  espèce  de  Bromeha)  a  Êt% 
épia  floraux  d'abord  cunéiformes  ;  les  fructi- 
fères turbines  et  disposés  en  une  panicule 
rigide, squarreuse.  (C- L) 
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*Da»LATYS  (li'c,  deux  fois;  irXarv<, 
lange).  INS.—  H.  Servllle  (i7ev.  mHh,  de* 
Orth. ,  Ann.  te,  nat.,  f  série ,  t.  XXII ,  et 
Hiii.  de$  Orih. ,  SuUes  à  Buffon,  p.  50)  a 
créé  sens  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des 
Forficuliens  ,  ordre  des  Orthoptères.  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre  ;  c'est  la 
Forfieula  macroeepkala  Pal.-Bauv.  (Int, 
d'Aft.,  p.  36,  Orth,,  pi.  1.  fig.  3),  qui  a  été 
trouvée  i  Bénin  sous  des  éooroes  d'arbres. 

(E.  D.) 
*  DIPLAX  (  lm>a| ,  qui  a  deux  plaques  ). 
ifis.  —  M.  Gharpentier  a  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  de  Névroptères  de  la  famille  des 
Libelluliens ,  qui  n'a  pas  été  adopté  par  les 
auteurs  ;  M.  Burmebter  le  réunit  au  grand 
%tMt  lÂbeHula,  (E.  D.) 

'DIPLAX(^tirXa|,  è  deux  plaques),  bot. 
PH.  —  Genre  non  décrit ,  formé  par  Solan- 
der, selon  Bennet  (in  Horsf.  PL  Jav.  rar.  II), 
et  appartenant  è  la  famille  des  Graminées 
(  Agrostacées,  nob,  ).  Il  ne  parait  différer  du 
genre  Mierolœna  que  par  ses  deux  éta- 
mines.  (G.  L.) 

DIPLAZIUII  (  <^{ ,  deux  ;  ^\éai^ ,  forme). 
BOT.  OR.  —  Genre  de  la  famille  des  Poly- 
podiacées ,  établi  par  Swarlz  (  Synops,  91 , 
t.  2,f.  4)  pour  des  Fougères  subtropicales, 
à  caudex  rampant  ou  dressé,  arborescent 
dans  quelques  espèces,  à  fronde  simple, 
pinnéeou  bipinnée.  Le  type  de  ce  g.  est  le 
D,  arborescens. 

DIPLÉCOLOBÉES.  Drplecohbtm,  bot. 
PHAN.  —  Cette  épithète ,  par  laquelle  on  dé- 
signe l'embryon  plié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même  dans  sa  longueur,  a  fourni  le  nom 
d'une  des  grandes  divisions  de  la  famille  des 
Grucifëres  (voy.  ce  mot),  caractérisée  pat 
cette  modification.  (Ad.  J.) 

DIPLEGTRON,  Vieill.  o».— Syn.  d'Épe- 
ronnier.  (G.) 

*DIPLECTRWA  (#(;, double;  «X^^iefpov, 
éperon),  ins.  —  Genre  de  la  famille  des 
Phryganiens ,  ordre  des  Névroptères ,  créé 
par  M.  Stephens  sous  la  dénomination  d'^- 
phelocheira,  et  adopté  par  M.  Westwood,  qui 
en  a  changé  le  nom  {Modem  ela$s.  of  hu,  ) 
en  celui  de  *Diplectrona.  Deux  espèces  for- 
ment ce  genre  :  le  type  est  le  D.  ftëwmaeu* 
lataViei.,  qui  se  trouve  en  Angleterre.  (E.D.) 
DIPLECTRIM  ,Thouars.BOT.  ph.— Syn. 
àeSatyrium,  Swartx. 
MPLERIVll.  POLVP.  —Genre  de  Zoophy 
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tes  de  la  divimo  été  ZoanthAitet  pierreoi , 
piopofé  par  M.  Rafines^iae  (Jomm,  ëê  phys,, 
18J9,  t,  LXXXVUI,  p.  429)  pour  des  foMiles 
qui  dillèrenld«s  Millépores  eldesCelléporei 
par  des  foitettes  et  par  des*  pores  enlremé- 
léi.  Od  De  ooDoalt  pat  bien  les  animaax  qui 
enlfeot  dans  ce  gsore ,  qiM  la  phipart  des 
juwlogîstes  p'adopttnt  pas.  (Ê.  D.) 

IHPl^EUBB.  Dipimra  {^Iç.  double;  tr^cv- 
ps*  flanc).  CBUST.  ^  Génie  de  la  classe  des 
Trilobites,  Camille  des  Isotéliens ,  établi  par 
M.  Green  el  paraissani  se  rapprocher  beao- 
eoap  des  HoauJonotes.  De  néoM  qoe  cbei 
CCS  damiers ,  le  thorax  n'est  pas  distiocte- 
Bsnt  trilobé ,  et  le  nombre  d'anneaux  dont 
cette  partie  du  corps  se  compose  est  asseï 
considérable  ;  mais  l'abdomen,  au  lieu  d'être 
divisé  en  segments  distincts  comme  dans  les 
Trilobitea,  parait  être  formé  par  une  seule 
pièce  scutiforme.  L'espèce  qui  a  servi  de  type 
à  cette  coupe  générique  est  le  D,  Dekayi 
Green  {SmppL  lo  ihe  3i4>no§r,  of  ihe  Trilih- 
biietof  Ifortk'Amenca.  p.  79,  fig.  8  et  9), 
irottTée  à  Lockport,  aux  États-Unis.  (H.  L.) 

^DIPLOBASB.  MIN.  —  Synonyme  de  Ba- 
ryUHCalcite.  f^oy.  gabbonatis. 

IMPLOGALYMMA.  Spreng.  bot.  ra.— 
Synu  de  Thunbtrgkt,  L. 

DIPLOCENTRUM  {im\^^,  double; 
sôrpey,  éperon),  bot.  pb.  ^  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ofchidaeées ,  tribu  dea  Vandées , 
formé  par  Lindley  (Bm.  Heg.,  155S)  sur  une 
seula  plante,  le  D.  reeurvum^  de  l'Inde.  Elle 
eslépiphyte ,  eaulescente  ;  à  feuilles  plis sées, 
ebarmies;  à  racémes  paniculés,  recourbés; 
à  fleurs  petites  portantdeui  éperons  courbes 
et  obconiques.  (G.  L.) 

*DIFLO€HEILA  {êtnXé^ç,  double  ;  xc^oft 
lèvre),  ma.  —  M.  BruHé  avait  proposé  de 
remplacer  ,  par  ce  nouveau  nom«  celui  de 
lUmètu ,  donné  par  Latreille  i  un  g.  de  Co- 
léoplèrea  de  la  famille  des  Garabiques,  iribu 
des  Féraoiens,  attendu  que  Germar  avait  éta- 
bli amérieurement,  sons  re  dernier  nom,  un 
g.  de  Curculionites;  mais  ce  changement  n'a 
pas  été  adopté,  par  la  raison  que  le  g.  Hem" 
km  de  Germar  a  été  fondu  depuis  dans  ce- 
lui de  JEsiyMj  de  Schoenherr.  (D.) 

'MPLOGBILVS,Lindl.  bot.  pr.  —  Syn. 
4e  DépUmtris,  Don. 

'DVLOCHITA , DG.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Diploekinm,  Spreng. 

'DIPLO€BiTON  [êinU^u  double;  x" 


WP 


r>i 


T*i»,lunique).  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mMle  des  Mélastomacées,  tribu  des  Mice- 
niées,  fermé  par  De  Candolle  li)ip(oc*iial 
(Prodf.,  III.  176)  et  renfermant  environ  une 
doBiahie  d'espèces,  croissant  toutes  dans 
l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  de  petiU  ar- 
bres on  des  arbrisseaux  tlichotoraes,  i  ra- 
meaux obsolétemenl  tétragones  ou  compri- 
més ,  converU  ainsi  que  les  feuilles  en  des- 
sous d'une  pubescence  étôilée,  dense ,  d'un 
jaune  d'or  ferrugineux  ou  roussàtre  ;  celles- 
ci  sont  opposées ,  pétiolées,  asseï  grandes, 
l'une  souvent  plus  petite  que  l'antre .  très 
entières  ou  crénelées .  à  nervation  réticu- 
lée; à  fleurs  asseï  petites,  bUnches,  roses 
ou  Jaunes,  soyeuses-luisantes,  bractéées- 
invohicrées,  et  disposées  en  thyrses  termi- 
naux, pyramides.  On  en  culUve  quelques 
unes  en  Europe.  L'appellation  générique 
indique  la  disposition  de  la  double  bractée 
qui  forme  involucre  sous  la  fleur.    (G.  t.) 

DIPLOGOMIUM^  IWeber  et  Mobr  {Bot. 
Ta*chenb.,pà%. 374.  t.  9,  f.  6.) (^itrX^oç.  dou- 
ble; xof«y},  chevelure),  bot.  Cl. —(Mousses.) 
Synonyme  de  Meetia,  Hedwig-     (G.  M.) 

'DIPLOGRASPEDON  (^mXooç ,  double  ; 
xfxwnrc^ev,  frange).  ACAL.— Genre  de  Zoophy- 
tes  acalèphes,  de  la  famille  des  Médusaires, 
créé  par  M.  Brandt  {Aet.  ac.  Peir.,  1835). 
f^oy.  widosb.  (E.  d.) 

'IMPLOCTENnm.  POLYP.— Syn.  deTur- 
binolie.  .  (E.  D.) 

DIPLODERM  A  ^itrXoe«,  double:  <S/pfAa, 
derme),  bot.  cb.  —Genre  de  la  famille  des 
Gastéromycètes-Lycoperdées,  éUbli  par  Link 
[Berl.  Mag.,  VII.  31)  pour  des  Champignons 
subglobuleux,  arénicoles,  indigènes  de  l'Eu- 
rope australe ,  à  pérkNum  d'un  Jaune  fauve 
à  l'extérieur  et  blanc  à  l'intérieur.  I/unique 
espèce  de  ce  genre  est  le  D.  luberosvm. 

'DiPLODIA  (itnUoi,  double),  bot.  es.— 
(Champignons.)  Ce  genre  de  la  famille  des 
Pyrénomycètes  nous  a  été  proposé  par  Fries 
dans  sa  correspondance,  et  nous  en  avons 
donné,  très  imparfaitement  il  est  vrai,  les  ca- 
ractères et  la  flgure  dans  les  Annales  des 
JUiences  naturelles  (  2*  série,  mai  et  jAin 
1834.  t.  13,  f.  4).  Ce  genre  a  pour  type 
la  Sphœria  mutila  du  même  auteur.  On  peut 
le  définir  ainsi  qu'il  suit  :  Périthèces  agré- 
gés ,  sphériques,  primitivement  logés  sous 
récorce,  puis  la  rompant  pour  se  montrer  au- 
dehors,  percés  d'un  pore  au  sommet.  Spori- 
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dies  ou  platôt  spores  bilocnlaires ,  naissant 
de  la  paroi  du  pérjthéce  et  y  tenant  par  on 
pédicelle  plus  ou  moins  long, d'abord  trans- 
parentes, puis  brunes  et  fragiles.  On  n'en 
connaît  encore  qu'un  petit  nombre  d'espéees 
qui  toutes  se  développent  sur  le  bois  mort 
ou  les  feuilles.  Ce  genre  a  été' publié  plus 
tard  sous  le  nom  de  Sporocladu»  par  M.  Corda 
(/ron.  Fung.,  III ,  pag.  23,  tom.  IV,  f.  63-66). 
Le  gtïiTt  tiendtrsonia,  herkel.  (Brif.  Fung. 
n.  208  et  in  Magax.  ofnat.  hiti.,  tom.  XI, 
f.  9  )  n'en  diffère  que  par  des  sporidies  in- 
colores et  divisées  par  des  cloisons  tout  à  la 
fois  transvetsales  et  longitudinales. 

(C.  M.) 

•DIPLODISGUS(^mXovc,  double;  êU^ 
xoç,  disque).  HKLM.^Genre  voisin  des  Dou- 
ves, dont  on  doit  la  distinction  à  M.Diesing 
{Annales  du  mmie  de  yUnne^  t.  I).  Il  a 
pour  type  de  petits  Vers  trouvés  dans  le  Tri- 
ton lacuilris.  (P*  G-) 

DIPLODIUM ,  SwarU.  bot.  ph.  ^  Syn. 
d'Eriqchilus,  R.  Br. 

DIPLODON,  Nitzsch.  ois.— Syn.  de  Fau- 
con-Diodon.  (G.) 

'DIPLODON(^(frXev{,doubl0;i^evc,dent). 
Bor.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Lythra- 
rincées,  tribu  des  Lagerstrœmiées,  formé  par 
PohI  {Ftoru,  1827. 150),  qui  l'écrivit  Diptu- 
sodon  ;  erreur  recti6ée  depuis  par  Sprengel 
dans  son  Gênera  Planiarum.  Il  renferme  30 
à  40  espèces,  croissant  toutes  au  Brésil,  et 
dont  plusieurs  sont  extrêmement  intéres- 
santes par  Ifi  beauté  de  leurs  fleurs.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées,  des  sous-arbris- 
seaui  ou  des  arbrisseaux ,  i  rameaux  axil- 
laîres,  opposés,  souvent  tétragones^a  feuil- 
les opposées  ou  très  rarement*  verticillées , 
très  entières,  souvent  costées  ou  a  nervures 
arquées  ;  à  fleurs  diversement  colorées,  mais 
Jamais  bleues,  axillaires,  solitaires,  subses- 
sfles  ou  courtement  pédunculées  ,  disposées 
par  le  rétrécissement  des  feuilles  en  un  ra- 
cème,  ou  quelquefois  même  en  capitule  par 
le  rapprochement  des  entrenœuds;  à  pédon- 
cules bibractéolés  au  sommet  et  rarement 
au-dessous.  Il  est  à  regretter  qu'au  moment 
où  nous  écrivons ,  aucune  espèce  de  ce  beau  | 
genre  n'ait  été  encore  introduite  dans  nos 
jardins.  (C.  L.) 

"DIPLODONTE.  Diplodontut  (  êiitléoi , 
double;  ê^ovç,  ovtoç  ,  dent),  abach.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Trachéennes,  famille 
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des  Hydracbnelles ,  établi  par  Dugès ,  et 
ainsi  caractérisé  par  ce  savant  zoologiste  :  . 
Palpes  un  peu  allongés  ,  ayant  le  quatrième 
article  le  plus  long,  avec  le  cinquième  étendu, 
formant  une  espèce  de  pince.  Mandibules 
bidentées,  chéliformes ;  rostre  court;  corps 
déprimé.  Yeux  distants.  Larves  hexapodes, 
terrestres,  très  différentes  de  l'adulte.  Trois 
espèces  composent  ce  genre,  et  c^lle  qui 
peut  être  considérée  comme  en  étant  le  type 
est  le  Diplodontut  scapuUtris  Dug.  {An»,  des 
se.  nal.,  t.  I ,  p.  7,  pi.  10,  fig.  5  à  12.) 

Dugès.  qui  a  observé  cette  espèce,  a  été  té- 
moin de  l'accouplement,  et  il  a  pu  reconnaître 
ainsi  le  mâle  et  la  femelle  ;  celle-ci  est  tou- 
jours beaucoup  plus  grande ,  souvent  triple 
et  même  quadruple  en  diamètre.  Le  corps  du 
mAleestplusaplati.plusallongé;  les  couleurs 
sont  plus  tranchées  et  plus  vives;  les  pattes 
proportionnellement  plusgrosses  et  plus  lon- 
gues ;  il  est  plus  vif  et  résiste  plus  longtemps 
à  la  dessiccation.  L'accouplement  de  cette  es-^ 
pèce  s'opère  ventre  à  ventre  ;  il  est  prolongé 
et  sou  vent  répété;  les  deux  individus  se  tien- 
nent et  se  roulent  étroitement  embrassés,  et 
si  on  vient  à  les  séparer,  on  voit  une  humeur 
blanche  et  visqueuse  épanchée  autour  des  or- 
ganes de  la  respiration  ;  de  ceux  de  la  femelle 
semblent  partir  plusieurs  gros  canaux  blancs, 
rameux,  visibles  à  travers  la  peau.  Au  reste, 
les  individus  de  cette  espèceaimenl  la  société 
de  leurs  semblables';  ils  sont  souvent  pelo- 
tonnés quatre  ou  cinq  ensemble ,  et  Dugès 
en  a  vu  passer  des  heures  entières  embrash 
sant  les  nymphes  et  semblant  attendre  leur 
éclosion.  C'est  ainsi  en  société  qu'ils  aiment 
à  s'avancer  sur  le  bord  humide  de  la  vase 
qui  les  renferme  ;  il  leur  arrive  même  alors 
de  s'écarter,  en  rampant  ainsi,  de  leur  élé- 
ment nécessaire,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
y  entrer  et  de  périr  desséchés  au  bout  de 
quelques  heures.  Cette  sociabilité  se  mani- 
feste encore  dans  Pacte  de  la  ponte  :  c'est  sur 
les  tiges,  les  feuilles  des  végétaux  glabres 
contenus  dans  l'eau,  sur  les  parois  du  vase 
qu'elles  habitent ,  que  les  femelles  vont  pon- 
dre leurs  œufs  ;  elles  les  disposent  en  une 
croûte  d'un  seul  lit,  et  les  petits  œufs,  extrê- 
mement abondants ,  ronges ,  ovoïdes,  posés 
verticalement  côtes  à  côtes ,  sont  enduits  et 
recouverts  d'une  couche  de  matière  mu- 
queuse bientôt  cogdensée ,  mais  blanchâtre, 
opaque  et  par  conséquent  non  transparente 
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comme  cela  a  lieu  pour  les  Alaces.  Quant 
aoe  croule  est  ainsi  commencée,  il  est  rare 
qu'elle  ne  soit  pas  étendue  et  continuée  par 
d'autres  femelles  ;  de  sorte  que  des  milliers 
d'œufs  se  trouvent  ainsi  réunis  et  peuvent 
revêtir  eiactement  toute  la  surface  d'une 
feuille,  on  long  bout  de  tige,  etc.  Après  deui 
semaines,  de  petites  larves  «  fort  différentes 
de  l'adulte,  sortent  de  ces  œufs;  elles  res- 
semblent à  un  point  presque  imperceptible, 
d'un  rouge  fort  vif.  Au  microscope,  elles  se 
montrent  hérissées  de  longs  poils  ;  leur  corps 
ovale ,  tronqué  en  avant ,  porte  quatre  yeui 
médiocres  et  deux  groupes  latéro-aotérieurs; 
six  pattes  longues  et  grosses,  dont  le  septième 
article  est  fort  varié,  mais  garni  de  deux 
griffes  très  grandes;  deux  paires  sont  dirigées 
en  avant,  une  en  arriére;  leurs  insertions 
sont  peu  distantes  ;  le  suçoir  est  volumineux, 
mobile  sur  le  tronc,  au-devant  duquel  il 
s'insère ,  armé  de  deux  soies  grosses  et  cour- 
tes, flanquées  de  deux  gros  palpes  auxquels 
Dagès  a  reconnu  un  crochet  et  un  appendice 
velu,  vrai  palpe  ravisseur,  comme  celui  des 
Trombidiens.  f^oy.ee  mot.  Dans  le  suçoir, 
Dugésacru  apercevoir  deux  lames  reployées 
en  arriére  comme  le  seraient  les  mandibules 
de  l'adulte;  d'autres  fois  il  a  paru  au  même 
observateur  qu'on  trouvait  là  deux  mandi- 
bules semblables  à  celles  des  Trombidiens; 
détails  difficiles  à  constater  vu  l'extrême  pe- 
titesse des  doigts.  Ces  animaux  procurèrent 
à  Dugès,  la  première  fois  qu'il  les  a  observés, 
unspecucle  des  plus  agréables  :  ils  nageaient 
avec  une  extrême  vivacité ,  gagnaient  la  sur- 
face du  liquide,  se  r^osaient  quelque  temps 
pour  se  sécher  tout-â-fait;  puis,  trouvant 
aur  cette  surface  une  place  suffisamment 
résistante  pour  supporter  le  poids  d'une 
masse  aussi  légère ,  ils  la  parcouraient  avec 
la  même  vélocité  qu'ils  l'auraient  fait  sur  une 
surface  plus  solide.  Toutefois,  si  le  liquide 
formait  sur  les  bords  du  vaseun  plan  incliné 
par  son  adhésion  aux  parois ,  Dugès  voyait 
ces  petites  larves  s'épuiser  en  vains  erforts, 
glisser  perpétuellement  vers  le  centre  ;  si  le 
niveau  était  rétabli  par  l'augmentation  de  la 
quantité  d'eau  contenuedans  le  vase,elles  s'é- 
chappaient promptement  et  couraient  sans 
aucune  diflBculté  et  en  tous  sens  comme  sur 
le  cristal  le  mieux  poli. L'analogie,  dit  Dugès, 
nous  porte  à  penser  que ,  comme  les  larves 
du  Limnochare  {voyez  ce  mot],  celles-ci  vont 
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vivre  en  parasites  sur  les  insectes  amis  des 
eaux  ,  peut-être  sur  les  Libellules.  lesTipu- 
les,  les  Cousins ,  don^  les  petites  mites  rou- 
ges ont  été  décrites  comme  des  Acarides  à 
six.  pattes.  Une  occasion  favorable  se  présen- 
tera facilement  ainsi  à  elles  pour  retourner 
dans  leur  ancienne  patrie  pour  y  subir  plu- 
sieurs métamorphoses.  Je  dois  effectivement 
les  croire  multiples  d'après  les  faits  suivants  : 
P  j'ai  trouvé  dans  l'eau  un  très  petit  indi- 
vidu tout  rouge,  à  huit  pattes,  offrant  du 
reste  tous  les  caractères  de  forme  générale 
et  d'organisation  particulière  propre  au  />i- 
plodontus  scaptdaris;  on  doit  croire  qu'il  ve- 
nait de  subir  une  première  transformation; 
2o  J'ai  rencontré  bien  souvent ,  entre  les  pe- 
tites loges  rapprochées  du  Chara ,  des  nym- 
phes toujours  bien  plus  fortes  que  le  petit 
individu ,  rougeAtres ,  parfois  marbrées  de 
noir,  portant  fréquemment  des  restes  de 
pattes  et  quelquefois  les  huit  fourreaux.  De 
ces  nymphes  sort  un  Diplodonius  xcapularii^ 
de  la  taille ,  à  peu  près ,  qu'ont  les  mâles^ 
adultes,et  il  n'en  diffère  que  par  les  couleurs;, 
le  noir,  au  lieu  d'être  rassemblé  sur  des  ré- 
gions particulières  et  circonscrites,  semble 
disséminé  en  nuées  fuligineuses  sur  le  fond 
rouge  du  corps.  J'avais  prii^  d'abtnd  ces  in- 
dividus pour  ceux  d'une  e.spéce  difTérenie  ; 
mais,  frappé  de  leurs  ressemblances  quant 
à  l'organisation,  je  les  ai  conscrvéâ  vivants, 
et  j'ai  vu  la  couleur  se  detisincr  bientôt  d'une 
manière  plus  nette,  en  même  temps  que  le 
corps  prenait  de  plus  grandes  dimensions  ; 
enfin ,  j'ai  vu  l'accouplement  s'opérer  entre 
des  individus  à  teintes  mélangées  et  â  cou- 
leurs nettes. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sem- 
blent ,  de  même  que  celles  des  genres  voi- 
sins, disparaître  en  automne  et  en  hiver  : 
on  peut  conjecturalement  supposer  qu'elles 
s'enferment  alors  dans  la  vase  ;  aucune  d'el- 
les ne  peut  sans  doute ,  comme  les  Hydrach- 
nes  (voyes  ce  mot),  passer  l'hiver  a  l'état  de 
larve,  puisque  les  insectes  sur  lesquels  nous 
supposons  qu'elles  vivent  ne  résistent  point 
eux-mêmes  aux  premiers  froids  de  cette  sai- 
son. (H.  L.) 

*  DIPLODUS  (  éin\6o<i ,  double  ;  oMç , 
dent),  ins.—  Genre  d'Hémiptères,  de  la  sec- 
tion des  Hétéroptêres ,  famille  des  Rédu- 
viens,  créé  par  MM.  Amyot  et  Serville  {Ins. 
hémipi.f  Suites  à  Buffon,  p.  370].  Deux  espèces 
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brésiliennes  (/>.  armtiatm  et  BrutUteuêit), 
placées  par  AIM.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau 
et$erville(^iieyc/.  Ins,,  UX,  p.  278),  avec  les 
Redttvius^  constituent  ce  genre.      (E.  D.) 

*IHPLOEXOQDB.  Diplœxochm.  ciust.— 
Ce  genre,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Iso- 
podes  et  à  la  tribu  des  Cloportides  terrestres, 
a  été  établi  par  H.  Brandt  pour  recevoir  des 
Armadilliens ,  qui  ressemblent  aux  Arma- 
dilles  proprement  dits ,  par  la  conformation 
des  appendices  postérieurs  de  Tabdomen, 
mais  s'en  distinguent  par  l'eiistence  d'une 
grande  apophyse  horizontale  sur  la  partie 
latérale  ou  descendante  des  anneauxdorsaui. 
L'espèce  type  de  cette  nouvelle  coupe  géné- 
rique est  le  D.  echinotut  Brandt  (  Consp,, 
monogr,  Crust.  Oritcod.).  (H.  L.) 

*DIPLOGENEA  (^iir^evc  ,  double  ;  /(via  , 
naissance,  origine),  bot.  ph.  —Genre  formé 
et  assez  incomplètement  décrit  par  Lindiey 
{Quaurl.  joum.,  oct.1828 ,  122),  appartenant 
à  la  famille  des  Mélastomacées .  tribu  des 
Miconiées,  et  dont  le  type  et  l'unique  espèce 
est  un  arbrisseau  de  Madagascar,  très  glabre 
et  probablement  parasite  ;  à  rameaux  char- 
nus ,  dichutomes,  dont  les  plus  Jeunes  com- 
primés et  presque  semblables  a  ceux  du 
Gui  ;  à  feuilles  opposées ,  oblongues,  rétu- 
ses ,  charnues ,  tricostées  ,  énerves,  et  ren- 
fermant dans  leur  parenchyme  des  récepta- 
cles oléifères  ;  à  fleurs  petites ,  blanches  (?;, 
disposées  en  courts  racèmes  axillaires ,  et 
dont  le  tube  calicinal  est  creusé  de  récepta- 
cles oléifères.  (G.  L.) 

*DIPLOGLOSSA  {êtnX6oi,doub\ei7^S<na, 
langue),  inrus.  —  M.  Morren  a  indiqué  sous 
ce  nom  {Mim,  de  CAcad,  de  Brux.)  un  genre 
de  Zoophy tes  infusoires ,  qui  est  assez  peu 
connu.  (Ë.  D.) 

*DIPLOGOSSB.  Diplogossus  [ii-nlôoi,  don- 
ble  ;  yXttava,  langue).  REPT.— Genre  des  Scin- 
coldiens ,  proposé  par  feu  M.  Wiegmann ,  et 
accepté  parMM.DumériletBibron,quien  ré- 
sumentaiosi  les  caractères  :  Narines  latérales, 
s'ouvrant  chacune  dans  une  seule  plaque  , 
la  nasale  ;  des  plaques  supéro-nasales  ;  lan- 
gue échancrée.  a  papilles  squamiformes  en 
avant,  filiformes  en  arrière  ;  dents  coniques  ; 
palais  non  denté ,  à  rainure  longitudinale  ; 
des  ouvertures  auriculaires  ;  museau  obtus  ; 
quatre  pattes  terminées  par  cinq  doigts  iné- 
gaux ,  onguiculés ,  comprimés ,  sans  dente- 
lures latérales;  paume  et  plante  des  pattes 
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taberculevses;  flancs  arrondis;  queue  co- 
nique ou  légèrement  comprimée,  pointue; 
écailles  striées.  ^P.  G.) 

*D1PL0GL0SSIJ1I,  Heisn.  bot.  pb.— Sy- 
nonyme douteux  é'Aspidogl^smm ,  E.  Mey. 

*DIPLOGNATBA  {imXiùç,  double  ;  y»c^ 
6o{,  mâchoire),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
dti  Scarat>éides  mélitophiles,  sout-tribu  des 
Cétonides,  établi  par  MM.  Gory  et  Percheron 
aux  dépens  de  l'ancien  g.  Cétoine  (Mmiogr, 
des  CéL,  p.  18),  et  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes, entre  autres,  par  M.  Burmeister, 
qui  en  fait  le  type  de  sa  division  des  Diplo- 
gnathides.  Le  type  de  ce  genre  est  Ja  Ce- 
tonia  gagates  Fabr.  {Scarabœus  carbonarius 
Deg.) ,  entièrement  noire  et  très  répandue 
dans  les  collections.  Elleestdu  Sénégal.  (D.) 

*DIPLOGON,  Bafin.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  ChrysopMis,  Nutt. 

*DIPL0G0N1A,  Palis.-Beauv.  bot.  ph.— 
Synonyme  de  Diplopogon.  (C.  L) 

DIPLOLiCNA  (  <(mXow«,  double  ;  pfWya, 
ou  en  latin  lœna ,  tunique  extérieure),  bot. 
PB.  —  Genre  de  Diosmées ,  appartenant  à  la 
tribu  des  Australasiennes.  Ses  fleurs  sont 
réunies  en  tète  dans  un  involucre  commun 
composé  de  lanières  nombreuses,  imbriquées 
sur  trois  rangs  et  dont  on  a  tiré  le  nom  du 
genre.  Dans  chacune  les  calices  sont  avortés 
et  les  pétales ,  en  partie ,  réduits  au  plus  à 
5  petites  écailles  nues  ou  ciliées.  Des  10  éta- 
mines,  5  qui  leur  sont  opposées  sont  plus 
courtes  que  les  5  autres.  Les  5  ovaires  gla- 
bres sont  portés  sur  un  disque  déprimé ,  et 
portent  insérés  à  leur  angle  interne  autant 
de  styles  qui  ne  tardent  pas  à  se  souder  en 
un  seul  que  termine  un  stigmate  &-lobé.  Le 
fruit  se  compose  de  5  coques.  Les  espèces 
très  peu  nombreuseMrouvées  sur  la  c6te  oc- 
cidentale des  lies  de  la  Nouvelle-Hollande 
vers  les  limites  du  tropique  sont  des  arbris- 
seaux à  feuilles  alternes,  simples ,  entières, 
parsemées  de  points  glanduleux.  Les  capi- 
tules ,  qui  simulent  chacun  une  fleur  uni- 
que, sont  solitaires  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux ;  toutes  les  parties  sont  couvertes 
d'un  épais  duvet  qui  forme  des  poils  étoiles. 

(Ad.  J.) 

*DIPLOLiENA  (^(irXoeç,  double  ;  Xvivoç.  ca- 
vité ).  BOT.  CR.  —  (Hépatiques.}  Genre  établi 
par  M.  Dumortier ,  d'abord  ,  et  par  er- 
reur typographique,  sous  le  nom  de  Diiana 
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(Cêmmeut,  Bot.,  p.  114),  paU  sons  le  nom 
a«tiiel  [Sgii.  Fumg.,  p.  83,  I.  2  .  f.  21) ,  aoi 
dépens  des  Jongermannes  de  Linné ,  et  en 
pfenanl  pour  type  le  J.  LyelUi  Hook.  Voici 
coninetot  M.  Nées  définit  ee  genre  (  Htpai, 
Ewpp.,  III.  p.  336)  :  Pértanthe  naissant  i  Tex- 
trénité  de  la  nenrare  de  la  fronde,  puis  de- 
Toiant  dorsal ,  tnbalenx,  herbacé,  lacéré  et 
conme  denticalé  au  sommet.  Involucre  4- 
S-parti ,  plus  conrt  qne  le  périantbe ,  ayant 
cbacane  de  ses  lanières  lacérée.  Galyptre 
on  ooifTe  papyracée ,  plus  courte  ou  de  la 
i  longueur  que  te  périanthe,  lacérée  au 
.  Capsule  oYolde,  quadrlTalve.  Êla- 
téres  filiformes,  à  double  spirale,  caducs, 
insérés  sur  tous  les  points  de  l'intérieur  des 
parois  de  la  capsule.  Spores  globuleuses , 
chagriné^.  Inflorescence  diolque.  Fleum 
mék»  dorsales,  situées  le  long  de  la  nenmre, 
et  recouvertes  par  des  écailles  dentées.  Ces 
plantes  ont  des  frondes  membraneuses,  sim- 
ples ou  bifides,  parcourues  par  une  nervure 
médiane  qui  s'arrête  avant  d'atteindre  l'ex- 
trémité du  limbe.  Radicelles  ventrales  nom- 
breuses le  long  de  cette  même  nervure.  Point 
d'ampbigastres.  Ce  g.  ne  compte  que  cinq 
ou  six  espèces,  et  se  rencontre  sur  la  terre 
dans  les  xdnes  tempérées  ou  chaudes  du 
globe.  (C.  M.) 

*DIPLOLÉNBES.  DipioUmeœ  («^mXoeç  , 
double;  W«« ,  cavité  ).  bot.  et.  —  (Hépati- 
ques.) Tribu  établie  par  MM.  Dumortier  et 
ffees  parmi  les  Jongermanntées  merabra- 
neuies  ou  frondifbrmes.  Elleestcaractérisée 
ainsi  parle  second  de  ces  deux  savants  {Hep, 
£mr.^  t.  III.  p  333)  :  Fronde  membraneuse 
munie  d'une  nervure.  Involucre  lacinié ,, 
naissant  du  sommet  de  la  nervure,  et  pa- 
raissant dorsal .  plus  tard,  par  suite  du  pro^ 
longement  du  limbe  au-delà  de  ce  sommet. 
Périanthe  etcalyptre  pariaits.  Capsule  ovale. 
Élatères  à  double  spire,  caducs,  fixés  à  tous 
les  points  de  rintérieur  des  valves  de  la  cap- 
sule. Fleurs  mâles  dorsales  le  long  de  la  ner- 
vure ei  couvertes  d'écaillés  foliacées  et  den- 
tées. ^  (C.  M.) 

DiPLOLÉPAiaBS.  DiphlêpQrim/iJXS,  — 
Syn.  de  Gallicolea.  yotfê*  ce  mot.     (E.  D.) 
DIPLOLEPIS.  Geollr.  irs.  *^  Synonyme 
de  C9nip$,  Linn.  (E.  D.) 

Dn»LOLEPIS,  R.  Br.  sot.  pb.  —  Syno- 
nyme de  iS'aitfitiiia,  Reich. 
'mPLOMEMS  (  ^mUvi ,  double;  fn/pcç, 


DIP 


55 


portion),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Ophrydées,  formé  par 
Don  [IVep,,  26  ),  et  renfermant  2  ou  3  espè- 
ces de  l'Inde  ;  plantes  humbles,  portant  quel- 
ques feuilles  à  peine,  à  racines  tuberculi- 
fères  ;  è  tige  nue  ou  unisquameuse  ;  à  brac- 
tées cucn  liées ,  subsolitaires.  Le  nom  géné- 
rique provient  de  deux  processus  charnus , 
collatéraux ,  quelquefois  cohérents ,  et  si- 
mulant une  lèvre  inférieure  au  stigmate. 
C'est  le  même  que  le  DiploehiUs  de  Lind- 
ley.  (C.  L.) 

'DIPLOMITRIUM ,  Corda  {in  Sturm 
Deuitek.  FI.  Abih,,  II,  fTe/ï.  19-20,  pag.  64, 
t.  XIV  ).  (^iir>o«« ,  double  ;  ^ixpa ,  cointure , 
eoiffe).  BOT.  es.  —  (Hépatiques.)  Synonyme 
de  DiploUena,  Dnmort  (CM.) 

*DIPLONEMA ,  Don.  but.  pb.  —  Syno- 
nyme de  Hymia,  Endl. 

*  DIPLONYCHUS  (^cir)io«ç,  double  ;  IfwÇ, 
ongle  ).  IN8.  «—  Genre  de  la  famille  des  Né- 
piens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères,  créé  par  M.  Laportede  Castel- 
nau  {Eswi  sur  les  hémipt.  hilér.,  p.  18)  aux 
dépens  des  Ntpa  de  Fabricius  et  des  BeUh 
tioma  de  Latreille.  Les  Diplonyques,  qui  ont 
le  faciès  des  Belonoma ,  sont  caractérisés  : 
par  leurs  anteanes  courtes ,  dont  les  deux 
articles  intermédiaires  n'offrent  en  dehors 
qu'une  petite  saillie  en  forme  de  dent  ;  par 
leur  corps  large,  ovalaire  ou  presque  ar- 
rondi ;  par  leurs  élytres  dépassant  le  corps 
de  chaque  côté  ;  par  leur  abdomen,  chez  les 
femelles,  terminé  par  deux  longs  filets,  et 
surtout  par  leurs  tarses  antérieurs  munis  de 
deux  crochets  plus  ou  moins  courts  et  très 
rapprochés. 

De  même  que  chez  les  Bélostomes,  les  fe- 
,  melies  de  ce  genre  portent  leurs  œufs  sur  le 
dos  ;  ces  œufs,  qui  sont  en  général  de  la 
même  couleur  que  le  corps  de  l'insecte,  sont 
quelquefois  en  très  grand  nombre,  et  dispo- 
sés sur  un  seul  plan  et  dans  une  position  ver- 
ticale, lorsqu'on  examine  endessous  la  mem- 
brane qui  les  supporte ,  on  voit  qu'elle  est 
divisée  en  un  grand  nombre  de  cellules  à 
cinq  ou  six  pans,  et  que  chacune  de  ces  cel- 
lules renferme  un  œuf,  ee  qu'indique  un 
petit  point  blanc  placé  vers  le  milieu. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces de  Diplmyekus^  qui  habitent  en  géné- 
ral les  Indes  orientales.  M.  de  Laporte  a  pro- 
posé de  les  partager  en  deux  sous-genres , 
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qui  ont  été  élevés  aa  rang  de  genres  par 
MAI.  Amyol  el  Serville  (HUt,  nai.  des  In», 
himipl.,  p.  434  et  436  ,  Suite»  à  Buffon)  :  ce 
sont  ceai  des  Diplonychus ,  ayant  le  corps 
allongé,  et  les  crochets  des  tarses  extérieurs 
longs;  type  \eIVepa  rustica  Fabr.  {Sy$t.  rhyrt., 
106, 3)  Sumatra; et îes Sphœrodema  (o^xcpa, 
sphère  ;  itfia^ ,  corps  ),  dont  le  corps  est  ar- 
rondi ,  et  les  crochets  des  tarses  antérieurs 
courts;  type  Nepa  annuluta  Fabr.  {Syst. 
rhyn.,  196,  2) ,  des  Indes  orientales.   (E.  D.) 

*DIPLONYX .  Raf.  bot.  pu.  —  Synonyme 
douteui  à'  Indigo  fera  ^  L. 

DIPLOPAPPUS  (  ^(ir)ev(  ,  double  ;  «rafr- 
iroc,  aigrette),  bot.  ph.—  Less.,  synonyme  de 
HaplopappuSf  Cass.— Genre  de  la  famille  des 
Composées-Astéroldées ,  formé  par  De  Can- 
dolle  (  Prodr.  ,  Y ,  275  ] ,  et  contenant  une 
vingtaine  d'espèces  répandues  au  Cap,  dans 
l'Inde,  sur  le  Caucase,  et  dans  le  nord 
de  r Amérique.  Ce  sont  des  arbrisseaux  â 
port,  très  varié  ,  et  réunis  en  genre  par  un 
caractère  tout  artiflciel  (  la  forme  et  la  ves- 
liturede  rinvolucre)  dont  un  examen  sé- 
rieux fera  Justice  plus  tard,  et  dont  on 
cultive  plusieurs  espèces  (  7  ou  8  )  en  Eu- 
rope. L'auteur  le  divise  ainsi  qu'il  suit: 
Pédamoallaires  :  Squamts  involucrales 
imbriquées,  appliquées,  glandulifères  sur 
une  côte  dorsale  élevée  ;  arbrisseaux  du  Cap 
â  feuilles  très  entières ,  uninerves,  glabres, 
gland  uleuses-ponctuées.  Oaliméridés:  Squa- 
mes involucrales  paucisériées ,  i  peine  im- 
briquées, non  glanduleuses  ;  herbes  du  Cap, 
de  l'Inde  et  du  Caucase ,  à  feuilles  larges , 
souvent  trinerves ,  très  entières  ou  dentées. 
Amelloidés  :  Squames  plurisériées ,  lâche- 
ment inibriquées,  avec  ou  sans  glandes; 
sous-arbrisseaux  du  nord  de  l'Amérique,  à 
feuilles  linéaires,  rigidules,  ciliées-scabres, 
à  capitules  subcorymbeux.  Il  est  facile  de 
conclure ,  d'après  ce  simple  exposé  ,  que  ce 
genre  ne  pourra  subsister  tel  qu'il  est  en  ce 
moment  composé.  (C.  L.). 

*DIPLOPELTIS  (êtnUvç,  double  ;  ircM, 
bouclier),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Sapindacées,  tribu  des  Dodonéées,  établi  par 
Endiicher  (  Enum,  Pi.  hûg. ,  13  )  sur  une 
seule  espèce  ,  croissant  dans  la  partie  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  cultivée 
dans  nos  Jardins.  C'est  un  sous-arbrisseau , 
A  rameaux  subtétragones ,  couverts  d'une 
pubescence  blanchâtre  ;  â  feuilles  alternes , 
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tesilles ,  dans  les  mâles  ;  oblongues,  coiiét- 
formes ,  incisées-obtuses  au  sommet .  très 
entières  à  la  base ,  glabres,  obscurément  ci- 
liées au  bord ,  et  dont  les  sommaires  très 
entières ,  dans  les  femelles  :  plus  larges,  ai- 
gués,  incisées-pinnatifldes  Jusqu'à  la  baa^ , 
dont  les  lacinies  lancéolées ,  les  plus  infé- 
rieures sti  put  {formes,  couvertes  sur  les  deux 
faces  de  soies  rigides  ;  à  fleurs  polygames- 
diolques,  blanches,  bleues  ou  roses ,  dispo- 
sées dans  les  deux  sexes  en  panicuies  sim- 
ples. (C.  L.) 

*DIPLOPERIDERlS(<(cirXo'ec,  double;««- 
ptêtpiç,  collier).  ÉCHiii.— Genre  de  Zoophytes 
Échinodermes  de  la  famille  des  Holothurides, 
fondé  par  M.  Brandt  (  Act.  ac.  Petr.,  1836), 
qui  y  place  des  espèces  voisines  de  celles  do 
genre  Holothurie,  f^oy.  ce  mot.      (E.  D.) 

*DiPLOPÉRlSTOMÉ  (<fcir)ooc,  double  ; 
«rcpc,  autour  ;  «rrofia,  oHflce).  BOT.  CR. — (MOUS- 
ses.jOn  désigne  par  cet  adjectif  les  genres  de 
la  famille  des  Mousses  dont  la  capsule  est  gar- 
nie i  son  orifice  de  deux  rangées  ou  verticilles 
d'appendices  hygroscopiques ,  dont  la  gran- 
deur et  la  forme  varient  extrêmement.  Ils 
ont  longtemps  servi  à  établir  entre  ces  plantes 
des  distinctions  systématiques  qu'on  cherche 
maintenant  â  fonder,  comme  pour  les  plantes 
supérieures ,  sur  l'ensemble  des  caractères 
pris ,  soit  dans  la  végétation ,  soit  dans  la 
fructification,  f^oy.  dbht  et  pesistohi. 

(C.  M.) 
*DIPLOPETALON  ,  Spreng.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Cupania,  Plum. 

DIPLOPHRAGTUM  (^(irXeOc,  double; 
f  pocxToc,  enclos,  fortifié),  bot.  ph. — Genre  de 
la  famille  des  Tiliacées ,  tribu  des  Gréwiées, 
institué  par  Desfontaines  [Mim.  Mus.,,  V, 
34,  t.  I),  et  ne  renfermant  encore  qu'une 
espèce,  qui  croit  â  Java.  C'est  an  arbrisseau 
ou  un  arbre  â  feuilles  alternes  ,  sessiles , 
oblongues,  dentées  au  sommet,  inégales  é  la 
base ,  tomenteuses  en  dessous  ;  à  stipules 
latérales  géminées ,  foliacées  ',  l'une  bilobée 
ati  milieu ,  l'autre  dimidiée ,  et  portant  aa 
bord  une  soie  subulée  ;  à  fleurs  solitaires  • 
ausorometdesramulesou  peu  nombreuses, 
et  alors  disposées  en  corymbe.  (CL.) 

*IHPLOPODA  (  itnUyiç ,  double  ;  inZç  , 
ico<îoç,  pied).  MVRiAP.  —  M.  de  Blainville 
a  donné  ce  nom  aux  Myriapodes  Chilognathes 
de  Latreille,  dont  l'un  des  caractères  essen- 
tiels est  d'avoir  deux  paires  de  pattes  à  la 
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plapart  de  lears  anoeaui.  Il  en  ftit  une 
teos-cUtse  et  non  un  ordre.  (P.  G.) 

DIPLOPOGON  {^tnXoûi,  double ;w«;- 
ymt ,  barbe),  bot.  rii.  —  Genre  de  la  famille 
des  Graminées  (Agroftacéei,  nob.),  iriba  des 
Agrostées,  formé  par  R.  Browo  [Prodr,,  176) 
sarnne  seule  espèce  croissant  dans  la  partie 
•astrale  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  chau- 
mes en  soni  gazonnants  et  garnis  de  feuilles 
sétacées;  lesépilletsuniflores,  disposéseo  un 
épi  oTé  sobcapité  ;  les  plus  extérieurs  sont 
stériles,  Terticillés  et  involucrés.    (C  L.) 

mPLOPOGONE,  PaUs.  {Mém.  Soe,  iÀtm., 
Pv.  I,  p.  462.)    {êmlooç,  double;  itmymtf 

barbe),  bot.  cb.  —  (Mousses.  )  Synonyme 
deDiplopéristoraé.  f^oiiez  ce  mot.    (G.  M.) 

*DIPLOPRION,Vi8.  BOT.  fh;  —  Syno- 
nyme douteux  de  Medicago  ,  L. 

IMPLOPTÈRES.  ZHpiopîera  {imXéoç, 
double;  trrcp^yaile).  ms.—Latreille  indique 
sous  ce  nom  sa  troisième  famille  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  section  des  Purte-Aiguil- 
k».  Les  Dîploptères  ont  tous  (  excepté  tou- 
tefois dans  le  genre  Ceramius)  les  ailes  supé- 
rieures doublées  longitudinalement;  les  an- 
tennes sont  ordinairement  coudées  et  en 
massue  ;  les  yeux  sontéehancrés  ;  le  protho- 
rax se  prolonge  en  arrière  de  chaque  côté 
losqu'à  l'origine  des  ailes  ;  les  supérieures 
ootdeux  ou  trois  cellules  cubitales  fermées, 
dont  la  seconde  reçbit  les  deux  nervures  ré- 
currentes ;  les  pieds,  de  longueur  moyenne, 
ne  sont  pas  propres  à  recueillir  le  pollen  ;  le 
corps  est  glabre  ou  presque  glabre,  noir, 
plus  ou  moins  tacheté  de  Jaune  et  de  fauve. 
Un  grand  nombre  de  Diploptères  vivent  en 
sodélés  temporaires  et  composées  de  trois 
sortes  d'individus  m&les,  femelles  et  neutres. 
Les  femelles  qui  ont  pu  passer  l'hiver  com- 
menceni  l'habitation ,  et  soignent  les  petits 
qu'elles  mettent  au  Jour;  elles  sont  ensuite 
aidées  par  les  neutres.  Quelques  espèces  vi- 
vent'solitaires  à  la  manière  des  Crabro- 
alens. 

La  famille  des  Diploptères ,  que  Latreille 
avait  divisée  en  deux  tribus ,  les  Masarides 
(g.  MasariM  et  Cetonites  )  et  les  Guépiaires 
(  g.  Ceramiuê ,  Synagris ,  Odynerus,  Eitm^ 
w«,  Fetpa^  Epipona^  Polistts,  etc.),  forme, 
pour  M.  Blanchard  {Hia,  nau  1ns,,  Suites  à 
Buffonde  Duménil),  trois  familles  distinctes  z 
les  Masariens,  Euméniens  et  Guépiens.  f^oy. 
ces  mou.  (E.  D.) 

T.  V. 
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*DIPLOPTERUS,  Boié.  ois.—  Synonyme 
de  Coua  tacheté,  Coceyxut  nœvius,  et  de 
Tacco  de  Botta.  (G.) 

"DIPLOPTERYS  {imUot;,  double;  wr^ 
pvÇ,aile).  BOT.  PB. —  Genre  de  la  famille 
des  Malpigbiacées ,  voisin  des  Hirœa  (  voy. 
ce  mot)  dont  il  diffère  principalement  par 
son  fruit  cpmposé  de  3  carpelles,  dont  cha- 
cun offre  sur  sa  surface  extérieure  5  ailes  ou 
plutôt  S  angles  très  saillants ,  raides  et  li- 
gneux ,  une  médiane,  deux  de  chaque  côté; 
il  semble  même  que  celles-ci  ne  soient  que  la 
même  repliée  sur  elle-même  et  ainsi  dou- 
blée. La  seule  espèce  Jusqu'ici  connue  est 
une  Liane  de  la  Goiane,  à  feuilles  entières, 
à  ombelles  ordinairement  4-flores  et  réunies 
trois  par  trois  aux  aisselles  des  feuilles  ;  à 
fleurs  Jaunes,  portées  sur  des  pédicelles 
presque  sessiles  qu'accompagnent  des  brao- 
téoles  opposées  et  une  bractée  plus  exté- 
rieure, qui,  avec  celles  des  fleurs  voisines, 
forment  une  sorte  d'involucre  à  la  base  de 
l'ombelle.  (Ad.  J.) 

*  DIPLORHINUS  (^mAo'of ,  double  ;  j^h , 
nez  ).  lAS.  —  Genre  d'Hémiptères  ,  section 
des  Héléroptères ,  famille  des  Scutellé- 
riens  ,  groupe  des  Pentatomites ,  formé  par 
MM.  Amyot  et  Serville  aux  dépens  du  genre 
tialyt  de  Fabricius,  et  ne  comprenant  qu'une 
seule  espèce  {tialys  furcaia  Fabr. ,  Sysi. 
rhyn. ,  162 ,  10 ,  Am.  et  Serv. ,  HitL  des  Hé- 
mipt.,  p.  178,  atl.,  pi.  3,  fig.  6),  qui  se  trouve 
à  Java.  (E.  D.) 

*DIPLOSASTRA  ,  Tausch.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Caltiopsis  ,  Rehb. 

"DIPLOSPORA  (  imXoyç,  double  ;  omopd , 
semence),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées ,  tribu  des  Psychotriées-Cof- 
féées,  formé  par  De Candolle  (Protfr.,  IV, 
477  )  sur  une  plante  de  la  Chine ,  seule  es- 
pèce qu'il  renferme  encore.  On  n'en  connaît 
pas  le  fruit ,  ce  qui  en  rend  la  classification 
fort  douteuse  ;  mais  comme  cet  arbrisseau  a 
été  introduit  dans  nos  cultures  d'Europe. 
i|  est  probable  qu'on  saura  bientôt  à  quoi 
s'en  tenir  a  cet  égard.  On  peut  voir  une 
figure  de  cette  plante  dans  le  Botanical  Jle^ 
gtsur ,  t.  lOSG.  (G.  L.) 

*D1PL0SP0RIIJM,  Lk.  bot.  cb.— Syno- 
nyme de  Trichothecium,  Lk. 
*D1PL0ST£GIU1I1  l^cnXov;,  double;  arcVt}, 

couverture),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacées ,  tribu  des  Osbeckiées , 
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établi  par  Don  sur  une  seule  jespèce  impor- 
tée da  Brésil  en  Europe .  où  on  la  cultive 
pour  la  beauté  de  ses  fleurs.  Il  ne  paraît  pas 
que  Ton  en  ait  encore  décrit  l'ovaire  et  les 
graines.  C'est  un  arbrisseau  à  liges  cylindri- 
ques, couvertes  depoils  denses,  blanchâtres  ; 
à  feuilles  ovées,  aiguës,  très  entières,  pétio- 
lées ,  quinquénerves ,  poilues-sojeuses  en 
dessous ,  scabres  en  dessus  ;  i  fleurs  gran- 
des ,  d'an  beau  rose ,  portées  par  des  pé- 
doncules terminaux,  tricbotomes,  triflores. 

(C.  L.) 

DIPLOSTEMMA  (^iirXevf,  double  ;  cxéii- 
P«,  coorunne).  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Cichoracées,  établi  par 
Hochstett  et  Steudel  {PL  Arab.  Schimp.^ 
uo  853  )  pour  une  plante  herbacée ,  vraisem- 
blablement annuelle,  recueillie  par  Schim- 
per  sur  les  montagnes  de  TArabie-Heureuse. 
Elle  est  rigide 4  ramifiée  dès  la  base,  et  porte 
des  feuilles  longuement  décurrenles ,  lan- 
céolées ,  acuminées-aristées ,  très  entières , 
réticulées-veinées ,  ponctuées  sur  les  deux 
Caces  ;  des  capitules  pluriflores ,  jaunes , 
homocarpes ,  sessiles  au  collet ,  serrés ,  so- 
litaires et  oppositifoliés  le  long  des  rameaux 
en  dichotomies ,  et  ceints  de  feuilles  florales, 
peu  distinctes  par  leur  ampleur  des  feuilles 
et  des  bractées.  L'involucre  est  bractée ,  épi- 
neux. Le  nom  générique  fait  allusbn  à  la 
double  aigrette  des  achaines.  (C.  L.) 

DIPLOSTEPHIUM  (  ^tir^ov; ,  double; 
vTi^oç ,  couronne  ).  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Astérol- 
dées-Diplopappées,  formé  par  Cassini  [Dici, 
9c.  nat, ,  XXXVII ,  486  ) ,  et  renfermant  une 
domaine  d'espèces  environ ,  croissant  en 
Amérique ,  et  dont  plusieurs  sont  cultivées 
en  Europe.  Ce  sunt  des  herbes  vivaces  ou 
des  arbrisseaux ,  ayant  le  port  des  Asier ,  â 
feuilles  alternes,  â  capitules  multiflores, 
hétérogames,  dont  le  disque  Jaune,  le  rayon 
blanc  ou  bleu.  De  CandoUe  en  répartit  les 
espèces  en  deux  sous-genres  :  a.  Eudiptos- 
Uphium  ;  soies  de  l'aigrette  interne  (l'aigrette 
est  double',  unde  nomen)  presque  en  mas^ 
sue  au  sommet;  herbes  rhizocarpiques  de 
l'Amérique  septentrionale  ;  b.  AmphUte- 
phium  :  soies  de  l'aigrette  interne  filiformes  ; 
arbrisseaux  du  Mexique  à  feuilles  linéai- 
res. (C.  L.) 

'DIPLOSTOMA  (ii,t\6oi ,  double  ;  oroVa , 
bouche).  iiAM.  — Genre  de  Rongeurs  établi 
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par  Rafinefqœ,  mais  qui  repose  sur  l'étatft 
peul-étre  inexacte  d'animaux  voisins  dn 
Afus  burtarius  (le  g.  Saccophorus),  s'ils  en 
diffèrent  ;  Rafinesque  ne  donne  à  $e»  Di- 
ploiunna  que  quatre  doigts  à  tous  les  pieds , 
et  il  les  dit  privés  de  queue.  Il  en  signale 
2  espèces  des  bords  du  Mississipi.    (P.  G.) 

'DIPLOSTOMA ,  U.  bot.  cb.—  Syno- 
nyme de  Tulosiamaf  Pers. 

*OIPLOST01lini  (  imUvç  ,  double; 
9x6fia,  orifice),  hhlm.  —  M.  Nordmann, 
dans  ses  Âecherche^  pticroteopiqueê  sur  Us 
f^ert ,  a  nommé  ainsi  un  petit  genre  de  U 
Camille  des  Distomes  ou  Douves ,  dent  les 
espèces  ont  été  trouvées  par  lui  dans  let 
yeux  de  plusieurs  Poissons.  Certains  Diploa- 
tomes  ont  le  corps  plat,  d'autres  l'ont  cylin- 
drique ;  ils  ont  deux  ventouses  à  la  partie  in- 
férieure du  corps  et  un  appendice  borsl- 
forme  â  sa  partie  postérieure.  (P.  G.) 

'DIPLOSTBOIIIUM,  Ktttz.  {Phye.9€n„ 
p.  298)  (SmXooçy  double;  «rrpfifta,  ta- 
pis). BOT.  CB.  —  (  Phycées.  )  Synonyme  de 
PuHctaria,  Grev.  Foy,  ce  mot.       (C  M.) 

'DIPLOTAXIDES.  Diplotaxidœ.  us.  — 
M.  Kirby  désigne  ainsi  une  famille  de  Co- 
léoptères, qui  a  pour  type  le  g.  Dipiolasit. 
Foy,  ce  mot.  (D.) 

'DIPLOTAXIS  (^mXo'oc  ,  double  ;  raîi^K  , 
ordre),  ins.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  établi 
par  M.  Kirby  (Fauna  boréal,  amer.^ele., 
pag.  129 ,  pi.  V ,  fig..  3  ),  sur  une  espèce 
trouvée  dans  la  Nouvelle-Ecosse  •  ei  i  la- 
quelle il  donne  le  nom  de  tristU,  Elle  estd'nn 
brun  marron ,  avec  les  antennes  et  les  pal- 
pes roux  ;  des  stries  de  points  rangées  pêt 
paires  s'aperçoivent  sur  les  élytres  ;  le  i«ate 
du  corps  est  finement  ponctué.  Par  la  place 
que  ce  genre  occupe  dans  la  classificatioa 
de  l'auteur ,  Il  appartient  â  la  tribu  des  Sca- 
rabéides  phyllophages  de  Latreille.     (D.) 

DIPLOTAXIS  (  iinXoZç  ,  double  ;  rci^if  , 
rang),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Crucifères ,  tribu  des  Orthoploeées-Brassi- 
cées,  formé  par  De  CandoUe  (Syst.,  II» 
628),  et  renfermant  une  vingtaine  d'ea- 
pèces  croissant  dans  l'Europe  médiane,  dans 
tout  le  bassin  méditerNinéen ,  et  dont  une 
douzaine  sont  cultivées  dans  les  Jardins  bo- 
taniques de  ce  continent  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées,  annuelles  ou  bisannuelles,  ou 
très  rarement  vivaces,  dressées,  raraifiéea. 
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ilibKS  oa  hispides  ;  à  feaflles  difeniformet, 
•tafcoC  fubdianiaet  ;  à  fleurs  Jtiines  (dont 
les  ctlicet  ordinaireiDent  cooTerU  d'âne  pu- 
betcence  molle),  disposées  en  rteèmes  allim- 
fés,  aphyllet ,  et  portées  par  des  pédicelies 
filifmnei.  L'auteur  subdiTise  ce  genre  en 
ëeni  sections ,  basées  sur  la  forme' du  style 
d  de  la  siUque  :  a.  Catoearpum  ;  b.  Anoear^ 
fuu  (C.  L.) 

*DlPLOn&S(^tirUe«,  double;  «<,  oreille). 
AnÉL.  —  Genre  d'Annélides  chétopodes  in- 
diqué par  MonUgu  dans  le  t.  XII  des  Trant- 
aetumi  de  la  SoeiéU  litméenne  de  Londres , 
€1  dont  M.  Gamer  signale  une  espèce  dans 
«m  Mémoire  sur  les  Bivalves ,  inséré  dans 
les  Trammetions  de  la  SocUté  zoologique  de 
Lsmdres.  Les  Diplotes  sont  sans  doute  des 
Spéo,  f^otf,  ce  mot  (P.  G.) 

* DIPJLOTflBllIini  {itnlioi,  double; 
("V^*  boite).  BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille 
des  Palmées-Coccolnées,  éubli  par  Martius 
(Ptte.,  108,  t.  70, 75, 78)  pour  des  Palmiers 
indigènes  du  Brésil,  croissant  entre  les  23  et 
lO*  de  latitude  australe,  dans  les  sables  ari- 
des à  1400  pieds  au-dessus  du  nivean  de 
la  mer.  C«  sont  des  arbres  à  tige  basse  / 
iBenne,  aonelée  ;  les  frondes  pinnées ,  mu* 
aies  d'un  court  pétiole  dont  la  base  est  en- 
•ftlDante  ;  les  pinnules  sont  fort  étroites,  ri- 
gides et  crispées,  d'un  vert  brillant,  un  peu 
glauque  en  dessus,  argenté  en  dessous. 
Les  drupes  sont  jaunâtres ,  d'une  substance 
Sbrense ,  mais  susceptibles  de  servir  à  l'ali- 
■entation  humaine. 

«DmLOTBRDL  (^ttrXovç,  double;  Bplli, 
pou  ).  BOT.  PH.  ~  Genre  de  la  famille  des 
Cimposées-Sénécionidées,  formé  par  De 
Gmdolle  {Prodr.,  V,  6il)  pour  deux  arbris- 
leauida  Mexique ,  très  ramifiés ,  à  feuilles 
opposées,  serrées,  acéreuses-aigués,  très  en* 
ti<^ ,  à  peine  subpubérules ,  uninerves  , 
sobcalleuses  aux  bords  ;  à  capitules  uniflo- 
res,  bétérogames,  solitaires  au  sommet  des 
rameaux  et  courtement  pédicelies.  (C.  L.) 
mPLOTRICHIA  (êtnUoç ,  double  ;  9p(^ , 
X«(» cheveu),  bot.  cb.  — (Phycées.)  Genre 
de  la  tribu  des  Ri  vulariées,  récemment  fondé 
par  M.  J.  Agardh  {Alg.  Médit,  p.  lO)  sor 
une  Algue  de  l'Adriatique ,  et  caractérisé 
de  la  manière  suivante  :  Filaments  simples, 
aimelés  à  l'intérieur ,  sortant  deux  à  deux 
d'un  globule  hyalin  et  rayonnant  de  la  cou- 
che médullaire ,  entourés  à  leur  base  d'une 
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poche  mucilagineuse,  et  formant  par  leur 
réunion  un  peu  lâche  une  fronde  gélatineuse, 
ayant  souvent  une  apparence  boursoufléa. 
Toute  la  plante  a  le  port,  mais  non  la  struc- 
ture, du  Nostoe  pruniforme.  Ne  la  connais- 
sant pas,  nous  avons  été  réduit  i  traduira 
le  plus  fidèlement  possible  le  texte  latin  de 
l'auteur.  (C.  M.) 

•DIPLOTROPIS  ( ^tir>o;;ç,  double;  xp4^ 
niç ,  carène),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Papillonacées-Sophorées,  établi  par  Beti- 
tham  (j4nn,  f^ien.  âfus.,  II,  88)  pour  un  ar- 
bre du  Brésil,  à  feuilles  glabres,  imparipen- 
nées ,  dont  les  folioler  alternes ,  coriaces , 
veinée^  en  dessous  ;  à  épis  floraux  termi- 
naux, pédoncules,  subramifiés,  dont  le  rha- 
chis  épais,  ferrugineux;  les  bractées  pe- 
tites ,  persistantes  ;  les  bractéoles  décidues  ; 
à  calices  courbes,  turbines,  coriaces,  ferru- 
gineux ;  i  pétales  assez  épais ,  insérés  au 
milieu  du  calice.  La  forme  de  ce  dernier  a 
suggéré  le  nom  générique.  (G.  L.) 

*DIPLOXYS  {itnUo^,  double;  i^%,  pointe) . 
iHS.  —Genre  d'Hémiptères  hétéroptères ,  de 
la  famille  des  Scutellériens,  groupe  des  Pev- 
tatomites  ,  créé  par  MM.  Amyot  et  Serville 
(Hift,  des  Ins.  Mmipf.,  p.  138)  pour  y  placer 
quelques  espèces  asseï  voisines  des  Penta- 
tomes.  Quatre  espèces  sont  placées  dans  ce 
genre,  et.  parmi  elles  trois  proviennent  du 
Sénégal  :  nous  citerons  comme  type  le  D.  se* 
negalensis  Am.  et  Serv.  {loe.  cit.),     (E.  D.) 

*DIPLOZOON  (^mUof ,  double;  Ç»ov^ani- 
mal).  UELM.  —  C'est  un  genre  de  petits  Hel- 
minthes, voisins  des  Douves,  et  dont  on  doit 
la  découverte  i  M.  Nordmann.  Les  Diplo- 
xoons  sont  devenus  célèbres  en  zoologie,  au- 
tant par  la  singularité  de  leurs  caractères 
que  par  la  finesse  des  observations  que  le 
savant  zoologiste  que  nous  venons  de  citer 
a  faites  â  leur  égard.  On  en  trouvera  la 
description  détaillée  dans  ses  Mikrographif 
che  beiirage ,  ainsi  que  dans  le  tom.  XXX , 
p.  373  ,  des  Ann.  des  sciences  naiurelles  , 
!'•  série.  Nous  reproduisons  dans  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire  la  figure  qu'il  en  a  donnée. 

Le  Diploioon  paradoxum  vit  flié  sur  les 
branches  de  la  Brème  {Cyprinus  brama) ,  et 
des  Cyprinus  Mieca  et  nasus  dans  certains 
points  de  l'Europe  orientale.  Son  caractère  te 
plus  curieux  est  d'être  double  ,  c'est-à-dire 
que,  semblables  à  certaines  anomalies  qu'on 
a  appelées  monstres  doubles,  deux  individus 
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foni  réunis  Ton  è  l'autre  par  leur  bord  ei- 
teme ,  Yen  le  milieu  de  ce  bord  ;  mais  chez 
eux,  cette  disposition  est  constante,  et  Ton 
peut  dire  qu'ils  constituent  dans  le  groupe 
auquel  ils  appartiennent  un  genre  d'ani- 
maui  composés ,  quoique  leur  organisation 
Mit  bien  supérieure  à  celle  des  Tuniciens  et 
des  Radiaires  qui  présentent  la  même  particu- 
larité. Chacun  des  deui  individus  composant 
les  Diplozoon  a  la  même  organisation ,  et 
Tun  de  leurs  caractères  génériques  est  d'être 
pourvu  postérieurement  d'une  paire  de  la- 
mes ,  qui  supportent  chacune  quatre  organes 
en  forme  de  suçoirs.  (P.  G.) 

*DIPLI]SODON ,  PohI.  bot.  ph.—  Sync^- 
Dyroe  de  Diplodon,  Spreng. 

'DIPNBUIIONES.  Dipneumonœ,  aragh. 
—  Nom  donné  par  L.  Dufour  à  un  groupe 
de  la  famille  des  Aranéides,  euadopté  par 
Latreille  dans  son  Cours  d* entomologie  , 
pour  désigner  la  deuiiéme  tribu  de  cette  fa- 
mille. Les  Aranéides  renfermées)  dans  cette 
tribu  ne  présentent  que  deux  sacs  pulmo- 
naires ,  avec  une  ouverture  eitérieure  pour 
chaque ,  et  situés,  un  de  chaqu<^  côté ,  à  la 
base  du  ventre.  La  disposition  des  organes 
de  la  vue,  et  les  habitudes  des  Aranéides  qui 
composent  cette  tribu,  sont  très  diversifiées. 

(H.  L.) 

*DimiOA.  BSPT.  —  C'est-i-dire  A  deux 
*  poumons.  Nom  des  Amphibiens  dans  laclas- 
•ifieation  de  M.  Fitzlngtr.  (P.  G.) 

*DIPODES.  Dipoda  {9iç^  deux;  wovç,  ^o- 
iéii  pied),  poiss.  -;-M.  de  Blainvilie  a  donné 
le  nom  de  Squamodermes  dipodes  à  un 
groupe  de  Poissons  comprenant  des  genres 
qui  appartiennent  à  plusieurs  ordres  de  la 
méthode  de  Guvier. 

DIPODES.  BBPT.  —  C'est-A-dire  à  deux 
membres  seulement.On  donne  de  préférence 
ce  nom  aux  Sauriens  ou  Pseudosauriens  qui 
ti'ontque  les  deux  membres  postérieurs  soit 
complets,  soit  en  rudiments.  (P.  G.) 

*DIPODINA  (<Kirev{,  o^o(^  deux  appendi- 
ces ).  IRFUS.  —  M.  Ehrenberg  (  Nuturg,  fr. , 
1842)  indique  tous  ce  nom  un  genre  de  Zoo- 
phytes  infnsoires  de  la  famille  des  Hydati- 
niens.  (E.  D.) 

DIPODIUM  (  iti ,  double  ;  irovç ,  pied  ). 
iiBLM.  —  Bosc  a  décrit  sous  ce  nom,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  philomatique  (1812  i 
p^  72),  un  g.  qu'il  rapporte  à  la  classe  des 
Vers  en  le  caractérisant  ainsi  :  Corps  mou  « 
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ovoïde,  articulé,  légèrement  apUti,  terminé 
en  avant  par  deux  gros  tubercules  rénifor- 
mes ,  granuleux ,  percés  chacun  d'un  trou 
ovale,  et  en  arriére  par  deux  parties  molles  ; 
bouche  transversale ,  en  croissant ,  placée 
un  peu  aunièssous  de  l'intervalle  des  tuber- 
cules. 

Le  Dipodium  apiarium ,  qui  est  le  type  de 
ce  genre,  a  été  trouvé  sur  une  Abeille  par 
Labillardière.  Lâchât  et  Audooin  ont  fait 
connaître  que  le  Dipodium  n'est  qu'une 
larve  de  Diptère  du  g.  Conops,       (P.  G.) 

DIPODIUM  (  êiç,  deux  fois  ;  «rovç ,  pi0d). 
BOT.  PB.  —  Genre  df  la  famille  des  Orchida- 
cées,  tribu  des  Vandées ,  formé  par  Robert 
Brown  (Prodr.,  330)  pour  2  ou  3  espèces 
croissant  dans  l'est  de  la  Nouvelle-Hollande 
extra-tropicale ,  dans  la  Nouvelle-Calédonie 
et  dans  l'Ile  de  Diémen.  Elles  sont  épigées  , 
apbylles,  à  rhizomes  épais,  rameux  ;  à  tiges 
squameuses;  à  fleurs  élégantes,  disposées 
en  racèmes  multiflores.  Les  deux  polliniet 
sont  fixées  i  une  glandule  commune  par 
deux  caudicules  {unde  nomen).       (C.  L.) 

*  DIPœ)OMYS  (  iU ,  double  ;  icovç , 
pied  ;  fiZç ,  rat  ).  mam.  —  M.  J.-E.  Gray  a 
établi  sous  ce  nom,  dans  les  Annal»  and 
Mag,  of  nat,  hist. ,  un  g.  de  Rongeurs  don! 
les  traits  extérieurs  rappellent  ceux  des  Ger^ . 
billes  et  même  des  Gerboises  (  Dipus),  mais 
dont  la  bouche  a  des  abajoues  extérieures , 
comme  dans  les  Si^ccomys  :  aussi  H.  Gray 
le  place-t^il  avec  ces  animaux.  Nous  devons 
dire  cependant  que  les  autres  caractères  dea 
Dipodomys ,  ceux  entre  autres  de  leur  crAne 
et  de  leurs  dents ,  n'ayant  pas  été  étudiés , 
ce  rapprochement  est  tout-à-fait  provisoire. 
Le  Dipodomys  Philippsii^  qui  est  la  seule  es- 
pèce connue ,  a  la  taille  d'une  Gerboise  or* 
dinaire,et  provient  du  Mexique.  L'exemplaire 
type  est  au  British  Muséum  i  Londres. 

(P.  G.) 

DIPOQONIA,  Palis,  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Diplopogon,  R.  Br. 

'DIPORIDIUM,  Wendl.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme d'Oc^a,  Schreb. 

*DIPOROBRANGHBS.  Diporobranchia^ 
POISS.  —  Latreille  a  donné  ce  nom  i  la  se- 
conde famille  de  ses  Ichthyodères  suceurs , 
comprenant  le  g.  Gastrobrancbe.  Cette  sub- 
division répond  aux  Cyclostomes  de  Cnvier. 

*DIPOSIS  (^fç,  deux  fois;  iro<rtç.  mari). 
bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Apiacées 
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9)iiibellifèret),  tribo  daOrthospennéefl-lIa- 
Hnées.  établi  par  De  Candolle(il/^.,V.  3d, 
t..2)  et  ne  reDfemiant  qu'une  espèce,  crois- 
WDt  aux  eiiYiroDf  de  Buénos-Ayres.  C'est 
■De  herbe  vivace,  acaule,  glabre;  à  feuilles 
ndleales,  pétiolées,  triséquéeâ,  dont  les  I(k 
bescuDéifocines ,  dentés  ou  incisés  au  som- 
met, les  latéraux  quelquefois  bipartis  ;  à 
scipe dépassant  les  feuilles;  à  ombelle  com- 
posée, 6-8-radiée,  dont  les  pédicelles  beau- 
coQp  plus  longs  que  Tinvolucre,  qui  est 
composé  de  4  ou  6  folioles ,  sont  ombelles 
et  formés  de  trois  fleurs  :  l'intermédiaire  fer- 
tile, les  deux  latérales  mâles  {unde  nomen). 
Le  fruit  est  orbiculaire ,  et  formé  de  deux 
Béricarpes  scutifonnes.  (C.  L.) 

'OIPOSOREX  {Dipus,  Gerboise;  Sorex^ 
Mosaraigne).  mam.  —  Dénomination  que  l'on 
a  proposé  de  fubstitues  à  celle  de  Macrvsee- 
kde$.  Voyez  ce  mot.  (p.  G.; 

*DIPROPU&  {iiç,  deux  ;  irp^ovç.  qui  a  de 
grands  pieds),  ws.  —  Genre  de  Coléoptères 
penlaméres,  famille  desStemoxes,  tribu  des 
EUtérides,  éubli  par  Germar  {ZeùschHft  fur 
die  Emom,  ersier  Band.y  216  ),  aux  dépens 
du  g.  Dicrepidius  d'EscbschoItz,'  et  auquel  il 
donne  pcar  type  le  Dicrep,  laticoliis  de  cet 
aateur,  espèce  du  Brésil.  (D.) 

OiPBOTODON  (iiç,  deux  ;  fzpé,  en  avant  ; 
Mevç,  denl).  MAM.  --M.  Owen,  dans  l'Ap- 
pendiee  xoologique  au  voyage  du  major 
Mitchell ,  donne  sous  ce  nom  un  genre  fos- 
iâeâ  la  NouTelle-Hollande  dans  la  vallée  de 
Wellington ,  et  dont  la  connaissance  repose 
sur  une  seule  dent.  Celte  dent ,  qu'il  avait 
d'abord  considérée  comme  l'incisive  d'une 
espèce  de  Dugong,  lui  semble  plutôt  appar- 
tenir à  Qoe  espèce  gigantesque  de  Phasco- 
lome.  Voyei  ce  mot.  (P.  G.) 

DIPSACÉES.  Dipsacêos.  bot.  ra.  —  Fa-^ 
mille  de  plantes  dicotylédonées ,  roonopé* 
laies,  à  étamines  épigynes  et  anthères  dis- 
tinctes, présentant  les  caractères  suivants  : 
Ciliée  dont  le  tube  adhère  à  Fovaire  au 
moins  par  sa  partie  supérieure  rétrécie  et  ddnt 
le  limbe  élargi  en  coupe  se  sépare  en  5  lo- 
bessouventeffilés à  leur  sommeten  une  arête 
lisse  ou  plumeuse,  quelquefois  bordés  d'un 
pins  grand  nombre  de  ces  arêtes  qui  con- 
stituent une  véritable  aigrette  analogue  i 
celle  des  Composées.  Corolle  tubuleuse ,  à 
limbe  S-4-fide,  dont  les  lobes  ordinairement 
inégaux  se  recouvrent  de  bas  en  haut  dans 
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le  bouton  ;  4-5  étamines  alternes  avec  ces 
lobes  ;  ovaire  l-loculaire  avec  un  seul  ovule 
pendant  du  sommet ,  surmonté  d'un  style  et 
d'un  stigmate  simples  ;  un  achaine  souvent 
aigrette,  à  graines  pendantes  qui,  sous  un  té- 
gument membraneux,  offre  dans  l'axe  d'un 
périsperme  charnu ,  un  embryon  droit  é  ra- 
dicule supcre.  Les  espèces  sont  des  plantes 
herbacées,  habitantes  de  l'Europe,  de  la 
région  méditerranéenne,  du  Levant  et  aussi 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  è  feuilles  oppo- 
sées ou  verticillées ,  entières  ou  découpées , 
souvent  l'un  et  l'autre  sur  la  même  tige , 
quelquefois  connées  par  leur  base,  dépour- 
vues de  stipules.  Les  fleurs  sont  ramassées 
en  épis  épais  ou  en  capitules  entourés  d'un 
involucre  commun ,  qui  sonvent  simulent 
ainsi  une  fleur  composée,  et  dans  lesquels  les 
externes  prennent  assez  fréquemment  beau- 
coup plus  de  développement  que  les  cen- 
trales. Chacune  d'elles  offre  de  plus  un  in- 
▼olucelle  ou  calice  extérieur  qui  enveloppe 
le  véritable  sans  lui  adhérer  et  persiste  avec 
lui  autour  du  fruit. 

GENRES  : 

Tribu  I.  —  Morinées» 

Pleurs  verticillées  ;  corolle  labiée;  étamines 
didynames. 
Morina^  Tournef.  {Diotoîheca,  Vaill.) 

Tribu  IL  —  Soabioié— . 

Fleurs  en  tête;  corolle  non  labiée;  4-5 
étamines  i  peu  près  égales. 

Diptacui,  Tournef.  {Galedragon,  Gray). 
—  Cephalaria ,  Schrad.  (  Lepicephalus ,  La- 
gasc.  —  Succisa ,  Vaill.  )  —  Knauiia,  Coult. 
(  Lychni  -  Scabiota ,  Boerh.  —  Trichera , 
Schrad.  )  —  Pterocephaluê ,  Vaill.  —  Sca- 
biota, Roem.etSch.  {Agterocephalus.YàiW.— 
Spongottemma ,  .  Reichenb.  »  Coiumbaria  » 
Thuil.)  (.4d.  J.) 

"DIPSAGDS,  Kl.  MoLL.—  Ce  genre,  pro- 
posé par  Klein,  représente  assez  exactement 
celui  que  plus  tard  Lamarck  a  nommé 
Ébume  ;  mais  avec  de  véritables  Ébumes , 
Klein  mélange  plusieurs  espèces  de  Buc- 
cins :  en  conséquence ,  son  genre  était  inad- 
missible. (Desh.) 

DIPSAGUS  (it^otxnç,  de  ^«fa» ,  J'ai  soif). 
•OT.  PH.  —  Vulgairement  Cardtre,  herbe  ou 
chardon  à  bonnetiers  ^  à  foulons  ;  tels  sont  tes* 
noms  qu'on  donne  surtout  è  deux  plantes , 
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doDt  l'une  esl  sauvage,  et  l'antre  cultivée  eu 
France  en  raîion  de  ton  emploi  dans  Tindus-  * 
trie.  On  connaît  une  quinzaine  d'espèces  de 
Cardéres  :  ce  sont  généralement  de  grandes 
plantes  herbacées,  bisannuelles  ,  croissant 
dans  l'Europe  et  l'Asie  centrales ,  ainsi  que 
dans  le  nord  de  l'Inde.  Elles  sont  dressées , 
poilues  ou  aculéifères  ;  i  feuilles  opposées , 
connées  à  la  base  dans  la  plupart  des  espè- 
ces ,  dentées  ou  laciniées  ;  a  fleurs  lilaci- 
nées«  Jaunâtres  ou  blanchâtres ,  réunies  en 
capitules  terminaux  subglobuleui  ou  pyra- 
mides. On  en  cultive  8  ou  10  espèces  dans 
les  Jardins  botaniques  ;  l'une  d'elles,  princi* 
paiement  le  D.  fuUonum,  entre  dans  la  grande 
culture  pour  les  besoins  de  l'industrie  des 
laines ,  qui  emploie  également  le  D.  sylvet» 
tris  aux  mêmes  usages. 

Les  Cardéres  ne  sont  sans  doute  pas  des 
plantes  d'ornement  ;  toutefois  leur  grande 
taille,  leur  port  particulier,  la  remarquable 
et  insolite  disposition  de  leurs  fleurs  (  voyez 
DiPSACÉEs)ne  laissent  pas  que  d'imprimer  un 
certain  cachet  tout  spécial  au  paysage.  Ajou- 
tons qu'elles  se  plaisent  volontiers  dans  les 
décombres,  les  endroits  pierreux,  les  carriè- 
res.etc.  Nous  avons  fréquemment  trouvé  aux 
environs  de  Paris.dansdescarrièreset  à  l'état 
sauvage,  les  D.  iylvestris  et  fuUonum^  hauts 
de  plus  de  2  mètres.  C'étaient  règlement  de 
belles  plantes,  qui  auraient  pu  figurer  avan- 
tageusement dans  les  grands  Jardins  paysa- 
gers. Les  racines  de  ces  espèces  passent  pour 
être  diurétiques  et  sudorifiques.  On  a  vanté, 
comme  un  excellent  remède  contre  les  maux 
d'yeux,  l'eau  qui  s'amasse  â  la  base  de  leurs 
feuilles.  C'est  un  remède  aujourd'hui  re- 
connu sans  aucune  vertu.  Quelques  auteurs 
à  imagination  poétique  ont  donné  à  cette 
base  élargie,  amplexicaule,  et  pouvant  con- 
tenir une  assez  grande  quantité  d'eau ,  le 
nom  de  Cuvette  de  'f^énus.  Les  anciens 
croyaient  que  ces  plantes  avaient  sans  cesse 
besoin  de  se  désaltérer,  et  leur  appliquèrent 
un  nom  en  conséquence  de  cette  idée.  Les 
Abeilles  sont  très  avides  du  suc  que  sécrè- 
tent les  fleurs  des  Dispacées:  aussi  est-il 
bon  d'en  planter  dans  le  voisinage  de  leurs 
ruches.  (C.  L.) 

DIPSAS,  Leach.  moll.  — Genre  proposé 
par  Leach  pour  quelques  coquilles  apparte- 
nant au  g.  Anodonte  de  Bruguière  et  de  La- 
marck.  Ce  genre  n'ayant  point  de  caractère» 
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xoologiques  snfflsanU  ne  peut  être  adopté. 
Ployez  Aifopoirrt  et  molitti.        (Disr.) 

DIPSAS.  lEPT.  —  Genre  de  Couleuvres 
d'arbres,  f^oy,  couLcuvit. 

*DlPSASTRiEA.  poltp.  —  M.  de  Blaln- 
ville  (3/an.  dfact.,  p.  373)  propose  de  donner 
ce  nom  à  l'une  des  divisions  du  grand  genre 
Astrée,  zoophyte  de  la  famille  des  Zoanthal* 
res  pierreux.  Les  espèces  de  ce  groupe  sont 
plus  ou  moins  globuleuses;  elles  sont  for- 
mées de  loges  profondes,  Infundibuliformes, 
â  parois  communes,  à  bords  élevés ,  molli' 
sillonés.  Nous  indiquerons  comme  type  Vj4, 
dipsaeea  Umk.  (t  II,  p.  362,  n«  16),  espèce 
qui  habile  les  Indes  orientales,  f^oyez  as- 
TSKI.  (E.  D.) 

*D1PTEEAGANTHI]S  (it-Kripoç ,  à  deux 
ailes  ;  axaaBoç ,  acanthe  ).  bot.  pb.  ^  Genre 
de  la  famille  des  Aeanthacées ,  tribu  des 
Ecmaucanthées-Rueiliées ,  constitué  par 
Nées  {Lindley's  inirod.  to  bot.  ediL ,  Il ,  444) 
pour  renfermer  7  ou  8  espèces  croissant  dans 
l'Inde ,  et  dont  2  sont  cultivées  en  Europe. 
Ce  sont  des  plantes  rampantes ,  velues  ;  à 
feuilles  opposées ,  ovées  ou  elliptiques  ;  à 
fleurs  axillaires ,  solitaires  ou  faseiculées  , 
sessiles  ou  brièvement  pédonculées  ;  chaque 
calice  ou  chaque  fascicule  pourvu  de  deux 
bractées  foliacées,  pétiolées.  (C  L.) 

*1>IPTÉRAGBES.  Dipuraceœ,  bot.  ra. 
—  M.  Lindiey  change  ce  nom  en  celai  de 
Diptérocarpées.  f^oyez  ce  mot.     (An,  J.) 

DIPTÈBES.  Diptéra  (1  ).  (ê(nxipoç^  qui  a 
deux  ailes),  ins.— Ordre  d'Insectes  établi  par 
Linné  ,  et  adopté  par  tous  les  Daturalistes 
qui  sont  venus  ensuite,  excepté  par  Fabri- 
cius ,  qui ,  dans  son  entomologie  systémati- 
que, uniquementfondéesurles  organes  de  la 
bouche ,  a  réuni  ces  insectes  aux  Parasites 
et  aux  Acarides  de  Latreille ,  sous  le  nom 
d'ANTLiATBS  (AnilUita),  yoyez  ce  mot. 

M.  Macquart,  dont  nous  suivons  la  mé- 
thode dans  ce  Dictionnaire,  comme  la  plus 
récente  et  la  plus  complète,  caractérise  ainsi 
l'ordre  des  Diptères  :  Corps  à  téguments  lé- 
gèrement coriaces  ;  une  trompe  formant  or- 
dinairement une  gaine  univalve,  ouverte  en 
dessous ,  renfermant  un  suçoir  composé  de 

(t)  Ariitote,  dan»  «on  BUtolrg  dtt  rnnimtux,  li«.  I.  chap.  &  ■ 
Ut.  Il  ,  cbap.  là?,  désigne  aoot  le  num  de  iinxt^Oi 
tonte  espèce  d'insectes  à  deux  ailes.  Ainsi  ce  mot  n'est  pa» 
d«  la  création  de  Linné,  comme  cens  par  lesquels  il  design  r 
les  antres  ordres. 
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s,  4  Mi6  foles  cornées.  Deax  palpes.  ÀDtenDes 
composées  ordioeiremeiit  de  3  articles.  Yeux 
grands.  Ordinairement  3  ocelles  on  stem- 
Mtn.  Thorax  occupé  en  grande  partie  par 
le  mésothorax.  Abdomen  de  4  à  7  segments 
AsIiDcU.  Tarses  de  S  articles.  Deux  balan- 
ciers, 2  ailes  ;  nerrures  formant  ordinaire- 
neotune  cellule  discoldaie,  deux  basilaires, 
■ae  costale  ,  une  médiastine ,  une  ou  deux 
Marginales,  une  à  trois  sous -marginales, 
«Mis  à  cinq  postérieures,  une  anale,  une  axil- 
Ure  et  une  fausse  {Spuria,  Lair.}. 

Parmi  tous  ces  caractères ,  ce  qui  distin- 
gie  essentiellement  les  Diptères  des  autres 
ordres,  c'est  l'absencedes  secondes  ailes.qui 
SQst  remplacées,  chez  eux,  par  deux  appen- 
dices auxquels  on  a  donné  le  nom  de  balan- 
fiefs  [kaUeres),  parce  qu'en  effet,  ils  servent 
à  régulariser  l'action  du  vol  (1).  Quant  aux 
«otresorganes,  ils  ont  plus  ou  moins  d'affinité 
avec  ceux  des  autres  ordres,  tout  en  ayant  ce- 
pendant des  caractères  qui  leur  sont  propres. 
L'appareil  de  la  nutrition  se  présente  sous  la 
fenae  d'une  trompe ,  comme  dans  tous  Jes 
iisectes  qui  prennent  des  aliments  liquides. 

(«)  WoM  avMa  rapporté  à  l'article  Mi^ircuM  (mvvs  c« 
»«)  J«  divcnes  opiaions  émiacf  par  le*  natoralistes  car  U 
■*■«  rt  ks  fooctûMi*  de  ces  organes  ,  saiu  prendre  parti 
P9Br  Mcaoc.  Depvia  llnprtukm  da  cet  article  .  M.  le  colo- 
MlGowcaa  a  pablié.  duu  le  ton.  I«r,  je  .érie  dea  Mmh.  dé 
ttSM.eMt.de  Frmme0  (pag .  299.31a  ,  année  1S43  ).  nn  Mé- 
■*t  irta  Intéresaant.  oà,  après  avoir  démontré  d'une  ma- 
■*■  Iwavtcstakle  qne  Ica  baJaaciera  occupent  sur  le  mé. 
iMkOTn  la  mèmt  place  qae  les  aecoades  ailes  dea  antres  or- 
**••  «■*•  Havall  arancé  Audooin  ,  contrairement  à  l'o- 
P*»ioo  q«i  |ea  fait  dépendre  du  premier  segment  abdominal, 
0  HffOTte  nne  série  d'expériences  qu'il  a  faites  aur  ploaieurs 
•VM»  <«  Upièraa  ponr  s'aaanrcr  de  louage  de  ces  organes. 
immlm  arractent.  aoit  en  le»  matUanc  aenlement  en  par- 
«».  *oii  en  écrasant  le  bouton  qui  les  termine  II  résulte  de 
«f  etpénenc^  que  les  balanciers,  ainsi  que  l'indiqua  leur 
mm,  aeat  indispcMables  pour  régulariser  le  vnl ,  et  qu'ils 
■•  ■■t*^  "«olna  utiles  aox  Diptères  daoa  cette  fonction  que 
l««UeainiiMenrcs  1«  sont  aax  insectes  des  antres  ordres  ; 
Sw  fV  conséquent  on  doit  les  regarder  comme  de  secondes 
^«  rêdaites  k  fAat  le  plus  nnlimentalre.  W}à  cela  s'ol^serve 
*■«  le  g.  Jtêmeffin  de  Tordre  des  Névroptèrcs,  où  les  se- 
«i*i  «ilaa  sa  rédwsaM  à  nne  sorte  de  lanière  très  étroite 
««  lerve  de  spataU ,  et  sont  insérées  aussi  loin  dea  preroiè. 
m  qae  le  sont  les  baUnciers  dana  les  Diptères.  Ainsi  l'a*- 
•wtiw  de  M.  Macquart.  que  ces  organes  tirent  leur  origine 
*  *'•■»**«  ««faiew  abdominal .  n'est  rien  moins  qn«  prov. 
•<•;««  invoquant  en  sa  faveur  l'opinion  de  Latrcille.qui 
l«  regarde  comme  des  appendices  des  trarbécs  postérieures 
*i«ora«.  il  ne  s'est  pas  aper^  qoe  cette  opinion  éUit  pr^. 
(Mw«t  contre  loi.  Quant  à  M.  LaronUire,  qui  avaU  avancé, 
*m  le  I»r  «olnme  de  son  Jntroduetiom  à  Pemtomatoiie,  que 
lohalncieFS  étalent  sans  inOuenre  sur  le  vol ,  il  a  reconnu 
•a  OTcnr  dans  nne  noU  da  ll«  volume  de  cette  mime  In- 
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Cette  trompe  est  composée  d'une  gaine  re- 
présentant la  lèvre  inférieure  de  ceux  qui  se 
nourrissent  de  substances  solides,  d'un  su- 
çoir.  formé  tantôt,  et  le  plus  souvent  de 
deux  pièces  analogues  à  la  lèvre  supérieure 
ou  labre .  et  à  la  langue;  tantôt  de  deux 
•pièces  de  phis.  représentant  les  mâchoires, 
et  rarement  de  deux  autres  encore  qui  tien- 
nent lieu  de  mandibules;  enfin  de  deux 
palpes.  U  trompe  des  Diptères  se  distingue 
donc  naturellement  de  celle  des  Hémipeères 
qui  ne  présente  Jamais  de  palpes,  et  dont  le* 
suçoir  est  toujours  composé  de  6  pièces  ;  elle 
diffère  encore  plus  de  celle  des  Lépidoptères 
chez  qui  elle  est  formée  d'un  suçoir  roulé  en 
•pirale,  représentant  les  mâchoires,  mais 
dont  la  lèvre  inférieure  peu  distincte  n'est 
nullement  façonnée  en  gaine,  et  qui  ont  le 
labre,  la  langue  et  les  mandibules  a  l'élat 
rudimcnuire,  et  quatre  palpes  dont  les  la- 
biaux recouvrent  la  trompe. 

Les  antennes  n'offrent  oçdinairement  que 
SarUcles;  mais  le  troi^ème  est  souvent  ac- 
compagné d'un  style  ou  soie  allongée,  com- 
posé  lui-même  de  plusieurs  sections,  et  que 
Ton  considère  comme  un  appendice  des  an- 
tenues,  quoique  Ton  puisse  l'assimiler  avec 
quelque  raison  aux  articles  eux-mêmes. 

Us  yeux,  ordinairement  grands,  le  sont 
surtout  dans  les  mâles,  et  envahissent  quel- 
quefois la  presque  totalité  delà  tète,  ne  lais- 
sant  d'espace  que  pour  l'ouverture  buccale, 
l'insertion  des  antennes  et  la  place  des  ocel- 
les; ces  derniers,  semblables  à  ceux  qui 
existent  dans  les  autres  ordres  d'insectes  qui 
en  sont  pourvus,  sont  placés  sur  le  vertex. 

Le  tronc,  recouvert  de  téguments  moins 
coriaces  que  dans  la  plupart  des  autres  in- 
sectes, est  composé,  comme  dans  les  Hymé- 
noptères, d'un  prolhorax  très  court,  dont  on 
n'aperçoit  souvent  que  les  côtés,  d'un  grand 
mésothorax  plus  ou  moins  convexe,  et  d'un 
métathorax  fort  étroit  qui  s'unit  à  l'abdo- 
men. Celui-ci,  encore  moins  solide  que  le 
tronc ,  a  ses  derniers  segments  le  plus  sou- 
vent rentrés  dans  les  précédents .  de  sorte 
qu'il  n'en  parait  au-dehors  que  5  à  7.  Les 
organes  de  la  génération  sont  généralement' 
uillants. 

Des  deux  organes  du  mouTement,  les  pieds 
ont  généralement  la  forme  ordinaire;  les 
ailes ,  qui  sont  membraneuses  comme  celles 
des  Hyménoptères  et  des  Névroplères,  en  dif- 
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férent  non  sealemeni  par  leur  nombre*  mais 
encore  par  la  disposition  des  cellules.  Vei- 
nées comme  celles  du  premier  de  ces  or- 
dres ,  elles  offrent  ordinairement  moins  de 
nervures  transversales.  «  Si  nous  comparons 
»  l'aile  supérieure  d'un  Hyménoptère  àcelle 
»  d'un  Diptère .  dit  M.  Macq'uart,  nous  ne 
»  voyons  entre  leurs  réliculations  respec- 
»  tives  aucune  ressemblance  particulière; 
»  mais  si  nous  considérons  Taile  supérieure 
»  et  l'inférieure  d'une  Abeille  par  eiempte , 
»  comme  n'en  faisant  qu'une,  et  si  nous  les 
»  comparons  à  celle  de  quelques  Diptères, 
»  tels  que  les  Syrphies ,  et  particulièrement 
»  les  Àphriies,  nous  reconnaissons  alors  de 
»  l'analogie  entre  elles ,  nous  distinguons 
»  assez  bien  dans  les  deui  ailes  réunies  de 
»  l'Hyménoptère  les  deui  cellules  basilaires, 
»  la  discoldale,  les  marginales  et  l'anale  du 
»  Diptère.  Il  semble  donc  que  les  deux  ailes 
»du  premier  de  ces  insectes  n'en  forment 
»  qu'une  diviséejongitudinalement  en  deux, 
»  ou  que  celle  du  dernier  soit  l'équivalent 
•  des deux.  Sous  le  rapport  physiologique, 
»  ajoute  M.  Macquart,  comme  sous  celui  de 
»  la  destination  ,  cette  considération  vient 
>  encore  appuyer  notre  opinion  à  l'égard  de 
»  la  nature  des  balanciers ,  et  produit  une 
»  nouvelle  preuve  qu'ils  ne  sont  nullement 
»  des  ailes  rudimentaires.  »  Mais  cette  opi- 
nion se  trouve  réfutée  par  les  travaux  pos- 
térieurs de  M.  Gonreau,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  et  par  conséquent  l'hypothèse  ingé- 
nieuse imaginée  par  M.  Macquart,  pour  dé- 
montrer que  les  deux  ailes  des  Diptères  re- 
présentent les  quatre  des  Hyménoptères,  s'é- 
vanouit d'elle-même. 

L'immensité  de  l'ordre  des  Diptères  ne  se 
manifeste  pas  moins  dans  la  diversité  de 
ses  modiûcations  organiques  que  dans  le 
nombre  des  espèces  ou  des  individus  dont 
il  se  compose  ,  et  qui  lui  assigne  un  rôle  si 
important  dans  la  nature.  Chaque  partie  dû 
corps,  chaque  organe  prend  une  multitude 
de  formes ,  sans  altérer  cependant  l'essence 
du  Diptère.  Nous  alloris  Jeter  un  coupd'œil 
rapide  sur  les  principales  de  ces  modifica- 
tions. 

Les  antennes,  ces  organes  dont  on  ignore 
encore  le  véritable  usage  (voyez ce  mot), 
sont  très  développées  dans  les  NénuocÈRES,  qui 
forment  la  première  division  de  l'ordre  ;  elles 
y  sont  composées  au  moins  de  6  articles. 
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souvent  d'un  nombre  supérieur,  etpréseo- 
tent  les  formes  les  plus  yariéei  :  elles  res- 
semblent tantôt  à  des  panaches,  tantôt  i  de 
longs  cylindres  «  tantôt  a  des  soies  efDlées  ; 
comme  dans  la  plupart  des  autres  ordres, 
elles  sont  plus  développées  dans  les  miles 
que  dans  les  femelles.  Dans  la  seconde  di- 
vision, ccH«  des  Bkachocèbes,  ainsi  nommée 
à  cause  de  la  brièveté  relative  de  leurs  an- 
tennes, et  qui  comprennent  la  grande  majo- 
rité des  Diptères,  ces  organes  ne  sont  géné- 
ralement composés  que  de  3  articles  dont  les 
deux  premiers  sont  le  plus  souvent  courts,  et 
quelquefois  peu  distincts  ;  mais  le  troisième 
se  modifie  d'une  manière  très  remarquable. 
Dans  les  premières  familles ,  par  exemple 
celle  des  Tabaniens ,  il  est  divisé  en  plu- 
sieurs sections  annulaires,  qui  paraissent 
être  autant  d'articles  sous  la  forme  d'un  seul, 
et  ces  familles  se  rapprochent  ainsi  des  Nè- 
moccres.  Dans  les  autres,  cet  article  est  sim- 
ple i  mais  très  souvent  accompagné  d'un 
style.  Ce  nouvel  organe,  également  bien  di- 
versifié, est  terminal  dans  quelques  unes  des 
tribus  suivantes,  et  dorsal  dans  la  plupart 
des  tribus  inférieures.  Enfin ,  il  s'oblitère 
entièrement  dans  la  famille  des  Coriaces,  et 
les  antennes  elles-mêmes  ne  présentent  plus 
alors  qu'un  tubercule  inarticulé. 

La  trompe  éprouve  des  modifications  ana- 
logues. Ainsi ,  dans  la  première  famille  des 
Némocères  et  des  Bracbocères ,  c'est-à-<lire 
dans  les  Culicides  et  les  Tabaniens ,  le  su- 
çoir est  composé  de  6  soies,  tandis  qu'il  est . 
de  4  seulement  dans  les  familles  intermé- 
diaires ,  et  se  réduit  à  2  dans  les  familles 
inférieures.  Outre  ces  différences  dans  la 
composition  du  suçoir,  la  trompe  varie  éga- 
lement dans  sa  forme  et  sa  consistance. 
Elle  est ,  dans  le  plus  grand  nombre  , 
membraneuse,  courte,  épaisse,  terminée 
par  deux  grandes  lèvres;  dans  d'autres» 
elle  est  cornée,  longue,  menue,  à  lèvres  ter- 
minales nues  ou  peu  distinctes.  Les  palpes 
très  développés .  et  composés  de  4  i  5  arti- 
cles dans  les  Némocères ,  n'en  présentent 
que  1  ou  2  dans  les  autres  ;  ils  varient  en- 
core dans  leur  insertion.  Lorsque  le  suçoir 
est  composé  de  4  ou  6  soies ,  les  palpes  sont 
insérés  sur  le  support  de  la  trompe,  et  il 
semble  alors  qu'ils  représentent  les  labiaux. 
Cependant  Latreille  les  regarde  également 
comme  maxillaires ,  en  considérant  que  la 
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portioû  ioférieure  des  mâcboirei  se  réunit 
oa  s'incorpore  avec  ce  support  de  la  trompe. 

La  tête,  le  plus  souvent  déprimée,  s'ar- 
rondit dans  une  partie  des  Némocéres  et 
«Uns  les  Empides  ;  elle  s'allonge  dans  quel- 
ques Muscides  ;  elle  se  dilate  eicessivement 
dans  les  Ackitu  et  dans  les  Dioptis ,  par  les 
apansioos  latérales  du  front  ;  elle  se  réduit 
dans  les  Vésiculeux  à  des  portions  si  exi- 
goés,  et  elle  y  est  située  si  bas,  qu'elle  dis- 
paraît pour  ainsi  dire,  et  qu'on  a  pu  donner 
sans  trop  d'exagération,  à  l'une  des  espèces, 
le  nom  d'Acéphale.  La  cavité  buccale,  plus 
on  moins  ouverte  en  longueur  ou  en  lar» 
lear  «  se  ferme  dans  les  OEstrides ,  entière- 
ment dépourvus  de  trompe ,  et  présente  le 
biiarre  pbéoomène  d'un  animal  adulte,  privé 
Batarellemeiit  de  la  faculté  de  se  nourrir, 
quoique  maoi  d'un  canal  intestinal  et  des 
antres  organes  de  la  nutrition.  Du  reste ,  la 
tète  se  Joint  au  tronc  par  un  col  membra- 
neux qui  permet  i  l'insecte  de  la  mouvoir 
dans  tous  les  sens.  Les  yeux  sont  le  plus 
souvent  contigus  dans  les  mâles ,  séparés 
par  le  front  dans  les  femelles,  ronds,  ovales 
en  réniformes,  généralement  grands,  excepté 
dans  la  famille  des  Coriaces.  Ils  sont  quel- 
quefois velus,  et  abrités  ainsi  contre  les 
ebocs  ;  d'autres  fois ,  leur  partie  supérieure 
est  formée  de  facettes  plus  grandes  que  l'in- 
férieure. Les  ocelles  se  modifient ,  mais  ra- 
rement par  leur  nombre  et  leur  position.  Le 
tborax,  dont  nous  avons  fait  connaître  plus 
haut  la  composition ,  est  ou  gibbeux  ou 
aplati,  arrondi  ou  carré,  et  le  plus  souvent 
ovalaire.  Quelquefois  il  présente  des  proé- 
minences dans  ses  parties  latérales  et  infé- 
rieures. L'écusson  varie  de  forme  et  de  gran- 
deur ;  il  est  armé  de  pointes  dans  la  famille 
des  Notacantbes;  il  se  dilate  singulièrement 
dans  les  Célyphes.  dont  il  recouvre  tout 
l'abdomen  et  les  ailes  comme  celui  des  Te- 
t^Tu  chez  les  Hyménoptères. 

Les  ailes  présentent  des  nervures  longitu- 
dinales et  transversales,  qui,  en  s'anastomo- 
sant,  forment  des  cellules  dont  le  nombre 
décroit  à  mesure  qu'un  descend  des  familles 
supérieures  aux  inférieures,  et  qui  finissent 
par  disparaître  dans  les  dernières  par  l'ab- 
sence des  nervures  transversales.  Sous  les 
ailes  et  à  une  certaine  distance  de  leur  point 
dlnsertioo  sont  situés  les  balanciers,  organes 
mobiles ,  et  qui  dépendent  comme  elles  du 
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thorax,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut.  Ils  con- 
sistent en  deux  filets  terminés  par  un  bou- 
ton ,  et  recouverts  à  leur  base  par  deux  la- 
melles membraneuses ,  qu'on  nomme  aile- 
rons ou  cuillerons  (  voyez  ces  mots  ),  et  qui 
ne  sont  qu'une  expansion  du  bord  interne 
des  ailes  replié  sur  lui-même.  Ces  ailerons 
varient  pour  la  taille ,  ainsi  que  les  balan- 
ciers, suivant  les  familles  ou  les  genres  ;  et 
il  est  i  remarquer  que  les  premiers  sont 
d'autant  plus  petits  que  les  seconds  sont 
plus  grands,  et  vice  vend;  pe  qui  donne  lieu 
de  supposer  qu'ils  se  suppléent  réciproque- 
ment dans  la  fonction  du  vol. 

L'abdomen  affecte  toutes  les  formes  ;  il  est 
tour  à  tour  cylindrique,  conique,  ovale,  or- 
biculaire ,  discoldal ,  transversal  ;  il  se  ter- 
mine en  massue  ;  il  s'aiguise  en  fer  de  lance  ; 
il  se  hérisse  de  soies  ou  de  crins  rigides  ;  il 
se  couvre  d'une  épaisse  fourrure  ;  il  brille 
de  l'éclat  du  métal  le  plus  poli.  Les  organes 
seiuels  des  miles,  dans  4eur  structure  va- 
riée, présentent ,  sous  toutes  les  formes ,  les 
moyens  de  vaincre  la  résistance  :  des  cro- 
chets ,  des  pinces ,  des  tenailles ,  des  mains 
armées  d'ongles  crochus,  voilà  les  armes 
que  la  nature  a  données  aux  miles  pour 
obliger  les  femelles  à  satisfaire  leurs  désirs. 
Quant  à  celles-ci,  elles  ne  laissent  apercevoir 
au  dehors  que  Voviteapte ,  qui  est  la  conti- 
nuation des  organes  vulvaires ,  et  qui  leur 
sert  à  introduire  leurs  ceufs  dans  les  sub- 
stances destinées  à  lenr  progéniture. 

Les  pattes,  dont  il  nous  reste  à  parler,  pré- 
sentent également  un  grand  nombre  de  mo- 
difications :  les  unes  sont  excessivement  cour- 
tes ,  et  les  autres  d'une  longueur  démesurée. 
Il  en  est  de  nues ,  de  velues ,  de  ciliées ,  de 
pennées.  La  hanche , 'généralement  courbe , 
s'allonge  dans  une  partie  des  Tipulaires  et 
des  Empides  ;  le  fémur  s'épaissit  dans  plu- 
sieurs Asiliques  et  Syrpbies.  Le  tibia  est 
tantôt  droit  ou  arqué,  tantôt  cyliiftirique  ou 
renflé  ;  le  tarse  se  compose  d'articles  diver- 
sement courts  ou  allongés  ;  les  pelotes  termi- 
nales ,  ordinairement  au  nombre  de  deux , 
disparaissent  quelquefois  :  on  en  compte  trois 
dans  plusieurs  tribus  supérieures  ;  elles  s'al- 
longent, ainsi  que  les  crochets  qui  les  accom- 
pagnent ,  dans  les  miles  d'une  partie  des 
Muscides.  C'est  à  l'aide' de  ces  pelotes  ou  pa- 
lettes vésiculeuses,  et  formant  ventouses 
dans  plusieurs  espèces,  que  les  Mouches 
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peufent  marcher  sur  les  corpt  les  plus  Ht- 
ses ,  tels  que  les  glaces  et  les  vitres»  dans  une 
position  Tcrticale,  et  même  se  tenir  dans  une 
attitude  renversée  et  horizonule  au  plafond 
de  nos  appartements.  Indépendamment  de 
la  locomotion ,  les  pattes  des  Diptères  leur 
servent  sooteiA  à  saisir  leur  proie;  elles 
sont  alors  très  robustes,  velues,  et  terminées 
par  des  ongles  crochus  et  acérés,  comme  on 
le  voit  dans  la  plupart  des  Asiliques.  Dans 
d'autres,  comme  dans  le  g.  Calobaie,\^  tar- 
ses sont  tellement  allongés  que  Tinsecte  peut 
s'en  servir  pour  se  soutenir  à  la  surface  de 
Teau  et  y  courir  avec  prestesse.  Dans  une 
partie  des  Némocéres,  les  Jambes  antérieures 
sont  souvent  dirigées  en  avant  pour  protéger 
la  tète,  et  suppléer  par  U  A  la  brièveté  dt$ 
antennes.  Les  tarses  de  quelques  el|>èces  pa- 
ruites  «  comme  dans  les  Hippobosques,  sont 
terminés  par  des  griffes  en  tire-bouchon,  qui 
donnent  à  ces  insectes  la  faculté  d'adhérer 
aurplumes  et  avt  poils  des  anlmaui  dont 
ils  sucent  les  humeurs.  Enfin  les  pattes,  dans 
les  mâles  de  beaucoup  d'espèces,  servent 
d'auxiliaires  aui  organes  sêiuels,  en  présen- 
tant des  appendices  propres  à  retenir  les  fe- 
melles. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  l'organi- 
sation extérieure  des  Diptères  à  l'état  parfait. 
Leur  organisation  intérieure  n'est  pas  moins 
intéressarfte  A  connaître.  A  cet  égard ,  nous 
devons  exprimer  ici  le  regret  que  le  beau 
travail  de  M.  Léon  Dufour,  intitulé  :  Recher' 
chet  unatcmiquet  tt  physiologiques  sur  tes 
Diptères,  Jti  qui  a  concouru  pour  le  prix  de 
physiologie  expérimentale  en  1B42,  n'ait  pas 
encore  été  imprimé,  comme  il  doit  l'être,  dans 
le  Recueil  des  Mémoires  lus  à  t  Académie  des 
sciences  ;  car  nous  aurions  pu  y  puiser  beau- 
coup de  faits  nouveaux  et  bien  observés  sur 
cette  organisation  encore  peu  connue ,  sur- 
tout sous  le  rapport  du  système  nerveux. 
Privé  de* résultats  de  ce  beau  travail ,  nous 
en  sommes  réduite  répéter  ce  que  nos  de- 
iranciers  ont  dit  sur  cet  important  sujet. 
Voici  comment  Latreille  résume,  dans  le 
Dictionnaire  classique ,  ce  qui  a  rapport  aux 
Diptères  dans  les  observations  analomiques 
de  H.  Marcel  de  Serres  sur  les  animaux  arti- 
culés : 

«  Le  vaisseau  dorsal  est  étroit,  et  ses  pul- 
»  sations  sont  fréquentes.  U  système  respi- 
«  ratoire  consiste  en  trachées  vésiculaires  , 
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»  communiquant  les  unes  aux  autres  par  des 

•  trachées  tubulaires,  et  sans  être  mues  par 
»  àtê  cerceaux  cartilagiheux.  Le  système  ner- 

>  veux  est  le  plus  généralement  composé 
»  d'un  ganglion  cérébnforave  peu  considé- 
»  rable ,  à  lobes  fort  rapprochés ,  d'où  par- 

>  tent  des  nerfs  optiques  fort  gros  ;  les  deux 
»  cordons  médullaires  onlinaires  forment  de 
»  distance  en  distance  environ  neuf  gan- 
»  glions,  dont  trois  thoraciques  et  six  abdo- 
»  minaux.  Le  tube  intestinal  offre  :  ]<>  un  oeso- 
»  phage  s'étendant  Jusqu*A  la  base  de  l'ab- 
»  domen  ;  %"*  un  estomac  assez  long ,  mais 

>  peu  large ,  garni  dès  son  origine  de  vais- 

>  seaux  hépatiques  assez  nombreux  ;  3**  d'un 

•  duodénum  cylindrique,  accompagné  de 
»  vaisseaux  semblables,  mais  moins  larges  ; 
»  4®  d'un  rectum  assez  court  et  musculeux. 

>  —  Les  organes  reproducteurs  des  mâiea 
»  consistent  en  deux  testicules  ovales,  s'ou- 
»  vrant,  au  moyen  de  canaux  déférents,  dans 
k  le  canal  spermatique  commun ,  où  se  ren- 

•  dent  également  les  vésicules  séminales , 

>  tantM  simples  et  filiformes,  et  tantôt  bilo- 

•  bées  et  ovales.  On  voit  dans  les  femelles 
»  deux  ovaires ,  très  branchus  avant  la  fé- 

>  condation ,  et  communiquant  par  leurs 
»  deux  canaux  avec  Toviductus  commun , 
»  qui  a  son  issue  dans  la  vulve.  Les  Diptè- 

>  res  qui  fixent  leurs  œufs  ont  de  plus  un 
»  organe  particulier  sécrétant  l'humeur  vis- 

•  queuse  propre  à  cet  usage.  »  A  ces  détails 
nous  ajouterons,  d'après  les  observations  do 
MM.  Léon  Dufour  et  Dntrochet,  que  les  Dip- 
tères ont,  comme  les  autres  insectes  suceurs, 
des  glandes  salivaires. 

Les  larves  des  Diptères  ont,  comme  l'in- 
secte parfait ,  des  caractères  qui  leur  son 
propres.  Elles  sont  généralement  apodes  ; 
quelques  unes  seulement  sont  munies  de 
mamelons  qui  leur  tiennent  lieu  de  pattes. 
Leur  corps  se  compose  de  12  segments, 
non  compris  la  tête ,  qui  est  tantôt  cor- 
née, tantôt  charnue  :  dans  ce  dernier  cas, 
qui  est  celui  du  plus  grand  nombre,  la  tète 
ne  se  distingue  de  l'extrémité  postérieure 
que  par  deux  crochets,  qui  servent  proba- 
blement moins  à  la  mastication  qu'à  retenir 
la  larve  sur  le  corps  qu'elle  ne  fait  que  su- 
cer. Les  stigmates  y  sont  disposés  d'une  ma- 
nière particulière:  au  lieu  d'être  répartis 
paires  sur  les  premier,  quatrième  et  septième 
segments  suivants  ,  comme  dans  les  larves 
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des  tiitref  ordres ,  la  première  paire  est  si- 
tuée sar  le  second  segment,  et  les  autres,  au 
nombre  de  deui  i  huit ,  sont  accumulés  sur 
le  dernier.  Pour  passer  à  Tétat  de  nymphes, 
ces  larres  subissent  toutes  une  transforma- 
tion complète,  après  aroir  changé  seulement 
une  fois  de  peau. 

Généralement  OTipares,  les  Diptères  pré- 
sentent deux  eiceptions  à  ce  mode  de  géné- 
ration. Ixs  Sarcophagiens,  tribu  des  Musci- 
des,  sortent  du  corps  de  leur  mère  dans  l'e- 
ut de  larve,  et  les  Pu  pi  pares,  dernière  fa- 
mille de  Tordre  entier ,  viennent  au  Jour 
sous  forme  de  nymphe.  Si  Ton  en  excepte  la 
tète,  qui  est  tantôt  cornée  et  tantôt  charnue, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  les  larves 
des  Diptères  offrent  généralement  autant  de 
simplicité  que  d'uniformité  dans  leur  or- 
ganisation. Cependant  cette  organisation  se 
trouve  nécessairement  modiûée  par  le  mi- 
lieu dans  lequel  elles  vivent  :  ainsi  celles 
qui  habitent  les  eaux  ,  comme  chez  les  Cou- 
sins et  les  Tipulaires  culiciformes,  sont  pour* 
vnes d'organes  de  nutrition  et  de  respiration 
très  difTérenls  de  ceux  des  larves  terrestres, 
et  elles  ont  en  outre  des  moyens  de  locomo- 
tioD  étrangers  à  ces  dernières.  La  bouche 
est  munie  de  mâchoires  et  de  palpes  plus  ou 
moins  développés.  La  respiration  s'opère 
souvent  au  moyen  de  longs  tubes,  à  l'extré- 
mité desquels  s'ouvrent  les  stigmates,  et  que 
la  larve  tient  appliqués  à  la  surface  de  l'eau. 
Les  organes  du  mouvement  consistent  en 
des  appendices  en  forme  de  nageoires.  Parmi 
les  larves  terrestres  ,  quelques  unes  sont 
pourvues  de  filières  et  s'enveloppent  de  soie  ; 
celles  des  OEstrides  qui  vivent  dans  Tinté- 
lienr  des  animaux,  ont  la  bouche  souvent  ac- 
compagnée de  plusieurs  mamelons  ,  et  les 
segments  du  corps  sont  verticillés  et  garnis 
d'épines  dirigées,  soit  en  avant,  soit  en  ar- 
rière. Dans  les  Stratiomes  le  corps  de  la  larve 
ett  aplati,  allongé  et  composé  de  segments 
coriaces.  Dans  quelques  Syrpbides,  il  se  ter- 
mine par  un  appendice  en  forme  de  queue, 
ce  qui  a  fait  appeler  ver  à  queue  de  rat  par 
Réaumur  les  larves  ainsi  conformées.  La 
larve  de  la  Mouche  du  fromage  {âfozillui  Ca- 
set  Latr.)  a  la  forme  d'un  cône  allongé  dont 
la  partie  postérieure  du  corps  est  la  base. 
Celte  larve  est  remarquable  par  la  faculté 
qu'elle  a  de  sauter  en  courbant  son  corps  en 
arc  et  en  le  débandant  comme  un  ressort. 
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Enfin  les  larves  des  Pnpipares  vivant  dans 
le  sein  de  leur  mère  sont  oviformes ,  sans 
aucun  organe  distinct. 

Pour  passer  k  l'état  de  nymphes,  les  larves 
des  Diptères  emploient  deux  modes  princi- 
paux. Dans  le  plus  grand  nombre ,  il  n'y  a 
pas  de  mue  ;  la  peau  se  durcit,  se  contracte 
et  devient  une  coque  ovale  dans  laquelle  la 
nymphe  se  développe,  parait  d'abord  sous  la 
forme  d'une  masse  gélatineuse ,  sans  or- 
ganes apparents,  et  présente  ensuite  l'é- 
bauche des  diverses  parties  de  l'insecte 
adulte.  Dans  les  autres,  la  transformation  en 
nymphe  a  lieu  par  un  changement  de  peau  de 
la  larve.  Parmi  elles ,  celles  de  plusieurs  Né- 
mocères  aquatiques  conservent  la  faculté  de 
se  mouvoir  à  l'aide  de  nageoires  ;  les  autres 
restent  Immobiles.  Les  unes  ont  pour  or- 
gane de  la  respiration  des  touffes  de  longs 
filaments;  d'autres  des  cornets  aérifères, 
communiquant  aux  stigmates  supérieurs. 

Celte  diversité  dans  l'organisation  des  Dip- 
tères révèle  celle  qui  se  manifeste  dans  leurs 
habitudes ,  et  les  met  en  rapport  avec  toute 
la  nature ,  comme  le  dit  M.  Macquart.  La 
terre,  les  airs,  les  eaux  s'animent  de  leur 
présence.  Leurs  diverses  races  se  trouvent 
dans  tous  les  sites,  dans  tous  les  climats.  Les 
uns  préfèrent  les  plaines,  les  autres  les  mon- 
tagnes. Ceux-ci  habitent  les  bois ,  les  prai- 
ries ,  les  champs ,  les  rivages  ;  ceux-là  se 
plaisent  dans  nos  maisons  ;  plusieurs  vivent 
presque  sur  Téc^me  des  flots  de  la  mer  (les 
Actores,  g.  de  Muscides) ,  et  même  sur  les 
neige»  des  régions  polaires  (les  Chionées,  g. 
de  Tipulaires). 

Ils  se  partagent  les  végétaux ,  en  adoptant 
soit  les  fleurs,  soit  le  feuillage,  soit  le  tronc 
des  arbres.  Leurs  aliments  sont  aussi  variés 
que  la  conformation  de  leur  trompe.  Ceux 
chez  qui  cet  organe  est  te  plus  développé, 
tels  que  les  Cousins,  les  Taons,  les  Asiles,  s'a- 
breuvent de  sang;  un  grand  nombre  de  Mus- 
cides se  Jettent  aussi  sur  les  animaux  pour 
humer  la  sueur,  la  saniedes  plaies  et  autres 
sécrétions.  Plusieurs ,  comme  les  Empides, 
font  la  chasse  aux  petits  insectes  et  en  su- 
cent toute  la  substance  fluide.  Mais  le  fond 
principal  de  leur  nourriture  est  le  suc  des 
fleurs  ;  c'est  sur  leurs  corolles  que  les  Dip- 
tères abondent.  Le  plus  souvent  ils  butinent 
sur  toutes  indifféremment  ;  parfois  ils  ont 
des  préférences  marquées.  C'est  ainsi  que  les 
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Milésiei  rediercheoir  Aubépine,  qaeles  Syr- 
phies  préfèrent  la  Mélifce ,  la  Renoncule ,  et 
qae  les  Tachinaires  arfectionnent  les  DaueuM 
et  les  tieraelœum.  Pendant  Tété  et  l'automne, 
la  pulpe  des  fruits  suerés  attire  des  essaims 
de  M utfcides  ;  d'autres  enlèvent  la  miellée  des 
Pucerons  répandue  sur  les  feuilles,  ou  l'hu- 
meur qui  découle  des  ulcères  des  arbres. 
Enfin  toutes  nos  substances  alimentaires  at- 
tirent dans  nos  babitalions  la  Mouche  do- 
mestique ,  ce  type  des  parasites. 

De  tous  les  organes  des  sens  dont  les  Dip- 
tères paraissent  doués,  le  plus  développé  chez 
eut ,  du  reoins  cbex  les  Muscides,  c'est  l'o- 
dorat, bien  qu'on  n'en  connaisse  pas  le  siège. 
Ce  qui  le  prouve  d'une  manière  incontes* 
table ,  c'est  que  les  espèces  de  cette  tribu  qui 
ont  coutume  de  déposer  leurs  œufs  dans  les 
matières  animales  décomposées,  trompées 
par  l'odeur  de  chair  putréfiée  qu'eibalentcer- 
taines  plantes ,  telles  que  les  Stapeiia ,  VjI- 
rum  dracuneului,  le  Phallus  impudicus,  etc., 
vont  les  confier  à  différentes  parties  de  ces 
plantes.  Elles  peuvent  cependant  s'assurer 
par  la  vue  et  leurs  organes  tactiles  de  leur 
erreur;  mais  l'impression odorifique  est  tel- 
lement puissante,  qu'elle  l'emporte  sur  celle 
de  la  vision  et  du  toucher ,  et  fait  dévier 
l'instinct  de  ces  insectes  dans  un  de  sesactes 
les  plus  important»!  la  conservation  de  l'es- 
pèce; car  on  conçoit  que  les  larves  qui  nais- 
sent de  ces  œufs  meurent  d'inanition  au 
milieu  d'une  substance  végétale  qui  ne  peut 
les  nourrir. 

Les  amours,  quoique  généralement  mysté- 
rieuses chez  les  Diptères,  laissent  quelque- 
fois percer  le  uoile  qui  les  enveloppe.  C'est 
dans  les  airs  que  l'union  des  seies  a  le  plus 
souvent  lieu  ;  elle  provoque  tantôt  ces  réu- 
nions innombrables  de  Tipulairesetd'An- 
tbomyes  dont  les  danses  aériennes  sont  de 
doux  préludes,  tantôt  les  évolutions  soli- 
taires du  Taon  impétueui ,  qui  vole  en  un 
instant  à  l'extrémité  de  la  longue  avenue 
d'une  forêt,  s'arrête  pour  regarder  autour  de 
lui,  se  précipite  à  l'autre  extrémité,  s'arrête 
encore  en  recommençant  cent  fois  le  même 
manège.  Jusqu'à  ce  qu'enfin ,  découvrant 
une  femelle,  il  s'élance  i  sa  poursuite.  Chez 
les  Erapides ,  les  amours  sont  toujours  pré- 
cédées d'une  chasse  aux  petits  Insectes,  et 
l'on  voit  souvent  la  femelle ,  quoique  réunie 
au  mâle,  continuer  à  sucer  sa  proie. 


Lorsque  les  soins  de  la  maternité  com- 
mencent, c'est  alors  surtout  que  les  Diptères 
déploient  l'instinct  dont  la  nature  les  a  si 
lit>éralement  doués.  Cette  faculté,  qui  n'a 
pas  encore  été  bien  expliquée,  leur  suggère 
les  précautions  les  plus  variées  pour  assu- 
rer la  subsistance  de  leur  progéniture ,  et 
quelquefois  les  ruses  les  plus  raffinées  pour 
atteindre  ce  but  (1).  Les  uns,  comme  tant 
d'autres  insectes  .  se  bornent  à  confier  leurs 
œufs  k  la  terre  ;  d'autres  les  déposent  sur  les 
corps  en  décomposition ,  qui  doivent  servir 
de  pâture  à  leurs  larves.  Une  partie  des  Né- 
mocères  et  des  Notacanthes  les  répandent 
sur  les  eaux ,  en  les  réunissant  quelquefois 
avec  beaucoup  d'industrie  en  légers  radeaux. 
Il  y  en  a ,  tels  que  les  Cécidomyies  et  lea 
Téphrites ,  qui  les  fixent  sur  les  bourgeons 
des  plantes ,  où  il  se  forme  dès  ce  moment 
des  galles  dans  lesquelles  les  larves  se  dé- 
veloppent comme  celles  des  Cynips  et  des 
Diplolèpes.  Plusieurs  races  destinent  à  leur 
postérité  une  nourriture  animale.  Les  Syr- 
phies  placent  leurs  œufs  au  milieu  des  grou- 
pes de  Pucerons ,  et  leurs  larves ,  quoique 
aveugles,  y  trouvent  la  plus  ample  pelure  ; 
les  Volucelles  donnent  pour  berceau  à  leura 
larves  les  nids  des  Bourdons,  où  elles  exer- 
cent de  grands  ravages.  Les  Tacbines  se  mon- 
trent  encore  plus  redoutabfes  aux  autres  in- 
sectes, et  particulièrement  aux  Lépidoptères  : 
elles  insèrent  leurs  œufs  sur  les  Chenilles , 
comme  les  Ichneumons  ;  les  larves  y  vivent 
de  la  substance  adipeuse  qui  y  abonde ,  et 
les  font  périr  en  se  développant.  Quelques 
unes  d'entre  elles  déploient  un  instinct  bien 
plus  compliqué  :  elles  destinent  pour  aliment 
h  leurs  petits  les  cadavres  d'insectes  que 
les  Hyménoptères  fouisseurs  ont  portés  dans 
leurs  souterrains  pour  la  nourriture  de  leurs 
larves.  Afin  d'effectuer  ce  hardi  dessein, 
la  Tachine  épie  le  moment  où  le  Philanthe 
sort  du  trou  où  il  a  déposé  ses  œufs  sur  la 
proie  qu'il  renferme,  et  elle  y  dépose  éga- 
lement les  siens.  La  larve  de  la  Tachine , 
plus  hAtive  que  celle  de  l'Hyménoptère,  dé- 
vore avant  elle  la  victime  qui  était  destinée  à 
celle-ci.  et  ne  lui  en  laisse  que  la  peau.  Enfin 
un  instinct  non  moins  admirable  se  mani- 
feste dans  let  OElstrides.  Ces  Diptères  dépo- 


(i)  On  m  va  cependant  plus  haut,  au  sujet  de  l'odorat,  que 
c*t  Histmct  les  trompe  quelquefois. 
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«Dt  leurs  ctnîê  sur  différebtes  parties  du 
corps  des  Mammifères ,  d'où  les  larves  par^ 
Tieonentde  diverses  manières  à  riolérieur  : 
l'an  d*eai  pond  sar  les  épaules  ou  sur  les 
Jimbès  du  Cheval  ;  celui-ci ,  en  se  léchant* 
transporte  les  jeunes  larves  à  la  bouche,  et 
et  là  elles  passent  dans  l'estomac ,  où  elles 
vivent  et  se  développent. 

Outre  rinsttnct  qui  est  propre  aux  Dipté- 
icf  adultes ,  nous  devons  mentionner  celui 
%m  appartient  aux  larves.  Telle  est  l'indus- 
trie ^ue  nous  offrent  celles  d'une  tribu  de 
npulaires  qui,  vivant  dans  les  Champignons, 
7  creusent  des  galeries  qu'elles  tapissent  de 
ioie  ;  celles  des  Chironomes ,  autre  genre  de 
Itémocéres,  vivent  en  société  dans  les  eaux , 
et  se  construisent  des  habitations  particu- 
lières, dont  les  agglomérations  forment  sou- 
vent des  masses  fort  singulières  ;  la  larve 
d'an  Lepiide,  nommée  f^er-Hon,  excite  notre 
étoonement  par  un  instinct  semblable  à  ce- 
lai du  Fourmi-lion.  Elle  se  creuse  avec  la 
nème  adresse ,  dans  le  sable ,  une  espèce 
d'eotonooir  an  fond  duquel  elle  se  cache, 
attendant  patiemment  qu'il  y  tombe  quelque 
Yer  00  insecte  pour  en  faire  sa  proie. 

Si  l'on  compare  Tordre  des  Diptères  aux 
antres  ordres,  on  verra  qu'il  ne  le  cède  qu'A 
celui  des  Coléoptères  pour  la  diversité  et  le 
■ombre  des  espèces ,  mais  qu'il  le  surpasse 
poar Je  nombre  des  individus.  On  peut  en 
Jofer  par  ces  nuages  vivants  de  TIpulaires 
qui  s'élèvent  du  sein  de  nos  prairies ,  par 
ces  myriades  de  Muscides  tourbillonnant  au- 
tour de  tous  les  végétaux  et  de  tout  ce  qui  a 
cessé  de  vivre.  La  profusion  avec  laquelle 
ces  insectes  sont  répandus  sur  la  surface  du 
globe  leur  fait  remplir  deux  destinations 
importantes  dans  l'économie  générale  :  d'une 
part ,  ils  servent  de  subsistance  aux  oiseaux 
insectivores  pour  lesquels  ils  sont  une  manne 
•ans  cesse  renaissante  ;  d'autre  part,  ils  con- 
triboent  puissamment  à  faire  disparaître 
tous  les  débris  de  la  vie,  toutes  les  substan- 
ces en  décomposition  ,  tout  ce  qui  corrompt 
la  pureté  de  l'air.  Telle  est  leur  activité,  leur 
'  fécondité  et  la  rapidité  avec  laquelle  leurs  gé- 
nérations se  succèdent ,  que  Linné  a  pu  dire , 
uns  trop  d'hyperbole ,  que  trois  Mouches 
consomment  le  cadavre  d'un  Cheval  aussi 
vile  que  le  ferait  un  Lion.  C'est  ainsi  que  les 
Diptères ,  considérés  d'une  manière  philo- 
sophique, c'est-à-dire  dans  leurs  rapports 
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avec  la  nature  entière ,  sont  dignes  de  notre 
intérêt  et  de  notre  admiration  ;  tandis  que  si 
nous  les  observons  seulement  dans  leurs 
rapports  avec  nous  et  les  animaux  ou  les 
végétaux  qui  nous  sont  utiles,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'éprouver  pour  eux  de 
la  haine  et  de  la  répulsion  :  car  c'est  à  cet 
ordre  d'insectes  qu'appartiennent  les  Cou- 
sins ,  les  Moustiques ,  les  Maringouins ,  si 
avides  de  notre  sang ,  et  qui.  par  leur  éton- 
nante fécondité  ,  rendent  certaines  contrées 
de  la  terre  inhabitables  pour  l'homme.  C'est 
aussi  dans  cet  ordre  qu'on  trouve  les  Taons, 
les  Asiles,  les  Œstres,  qui  s'attaquent  à  nos 
bestiaux,  les  harcèlent,  les  tourmentent,  les 
mettent  en  fureur ,  et  finissent  quelquefois 
par  leur  causer  la  mort  Enfin  ce  sont  des 
larves  de  Diptères  appartenant  A  la  tribu  des 
Cécidomydes  qui  font  mourir  sur  pied  nos 
céréales  au  moment  où  leurs  tiges  se  déve- 
loppent. 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  présente 
l'histoire  des  Diptères,  d'après  les  auteurs 
tant  anciens  que  modernes  qui  en  ont  traité, 
et  notamment  d'après  M.  Macquart.  le  seut 
des  entomologistes  français  qui  s'en  soit  oc- 
cupé d'une  manière  spéciale,  et  dimt  la  mé- 
thode embrasse  l'ordre  entier  ;  car  celle  de 
M.  Robineau-Desvoidy ,  souvent  citée  dans 
ce  Dictionnaire,  ne  s'applique  qu'>  une 
seule  tribu,  celle  des  Muscides,  à  laquelle  il 
a  donné  le  nom  de  Myodairex.  Quant  aux 
auteurs  étrangers  qui  ont  publié  des  ouvra- 
ges spéciaux  sur  les  Diptères,  savoir  :  Fallen 
en  Suède,  Meigen  et  Wiedmann  en  Allema- 
gne, les  deux  premiers  ne  se  sont  occupés 
que  de  ceux  d'Europe,  et  les  travaux  du  troi- 
sième se  bornent  aux  exotiques.  Ainsi,  dans 
l'eut  actuel  de  cette  partie  de  l'entomologie, 
la  méthode  de  M.  Macquart  est  la  seule  com- 
plète, comme  nous  l'avons  dit  au  commen- 
cement de  cet  article ,  c'est-à-dire  la  seule 
qui  s'applique  à  tous  les  Diptères  connus  d.a 
globe.  I^s  ouvrages  dans  lesquels  il  l'a  mise 
au  jour  sont  :  l»  son  histoire  des  Dipières  en 
deux  volumes  faisant  suite  au  B^ffon-Roret  ; 
et  2<»  deux  autres  volumes  de  Diptères  f  jw>- 
tiqnes,  divisés  en  cinq  parties,  et  formant  le 
complément  des  deux  premiers.  Dans  ce  se- 
cond ouvrage  ,  rétablissement  d'un  grand 
nombrede  genres  nouveaux  l'a  obligé  de  mo- 
difier d'une  manière  assez  notable  les  pre- 
mières divisions  de  sa  méthode,  ainsi  qu'on 
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le  verra  dans  l'analyse   succiocte  que  nous 
allons  en  donner. 

M.  Macquart  partage  d'abord  l'ordre  des 
Diptères  en  deui  grandes  divisions  :  les  NÉ- 
MocÈRES ,  qui  ont  des  antennes  de  6  articles 
au  moins,  et  des  palpes  de  4  à  5  articles  ;  et 
les  Brachockrks,  dont  les  antennes  ne  pa- 
raissent avoir  que  3  articles ,  ei  les  palpes 
que  ]  ou  2.  La  première  division  se  compo- 
sait primitivement  de  deux  familles  :  les 
Cnlieîdef,  ne  présentant  aucune  subdivision 
avant  les  genres;  et  les  Tipnlaires,  com- 
prenant 5  tribus  :  les  Culiciformes,  les  Ter- 
ricoles ,  les  FongicoUs ,  les  GaUicole»  et  les 
Ftortco/ef. -Dans  sa  nouvelle  classification  , 
les  deux  familles  sont  supprimées,  et  Ton 
arrive  immédiatement  aux  tribus,  qui  sont 
au  nombre  de  8 ,  sous  les  noms  de  Culi- 
cides,  Chironomidet,  Tipulides ,  Mycétophi- 
tides ,  Cécidomydes  .  jftyphides .  Phalénoîdes 
et  Bibionides.  Cependant,  pour  la  régularité 
de  sa  méthode,  l'auteur  aurait  pu  établir 
dans  cette  première  division  deux  subdivi- 
sions, comme  il  l'a  fait  dans  la  seconde,  en 
les  fondant  sur  la  forme  des  palpes,  qui  sont 
droits  dans  les  CuUcides ,  et  recourbés  dans 
Icb  auUcô  uj^u.,.  —  La  seconde  division, 
beaucoup  plus  considérable  que  la  première, 
se  subdivisait  d'atx^rd  en  HexaohaBtei ,  Té- 
tracfaeetes  el  Biduetef  (ces  mots  indi- 
quent que  le  suçoir  se  compose  de  6,  4  et 
2  soies};  elle  se  subdivise  maintenant  en 
Xntomocères ,  ayant  le  dernier  article  des 
antennes  divisé  en  segmenu ,  et  en  Aplo- 
oèret ,  qui  ont  ce  même  article  simple.  Les 
Entomocères  comprennent  deux  familles  : 
les  Tabonieiu  et  les  Votooanthet.  La  pre- 
mière ne  renferme  pas  de  tribus  ,  et  l'on  y 
arrive  immédiatement  aux  genres  ;  dans  la 
seconde,  les  genres  se  trouvent  répartis  dans 
4  tribus ,  qui  sont  :  les  Acanthomiridet,  les 
Sicaires,  les  Xylophagidea  et  les  Straiio- 
mydts.  Quant  à  la  seconde  subdivision,  celle 
des  Aplocéres ,  elle  se  partage  en  deux  sec- 
tions :  les  TétraolMetef  et  les  Biehcetet , 
qui  apparUennent  i  la  première  classifica- 
tion ,  et  qui  ont  été  conservées  dans  la  nou- 
velle. Les  Tétracbstes  se  divisaient  d'abord 
en  deux  familles  :  lesTanystomef  et  lesBra- 
chyttomet,  d'après  le  développement  plus 
ou  moins  grand  de  la  trompe  ;  mais  M.  Mac- 
quart  ayant  reconnu  l'instabilité  de  ce  ca- 
ractère a  supprimé  les  deux  familles  tux- 
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quelles  il  servait  de  base,  et  divise  immédia- 
tement les  Tétracbstes  en  11  tribus  ,  sous 
les  noms  de  :  MydasUns ,  AtHiques ,  Hybo- 
tides,  EmpideSt  Kisiculeux,  Némesirinidet, 
Xyloëtomes ,  Lepîides,  Bombyliersy  auxquels 
il  réunit  les  Anthraciens ,  Syrphides  el  DoU" 
chopodes  Les  Dichaetes ,  dont  il  nous  reste  i 
parler,  se  partagent  en  deux  familles  :  les 
Athéricèret ,  qui  se  composent  de  8  tribus 
sous  les  noms  de  Scéuopiniens ,  Céphalopsi" 
des,  Longhoptérines,  Platypéxinet ^  Conop^ 
taires,  Myodaires,  OEttrides  et  Muscidet  ; 
et  les  Pupipares.  qui  n'en  comprennentque 
2  :  les  Coriaces  et  les  Phthiromyies.  Pour 
donner  une  idée  plus  nette  de  cette  classifi- 
cation ,  nous  allons  la  résumer  dans  le  ta- 
bleau synoptique  suivant  : 


]'*  DIVISION  :  Vémoeèret. 

Antennes  de  6  article»  au  moins  ;  palpes  de  i  i  5  articles. 


Rkc- 

TIPALPU. 

Palpes 
droiU. 


Coa- 

TIVâLflS. 

Palpes 
recourbés. 


Cnhcides. 


ChJronomidet. 
Tipulides 
M^rëtopliilidea. 
Ocidomydes. 
R)pliiiles. 
PiialéiMiidls. 
V  Bibionides. 


2'  DIVISION  :  Brachooères. 

Antennes  de  3  articles;  palpes  de  i  ou  a  artirlrs.  . 


Entomo-  \ 
càau.  i 
Dernier  art.  l 
des  anten.  l' 
divise  en  1 
segnieots.    / 


TéTlA-  > 
cnjiTss.  I 
Suçoir  I 
compoa^  de  | 
4  aoles.     J 


(  Tabarievs-  I 

I  i  Acanthomérides. 

I        Nota»     l  Siraires 
[    CABTHBS.    I  Xylophafidet. 
^  Stratiomydes. 


f  Mydasiens. 

Akiliques. 

iiybotides. 
i  F.mpides. 
I  Vé«iruleiil. 
'  Néme^trinides. 
1  Xylostomes. 
1  Lepiides. 
'  Bombyllers. 

Syrpbide». 
l  DiuUcbopodea. 


DiCHSTU. 

Suçoir 

rompùae  de^ 

a  suies. 


,  Aniatci- 

BBS. 


Sr^nopiniena. 
I  Ophalopsidea. 

Longhoptèrinea. 

Mlatypéxines. 
I  Conopsaires. 
'  Myodairrs 

Oi<Utrlde«. 
I  Muscades. 

Coriar«a. 
Pbthiromyies. 
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Ponr  ne  pas  compliqaer  inutilement  ce 
ubiean  et  rallonger  démesoréroent ,  nous 
ifons  dû  nous  arrêter  aai  tribus  avec  d'au- 
tiBl  plus  de  raison  que  chacune  d'elles  ayant 
800  article  séparé,  on  y  trouTera  tout  ce  qui 
le  se  trouve  pas  dans  celui-ci ,  c'est-à-dire 
les  caractères  sur  lesquels  ellesTsont  fon- 
dées, la  nomenclature  der  genres  qu'elles 
renferment,  et  les  particularités  de  mœurs.et 
d'oiganisation  qu'elles  peuvent  offrir.  Nous 
«Jouterons  seulement  ici  que  le  nombre  des 
genres  établis  par  M.  Macquart  dans  l'ordre 
eu  Diptères  s'élève  a  651 ,  dans  lesquels  se 
troovent  réparties  4,477  espèces  ;  mais  il  s'en 
faotbien  qu'il  ait  décrit  toutes  celles  qui  sont 
connues  ;  car  limité  pour  le  nombre  de  vo- 
lâmes par  soD  éditeur,  il  s'est  attaché  seu- 
lement à  décrire  les  espèces  les  plus  intéres- 
santes, soit  pour  les  mœurs,  soit  comme 
types  de  genres.  M.  Lacordaire ,  dans  son 
htroduciion  à  i* entomologie ,  vol.  II,  p.  666 , 
évalue  à  10,000  le  nombre  de  celles  qui 
eibient  dans  4es  diverses  collections;  et 
comme  l'ordre  des  Diptères  est  l'un  de  ceux 
qni  sont  le  plus  négligea  par  les  naturalistes 
voyageurs,  il  suppose  que  ce  nombre  ne  re- 
présente que  la  dixième  partie  des  espèces 
répandues  sur  toute  la  surface  du  globe ,  ce 
qui  les  porterait  par  conséquent  à  100,000. 
Noas  croyons  cet  aperçu  un  peu  exagéré  ; 
mais  en  le  réduisant  d'un  quart,  il  en  reste- 
rait encore  assez  pour  étonner  notre  imagi- 

"**WB-  (DOPONCHKL.) 

*DIPT£RIU1I,  Ehrenb.  bot.  cr.—  Sy- 
nonyme de  Beticularia,  Bull. 

DIPTERIX.  bot.  ph.  —  f^oy,  diptbbyx. 

*DIPTÉROCARPÉES.  Dipterocarpeœ, 
■OT.  PB.  —  Famille  de  plantes  dlcotylédo- 
nées,  polypéUles,  A  étamines  bypogynes, 
àmi  les  caractères  sont  les  suivanu  :  Calice 
^  &  folioles  distinctes  ou  soudées  entre  elles 
à  leur  base ,  tantôt  se  développant  toutes 
également,  tantôt  2  ou  3  s'allongeant  plus 
qne  les  autres ,  et  formant  comme  autant 
àt  longues  ailes  autour  du  fruit  mûr.  5  pé- 
tales sessiles,  libres  ou  quelquefois  soudés 
^  leur  base  en  un  tube  très  court,  é  préflo- 
nison  tordue.  Étamines  en  nombre  le  plus 
ordinairement  indéfini ,  insérées  sur  un  ou 
deux  rangs;  i  filets  courts,  subulés,  distincts 
on  ioférieurement  réunis  ;  à  anthères  ad- 
Dées,  oblonguea  ou  même  linéaires  et  pro- 
l<Migées  par  les  connectifs  en  une  longue 
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pointe  ou  arétei  s'ouvrant  par  deux  fentes 
latérales.  Ovaire  libre,  à  3  loges  renfermant 
chacune  2  ovules  pendants  et  collatéraux , 
surmonté  par  un  style  simple  que  termine 
un  stigmate  aigu,  indivis  ou  divisé  en  3  pe- 
tites dents.  Fruit  enveloppé  par  le  calice  ac- 
crescent,  l-loculaire  et  1 -sperme  par  avor- 
tement,  indéhiscent  ou  se  séparant  en  3  val- 
ves. Graine  'pendue ,  mais  qui  quelquefois 
semble  dressée  par  suite  de  la  soudure  de  sa 
chalaze  avec  le  fond  de  la  loge ,  contenant 
sous  un  tégument  membraneux  un  embryon 
à  radicule  court  et  supère ,  i  cotylédons 
grands  «tantôt  foliacés  et  plies  d'une  ma- 
nière assez  compliquée ,  tantôt  épais  et  ri- 
dés dans  leur  contour,  souvent  pétioles,  res- 
tant enfouis  dans  la  germination.  Les  espèces 
habitent  le  continent  et  l'archipel  'indien 
dans  les  forêts,  auxquelles  ils  fournissent 
leurs  plus  grands  arbres.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  marquées  de  grosses  nervures  qui 
de  la  médiane  s'avancent  Jusqu'au  bord,  et 
involulées  dans  la  préfoliation ,  dans  la- 
quelle elles  s'entourent  de  grandes  stipules 
enroulées  qui  tombent  bientôt.  Les  fleurs , 
qui  doivent  en  partie  leur  couleur  à  leur 
grand  calice  souvent  rougeâtre,  sont  dispo- 
sées en  grappes  ou  en  panicnles  axillaires 
ou  terminales.  Diverses  parties  sont  gonflées 
de  sucs  résineux ,  dont  quelques  uns  très 
estimés  comme  vernis ,  comme  eifcens  ,  ou 
pour  d'autres  usages. 


Dipurocarptu ,  Gsrtn.  (Plerygium^  Cor- 
xth).^ Dryobulanopt,  Gsrtn.  —  f^ateria,  L. 
{laauxis,  km.  -^  SeicUia,  Wigbt.)  —  yadca, 
L.  {Shorea,  Roxb.) —  tioppea,  Roxb. 

Un  genre  africain,  le  Lophira,  Ah.,  a  été 
réuni  en  général  aux  précédents,  mais  il  en 
diffère  par  son  ovaire  uniloculaire ,  à  plu- 
sieurs ovules  recourbés  en  crochet  et  adnés 
sur  un  placentaire  central ,  avortant  plus 
tard ,  excepté  un  seul  qui  se  développe  en 
graine  à  cotylédons  lisses,  à  radicule  infère. 
Doit-il  former  le  type  d'une  petite  famille 
distincte  des  Lo  phi  racées?  (Ad.  J.) 

DIPTEBOGARPUS  {êinxtpoç,  à  deux  ai- 
les ;  xap-ito; ,  fruit  ).  bot.  ph.  —  Genre  type 
de  la  famille  des  Diptérocarpées  ,  formé 
par  Gœrtner  (De  fruci.y  III,  50,  t.  187,  188, 
r.  I  ),  et  renfermant  une  vingtaine  d'espèces 
environ  ,  toutes  de  r.\sie  tropicale.  Ce  sont 
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de  grands  arbres  résineui.  à  feailks  oppo- 
sées, très  eniières,  coriaces  ;  à  stipules  cadu- 
ques ;  à  fleurs  grandes,  élégantes,  blancbes, 
teintes  de  rouge ,  et  disposées  en  racémes. 
Il  leur  succède  une  noix  ligneuse*  mucronée 
par  le  style,  uniloculaire,  raonosperme  par 
avortement,  et  renfermée  dans  le  tube  cali- 
cinal ,  qui  s'est  accru ,  et  la  couronne  de  ses 
cinq  lacinies ,  dont  trois  courtes  et  deux 
grandes  et  foliacées  {unde  nomen),  ■  (C.  L.) 

'DIPTEROCOIME  (^(«rcpoç,  à  deux  ailes  ; 
xopin,  chevelure),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Astéroldées,  d'une  affi- 
nité très  douteuse ,  et  placé  provisoirement 
dans  la  sous -tribu  des  Tarchonanthées , 
formé  par  Fischer  et  Meigen  (  Ind.  sem. 
hort.  Peirop.,  183S)  pour  une  petite  plante 
annuelfe  découverte  dans  la  Perse ,  a  feuilles 
opposées  ou  alternes,  subsessiles,  linéaires, 
très  entières  ;  à  capitules  pauclflores ,  hété- 
rogames,  axillaires,  sessiles.  La  D.  pusUla  a 
des  fleurs  jaunes,  et  a  été  introduite  dans  les 
Jardins  botaniques  d'Europe.         (C.  L.) 

DIPTERODON.  poiss.  —  Lacépède  avait 
établi  sous  ce  nom  un  genre  dont  les  espèces 
ont  été  réparties  par  Cuvier  ilans  les  trois 
grandes  familles  des  Sciénoldes ,  des  Per- 
coldes  et  des  Sparoldes. 

*DIPTER1GIA  (  ètnxipv^ ,  v/oç ,  qui  est 
muni  de  deux  ailes),  ivs.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères nocturnes  ,  établi  par  M.  Stepbens 
(A  tystemat.  Cal.  ofBriiish  imectn  ,  part.  2, 
,  pag.  77)  dans  sa  famille  des  Noctuides.  Ce 
g.  a  pour  type  et  unique  espèce  la  Noctua 
Pinasiri  de  Linné ,  qui  se  trouve  dans  une 
grande  partie  de  TEurope ,  et  dont  la  Che* 
nille  vit  sur  les  Rumex,  M.  Boisduval  place 
cette  es^ce  dans  le  g.  Luperîna ,  et  M.  Gué- 
née  dans  le  g.  Cloantha ,  deux  genres  très 
éloignés  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  prouve  que 
M.  Stepbens  a  eu  raison  d'en  faire  un  genre 
particulier.  Son  nom  générique  fait  allusion 
au  dessin  de  ses  premières  ailes ,  qui  offrent 
à  leur  sommet  la  représentation  d'une  aile 
d'oiseau.  (D.) 

•DIPTERIGIA.  Presl.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme rapporté  avec  doute  par  Endlicher  au 
g.  Aateriicium ,  Cham.  et  Scbl. 

-DIPTERYGIUM  (^iirr/pv^  à  deux  ailes). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères ,  tribu  des  Isatidées ,  établi  par  J.  De- 
caisne  (iVout;.  Ann.  tcnat.,  IV,  66,  t.  3) 
pour  une  petite  plante  herbacée ,  croissant 
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dans  l'Arabie ,  glaocescente ,  très  glabre  ;  à 
rameaux  diO'us ,  cylindriques ,  subapbylles  ; 
à  feuilles  caulinairestovées-lancéolées,  très 
entières , crassiuscules,  planes,  non  veinées; 
i  fleurs  disposées  en  grappes  lèches ,  termi- 
nant les  rameaux,  munies  de  bractéoles  li- 
néaires-lancéolées ,  de  moitié  plus  courtes 
que  les  pédicellts ,  et  portant  à  la  base  des 
oreillettes  biÛ4ies(tc»(ie  nomen?).    (C.  L.) 

DIPXERYX  (<r(«rTcpv^  à  deux  ailes),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Papiliona- 
cées ,  tribu  des  Dalbergiées ,  formé  par 
Schreber  {Gen.,  n*>  1161), .et  renfermant 
4  ou  5  espèces  propres  à  l'Amérique  tropi- 
cale. Ce  sont  des  arbres  à  feuilles  opposées 
ou  subalternes ,  abrupti-ou  subimparipen- 
nées ,  éstipulées  ;  dont  les  folioles  alternes 
ou  opposées ,  larges ,  coriaces,  souvent  sti- 
pellées  ,  glanduleuses -ponctuées  (points 
quelquefois  peilucides);  à  inflorescence  ter- 
minale, paniculée,  dont  les  pédicelles  courts, 
les  bractées  et  les  bractéoles  décidues;  à 
ovaire  glabre  ;  à  légume  drupacé ,  épais , 
ovoïde,  indéhiscent,  monosperme.  On  cul- 
tive dans  les  serres  en  Europe  la  D.  odorata 
Willd.,  à  fleurs  pourpres ,  introduite  de  la 
Guiane  en  1793.  (C.  L.) 

DIPUS  (nom  latin  des  Gerboises),  man.— 
On  en  a  tiré  les  mots  Dipoldes,  Dipina,  etc., 
appliqués  par  divers  auteurs  à  un  groupe 
de  Rongeurs  dont  les  Dipus  sont  le  type. 

P^Oy.  GEBBOISK.  (p.  G.) 

DIPYRE  {êiç ,  deux  fois  ;  nûp ,  feu  :  c'est- 
à-dire  double  action  du  feu),  min.  —  C'est 
une  substance  en  petits  prismes,  qui  parais- 
sent être  à  base  d'octogone  régulier,  et  que 
l'on  trouve  disséminée  dans  une  stéatite  ou 
dans  un  schiste  près  de  Mauléon,  dans  le 
déparlement  des  Hautes-Pyrénées ,  et  près 
d'Angoumer  et  de  Saint-Girons,  dans  le 
département  de  l'Ariége.  D'après  une  analyse 
ancienne  que  l'on  doit  à  Vauquelih,  c'est 
un  silicate  alumino-calcaire,  qui  parait  se 
rapprocher  beaucoup  de  la  Wernérite,  espèce 
avec  laquelle  la  plupart  des  minéralogistes 
le  confondent;  nous  discuterons  la  valeur 
de  ce  rapprochement  à  l'article  wbbmébiti, 
Le  Dipyre  est  fusible  avec  bouillonnement  au 
chalumeau  ;  il  est  de  plus  phosphorescent 
par  la  chaleur  ;  c'est  à  cette  double  action 
du  feu  que  fait  allusion  le  nom  de  Dipyre, 
qui  lui  a  été  donné  par  H^y.  (Del.) 

*DlPYRENA(^(^f»«ivoc ,  à  deux  noyaux). 
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BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Verbé^ 
Mcées ,  triba  des  Lippiées ,  formé  par  W. 
Hioker  [Bot,  Mite,  I,  365)  pour  un  arbris- 
sesa  décoof  ert  dans  les  Andes  du  Chili.  Il 
est  très  glabre ,  dressé,  à  rameaux  allongés , 
grêles,  s«b6pinescents,  cl  a  le  portde  la  f er- 
hem  aspera.  Les  feuilles  en  sont  alternes  ou 
bsdcnléei  (pendant  le  premier  Age  des  ra- 
moles),  petites,  oblongues-spaihulées,  cras- 
iiiaeoles,  subcharniies,  uninerves,  sessiles; 
les  fleurs  odorantes,  bractéées,  disposées  en 
■a  épi  terminal ,  un  peu  lAcbe.  Le  fruit  est 
n  drupe  quadriloeulaire  cl  biparti.  (C.  L.) 
*DIPYBBNB.  Diptfrenta{iiç,iïeui;nvpn9, 
Myau).  aoT.  —  On  appelle  ainsi  les  baies 
^  contiennent  deux  noyaux. 

•  DntAPHIA  {i(ç ,  deux  ;  po^rç,  aiguille). 
iM.  —  Illig.,  synonyme  de  lAvia  ,  Lalr. 

M.  Waga  (Ann.  Soc.  eniom.  de  France , 
!'•  série,  t  XI  (1842,  p.  275  )  a  aussi  créé 
sous  ce  nom  un  genre  d'Hémiptères  bomop- 
tères,  très  Toisin  de  celui  des  Livia.  Les  Dira- 
pbits  ont  U  télé  plus  large  que  les  Li vies,  et 
en  outre  le  second  arUcle  des  antennes,  plus 
grand  que  les  auUes,  est  ovoïde  dans  les  prc- 
mi^eteoDMfue  dans  les  seconds.  M.  Gué- 
riiHJIénef  ille  [Rev.  Mod.,  1842,  n*»  9,  p.  2»3) 
s'estassuré, comme  s'en  douUitM.Waga,  que 
cesdifTérences  n'étaient  pas  sexuelles  ;  il  a 
étndié  les  deui  sexes  des  Dimphia ,  et  il  a 
tu  que,  dans  le  mâle,  Pabdomen  est  termina 
par  nn  appareil  copulaleur  composé  de  for- 
ici  pinces  relevées  comme  dans  les  mâles 
des  Psylles;  Undts  que  dans  la  femelle,  il  y 
1  plusieurs  valves  en  forme  de  sabre ,  réu- 
nies en  pointe  en  arrière. 

tes  Dirapbies  ont  été  trouvées  en  sociétés 
■ombreuses  en  automne,  «ux  environs  de 
Varsovie,  dans  une  localité  couverte  de  buis- 
MBS  isolés ,  non  loin  d'une  forél  :  ces  in- 
fectes éUient  enfouis  à  prés  de  2  ponces 
dan»  la  terre  ;  ils  sautaient ,  mais  ne  se  ser- 
vaient pas  de  leurs  ailes.  U  seule  espèce 
CQimae  est  la  Dtraphia  timbaia  Wag.  {toc, 
àt.md.,p^.  ll,fig.  Il  et  12).  trouvée  en 
Pologne ,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
U»ûi  imncorum,  (E.  jy\ 

DIRCA  {itpfKn,  nom  d'une  fontaine  de 
Tbèbes).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Diphnacées,  institué  par  Linné  pour  un  ar- 
bffifseau  croissant  dans  les  marais  du  nord 
de  rAroérique.*L'écoree  en  est  ténue  ;  les  ra- 
deaux eu  iODt  gréles-allongés;  les  feuilles 
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alternes  ,  très  entières  ;  les  fleurs  herma- 
phrodites, d'un  jaune  pâle,  sortent  par  trois 
de  gemmes  axillaires.  La  Z>.  patustrU  L.  est 
culUvée  depuis  1750  dans  divers  Jardins  eu- 
ropéens, où  elle  a  été  introduite  de  la  Virgi- 
nie. On  peut  en  voir  une  figure  dans  le  Bo- 
tanicat  Hegiêter,  sous  le  n»  292.      (C.  L.) 

DIltCiEA  (Aipxacoi,  Dircée,  nom  propre), 
iifs*— Genre  de  Coléoptères  bétéromères,  éta- 
bli parFabricius,  et  adopté  par  Utreille,qut 
le  range  dans  la  famiUe  des  Sténélylres. 
tribu  des  Serropalpîdes.  M.  le  comte  Dejean, 
qui  le  place  dans  la  famille  des  Ténébrio- 
nites,  y  rapporte,  dans  son  dernier  CaUlogue, 
tS  espèces ,  dont  10  d'Europe  et  8  d'Améri- 
que. Nous  citerons  parmi  les  premières,  et 
comme  type  du  g.,  la  Dircœa  dise»lor  Pabr., 
qui  se  trouve  en  Allemagne.  (D.) 

*D1RQ  ACODBS  et  non  DUl  ACODES  [êiç, 
deux  fois  ;  p«x<***»«*  vêtu  de  lambeaux),  bot! 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Zingibéracées. 
tribu  des  Amomées ,  institué  par  Blume 
{Knum.  PL  Jav.,  I,  55)  pour  renfermer  une 
(ou  plusieurs?)  espèce,  croissant  dans  les 
lies  Moluques ,  et  ayant  le  lH>rt  d'un  Amo- 
mum.  L'inflorescence  terminale  est  en  épi 
serré ,  et  muni  de  bractées  linéaires-lan- 
céolées. (C.  L.) 

*DIBH AguS  (^ç,  deux  fois  ;  ^;,  brisé), 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  penumères,  fa- 
mille des  Sternoxes ,  tribu  des  Eucnémides , 
éUbli  par  Escbscboltz  et  adopté  par  U- 
treiile  {Ann.  de  la  Soc,  entom.  de  France^ 
t.  III),*  ainsi  que  par  MM.  de  Casteinau 
et  le  comte  Dejean.  Latreille  y  rapporte  deux 
espèces ,  qui  sont  les  Etaler  minutus  et  p^g^ 
mœut  Fabr.,  propres  à  l'Allemagne  ;  et  M.  de 
Casteinau  en  décrit  une  troisième^  originaire 
de  la  Colom{)ie,  sous  le  nom  d'ornaiM.  Mais 
M.  Dejean  compose  le  g.  dont  il  s'agit  de  6 
espèces  Inédiles  de  différentes  parties  de  r  A- 
mérique ,  et  met  les  deux  espèces  citées  par 
Latreille  dans  le  g.  Aficrorhagus,  également 
fondé  par  Escbscboltz.  (d.) 

*  DIRBINUS  (^/{,  deux  ;  ^h,  f  yo';,  nez), 
iws.  —  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section 
des  Térébrans,  famille  des  Cbalcldiens,  créé 
par  Dalman ,  et  adopté  par  Latreille  et  la 
plupart  des  entomologistes.  Les  Dirhimu  se 
distinguentdes  Chalcis  par  leurs  mandibules, 
qui  sont  très  prolongées  en  avant,  et  par  leur 
tète ,  qui  est  profondément  bifide.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce,  le  D,  excavatus 
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(Utiro.  Act.  holm.,  18I8«  p.  76.  tab.  ?.  flg.  c, 
1 .  a  ;Guér.  leon.  du  H.  A.  In».,  p.  416,  pi.  67, 
f.  lOj.  d'Égyplc.  (E.  D.) 

*DmH¥NGHUS.  hilm.—  Syn.  de  Ditra- 
chffceros.  f^oy,  ce  mol.  (P.  G.) 

*DIRINA  {iiç ,  deiii  ;  ptvo^ ,  peaa  ;  double 
eicipalum).  bot.  cr.— (Lichens.)  Frics  a  éla* 
bli  ce  g.  {Sytt.  Orb.  veget,,  p.  244)  aux  dé- 
pens des  Lécanores  d'Acbarius,  et  en  pre- 
nant poar  type  le  L,  Ceraioniœ  'de  cet  au- 
teur. Voici  comment  ce  genre  est  déûni  dans 
sa  lÀchenogr,  Eur,  rejorm.^  p.  194:  Apothé- 
cies  d'abord  tuberculiformes ,  closes,  puis 
s'ouvrant  au  centre ,  et  devenant  scutelli- 
formes ,  horiiontales ,  munies  d*un  rebord 
thaliodique.  Lame  proligére  fort  mince,  pla- 
cée sur  une  couche  cartilagineuse,  mince 
et  carbonacée.  Cette  substance  cornée  est  sé- 
parée de  l'excipulum  thaliodique  >  par  un 
autre  excipulum  tout  blanc ,  formé  par  la 
couche  médullaire  du  thalle ,  et  qui  rem- 
place ici  Vhypoihecium  qu'on  rencontre  dans 
beaucoup  d'autres  Lichens.  Tbèques  en  mas- 
sue (Dirina  repanda)  ^  renfermant  sur  deux 
rangées  huit  sporidies  fusiformes  ,  inco- 
lores, hyalines,  divisées  en  quatre  loges  par 
trois  cloisons  transversales.  Ces  théquessont 
accompagnées  de  paraphyses  très  menues , 
filiformes  et  rameuses.  Deux  espèces  com- 
posent ce  genre,  près  duquel,  s'il  n'est  iden- 
tique, vient  naturellement  se  placer  le  g. 
Oassieurtia  de  M.  Fée.  que  nous  n'avons  Ja- 
mais va.  Ce  g.  ressemble  au  Roccella  par  ses 
apotbécies ,  mais  il  en  diffère  par  Son  thalle 
centrifuge.  Des  deux  espèces  dont  nous 
avons  dit  qu'il  était  composé,  l'une  croit  sur 
les  écorces  d'arbres,  l'autre  sur  les  rochers» 
en  Europe  et  en  Afrique.  C'est  de  la  première 
qu'un  lichénographe  célèbre  a  fait  son  Chio- 
d€cion  africanum,  qui  vient  sur  le  Baobab 
dans  la  Sénégambie.  Il  est  vrai  que  les  spori- 
dies des  deux  genres  ont  une  grande  ressem- 
blance, mais  elles  n'en  ont  pas  moins  avec 
celles  des  Roccella;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  ce  caractère  unique  ne  suffit  pas  pour 
circonscrire  un  g.  deLichens.Les  Dirines  sont 
aux  Parmélies,  comme  les  Roccelles  auxBa- 
roalines.  (C.  M.) 

*DIROTI]S.  INS.— Sous-genre  de  Coléop- 
tères pentamères ,  famille  des  Carabiques, 
établi  par  M.  Leacb  {Annulosa  javanica^  édit. 
Lequien,  p.  113).  qui  le  range  dans  sa  tribu 
des  Harpalides.  Ce  sous-genre  ,  fondé  sur 
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une  seule  espèce ,  que  l'auteur  nomme  tulh- 
viridescentf  se  rapproche ,  suivant  lui ,  des 
Dolichut.  (D.) 

*DIRUS ,  Mégerle.  ins.  —  Synonyme  de 
LepyruM.  yoyez  ce  mot.  (C.) 

DISA.  BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  des  Ophrydées.  composé 
d'une  quarantaine  d'espèces ,  toutes  origi- 
naires du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont 
des  pjantes  toutes  terrestres,  fort  variées  dans 
leur  port,  portant  une  ou  plusieurs  fleurs. 
Leur  calice  est  inégal.  Les  sépales  externes 
sont  libres  :  le  supérieur,  concave  et  en  forme 
de  casque .  se  prolonge  en  un  éperon  court 
ou  allongé  ;  les  sépales  internes  sont  plus 
courts,  dressés,  adhérents  par  leur  base 
aux  C4)tés  du  gynostéme.  Le  labelle  est  libre, 
tantôt  filiforme ,  tantôt  élargi ,  entier  ou  dé- 
coupé en  lanières.  Le  gynoslème  se  partage 
i  son  sommet  en  deux  parties  :  l'une  portant 
l'anthère,  l'autre  le  stigmate.  L'anthère  est 
dressée  ou  renversée,  a  deux  loges  contenant 
chacune  une  masse  pollinique ,  dont  les  ré- 
tinacles  sont  écartés  et  nus. 

O'i  cultive  quelquefois  dans  les  serres  des 
amateurs  de  cette  belle  famille  le  Disa  gràn- 
diflora  L. ,  remarquable  par  sa  fleur .  qui 
souvent  n'a  pas  moins  de  2  à  3  pouces  de 
diamètre.  (A.  R.) 

*DISACCIUM,  DC.  BOT.  PB.— Synonyme 
de  Sinapideudron ,  Lowe. 

DISANDRA,  L.  bot.  pb.  ^Synonyme de 
Sibihorpia  du  même.  (C.  L.) 

DISARRHENUM.  Labill.  bot.  pb.—  Sy- 
nonyme de  UierocMoa ,  Gmel. 

DISASTER  (^K,  deux;  àcmrp ,  étoile ). 
KCHIM.  —  M.  Agassiz  (Prodr.  d'une  Monogr, 
det  Rad.  ou  Echin. ,  in  Mem,  Soc.  des  te, 
nai.  de  iVeuc/iate/,  1834,  part.  1,  p.  189)  a  créé 
tous  ce  nom  un  genre  d'Échinodermes  ayant 
un  ambulacre  impair,  et  ceux  de  la  paire  an- 
térieure convergeant  en  un  point  plus  ou 
moins  éloigné  du  point  de  réunion  des  deux 
ambulacres  postérieurs.  Toutes  les  espèces 
sont  fossiles  :  le  type  est  le  Spatangut  bieor^ 
datus  Goldf.  (E.  D.) 

*DISAl}LAX(<ri;,  deux  ;  aZXa^,  sillon),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  subpentamères  (té- 
trameras  de  Latreille),  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Céramb jcins ,  établi  par 
M.  Serville  (Ann.  de  la  Soc,  entom,  de  Fr,^ 
t.  Il,  p.  562) ,  avec  le  Saperda  hirsuticomU 
de  Kirby ,  espèce  originaire  du  Brésil.    (C.) 
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INSCANTHÉES.  Ditcantheœ.  bot.  fH.— 
Ptfmi  les  classes  proposées  par  M.  End- 
Iklier  pour  réanir  les  familles  en  groupes 
utarels  d'un  ordre  plus  élevé ,  il  y  en  a  uq^ 
de  ce  nom,  tiré  de  l'existence  du  disque  qui 
tapisse  le  calice  ou  Icplus  souvent  couronne 
Tovaire  en  portant  les  pétales  et  les  étamines. 
Elle  comprend  les  Ombellirères,  Araliacées, 
impélidées ,  Ck>rnées,  Lorantbacées.  Hama- 
Btélidées,  Bruniacées.  (Ad.  J.) 

'DISC  ANTHER  A  («rr«ntoç ,  disque  j  àvOi^pa 
[xy^qpof],  anthère  en  bot.),  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Gucurbilacées ,  tribu  des 
Cyclantbérées,  formé  par  Torrey  et  A.  Gray 
{PL  of  Aorih  Amer. ,  1 ,  697  )  pour  une 
plante  encore  peu  connue,  qui  croit  dans  le 
Texas.  Les  feuilles  en  sont  pédatifides,  à 
arrhes  simples  ;  les  fleurs  monoïques,  blan- 
ches, petites  :  les  mâles  disposées  en  racémes 
composés;  les  femelles  solitaires,  et  portées 
sur  un  pédoncule  inséré  dans  la  même  ais- 
selle. (G.  L.) 

IMSCAPOPHYSnJlll.Reichenb.BOT.  ca. 
—  Synonyme  sectionnaire  du  g.  Splachtèum^ 
Linné.  Foy.  ce  mot.  (CM.) 

DISCARIA  (^tvxo{«  ditcuSf  disque),  bot. 
PI.  —  Genre  de  la  famille  des  Rhamnacées, 
tribu  des  Collétiées,  formé  par  Hooker  [Bot. 
Mise.,  1, 1S6},  et  renfermant  3  ou  4  espèces. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  croissant  dans  les 
Andes  du  Chili  et  du  Pérou  ,  assez  rarement 
dans  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  ramules 
sont  spinescents  »  déçusses,  florifères  ;  leurs 
feuilles,  placées  au-dessus  des  épines,  briè- 
fement  pétiolées,  entières  ou  créneléeSf  dé- 
cidoes ,  munies  de  stipules  subulées  ;  leurs 
fleurs  sont  axillaires ,  solitaires  ou  fascicu- 
lées ,  .portées  sur  des  pédoncules  simples. 
Endiicher  {Gen.  PL,  &731  j  partage  ce  genre 
eo  deux  sections ,  basées  sur  le  nombre  des 
lacinies  calicinales  :  a.  Pentapasma;  calice 
&-fide ,  espèces  austro-américaines,  b.  Te- 
irapasma;  calice  4-flde,  espèces  australa- 
siennes.  On  cultive  en  Europe  la  D.  auitra- 
lu  Hook.  (C.  L.) 

'DISCELIUM  {i(i,  deux  ;  oimlo;,  Jambe). 
BOT.  ca.  —  (Mousses.)  Genre  acrocarpe  ha- 
plopéristoroé,  créé  aux  dépens  des  WeUtia, 
parBridel  (BryoL  univ.,  I ,  p.  366) ,  et  dont 
le  type  est  le  Weittia  nuda  Hook  et  Tayl. 
Voici  ses  caractères  :  Péristome  simple,  com- 
posé de  16  dents  lancéolées,  divisées  en  deux 
par  ane  fente  qui  part  de  la  base,  et  s'éleod 
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Jusqu'au  milieu  de  leur  longueur,  ou  seu- 
lement lacuneuses  entre  les  articulations. 
Capsule  inégale,  globuleuse,' un  peul>osstte 
inférieu rement  et  penchée,  dépourvue  d'an- 
neau (?)  et  longuement  pédonculée.  Oper- 
cule conique  court.  Coiffe  en  capuchon. 
Inflorescence  diolque  terminale.  L'unique 
espèce  qui  constitue  ce  g.  croit  sur  la  terre 
argileuse  humide ,  le  long  des  fossés  ou  des 
rivières  en  Angleterre  et  en  Laponie.  Sa  tige 
est  presque  nulle  ;  ses  tiges ,  toutes  radi- 
cales et  ramassées  en  bulbe,  sont  munies 
d'une  nervure  obscure  et  deviennent  roses. 
MM.  Hooker  et  Taylor  disent  la  capsule  mu- 
nie d'un  anneau  ;  Bridel  l'en  dit  privée. 

(C.  M.) 

*DISCERiEA  (^(';,  deux  ;  xipai'a,  corne,  fi- 
lament). iNFus.  —  Genre  d'Infusoires  de  la 
famille  des  Yolvociens,  fondé  en  J84I ,  par 
MM.  Morren  (Mém,  detAcad,  de  Bruxelles, 
t.  XIV,  p.  37).  L'espèce  type  [D.  purpurea 
Morr.  ) .  qui  se  trouve  communément  dans 
les  étangs  de  la  Belgique ,  et  qui  est  d'un 
beau  rouge  pourpré,  a  été  étudiée  anatomi- 
quementetphysiologiquement  par  MM.  Mor- 
ren, dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  plus 
haut.  (E.  D.) 

DISCHIDIA  (ètvyiii^ç,  qui  se  partage  en 
deux).  BOT.  PH.—Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadacées,  tribudes  Pergulariées,  formé 
par  H.  Brown ,  et  contenant  une  douzaine 
d'espèces  environ ,  indigènes  de  l'Asie  et  de 
l'Australasie  tropicales.  Ce  sont  des  herbes 
vivaces,  vivant  en  parasites  sur  les  arbres  , 
à  tige  radicante  aux  articulations  inférieu- 
res ,  portant  des  feuilles  opposées,  épaisses, 
charnues,  quelques  unes  métamorphosées  en 
ascidies  ;  à  fleurs  petites,  disposées  en  sorte 
d'ombelles.  Qp  rencontre  souvent  dans  nos 
serres  en  Europe  la  D.  bengalemit  Coleb. 

(C.  L.) 

DISCHIRIE.  Dischirius  {iU  ,  deux  ;  x"- 
poç,  main),  iss.  —  Genre  de  Coléoptères,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Scaritides, 
établi  par  Bonelli,  et  adopté  par  Latreille, 
mais  non  par  M.  le  comte  Dejean ,  qui  en 
comprend  les  espèces  dans  le  g.  divine , 
avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapports.  Toute- 
fois, il  en  diffère  essentiellement  par  les  ïam- 
bes antérieures,  terminées  par  deux  pointes 
très  fortes ,  dont  l'extérieure  est  articulée  à 
sa  base.  M.  de  Castelnau  rapporte  à  ce  g.  & 
espèces ,  toutes  d'Europe ,  parmi  lesquelles 


Digitized  byCjOOQlC 


76 


DIS 


nous  citerdos  tealenient  le  Z>.  gibèui  (Sca- 
riiet  id.  Fabr.].  qui  M  trouve  aai  environs 
de  Paris. 

Les  Diachiries  sont  de  très  petits  Coléop- 
tères, qui  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  di- 
vines, f^oyexce  moL  (D.) 

-mSCBIKMA  iêtiy  deux  foi^<Txr<rpx.  dé- 
chirure). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Sélaginacées,  établi  par  Cholsy  {Mém.  Soc. 
hist.  nai,  Genèv.,  II ,  93 ,  t.  1 ,  f.  2).  Toutes 
les  plantes  qui  le  composent  appartiennent 
au  Gap  ;  elles  sont  au  nombre  de  8  ou  10. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  sou  s -arbrisseaux 
à  feuilles  alternes  ou  subopposées^  linéaires, 
très  entières  ou  dentées  ;  à  épis  floraux  ter- 
minaux bractées,  plus  on  moins  velus.  On 
en  cultive  plusieurs  en  Europe  dans  les  Jar- 
dins botaniques.  Dans  ce  genre  le  limkM  de 
la  corolle  est  unilabié,  fendu  en  avant  {unde 
uitmeft).  (C.  L.) 

DISCIFOBME.  Ditciformis,  bot.  — On 
applique  cette  épitbéle  aux  organes  plats  et 
iorbiculaires  en  forme  de  disque  ;  telles  sont 
\t%  apothécies  du  Sùçta  ,  les  légumes  d'une 
espèce  du  g.  Medicago ,  etc. 

DISCINE.  Diacwa  ,  Lamk.  moll.  —  U- 
marck  établit  ce  genre  pour  des  coquilles 
l»ivalves  de  la  classe  des  Brachiopodes  » 
dont  il  ne  reconnut  pas  suffisamment  les 
caractères,  et  qui ,  génériquement,  ne  peu- 
vent se  distinguer  des  Orbicules»  comme 
M.  Sowerby  l'a  démontré  dans  une  note  spé- 
ciale publiée  dans  le  Zooloyical  Joum.  Le 
genre  Discine  doit  donc  disparaître  de  la 
méthode  et  se  réunir  aux  Orbicules.  Foyez 
ce  rooL  (I^KSH^) 

DISCIPLINE  DE  BELIGIEUSE.  bot. 
PB.  —  Nom  vulgaire  de  TAmarante  queue 
de  Renard. 

*DISCIT£.  DiscUet.  moll.*—  Synonyme 
de  Nautile. 

DISCOBOLES.  Diseoboli.  poiss.  —  Nom 
donné  par  Cuvier  i  la  troisième  famille  de 
ses  Malacoptérygiens-Subbracbiens,  à  cause 
du  diaque  formé  par  leurs  ventrales  et  com- 
prenant les  genres  Porte-Êcnelle,  Cyclop- 
tére  et  Echeneis. 

«DlSGOCACTlJS,Pfeiir.  bot.  pb.  —  Syn. 
&£chinocacuu.  (C.  L.) 

*DlSGOCAPNOS(<{rffxe(,  disque;  xair- 
voc,  fumeterre).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mUle  des  Papavéracées,  tribu  des  Fuma- 
riéas,  éUbli  parCbamissoelSchlecbtendahl 
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(£itin.,  L  ^9)  sur  une  seule  espèce  croissant 
au  Cap.  Cest  une  plante  annuelle,  rami'use. 
i  feuilles  pétiolées,  bipinnstiséquées ,  dont 
^s  segments  cunéiformes ,  glauques  en  des- 
sous ,  obtusément  incisés-lobés ,  à  pétioles 
cirrheux  ;  à  racèmes  floraux  ,  opposilifoliés , 
pédoncnléa.  Le  nom  générique  rappelle  la 
forme  du  fruit.  (C.  L.) 

'DISCOCEPBALA  (^c'axo;,  disque;  x«- 
r«>Y(,  (été).  1RS.  —  Genre  d'Hémiptères  bé- 
téroptéres,  de  la  famille  des  Scutellériens, 
division  des  Pentatomites,  créé  par  M.  «le 
Laporte ,  comte  de  Castelnau  (  Estai  duue 
ciau.  des  hémipt.  p.  &7  )  et  correspondant  » 
d'après  M.  Burmeister,  au  genre  Sciocotis, 
Les  principaux  caractères  des  Discocephala 
sont  d'avoir  la  tète  transversale,  arrondie 
en  avant ,  et  un  écusson  très  grand  ,  allant 
presque  Jusqu'à  rextrémité  de  l'abdomen. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  :  Z>.  mar^ 
morea  Lap.  {toc,  cit,  ibid.) ,  du  Brésil ,  et 
D,  umbraculaia  Fab.,  de  Cayenne.    (E.  D.) 

*DlSCOCÉPflALE.  Discocephalu  ^moç, 
disque  ;  xt^M,  tète  ).  ims.  —  Genre  de  r>ip- 
tères,  division  des  Brachocéres ,  subdivision 
des  Aplocéres  ,  famille  des  Tétrachstes  , 
tribu  des  Asiliques,  établi  par  M.  Maequart 
(Dipt,  exot.,  vol.  I,  2*  part.  p.  60),  aux  dé- 
pens desDapsypogons.Ce  g.  est  remarquable 
par  reilréme  dépression  de  la  tète,  ainsi  que 
l'indique  son  nom.  M.  Maequart  n'en  décrit 
qu'une  espèce  sous  le  nom  de  rufiventrU, 
Elle  est  de  la  Caroline.  (D.) 

^ISCOCEPBALUS  {iioxoç,  disque;  xc- 
9«3in,  tétjB).  INFOS.  —  M.  £hrenberg.(Betir., 
1830)  a  indiqué  sons  ce  nom  un  g.  de  Zoo- 
phytes  infusoiresde  sa  famille  des  Euploia. 
M.  Dujardin  {Uiu.  des  JnfuM.,SuiUi à  Buff,^ 
p.  443  )  place  les  Discocephalus  dans  la  fa* 
mille  des  Ploesconiens,  et  il  fait  observer 
que  ces  Infusoires  n'ont  pas  encore  été  sof- 
fisaroment  étudiés.  L'espèce  type  est  le  />. 
rotatorius  Hemp.  (  Ehr.  Symb.  phyt,  i^f,, 
pi.  XUl,  flg.  6 ,  p.  376  ) ,  qui  semble  formé 
de  deux  disques  inégaux ,  garnis  de  longs 
cirrhes,  et  est  caractérisé  par  l'étranglement 
qui  sépare  ainsi  une  sorte  de  tête  discoïde. 
Cette  esp.  se  trouve  dans  l'eau  de  mer.  (E.D.) 

'DISCOCERA  (^(9xoc,  disque;  xipa^  ^ 
corne),  ibs.  —  M.  de  Laporte  {Estai  d^une 
cUut.  des  Mémipi.,  p.  72)  a  créé  sous  ce 
nom  un  genre  d'Hémiptères  bétéroptères 
de  la  famille  des  Scutellériens ,  qu'il  ca- 
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radériie  principaJeumt  par  lé  forme  été 
articltt  det  aoteone«.  En  effet,  ebei  lei 
Diicoetra,  ks  trois  premiers  articles  des 
aoteniies  soDt  cfliiidrîi|ueSf  le  second  al- 
loBfé,  le  quatrième  ovoïde  et  ayant  la 
forme  d'on  disqae,  le  ciiiquième  comprimé, 
large.  On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre. 
Le  type  est  la  ScmelUra  ochrocganea  l^p.  et 
Scrv.  {EncycL  méih.  Inî.,  t.  X,  p.  411  ),  qui 
se  trouTe  au  grésil.  IL  Burmeister  (Handb. 
àtr  Em.,  II)  réunit  les  Discocères  à  Uê  Aso^ 
puê,  yoy.  ce  mot.  (£.  D.) 

'DISCOCÊRINE.  Diicucer'mM.  (^(«rxoç.  dis<< 
qae  ;  aiipcK ,  corne),  ms.  —  Genre  de  Diptères, 
difision  des  Bracbocéres,  subdivision  des 
Uichaetes,  fafliille  des  Athéricères ,  tribu  des 
Muscides ,  établi  par  H.  Macquart  (tom.  II, 
p.  S27),  auK  dépens  des  Notipbiles  de  Mei- 
gen.  Les  espèces  dont  il  se  compose  difTérent 
des  autres  Notipkiles  par  la  forme  lenticu- 
laire du  3*  article  des  antennes ,  qui  sont 
d'ailleurs  fort  courtes,  et  par  l'interruption 
de  la  nervure  intemo-médiaire  avant  d'at- 
teindre le  bord  intérieur  de  l'aile.  Parmi  les 
4  espèces  rapportées  éce  g.  par  M.  Macquart, 
et  qoi  sont  toutes  de  France  et  d'Allemagne, 
nous  citerons  la  />.  puèUla  (Noiiphila  id. 
Meig.),  qui  n'a  que  2/3  de  ligne  de  long. 
£lle  est  d'un  noir  mat ,  avec  la  face  blan- 
châtre ,  l'épistome  Jaunâtre ,  le  front  jaune 
antérieurement,  le  3*  article  des  antennes 
tnive,  les  Jambes  et  les  tarses  Jaunes.  (D.) 

'IHSCODEBCS  (èUnoi,  disque  ;  Hpti,  cou). 
I9IS. — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Sternoies,  tribu  des  Buprestides , 
établi  par  M.  Chevrotât,  qui  en  a  publié  les 
caractères  dans  la  Revue  entom.  de  Silber- 
mann,  t.  V,  p.  83.  Ce  g.  a  pour  type  T^^rt- 
loM  Salzmuumi  Sol. ,  du  Sénégal.  L'auteur 
y  rapporte  en  outre  les  Agrilut  irroraïut 
Chevr..  Buquetii  et  exasperata  DeJ.      (D.) 

MSCOELIUS.  INS.  —  Genre  d'Hyménop- 
tètes  de  la  section  des  Porte-Aiguillon ,  fa- 
mille des  Eaméniens,  Bl.  (Guépiaires,  Latr.), 
foodé  parUtreine(Gcn.  Cnut.  eiins,,  t.  IV, 
p.  160).  Très  voisins  des  Eumènes,  lesl>û- 
emiiMM  s'en  distinguent  par  leurs  palpes 
maitUaires  qui  sont  longs,  ou  la  t>rièveté 
des  mâchoires  et  par  leur  deuxième  segment 
de  Tabdomenqui  est  légèrement  dilaté.  La- 
treille  ne  plaçait  qu'une  seule  espèce  dans 
ce.  genre ,  la  yespa  zonalis  Panz.  (  Fauna 
germ,,  81,  fig.  18),  qui  habite  les  environs 
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de  Paris  ;  M.  f^epeletter  de  Saint-Fargeao  es 
décrit  une  féconde ,  la  D,  Dufùurii  Lepel. 
(Hitt.  dei  Hymen.,  L  II,  p.  e05,  «^iiiiaf  à 
Buffon) ,  qui  a  été  trouvée  danf(  le  départe- 
ment des  Landes  par  lesavantentomologisle 
de  Saint-Sever.  (E.  D.) 

*D1SC0G ASTER  (<ri<7M(,disqiie{  ymrnîp, 
ventre),  ims.  —  M.  Burmeister  (Handb.  det 
Eni, ,  p.  31  S)  a  créé  sous  ce  nom  un  genred'Hé- 
raiptères  de  la  section  des  Hétéroptères ,  fa- 
mille des  Coréens,  et  dans  lequel  il  ne  place 
que  deux  espèces  provenant  de  Bio-Janeiro  : 
les  D.  circularis  Burm.,  et  D.  rhomboideus 
Kl.  (E.  D.) 

'DISGOGLOSSE.  Diêcoghwu  (^r<nio«, 
«lisque  ;  ylSvvm ,  langue),  aarr.  —  Genre  de 
Batraciens  raniformes ,  établi  par  le  docteur 
Otto ,  pour  une  petite  espèccde  Grèce,  de  Si- 
cile, de  Sardaigne  et  d'Algérie  dont  les  cou- 
leurs sont  assex  élégantes  et  dont  les  carac- 
tères essentiels  sont  d'avoir  la  langue  trigone, 
subcirculaire,  entière  et  libre  à  son  bord  pos- 
térieur ;  point  de  vessies  vocales  et  les  pieds 
postérieurs  palmés.  C'est  le  Diicogiostu»  pic 
tus,  appelé  Pêeudis  tàrdoa  par  M.  Gêné.  (P.  G.  ) 
DISCOÏDE.  Diseoideta  (  iinoç ,  disque  ; 
i7<foç,  figure).  zooL.,  bot..—  On  applique 
cette  épitbète  aux  animaux  qui  offrent  un 
disque  coloré  au  milieu  d'un  fond  d'une 
autre  teinte,  ou  bien  dont  le  corps  est  aplati 
et  orbiculaire.  I^s  coquilles  univalves  dont 
les  tours  de  spire  s'enroulent  verticalement 
sur  un  même  plan  sont  dites  diseoiden.  —  En 
botanique,  on  dit  qu'un  organe  est  dt^eofde 
lorsqu'il  présente  deux  faces  aplaties  paral- 
lèles, d'une  épaisseur  noUble  et  ayant  up 
bord  circulaire  obtus.  Tels  sont  :  la-  graine 
de  la  noix  vomique,  la  baie  du  Phytolac» 
ca,  etc. 

*DISCOIINEA  (  duetu ,  disque  ;  iVlo^  , 
forme),  échin.— M.* J.-E.Gray  {Ann.  of  phil., 
1835)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Èchino- 
dermes ,  de  l'ordre  des  Pédicellés  ,  qui  n'a. 
pas  été  adopté  par  les  auteurs.  M.  de  Blain- 
vllle  (Man.  d'AcL,  p. 212)  considère  tes  Dis-, 
eoidea  comme  une  subdivision  du  genre 
fchiitoyiem,  et  les  caractérise  ainsi:  Ani- 
maux circulaires,  avec  l'anus  inférieur  et 
rond.  L'espèce  type  est  VEchinoneus  êubucu-^ 
lut  Linn.,  Gm..  figuré  dans  V Encyclopédie , 
pi.  2I&,  fig.  16 et  17.  (E.  D.) 

discoïdes  (dùciM,  disque),  bchin.— 
Genre  de  Zoophytes  échinodermes,  créé  par 
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Klein  (iVar.  ditp.  Eehin,,  1834)\  et  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  les  zoologUtes.  (E.  D.) 

*DISCOLABE(<fi<neoç,  disque;  >àSn,  anse). 
ACAL.  —  Escbscboitz  (  System  der  Aca- 
lephen ,  p.  155 ,  1829)  a  fondé  sons  ce  nom 
un  genre  d'Acalèphes,  placé  avec  doute  par 
M.  de  Blainville  {Man.  d'Acu,  p.  625)  dans 
la  famille  des  Méduses  «  et  par  M.  Lesson 
(  Hitt.  naU  des  AcaL,  Suites  à  Buff.,  p.  494) 
dans  celle  des  Physophorées.  Les  Discolabes 
sont  des  animaux  ayant  la  forme  d'une  ves- 
sie aérifére ,  arrondie ,  simple ,  d'où  part  un 
pédicule  creux ,  allongé ,  nu,  s'évasant  en 
un  disque  horizontal,  pourvu  de  quatre  ten- 
tacules, avec  suçoirs,  et  d'une  rangée  d'ap- 
pendices coniques,  marginaux.  L'espèce  type 
est  la  D,  mediterranea  Esch.  [loc.  cit.,  156) 
/ihixophysa  discoidea  Quoy  et  Gai  m.  {Ann. 
4C,  nat„  t. XXI,  pi.  IV,  p.  344),  Bhodophysa 
discoidea  Blainv.  {Man.  d^Act.,  p.  123),  qui 
se  trouve  dans  la  Méditerranée,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Gibraltar ,  et  se  présente  sous  la 
forme  d'une  vessie  rougefttre ,  ayant  des 
ovaires  mélangés  de  Jaune  et  de  rose  (R.  D.) 

'DISCOLABES.  Discolabœ,  acal.  — 
M.  Lesson  [Uist.  nat,des  Zooph.  acal..  Suites 
à  Buff.ytSAZ),  indique  sous  ce  nom  l'une  des 
tribus  de  la  famille  des  Physophorées,  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Vessie  aérienne  petite , 
suivie  d'un  tube  digestif  s'évasant  en  un 
plateau  circulaire,  d'où  parlent  des  tenta- 
cules coordonnés  avec  des  suçoirs  et  des 
paquets  d'ovaires.  Deux  genres  entrent  dans 
cette  tribu  ;  ce  sont  ceux  des  Discolabe  et 
Diphysa.  Koyez  ces  mots.  (E.  D.) 

DISCOLITE.  Discolites,  polyp.  —  On  a 
longtemps  regardé  comme  un  Mollusque,  sur 
l'autorité  si  douteuse  de  Monlfort,  un  corps 
orbiculaire  appartenant  à  la  classe  des  Po- 
lypiers ,  et  qui  n'est  autre  qu'un  Orbulite. 

*DISC(M.0BII]1II  (<f((rx*oç,  disque;  Aoeoç, 
gousse;  forme  du  légume ).  bot.  ph.  —  Un 
arbrisseau  brésilien  est  le  type  de  ce  genre 
formé  par  heuiham  {  Ann.  H^ien,  mut,  II, 
106)  et  appartenant  à  la  famille  des  Papi- 
lionacées ,  Iribu  des  Dalbergiées.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce.  Les  plus  Jeunes  ra- 
mules  et  les  pétioles  sont  couverts  d'une 
pubescence  blanchâtre  ,  très  fine ,  et  por- 
tenfdes  feuilles  allernes,  imparipennées,  ac- 
compagnées de  stipules  petites,  lancéolées, 
décîdues  ;  les  folioles  sont  alternes  ou  sub- 
opposées, distantes,  péliolulées,  oblongues, 
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obtuses,  subblancbâtres* en  dessons;  tes 
fleurs  sont  disposées  en  racèmes  axillaires. 
sabvisqueux.  courts,  subunilatéraux.  (C.  L.) 

DISGOLOB.  Discolor,  bot.  —  Cette  épi- 
thèle  s'applique  aux  organes  foliacés  dont 
les  deux  faces  ne  sont  pas  de  la  même 
couleur. 

*DISCOMELA ,  Raf.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme A'fielianihus,\,. 

*DISCOMERlJS  (  «^ctncoc ,  disque  ;  p^n^^ , 
cuisse).  INS.  —  Genre  d'Hémiptères ,  de  là 
section  des  Hétéroptères ,  famille  des  Ara- 
diens,  fondé  par  M.  de  Laporte ,  comte  de 
Casteinau  (  Esaai  d'une  class.  des  Hémipt.  , 
p.  14  )  aux  dépens  des  Phymata  de  Latreille 
(Syrtiit,  Fabr.),  et  n'en  différant  que  par  BtM 
antennes,  un  peu  plus  courtes,  et  surtout  par 
son  dernier  article  antennaire,  qui  est  plut 
ovoïde  et  plus  petit.  Ce  genre,  qui  comprend 
quelques  espèces  américaines  (  type  Syriis 
erosa  Fabr.,  Sysi.  rh,  p.  121, n«»  2),  n'est  pas 
adopté  par  les  auteurs.  (E.  D.) 

'DISCOMORPHA  ((îcaxo<,  disque  ;  |*op^, 
forme),  ims.  —  Genre  de  Coléoptères  télra- 
méres,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Cas- 
sidaires,  créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  ,  qui ,  dans  son  Catalogue,  y  rapporte 
huit  espèces,  toutes  américaines;  les  types 
D.  variegata  et  palliaia  (  Cassida)  de  Fabri- 
cius  proviennent  de  la  Guyane  française. 

Les  Discomorpha  sont  circulaires,  con- 
vexes et  ornées  de  couleurs  assez  vives; 
leurs  antennes  sont  longues,  épaisses,  cylin- 
driformes  et  acuminées.  Ce  genre  a  reçu 
depuis  de  M.  Hope  le  nom  de  Oxynodera. 

(C.) 

'D1SC0MYZE  (^/(Txoç,  disque .  |*0Ç«  ,  je 
suce,  ou  Je  murmure  :  ce  mot.  qui  exprime 
une  des  propriétés  des  Diptères ,  est  mis  ici 
pour  f*wr«,  mouche),  ins.  —  Genre  de  Dip- 
tères, division  des  Brachocères,  subdivisioo 
desDicbœtes ,  famille  des  Athéricères ,  tribu 
des  Muscides,  éUbli  par  M.  Meigen,  et  adopté 
par  M.  Macquart  (tom.  II,  pag.  629}.  Les  es- 
pèces de  ce  g.  se  reconnaissent  d'abord  a  la 
largeur  du  corps  et  é  la  forme  discoïdale  d 
l'abdomen  qui  leur  a  valu  leur  nom.  On  les 
trouve,  mais  assez  rarement,  dans  les  prai- 
ries au  mois  d'août.  Le  type  du  genre  est  la 
Discomyia  incurva  Vkeig.  (Psilopaid,  Fall.), 
qui  habite  la  France  et  l'Allemagne.    (D.  ) 

*DISCOPELTIS  ((Sioxeç,  rond  ;  nùtin,  boji- 
clier).  iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  penia- 
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nères,  famille  des  LimelUcoroe« ,  tribo  des 
Scarabéides  mélitophiles,  établi  par  M.  Bur* 
meiftler  {Handbueh  der  entomologie  driUer 
bond.,  599) ,  et  faisant  partie  daoa  sa  mé- 
thode du  groope  des  Gyrooétolides.  Il  lui 
doDoe  pour  tjpe  et  unique  espèce  une  Ce- 
toaiade  inédite  de  Guinée,  qu'il  nomme  D. 
irico/of;  elle  est  d'un  noir  brillant,  tacheté 
de  blanc,  avec  le  chaperon  et  l'anus  rouges. 
Il  pense  que  le  Macronota  apicaUt  de 
MM.  Gory  et  Percheron  appartient  à  ce 
genre.  (D.) 

DISCOPDORA  (<fi(nie«,  disque;  fep/«*, 
Je  porte  ).  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Diurnes ,  établi  par  M.  Bois- 
da?al ,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Mor- 
phides.  Ce  genre  se  compose  d'une  dizaine 
d'espèces  toutes  des  Indes  orientales,  parmi 
Ittquelles  viennent  se  ranger  les  Pap.  tuUia 
deCramer,  Meneihodt  Fabricius, figuré  sous 
le  même  nom  par  Donovan,  Cetinde  de 
Stoll ,  qui  probablement  n'est  que  le  mâle 
du  Memetho^  et  enfin  le  Morphoogina  de 
Godart.  Le  type  de  ce  genre  est  le  D.  ton- 
iaiea.  (D.) 

'DISCOPHORiE,  Eschsch.  (  <f  ('9x0$,  dis- 
que ;  9op/w,  Je  porte),  acal. — Synonyme  de 
Médusai res.  f^oyez  ce  mot.  (£.  D.) 

**DISGOPLiEA  (^i(no{,  disque;  ivWoc, 
plein).  BOT.  et. —(Phycées.)  Genre  établi  par 
M.  Ehrenberg  [Karze  Nachricht,  1840)  pour 
deui  espèces  de  Diatomées  en  forme  de  dis- 
que .  et  qui  solit  semblables  à  des  articles 
de  GailLoneUa  séparés;  l'une. D.  9ra;ca,aété 
trouvée  fossile  en  Grèce  dans  une  espèce  de 
marne;  l'autre,  le/>.  Kutzingii,  est  assez 
commune  jdans  les  fossés  des  marais.  (Bréb.) 

*D1SC0PLEURA  [iitxxoç,  disque  ;  ir^tvpa. 
côté  ).  BOT.  PB.  ~  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifèrea,  tribu  des  Amminées,  établi 
par  De  Candolle  {âîém.  Omb.  38.  t.  8,  9)  et 
renfermant  trois  ou  quatre  espèces  indi- 
gènes du  nord  de  l'Amérique.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées ,  glabres  ;  à  tige  cylindri- 
que •  dressée ,  ou  procombante  ;  à  feuilles 
mnltiséquées,  dont  les  lacinies  linéaires-sé- 
tacées,  les  unes  trifides,  les  autres  indivises  ; 
à  involucre  formé  de  nombreuses  folioles 
indivises  et  trifides  ;  à  involucelles  compo- 
sés de  cinq  folioles  environ ,  linéaires-séta- 
eéei.  (C.  L.) 

DISCOPORA  (  iiaxoi  ,  disque  ;  «e>o( , 
pore).  POLTP.  —  Genre  de  l'ordre  des  Polypes 
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à  polypiers,  famille  des  Polypes  à  cellules , 
créé  par  Lamarck  {Anim.  sant  vert,,  ]'•  éd., 
t.  H,  p.  164),  et  adopté  par  la  plupart  des 
zoologistes.  Les  Discopores  ont  des  cellules 
complètes,  saillantes,  ouvertes  par  un  ori- 
fice arrondi ,  terminal ,  plus  ou  moins  tubu- 
leux,  et  formant  par  leur  réunion  une  sorte 
de  polypier  appliqué,  très  petit,  mince,  en 
forme  de  croûte  ou  de  taches  circonscrites. 
Lamarck  plaçait  neuf  espèces  dans  ce  g«: 
et  Ton  peut  prendre  pour  type  le  D.  verru' 
cota  Lam.  {loe.  cii.)i  Celtepora  verrucota  Lin., 
qui  habile  la  Méditerranée.  (E.  D.) 

DISCORBE,  Lam.  moll.  ~  Foy.  ao- 

TALIB. 

DISCORBITE.  MOLL.  —  Foy.  discobbi. 
'DlfiCOSOMA   (iiaxoi,    disque;   aSfxa, 

corps).  POLTP.  —  Genre  de  Zoophytes,  de  la 
classe  des  Polypes,  ordre  des  Polypes  char- 
nus, établi  par  M.  Leuckart  (RuppeCs  Heise 
Ub.  I,  fig.  a,  b,  c),  et  adopté  par  M.  de  Blain- 
ville  (Mau,  d'Act,,  p.  320,  667),  qui  a  pro- 
posé de  lui  donner  le  nom  A* ActinodUeut, 
M.  Ehrenberg  ne  considère  ce  genre  que 
comme  une  simple  division  de  ses  Aeiiniu 
uacmœa^  et  il  dit  que  c'est  k  tort  que  l'on  a 
admis  que  le  corps  des  Discosomes  était  num- 
miforme.  Les  Discosoma  ont  le  corps  élargi 
en  disque  aux  deux  eitrémités  et  pourvu 
dans  toute  la  surface  buccale  d'une  grande 
quantité  de  petits  tubercules ,  disposés  en 
rayons.  L'espèce  type  est  le  D,  nummiforme 
Leuck.'(/oc.  cil.),  Biain.  {locciL,  pi.  48, fig.  3), 
qui  se  trouve  dans  la  mer  Rouge.  (E.  D.) 

*DISCOSOilE.  Diicoioma  (^c<rse« .  dis- 
que; aw/Aa,  corps),  abacb.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Aporobranches ,  famille  des  Pha- 
langiens ,  établi  par  Perty  [Delect,  anim., 
du  voyage  de  MM.  Spix  et  Martius).  Les  ca- 
ractères de  cette  nouvelle  coupe  générique 
sont  :  Palpes  du  double  plus  courts  que  le 
corps ,  mutiques ,  déprimés ,  placés  sur  les 
chèlicères.  Chéllcères  placées  sur  la  bouche. 
Yeux  au  nombre  de  deux,  placés  sur  un  tu- 
bercule qui  se  voit  à  peine.  Céphalothorax 
discoldal,  un  peu  coumx'^  ,  ix  uiu^  i^  Ab- 
domen presque  caché  sous  le  céphalothorax, 
offrant  en  dessus  un  segment  et  un  vestige 
de  second,  et  en  dessous  quelques  plis.  Pieds 
très  allongés,  grêles,  semblables  ;  les  posté- 
rieurs éloignés  des  autres ,  à  peine  distincts 
d'eux,  avec  les  hanches  mutiques.  L'espèce 
type  de  cette  nouvelle  cuupc  générique  est 
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le  D.  cinctum  Perty  (Op.  cU.^  pi.  40,  Bg.  6). 
Gelte  espèce  a  été  trouvée  dans  le«  enviroai 
de  Bahia.  (H.  L.) 

DlSCO¥I|]il  (^((ntoç,  diiqse).  bot.  ph. 
—  Genre  douteux  ,  proposé  par  Rafinesque 
et  appartenant  à  la  famille  des  Cmciféres. 
Il  ne  renferme  qu'une  espèce  fort  peu  eoiH 
nue.  C'est  une  berbe  pubérule ,  annuelle , 
découverte  dans  TObio.  Elle  est  grêle , 
simple,  et  porte  des  feuilles  distantes ,  se»- 
ailes,  oblongues -  linéaires ,  obtuses,  en* 
iières  ;  des  fleurs  Jaunes ,  à  pétales  cunéi* 
formes ,  entiers ,  auxquelles  il  succède  une 
silicule  lenticulaire  {unde  nomtn),    (G.  L.) 

DISGRASE.  MIN.  —  Espèce  d'Antimo- 
niure.  yoy,  antimoimb. 

DISGIJS.  ACAL.  —  f^oy,  DISQVI. 

"DISELMIS (<}{«,  deux ;(rcW<T  poutre, fi- 
lament). iNFus.— Genre  d'Infusoires  de  la  fa- 
mille des  TbécamoBadiens,  créé  par  M.  Du«> 
Jardin  {Ann.  se,  nat.,  2*  série,  t.  VIII,  1837), 
et  correspondant  en  partie  aux  Chlamyào- 
monat  deM.  Ebrenberg.  Les  Diselmis  sontdes 
Infusoires  à  corps  ovoïde  ou  globuleux,  re- 
irétus  d'un  tégument  presque  gélatineux  non 
contractile,  et  pourvus  de  deux  âlaroents  lo- 
comoteurs égaux.  Les  Diselmis  sont  compo- 
sés^'un  tégument  diapbane ,  non  résistant, 
susceptible  de  se  dissoudre  après  la  mort, 
et  rempli  d'une  substance  verte,  dont  H.  Eb- 
renberg attribue,  probablement  à  tort,  la  co- 
loration i  des  œufs  ;  ils  se  trouvent  dans  les 
eaux  stagnantes ,  au  milieu  des  débris  de 
végétaux  plus  ou  moins  décomposés ,  ou 
dans  des  flacons  où  l'on  conserve  depuis  long- 
temps des  eaux  de  marais. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espè- 
ces de  ce  g.;  le  type  est  leZ).  viridis  DuJ. 
(loc,  eiL,  et  Hist.  desinf,.  Suites  à  Buffon  , 
p.  342,  pi.  III ,  flg.  20-21  ;  Monùs  ovulum 
Goéie) ,  qui  se  présente  comme  nn  corps 
ovoïde .  renflé ,  vert ,  avec  un  point  rouge  et 
deux  filaments  ;  il  se  trouve  assez  commu- 
nément dans  les  eaux  stagnantes. 

Un  Infusoire  étudié  en  1840 ,  par  M.  Joly, 
décrit  par  lui  sous  le* nom  de  Monas  Duna^ 
Uif  et  teroarquable  en  ce  qu'il  est  la  cause 
de  la  coloration  en  rouge ,  quelquefois  très 
vif,  des  salines  de  la  Méditerranée,  doit  pro- 
bablement entrer  dans  ce  g.,  ainsi  que  le 
fait  observer  M.  Dojardin.  (E.  D.) 

*DISEillIA  Ucc,  deux  fois  ;  f^^,  habit). 
lOT.  PH. —  Genre  de  la  famille  des  Passi- 
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lloracées ,  tribu  des  Passiflorées ,  formé  par 
Ubillardlère  [Sert,  auct,  Caled,,  78,  1. 19)  et 
renfermant  5  on  6  espèces,  croissant  dans 
l'Australasie.  Ge  sont  des  arbrisseaux  grim- 
pants ,  cirrhtfères ,  ayant  le  port  des  Passi' 
fhra^  à  feuilles  alternes,  tri-quinquélobées, 
munies  de  stipules  sétacées  ;  k  pédoncules 
axillaires,  solitaires  on  géminés, uniflores ,  i 
bractées  distantes  des  fleurs.  Les  Disemma 
sont  des  plantes  intéressantes  et  recherchées 
peut  l'omeraent  des  Jardins,  dans  lesquels 
on  cultive  entre  autres  les  D.  herbertianum 
eimuraminm.  (C.  L.) 

•  DISBPALE.  BOT.  —  f  0».  CALICX. 

*DISJONGTIF.  Disjuneiitus.  bot.— M.  A. 
Richard  donne  ce  nom  à  l'insertion  pleuro- 
discale  des  étamines  quand  les  pétales ,  de 
même  que  les  étamines,  sont  attachés  sous 
le  disque,  et  non  i  ce  disque,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  les  Simaroubées. 

•DISJOINTS.  Disjunetœ,  abach. — 
M.  Walckenaêr,  dans  le  tome  3«  de  son  Uist. 
nai.  sur  les  Insectes  aptères ,  désigne  sons 
ce  nom  une  famille  du  genre  Tetragnatha, 
et  dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  pré- 
sentés :  Yeux  latéraux  disjoints  ;  mandibules 
proéminentes  et  divergentes  ;  abdomen  très 
allongé.  (H.  L.)^ 

DISLOCATIONS,  gkol.  — f  oy.  ir  allées. 

*DISMEGISTUS(t}((,  deux  lois;  |uiryt<r- 
To«,très  grand),  iws.  —  Genre  d'Hémrp- 
tères,  de  la  section  des  Hétéroptères ,  fa- 
mille des  Scutellériens ,  division  des  Pen- 
tatomites ,  créé  par  MH.  Amyot  et  Serville 
(  Hist.  nat,  des  Ûémipttres ,  p.  99 ,  Suites  à 
Bttffon).  Ge  groupe,  qni  a  été  formé  aux  dé- 
pens des  Cydnus  de  Fabricius ,  s'en  distin- 
gue principalement  par  ses  antennes ,  dont 
le  second  article  est  deux  fois  au  moins  aussi 
long  que  le  troisième.  Le  type  est  le  Cyd- 
nus  circicmdnc/iM  Hahn  ( vol.  II.  llS,tab. 
LXV,  fig.  19&),  qui  se  trouve  au  cap  de 
bonne-Espérance.  (E.  D.) 

mSODEA  ,  Pers.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  fjtgodysodea^  R.  et  P. 

*DISOMA  i^i,  deux  ;  <r«fxa,  corps).  niFUS. 
—  Genre  d'Infusoires  créé  par  M.  Ehren- 
berg(i'«^  Beitr.,  1830) ,  et  placé  par  lui  dans 
sa  famille  des  Enchélyens.  Les  J9ûoma,  qui 
sont  assez  voisins  des  Enekelys^  sont  des  In- 
fusoires à  corps  double,  dépourvu  de  cils,  et 
ayant  une  bouche  sans  dents, ciliée  et  brus- 
quement tronquée.  On  n'en  connaît  qu'une 
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espèce,  le  D,  naciUam  Hempr  (Ehr.,  Infus., 
p.30S,Ub.31.fig.  S.)  (E.D.) 

'DISONYCH A  (^t'c,  deux  ;  ow?,  ongle),  ins. 
-Genre  de  Coléoptères  tétramères*  famille 
4es  Cycliqaes.  tribu  des  Alticites ,  créé  par 
Doas.  et  adopté  par  M.  Dejean,  qai.dans  son 
Ciulogue,  en  énumère  30  espèces ,  dont  26 
appartiennent  à  rAmériqae,  B^à  l'Afrique 
nstnieet  une  à  l'Asie.  Mous  citerons,  parmi 
b  premières ,  les  D.  glabratay  conjugata,  cq' 
ntaiahù  ticollaris  [atiica)  de  Fabricius  ,  6- 
beaia,  B-4tneala  d'Olivier,  et  4-vt(la/a  d'Il- 
lipr. 

Les  Insectes  qui  composent  ce  g.  sont  de 
■oyenne  grandeur;  presque  tous  ont  les  ély- 
to  noires  avec  des  lignes  longitudinales  jau- 
w%i  leors  tibias  sont  terminés exXéneurement 
pir  deux  ongles  eicessivement  petits.    (C.) 

MSOPBYLLA.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Dyso- 

'DISOPUS  ou  mieux  DYSOPUS  (^v<t»- 
«a,  honle,  crainte),  ins.  —Genre  deCo- 
lôpléres  tétramères ,  famille  des  Tubiféres , 
MQHriba  des  Cryptocépbalides ,  créé  par 
iwi  ivec  le  Crypioeephalus  Fini  de  Fa- 
Mds  (  la  Chrysomela  Pini  de  Linné  ) ,  es- 
pèce qai  se  trouve  en  France  et  en  Aile- 

««M,  (C.) 

*DI$ORIJS  (  iiç .  deux  ;  <ratf>oç ,  groupe  ). 
UUL  —  Genre  voisin  des  Dérostomes,  pro- 
pre par  M.  Ehrent»erg ,  dans  ses  Symbolœ 
F^nec.pourun  petit  animal  planariforme, 
*l>Kné  i  Tor  par  loi  sur  la  mer  Rouge  (/>. 
*indii),  et  dont  le  corps  est  oblong,  grêle, 
■M,  proiéifonne ,  inarticulé.  Les  yeux  du 
^^^»nâ  sont  en  deux  groupes  de  trois  cha- 
^-  (P.  G.) 

WSOWUJM.  BOT.  ?fl.  —  f^oyez  dtsoxy- 
>*•  (Ad.J.) 

DIS^âRAGO  (dixpar.  Irrégulier,  inégal), 
•w.  ri.  — Genre  de  la  famille  des  Com- 
Ncs,  tribu  des  Séoécionidées-Hélicbry- 
*».  formé  par  Gsrtner  {Fruct.,  II,  463). 
^  tet  rexistence  est  bien  menacée  par 
l^crétUoD  de  quatre  sous-genres  qu'a  cru 
J<«Toir  former  De  Candolle  (  Prodr.,  VI , 
^'  )•  n  ne  renferme  que  quatre  espèces , 
^'**'*^»eiit  une  par  sous-genre.  Ce  sont 
^  petits  arbrisseaux  indigènes  du  Cap , 
•!«  le  port  des  Erica-,  les  feuilles  en 
'^ ^posées en  spirales,  souvent  tordues, 
'*'*««»  leailes,  linéaires-subulées ,  acumi- 
"**«en>iiées,  souvent  tomenteuses  sur 
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les  deux  faces  ;  les  fleurs  sont  pourpres  ou 
blanches,  disposées  en  capitules  biflores,  bé- 
térogames  et  réunis  en  un  glomérule  dense,' 
terminal,  subarrondi,  bractée.  Les  sous- 
genres  fondés  sur  la  nudité ,  la  vesliture 
du  réceptacle  et  des  achaines  et  sur  le  nom- 
bre des  soies  de  Taigrelte ,  sont  :  Dipareita , 
Leiachena ,  Steirochoma ,  Steirosiitpna ,  dont 
rétymologie  indique  suffisamment  les  carac- 
tères. (C.  L.) 

*DISPELtOPHORUS  {iiç,  deux  fois; 
wiXttî,  bouclier;  fopoç,  porteur),  bot.  pb. 
—Genre  douteux  de  la  famille  des  Crucifères 
(Sinapacées,  nob,),  tribu  des  Lépidiées, 
formé  par  Lebmann  (Ind.  tem.  hamb.^  1836, 
2)  sur  une  petite  plante  vivace ,  indigène 
du  Chili  ;  elle  est  lisse,  ramifiée  ;  les  feuilles 
sont  sessiles ,  charnues,  linéaires,  obtuses , 
planiuscules  en  dessus,  convexes  en  des- 
sous; les  fleurs  blanchâtres,  disposées  en 
racèmes.  (C.  L.) 

DISPERIS  {Sic ,  deux  fois  ;  «^pa,  poche, 
sac).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Oprhydées,  établi 
parSwartz  {j^cu  Acad,  holm.,  1800.  218, 
t.  3  ,  f.  5)  et  renfermant  environ  une  dizaine 
d'espèces,  croissant  au  Cap  et  dans  les  lies 
de  France  et  de  Bourbon  ;  la  tige  en  est 
mono-ou  diphylle ,  glabre  ou  pubérule,  uni- 
ou  biflore,  rarement  multiflore,  et  alors  en 
épis.  On  en  cultive  en  Europe  3  espèces. 

IC.  L.) 

DISPERME.  Dispermut  {9(ç  ,  deux; 
9ircf>px,  graine),  bot.  —  On  désigne  ordinai- 
rement sous  ce  nom  un  fruit,  une  loge,  un 
ovaire,  quand  ils  ne  renferment  que  deux 
semences. 

'DlSPHiENIA.  bot.  ca.  —  Ce  genre,  éta- 
bli par  Presl,  et  considéré  par  plusieurs  au- 
teurs comme  formant  un  groupe  distinct  de 
la  sous-famille  des  Cyathéacées ,  n'est  pour 
Endiicher  qu'un  simple  synonyme  du  genre 
Cyathea  de  Smith. 

*DISPfliEniCUS  {S(i,  deux  fois;  o^ouptxac, 
sphérique).  ins. —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères.  famille  des  Garabiques.  établi  par 
M.Waterhouse  {Journal  ofproceedingt  ofihe 
eniomological  Society  ofLondon,  1840,  p.  29) 
sur  une  espèce  inédite  des  bords  de  la  Gam- 
bie, en  Afrique ,  et  qu'il  nomme  D.  Gambia- 
nut.  Cet  insecte,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  Helly,  est  surtout  remarquable 
par  la  forme  globuleuse  de  son  thorax  et  de 
11 
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son  abdomen.  Il  lient  à  la  fois ,  dit  railleur, 
du  g.  Cychru*  el  du  g.  Poiamophilwf,  Il  est 
^l'un  noir  brillanl ,  avec  le  dos  canaliculé , 
les  ély  1res  profondémenl  slriées,  cl  des  points 
élevés  entre  les  stries.  (D) 

*DISPOBUM  {iU,  deux  fois  ;  icopoç,  pore). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Mélan- 
thacées ,  tribu  des  Véralrécs .  formé  par  Sa- 
lisbury  (/«  Don's  Népal.  60  )  el  renfermant 
4  OU  S  espèces,  croissant  dans  les  Indes 
orienUlesel  presque  toutes  introduiiesdans 
nos  jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  plantes 
berbacées  .  ayant  le  port  des  Uvulariœ ,  à 
feuilles  très  brièvement  péliolées,  à  pédon- 
cules axillaires ,  pauciflores.  (C.  L.) 
DISPORtS.  OIS.  —  ^oyez  dysporus. 
'DISQUE.  Diicus  (ditcus,  disque),  acal. 
^  Genre  d'Acalèphes  de  la  famille  des  Mé- 
dusaires ,   tribu  des   Eudorées ,   créé   par 
M.  Lesson  dans  son  Prodrome  (Tune  mono- 
graphie des  Midusex  (1837).  Les  Disques  ont 
le  corps  taillé  en  palet  ou  disque,  bombé, 
arrondi  ou  aminci  k  ses  bords ,  sans  aucune 
apparence  de  bouche  et  d*organes ,  autres 
que  des  rangées  symétriques  el  rapprochées 
de  vaisseaux  fins  occupant .  en  rayonnant , 
toute  la  circonférence  du  disque.  ï^ur  nu- 
trition parait  se  faire  par  imbibition ,  et  de 
l'air  circule  dans  les  canaux  rayonnants  du 
pourtour  du  corps.  Analysés,  cesMédusaires 
se  résolvent  entièrement  en  eau  limpide, 
sans  autre  trace  de  résidu  qu'une  pellicule. 
M.  Lesson  en  décrit  quatre  espèces  :  nous 
prendrons  pour  type  le  D.  discaboiorum  I^ss. 
{Hist.  nat.  des  Zooph.  Acal,,  p.  256^;  Eudora 
discoides  Less.,  Zool.  Coq.,  pi.  IX,  fig.  3 , 
p.  128),  qui  se  trouve  abondamment  sur  les 
côtes  du  Pérou,  aux  atlérages  de  Lima  et  de 
Payta ,  et  sert  de  pâture  aux  animaux  ma- 
rins ,  principalement  au  Crustacé  nommé 
Grimolhée  sociale.  (E.  D.) 

DISQUE.  Diicus,  zool.,bot.  —  Latreille 
a  employé  ce  mol  pour  désigner  la  partie  mé- 
diane de  l'aile  des  Insectes.  Jurine,  en  éten- 
dant la  signification,  s'en  servait  comme  sy- 
nonyme de  surface.  Le  disque  d'nnecoquille 
univalve  est  le  dernier  tour  delà  spire,  celui 
d'une  bivalve  est  la  partie  convexe  opposée 
auventre.^En  botanique  ce  mot  a  plusieurs 
acceptions  :  ainsi,  le  disque  d'une  feuille  est 
la  partie  comprise  entre  les  bords,  la  partie 
centrale  d'une  ombelle ,  d'un  capitule  ou 
d'un  corymbe,  le  centre  d'un  pédoncule  de 
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Composée  et  l'assemblage  des  fleurons  qui 
occupent  le  milieu  de  la  calatbide.  C'est 
encore,  d'après  M.  Richard,  un  corps  charno 
de  nature  glanduleuse ,  placé  sur  le  récep- 
tacle, el  auquel  il  donne ,  suivant  sa  nature 
et  sa  position ,  les  noms  de  Podogyne ,  de 
Pleurogyne  el  à'Epipode,  Acbarius  appelle 
disque  la  partie  supérieure  iles  apothécions 
ouverts  et  marginés. 

'DISSÉQUÉ.  Ditsectui.  bot.  —  On  dit 
d'une  plante  qu'elle  a  les  feuilles  dUséquéet, 
quand  elles  sont  très  profondément  décou- 
pées; beaucoup  sont  dans  ce  cas.  Nous  ci- 
terons, comme  exemples,  les  f^iola  dUsecia , 
Hanunàutux  dhxectus,  etc. 

DISSÉQUEURS.  ins.  —  Nom  vulgaire 
des  Dermesles  ;  il  peut  convenir,  encore  à 
beaucoup  d'autres  Insectes. 

'DISSIMILAIRE.  Ditsimilarit.  zoOL.  — 
On  appelle  en  conchyliologie  opercule  rft<«t- 
milaire  celui  qui  n*a  pas  la  forme  de  la  co- 
quille, et  la  charnière  d'une  coquille  bivalve 
est  également  dite  dissimilaire  quand  elle 
n'est  pas  semblable  sur  les  deux  valves  et 
qu'il  y  a  d'un  côté  des  dents  qui  ne  corres- 
pondent à  rien. 

*DISSITIFLORE.  bot.  —  Épitbète  dési- 
gnant les  fleurs  distantes  entre  elles  ;  tels 
sont  les  épillets  du  Paipalus  dissiiiflorus. 

DISSIVALVE.  MOLL.  —  Montfort  a  pro- 
posé sous  ce  nom  un  groupe  particulier  de 
Mollusques  bivalves,  qu'il  retire  de  la  classe 
des  Multivalves  des  auteurs  linnéens.  Il 
donne  le  genre  Taret  comme  type  de  ce 
nouveau  groupe ,  qui  aujourd'hui  est  inad- 
missible, dans  une  méthode  même  artifi* 
cielle,  puisque  le  genre  en  question  est  un 
véritable  lamellibranche,  qui  ne  diffère  des 
autres  que  par  son  habitude  de  percer  les 
bois,  et  de  s'abriter  dans  un  tube  calcaire. 

(Dssu.) 
'DISSOCHiETA  {ittxcéç,  double;  x«(^. 
crin).  BOT.  pn.  — Genre  de  la  famille  dea 
Mélastomacées ,  tribu  des  Miconiées ,  établi 
parBlume  (Flora,  1831, p.  492) et  renfer- 
mant une  quinzaine  d'espèces  environ,  que 
l'auteur  répartit  en  deux  sous-genres ,  for- 
més sur  les  quelques  différences  qu'offrent 
les  deux  périanthes,  les  anthères  et  l'ovaire; 
ce  sont  :  Eudissochœta  et  Dipleetria.  Les  />t«- 
sochœta  sont  des  arbrisseaux  croissant  dans 
les  Moluques ,  l'archipel  Malais ,  Java ,  ele. 
Ils  sont  sarmenteux  ;  les  ramules,  les  pédoa- 
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elles,  les  calices  et  le  dessous  des  feuilles 
sont  coaverU  d'une  pubescence  étoilée,  ser- 
rée ou  éparse  ;  leurs  feuilles  sont  opposées , 
pétiolées,  elliptiques-oblongues ,  1res  en- 
tières ,  subquinquénervées ,  glabres  en  des- 
sus, très  souvent  discolores  en  dessous; 
leors  fleurs,  d'un  rose  ou  d'un  bleu  pAle , 
eu  même  blanchâtres ,  sont  terminales  ou 
aiillaires-panicuiées.  (c.  L.) 

*DISSODIA,  Willd.  bot.  ph.— Synonyme 
de  LeàetiNa,  Cass. 

'DISSODON ,  Greville  et  Arn.  bot.  cr.~ 
(Mousses.)  Syn.  de  Sy»iyUum ,  Hornschucb. 

(C.  M.) 
DISSOLJSNA  {iifrxU.  double  ;  Xanra,  tu- 
nique). BOT.  PHi  —  Genre  douleui  de  la  fa- 
mille des  Apocynarées,  formé  par  Loureiro 
(Fl.  cockinek, ,  171)  sur  un  petit  arbre  qui 
croit  aui  environs  de  Canton  (Chine),  à  ra- 
meaux étalés  ;  à  feuilles  inférieures  oppo- 
sées, les  apicilaires  verticiliées  ternées  ou 
quateroées  ;  à  fleurs  blanches,  disposées  eo 
grappes  subdivisées  et  terminales.  Les  fruits 
sont  de  petits  drupes ,  glabres.  Dans  ce  genre 
le  calice  et  la  corolle  sont  tous  deui  longue- 
ment tubnlés  ;  de  là  le  nom  générique,  dont 
■ODS  donnons  Tétymologie  qui  nous  semble 
la  plus  rationnelle.  Quelques  auteurs  don- 
nent Sti ,  deux  fois  ;  avHv ,  tuyau  ;  ils  écri- 
vent alors  Dissolena ,  ce  qui  signifie  à  peu 
pfés  la  même  chose,  mais  est  peut-être  moins 
exact.  1^  D.  verticiitaia ,  seule  espèce  du 
genre,  est  cultivée  en  Europe.       (Cl  L.) 

DISSOLUTION.  Distolutio.  chim.  —C'est 
la  liquéfaction  d'un  solide  ou  d'un  gaz  par 
100  union  avec  un  liquide ,  ou  bien  encore 
le  mélange  de  deux  liquides  difl'érents  de 
manie/e  à  former  un  tout  homogène. 

DISSOLVANT.  Dissolvant,  ghim.  —  On 
appelle  ainsi  un  liquide  qui  a  la  propriété 
et  dissoudre  une  substance  solide ,  liquide 
M  gazeuse. 

DISSOSTERniUS  (  <ït99o< ,  double  ;  ar/p- 
ra».  Sternum  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
sobpentamères  (télraméres  de  Lalreille),  fa- 
mille des  Ix>ngicornes ,  tribu  des  Prioniens, 
cité  par  M.  Guérin-Méneville  (  Hevue  Zoo- 
h§ique,  1841,  p.  135)  comme  ayant  été  formé 
par  M.  Hope,  avec  une  espèce  de  Java,  que 
l'auteur  nomme  D.  Periii.  Ce  genre  rentre- 
rait dans  un  groupe  particulier ,  qui  a  été 
indiqué  par  l'entomologiste  anglais  sous  la 
dénomioation  de  Prionides pectorale».  (C.) 
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*DISTACI1  YB.  DtitachyuM  (^,  deux  ;  «rot- 
xv;,  épi).  BOT. —On  appelle  ainsi  les  plantes 
qui  portent  deux  épis,  ce  qui  se  voit  dans 
plusieurs  genres  de  Graminées. 

"DISTANT.  Duians,  zool.  ,  bot.  —  Cette 
épitbète ,  qui  n'a  pas  besoin  d'une  longue 
définition,  sert  À  désigner  en  zoologie  une 
distance  relative  entre  les  organes  plus 
grande  qu'à  l'ordinaire. 

'DISTASIS.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Astéroldées ,  établi  par 
l>e  Candolle  pour  une  plante  herbacée  du 
Meiique,  annuelle  (?),  très  rameuse,  i  feuilles 
caulinaires,  alternes,  sessiles.  linéaires,  ob- 
tuses, très  entières;  capitules  solitaires  à 
l'extrémité  des  rameaux;  fleurs  à  disque 
Jaune  et  a  rayons  blancs. 

'DISTEIMIIA  (<fc(,  deux;  or/ufioi,  cou- 
ronne ).  iNfus.  —  Genre  de  Zoophytes  infii- 
soires  de  la  famille  des  Hydatiniens,  créé  par 
M.  Ëhrenberg  (ic''  Benr.,  1830),  et  carac- 
térisé par  un  double  point  rouge.  M.  Dujar- 
din  n'adopte  pas  ce  genre  »  et  il  dit  que  le 
D.  marinum  Ebr.  Infus.,  pi.  4,  p.  I,  fig.  4) 
lui  parait  une  véritable  Hydatine.  Cette  es- 
pèce, qui  offre  une  queue  bi-articulée,  ter- 
minée par  deux. doigts,  vit  dans  la  mer 
Baltique.  (E.  D.) 

*DISTÉlIONE.  Diêtemonis  {itç,  deux; 
cnnfMùv  ,  étamine).  bot.  —  Epithete  peu  usi- 
tée, qui  sert  à  désigner  les  fleurs  munies  de 
deux  élamines. 

'DISTENIA  {êii ,  deux  fois  ;  vrcvoc ,  res-  • 
serré),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentaipères (télraméres  de  l*atreille),  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Lepturètes,  sous- 
tribu  des  Angusticerves,  créé  premièrement 
dans  t Encyclopédie ,  t.  \,  p.  485,  et  repro- 
duit de  nouveau  par  M.  Servi  Ile  (^mi.  de  la 
Soc,  ent,  de  Fr.,  t.  IV,  p.  207).  M.  Dejean . 
qui  a  adopté  ce  genre  dans  son  Catalogue,  y 
rapporte  six  espèces.  I^  première  est  origi- 
naire des  Etats-Unis,  la  quatrième. de 
Cayenne,  les  deuxième  et  troisième  se  trou- 
vent au  Brésil ,  la  cinquième  et  la  sixième  à 
rile  de  France. 

Les  Distenia  ont  la  tète  rétrécie  en  forme 
de  cou,  les  antennes  composées  de  11  arti- 
cles ;  elles  sont  sétacées ,  velues  et  rappro- 
chées vers  la  base.  Le  corps  est  aminci  en 
avant  et  en  arrière.  (C.) 

DISTEPBANUS  (^i$  .  deux  fois  ;  ar/cpa. 
vos,  couronne),  bot.  pb.  —Genre  de  la  fa- 
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mille  des  Composées  (  Héliantbacées,  nob.), 
tribu  des  Vernoniées-Hétérocomées,  formé 
par  CassiDi  (Bull.  Soc,  phiL  ,  1817,  76  ).  et 
contenaDl  3  oo  4  espèces  indigènes  des 
lies  de  France  et  de  Madagascar,  à  ramules 
et  à  feuilles  alternes  ;  celles-ci  très  entières, 
tomenteases  ;  à  capitales  multiflores ,  ho- 
mogames,  réunis  en  corjmbes  épais.   (C.  L.) 

DISTEYRE.  lEPT.  —  Un  des  noms  de 
VHydrophîM  major, 

DISTHÈNE  [iU,  <}eai  fois  ;  o6cvoc ,  forcer 
allusion  à  sa  double  vertu  électrique),  min. 
— Sappare,  de  Saussure  ;  ScborI  bleu  des  an- 
ciens minéralogistes  ;C7anite,  Rbœtizite,  des 
Allemands. — Substance  en  cristaux  lamelli- 
formes très  allongés,  bleus  ou  blanchâtres, 
clivables  avec  beaucoup  de  netteté  dans  un 
sens  parallèle  à  l'axe.  C'est  un  silicate  sim- 
ple d'Alumine,  dans  lequel  la  quantitéd'Oxy- 
gène  de  la  Silice  est  à  celle  de  TAlumine 
comme  1:2,  suivant  Arfwedson,  et  comme 
2  ;  3  d'après  une  analyse  plus  récente  de 
Rosalès ,  qui  a  trouvé  :  Silice ,  36,67  ;  Alu- 
mine, 63,11  ;  et  oxyde  de  Fer,  1,19.  Cette 
espèce  appartient  au  système  klinoédrique; 
sa  forme  dominante  est  un  prisme  oblique 
îrrégulier,  PMT,  dans  lequel  les  pans  M,  T, 
font  entre  eux  Tangle  de  106o  15',  et  la  base 
P  est  inclinée  sur  M  de  lOOo  50',  et  sur  T  de 
93°  1&'.  U  densité  du  Disthéne  est  de  3,67. 
l<a  dureté  est  variable  sur  les  différentes  fa- 
c«s ,  et  elle  est  plus  forte  sur  les.  angles  et 
les  arêtes  que  sur  les  pans.  L'électricité  que 
développe  le  frottement  est  tantôt  positive  et 
tantôt  négative.  LeDistbène  est  infusible  au 
chalumeau ,  et  à  cause  de  cette  propriété,  on 
l!a  employé  autrefois  comme  support  dans 
les  essais  pyrognosliques.Les  prismes  deDis- 
thène  sont  quelquefois  accolés  deuK  à  deux 
(Disthéne  de  Haûy  )  *  et  quelquefois  agrégés 
régulièrement  avec  des  prismes  de  Stauro- 
tide,  autre  espèce  de  silicate  alumineux,  qui 
lui  est  fréquemment  associée.— Ce  minéral  se 
présente  le  plus  souvent  à  l'état  lamelli- 
forme ,  bacillaire  ou  fibreux  ;  les  baguettes 
sont  souvent  courbes,  quelquefois  rayonnées, 
rarement  droites  et  parallèles.  Il  est  natu- 
rellement blanc ,  mais  sa  teinte  la  plus  ha- 
bituelle est  le  bleu  de  Saphir  ;  delà  les  noms 
de  Sappare,  de  Cyanite  :  il  offre  quelquefois 
des  nuances  de  Jaunâtre  ou  de  grisâtre.  Cette 
substance  appartient  aux  terrains  de  cris- 
tallisation :  elle  se  présente  toujours  dissé- 
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minée,  dans  le  Micaschiste  (au  Saint-Gothard 
et  en  Tyrol  )  ;  dans  les  Leptynites,  àTsehopau 
et  Penig  en  Saie  ;  dans  la  Pegmatite,  à  Brei- 
tenhof ,  près  de  Johann-Georgenstadt  ;  dans 
rÉclQgite ,  en  Slyrie  ;  dans  les  Dolomies  et 
calcaires  saccharoldes ,  i  Gondo,  ad  Shn- 
plon,  et  à  Kingsbridge,  dans  l'Etat  de  New- 
York.  Elle  est  fréquemment  accompagnée  de 
Slaurotide,  de  Grenat,  de  Tourmaline  et  de 
Graphite,  qui  souvent  la  colorent  en  gris.On 
vient  de  la  trouver  en  France ,  dans  les  ter- 
rains schisteux  de  la  Bretagne,  où  elle  s'est 
montrée  associée  à  une  autre  substance  assez 
rare  qui  est  la  Pyrophyllite.  (Dkl.) 

*DISTICHU,  Brid.  bot.  cr.— (Mousses.) 
Synonyme  sectionnalre  du  genre  JVeckera , 
Hedwig.  (C.  M.) 

*D1STIGH1IIUS.  BOT.  PH.  —  Rafinesqne 
{Jcurn.  pAys.,  LXXIX)  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  aux  dépens  du  g.  Scirpu$  pour  les 
espèces  triandres,  et  à  style  bifide.  Endii- 
cher  l'a  rejeté  à  la  fin  de  sa  famille  des  Cy- 
péracées,  comme  devant  être  détruit. 

DlSTICflOCERA  (<}(ç,  deux  ;  «mxoç,  ran- 
gée ;  xipaç ,  antenne),  ims.  —  Genre  de  Co- 
léoptères subpentamères  (tétramères  de  1^- 
treille) ,  famille  des  Longicornes ,  tribu  des 
Cérambycins,créé  par  Kirby  [Linnean  trans- 
actions Soc. ,  vol.  XII ,  pi.  33 ,  fig.  10  )  , 
avec  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande, 
nommée  par  l'auteur  D-,  maculicollis.  On 
regarde  comme  étant  la  femelle  de  la  même 
espèce,* la  D»  rufipennis,  La  D.  ferruginea^ 
décrite  par  M.  Guécin-Méneville  {Voyage  de 
la  Coquille,  p.  129  )  comme  propre  aussi  â 
la  Nouvelle-Hollande ,  formerait  la  seconde 
espèce  connue.  Ce  genre  a  été  adopté  par 
MM.  ServilleetDeJean.  [C.) 

*  DISTIGHOPHYLLE.  DistichophyUas 
(^coTcxoç ,  sur  deux  rangs  ;  ^vUov ,  feuille). 
BOT.  —  On  appelle  ainsi  les  plantes  dont 
les  feuilles  sont  disposées  sur  deux  rangs , 
comme  cela  se  voit  dans  une  espèce  de  Pa- 
nis ,  appelé  â  cause  de  cela  P,  disticho- 
phytlum. 

DISTIGHOPORA  (^cdrcxoç,  sur  deux 
rangs  ;  icopoç,  pore),  poltp.  ~  Genre  de  Po- 
lypes de  la  division  des  Polypiaires,  créé 
par  Lamarck  (^n.  sant  vert.,  V*  éd.,  t.  II, 
p.  197,  1816),  pour  une  espèce  placée  pré- 
cédemment dans  le  g.  Millépore.  Les  Disii- 
chopora  ont  des  cellules  de  deux  sortes,  les 
unes  stelliformes,  très  superficielles,  et  lais- 
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taot  pea  de  traces  ;  les  antres  poriformes, 
profondes,  forniaiit  trois  séries  latérales  de 
cbaqne  côté  des  branches  d'an  Polypier  cal- 
caire ,  dendroldtf ,  à  rameaui  comprimés , 
arrondis,  snbfleinenx  et  vasculo-tubnleui 
a  flntérienr.  La  senle  espèce  qui  entre  dans 
ee  genre  est  le  D.  violacea  Laro.  {loc.  cit.). 
Lion.,  Gm.,  qui  habite  la  mer  Ronge  et  les 
côtes  de  Ttle  de  Timor.  (E.  D.) 

'mSTlGMA  (^t«,denx  ;(rTrypx,  point,  œil). 
wros.  —Genre  de  Zoopbjtes  infusoires, 
créé  en  1830  {t^^  Beitr.)  par  M.  Ehrenberg, 
et  placé  par  M.  EHiJardin  dans  sa  famille  des 
Eagléniens.  Les  Distigmes  sont  des  Infu- 
soires  de  formes  très  variables ,  pourvus  de 
deux  points  oculiforroes,  n'ayant  pas  de 
qaene.  On  n'a  pas  encore  pu  observer  leurs 
organes  locomoteurs ,  et  il  ne  paraît  pas  en 
eiister  à  l'extérieur  ;  ils  ne  nagent  pas ,  ne 
produisent  point  de  tourbillons  dans  l'eau 
eolorée  et  rampent  comme  des  Sangsues,  en 
changeant  la  forme  de  leur  corps ,  sans  ce- 
pendant émettre  de  prolongements  comme 
les  Amibes.  De  nombreuses  vésicules  obser- 
vées dans  deux  espèces  de  ce  genre  ont  été 
prises  pour  des  estomacs,  quoiqu'on  n'y  voie 
pas  pénétrer  la  liqueur  délayée  dans  l'eau. 
M.  Ehrenberg  indique  qnatre>  espèces  de 
Distigma  t  nous  ne  citerons  que  le  D.  lenax 
(Ehr.  /»/«*.,  pi.  vni.  flg.  3),décrit  par  Mttl- 
ler  sous  le  nom  de  Proteu$  tenax.  (E.  D.) 

MSTIGMATIE.  DUiigmatia.  bot.— M.  A. 
Richard  a  désigné  sous  ce  nom  la  deuxième 
section  de  la  famille  des  Composées ,  com- 
prenant les  genres  à  deux  stigmates  distincts, 
ou  dont  le  stigmate  est  à  deux  branches  très 
profondes. 

^DISTINCT.  DUtinctus.  zooL.,  bot.  — 
Quelle  que  soit  la  branche  de  la  science 
dans  laquelle  on  emploie  ce  mot ,  il  sert 
tonjoars  à  désigner  un  organe  qui  n'a  ni 
connexions  ni  adhérences  avec  les  organes 
voisins. 

DISTINGUÉ.  OIS.  —  Synonyme  de  Bé- 
carde.  f^oyet  ce  moi. 

*1HSTIPSIDERA.  ms.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentaméres  «  famille  des  Cicindé- 
lètes ,  établi  par  M.  Westwood  [Magax.  of 
iool.  and.  bot.  I ,  p.  951  )  sur  une  espèce 
inédite  de  la  Nouvelle-Hollande,  qu'il  nomme 
D.  tmdulata,  et  qui  est  figurée  dans  l'ouvrage 
précité,  pi.  7,  fig.  4.  M.  Lacordaire,  dans  sa 
lUwiiion  de  la  famiUe  des  CicindéUtes.p.  13 
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et  33,  a  adopté  ce  genre,  et  le  place  dans  sa 
tribu  des  Cicindélides.  (D.) 

DISTIQUE.  DUtiehus  (<fc(,  deux  ;  vrixiç  i 
rangée),  bot.  —  Ce  mot  sert  à  désigner  une 
disposition  des  parties  en  deux  séries  oppo- 
sées, rangées  le  long  d'un  axe  commun ,  et 
sur  le  même  plan ,  mais  à  des  hauteurs  dif- 
férentas  et  en  alternant  Les  rameaux  de 
l'Orme  et  du  Cyprès  distique,  les  fleurs  de  la 
Brize ,  offrent  un  exemple  de  cette  dispo- 
sition. 

DISTOME.  Distoma  {êt^ ,  deux  ;  vréfut , 
orifice),  hblh.  —  Syn.  ôeFaaciola  employé 
par  Retzius  dès  1786  et  préféré  par  un  grand 
nombre  d'auteurs,  f^oy.  ooovi.     (P.  G.) 

*DlSTOilOPSIS.  HELM.  —  Synonyme  du 
g.  Distoma  de  Zeder,'  dans  H.  Rafinesque 
[Analyse  de  la  nature).  .  (P.  G.) 

DISTOMUS,  Leach.  ms.— Synonyme  de 
/>i£omti«,  Bonel.  (D.) 

DISTOMUS  (  iiçt  deux  ;  ovoiAa,  bouche). 
poLYp. —Genre  de  Polypes,  de  la  famille  des 
Alcyoniens ,  fondé  par  Gsrtner  dans  ses 
Lettres  à  P allas  {Spicil.  zoo/.,  fasc.  X,  p.  40), 
aux  dépens  du  genre  Alcyon ,  adopté  par 
Lamarck  {An, sans  vert.,  ]'•  édit.,  tom.  III, 
p.  100) ,  et  étudié  avec  soin  par  M.  Savignj 
(Mém.  sur  les  anim.  sans  veriibr.,  2*  part , 
!•'  fasc.,  3«  mém.,  pi.  176),  qui  le  place 
dans  la  famille  des»Théthyes.  Les  Distomua 
ont  un  corps  commun,  sessile,  demi-cartila- 
gineux, polymorphe ,  composé  de  plusieurs 
systèmes  généralement  circulaires  ;  les  ani- 
maux'sont  disposés  sur  un  ou  deux  rangs,  à 
des  distances  inégales  de  leur  centre  com- 
mun ;  leur  orifice  branchial  s'ouvre  en  six 
rayons  réguliers  et  égaux  ;  l'anal  est  de 
même  ;  le  thorax  est  petit;  l'abdomen  lon- 
guement pédicule ,  etc. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre ,  le 
D.  rubrum  Sav.  (loc,  cit.,  pi.  III,  fig.  I ,  et 
pi.  XIII),  qui  habite  les  mers  d'Europe;  e» 
le  />.  variolosus  G«rt.  [loc:  cit.)  [Alcyonium 
ascidioides  Pall.),  qui  se  trouve  sur  les  côte». 
d'Angleterre ,  et  se  rencontre  souvent  sur  le 
Fucus  palmatus,  dont  il  enveloppe  les  tiges 
en  entier.  ^  (E.  D.) 

DISTOMUS.  Tumc.  —  Genre  d'Ascidies 
composées  du  groupe  des  Didemniens ,  éta- 
bli par  Gsrtner ,  et  qui  comprend  une  di- 
zaine d'espèces  bistellées  à  corps  sessile  et 
polymorphe.  Le  g.  Polytona  de  M.  Fleming 
n'en  diffère  pas.  (P.  G.) 
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*DISTOBT.  Dittortuê  (dUlortus,  qui  ett  de 
travers),  holl.  —  Cette  épitbète  a  été  doDoée 
à  une  espèce  du  g.  Turbo ,  dont  la  coquille 
présente  des  tours  de  spire ,  plissés  longitu- 
dinalement ,  et  qui  est  couverte  de  sillons 
tuberculeux,  ce  qui  lui  donne  un  air  diL 
forme. 

'DISTRACTILE.  DUtractilis  IdUlfacius, 
séparé),  bot.  —  Le  connectif  est  distracUU 
quand  il  écarte  sensiblement  les  loges  de 
l'anthère.  La  Sauge  offre  un  exemple  de  cette 
disposition. 

DISTREPTA.  BOT.  ph.  —  Genre  établi 
par  Miers  (  TraveU  in  Chili ,  Il ,  529)  et  non 
encore  décrit 

*DISTRIGUS  (^t«,  deui  ;  «rrpcyÇ.  c/yo«,  can- 
nelure). IMS.  — Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des  Fé- 
ronieos,  établi  par  M.  le  comte  Dejean  dans 
son  Species ,  vol.  III,  pag.  191.  Son  dernier 
Catalogue  en  mentionne  4  espèces,  dont  3  des 
Indes  orientales  et  1  de  Madagascar.  Parmi 
les  premières,  nous  citerons  comme  type  le 
D.  impressicoiiit  DeJ.  Ce  g.  a  été  adopté  par 
M.  de  Castelnau,  qpi  le  place  dans  son  groupe 
des  Féroniles.  (D.) 

DISTYLE.  pistyluê  ((ïcc,  deux;  <rrvXoç, 
style).  BOT.  —  Êpithète  donnée  à  une  fleur 
ou  à  un  ovaire  quand  il  est  muni  de  deux 
styles;  telles  sont  les  Ombellifèreset  la  plu^ 
part  des  Graminées. 

'DISTYLIS  {êlç,  deux  fois  ;  9t^Xo<,  colon- 
nette,  en  bot.  style),  bot.  ph.  —Genre  de  la 
famille  des  Goodéniacées ,  tribu  des  Goodé- 
niées,  formé  par  Gaudichaud  (adFreycin., 
t.  460 ,  80  )  pour  une  plante  annuelle ,  poi- 
lue, multicaule,  indigène  de  Test  de  la 
Nouvelle-Hollande  ;  à  feuilles  radicales  ser- 
rées, pinnatifides- incisées;  les  caulinaires 
distantes ,  alternes ,  dentées  ;  à  fleurs  jaunes 
ébractéées ,  disposées  en  grappes  aiillaires, 
solitaires,  longuement  pédonculées.  C'est  le 
seul  genre  de  cette  petite  famille  qui  ait  deux 
styles:  de  là  l'appellation  générique.  (C  L.) 

*DISYNAPHIA  {iiç .  deux  fois  ;  <rvvoîf  na, 
connexion  ,  lien ,  union),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  cAbposées  (Héliantbacées, 
tiqb.  )  Eupatoriées ,  formé  par  De  Candolle 
(  Prodr. ,  VU ,  267  )  sur  une  seule  espèce , 
croissant  aux  environs  de  Montevideo ,  et 
ayant  le  port  d'une  Kuhnia  ou  d'une  Clavi- 
géra.  C'est  une  plante  herbacée,  vivace, 
couverte  d'une  pubescence  veloutée ,  blan- 
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châtre,  très  courte  ;  à  feuilles  alternes,  li- 
néaires, très  entières,  ponctuées  sur  les  deux 
faces  ;  à  rameaux  paniculés-corymbenx  au 
sommet  et  à  involucres  veloutés  tomenteux  ; 
à  capitules  &-flores,  homogames,  pédlcellés, 
dont  les  corolles  et  les  aigrettes  purputes- 
centes  au  sommet.  (C.  L.) 

DITASSA  (lïtc,  deux  fois  ;  Taaao»,  je  range, 
je  mets  en  ordre  )•  bot.  pji.  —  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadacées ,  tribu  des  Péri- 
plocées-Ditassées ,  établi  par  Robert  Brown 
{Mem.  JVern.  Soc,  I,  49)  pour  renfermer 
10  ou  12  plantes  indigènes  du  Brésil.  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  dressés  ou  volu- 
biles  ;  à  feuilles  opposées ,  sessiles  ou  briè- 
vement pétiolées;  à  fleurs  ordinairement 
petites ,  disposées  en  ombelles  latérales. 

(C.  L.) 
*DITAXION.  Ditaxion  (<ft;,  deux;  ra^ç, 
rang),  bot.  —  Fruit  capsulaire  à  deux  rangs 
de  loges. 

DITAXIS  (^iç,  deui  ;  xi^iç,  rang),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  à 
fleurs  monoïques,  dont  le  calice5-parti  offre 
une  préfloraison  valvaire  et  alterne  avec  5 
pétales  plus  longs,  à  préfloraison  imbriquée. 
Dans  les  mdlet  :  10  étamines  sur  deux  ran- 
gées insérées  à  une  petite  colonne  centrale , 
qui  porte  à  son  sommet  un  rudiment  de  pis- 
til ;  dans  les  femelles  :  h  glandes  opposées 
aux  divisions  calicinales  ,  un  ovaire  velu , 
surmonté  d'un  style  trifide,  dont  chaque 
branche  se  subdivise  elle-même  en  deux, 
terminées  chacune  par  un  ^ligmale  crénelé, 
à  3  loges  i-ovulées,  devenant  plus  tard  une 
capsule  à  3  coques.  Les  espèces  s5nt  deux 
arbrisseaux  des  Antilles,  à  feuilles  alternes, 
entières  ou  dentelées ,  à  fleurs  disposées  en 
petites  cymes  triflores  axillaires.  Une  troi- 
sième espèce  du  Maranon  olTre  par  ses  fleurs 
diolques ,  la  préfloraison  imbriquée  de  son 
calice  et  les  branches  indivises  de  son  style, 
des  caractères  qui  doivent  modifier  un  peu 
ceux  du  genre ,  si  on  lui  ajoute  celle-ci.  Les 
diverses  parties  de'ces  plantes  se  teignent, 
par  la  dessiccation ,  d'une  couleur  violàtre, 
analogue  à  celle  du  tournesol.     (An.  J.) 

'DITHYRA.  MOLL.^M.  Swainson ,  dans 
son  Petit  Traité  de  malacologie  ,  propose  de 
donner  ce  nom  à  toute  la  classe  des  bivalves. 

Ployez  MOLLUSQUES.  (Dbsh.) 

DITIOLA.  BOT.  et.  ^  Genre  de  l'ordre 
des  Hyménomycètes  Helvellacés ,  établi  par 
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Pries  («îysf.,  I.  II,  p.  169),  pour  de  petits 
Champignons,  croissant  par  groupes  sur  les 
bois  morts,  entre  les  fibres  desquels  ils  pé- 
Dètrent  ei  qu'ils  finissent  par  séparer  par 
morceaux. 

DrrOCA .  Banks  et  Sol.  bot.  ph.  ^  Syn. 
de  JUniarum,  Forst. 

DITOBIA  ,  Latr.  lUS.  —  ^oyez  bitoma  , 
Hfrt»st. 

^BÏTOWSE. Ditomus (^t;,  deux;  TOf&oç,  por- 
tion ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Scaritides,  établi  par  Bonelli,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Depuis,  Zieglera 
retranché  de  ce  g.,  quoique  peu  nombreux , 
les  espèces  à  tète  plus  grosse  et  à  corps  plus 
large,  pour  en  faire  son  g.  Aristus,  qui  a  été 
admis  par  Latreille ,  M.  Solier  et  M.  de  Cas- 
telnaa ,  mais  non  par  M.  le  comte  Dejean , 
qui,dansson()>c<i>«,vol.  II,  p.  437,  se  con- 
teste de  partager  les  Ditomes  de  Bonelli  en 
deoi  divisions,  dont  la  seconde  répond  aux 
Ariites  de  Ziegler.  Le  g.  IHtomus  ainsi  res- 
treint ne  renferme  pas  au-delà  de  6  espèces, 
toutes  de  l'Europe  méridionale.  Nous  cite- 
rons comme  type  le  D.  calydoniiu  {Carabus 
i4.  Fabr.,  Searitès  id.  Ross.),  qui  se  trouTe  en 
lUHe,  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  les 
proTinces  méridionales  de  la  Russie. 

ht»  Ditomes  recherchent  les  endroits 
chauds  et  sablonneux ,  y  creusent  des  trous 
isiet  profonds  et  s'y  tiennent  cachés.  Leurs 
larres  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  Ci- 
cindèles,  et  vïTcnt  de  la  même  manière. 

ffljf.  ABISTB.  (D.) 

*DITOME.  Ditomus  (  ^cç ,  'deux  ;  toVo;  , 
coupe).  BOT.  —  Tournefort  s'est  servi  de 
cette  épithète  comme  synon.  de  bivalve. 

'DITOMITES.  INS.— M.  de  Castelnau  dé 
signe  ainsi  un  groupe  de  la  tribu  des  Scuri- 
tides  dans  la  famille  des  Carabiques.  Ce 
fironpe  se  compose  de  14  genres,  et  a  pour 
type  le  g.  Ditomus.  f^oy.  ce  mol.        (D.) 

*  DITOMOPTERA  {^(ç ,  deux  ;  xofioç , 
coupe;  irrcpôv,  aile).  INS.  — Genre  de  Tor- 
<lre des  Hémiptères,  section  des  Homoptéres, 
(vnille  des  Cicadelliens,  créé  par  M.  Germar, 
dans  les  IV^ova  acia  Nat.  Cur.  (|839,  t.  XIX, 
fonpriar),  et  ne  comprenant  qu'une  espèce, 
/>.  dilata  Genn.  (/oc.  cit,,  p.  203,  pi.  22, 
flg.  6),  que  l'on  a  trouvée  à  l'état  fossile. 

(E.  D.) 

DITRACHYCEBOS  (ê(^ .  deux  ;  rpot^vç , 


Drr 


87 


rude  ;  x/p«ç ,  corne).  HBLM.^Voici  sur  quelle 
observation  repose  l'établissement  de  ce 
genre,  que  Suizer,  son  auteur,  pfaçait  parmi 
les  Vers  hydatiques  :  Une  demoiselle  de  vingt- 
six  ans,  qui  avait  déjà  éprouvé  plusieurs 
maladies,  fut  incommodée  un  Jour  d'une  es- 
quinancie;  le  huitième  Jour  de  sa  maladie, 
elle  prit  un  purgatif  qui  lui  fit  rendre  avec 
les  matières  fécales  une  quantité  extraor- 
dinaire de  petits  corps  ovales  comprimés , 
ayant  à  leur  extrémité  deux  longues  cornes 
barbues. 

Ch..  Suizer,  alors  professeur  i  Strasbourg, 
reçut  de  ces  prétendus  parasites ,  et  en  1802 
il  en  fit  le  sujet  d'une  notice  spéciale  sous 
le  nom  de  Diirachyceros  rudit.  Lamarck  et 
quelques  autres  prirent  le  Ditrachyceros, 
qu'on  proposa  aussi  d'appeler  Bicorne ,  Di^ 
ceras  et  Dirhynehus,  pour  un  Ver  intestinal. 
Rudolphi  l'inscrivit  comme  tel  dans  son 
célèbre  ouvrage  sur  les  Entozoaires,  mais 
cependant  avec  certaines  restrictions,  et 
Bremser,  dans  son  Traité  des  ^ers  intesti- 
naux de  V Homme ^  n'en  parle  que  fort  super- 
ficiellement, et  en  ajoutant  i  ce  que  les  au- 
tres auteurs  avaient  dit:  «  Quant  k  moi. 
Je  ne  me  suis  pas  encore  inquiété  de  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  dans  un  système 
d'helminthologie ,  car  Je  n'ai  pas* encore  pu 
me  convaincre  que  ce  soient  de  véritables 
Vers  ;  il  me  parait  plus  probable  (  Je  puis 
cependant  me  tromper)  que  ces  corps 
n'étaient  rien  autre  chose  que  des  graines 
d'une  plante  que  celte  demoiselle  avait  ava- 
lées ;  mais  Je  ne  peux  dire  de  quelle  plante 
ils  proviennent.  »    - 

M.  de  Blainville  n'a  point  non  plus  ac- 
cepté les  Ditrachycerot  comme  un  genre 
d'Entozoaires. 

M.  ESchricht  a  en  plus  récemment  occa- 
sion d'étudier  les  mêmes  corps  vomis  par  une 
petite  fill»,et  il  en  a  d'abord  admis  l'animalité. 
Mais  dans  une  seconde  notice  i  leur  égard  il 
revient  sur  sa  première  opinion,  et  reconnaît 
avec  Bremser  et  autres  que  les  Ditrachycerot 
ne  sont  pas  des  Vers,  mais  bien  des  graines  ; 
il  va  même  plus  loin  qu'eux,  et  il  voit  dans 
ces  graines  celles  de  la  Mûre  (  Morus  ni- 
gra).  (P.  G.) 

«DltRAGHYGEROSOilA.  hxlm.  ~  Sy- 
nonyme de  Z>iirai*Aycero«,  employé  parBrera 
dans  son  Mémoire  italien  sur  les  principaux 
Vers  du  corps  humain.  (P.  G.) 
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DITREMATA  {itç,  deux;  rp^a ,  on- 
Yerture).  kchin.  —M.  E.  J.  Gray  {Syn,  Bni. 
Mus.,  1840)  indique  sous  ce  nom  une  divi- 
sion de  la  classe  des  Échinodermes.  (E.  D  ) 

'DITRÈMES.  Ditrema  {ilç,  deui  ;  rp^^ia, 
orifice),  ammél.  —  Dans  son  Analyse  de  la 
nature ,  Rafinesque  a  dénommé  ainsi  des 
Anuélides  à  fourreau ,  tube  ou  coquille  à 
deui  orifices  placés  aux  deux  extrémités; 
les  Amphitriles  et  les  Dentales  y  constituent 
deux  sous-ramilles ,  que  l'auteur  subdivise 
en  genres  assez  nombreux.  (P.  G.) 

DITRIGHUM,  Timm.  bot.  or.  —  (Mous- 
ses.) Syn.  de  Didymodon,  Hedwig.    (C.  M.) 

DITIIIDAGTYLES.  Ditriduciyles  (êiç  , 
deux  ;  Tptç,  trois;  ^«xtvXoç,  doigt),  ois.  — 
Vieillot  a  donné  ce  nom ,  dont  l'impropriété 
frappe  aussitôt,  à  une  tribu  de  l'ordre  des 
Écbassiers,  comprenant  ceux  qui  ont  deux  ou 
trois  doigts  devant  et  sont  privés  de  pouce; 
tels  sont  les  Autruches,  les  Nandous»  etc.  (G.) 

*DITROGfllJS  (iiç,  deux;  rpo^oç ,  an- 
neau ).  MOLL.  —  Klein  a  rassemblé  sous  ce 
nom  un  certain  nombre  de  coquilles  qui  pa- 
raissent formées  de  deux  cônes  soudés  base 
à  base.  D'après  ce  caractère,  on  conçoit  que 
ce  genre  Ditrochus  peut  renfermer  un  grand 
nombre  de  coquilles  de  genres  très  divers: 
aussi  n'a-t*il  point  été  admis.  (Desh.) 

*D1TR0PIDIJS  (^^(,deux  ;  xpontç,  carène). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Tu  biféres,  tribu  des  Cryptocépha- 
lîdes ,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  ,  qui  y  a  introduit  dans  son  Catalogue 
deux  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande.  Elles 
ont  reçu  de  cet  auteur  le  nom  de  D.  globua 
et  œneipenuis,  (G.) 

*DITRIJPE.  Diirupa  {itç,  double  ;  rpviroi, 
orifice),  annél.  —  On  a  vu  À  l'art,  oemtals 
que ,  dans  des  coquilles  analogues  à  celles 
que  Ton  regarde ,  avec  MM.  Savigny,  Des- 
kayes  et  de  Blainville,  comme  étant  des  Mol- 
lusques, et  cela  d'après  l'étude  qu'on  a  faite 
de  leur  animal ,  on  trouve  aussi  des  Ento- 
mozoaires  fort  voisins,  par  leur  organisation, 
des  Serpules.  Quoique  ce  fait  ne  soit  pas  ad- 
mis généralement,  il  pourrait  servir,  s'il  est 
incontestable,  comme  il  parait  l'être,  à  ex- 
pliquer comment  certains  auteurs  ont  sou* 
tenu  que  les  Dentales  sont  bien  des  Mollus- 
ques ,  tandis  que  d'autres  ont  prétendu  dé- 
montrer que  ce  sont  des  Annélldes.  L'er- 
reur des  uns  et  des  autres  serait  dans  la 
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généralisation  trop  exclusive  de  leuropinion. 
Depuis  longtemps  on  avait  dit  que  les 
Dentales  sont  des  tubes  d'Annélides  voisins 
des  Serpules.  G.  Cuvier  et  quelques  autres 
avaient  même  donné  à  cette  manière  de  voir 
toute  l'autorité  de  leur  nom.  Cependant  il  t 
fallu  démontrer  de  nouveau  la  vérité  de 
cette  assertion  ;  et  c'est  ce  qu'a  fait  un  des 
premiers -M.  Berkeley,  dans  le  t.  Vdu  Zoo' 
logical  journal. 

Des  coquilles  qu'on  a  reconnues  pour  être 
le  Deuialium  subulatum  des  auteurs  ayant  été 
draguées  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  M.  Ber- 
keley,à  qui  elles  furent  envoyées,  recooDot 
que,  contrairement  aux Dentalesétudiées  par 
MM.  Savigny,  Deshayes,  etc.,  elles  étaient  la 
construction  d'une  Annélide  et  non  pas  celle 
d'un  Mollusque:  aussi  les  con sidéra -t-il 
comme  devant  former  un  g.  à  part,  auqoel 
il  donne  le  nom  de  Diimpu,  à  cause  du  doa- 
ble  orifice,  l'un  au  sommet,  l'autre  à  la  base 
et  buccal,  que  présente  la  coquille  (1). 
H.  Berkeley  donne  aussi  (  fig.  2)  une  repré- 
sentation de  l'animal  du  Ditmpa.  Voici  les 
caractères  génériques  qu'il  lui  assigne  : 

Coquille  libre ,  tubuleuse ,  ouverte  à  m 
deux  extrémités  ;  un  opercule  fixé  i  un 
corps  cartilagineux  pédicellé ,  mince ,  strié 
concentriquement  ;  22  branchies  en  deux 
faisceaux,  non  spirales,  aplaties,  plus  larges 
à  leur  base,  garnies  d'une  seule  rangée  de 
cils  ;  manteau  arrondi  en  arrière ,  denticulé 
en  avant,  largement  plissé  de  chaque  côté. 

On  a  constaté  sur  une  espèce  de  Dentale 
de  la  Méditerranée ,  dont  M.  Guérin  avait 
reçu  quelques  individus  qu'il  a  rerois  à 
H.  Souleyet ,  et  que  nous  a  montrés  ce  der- 
nier, que  les  caractères  assignés  par  H.  Ber- 
keley sont  exacts  ;  et  il  est  impossible  d'ad- 
mettre qu'il  n'y  a  pas  dans  le  genre  Den- 
talium ,  tel  qu'on  l'avait  établi ,  des  animaux 
de  la  famille  des  Serpules.  (P.  G.)- 

'DITTMARIA,  Spreng.  bot.  ph.  — Syno- 
nyme d'Eiisma.  (C.  L.) 

DITYLUS  (  Sic ,  deux  ;  tv^oç,  cheville  ?). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  héléroraères, 
famille  des  Sténélytres,  tribu  des  OEdénié- 
rites,  éUbli  par  M.  Fischer  de  Waldheim ,  et 

(i)  Il  est  i  not«r  que  ,  ô»n»  aoo  Analyte  d*  la  mstmn,  R>** 
flnr«qae,  qu'on  ■  tant  critique ,  et  »i  Jastemeqt .  dans  biea 
des  CM ,  fait  dec  DeaUles  une  MMW-fAmille  d'Annélides  dans 
la  famille  des  Bndotipket-Ditrtmts.  Le»  Demtûtiét  ou  la  so«- 
famille  des  nentaliens  se  composent  des  genres  Dtni^Mm  , 
Odorthu»  ,  Sipkodon ,  Aifkmlimm  ,  Sicteu. 
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adopté  par  Ulreille.  Il  se  compose  des  OEdé- 
mères  à  élytres  parallèles  de  ce  dernier  au- 
tear,  et  a  pour  type  le  Dityliu  helapioides 
Fisch.,  qui  se  trouve  sur  les  Heurs  dans  les 
oiTironsde  Barnaoul  en  Sibérie.  Cet  insecte^ 
d'oo  bleu  noirâtre,  est  figuré  et  décrit  dans 
les  Mémoires  dex  naturalistes  de  Moxcon  , 
L  V.  p.  69,  Ubi.  15.  fig.  a.;  et  dans  VEnto- 
m^ophie  de  la  Russie^  P-  3 1 ,  tabl.  5,  fig.  1  «  a. 

M.  Fischer  rapporte  é  ce  g.  YHelops  lœvis 
Fabr.,  et  VOEdemera  cœrulescens  Làlr.  (D.) 

'DIURA  {Slç^  déni;  ovf>x,  queue),  i.is.  — 
M.Gray  [Ent.  o/j^HilraliaJasc.  I,  pi.  IV,  et 
Stin.of  Phasm.^  p.  39)  a  créé  sous  ce  nom 
on  genre  d*Orlhoptères  pour  une  grande  et 
belle  espèce  de  Phasmide ,  de  la  Nouvelle- 
Hollande  .  placée  d'abord  par  lui  dans  son 
lenre  Aerophylla ,  et  qu'il  nomme  Dinra 
fi/an Gr.  (/oc.  cit.).  Ce  genre,  ainsi  que  l'ont 
fait  observer  MM.  Biirmeister  et  Blanchard , 
doit  èlre  réuni  aui  Cyphocrann  ,  Serv.,  dont 
il  offre  tous  les  caractères,  /^oyez  ce  mot. 

(E.D.) 

DIVRELLA  (^c';,  deux;  ovpx,  queue). 
INFOS.  —  M.  Bory  de  Saint-Vincent  [Dict. 
elasi.  d'bijtt.  nat.,  t.  V,  p.  568.  1824)  a  créé 
ioasccnom,un  genre  de  Zoophyles  infu- 
Mires,  de  la  famille  des  Trichodiens,  formé 
aai  dépens  des  Trichttda  de  Mûller.  Les 
Dutrellase  distinguent  par  leur  corps  plus 
oa  moins  cylindrique,  toujours  simple,  et 
terminé  par  deux  appendices  candiformes 
et  inarticulés.  M.  Bory  ne  place  que  deux 
espèces  dans  ce  groupe;  ce  sont  les  Tr.  lu- 
«dina  Mûll.  (Injus.^  p.  204;  Bory,  loc.  cit., 
p.  569,  et  atlas),  et  Tr.  tigris  Mûll.  {Inrus., 
p.  29,  fig.  8) ,  qui  sont  assez  rares  et  habi- 
tent les  eaux  pures  des  marais ,  où  croit  la 
Lenticule.  (E:  D. 

DiURIS  {êti .  deux  ;  ovpa,  queue),  bot.  pb. 
—Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu 
desNéottiées,et  type  d'une  subdivision  nom- 
mée Dinridées.  On  compte  environ  une  ving- 
laÎRed'espécesdansce  genre,  qui  sont  des 
plantes  terrestres,  originaires  des  Terres  aus^ 
traies.  I^enr  tige  est  glabre,  ainsi  que  toutes 
leurs  parties  ;  leurs  fleurs,  quelquefois  as- 
tei  grandes ,  sont  jaunes ,  purpurines  ou 
blanches,  disposées  en  épis.  Leur  calice  est 
irrégnlier  ;  ses  sépales  latéraux  externes  sont 
linéaires  et  appliqués  contre  le  label  le  ;  le 
supérieur  plus  large  est  concave  ;  les  sépales 
internes  sont  onguiculés  et  étalés  ;  le  labelle 
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sessile,  sans  éperon  et  bifide.  G^nostéme 
court,  membraneux  et  ailé  de  chaque  côté. 
Anthère  à  deux  luges .  contenant  chacune 
une  masse  pollrnique  bilobée.        (A.  R.) 

DIURNE.  Diurnus  (dies.  Jour),  zool., 
BOT.  —  On  appelle  animaux  diurnes  ceux 
qui,  comme  les  Éphémères,  ne  vivent  pas 
au-delà  de  Î4  heures.  —  En  botanique,  les 
plantes  diurnes  sont  celles  dont  les  neur."* 
ne  s'épanouissent  que  pendant  que  le  soleil 
est  sur  l'horizon.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu 
appliquer  aussi  cette  épithètcdans  le  même 
sens  qu'en  entomologie. 

*DIURni£.4  [diurnux,  diurne).  iMS.^^îenre 
de  Lépidopières  établi  par  Haworth,  et  qui , 
malgré  son  nom  qui  indique  qu'il  vule  pen- 
dant le  Jour,  appartient  cependant  par  ses 
caractères  à  la  famille  des  Nocturnes  dans  t;i 
méthode  de  Latreille.Ce  g.,  que  nous  avons 
adopté  dans  notre  Histoire  des  Lè\>idopicres 
de  France^  a  été  rangé  par  nous  dans  la  tribu 
desTinéites,et  se  compose  seulement  de  trois 
espèces,  dont  lc.<  femelles  se  distinguent  des 
mâles  par  leurs  ailes  très  courtes  et  comme 
avortées,  avec  leur  sommet  très  aigu.  Nous 
citerons  comme  type  du  g.  la  D.  fagella 
(  Tinea  id.  Fabr.),  qui  se  trouve  fréquemment 
dans  pre.<ique  toute  l'Europe.  Sa  Chenille  vit 
sur  le  Hêtre,  le  Chêne  et  le  Tremble  ;  elle  se 
cache  entre  deux  feuilles  réunies  par  des 
fils,  et  s'y  tient  ordinairement  courbée.  Sa 
métamorphose  a  lieu  dans  un  double  tissu 
mince  entre  les  feuilles  où  elle  a  vécu,  et  Tm- 
secte  parfait  cclot  l'année  suivante,  depuis 
le  commencement  de  mars  jusqu'à  la  fin 
d'avril.  On  le  trouve  fréquemment  dans  les 
environs  de  Paris.  (D.) 

DIURNES.  Diurni.  ois.  —  Tous  les  or- 
nithologistes s'accordent  à  appliquer  cette 
épithèle,  qui  forme,  suivant  les  auteurs ,  un 
nom  de  famille,  de  tribu  ou  de  section,  à  un 
ordre  des  Oiseaux  de  proie ,  qui  voient  et 
chassent  le  Jour,  pour  les  distinguer  des 
Chouettes  auxqnelles  on  a  donné  par  opposi- 
tion le  nom  de  Nocturnes.  On  a  également 
appelé  Fissirostres  nocturnes ,  les  Engoule- 
vents, qui  chassent  seulement  au  crépuscule. 

DIURNES.  Diurna.  ins.  —  La  première 
des  trois  grandes  familles  établies  par  La- 
treille  dans  l'ordre  des  Lépidoptères  et  qui 
répond  au  grand  genre  Pnpitio  de  Linné. 
Cette  famille ,  la  même  que  celle  des  Rho- 
palocèresde  MM.  Duméril  et  Boisduval ,  se 
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distingue  des  deox  autres  par  les  caractères 
suirants  :  Antennes  en  massue ,  c'est-à-dire 
plus  ou  moins  renflées  à  reilrémité.  Corps 
généralement  peu  velu ,  petit  relativement 
aux  ailes  et  présentant  un  rétrécissement 
notable  entre  le  corselet  et  Tabdomen.  Les 
quatre  ailes  d'égale  cx>nsistance  et  d'égale 
grandeur  quoique  de  forme  dilTérente ,  non 
retenues  ensemble  par  un  frein  (  voy,  ce 
mot)  et  se  relevant  perpendiculairement 
l'une  contre  l'autre  dans  l'état  de  repos ,  à 
quelques  exceptions  prés.  Trompe  cornée, 
plus  ou  moins  longue  et  toujours  roulée  en 
spirale  dans  le  repos. 

A  ces  caractères  tirés  de  l'insecte  parfait 
viennent  se  Joindre' secondairement,  c'est-à- 
dire  sans  pouvoir  être  mis  sur  la  même  ligne, 
malgré  l'opinion  contraire  de  quelques  ento- 
mologistes ,  ceux  fournis  par  les  premiers 
états.  Ainsi  l'on  a  obseVvé  que  toutes  les  che- 
nilles connues  des  Diurnes,  car  on  n'en  con- 
naît encore  qu'une  faible  partie,  ont  seize 
pattes  et  se  métamorphosent  à  l'air  libre , 
sans  se  renfermer  dans  des  coques,  excepté 
dans  la  tribu  entière  des  Hespérides  et  quel- 
ques genres  de  celles  des  Papilionides  et  des 
Piérides ,  où  elles  s'enveloppent  d'un  léger 
réseau  avant  de  se  changer  en  chrysalides. 
Dans  ce  cas,  celles-ci  ont  des  formes  arron- 
dies comme  chez  les  Crépusculaires  et  les 
Nocturnes .  tandis  que  toutes  les  autres  sont 
plus  ou  moins  anguleuses  et  suspendues , 
tantôt  perpendiculairement  à  l'horizon,  et 
tantôt  parallèlement  au  plan  de  position. 
Dans  le  premier  cas  ,  elles  sont  attachées 
par  l'extrémité  anale  de  l'abdomen  et  par 
conséquent  elles  ont  la  tête  en  bas; dans  le 
second  cas,  outre  qu'elles  sont  retenues 
comme  celles-ci  par  la  pointe  abdonâinale , 
elles  le  sont  par  un  lien  transversal  entou- 
rant comme  une  ceinture  le  milieu  du  corps. 
Ces  deux  modes  d'attache  présentent  quel- 
ques exceptions  ou  quelques  anomalies  qui 
seront  mentionnées  aux  tribus  ou  aux  genres 
dans  lesquels  elles  existent. 

Du  reste ,  les  Lépidoptères  diurnes  ont  un 
faciès  si  diCférent  des  Crépusculaires  et  des 
Nocturnes,  qu'il  suffit  d'un  peu  d'habitude 
pour  les  distinguer  de  ceux-ci  à  la  première 
vue  •  et  de  faire  attention  à  la  forme  des  an- 
tennes pour  sortir  d'incertitude,  dans  le  cas 
où  ce  faciès  serait  douteux.  En  effet,  chez  les 
Diurnes  seuls,  les  antennes  sont  réellement 
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en  massue,  c'est-i-dire  terminées  par  un  ren- 
flement tantôt  brusque .  tantôt  se  formant 
insensiblement  au-delà  du  milieu  de  la  tige, 
ce  qui  les  distingue  dans  ce  dernier  cas  de 
celles  des  Zygènes  qui  appartiennent  aux 
Crépusculaires,  et  chez  lesquelles  ce  renfle- 
ment part  de  beaucoup  plus  bas  et  diminue 
sensiblement  avant  d'arriver  à  l'extrémité 
de  l'antenne ,  qui  est  alors  plutôt  fusiforme 
queclaviforme.  Indépendamment  de  cela  les 
antennes  des  Zygenes  sont  contournées  en 
cornes  de  bélier. 

Ainsi  que  l'indique  leur  nom,  les  Diurnes 
ne  volent  que  pendant  le  jour,  encore  faut-il 
pour  cela  que  le  soleil  ne  soit  obscurci  par 
aucun  nuage.  Excepté  quelques  espèces,  ils 
ne  se  montrent  que  pendant  les  heures  les 
plus  chaudes  de  la  journée,  c'est-à-dire  de 
onze  heures  à  trois.  Organisés  essentielle- 
ment pour  s'abreuver  du  nectar  des  fleurs, 
c'est  un  charmant  spectacle  que  de  les  voir 
voltiger  de  l'une  à  l'autre,  dérouler  leur 
longue  trompe  et  la  plonger  dans  leurs  co- 
rolles, dont  l'éclat  est  presque  toujours 
effacé  par  celui  de  leurs  ailes.  Cependant 
par  un  contraste  singulier  avec  l'éléganpe 
de  leurs  formes  et  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs, la  plupart  des  Nymphalides  préfèrent 
au  suc  miellé  des  fleurs  la  partie  fluide  des 
excréments  des  animaux  ,  et  même  de  leurs 
cadavres  en  putréfaction  ;  quelques  espèces 
du  g.  Vanesse  sucent  avec  avidité  les  fruits 
pourris  et  les  liquides  sécrétés  par  les  plaies 
des  arbres.  Quant  aux  localités  qu'ils  habi- 
tent, elles  varient  suivant  les  tribus  ou  les 
genres,  et  même  les  espèces:  les  uns  pré- 
fèrent les  terrains  secs  et  arides;  les  autres, 
les  prairie^  et  le  bord  des  eaux.  Il  en  est  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  pays  de  plaine, 
tandis  que  d'autres  sont  propres  exclusive- 
ment aux  montagnes;  mais  dans  tous  les 
cas,  ce  sont  les  contrées  boisées  et  incultes 
qui  en  recèlent  le  plus.  Quelques  espèces 
seulement  fréquentent  nos  jardins  et  nos 
champs  cultivés,  parce  que  leurs  chenilles 
vivent  sur  les  plantes  à  notre  usage.  Enfin , 
comme  dans  tous  les  insectes  des  autres  or- 
dres ,  ce  sont  les  régions  à  la  fois  les  plus 
chaudes  et  les  plus  humides  qui  produisent 
les  Lépidoptères  diurnes  les  plus  grands  et 
les  plus  beaux ,  témoins  ceux  des  Moluques, 
du  Brésil  et  de  la  Guiane. 

I^treille,  dans  la  partie  entoraologique  du 
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Rèçm  animal  de  Covier,  dernière  édition . 
partage  la  famille  des  Lépidoptères  dont  il 
l'agit  en  deux  tribut ,  savoir  :  celle  des  Pa- 
piuoHiDEs ,  qui  comprend  27  genres ,  et  celle 
des  HsspBRiDEs,  qui  n'en  renferme  que  2.  En 
lonl29  g.,  non  compris  le  g.  Zephyriiu ,  qui 
doit  être  rayé  comme  formant  double  emploi 
ITCC  le  g.  Polyommaïut,  Cette  classification 
est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  celle 
qu'il  avait  donnée  dans  ses  FamUiet  natu» 
relia,  publiées  en  ]825.  Par  conséquent, 
près  de  vingt  ans  se  sont  écoulés  depuis 
qu'il  en  a  posé  les  bases.  On  conçoit  d'a- 
près cela  qu'elle  n'est  plus  au  niveau  de  la 
fcience.  Aussi  a-t-elle  été  remplacée  depuis 
loDftemps  ,  dans  l'arrangement  des  col- 
lections .  par  celle  du  docteur  Boisduval , 
le  seul  entomologiste  français  qui  se  soit  oc- 
cupé d'une  manière  spéciale  de  l'ordre  des 
Lépidoptères ,  tant  pour  les  eiotiques  que 
pour  les  indigènes,  car  nos  travaux,  à  nous, 
se  sont  bornés  à  ces  derniers.  Malheureuse- 
ment, cet  auteur,  si  connu  des  lépidopiéro- 
pbiles ,  n'a  encore  publié  qu'un  volume  de 
rimmense  ouvrage  qu'il  a  entrepris ,  et  ce 
Tolome  ne  comprend  qu'une  faible  partie 
des  genres  créés  et  adoptés  par  lui  dans  la 
famille  des  Diurnes,  en  sorte  que  la  plupart 
des  genres  qui  lui  appartiennent  ne  se- 
raient encore  connus  que  nominativement, 
«M.  Blanchard ,  en  les  admettant  dans  son 
léistoire  des  Lépidoptères ,  faisant  suite  au 
Bafon-Dameml ,  ne  les  avait  caractérisés  à 
sa  manière.  Quoiqu'il  en  soili  tous  les  genres 
proposés  par  M.  Boisduval,  publiés  ou  non 
par  lai,  se  trouvent  adoptés  aujourd'hui  non 
seulement  dans  les  collections  particulières 
mais  aussi  dans  notre  Muséum  d'histoire  na- 
tarelle.cequi  nous  a  mis  dans  l'obligation  de 
lesadmettre  également  dans  ce  Dictionnaire. 
U  Ubleau  qui  suit  présente  d'une  ma- 
nière synoptique  les  divisions  établies  par 
M.  Boisduval  dans  la  famille  des  Lépldop- 
«ères  diurnes  Jusqu'aux  tribus  inclusivet- 
Beat ,  savoir  : 

i6  p«ttrs  dans  le«  j        _     ,., 
den»  s^xr«.Chriiillr«  (    '•  *'»pS"onidrs. 
allongées    .     .     .     .j    a.  PiérWfâ. 
très  rMtcaurcies. .       (    *•  L,r*nide« 
4   patte.  d.n.   1»^ 
to..io.r,  6   dj....T.       5  Éryclnldr.. 
fearll^.     Chenille»  ( 
4    t,utrt   d....le.) 
denï  sesn.Cbenilles  J   «.  P^ridiomldea. 
•Ilonfi'^t ) 
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/   Crocbeu  de»  t»nn  )        n.«.îii#^ 
/.impie,.     «      P«»^J   i  S*r"tSr. 

p^^irii^'ie"^t<'^Cr<»rhet.de.t-r»e.\    9   Nymph.lldM 
par  la  queoa.     ]  ,»'«'i"-  *  P«W*»«l.n.  1  10  Br.»olld«. 


t'  Section, 

ChiyMlide 


replé  dan.  le.  Lybi-  /  la.  Saiynil 
thfidea  dont  le.  fe-  I  i3.  BiliHd« 
melle» ont  S  patt««.   J  té.LjhUl 


jridc*. 
.  BiliHde. 
Spatt««.   /  i4.  LybltbridM. 


a  pan«t  dan.  le.  % 
>deux  .eir.Clienille.  i  i5.  Hr»pérldra. 


àà  col  ctraaflé. 


So.rBMDr.. 

3e  SECTIOlf. 

ChryMlide 

renferma  dao* 

une  roque. 

ENaouLlt. 

Involuti.  • 

f^offêz  les  noms  des  15  tribus  désignées 
dans  ce  tableau,  pour  connaître  les  carac- 
tères qui  les  constituent ,  ainsi  que  la  no- 
menclature des  genres  qu'elles  renferment. 

(D.) 

*DlUaUS  {ik,  deux  ;  ovpo^,  queue),  ms.- 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  fa- 
mille des  Curculionides  orthocères ,  division 
des  Brenthides ,  créé  par  M.  Dejean  ,  dans 
son  Catalogue ,  avec  une  espèce  de  Java , 
dont  la  femelle  a  été  décrite  par  Scboen- 
berr  sous  le  nom  de  Ceocephalut  furcillaiut 
Chevr.  (parsuited'uneerreurtypographique 
ce  nom  a  été  écrit  lUrcillatu»  ).  Le  mâle  de 
cette  espèce,  désigné  sous  le  nomde/>.  bicau^ 
datu$  DeJ.,  a  les  élytres  terminées  par  deux 
longs  filets  qui  ont  presque  la  K>nguear  des 
étuis  et  sont  un  peu  recourbés.  (C.) 

'DIVALES  (fêles  d'Angeronc,  mythologie). 
IMS.  — Genre  de  Coléoptères  pentaroères,  fa- 
milledesMalacodermes,  tribu  des  Mélyrides, 
établi  par  M.  de  Castelnau  aux  dépens  du 
g.  Dasytet  de  Paykull  (  Bev.  ent.  de  Silber- 
mann  ,  U  IV,  p.  3 1).  Il  y  rapporte  deux  es- 
pèces ,  les  Datytes  tnputiulaïut  et  A-puniula- 
ftf«  Fabr.,  qui^se  trouvent,  le  premier,  en 
Italie .  et  le  second ,  dans  le  midi  de  la 
France.  (D.) 

DIVARIQUÉ.  Divaricaïus.  bot.  —  Les 
rameaux  et  les  pédoncules  sont  dits  dwari» 
quis  quand ,  en  s'étendant ,  ils  s'écartent  de 
leur  point  d'insertion,  et  se  portent  dans  tous 
les  sens. 

*D1VELLENT.  DiveUent.  min.  —  HaOy 
désignait  sous  ce  nom  une  variété  de  la 
forme  rhomboédriquedans  laquelle  des  faces 
naissant  sur  des  angles  inférieurs  se  rejettent 
en  arrière  comme  pour  fuir  d'autres  faces 
qui  naissent  sur  les  bords ,  dont  la  réunion 
forme  ces^  mêmes  angles.  Telle  est  la  Chaux 
carbonatée  divellente. 

DIVERGENCE,  bot.,  min.—  /'oy.nivxR- 

CEBT. 
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DIVEEGBNT.  Divergent,  bot.,  Mi«. — 
En  botanique,  on  appelle  divertjeniet  toutes 
les  parties  des  plantes,  telles  que  les  pédon- 
cules ,  les  rameaux ,  )es  Teuilles ,  les  sti- 
pules, etc.,  qui,  partant  d'un  point  commun, 
&'en  écartent  de  manière  à  former  un  cône 
ou  un  éventail.— En  minéralogie,  c'est, d'a- 
près la  nomenclature  d'HaOy ,  une  variété 
produite  en  vertu  de  deui  décroissements , 
l'un  simple  et  l'autre  intermédiaire,  en  sorte 
que  la  loi  des  décroissements  semble  diver- 
ger à  l'égard  d'elle-même.  Tel  est  le  fer  oli- 
giste  divergent. 

'DIV£aGENTES.  Defleciemes.  arach.— 
Sous  ce  nom  est  désignée  ,  par  M.  Walcke- 
naér,  dans  le  tome  2*  de  son  HUt.  naturelle 
*ur  le*  Insectes  aptères,  une  famille  dont  le 
feenre  Uloborm  est  le  type,  et  dont  les  Ara- 
néldes  qui  le  composent  présentent  ces  ca- 
ractères :  Yeux  &ur  deux  lignes  opposées , 
courbées  en  sens  contraire.  Lèvre  semi-cir- 
culaire. Les  Uloborm  H^alckenaerius ,  llavu* 
et  filiformis ,  font  partie  de  ce  groupe.  (H.  L.) 

DIVERGINERVË.  Diverginervius.  bot. 

—  M.  de  Mirbel  appelle  ainsi  les  feuilles 
dont  les  nervures  se  portent  eu  divergeantdc 
la  base  au  sommet;  telles  sont  celles  du  Fi- 
vurnum  opulu». 

•  'DlVeRSlGOLORE.  Diversicolor.  bot.— 
Cette  épilbèle  a  été  appliquée  a  deux  es- 
pèces de  Pézizes,  dont  la  couleur  varie  sui- 
vant les  individus.  ' 

DIVERSIFLORE.  Duersijlorus,  bot.  — 
Cassini  a  désigné  sous  ce.nom  les  Oeurs  des 
Composées  quand  la  corolle  en  est  variable, 
et  l'on  dit  aussi  des  fleurs  des  Ombellifères, 
qu'elles  sont  diversijlores,  quand  celles  du 
centre  sont  régulières  et  celles  de  la  circon- 
férence irrégulières. 

'DITERSIFOLIÉ.  Diversifoiim.  bot.  — 
Ëpithète  appliquée  à  quelques  plantes  dont 
les  feuilles  ne  sont  pas  toutes  semblables; 
tel  est  le  Pelargouium  diversij'olium,  etc. 

'DIVISE.  Divisus{diiido,  Je  partage),  bot. 

—  Cette  dénomination  s'applique  à  tous  les 
organes  des  plantes  qui,  quoique  formés  en 
apparence  d'une  seule  pièce ,  sont  partagés 
profondement  en  plusieurs  portions  qui  se 
continuent  presque  jusqu'à  leur  base,  et 
dont  chaque. partie  porte  le  nom  de  divi- 
sion. 

DIXE.  Dixa  {iix*,  doublement,  par  moi- 
tié). i?!s.  —  Genre  de  Diptères,  division  des 
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Némocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu  des 
Terricoles,  établi  par  Meigen ,  et  adopté  par 
Latreille,  ainsi  que  par  M.  Macqnart(t.  II, 
p.  116).  Son  nom  fait  allusion  à  la  division 
binaire  des  nervures  des  ailes.  M.  Macquart 
en  décrit  i  espèces ,  toutes  d'Europe.  Nous 
citerons  comme  type  la  Dixa  œstivalis^  qui 
se  trouve  en  France  et  en  Allemagne  pen- 
dant tout  Tété.  (D.) 

'DIZONIUM .  Willd.  bot.  ph.  —  Syno-  . 
nyme  de  Grigeria,  Griess. 

DOBERA  (nom  Temaculaire).  bot.  fh. 

—  denre  peu  connu  ,  et  dont  la  place  dans 
le  système  naturel  n'est  pas  encore  déter- 
minée. On  en  doit  la  formation  à  de  Jussieu 
{Geu.,  425)  ;  et  le  type  en  est  un  arbre  de 
l'Arabie ,  auquel,  dit-on,  les  indigènes  don- 
nent le  nom  de  Dobe.  Les  feuilles  en  sont 
opposées  ;  les  pétioles  renflés  et  jaunâtres 
à  la  base  ;  les  fleurs  terminales,  en  épis  pa- 
niculés-serrés  ;  le  fruit  comestible.     (C.  I^) 

'DOBINiEA.  bot.  ph.— Un  arbrisseau, qui 
croit  communément  dans  le  Népaul ,  est  le 
type  et  l'unique  espèce  de  ce  genre  créé  par 
Hamilton  (Don,  Népal.,  249),  et  appartenant 
à  la  famille  des  Acéracées.  Les  feuilles  en 
sont  opposées ,  simples,  pétiolécs,  penni- 
nerves,  elliptiques,  oblongues,  arguti-den- 
tées ,  très  entières ,  acuminées  au  sommet , 
éstipulées  ;  les  fleurs  terminales,  monoïques, 
làcbement  panicutées ,  portées  par  des  pé- 
doncules poilus  ;  les  pédicelles  femelles  sont 
connés  avec  une  bractée  obcordée,  colorée , 
devenant  scarieuse.  Les  fruits  sont  placés  au 
milieu  de  la  bractée.  ,  (C.  L.) 

'DOBROWSKYA  (nom  propre),  bot.  pu. 

—  Genre  de  la  famille  des  L.obcIiacées,  tribu 
des  Lobéliées,  formé  par  Presl  [Monog.^  lO), 
et  renfermant  8  ou  10  espèces  environ,  crois- 
sant au  Cap.  Ce  sont  des  plantes  berbacées, 
annuelles  ou  pérennes;  à  feuilles  alternes , 
opposées  ou  quinées-verticillées ,  linéaires 
ou  oblongues  -  lancéolées  ,  très  entières  ou 
dentées,  scabres  ;  à  fleurs  bleues,  portées  sur 
des  pédoncules  terminaux ,  scapiformes  ou 
axillaires,  solitaires,  uniflores.  On  n'en  pos- 
sède aucune  espèce  en  Europe.      (C.  L.) 

DOBULE.  poiss.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Abie,  Cyprinus  dobula  L. 

'DOGIDIE.  DoclUium  (^oxoç.  poutre  ;  i?- 
^o; ,  forme),  bot.  cr.  —  (Phycées).  Nous 
avons  proposé  ce  nom  pour  un  genre  de  la 
tribu  des  Desmidiées,  formé  aux  dépens  du 
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frore  Cloturium,  Nitzicb ,  et  renfermaot  des 
t$pèct$  à  bémiftomates  cylindriques ,  tron- 
qués au  'sommet,  remplis  d'un  endocbrome 
eo  lanières  anastomosées.  I^s  Docidies,  dont 
BOUS  connaissons  trois  espèces ,  se  distin- 
gtieot  des  Clostéries  non  seulement  par  leur 
fomie droite,  cylindrique,  mais  surtout  par 
ta  disposition  anastomosée  de  Tendochrome 
qai  D'est  point  en  lamelles  rayonnantes.  Le 
Doeidium  Ehrtnberyn  Bréb.»  et  le  D.  baculum 
firéb.,  sont  figurés  par  M.  Ebrenberg,  dans 
ton  grand  ouvrage  sur  les  Infusoires,  pi.  6 
ig.  2,  sous  le  nom  de  Clo»terium  trabecula. 
LesDocidies  habitent  les  eaux  douces,  dans 
\ti  étangs  et  les  fossés  des  marais  tourbeux. 
En  se  desséchant,  chacun  des  hémisomales 
se  comprime  dans  un  sens  opposé  ;  disposi- 
tion qai  rappelle  celle  de  quelques  Conferves 
dans  des  conditions  semblables.      (Bbéb.) 

DOClMASaS  ouDOGIllIASTIQUE(<}o- 
ufti>,  j'essaie),  chim.,  min.  — C'est  l'art  de 
délerminer.  par  des  essais  en  petit  et  variés, 
la  nature  et  la  proportion  du  métal  contenu 
dans  un  minerai.  (Del.) 

DOCIMITE  (nom  de  pays),  min.  —  Nom 
donné  à  une  variété  de  marbre  qui  s'exploi- 
tait à  Docimia,  bourg  voisin  de  Synnada: 
c'était  la  Docimite  des  Phrygiens ,  et  le  mar- 
bre synnadique  de-s  Romains.         (Del.) 

DOCLÉB.  Doclœa.  causT.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  Brachyures ,  famille 
des  Qxyrhynques,  tribu  des  Macropodiens, 
éubti  par  Leacb  et  adopté  par  M.  Milne-Ed- 
wards(tom.  l**^ de  son  Hist,  nul.  turlts  Crus- 
tûcé*  ).  Les  caractères  de  cette  coupe  généri-  ' 
que  peuvent  être  ainsi  présentés  :  La  cara- 
pace est  presque  globuleuse ,  velue  et  plus  ' 
ou  moins  hérissée  d'épines  ;  le  front  est  re- 
levé', et  les  bords  latéraux  de  la  carapace, 
au  lieu  de  venir  joindre  les  orbites ,  se  diri- 
gent vers  le  bord  antérieur  du  cadre  buccal; 
le  rustre  est  court  et  très  étroit;  les  orbites 
sont  dirigées  obliquement  en  avant,  et  elles 
logent  en  entier  les  yeux  qui  sont  très  petits. 
L'article  basilaire  des  antennes  externes 
aiance  beaucoup  au-delà  du  cantb  us  interne 
des  yeux,  et  se  termine  presque  en  pointe 
soosie  front,  auquel  il  est  entièrement  uni. 
L'épistome  est  très  peu  développé  et  beau- 
coup plus  large  que  long  ;  le  troisième  article 
des  pattes-mâchoires  externes  est  à  peu  près 
carré,  largement  dilaté  en  dehors ,  et  assez 
profondément  échancré  a  l'angle  interne  et 
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antérieur;  le  plastron  sternal  est  presque 
circulaire  ;  les  pattes  antérieures  sont  faibles 
et  très  petites.  I^s  pattes  suivantes  sont  ao 
contraire  très  longues,  grêles  et  cylindri- 
ques. Quant  à  l'abdomen,  sa  disposition 
varie  :  tantôt  il  ne  présente  <^ez  la  femelle 
que  cmq  articles  distincts ,  tantôt  on  y  ren- 
contre sept  segments ,  comme  chez  le  mâle. 
Ces  Crustacés  sont  de  moyenne  taille ,  et 
toutes  les  espèces  que  l'on  connaît  jusqu'à 
présent  ont  la  merdes  Indes  pour  patrie.  La 
D.  bbeIis  ,  />.  ovis  Herbst ,  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  de  cette  coupe  généri- 
que. (H.  L.) 

'DOCOPflORE.  Docophorm  [èwi^ ,  pou- 
tre ;  topo'<  t  porteur),  ins.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Épizolques,  éubli  par  H.  NiUsch 
et  adopté  par  M.  Denny,  dans  ie%  Anopl, 
Brii.  Les  caractères  principaux  de  ce  genre 
sont  :  Corps  large  ;  tète  considérable  ;  tem- 
pes arrondies;  trabécules  mobiles  en  avant 
des  antennes;  antennes  semblables  dans 
les  deux  sexes.  Dernier  anneau  de  l'abdo- 
men des  mâles  entier,  arrondi.  Ces  Insec- 
tes vivent  sur  tous  les  Oiseaux ,  excepté  sur 
les  Gallinacés  et  les  Pigeons ,  qui ,  du  moins , 
n'en  ont  pas  encore  présenté.  L'espèce  qui 
peut  être  considérée  comme  type  de  ce  genre 
est  le  D,  ocellatwt  Denn.  (Ancopl.  Brit.,p.  66, 
pi.  3,  fig.  10;  Pediculus  oeeiluius  aucL  }. 
Cette  espèce  vit  parasite  sur  les  Corvut  coro- 
nix  et  Corone.  (H.  L.) 

DODAItTIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Le 
type  et  l'unique  espèce  de  ce  genre,  établi 
par  Tournefort  (  Itin.,  III .  208),  et  apparte- 
nant à  la  famille  des  Scrophulariacée?,  tribu 
des  Gratiolées,  est  un  sous-arbrisseau  ra- 
meux,  indigène  de  toute  l'Asie  septentrio- 
nale, la  région  caucasique,  etc.  La  tige  et  les 
rameaux  en  sont  télragones  ;  les  feuilles  op- 
posées, linéaires,  sessiles ,  subdentées,  gla- 
bres ;  les  fleurs  pourpres,  disposées  en  grap- 
pes spiciformes.  La  Dodartia  onenialis  est 
cultivée  en  Europe.  (C.  L.) 

*DOD£G  ABOSTRYCHA  (^«i  Jcxa,  douze  ; 
ÇôffTpwÇ,  cirrbe;.  acal.  — Sous-genre  d'Aca- 
lèpbes,  de  la  famille  des  Diphydes,  fondé  par 
M.  Brandt  (  Ueber  Schirmquallen^  in  Além. 
Ac,  imp,  des  se.  de  Saint- Pt  1er ab.^  p.  387, 
1838),  pour  une  espèce  indiquée  sous  le 
nom  de  Chrymora  (  Dodtcabostrycha  )  dubia 
Brandt  (  toc,  cil.  ).  (E.  D., 

*DODE€ACTlS(<ïw^e«x,  douze;  «<Ttç , 
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rayon),  échin.  —  Link  {De  siell.  marin., 
1733)  indique  sous  ce  nom  un  groupe  d'Èchi- 
nodermes  pédicellés,  voisin  du  genre  Astérie, 
et  ayant  douze  rayons  distincts.  Quatre  es- 
pèces entrent  dans  ce  .groupe  ;  nous  pren- 
drons pour  type  le  D.  solaris  Aidr.  (  Link , 
/oc.  cit.,  p.  42).  (E.  D.) 

*DOD£GilDENIA  {i^hxa,  douze  ;  ii-n^f . 
glande),  bot.  ph.— Nées  (Wall.,  PL  As,  ror., 
H,  68)  établit  ce  genre  de  la  famille  des  Lau- 
racées,  tribu  des  Daphnidiées,  sur  une  seule 
espèce  croissant  dans  le  Népaul.  Les  feuilles 
en  sont  alternes  ,  penniperves ,  veinées  ;  les 
fleurs  hermaphrodites,  solitaires,  sortant 
d'une  gemme  formée  de  squames.  Les  éta- 
mines  (  12  ou  15  )  sont  quadrisériées ,  et  les 
6  intérieures  sont  munies  chacune  k  la  base 
d'une  double  glandule  capilée.       (C.  L.) 

"DODEGADIA  (itùStxaii ,  douzaine),  bot. 
PH.  —  Genre  formé  par  Loureiro  dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchine ,  et  dont  la  place , 
dans  le  système  naturel,  n'a  point  encore  été 
fixée  ;  Reichenbacb,  toutefois,  le  réunit  aux 
Tiliacées,  auprès  du  genre  Grewia.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce ,  grand  arbre  des 
forêts  de  la  Cochinchine  ,  à  feuilles  lancéo- 
lées, très  entières,  alternes  ;  à  fleurs  petites, 
blanchâtres,  disposées  en  grappes  simples  et 
axillaires.  Ije  calice  est  formé  de  12  segments 
obtus  {unde  nomen)  ;  la  corolle  est  campanu- 
lée,  et  porte  insérées  sur  son  tube  30  étami- 
nés.  (C.  L.) 

DODÉGAÈDRE.  Dodecaedrua,  min.— So- 
liiie  À  douze  faces  polygones  parallèles  deux 
a  deux  par  le  nombre  de  leurs  côtés. 

*DODÉGAFIDE.  Dodecafidut.  bot.  —  Se 
dit  d'une  partie  dont  le  limbe  est  divisé  en 
douze  segments. 

*DODÉGAGYKE.  Dodecagynu*  {itiStxa , 
douze  ;  yvv^',  femme),  bot.  —  Les  fleurs  do- 
déeagynes  sont  celles  qui  sont  pourvues  de 
12  pistils ,  de  12  styles  ou  de  12  stigmates 
licssiles. 

'DODÉGAGYNIE.  Dodecaggnia.  bot.  — 
Nom  sous  lequel  Linné  a  désigné  un  ordre 
de  la  11*  classe  de  son  système  comprenant 
les  fleurs  qui  ont  12  pistils. 

DODÉG ANDRE,  bot.  —  Selon  la  rigou- 
reuse étymologiede  ce  mot,  une  fleur  ou 
une  plante*  dodécandre  devrait  être  celle 
dont  chaque  fleur  contient  seulement  douze 
étamines.  Mais  ce  nombre  se  rencontre 
fort  rarement  (  par  exemple  dans  le  genre 
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Aiarwn  ),  Linné  a  donc  étendu  la  sigoiica- 
tlon  de  ce  nomen  l'appliquant  à  tous  lesvé- 
géUux  qui  ont  plus  de  10  et  généralement 
moins  de  20  étamines.  Ainsi  le  Réséda,  la 
Joubarbe ,  etc.,  dont  les  fleurs  ont  indistinc- 
tement 12.  13, 14  et  Jusqu'à  18  et  19  éUmi- 
nes,  sont  des  plantes  dod^undrex.  Foy.Wi' 

DÉCANDRIB.  (A.  R.l 

DODÉGANDRIE.  Dodecandria  {i<iit%a, 
douze;  àviîp,  àiKÎpoç,  homme  ).  bot.  —  On- 
zième classe  du  système  sexuel  de  Linné, 
contenant  toutes  les  plantes  qui  ont  plas  de 
10  éUmines,  et  généralement  moins  de  20. 
Cette  classe ,  assez  peu  nombreuse ,  se  par- 
tage en  6  ordres ,  savoir  :  1®  Dodécandrie- 
monogynie  ;  ex.  :  Azantm^  Lyihrum  ;  2«  Do- 
décandrie-digynie  ;  ex.  :  Agnmonia;  3»  Do- 
décandrie-trigynie;  ex.  :  Heseda\  4«>  Do- 
décandrie  -  tétragynie  ;  ex.  :  Aponogem-, 
5o  Dodécandrie-pentagynie  ;  ex.  :  Glynwt  ; 
et  6«  Dodécandrie-polygynie  ;  ex.  :  Hemptr- 
vivum,  (A.  R.) 

*DODÉGAPARTI.  Dodecapartitu*.  bot. 

—  Partie  dont  le  limbe  est  divisé  en  douze 
segments  aigus. 

DODjEGAS  («ïciilcxaç,  douzaine),  bot.  ra. 

—  Genre  de  la  famille  des  Lytbracées,  tribu 
des  Lythrées ,  formé  par  Linné  fils  (  Gen. 
suppL,  36  et  245)  sur  une  seule  espèce  crois- 
sant à  Surinam,  et  qui  en  porte  le  nom.  C'est 
un  arbrisseau  très  glabre ,  à  ramules  tétra- 
gones  ;  à  feuilles  opposées ,  obovées-oblon- 
gués,  très  entières  ;  à  pédoncules  axillaires, 
bibractéés  un  peu  au-dessous  du  sommet , 
uni-ou  plus  rarement  biflores.       (C.  L.) 

DODEG  ATHEON  (  i4hx<x ,  douze  ;  9tii , 
dieu),  bot.  ph.  —  Les  anciens ,  et  Pline  en 
particulier,  appliquaient  emphatiquement 
ce  nom  à  une  plante  aujourd'hui  inconnae 
(  Primtda  verîM?);  et  Linné  a  eu  le  tort  de  le 
substituer  a  celui  de  Meadia,  queCatesby 
avait  donné  au  genre  qui  nous  occupe,  soas 
le  vain  prétexte  que  le  docteur  Mead  n'était 
pas  botaniste.  Lui-même,  il  s'en  fant  de 
beaucoup ,  ne  suivit  pas  cette  règle  taxooo- 
mique. 

Le  genre  Dodecaiheon,  ainsi  appelé,  parce 
que ,  dit-on ,  la  scape  des  espèces  est  ordi- 
nairement r2-flore,  appartient  à  la  famille 
des  Primulacées ,  trrbu  des  Primulées-An- 
d  rosacées ,  et  renferme  3  ou  4  espèces,  pres- 
que toutes  cultivées  dans  nos  jardins  pour 
la  beauté  de  leurs  fleurs.  Elles  sont  indigè- 
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Bttde  l'Amérique  boréale,  où  elles  croissent 
dasf  les  endroits  ombragés ,  marécageux. 
iArs  feailles  sont  radicales,  serrées,  étalées 
ea  à  peine  dressées,  oblongues,  très  entières 
oa  finaenses-deotées  ;  les  fleurs  rpses  ou 
UiDCbes,  assez  grandes,  dressées  ounutan- 
les,  pédicellées,  et  formant  une  ombelle  ter- 
■inale  sur  une  scape  très  simple.    (C.  f^) 

DODO.  OIS.  —  f^oy.  dromte. 

DODONiEA  (Rambert  Dodoens.  dit  Do- 
doosas,  médecin  belge  du  xti*  siècle),  bot. 
ri.  —  filum.,  syn.  de  Cùmocladia,  P.  Br. 
-  Genre  de  la  famille  des  Sapindacées  , 
tribu  des  Dodonéées,  établi  par  Linné  {Gen., 
S&S),  et  renfermant  une  trentaine  d'espèces 
répandues  sous  les  tropiques  des  deux  con- 
tiaents,  et  fort  communes  dans  la  Nouvelle- 
HolUDde.  Ce  sont  de  petits  arbres  ou  des 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  éstipulées, 
tiBtdt  simples  et  très  entières ,  tantôt  impa- 
ripeanées,  dont  les  folioles  ordinairement 
■Dcifces;  à  fleurs  hermaphrodites  ou  uni- 
fcioèes,  monoïques  ou  diolques,  axillaires 
et  terminales ,  très  souvent  disposées  en 
grappes.  On  en  cultive  une  quinzaine  d'es- 
pèces en  Europe.  (C.  L.) 

DODONiEACéES.  Dodonœaceœ.  bot.  po. 
-Tribu  de  la  famille  des  Sapindacées  {voy. 
^VHH),  ainsi  nommée  du  genre  Dodoncea 
^Bi  lui  sert  de  type.  (Ad.  J.) 

IWCLLINGEBIA  (nom  propres  bot.{ph. 
~  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées 
[Héltanthacées,  nob.),  tribu  des  Astéroldées* 
Aitérées ,  formé  par  Nées  (^*i.  ,177.  Excl. 
ip.  plur,),  et  renfermant  un  petit  nombre  de 
pUntes  rhizocarpiques,  du  Japon  et  de  la 
Cbioe.  ayant  le  port  des  y^uer  ;  à  feuilles 
alternes,  dentées  en  scie  ou  très  entières  ;  k 
^iults  mulliflores,  bétérogames,  dont  le 
nyon  blanc,  le  disque  Jaune.         (C.  L.) 

DOEMIA.  BOT.  PH.  —  f  oy.  ommxa. 

DOPAN,  Adans.  moll.  —  On  trouve  sous 
c« nom.  dans  TonVraged'Adanson  (Voyage 
M  Sénégal),  une  coquille  irrégulièrement 
wnloumée.  que  Ton  a  prise  pour  une  Ser* 
P»le.  nais  qui  dépend  du  genre  Vermet. 

^09.  ce  mot.  (Des H.) 

INMiUB.  DOGUIN.  UAM.  ~  f^oy.  chien. 

WGUETS.  poiss.  —  Nom  donné  par  les 

Pécheurs  à  la  jeune  Morue. 
IHMDYaBYNCHUS.  ins.  —  f^oy.  nionr- 

"Yscacs.  (C.) 

IHH€TS.  zooL.  —  On  appelle  doigts  les 
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prolongemenU  qui  terminent  les  extrémités 
supérieures  et  inférieures  des  animaux  des 
trois  premières  classes .  et  fournissent  d'ex- 
cellents caractères  de  classiûcation.  f^oyez 

MAMMIFÈRES  ,    OISEAUX     et    REPTILES.    On    a 

encore  donné  le  nom  de  Doigts  aux  deux 
derniers  articles  mobiles  de  la  pince  des 
Crustacés;  et  Rirby  appelle  ainsi  l'ensemble 
des  articles  de  la  patte  des  Insectes,  excepté 
le  premier  qu'il  a  nommé  tarse. 

DOLABELLE.  Dolabella  [dolabella,  pe- 
tite doloire).  moll.  ~  La  première  figure 
que  l'on  ait  eue  de  ce  genre,  se  voit  dans 
l'ouvrage  de  Rumpbius,  publié  en  1711. 
Pendant  longtemps  ce  Mollusque  fut,  à  ce 
qu'il  parait,  oublié,  et  la  coquille  seule, 
restée  rare  dans  les  anciennes  collections, 
fut  connue  des  auteurs  plus  modernes.  La- 
marck,  le  premier,  en  1801 ,  créa  pour  elle 
le  genre  Dolabelle,  dont  il  reconnut,  dès  le 
principe,  l'analogie  avec  les  Aplysies.  Aussi, 
Lamarck,  dans  les  premiers  essais  de  conchy- 
liologie qu'il  publia,  maintint-il  toujours  en 
contact  les  deux  genres  que  nous  venons  de 
mentionner.  La  ressemblance  qui  existe  entre 
acoquilledesDolabelles  et  celle  des  Aplysies 
se  manifeste  si  clairerfient ,  que  tous  les  au- 
teurs adoptèrent  les  idées  méthodiques  de 
Lamarck  ;  et  bientôt  après,  Cuvier  les  con- 
flrma  pleinement,  lorsqu'il  publia  son  beau 
mémoire  anatomique  dans  les  Annales  du 
muséum.  CuTier,  qui  anatomisa  les  Dola- 
belles  en  même  temps  que  les  Aplysies,  dé- 
clara qu'il  ne  trouvait  aucune  difl'érence 
organique  entreces  deux  genres,  et  que,  pour 
lui ,  les  Dolabelles  devaient  rentrer  dans  les 
Aplysies  à  titre  de  sous-genre;  néanmoins  les 
conchyliologues,  et  Lamarck  entre  autres , 
frappés  delà  différence  des  coquilles,  conti- 
nuèrent à  regarder  les  Dolabelles  comme  un 
genre  distinct.  Cette  opinion  devint  même  si 
générale,  queCuvier  lui-même  finit  par  s'y 
conformer,  et  dès  lors,  dans  toutes  les  mé- 
thodes, les  deux  genres  furent  maintenus 
et  mis  en  contact  dans  une  même  famille. 

Tel  était  l'état  de  la  science ,  au  moment 
où ,  en  1 828 ,  M.  Rang  publia  sa  Monographie 
des  Aplysiens,  monographie  très  bien  faite, 
et  dans  laquelle  on  trouve  tous  les  moyens 
de  Juger  définitivement  la  valeur  de  plu- 
sieurs genres ,  qui  ont  été  successivement 
introduits  dans  le  voisinage  des  Aplysies. 
Dans  cette  monographie ,  M.  Rang  fit  voir 
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qae  les  Dolabclles  passaient  aui  Aplysies, 
non  seulement  par  la  forme  des  animaux, 
mais  encore  par  la  consistance  et  la  forme 
de  la  coquille.  Ainsi  ceux  des  naturalistes 
qui ,  dans  le  commencement ,  ont  admis  le 
genre  Dolabelle,  se  fondaient  sur  ce  que , 
dans  cet  animal,  il  y  a,  à  Textrémité  posté- 
rieure, une  large  troncature  qui  ne  se  mon- 
tre pas  dans  les  Aplysies ,  que  le  manteau 
est  court  et  serré  sur  le  dos ,  tandis  que  dans 
les  Aplysies  il  se  développe  en  deux  larges 
lobes,  dont  l'animal  se  sert  quelquefois  pour 
nager;  ils  trouvaient  aussi  dans  ce  genre 
une  coquille  calcaire  à  sommet  calleux;  dans 
l'autre,  une  coquille  cornée,  très  mince; 
mais  M.  Eang  a  fait  voir  la  forme  des  ani- 
maux se  modifiant  insensiblement,  la  tron- 
cature postérieure  s'ffdoucir  et  disparaître, 
la  coquille  elle-même  subissant  des  modifi- 
cations analogues,  c'est-à-dire  qu'on  lui  voit 
perdre  la  substance  calcaire  graduellement. 
Jusqu'au  moment  où  il  n'en  reste  plus  qu'une 
couchetrès  mince.  Dans  cette  transformation, 
la  callosité  disparait^ar  degrés,  et  se  trouve 
remplacée  par  un  point  d'attache  tout-à-fait 
semblable  à  celui  des  Aplysies  proprement 
dites.  Ces  observations'de  M.  Rang,  que  nous 
venons  de  résumer  de  la  manière  la  plus 
brève,  l'ont  conduit  à  cette  conséquence,  que 
le  genre  Dolabelle  doit  rentrer  dans  celui  des 
Aplysies,  à  titre  de  section.  Il  ne  peut  en  être 
autrement,  puisqu'il  serait  impossible,  dans 
la  série  des  espèces ,  de  dire  quelle  est  celle 
qui  termine  le  genre  Aplysie  et  celle  qui 
commence  le  genre  Dolabelle.  C'est  donc  en 
considérant  le  genre  Dolabelle  comme  section 
des  Aplysies,  que  nous  en  donnons  les  ca- 
ractères, d'à  près  l'ouvrage  même  de  M.  Rang  : 

Animal  muni  d'une  fente  dorsale,  mé- 
diane et  longitudinale:  le  pied  large;  les 
branchies  renfermées  dans  le  fond  d'une 
cavité,  d'où  elles  ne  peuvent  se  montrer  au 
dehors;  elles  sont  protégées  en  dessus  par 
une  coquille  rudimentaire  en  forme  d'oper- 
cule; corps  renflé  en  arriére,  coupé  oblique- 
ment et  formant  une  troncature;  les  bords 
du  manteau  serrés  et  impropres  à  la  nata- 
tion. Coquille  triangulaire  et  calcaire. 

Les  Dolabelles  ressemblent  beaucoup  aux 
Aplysies.  Ce  sont,  en  général ,  de  gros  ani* 
maux  limaciformes,  molasses,  dont  les 
mouvements  sont  très  lenu  et  très  bornés. 
Quelques  espèces  rampent  sur  les  rochers 
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ou  sur  les  plantes  marines  ;  elles  se  tiennent 
cachées  pendant  le  Jour,  et  ne  sortent  que 
la  nuit  de  leur  retraite;  il  y  en  a  d'autres, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  qui  s'enfon- 
cent dans  le  sable,  s'y  cachent  entièrement 
et  ne  laissent  passer  au-dehors  que  le  tube 
charnu  qui  sert  à  porter  Teau  sur  les  bran- 
chies, mais  elles  se  décèlent  aux  yeux  de 
l'observateur  attentif,  parce  que  chaque  in- 
dividu forme  un  petit  monticule  dans  le  sa- 
ble qui  le  cache,  f^oyez  pour  les  détails  ana- 
tomiques  l'article  aplysie.  (Desr.) 

DOLABniFORME.  Dolabriformit  [dola- 
bra^  doloirc;  forma  ^  forme),  zool.,  bot. — 
Kirby  a  donné  ce  nom*  au  cubitus  des  Insectes 
lorsque  le  sommet  est  dilaté,  et  présente 
comme  la  tête  d'une  hachette.  I^  coquille 
d'une  espèce  du  g.  Pinne  offrant  une  dispo- 
sition semblable  a  été  appelée  Piima  dola- 
brata.  —  En  botanique ,  cette  épithète  s'ap- 
plique aux  feuilles  qui  sont  charnues,  sub- 
cylindriques à  la  base,  aplaties  au  sommet, 
et  qui  offrent  deux  bords,  l'un  épais  et  recii- 
ligne,  l'autre  élargi,  circulaire  et  trancbanU 

DOLÈRE.  Dolertis  (  ^oXcooç ,  trompeur). 
INS.  —  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section 
des  Térébrans  ,  famille  des  Teiithrédiniens, 
créé  par  Jurine,  aux  dépens  des  Tenlhrèdes 
de  Latreille ,  et  s'en  distinguant  principale- 
ment par  ses  antennes  simples  dans  les  deux 
sexes,  séiacées,  de  9  articles,  et  par  ses  cellules 
cubitales  des  ailes  supérieures  seulement  au 
nombre  de  3.  Les  Dolères  ont  les  mêmes 
mœurs  que  les  Tenthrèdes  :  on  en  connaît 
un  grand  nombre  d'espèces,  et  on  en  trouve 
plusieurs  dans  les  environs  de  Paris.  MM.  U- 
pelclier  de  Saint-Fargeau  et  Serville  (Fti- 
cyd.  méth.,  t.  X,  p.  570)  ont  partagé  ce  genre 
en  deux  divisions  :  1°  les  Dolerus  proprement 
dits,  ayant  les  mandibules  quadridentées  ;  la 
première  cellule  cubitale  petite,  arrondie; 
la  seconde  cubitale  recevant  les  deux  ner- 
vures récurrentes  ;  type  Dolerux  eglanieriie 
Less.  {Monogr.  des  7enih. ,  p.  120,  n»  35«), 
Pabr. ,  habite  presque  toute  l'Eunipe;  et 
2o  les  Emprin ,  Less.  et  Serv. .  qui  ont  les 
mandibules  bidenlées ,  et  ta  première  cel- 
lule cubitale  allongée  recevant  la  première 
nervure  récurrente  :  type  Dolerus  pallima- 
cula  Lcp.  {loc,  cit.,  no  344,  Faun.  franc, 
hym.,  pi.  8 ,  fig.  î  ) ,  se  trouve  auprès  de  Ps- 
ris.  (E.  D.) 

DOLÉRITE  {^ohrsoi ,  incertain  ;  à  cause 
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\)e  l«  ressemblance  qu'ont  les  roches  décrite 
espèce  avec  certaines  variétés  de  Diurite). 
cfou  —  M.  Cordier  donne  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  roche  granitiformc,  composée  de 
Feldspath,  de  Pyroiéne  et  de  sous-titanale 
de  fer. 

Cette  roche  pyroiénique  se  distingue  de 
la  Mimosite  en  ce  qu'elle  contient  beaucoup 
plus  de  pyroiéne  et  de  sous-titanate  de  fer. 
U  feldspath  7  est  ordinairement  de  couleur 
blanchâtre ,  quelquefois  légèrement  Jau- 
ftltre  ou  Terdàtre ,  nuiis  Jamais  d'un  vert 
irairAtre ,  comme  dans  la  Mimosite.  l4i  Do- 
lérite  contient  parfois  quelques  grains  de 
Hridot.  et  plus  rarement  encore  quelques 
lamelles  de  fer  ullgisle  spéculaire.  Sa  con- 
lettare  grenue  est  plus  dislhicle  que  celle 
<le  la  Mimosite,  et  les  grains  élémentaires 
font  eo  général  d'un  volume  plus  considé- 
rable. Néanmoins ,  dans  certaines  masses 
de  Dolérite ,  les  éléments  diminuent  de  vo- 
laiiie  sur  quelques  points  ;  la  roche  passe  à 
l'état coropacle  et  devient  alors  une  vraie 
pite  basaltique:  aussi,  lorsqu'on  confon- 
dait la  Dolérite  avec  le  Diorite  (  roche  am- 
pbiboHque,  composée  de  feldspath  et  d'am- 
phibole ) ,  a-l-on  trouvé  et  décrit ,  à  tort ,  des 
passages  du  Diorite  an  Basalte. 

La  Dolérite  est  en  général  plus  récente 
qoe  la  Mimosite  ;  elle  fait  partie  des  ter- 
rains volcaniques,  et  se  trouve  au  Cantal, 
ao  Mfiique ,  en  Islande ,  etc.       (C.  n'O.) 

*DOLIAIIl£S.  Doliaria,  UL  MOLl.  —  1^- 
treillea  proposé  cette  famille  et  y  a  rassem- 
blé plusieurs  genres  qui  n'ont  pas  entre  eux 
assex  d'affinité  pour  constituer  un  groupe 
natorel.  Umarck avait  déjà  senti  les  rapports 
des  Tonnes  et  des  Harpes  ;  mais  quoique  ces 
genres  n'aient  point  d'opercule,  il  ne  les  a 
cependant  pas  séparés  des  Buccins,  comme 
Latreille  le  proposa.  Ce  qui  rend  la  famille 
des  Doliaires  moins  naturelle  encore ,  c'est 
qoe,  ani  deux  genres  que  nous  venons  de 
mentionner,  Latreille  veut  y  joindre  encore 
IcsGoneholépas .  les  Pourpres  et  les  Licor- 
nes. On  conçoit  d'après  oela  que  ce  groupe 
n'ait  point  été  adopté,  f^oyex  les  genres  que 
noQs  venons  de  citer,  ainsi  que  la  famille 
desPorpuriféres  de  Lamarck.  (Desh.) 
DOI.IC.  Doliehos  (  Jeltxo; ,  allongé  ;  c'est 
probablement  dans  Théophraste  le  nom  du 
Haricot  commun  ).  bot.  pb.  —  Malgré  les 
nombreui  emprunts  faits  par  les  auteurs  au 
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genre  linnéen  DoUchot,  de  la  famille  des 
Papilionacées-  Euphaséolées  (Phaséolacécs, 
nob.  ) ,  if  renferme  encore  plus  de  100  espè- 
ces ,  répandues  dans  les  régions  tropicales 
du  globe.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  an- 
nuelles, vivaces  ou  sufTrutiqueuses,  volubiles 
ou  procombantes,  à  feuilles  pinnées-trifulio- 
lées  ou  quelquefois  quinquéfoliolées,  stipel- 
lées,  dont  la  foliole  impaire  distante;  à  fleurs 
ordinairement  belles,  vivement  colorées, 
blanches,  pourpres  ou  violacées,  bibractéo- 
léeSfdisposéesengrappesouplusrarementso- 
litaires.  On  en  cultive  un  assez  grand  nombre 
dans  les  Jardins,  où  on  les  recherche  comme 
plantes  d'ornement  pour  garnir  les  berceaux, 
les  treillages ,  etc.  yoitet  les. genres  vicra  , 

LABLAB,  FACRIBBHIZUS  ,  PSOPHOCAIPUS,  CA- 
NAVALIA,  DIOCLSA,  etC.  (C.    L.) 

'DOLICAON  (do^ixat»*?*  vieux),  itvs.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamcres,  famille 
des  Brachélytres,  tribu  des  Pédérides ,  éUbli 
par  M.  Importe  de  Caslelnau  (  £tud,  em. ,  I . 
119)  et  adopté  par  M.  Erichson  (  Gêner,  et 
spec,  Siapb.,  p.  676),  qui  y  rapporte  6  espè- 
ces ,  dont  1  du  cap  de  Donne -Espérance ,  et 
les  autres  des  parties  plus  ou  moins  méridio- 
nales de  l'Europe.  Le  type  est  le  D.  iathro- 
bioideg  Lap.,  le  même  que  YAdelobium  la- 
iHrobium  Nord.  (D.) 

DOLICHLASIUll  (  il  faut  lire  Doltchota- 
sium :  iohxSi,  longuement;  ><x<7io{,  velu). 
BOT.  pfl.— Genre  de  la  famijiedes  Synanthé- 
rées  (Hélianthacées,  nob.),  tribu  des  Nassau- 
viacées-Trixidées,  formé  par  Lagasca(y^fn(r». 
nat.,  1 ,  33),  et  ne  contenant  qu'une  espèce , 
D.  glandutiferum ,  croissant  au  Pérou.  C'est 
une  herbe  pérenne,  couverte  deglandules  ; 
à  tiges  dressées,  subcylindriques,  flexaeu- 
ses,  monocéphales;  à  feuilles  alternes,  pé- 
tiolées,  pennatiséquées,  dont  les  lobes  ovés- 
oblongs,  mucronés,  presque  entiers,  rigides, 
le  terminal  plus  grand  et  ordinairement  tri' 
lobé  ;  À  capitules  raultiflores,  homogames , 
disciformes,  blancs.  (C.  L.) 

*DOLICHOpE.  Doliehodei(iohxk.  long). 
INS.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
cbocéres,  subdivision  des  Aplocères,  famille 
des  Tétrachaetes ,  tribu  des  Asiliques ,  établi 
par  M.  Maequart  (  Dipt.  eaoi, ,  ]•'  vol. , 
2«  part.,  pag.  49)  sur  une  seule  espèce  ori- 
ginaire du  Brésil,  et  nommée  par  lui  ferru- 
gin^,  iD.) 

"DOLICnODÈBE.  ript.  —  Reptile  fos- 
13 
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sile.  C'est  le  nom  spécifique  d'un  Plésio- 
saure. (P.  G.) 

'DOLICBODERUS  (lo^cx^itpoc.  qui  t  un 
long  cou).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bété- 
roméresT,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Biapsidiaires,  établi  par  M.  Klug  (Bericfu 
ûber  eine  uuf  Madag,  veransL  Samml.  von 
In*,,  etc.»  p.  87  ,  tab.  4  ,  fig.  1 ,  a,  b)  sur 
une  espèce  qu'il  nomme  acuminaïut ,  et 
qui  est  originaire  de  Madagascar.  D'après 
sa  figure ,  celte  espèce  parait  voisine  des 
Blaps;  mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  forme 
allongée  et  cylindrique  /et  pir  ses  antennes 
terminées  en  massue.  M.  de  Castelnau  place 
ce  genre  dans  le  groupe  des  Blapsiles ,  tan- 
dis que  M.  Uejean  te  met  dans  la  famille  des 
Ténébrionites.  Celui-ci  en  désigne  une  se- 
conde espèce  sous  le  nom  de  Capensis  d'a- 
près M.  Reicbe,  et  le  premier  en  décrit  deux 
autres  de  Madagascar ,  qu'il  nomme ,  l'une 
siriatuA  et  l'autre  Blugii.  Ainsi  ce  nouveau 
g.  renfermerait  4  espèces.  (D.)  ' 

'DOLICHOGYNE  (Jol<xo{ ,  allongé  ;  tv*^', 
femme .  en  bot.  style  ).  bot.  ph.  — Genre  de 
la  famille  des  Synanthérées  (tribu  iocer- 
Uinel).  établi  par  DeCandolle  [Prodr.,  Ml, 
266}  pour  2  espèces  croissant  dans  l'Amé- 
rique australe  (Chili,  Buenos- Ayres ).  Ce 
sont  des  plantes  suffrutescentes ,  ramifiées  ; 
à  feuilles  alternes ,  sessiles ,  linéaires .  rou- 
lées au  bord  ;  à  capitules  jaunes.  6-8-flores, 
bomogames ,  solitaires  au  sommet  des  ra- 
meaui,  et  pour  ainsi  dire  sessiles  au  milieu 
des  feuilles  apicilaires.  Les.  deux  stigmates 
sont  longuement  exserts,  aigus.       (C.  L.) 

'DOLIGHONEBIA,  Nées.  bot.  po.— .Sy- 
nonyme de  Moldenhauera,  Schw. 

*DOLICHON YX,  Sw.  ois.— Syn.  de  Trou- 
piale  mangeur  de  rit ,  Oriolus  oryzivoriu 
Gm.  (G.) 

DOLICHOPE.  DoUehoput  (Jo>ixo'{ ,  long  ; 
irov(,  pied),  ms.— Genre  de  Diptères  établi 
par  Laireille ,  et  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes. Ce  genre ,  dans  la  méthode  de 
H.  Macquart ,  appartient  à  la  division  des 
Brachocères ,  subdivision  des  Aplocères.  fa- 
mille dès  Tétrachstes»  tribu  des  Dolicbopo- 
des.  Les  Dolichopes  sont  ornés  de  couleurs 
brillantes.  Ils  ont  le  corps  allongé  et  com- 
primé latéralement  ;  la  tète  verticale .  de  la 
largeur  du  corselet,  avec  de  grands  yeux  ;  le 
corselet  élevé  ;  les  ailes  grandes,  horizontales 
et  couchées  l'une  sur  l'autre  ;  l'abdomen 
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conique ,  allimgé  et  courbé  en  dessous  dans 
les  mates,  dont  les  organes  générateurs  sont 
souvent  extérieurs  ;  et  enfin  les  pattes  lon- 
gues et  ciliées,  avec  trois  petites  pelotes  sous 
les  tarses. 

Ces  Diptères  sont  répandus  partout  :  les 
uns  se^iennent  près  des  lieux  humides,  cou- 
rant à  terre  et  quelquefois  sur  l'eau  ;  les  au« 
très  fréquentent  les  murs  et  les  tiges  des  ar- 
bres, où  on  les  voit  marcher  avec  beaucoup 
de  vitesse  pour  chercher  les  petits  insectes 
dont  ils  font  leur  nouiriture.  yoyet  pour 
plus  de  détails  l'article  dolicmopobks  ,  nom 
de  la  tribu  auquel  ce  g.  appartient. 

Le  g.  Dolichope  renterme  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  :  M.  Macquart  en  décrit 
39 ,  dont  d&  d'Europe  et  4  exotiques ,  qu'il 
partage  en  deux  groupes ,  <i'après  la  forme 
des  tarses,  qui  sont  ou  non  dilatés  dans  les 
mâles.  Nous  citerons  comme  type  du  pre- 
mier groupe  le  Dolichope  a  crochets  (Z>o/i- 
choput  ungnlatut  Latr.),  qui  est  commun  par- 
tout ;  et  comme  type  du  second  le  D.  mbla- 
noPE  (Z>.  melanopta  Meig.),  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Allemagne.  (D.) 

"DOLIGHOPÉZE.  Dolichopeza  (  <}o}Uxo'( , 
long  ;  wiÇ«,  plante  du  pied),  iws.— Genre  de 
Diptères,  division  des  Némocères,  famille 
des  Tipulaires ,  tribu  des  Terricoles ,  établi 
par  Meigen  et  adopté  par  M.  Macquart,  qui 
n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce,  nommée 
par  l'auteur  du  g  tylvicolu ,  et  trouvée  dans 
les  environs  de  Hombourg  par  M.  Von-Win- 
tbem.  (D.) 

DOLICnOPODES.  Dolichopodii.  ins.— 
Tribu  de  l'ordre  des  Diptères  fondée  par  La- 
treille  et  adoptée  par  M.  Macquart,  qui,  dans 
sa  Méthode ,  la  place  dans  la  division  des 
Brachocères,  subdivision  des  Aplocères,  fa- 
mille des  Télrachstes ,  et  la  compose  de  11 
genres,  dont  voici  les  noms  :  Rhaphiuro^  Por- 
phyros,  Hydrophore,  Chrysote,  Diaphore, 
Psilope,  Médétère,  Argyre,  Sybistrome. 
Dolichope  et  Orthocbile.  f^oy.  ces  mou. 

Cette  tribu  est  très  naturelle  par  Tensero- 
ble  de  son  organisation.  Elle  est  remarquable 
surtout  par  la  longueur  des  pieds ,  d'où  dé- 
rive son  nom  ;  le  développement  de  l'organe 
copulateur,  dont  les  appendices  affectent 
souvent  la  forme  de  mains  armées  de  grif- 
fes ;  la  dépression  des  palpes  et  la  conformar 
tion  des  lèvres  terminales  :  ces  lobes  de  la 
trompe,  qui ,  dans  les  autres  Diptères ,  sont 
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Téanis  au-dessous  pir  une  membrane ,  se 
difisent  ici  dans  toute  leur  cooveiité,  et 
peoïent  librement  se  dilater  et  s'ouvrir.  Les 
Dervures  éts  ailes ,  quoique  semblables  en 
apparence  à  celles  d'un  grand  nombre  de 
Moscides,  sont  caractérisées  par  la  forme  des 
cellules  médiastine  et  anale,  et  par  les  bases 
toujours  réunies  des  sous-marginale  el  pre- 
mière postérieure.  Enfin  ces  Diptères  se  dis- 
tinguent par  l'éclat  du  vert  métallique  dont 
iU  brillent,  et  qui  se  nuance  d'or,  d'argent, 
d'azur  et  de  pourpre. 

Les  Dolichopodes  vivent  sur  les  végétaux, 
et  particulièrement  sur  le  feuillage  ;  ils  y 
BBontrent  beaucoup  de  vivacité,  et  y  font 
édater  leurs  brillantes  couleurs.  I^s  uns 
Iréquentent  les  bois,  et  se  posent  sur  les 
taillis  ou  les  plantes  herbacées  ;  les  autres 
habitent  les  prairies  ,  et  se  rapprochent  des 
eaot.On  les  voit  souvent  occupés  à  recueillir 
avec  leur  trompe  les  fluides  répandus  sur  la 
surface  des  feuilles ,  rarement  le  suc  des 
Aeors.  Les  Médétéres  et  les  Hydropbores  font 
lâchasse  auiL  petits  insectes ,  et  parcourent 
pour  cela  le  tronc  des  arbres  et  les  murs  hu- 
mides, en  marchant  avec  beaucoup  d'agilité« 
Bème  en  arrière  et  de  côté ,  au  moins  lors- 
qu'on les  inquiète.  L'ampleur  et  la  confor- 
mation des  lèvres  de  leur  trompe  leur  permet 
d'j  introduire  leur  proie.  M.  Macquart  a  vu 
QD  Hydrophore  qui  s'était  emparé  d'une 
lane  de  Tettigone,  la  tenir  à  demi  enfoncée 
dans  la  cavité  de  cet  organe,  tandis  qu'à 
l'aide  du  suçoir  il  en  tirait  toute  la  substance 
luide.  Latreille  a  vu  de  son  côté  le  Médétére 
masélier  {Medeterut  rostratus)  dilater  les  lè- 
vres de  sa  trompe  de  manière  a  pouvoir  ava- 
ler un  Acanis  vivant.  On  trouve  de  ces  Dip- 
tères depuis  1^  mois  de  mai  Jusqu'en  octobre. 
Uur  eiistence  varie  dans  sa  durée  ;  elle  pa- 
rait assez  longue  dans  la  plupart ,  eicepté 
chez  les  Sybistromes,  où  elle  est  à  peine  de 
quinze  Jours.  Le  beau  Médétére  royal  ne  se 
montre  qu'en  automne  ,  bien  que  quelques 
espèces  de  ce  g.  aient  deux  générations  dans 
l'année.  On  ne  sait  rien  du  mode  d'accou- 
plement des  Dolichopodes  ;  on  présume  qu'il 
a  lieu  dans  les  airs ,  comme  chez  beaucoup 
d'autres  Diptères.  Les  sexes  paraissent  géné- 
ralement en  nombre  égal.  L'organe  copulâ- 
leur  des  mâles,  et  la  dilatation  de  quelques 
parties  des  pieds  dans  un  assez  grand  nom- 
bre d'entre  eux ,  semblerait  indiquer  de  la 
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part  des  femelles  une  résistance  proportion- 
née aux  moyens  d'attaque. 

Nos  connaissances  sur  les  premiers  états 
de  ces  Diptères  se  borjient  Jusqu'à  présent 
aux  observations  faites  par  Degéer  sur  la 
larve  et  la  nymphe  des  Dolichopodes  à  cro- 
chets (DoUchopui  ungulaïus).  Elle  vit  dans  la 
terre.  Sa  tête  est  charnue  et  de  forme  varia- 
ble. I.a  bouche  est  armée  de  deux  espèces  de 
mâchoires  en  forme  de  tubercules,  entre  les- 
quelles se  trouve  une  petite  pointe  qui  est 
peut-être  un  suçoir.  Le  corps  est  formé  de 
12  segments ,  terminé  par  %  crochets ,  muni 
sur  le  dos  de  3  stigmates  élevés,  et  de  faus- 
ses pattes  en  dessous.  La  nymphe  est  plus 
courte  et  plus  épaisse.  On  dislingue  en  avant 
de  la.  tète  plusieurs  pointes ,  dont  les  deux 
intermédiaires  sont  les  plus  longues.  Le  bord 
antérieur  du  thorax  porte  deux  cornes  assez 
longues,  recourbées  et  prolongées  par  un 
appendice  IBIifurme.  L'at>domen  est  conique; 
les  segments  sont  bordés  de  soie.       (D.) 

DOLIGHOPUS.  INS.  —  Foy,  dolichope. 

POLIGBOS.  BOT.  PB.  —  f^oy.  dolic. 

«DOLICHOSCÉLE.  Doticho^cetis  {ioh- 
xk  *  long;  oxcUç ,  Jamt>e).  abacu.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Trachéennes,  famille  des  Pha- 
langiens,  établi  par  M.  Hope,  et  ainsi  ca- 
ractérisé par  ce  savant  entomologiste  an- 
glais :  Corps  triangulaire ,  déprimé ,  avec  les 
angles  antérieurs  arrondis.  Céphalothorax 
profondément  éohancré  antérieurement,  avec 
le  sommet  armé  extérieurement  à  la  base 
de  deux  tubercules  oculifères.  Teux  presque 
arrondis.  Mandibules  de  deux  articles.  Pal- 
pes de  cinq  articles  recourbés  ;  premier  arti- 
cle très  petit;  le  second  presque  trois  fois 
plus  grand ,  épineux  au  côté  interne  ;  le  troi- 
sième égalant  à  peine  la  moitié  du  précédent, 
épais  à  son  sommet;  le  quatrième  cylindri- 
que, plus  épais  à  sa  base^  avec  son  sommet 
rétréci ,  armé  de  petites  épines  serrées  ;  le 
dernier  ovale ,  déprimé ,  épineux ,  avec  son 
sommet  armé  d'un  ongle  long  «  recourbé  et 
pointu.  Pieds  au  nombre  de  huit ,  les  anté- 
rieurs très  courts ,  presque  trois  fois  plus 
longs  que  les  antécédents  ;  les  pénultièmes 
du  double  plus  longs  que  les  antérieurs  ;  les 
postérieurs  très  allongés ,  pas  très  éloignés 
des  autres ,  mais  six  fois  plus  longs  que  les 
antérieurs.  Tous  les  tarses  onguiculés ,  de 
onze  articles.  L'espèce  type  de  ce  genre  sin- 
gulier est  le  O.  Haworthii  Hope  (  Trans. 
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JJnH.  90C.  ofloHd.,  l.  XVU-,  p.  799,  pi.  16, 
fig.  1  à  5) .  iroavé  au  Brésil.  •         (H.  I-.) 

*DOLIQllOSOBf  A  {iohxU  ,  lODg  ;  ^Sfia  , 

corps  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penU- 
mères.  famille  des  Maltcodermes,  établi  par 
M.  Stephens  {Al  manual  ofBriiUh  CoUopura 
or  BeeUet,  pag.  193  et  196).  qui  lui  donne 
pour  type  et  unique  espèce  le  pamie$  iittea- 
rii  de  Fabricius .  en  le  rangeant  dans  son 
groupe  des  Mélyrides.  (D.) 

'DOUCHOSTILIS.  Cass.  bot.  ph— Sy 
DonymedcFu/cfl/rf^a.  fou. 

•DOLICHOTIS(Joie;fo'ç,  long;,iro'î  [oîç]. 
•  oreille),  iiam.  —  A  la  page  360  de  sa  ^Jam- 
matogie,  Desmarest,  après  avoir  reproduit 
une  note  publiée  par  lui,  en  1819.  sur  un 
des  Mammifères  de  d'Azara  ,  propose  de 
faire  de  cet  animal  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  DolichoUs,  si  son  système 
dentaire,  quand  on  le  connaîtra,  diffère 
suffisamment  de  celui  des  Agoutis,  qu'il 
appelle  avec  Illiger  Dasyprociu,  Vanimal 
dont  il  s'agit  habite ,  comme  tous  les  Ca- 
via,  TAmérique  méndionale;  il  est  com- 
mun dans  plusieurs  contrées  de  la  Patago- 
nie.  Divers  naturalistes  et  d'Azara  lui-même 
en  ont  parlé  comme  d'un  Lièvre*,  parce 
qu'il  est  aussi  léger  à  la  course,  aussi  élevé 
sur  Jambes  qnelej  animaui  de  ce  genre,  et 
qu'il  préfère  comme  eux  les  plaines  à  toute 
autre  région  ;  c'est  le  Lièvre  Pampa  ou  pa- 
tagon  de  ces  auteurs;  mais  Pennant  l'a 
mie u»  classé  qu'aucun  d'eui  en  en  faisant 
un  Cabiai  {Patagonian  cav»  ),  C'est  même 
des  vrais  Cabiais  plutôt  que  des  Agoutis  que 
Desmarest  aurait  rapproché  le  prétendu  Liè- 
vre Pampa,  s'il  çn  avait  connu  le  crâne  et 
les  dents.  Celles-ci  ont,  comme  celles  de  ces 
animaux,  des  lobes  cordiformes  de  rémalt, 
deux  à  chaque  molaire,  réunis  près  de  leur 
sommet ,  qui  est  externe  à  la  mâchoire  su- 
périeure ,  tandis  que  c'est  au  contraire  la 
pointe  qui  a  cette  position  à  la  mâchoire  in- 
férieure. Ce  caractère  leur  donne  une  grande 
analogie  avec  les  dents  du  Cabiai,  du  Cochon 
d'Inde  et  surtout  du  Kerodon  ;  la  première 
figure  cordiforme  des  dents  inférieures  est 
irrégulière,  et  la  dernière  de  la  mâchoire  su- 
périeure est  doublée  par  une  troisième  por- 
tion subcirculaire  de  la  quatrième  dent.  I^ 
crâne  du  DolichoUs  n'est  pas  moins  allongé 
dans  sa  partie  faciale  que  celui  des  Kerodon. 
Les' pieds  ont  quatre  doigts  en  avant  et 
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trois  en  arrière  ;  les  oreilles  sont  plus  lon- 
gues que  celles  des  autres  Cavia  el  un  peu 
en  cornet  ;  la  robe  est  peinte  de  couleurs 
élégantes.  Le  pelage- est  doux ,  roux-brao 
sur  le  dos ,  passant  au  fauve  sur  les  côtes, 
au  gris  sur  le  sacrum  et  les  cuisses ,  et  au 
roux  à  la  téta  ;  le  croupion  est  noir,  les  fes- 
ses sont  blanches,  el  les  membres  sont, lavés 
de  fauve  et  de  gris.  La  taille  est  celle  d'un 
furt  Lièvre ,  mais  il  y  a  moins  de  dispropor- 
tion entre  les  deux  paires  de  membres. 
D'Azara  avait  donné  quelques  détails  sur  les 
mœurs  du  DolichoUs  ,  et  M.  Darwin  en  a 
ajouté  de  nouveaux  dans  la  partie  zoologi- 
que du  voyage  angfais  du  Beugle, 

On  trouvera  la  figure  de  cette  espèce  dans 
la  Centurie  zoologique  de  M.  Lesson.  Ce  na- 
turaliste, en  en  faisant  un  genre  nouveau 
sous  le  nom  de  Mara ,  qui  est  un  des  noma 
de  pays  du  Dolichoùt ,  a  sans  doute  oublié 
que  Uesroare^ti  l'avait  depuis  longtemps 
prévenu  à  cet  égard.  (P.  G.) 

*D0LICH0T01IA  (Jo>cxo«  ,  long;  rofifî, 
coupe,  taille),  ms.  —Genre  de  Coléoptères, 
tétramères,  famille  des  Cycliques ,  tribu  des 
Cassidaires,  proposé  par  M.  Hope  (Colecmte^ 
ri«f'4  Manual,  pars  3,  1840,  p.  160)  ;  cet  au- 
teur y  fait  entrer  une  nouvelle  espèce  de  l'île 
Saint-Vincent  (  Antilles) ,  qu'il  nomme  D. 
ChlorU.  '  (C.) 

DOLICBURUS  (<^o>txo{,  allongé;  o^p«, 
queue),  ims.— Genre  d'Hyménoptères,  de 
la  section  des  Porte-Aiguillon ,  famille  des 
Sphégiens,  établi  par  M.  Maximilien  Spi- 
nola  ei  adopté  par  Latreille.  Les  Dojichuret 
ont  les  antennes  filiformes  insérées  aux  an- 
gles latéraux  de  la  face,  à  1*'  article  très  long, 
et  a  3%  4*,  b*  et  6*  articles  presque  égaux  ; 
leur  abdomen  est  allongé  et  attaché  au  thorax 
par  un  long  pédoncule,  ce  qui  les  distingue 
des  Pompiles,  avec  lesquels  ils  ont  beaucoup 
de  rapports.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce  :  c'est  le  Pomptlus  comiculatus  Spia» 
lus.  Lig.  fasc,  2,  n<»XLI,  p.  52  (D'Uichurus 
al«r  Latr.,  Gen.  Crust.  et  Ins.,  t.  IV,  p.  387, 
Lcp.  et  Serv.,  Encgcl.,  t.  X,  p.  460) ,  qui  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Italie 
et  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Il  parait  évident  à  MM.  Lepeletier  et 
Serville  que  cette  espèce  est  parasite ,  lea 
femelles  n'ayant  aucun  organe  propre  à 
fouir,  à  maçonner  ou  à  transporter  une^ 
proie.  (E.  U.) 
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DOUCOLITB.  é<;hin.  ~  Bertrand  ,  dans 
100  Iii$toire  det  Fossiles^  donne  ce  nom  à  des 
uiiculaiions  d'Encrine.  (E.  D-) 

DOLIOC ARPIJS  (  ?  iôltoç,  iromiieur;  x<xp- 
■H^fraîl!  ).  aoT.  Pfl. — Genre  de  la  familledes 
Diliéniaeées,  tribo  des  Dilléniées,  établi  par 
«olander  {j4ct.  ^cad.  holm,,  i .  765.  249 , 
1. 9),  et  renfermant  &  ou  6  espèces,  croissant 
tfaos  ^Amérique  Iropicale.  Ce  sont  des  ar- 
bfiseaQi  ordîDairemeni  sarmenteux;  à 
feaillès  alternes .  très  entières  ou  dentées  ; 
à  Q^ncnles  latéraui  et  terminaux .  uni- 
flores  on  corymbeui.  Le  D.  calùiea ,  à  fleurs 
biasehes.  est  eultivé  en  Europe.      (C.  L.) 

DOUOLUM.  KCHiN.  —  On  a  quelquerois 
dHHiê  ce  nom  à  des  articulations  cylindrl- 
qœs  d'Enerines  fossiles.  (E.  D.) 

'DOLIOLUlf  {Jotiotum,  petit  baril),  acal. 
-M.  Otto  (iVor.  aci.  nat.  eurioê.,  t.  XI, 
1823]  a  indiqué  sous  ce  nom  un  animal 
qai  n'est  pas  suffisamment  connu  et  sur 
leqael  les  xoologistes  s»nt  loin  d'être  d'ac- 
cord. G.  CuTier  place  les  Doliolnm  parmi  les 
léroés  sans  côles  et  sans  cils  ;  M.  Délie 
Chiaje  croit  que  ce  n'est  autre  chose  qu'un 
fnfment de VHeioihuria  inhœrem  ;  MM.  Quoy 
ctGaimard le  refrardent comme  un ^a/padont 
icsTiscéres  auralentété  mangés  parquelques 
vers  parasites,  et  M.  L.esson  semble  pencher 
poar  celte  opinion;  enfin  H.  de  Blainville 
pisfece  singulier  corps  organisé  à  la  fin  de 
Il  famille  des  Diphydes ,  tout  en  faisant  re- 
narqQer  que  s'il  nage  en  chassant  et  absor- 
biBt  l'eaa  par  la  contraciiôn  et  la  dilatation 
fc  ses  deux  orifices,  ainsi  que  le  dit  M.  Otto, 
c'est  très  probablement  un  véritable  Biphore 
<lotit  le  Docléas  a  jusqu'ici  échappé  à  l'ob' 
Knation  ;  tandis  que  s'il  ne  présente  qu'une 
Mute  ouverture,  on  doit  le  regarder  comme 
M  organe  de  quelque  Physsophore ,  ce  qui 
concorderait  avec  l'absence  totale  d'organes 
àlérieurs. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
(Knre.  le  Dotiolum  medUerraneum  Otto  {loc. 
«.,  pi.  42,  fig.  7  ;  Blainv..  J^an.  d*j4ci., 
P  142  et  646,  pi.  6,  flg.  10),  qui  se  présente 
CMmne  un  corps  très  simple ,  gélatineux , 
^an  blanc  hyalin,  imitant  un  petit  baril 
Mil  fond,  un  peu  renflé  au  milieu,  court, 
>inp)e,  légèremenlcontracté  aux  extrémités , 
^'tysDt  pas  de  viscères,  -r  Habite  la  mer 
««ilerranée.  lE.  D.) 

*BQLI0P9  («ToXtoç,  arliGciel,  faux  ;  M<x^- 
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^oç,  œil).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentaméres  (tétramères  de  i^atreille),  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires,  créé 
par  M.  Weslwood  {Aicaua,  1841  ,  page  67, 
pi.  15,  fig.  1  )  avec  une  espèce  des  Iles  Phi- 
lippines ,  que  l'auteur  nomme  D.  curcuUo-' 
noides,  et  qui  parait  se  rapprocher  des  Dor^ 
cad/on.  Une  seconde  espèce,  du  même  pays, 
a  été  décrite  ensuite  par  M.  Newmann  (  Thê 
eniomologi.si,  p.  291 ,  28),  sous  le  nom  de  D. 
geometricus.  .  (C.) 

DOLIQUE.  Dolichus  {êohxoç,  long),  ihs. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens  de  M.  le 
comte  Dejean  ,  fondé  par  Bonelli  sur  une 
seule  espèce,  le  Carab.  flavicomis  Fabr., 
qui  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe.  Ce 
g.  a  été  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
et  l'on  y  a  compris  depuis  plusieurs  espèces 
exotiques ,  toutes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  dont  ô  ont  été  nommées  par  M.  le 
comte  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalogue , 
comme  inédites.  (D.) 

DOLIUBf .  MOLL.  — -  Syn.  latin  de  Tonne. 

"DOLLINEHA  (nom  propre),  hot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées  (  Pha- 
séolacées,  noù.),  tribu  des  Hédysarées,  formé 
par  Endlicher  {Gen.  Plaui. ,  G6I4]  pour  ren- 
fermer quelques  petits  arbrisseaux  de  l'Inde 
très  ramifiés  ;  à  feuilles  pennées-trifoliolées, 
munies  de  stipelles  sétacées ,  de  stipules  li- 
néaires-lancéolées ;  â  racème  floral  terminal 
dont  les  bractées  cuspidées,  les  bractéoles 
sétacées,  décidues.  (C.  L.) 

DOLOMÈDE.  Dolomeies  {ioUfA-nêrn ,  qui 
emploie  des  ruses  ).  arach.  ~  Ce  genre  , 
qui  appartient  à  l'ordre  des  Arachnides  et 
à  la  famille  des  Araignées,  a  éié  établi  par 
M.  Walckenaër,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Les 
yeux ,  inégaux  entre  eux  ,  et  au  nombre  de 
huit,  sont  placés  sur  le  devant  et  les  côtés  du 
céphalothorax  sur  trois'lignes  ;  quatre  sur  la 
ligne  antérieure,  et  deux  sur  chacune  des 
deux  postérieures;  la  ligne  intermédiaire  est 
beaucoup  plus  courte  que  les  deux  autres. 
La  lèvre  est  carrée ,  aussi  large  que  haute. 
Les  mâchoires  sont  droites,  écartées ,  plus 
hautes  que  larges.  Les  pattes  sont  longues 
et  fortes  ;  la  quatrième  paire  est  la  plus  lon- 
gue ;  la  seconde  et  la  première  sont  presque 
égales;  la  troisième  est  la  plus  courte  de 
toutes. 

I^s  Aranéidcs  qui  composent  cette  coupe 
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générique  sont  chasseuses,  courent  après 
leur  proie ,  construisent  à  l'époque  de  la 
ponte,  a  Tentour  des  plantes,  une  toile  dans 
laquelle  elles  déposent  leur  cocon,  qu'elles 
gardent  assidûment,  ainsi  que  leurs  petits , 
même  longtemps  après  leuréclosion;  elles 
emportent  leurs  cocons  6 tes  sous  la  partie 
sternale  lorsqu'elles  sont  forcées  d'abandon- 
ner leur  demeure.  M.  Walckenaér ,  dans  le 
tome  I*'  de  son  Histoire  naturelle  des  Insectes 
aptère»,  en  décrit  onze  espèces  qu'il  partage 
en  trois  groupes. 

L'espèce  qui  peut  être  considérée  comme 
le  typede  celte  coupe  générique  est  le  D.  fim-' 
6riafu4  Walck.  {Faune  franc.,  p.  33,  n«  1 
à  2).  Elle  se  trouve  aux  environs  de  Paris,  et 
parait  se  plaire  beaucoup  ani  bords  des 
étangs  et  des  marais;  elle  court  avec  vitesse 
sur  la  surface  des  eaui,  qui  ne  leur  mouille 
ni  le  corps  ni  les  pattes,  pas  même  quand 
elle  entre  un  peu  dans  l'eau,  et  quand  , 
poursuivie,  elle  descend  sur  les  plantes 
aquatiques.  Quand  elle  se  tient' en  repos  sur 
l'eau ,  les  pattes  sont  toujours  étendues  et 
appliquées  tout  de  leur  long  sur  la  surface 
de  l'eau  ;  elle  se  précipite  sur  les  mouches 
sans  avoir  tendu  de  toiles.  Au  moment  de 
la  ponte,  elle  se  rend  sur  quelques  plantes 
ou  arbustes  près  de  l'eau  ;  là  elle  file  une 
grosse  toile  irrégulière  ,  dont  les  fils  s'éten- 
dent sur  plusieurs  tiges  ou  branches  à  la 
ronde.  Elle  pond  ses  oeufs  au  milieu  de  cette 
toile,  et  elle  les  enferme  dans  un  cocon 
qu'elle  ne  quitte  jamais ,  à  moins  que  les 
petits  ne  soient  éclos. 

Une-  autre  espèce ,  et  non  moins  remar- 
quable que  celle  dont  nous  venons  de  faire 
connaître  la  manière  de  vivre ,  est  la  D. 
mirabilis  Wal^.  (Op.  cit.. p.  34  et  36,  n.  10, 
pi.  4,  fig.  1).  Cette  espèce  fait  sa  ponte  en 
août  ;  elle  entoure  A  cet  effet  les  extrémi- 
tés des  branches  ou  des  herbes  d'une  toile 
en  dôme  ou  en- ballon,  de  la  grosseur  du 
poing ,  ouvert  par  en  bas ,  et  elle  place  au 
milieu  son  cocon,  qui  est  globuleux  ,  d'un 
brun  un  peu  JaunAtre ,  et  de  la  grosseur 
d'une  groseille  ;  quand  elle  quitte  sa  de- 
meure, elle  emporte  avec  elle  son  cocon, 
et  le  tient  serré  contre  sa  poitrine  et -une 
partie  de  son  ventre,  au  moyen  de  ses  man- 
dibules et  de  ses  palpes.  Dans  son  nid,  elle 
ne  quitte  point  ses  petits  qu'ils  ne  soient 
éclos  ;  lorsqu'elle  est  sur  son  cocon,  rien  ne 
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l'effraie,  et  elle  se  laissa  prendre  platdt  que 
de  l'abandonner;  dans  tout  antre  temps, 
elle  est  farouche  ,  et  fuit  avec  rapidité. 
Quand  les  petits  sont  éclos,  ils  restent  agglo- 
mérés dans  une  des  moitiés  du  cocon  ou- 
vert ou  dans  une  partie  du  nid  ;  si  on  secoue 
ce  nid,  les  Jeunes  Dolomèdes  quittent  aus- 
sitôt la  portion  du  cocon  où  elles  étaient 
blotties ,  et  errent  dans  tout  l'intérieur  du 
nid  et  de  la  toile.  La  femelle  est  alors  son- 
vent  sur  la  surface  extérieure  du  nid,  sans 
qu'on  puisse  la  contraindre  à  quitter  sa  ifiile 
ou  à  entrer  dedans.  La  Doloroède  admirable 
n'est  pas  très  rare  aux  environs  de  Paris^ 

(H.  L.) 

*DOLOBfIi£A  (Dolomieu,  géologue  fran- 
çais du  XVI II*  siècle),  bot.  ph.  — Genre  de  la 
famille  des  Synantbérées ,  tribu  desCyna- 
rées  -  Carlinées ,  formé  par  De  Candolle 
(Cuillem,  Archiv.  Bot. ,  II ,  330  ),  et  dont  le 
type  et  l'unique  espèce  est  une  herbe  inerme 
peu  élevée,  du  Népaul.  Les  feuilles  en  sont 
radicales,  pennati parties,  à  lobes  oblongs, 
obtusément  incisés-sinués,  dentés,  blanchA- 
tres,  tomenteux  en  dessous  ;  à  fleurs  pour- 
pres ,  très  grandes ,  nombreuses ,  disposées 
sur  des  capitules  homogames ,  équaliflores, 
brièvement  pédoncules  sur  une  tige  très 
courte ,  et  formant  une  sorte  de  tête  irrégu- 
lière, entremêlée  de  feuilles.  (CL.) 

DOLOMIE.  Min.  et  géol.  —  Cette  roche , 
qui  a  été  décrite  sous  le  rapport  minéralo- 
gique  à  l'article  cabbonates  (  voyes  ce  mot), 
sera  ^traitée ,  sous  celui  de  son  importance 
géologique ,  aux  articles  terbains  et  boches. 
f^oyes  ces  mots.  (C.  d'O.) 

'DOLOPHOAîE.  Dolophones  («foXorovoç, 
qui  tue  par  ruse),  abach.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Arachnides,  famille  des  Arai- 
gnées ,  établi  par  Walckenaér ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé par  ce  savant  aplérologiste  :  les 
yeux,  au  nombre  de  huit,  sont  inégaux  en- 
tre eux  et  placés  sur  quatre  lignes;  les  deux 
lignes  antérieures  longues,  très  rapprochées, 
et  formées  de  petits  yeux  latéraux  presque 
connivents,  placés  dans  les  angles  antérieurs 
de  l'épistome,  qui  est  très  relevé  et  resserré* 
vers  son  sommet;  les  deux  yeux  de  la  ligne 
postérieure  sont  plus  gros  que  les  autres, 
plus  écartés  que  ceux  de  la  ligne  intermé- 
diaire ,  et  moins  que  ceux  de  la  bande  an- 
térieure ;  la  lèvre  est  triangulaire,  plus  haute 
que  large ,  terminée  en  pointe  arrondie  et 
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bombée.  Les  mâchoires  soDt  allongées ,  ova- 
liires .  plos  hautes  que  larges ,  grossissant 
Tersleareilrémité,  arrondies  à  leurs  cdtés 
externes ,  et  très  écbancrées  à  Textrémité  de 
Ifors  côtés  internes.  Les  pattes  sont  allon- 
gées, aplaties;  la  première  et  la  seconde 
ptire  sont  presque  égales;  la  troisième  est 
la  plus  courte. 

La  seule  espèce  connue ,  et  par  conséquent 
type  de  cette  coupe  générique ,  est  la  D.  no^ 
tanniha  (Walk.,  UiM.  nat.  des  in*,  apt.,  1. 1 , 
p.  389  )  «  Aranea  notacantha  Quoy  et  Gai- 
Hird  [Voyage  de  l'Uranie  et  de  ta  Phyû- 
eiemu^Zoûi.,  p.  554,  pi.  82.  flg,  6  à  8).  Cette 
espèce  a  été  trouvée  dans  une  petite  Ile  dé 
la  rade  de  Sidney  (  Nouvelle-Hollande  ) ,  au 
port  Jackson  ,  au  milieu  d'une  toile  irrégu- 
lièrè.  Cette  Aranéide,  qui  fit  la  morte  Igrs- 
qa'oDs'en  saisit,  court  après  sa  proie;  mais 
lonqae  vient  le  moment  de  la  ponte,  elle  fait 
noe  toile  irrégulière  entre  les  feuilles.  (H.  L.) 

'DOLOPBAAGMA  (Joloç,  tromperie; 
rps7F>«)  cloison  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
nille  des  Caryophyllacées ,  tribu  des  Merc- 
kiées,  établi  par  Fenzl  {Ann,  Wien.  Aïus., 
1, 63,  t.  7),  et  {-enfermant  un  très  petit  nom- 
bre d'espèces  indigènes  du  Népaul.  Elles 
sont  sa  (frutescentes ,  rigides,  peu  élevées, 
pzoonantes  ;  à  feuilles  persistantes,  très  ser- 
rées, étalées  ou  défléchies-sexfariées ,  large- 
inentsabnlées,  piquantes,  luisantes  ;  à  fleurs 
blanches  ou  roses ,  aiillaires  et  terminales , 
solitaires,  très  brièvement  pédicellées.  (C.  L.) 
*DOLOPIUS  (Jo>otroioç.  artisan  de  fourbe- 
ries). ii«s.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Êlalé- 
rides,  éubli  par  Hégerle.  et  adopté  par 
Eschschoitz  dans  sa  classification  des  In- 
sectes de  cette  tribu.  M.  Dejean.  qui  Ta  éga- 
.lement  adopté  dans  son  dernier  Catalogue, 
y  rapporte  14  espèces,  dont  2  d'Europe,  1  de 
Madagascar,  et  les  autres  de  diverses  parties 
de  l'Amérique.  Nous  citerons  parmi  les  pre- 
mières le  D.  marginaïus  {Etaler  id,  Fabr.) , 
considéré  comme  type  du  g.  Cette  espèce  se 
trouve  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

DOMANITE.  mn.  —  Synonyme  d'Am- 
pélite. 

*D01IIBEY.  MAM.  —  On  désigne  générale- 
ment dans  le  Caucase  sous  le  nom  de  Dom- 
bey  (I),  etdans  quelques  cantons  particuliers 
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sous  celui  d'Adompé,  un  Bœuf  sauvage  que 
ses  caractères  extérieurs,  les  seuls  que  les 
naturalistes  aient  eu  jusqu'à  présent  occa- 
sion d'observer,  font  aisément  reconnaître 
comme  appartenant  à  notre  groupe  des  Bo- 
nases.  Doit-il  entrer  dans  ce  groupe  à  titre 
d'espèce  distincte,  ou  faut-il  le  rattacher, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  déjà .  et  peut-être  un  peu 
prématdrément ,  à  l'espèce  de  l'Aurochs? 
c'est  une  question  qui  ne  pourra  être  jugée 
qu'après  examen  du  squelette.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  convient  de  noter  dès  à  présent  les 
différences  que  l'on  a  aperçues  entre  l'a- 
nimal du  Caucase  et  le  Zubr  lithuanien. 

Pour  le  Zubr ,  nous  avons  plusieurs  des- 
criptions dont  quelques  unes  sont  très  com- 
plètes ,  de  sorte  que  nous  connaissons  non 
seulement  les  caractères  extérieurs  du  mâle 
et  de  la  femelle  à  Tétat  adulte',  mais  encore 
les  changements  que  ces  caractères  subissent 
par  suite  de  l'Age  ou  des  saisons.  Pour  le 
Dombey,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous 
soyons  aussi  avancés  :  nul  naturaliste  jus- 
qu'à ce  jour  n'a  pu  ('observer  vivant,  et  il 
n'existe  de  ses  dépouilles  dans  les  musées 
qu'une  pièce  unique,  une  peau  envoyée  du 
Caucase,  en  1836,  par  le  général  Rosen. 
M.  baer,  qui  a  comparé  cette  peau  avec  celle 
d'un  Aurochs  de  la  forêt  de  Bialowicza ,  con- 
servée dans  le  musée  de  Saint-Pétersbourg, 
signale  les  particularités  suivantes  (2)  : 

«  ChezFanimal  du  Caucase  les  cornes  sont 
sensiblement  plus  grêles  et  plus  courtes,  et 
leur  distance,  ou  la  largeur  du  front,  est 
moindre;  mais  ces  différences  paraissent  dé-' 
pendre  du  sexe.  La  couleur  de  la  peau  est 
moins  foncée  et  sensiblement  mêlée  de  gris. 
Le  pelage  sur  la  partie  antérieure  est  plus 
court  et  n'est  crépu  que  sur  le  front  et  une 
partie  de  la  nuque.  Ces  différences  dépendent 
de  la  saison  et  de  Cage ,  car  les  longs  poils 
de  la  partie  antérieure  du  corps  des  Zoubres 
delà  Litbuanie  se  perdent  aussi  au  prin- 
temps, et  la  couleur  est  mêlée  de  gris  au 
premier  Age.  Les  salM)ts  et  les  ergots  sont 
beaucoup  plus  courts ,  ce  qui  dépend  sans 
doute  de  f  habitation  sur  tes  moniaJQne s. 

p.  238)  .  Klaproth  Doum^mi  {TmUtmm  du  Cmutatt  .^Pari»  . 
1817.  p.  99).  et  Dom^di  (f'or-'aK  Cuiitaie  tt  en  Géoiti»  , 
U  I.  p.  193).  Le  mot  Âdompé  est  donne  par  Nordraanii  {Bmll. 
d«  rAcaé.  des  le.  de  Saiiit-Pétertiomr^,  t.  III,  d*  ao)rominc 
employé  par  Ira  habiUnta  de  la  Grande- A baaie. 

(1)  BuUetim  de  VAeadfmi*  du  teieneet  de  Smint-Piters- 
bo*rg  ,  t.  I ,  n*  ao ,  p.  i  && ,  leanre  du  a  i  octobre  1 8  .6. 
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»  Il  De  reste  d'autres  diiïérences,  à  ce  qu'on 
peut  Juger  sur  une  simple  peau,  qu'une 
courbure  un  peu  différente  de.i  cornes  et  un 
irait  fond  bien  dixiinci  qui  règne  sur  te  dos  : 
la  pointe  des  cornes  me  paraît  être  plus  di- 
rigée en  arrière  que  chez  leZoubrede  Li- 
tbuanie  ;  et ,  quant  au  trait  foncé ,  Gtlibert, 
Bojanus,  Brincken  ,  Jarocki,  qui  ont  décrit 
le  pelage  en  difTérentes  saisons,  n'en  font  pas 
mention...  Ce  n*esl. qu'avec  plus  de  moyens 
de  comparaison  qu'on  pourra  Juger  si  ces 
deui  tribus  de  Zoubres,  séparées  depuis 
longtemps ,  et  dont  l'une  habile  des  monta- 
gnes considérables  ,  l'autre  une  forél  basse 
au  milieu  d'une  plaine  immense,  ont  éprouvé 
des  difTérences  dans  la  série  des  généra- 
tions. » 

L'eiistence  d'un  Aurochs  dans  le  Caucase 
était  complètement  ignorée  des  naturalistes, 
lorsque,  vers  1770,  Guldenslsdt ,  d'une 
part,  et  Lowitz ,  de  l'autre ,  recueillirent 
quelques  renseignements  qui  pouvaient 
éveiller  l'attention  sur  ce  point,  mais  qui 
ne  provoquèrent  d'ailleurs  aucune  recher- 
che :  leurs  notes  restèrent  enfouies  dans  les 
archives  de  Saint-Pétersbourg ,  où  elles  fu- 
rent retrouvées  par  Pallas,  qui  en  donna  uo 
extrait  dans  sa  Zoologia  Rosso^Asiaiica. 
Lovilz  rapporte  seulement  que  peu  d'années 
avant  l'époque  où  il  écrivait.  Islam,  prince 
des  Abases ,  avait  tué  près  du  promontoire 
de  Beschtau  un  grand  Boeuf  sauvage ,  qui , 
d'après  la  description  qu'on  en  donnait,  ne 
pouvait  être  ,  suivant  lui ,  qu'un  Aurochs. 
Les  renseignements  de  Guldenst«dt  étaient 
un  peu' plus  précis.  Ce  savant  avait  visité, 
non  loin  du  fleuve  Ouroukh,  un  des  allluents 
du  Terek,  une  caverne  tenue  anciennement 
par  les  Dougars  pour  un  lieu  sacré,  et  où  se 
trouvaient  encore  réunis  les  crânes  d'une 
grande  quantité  d'animaui.  Ces  crânes  pro- 
venaient de  Boucs  ,  de  Moutons  ,  de  Bœufs 
domestiques,  de  Chamois,  d'Argalis.  de 
Cerfs  ;  enSn  il  y  en  avait  14  que  le  célèbre 
voyageur  considéra  comme  des  crânes  d'Au- 
rochs. Pallas  regarda  cette  détermination 
comme  douteuse,  parce  que  les  dimensions 
données  par  Guldenstaedt  lui  parurent  être 
trop  difTérentes  de  celles  qu'il  avait  lui- 
même  obtenues  en  mesurant  des  crânes  pro- 
venant de  la  variété  lithuanienne  (1).  Pour 

(i)  Si  l'on  l'en  rapporlait  aux  rrnsrif  nemrnis  donnés  pur 
lujwitx,  le  Domb^y  tur  par  \r  prince  Ab.a»f  fût   *té  figan- 
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décider  la  question ,  l'indication  des  formes 
eût  été  beaucoup  plus  importante  que  celle 
des  grandeurs  ;  mais  cette  indication  man- 
quait sans  doute  dans  la  note  originale  ; 
l'extrait  du  moins  n'en  contient  pas  de  tra- 
ces, f^s  mesures  données  sont  :  pour  la  lon- 
gueur de  la  tête  433  millimètres,  et  pour  la 
distance  entre  les  orbites  31 7  millimètres.  Les 
nombres  donnés  par  Cuvier  pour  un  Jeune 
Bison   femelle  sont  respectivement  390  et 
20â.  On  voit  que  ce  sont  à  |)eu  près  les 
mêmes  rapports;  ainsi  rien  n'empêcherait 
déconsidérer  les  têtes  vues  par  Culdemtsdt 
comme  pouvant  provenir  de  Bonases,  si  la 
longueur  qu'il  indique  pour  le  noyau  osseui 
des  cornes  (environ  35  centimètres)  ne  pa- 
raissait bien  considérable  dans  la  supposi-     | 
tion  où  le  crâne  dont  il  vient  d'être  parlé     | 
aurait  été  celui  d'une  jeune  femelle.  Remar- 
quons toutefois  que,  d'après  les  témoignages 
de  certains  voyageurs  ,  et  en  particulier  de 
Klaproth  (1).  on  pourrait  s'attendre  à  trouver 

trsqae  .  la  largeur  do  front  entre  Ira  romea  étant  de  prêt  à* 
kZ  rentinirtrei  de  largeur,  tandis  que  dans  le  vieil  Aarorbs 
de  Saint-Péleisbourg  elle  est  seuirment  de  >8  \\  est  vrai  que 
Cuvier,  en  donnant  cette  dernière  mesure  .  avertit  qu'elle  est 
prise  en  ligne  droite  sur  la  figure  de  Pallas;  mais  m  aof- 
mentant  rc  nombre  d'un  quart  pour  la  convexité  du  froitt, 
on  arriverait  seulement  à  ^b  centimètres;  cela  porterait  à 
supposeï  que  le  riAne  qui  a  fourni  ces  dimensions  n'était 
point  relui  d'un  animal  récemment  tué  ,  mais  an  ciâne  fcM- 
sile.  On  ne  dit  point,  il  est  vrai,  que  des  restes  fossile^d'An- 
roclis  aient  éto  trouvés  en  Abaste  .  mais  il  parait  qu'on  en  a 
qui  viennent  de  pays  aases  voisins  .  et  notamment  de  la  Cri- 
mée. Le  Dombey.  comme  nous  le  diaons'plns  loin,  «st  rare  sa 
sud  du  Caucase .  et  il  aura  été  naturel  qae  l'on  rapportit  a 
l'Aurochs  tué  par  le  prince  Abasse  d«^  oaaeyients  trouvé»  pla- 
sieurs  années  api  es  ,  et  reconnus  pour  appartenir  à  «n  ani- 
mal sembltoble.  Crst  ainsi  que  l'unique  Éléphant  qu'Annibal 
conduisit  au-delà  des  Alpes  a  fourni  lol»g>temps  «ne  eiplira» 
tion  pour  tous  les  ossements  fossiles  d'Eléphants  que  l'un 
trouvait  en  Italie.  Sur  un  crâne  fossile  d'Aurochs  provenant 
de  Sibérie,  la  largeur  du  front,  à  l'origine  des  cornes  (peut- 
^tre  encore  mesurée  en  ligne  droite) ,  est ,  suivant  Carier, 
de  37  centimètres  7  millimètres. 

(1)  Klaproth  ,  parlant  d'anciennes  églises  qae  les  Ossetrs 
fréquentent  encore  parfois ,  quoiqu'ils-  aient  cessé  d*^tre 
chrétiens .  et  où  ils  ont  cootume  de  célébrer  des  aacriAces  , 
dit  qu'on  y  tromre  une  grande  quantité  d'oafC  de  cornet  des 
victimes  immolées, «et  que  parmi  les  cornes  «  on  en  re- 
marque d'une  grandeur  démesurée  qui  doivent  appartenir 
au  Doumbai  (l/rui).  m  TabUmu  du  Cauemse ,  Pans,  1827. 
P«S«9<>- 

Klaproth,  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  a  parié  du 
Dombey,et  toujours  en  le  désignant  comme  un  Aurochs; mai« 
comme  il  n'a  point  donné  de  description  de  l'animol,  sur  le« 
quel  cependant  il  avait  été  à  portée  de  recueillir  de  bons  ren- 
aeignements,son  témoignage  a  été  négligé  par  les  naturalistes. 
Ua  autre  témoignage  plus  concluant,  mais  rendu  public  un 
peu  trop  tard,  est  celui  que  donnèrent  en  tSSodesTscherkesses 
de  la  garde  impénale  ,  qui.  visitant  le  musée  de  Wilna  ,  de- 
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ehei  le  Dombey  les  cornes  plus  longues  que 
chei  l'Aurocbs. 

Il  estassez  étrange  qu'aucun  voyageur  n'ait 
MDgé  à  nous  donner  des  mesures  des  cornes 
qui  sont  très  communes dins  plusieurs  pays 
oà  les  Européens  ont  facilement  accès,  dans  la 
Mingrelie,  Tlmeretie,  le  Gouriel,  etc.,  où  on 
les  recherche  pour  faire  des  vases  à  boire  (S). 

Ce  D'est  pas  à  dire  que  le  Dombey  se  trouve 
dans  les  provinces  que  nous  venons  de  nom- 
mer; an  contraire,  il  ne  se  rencontre  guère 
que  sur  le  versanlopposé  deJa  chaîne  et  dans 
sa  partie  moyenne,  c'est-à-dire  sur  la  pente 
nord  de  l'Etbronz  et  des  montagnes  voisines. 
On  dit  que  près  des  lieux  où  le  Kouban  sort 
des  montagnes,  on  trouve  des  Dorabefs  qui 
restent  toute  l'année  dans  les  mêmes  can- 
loos;  mais  en  général  ces  animaui  se  dé- 
placent suivant  les  saisons ,  et  au  commen- 
eemeol  de  l'été  ils  remontent  en  suivant  le 
cours  des  affluents  du  Kouban  et  du  Terek , 
et  vont  Jusque  dans  les  plus  baotes  vallées 
paître  rhert>«  nouvelle  :  le  froid  les  ramène 
à  son  tour  vers  les  basses  vallées  et  les  par- 
ties boisées  des  montagnes.  Ceui  que  l'on 
voit  quelquefois  sur  le  côté  asiatique  de  la 
chaîne  paraissent  être  des  individus  égarés 
qui ,  s'élani  avancés  le  long  de  quelque  col 
au-delà  de  la  ligne  du  partage  des  eaux ,  ont 
éié  surpris  par  les  premières  neiges ,  et  for- 
cés ensuite  par  la  saison  rigoureuse  de  con- 
bmier  à  s'mvancer  vers  le  sud. 

Nous  ne  connaissons  encore  presque  rien 
des  habitudes  du  Dombey  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'elles  doivent  avoir  de  grands  rap- 
ports avec  celles  de  V Aurochs  lithuanien  et 
do  Bison  de  t  Amérique  du  IVord.  Nous  ren* 
verrons  donc  ce  que  nous  en  pourrions  dire 
à  l'histoire  de  ces  deux  derniers  animaux  , 
qoisera  donnée  au  root  zdbi.    (Roulin.) 

DOMBEY.  POI5S.  —  Nom  d'une  espèce 
da  g.  Heptatrème. 

— lirum.  à  la  vue  de  deux  Aaroclu  lithaantcna  qni  t'y  troa- 
■vnt,  coBOkent  va  iFj  était  pris  ponr  anientr  dt  ai  loin  les 
I^hryt  de  Unis  montagnes  Elchwald  est .  Je  rrols ,  le 
FnBier  qai  ait  rapporta  re  fait;  mais  le  volume  de  son 
^«|*fe  dans  lequel  il  en  parle  n'a  paru  qu'en  1 07,  c'est-à- 
*»e  paslér»ettre«eot  à  l'envoi  fait  par  le  général  Rosrn. 

(>)  M  Nordmann  a  «n  ,  dans  un  banquet  donné  par  un 
Prtaee  lalngrèlien  au  général  Rosen  ,  plus  de  5o  de  ces  cor- 
*>•  qui  appartenaient  aux  prlncipans  convives,  venus  la  plu- 
Fwt  d«i  diverses  provinces  que  nous  venons  de  nommer  ; 
W««s<M>  étaient  montées  en  argent  :  on  paraissait  les  con- 
•*«T  comme  des  objets  précieux  qui  se  transmrttaient  de 
f*tt  en  ais.  On  dit  à  M.  Nordmann  qu'on  faisait  venir  ces 
ramw  de  la  petite  Abasie. 
T.  V. 
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DOMBEYA  (Jos.  Dombey.  bot.  voyageur 
du  xviit*  siècle),  bot.  PR.—  Hérit..  synonyme 
ôeTourretia,  Domb — Lam.,  syn.d'y^rour  aria, 
Juss.  ^Genre  de  la  famille  des  Byttnériacées, 
tribu  des  Dombeyaiées.  formé  par  Cavanilles 
(Z>f«<eri.,lll,i21,t.38-42),etrenfermantune 
quinzaine  d'espèces,  répandues  dans  les  Iles 
de  Bourbon  et  de  Madagascar,  assez  rares  dans 
l'Asie  tropicale.Cesontde  petits  arbres  ou  des 
arbrisseaux  couverts  d'une  pubescence  étoi- 
lée;è  fouilles  alternes,  pétiolées,  cordées,  en- 
tières ou^  lobées,  crénelées  ;  à  stipules déci- 
dues;  é  fleurs  axillaires ,  ombellées  ou  co- 
rymbeuses;  à  folioles  de  l'involucelle  ovées 
ou  cordées,  étroitement  lancéolées  ou  linéai- 
res. Les  Dombefit  sont  en  général  de  belles 
plantes ,  qu'on  recherche  pour  l'ornement 
des  serres  en  Europe.  On  y  en  cultive  déjà 
&  ou  6  espèces.  (C.  L.) 

DOMBEYACÉES.  Dombeyaeeœ.  bot.  pr. 
—  Cette  famille  est  une  de  celles  qui  ont 
été  formées  aux  dépens  du  grand  groupe  des 
Malvacées,  au  sujet  duquel  nous  les  expose- 
rons toutes  comparativement.      (Ad.  J.) 

*D01IIESTIGATI0N.  phtsiol.  -  Le  fait 
de  la  domesticité  n'étant ,  selon  nous ,  que 
la  conséquence  d'un  fait  beaucoup  plus  gé- 
néral, celui  de  la  sociabilité  des  animaux , 
nous  renvoyons  l'exposition  de  la  Théorie 
de  la  domesticité  au  mot  sociabilité. 

(FL....S). 

'DOBf  IGELLA.  OIS.— Nom  donrté  par  Wa- 
gler  à  un  genre  établi  parmi  les  Perroquets, 
et  dont  le  Psittacus  domictUa  est  le  type.  (G.  ) 

DOMINIGAIN.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Moineau,  Pyrgita  dominicana  Cuv. 
C'est  encore  une  espèce  de  Moucherolle , 
Muncicaya  dominicana  Spix.  —  On  a  donné 
le  nom  de  Viuvb  domimicaine  à  la  f^idua 
rena  Cuv.  .  (g.) 

DOilINO.  ois.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Gros-Bec,  Coccothramtes  punctulata 
Vieill.  (G.) 

BOBIITE  (nom  de  lieu),  gkol.  —  Nom 
donné  par  M.  de  Buch  à  une  roche  d'ori- 
gine ignée ,  qui  compose  toute  la  masse  de  la 
montagne  du  Puy-de-Dôme.  Cette  roche  n'est 
pour  M.  Cordier  et  plusieurs  autres  géologues 
qu'une  variété  de  Trachyte.  f^oy,  ce  mot. 

(C.  D'O.) 

DOMPTE-VENIN,  bot.  ph.— Nom  d'une 
espèce  du  genre  Asclepias. 
DONACE.  Donax ,  Linn.  (JovaÇ.  roseau). 
H 
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MOL!..  —  Jjt  genre  Doatce  a  été  éUMi  par 
tinué,  dés  la  10*  édil.  du  Syiiema  naturœ.  11 
comprend  des  coquiUea  qui  étaient  connues 
des  anciens  naturalistes ,  puisque  quelques 
unes  d'entre  et  les  son  tmeiiMon  nées  parBelon, 
Rondelet,  Gesner,  etc.  ;  mais  chez  cesauteurs , 
aussi  bien  que  dans  les  ouvrages  de  ceui.qui 
les  suivirent,  ces  coquilles  ne  portaient  pas  le 
nom  que  leur  a  imposé  Linné,  elles  avaient 
celui  de  Telline,  et  elles  étaient  confondues 
avec  quelques  espèces  de  véritables  Tellines 
et  quelques  Vénus.  Adanson,dans  son  f^oyage 
au  Sénégal ,  débarrassa  le  genre  Donace  de 
toutes  les  espèces  qui  lui  étaient  étrangères, 
mais  il  lui  conserva  le  nom  de  Tellme,  em- 
prunté aui  anciens,  et  cert4inement  ce  nom 
devrait  être  restitué  au  g.,  si  une  longue  ha- 
bitude et  rautorilé  de  Linné  n'avaient  fait 
prévaloir  celui  de  Donace.  Par  suite  d'une 
singulière  erreur  que  Ton  doit  attribuer  aux 
dessinateurs  des  planches  d'Adanson,  ce  na- 
turaliste si  habile  observateur  représente  L'a- 
nimal des  Donaces  retourné  dans  sa  coquille, 
c'est-à-dire  qu'il  fait  passer  les  siphons  pos- 
térieurs par  le  côté  antérieur  des  valves. 
Cette  erreur  a  eu  pour  résultat  de  Taire  dire 
â  plusieurs  auteurs  modernes ,  et  à  Lamarck 
en  particulier,  que  dans  le  g.  Donace  Je  liga- 
ment se  trouvait  placé  dans  la  lunule,  ce  qui 
est  contraire  à  la  vérité  ,  car  une  nou- 
velle étude  faite  par  Poli,  de  l'animal  des  Do- 
naces, a  démontré  avec  la  flernière  évidence, 
que  le  ligament  occupe  la  même  position  que 
dans  tous  les  autres  genres  de  Bivalves.  ~ 
Nous  ne  suivrons  pas  la  longue  liste  des  au- 
teurs qui,  depuis  Linné,  ont  parlé  du  g.  Do- 
nace. Presque  tous ,  sans  exception ,  l'ont 
adopté  sans  aucune  modification,  aussi  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  que  Poli  lui  a 
donné  le  nom  de  Pero/iara;  qu'en  1817,  Schu- 
macher en  a  délaché  deux  g.  inutiles ,  sous 
les  noms  de  Meroe  et  Hecuba,  et  enfin  que 
Lamarck  en  a  rapproché  le  g.  Capse,  dont 
nous  avons  jugé  la  valeur  a  l'article  qui  le 
concerne. 

Les  Donaces  sont  des  animaux  mollusques 
acéphales  dimyaires,  qui  ont  des  caractères 
particuliers  qui  les  distinguent  nettement 
des  animaux  de  la  même  classe.  Le  côté 
postérieur  est  court ,  tronqué ,  la  coquille 
accuse  cette  forme;  ils  sont  généraletnent 
aplatis,  et  presque  toujours  arrondis  du  côté 
antérieur.  Comme  dans  tous  les  Mollusques 
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^e  cette  classe,  le  manteau  etl  formé  dedeui 
lobes  symétriques  qui  enveloppent  le  corps  ; 
ce  manteau  est  ouvert  dans  une  grande  par- 
tie de  son  étendue  ;  ses  lobes  sont  soudés 
vers  son  extrémité  postérieure,  et  ils  se  pro- 
longent de  ce  côté  en  deux  siphons  presque 
égaux,  sur  les  rarâcléres  desquels  nous  re- 
viendrons toul-à-l'heure.  Dans  toute  leur 
circonférence ,  les  bords  du  manteau  soot 
attachés  à  la  coquille  par  un  grand  nom- 
bre de  petits  muscles  qui  en  épaississent 
les  bords,  et  servent  à  le  faire  rentrer 
en  dedans,  à  la  volonté  de  l'animal.  Ces 
bords  du  manteau  se  divisent  en  deux  feuil- 
lets, dont  l'un  reste  appliqué  sur  la  coquille, 
tandis  que  l'autre  est  découpé  en  un  nom- 
bre très  considérable  de  petits  tentacules , 
dont  le  sommet  est  tronqué,  et  presque  ton- 
jours  dilaté;  tandis  que  l'animal  entr'ouvre 
sa  coquille,  ces  tentacules  du  manteau  se 
croisent  entre  euit,  et  opposent  un  obstacle  à 
l'introducléon  de  corps  étrangers  dans  la  ca- 
vité palléalc;  les  siphons  sont  inégaui  ;  l'un 
d'eux ,  le  branchial ,  est  garni  à  son  extré- 
mité libre  de  tentacules  fort  singuliers,  dont 
Poli  a  donné  une  figure,  qui,  pour  être  gros- 
sie, n'est  point  parfaitement  exacte.  Ces  ten- 
tacules sont  nombreux,  et  ils  sont  divisés  en 
arbuscules.  Lorsque  l'aninial  fait  saillir  son 
siphon,  ces  tentacules  se  renversent  au-des- 
sus de  l'extrémité  libre,  y  forment  une  espèce 
de  calotte ,  et  c'est  entre  leurs  ramifications, 
que  l'eau  est  obligée  de  passer  pour  arriver 
jusque  dans  la  cavité  du  manteau.  Ces  ten- 
tacules jouissent  d'une  sensibilité  exquise; 
aussi  avertissentHis  l'animal  de  la  présence 
des  moindres  corpuscules,  et  aussitôt  qu'un 
corps  étranger  les  heurte,  l'animal  contracte 
son  siphon,  et  ne  le  dilate  de  nouveau  qu'an 
moment  où  il  suppose  que  le  corps  étranger 
est  éloigné.  Le  siphon  anal  est  un  peu  plus 
petit,  et  le  petit  nombre  de  tentacules  qui  le 
garnissent  sont  cylindracés  et  simples;  le 
pied  est  linguiforme ,  comme  dans  tous  les 
Mollusques  de  cette  famille;  cet  organe  est 
destiné  i  creuser  le  sable,  et  a  entraîner  l'a- 
nimal tout  entier  dans  une  position  verticale , 
la  bouche  en  bas,  les  siphons  en  haut.  Comme 
dans  tous  les  Mollusques  dymiaires  symé- 
triques, la  bouche  est  placée  entre  le  muscle 
antérieur  et  la  base  du  pied  ;  elle  est  garnie 
de  deux  lèvres  qui  at>outissent  sur  les  côtés 
à  une  paire  de  palpes  labiaux  allongés. 
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élroiU,  et  finement  tamelleoi  é  leur  face 
intérieure  ;  de  chique  côté  de  la  face  abdo- 
Rtinale  se  trouve  une  paire  de  feuillets  bran- 
diiaax.  Nous  indiquerons  à  Tarlicle  mol- 
LOSQcis  les  caractères  de  ces  organes,  leurs 
rapports,  leur  organisation  intime,  ainsi  que 
les  diverses  modifications  que  leurs  formes 
eitérieures  subissent  dans  les  différents 
groapes  naturels.  A  Teitrémité  postérieure 
do  corps ,  eta  l'embouchure  du  siphon  anal, 
m  trouve  Taouf ,  sous  la  forme  d'un  tube 
ekama  très  court  et  flottant.  Ees  caractères 
de  la  coquille  peuvent  se  résumer  de  la  ma- 
aière  suivante  : 

Coquille  libre,  régulière,  symétrique, 
arant  le  côté  postérieur  tronqué  et  plus 
CMrt  que  Tan^rieur  ;  charnière  portant  sur 
cluque  valve  une  ou  deui  dents  cardinar 
l(t,  et  presque  toujours  deui  dents  latéra- 
les :  Tune  antérieure,  l'autre  postérieure  ; 
dciii  impressions  musculaires,  écartées,  ar- 
rondies ou  ovalaires  ;  impression  palléale gé- 
néralement étroite,  échancrée  du  côté  posté- 
rieur. 

Nous  avons  parlé  de  quelques  genres  pro- 
posés au  i  dépens  des  Donajces  de  Unné.  Ce- 
lui des  Méroés,  de  H.  Schumacher,  ne  diffère 
oei  autres  Donaces  que  par  une  forme  plus 
élargie  et  plus  trigone ,  et  par  l'absence  de 
l'imedes  dents  latérales.  Le  genre  Uecuba 
destiné  aui  espèces  triangulaires  et  épaisses, 
D'est  pas  plus  admissible  que  le  précèdent; 
su  aurait  pi  as  de  raison  d'adopter  le  g.  Capse 
de  Lamarck .  qui  semble  fondé  sur  des  ca- 
ractères plus  importants,  puisqu'en  effet, 
daosces  coquilles,  les  dents  latérales  man- 
qarnt  complètement.  Nous  avons  sur  nos 
cétes  et  dans  la  Méditerranée  une  espèce  de 
Capse,  et  nous  nous  sommes  assurés  que  ra- 
nimai ne  diffère  en  rien  d'essentiel  de  celui 
des  Donaces.  et  l'on  voit  d'ifilleurs  s'établir 
nn  passage  insensible ,  en  ce  qu'il  y  a  des 
espèces  chez  lesquelles  les  dents  latérales 
disparaissent  peu  è  peu,  et  conservent  néan- 
moins tous  les  antres  caractères  extérieurs 
des  Donaces.  Si  l'on  veut  étudier  mainte- 
nant les  rapports  du  g.  Donace  avecceux  qui 
Pavoisinent  le  phis,  on  verra  que  c'est  avec 
les  Vénus 'qu'il  a  le  plus  d'analogie.  11  en  a 
moins  avec  les  Tellines,  car  dans  ce  dernier 
g.,  les  tentacules  des  siphons  sont  toujours 
simples,  tandis  que,  dans  les  Vénus,  ces 
tentacules  stint  en  arbuscules,  comme  dans 
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les  Donaces.  Il  est  vrai  que,  dans  la  coquille 
des  Donaces,  il  y  a  des  dents  latérales,  comme 
dans  celle  des  Tellines,  ce  qui  a  porté  La- 
marck à  regarder  le  genre  qui  nous  occupe, 
comme  intermédiaire  entre  le  groupe  des 
Tellinaires  et  celui  des  Vénus. 

f<es  Donaces  sont  des  animaux  qui  vivent 
sur  les  rivages,  à  peu  de  profondeur  sous 
l'eau,  enfoncés  perpendiculairement  dans  le 
sable;  elles  sont  en  si  grande  abondance 
qu'elles  peuvent  servir  à  la  nourriture  du 
peuple,  tant  sur  nos  côtes  de  la  Manche,  que 
sur  celles  de  la  Méditerranée.  I.es  espèces 
dans  ce  g.  sont  nombreuses  et  variées  en 
couleurs;  elles  sont  généralement  petites 
et  habitent  presque  toutes  les  régions  de 
la  terre.  On  en  trouve  un  petit  nombre  de 
fossiles ,  qui  Jusqu'à  présent  ne  dépassent 
pas  les  limites  des  terrains  tertiaires  ;  parori 
jces-dernjércs,  il  y  en  a  une  pour  laquelle 
on  a  proposé ,  il  y  a  peu  d'années ,  nn  g. 
Grutelupia ,  dont  nous  parlerons  à  l'article 
qui  le  concerne*  (Desr.) 

DONAGIA  ((fova^,  roseau  ).  ins.  — Genre 
de  Coléoptères  létremères ,  famille  Att  Ru- 
podes ,  tribu  des  Criocérides ,  créé  par  Fa- 
bricius.  et  adopté  par  tous  les  entomoloftiAes 
qui  l'ont  suivi.  M.  Dejean,  dans  son  Cata- 
logue ,  a  rapporté  à  ce  genre  40  espèces , 
dont  28  appartiennent  à  l'Europe  et  12  aux 
États-Unis  ;  maison  peut  poi'ter  à  60  environ 
le  nombre  de  celles  actuellement  connues. 
îje  nord  de  l'Afrique  et  les  Indes-Orientales 
ont  aussi  quelques  représentants  de  ce  genre. 
Nous  citerons  comme  en  faisant  partie  les 
espèces  suivantes  de  Fabricius  :  D,  crastipeg, 
deniipeSf  temuœ^  êagiliariœ^  nympheœ  (var. 
ftsiucu  et  vio(acea  ) ,  nigra  ,  menyanthidiâ . 
simplex  ,  hydrochandis  et  longicorniê  (  poi- 
iiéQia  Oi.  ). 

D'après  les  noms  donnés  à  ces  espèces , 
on  reconnaît  qu'elles  vivent  sur  diverses 
plantes  aquatiques.  Leurs  couleurs  sont  mé- 
talliques, brillantes  et  très  variées;  le  des- 
sous du  corps  est  argenté  ei  soyeux  ;  leurs 
antennes  longues  et  grêles  les  placent  immé- 
diatement après  les  Longicornes.  Par  leurs 
ongles  excessivement  crochus ,  les  Donacies 
se  cramponnent  fortementaux  objets  qu'elles 
touchent;  aussi  sont-elles  obligées  d'étendre 
quelque  temps  leurs  ailes  avant  de  pouvoir 
prèmlre  leur  e»sor,  et  ce  n'est  que  dans  le 
moment  du  danger  qu'elles  déploient  une 


Digitized  byCjOOQlC 


108 


DON 


grande  tgilité  ;  lorsqu'elles  tombent  i  Teau, 
elles  se  renvoient  presque  instantanément. 

La  larve  de  la  Z>.  nympheœ  a  été  décou- 
verte récemment  par  M.  Waterhouse  ;  c'est 
sans  doute  dans  la  tige  de  la  plante  qui  lui 
a  valu  le  nom  qu'elle  porte,  que  cet  auteur 
l'a  trouvée. 

Il  eiiste  deux  monographies  sur  le  genre 
Donacia ,  l'une  par  M.  Hope ,  l'aiitre  par 
M.  Kunze. 

'DONACOBIUS.  Sw.  ois— Syn.  de  Ca- 
rouge  à  calotte  noire,  ^aniAornui  atricapU- 
lus  Cuv.  (G.) 

"DONAGODES  (lo«a^,  roseau;  cTJoç, 
forme),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famills  des 
Zingibéracées ,  tribu  des  Amomées,  formé 
par  Blume  f  Enum.  PL  jav.,  1 ,  54  )  et  conte- 
nant 4  ou  5  espèces  croissant  dans  les  lies 
Moluques  et  ayant  le  port  des  jimoma  et  des 
Euttaria.  L'inflorescence  en  est  radicale,  ea 
épi  dense,  bractée,  et  sort  de  rhizomes 
rampants,  ordinairement  épigés.      (G.  L.) 

DONATIA  (nom  proprt).  bot.  ph.  — 
LœfQ.,  syn.  d'Avicénnia ,  L.  —  Genre  de  la 
famille  des  Saiifragacées.  tribu  des  Saii- 
fragées,  formé  par  Forster  (  Char,  gen., 
lom.  V),  et  dont  le  type  et  l'unique  es- 
l>éce  est  utie  petite  herbe  croissant  sur  les 
rochers  dans  les  terres  magellaniques.  Elle 
est  presque  acaule  et  a  le  port  de  la  Saxifraga 
groentandica  ;  ses  petites  tigej  sont  gazon- 
nantes,  à  feuilles  alternes,  linéaires-lancéo- 
lées , obtuses,  assez  épaisses ,  glabres,  por- 
tant de  la  laine  dans  les  aisselles  ;  les  fleurs 
terminales  «  sessiles,  blanches.        (G.  L.) 

DONAX.  iioLL.  —  Syn.  latin  du  genre 
Donace. 

DONAX,  Palis,  bot.^ph.  —  Syn.  d'^- 
rnndo  ^  L, 

DONDIA.  Spreng.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Idacqitetia,  Neck. 

DONDISIA.  bot.  ph.  —  Neck..  syn.  de 
Haphanistrum,  Tournef.  —  Reich.  Syn.  de 
Uacquetia,  Neck.  —  Genre  de  la  famille  des 
Bubiacées,  tribu  des  Pédériées,  établi 
par  De  Gandolle  pour  un  petit  arbrisseau 
«clabre ,  de  l'Inde ,  à  rameaux  alternes  ;  à 
feuilles  opposées,  très  brièvement  pétiolées, 
oblongues,  acuminées,  aiguës  à  la  base;  à 
stipules  algues  ,  courtes ,  décidues  ;  à  inflo- 
rescence  disposée  en  petites  grappes  tri- 
quadriflores,  courtes, axillaires,  ou  sortant 
des  aisselles  de  très  courts  ramuiesatillaires, 
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bractéolées  et  beaucoup  plus  courtes  que  les 
feuilles.  (C.  L.) 

DONIA.  bot.  PB.  —  R.  Br.,  syn.  d'Oxy- 
ria,  Hill.— R.  Br.,  syn.  de  Griudetia,  Wilid. 

'DONTOSTEMON  (  Donto,  hMudtni  ; 
9Tv)f4i«»v ,  filament  ).  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucifères  (Sinapacées,  no^.  ),  tribu 
des  Sisymbriées ,  formé  par  Andrzeiowsky 
{Mes,  )  pour  renfermer  une  ou  deux  plantes 
de  la  Sibérie  et  de  l'AltaLGe  sont  des  herbes 
bisannuelles  ou  pérennes,  dressées,  rami- 
fiées, couvertes  de  poils  simples .  et  souvent 
même  de  glandules  pédieellées;  à  feuilles 
caulinaires .  sessiles,  éparses,  étroites , sub- 
linéaires ,  très  entières  ou  dentées  ou  pectl- 
nées;  à  fleurs  blanches  ou  d'un  pourpre  très 
pâle ,  disposées  en  racèmes  terminaux  et  la- 
téraux aphylles.  (C.  L.) 

DONTOSTOIIA,  Kl.  {Domo,  iiov; , 
dent  ;  <yroV«,  ouverture),  moll.  —  Dans  son 
Tentamen  osiracologiœ ,  Klein  réunissait 
sous  ce  nom  toutes  les  coquilles  qui  ont  des 
dents  à  l'ouverture.  Ce  caractère,  pris  d'une 
manière  si  absolue ,  ne  pouvait  conduire  à 
un  genre  naturel  ;  et  en  effet,  on  trouve  dans 
celui-ci  des  coquilles  de  4  ou  5  genres  diffê- 
renU.'  <Dbsh.) 

'DONUS.  Meg.  ms.— Synonyme  de //?- 
pera  et  de  Phyionomus.  (C.) 

*DONZELLA  (?  de  l'italien  donzelta ,  de- 
moiselle ,  d'où  le  mot  trivial  français  den- 
telle ).  BOT.  PH.  —  Genre  étabir  par  Tenore 
(  Catal.  sem.  hori.  JVeap. ,  1839  ).  et  dont  la 
place  dans  le  système  naturel  n'est  pas  suf- 
fisamment déterminée.  Il  est  fondé  sur  une 
seule  espèce ,  petit  arbre  épineux  des  envi- 
rons de  Buenos -Ayres ,  à  feuilles  coriaces, 
luisantes,<ovées,  obtuses,  persistantes,  vei- 
nées ,  légèrement  crénelées  ;  à  fleurs  poly- 
games. Ses  fleurs  hermaphrodites  ont  6éta- 
mines,  et  un  style  sessile  patelliforme,  sex- 
lobé  ;  les  feuilles  ne  diffèrent  de  celles-ci 
que  par  l'absence  des  élamines.  Le  fruit  est 
une  pomme  globuleuse,  déprimée,  sexlocu- 
laire,  couronnée  de  stigmates.        (C.  L.) 

DONZELLE.  poiss.  —  Nom  vulg.  du  g. 
Ofhidium^  L. 

DOODIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Polypodiacées*  tribu  des 
Polypodiées,  établi  par  Robert  Brown  [Prod., 
151  ),  et  comprenant  quelques  Fougères,  ré- 
pandues au-dedans  et  en-deçA  des  Tropiques, 
dans  la  ^iouvelle  -  Hollande  et  l'Océanie  ;  à 
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fiudei  herbacé ,  dreiié  ;  à  frondes  lancéo- 
lées ,  pennatifides  oo  pennées ,  denticulées. 
Us  sporanges,  rassemblés  en  soies  linéaires 
00  iamellées ,  sont  placés  sur  les  veinules 
réticalées.  el  les  indusiesen  sont  planes.  On 
rncaltiveé  ou  5  espèces  dans  les  Jardins  en 
Europe.  (C.  L.) 

"DOPATRIUM .  BOT.  PR.— Oenre  de  la  fa- 
mille des  Scropbulariacées ,  tribu  des  Gra- 
tiolées ,  formé  par  Hamilton  (  Benth. ,  Scro- 
phul,  ind. ,  30  ),  et  contenant  un  très  petit 
nombre  de  plantes  indigènes  de  l'Inde.  Ce 
5001  des  plantes  herbacées ,  glabres ,  uli- 
rineuses ,  molles  ;  à  feuilles  opposées .  dont 
les  radicales  et  les  caulinaires  inférieures  peu 
nombreuses,  oboTées ,  très  entières  :  les  su- 
périeares  petites ,  distantes  ;  à  flenrs  bleues, 
portées  sur  des  pédoncules  atillaires ,  soli- 
taires, uniflores,  opposés  ou  alternes.  (C.  L.) 

DORADE,  poiss.  —  Nom  vulg.  du  g.  Co- 
ryphène. 

DORADE  DE  LA  CHINE,  poiss.  —  Nom 
valg.  d'une  esp.  du  genre  Cyprin,  C,  aurc- 

DORADILLE.  bot.  es.  —  Nom  vnigaire 
des  Fougères  du  genre  Atplenium. 

DORiENA.  BOT.  PB.  — Genre  établi  par 
Tbanberg  [Nov.  Gen.,  59),  et  rapporté»  non 
MDs  quelque  doute,  à  la  famille  des  Solana- 
réu.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce.  C'est  un 
petit  arbre,  haut  de  f  mètres  environ,  indi- 
r^ne  du  Japon;  k  rameaui  alternes,  di- 
«ariqaés,  cylindriques,  glabres,  cendrés  ;  à 
familles  alternes,  pétiolées ,  oblongues;  acu- 
minées .  obsolétement  distantl-dentées ,  gla- 
i»res,  étalées  ;  à  fleurs  blanches,  petites,  dis- 
posées en  racèroes  aiillaires,  très  courts. 

(C.  L.) 

'DORALIS  (  (ïopv,  lance),  iiis.— M.  Risso, 
dans  son  Histoire  naturelle  des  principales 
production*  de  F  Europe  méridionale  (  t.  V, 
P'217, 1826),  indique  sous  ce  nom  un  genre 
dHémiptères,  de  la  section  des  Hompptères, 
famille  des  Apbidiens,  qu'il  attribue  a  Leach. 
Le  genre  Doralis,  qui  est  très  voisin  de  celui 
des  Aphis ,  ne  comprend  que  4  espèces  ;  le 
type  est  le  D.  Pini  L^acb,  qui  se  trouve  aux 
environs  de  Nice.  MM.  Amyot  et  Serville , 
dans  leur  ouvrage  général  sur  les  Hémi- 
ptères, ne  citent  pas  ce  genre.         (E.  D.) 

DORAS.  POISS.  —  f^oy.  sildbe. 

*DORASOll0S  ouDERASOMUS  {iopdy 
peau  ;  ffwfwc,  corps  ;.  i»s.  —  Genre  de  Co- 
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léoptéres  télramères ,  famille  des  Cureu- 
lionides  gonatoeères,  division  des  Êrirhi- 
nides,  créé  par  Schœnherr  {Synonymia  cur^ 
culionidum  gênera  et  sp.,  toro.  III,  pag.  444, 
7,  327), qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce 
originaire  de  la  Cafrerie ,  le  D.  vestiiut.  Le 
g.  Doratomus  ressemble  beaucoup  aui  Sy- 
tnnes.  (C.) 

*DORATANTHERA  (lepartov,  peUte  lance; 
^Otipa  [  inBvipôç  |,  en  bot.  anthère),  bot.  pn. 
—  Genre  de  la  famille  des  Scropbulariacées, 
tribu  des  Buchnérées,  constitué  par  Ben- 
tbam  {in  Ent.,  1838)  sur  une  plante  annuelle 
de  la  Sénégamble.  Elle  est  dressée,  rami^ 
fiée,  hérissée  de  poils  courts,  glanduleus  ;  ttê 
feuilles  sont  alternes ,  linéaires,  uninerves , 
très  entières  ;  les  florales  conformes  ;  ses 
fleurs  sont  portées  par  des  pédoncules  aiil- 
laires,  filiformes,  uniflores.  solitaires,  uni- 
latéraui  ;  leurs  calices  sont  bibractéolés  à  la 
base ,  glanduleux-hérissés  ;  leurs  corolles 
veinées.  (C.  L.) 

DORATIOM  ,  Soland.  bot.  ph.  -^  Syno- 
nyme de  Curiif  ta.  Ait.  (CL.) 

*DORATOilYCES.  bot.  cb.  — Corda  f 
établi  sous  ce  nom  {Icon.  fung.,  t.  1 ,  p.  18, 
un  genre  de  la  famille  des  Aspergillini , 
fondé  sur  des  caractères  assex  incertains 
pour  demander  une  révision. 

'DORGACEPHALIJII  (^epxa;,  chevreuil; 
xiy«>fl,  léle).  iws.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères  (télramères  de  l^treille),  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Umiaires, 
proposé  pnr  M.  Dupont  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  qui,  dans  son  Catalogue,  y  a  mentionné 
deux  espèces  du  Mexique  qui  nous  semblent 
devoir  être  rapportées  au  genre  Cultopteryx 
de  M.  Newmann.  Nous  avons  nommé  l'une 
D.Jaterale,  l'autre,  D.  erosum.  Les  Dorea- 
cephalum  représentent  en  Amérique  notre 
genre  Dorcadion.        *  (C.) 

'DORCACERUS  (  êopx<x^ ,  chevreuil  ;  xi- 
paç,  antenne  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères  ^  télramères  de  Lalreille),  fk- 
miile  des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins,  créé  par  M.  Dejean  etadoplé  par  M.  Ser- 
ville {Ann.  de  laSoe.  ent.  de  France,  t.  III, 
p.  30  ).  L'espèce  type  et  unique ,  le  Ceratn^ 
hyx  barbatus  d'Olivier,  est  indigène  du  Bré- 
sil. Elle  se  trouve  sur  les  feuilles  et  les 
troncs  d'arbres ,  vole  fréquemment  T>endant 
le  Jour  et  produit  le  cri  aigu  particulier  aux 
Cérambycins.  (C.) 
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*DOnGADION(^«pxa^coy.Jeuoedaiiii).iN8.  | 
—  Genre  de  Goléopléres  sabpentamères  (  lé« 
Iraroéres  de  Latreille),  famille  des  Longi* 
coroes ,  Iribu  des  Larniaires ,  créé  par  Dal- 
mann  et  adopté  par  MM.  Gerroar ,  Serville, 
Mulsant  el  Dejean.  Ce  dernier  auteur  y  rap- 
porte dans  son  Catalogae  62  espèces,  dont 
48  appartiennent  à  l'Europe  et  9  à  VAsie.  Le 
Sénégal ,  d'après-  M.  Buquet ,  aurait  aussi 
une  espèce  qui  lui  serait  propre. 

Les  Dorcadion  ont  de  10  A  26  millimètres 
de  grandeur  ;  leur  corps  est  aptère  ;  les  ély  très 
renûées,  oblongues ,  noires ,  brunes ,  grises 
ou  rougeAtres,  sont  presque  toujours  mar- 
quées de  lignes  longitudinales  blanches.  Le 
plus  commun  en  Europe,  et  surtout  ans  en- 
virons de  Paris,  est  le  D.  fuliginaiorFàb.  {La" 
mia)  ;  le  plus  Joli  est  le  D,  glycirrhim  Fab., 
originaire  de  la  Sibérie;  le  Z>.  crmiatum 
Fab.,  est  noir,  avec  une  large  croix  blanche 
sur  h^s  étuis  ;  on  le  rencontre  dans  la  Rus- 
sie méridionale.  Les  Dorcadion  se  trouvent 
dans  les  prairies  et  les  plaines  montueuses. 
Nous  supposons  la  larve  vivre  de  racines  de 
certaines  plantes.  L'insecte  parfait  apparaît 
au  premier  printemps,  immédiatement  après 
les  pluies;  il  est  souvent  couvert  de  boue 
tantAt  sèche,  tantAt  humide.  (C.) 

DORCADION.  BOT.  cji.— (Mousses.)  Nom 
donné  par  Adanson,  on  ne  sait  trop  sur  quel 
fondement ,  à  plusieurs  espèces  d'Ortbotrics 
et  de  Poly tries. et  en  particulier  au  Polyiri" 
chum  umigerum  ,  é  moins  qu'il  n'ait  entendu 
comparer  la  coiflTe  velue  et  fauve  de  cette 
Mousse  au  pelage  d'un  Jeune  daim,  signifi- 
cation du  mot  grec  iopxdStov.  Foy.  encore 

BLANKARA.  (C.   M.) 

DOnCAS.  MAM.  —  Nom  spécifique  latin 
de  l'Antilope  Gazelle. 

'D0HCA8GHEMA  {iopxi^,  chevreuil; 
ax^f*««  forme).  iw.«.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères  (tétramèrps  de  Latreille),  fa- 
mille des  Longicornes ,  tribu  des  Larniaires, 
créé  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Catalogue, 
y  a  rapporté  2  espèces  des  Etats-Unis  :  les 
D.  lepiocera  et  nigricam,  La  première  a  les 
antennes  excessivement  longues,  le  cou  et 
la  tète  allongés,  cy  lind  ri  formes ,  un  peu 
comprimés  ;  les  pattes  antérieures  aplaties , 
cambrées.  Ce  genre  doit  être  placé  entre  les 
GnoiRif  et  les  iMenecampius,  (C.) 

'DOBCASOMIJS  (^opx«ç,  chevreuil; 
9Wfft«,  corps).  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères 
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subpentamères  (  tétramères  de  Latreille  ) , 
famille  des  Longicornes.  tribu  des  Prioniens, 
créé  par  M.  Dejean  avec  une  fort  Jolie  es- 
pèce du  cap  de  Bonne-Espérance ,  le  Ce- 
rambyx  ebulinus  de  Fabricius  (  Stenocorat 
(e«{oc0u« d'Olivier).  Cet  insecte  est  bleu,  avec 
les  élytres  Jaunes.  Par  son  corselet  uni-épi- 
neui  sur  le  milieu  latéral  et  par  ses  anten- 
nes é  articles  serrés,  il  semble  devoir  s'éloi- 
gner de  la  famille  où  il  a  été  placé  par  l'au- 
teur. (C.) 
«DORCATHERIUM.  mam.  poss  —  A^oy. 

CBHFS  FOSMLKS. 

'DOnCATOMA  {-êopxaç,  chèvre;  rertiî, 
portion),  ms.  -—  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Térédyles  de  M.  le  comte 
Dejean,  tribu  des  Ptiniores  de  Latreille .  éta- 
bli par  Herbst,  et  adopté  par  Fabricius  ainsi 
que  par  r;,atreille.  qui  le  place  entre  les  Xy- 
letines  et  les  Vrillettes.  Les  Dorcatomes  ont 
plusieurs  points  de  ressemblance  avec  ces 
dernières  ;  mais  outre  que  leur  corps  est  plus 
arrondi ,  ils  en  dtfl'èrent  par  leurs  antennes . 
dont  les  3  derniers  articles ,  beaucoup  plus 
grands,  forment  une  espèce  de  massue  den- 
tée en  scie  et  même  pectinée.  M.  le  comte 
Dejean, dans  son  dernier  Catalogue,  en  men- 
tionne 18  espèces  de  divers  pays;  parmi  les- 
quelles nous  citerons,  comme  type  du  g.,  le 
Dorcatoma  Dresdense  Fabr. ,  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Paris.  (P.) 

*DORCOCEBAS,  Bung.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Bœa,  Comm. 

'DORCUS  («îopxaç,  chèvre  sauvage),  iws.— 
Genre  de  Coléoptères  pentaméres,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Lucanides,  dé- 
signé depuis  longtemps  dans  le  Catalogue  de 
Mégerie ,  mais  dont  les  caractères  n'ont  été 
publiés  qu'en  1819  par  Mac-Leay  dans  ses 
Horœ  entomohgicœ,  pag.  24 ,  édtt.  Lequien. 
Ce  g. ,  créé  aux  dépens  des  Lucanes  de  Fs- 
bricius,  a  pour  type  le  Lmc,  paralleiipipedus 
de  cet  auteur,  qui  se  trouve  communément 
dans  toute  l'Europe. 

On  possède  encore  2  autres  espèces  de 
ce  genre  :  l'une  des  Pyrénées  (  oblongut 
Charp.  )  et  l'autre  de  Sardaigne  [mmi'^ 
mon  Gén.);  mais  à  ces  3  espèces  euro- 
péennes ,  dont  les  deux  dernières  ont  été 
récemment  djfcoou vertes,  il  faut  ajouter  les 
exotiques  au  nombre  de  21 ,  dans  le  dernier 
Catalogue  de  M.  Dejean ,  dont  16 de  Java, 
1  de  l'ile  Bourbon,  i  du  Sénégal ,  1  de  *# 
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Noorelto-Hollinde,  et  2  d'Amérique.   (D.) 
DOREE,  poiss.  —  Nom  Tulg.  du  g.  Zeus^ 

COT.       • 

*DOREMA  {itùfniiML  «  pré«ent).  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Apiacées ,  tribu  des 
Peucédanées,  formé  par  G.  Don  [Edimb, 
Pkit.  âiag.,  IX ,  46)  pour  renfermer  2  ou  8 
espèces  indigènes  de  la  Perse.  Ce  sont  des 
kerbes  bisannuelles,  glabres  oit  visqueuses- 
pabeseentes  ,  d'un  vert  glauque ,  sécrétant 
ane gomme  résineuse  ammoniacale,  et  ayant 
usez  bien  le  port  d'un  Upoponax.  On  en  con- 
uit  environ  3  espèees.  Leurs  feuilles  sont 
inpionatiséquées ;  leur  ombelle  prolifère, 
Mibracémeuse  ;  les  ombellules  subglobu- 
leuses ;  à  fleurs  Un  tôt  sessiles .  blanches  et 
ploogées  dans  an  duvet,  Untôt  pédicellées  et 
é'm  Jaune  blanebâtre.  Le  nom,  quelque  peu 
emphatique ,  du  genre ,  lui  >  ^^^  donné  en 
raison  des  vertus  médicinales  que  possèdent, 
dit-on ,  les    plantes  qui  le  composent. 

(C.  L.) 

'DORFIA.  aEPT.— (àenre  de  Scincoldiens 
do  groupe  des  Orvets  établi  par  M.  J.  E. 
Gray.  A^oy.  OBVET.  (P.  G.) 

DORIA.  Adans.  bot.  ph.  —  Syn.  de  6'o- 
Uda^o^  L. 

DORIDIE.  Doridium,  Meckel  (<fepcç.  cou- 
leao).  MOLL.  —  Le  genre  Akera  de  Mû  lier  se 
conpose  de  2  espèces,  dont  l'une  appartient 
•a  genre  Bulle  de  Lamarck,  et  l'autre  ayant 
a  peine  un  rudiment  testacé  a  été  conservé, 
ioai  le  nom  générique  d'Acer,  parCuvier: 
Mcckel  en  a  fait  son  genre  Doridium,  Pins 
tard,  M.  de  Blainville ,  dans  son  TruUi  de 
môiacotogie ,  a  caractérisé  de  nouveau  ce 
genre  sous  le  nom  de  Lobaire,qui  ne  pouvait 
être  accepté,  puisque  déjà  le  genre  était  ins- 
titué sous  une  autre  dénomination. 

Les  animaui  qui  sont  rangés  clans  le  genre 
Doridium  sont  des  Mollusques  gastéropodes 
tort  singuliers ,  qui  se  rapprochent  consi- 
dérablement des  Bullées  et  des  Bulles. 
Ce  font  des  Mollusques  dépourvus  de  ten- 
iBcnltt,  rampant  sur  un  pied  assez  large 
^Qi  se  confond  avec  le  manteau ,  et  se 
relève  vers  4e  dos  en  deux  lobes  égaui  sur 
les  parties  latérales  du  corps  ;  souvent  l'ani- 
mal les  détache  sous  forme  de  nageoires ,  et 
en  eela  il  ressemble  beaucoup  aui  Aplysies. 
Ordinairement  à  leur  extrémité  antérieure , 
tu  point  où  ils  rejoignent  la  tète,  ces  lobei 
le  prolongent  de  chaque  côté  en  2  oreillettes 


DOH 


111 


pointues.  La  tète  est  grosse ,  et  elle  est  for- 
mée en  grande  partie  par  un  lobe  charnu  qui 
se  renverse  sur  le  dos ,  et  occupe  près  de  la 
moitié  de  la  longufur  de  l'animal.  Ce  lobe 
céphalique  reetnivre  la  partie  antérieure  du 
corps,  et  il  est  séparé  de  la  postérieure  par  un 
sillon  transverse  assez  profond  ,  qu'il  cache 
lorsqu'il  est  dilaté.  Enfin  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  de  l'animal  est  formée  d'un 
second  lobe  médian  tronqué  à  son  extrémité 
postérieure,  et  portant  dans  cette  troncature 
un  petit  rudiment  testacé  contourné  en  spi- 
rale, etassez  comparable  à  une  petite Dola- 
belle,  et  mieux  encore  au  sommet  spiral  d'une 
Bullée.  C'est  au-dessous  de  ce  rudiment  tes- 
tacé ,  et  dans  un  enfoncement  peu  considé- 
rable ,  que  se  trouvent  de  petites  branchies. 
L'anus  est  placé  à  droite,  et  à  la  base  de  la 
branchie.  La  tête  est  grosse,  obtuse,  sans 
trompe,  fendue  en  avant  par  une  ouverture 
buccale  longitudinale,  garnie  de  deux  lèvres. 
La  disposition  des  diverses  parties  de  cet 
animal  lui  a  fait  donner  à  Juste  titre  le  nom 
ùequudriloba;  car  en  effet,  il  parait  com- 
posé ,  comme  les  Bulles  et  les  Bullées,  de  4 
parties,  dont  2  pour.le  corps,  et  2  latérales 
pour  le  manteau. 

I^s  caractères  génériques  peuvent  être 
exposés  de  la  manière  suivante  :  Animal  de 
la  famille  des  Bulles ,  rampant  sur  un  pied 
aussi  long  que  le  corps,  dont  les  bords  dila- 
tés se  renversent  de  chaque  côté  du  corps 
de  l'animal.  Corps  divisé  en  2  parties  pres- 
que égales  par  un  sillon  transverse.  Téta 
grosse ,  obtuse ,  fendue  en  avant ,  couverte 
d'un  voile  qui  s'étend  Jusque  vers  le  milieu 
du  corps  de  l'animal.  Extrémité  postérieure, 
tronquée  ,  contenant  un  rudiment  testacé , 
auHlessous  duquel  se  trouve  la  branchie. 
Organes  de  la  génération  séparés  :  les  orga- 
nes mâles ,  en  avant ,  sur  le  côté  droit,  près 
de  la  tète  ;  les  organes  femelles  ,  en  arrière , 
sur  le  même  côté ,  près  de  la  branchie  ;  ces 
deux  organes  réunis  par  un  sillon. 

LesDoridies  sont  des  animaux  qui  rampent 
assez  vite  a  la  surface  des  corps  solides,  mais 
qui,  le  plus  souvent,  nagent  renversés,  À  la 
surface  de  l'eau,  lorsqu'elle  est  tranquille.  Ils 
sont  généralement  ornés  de  couleurs  assez 
vives,  et  la  surface  du  pied  lui-même  est 
ornée  de  la  même  manière  que  le  reste  du 
corps.  On  n'en  connaît  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces.  Celle  décrite  par  Cuvier 
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f  8t  probiblemenl  la  ménic  que ,  plus  tard , 
M.  Délie  Chiaje  a  décrile  dans  st$  Animaux 
tan»  vef(èbres  des  mers  de  Naples.  Dans  ces 
mêmes  Mémoires ,  M.  Délie  Chisje  a  figuré 
une  autre  espèce  beaucoup  plus  grande ,  et 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  à* j^plytifor- 
mis.  Enfin  M.  Cantraine  en  a  figuré  une  troi- 
sième espèce,  non  moins  grande  que  celle- 
ci,  qu'il  a  observjée  dans  les  mers  de  Sicile. 

(Desh.) 

*DORIENA,  Dennst.  bot.  ph.— Synon. 
(Tj^cronuchiOf  Forsl. 

DOniIVE.  Chrysosplenium  {  xP'**''ôi  ,  or  ; 
a«)iv)vtov,  bandelette),  bot.  pb.  —Genre  de  la 
famille  des  Saiîfragacées,  tribu  des  Saiifra- 
gées,  formé  par  Tournefurt  (/»<!.,  60),  et 
renfermant  8  ou  10  espèces  croissant  dans 
l'Europe;  TAsie  médiane ,  le  Népaul  et  l'A- 
mérique boréale.  Ce  sont  des  plantes  herba- 
cées, annuelles  ou  vivaces,  succulentes, 
dressées  ou  procombantes,  ramifiées^orym- 
beuses ,  subdichotomes  au  sommet;  à  feuil- 
les alternes  ou  opposées ,  subarrondies  ou 
réniformes,  sinuées  ou  incisées-crénelées  ; 
.  à  fleurs  terminales  et  alaires ,  subsessiles , 
ceintes  de  feuilles  sessilçs,  jaunes  (  unde  no- 
men).Ce  genre  est  remarquable  par  l'absence 
de  la  corolle.  On  en  cuUrve  3  ou  4  es- 
pèces dans  les  Jardins  botaniques  d'Europe. 

(C.  L.) 

DOniPPE.  Dorippa  (nom  mythologique). 
CBUST.— Genre  de  Tordre  des  Décapodes  bra- 
cbyures,  famille  des  Oxystomes  ,  tribu  des 
Dorippiens,  établi  par  Fabricius ,  et  adopté 
par  tous  les  carcinologistes.  Les  Crustacés 
que  ce  genre  renferme  sont  très  remarqua- 
bles ,  tant  par  la  forme  générale  du  corps 
et  le  mode  d'insertion  des  pattes ,  que  parla 
disposition  de  l'appareil  buccal  et  celle  des 
ouvertures  respiratoires.  Les  Crustacés  qui 
composent  cette  coupe  générique  sont  au 
nombre  de  cinq,  dont  trois  habitent  l'océan 
Indien,  une  la  Méditerranée; quant  k  la  cin- 
quième, elle  a  été  trouvée  a  l'état  fossile,  et 
on  en  ignore  le  gisement  L'espèce  qui  peut 
être  considérée  comme  type  de  ce  genre  est 
la  D.  lanatu  Bosc  (Desm.,  Consid.  génér. 
sur  les  CrtuL,  p.  135,  pi.  J T.  fig.  2). 

Roui,  dans  ses  Crustacés  de  la  Méditerra- 
née ^  a  figuré  cette  Dorippe,  et  voici  ce  qu'il 
dit  au  sujet  des  habitudes  de  cette  espèce  : 
C'est  sur  les  rochers  éloignés  de  la  côte ,  à 
40  ou  50  mètres  de  profondeur ,  et  dans  le 
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voisinage  des  lieui  vaseux ,  qoe  se  tient  la 
Dorippe  laineuse.  Elle  vit  isolée  ;  ses  mouve- 
ments sont  faibles  et  lents  ;  elle  raq^pe  plu- 
tôt qu'elle  ne  nage;  son  test  est  presque 
mou  ;  ses  pinces  qui  sont  petites,  la  longueur 
et  la  disposition  de  ses  jambes  ,  dont  quatre 
seulement  semblent  faites  pour  la  locomo- 
tion ,  doivent  s'opposer  à  ce  qu'elle  puisse 
avec  avantage  combattre  ses  ennemis  ou  fuir 
le  péril.  Ce  Crustacé  parait  donc  être  du 
nombre  de  ceux  à  qui  la  nature,  en  refusant 
des  armes  pour  attaquer  ou  se  défendre,  a 
du  moins  compensé  cette  disgrâce  par  un 
instinct  admirable  de  conservation  et  des 
moyens  de  ruse  qui  protègent  leur  existence. 
Malheureusement,  la  difficulté  d'étudier  cea 
Crustacés  dans  les  profondeurs  qu'ils  habi- 
tent mettra  toujours  le  naturaliste  dans 
l'impossibilité  de  connaître'  les  détails  de 
leurs  habitudes  particulières. 

Cette  espèce  habite  aussi  les  côtes  du  nord 
de  l'Afrique,  car  pendant  notre  séjour  en 
Algérie ,  nous  l'avons  prise  assez  commu- 
nément dans  la  rade  d'Alger ,  particulière- 
ment dans  la  direction  de  l'est ,  vers  le  cap 
MaUfbu.  •  (H.  L.) 

*DORIPPIENS./>orippii.CRUST.— M.Milne 
Edwards,  dans  le  t.  II  de  sonMist.  nai,  sur 
les  Crust.^  désigne  sous  ce  nom  une  tribu  de 
la  famille  des  Oxystomes.  I^s  Crustacés  qui 
se  groupent  autour  des  Dorippesetqui  for- 
ment celte  petite  tribu,  ont  la  carapace  très 
déprimée,  tronquée  en  avant,  un  peuélargie 
en  arrière ,  presque  quadrilatère ,  et  en  gé- 
néral trop  courte  pour  recouvrir  le  corps. 
Le  front  est  large  et  les  yeux  de  grandeur 
ordinaire.  La  disposition  de  la  bouche  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  Calappes, 
des  Mursies,  etc.,  et  l'eau  arrive  aux  bran- 
cbies  par  deux  ouvertures  situées  au-devant 
de  la  base  des  pattes  antérieures.  Le  plastron 
sternal  est  circulaire  et  fortement  recourbé 
en  haut  vers  sa  partie  postérieure;  les  pat- 
tes antérieures  sont  courtes  ;  celles  des  deux 
paires  suivantes  longues  et  terminées  par  ua 
article  stylifurme  ;  enfin  celles  de  la  dernière, 
ou  desdeux  dernières  paires ,  s'insèrent  au- 
dessus  des  autres,  pour  ainsi  dire  sur  le  dos  ; 
elles  sont  presque  toujours  beaucoup  plus 
petites  que  les  précédentes,  et  se  terminent 
en  général  par  un  article  crochu  disposé  de 
manière  à  pouvoir  agir  comme  organe  de 
préhension. 
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Cette  tribo  renrerme  quatre  genres  dési- 
foès  Mmi  les  noms  de  DoHppa,  C^mopotia, 
Emsa  ti  Capmfra.  f^oy.  cesmoU.    (H.  L.) 

DORIPPITËS.  CBOST.  ~  L«  groupe  que 
Dons  avons  désigné  sous  ce  nom  (Uni.  mu 
du  eruMt.,  faisant  suite  au  Buffon-Duménit) 
comprend  les  genres  CymopoUa,  Cupttyra, 
Euttû  et  Dorippa .  et  correspond  entièrement 
i  la  tnbn  des  Dorippiens  de  M.  Milne-Ed- 
wirds.  f^oy.  doiippims.  (H.  L.) 

DORI^  (nom  mythologique),  moll.*—  Les 
Doris  constituent  un  très  beau  genre  parmi 
les  Mollusques  nus  de  la  classe  des  Gastéro- 
podes ,  et  leur  histoire  curieuse ,  pour  être 
retracée  même  brièfement,  demanderait  plus 
de  développement  que  n'en  comporte  un  ar- 
ticle de  dictionnaire. 

Créé  par  Linné  dans  la  t(f  édition  du 
Syuema  naiarœ,  le  genre  Doris  fut  d'abord 
très  mal  caractérisé ,  puisque  Linné,  guidé 
par  des  observations  de  Plaucus,  prend  les 
branchies  et  l'aons  pour  la  télé  entourée  de 
huit  tentacules.  Linné  rectifia  cette  erreur 
dans  la  I2«  édition ,  en  s'appoyant  de  l'ou- 
vrage de  Boadsch. 

Si  Gmelin  s'était  borné  à  reproduire  les 
espèces  de  Unné ,  il  aurait  rendu  à  la  science 
QB  plus  utile  service  que  d'avoir  amon- 
celé ,  sans  la  définition  linnéenne ,  un  grand 
Boabre  de  Mollusques  nus  qui  n'ont  au- 
cvo  des  caractères  du  genre  Doris.  Guvier, 
dans  le  Mémoire  très  important  qu'il  a 
publié,  en  1803.  dans  les  annales  du  Mw 
t*Êm,h  Cait  voir  que  sur  les  S7  espèces  de 
Doris  de  Graelin,  il  y  en  avait  7  seulement 
qoi  devaient  rester  dans  ce  g.:  aussi  Cuvie^, 
qui,  déjà  avant  la  publication  de  son  Mé- 
BMHre,  avait  étudié  quelques  unes  des  es- 
pèces des  Doris  de  Linné,  eut  le  soin  d'en 
réformer  les  caractères ,  dans  son  Tableau 
éiémeniaire  d'histoire  matureUe  ,  et  11  eut  le 
mérite  d'être  le  premier  des  naturalistes  qui 
plaça  ces  animaux  parmi  les  Gastéropodes , 
ebangeant  ainsi  la  méthode  linnéenne  dans 
ooe  de  ses  parties  essentielles.  Depuis  ces 
premiers  travaux  de  Clavier ,  tous  les  zoo- 
logistes adoptèrent  ses  opinions ,  et  Lamarck 
le  premier .  dès  1801,  dans  son  Système  des 
«»iw.  sans  vert,^  rangea  les  Doris  entre  les 
ThtoBies  et  les  Phyllidies,  dans  la  a**  section 
des  Mollusques  céphalés  nus. 

L'organisa tioq  intérieure  des  Doris  est 
connue  depuis  le  Mémoire  de  Guvier,  dont 
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nous  avons  précédemment  parlé.  Celle  <»rga- 
nisation  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
des  autres  Mollusques  gastéropodes,  et  nous 
croyons  utile  d'entrer  ici  dans  quelques  dé- 
tails ;  cela  nous  dispensera  de  les  reproduire 
pour  d'autres  du  même  groupe.  Une  Dons 
est  formée  de  deui  disques  cbamus  princi- 
paux, entre  lesquels  est  placé  un  corps  plus 
étroit.  Ces  disques  charnus  sont  ovalaires , 
ordinairement  inégaux  :  l'un,  le  plus  grand,' 
est  sur  le  dos  ;  l'autre  constitue  le  pied  sur 
lequel  l'animal  marche.  U  corps  est  placé 
dans  la  ligne  moyenne  et  longitudinale  de 
ces  deux  disques .  à  l'extrémilé  antérieure 
desquels  la  tête ,  quoique  d'un  médiocre 
volume,  semble  faire  une  hernie.  Celte  tète 
présente ,  sur  un  renflement  peu  proémi- 
nent, une  fente  longitudinale,  au  fond  de 
laquelle  on  aperçoit  des  mâchoires  cornées  : 
c'e^l  l'ouverture  de  la  bouche.  De  chaque 
côté  de  cette  masse  buccale,  et  en  dessous  du 
disque  supérieur  qui  représente  le  manteau 
des  autres  Mollusques,  se  trouventdeux  pe- 
tits tentacules,  ordinairement  coudés  vers 
le  milieu  de  leur  longueur.  Ces  tentacules 
n'ont  aucune  trace  des  organes  de  la  vision. 
Au-dessus  de  la  tête,  et  percée  dans  l'épais^ 
seur  du  manteau,  on  voit  de  chaquq  côté  de 
la  ligne  médiane  une  cupule  à  bords  sail- 
lanU,  cylindrac^,  du  fond  de  laquelle  s'é- 
lève un  tenUcule  assez  gros  et  en  massue . 
dont  les  caractères  sont  particuliers  aux  Do- 
ris et  à  quelques  autres  petits  genres  qui 
les  avoisinent.  En  effet,  ces  tentacules  por- 
tent de  petites  côtes  obliques,  dont  les  ex- 
trémités viennent  aboutir  ordinairement  sur 
la  ligne  médiane  et  postérieure ,  pour  s'y 
entrecroiser.  Le  nombre  et  la  forme  de  ces 
côtes ,  leur  couleur  et  les  accidents  divers 
qu'elles  présentent,  donnent  de  très  bons  ca- 
ractères pour  distinguer  les  espèces,  même 
les  plus  voisines.  En  suivant  la  ligne  mé- 
diane du  corps,  presque  vers  son  extrémité 
postérieure,  on  trouve  un  grand  crypte  pres- 
que toujours  circulaire,  garni  le  plus  ordi- 
nairement d'un  bord  membraneux,  plus  ou 
moins  saillant,  et  du  fond  duquel  s'échappe 
un  paquet  de  branchies  diversement  décou- 
pées et  distribuées  d'une  manière  symétri- 
que. Le  nombre  des  divisions  de  cet  arbuscule 
branchial  varie  selon  les  espèces;  elles  se 
sous-divisent  en  rameaux  et  en  ramuscules, 
dans  lesquels  rampent  les  deux  systèmes  de 
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▼aisseaux  artériels  et  veineux.  Lorsque  l'a- 
nimal est  tranquille  dans  l'eau,  il  laisse  épa- 
nouir sur  le  dos  toutes  les  parties  de  sa  bran- 
chie  ;  s'il  est  inquiété ,  il  les  rentre  plus  ou 
moins  complètement  dans  le  crypte  où  elles 
sont  insérées ,  et  il  y  a  des  espèces  où  ce 
crypte  est  assez  profond  pour  renfermer  en- 
tièrement la  branchie  ;  il  y  en  a  même  chez 
lesquelles  la  branchie  n'est  presque  plus 
exsertile.  et  c'est  avec  celles-là  que  H.  de 
Blainville  a  constitué  son  genre  Onchidore. 
Presque  toujours,  é  leur  insertion,  ces  bran- 
chies sont  disposées  en  demi-cercle,  et  c'est 
au  centre  de  celte  demi-circonférence  que 
s'élève  un  petit  tuyau  charnu ,  ordinaire- 
ment lobé  à  son  extrémité  libre,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  l'anus.  Lorsque  l'on  exa- 
mine le  corps  même  de  l'animal,  c'est-a-dire 
la  partie  qui  est^ntre  le  pied  et  le  manteau, 
on  observe  sur  le  côté  droit,  vers  le  tiers  an- 
térieur, une  ouverture  qui.  lorsqu'on  la  dé- 
veloppe, se  partage  en  deux  par  une  sorte 
d'éperon  :  celte  ouverture  est  celle  des  orga- 
nes de  la  génération. 

Si  nous  pénétrons  actuellement  dans  la 
structure  plus  intime  des  Doris,  nous  ver- 
rons que  la  bouche  se  continue  en  un  œso- 
phage q^i  aboutit  bientôt  à  un  grand  estomac, 
du  côté  droit  duquel  part  un  intestin  assez 
gros  et  court,  et  irrégulièrement  boursouflé; 
placé  du  côté  droit  il  se  poAe  sur  le  côté  gau- 
che, pour  reprendre  la  ligne  médiane,  vers  son 
extrémité  postérieure,  et  se  terminera  l'anus, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  l/estomac  et 
une  partie  de  l'intestin  sont  enveloppés 
d'un  foie  volumineux,  qui  fournit  plusieurs 
vaisseaux  biliaires,  dont  on  trouve  l'entrée 
dans  le  grand  fond  de  l'estomac.  La  masse 
bnccale  est  entourée  d'une  glande  assez  con- 
sidérable, qui  est  celle  de  la  salive;  elle 
donne  naissance  à  deux  petits  canaux  qui 
s'enfoncent  obliquement  dans  les  parois  de 
la  bouche.  Comme  on  pouvait  le  supposer 
d'après  la  position  des  branchies,  le  cœur 
est  situé  sur  le  dos  ;  il  est  composé,  comme 
dans  tous  les  autres  Mollusques,  d  un  ven- 
tricule et  d'une  oreillette  :  le  ventricule 
donne  naissance  à  une  artère  aorte  qui  re- 
monte vers  la  lète,  en  restant  à  peu  près 
dans  la  ligne  médiane  dorsale,  etse  distribue 
auxdi  vers  organes  de  l'animal.  Les  organes  de 
la  génération  sont  doubles,  comme  dans  tous  1 
les  animaux  du  même  ordre,  c'est-à-dire  que,    ' 
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sur  un  même  individu ,  on  trouve  les  or- 
ganes miles  et  les  organes  femelles.  Cet  der- 
niers consistent  en  un  ovaire  caché  dans 
l'épaisseur  du  foie,  et  en  un  ovidHcte  qui  est 
long  et  tortillé  comme  à   l'ordinaire  ;  il  se 
colle  au  testicule,  vient  aboutir  à  l'extérieur 
et  constitue  l'une  des  ouvertures  de  la  géné- 
ration dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  or- 
ganes mâles  se  composent,  comme  à  l'ordi- 
naire, d'un  organe  excitateur  et  d'un  testi- 
cule; celui-ci  est  gros  et  arrondi,  et  il  semble 
constitué  par  le  tortillement  d'un   même 
vaisseau  très  allongé.  L'organe  excitateur 
est  long  et  gros  ;  il  est  contenu  dans  une 
gaine  charnue ,  d'où  il  sort  au  moment  de 
la  copulation  ;  il  communique  avec  le  testi- 
cule au  moyen  d'un  petit  canal  très  grêle , 
qui  se  bifurque  à  son  extrémité,  pour  com- 
muniquer d'un  côté  avec  une  petite  vési- 
cule dont  nous  allons  parier,  et  de  l'autre, 
s'enfoncer  dans  le  testicule ,  dans  l'endroit 
même  où  l'oviducte  s'y  introduit  aussi.  Sur 
la  gaine  de  l'organe  excitateur,  et  à  une  pe- 
tite distance  du  point  où  elle  s'insère  sur  le 
côté  droit  du  corps,  part  un  canal  cylin- 
dracé  assez  grêle,  presque «ussi  long  que  la 
verge  elle-même,  et  qui  se  termine  par  une 
petite  vésicule  que  Swaromerdam  nomme 
la   vésicule   de   la    Pourpre  :   déjà  nous 
avons  eu  occasion  de  faire  des  observations 
au  sujet  de  cet  organe  ;  nous  le  croyons  des- 
tiné à  recevoir  l'organe  excitateur  au  mo- 
ment de  l'accouplement,  et  à  recueillir  la 
liqueur  fécondante  pour  la  laisser  échap- 
per à  mesure  que  les  œufs  passent  devant 
son  entrée  pour  être  pondus.  Les  œufs  des 
Doris  ont  une  disposition  particulière;  ils 
sont  contenus  dans  un  ruban  gélatineux, 
assez  large ,  aplati  de  chaque  côté ,  que  l'a- 
nimal tourne  en  spirale  à  mesure  qu'il  le 
fait  sortir  de  l'oviducte,  et  qui  est  attaché, 
soit  aux  plantes  sous-marines ,  soit  aux  ro- 
chers, non  par  un  des  côtés  le  plus  large  , 
mais  par  l'un  de  ses  tranchants.  Le  nombre 
des  œufs  d'une  ponte  s'élève  au  moins  à  3 
ou  4,000;  et  il  y  a  des  espèces  où  ils  sont 
encore  plus  nombreux.  Nous  avons  calculé 
que,  dans  les  trois  pontes  qu'ont  faites  pen- 
dant l'été  deux  Doris  qui  se  sont  accou- 
plées, elles  ont  produit  ensemble  36  à 30,000 
œufs. 

On  peut  diviser  les  Doris  en  deux  groupes 
naturels  d'après  leur  forme  générale,  l^s 
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unes  sool  aplaties  et  couvertes  d'un  man- 
leau  qui  déborde  le  pied  dans  toute  sa  cir- 
coaférmce;  les  autres  ont  le  manteau  très 
coort,  queiqnerois  même  réduit  à  un  simple 
koorrdeté  peine  apparent.  Ces  espèces  sont 
labcylindracées  ou  subquadrilatéres  dans 
leur  coupe  transTerse  ;  ces  espèces  prisma- 
liqoesont  été  séparées  eu  genres  par  M .  Ocken 
•OQS  le  nom  de  Doto.Tous  ces  animaux  • 
onimairement  parés  d'une  couleur  très 
agréable,  ont  une  vie  très  apathique  ;  ils  se 
cachent  sous  les  pierres,  dans  la  vase,  entre 
les  racines  des  plantes  marines  des  rivages , 
et  ils  se  tiennent  presque  toujours  immo- 
biles, si  ce  n'est  le  soir  et  pendant  la  nuit , 
où  ils  sont  à  la  recherche  de  leur  nourrllure, 
«lai  est  prolMblement  végétale.  Les  mers 
cbaades  en  possèdent  des  espèces  qui  ac- 
quièrent quelquefois  7  à  8  pouces  de  lon- 
fueur,  et  une  épaisseur  proportionnée. 

Diaprés  tous  les  détails  qui  précédent ,  il 
est  facile  d'exposer  les  caractères  du  g.  Do- 
ris;  ce  sont  les  suivants:  Animal  gastéro- 
pode.  rampant  sur  un  pied  aussi  long,  et 
qnetqaefois  plus  long  que  le^orps  ,  revêtu 
d'un  manteau,  tantôt  court,  et  tantôt  débor- 
dait anlour  de  l'animal.  Tète  médiocre , 
partant  en  dessous  du  manteau  une  paire 
de  tentacules  labiaux,  et  en  dessus,  une 
aa^  paire  de  tentacules  en  massue  et  obli- 
quement sillonnés.  Branchies  symétriques , 
placées  sur  le  dos  ,  sur  la  ligne  médiane  et 
vers  l'extrémité  postérieure.  Anus  au  cen- 
tre des  branchies.  Organes  de  la  génération 
doubles .  ayant  une  issue  commune  sur  le 
cdtédroit  de  l'animal.  (Dssn.) 

DORinS  (  surnom  de  Vénus  ).  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  Papilionides ,  établi  par  Ochsen- 
keimer ,  et  adopté  par  la  plupart  des  ento- 
Bologistes.  Ce  g. ,  intermédiaire  entre  les 
Parnassiens  de  Latreille  et  les  Thaïs  de  Fa- 
bridus,  ne  renferme  Jusqu'à  présent  qu'une 
seule  espèce  qui  se  trouve  dans  les  environs 
de  Smyroe ,  et,  ce  qui  p'est  pas  aussi  certain, 
dans  quelques  Iles  de  la  Grèce.  C'est  le  Do- 
rkif  apoUinun  d'Ochsenheimer  ,  la  Thaïs 
«foUina  de  Latreille ,  vulgairement  appelée 
le  petit  Apollon.  Cette  belle  espèce  est  figu- 
rée dans  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  en- 
Ire  autres  dans  notre  Supplément  à  i'Hisi. 
Ml.  dei  Lépidoptères  de  France ^  tom.  f , 
Pif.  13,  pi.  I,  fig.  2.  (D.) 
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DOBMEtlI.  roiss.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Éléotris ,  E.  dormituirix. 

EK>R1I1LLE.  PO  ss.  —  Foy.  locbk. 

'DOllOBiEA ,  Cass.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Senecio.  (C.  L.) 

DOBONIG.  Doronicum  (altération  d'un 
nom  arabe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famiile 
des  Composées ,  tribu  des  Sénécionidées- 
Sénécionées ,  formé  par  Linné  {Gen.,  959) , 
et  subdivisé  par  De  Candolle  (Prodr.,  VI, 
320)  en  Eudoronicum  et  Chromochœta  ;  sous- 
genres  fondés  sur  le  nombre  des  squames  de 
l'involucre  et  la  couleur  des  aigrettes.  On 
en  connaît  une  vingtaine  d'espèces,  croissant 
dans  le  centre  et  au  midi  de  l'Europe,  ainsi 
que  dans  l'Asie-Mineure  et  la  région  cauca- 
sique  ;  dont  la  moitié  environ  sont  cultivées 
dans  les  Jardins,  soit  de  botanique ,  soit  d'a- 
grément. Ce  sont  des  plantes  hertMicées,  vi- 
vaces ,  subhérissées  ou  glabres }  à  rhizome 
souvent  tubéreux  ou  rampant;  à  feuilles  al- 
ternes, dont  Jes  radicales  pétiolées,  les  eau- 
linaires  alternes,  plus  ou  moins  amplexi- 
caules  ;  à  fleurs  Jaunes,  en  capitules  solitaires 
ou  agrégés,  pédoncules,  roulliflores,  hété- 
rogames.  (C.  L.) 

DOBOS  (<}opo«,  outre,  sac  de  cuir),  ins.— 
Genre  de  Diptères  créé  par  Meigen,  et  aban- 
.donné  ensuite  par  son  auteur,  mais  rétabli 
par  M.  Macquait ,  qui  le  place  dans  la  divi- 
sion des  Brachocères .  subdivision  des  Aplo- 
cères ,  famille  des  Tétrachetes ,  tribu  des 
Syrphides.  Meigen  n'y  avait  rapporté  que  le 
Syrphus  conopseus  ;  mais  M.  Macquart  y 
comprend  de  plus  les  S.  fesuvu%  et  ornaiu* , 
qui ,  à  l'exception  de  l'abdomen  moins  ré- 
tréci ,  présentent  non  seulement  les  mêmes 
caractères  organiques,  mais  encore  la  mémo 
livrée  que  le  premier.  (O.) 

DOBOTHÉB.  ms.  — ^eofl'roy  a  donné  ce 
nom  à  Tune  des  variétés  de  Vj4grion  puella 
Fabr.  (E.  D.) 

DOBSAL.  Dorsnliâ.  zooL. ,  bot.  —  Cette 
épithète ,  fréquemment  employée  eil  zoolo- 
gie et  en  botanique ,  désigne  constamment 
une  partie  qui  est  insérée  sur  le  dos  d'un 
animal  ou  le  revers  d'un  organe  végétal. 

DOBSCH.  poiss.— Un  des  noms  vulgaires 
d'une  espèce  du  genre  Morue ,  Gadm  ealta- 
rias. 

DOBSIBB ANCHES.  Dorsibranehiaia  (dor- 
tum  ,  dos;  branchia  ,  branchies),  apinkl.  — 
G.  Cuvier,  dans  les    première  et  seconde 
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éditions  «lu  Htgne  animal,  appelle  ainsi  un 
groupe  d'Annélides  constituaul  le  second 
ordre  de  cette  classe.  I^s  Dorsibrtnches 
ont  leurs  organes  et  surtQu|  leurs  bran- 
chies distribués  à  peu  prés  également  le 
long  de  tout  leur  corps,  ou  lu  moins  dans 
sa  partie  moyenne.  Cet  ordre  renferme  lef 
genres  Arénicole.  Amphinome,  Eunice , 
Néréide,  Alciope,  Spio,  Lombrinére, Ophé- 
lie ,  Cirrbatule,  Paimyre ,  Aphrodite ,  Po- 
lynoe  et  Cbétoplére  ,  auxquels  nous  ren- 
voyons, ainsi  qu'à  l'article  vbbs.    (P.  G.) 

'DOBSIPARES.  isPT.— M.  deBlainville 
nomme  ainsi  la  famille  des  Pipas  dans  les 
Batraciens,  par  allusion  h  la  gestation  dorsale 
de  ces  animaux,  f^oy  tipa.  P.  G.) 

*DOBSOLUM.  iifs.  —  Nom  donné  par 
Rirby  à  une  pièce  située  entre  le  collier  et 
récusson  qui  donne  insertion  aux  organes 
du  vol. 

DOnSTENIA  (  nom  propre  ).  bot.  r h.  — 
Genre  de  la  famille  des  Moracées  (Morées, 
Endl.) ,  établi  par  Plumier  [den.,  t.  CIX)  et 
divisé  par  Desvaux  (  Ann.  Soe,  linn,  pars 
IV,  21^,  t.  XII)  en  deux  sections  :  Syrhinium 
et  Dorstenia  proprement  dit ,  fondées  sur  la 
forme  du  réceptacle.  Il  renferme  une  tren- 
taine d'espèces  an  moins  ,  répandues  dans 
toute  l'Amérique  tropicale ,  et  dont  sept 
ou  huit  sont  cultivées  dans  les  serres  des 
curieux  en  Europe.  Ce  sont  des  plantes 
acaules  ou  subcaulescentes ,  À  feuilles  ra- 
dicales palmati-ou  pennatifides ,  ou  cauli- 
naires-lancéolées .  entières  ou  incisées,  sca- 
bres .  luisantes  on  ternes ,  subbérissées  ou 
nues,  à  réceptacle  terminal  ou  axillaire  (?) , 
quadrangulaire  ou  arrondi,  linéaire  ou  bi- 
furqué. La  racine  de  l'une  des  espèces  {D. 
contrayerva)  a  passé  longtemps  en  Europe 
commeayantdes  propriétés  médicinales.  Elle 
est  aujourd'hui  lonfbée  en  désuétude.  Tou- 
tefois on  l'emploie  encore,  dit-on,  en  Amé- 
rique, contre  la  morsure  des  Serpents.  Tou- 
tes les  Dorsténies  sont  remarquables  par  un 
faciès  particulier  qui  les  fait  rechercher  dans 
nos  Jardins.  L'une  des  plus  curieuses  espèces 
est  le  D.  ceratartthet  (  et  non  ceraiosamhes , 
vériuble  barbarisme).  (C.  L.) 

DORTHÉSIE.  Dorthena  (  nom  propre  ). 
INS.  —  Ce  genre  d'Hémiptères ,  de  la  section 
des  Hoînoptères,  famille  des  Cocciniens,  El. 
(Gallinsectes,  Mtr.),  a  été  créé  par  bosc  dans 
je  Journal  de    Physique   (1784,  I.   XXIV, 
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p.  171  )  et  indiqué  sous  le  nom  é^Orthêtia 
en  rhonncur  de  l'abbé  d'Orthez ,  qui.  le 
premier ,  a  étudié  avec  soin  l'insecte  qui 
en  est  le  type.  L'abbé  d'Ortbez ,  dans  une 
note  insérée  également  dans  le  Journal  de 
Phyiiqm  (HW»  t.  XXV,  pag.  207)  a  ortho- 
graphié différemment  ce  nom  générique,  et 
il  Ta  écrit  Dortkesia,  La  plupart  des  auteurs 
ayant  adopté  cette  dernière  dénomination , 
nous  avons  cru  devoir  les  imiter  et  faire 
connaître  ici  le  genre  curieux  obsenré  par 
Bosc  et  par  l'abbé  d'Ortbez. 

Les  femelles  des  Dortbésies  ont ,  après  la 
pr(*roière  mue ,  lf*corps  couvert  supérieure- 
ment de  lames  crenses,  d'un  blanc  farineux, 
rangées  longitudinalement  en  six  séries;  le 
dessous  du  corps  est  recouvert  de  la  même 
matière .  mais  presque  uniformément  dit- 
posée.  Un  frottement  léger  fait  disparaître 
cet  arrangement  régulier,  les  lames  se  rédui- 
sent en  farine;  l'insecte,  ainsi  dépouillé  et 
réduit  d'un  tiers  dans  toutes  ses  proportions, 
est  d'un  noir  rougeitre  ;  il  ne  semble  pas 
souffrir  de  cette  opération, il conrt  et  mange 
comme  à  l'ordinaire;  au  bout  de  quelques 
Jours .  il  se  trouve  recouvert  d'une  poussière 
blanche  qui  augmente  peu  à  peu  et  finit  par  • 
prendre  le  même  arrangement  qu'aupara- 
vant. Les  femelles  sont  aptères  ;  elles  ont  des 
antennes  courtes ,  de  8  articles ,  épaisses , 
presque  moniliformes  ;  leur  bec  est  court , 
assez  gros  ,  hérissé  de  quelques  poils.  Lors- 
que le  temps de^  la  ponte  approche,  au  com- 
mencement du  printemps,  il  se  forme  à  la 
partie  postérieure  du  corps  des  femelles  un 
prolongement  en  forme  de  sac.  qui  rend  l'in- 
secte du  double  plus  long  qu'il  ne  l'était  au- 
paravant. 1^  dessus  de  ce  prolongement  est 
d'une  seule  pièce  et  recourbé  en  cuiller  ;  il 
est  composé  de  longues  lames  rapprochées  ; 
à  l'extrémité ,  se  trouve  une  ouverture  par 
où  doivent  sortir  les  petiU;  l'intérieur  de 
cette  espèce  de  sac  se  remplit  d'un  duvet 
cotonneux  :  c'est  li  que  les  œufs  sont  pondus 
et  qu'ils  éclosent.  Comme  ce  sac  parait  être 
une  continuité  du  corps  de  la  mère .  on  croi- 
rait .  à  voir  sortir  les  petits  vivants  par  le  trou 
postérieur,  quelle  est  vivipare  ;  mais  en  ou- 
vrant le  sac,  ou  trouve  souvent  des  petits 
nouvellement  éclos ,  et  des  œufs  qui  ne  le 
sont  pas  encore.  Les  petits  qui  se  trouvent  à 
la  sortie  du  sac  sont  plus  gros  que  ceux  qui 
en  sont  éloignés ,  et  les  œufs  non  éclps  se 
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Toienlfers  l'anai.  Ona  trouTé  itaes  on  leiil 
de  CM  sacs  85  petiuèclos  et  16  csub.  Il  pa- 
raitrait  qae  les  reoielles  survivent  après 
la  poote ,  qu'elles  éprouvent  de  nouvelles 
mues,  qu'elles  passent  l'hiver  à  l'abri  sous 
quelques  pierres,  et  qu'elles  peuvent  de 
nouveau,  à  la  belle  saison,  être  fécondées. 
UMtque  les  petits  ont  pris  assez  d'aceroisse- 
Denl  dans  l'espèce  de  berceau  que  présen- 
teot  leurs  mères,  ils  en  sortent  et  vont  se 
répandre  sur  leur  plante  noorricière ,  VEu' 
pkùTbia  eharacias.  OU,  à  son  défaut,  sur  quel* 
qufs  antres  espèces  d'Euphorbes  et  d'Orties; 
ils  vont  se  fi&er  sur  les  tiges  et  à  la  face  in- 
férieure des  feuilles  où  ils  enfoncent  leur  bec. 
C'est  la  qu'ils  subissent  leurs  mues ,  cinq  ou 
û\  fois  dans  le  cours  de  leur  vie,  qui  est  de 
plus  d'une  année  :  la  première  mue  arrive 
eo«iron  un  mois  après  leur  sortie  de  l'œuf. 
L'io^ecte  sort  de  son  fourreau  par  une  ouver* 
tore  qui  se  fait  sur  la  partie  postérieure  du 
(ios;il  est  tout  nu ,  de  couleur  de  chair,  mais 
biefitét  on  le  voit  se  couvrir  de  lames  blan- 
châtres qui ,  trois  ou  quatre  Jours  après ,  le 
rfcouvrenl  entièrement. 

Les  mâles  ne  paraissent  guère  qu'au  mois 
4e  Kptembre ,  après  la  troisième  ou  la  qua- 
trième mue;  comparativement  aux  femelles, 
ils  sont  pea  nombreux  et  fort  petits  ;  ils  sont 
ailés;  leur  corps  est  couvert  d'un  duvet  court; 
leurs  antennes ,  beaucoup  plus  longues  que 
le  rorps ,  ont,  d'après  M.  Burmeister,  neuf 
articles  grêles,  velus; le  bec  semble  entiè- 
rement leur  manquer.  Ils  sont  très  agiles  ;  on 
les  voit  courir,  les  ailes  levées,  d'une  femelle 
à  l'antre  ;  après  qi^lques  Jours  de  course,  ils 
se  retirent  au  pied  de  la  plante  qui  les  a 
nourris ,  ou  bien  sous  quelque  pierre,  et  la , 
leor  corps  restant  dans  l'inaction  se  couvre 
bientdt  d'une  matière  cotonneuse ,  très  fine , 
^  ils  ne  tardent  pas  Â  mourir. 

Les  Dorthésies  ont  pour  ennemi  une  larve 
de  Coléoptère  du  genre  Coccinelle  ;  cette 
larve  s'insinue  dans  le  sac  de  la  femelle, 
dévore  les  petits  naissants  ainsi  que  les  œufs, 
sans  toutefois  attaquer  la  mère  elle-même  ; 
et  dès  que  la  curée  est  faite ,  au  bout  de  deux 
«m  trois  jours,  elle  se  retire  pour  aller  atta- 
quer d'autres  individus. 

L'espèce  type  est  la  Dorthetia  characias 
Bosc,  toc.  cit.,  idem,  pi.  I,  fig.  2;  d'Orthez, 
toc.eit,,i^d.,  pi.  f,  fig.  14-16  (Aphiiuriicœ 
Unn.,  6yit.  nat. ,  H,  73^,  30),  d'une  lon- 
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gueur  de  0,002-3 ,  d'un  brun  ferrugineux 
dans  tout  ce  qui  n'est  pas  couvert  d'un  du- 
vet blanchâtre  ;  ayant  les  soies  terminales  de 
l'abdomen  droites,  raides,  plus  longues  que 
le  corps ,  blanchâtres.  Cette  espèce ,  qui  se 
trouve  dans  le  midide  la  France  et  même  aux 
environs  de  Paris,  vit,  ainsi  que  nous  l'avons 
déJÀ  dit ,  sur  les  Euphorbia  characias  et  pi- 
loêelia ,  sur  plusieurs  Orties,  sur  le  GroseU- 
lier,  le  Géranium ,  etc.  (E.  D.) 

DORTHRIA.  INS.-  Nom  mal  écrit,  f^oy, 

nOBTHISlA. 

DOnVALIA ,  Commers.  bot.  pb.  —  Syn. 
de  tuchtia ,  Plum. 
*DOBTlLLIA ,  l^ch.  ins.  —  f^oyet  in- 

OBOMTS,  OchS.  (P.) 

DORYANTHES  (^^pv  [Sô^xùi]  lance;* 
wBinviç ,  floraison  ;  il  eût  fallu  écrire  Do~ 
raïamhe*),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Amaryllidacées  ,  tribu  des  Amary  II  idées- 
Anomales,  formé  parCorréa(£iitn.  Trant.^ 
VI ,  21 1 ,  t.  23  ) .  pour  une  très  belle  plante 
croissant  dans  la  partie  orientale  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  depuis  longtemps  cultivée 
en  Europe  pour  l'ornement  des  grandes 
serres  tempérées.  Ce  g.  est  très  voisin  de  VA' 
gave  et  du  Fottreroya,  dont  il  diffère  princi- 
palement par  tes  étamioes  ailées.  La  D, 
exceUaàûes  feuilles  radicales  nombreuses, 
étalées  et  dressées,  ensiformes,  épaisses,  sûb- 
coriaces,  sortant  d'un  rhizome,  court,  épigé, 
à  racines  fibreuses,  fasciculées.  Il  s'élève  de 
ces  feuilles  une  scape  très  élevée,  garnie  de 
feuilles  ou  plutôt  de  squames  foliacées,  dis- 
tantes, petites ,  termipées  par  des  fleurs  as- 
sez nombreuses ,  grandes  ,  d'un  pourpre 
sombre  ;  alternes ,  brièvement  pédonculées, 
et  formant  un  capitule.  Les  fleuts  sont 
en  outre  munies  de  bractées  colorées,  semi- 
engatnantes,  et  leurs  pédicelles  sont  aussi  de 
la  même  couleur  que  l'extérieur  des  pétales. 
On  peut  en  voir  une  figure  dans  le  Botani- 
cal  Magaûne,  t.  1685.  Elle  fleurit  assez  son- 
vent  en  Europe.  Souvent  ses  ovaires  sont 
remplacés  par  des  bulbilles  qui  servent  À 
la  multiplier.  (C.  L.) 

*DORYASPIS (<)opv ,  lance;  à<mc(,  écus- 
son  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Curculionides  gonatocères , 
division  des  Apostasimérides ,  créé  par  nous, 
avec  une  petite  espèce  du  Sénégal ,  de  cou- 
leur bleuâtre  plombée,  ayant  la  trompe ,  le 
dessous  du  corselet  et  la  poitrine  argenlés. 
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Nous  lui  avoDS  donné  le  nom  de  D,  argen- 
iotus  (D.  pectoralit  De].)- 

Ce  genre  t  été  adopté  par  M.  Dejean  dans 
son  Catalogne,  mais  Sehœnherr  ne  Ta  pas 
connu.  Il  n'est  pas  éloigné  des  Zygops ,  et 
précède  le  genre  Cleogonus.  Son  corselet  est 
avancé  en  pointe  au-dessus  de  l'écusson. 

(G.) 
.  *DORYGÈRE.  Dorycera  («fopv,  pique  ;  xt- 
paç ,  corne).  i«s.  —  Genre  de  Diptères,  di- 
vision des  Brachocères.  subdivision  desAplo- 
céres ,  famille  des  Dichcles ,  tribu  des  Mus- 
cides  acalyptérées ,  établi  par  Meigen  et 
adopté  par  M.  Macquart.  Les  antennes  con- 
formées en  couteau  ont  motivé  la  dénomi- 
nation de  ce  genre,  dont  le  type  est  la  Mu^ea 
•  no  25  de  Geoffroy .  Cette  espèce,  nommée  Do- 
rycera graminum  par  Meigen ,  Oteinû  tham- 
nieola  par  M.  Robineau-Desvoidy ,  Tetano- 
cera  graminum  par  Latreiile  et  ô'catophaga 
id.  par  Fabricius ,  se  trouve  en  France  par- 
ticulièrement sur  les  fleurs  du  Thamnut  vul- 
garit ,  dont  la  femelle  perce  les  ovaires.  Sa 
larve  est  aquatique  et  vit  parmi  les  Lentilles 
d'eau;  elle  est  d'un  vert  pomme.  La  nymphe 
est  brune  ;  sa  partie  antérieure  est  munie 
de  deux  petites  cornes,  et  Ton  voit  un  tuber- 
cule de  chaque  côté  vers  le  milieu  du  corps. 

Ce  genre  renferme  une  seéonde  espèce 
trouvée  dans  le»  environs  de  Smyrne  par  feu 
Garcel ,  et  que  M.  Macquart  à  décrite  dans 
ses  Diptères  exotiques  sous  le  nom  de  ma- 
culipennis.  (D.) 

DORYGNIUM  {'iopixvtov ,  plante  véné- 
neuse chez  les  Grecs,  et  aujourd'hui  incon- 
nue). BOT.  PH.  —  Mœnch,  synonyme  {Dory 
chuium)  de  Psoralea,  L.—  Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées  (Phaséolacées,  nob.),  tribu 
des  Lotées-Trifoliées,  formé  par  Tournefort 
(/nif.,  211),  et  renfermant  une  quinzaine 
d'espèces  indigènes  du  midi  de  l'Europe ,  de 
l'Asie-MIneure  et  des  Canaries,  et  dont  la 
plus  grande  partie  ont  été  introduites  dans  les 
Jardins  de  botanique.  Ce  sont  des  herbes  ou 
des  sous-arbrisseau\ ,  à  feuilles  trifoliolées, 
a  stipules  libres,  à  fleurs  nombreuses,  assez 
petites ,  disposées  en  ombelles  pédonculées. 

(G.  L.) 

*DORYCNIOPSIS  (^opvxvtov,  S^tç,  aspect). 
BOT.  PH. —  Genre  de  la  famille  des  Papilio- 
nacées ,  tribu  des  Lotées-Trifoliées ,  formé 
par  Boissier  (f^oy.  en  Esp.^  163),  et  dont  le 
type  est  VAmhyUi%  Cerardi  de  Linné  II  se 
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compose  d'une  seule  espèce ,  croissant  dans 
la  région  méditerranéenne,  et  ayant,  comme 
son  nom  générique  l'indique ,  le  port  d'un 
Dorycnium,  C'est  une  herbe  vivace  ;  à 
feuilles  imparipennées,  tri-quadrijuguées;à 
folioles  oblongues-linéaires  ;  à  fleurs  roses, 
nombreuses,  réunies  en  capitules  terminaux. 
LeZ>.  Gerardi  est  cultivé,  dans  les  Jardips 
d'agrément.  (C.  L.) 

'DORYCTES  (èépy* ,  lance),  ins.  —Genre 
d'Hyménoptères,  de  la  section  des Térébrans. 
famille  des  Ichneumoniens ,  groupe  des  Bra- 
conites ,  formé  par  M.  Haliday  aui  dépens 
de  l'ancien  genre  Braeon.  Principalement 
caractérisé  par  la  forme  de  la  tète,  qui  est 
aussi  longue  que  large,  ce  genre  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  :  le  type  est  le 
Braeon  obliteratus  Nées  von  Es.  [Ischiogo- 
nus  obliuratus  Wesm.).  Celte  espèce  se  trouve 
communément  en  France  et  en  Belgique,  s 

(E.  D.) 

"DORYDERES,  Am.  et  Serv.  ms.  —  Sy- 
nonyme de  Dyroderes,  Spin.  f^oyei  ce  mot. 

(E.  D.) 

*DORYDIIJM  (<fo>,  lance),  ins.— M.  Bur- 
meister  (//aitd/r.  derent.,  t.  II,  p.  105,  1825) 
a  indiqué  sous  ce  nom  un  genre  d'Hémiptè- 
res ,  de  la  section  des  Homoplères ,  famille 
des  Cicadelliens ,  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  genre  Cephalelus  ûtM.  Percheron  {Mag. 
de  ZooL,  1834  )  et  n'en  diffère  peut-être  pas. 
f^s  Dorydium  ont  les  élytres  coriaces;  ils 
sont  aptères  et  ne  présentent  pas  d'épines 
aui  Jambes  postérieures.  L'espèce  type  est 
le  D,  paradàxum  Burm.  (E.  D.) 

*DORYLITES.  iRs.  -r-  Groupe  de  la  fa- 
mille des  Mutilliens,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères Porte-Aiguillon,  créé  par  M.  Blan- 
chard ( //t«i.  nai.  des  /lit.,  t  m,  p.  377, 1840) 
et  caractérisé  amsi  :  Tète  petite  ;  abdomen 
long  et  presque  cylindrique.  Ce  groupe  ne 
renferme  encore  que  deux  genres  (  Labidus  et 
Dorylus)  dont  les  femelles  sont  inconnues , 
ainsi  que  leur  manière  de  vivre,  de  sorte  qu'il 
reste  encore  des  doutessurla  placequ'on  doit 
lui  assigner.  (E.  D.) 

*DORYLUS((ïopv,  lance),  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cy- 
clique;, tribu  des  Colaspides,  établi  par 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue.  Il  y  rapporte 
une  espèce  de  patrie  inconnue,  qu'il  a  ap- 
pelée D,  xanihopus.  »    (C.) 

DORYLUS  [(ïôpv, lance). INS.— Genred'Hy- 
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ménoptères,  de  la  section  des  Porte-Aiguil- 
lon ,  famille  des  Mutilliens  «  groupe  des  Do- 
rylites,  créé  par  Fabricias  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  On  ne  connaît  rien  de 
iliisloire  des  Dorylus^  si  ce  n'est  qu'on  les 
rencontre  soit  courant  dans  le  sable,  soit  ca- 
chés sous  les  pierres:  on  n'en  a  Jusqu'ici 
IroQfé  que  des  individus  mAles.  Peu  d'es- 
pèces entrent  dans  ce  genre ,  et  toutes  sont 
africoines  :  le  type  est  le  D,  helvoiut  Fabr. 
[Mutilla  helvota  Linn.  ) ,  qui  habite  le  cap 
de  fiunne-Espérance.  (E.  D.) 

*D0RYNOTA  (  iopu ,  lance  ;  vmtoç  ,  dos  ). 
im,  —  Genre  de  Ckiléoptéres  tétraméres ,  fa- 
mille des  Cycliques ,  tribu  des  Cassidaires , 
créé  par  nous  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui , 
dans  son  Catalogue,  y  rapporte  9  espèces 
toutes  originaires  de  l'Amérique  méridionale. 
L'espèce  type ,  la  Castida  bidem  deFabricius, 
est  indigène  du  Brési  I .  (C.  ) 

DORYPflOnA  (^ôpvf  opeç ,  qui  porte  une 
iince).  INS.— Genre  de  Coléoptères  snbpen- 
tamères  (tétraméres  de  Latreille),  famille 
<les  Cycliques ,  tribu  des  Chrysomélines, 
éUbii  par  Illiger  et  adopté  par  Olifier,  Ger- 
mar  et  H.  Dejean.  Le  dernier  de  ces  auteurs 
7  rapporte  dans  son  Catalogue  72  espèces, 
tontes  originairesde  l'Amérique  équinoxiale; 
mais  le  nombre  des  espèces  aujourd'hui- 
connaes  est  au  moins  du  double  plus  consi- 
dérable. Ce  sont  les  plus  grands  et  les  plus 
brillants  insectes  de  cette  famille  ;  leurs  cou- 
leurs métalliques,  dorées  ou  nacrées,  ainsi 
qne  leurs  dessins ,  sont  très  variées.  Èly très 
orbicalairesouoblongnes  ;  angles  antérieurs 
do  corselet  avancés;- poitrine  armée  d-une 
longue-pointe  dirigée  en  avant.  Les  Dory- 
f^ra  vivent  des  feuilles  de  certains  arbres, 
épineux  pour  la  plupart  ;  larves  inconnues. 

(C.) 

*D0RTPOORA  (  <}o>  [<}(^Te;] ,  lance  ; 
ropâ,  port;  routeur  aurait  dû  écrire  />o- 
roiopuora).  BOT.  PH.  —  G«nre  de  la  famille 
des  Monimiacées ,  tribu  des  Albérosper- 
mées ,  formé  par Fndiicher (G<!n.  p/., 2022), 
et  dont  le  type  est  V^therosperma ,  Sassa- 
fras d'Ailon  Cunningham  (ilf«c.,  1818).  Il 
M  renferme  que  celle  espèce.  C'est  un  assez 
grand  arbre  de  la  Nouvelle-Hollande  orien- 
tale, à  rameaux  opposés,  télragones  ;  a  feuil- 
les opposées,  oblongues-lancéolées,  glandu- 
leuses-dentées, réticulées-veinées  ;  à  pédon- 
cules aiillaires,  solitaires,  triflores,  bibrac- 
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téés  au  sommet;  k  fleurs  hermaphrodites, 
dont  les  latérales  subsessiles  dans  Taisselle 
des  bractées  mûrissent  rarement  leur  fruit; 
l'intermédiaire  pédicellée;  le  pédicelle  bi- 
bracléolé  à  la  base  ;  bractées  et  bractéoles 
décidues  et  velues,  ainsi  que  le  périgone, 
qui  est  campanule.  (C*  L.) 

'DORYPHORE.  'Doryphorm  («fopv,  lance  ; 
f  opoç ,  porteur  ).  bkpt.  —  Qenre  de  Sauriens 
de  la  famille  des  Iguaniens ,  établi  par  G. 
Ciivier  pour  une  espèce  de  la  Guiane  et  du 
Brésil ,  qui  présente  quelques  particulari- 
tés différentielles  (  f^oti.  igoams)  ,  et  que 
M.  Raup  et  quelques  autres  prennent  pour 
type  de  leur  genre  Uruientron,  C'est  le  Li- 
ZABD  AZUBB  de  Daudiu  (  Laeeria  azurea 
Unn.).  (P.  G.) 

'DORYPBORUS.  bept.  —M.  Weise  s'est 
servi  de  ce  nom  déjà  employé  en  erpétologie 
pour  un  groupe  de  Batraciens  qui  répond 
aux  Cystignathes.  f^oy.  ce  mot.     (P.  G.) 

*DORYPLEl)RA  (<fcf>v,  pique;  «r^cvpa, 
côté).  INS. — Genre  d'Hémiptères,  de  là  sec- 
tion des  Hétéroptères .  famille  des  Scutellé- 
rieiis,  fondé  par  MM.  Amyot  et  Serville 
(  fiixi,  nat.  des  Ins.  hémipL^  p.  157)  aux  dé- 
pens des  £d€$ta  de  M.  Burmeister  et  carac- 
térisé par  des  antennes  à  deuxième  article 
plus  grand  que  le  troisième ,  et  par  un  pro- 
tborax  à  angles  postérieurs  prolongés  en  pi- 
que longue  et  aiguë.  Le  type  est  le  PentO" 
toma  bubalus  Lep.  et  Serv.  (  Edtsua  trabeala 
Burm.) ,  qui  se  trouve  à  Cayenne.  (E.  D.) 

*DORYSCELIS  (<fo>v,  pique;  mUc, 
cuisse  ).  i?is.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides  mélilopbiles,  proposé  par  M.  De- 
Jean  et  adopté  par  M.  Burmeister,  qui  (//ond- 
buch  derEni.^  driier  Band^p.  &84)en  donne 
les  caractères  et  le  range  dans  son  groupe 
des  Gymnétotdes.  Ce  genre  est  fondé  sur 
une  seule  espèce,  la  Cetonia  calcaraia  de 
Klug ,  décrite  et  figurée  par  cet  auteur  dans 
sa  Monographie  des  Coléoptères  de  Madagas^ 
car.  pag.  84,  pi.  3,  fig.  11.  (D.) 

DOBYSTBENES.  ins.  —  Nom  mal  écrit. 

f^Oy.  DOBTSTBTROS  .  Vîg. 

'DORYSTETHUS  (^opv,  lance;  <rriiee«, 
poitrine),  ins.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  f^melli cornes,  proposé 
par  M.  le  comte  Dejean  dans  son  dernier 
Catalogue ,  et  auquel  il  rapporte  deux  espè- 
ces. Tune  de  Cayenne  qu'il  nomme  rn/ipen^ 
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nii,  et  l'autre  appelée  cupricoUii  par  M.  Du- 
poDt.  D'aprè»  la  place  que  ce  geore  occupe 
dans  le  Catalogue  précité ,  il  appariieodrait 
a  la  tribu  des  Scarak»éides-Xylopbilei  de  La- 
treille.  (D.) 

'DOUYSTETHUS  («fopv,  lance;<rV;!eoc, 
poitrine  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentaméres  (tétramèretf  de  l^atreille),  fa- 
mille des  LoDgicprnes ,  tribu  des  Prioniens, 
créé  par  M.  Vigors  (  Zoological  Journal  1826), 
avec  le  Prionui  rostratus  de  Fabricius,  es- 
pèce originaire  de  Siam.  M.  Dejean  regarde 
à  tort  ce  genre  comme  synonyme  de  Ûifrio- 
gnaihui  ;  il  nous  a  paru  en  différer  par  le 
presternum  ,  qui  s'avance  antérieurement 
pointe  conique  ,  tandis  qu'il  est  court  et 
mousse  dans  les  Cynognaihut,  Le  D.  moth- 
taitns  de  Guérin  «  et  peut-être  la  Batadeva 
fValkeri ,  en  fait  sans  doute  aussi  partie  ;  le 
premier  a  été  trouvé  abondamment  sur  les 
montagnes  des  Neelgheries  ,  par  M.  Perro- 
tet.  et  le  second  est  indiqué  comme  étant 
des  Indes  orientales.  Les  mandibules  des 
Dorffsteùius  sont  effilées,  recourbées  et  croi- 
sées eo  forme  de  ciseaux,  sous  la  tête; 
celle-ci  est  abaissée  et  longue.  (C.) 

'DORYTOMUS  {Sôftv,  lance  pour  trompe; 
To^oc,  coupant),  ins.— Genre  de  Coléoptères 
tétraméres,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères ,  division  des  Érirhioides ,  créé  par 
Germar  et  adopté  par  M.  Dejean.  Ce  dernier 
auteur  y  a  placé  dans  son  Catalogne  27  es- 
pèces, dont  t3  appartiennent  à  l'Europe, 
3  à  l'Amérique  septentrtonale  et  1   a  l'Ê- 

grptc. 

Les  Dorytomu*  se  distinguent  des  Erirhi- 
*  nnt^  sous  le  dernier  nom  desquels  Scbœnhcrr 
a  réuni  ces  deui  genres ,  par  la  trompe  el 
les  pattes  antérieures  des  mâles,  qui  sont 
beaucoup  plus  longues.  On  les  trouve  sous 
les  écorces  des  saules,  des  trembles,  des 
peupliers  et  des  platanes  ;  les  larves  et  l'in- 
secte parfait  se  rencontrent  simultanément 
dans  les  chatons  de  ces  mêmes  arbres.  Au 
contraire,  les  ^nrAiniude  M.  Dejean  vivent 
à  terre,  au  bord  des  mares,  ou  au  pied  de 
certaines  plantes  aquatiques.  (C.) 

DOS.  Dorwm.  zooL.,  bot.  —En  zoologie, 
on  appelle  dos  chez  les  vertébrés  la  partie 
postérieure  du  tronc  comprise  entre  la  der- 
nière vertèbre  cervicale  et  la  première  lom- 
baire ou  la  région  correspondante  ;  dans  les 
insectes ,  c'est  tantôt  la  partie  supérieure  du 
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mésothorai  et  du  prothorai ,  tantôt  l'une  ou 
l'autre  de  ces  parties.  —  Eo  botanique,  cette 
expression  sert  à  désigner  la  partie  saillante 
d'une  strie,  celle  des  faces  dune  graine 
comprimée  tournée  du  côté  des  parois  du 
péricarpe,  et  la  partie  de  la  feuille  carpellaire 
opposée  à  la  suture  formée  par  le  rappro- 
chement des  bords  de  la  feuille  et  due  à  sa 
nervure  moyenne. 

DOS  BRULE.  MAM.  —Nom  d'une  esp.  du 
g.  Bradype. 

DQSIN  ,  Adans.  moll.  — f^oy.  aithsmidi 
et  CYTHfisii.  (Dus.) 

'DOSITHÉK.  Doxitbea  (nymphe),  ims. - 
Genre  de  l.épidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Phalénites,  établi  par  l'au- 
teur de  cet  article  dans  son  Mût.  nai.  de* 
Lépidopi,  dé  tranet  (  tom.  Ylll,  U*  partie, 
pag.  43).  Les  espèces  de  ce  g.  ont  les  antennes 
ciliées  dans  les  miles  et  simples  dans  les 
femelles ,  le  bord  terminal  desailes  simple  et 
entier,  le  corselet  étroit  et  squameui,  les 
palpes  très  courts ,  la  trompe  longue.  U% 
quatre  ailes  sont  marquées  à  leur  centre  d  un 
pointsurun  fond  noir  et  traversées  vers  lear 
extrémité  par  une  ligne  sinueuse  et  accom- 
pagnéeordinairementde  taches  confluentes. 
Les  Dosithées  se  montrent  pour  la  plupart 
en  Juillet  dans  les  bois,  quelques  unes  seu- 
lement préfèrent  les  prairies.  Toutes  se  tien- 
nent, dans  l'état  de  repos,  appliquées,  \ekjk\r 
les  étendues  et  très  écartées,  les  unessurles 
feuilles  ou  contre  le  tronc  des  arbres .  et  les 
autres  contre  les  murs  et  lesclôtureseo  plat- 
cbes.  Feu  le  professeur  Audouin  a  eu  occa- 
sion d'observer  lui-même  les  métamorphoses 
de  la  chenille  de  la  DosiOtea  tcutuiaria,  et  en 
a  fait  le  sujet  d'une  notice  qu'il  a  lue  à  Vk- 
cadémie  des  sciences  le  27  Janvier  1834,  et 
qui  a  été  insérée  dans  le  vol.  III  des  Ann. 
de  la  Soc.  eut,  de  France ,  p.  4l7.  Celle  no- 
tice ,  malgré  sa  longueur ,  ne  renferme  de 
neuf  que  la  desciîption  de  la  chenille ,  qui 
n'était  pas  encore  connue ,  et  l'histoire  d'un 
Icbneumonide  du  g.  Ophion  qui  vit  à  ses 
dépens. 

Parmi  les  14  espèces  dont  se  compose  le 
g.  Dosiihée ,  nous  citerons  comme  type  la 
DùsUhea  ornalaria  {Phalœna  ornaia Fabr.) , 
qui  est  commune  dans  tous  les  bois ,  princi- 
palement ceux  en  buisson.  Elle  parait  deux 
fois  par  au ,  la  première  en  mai  et  Juin,  et  la 
seconde  en  aoAt  et  septembre.  (D.) 
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*O0SYTHEUS.  IMS.  —  Genre  établi  par 
Uich  aux  dépeos  du  g.  DoUrm ,  et  ayant 
poor  trpe  le  D.  egianieriœ  Fabr.    Voy.  do- 

Luus.  (E.  D.) 

DOTEL.  MOLL.  —  Adanson  (f^oy,  au  «5'^- 
nig.)  nomme  ainsi  le  Myiilus  afer  Lamk. 

Voy.  MOULB.  (DtSH.) 

OOTBIDEA  (<ro6rMv ,  clou  ;  {<fca,  forme  ). 
MT.  CB.— Genre  de  la  famille  desPyrénomy- 
ntei  phacidiacés,  établi  par  Pries  (06«..  H, 
347)  pour  de  petits  Champignons  épiphytes, 
«fifforoies  et  noirâtres.  Endiicber,  tout  en 
coosenrant  ce  g.,  le  regarde  comme  douteux. 

DOTO,  Okeo.  moll.— f'oy.  dobis. 

DOTO.  Doio.  CBOST.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Décapodes  brachyures  »  famille  des  Ca- 
Uunétopes,  éUbli  par  H.  Dehaan ,  et  adopté 
Ptf  M.  Milne-Edwards  dans  le  tom.  II  de  son 
Ui^  nat.  $ur  les  Crustacés,  Ce  n'est  pas  sans 
quelque  incertitade,  dit  M.  Mitne-Edwards 
dans  l'ouvrage  cité ,  que  Je  place  ici  ce  petit 
Cmstacé  très  remarquable,  que  M.  Savigny  a 
figuré  dans  le  grand  ourrage  sur  l'Egypte,  et 
^  feu  Audoain  a  rapporté  au  genre  Mye- 
ftzû.  U  se  rapproche  beaucoup  des  Ocy- 
pedes  par  la  forme  générale  du  corps  , 
cdle  des  pattes,  et  par  la  disposition  du 
froot,  des  antennes  et  des  yeux  ;  mais  il  se 
diuingue  de  tous  les  Catométopes  par  la 
cooformation  des  pattes-mâchoires  externes 
K  te  forme  da  cadre  buccal  ;  celui-ci .  très 
Urge  en  arrière,  est  étroit  en  avant;  le 
treisiène  article  des  pattes^mâcboires  exter- 
nes est  beaucoup  plus  grand  que  le  second , 
et  cache  presque  entièrement  les  articles  sui- 
TiDts ,  dont  le  premier  s'insère  à  son  angle 
taténeur  et  externe.  A  raison  de  l'organisa- 
tion de  l'appareil  buccal ,  ce  Crustacé  éta- 
blit le  passage  entre  les  Ckïypodes  et  les 
Finoothériens  {voyez  ces  mots).  La  seule  es- 
pèce connue  est  le  D,  sulcatus  Deh.  {Myc- 
lixis  iuicatua  Sav.)  {Descr.  de  f Egypte, 
Cnist,  pi.  1  ,  fig.  3),  qui  habite  la  mer 
fcooge.  (H.  L.) 

DOUBLE.  Duplex,  bot.  —  On  nomme 
fieuTs  doubles  celles  dont  les  étamines  et  les 
pistils  sont  convertis  en  pétales,  de  telle 
MTte  que  toute  fécondation  y  devient  im- 
possible. Oo  dit  que  le  piriojilhe  est  double 
quand  il  est  formé  d%deux  envejpppes  dis- 
tinctes, le  calice  et  la 'corolle.  On  nomme 
^lice  double  celui  qui  est  muni  d'une  es- 
pèce d'involucre  simulant  un  second  calice. 

T.  V. 
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Le  ntigmau  est  dit  double  quand  il  y  en  a 
deux  pour  un  seul  pistil.  H.  Cassini  avait 
appelé  piricline  double  celui  dont  les  squa- 
mes internes  et  externes  sont  de  nature  as- 
sez différentes  pour  qu'on  puisse  en  distin- 
guer deux  rangées. 

DOUBLE -AIGUILLON,  DOUBLE- 
EPINE,  poiss.  —  Noms  vulgaires  d'une  es- 
pèce du  ge;pre  Baliste. 

DOUBLE-BÉCASSINE,  ois.  —  Nom  du 
jS'eolopax  major,  esp.  du  g.  Bécasse. 

DOUBLE- BOUCHE,  moll.  —  Nom  vul- 
gaire du  Monodonte  labié  et  du  Bitome  de 
Soldani. 

DOUBLE-BULBE,  bot.  ph.— Synonyme 
vulgaire  à* Iris  Sisyrinchium. 

DOUBLE-FEUILLE,  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme vulgaire  (ÏOphrys  ovata. 

DOUBLE-MACREUSE,  ois.— Synonyme 
d'j4na$  fusea,  esp.  du  g.  Macreuse. 

DOUBLE-MARCHEUR,  bipt.  -  Syno- 
nyme vulgaire  d'Amphisbène. 

DOUBLET.  MIN.  —  Dans  la  joaillerie,  on 
nomme  ainsi  une  pierre  incolore,  telle  qu'un 
cristal  de  Quartz  ou  de  Topaze,  que  l'on  a 
doublée  en  dessous  avec  du  verre  coloré,  de 
manière  à  imiter  une  pierre  de  couleur. 
L'ajustement  des  deux  pièces  est  fait  avec 
tant  d'art,  qu'il  est  souvent  difficile  d'aper- 
cevoir la  Jointure^.  (Dkl.) 

DOUC.  MAM.  -^  Très  jolie  espèce  de  Sem- 
nopiihèque  vivant  en  Cochinchine  et  cepen- 
dant l'une  des  premières  connues  dans  ce 
genre  ;  c'est  le  Semnopiihecus  nemaus,  M.  E. 
Geoffroy  en  avait  fait  ie  genre  Pygathrix , 
parce  qu'on  lecroyaitalors  dépourvu  de  cal- 
losités, et  ïlliger,  pour  la  même  raison,  le 
rapportait  à  ses  Lasiopyya. 

Le  Doue  a  le  corps ,  le  dessus  de  la  tète  et 
les  bras  d'un  joli  gris  tiqueté  de  noir;  ses 
cuisses,  ses  doigts  et  une  portion  de  ses 
mains,  la  plus  voisine  des  doigts,  sont  noires; 
ses  jambes  et  ses  tarses  sont  d'un  roux  vif; 
l'avanl-bras ,  la  gorge,  le  bas  des  lombes, 
les  fesses  et  la  queue  sont  d'un  blanc  pur  ou 
blanchâtre  ;  la  gorge  est  blanche  et  entourée 
d'un  cercle  plus  ou  moins  complet  de  poils 
d'un  roux  vif.  C'est  une  des  grandes  espèces 
de  Semnopitbèques.  (P.  G.) 

DOUCE-AMÈRB.  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  esp.  de  Solanum,  S.  dulcamara, 

DOUGET.  POiss.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Callionyme,  C.  iyra. 
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DOUCETTE.  BOT.  ph.  —  Nom  ralgtire 
de  11  MAche  coinroane. 

*DOUEPEA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  11  fa- 
mille desCrucifèrei,  tribu  des  Brtssicées, 
établi  par  Cambessèdes  (Jacq.,  foy.^  18, 
t.  XVIII) ,  pour  une  seule  espèce  croissant 
danslenordderinde.  La  tige  en  est  tortueuse; 
les  feuilles  alternes ,  obovées ,  très  entières, 
épaisses;  à  fleurs  roses, disposées  eu  racémes 
terminaui  et  latéraui  allongés.       (C.  L. 

DODGLASIA  (  James  Douglas ,  célèbre 
collecteur  botaniste  ).  bot.  ph.  —  Schreb. 
(/>0tt9/asm),  synonyme  à'Ajoveat  Aubl.  — 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées,  tribu 
des  Androsacées .  établi  par  Llndley  Bran- 
desJourn.oftc,  Jun.,  18Î8,  383;  BoL  Reg., 
1. 1886).  et  ne  contenant  encore  que  deux  es- 
pèces indigènes  de  l'Amérique  .arctique ,  et 
ayant  le  port  d'une  Androsaee,  Ce  sont  deux 
.  très  petites  plantes  sufTruticuleuses,  gazpn- 
nantes  ;  à  feuilles  linéaires-lancéolées ,  Ter- 
ticillées  au  sommet  et  à  la  bifurcation  des 
tiges,  alternes  le  long  d'icélles,  très  entières, 
ponctuées,  couvertes  d'une  pubescence  ri- 
gide ,  blanchâtre  ;  à  fleurs  pédonculées,  om- 
bellées  et  soliUires.  (C.  L.) 

EK>ULCIN.  ÉcBiM.  —  Nom  vulgaire  de 
rOursin  commun.  (E.  D.) 

DOUMA ,  Um.  bot.  ph.  —  Syn.  d'//y- 
phccne ,  Gsrt. . 

DOUnOliCOULI.  màm.  ^  Nom  d'une  es- 
pèce de  Sapajou  dont  il  a  étéquestion  à  l'ar- 
ticle Aotut  (voy.  c%  root) ,  et  qui  a  fait ,  ainsi 
que  us  congénères ,  l'objet  d'observations 
nouvelles  de  la  part  de  M.  Is.  Geoffroy. 
f^oif.  nrcTiPiTBBCUS.  (P.  G.) 

DOUSSIN.  BCHiif.  —  Ce  nom  a  été  appli- 
qué é  l'Oursin  changeable.  (E.  D.) 

DOUVE.  Faiciola,  bblm.  —  C'est  le  nom 
vulgaire  d'une  sorte  de  ver  plat  •  assex  sem- 
blable A  une  Planaire ,  et  que  Ton  trouve 
dans  le  foie  et  la  vésicule  biliaire  des  Mam- 
mifères domestiques  et  de  l'homme  lui- 
même  ,  mais  beaucoup  plus  rarement.  Les 
Douves  rentrent  dans  le  genre  D'utoma  de 
Zeder,  ou  Fasciola  de  Lamarck.  Ce  sont 
des  animaux  de  l'ordre  des  Trématodes  ou 
Porocéphalés ,  et  qui  sont  pour  ainsi  dire  le 
type  de  cette  nombreuse  catégorie  d'Hel- 
mintbes  ;  on  les  nomme  Fasciola  hepatica. 
Leur  étude  anatomique  a  fourni  à  M.  Melbis 
l'occasion  d'un  travail  intéressant  sur  le- 
quel nous  reviendrons  en  parlant  de  tous 
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les  animaux  du  même  ordre.  Les  Douves 
sont  longues  de'4  ou  &  lignes ,  larges  d'one 
1/2  ligne  ou  de  1  ligne,  aplaties ,  obtuses  i 
leurs  deux  extrémités  et  de  couleur  blanc 
Jaunâtre.  Leur  corps  est  mou,  inarticulé,  et 
pourvu  de  deux  ventouses  dont  l'anléneore 
entoure  la  bouche,  et  l'autre  inférieure  ven- 
trale. '  (P.  G.) 

DOUVE  (  PBTiTB  et  gbaubb  ).  bot.  ph.  — 
Noms  vulgaires  de  deux  espèces  de  Renon- 
cules .  les  RanunctUut  flammula  et  Ungna. 

«  DOXOCOCCUS  (  ^o^a ,  forme  ;  xésxo; , 
cochenille),  irs.  •—  Genre  de  Zoophytes  iofu* 
soires  de  la  famille  des  Monadiens,  créé  par 
M.  Ehrenberg  {t*^  Beiir,,  1830^.  /n/m., 
p.  28  ).  I>es  Doxocoques  sont  sans  queue  et 
sans  œil  ;  leur  bouche  est  variable;  dsns  la 
nage ,  ils  se  meuvent  comme  les  Folvox ,  en 
roulant  contre  Taxe  du  corps.  On  en  indique 
4  espèces  :  nous  ne  citerons  que  le  D,  glo" 
bulut  Ehr.  (  yolvox  id,  Mûll.).        (E.  D.) 

DRABA  (^paSv),  la  Drave?).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  (Sinsps- 
cées,fio^.),tribudes  Alyssées,  formé  psrLioBé 
( G«n., 800),  revu  par  DeCandolle  .qui  le sut^ 
divise  en  cinq  sections,  fondées  sur  la  formede 
la  silique  et  du  style.  Ce  sont: Drabelia, i^o- 
larges^  Leucodraba^  ChrytodrabatiAiioptu. 
Oq  connaît  une  centaine  d'espèces  de  ce  g., 
dont  la  plupart  sont  alpines,  et  croissent  dans 
les  régions  froides  ou  tempérées  de  l'Europe, 
de  l'Asie,  de  l'Amérique  boréales  et  australes. 
On  en  rencontre  un  certain  nombre  dans  les 
Jardins  botaniques.  Ce  sont  en  général  de 
petites  plantes  annuelles,  bisannuelles  ou 
pérennes,  assez  intéressantes ,  couvertes  de 
poils  pressés,  fourchus,  étoiles  ou  simples , 
rarement  glabres  ;  à  feuilles  très  entières  ou 
dentées,  dont  les  inférieures  très  souvent  ro- 
sulées,  pétiolées;  les caulinaires (quand  elles 
existent)  sessiles,  alternes;  à  fleurs  Jaunes 
ou  blanches,  ou  de  ces  deux  couleurs  (confon- 
dues et  plus  ou  moins  intenses),  disposées  en 
racèmes  terminaux,  simples,  aphylles.(C.L.) 

DRAGiENA.  rbpt.  —  Nom  latin  d'an 
genre  de  Sauriens.  Foy.  dragons.    (P.  G.) 

DnACiENA.  BOT.  ph.  —  f^oy.  obaconiii. 

DRACO.  poiss.^Nom  spécifique  de  l'esp. 
la  plus  commune  du  g.  Vive ,  Trackiniu 
draco.  ^ 

DRACO.  BBPT.  —  Nom  scientifique  du  g. 
Dragon. 

DRAGOCEPHALUM  (  ^pai««iv,  «vrof ,  dra- 
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goo;  ttfM,  tête:  Linné  inriif  dft  écrire 
Draeomoeephalum  !  )  bot.  ph.  —  Genre  de  II 
funiliedes  Lamiacées  (Labiées),  tribu  dei 
Répétées,  éUbli  par  Linné  ((^«n.,  729)  et 
Tenfennant  encore ,  malgré  les  emprunts 
fo'on  lui  a  faits  pour  la  formation  d'autres 
grares,  plus  de  trente  espèces ,  indigènes 
Rriocipalement  du  nord  et  de  Test  de  TA- 
M,  et  plus  rarement  de  l'Europe.  Ce  sont  des 
pUntes  Tivaces,  remarquables  par  l'élégance 
4e  leurs  fleurs,  et  fort  recherchées  par  cette 
raison  pour  l'ornement  des  Jardins,  oA  l'on  en 
colUfeune  vingtaine.  Les  tiges  en  sont  dres- 
sées ou  procombantes  ;  les  feuilles  opposées, 
entières ,  trifldes  ou  pinnatifides  ;  les  fleurs 
«rdioairement  grandes,  bleues  ou  pourprées, 
itrement  blanchâtres  ou  même  Jaunâtres , 
disposées  en  verticillastres,  pluriflores,  axil- 
kiresoH  rapprochées  en  épis;  les  bractées 
wavent  foliacées,  aristées-dentées  (disposi- 
tion qui  sans  doute  a  suggéré  à  Linné  l'i- 
msge  d'une  tête  de  dragon). 

Bentham ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les 
LatHées,  a  divisé  le  g.  Dracocephalum  en  cinq 
Metions,  fondées  sur  le  faciès  particulier  des 
opèces  qu'il  y  rapporte.  Ce  sont  :  Kema- 
éraeoH,  Catodracon  {U&nCaUidracon),  Cryp- 
loiraeon,  Moldavica  et  Ruy$chianQ.,{C..  L.) 

DRACONITES.  polyp.  —  Quelques  au- 
tean  ont  donné  ce  nom  à  des  Polypiers  fos- 
siles de  l'ordre  des  Astrées.  (E.  D.) 

*DRACONTIÉES.Z>racofiri>œ.  bot.  ph.-* 
l'une  des  divisions  établiesdans  la  tribu  des 
Orootiacées ,  de  la  famille  des  Aracées  ou 
Aroldées.  f^oy,  ces  moU.  (A.  R.) 

DRACONTIUM  (  ^poxovrtov ,  petit  dra- 
gon). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Aracées,  triba  des  Orontiacées,  établi  par 
JJnoé  et  adopté  par  tous  les  botanistes ,  et 
^  particulier  dans  ces  derniers  temps  par 
M.Schott ,  dans  son  Mémoire  sur  la  Himille 
des  Aracées  {Meletem,,  p.  *22).  Ce  genre, 
dans  lequel  on  avait  successivement  placé 
Qo  assez  grand  nombre  d'espèces,  a  pour 
type  le  Dracontium  polyphyllum  L. ,  qui , 
selon  le  botanisteque  Je  viens  d»  citer,  en  est 
a  peu  près  l'espèce  unique.  La  spathe  est 
roulée  en  forme  de  cornet,  enveloppant  un 
spadice  cylindrique ,  entièrement  recouvert 
de  fleurs  hermaphrodites.  Le  périanthe  se 
compose  de  sépales  squamiformes  dont  le 
Dombre  variede  5  à  8.  Lesétamines,  en  même' 
nombre,  sont  insérées  à  la  base  des  sépales  ; 
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les  anthères  sont  biloculaires  et  A  loges 
transversales.  L'ovaire  est  À  trois  loges  con- 
tenant chacune  un  seul  ovule  suspendu.  Le 
fruit  se  compose  de  baies  distinctes ,  renfer- 
mant d'une  é  trois  graines.  La  souche .  lu- 
bériforme,  donne  naissance  A  de  grandes 
feuilles  péliolées,  découpées  et  pédalinées  A 
leur  sommet.  (A.  R.) 

*DnACONURE.  Draeonura  (*pcbwM»,  dra- 
gon; ovp«,  queue).  aiPT.  —  Syn.  é*Anolis, 
employé  par  Wagler.  BiM.  Duméril  et  Ri- 
bron  conservent  ce  nom  A  une  division  do 
ce  g.  comprenant  deux  espèces  à  doigts  peu 
dilatés.  '  (P.G-) 

DRACOPHYLLlIM(V'<««»  «dragon  ;  fvX- 
Xev,  feuille  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Épacridacées ,  tribu  des  Épacridées» 
formé  par  Labillardiére  (  A'oy.  Il,  40),  et  ren- 
fermant une  dizaine  d'espèces  ,  croissant 
dans  la  Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle- 
Zélande.  On  en  cultive  deux  ou  trois  espèces 
en  Europe  comme  plantes  d'ornement  ;  leur 
aspect  est  en  effet  très  pittoresque,  et  il  se- 
rait désirable  d'en  posséder  un  plus  grand 
nombre.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  ar- 
bustes ayant  le  port  des  Dracœna  (undt  no- 
men)y  A  rameaux  annelés  par  les  cicatrices  de 
la  chute  des  feuilles;  A  feuilles  ensiformes , 
étalées  ,  insérées  en  spirales,  dilatées-appri- 
mées  A  la  base  etamplexicaules  ;  A  fleurs  or- 
dinairement blanches ,  assez  petites ,  dispo- 
sées en  raccmes  terminaux,  simples  ou  com- 
posées ;  A  bractées  caduques,  sous-tendant 
les  pédicelles.  (C  L.) 

*DRACOPIS  (  il  faut  probablement  lire 
Dracopsis  et  mieux  Draconioptit  ;  ^pâx«y  , 
oToç ,  dragon  ;  5+i«,  aspect),  bot.  pb.~ Genre 
delà  famille  des  Composées,  tribu  des  Séné- 
cionidées-Hélianthées ,  formé  par  Cassini , 
sur  une  seule  espèce  indigène  du  nord  de 
r  Amérique,  et.  cultivée  en  Europe.  C'est 
une  plante  annuelle,  glabre,  ramifiée,  à  tiges 
et  à  rameaux  striés-si lionnes  ;  à  feuilles  al- 
ternes, aiguës ,  très-entières,  lisses,  cordées- 
amplexicaules;  A  capitules  mulliflores ,  hé- 
térogames ,  terminaux ,  solitaires  ^  dont  le 
rayon  et  le  disque  Jaunes.  Elle  a  en  quelque 
sorte  le  port  d'un  Dracœna,  (C.  L.) 

*DRACOSAlJltUS,Munst.(^p»«»v,  dra- 
gon ;  aavpoç ,  lézard  ).  iiPT.  poss.— Genre  de 

Reptiles  marins  fossiles  à  tète  petite  et  A  patte 

palmée ,  dont  on  trouve  les  débris  dans  le 
Trias  et  plus  particulièrement  dans  le  Mus- 
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chelkaik.  L'extrême  alloDgement  de  la  partie 
du  crâoe  comprise  entre  la  cavité  cérébrale 
et  les  orbites ,  donne  à  la  tête  de  ce  Reptile 
une  forme  très  étrange.  Les  orbites  sont  rap- 
prochées des  narines,  non  terminales  et  sépa- 
rées Tune  de  l'autre  par  un  espace  assez  large. 
Le  Z>râco<aun(f  appartient  à  la  même 'fa- 
mille que  les  Conchiosaurus  et  les  Simosau- 
rus ,  famille  que  nous  avons  déjà  signalée 
comme  offrant  un  mélange  des  caractères 
des  Tortues  et  des  Crocodiles.  Les  dents  de 
ce  Reptile  sont  petites  (  5  à  B  millimètres  de 
longueur], aiguës,  nombreuses,  enchâssées 
dans  des  alvéoles  et^ur  deux  rangs  à  la  mâ- 
choire supérieure.  L'intermaxillaire  porte  à 
son  extrémité  et  à  sa  partie  postérieure  des 
dents  beaucoup  plus  fortes,  en  guise  d'inci- 
sives et  de  canines.  Le  bout  de  la  mâchoire 
inférieure  est  également  pourvu  de  plu- 
sieurs de  ces  dents. 

La  taille  de  ce  Reptile  était  moindre  que 
celle  de  nos  Crocodiles  actuels.       (L...D.) 

'DRAGUNGULÉES.  Dracunculeœ.  bot. 
PH.  —  Tribu  de  la  famille  des  Aroldée8(t;oy. 
ce  mot),  ayant  pour  type  le  g.  Dracunculus. 

DRAGUNCULUS.  bot.  ph.  —  Ce  genre, 
éUbli  parTournefort,  avait  été  réuni  par 
Linné  au  genre  y^rum-,  M.  Schott,  dans  son 
travail  sur  la  famille  des  Aracées  {Meletem., 
p.  27  ),  a  de  nouveau  rétabli  ce  genre  qui  a 
pour  type  Vjirum  dracunculus  de  Linné.  Sa 
spatheest  roulée  à  sa  base ,  étalée  et  ouverte 
supérieurement.  Le  spadice,  nu  et  renflé  en 
massue  à  son  sommet ,  porte  à  sa  base  des 
fleurs  femelles ,  puis  des  fleurs  mâles,  sépa- 
rées par  des  fleurs  rudimentaireset  avortées. 
Les  fleurs  mâles  ou  étamines  sont  réunies 
par  leurs  filets  en  faisceaux  ;  leurs  anthères 
a  deux  loges  s'ouvrent  par  une  petite  fente 
oblique.  Les  ovaires  sont  à  une  seule  loge 
dans  laquelle  on  trouve  de  3  à  7  ovules.  Les 
fruits  sont  des  baies  distinctes  contenant  de 
1  à  3  graines  globuleuses.  (A.  R.) 

DRAGÉES  DE  TIVOLI,  min.— Globules 
calcaires  à  couches  concentriques ,  dont  la 
forme,  la  couleur,  la  structure  et  le  mode 
de  formation  rappellent  parfaitement  les 
dragées  des  confiseurs,  et  qui  sont  produites 
par  des  sources  incrustantes,  comme  aux 
bains  de  Tivoli ,  près  de  Rome.       (Dil.) 

DRAGEON,  ôurculus.  bot.  —  On  nomme 
ainsi  les  tiges  nouvelles  qui  naissent  en  plus 
au  moins  grand  nombre  au  pied  des  grands 
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arbres ,  elPqui  servent  de  moyen  de  muUi* 
plicallon,  ou  les  jets  qui  partent  de  la  tige  de 
certaines  Mousses  et  s'étendent  à  la  sprface 
du  sol. 

DRAGON.  Draco  (^pâxnov).  kept.  —  L'i- 
gnorante imagination  des  anciens ,  et  plus 
particulièrement  celle  des  artistes  du  moyen- 
âge  (1),  nous  a  laissé  sous  le  nom  de  Dragon 
le  modèle  moitié  Chauve-Souris  ,   moitié 
Quadrupède  et  Serpent ,  d'un  de  ces  êtres 
effrayants  et  bizarres ,  dont  il  est  quesUon 
dans  les  ouvrages  liturgiques.  Aux  yeux  de 
la  science  moderne,  la  seule  originalité  de 
ces  étranges  conceptions  est  dans  l'assem- 
blage incompatible  des  formes  qu'on  s'est 
plu  à  leur  accorder ,  et  quoique  les  peuples 
les  aient  Ibng-temps  acceptées  sans  même 
les  dbcuter,  quoique  la  renaissance  en  ait 
discuté  sérieusement  et  souvent,  la  science 
moderne  les  a  reléguées  avec  tant  d'autres 
au  rang  des  fables  les  plus  grossières.  Ni  la 
nature  actuelle,  ni  les  nombreux  elfes  dé- 
truits ,  dont  les  naturalistes  ont  rétabli  les 
caractères ,  ne  présentent  rien  d'analogue. 
Aujourd'hui  même   leur  dénomination  ,   à 
part  son  acception  mythologique,  n'est  plus 
donnée  qu'à  de  petits  Reptiles  appartenant 
aux  Iguaniens ,  dans  l'ordre  des  Sauriens  , 
et  dont  les  cinq  ou  six  espèces  connues 
sont  toutes  des  régions  boisées  de  l'Inde  et 
de  ses  Iles.  Mais  ces  animaux ,  malgré  leur 
petitesse  et  leur  caractère  inofTensif ,  n'en 
sont  pas  moins  curieux  aux  yeux  de  rot>- 
servaleur  attentif;  leur  caractère  principal 
est  en  efTet  un  des  plus  jolis  exemples  des 
ressources  à  la  fois  simples  et  variées  que  la 
nature  met  en  œuvre  pour  arriver  a  ses  fins. 
Destinés  à  vivre  sur  les  arbres  comme  la 
^plupart  des  autres  Iguaniens ,  les  Dragons  , 
pour  s'y  mouvoir  avec  une  agilité  égale  à 
celle  des  autres  animaux  de  la  même  famille. 
devaient  avoir  leurs  pattes ,  leurs  doigts  éga- 
lement garnis  d'ongles  dégagés,  etc.;  mais  les 
Insectes  dont  ils  font  essentiellement  leur 
nourriture  fuient  rapidement ,  et  pour  les 
atteindre,  pour  s'élancer  plus  rapidement 
d'un  arbre  à  l'autre,  il  fallait  que  les  Dra- 
gons Tussent  pourvus  d'ailes  :  aussi  la  peau 
de  leurs  flancs  est-elle  étendue  en  manière 
de  parachute  (c'est  ce  qu'on  ùomme  le  P<z- 

(i)  Lf  Dra|$on,  <|paX6>y  dr*  outrurs  grert  avant  le  rhris. 
tianisme  ,  ^uit  un  Scrpeiil  ou  U-urd  à  vue  trec  perçante , 
qui  garduit  drs  trésor»  rt  qui  d«voriiit  Ica  griis. 
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lùyiion  de  c«s  aDimam).  et  soutenue  par  les 
cdies  asternales ,  qui  s'écartent  bilatérale- 
ment an  lieu  de  converger  vers  la  ligne  in- 
Cèrienre  du  corps;  exemple  unique  d'une 
semblable  disposition. 

Nos  artistes  copient  encore  ou  exagèrent 
souvent  sans  les  annéhorer  les  monstres  dont 
la  statuaire  gothique  avait  enfanté  les  mo- 
dèles; mais  combien  de  conceptions  plus 
iKureuses  et  capables  d'élever  à  la  fois  l'es- 
pritet  l'imagination  ils  puiseraient  dans  l'ob- 
servation de  la  nature!  Qu'ils  demandent  aux 
naturalistes  ,  qu'ils  cherchent  eux-mêmes 
quelles  sont  les  combinaisons  d'organes  pos- 
sibles ou  impossibles,  les  formes  extérieures, 
les  armes  offeosiveslou  défensives,  et  les  mo- 
difications d'organes  sensopiaux  ou  locomo- 
teurs qu'on  peut  supposer  dans  un  animal 
même  fictif,  mais  en  tetaant  toujours  compte 
do  rang  et  de  la  fonction  qu'on  lui  attribue , 
sa  physique  comme  au  moral ,  dans  la  série 
des  êtres  réels.  C'est  ainsi  qu'ils  arriveront  à 
la  solution  de  pro|>léroes  jusqu'ici  irrésolus. 
Je  pourrais  même  dire  inaperçus  ;  Tin  tell  i- 
Seoce  aura  dès  lors  remplacé  l'empirisme, 
ft  les  conceptions  artistiques ,  tout  en  étant 
BMîos  savantes,  n'en  seront  pu  moins  poé- 
tiques. (P.  G.) 

DBAGON  PR  MEB.  roiss.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  Vive. 

DRAGONE.  Dracœna,  bbpt.  —  Dau- 
din  et  Lacépède  ont  parlé  sous  cette  déno- 
mination d'une  espèce  de  Reptile  saurien 
appartenant  aux  Lacertiens ,  et  qui  a  pour 
objet  une  seule  espèce,  originaire  de  l'Amé- 
rique  méridionale  et  voisine  des  Crocodi- 
lieas.  Comme  le  mot  Dracœna  avait  été  an- 
lérieurement  employé  en  botanique,  quel- 
ques auteurs  l'ont  remplacé  en  erpétologie. 
Wagler  lui  a  substitué  celui  de  Thorictes,  ac* 
eepté  par  BfM.  Duméril  et  Bibron,  et  M.  J. 
t,  Gray  celui  é'Ada,  (P.  G.) 

DRAGONlER.Drociemi.  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Asparaginées  ou  Smilacées, 
qai  se  compose  d'un  certain  nombre  d'espè- 
ces toutes  arborescentes ,  é  stipe  simple  ou 
ramifié  et  pou  vaut  même  acquérir  quelque- 
fins  des  dimensions  colossales,  ainsi  qu'on 
lefoit  par  le  fameux  Dragonier  des  environs 
d'Orotava  dans  les  lies  Canaries.  Les  fleurs, 
ea  général  peu  grandes ,  blanches ,  jaunà- 
Wesou  violacées,  forment  une  grappe  ra- 
neuse  et  terminale  qui  ofTre  quelquefois 
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plusieurs  pieds  de  longueur.  I^ur  calice  est 
coloré ,  tubuleux  à  %ê.  base ,  composé  de  6  sé- 
pales soudés  dans  une  partie  de  leur  lon- 
gueur. L.es  étamines,  au  nombre  de  6,  sont 
insérées  à  la  base  de  la  partie  libre  des  sépa- 
les. L'ovaire estjibre,  ovoïde,  à  Z  logescon-. 
tenant  cliacune  un  seul  ovule.  Le  style  est 
plus  ou  moins  allongé  et  se  termine  par  un 
stigmate  épais  et  à  3  lobes  courts ,  arrondis 
et  obtus.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse, 
le  plus  souvent  pisiforme ,  contenant  de  1  a 
3  graines. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
arbres  qui  acquièrent  quelquefois  d'énor- 
mes dimensions  ;  leurs  feuilles  n'occupent 
que  l'extrémité  de  la  tige  ou  des  rameaux  ; 
elles  sont  quelquefois  étroites,  coriaces,  assez 
épaisses  et  piquantes  à  leur  pointe  ;  d'autres 
fois  plus  élargies  et  membraneuses.  On  cul- 
tive dans  nos  serres  plusieurs  espèces  de  ce 
genre ,  toutes  originaires  des  contrées  chau- 
des du  globe  ;  telles  sont  :  1»  le  Dbagorier 
pouKPaB,  D.  terminant,  originaire  de  la  Chine 
etsi  remarquable  par  ses  feuilles  d'un  pourpre 
foncé;2^1eDiAGoniia  a  FEUiLLESPiiibANTES. 
D.  reflexa  Laml(.,  qui  nous  vient  de  l'Inde; 
S^"  le  Dragon  iBi  ODOiANT,  Z>. /ro^raitf  ou  y#/e- 
tris  fragraus ,  qui  fleurit  fréquemment  dans 
nos  serres  où  son  énorme  pyramide  de  fleurs 
blanches  répand  une  odeur  très  suave;  4»  le 
DiAcoNiKR  DU  Bbisil,  D.  brasiUentisDest., 
jolie  espèce,  assez  commune  dans  nos  ser- 
res, où  elle  fleurit  facilement  (nous  l'avons 
figurée  à  la  planche  12,  Homocotylkdonks, 
de  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire);  5«  mais  aucune 
espèce  n'est  plus  remarquable  que  le  Dsa- 
coNiBB  COMMUN  ,  D.  draco  L.,  originaire  de 
l'Inde.  Ce  végétal  fournit ,  dit-on  ,  une  des 
espèces  de  Sang-Dragon  qu'on  trouve  dans 
le  commerce  et  qui  forme  un  médicament 
astringent.  Cette  espèce  est  curieuse  par  sa 
durée  et  par  la  grosseur  que  son  stipe  peut 
acquérir.  On  sait  que  la  tige  des  Monocoty- 
lédonés  est  en  général  simple  et  sans  ramifi- 
cations, et  que  par  suite  de  cette  disposition 
elle  reste  en  général  assez  peu  volumineuse 
relativement  à  sa  hauteur.  C'est  donc  upe 
exception  bien  remarquable  que  celle  ofTerte 
par  le  Dracœna  draco ,  qui  parfois  arrive 
à  une  taille  gigantesque.  Il  en  existe  un  pied 
bien  célèbre  dans  les  fastes  de  la  science .  ' 
aux  environs  de  la  ville  d'Orotava  dans  lc$ 
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Canariet.  Au  rapport  de  M.  de  HomboYdt, 
•on  stipe,  en  1799,  n'avait  pas  moins  de 
46  pieds  de  circonférence.  On  peut  juger 
par  cet  énorme  volume  quelle  doit  être  la 
Yétusté  d'un  arbre  qui  croit  avec  une  si  ex- 
cessive lenteur.  •  (a.  r.) 
DRAGONITE  ou  DRAGONITE.  min.  — 

f^Oy.  CRISTAL  DS  ROCHE.  (DbL.) 

DBAGONNEAU.  moll.  -  Nom  vulgaire 
d'une  Jolie  Porcelaine,  Cyprœa  stolida,  de 
Lamarck.  f^oy.  porcelaine.  (Dish.) 

DRAGONIMEAU.  H b lu.  —  L'un  des  noms 
du  singulier  Pilaire  qui  est  parasite  de  l'es- 
pèce humaine ,  et  qu'on  appelle  également 
f^er  de  Midint  {voye*  filairi).  On  appelle 
«nssi  Dragonneaux  les  Vers  aquatiques  du 
genre  Gordius  {voyez  ce  mot).  Il  y  en  a  dans 
nos  eaux  douces.  (p.  g.) 

DRAIWE.  OIS.-  f^Oy.  DRENNB. 

*DRAKEA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Aré- 
thusécs.  établi  par  Lindley  {Swan  Hiver  bot., 
IV,  f.  3),  pour  une  petite  plante  croissant 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  à  racines  laineuses,  bulbiféres  au 
sommet  ;  à  feuille  radicale  unique ,  coriace, 
subarrondie-cordée;  à scape  dressé  .  glabre, 
uniflore ,  bractée  au-dessous  du  milieu.  Le 
labelle  est  chevelu,  rétréci ,  tubercule  é  la 
base,  et  muni  de  chaque  côté  d'une  dent  di- 
rigée en  arriére.  (c.  l.) 

DRAKENSTEINU ,  Neck.  bot.  ph.  - 
Synonyme  é^Hecasiophyllam,  Runth. 

DRAP.  MOLL.— Ce  mot  s'emploie  de  deux 
manières  par  les  conchyliologues.  Ordinai- 
rement c'est  une  épithète  que  l'on  ajoute 
aux  coquilles,  dont  la  coloration  ressemble 
au  tissu  d'une  étoffe;  plusieurs  Cônes  ont 
reçu  les  noms  de  Drap  d'or.  Drap  d'argent. 
Petit  Drap,  etc.  —On  nomme  également 
/^rapl'épidermedontlaplupartdesCoquilles 
marines  sont  revêtues  ;  nous  en  donnerons 
les  caractères  à  l'article  mollusques. 

(Desh.) 

DRAP  MARIN,  moll.  —  Espèce  de  laine 
feutrée  qui  recouvre  la  plupart  des  coquilles, 
et  forme  à  leur  surface  un  épiderme  sous 
lequel  sont  cachées  leurs  brillantes  couleurs. 

DRAP  MORTUAIRE,  ins.  —  Nomvulg. 
d'une  espèce  du  g.  Cétoine. 

DRAPARNALDIA  (Drapamauld.  nom 
d'homme),  bot.  cr.  —  Genre  de  la  famille 
des  Confervacées  Batracbospermées ,  établi 
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par  Bory  (Am,  mu.,  XII,  899.  fig.  J6)  pour 
des  végétaux  des  eaux  douces  dont  les  fila- 
ments ont  des  articulations  transverses ,  et 
les  ramules  sont  terminés  par  des  prolonge- 
ments ciliformes  et  accompagnés  de  muco- 
sité. Le  />.  laxa  est  le  type  du  genre.  On  en 
a  trouvé  plusieurs  espèces  à  Mascareigne  et  à 
nie  de  France. 

DRAPARNALDINA,  Bory.  bot.  cr.  — 
Synonyme  de  Batrachospermum,  Ath. 

'DRAPÉ.  Pennosut ,  zooL.  ;  Tomentosus  ^ 
BOT.  —  En  zoologie ,  on  applique  cette  épi- 
thète à  certains  corps  feutrés  ;  tels  sont  :  le 
tissu  d'une  espèce  d'Épongé  et  les  filament» 
entrecroisés  d'une  Osciliaire  ;  en  botanique ,. 
elle  est  synonyme  de  Tomenteux. 

DRAPETES  (  êpa'KÎTfii  .  fugiUf  ).  iNS.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Élatérides,  éta- 
bli par  Mégerle,  et  adopté  par  Eschscholu , 
qui  y  rapporte  seulement  VElater  equesiris 
Fabr.,  qui  se  trouve  en  Autriche.  Mais  M.  De- 
Jean,  dans  son  dernier  Catalogue,  y  réunit  8 
autres  espèces,  toutes  d'Amérique,  qui  sont 
des  Liêsomus  pour  Eschscfaoltz.  M.  de  Castel- 
nau  n'admet  pas  le  genre  Drapetes  de  Mé- 
gerle, et  en  comprend  les  espèces  dans  le  g. 
Lissomus ,  comme  l'avait  fait  Latreille  avant 
lui.  On  voit  d'après  cela  que  les  entomolo- 
gistes ne  sont  pas  d'accord  sur  la  validité- 
du  ^.Drapetei,  dont,  au  surplus,  ni  Mégerle 
sonfundateur ,  ni  Eschscholtz  et  M.  Dejean,. 
qui  l'ont  adopté,  n'ont  publié  les  caractères. 
f^oyez  LissoMUS.  (D.) 

DRAPETES  (^pairrnic,  fugitif),  bot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Daphnacées,  formé 
par  Lamarck  iJourn.  hist.  nat.,  t.  I.  189. 
t.  10)  pour 'renfermer  une  seule  espèce 
croissant  dans  les  terres  magellaniques.  C'est 
un  très  petit  arbrisseau ,  haut  à  peine  de  7 
à  lOcenlim.,  à  tiges  filiformes,  gazonnantea, 
dressées  ou  décombantes  à  la  base,  ramifiées, 
nues  inférieurement ,  cicatrisées ,  feuillées 
supérieurement;  à  feuilles  opposées,  déeus- 
sées,  sessiles,  ovées ,  obtuses,  très  entières  » 
longues  de  2  i  3  millim.,  barbues-poilues 
dorsaiement  et  au  sommet  ;  à  fleurs  herma- 
phrodites, très  brièvemenl^pédicellées,  dont 
les  pédicelles  barbus-poilus  au  sommet  , 
et  disposés  en  niscicules  terminaux  pédon- 
cules ,  ceints  d'un  involucre  diphylle ,  dé- 
cidu.  (C.  L.) 

*DRAPEnS  (  *paiti>ç,  fugitif),  ins.  — 
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Genre  de  Diptères,  dîYision  des  Brachocéres, 
famille  des  Tanystomes,  tribu  desEmpides, 
éUbli  par  Mégerle,  et  adopté  parMeigen,  U- 
ireille  et  H.  MacquarL  Ce  dernier  en  décrit 
4  espèces,  tontes  d'Europe.  Ce  sont  des  Mou- 
ches dé  très  petite  taille,  remarquables  par  la 
promptitude  avec  laquelle  elles  se  dérobent 
à  la  vue.  Nous  citerons  comme  type  le  Dra- 
peut  exilU  Még.,  qui  se  montre  en  août  et 
septembre.  (D.) 

DEAPIEE.  OIS.  —  Nom  Yulg.  du  Martin- 
Pécheur. 

'OEAPIEZIA  (nom  propre],  bot.  ph.  — 
Cenrede  la  famille  des  Mélantbacées,  formé 
par  Blume  {Enum.  Pi.  Jav.,  1,8),  sur  une 
seule  espèce  croissant  à  Java.  Cest  une 
plante  herbacée,  TÎTace,  à  tige  ramifiée;  A 
rameaux  dicbotomes;  à  feuilles  très  briève- 
ment pétiolées ,  necvées  ;  à  fleurs  purpures- 
ceales,  subombellées,  pédicellées-solitaires, 
sar  des  pédoncules  oppositifoliés ,  bractées- 
foliacés  au  milieu.  (C.  L.) 

DRâSSE.  Drassus  (^pa99«,  Je  saisis). 
laicB.  —  Genre  de  l'ordre  des  Aranéides , 
iribu  des  Araignées,  éUblI  par  M.  Walcke- 
naér ,  et  ainsi  caractérisé  par  ce  savant  ap- 
tèrologiste  :  Yeux  au  nombre  de  huit,  pres- 
que égaux  entre  eux ,  sur  deux  lignes  oc- 
capant  le  devant  du  céphalothorax.  Lèvre 
alloogée ,  iivalaire ,  pointue  et  légèrement 
srrondie  à  son  extrémité.  MAcboires  al- 
loogées,  inclinées  ou  courbées  sur  la  lèvre, 
qu'elles  entourent.  Pattes  renflées ,  propres 
à  la  course.  Les  Aranéides  qui  composent  ce 
ptnn  se  renferment  dans  des  cellules  for- 
nées  de  soie  très  blanche ,  sous  les  pierres , 
<Uiis  les  cavités  des  murs  et  dans  l'inté- 
riear  des  feuilles  ou  sur  leur  surface.  Ce 
genre  renferme  22  espèces,  dont  14  sont 
propres  à  l'Europe .  4  à  l'Afrique ,  3  i  l'Àmé- 
nqaeet  1  au  monde  maritime.  Comme  type 
et  cette  coupe  générique ,  nous  citerons  le 
D.  SBiLLAHT,  />.  fuigens  Walck.  (Ins.  apl„ 
tl.  p.  822].  Cette  espèce  est  fort  remar- 
quable par  son  industrie:  elle  construit  dans 
Therbe  et  dans  les  cavités  des  pierres  une 
leoie  formée  d'une  toile  fine  et  serrée,  et 
«yaot  deux  issues.  Cette  toile  en  renferme 
aoe  autre  d'un  tissu  plus  fin  et  encore  plus 
ierré.  Celte  seconde  tente  a  U  forme  d'une 
voûte.  C'est  sous  ceUe  voûte  qu'elle  place 
ion  cocon ,  qui  a  environ  &  millimètres 
(le diamètre,  et  qui  est  composé  de  deux 
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parUes,  une  coupe  et  son  opercule  ;  la  coupe 
est  hémisphérique ,  profonde,  d^e  blan- 
cheur éclatante,  et  formée  d'une  pellicule 
mince,  é  tissu  aussi  serré  qu'une  pelure 
d'oignon.  C'est  dans  cette  coupe  qu'elle  dé- 
pose 15  à  20  œufs  rouge-orangé,  parfai- 
tement isolés,  qui  sont  bien  loin  de  remplir 
la  cavité  du  cocon.  Elle  ferme  ensuite  ce 
cocon  avec  un  opercule  ou  feuillet  plat,  qui 
n'est  que  collé  sur  les  bords  de  la  coupe  et 
qui  peut  s'en  détacher.  C'est  sur  son  cocon 
qu'elle  se  tient;  mais  auparavant  elle  re- 
couvre la  cavité  de  la  pierre  d'une  toile  d'un 
tissu  lâche  et  transparent,  ce  qui  lui  forme 
au-dessus  de  la  voûte  une  seconde  chambre 
qui  communique  avec  la  première.  L'Ara- 
néide  loge  le  plus  souvent  son  cocon  dans 
les  cavités  des  pierres.  La  surface  plate  est 
alors  tournée  en  haut ,  et  la  partie  convexe 
en  bas.  C'est  vers  la  fin  de  Juillet  que  ceUe 
espèce  construit  son  cocon,  et  si  on  la  prend 
immédiatement  auparavant,  et  qu'on  la  place 
dans  un  tube  de  verre,  elle  file  son  cocon  sous 
les  yeux  de  l'observateur.  D'abord  elle  ferme 
le  tube  qui  doit  le  soutenir,  ensuite  la  partie 
convexe  du  cocon  ;  et,  après  qu'elle  y  a  dé- 
posé ses  œufs,  elle  fabrique  l'opercule  qui 
doit  le  clore.  Cette  espèce  n'est  pas  très  rare 
aux  environs  de  Paris  ;  on  la  trouve  souvent 
dans  l'herbe  et  dans  les  buissons;  je  l'ai 
prise  aussi  quelquefois  sous  les  pierres.  (H.L.) 

'DRASTERIUS  (^paarnptoç,  vif,  prompt). 
i«s.  —  Genre  de  Coléoptères. pentamères,  fa- 
mille des  Sternoxes,  tribu  des  Élatérides.  éta- 
bli par  Eschscholtz  (  Ctatûficat.  des  Elaté- 
rides, Revue  em.  deSilbermann,  t.  IV,  p.  4), 
qui  le  place  dans  la  division  de  ceux  dont 
les  tarses  sont  dépourvus  de  pelotes  ou  pa- 
lettes membraneuses.  Ce  genre  ne  figure 
pas  dans  le  travail  posthume  de  Latreille 
sur  les  Serricornes,  dont  nous  avons  eu  sou- 
vent occasion  de  parler;  mais  il  a  été  adopté 
par  M.  Dejean,  qui.  dans  son  dernier  CaU- 
logue,  y  rapporte  10  espèces,  dont?  exoti- 
ques et  3  d'Europe.  Nous  citerons  comme 
type  de  ce  genre  le  D.  bimaeulatus  {Etaler  id. 
Fabr.) ,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  (D.) 

DR  AVE.  BOT.  PH.  —  Synonyme  vulgaire 
♦  de  Draba. 

*DREGEA  (Drège,  botaniste  voyageur). 
BOT.  PB.— Eckl.  et  Zey h.,  synonyme  de «S'cio- 
thamnus,  Endl.  —  Genre  formé  par  E.  Meyer 
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{Comment.  PL  Afr.  ausL,  190),  et  Apparte- 
nant à  la  Qinille  des  Asclépiadacées ,  tribu 
de»  Gonolobées.  Il  ne  renferme  qo'ane  es- 
pèce. C'est  «n  sous-arbrisseau  Yolnbile  du 
Cap,  é  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovées, 
obtuses,  glabres;  à  ombelles  axillalres.  op- 
posées ,  pédoncnlées ,  multiflores  ;  à  fleurs 
petites,  d'un  brun  marron.  (C.  L.) 

DRENNE.  OIS.  —  Nom  Yulg.  du  Turdus 
viscivorus  L.,  espèce  du  g.  Merle.       (G.) 

DREPANANDRUM,  Neck.  bot.  pr.  — 
Synonyme  de  Blakea,  L. 

'DR£PANA,  Scbrank.  ins.  —  Synonyme 
de  Platypteryx,  Lasp.  (D.) 

DREPANIA,  Juss.  bot.  pb.   —  Syno- 
nyme de  Tolpit,  Adans. 

'DREPANIDIUS  (  i^'na^ot  ,  faui  ;  «T- 
<Joç ,  forme  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Malacodermes , 
tribu  des  Cébrionites ,  créé  par  Perty  (Z>e- 
lectus  animatium  ariieulatorum ,  page  25 , 
pi.  5 ,  fig.  16),  mais  décrit  antérieurement , 
à  ce  que  nous  présumons  ,  par  Fischer  de 
Waldheim  sous  le  nom  de  Phiftodactylat. 
*  Deux  espèces  du  Brésil  ont  été  rapportées  à 
Tun  et  à  l'autre  de  ces  deux  noms  généri- 
ques, savoir  :  D,  elavipes  Pert.  (P.  Hennat- 
gii  Fisch.).  et  P.  Beskii  Mann.  (C.) 

DREPANIS .  Temm.  ois.  —  Nom  scient, 
du  g.  Héorotaire.  (G.) 

DREPANOCARPUS  (  ^pcVovo* .  faux; 
xopiroç ,  fruit).  BOT.  PH.  —Genre  institué  par 
C.  F.  W.  Meyer,(/îV.  £ueq.,  238),  dans  la  fa- 
mille des  Papilionacées ,  tribu  des  Dalber- 
giées,  et  renfermant  une  douzaine  d'espèces 
environ ,  indigènes  de  l'Amérique  tropi- 
cale, et  dont  une  ou  deux  sont  cultivées  en 
Europe.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux é  feuilles  alternes ,  impari  pennées,  à 
folioles  subalternes ,  coriaces  ou  submem- 
branacées,  la  terminale  distante  de  la  der- 
nière paire  ;  à  stipules  tantôt  nulles,  tantôt 
décidues  ou  persistantes,  spinescentes ;  à 
inflorescence  en  panicule  racémense;  ra- 
cèmes  axillaires  ou  terminaux ,  fasciculés- 
ramifiés  ;  à  fleurs  sessiles  ou  très  briève- 
ment pédicellées  ;  à  bractées  aiguës,  é  brac- 
téoles  géminées,  courtes,  orbiculaires  ou 
ovées,  apprimées  sur  le  calice  ;  À  pétales , 
surtout  l'étendard ,  velu  extérieurement  ; 
ovaire  velu  ;  le  légume  ordinairement  glabre, 
monosperme,  indéhiscent,  réniforme,  co- 
cbléi-ou  falciforme.  (C.  L.) 
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'imEPANOCERUS  {ipnfoacf ,  faux  ;  »'- 
puç ,  antenne),  tus.  —Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Copropbages,  établi  par  Kirby  [Zoologi- 
calJoumal,  vol.  XII,  pag.  521,  pi.  14,  fig.  2). 
Ce  genre  a  été  adopté  par  MM.  Hopê  et  de 
Laporte ,  qui  y  rapportent  les  D.  Kirbyi  H., 
impretnts  tifurcifer  L.,  tous  trois  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  (C.) 

DRÉPANOPDYLLE.      DrepanophifUm 
(^pcWavev,.faux;  fvUov.  feuille  :  feuillf  en 
faux  ).  BOT.  CB.— Richard  a  fondé  ce  genre 
remarquable  (in  Hook.  Mucexot.,  t.  14S) 
sur  une  des  plus  belles  Mousses  de  toute  la 
famille,  qu'il  avait  lui-même  rapportée  de 
l'Ile  Bourbon.  Cette  Mousse  acrocarpe,  de 
la  tribu  des  Fissidentées,  avait  d'abord  été 
placée  avec  doute  parmi  les  Dicranes  (Hook. 
loc.  cit.,  t.  82),  sans  doute  parce  quels 
forme  et  la  disposition  distique  de  tes  feuilles 
lui  donnent  quelque  ressemblance  avec  les 
vrais  Fissidents  que  les  bryologistes  anglaii 
ne  distinguaient  point  alors  du  premier  de 
ces  genres.  Voici  é  quels  caractères  on  re- 
connaîtra celui  dont  il  s'agit:  Périslomenul 
ou    simplement    formé    d'une  membrane 
courte ,  annulaire ,  déchirée ,   blanchâtre , 
partant  de  la  couche  celluleuse  intérieure 
de  la  capsule.  Celle-ci  est. droite,  égale, 
ovolde-globulease ,  lisse  et  longuement  pè- 
donculée.  Opercule  court ,  conique,  déprimé. 
CoilTe  (mentionnée  ici  pour  la  première  fois) 
longue,  subulée ,  rongée  à  la  base,  tombant 
de  bonne  heure,  d'abord  entière,  puis  fendue 
latéralement  selon  une  ligne  qui  tourne  en 
spirale.  Inflorescence  diolque  (?)  terminale. 
Fleur  femelle  composée  d'environ  dix  pistils 
sans  paraphyses.  Les  organes  que  l'on  a  pris 
Jusqu'ici  pour  des  fleurs  mÂles,  mais  dont 
la  nature  paraissait  fort  ambiguC  à  Bridel 
lui-même ,  ne  sont  probablement  que  des 
gemmes  ou  des  propagines,  analogues  à  celles 
que  l'on  rencontre  dans  d'autres  Mousses  et 
chez  un  grand  nombre  d'Hépatiques.  Nous 
les  avons  décrits  ailleurs  (^.  Ann,  te,  naf., 
avril   183&,  n^  1).  Les  individus  femelles 
de  cette  magnifique  Mouise  sont  très  rires 
en  fruit.  M.   Leprieur  en  a  rapporté  une 
grande  quantité  dans  cet  état  et  nous  a  mis 
à  même  de  concourir  avec  lui  é  la  répandre 
dans  les  herbiers ,  dont  elle  doit  faire  l'orne- 
ment. Parmi  les  échantillons  communiqués 
par  ce-  voyageur,  il  s'en  trouvait  quelques 
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onsdoot  les  propaginesen  question  couron- 
MÎQDi  la  sommité  des  rameaui  d'un  indi- 
Tîda  femelle  capsaligére ,  en  sorte  que  si 
ToD  pou? ait  considérer  ces  corps  comme  des 
aolbéridies,  TindîTidu  offrirait  l'inflores- 
cenee  monoïque.  Cette  Mousse  n'a  encore 
été  trouvée  qu'à  Bourbon ,  aux  Antilles ,  au 
Bréiil  et  à  la  Guiane.  Elle  a  le  portd'unFû- 
fideHs  et  croît  par  touffes  au  pied  des  ar- 
bres. (C.  M.) 

DREPANOPHYLLim.  Hoffm.  bot.  ph. 
—  Synonyme  de  Critamut ,  Bess. 

'DHEPANOPTEBYX  (  «fp/irovoy  «  faui  ; 
•^wnl,  aile).  INS.  —  Leach  a  indiqué  sous 
ce  nom  un  genre  de  Névroptéres  de  la  fa- 
nulle  des  Mynnéléoniens,  groupe  des  Hémé- 
robites  et  ne  comprenant  qu'une  espèce» 
YUew^.  phaUenodes  Linn.  (E.  D.) 

*DREPANOSTOMA  {i(Un«to^,  faux; 
«TOfi*,  bouche).  MOLL.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Gastéropodes  pulmonés,  famille  des  Hé- 
lices, établi  par  Porro,  qui  lui  assigne  pour 
aractères  :  Corps  roulé  dans  un  plan  par- 
faitement horizontal;  coquille  discoïde,  con- 
ctve,  ombiliquée  à  la  surface  inférieure, 
bossue,  perforée  à  la  supérieure  ;  ouverture 
en  forme  de  faux  par  la  convexité  de  l'avant- 
deraier  tour ,  snbdéprimée  au  bord  latéral, 
renflée  au  bord  columellaire  ;  insertion  du 
bord  latéral  avec  l'avant-demier  tour  for- 
mant un  angle  obtus.  Le  D.  nautiliformis , 
tfpe  et  unique  espèce  du  g.,  est  une  petite 
coquiUe  assez  commune  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe. 

*DREPANl)S(<fpriro»of,  faux,  cimeterre), 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  pentaméres,  fa- 
mille des  Carabiques ,  tribu  des  Troncati- 
peones,  établi  par  Illiger,  et  adopté  par  M.  le 
OMnte  Dejean  dans  son  Speciet,  t.  Y,  p.  435, 
iinsi  que  par  M.  le  comte  de  Casteinau, 
dtns  son  lÉUtoire  des  CoUoptèret ,  faisant 
partie  des  Suitet  au  Buffon-Duminil,  1. 1, 
p.  &3.  Ce  dernier  auteur  en  décrit  3  espèces , 
dont  l.de  l'Amérique  du  Nord,  et  les  2  au- 
lies  du  Brésil.  La  première  est  nommée 
LeeoHtei  par  H.  Dejean  ,  et  exerucians  par 
It  de  Casteinau ,  d'après  Kirby .  (D.  ) 

DBESSÉ.  Ereeiui.  bot.  —  On  dit  qu'un 
organe  est  drttté  lorsqu'il  est  perpendicu- 
laire au  plan  de  sa  base.  Cette  épithète  s'ap- 
plique à  toutes  les  parties  d'un  végétal  qui 
présentent  cette  disposition. 

DBIANDRA.  bot.  fh.  —  A^oy.  drtandra. 

T.  V. 
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DRIIX.  MAM.  —  Espèce  du  g.  Cynocé- 
phale. A^ov.ce  mot. 

"DRILOSIPflON  («fpnoç,  ver  de  terre, 
lombric;  mV^vt  tube),  bot. cr.— (Phycées.) 
Genre  nouveau  de  la  tribu  desOscillatoriées. 
créé  par  M.  Kûlzing  {PUyc  gêner.,  p.  2l4) 
pour  une  Algue  zoospermée  qui  croit  sur  les 
Mousses  et  qu'il  a  découverte  i  Monte  Spac^ 
cato  près  de  Trieste.  Voici  les  caractères  qu'il 
lui  assigne  au  lieu  cité  :  Filaments  privés  de 
motiliié,  renfermés  dans  une  double  gaine: 
l'intérieure  continue ,  très  mince,  transpa- 
rente et  lisse  ;  l'extérieure  interrompue*  plus 
épaisse  et  opaque.  Une  seule  espèce,  à  nous 
inconnue,  compose  le  genre  dontia  structure 
des  filaments  (sans  doute  analogue  à  celle 
des  Scytonema  )  n'est  pas  décrite.-    (C.  M.)    . 

DRILUS  («^pHoç,  ver  déterre),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentaméres,  rangé  par 
Latreille  dans  sa  Ismille  des  Serricornes. 
section  des  Malacodermes,  tribu  des  Lampy- 
rides  (Règne  anim,  de  Cuvier,  t.  IV,  p.  468. 
édit.  de  1829).  Ce  g.,  fondé  par  Olivier,  a  été 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Ses  ca- 
ractères sont  :  Antennes  de  1 1  articles,  plus 
longues  que  la  tète  et  le  prothorax  réunis , 
pectinées  au  côté  interne,  avec  leur  second 
article  petit  et  arrondi  ;  palpes  maxillaires 
avancés  ;  prothorax  transversal.  Les  Driles 
ont  le  corps  allongé  et  un  peu  déprimé  ;  la 
tête  courte,  et  presque  aussi  large  que  le  cor- 
selet ou  prothorax  ;  celui-ci  rebordé  et  un 
peu  plus  étroit  que  les  élytres,  qui  sont  très 
flexibles  et  recouvrent  des  ailes  nombreuses 
dont  ces  Insectes  font  un  fréquent  usage  : 
aussi  les  rencontre- 1 -on  souvent  volant 
sur  les  fleurs,  surtout  par  un  temps  chaud. 
Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  en  men- 
tionne 4 espèces,  toutes  d'Europe,  dontia 
plus  connue  est  le  DriluM  flaveseens  (  la  Pa- 
nache jaune  de  Geoffroy),  qui  se  trouve  aux 
environs  de  Paris.  C'est  sur  cette  espèce 
qu'Olivier  a  fondé  le  g.  qui  nous  occupe , 
mais  sans  en  connaître  la  femelle ,  qui  n'a 
été  découverte  que  longtemps  après,  c'est- 
à-dire  en  1823,  par  M.  Mielzinsky,  natura- 
liste polonais,  résidant  à  Genève,  qui  l'a  dé- 
crite et  figurée  le  premier  aux  états  de  larve 
et  d'insecte  parfait  dans  st$  Annale*  de» 
sciences  naturelles  (tom.  I,  pag.  66,  pi.  7, 
fig>  It  2,  3  ).  Cette  femelle ,  comme  la  plu- 
part de  celles  des  Lampyrides,  est  aptère,  et 
diffère  très  peu  de  sa'Iarve.  Elle  est  beaucoup 
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plus  volumioeuse  que  son  mAle.  avec  lequel 
elle  n'a  d'ailleurs  aucun  trait  de  ressemblance 
eitérieure,  de  sorte  qu'à  moins  de  trouver  les 
deux  »ext»  accouplés ,  il  est  impossible  de 
supposer  que  des  Insectes  si  dissemblables 
appartiennent  é  la  même  espèce  :  aussi 
M.  Mieliinsky,  qui  n'avait  pu  voir  cet  accou- 
plement, car  il  n'avait  obtenu  que  des  fe- 
melles des  larves  qu'il  avait  élevées,  pro- 
posa-t-il  de  faire  de  ces  Insectes  un  genre 
nouveau ,  sous  le  nom  de  Cochteoctonus ,  en 
donnant  l'épitbéte  de  vorax  à  l'espèce  lui 
servant  de  type,  attendu  qu'elle  se  nourrit  é 
l'état  de  larve  de  la  chair  du  Limaçon ,  ap- 
pelé iietix  nemora/û,  dans  la  coquille  duquel 
«      elle  subit  toutes  ses  métamorphoses. 

Il  était  réservé  à  feu  M.  Desmarest ,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  l'école  vétérinaire  d'AI- 
fort,  de  compléter  la  découverte  de  l'entomo- 
logiste polonais.  Ce  savant ,  s!  regrettable  à 
tant  de  titres,  ayant  remarqué  que  le  parc 
d'AI fort  était  rempli  d'Hélix  nemoralit^  en  fit 
ramasser  le  plus  grand  nombre  possible , 
pirmi  lesquels  il  s'en  trouva  150  qui  renfer- 
malent  des  larves  de  Cochléoctones.  Ces  co- 
quilles avaient  été  recueillies  le  20  février, 
et  placées  dans  des  pots  de  terre,  couverts 
d'une  vitre  maintenue  par  un  poids  :  ce  ne 
fut  que  le  24  mai  qu'il  en  vit  sortir  des  In- 
sectes absolument  semblables  A  celui  de 
M.  Mieizinsky  ;  leur  éclosion  eut  lieu  suc- 
cessivement à  raison  de  6 ,  8, 10  et  jusqu'à 
12  par  jour.  Les  ayant  réunis  tous  dans  une 
même  boite ,  il  remarqua  qu'ils  avaient  la 
plus  grande  indifférence  les  uns  pour  les  au- 
tres, et  que  toutes  leurs  formes  étaient  exac- 
tement les  mêmes .  surtout  celles  des  an- 
tennes, des  yeux  et  du  dernier  anneau  du 
corps ,  qui.  chez  les  autres  Insectes,  présen- 
tent des  différences  entre  le  mAle  et  la  fe- 
melle. Il  était  donc  évident  que  tous  ces 
individus  étaient  du  même  sexe',  et  il  s'as- 
sura bientôt  après  qu'il  n'y  avait  pi^rmi  eux 
que  des  femelles;  car  ayant  choisi  pour  les 
disséquer  ceux  qui  différaient  le  plus  parla 
taille,  qui  indique  ordinairement  le  sexe,  les 
plus  petits  comme  les  plus  gros  lui  présen- 
tèrent des  ovaires  garnis  d'environ  800  œufs. 
Cependant  il  attendait  avec  impatience  l'é- 
closion  d'un  mAle  qui  pouvait  seul  lui  ap- 
prendre é  quel  ordre  appartenait  le  g.  CV 
cMeoctonui,  créé  par  M.MieIzinsky  ;  et  comme 
il  ne  lui  restait  plus  que  quelques  coquilles 
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renfermant  encore  des  larves  ou  des  nym- 
phes de  ce  singulier  insecte,  il  commençait 
à  désespérer  du  succès  de  ses  efforts  pour 
obtenir  ce  résultat,  lorsqu'enfln,  te  i*'jnin, 
il  eut  la  satisfaction  de  trouver  dans  l'un  des 
pots  une  femelle  accouplée  avec  un  petit  Co- 
léoptère  d'un  volume  quinze  fois  moindre 
que  le  sien  ;  et  quel  fut  son  étonnement  de 
reconnaître  dans  ce  petit  Cdéoptère  le  Dn  - 
lusflavetcens  d'Olivier  !  Pour  convaincre  les 
plus  incrédules  de  l'identité  d'espèce  de  ces 
Insectes  de  formes  si  différentes,  il  ne  tarda 
pas  à  se  procurer  une  dizaine  de  Drilus  bicD 
actifs  et  bien  vivants  pris  au  vol  dans  l'en* 
droit  même  où  avaient  été  recueillies  les  lar- 
ves des  femelles  qui  lui  étaient  écloses  ;  il 
les  réunit  à  celles-ci ,  et  il  les  rit  s'aceoupler 
immédiatement  avec  un  empresseméht  tel , 
que  plusieurs  d'entre  eux  recherchaient  eri 
même  temps  la  même  femelle.  Deux  couples 
réunis  de  la  sorte  ont  été  conservés  par  lui 
dans  l'alcool. 

Tous  ces  faits  sont  exposés  avec  les  plus 
grands  détails,  et  appuyés  de  figures  très 
bien  faites,  dans  an  Mémoire  lu  à  la  Sociéié 
philomatique  le  6  juin  1824,  et  inséré  dans 
les  Ann.  des  se.  nat.  du  mois  de  juillet  de  1* 
même  année.  A  la  suite  de  ce  Mémoire,  s'en 
trouve  un  autre  de  feu  le  professeur  Au- 
douin,  où  il  donne  l'anatomic  complète, 
avec  figures,  de  l'insecte  dont  il  s'agit;  il  en 
résulte  que,  malgré  leurdissemblanceénorme 
é  l'extérieur ,  les  deux  %e\tg  de  cet  insecte 
ont  la  même  structure  é  l'intérieur. 

Depuis,  M.  Lucas,membredela  commission 
scientifique  de  l'Algérie,  a  présenté  k  l'Aca- 
démie des  sciences  (séance  du  26  déc.  1842) 
un  Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  deDri- 
/us,  qu'il  nomme  Mauriianieus,  et  trouvée 
par  lui  dans  les  environs  d'Oran.  La  larve 
de  cette  espèce  a  des  mœurs  très  curieuses  ; 
elle  vit  aux  dépens  de  l'animal  du  Qfcltn^ 
tcma  wobsianum.  Elle  saisit,  pour  l'attaquer, 
l'instant  où  ce  mollusque  sort  de  sa  ^traite 
et  vient  respirer  l'air  humide  à  la  surface  da 
sol,  pendant  la  saison  des  pluies.  Elle  place 
à  cet  effet  son  dernier  segment  sur  le  bord 
extérieur  de  la  coquille,  et  s'y  fixe  solide- 
ment au  moyen  d'une  espèce  de  Tentouse 
dont  est  armé  ce  même  segment.  Libre  alors 
de  tous  ses  mouvements ,  elle  dirige  ses 
organes  manducatoires  du  cOté  où  le  Cy- 
clostome  est  obligé  de  soulever  son  oper- 
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ftile,  soil  pour  respirer,  soit  pour  mirchcr  ; 
dans  cette  position ,  elle  a  la  patience  d'at- 
tendre non  seulement  des  heures  entières , 
mais  quelquefois  plusieurs  jours  »  que  le 
mollusque  se  décide  à  sortir  de  sa  coquille  : 
car  sentant  la  présence  de  son  ennemi,  il  re- 
cale le  plus  longtemps  possible  ce  moment 
qu'il  sait  devoir  lui  être  fatal  ;  mais  enfin 
vaincu  par  la  faim  ou  par  le  besoin  de  re- 
DouTeler  l'air  de  sa  prison ,  il  se  détermine 
a  l'ouvrir.  I^  larve  du  Drilut,  toujours  aux 
aguets,  profite  de  cet  instant  pour  couper  avec 
ses  mandibules  le  muscle  qui  retient  l'oper- 
rale  au  pied  du  mollusque,  ou  lui  fait  une 
blessure  assez  profonde  pour  en  empêcher 
l'action.  Alors  rien  ne  s'oppose  plus  à  Ten- 
irée  de  la  larve  dans  la  coquille,  et  une  fois 
maîtresse  de  l'intérieur,  elle  dévore  tran- 
quillement le  pauvre  animal  sans  défense 
qui  l'habite. 

Il  résulte  de  cat article  que  le  g.  Cochleocio- 
nus  de  Mielzinsky  doit  être  considéré  co^ime 
non  avenu,  puisqu'il  est  uniquement  fondé 
sur  la  femelle  d'un  Coléoptère  dont  le  mâle 
appartient  au  g.  Drilut ,  créé  depuis  long- 
temps parOlivier. 

Le  nombre  des  Drilus  connus  jusqu'à 
présent  »  en  y  comprenant  celui  trouvé  en 
Algérie  par-M.  Lucas ,  se  borne  à  5,  dont  4 
d'Europe  et  I  d'Afrique.  (D.) 

DRUMIA.  BOT.  PR.  —  yoy.  diimya. 

'DRIMOSTOMA  (^pcfiv$,.pointU;  «rrofiot, 
bouche),  m  s.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
Uméres,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Feronieos ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean 
{Spee.,  t.  V,  p.  747).  Ce  genre  a  le  faciès  des 
(^ratocerus.  L'auteur  j  rapporte  6  espèces  « 
<lont  4  d'Afrique  et  f  d'Amérique ,  toutes 
nommées  par  lui.  Nous  citerons  comme  type 
le  D.  Sehamherri,  originaire  de  Sierra- 
Leooe.  (D.) 

DRIMYA  {Spt'fivç,  Acre).  aoT.  m.  —Genre 
éela  famille  des  Uliacées,  tribu  des  Hyacin- 
Uiées,  formé  par  Jacquin  {le.  rar.,  t.  373, 
377  ),  et  renfermant  une  quinzaine  d'espèces. 
Ce  sont  de  petites  plantes  bulbo-rhiies,  crois- 
Mat  toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et 
presque  toutes  cultivées  dans  les  jardins  bo- 
tsniques  en  Europe.  Leurs  feuilles  sont  ra- 
dicales ,  géminées  ou  en  nombre  ;  leurs 
finirs ,  ordinairement  pendantes,  terminent 
un  scape  simple,  en  forme  de  racème  ;  pé- 
«licelles  unibractéés.  Toutes  les  Drmyn  pa- 


DRO 


131 


raissent  suspectes;  de  là  le  nom  géné- 
rique. iC.  L.) 

DRIMYS  (<}pt^u<.  Acre),  bot.  pb.— Genre 
établi  par  Forster  (  CAar.  y«it.,  t.  42).  et  ap- 
partenant à  la  famille  des  Magnoliacées , 
tribu  des  llliciées.  II  renferme  6  ou  6  espèces, 
dont  deux  sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux ,  croissant  en 
Amérique,  au  Mexique,  au  détroit  de  Magel- 
lan ,  ainsi  que  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
L'écorce  en  est  aromatique  ;  les  feuilles 
éparses,  péliolées,  éstipulées,  très  entières, 
blanchâtres  ou  glauques  en  dessous  ;  les  ca- 
lices et  les  pétales  plus  ou  moins  pellucides 
ponctués  ;  les  fleurs  hermaphrodites ,  axil- 
laires,  solitaires  ou  rapprochées  ou  même 
serrées  au  sommet  des  rameaux ,  quelque- 
fois ombellées  ;i  bractées  involucrales,  très 
caduques,  a  squamules  des  gemmes  ter- 
minales enroulées ,  acuminées  ,  caduques. 

(C.  L.) 

'DRlMYSPERMtJM  (^fKpiv;.  Acre;  <mc>f*o(, 
graine),  bot.  ph.  —  Genre  fondé  et  incom- 
plètement décrit  par  Reinwardt  (Syllop, 
PL,  II,  15) ,  qui  le  plaçait  parmi  les  Lysima- 
chtées.  Endiicher  {Gen.  PL,  2109)  le  réunit 
avec  doute  au  genre  Phaleria,  W.  Jack.,  de 
la  famille  des  Daphnacées  P,  en  disant  que 
l'auteur  a  probablement  pris  les  cotylédons 
pour  l'albumen  et  la  radicule  pour  l'em- 
brfon.  (C.  L.) 

'DRIPAX ,  Noronh.  bot.  ph.  —  Syn. 
é*Aliodeia,  Thouars. 

DROGON.  uoLL.^  Synonyme  vulgaire 
de  Triton  loiorium. 

"DROGVETIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  très  peu  connu  delà  famille  des  Urti- 
cacées,  établi  par  Gaudichaud  {Freyc,  505). 
pour  un  très  petit  nombre  de  plantes  obser- 
vées par  ce  savant  botaniste  dans  l'Ile  Mau- 
rice. I^s  feuilles  en  sont  alternes,  ponctuées- 
granuleuses  ;  les  fleurs  androgynes  en  épis, 
à  involucrc  entier,  ceignant  deux  fleurs , 
l'une  m&le,  l'autre  hermaphrodite.  (C.  L.) 

DROIT.  BOT.  —  F'oy.  drisse. 

DROMADAIRE,  mam.  —  Nom  d'une  esp. 
du  g.  Chameau.  Foy.  ce  mot. 

DROMiKUS,  Rang.  ois.  —  Syn.  deZ>ro- 
maius ,  Vieil!.  (G.) 

DROMAIUS,  Vieill.  ois.  —Nom  scienlif. 
du  g.  Rmou.  (G.) 

'DROME.  Dromoh  {ipt>fj.r<i,  qui  court). 
OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Échassirrs  cul- 
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Irirostres  (Gralles  de  Temminck),  établi  par 
Paykall,  et  présentant  pour  caractères  et" 
tentUlt  : 

Bec  aufsi  long  que  la  tète,  droit,  très  com- 
primé ;  les  deux  mandibules  d'égale  largeur, 
l'inférieure  terminée  en  arrière  par  un  talon 
très  marqué. 

Caractères  génériques  :  Têu  bien  propor- 
tionnée. OEU  haut  placé ,  et  en  arrière  de 
la  commissure  du  bec.  Iris  blanc.  Bec  de  la 
longueur  de  la  tète ,  très  comprimé ,  droit , 
en  forme  de  coin  ;  les  deux  mandibules  d'é- 
gale largeur.  Mandibule  supérieure  pointue, 
dépassant  un  peu  l'inférieure ,  légèrement 
carénée  en  dessus.  Mandibule  inférieure  lé- 
gèrement retroussée,  et  terminée  en  arriére 
par  un  fort  talon.  IVarmes  basales  arron- 
dies, ouvertes  et  larges. 

utiles  aiguës,  plus  longues  que  la  queue, 
|r*  et  2«  rémiges  les  plus  longues.  (J'ai  ce- 
pendant trouTé  cbez  un  individu  la  !*•  et 
la  3«  égales ,  et  la  2*  la  plus  longue.) 

Jambes  au  trois  quarts  nues. 

Tarses  un  tiers  plus  longs  qne  la  Jambe, 
grêles,  scutellés  en  avant. 

Doigts  grêles,  unis  par  une  membrane 
fortement  écbancrée. 

Pouce  petit  et  touchant  à  terre. 

Ongles  petits,  noirs  et  plats. 

Queue  égale,  très  courte;  12  rectrices. 

Corps  allongé,  forme  des  Hérons.  Cou  mé- 
diocrement long  et  assez  épais.  Tète  blanche; 
manteau  noir,  les  rémiges  noirâtres  à  l'ex- 
trémité ;  la  queue  teinte  de  gris,  le  reste  du 
corps  blanc,  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Dimensions.  Hauteur»  35  centim. ;  lon- 
gueur, 38. 

L'unique  espèce  de  ce  genre  est  le  Dbomk 
ARDKOLE,  D,  ardeola  Viyk.  {Erodia  amphi' 
lensis  Sait.),  répandu  sur  le  littoral  de 
la  mer  Rouge,  de  Madagascar  (où  il  s'ap- 
pelle Saclave  )  et  du  Bengale.  Ses  mœurs 
ne  sont  pas  connues.  On  sait  seulement  qu'il 
vit  de  pèche. 

Les  espèces  de  ces  différentes  contrées  va- 
rient par  leurs  proportions  ;  et  quelques  in- 
dividus, des  jeunes  sans  doute,  ont  une  ca- 
lotte cendrée. 

On  les  place  près  des  Ombrettes  et  des 
Becs-Ou verts; mais  ils  paraissent  être  comme 
les  Échassiers  à  bec  bizarre  et  monstrueux, 
des  oiseaux  de  transition.  On  manque  totale- 
ment de  renseignements  sur  le  DrOme.  (G.) 
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*DR01IICA  (  èp^iuxéç ,  coureur"),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Gicindélètes ,  éta- 
bli par  M.  le  comte  Dejean  {Spec.  génér,, 
1. 1 ,  p.  434)  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. Ce  genre,  suivant  M.  Lacordaire, 
est  un  des  plus  distincts  de  sa  tribu.  Ce  der^ 
nier  auteur  le  rangedans  la  division  de  ceux 
qui  ont  le  troisième  article  des  palpes  \êr 
biaux  renflés,  et  parmi  lesquels  il  se  distin- 
gue par  son  corps  aptère  et  par  son  labre 
court  et  avancé.  Il  renferme  aujourd'hui  6  es- 
pèces ,  toutes  de  l'Afrique  australe.  Il  a  pour 
type  l'ancienne  Cicindela  coarciata  Latr.  et 
DeJ.,  du  cap  de  Bonne-Espérance.      (D.) 

«DROMIGEIV8,  Vieill.  ois.  —  Syn.  de 
Dromaius.  —  Less. ,  synonyme  à* Aptéryx , 
Shaw.  (G.) 

DBOMIE.  Dromia.  crust.  —Genre  de  la 
section  des  Décapodes  anomoures ,  de  la  fa- 
mille des  Aptérures ,  établi  par  Fabricios ,  et 
adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Cbez  ces 
Crustacés  la  carapace  est  ovale ,  arrondie , 
très  l>ombée,  découpée  sur  les  bords  anté- 
rieurs, velue  ou  hérissée,  ainsi  que  les  pieds 
et  la  première  paire  de  pattes.  Les  yeux  sont 
petits ,  portés  sur  de  courts  pédoncules ,  et 
logés  dans  des  fossettes  orbiculaires  cylin- 
driques. Les  tfntennes  extérieures  sont  peti- 
tes, insérées  au-dessous  des  pédoncules  ocu- 
laires ;  les  intermédiaires  sont  placés  au-des- 
sous et  un  peu  en  dedans  des  yeux.  Les 
pieds-mâchoires  extérieurs  présentent  leur 
troisième  article  presque  carré.  Les  pieds  de 
la  première  paire  sont  forts  et  égaux  ;  ceux 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  paire  sont 
terminés  par  un  article  simple  et  plus  grand 
que  ceux  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième 
paire,  qui  sont  relevés  sur  le  dos  et  pourvus 
d'une  pince ,  parce  que  leur  dernier  article, 
qui  est  arqué  et  pointu ,  est  opposé  à  une 
épine  à  peu  près  de  la  même  forme  qui  ter- 
mine l'avant-dernier  article.  La  réunion  de 
ces  deux  épines ,  qui  constitue  une  sorte  de 
pince ,  parait  avoir  pour  usage  de  saisir  di- 
vers corps  étrangers  pour  les  fixer  sur  le  d<te. 

Ces  Crustacés  sont  indolents  dans  leur  dé- 
marche, vivent  dans  les  lieux  où  la  mer  est 
médiocrement  profonde,  et  ils  choisissent 
pour  leur  habitation  des  endroits  où  les  ro- 
chers ne  sont  pas  cachés  sous  la  yéêe.  On  les 
rencontre  presque  toujours  recouverts  d'une 
espèce  d'Alcyon  ou  de  valves  de  coquilles , 
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qu'Us  retiennent  a?ec  leurs  piedi  de  derrière, 
et  dont  iU  semblent  se  servir  comme  d'un 
boQciier  qu'ils  opposent  aui  attaques  de 
lean  ennemis.  Les  Alcyons ,  qui  sont  en  gé- 
nériKde  Tespèce  appelée  Alcyonum  domon- 
cala,  continuent  même  à  s'étendre  et  à  se 
développer  sur  la  carapace ,  qu'ils  finissent 
par  cicber  entièrement.  Au  mois  de  Juillet , 
les  femelles  sortent  de  TéUt  d'engourdisse- 
nwBt  qui  leur  est  ordinaire»  et  se  rendent 
prudes  hauts-fonds  pour  7  déposer  un  très 
frand  nombre  d'œufs.  Ce  genre  renferme 
10  espèces  ;  et  celle  qu'on  en  peut  consi- 
dérer comme  le  type  est  la  D.  vnigarit  Edw. 
{Uisi.  nat.  des  Crust,,  t.  II ,  p.  173 ,  pi.  21  , 
fig.  5  à  8  ).  Cette  espèce  se  trouve  dans  l'O- 
céan et  dans  la  Méditerranée.         (H.  L.) 

'DEOIIIENS.  DromiL  crust.  —  Dans  le 
l.  II  de  son  UiêL  nat.  sur  Us  Crust,,  M.  Milne- 
Edwards  désigne  sous  ce  nom  une  tribu  de 
la  section  des  Décapodes  anomoures  et  de  la 
famille  des  Aptérures.  LesQfustacés  compris 
dans  cette  tribu  ont  tous  le  corps  globuleux, 
et  le  front  recourbé  au  bas ,  de  manière  à 
venir  en  contact  avec  un  prolongement  de 
l'épistome  et  avec  le  pédoncule  des  antennes 
citernes ,  et  à  circonscrire  de  la  sorte  deux 
fossettes  profondes  dans  lesquelles  les  an- 
tennes internes  sont  logées  en  entier,  comme 
cela  a  lien  chez  les  Bracbyures.  Les  yeux 
sont  courts,  et  placés  dans  des  orbites  bien 
formées.  Le  cadre  buccal  est  nettement  cir- 
cooscril ,  et  les  pattes-mAcboires  externes 
sont  él^ies  et  operculiformes.  Le  plastron 
flemal  est  assez  large  partout,  et  le  dernier 
aooeau  du  thorax  est  soudé  aux  précédents. 
Les  pattes  sont  courtes  et  grosses  ;  celles  de 
la  première  paire  sont  terminées  par  des 
pinces  grosses  et  bien  formées  ;  les  suivantes 
sont  cylindriques  et  ambulatoires  ;  il  en  est 
quelquefois  de  même  de  celles  de  la  qua- 
triùne  paire  ;  mais  celles  de  la  cinquième 
paire  ou  même  des  deux  dernières  paires 
sont  petites,  relevées  au-dessus  des  autres 
ou  sur  les  parties  latérales  de  la  carapace,  et 
terminées  par  un  ongle  crochu  qui  se  re- 
ploie contre  l'article  précédent ,  et  peut  de- 
venir ainsi  préhensile.  L'abdomen  est  grand 
etlamelleux.On  y  remarque,  entre  le  sixième 
et  le  septième  segment ,  deux  petites  pièces 
cornées  qui  font  un  peu  saillie,  et  qui  sont  les 
vestiges  des  appendices  caudaux. 

Cette  tribu  ne  renferme  que  deux  genres  , 
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désignés  sous  les  noms  de  Drcmia  et  Dyno^ 
mbne.  (H.  L.) 

DROMITES. /)romi/e«,  Luc.  (Uitl.  nat, 
des  Crust. ,  des  Arach.  et  des  1ns.  Thys. ,  Sui- 
tes au  Buffon'Duminil),  crust.  —  Syn.  de 
Dromiens ,  Milne-Edw.  Foy.  ce  root.  (H.  L.) 

DROMIUS  (^popivç  ,  coureur),  ins.  — 
Genr^  de  ^Coléoptères  pen  ta  mères ,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Troncati pennes , 
établi  par  Bonelli  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes, sans  en  excepter  Latreille,  qui 
avaitd'abord  placé  les  espèces  dont  il  se  com- 
pose parmi  ses  Lébies.  I.es  Dromius  sont  de  pe- 
tits Insectes  presque  tous  européens,  que  l'on 
trouve  communément  au  printemps,  sous 
les  écorces  et  sous  les  pierres.  Les  uns  sont 
d'une  couleur  brune  ou  jaunAtre  et  se  rap- 
prochent des  Demetrias.  Les  autres  sont  d'un 
noir  un  peu  métallique,  et  quelques  uns 
d'eux  ont  une  forme  plus  allongée  que  les 
premiers.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  le 
comte  Dejean  en  désigne  38  espèces,  dont  12 
d'Amérique,  4  d'Afrique  et  le  reste  d'Europe. 
Parmi  ces  dernières  nous  citerons  le  Dro- 
mius h-maeutaia  Fabr.,  qui  .se  trouve  com- 
munément aux  environs  de  Paris.     (D.) 

*DnOMOCOCGYX,  Pr.  Max.  ois.  —Syn. 
de  Piaye  tacheté ,  Coccyzus  nœviuSf  esp.  du 
g.  Coua.  (G.) 

DRONGEAR.  ois.  ~  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Drongo.  f^oy.  ce  mot  (G.) 

DRONGO  (  nom  de  l'espèce  type  de  ce 
genre  à  Madagascar).  EdoUus,  Cuy.  {Dieru- 
rus ,  Vieill.  ].  OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Passereaux  denlirostres  de  Cuvier ,  famille 
des  Gobe-Mouches  (  Insectivores  de  Tem- 
minck) ,  et  présentant  pour  caractères  essen- 
tiels :  Bec  aussi  long  que  la  tête, comprimé 
et  arqué  dans  toute  sa  longueur.  Ailes  à 
i"  rémige  très  courte  ,  à  2*  et  3«  étagées  , 
et  à  4«  ou  5*  la  plus  longue.  Tarses  courts 
et  faibles.  Queue  fourchue. 

Caractères  génériques  ;  Tête  ovale.  Bec 
aussi  long  que  la  tête,  robuste ,  trigone,  un 
peu  comprimé  sur  les  côtés,  et  portant  à  la 
base  quelques  poils  raides  et  dirigés  en 
avant.  Mandibule  supérieure  carénée ,  très 
élargie  i  sa  base,  offrant  une  courbure  assez 
prononcée  ;  pointe  crochue  et  échancrée. 
Mandibule  inférieure  droite ,  acuminéc  et 
légèrement  retroussée  ;  commissure  du  bec 
atteignant  jusqu'à  l'angle  externe  de  l'œil. 
Aarities  basalei^  à  demi  cachées  par  les  soies 
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et  les  plumes  décomposées  formant  une  es- 
pèce de  huppe  dans  presque  toutes  les  es- 
pèces. j4Ues  subaiguês ,  atteignant  presque 
à  la  moitié  de  la  queue ,  à  ]r«  rémige  très 
courte ,  à  2'  et  3"  un  peu  plus  longues  et 
étagées  «  à  4*  ou  5«  la  plus  longue  de  toutes. 
Tarse*  guère  plus  longs  que  le  doigt  du 
milieu,  assez  faibles  et  scutellés.  Doigts  de 
force  moyenne  :  l'interne ,  le  plus  court  ; 
l'externe ,  soudé  à  celui  du  milieu  jusqu'à 
la  première  articulation.  Pouce  long  et  ro- 
buste. Ongles  noirs  et  forts ,  surtout  celui 
du  pouce.  Queue  composée  de  10  rectrices  , 
et  plus  ou  moins  fourchue. 

Corps  allongé,  dans  presque  toutes  les  es- 
pèces ;  d'un  noir  plusou  moins  profond,  bril- 
lant, et  à  reflets  métalliques,  verts  ou  bleus, 
uni  à  du  gris  clair,  et  à  du  blanc  pur  sous  le 
ventre. 

Leg  Drongos ,  dont  la  taille  varie  de  celle 
d'un  Merle  à  celle  d'une  Alouette ,  sont  des 
Oiseaui  dont  la  forme  rappelle  la  figure  du 
Corbeau.  Quelques  espèces  sont  ornées  d'une 
petite  huppe  à  la  base  du  bec.  Les  Di.  a 
RAMKS ,  E.  ramiftr^  et  D.  A  raquettes  ,  E. 
retifer,  ont  les  deux  rectrices  externes  allon- 
gées, pendantes ,  dépourvues  de  barbules 
dans  toute  leur  étendue ,  excepté  à  l'extré- 
mité,  où  elles  forment  des  palettes  aplaties 
dans  le  premier  et  contournées  dans  le  se- 
cond. Ces.Oiseaux  vivent  en  petites  troupes 
dans  les  grandes  forêts.  Leur  nourriture  con- 
siste en  Abeilles  et  en  Insectes ,  qu'ils  chas- 
sent de  préférence  le  matin  et  le  soir.  Réu- 
nisSen  grand  nombre  au  bord  des  bois  sur 
un  arbre  isolé,  mort,  ou  ayant  beaucoup  de 
branches  sèches,  ils  guettent  les  Abeilles  au 
moment  où  elles  sortent  de  la  forêt  pour  al- 
ler chercher  leur  nourriture,  ou  quand  elles 
rentrent  chargées  de  butin.  C'est  de  cet  ar- 
bre .  centre  de  leurs  évolutions ,  qu'ils  s'é- 
lancent à  la  poursuite  de  ces  petits  Hymé- 
noptères ,  dont  ils  font  un  terrible  ravage. 
Ils  se  croisent  en! tous  sens,  en  massacrant 
les  insectes  qui  se  trouvent  sur  leur  passage; 
et  quand  ils  sont  fatigués  de  leurs  rapides 
manoeuvres ,  ils  viennent  se  Veposer  sur 
l'arbre  d'où  ils  sont  partis.  Cette  chasse,  fort 
animée  par  la  prestesse  des  Drongos,  est  très 
curieuse ,  é  cause  des  ruses  nombreuses  de 
l'Abeille  pour  échapper  à  son  ennemi.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  dure  ces  évolutions , 
ils  ne  cessent  de  pousser  dc^cris  assourdis- 
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sants.  Ils  tuent  un  bien  plus  grand  nombre 
d'Abeilles  qu'ils  n'en  consomment,  car  le 
théâtre  du  carnage  est  Jonché  de  tètes ,  de 
corselets  ,  d'abdomen ,  tombés  au  moment 
où  ils  ont  été  séparés  du  corps,  etméme  d'A- 
beilles à  demi  écrasées.  La  grande  destruc- 
tion que  les  Drongos  font  de  ces  Insectes 
leur  a  fait  donner  au  Cap  le  nom  de  Bi'jvre^ 
ter  (mangeurs  d'Abeilles).  On  a  trouvé  dans 
l'estomac  du  Drongo  à.  moustaches  des  Che- 
nilles rases  mêlées  à  des  débris  d'Abeilles. 

Leur  pétulance  et  leurs  cris  leur  ont  fait 
donner  encore  le  nom  de  Duivelvoget  (  Oi- 
seaux-diables), et  les  Hottentots  les  considè- 
rent comme  des  oiseaux  de  mauvais  augure. 
Levaillant ,  à  qui  nous  davons  le  peu  que 
nous  savons  sur  les  mœurs  des  Drongos , 
rapporte  que  les  Hottentots  le  prièrent  de 
ne  pas  tirer  sur  ces  oiseaux  pour  éviter  un 
malheur,  surtout  le  soir  au  moment  où  ils 
sont  rassemblés  ;  car  alors  ils  les  croient  en 
conversation  ai^c  les  sorciers. 

Au  Bengale,  le  Fingah,  Edolius  eœrulescens, 
poursuit  les  Corbeaux  avec  acharnement,  et 
les  éloigne  de  son  voisinage  en  les  frappant 
à  conps^  de  bec  et  en  poussant  de  grands 
cris  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Koi  des 
Corbeaux. 

Quelques  uns  de  ces  Oiseaux  paraissent 
doués  d'une  voix  agréable  :  le  Droivcbab  , 
E,  musicun ,  fait  entendre  matin  et  soir  un 
chant  assex  semblable  à  celui  du  Merle. 
Commerson  dit  que  V£.  cristatus  a  un  ra- 
mage comparable  à  celui  du  Ros^||nol  ;  et 
Levaillant,  sans  lui  prêter  une  voix  si  mé- 
lodieuse, dit  que  dans  la  saison  des  amours 
son  chant  est  fort  et  soutenu.  Le  cri  ordi- 
naire de  cet  oiseaa  peut  être  rendu  par  pia- 
griack^griaek  ,  et  celui  du  Drongo  à  mous- 
taches, £.  ms(«caceti«,  par  ghi-err^grei.  Ce 
deux  exemples  sembleraient  prouver  que 
le  cri  des  Drongos  est  aigre  et  discordant. 

I^  mode  de  nidification  de  ces  Oiseaux 
est  peu  connu.  On  sait  seulement  que  le 
Drongeac  fait ,  dans  une  enfourchure ,  ou  à 
l'extrémité  des  branches  latérales  des  Mi- 
mosas les  plus  élevés ,  un  nid  composé  de 
brindilles,  et  d'un  tissu  assez  lAcbe,  pour 
que  d'en  bas  on  aperçx)ive  au  travers  les 
œufs,  qui  sont  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq,  et  blancs ,  marqués  de  taches  noires 
carrées. 

Les  femelles  paraissent  être  plus  petites 
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que  les  mêles ,  et  de  couleurs  moins  écla- 
Unies.  Elles  prenneut  â  deui  ans ,  dit-  on , 
U  livrée  du  mâle ,  ce  qui  ne  parait  guère 
constaté  que  pour  le  D.  à  t entre  blanc.  On 
croit  que  lea  femelles  des  Droogos  i  raquet- 
tes et  à  rames  sont  dépourvues  de  cet  orne- 
nieat. 

Les  Drongos,  propres  seulement  à  Tancien 
continent,  se  trouvent  dans  l'Inde,  dans  les 
lies  de  Tarchipel  Indien  ,  dans  la  Malalsle , 
a  la  Chine,  à  Madagascar,  au  Cap  et  dans  la 
Cêfrerie. 

Ces  Oiseani  paraissent  être  sédentaires  ; 
cependant  Jacquemonl  dit  que  \'E.  maero^ 
cercus  disparaît  de  l'Inde  en  hiver. 

La  chair  des  Drongos  est  sèche  et  de  mau- 
vais goût. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est 
d'environ  12  ;  mais  il  régne  à  ce  sujet  la 
pins  grande  incertitude,  car  on  les  a  d'abord 
réparties  dans  les  Gobe-Mouches,  les  Chou- 
caris,  les  Piea-grièches,  les  Corbeaux  et  même 
les  Coucous.  Le  fait  est  que  ces  Oiseam  ont 
des  caractères  communs  avec  ces  divers 
groupes.  M.  Temminck  a  mis  parmi  les 
Urongos  UD  oiseau  de  la  plus  belle  pa- 
rure, le  Merle  azuré,  E.  puellus ,  qui  a  bien 
quelques  uns  des  caractères  des  Drongos, 
mais  a  para  en  différer  assez  pour  qu'on  en 
ait  fait  un  genre  distinct  sous  le  nom  d'Irène 
{Irena  puella  Horsf.).  Cet  oiseau  diffère  au 
reste  beaucoup  des  Drongos  par  son  genre 
de  vie;  car  il  est  baccivore. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  place  è  assi- 
gner ans  Drongos.  Ils  paraissent  devoir  être 
mis  à  d^té  des  Échenilleurs  et  des  Tyrans. 
Au  Muséum,  ils  sont  entre  les  Loriots  et  les 
Echenilleurs.  Cuvier  les  avait  mis  après  les 
Gyoïoodères ,  et  avant  les  Phibalures  et  les 
Tangaras.  Ces  Oiseaux  sont  encore ,  comme 
tant  d'autres  de  cette  classe,  à  affinités  mul- 
tiples. (GÉRARD.) 

DROMGIll.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Droogo,  Edolius  leueophœus. 

DRONGUP.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Drongo ,  Edolius  lophorinas. 

DBONTB.  Didus  {Baphus,  Mobr).  ois.  — 
Noos  ne  connaissons  cet  oiseau ,  qui  habi- 
tait les  lies  Maurice  et  Bourbon  et  sans 
doote  aussi  Rodrigue,  que  par  les  récits  de 
quelques  voyageurs ,  par  ceux  de  l'Écluse 
et  d'Edwards ,  qui  en  ont  donné  à  la  fois 
de  mauvaises  descriptions  et  de  mauvaises 
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figures ,  par  l'existence ,  au  musée  d'Ox- 
ford ,  d'une  tête  et  d'un  pied  restant  d'un 
Dronte  ayant  fait  partie  du  musée  Ashmo- 
léen,  et  détruit  en  1766  a  cause  de  son  mau- 
vais état  ainsi  que  par  un  autre  pied  con^ 
serve  dans  le  Musée  britannique. 

Il  parait  avoir  disparu  .vers  la  fin  du 
xviu  siècle.  Tout  ce  qu'on  sait  du  Dronte, 
appelé  encore  Dodo ,  Cygne  à  capuchon,  etc. , 
c'est  que  c'était  un  oiseau  massif,  impropre 
au  vol ,  à  bec  long  et  crochu,  dont  la  chair 
fétide  ne  pouvait  servir  au  ravitallleraenl  des 
navires,  et  que  sa  pesanteur,  en  l'empêchant 
de  fuir,  a  livré  au  brutal  plaisir  de  destruc- 
tion si  commun  chez  les  matelots. 

On  ne  sait  rien  de  plus  sur  cet  oiseau,  sur 
lequel  M.  de  Blainville  a  fait  un  escellent 
mémoire  {y^nn,  du  muséum  ,  t.  II,  1836);  et 
l'on  ignore  même  à  quel  genre  il  pouvait 
appartenir.  Latham  le  regardait  comme  une 
Autruche,  Cuvier  comme  un  Gallinacé , 
et  M.  de  Blainville,  peut-être  avec  plus  de 
raison ,  comme  un  Vautour.  M.  Temminck 
croit  que  c'est  un  Manchot.  L'espèce  est-elle 
bien  réellement  perdue?  c'est  ce  que  nous 
ne  savons  pas  encore.  Peut-être  retrouvera- 
t-on  le  Dronte  sur  quelque  autre  point  du 
globe ,  peut-être  à  Madagascar,  encore  inex- 
ploré ,  car  rien  n'est  plus  extraordinaire  q  u'un 
habitat  si  limité  pour  un  oiseau  si  volumi- 
neux. Je  ne  me  livrerai  à  ce  sujet  à  aucune 
conjecture;  J'ajouterai  seulementque  les  clas- 
sificateurs  ont  eu  tort  de  donner  à  cet  oiseau 
une  place  dans  leur  méthode ,  puisqu'on  ne 
sait  rien  de  positif  sur  son  compte.  On  a 
mêlé  à  son  histoire  celle  de  deux  autres  oi- 
seaux ,  le  Solitaire  et  l'Oiseau  de  Nazaire , 
considérés  par  Linné  comme  deux  espèces 
du.même  genre  et  qui  sont  également  per- 
dus. Les  renseignements  que  nous  donnent 
les  anciens  voyageurs  sur  ces  oiseaux  sont 
si  incomplets  et  en  même  temps  si  contra- 
dictoires ,  qu'il  est  impossible  d'en  savoir 
plus  sur  leur comptequesurceluiduDronte, 
et  il  y  a  évidenuneot  confusion  quand  on 
rapporte  à  ce  dernier  oiseau  ce  que  Léguât 
dit  du  Solitaire;  car  il  lui  donne  une  chair 
d'excellent  goût ,  tandis  que  les  Hollandais 
avaient  appelé  le  Dronte  oiseau  dégoûtant 
(  f^algh  vogel  )  à  cause  de  sa  fétidité.Ces  trois 
espèces  en  forment-elles  une  seule  ?  c'est  ce 
qui  paraît  douteux  ;  mais,  au  reste,  c'est  une 
question  complètement  insoluble.  Puis,  dans 
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l'absence  d'éléments  de  cerlitode,  à  quoi 
bon  des  commentaires  sans  bat  iet^sans 
résaltaU  ?  (G.) 

DROSEHA  (^po9fpdt  [Spoatpoq],  couverte 
de  rosée).  BOT.  ph.— Genre  type  de  la  famille 
desDroséracées,  fondé  par  Linné  (Ceit.,  391), 
et  comprenant  une  soixantaine  d'espèces  en- 
viron. Ce  sont  des  plantes  extrêmement  in- 
téressantes par  leur  faciès  tout  particulier, 
dont  la  singularité  et  souvent  l'élégance  la 
font  rechercher  dans  les  Jardins  des  curieux, 
bien  que  leurs  fleurs  soient  petites  et  de  très 
peu  d'effet.  Elles  sont  basses  et  très  déli- 
cates ,  acaules ,  scapigères  ou  caulescentes, 
et  alors  très  peu  élevées,  débiles.  Elles  crois- 
sent en  grand  nombre  dans  les  lieux  maré- 
cageux de  l'hémisphère  austral  ;  on  les  trouve 
rarement  dans  l'hémisphère  boréal.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  de  formes  très  variées, 
mais  généralement  arrondies,  réniformes  et 
toujours  entières  ou  dichotomopartites ,  ci- 
liées de  longs  poils  glanduleux  au  sommet. 
Dans  la  Jeunesse  elles  sont  roulées  en  crosse 
(  circinées  )  comme  les  jeunes  frondes  des 
Fougères.  Chez  les  espèces  acaules  elles  sont 
disposées  en  rosules.  Les  Jeunes  scapes  se 
roulent  en  spirales.  Leurs  fleurs,  blanches , 
roses  ou  pourpres ,  sont  disposées  en  grap- 
pes subunilatérales ,  oàon  les  voiten  nom- 
bre ou  plus  rarement  solitaires  ou  géminées. 
Quelques  espèces  croissent  en  France  ;  ce 
sont  les  D,  rotundifoUa,  longifolia  et  an- 
glica ,  dont  la  première  se  trouvait  autrefois 
assez  souvent  dans  les  environs  de  Paris. 
Beaucoup  de  Drosera  présentent  un  phéno- 
mène remarquable  d'irritabilité  ;  si  l'on  tour- 
mente avec  une  pointe  les  grands  poils  ten- 
Uculaires  qui  bordent  les  feuilles  et  en  hé- 
rissent quelquefois  la  surface;  si  quelque 
petit  insecte,  une  Mouche  par  exemple, 
vient  se  poser  sur  l'une  d'icelles ,  aussitôt 
ces  poils  se  meuvent  en  sens  divers,  et  se  re- 
plient sur  l'insecte,  qu'ils  retiennent  prison- 
nier. f^4)yez  pour  les  caractères  de  ce  curieux 
genre  l'article  droskracébs.  (C.  L.) 

DR09ÉRAGÉES.  Droieraceœ.  bot.  ph. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédonées  poly- 
pétales  hypogynes,  à  laquelle  on  a  assigné 
les  caractères  suivants  :  Calice  a  5  folioles 
quinconciées ,  distinctes  ou  soudées  entre 
elles  toutà-fait  à  la  base. 5 pétales  alternes, 
courtement  onguiculés,  marcescents.  Éla- 
raines  en  nombre  égal  et  alors  alternes ,  ou 
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en  nombre  double  alternativement  opposées 
aux  sépales  et  aux  pétales ,  on  rarement  en 
nombre  multiple  et  alors  alternant  par  filets 
simples  devant  les  sépales ,  par  groapes  de 
deux  ou  trois  devant  les  pétales.  Filets  libres; 
anthères  extrorses,  biloculaires ,  s'ouvrant 
par  une  fente ,  plus  rarement  par  un  pore 
terminal  ou  basilaire.  Ovaire  libre ,  sessile, 
dont  les  ovules  nombreux  ou  définis  s'insè- 
rent dans  une  loge  unique  sur  des  placentas 
entièrement  pariétaux ,  ou  sur  un  placenta 
contracté  vers  la  base  de  cette  même  loge, 
ou  enfin  sur  le  bord  de  cloisons  incomplètes 
ou  complètes  qui  partagent  la  loge  en  plu- 
sieurs distinctes  ;  de  sorte  que  celte  seule 
famille  offre  à  la  fois  les  diverses  modifica- 
tions connues  de  la  placentation  pariétale, 
centrale  ou  axile.  Styles  en  même  nombre 
que  les  placentas,  c'est-à-dire  variant  de  & 
à  2 ,  tantôt  soudés  en  un  seul ,  Untét  dis- 
tincts et  même  chacun  ramifié  deux  ou  plu- 
sieurs fois ,  tantôt  çnfin  manquant  complè- 
tement. Stigmates  en  tète.  Fruit  capsalaire 
se  séparant  en  valves ,  qui  portent  sur  lear 
milieu  les  placentas  ou  les  cloisons.  Graines 
horizontales ,  ascendantes  ou  plus  rarement 
pendantes,  à  test  crustacé  ou  lâchement  cel- 
lulaire ,  et  allongé  aux  extrémités.  Embryon 
cylindrique ,  droit ,  homotrope,  remplissant 
toute  la  cavité  de  la  graine ,  ou  plus  ordi- 
nairement entouré  d'un  périsperme  charnu 
dont  il  occupe  l'axe,  et  qui  l'égale  ou  le  sur- 
passe beaucoup  en  longueur. 

Les  espèces  de  cette  famille  ,  répandues 
dans  les  prairies  tourbeuses  des  régions  tem- 
pérées et  tropicales  ,  sur  presque  toute  la 
terre  (  une  seule  tout-é-fait  plongée  dans 
l'eau  )  sont  des  herbes  délicates ,  avec  ou 
sans  tige,  souvent  couvertes  sur  la  plu- 
part de  leurs  parties  de  poils  glanduleux  très 
élégants ,  d'où  suinte  un  liquide  visqueux 
qui  retient  les  insectes.  Les  feuilles  alter- 
nes ,  souvent  ramassées  en  rosette  au  bas 
de  la  plante,  dépourvues  de  stipules,  pé- 
tiolées ,  à  limbe  simple ,  plus  rarement  bi- 
fide ou  pédatifide,  se  courbent  en  crosse  dans 
la  préroliation  ,  et  plusieurs  se  font  remar- 
quer par  une  irritabilité  qui ,  lorsqu'on  les 
touche,  détermine  certains  mouvements.  Les 
fleurs  sont  solitaires  ou  réunies  en  grappes 
unilatérales ,  et  contournées  aussi  en  crosse 
dans  la  préfloraison ,  plus  rarement  en  co- 
rymbes. 
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Giniis. 
Triba  I.  — Drosirkbs. 
Graioe  périspermée.  Ud  ou  plusieurs  i ly- 
les.  Toutes  les  étamines  fertiles. 

Drosera,  L.  (Rorella ,  Rupp.  —  Hot-soUt, 
Toorn.  )  —  Aldrovanda  ,  Monl.  —  Byblis^ 
Salisb.  —  Drosophyllum,  Link.  —  Dionœa  , 
Ellis.  —  Roridula,  L.  {Iridion,  Burm.).   ' 

Tribu  n.  —  Parnassiéis. 

Pas  de  périsperme.  Stigmates  sessiles.  Éta- 
mines oppositipétales ,  métamorphosées  en 
glaodes  simples  mulUparties. 

Pamassia,  Toum.  (Ad.  J.) 

DROSOPHILE.  DrOMophila  (  ^poVoç ,  H- 
^\ét;fi\in,  j'aime),  iws.  —  Genre  de  Dip- 
téies ,  dif  ision  des  Brachocéres ,  famille  des 
Athérieéres,  tribu  des  Muscides ,  établi  par 
Falieo  et  adopté  par  Meigen  ainsi  que  par 
M.  Macquart.  Ce  genre ,  qu'il  esl  facile  de 
reconnaître  à  l'élévation  du  thorax  et  à  la 
coolenr  testacéedu  corps,  a  pour  type  la  Mou- 
ciE  DU  tihaigeb,  Musca  cetlaris  Linn.  Ces 
Moscides  recherchent  les  liquides  et  lessub- 
fiaoees  fermentées,  ainsi  que  l'indique  leur 
non.  On  les  trouve  très  souvent  dans  les  ca- 
ret, sur  les  tables  et  sur  les  fenêtres,  où  elles 
narcbent  avec  lenteur.  Réanmur  a  décrit 
leurs  larves  :  elles  sont  blanches,  avec  la 
tMoche  armée  de  deui  mandibules  cornées. 
Parmi  les  16  espèces  rapportées  à  ce  genre 
Mr  M.  Macquart,  12  appartiennent  à  l'Eu- 
rope,} à  l'Algérie,  1  à  la  Cochinchine  et  1 
aa  Mexique.  La  Z>.  ce//am déjà  citée  et  la  Z>. 
fenestrarum,  très  communes  en  France,  se 
trouvent  aussi  en  Algérie.  (D.) 

DBOSOPHYLLIJM(<lf><S<ro(,  rosée:  yvX- 
i»,  feuille).  BOT.  pu.  —  Genre  formé  par 
Liock  (Schrader,  Joum.  1806,  1,8,  p.  13) 
aoi  dépens  de  la  Drosera  Ituitania  de  Linné, 
et  appartenant  à  la  famille  desDroséracées.  Il 
Be  renferme  que  cette  plante,  qui  croit  dans 
la  péninsule  ibérique  et ,  dit-on ,  dans  les 
Caaaries ,  k  TénérifTe.  C'est  un  sous-arbris- 
seau haut  à  peine  de  30  à  35  centim.,  et 
eoovert  de  poils  stipités,  glanduleux  et  vis- 
<|oeux;  i  feuilles  serrées,  alternes,  linéaires, 
acuminées,  ciliées-glanduleuses,  dont  la  ver- 
nation  est  circinée  comme  dans  les  Drosera; 
à  fleurs  d'un  Jaune  pèle ,  très  grandes ,  et 
disposées  en  corymbe.  (C.  L.) 

*DRCIDA.  INS. —Genre  d'Hyménoptères, 
de  la  section  des  Térébrans,  familledes  Ten- 
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thrédiniens,  créé  par  H.  Newman  {Ent, 
BÊag.,  vol.  IV,  p.  484).  L'espèce  type  est  la 
Druida  parvicepsfiewm.,  d'Angleterre.  (E.D.) 

DRUPACÊ  (fbuit).  bot.  —  Fruit  charnu 
contenant  un  ou  plusieurs  noyaux,  f^oy. 
DHU".  (A.  R.) 

DnVPACÉES.Drupaceœ.  bot.  PH.—L'une 
des  tribus  établies  dans  la  grande'  famille 
des  Rosacées  (voy.  ce  mot)  et  contenant 
tous  les  genres  dont  le  fruit  est  un  drupe  ; 
exemple  :  Prunuj,  Cerasus,  Amygdalus^  etc. 

(A.  R.) 

DRIJPE.  Drupa,  bot.  —  C'est  un  genre  de 
fruit  des  mieux  caractérisés.  On  appelle  ainsi 
un  fruit  charnu  qui  contient  un  noyau.  Ce 
noyau  peut  contenir  une  ou  plusieurs  grai- 
nes, être  à  une  ou  à  plusieurs  loges.  Lorsque 
plusieurs  noyaux  distincts  ou  nucules  exis- 
tent dans  un  péricarpe  charnu,  le  fruit  porte 
le  nom  spécial  de  Nuevdaine.  Foy.  ce  mot. 
La  Pèche,  la  Prune,  la  Cerise,  sont  des  exem- 
ples de  drupe.  (A.  R.) 

DRU9A  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Une 
petite  plante  délicate,  des  Iles  Canaries,  et 
dont  on  avait  fait  successivement  une  Cn- 
curbitacée,  une  Saxifragacée,  a  été  enfin  exa- 
minée sérieusement  par  De  Candolle,  qui 
l'a  reconnue  pour  une  Ombellifére ,  et  en  a 
formé  le  genre  dont  il  s'agit.  Elle  est  décom- 
bante,  couverte  de  poils,  dont  les  uns  ri- 
gides, étoiles  au  sommet ,  oncinés ,  les  au- 
tres mous,  épais  ou  étoilés-fascicnlés ;  A 
feuilles  opposées,  pétiolées ,  largement  tri- 
lobées, crénelées;  à  ombelles  axillaires,à 
pédoncules  uni- biflores,  ex-invelucrés  ;  i 
fleurs  blanches.  La  D.  oppositifotia  est  cul- 
tivée dans  quelques  Jardins  botaniques.  Elle 
croit  naturellement  dans  les  fissures  des  ro- 
chers humides ,  dans'  l'Ile  de  Ténériffe. 

(C.  L.) 

DRUSE  (de  l'allem.  Druse  ,  glande),  min. 
~  Sorte  d'incrustation  formée  à  la  surface 
d'un  minéral  par  une  multitude  de  cristaux 
d'une  autre  nature,  implantés  et  fortement 
serrés  les  uns  contre  les  autres.  Les  cris- 
taux,  qui  tapissent  l'intérieur  des  géodes, 
peuvent  être  cités  comme  exemple  d'une  pa- 
reille incrustation.  (Del.) 

*DRUSILLA  (nom  historique),  ins.  — . 
Leach.,  syn.  de  Myrmedonia ,  ^richson.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes,  établi  par  M.  Swainson  {Zoohgical 
illustrations  j  etc. ,  1820,  entomol. ,  part.  1  , 

18 
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pi.  Il),  qui  lui  donne  pour  type  le  Pap.  Jai* 
rus  de  Fabricius,  et  qui  en  décrit  et  figure 
une  nouvelle  espèce,  originaire  de  Java,  sous 
le  nom  4*Horsfieldn,  Cette  même  espèce  est 
figurée  sous  le  même  nom  par  M.  Boisdo- 
val  dans  son  Hisi.  nat,  des  Lépidopières,  fai- 
sant partie  des  SuUes  au  Buffon-Roret  (pi.  13, 
9  B ,  fig.  1),  comme  type  de  son  g.  Uyades, 
qui  doit  être  annulé  comme  postérieur  de 
seize  ans  à  celui  de  M.  Swaiu^n  :  ce  der- 
nier a  été  publié  en  1820,  et  celui  de  M.  Bois- 
duvalenl836.  (D.) 

*DRIJSUS.  INS.—  H.  Slepbens  a  créé  sous 
ce  nom  un  genre  de  Névrpptères,  de  la  fa- 
mille des  Phryganiens ,  Bl.  (  Plicipennes , 
Latr.).  formé  aux  dépens  de  l'ancien  genre 
Phryganea,  Ce  genre  n'est  généralement  pas 
adopté  :  le  type  est  l'a  Phryganea  tesiacea 
Gm.  (E.  D.) 

*DRYADANTHE  (èpvdq,  ioç,  dryade;  «Gia, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rosacées,  tribu  des  Chamœrhodéea ,  formé 
par  Endiicher  (  Gen,  PL,  6366  )  sur  la  Sib- 
èaldia  teirandra  Bunge .  seule  espèce  qu'on 
en  connaisse  Jusqu'ici.  C'est  une  petite 
plante  herbacée ,  subveloutée-soyeuse ,  for- 
mant une  sorte  de  gazon  toufl'u,  et  crois- 
sant sur  la  crête  des  Alpes  altalqnes;  à 
feuilles  ternées,  dont  les  folioles  latérales  bi- 
denlées,  la  médiane  tridentée;  A  stipules 
adnées  au  pétiole,  et  embrassant  la  tige  ;  à 
fleurs  diolques  par  avortement,  subgémi- 
nées, terminales.  Le  nombre  des  parties  de 
la  fleur  est  quaternaire.  (C.  Ift) 

*DRYADÉES.  Dryadeœ.  bot.  PH.^L'nne 
des  grandes  divisions  de  la  famille  des  Rosa- 
cées, f^oy.  ce  mot.  (Ad.  J.) 

DRYANDRA.  bot.  ph.  —  Le  nom  du  sa- 
vant botaniste  Dryander  est  consacré  à  deux 
genres  :  l'un  qui  Ta  définitivement  conservé 
et  qui  appartient  aux  Protéacées  ;  l'autre  qui 
a  dû  en  conséquence  le  quUler,  et  a  pris  ce- 
lui d'^/oroeocca  {voyez  ce  mot).  C'est  une 
Euphorbiacée .  et  c'est  Thunberg  qui  l'avait 
appelée  Dryandra.  (Ad.  J.) 

DRYAS  i<îpvaç,  dryade),  bot.  ph.  —Genre 
de  la  famille  des  Rosacées,  type  de  la  tribu 
des  Dryadées ,  établi  par  Linné ,  et  (enfer- 
mant trois  espèces,  toutes  cultivées  dans 
les  jardins  botaniques  et  d'agrément.  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  croissant  sur  les 
montagnes  les  plus  élevées  de  l'Europe  et  de- 
l'Asie  médiane,  de  l'Amérique  boréale  et. 
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arctique.  Les  feuilles  en  sont  simples,  ovées 
ou  subcordées ,  crénelées  ou  très  entières , 
blanches-tomenteuses  en  dessous  ;  les  flears 
blanches  et  assez  grandes.  (C.  L.) 

'DRYINIDES.  Dryinidœ.  iNS.  —  Syno- 
nyme de  Proctotrupiens  employé  parM.WaI* 
ktr  [Entom.  magax,).  (Bl.) 

DRYINUS.  RKPT.  —  Genre  de  Couleuvres 
proposé  par  Merrem  pour  des  espèces  de 
Dendrophides  dont  le  museau  est  terminé 
par  un  petit  appendice  grêle  et  pointu.  Ei.  : 
Coluber  nasuius  Russel.  (P*  G.) 

DRYINUS.  i»s.— Utreille  (Gênera  Oust. 
et  Ins„  L  IV,  p.  39)  a  créé  sous  ce  nom  un 
genre  d'Hyménoptères, de  la  section  des  Tc- 
rébrans ,  famille  des  Oxyuriens.  Les  prin- 
cipaux caractères  des  Dry  Inès  sont  d'avoir 
les  pieds  antérieurs  longs,  terminés  par  deoi 
crochets  fort  allongés  et  dont  l'un ,  en  se  re- 
pliant contre  le  Urse,  fait  avec  lui  l'office  de 
pince.  On  connaît  de  ce  genre  un  ceruin 
Aombre  d'espèces  indigènes ,  qui  toutes  sont 
assez  rares  :  nous  prendrons  pibur  type  le  Dr. 
ephippiger  Daim.  (E-  D.) 

*DRYIOPHIS.  iBPT.  —  Genre  de  Couleu- 
vres d'arbres,  f^oy.  couliutib. 

DRYMAR1A(?  ^pvfi^c,  forêt),  bot.  ph. 
—  G€nre'de  la  famille  des  Caryophyllées. 
tribu  des  Polycarpées-Spergulées ,  constiiné 
parWilldenow(«a;  Rœm.  et  Schult.iyy*/.,V). 
et  renfermant  à  peu  près  une  vingtaine  d'es- 
pèces ,  dont  cinq  oa  six  sont  cultivées  dans 
les  Jardins.  Ce  sont  des  plantes  annuelles 
ou  pérennes ,  grêles ,  très  souvent  diffuses . 
radiantes  aux  articulations ,  très  ramifiées, 
ayant  le  port  des  Stelltriées,  et  croissant  dans 
les  régions  tropicales  et  subtropicales  de  l'A- 
sie et  de  l'Amérique.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées,  cordées-subarrondies ,  ovées,  ellipti- 
ques, lancéolées  on  linéaires,  très  entières; 
les  stipules  pétiolaires  géminées,  ou  plus 
nombreuses  et  sétacées  ;  les  interpétiolaires 
souvent  fugacées.  Les  fleurs  sont  blanches, 
pédicellées,  disposées  en  cymes  terminales, 
et  axillaires,  feuillées  ou  bractéolées,  sou- 
vent étalées ,  paniculiforroes  ou  corym- 
beuses,  rarement  peu  garnies.         (C.  L.) 

*DRYMBie.  Drymeia  («îptfivç,  "«.  Pi- 
quant), iws.— Genre  de  Diptères,  division  des 
Brachocèrea,  famille  des  Athéricères ,  tribu 
desMuscides,  établi  par  Neigen  et  adopté 
par  Latreille  ainsi  que  par  M.  Macquart.  Ce 
genre  est  fondé  sur  une  seule  espèce,  la  A 
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oheura  Meig.  («f/icfea  hamaia  Fill.)t  <|ue  l'on 
iroof  e  aai  mois  d'to6l  et  de  septembre  sur 
les  fleurs  do  Lierre.  (D.) 

«DRYMIPHYLLUll ,  Burcb.  bot.  ph.  — 
S}D.  de  Pevrobium  ,  R.  Br. 

DEYMIRRHIZÉES.  Drymirrkiieœ.  bot. 
ri .  —  SynoD  j me  d'Amomées. 

DRYMIS.  BOT.  PH.  ^  Foy,  diimys. 

*IIRYllODA  (ipi^tftMn^,  rempli  de  forêts  ; 
ktbiUt  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  It  famille 
des  Orchidacées ,  tribu  des  Épidendrées , 
formé  par  Liodiey  {Sen.  Orch,,  tom.  VIII , 
r.  c.) ,  pour  reofermer  une  petite  plante 
epiphyte  de  Tlnde.  Elle  est  pseudo-bul- 
beuse, et  parait  aphylle.  Les  scapes  sont 
radicani,  engafnés,  uniflores.       (G.  L.) 

'DBYHODES,  Gould.  ois.  —  Syn.  d'tiy 
io^«,Gould.  (G.) 

'DBYUOICA.Swains.  ois.—  Syn.  deMé- 
rioD.  Le  Malmrut  macrounu  est  le  type  du 
«eore.Ce  moi  est  encore  syn.  de  Stipiiurut, 
Un, et  Cysiicola,  Less.  (G.) 

DBYMONAX,  Glog.  ois.  —  Syn.  de  Ty- 
ran. (G,) 

'DRYMONU  (^pvfutv,  »yoç,  forêt  ;  babitat 
iur  les  arbres),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gesoériacées.  tribu  des  Épisciées, 
créé  par  Martias  (iVov.  gen.  et  tp.,  III,  57, 
t-  234).  et  renfermant 6 ou  7  espèces,  sous-ar- 
brisieaui  grimpant  sur  les  arbres  ou  ram- 
ptot  sur  terre  dans  l'Amérique  tropicale. 
Ce  sont  des  plantes  intéressantes,  et  dont 
deoiontété  iniroduites  dans  nos  serres,  les 
D.  bicûtor  Mari.,  et  punetata  Lindl.  Les  tiges 
en  ioot  flexîMes.  à  épiderme  luisant  on  fine- 
nteot  velu,  quelquefois  tisqueui  ;  les  feuilles 
opposées ,  pétiolées,  dentées,  subcbarnues  ; 
les  pédoncules  aiillaires,  solitaires ,  courts , 
(bridées,  moucbetés.  (C.  L.) 

DRYMOPULA ,  Temro.  ois.  —  Syn.  de 
Gobe-Mouclie.  —  Sw.,  syn.  de  Fourmilier. 

(G.) 

DBY1IW»H1LA  {ê^^a^.  forêt;  r^oç , 
smi).  bot.  ph.  —  Une  petite  berbe  pérenne 
tronfée  dans  Tlle  de  Diémen  a  serti  de  type 
à  Bob.  Browo  {Prodr.,  292)  pour  l'éUblisse- 
iiieat  de  ce  genre  qu'il  place  dans  la  famille 
ét$  Smilaoées ,  tribu  des  Convallariées.  Le 
rhizome  en  est  rampant,  articulé  ;  la  tige 
ûmple  itiférieureroent ,  dressée,  aphylle, 
refélne  de  stipules  semi-engainantes ,  dis- 
tantes, feuillée  supérieurement,  étalée  ou 
•divisée;  à  feuilles  distiques,  sessiles,  étroi- 
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tement  lancéolées,  aiguës,  résupinées  par  la 
torsion  de  la  base  rétrécie  du  limbe  ;  à  pé- 
doncules aiillaires  et  terminaux,  uniflores , 
ébractéés,  inarticulés  ;  à  fleurs  hermaphro- 
dites blanches;  à  baies  pendantes,  bleuâtres. 

(C.L.) 

'DniMOPHILB.  Drymophilus{êpvii6ç, 
forêt  ;  <f(Xoç ,  ami),  ois.  —  Genre  établi  par 
M.  Temminck  aui  dépens  du  genre  Gnbe- 
Mouche.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Mm- 
eicapa.  (G.) 

*DR  YMOPfllXBDS  (<ïf<tvft^ç,  forêt  ;y>oio(, 
éooroe).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Palmées  iiiermes ,  éubli  par  Zippel  {Flora  , 
1829 ,  1 ,  18S  ) ,  et  qui  est  encore  trop  dou- 
teux pour  pouvoir  être  admis  sans  vérifica- 
tion.        . 

DRYOBALANOPS  (^pOç,  o'ç,  chêne  ;  Ci- 
>a(vo$ ,  gland  ;  otf',  aspect),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Diptérocarpées ,  établi 
par  Gertner  fils  (  Carp.,  III,  49.  t.  186 ,  f.  2) 
sur  une  seule  espèce  dont  il  ne  connaissait 
pas  la. fleur.  C'est  un  arbre  de  l'Ile  de  Si»- 
matra,  dont  les  indigènes  lui  donnent  le 
nom  de  Ciqpoura,  Les  feuilles  en  sont  alternes, 
opposées  à  la  base  des  ramules ,  très  en- 
tières, r4>riaces;  les  stipules  caduques,  les 
lacinies  calicinales  égales,  dressées  en  cinq 
ailes  foliacées  ;  le  tube  cupuliire  [unde  no- 
men)  ;  la  capsule  vasculaire.  Ce  genre,  par 
ses  caractères,  parait  suflisamment  distinct 
du  Dipierocarpu*  du  même  auteur.  Le  D. 
oromatica  fournit  au  commerce  un  camphre 
très  esUmé.  (G.  L.) 

IHIYOBATES,Boié.  ois.—^oy.  pic. 

DRYOCOPUS ,  Pr.  Max.  ois.  —  f^oy.  pi- 
cocu  LE.  —  Bolé ,  syn.  de  Pic.  (G.) 

*DRYOGTENES  (<ïpvç,  bois  dur;  xrcrv», 
Je  fais  mourir.  Je  lue),  ihs.  —  Genre  de  Co- 
léoptères subpentamères  (  tètramères  de  La- 
treille)  de  la  famille  des  Longicornes ,  tribu 
des Lamiaires,  établi  par  M.  Serville  (Ann. 
delà  Soc.  eutom.  deFranee^  t.  IV,  p.  27),  qui 
lui  donne  pour  type  une  espèce  du  Brésil ,  le 
D.  caliginosus  DeJ.-Serv.,  qui  avait  été  pu- 
bliée antérieurement  par  Germar  sous  le 
nom  de  Lamia  hcrupulosa.  VAcanthocinut 
lardigradu*  I^rord.  (Catal.  de  pej.) ,  origi- 
naire de  Cayenne ,  en  doit  faire  aussi  partie. 

'Ces  Insectes  se  tiennent  blottis  pendant  le 
jour  sur  les  troncs  d'arbres,  et  fréquemment 
sur  ceux  à  demi  consumés  par  le  feu ,  avec 
leurs  antennes  ramenées  sur  le  dos.  Ils  se 
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laissent  tomber Jorsqu'on  veat  les  saisir,  et 
marchent  rarement  i  leur  démarche  du  reste 
est  pesante.  (C.) 

'DRYOIMYZB.  Dryomyza  (Spvov ,  bois; 
iuivÇm  ,  Je  suce).  INS.  —  Genre  de  Diptères , 
division  des  Brachoeéres,  famille  des  Athé- 
rlcères«  tribu  des  Muscides,  établi  par  Fallen 
et  adopté  par  Meigen,  ainsi  que  par  Latreille 
et  M.  MacquarL  Ces  Muscides  vivent  parti- 
culièrement dans  les  bois,  el  déposent  leurs 
œufs  sur  les  ordures,  les  fruits  gâtés,  et  prin- 
cipalement les  Champignons  pourris,  dans 
lesquels  se  développent  leurs  larves.  M.Mac- 
quart  en  décrit  4  espèces,  dont  la  plus  com- 
mune est  la  D,  flavcola  Meig.  (  Muica  id, 
Fabr.,  />ryop<  communû  Rob.  Desv.).    (D.) 

DRYOPE ,  Rob.  Desv.  ins.  7-  Syn.  de 
Dryomyxa.FàW.  (D.) 

'DRYOPEIA,  Thouars.  bot.  pb.— Syn.  de 
/>»pen<,  SwaKz. 

'DRYOPHILAX.  rept.  —  Genre  d'Ophi- 
diens établi  par  Wagler,  et  qui  appartient 
fui  Couleuvres  du  groupe  des  Coronelles. 

f^Oj/.  COULKOVRB.  (P.   G.) 

*DRY0PH1LE.  Dryophilus  (^pv« ,  chêne  ; 
9()t«i ,  J'aime),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Serricornes,  tribu 
des  Pliniores ,  établi  par  M.  Chevrolat,  qui 
en  a  publié  les  caractères,  et  donné  la  figure 
dans  le  Magasin  toologique  de  M.  Guérin , 
année  1832,  notice  3 ,  pi.  3.  Ce  g.  est  fondé 
sur  un  petit  insecte  trouvé  par  Tauteur  dans 
les  environs  de  Saumur,  et  ayant ,  dit-il ,  la 
forme  et  la  taille  de  VAnobium  pertinax.  II 
le  nomme  par  cette  raison  D.  anobioides,  et 
pense  que  le  g.  auquel  il  sert  de  type  doit 
être  placé  entre  les  Anobiwn  et  les  Uedobia. 
M.  le  comte  Dejean ,  dans  son  dernier  Cata- 
logue, regarde  cet  insecte  comme  identique- 
avec  V Anobiwn  pusiUum  de  Gyllenhal.   (D.) 

*DRYOPHILDM  {ip^ç,  chêne  ;  r'^f», 
j'aime),  bot.  ph.  —  Genre  de  Champignons 
de  la  famille  des  Gasléromycëtes  Sclérotiées, 
établi  par  Schwein  ( Tram.  Am.  philos.  Soc., 
IV,  268  )  pour  de  petits  Champignons  qui 
croissent  sur  le  Quercus  borealis,  et  ont  pour 
caractère  d'être  spadicés,  sessiles  ou  portés 
par  une  papille  basilaire.  Ce  genre  est  en- 
core à  peine  connu. 

'DRYOPHTHORIDES.  ins.  ~  Troisième 
division  des  Rhynchophoridesde  Schœnherr 
ci  faisant  partie  de  la  famille  des  Curculioni- 
des  gonatocères.  L'Auteur  lui  a  donné  pour 
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caractères  :  Antennes  courtes  ;  fnnicule  de 
4  articles  ;  trompe  presque  pliée  ;  pygidium 
caché  par  les  ély  très.  Elle  ne  se  compose  que 
du  seul  genre  Dryophthorus.  (C.) 

*DRYOPTHORUS  (<}pvç,  bois,  chéue; 
tf$9poç,  destruction  ).  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères,  famille  des  Curcn- 
lionides  gonatocères,  division  des  Dryoph- 
tborldes ,  proposé  par  Schuppel  et  adopté 
par  Schœnherr  {Dispotiiio  meihodica,  p.  332, 
Synon.  gen.  et  sp.  Curcul.,  t.  IV,  p.  1088). Cet 
auteur  rapporte  à  ce  genre  4  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  le  D.  lymexylon 
Fab.,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe;  il 
n'est  pas  rare  aui  environs  de  Paris  ;  on  le 
trouve  à  l'eitrémité  des  branches  sèches  des 
arbres  séculaires  de  nos  forêts.  Sa  larve  se 
rencontre  en  même  temps  que  l'insecte  au  mi- 
lieu de  ces  branches.  ïa  deuxième  espèce  est 
originaire  des  Etats-Unis ,  la  troisième  des 
lies  Sandwich ,  et  la  quatrième  de  Madagas- 
car. Leur  taille  est  de  3  à  5  millimètres.  (C.) 

DRYOPS  (nom  mythologique),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Clavicornes,  tribu  des  Leptodactyles  de 
Latreille,  établi  par  Olivier  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes ,  mais  dont  la  plu- 
part ne  le  connaissent  que  sous  le  nom  de 
Paritus ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 
Olivier  a  publié  pour  la  première  fois  les 
caractères  de  ce  g.  dans  le  vol.  VI,  pag.  297, 
de  V Encyclopédie  méthodique  {Entomologie) , 
qui  porte  la  date  de  1791.  Il  lui  donne  pour 
type  le  Derme^e  a  oreilles  de  Geoffroy 
(  Dermestes  auriculatus  ) ,  petit  Coléoptère 
d'une  forme  oblongue»  entièrement  d'un  gris 
soyeui,  à  démarche  lente,  qu'on  trouve 
communément  sur  les  bords  des  eaui  dans 
les  environs  de  Paris.  Cet  insecte  n'est  re- 
marquable que  par  la  structure  singulière  de 
ses  antennes,  qui  ressemblent  un  peu  à  celles 
des  Gyrins.  Elles  sont  plus  courtes  que  la 
tête,  quoique  composées  de  9 à  10  articles , 
les  6  ou  7  derniers  forment  une  petite  mas- 
sue presque  cylindrique,  légèrement  dentée 
en  scie ,  et  un  peu  courbe.  Celte  massue  est 
enveloppée  en  partie  par  le  second  artioie , 
très  dilaté,  en  forme  de  demi-entonnoir;  de  . 
sorte  que,  quand  l'insecte  vient  à  baisser  ses 
antennes  pour  les  loger  dans  une  fossette 
disposée  pour  les  recevoir  au-dessous  des 
yeux,  on  n'aperçoit  plus  en  saillie,  de  chaque 
cdté  de  la  tête,  que  le  second  article,  qui. 
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préseole  alors  l'apparence  d'une  oreille.  ~ 

Olifîer  réUDlt  aa  Dryops  aurieulatus  ane 
aotre  espèce  qu'il  ooinroe  Picipes ,  mais  qui 
apfMrtient  aujourd'hui  au  genre  Poiamo" 
pkiùu, 

Fabricins.ens'emparantdug.  Dryopsà^O- 
livier,  adopté  par  Lalreille,  a  Jugé  à  propos 
d'en  changer  le  nom  en  celui  de  Pamus  dans 
foo  Entomologie  êysiématique,  dont  le  pre- 
mier volume  n'a  paru  qu'en  i792,  un  an 
plos  tard  par  conséquent  que  la  publication 
d'OlïTîer.  Cependant  le  nom  de  Pamus  .à 
prévalu,  non  seulement  à  l'étranger,  ce  qui 
n'est  pas  étonnant ,  mais  en  France ,  malgré 
les  protestations  de  Latreille.  Toutefois,  dans 
notreimpartialité»  nous  avonscru  devoir  pro- 
iier  de  cette  occasion  pour  restituer  au  g. 
doot  il  s'agit  le  nom  qui  lui  a  été  donné  par 
un  véritable  fondateur. 

Le  g.  DryopM  [Pamus,  Fabr.)  renfermerait 
aujourd'hui,  d'après  le  dernier  Catalogue  de 
M.  le  comte  Dejean,  14  espèces,  dont  7  d'A- 
mérique et  7  d'Europe.  Parmi  ces  dernières. 
Boas  ajouterons  à  l'espèce  déjà  citée,  la- 
qaelle  correspond  au  Pamus  proli/ericornis 
Fabr. ,  le  Dryops  Dumerilii  Lalr. ,  qui  se 
trouve  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la 
France.  (D.) 

DBl'OPS  (  nom  historique),  ins.  —  Nom 
donné  par  Olivier  a  un  g.  de  Coléoptères 
dont  il  est  question  dans  l'article  précédent, 
et  que  Fabricius  a  transporté  à  un  autre 
fenre  du  même  ordre  d'Insectes,  qui  appar- 
tient i  la  famille  des  Sténélytres  et  k  la  trjbu 
des  OEdémérites  de  Latreille.  Ce  g.,  qui  est 
nn  démembrement  de  celui  d'OEdémère 
d  Olivier,  n'a  pas  été  reconnu  par  Latreille. 
M.  le  comte  Dejean ,  dans  son  dernier  Cata- 
logne, D'y  rapporte  qu'une  seule  espèce ,  le 
Dryops  femorata  Fabr.  (  OEdemera  femora- 
fitOliv.),  qui  se  trouve  en  Suisse  et  dans 
l'est  de  la  France.  (D.) 

DRYOSCOPUS,  Boié.  ois.  —  Syn.  de 
l«Mm  cubla.  f^oy,  pi£-grischb.        (G.) 

'DRYOSPIZA,  Keys.  ois.— Syn.  de  Frin- 
gitta  âtrinella  Gm.  f^oy,  ta«im.  (G.) 

DaYOTOilVS,  Sw.  OIS.  —  Syn.  de  Pic, 
Piaumartius,  (G.) 

imYPETES  {êpvntrni,  épitbète  par  la- 
quelle on  désigne  l'olive  verte,  qui  rap- 
pelle un  peu  le  fruit  de  notre  genre),  bot. 
m.  — Genre  de  la  famille  des  Euphorbia- 
<^,  à  fleurs  diolques,  à  calice  4*6-parli , 
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renfermant,  dans  les  mâles,  4-6  étamines  sail- 
lantes, insérées  sur  le  pourtour  d'un  disque 
sinueui  ;  dans  les  femelles,  un  ovaire  porté 
sur  un  disque  glanduleui,  creusé  de  2  loges 
bi-ovulées,  surmonté  de  deui  styles  courts, 
terminés  chacun  en  un  stigmate  écbancré. 
Le  fruit  est  un  drupe  le  plus  souvent  l-lo- 
culaire  et  I -sperme  par  avortement.  Les  es- 
pèces connues,  au  nombre  de  3,  sont  des  ar- 
bres  ou  des  arbrisseaui  des  Antilles,  à  feuil- 
les alternes ,  accompagnées  de  très  courtes 
stipules ,  coriaces ,  entières  ou  légèrement 
dentées,  glabres,  luisantes,  veinées  ;  à  fleurs 
pelotonnées  en  faisceaui  ailllaires.  (Ad.  J.) 
^DRYPIDÉES.  Drypideœ,  sot.  ph.  — 
M.  Fenzl,  qui  récemment  a  remanié  la 
grande  famille  des  Caryophyllées  en  propo- 
sant une  circonscription  et  une  division  nou- 
velles, la  partage  en4ruis  tribus,  dont  la 
troisième,  celle  qu'il  nomme  aii^i  du  genre 
Brypis^qxà  lui  sert  de  type,  se  fait  remar- 
quer par  le  mode  de  déhiscence  de  sa  cap- 
sule rompue  transversalement  vêts  le  mi- 
lieu. (Ad.  J.) 

DRYPIS  (<rpvirr«*.  J'égratigne).  bot.  pr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Caryophyllées  , 
typftde  la  tribu  des  Drypidées,  formé  par 
Micheli  (Gen.,  24,  t.  XXIII),  sur  une  petite 
espèce  pérenne,  très  rigide,  luisante,  gazon- 
nante,  croissant  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
le  nord  de  l'Afrique.  La  D,  spinosa  est  cul- 
tivée dans  quelques  jardins.  Les  tiges  et  les 
rameaux  en  sont  quadrangulaires,  fragiles  ; 
les  feuilles  opposées,  subulées,  spines- 
centes  ;  les  florales  ovées ,  épineuses-den- 
tées ;  les  fleurs  petites,  d'un  roui  pâle,  sub- 
ses8iles,etdisposéesencymescorymbiformes, 
serrées.  (C.  L.) 

DRYPTA  (<}pvtrrM,  je  déchire),  itis. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques  ,  tribu  des  llroncâtipennes , 
établi  par  Fabricius,  et  adopté  par  tons  les 
entomologistes.  Le  dernier  Catalogue  de 
M.  Dejean  en  désigne  8  espèces,  dont  2  d'Eu- 
rope, 2  du  Sénégal,  3  des  Indes  orientales  et 
1  de  la  Nouvelle-Hollande.  Celles  d'Europe 
se  trouvent  principalement  dans  sa  partie 
méridionale.  La  Drypta  marginata  Fabr., 
type  du  g.,  se  prend  quelquefois  aux  envi- 
rons de  Paris.  Elle  habite  les  bois  humides 
et  marécageux.  Elle  est  d'un  vert  bleuâtre  , 
avec  la  bouche ,  les  antennes  et  les  pattes 
d'un  rouge  fauve.  (D.) 


Digitized  byCjOOQlC 


142 


DRY 


^DaYPTELYTBA  (  Sp^r<a ,  Je  déchire  ; 
Hurpc»,  élylrc).  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
penUméres,  famille  des  Malacodermes,  tribu 
des  Limpyrides ,  établi  par  M.  de  CaslelDau 
{Ann.  de  la  Soc,  enu  de  France  ,  tom.  II, 
p.  1S9),  et  faisant  partie  de  la  division  de 
ceui  doD(  Jes  deux  seies  ont  des  élytres. 
L'autear  y  rapporte  ane  seule  espèce  d'Amé- 
rique, nommée  par  lui  Ciif^imenm.    (D.) 

*DRYPTITE9.  ms.  —  M.  de  Cutelnau 
désigne  ainsi  un  groupe  de  It  tribu  des  Tron- 
catipennes  dans  la  famille  ées  Carabiques, 
et  qui  se  compose  des  g.  ZiipAncm,  Polisti'- 
chus,  Diuphorus ,  Drypta,  Tricognaiha,  Eu- 
nottu$,  Galerita  et  Schidonychui.  Ces  8  g. 
ont  pour  caractères  communs  :  Tête  très  ré- 
trécie  en  arrière  et  formant  un  col  droit; 
crochets  des  tarses  non  dentelés  ;  dernier  ar- 
ticle des  palpes  sécuriforme.  (D.) 

*DRYPTOCEPHALA(^pt;irT«>Jedéchire; 
xitfoàin ,  tète),  itts.  —  M.  de  Castelnau  a  créé 
sous  ce  nom  (  Etsai  d'une  clan,  des  Uimipu^ 
p.  &6,  1833  )  un  genre  d'Hémiptères ,  de  la 
sccUondesHétéroptères,  famille  des  Scu- 
tellériens,  division  des  Pentatomites.  Les 
Dryptocéphalessedistioguent  par  l'insertion 
de  leurs  antennes  et  par  leur  rostre,  qui  est 
grêle  et  n'aileint  pas  tout-â-fait  Teitrémité 
du  thorax.  L'espèce  type  est  le  Dr,  Brullei 
Lap.  [Siorttda  lividà  Perty),  qui  se  trouve  au 
Brésil.  MM.  Amyot  et  Serville  {1ns,  hémipi,, 
p.  ll9)en indiquent  une  Douvelleespèce  éga- 
lementdu  Brésil,  et  ils  lui  donnent  le  nom  de 
Dr.punctala,  (E.  D.) 

*ORYPT0D0N  (^pvTTTo»,  Je  déchire; 
Wovç,  dent).  BOT.  ca.  —  (Mousses.)  Genre 
acrocarpe  haplopéristomé ,  de  la  tribu  des 
Grimmiées,  fondé  par  Bridel  (Bryol,  univ,, 
I,  p.  191)  et  comprenant  des  Grimmiées,  des 
Trichostoqnes ,  etc.,  de  plusieurs  auteurs.  Si 
nous  en  jugeons  sur  l'herbier  normal  de 
M.  Schimper,  que  nous  avons  entre  les 
mains ,  les  auteurs  de  la  Bryologie  d'Europe 
limiteraient  ce  genre  d'une  autre  manière 
que  Bridel,  et  n'y  laisseraient,  parmi  les 
Mousses  de  l'Europe,  que  les  Z>.  pauns, 
D,  sudetieus  et  D.  acicularis.  Comme  ils 
n'ont  point  encore  fait  connaître  les  motifs 
des  modifications  et  des  réformes  qu'ils  ont 
fait  subir  à  ce  genre,  nous  donnerons  ici  les 
caractères  tracés  par  Bridel  au  lieu  cité  :  Pé- 
ristome  simple,  composé  de  16  dents  inéga- 
lement bifides  ou  comme  déchirées  au  som- 
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met.  Capsule  égale,  lisse  ou  striée .  dépoor- 
vued'anneau,  munied'un  pédoncule  le  plus 
souvent  flexueux  et*  recourbé.  Opercule  co- 
nique* terminé  par  un  bec  plus  on  moins 
allongé.  CoiflTe  en  mitre,  lacérée  à  la  base. 
Inflorescence  monoïque  ou  diolque ,  termi- 
nale :  la  ûeurmâle  composée  d'environ  lii 
anthéridies  ;  la  fleur  femelle  de  quatre  pis- 
tils, l'une  et  l'autre  sans  paraphyses.  Ces 
plantes  ont  le  port  des  Grimmies  et  forment 
comme  elles  d'épaisses  touffes  en  coussinet 
sur  les  rochers  et  les  pierres ,  principalement 
dans  les  lieux  montueux.  Bridel  en  compte 
IS  esp.  presque  toutes  européennes.  (C.  M.) 

-DRYPTOPETALUll  (o^p^irr.,  je  déchire; 
ntxaXw ,  pétale).  BOT.  n.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Rhizophoracéet ,  tribu  ou  sons- 
famille  des  Cassipourées  (Legnotidées,  EodI. 
f^oy.  cemot).  formé  par  Arnott  {Ann.of 
nat,  hist.,  I,  373)  pour  un  arbre  ou  an  ar- 
brisseau du  Népaul  (  le  Microtropit  coria- 
cea  Wall.),  seule  espèce  qu'on  en  connaisse. 
Les  feuilles  en  sont  opposées,  coriaces,  pen- 
ninerves,  veinées,  ovales-oblongues,  briè- 
vement acuminées,  presque  très  entières, 
obscurément  paucidentées  au-dessus  du  mi- 
lieu ,  un  peu  rétrécies  A  la  bise  en  un  court 
pétiole;  les  stipules  sont  interpétiolaireset 
caduques;  leur  chute  forme  cicatrice;  les 
fleurs  sontaxillaîres,  paniculées,  pédicellées. 
à  pédicules  plus  courts  que  le  pétiole,  et  ar- 
ticulés au  milieu.  •  (C.  L.) 

*DRYIJDELLA.  iNs.^M.Maximiiien  Spi- 
nola  {Ann.  Soc,  Ent.  de  France^  2»  série,!.  I, 
1843,  p.  135)  indique  sous  ce  nom  un  genre 
d'Hyménoptères ,  de  la  -section  des  Porte- 
Aiguillon  ,  famille  des  Larriens.  Principale- 
ment caractérisés  par  l'innervation  des  ai- 
les ,  les  DryudeUa  diffèreni  des  Urres  et  des 
Lyropsp^x  leur  cellule  radiale  largement  et 
longuement  appendiculée  comme  dans  les 
Dimorphes  ;  de  ceux-ci  par  leur  troisième 
cubitale  lunulée  ;des  Dinètes  et  des  Gastro- 
sérices  par  le  plus  grand  nombre  des  cella- 
les  cubitales  ;  enfin  ilssedistinguentdesnos 
et  des  autres  par  leur  première  nervure  ré^ 
currente  séparant  la  première  de  la  seconde 
cubitale.Deux espèces  entrentdansoe  genre  : 
Dr.  G^'/tâiui  Sp.,  trouvée  en  Espagne,  et 
Dimorpha  eincta  Perris.  (E.  D.) 

*DRYXO  {épuxoç ,  carène ,  vaisseau),  las. 
^  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  {Essai  sur  les  Myoiaires,  p.  787), 
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qui  le  pUce  dans  sa  famille  des  Napéellées, 
difision  des  Phytophages,  triba  des  Uydrcl- 
lidées.  Ce  g.  est  fondé  sar  an  Diptère  de  l'ile 
de  Sumatra ,  remarquable  par  sa  grosseur , 
et  nommé  par  l'auteur  lÀpsoideSt  à  cause  de 
sa  ressemblance  avec  une  Lipte,  M.  Mac- 
quart  ,  qui  a  adopté  le  g.  Dryxo ,  le  range 
dans  la  division  des  Brachocères,  famille  des 
Atbéricères.  tribu  des  Muscides.         (D.) 

DSEREN.  MAM.— Nonrd'une  espèce  d'An- 
tilope. F'oy.  ce  mot. 

*DUABAKGA.  bot.  ph.  —Genre de  la  fa- 
mille des  Lythrariées-Lagerstroemiées,  éta- 
bli par  Hamil  ton  {Onn,  Trant.^Wlh  178} 
pour  un  grand  arbre  des  Indes ,  à  rameaui 
verticitlés;  à  feuilles  opposées,  distiques, 
lioéaires-oblongues,  en  cœur  à  la  base,  très 
entières  ;  inflorescence  en  panicales  aiillai- 
res  ;  fleurs  grandes  et  blanches. 

*DUBAIJTIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Sénécionidées ,  établi 
parGaudichaud  {Freçy.,  468,  t.  84)  pour  des 
ious-arbrisseaux  des  tles<Sandwich,  à  feuil- 
les opposées ,  sessiles ,  dentées  ;  à  capitules 
réunis  en  grappes  paniculées.  On  n'en  con- 
naît que  deux  espèces  :  les  D,  plantaginea  et 
laza. 

DUBOISIA  (nom  propre),  bot.  pH.—Genre 
delà  famille  des  Scrophulariées-Salpiglossi- 
dées,  établi  par  R.  Brown  {Prodr,,  448)  pour 
on  arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande,  glabre, 
à  feuilles  alternes  et  entières ,  articulées 
cor  le  rameau  qui  les  porte  ;  à  Qeurs  blan- 
ches, en  panicules  axillaires.  L'unique  esp. 
de  ce  g.  est  le  Z>.  myoporoides. 

*DIJBBUBILIA ,  Gaud.  bot.  ph.—  Syno- 
nyme de  Pitea ,  Lindi. 

*DliBYiEA .  DC.  BOT.  ph.—  Synonyme  de 
Diptësodon^  Pohl. 

DUC  (giaiid)( i9u^o),  ^otin  duc,  Hibou 
(Oim),  PETIT  DUC  (Scopt),  OIS.  —  F'oyci 

CBOOITTK. 

'DUGHECKIA.  bot.  pn.— Genre  douteux 
^bli  par  Kostel  dans  la  famille  des  Lilia- 
cêes- Asparagées ,  et  qui  se  rapproche  des 
Dianella^  Lam. 

IHICHESNIA,  Càss.  bot.  ph.  —  Syno- 
«nyme  de  Francœwria ,  Cass. 

DVCHOLA.  BOT.  PB.  —  Nom  donné  par 
Adanson  à  VOmphalta  (voy«sce  mot)  des  au- 
tres auteurs.  (Ad.  J.) 

DUCBON.  MOLL.  —  Tel  est  le  nom  sous 
lequel  Adanson  a  foit  connaitrt  une  petite 
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espèce  de  Marginelle.  MargmeUa  imerrupta 
de  Lamarck.  f^oy.  mabcibellb.      (Desh.) 

DDGTILÏÏE.  MIN.  —  C'est  la  propriété 
dont  jouissent  certains  corps,  et  notamment 
les  métaux ,  de  s'étendre  et  de  s'allonger 
sous  le  choc  du  marteau ,  ou  lorsqu'on  les 
fait  passer  au  laminoir  et  à  la  filière.  P^oifex 

MIMÉBALOGIE.  (DeL.) 

*DIJCTIR0STaE9.  Duciiroitri.  ins.  — 
Nom  de  famille  employé  par  MM.  Amyot  et 
Serville,  et  synonyme  de  Pbymatides ,  dans 
notre  méthode.  Foy.  ce  mot.  (Bl.) 

'DUCULA.  OIS.—  Genre  établi  par  Hodg- 
son  aux  dépens  du  g.  Pigeon,  et  ayant  pour 
type  la  CoUanba  àeneas,  (G.) 

DUDBESNEYA,  Bonnem.  bot.  cb.  — 
Synonyme  de  Mfsogloia,  Agh. 

*Dl]FOUREA  (Dofour,  nom  d'un  natu- 
raliste), ws.  —  M.  Lepeletier  de  Saint-Far- 
geau  (Ins.  hyménopt.,  SuUen  à  Buffon)  a  éta- 
bli sous  ce  nom,  dans  la  tribu  des  Apiens,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  une  petite  coupe 
générique  fondée  sur  une  espèce  du  midi  de 
la  France  très  voisine  des  Panurgtu.  Le  type 
est  le  />.  minuta  Lep.  {loc.  cit.  ibid.).    (Bl.) 

DVFOVREA,  Bory.  bot.  ph.  —Synonyme 
de  Trisiicha ,  Thouars. 

DIJFODREA  (nom  d'un  naturaliste  fran- 
çais). BOT.  CB.  —  (  Lichens.  )  Genre  créé  par 
Acharius  (  Lichtn,  univ. ,  p.  103 ,  t.  11,  f.  2  ) 
sur  quelques  Lichens  exotiques  qui  rentrent 
tous  dans  la  deuxième  section  du  g.  Ever- 
nia  nouvellement  réformé  par  Pries,  laquelle 
comprend  les  espèces  caractérisées  par  un 
thalle  fruticuleux  i  couche  médullaire, 
molle  ou  nulle,  à  rameaux  obtus,  et  par  des 
fructifications  ou  apolhécies  presque  termi- 
nales. D'ailleurs,  même  en  le  supposant  bon, 
le  g.  d'Acharius  ne  pouvait  être  adopté! 
puisque,  de  deux  autres  g.  dédiés  au  même 
savant,  il  en  est  un  qui  lui  est  de  beaucoup 
antérieur.  (c.  m.) 

'DUFOURIDES.  Dufouridœ.  ws.— M.Ro- 
bineau-Desvoidy  désigne  ainsi  une  section 
de  Diptères,  établie  paf  lui  dans  sa  tribu  des 
Entomobies,  et  qui  se  compose  des  5  g.: 
dont  voici  les  noms  •'  Dionœa^.Phanccmia  , 
Oelia,  Feburia,  Dufouriaet Hhinophora,  (D.) 

*OUF0URIE.  Dufouria  (nom  propre),  ims. 
—  Genre  de  Diptères  établi  par  H.  Ro- 
binean-Desvoidy  {Essai  sur  les  Myodairts  , 
p.  2&7) ,  qui  le  range  dans  sa  famille  des 
Calyptérées ,  division  des  Zoobies ,  tribu  des 
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Enlomobies.  Ce  genre,  dédié  par  Vautear  à 
M.  LéoD  Darour,  se  reconnaît  d'abord  à  ses 
belles  teintes  noires,  à  ses  formes  et  A  son 
port,  qui  semblent  le  rapprocher  du  g.  Mou- 
che proprement  dit.  Il  y  rapporte  4  espèces, 
toutes  nommées  par  lui,  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  type  celle  qu'il  appelle 
aperifi.  Elle  est  entièrement  d'un  beau  noir- 
Jais,  brillant  et  velu,  avec  les  caillerons  et 
la  base  des  ailes  d'pn  Jaune  pAIe.       (D.) 

'DUFRESNIA  (nom  propre)  bot.  pn.  — 
Genre  de  la  famille  des  Valérianées ,  établi 
par  De  CandoUe  pour  une  petite  plante  her- 
bacée originaire  de  Perse ,  à  tige  simple  ;  à 
feuilles  opposées ,  oblongués ,  obtuses ,  très 
entières  ;  à  fleurs  très  petites ,  rougeàtres , 
réunies  en  bouquets. 

*DUGLASSIA,  Amm.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  f^olkameria ,  L. 

DUGONG  (  Halicore ,  Illig.  ).  mam.  —  Cet 
animal  appartient  à  Tordre  des  Cétacés  de 
CuYier ,  et  vit  par  conséquent  dans  les  eaux. 
M.  Is.  Geoffroy  en  fait  la  2«  famille  de  son 
ordre  des  Siréniens,  série  des  Bipèdes.  A  lui 
'  seul  il  forme  un  genre  que  Ton  peut  carac- 
tériser ainsi  :  Corps  allongé  ;  nageoire  cau- 
dale en  croissant  ;  30  à  32  dents ,  dont  4  in- 
cisives supérieures  et  6  ou  8  inférieures; 
pas  de  canines  ;  5  molaires  de  chaque  côté 
aui  deui  m&choires,  composées  chacune  de 
deux  c^nes  réunis  par  les  côtés  ;  peau  fort 
épaisse,  sans  poil. 

Le  Dugong  {Halicore  indiens  Fr.  Cuv., 
Halicore  cetacea  Illig.,  Trichechus  Dugong 
ErxI.,  Rosmaruê  indiens  Bodd.)  a  quelqiie 
analogie  avec  les  Lamantins  ;  cependant  il 
en  diffère  essentiellement  par  ses  nageoires 
pectorales  entièrement  dépourvues  d'ongles, 
par  sa  queue  semblable  A  celle  des  Baleines 
et  des  Dauphins ,  par  la  situation  de  ses  na- 
rines, qui  s'ouvrent  à  la  partie  supérieure  du 
museau  et  assez  loin  de  son  extrémité  ;  enCn 
par  plusieurs  autres  particularités  qu'il  se- 
rait inutile  de  mentionner  ici.  Cet  animal 
parait  faire  le  passage  naturel  des  Cétacés 
herbivores  aux  Cétacés  piscivores,  quoique 
M.  Lesson  le  place  aujourd'hui ,  ainsi  que 
les  Lamantins ,  entre  les  Pangolins  et  les 
Eléphants  (Nouv,  tabl.  du  Rig,  anim).  On 
trouve  le  Dugong  dans  les  mers  de  la  Malai- 
sie ,  du  nord  de  l'Australie ,  et  dans  la  mer 
Bouge.  Il  paraît  qu'autrefois  on  le  rencon- 
trait aussi  dans  quelques  autres  parties  du 
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globe,  d'où  il  a  disparu.  Absolument  herbi- 
vore, il  recherche  les  plages  peu  profondes, 
couvertes  de  Varechs  et  autres  plantes  mari- 
nes dont  il  se  nourrit.  Il  atteint  une  très 
grande  taille  ;  mais  ceux  qui  ont  été  prit 
Jusqu'à  ce  Jour  n£  dépassent  guère  10  pieds 
de  longueur,  parce  que,  dit-on,  il  serait  dan- 
gereux pour  les  pécheurs  d'attaquer  des  in- 
dividus plus  grands.  Les  deux  dents  incisives 
externes  de  la  mâchoire  supérieure  s'allon- 
gent en  forme  de  défenses  fortes,  droites, 
comprimées  sur  les  côtés,  divergentes,  tran- 
chantes à  leur  extrémité,  et  leur  forment  des 
armes  dangereuses  ;  outre  cela,  ces  animaui, 
qui  vivent  en  troupe,  se  défendent  mutuel- 
lement, et  poussent  quelquefois  l'andace 
Jusqu'à  essayer  de  monter  dans  les  petites 
embarcations  dont  on  se  sert  pour  la  pècbe. 
Ils  se  portent  entre  eux  une  si  grande  affec- 
tion que  si  l'on  prend  une  femelle,  on  est  sûr 
que  le  mâle  et  les  enfants  viendront  se  livrer 
eux-mêmes  au  harpon* 

Peut-être  existe-i-il  deux  espèces  *de  Du- 
gongs dans  les  mers  de  la  Sonde  ;  caries  Ma- 
lais nomment  Bumban  un  de  ces  animaux  a 
corps  mince  et  allongé ,  et  Bunial  un  autre 
qui  est  proportionnellement  plus  court  et 
plus  épais.  Quant  au  Dugong  des  tabernacles 
que  Bûppel  a  vu  dans  la  mer  Bouge  après 
Hemprieh  et  Ehrenberg,  il  a  été  parfaitement 
démontré  parSœramemng  qu'il  ne  difTéreen 
rien  de  celui  des  Moluques.  Les  Malais  re- 
gardent la  chair  de  cet  animal  comme  déli- 
cieuse, et  la  réservent  pour  la  table  des 
princes;  mais  ce  luxe  gastronomique  de- 
vient de  plus  en  plus  rare  ,  et  tout  annonce 
que,  dans  quelques  années,  le  Dugong  aura 
entièrement  disparu  de  dessus  le  globe.  Nos 
descendants  pourront  alors  montrer  i^  os 
fossiles  comme  la^preuve  d'une  grande  ca- 
tastrophe terrestre ,  si  les  cataclysmes  et  les 
catastrophes  sont  encore  à  la  mode  chez  les 
géologues.  (Boit.) 

DUGORTIA ,  Scop.  bot.  pb.  —  Syno* 
nyme  de  Parinarium ,  Jacq. 

*DIJGDETIA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Anonacées ,  éubii 
par  Saint-Hilaire  {Flor.  BrasiL,  1 ,  35,  t  7), 
pour  un  arbre  du  Brésil  à  feuilles  alternes , 
lancéolées;  à  pédoncules  extra-axillaires , 
solitaires,  monocéphales. 

'DUH ALDE A  (  nom  propre  ).  bot.  pd.— 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Astérol- 
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défi ,  éUbli  par  De  Candolle  (  Prodr, ,  Y, 
366)  poQr  un  sous -arbrisseau  de  la  Chine , 
Timeui  ;  à  feuilles  alternes,  subsessiles,  el- 
liptiques, très  entières  ;  à  capitules  et  à  fleurs 
jannes. 

DUHAMELIA,  Pers.  bot.  pb.  —  Syno- 
oyine  de  Hamelia ,  Jacq. 

DULACIA,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Moquilea,  Mart.  et  Zucc. 

DCJLGAMABA.Mœncb.  bot.  ph.—  Syn. 
de  «Vo/dJiKtii ,  L. 

DULCnV.  iciiiN.  —  L'un  des  synonymes 
foigiires  de  l'Oursin.  (E.  D.) 

DVLICHIUM  ((folixoç ,  long  ).  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracées-Cypé- 
rées,  établi  par  A.  Richard  (Fers.  Syn.  pL) 
pour  une  plante  herbacée  originaire  de  l'A- 
aérique  boréale ,  a  tige  rameuse  et  feuiilée  ; 
a  fleurs  en  grappes  aiillaires ,  pédonculées  ; 
a  épillets  distiques  et  multiflores.  Le  type  de 
ce  g.  est  le  Z>.  spathaceum» 

*DlJLONGIA  (nom  propre),  bot.  pk.— 
Genre  de  la  famille  des  Célastrinées-ElsoK 
deodrées,  établi  par  Kunth  pour  un  arbuste 
de  la  Colombie  «  le  />•  acuminata ,  à  feuilles 
mefflbrancuses-oblongues ,  aigués ,  dentées 
a  reilKmité ,  dont  la  nervure  médiane  su- 
perienre donne  naissance  à  de  petites  grappes 
de  fleurs  pédicellées. 

DIILI}S(<}ov;e(,  esclare).  ois.  —Genre 
établi  par  Vieillot,  aux  dépens  du  genre  Tan- 
pra.  et  ayant  pour  type  le  Tangara  palma^ 
nm. Plus  tard  il  rapporta  ce  g.  à  ses  7a- 
ekiipkonus.  (G.) 

'DCJMASIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
delà  Camille  des  Papilionacées-Pbaséolées, 
établi  par  De  Candolle  pour  des  plantes  her- 
bacëesdu  Népaul,  grimpantes,  à  feuilles uni- 
jugées  avec  impaire  ;  à  folioles  ovales  et  à 
nmeani  axillaires,  souvent  plus  courts  que 
lei  feuilles. 

*DUllE€OLA ,  Swains.  ois.  —  Synonyme 
de  Curruca  ruficauda ,  espèce  du  g.  Fau- 
vette. (G.) 

'DUIIERILIA  (  nom  propre  ).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentaméres,  famille 
dei  Malacodermes,  tribu  des  Cébrionites,  éta- 
Ui  par  Leach ,  sur  une  seule  espèce  qu'il 
Bomnie  pulchra ,  et  qui  est  originaire  de  l'A- 
frique centrale.  M.  de  Castelnau ,  qui  place 
ce  g.  a  la  suite  de  celui  de  Hemiops  d'Eschs- 
cMtz,  présume  qu'il  est  fondé  sur  un  indi- 
vidu femelle  du  genre  Cebrio.  (D.) 
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DUMEHIMA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Lagasc,  synonyme  de  Jungia,  L.  f.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Chicora- 
cées,  établi  par  Lessing  {Linn.,  p.  13  »  t.  1  , 
f.  27  )  pour  un  arbrisseau  du  Mexique , 
inerme;  à  feuilles  alternes  semi-amplexi- 
caules,  cordées,  dentées  ;  à  capitules  en  co- 
rymbes  et  à  fleurs  blanches.  C'est  le  Prou*tia 
méxicana  de  Don. 

'DUMÉRILIE.  />iimert7ia  (nom  propre). 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  (  Estai  sur  Us  Myodaires^ 
p.  38),  qui  le  range  dans  sa  famille  des  Ca- 
lyptérées,  division  des  Zoobies,  tribu  des 
Kntomobies.  Ce  g.,  dédié  par  l'auteur  à  M.  le 
professeur  Duméril,  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  du  Brésil,  qu'il  nomme  rubida.   (D.) 

DUMICOLES.  Dumicolœ.  ins.  —  Dans 
notre  classification  des  Lépidoptères  diur- 
nes de  l'Europe,  nous  désignons  ainsi  un 
groupe  du  g.  Satyre  de  Latreille,  parce  que 
toutes  les  espèces  dont  il  se  compose  se  re- 
posent de  préférence  sur  les  buissons.  Ce 
qui  caractérise  ce  groupe ,  c'est  d'avoir  les 
trois  principales  nervures  des  premières  ailes 
également  et  très  fortement  renflées  à  leur 
origine ,  et  les  antennes  annelées  de  gris  et 
de  brun  avec  la  massue  allongée  et  fusi- 
forme;  type  Satyr,  arcauius  Linn.       (D.) 

DimONTIA  (nom  d'un  naturaliste),  bot. 
CR.  —  (Phycées.)  Genre  de  la  famille  des  Flo- 
ridées ,  tribu  des  Gastérocarpées ,  établi  par 
Lamouroux  (Essai ,  P'  45),  fondu  ensuite 
dans  son  g.  Ualymenia  par  M.  Agardh  pm, 
puis  restauré  par  M.  Greville ,  et  enfin  mal  à 
propos,  selon  nous,  réformé  par  M.  J.  Agardh 
dans  son  travail  sur  les  Algues  de  la  Médi- 
terranée et  de  l'Adriatique.  Notre  compa- 
triote ayant  pris  pour  type  de  ceg.  le  Dumou" 
tiaventricosa,  nous  ne  saurions,  en  effet,  &d* 
mettre  qu'on  y  substituât  le  D.  filiformis  ; 
nous  en  avons  dit  les  raisons  ailleurs.  Voici 
au  reste  les  caractères  de  ce  g.,  tel  que  nous 
l'entendons  :  Fronde  ovoïde  ou  cylindrique, 
fistuleu^e ,  simple  ou  rameuse ,  membra- 
neuse, d'un  rouge  purpurin,  ayant  sa  cavité 
remplie  pendant  la  vie  d'un  liquide  mucila<" 
giniforme.  Structure  celluleuse,  i  cellules 
menues  et  arrondies.. Fructification  dbuble  t 
p  CoDceplacles  (favellidia  )  nichés  sous  la 
couche  épidermique,  contenant,  dans  un  péo 
ridium  adhérent,  un  glomérule  de  spores  ; 
T  Tétraspores  épars  à  la  surface  de  la  frondo 
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et  se  divisant  triangulairement  en  trois  ou 
quatre  spores.  Un  petit  nombre  d'espèces 
(17.  selon  M.  Endlicher,  iWaw/i*.  5oi.,  p.  40) 
compose  ce  g.,  qui  croit  sous  presque  toutes 
les  latitudes,  mais  se  rencontre  plus  Tré- 
quemmentsous  les  zones  tempérées.  (C.  H.) 
*Dl]MORTI£RA  (nom  propre),  bot.  cr.— 
(Hépatiques.  )  Ce  g. ,  décrit  pour  la  première 
fois  par  MM.  Reinwardt,  DIumc  et  Neesd'E- 
senbeck  {Nov,  Aci,  Nat.  Curiot,,  XU,  P.  ii, 
p.  410  ) ,  a  été  dédié  à  un  naturaliste  belge , 
qui,  par  ses  travaux  sur  cette  Tamille,  a  puis- 
samment contribué  à  sa  réforme  et  bien  mé* 
rite  de  la  science.  Ce  g.  fait  partie  de  la  tribu 
des  Marchantiées.  Depuis  la  première  publi- 
cation que  nous  venons  de  citer,  on  a  acquis 
des  notions  plus  précises  sur  ce  g.  ;  la  plu- 
part sont  dues  à  Tun  de  ses  fondateurs, qui, 
dans  ses  Hépatiques  d* Europe  (t.  IV,  p.  151), 
en  a  ainsi  tracé  les  caractères  :  Réceptacle 
pédoncule,  hérissé  de  poils,  partagé  irrégu- 
lièrcmenl  en  2  ou  3  lobes,  à  lobes  fructigè- 
res  réunis  par  la  base,  sans  rayons  intermé- 
diaires. Pédoncule  continu  avec  la  fronde  et 
nu.  Involucre  commun  presque  nul  a  la  base 
du  pédoncule ,  paléacé  au  sommet.  Invo- 
lucres  propres  aussi  nombreux  qu'il  y  a  de 
lobes  ,  isolés  de  ceux-ci  à  leur  sommet , 
oblongs ,  tubuleux  ,  s'ouvrant  inféneure- 
ment  par  une  fente,  monocarpiens ,  nus  ou 
couverts  de  poils.  Périanthe  nul.  Pistils  ho- 
rizontaux. Calyptre  obovale,  se  rompant  au- 
dtfsous  du  sommet,  plus  courte  que  Tinvo- 
lucre,  conséquemment  cachée  et  persistante. 
Capsule  globuleuse ,  déprimée ,  papyracée , 
brièvement  pédicellée,  s'ouvrant  irréguliè- 
rement jusqu'au  milieu  en  4 ,  S  ou  6  valves. 
Êlatères  pariétales  à  2  ou  3  spires,  caduques. 
Fleur  m&lc  disci-  ou  patériforme,  courte- 
roênt  pédonculée ,  paléacée  en  dessous  ,  ci- 
liée sur  le  bord.  Point  de  corbeilles  gemmi- 
pares.  Les  plantes  de  ce  g.  sont  remarquables 
par  leur  fïonde  membraneuse,  munie  d'une 
nervure  assez  déliée,  dichotonie  ou  prolifère 
de  son  sommet.  Cette  fronde  est  d'ailleurs 
striée  ou  réticulée  par  des  veinules  saillan- 
tes, quelquefois  rayonnantes,  et  ne  présente 
pas  de  pores  à  sa  surface  supérieure.  Elle  est 
couverte  en  dessous  de  nombreuses  radi- 
cules éparses ,  sans  nulle  trace  d'écaillés , 
ou,  s'il  en  existe,  celles-ci  sont  rares  et  pla- 
cées sans  ordre.  Point  d'éptderme,  la  couche 
hypoporique  en  tenant  lieu  chez  la  plupart. 
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Ces  plantes  croissent  sur  la  terre ,  dans  les 
lieux  humides  et  arrosés.  Des  4  espèces 
connues ,  2  sont  exotiques ,  et  croissent  :  le 
D.  hirsuia,  à  Bourbon,  au  Brésil  et  aux  An- 
tilles ;  le  D.  nepatetisis^  dans  Tlnde,  et  2  eu- 
ropéennes î  et  ont  été  trouvées  :  le  D.  *>><- 
thyiii,  à  Corfou ,  le  D.  irrigua,  en  Angle- 
terre. Cette  dernière  espèce  avait  servi  de 
type  au  g.  Hygrophila,  Mack.  {Fl,  Hlb.,  Il , 
p.  64  ),  lequel ,  étant  postéfieur  au  Dumor- 
liera,  a  dû  lui  céder  la  place.         (C.  M.) 

^DUMREIGHBRA,  Steud  et  Hocbst.  bot. 
PH.  —  Syn.  de  Senrea ,  Cav. 

DUNALIA  (Dunal,  nom  propre),  bot.  pn. 
—  Genre  de  la  famille  des  Solanées-Recteni- 
bryces-Cestrinées,  établi  par  Kunth  (Humb. 
et  BonpI.,  Aov.  gen.,  III,  55.  t.  194)  pour  un 
arbuste  de  la  Nouvelle-Grenade ,  le  D.  sotw 
nacea ,  à  feuilles  alternes,  entières,  couvertri 
infèrieurementde  poils  étoiles,  sessileset  bi- 
fides ;  à  fleurs  blanches  en  ombelles  sessile^^, 
eitra-axillaires. 

*DUNANTIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Cc^nposées-Sénéciu- 
nidées,  établi  par  De  Candolle  pour  des 
plantes  herbacées  du  Mexique,  les  D,  achi- 
ranihes  et  microcephalu ,  à  tige  droite 'cylin- 
drique et  pubescente  ;  à  feuilles  opposées 
lancéolées ,  pubescentes  et  entières  ;  à  capi- 
tules solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux , 
quelquefois  latéraux  et  sessiles. 

DUN  An.  MOLL.— Adanson  a  nommé  ainsi, 
dans  son  f^oyage  au  Sénégal ,  une  espèce  de 
Nérite,  JVeriia  senegaientts  de  Gmelin.  f^oy, 
MÉRITE.  (Desu.) 

'DUNBARIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Pha- 
séolées,  établi  par  Wight  et  Arnott  (  Prodr.^ 
I,  258)  pour  des  plantes  herbacées,  originai- 
res des  Indes ,  s^ffrutiqueuses ,  volabiles  ;  à 
feuilles  pinnées. trifoliées  ;  à  folioles  latérales 
ovales,  acuminées  ;  à  stipules  et  stipelles  ca- 
duques ;  à  inflorescence  en  grappes  lâches , 
axillaires  et  à  grandes  fleurs. 

'DUNGANIA,  Reichenb.  bot.  Pfl.-^Syn. 
&/4sapheSj  DC. 

*  DUNDUBIA  (nom  tiré  d'un  mot  sanscrit 
signiGant  tambour),  ifis. —  MM.  Amyot  et 
Serville  ont  formé  sous  ce  nom  {Hémipt., 
Suites  à  Buffon)  un  petit  genre  aux  dépens 
de  celui  de  Cigale  (voyex  ce  mot).  Les  es- 
pèces de  cette  division ,  toutes  exotiques ,  se 
font  remarquer  par  le  grand  développement 
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dfs  opercules ,  qui ,  chez  les  roàles .  recoo- 
treot  l'organe  du  chant.  Ils  s'étendent  ici 
presque  Jusqu'à  rextrémité  de  l'abdomen. 
U  type  est  la  Cicada  tmginaia  Fabr.  (de. 
tintcetu  Oliv.) ,  de  l'Ile  de  Java.       (Bl.) 

IHJNES(^»o«,  hauteur),  gêol.  — Col- 
lines de  sable  mobile  formées  par  l'action 
dfs  teots ,  qui  les  déplacent  et  les  font  gra- 
duellement aTaocer  dans  l'intérieur  des  ter- 
res qp'elles  envahissent  à  une  distance  sou- 
vent eoDsidérable. 

•DUPATYA,  FI.  flum.  bot.  ph.  —  Syn. 
d'£nocaar/OR,  Gcrtn. 

'DDPERREYA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Convoi  vulacées-Con- 
volvulées»  éUbli  par  Gaudicbaud  (  f^oy.  de 
tUnnie)  pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
HolliDde,  te  D.  nricea  ,  à  feuilles  alternes, 
étroites  «  soyeuses  ;  à  fleurs  aiillaires ,  soli- 
Uires ,  pédonculées .  bleu&tres  et  disposées 
eo  irappet. 

DUPINIA ,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Tenutriimia ,  Mut. 

DtPLICATIOAI.  BOT.  c«.  —  f^oy,  dêdo- 

HICATlOîl. 

DVPLICIPENNES  (duplices,  doubles; 
pnnœ,  ailes),  iîis.— Cuvier  [Taàl.  de  l'Anal, 
'^N»p.)  indique  sous  ce  nom  une  famille  de 
l'ardre  des  Hyménoptères ,  qu'il  caractérise 
«insi  :  Abdomen  pédicule;  ailes  supérieures 
piofées  dans  leur  longueur  ;  antennes  gros- 
«Misnt  à  l'eitrémité.  Les  Duplicipennes  (Pté- 
rodjples,  Duméril)  ne  comprennent  que  les 
•leoi  genres  Guêpe  et  Masare.  F^oy.  ces 
fn«l«-  (R.  D.) 

*IH]PONTIA  (nom  d'homme),  bot.  ph.— 
r*fnredelafamilledesGrarainées-Avénacécs. 
Habli  par  R.  Brown  pour  une  plante  herba- 
<^  fort  élégante,  originaire  des  lies  Mel  ville, 
Ktibre,  dressée  ;  à  feuilles  linéaires;  à  pani- 
(^le  simple  et  dorée .  d'un  fauve  purpu- 
rcKent;iépillets  articulés. 

*IHiPRATlA ,  Raf.  bot.  pu.  —  Syn.  dou- 
iwi  de  Phlox ,  h. 

'DIIPUISIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
4e  U  famille  des  Anacardiacées ,  établi  par 
M.  A.  Richard  (Fl.  seneg,.  t.  38)  pour  un 
•rbredc  la  Sénégambie ,  à  feuilles  alternes, 
«mpiripennées .  elliptiques,  coriaces,  gla- 
^;  à  fleurs  en  panicule  rameuse  et  ter- 
"«nale,  très  petites,  distantes  et  d'un  blanc 
TOI*.  L'unique  e.sp.  de  ce  g.  est  le  D.  juglan- 
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DUnANDEA,  Delarb.  bot.  pu.  —Syn.  de 
Haphanisirum,  Tournef. 

DURANTA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Verbénacées-Lanta- 
nées,  établi  par  Linné  pour  des  arbrisseaui 
de  l'Amérique  tropicale ,  Inermes  ou  plus 
rarement  munis  d'épines  aiillaires  ;  à  feuil- 
les opposées  ou  ternées  et  simples  ;  à  fleurs 
en  épis  lèches,  axillaires  ou  terminaui,  et  à 
fleurs  d'un  bleu  violacé.  Le  type  de  ce  g.  est 
le  D.  Plumieri, 

DURBEG.  ois.  —  f^oy,  cobythus. 

DURE-MÈRE,  zool.— A'oy.  encéphale. 

*DtRGANDA  (iium  tiré  d'un  mot  sanscrit 
signifiant  qui  a  une  mauvaise  odeur),  ins. 

—  Genre  de  la  famille  des  Béduvéides,  de 
Tordredes  Hémiptères,  établi  par  MM.  Amyot 
et  Serville(/nA./i^mJp/.,  Suite*  à  Huffon)au\ 
dépens  de  celui  d'Opinusde  M.  l.aporte  de 
Castelnau.  Le  type  est  la  D.  rubra  Am.  et 
Serv.,  de  l'Ile  de  Java.  (Bl.) 

'DURI/EA  (nom  d'un  botaniste),  bot.  cb. 

—  (Hépatiques).  Genre  singulier  par  sa 
forme  et  son  habitat,  trouvé  récemment  près 
d'Oran,  en  Algérie ,  parM.  le  capitaine  Du- 
rieu  ,botanistede  la  commission  scientifique, 
à  qui  nous  nous  sommes  empressés,  de  con- 
cert avec  M.  Dory,  d'en  faire  hommage(l). 
Ce  genre  appartient  à  la  tribu  des  Ricciées 
et  ofl're  les  caractères  distinctifs  suivants  : 
Fronde  dressée  ou  ascendante,  composée 
d'une  nervure  (qu'on  peut  aussi  considérer 
comme  la  tige)  sur  laquelle  se  déploie  et  se 
contourne  en  spirale  une  aile  membraneuse, 
large  de  2  à  5  millimètres, du  plus  beau  vert 
et  d'une  eitréme  délicatesse,  de  façon  a  for- 
mer avec  elle  une  sorte  d'hélice  ou  de  vrille 
en  cône  renversé.  Inflorescence  diolque. 
Anlhéridies  ovoïdes  (observées  Jusqu'ici 
dans  le  seul  D.  helicophyila),  d'un  beûu 
jaune  orangé ,  rangées  parallèlement  et  à  la 
file  l'une  de  l'autre  le  long  du  bord  libre  de 
la  fronde.  Fruits  placés  le  long  de  la  ner- 
vure on  ramassés  à  f(on  sommet  et  munis  de 
bractéoles ,  courtes  dans  l'espère  algérienne, 
proportionnément  très  longues  dans  la  plante 
sarde, />.3'o/am II.  Involucre  scssile,  ovale- 
lancéolé  ,  acuminé,  perforé  au  sommet  et 
continu  avec  la  fronde.  Involuceiles  ou  brac- 
téoles en  forme  d'écaillés  ou  de  bandelettes. 
Périanthe  nul.  CoiP'e  couronnée  par  un  style 
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court,  excentrique,  toujours  libre,  pénis- 
tante.  Capsule  globuleuse,  pédicellée,  ca- 
duque à  la  maturité.  Ëlatères  nulles.  Spores 
polyèdres,  hérissées  de  nombreui  aiguillons. 
I«es  deui  espèces  connues ,  dont  Tune  paraît 
l'ébauche  de  Taulre,  vivent  au  fond  des  lacs 
ou  dans  les  marais  spongieux,  fixées  au  sol 
par  l'extrémité  inférieure  seulement  de  la 
nervure,  ou  dans  toute  son  étendue  au  moyen 
de  nombreuses  radicelles ,  en  Afrique  et  en 
Sardaigne.  Leur  port  rappelle  certaines  Al- 
gues ,  entre  autres  le  Folubilaria  mediierra- 
nea  et  principalement  le  Diciyurut  purpu- 
rescens  Bory.  (C.  M.) 

'DUaiÉEH.  Durieœ,  bot.  ci.  —  (Hépa- 
tiques.) Sous-tribu  établie  par  M.  Bory  et 
par  nous  dans  la  tribu  desRicciées,  en  pre- 
nant pour  type  notre  genre  Duriœa,  qui  Jus- 
qu'à présent  la  compose  à  lui  seul.  Nous  la 
caractérisons  comme  il  suit  :  Inflorescence 
diolque.  Fronde  centripète,  dressée  ou  as- 
cendante ,  munie  d'une  nervure.  Fruits  dis- 
posés le  long  de  la  nervure;  un  involucre, 
une  coiffe  etun  style  excentrique  persistants } 
spores  Isolées  et  hérissées  de  pointes. 

(C.  M.) 
*DURIEUA,  Herat.  bot.  ph.— Syn.  de  La- 
fueniea,  Lagasc. 

DURIO  (^ovpcioç,de  bois),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sterculiacées-Bom- 
bacées,  établi  par  Rumphius  {tient,  amb,,  I. 
p.  99 ,  t.  29)  pour  un  arbre  de  l'Inde ,  le  D. 
ûbeihinus  ,  à  feuilles  alternes ,  pétiolées  , 
ovales-H)blongues,  très  entières ,  luisantes  en 
dessus ,  cendrées  en  dessous  ;  à  fleurs  en 
corymbes  latéraux  multiflores  ;  à  fruits  très 
volumineux ,  comestibles ,  ayant  une  odeur 
peu  agréable. 

DURISSUS.  BEPT.  — Nom  d'une  esp.  du 
g.  Crotale. 

DUROIA,  L.  F.  BOT.  PB.— Syn.  de  Genipa, 
Plum. 

DURVILLiEA  (nom'd'un  marin  célèbre). 
BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Genre  de  la  tribu 
des  Fucacées ,  établi  par  M.  Bory  (  Voyage 
de  la  Coquille ,  pag.  65 ,  tom.  I  et  II ,  f.  l), 
et  placé*  d'abord  dans  les  Laminariées  Jus- 
qu'à ce  que  sa  fructification ,  mentionnée 
et  décrite  par  MM.  Agardh  et  Lecaisne ,  et 
figurée  par  ce  dernier  botaniste  (Arch. 
Mm.,  11 ,  p.  151 ,  t.  Y,  f.  1-6),  ait  montré  la 
place  qu'il  doit  définitivement  occuper  dans 
la  famille  des  PhycoUdées.  Cette  gigantesque 
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hydrophyte  a  été  dédiée  à  l'illustre  marin 
naturaliste  qui,  après  avoir  couru  les  plus 
éminents  dangers  dans  trois  voyages  autour 
du  monde,  est  venu  périr  misérablement, 
lui  ei  toute  sa  Tamille ,  aux  portes  de  la 
capitale.  On  peut  résumer  ainsi  les  princi- 
paux caractères  de  ce  genre  :  Fronde  présen- 
tant à  sa  base  un  épatement  hémisphérique 
par  lequel  elle  est  fixée  aux  rochers,  puis 
rétrécie  en  une  sorte  de  stipe  cylindrique , 
assez  gros ,  et  enfin  s'évasant  en  une  lame 
cunéiforme  ou  en  éventail  irrégulièrement 
déchiqueté.  Dans  cet  état  et  hors  du  temps 
delà  fructification,  nul  moyen  de  distinguer 
cette  Algue  d'une  Laminaire  :  aussi  notre 
iMminaria  cœpœstipes  (  Sert.  Patag.,  p.  Il, 
t.  Il  ),  rapportée  par  M.  Alc.d'Orbigny,  n'est 
peut-être  qu'un  individu  Jeune  de  l'Algue 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Les  lanières 
en  Torme  de  discipline,  qui  résultent  de  la 
déchiqueture  de  la  lame ,  quelquefois  fort 
courte,  dont  nous  venons  de  parler,  sont 
primitivement  planes  ;  mais  peu  à  peu  elles 
se  renflent  et deviennentcylindriques  en  s'al- 
longeant.  Leur  intérieur  se  creuse  de  cavitéa 
polyèdres,  souvent  irrégulières,  d'autres  fois 
symétriques,  séparées  entré  elles  par  de  min- 
ces cloisons  et  simulant  les  alvéoles  d'une 
ruche,  dans  une  coupe  transversale.  la  fruc- 
tification est  éparse  sur  ces  lanières.  Elle  con- 
siste en  conceptacles  sphériques  nichés  dans 
leur  épaisseur,  tout  près  de  la  périphérie,  et 
percés  d'un  pore  au  sommet.  Les  spores  qui 
naissent  intérieurement  de  tous  les  points 
de  la  paroi  de  ces  conceptacles  sont  sim- 
ples (?)  (1),  ovoïdes,  enveloppées  d'un  péri- 
spore  et  accompagnées  de  filaments  conver- 
geant vers  le  centre  de  la  loge.  Elles  sont 
fixées  par  leur  bout  le  plus  mince.  Une  seule 
espèce  constitue  ce  genre  originaire  des  côtes 
du  Chili.  Il  y  est  employé  comme  aliment 
par  les  classes  pauvres.  La  plante  acquiert 
des  dimensions  énormes,  puisqu'on  en  a 
mesuré  des  individus  qui  avaient  Jusqu'à 
4  ou  S  mètres  de  longueur,  et  présentaient 
des  lanières  de  la  grosseur  du  bras.  (C.  MO 
DUSODYLE  et  DYSODYLE,  Cord.  (^v- 


(i)  Mon  ami .  le  Révérrnd  M.  J.  Berkrlfy , 
(i2  jkOTier  1844)  que  M.  Booker  SU.  qui  .  dans  le  gnoA 
voyage  au  p^le  Sud .  a  étudié  et  iftmné  cr»  orf aura  tor  U 
frais ,  les  a  trouvés  semblables  à  reox  que  nous  arons  dë- 
rrils  comme  propres  au  f.  Ornodus  (rof.  re  mot) ,  et  ron*. 
séquemmcnt  roroposCs, 
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<Mnç  i  piuDt  ).  MiM.  —  Syn.  :  Terre  bita* 
mineuie  foliée ,  Houille  et  tourbe  pipyra- 
cée,  Stereui  diabolL  Sorte  de  combuftible 
bitamineai  qui  brûle  en  répandant  une 
odeur  iDfecte,  et  se  présente  en  masses 
ou  petites  coucbes ,  qui  se  délitent  avec  fa- 
cilité en  feuillets  très  minces,  fleiibles, 
d'un  gris  verdàtre  ou  jaunâtre.  Il  est  opa- 
que, mais  ses  feuillets  isolés  sont  trans» 
lacides;  et,  plongés  dans  Teau  ,  ils  se  sépa- 
rent en  devenant  plus  transparents  et  plus 
fleiibles.  Cette  substance ,  dont  la  composi- 
tion est  encore  mal  connue,  se  trouve  à  Me- 
Kti,  prés  de  Syracuse,  en  Sicile ,  où  elle  est 
assez  répandue  dans  des  marnes  scbisteuse; . 
Ces  schistes  marno-bitumineux  sont  in- 
flammables ,  et  c'est  à  la  présence  du  Duso- 
dvle  qu'ils  sont  redevables  de  cette  pro- 
priété. (Drl.) 

DdVALIA  (  nom  propre),  bot.  cr.— (Hé- 
patiques.) C'est  V.  Nées  d'Esenbeck  qui  a 
fondé  ce  genre  (  Mogax.  der  GexelUch,  na- 
turf.  Freunde  z.  Berlin .  VHÏ,  p.  271.  t.  10) 
de  la  tribudes  Marchantiées,  sur  une  espèce 
de  Grhnaldia ,  le  Gr.  rupeslris  Lindg.  Voici 
comme  il  est  défini  (  Hep.  Eur.,  IV,  p.  246  )  : 
Réceptacle  femelle  pédoncule,  bémisphéri- 
qae,  très  entier,  mono-di-ou  tétracarpien. 
.  Pédoncule  continu  avec  la  fronde ,  i  peine 
infolocré  à  la  base,  mais  manifestement  in- 
volncréau  sommet.  lovolucres  de  1  à  4,  nais- 
sant sous  le  réceptacle  et  isolés  de  son  bord 
crénelé,  annulaires,  crAielés  eui-mèmes, 
très  courts,  monocarpes.  Périantbe  nul. 
Coiffe  se  rompant  de  bonne  heure,  dont  on 
trouve  d'abord  des  résidus  à  la  base  de  la 
capsule,  mais  qui  finit  par  disparaître  tout- 
a-fait.  Capsule  réticulée,  remplissant  l'in- 
vohicre,  Tisible,  presque  sessile,  globu- 
leose,  s'ouvrant  au-delà  de  son  milieu  en 
boite  à  savonnette.  Êlatères  dispires.  Spores 
tuberculeuses. La  fleur  femelle  n'a  pas  encore 
été  observée,  et  la  fleur  mâle  est  inconnue. 
Appareil  gemmipare  nul.  Cette  plante  pré- 
seote  une  fronde  membraneuse,  mince,  à 
peine  épaissie  dans  la  ligne  médiane,  bifur- 
quée  et  prolifère  de  son  sommet  écbancré. 
Point  de  pores  à  la  superficie,  qui  est  obscu- 
rément aréolée.  Quelques  écailles  en  dessous 
le  long  de  la  nervure.  Couche  hypoporique 
creusée  de  grandes  cavités  aériennes.  I/es- 
pcce  unique  de  ce  genre  croit  sur  les  rochers 
calcaires  et  les  murs ,  dans  les  montagnes,  et 
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n'a  encore  été  trouvée  qu'en  Allemagne,  aux 
environs  de  Maggendorf  et  de  Carisrube. 

(C,M.) 

*Dl}¥AUA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Anacardiacées ,  établi  par 
kuntb  {Ann,  te  nat. ,  II ,  340)  pour  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  du  Chili  et  de  la  Po- 
lynésie ,  toujours  verts ,  fétides ,  épineux  ;  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  simples,  très  en- 
tières ou  sinuées-denlées  ;  à  fleurs,en  grap- 
pes aiillaires,  sessiles,  mulliflores,  solitaires, 
géminées  ou  ternées  ;  à  fleurs  pédicellées , 
d'un  Jaune  pâle,  et  à  fruits  noirs.  Ces  plantes, 
dont  on  connaît  trois  espèces ,  sont  cultivées 
dans  nos  Jardins,  On  prépare  avec  le  fruit  du 
IJ.  laiifolia  une  ligueur  ferroenlée  ayant 
quelques  unes  des  qualités  du  vin. 

'DUVAUCELIA  (  nom  propre),  bot.  pb. 
—  Bowdich  a  décrit  dans  son  ouvrage  sur 
les  végétaux  de  Madère  (  396  )  un  genre  de 
plantes  herbacées  très  grêles  et  fort  belles  -,  à 
feuilles  linéaires,  fasciculées  ;  à  fleurs  en  pa- 
nicules  làchesi  à  corolle  blanche  à  l'extérieur 
et  rose  à  l'intérieur,  rapporté  au  Gênera 
incertœ  sedit. 

'DUVAUGÉLIB.  Duvaucelia  (  nom  pro- 
pre), ins. —  Genre  de  Diptères  établi  par 
M.  Robineau-Desvoidy  (Eisai  sur  les  Myo^ 
daires ,  p.  227  ),  qui  le  range  dans  sa  fa- 
mille des  Cal  y  ptérées,  division  des  Zoobies, 
tribu  des  Entomobies.  Ce  genre  a  été  dédié 
par  l'auteur  au  voyageur  Duvaucel,  mort 
victime  de  son  zèle  pour  la  science  à  Cal- 
cutta t  H  est  fondé  sur  une  espèce  du  Ben- 
gale qu'il  nomme  bicmcia.  Cette  espèce  fait 
partie  de  notre  Muséum  d'histoire  naturelle. 
M.  Macquart,  dans  ses  Dipières  exotiques , 
place  le  genre  Duvaucelia  dans  la  division 
des  Brachocères,  sous-division  des  Aplo- 
cères ,  famille  des  Dichstes ,  et  tribu  des 
Muscides.  (D.) 

*DliVERNOYA  ,  Desp.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  Cuphea ,  Jacq. 

DUVET.  OIS.  —  Foye%  plume. 

DUVET.  BOT.  —  Syn.  de  Pubescence. 

DYACANTHUS.  iws.   —  Voyez  diacam- 

TflUS. 

DYASMEA.  POLTP.  —  Syn.  de  Dynamena. 
Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

*DYCIRTOME.  Dycirtoma  {iiç,  double  ; 

xvpTMfiia,  convexité;  il  eût  fallu  écrire  di- 

I  cybtomb).  INS.  —Genre de  l'ordre  desThy- 

I  sanoures ,  famille  des  Smynthurides»  éta- 
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bli  par  M.  l'abbé  Boorlei,  et  ainni  carac- 
térisé par  ce  savant  :  Antennes  longues, 
composées  de  huit  articles,  dont  cinq  pour 
la  partie  qui  précède  le  coude ,  et  trois  pour 
l'autre.  La  première  partie  a  son  premier  ar- 
ticle gros  et  court ,  et  lés  quatre  suivanU  à 
peu  prèségaui  ;  la  partie  au-dessusdu  coude 
se  compose  d'abord  de  deui  et  quelquefois 
de  trois  articles ,  puis  d'une  pièce  formée 
d'un  grand  nombre  de  petits  anneaui.  Cette 
dernière  pièce  offre,  en  outre ,  un  peu  au- 
def  sous  de  son  sommet ,  une  petite  eicrois- 
sance  latérale.  L'abdomen  porte  de  chaque 
côté,  vers  le  milieu  de  la  partie  dorsale,  un 
tubercule,  au-devant  duquel  sont  quelques 
lignes  imprimées,  irréguliéres.  La  partie 
anale  est  grosse,  courte  et  dirigée  en  bas.  Ce 
genre  ne  renferme  que  deui espèces,  et  celle 
qui  peuten  être  considérée  comme  le  type  est 
le  D.  atropurpurea  Bourl.  Cette  espèce  se  tient 
sur  les  Champignons ,  particulièrement  sur 
le  Fiitulina  buglostoideê ,  où  elle  est  asseï 
commune  en  automne.  (H.  L.) 

DYCTIOLOilA.   BOT.   fh.  —  f^oy.  dic- 

TTOLOMA. 

*DYCKIA  (nom  propre),  bot.  ph.  —Genre 
de  la  famille  des  Broméliacées ,  établi  par 
Schultes  fils  {Syst.,  VU ,  4 ,  XY,  1 196)  pour 
des  plantes  herbacées  des  montagnes  du 
Brésil ,  à  feuilles  radicales  lancéolées  ou  li- 
néaires-lancéolées,  aenminées,  à  hampe 
simple  en  épi  multiflore ,  munie  de  bractées 
denticulées.  Le  type  de  ce  genre  est  le  D. 
rarifolia. 

*DYCTIE.  Dyeiia,  ms.— GenredeDiptères 
établi  et  ensuite  abandonné  par  Latreille. 
M.  Robineau-Desvoidy,  en  le  rétablissant 
(  Ensai  sur  Ut  Myodairet,  p.  692),  en  a  changé 
l'orthographe  nous  ne  savons  pourquoi 
(voy,  DicTTs).  Quoi  qu'il  en  soit.  Il  le  range 
dans  sa  famille  des  Palomydes,  tribu  du 
même  nom,  et  y  rapporte  7  espèces ,  toutes 
nommées  par  lui ,  dont  6  de  France  et  I  ori- 
ginaire de  Cayenne.  Nous  n'en  citerons 
qu'une  seule,  Dyctia  claripennis,  trouvée 
pjir  l'auteur  dans  les  environs  de  la  ville 
qu'il  habite. 

Les  Dycties  se  rencontrent  parmi  les  her- 
bes des  lieui  qui  ont  été  submergés.    (D.) 

DYGTION  ou  mieui  DIGTYON  (<ïi'x- 
tvev,  filet).  AiACH.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Aranéides,  tribu  des  Araignées,  créé  pri- 
niilivement  par  M.  Ecuss  sous  le  nom  de 
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Megùmyrmœkion  dans  le  t.  I  du  Mutée 
Senkerberg  ;  cette  dénomination  n'a  pas  été 
adoptée  par  M.  Walckenaér  à  cause  de  sa  trop 
grande  longueur.  Les  caractères  de  cette  nou- 
velle coupe  générique  sont  :  Yeui  au  nom- 
bre de  huit,  inégaui  entre  eui,  sur  quatre 
lignes  et. formant  une  bande  figurant  un  X 
très  dilaté  :  les  deui  yeux  intermédiaires  de 
la  seconde  ligne  ayant  de  chaque  côté,  en 
avant  et  en  arrière, de  petits  yeui  rapprochés 
d'eui  qui  forment  un  carré  long,  dans  lequel 
ces  deni  intermédiaires  se  trouvent  placés. 
A  une  certaine  distance  de  ce  groupe  de  six 
yeux,  se  trouvent  deux  yeux  sur  le  sommet 
de  la  tète  et  plus  rapprochés  entre  eux  que 
les  deux  intermédiaires  antérieurs;  lèvre 
petite ,  carr^.  Mâchoires  grandes ,  larges . 
plates,  entourant  la  lèvre,  qu'elles  dépassent 
de  beaucoup  en  hauteur.  Pattes  allongées , 
fines  ;  la  quatrième  paire  la  plus  longue,  les 
autres  presque  égales ,  maif  la  troisième  un 
peu  plus  longue  que  la  seconde  ;  la  première 
paire  est  la  plus  courte. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  le 
D.  DE  Riuss,  />.  Aetut  Vf à\ck.  {Megamyr- 
mœkion  eaudaium  Reuss).  Cette  espèce  a  l'E- 
gypte pour  patrie.  *        (H.  L.) 

DYCTIONOTA.  ins.—f^oy.  dictyouota. 

DYCTIOPflORA.  ws.  —  Foy,  dictyo- 

PHORA. 

'DYCTIS  (nom  historique),  ms.  —  Genre 
de  lépidoptères  de  la  famille  des  Diurnes , 
établi  par  M.  le  dclîteur  Boisduval  [Voyage 
de  CAtirolabet  Entom.,  \^  partie,  p.  138, 
pi.  3 ,  fig.  5)  et  faisant  partie  de  la  tribu  des 
Nympbalides.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
espèce  nommée  par  l'auteur  agondat,  el 
rapportée  de  Vanikoro  par  Dumont-d'Ur- 
ville.  (D.) 

'DYHUSIA.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentaméres,  familledes  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  Mélitophiles  ,  établi  par 
M.  Burmeister  [tiandbuch  der  Entom.  driiter 
Band ,  209)  qui  le  range  dans  son  groupe  des 
Goliatbides ,  et  lui  donne  pour  type  la  C«- 
tonia  cyaneaO\i\,{6chizwhina  id.  Gor.  et 
Perch.),deJava.  (D.) 

DYN  AMENA,  polyp.  —Genre  de  Polypes 
de  la  famille  des  Sertulariées ,  créé  par  La- 
mouroux  [BulL  Soc.  Phti.,  1812  )  et  corres- 
pondant aux  Dyasmea  de  M.  Savigny.  Les 
Dynamènes  sont  très  voisins  des  Sertulaires, 
et  ils  s'en  distinguent  principalement  par 
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lenr  petitesse ,  ptr  leurs  cellules  sessiles  et 
opposées,  souvent  d'une  diaphanéîté  corn- 
plèle  et  par  leur  nu>de  de  ramification.  Ils 
ont  du  reste,  les  uns  et  les  autres,  les  mêmes 
nuBors,  les  mêmes  habitudes  et  la  même  or- 
ganisation. On  connaît  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  de  Dttnamena  qui  se  trouvent 
répandues  dans  toutes  les  mers  ;  nous  pren- 
drons pour  type  le  D.  opércHlata  ElUs ,  qui 
habite  les  mers  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

foif.  SIITDLARIA.  (E..D.) 

DYNAMENE ,  Yig.  et  Horsf.  ois.  —  Syn. 
deCoacou  d'Orient,  Cueuhts  onenialit,  (G.) 
DYN  AMENE,  Leach.  ciust.— Aboyez  cr- 

«ODOCÉI.  (H.  L.) 

*DYNASTES,  Mac-Leay.  ms.  —  Syn.  de 
Scaraèœtu,  Latreille.  (D.) 

'DYNASTIDES.  Dynastidœ.  iifs.  —  Nom 
d'one  famille  de  Coléoptères  établie  par 
MacLeay  {horœ  emom,,  pag.  30 et  72,  édit. 
Uquien)  aux  dépens  des  Lamellicornes  des 
auteurs  français,  et  qui  correspond  à  la  sec- 
tion des  Xylophtles,  de  la  tribu  des  Scara- 
bétdes  de  Latreille.  L'auteur  anglais  donne 
pour  type  à  cette  tribu  son  g.  Dynastes,  le 
même  que  lc:g.  Searabœus  de  Linné,  tel 
qn'il  a  été  restreint  par  Latreille.  f^oy,  sca- 
USÉS.  (D.) 

'DYNASTITBS.  iRS.  —  M.  de  Gastelnau 
désigne  ainsi  un  groupe  de  Coléoptères  La- 
■Hlicornes ,  qu'il  établit  dans  la  tribu  des 
Scarabéides  Xylophiles  de  Latreille,  et  qui 
correspond  en  partie  à  la  famille  des  Dynas- 
lide*  de  Mac-Leay.  ^oy.  ce  mol.         (D.) 

DYIVEUTES.  INS.  —  P^oy.  diniutis. 

'DYNOBiÈNE.  Dynomene.  ckust.  —  Ce 
leore,  qui  appartient  à  la  section  des  Déca- 
podes anomoures  et  à  la  famille  des  Apté« 
rares,  a  été  établi  par  Latreille  sur  un  petit 
Crustacé  extrêmement  voisin  fïes  Dromies , 
■ais  qui  s'en  distingue  facilement  en  ce  que 
iei  pattes  de  la  quatrième  paire  sont  sem- 
blables aux  précédentes,  et  que  celles  de  la 
oaquiéme  paire  seule  sont  petites  et  rele- 
vées sur  les  côtés  du  corps.  La  carapace  est 
noins  bombée  et  plus  tronquée  postérieu- 
rement que  chez  les  Dromies  ;  la  disposition 
des  yeux,  des  antennes,  des  pattes-màchoi- 
ns  externes  et  des  pattes  antérieures ,  est  à 
peu  prés  la  pième  ;  les  pattes  de  la  quatrième 
paire  s'insèrent  sur  le  même  niveau  que' 
celles  des  deux  paires  précédentes ,  et  sont , 
de  même  qu'elles ,  un  peu  comprimées  ;  les 
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pattes  postérieures  sont  très  grêles ,  et  s'in- 
sèrent au-dessus  et  en  arrière  des  troisièmes. 
EnCn  l'abdomen  de  la  femelle  est  grand , 
et  présente,  entre  lei  sixième  et  septième 
segments,  deux  plaques  latérales  comme 
chez  les  Dromies ,  mais  beaucoup  plus 
grandes. 

U  seule  espèce  connue  est  la  Z>.  hitphfa 
Desm.  [Comid.  gêner,  sur  le*  Cnut.,  p.  133, 
pi.  18 ,  fig.  2  ).  Elle  a  été  rencontrée  sur  les 
côtes  de  l'Ile  de  France.  (H.  L.^ 

DYOXIS.  INS.  —  Foy.  nioxrs. 

•DYPSIS.  BOT.  PB.  —Genre de  la  famille 
des  Pal mées-Aréci nées  ,  établi  par  Noronha 
pour  de  petits  Palmiers  de  Madagascar  amn- 
dinacés,  â  frondes  pinnées,  à  spadices  grêles, 
à  spathes  membraneuses  ouvertes  au  som- 
met ;  à  fleurs  petites,  accompagnées  de  brac- 
tées et  de  bractéoles. 

DYPTERIGIA.  iNS.  —  Poy.  diptkit&ia. 

*DYRODERES.  ins.  —  Genre  d'Hémip- 
tères, de  la  section  des  Hétéroptères,  famille 
des  Scutellériens,  créé  par  M.  Maximilien 
Spinola  {Es*,  sur  les  hémipt.  hétérapt,,  p.  31 1), 
et  adopté  par  MM.  Amyot  et  Serville  [hé- 
mipL,  p.  127),  qui  ont  changé  le  nom  de  Dy- 
roderes  en  celui  de  Doryderes  (^opv  ,  lance  ; 
iifm  «  cou'). 

Très  voisins  des  Sciocoris ,  les  Dyrodtres 
n'en  diffèrent  que  par  leur  prothorax  à  bords 
latéraux ,  dilatés  en  une  membrane  mince 
et  arrondie.  L'espèce  type  est  le  D.  margi' 
nalus  Fabr.  (Pentaioma  aparines  L.  Duf.),  qui 
habite  le  midi  de  la  France ,  et  se  trouve  sur 
le  Grateron  (Galium  aparine  Linn.) ,  dentelle 
pique  et  suce  les  fruits  :  elle  exhale  une 
mauvaise  odeur.  (E.  D.) 

DYSASTEa.  iCHiN.  — ^oy.  nisASTBB. 

DYSGBIBIUS.  INS.  —  P^oyex  discbirius. 

*DYSGBOaiSTE  (  êv<rx<»pt9xoç ,  difficile 
â  séparer  ).  sot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Acanthacées-Ruelliées ,  établi  par  Nées 
(  H^alHch  PlanL  as.  rar.,  lU  ,  81  )  pour 
des  arbrisseaux  des  Indes  étalés  ou  ram- 
pants ,  à  feuilles  opposées  ,  obovales  ou  cu- 
néiformes ;  à  fleurs  solitaires ,  sessiles ,  en 
grappes  terminales,  munies  de  deux  bractées, 
foliiformes. 

'DYSCBROMIIS  (<ïvç,  fâcheux;  xP^V  cou- 
leur ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Féroniens ,  établi  par  M.  le  baron  deChau- 
doir  [Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France^  t.  IV» 
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p.  4)9,  pi.  10  B.  6g.  2  ).  Ce  genre  est  fondé 
8ur  ane  seule  espèce  que  Tauteur  croit  de 
Java  ou  des  lies  toisloes  et  qu'il  nomme  D. 
opacus.  Elle  se  rapproche  beaucoup  par  sa 
forme  des  DUtriyus  de  M.  le  comte  Dejean, 
et  par  ses  caractères  génériques  des  Dnmos- 
ioma  du  même  entomologiste.  (D.J 

*DYSGOrETES  (  ivn^Ui ,  incommode  ). 
tifs.  —  Genre  de  la  famille  des  Icbnenmo- 
niens,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  section 
desTérébrans ,  créé  par  M.  Westwood  {Gê- 
ner, syuops.,  p.  62)  et  ne  comprenant  qu'une 
seule  espèce ,  le  D.  lancifer  West.,  d'Angle- 
terre. (E.D.) 

*DYSCOLUS  (^voxoXoç, difficile),  ins.— 
Genre  de  Ck>léoptère8  pentamères ,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Troncalipennes, 
établi  par  H.  le  comte  Dejean  {Spec,  gen., 
t.  V,  p.  437)  et  auquel  il  rapporte  14  espèces, 
toutes  d'Amérique,  à  Teiception  d'une  seule 
qui  est  de  Java.  La  plupart  sont  du  Meiique, 
et  ont  été  nommées  comme  nouvelles  ,  soit 
par  lui ,  soit  par  M.  Chevrolat.  Ce  genre  a 
pour  type  le  DoUchui  memnonius  de  Schoen- 
htrv.  (D.) 

*DYSDERCUS  (^vç ,  mal  ;  ^cpxo/iou  ,  Je 
vois).  ms.^AIM.  Amyot  et  Serville  ont  formé 
sous  ce  nom  dans  It  famille  des  Lygéides,  de 
Tordre  des  Hémiptères ,  un  g.  aui  dépens  de 
celui  d*A9temma.  Nous  n'avons  pu  saisir  les 
caractères  qui  l'en  distinguent.  Le  type  est 
le  Lygœus  Kœnigii  Fabr.  (Bl.) 

DYSDÈRE.  Dytdera  (  ^vç ,  sans  ;  iiftn  , 
cou  ).  ARACH.  —  Genre  de  Tordre  des  Ara- 
néides,  tribu  des  Araignées,  établi  par 
M.  WalckenaCr,  et  ainsi  caractérisé  par  ce 
savant:  Yeux  au  nombre  de  si i,  presque 
égaux  entre  eux,  rapprochés  sur  le  de- 
vant du  corset  et  sur  deux  lignes  ;  les  pos- 
térieurs au  nombre  de  quatre  contigus;  les 
deux  antérieurs  disjoints  et  écartés.  Lèvre 
allongée,  ovalaire.  Mâchoires  droites ,  dila- 
téesi  leur  base.  Pattes  de  longueur  moyenne, 
la  paire  antérieure  plus  allongée  que  la  pos- 
térieure. Les  Aranéides  qui  composent  ce 
genre  se  renferment  dans  un  sac  oblong, 
d'un  tissu  blanc,  serré,  ou  dans  des  tubes  de 
sole  sous  les  pierres  ou  dans  les  cavités  des 
murs.  Ce  genre  renferme  cinq  espèces  dont 
quatre  appartiennent  à  l'ancien  monde  et 
une  au  nouveau  monde.  Comme  type  de  celte 
coupe  générique ,  nous  citerons  la  D,  ery- 
thrina  Walck.  (Uut.  nat.desins,  api.,  t.  I, 
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p.  261 ,  no  1).  Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans 
toute  la  France,  et  plus  au  midi,  en  Espagne 
et  en  Egypte.  Pendant  mon  séjour  en  Algé- 
rie, Je  l'ai  rencontrée  assez  communément 
dans  Test  et  Touest  de  nos  possessions  du 
nord  de  l'Afrique,  Elle  est  errante ,  et  on  la 
trouvedepuis  le  mois  de  Janvier  Jusqu'en  no- 
vembre. Elle  se  renferme  dans  des  sacs  de 
soie  sous  les  pierres.  (H.  L.) 

'DYSEMONE.  bot.  PR.~Genre  éUbli  par 
Forsler  {Comment. ,  Gotting.,  IX,  4&)  et  non 
encore  décrit. 

'DYSIDES  (^V9fi^^ç,  difforme),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  établi  par  M.  Perty 
{DeUctus  animalium  articul,,  etc.,  pag.  113, 
tab.  22,  fig.  4)  sur  un  petit  insecte  du  Brésil 
qu'il  nomme  obscurut ,  et  qu'il  place  dans 
la  famille  des  Serricomes,  tribu  des  Pii- 
niores  de  Latreille.  Suivant  M.  Westwood , 
qui  a  publié  le  même  genre  dans  le  Magas. 
toolog.àe  M.  Guérin,  année  1835,  pi.  123,  et 
en  a  rectifié  les  caractères ,  il  appartiendrait 
à  la  famille  des  Xylophages,  tribu  des  Bos- 
tricbides,  et  serait  voisin  des  Upuie  ou  des 
Psoa  de  Fabricius.  (D.) 

-DYSIDIUS  («Tvc ,  fâcheux  ;  cl^o; ,  appa- 
rence). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penttf- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Féroniens,  établi  par  M.  le  baron  de  Chau- 
doir  (  Bull,  de  la  Soc.  imp.  des  naiur.  de  Mot- 
cou,  1838,  n«  1,  p.  8  et  14)  etauquèl  il  donne 
pour  type  VOmauus  morotus  de  M.  le  comte 
Dejean.  Cette  espèce  est  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. (D.) 

*DYSODA ,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Se- 
rissa,  Commers. 

DYSODE.  Miif.  -  Syn.  de  Chaux  carbo- 
natée  fétide. 

«DYSODEA,  Pers.  bot.  ph.— Syn.  de  Ly- 
godyxodea,  Ryiz  et  Pav. 

DYSODES.  Dytode».  ois.— Petite  famille 
établie  par  Vieillot  et  adoptée  par  Latreille 
et  Lesson,  pour  un  seul  genre,  THoazin 
(Opt«(Aocomu«,Hoffm.),  dont  la  place  varie 
suivant  les  auteurs,  et  que  nous  examine- 
rons au  mot  BOAzm.  (G.) 

*DYSODIA  (  iucainç ,  puant  ).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées-Sé- 
nécionidées ,  établi  par  Cavanilles  {Ann.  te. 
nai, ,  \I ,  334  )  pour  des  plantes  herbacées 
du  Mexique ,  ayant  le  faciès  des  Tagètes  ; 
les  feuilles  opposées  on  plus  rarement  al- 
ternes, indivises  et  plus  souvent  pennatipar- 
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tilef ,  à  dentelures  aiguës  on  atténuées  en 
poils. 

'DISODIUS  {ivanêta,  mauvaise  odeur). 
i»s.—  Genre  de  la  famille  des  Aradides,  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  Hétérop- 
téres .  établi  par  MM.  Lepeletier  de  Saint- 
Fargeau  et  Servilfe  {Encyclop.  mith,,  t.  X) 
sur  un  insecte  du  Brésil,  Z>.  tunaïut  (  ^can- 
tkia  lunata  Fabr.)«  très  remarquable  par  son 
corselet  semi-lunaire,  ayant  ses  angles  an- 
térieurs avancés ,  en  forme  de  lobes  arron- 
dis; son  abdomen  dentelé  sur  les  bords  , 
et  ses  antennes  à  premier  article  gros  et  assez 

lODg.  *  (Bl.) 

DYSODYLE.  mim.  —  P^oy.  dosodïlc. 

DYSOPfiS  (<}v(.  rebutant;  ««W,  face). 
MiM.  —  Genre  de  l'ordre  des  Chéiroptères 
insectifores  établi  pacFr.Cuvier,  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  :  2  incisives  à  la  ma- 
clioire  supérieure  et  4  i  Tinférieure;  2  éta- 
Dines  à  chaque  mâchoire;  4  molaires  de 
cbiqae  côté  du  maiillaire  supérieur,  c'est- 
à-dire  2  fausses  et  2  normales  ;  10  molaires 
au  maxillaire  inférieur,  4  fausses  et  6  vraies. 
L'onique  espèce  de  ce  genre  est  le  D.  di 
l'Isdi  ,  D.  moopi. 

*D¥SOPHYLLA  (<rv( ,  puant;  f>;nov. 
reoille).  BOT.  ph.  ~ Genre  de  la  familières 
Labiées -Hentholdées,  établi  par  Blume 
[Bijdr.,  826)  pour  une  plante  herbacée,  ori- 
ginaire des  lieui  humides  de  Java  ;  à  feuil- 
les ovales-oblongues ,  sessiles,  dentelées; 
à  fleurs  en  épis.  La  D,  ouricularia  est  'c  type 
et  l'anique  espèce  de  ce  genre. 

DYSORNITHIA,  Sw.  ois.  —  Syn.  de 
Geai  brun,  Corvut  canadiensis  Gm.  f^oyez 
"Al.  •  (G.) 

DYSOSMON,  Raf.  bot.  ph.  —  Syn.  rap- 
porté avec  doute  par  Endlicher  au  genre 
Sesamum,  L. 

*DYSOXYLON  (<ïvao<rfioç,  fétide;  Çv'io»  . 
bois).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Néliacées ,  dont  Técurce  et  le  bois  exhalent 
souvent  une  Odeur  désagréable,  alliacée  dans 
certaines  espèces.  Ses  caractères  sont  :  Calice 
petit,  4-&-ûde.  Autant  de  péUles  ovales- 
oblongs ,  ouverU.  FileU  soudés  en  un  tube 
dentelé  au  sommet ,  qui  porte  8-10  anthères 
insérées  vers  sa  gorge.  Ovaire  entouré  à  sa 
ï»ie  d'un  disque  court  et  annulaire ,  à  3-4 
loges  contenant  chacune  2  ovules,  surmonté 
d'nn  style  filiforme  que  termine  un  stigmate 
pelle.  Capsule  coriace  s'ouvrant  en  3-4  val- 
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ves,  dont  chacune  emporte  la  cloison  sur 
son  milieu,  parUgée  eu  auUnt  de  loges 
l-spermes,  dont  plusieurs  avortent  quelque- 
fois. Graine  dépourvue  d'arille,  marquée  du 
côté  interne  d'un  large  bile,  attachée  à  làn- 
gle  interne  de  la  loge ,  à  grands  cotylédons 
le  plus  souvent  obliquement  superposés.  Les 
espèces  connues,  au  nombre  de  6,  sont  tou- 
tes de  grands  arbres  de  Java.  Leurs  feuilles 
sont  pennées  sans  impaire  ;  leurs  fleurs  eu 
panicules  axillaires.  (ad.  j.) 

DYSPflANIA  (  iv9f<Krni ,  qui  parait  à 
peine),  bot.  ph.  — Genre- rapporté  à  la  fa- 
mille des  Chénopodées,  éUbli  par  Robert 
Brown  pour  une  petite  plante  herbacée  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  alternes,  dé- 
pourvues  desUpules,  très  entières;  à  fleura 
très  petites,  blanches,  très  brièvement  pédi- 
cellées.  La  fleur  supérieure  est  bermaphro* 
dite,  et  les  autres  sont  femelles. 

DYSPORUS,  Illig.  OIS.  -  Syn.  de  Fou. 

DYSSODIA.  BOT.  PH.— ^oy.  dtsodia. 

DYTICID^E,  Leach.  ma.  —  ^oy.  dïtis- 

CIDES.  (D,^ 

DYTICITES,  Utreille.  ws.  —  ^oy, 
DYTisciois,  Aubé.  (D  \ 

DYTIQUE.  Dytitcui  (^wnxo'ç,  qui  aime 
à  se  plonger  dans  l'eau),  ws.  —  Genre  de 
Coléoptères  penUmères ,  famine  desHydro- 
canthares,  tribu  des  DyUscides ,  fondé  par 
Unné  et  adopté  par  tous  les  entomologistes , 
mais  ayant  subi  de  grandes  modifications 
depuis  sa  fondation  ,  comme  tous  ceui  du 
même  naturaliste.  D'après  la  méthode  du 
docteur  Aubé  que  nous  suivons  pour  les  Hy- 
drocanthares ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à 
l'article  coléoptbris  ,  le  genre  ilont  il  s'agit 
se  borne  aui  espèces  qui  se  distinguent  des 
autres  xie  la  même  tribu  par  les  caractères 
génériques  suivanu  :  Dernier  article  des 
palpes  égaux;  prosternuni  droit,  arrondi 
postérieurement.  Tarses  des. pieds  posté- 
rieurs terminés  par  deux  crochets  égaux  et 
mobiles.  Le  genre  Dytique  ainsi  restreint  ne 
renferme  plus  que  des  Insectes  d'une  grande 
taille,  à  forme  ovale  et  plus  étroite  en  avant 
qu'en  arrière ,  dont  le  corps,  épais  dans  le 
milieu,  s'amincit  sur  les  bords.  Leur  tête, 
assez  grosse,  et  dont  les  yeux  sont  saillanu* 
est  transversale,  c'est-à-dire  plus  large,  et 
il  en  est  de  même  de  leur  corselet  ou  pro- 
thorax, dans  lequel  la  première  se  trouve 
enfoncée  en  partie.  Les  antennes  sont  fili^ 
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formes.  L'écusson  est  triangulaire  et  très 
apparent.  Les  élylres  sont  elliptiques,  lisses 
dans  les  femelles  et  souvent  sillonnées  dans 
les  mAles;  elles  recouvrent  des  ailes  mem- 
braneuses propres  au  vol.  Les  trois  premiers 
articles  des  tarses  des  deux  pieds  antérieurs 
dans  les  mâles  sont  dilatés  en  une  palette 
arrondie,  ciliée  extérieurement  et  garnie  en 
dessous  de  cupules ,  les  unes  grandes ,  les 
autres  petites.  Les  trois  premiers  articles  des 
pieds  intermédiaires  du  même  sexe  sont  éga- 
lement dilatés ,  mais  carrément  et  garnis 
aussi  de  cupules  très  petites  qui,  par  leur  rap- 
prochement, forment  une  brosse.  Les  pattes 
postérieures ,  très  robustes,  ont  une  organi- 
sation toute  différente  ;  les  tibias  et  les  tarses 
sont  aplatis  en  forme  de  rame  et  ciliés  dans 
toute  leur  longueur  :  les  premiers  sont  gar- 
nis en  dedans  de  deux  fortes  épines ,  et  les 
seconds  sont  terminés,  comme  nous  l'avons 
déJA  dit,  par  deux  crochets  mobiles.  Enfin , 
le  dernier  segment  de  Tabdomen  est  écban- 
cré  dans  les  deux  seies,  mai?  beaucoup 
plus  dans  les  femelles. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  élytres  des  fe- 
melles sont  sillonnées,  tandis  que  celles  du 
raAle  sont  lisses,  ei  que  les  tarses  antérieurs 
de  celui-ci  sont  dilatés  en  palettes  et  garnis 
en  dessous  de  corps  spongieux  formant  ven- 
touse. C'est  à  l'aide  de  ces  ventouses  que  le 
mAle  retient  la  femelle  par  le  col  au  moment 
de  Taccouplement,  en  même  temps  que  les 
sillons  des  élytres  de  celui-ci  empêchent  le 
corps  du  mâle  de  glisser  pendant  la  durée  de 
cet  acte  important  de  la  reproduction. 

Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  renvoyons 
à  l'article  dytiscides,  nom  de  la  tribu  où 
nous  avons  réuni  les  faits  les  plus  intéres- 
sants sur  les  moBurs  et  l'organisation  de  ces 
Insectes. 

Parmi  les  17  espèces  de  Dytiques  que  dé- 
crit M.  le  docteur  Aube,  bous  en  remar- 
quons 10  d'Europe,  1  d'Afrique  et  6  d'Amé- 
rique. AU  nombre  des  premières  se  trouve 
le  Dyiisctu  lanstimu»  Linn.,  l'espèce  la  plus 
grande  du  genre  et  qui  peut  en  être  consi- 
dérée comme  le  type.  On  a  cru  longtemps 
cette  espèce  étrangère  k  la  France,  mais 
M.  Lepaige  l'a  prise  le  premier  dans  le  dé- 
partement des  Vosges,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  et  depuis  on  l'a  prise  également 
dans  les  environs  d'Êpernay.  (D.  ) 

*DYTlS€IDeS.  Dytitcidœ.  ms.— L'une 
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des  trois  tribus  de  Coléoptères  penlamères 
établies  par  M.  le  docteur  Aube  dans  la  fa- 
mille des  Hydrocanthares,  et  qui  se  distingue 
des  deux  autres:  1<>en  ce  que  les  hanches 
postérieures  des  Dytiscides  ne  cachent  pas 
une  grande  partie  de  l'abdomen ,  comme 
chez  les  Haliplides;  et  2°  en  ce  qu'ils  ont 
5 articles  bien  distincts  à  tous  les  tarses, 
tandis  qu'il  n'y  en  a  que  4  d'apparents  aux 
tarses  antérieurs  et  intermédiaires  chez  )f!» 
Hydroporides.  M.  Aube  partage  ensuite  cette 
tribu  en  deux  divisions,  d'après  la  présence 
ou  l'absence  de  l'écusson  ,  très  visible  dam 
l'une ,  et  qui  ne  peut  être  aperçu  dans  l'au- 
tre qu'en  écartant  les  élytres.  U  première 
division  renferme  13  genres  et  la  seconde  4, 
en  tout  17  genres,  dont  voici  les  noms.  Gen- 
res chez  qui  l'écusson  est  très  apparent  :  Pœ- 
lobiu» ,  Mutus ,  Coploiomus  ,  Eunecles,  Aga- 
bus,  Jlybius,  Colymbeiet,  Acilius,  Hydaticut, 
Jjytiseu»,  Cybisler,  Copelalus ,  Anisomera. 
Genres  chez  qui  l'écusson  n'est  pas  visible  : 
Laccophilm,  IVolerm,  Hydrocanthus,  Suphts. 
A  l'exception  du  g.  Pœlobius,  très  convexe 
en  dessous ,  et  du  g.  Animosera ,  allongé 
comme  un  Carabique,  les  autres  Dytiscidei 
sont  généralement  d'une  forme  ovale  et  apla- 
tie. Leur  taille  varie  beaucoup  :  dans  quel- 
ques genres  elle  s'élève  jusqu'à  3  ou  4  cen- 
timètres ,  tandis  que  dans  d'autres  elle  est 
à  peine  de  quelques  millimètres.  Leurs  an- 
tennes sont  filiformes  ;  quelquefois  cepen- 
dant elles  sont  renflées  vers  l'extrémité, chez 
les  mâles  seulement.  Leurs  quatre  pattM 
postérieures  sont  plus  longues  que  les  anté- 
rieures, aplaties,  ciliées  et  amincies  vers  le 
bout.  Leurs  cuisses ,  quoique  libres ,  sont 
articulées  de  manière  à  ne  pouvoir  se  mou- 
voir que  latéralement.  Les  Dytiscides  sont 
des  Insectes  essentiellement  aquatiques,  or- 
ganisés par  conséquent  pour  la  natation  ;  ce- 
pendant leur  organisation  est  telle  qu'ils 
peuvent  au  besoin  sortir  de  l'eau  pour  se 
transporter  d'un  lieu  â  un  autre,  soit  en 
nMrchant ,  soit  même  en  volant ,  car  leurs 
élytres  recouvrent  des  ailes  membraneuses 
très  propres  au  vol  dans  la  plupart  des  es- 
pèces. Dans  l'eau ,  leur  séjour  habituel,  ils 
font  une  chasse  continuelle  aux  autre»  In- 
sectes aquatiques ,  pour  s'en  nourrir.  Us 
s'en  saisissent  avec  leurs  pattes  antérieures 
C4Nnme  avec  des  mains,  et  les  por- 
tent ensuite  à  la  bouche ,  pour  les  dévorer. 
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Bifo  qu'ils  puissent  vivre  longtemps  sous 
Trao ,  ils  sont  pourtant  obligés  de  remonter 
i^sex  souvent  à  sa  surface,  pour  respirer.  Ils 
ifur  suffit  pour  cela  de  cesser  tout  mouve- 
ment ;  alors  leur  corps,  spécifiquement  plus 
lé^r  que  le  liquide  ambiant,  ne  tarde  pas  i 
surnager,  mais  dans  une  position  inclinée , 
la  télé  en  bas  :  de  sorte  que  Teitrémité  seule 
de  leur  abdomen  sortant  de  Teau ,  c'est  par 
ks  stigmates  situés  à  cette  eilréroité,  et  qu'ils 
découvrent  en  soulevant  leurs  élytres ,  que 
Tair  pénétre  dans  leurs  trachées.  S'ils  ven- 
leal  retourner  au  fond  de  l'eau,  ils  recou- 
vrent au  contraire  ces  mêmes  stigmates  en 
tbaissant  promptement  leurs  élytres  ;  ainsi 
l'eaa  ne  peut  Jamais  pénétrer  dans  leurs  or- 
gaaes  respiratoires. 

Les  Dytiseides  Tivent  dans  toutes  les  eaai 
dooces,  principalement  dans  celles  qui  sont 
tranquilles.  Ils  nagent  avec  autant  de  vitesse 
que  de  facilité.  Nous  tvona  dit  qu'ils  peu- 
vpBt  voler  an  besoin  :  c'est  ordinairement  à 
l'apfrocbe  de  la  nuit  qu'ils  sortent  de  l'eau, 
pour  se  transporter,  à  Paide  de  leurs  ailes. 
«Ton  marais  ou  d'un  étang  A  un  autre:  c'est  ce 
qui  explique  la  présence  de  ces  Insectes  dans 
d«s  amas  d'eaui  causés  temporairement  par 
Ici  pluies,  où  bien  certainement  ils  n'ont  pu 
■ailre.  Leur  vol  produit  un  bourdonne- 
ment  semblable  a  celui  des  Hannetons. 

Le  inbealiraen taire  des  Dyliscides  ressem- 
^  à  celui  des  Ctfrabiques  ;  mais  le  Jabot 
*e  termine  postérieurement  par  un  bour- 
relet annulaire,  que  produit  la  saillie  de  l'o- 
r»§ce  dn  gésier  ;  celui-ci  est  armé  antérieu- 
renieolde  4  pièce»  cornées  en  prismes,  et  de 
membranes  charnues.  L'intestin  grêle  est  plus 
long  que  dans  les  Carabtqnes ,  filiforme  et 
replié.  LeeoKum  est  terminé  par  un  appen- 
dife  vermicolaire ,  contourné  en  spirale, 'et 
>'»Mère  à  l'origine  du  rectum  par  un  rétré- 
eiuement  en  forme  de  col,  susceptible  de  se 
IMiOer  par  Tair  ;  c'est  pour  ces  Insectes  une 
vériuble  vessie  aatateire  qui  sert  à  les  élever 
do  fond  de  l'eau  à  sa  surfhc«.  —  Deni  vais- 
seaux biliaires  semblables  a  ceni  des  Ca- 
rabiques  ont  quatre  insertions  isolées  autour 
del'eitrémité  du  ventricule  chyliflque.  Les 
<^vairet  sont  deui  faisceaux  d'une  trentaine 
de  gaines  chacun.  L'oviducte  est  cylindri- 
qtte.  Il  n'y  a  point  de  crochets  vulvaires. 
mais  an  labre  corné  composé  de  deux  lames 
''ontignés. 
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l^s  larves  des  Dytiscides  sont  toujours 
longues .  renflées  au  milieu  ;  les  derniers  an- 
neaux forment  un  cône  allongé,  garni  laté- 
ralement de  poils  flottants.  Deux  petits  corps 
cylindriques,  placés  à  l'exlrémité,  servent  à 
l'introduction  de  l'air  dans  les  trachées  ;  on 
distingue  aussi  des  stigmates  sur  les  côtés 
de  l'abdomen.  La  tête  est  grande ,  armée  de 
mandibules  arquées.  Six  pattes  écailleuses, 
assez  longues,  garnies  de  poils  depuis  et  y  com- 
pris la  jambe  Jusqu'à  l'extrémité  du  tarse , 
sont  atuchées  par  paires  aux  trois  premiers 
segments;  le  premier  de  ceux-ci  est  protégé, 
tant  en  dessus  qu'en  dessous,  par  une  plaque 
écallleuse.  Les  larves  dts  Dytiscides  se  dé- 
placent dans  l'eau  par  des  mouvements  ver- 
miculaires  très  rapides ,  et  en  frappant  le 
liquide  avec  la  partie  postérieure  de  leur 
corps.  Elles  se  nourrissent  de  larves  plus 
faiblesqu'elles,  tellesque celles  de  Libellules, 
de  Tipules.de  Cousins,  etc.  Lorsque  le  temps 
de  leur  transformation  est  venè ,  elles  quit- 
tent l'eau  ,  s'enfoncent  dans  la  terre  qui 
borde  le  rivage,  s'y  pratiquent  une  cavité 
ovale  et  s'y  renferment  pour  se  changer  en 
nymphe,*  puis  en  insecte  parfaK.  Sui- 
vant Roêsel.  les  œufs  d'une  espèce  qui  porte* 
son  nom ,  Dyivtcu*  Roesebi ,  éclosent  dix  i 
douze  Jours  après  la  ponte.  Au  bout  de 
quatre  à  cinq  Jours,  la  larve  a  déjà  près  de 
ô  lignes  de  long,  et  se  meut  pour  la  pre- 
mière fois.  Après  un  intervalle  de  même  du- 
rée, et  aprèsavoir  subi  un  second  changement 
de  peau,  elle  est  une  fois  phis  grande  ;  enfin, 
quand  elle  a  pris  tout  son  accroissement,  sa 
longueur  est  d'à  peu  près  2  pouces.  En  été, 
on  en  a  vu  se  changer  en  nymphe  au  bout 
de  quinze  Jours ,  et  devenir  insecte  parfait 
après  un  pareil  laps  de  temps.  Le  coBcum 
assez  long  de  l'insecte  parfait  s'aperçoit  déjà 
dans  la  larve. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  Dy- 
tiscides à  l'état  de  larve  sont  purement  aqua- 
tiques, qu'ils  deviennent  terrestres  sous  la 
forn:e  de  nymphes,  et  de  véritables  amphi- 
bies lorsqu'ils  sont  parvenus  à  Tétat  d'in- 
secte parfait.  (D.) 

'DITISCITES.  iws.—  Groupe  d'Hydro- 
canthares ,  établi  par  M.  de  Casteltiau  et 
correspondant  en  partie  aux  Dytiscides  de 
M.  Aube.  (D.) 

DZIGGETAI  et  DZIGITAI.  mam.  —  Fs- 
perc  du  g.  Chenal,  f^oij.  ce  mol. 
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'CARINA  (««p»»»«.  prinltnier).  bot.  ph.— 
Cieore  de  la  fanaille  des  Orchidées-Pleuro- 
thallées.  établi  par  Liodley  {Bot.  Reg., 
n.  1699)  pour  une  plante  berliacée  de  la 
Noavelle-Hol lande,  caalescente,  k  rhizome 
articulé,  rampant;  à  feuilles  linéaires  dis- 
tiques, engainantes  ;  à  fleurs  petites,  articu- 
lées ;  k  bractées  cartilagineuses,  striées  et 
en  capuchon. 

*EARINUS  (  iapnoi ,  fffinUnier).  ms.  — 
Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section  des  Té- 
rébrans ,  famille  des  Ichneumoniens,  formé 
par  M.  Wesmaél,  aux  dépens  de  Tancien  g. 
Ba$iu$  de  Fabricius.  Ou  connaît  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  de  ce  groupe, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  type 
le  Bassus  gloriaiorius  Panz.,  100,  17,  qui 
se  trouve  en  Angleterre.  (E.  D.) 

'EATONIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées^Festucacées,  établi  par 
Rafinesque  {Joum.  phyt,,  LXXXIX,  104) 
pour  une  plante  herbacée,  originaire  de  l'A- 
mérique boréale,  grêle,  à  chaume  dressé  ;  à 
feuilles  étroites  et  planes  ;  à  panicules  ra- 
meuses disposées  en  demi-ve^^ticilles  ;  épil- 
leis  presque  en  grappes ,  portés  sur  un  pé- 
dicelle  articulé.  Le  type  de  ce  g.  parait  être 
VAira  obtusa. 

EAU.  Aqua  {vimp).  cbimie  et  phtsique  oÉ- 

KÉRALE. 

$  I.  Rangée  par  les  anciens  au  nombre 
des  quatre  éléments,  et  regardée  jusqu'à  la 
fin  du  XVIII*  siècle  comme  tel,  Teau  est  l'un 
des  corps  les  plus  abondamment  répandus 
dans  la  nature.  L'on  peut  ajouter  qu'elle 
n'est  pas  moins  utile  k  l'existence  des  êtres 
organisés  que  Tair  atmosphérique  lui-même. 

L'eau  nous  présente  l'exemple  le  plus  fa- 
milier d'un  corps  susceptible  d'affecter  les 
trois  formes ,  solide ,  liquide ,  gazeuse. 

Sous  forme  liquide  ,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
nous  apparaît  le  plus  fréquemment,  elle  est 
d'une  grande  fluidité,  insipide,  transpa- 
rente, incolore  en  petite  quantité,  mais  re- 
vêtant, en  grande  masse,  une  couleur  par- 
ticulière désignée  sous  le  nom.de  fjlauque , 


nuance  entre  le  vert  et  le  bleu,  que  présente 
la  mer. 

L'eau  esta  peine  compressible,  bien  qu'elle 
conduise  le  son  ;  cependant  des  expériences 
de  Perkins  et  d'OErsled  ont  démontré  qu'elle 
peut  se  comprimer  de  0,000046  par  atmo- 
sphère. En  la  soumettant  à  un  choc  violent, 
M.  Dessaignes  en  a  fait  jaillir  une  vive  lu- 
mière. 

Le  pouvoir  réfringent  de  Teau  est  consi- 
dérable ;  il  surpasse  de  sept  dixièmes  envi- 
ron celui  de  l'air  ;  ce  fut  cette  grande  force 
de  réfraction  qui  fit  soupçonner  à  Newton 
qu'elle  contenait  un  corps  très  combus- 
tible. Plus  tard ,  la  découverte  de  la  dé- 
composition de  ce  liquide  vint  confirmer  ce 
qui  n'était  qu'une  induction  de  la  part  de 
l'illustre  physicien. 

L'eau  conduit  mal  rélectricilé  r  mais  elle 
acquiert  une  grande  conductibilité,  quand 
elle  tient  en  dissolution  un  sel  ou  un  acide 
quelconque. 

Elle  dissout  l'air  ;  mais  comme  l'oxygène 
est  plus  soluble  que  l'azote ,  ainsi  que  nous 
avons  eu  occasion  de  le  dire  à  l'article  at- 
MospflÈBB ,  l'air,  dissous  dans  l'eau ,  contient 
une  plus  grande  quantité  du  premier  (0,32 
environ  sur  100) ,  tandis  que  l'air  atmo- 
sphérique n'en  renferme  que  0,21. 

Le  maximum  de  densité  de  l'eau  est  â-l-i'*,!  i 
sous  la  pression  atmosphérique  de  0^,76. 
A  partir  de  cette  température,  elle  se  dilate, 
sOtt  qu'elle  s'échauffe,  soit  qu'elle  se  refroi- 
disse. L'eau,  k  son  maximum  de  densité,  sert 
de  point  de  comparaison  pour  apprécier  la 
densité  de  tous  les  autres  liquides.  Le 
gramme ,  unité  de  poids  métrique  ,  repré- 
sente le  poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  à 
-»-  4<»,1 ,  sous  la  pression  de  0",76. 

Exposée  k  l'action  du  froid  ,  Teau ,  qui  • 
comme  nous  venons  de  le  dire,  se  dilates 
partir  de  +  4o,i,  se  solidifie  le  plus  ordi- 
nairement à  Oo ,  et  se  prend  en  glace.  C^ 
pendant  il  peut  arriver  que  la  température 
descende  au-dessous  de  ce  point  sans  que 
l'eau  se  congèle  :  ainsi ,  quand  eHc  est  pure 
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ei  priTée  d'air,  elle  reste  liquide  Jusqu'à  — 
6»,  %" ,  et  même  ]2o.  Mtis  alors ,  la  moiD- 
dre  tgilitioD  suffit  pour  la  faire  cristalliser 
iDsUDtinément  ;  car  l'eau ,  en  se  coDgelant , 
éproufe  une  véritable  cristallisation  ;  et,  bien 
qu'elle  présente  a  l'état  solide  les  formes  les 
plus  variées ,  il  est  facile  de  les  ramener 
toQies  à  des  pyramides  i  sii  pans  ou  k  des 
ubles  hexagonales. 

C'est  surtout  â  la  disposition  des  cristaux 
de  l'eau  glacée  que  Ton  doit  attribuer  le  vo- 
ImDe  plus  grand  qu'elle  prend  par  la  con- 
gélalion  :  aussi  la  glace  est-elle  plus  lé- 
gère que  Teau  ;  on  en  estime  la  densité  à 
a,92 ,  celle  de  l'eau  â  +  4o,i  éUnt  1.  C'est 
pour  cette  raison  que  les  rivières  charrient 
peadint  l'hiver  ;  il  se  trouve  néanmoins  par- 
fois des  glaçons  submergés ,  mais  ils  ont  été 
retenus  au  fond  par  quelque  obstacle,  et 
l'esa,  en  se  congelant  autour  d'eux ,  en  a 
sccra  la  dimension, 

l/sagmentation  de  volume  ou  l'expansion 
de  l'eau  glacée  est  telle ,  que  la  glace  brise 
les  vases  qui  la  renferment ,  même  ceux  qui 
offrent  le  plus  de  résistance.  On  a  constaté , 
pir  expérience,  qu'une  sphère  de  cuivre, 
dont  la  rupture  aurait  exigé  un  effort  évalué 
à  14,000  kilogr.,  éuit  brisée  par  l'effet  de  la 
congélation  de  l'eau  qui  la  remplissait  ber- 
méliquement.  Quand  il  gèle ,  comme  on  dit 
vulgairement,  à  pierre  faidre,  la  rupture 
des  pierres  est  due  à  l'expansion  que  prend, 
en  passant  à  l'état  solide ,  l'eau  contenue 
dsDs  leors  pores.  Il  est  un  moyen  facile  de 
reconnaître  les  pierres  qui  peuvent  résister 
à  l'action  du  froid  ;  on  n'a  qu'A  les  plonger 
dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de 
toode,  sel  qui  cristallise  avec  une  grande 
quantité  d'eau  (60  pour  100  environ)  ;  celles 
qui  labissent  cette  épreuve  sans  altération 
D'onl  rien  à  redouter  des  effets  destructeurs 
de  la  gelée. 

C'est  à  la  même  force  d'expansion  de  l'eau 
glacée  qu'on  doit  attribuer  la  mort  de  cer- 
tains arbres  >  de  certaines  plantes ,  pendant 
ie$  hivers  rigoureux  ;  la  sève ,  en  se  conge- 
lant, brise  leurs  cellules  et  désorganise  ainsi 
lear  tissu.  Le  changement  de  saveur  qu'un 
froid  vif  détermine  dans  quelques  végé- 
lani,  dans  leurs  parties  sucrées  principale- 
ment, est  également  une  conséquence  de  la 
force  eipapsive  de  la  glace.  Dans  la  Bette- 
rave ,  par  exemple',  le  principe  sucré  existe 
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à  cdté  du  principe  fermentescible  ;  ces  deux 
principes  se  mêlant  par  la  rupture  du  tissu 
végétal ,  la  saveur  sucrée  de  la  racine  se 
trouve  complètement  détruite. 

La  glace ,  pour  revenir  à  l'état  liquide , 
absorbe  une  grande  quantité  de  calorique* 
D'après  les  plus  anciennes  expériences  faites 
par  Lavoisier,  un  kilogramme  de  glace 
exige ,  pour  se  liquéfier ,  tout  le  calorique 
libre  existant  dans  un  kilogramme  d'eau  à 
4*  7ôo  ;  en  d'autres  termes ,  un  kilogramme 
d'eau  â  -^  75",  et  un  kilogramme  de  glace  â 
Oo,  donnent  de»x  kilogrammes  d'eau  à  Oo. 
C'est  A  cette  portion  de  calorique  qu'absor- 
bent les  corps  pour  changer  de  forme ,  el 
qui  n'est  plus  percevable  par  le  thermo- 
mètre ,  qu'on  a  donné  le  nom  de  calorique 
laieni.  Des  expériences  plus  récentes,  et  qui 
semblent  plus  exactes ,  ont  démontré  que 
790,06  étaient  le  chiffre  du  calorique  latent 
de  la  glace. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'eau  pure  sous  la 
pression  de  0«,76 ,  elle  entre  en  ébullition 
â  +  100<>  (ce  qui  est,  comme  on'sait,  le  point 
supérieur  de  l'échelle  thermomélrique  cen- 
tigrade, l'inférieur  se  trouvant  â  0»),  et  se 
réduit  complètement  en  vopeur,  dont  la  den- 
sité est,  selon  M.  Gay-Lusssac,  de  0,626, 
celle  de  l'air  étant  1 .  Il  est  facile ,  d'après 
cette  donnée ,  de  se  rendre  compte  de  l'a- 
baissement de  la  colonne  t»arométrique , 
quand  l'atmosphère  est  surchargée  d'humi- 
dité ou  de  vapeur  d'eau. 

Pour  passer  de  l'éiat  liquide  â  l'état  ga- 
zeux ,  l'eau  absorbe  cinq  fois  et  demie  plus 
de  calorique  qu'il  n'en  faut  â  la  glace  pour 
revenir  à  l'état  liquide:  ainsi,  5^,600  d'eau 
à  0®,  et  1"^  de  vapeur  d'eau  à  +  lOO»,  don- 
nent 6S&6o  d'eau  à  -t-  100«. 

A  l'état  de  vapeur,  l'eau  occupe  un  vo- 
lume 1,700  fois  plus  grand  que  celui  qu'elle 
occupe  à  l'état  liquide.  Avons-nous  besoin 
de  rappeler  que  c'est  sur  cette  prodigieuse 
expansibilité  de  la  vapeur  d'eau  qu'est  éta- 
bli son  emploi  comme  force  motrice? 

Il  faut  que  l'eau  soit  complètement  pure 
pour  se  vaporiser  à  la  température  de  +* 
100*  et  sous  la  pression  de  O'n.TO.  Si  elle  est 
chargée  de  sels,  son  point  d'ébullition  en 
est  retardé  \  ainsi ,  saturée  de  chlorate  de 
potasse,  elle  ne  bout  qu'à  -H  l04n  ;  saturée 
de  chlorure  de  zinc ,  elle  ne  se  vaporise  qu'a 
+  200".  L'on  conçoit ,  du  reste  ,  qu'il  existe 
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un  grand  nombre  de  potnU  intermédiaires, 
en  raison  des  sels  employés  et  de  la  densité 
des  solutions. 

L'eau ,  dans  la  nature ,  n'est  Jamais  pare  ; 
on  ne  peut  en  eicepter  Teau  de  pluie,  même 
quand  il  pleut  devais  long-temps ,  puisque 
cette  eau  contient  toujours  de  l'air  en  dis- 
solution, et  que  celle  qui  provient  des  ploies 
d'orage  présente  parfois,  en  bien  petites 
quantités  il  est  frai,  de  l'acide  azotique 
formé  aux  dépens  de  l'air  par  la  détonation 
électrique ,  ainsi  que  Ta  constaté  le  profes- 
seur Liebig  {voyez  l'article  déjà  cité).  A  plus 
forte  raison ,  l'eau  qui  se  trouTe  à  la  sur- 
face de  la  terre  ou  dans  ses  profondeurs 
est-elle  impure  eC  toujours  plus  ou  moins 
chargée  de  substances  minérales. 

Les  substances  que  l'on  rencontre  le  plus 
souvent  en  solution  dans  l'eau  sont  :  l'air, 
l'acide  carbonique,  des  sels  calcaires  et  ma- 
gnésiens, quelques  uns  à  base  de  soude  ou 
de  potasse,  etc.  La  proportion  dç  ces  sels  est, 
le  plus  ordinairement,  trop  petite  pour  influer 
sur  les  propriétés  économiques  de  Teau  ; 
d'autres  fois  elle  est  assez  grande  pour 
rendre  ce  liquide  impropre  à  certains  usa- 
ges ,  tels  que  la  boisson ,  la  caisson  des  lé- 
gumes. Enfin,  quelques  eaui  renferment 
une  quantité  tellement  considérable  de  sub- 
stances minérales ,  qu'elles  ne  peuvent  être 
employées  qu'exceptionnellement  et  comme 
remèdes  ;  telles  sont  l'eau  de  la  mer  et  les 
eaux  dites  minérales  [voyez  ce  mot).  En  gé- 
néral, l'eau  potable  se  reconnaît  aux  carac- 
tères suivants;  elle  est  limpide,  légère, 
agréable  au  goAt ,  sans  odeur  ;  elle  cuit  bien 
les  légumes ,  ne  coagule  pas  la  solution  de 
sa  von,etnedonnepointde  précipité  trop  abon- 
dant par  les  solutions  azotiques  de  baryte, 
d'argent,  et  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Dans  les  laboratoires,  il  est  nécessaire 
d'avoir  Teau  aussi  pure  que  possible  ;  on 
parvient  facilement  à  l'obtenir  à  un  état  de 
pureté  complète  é  l'aide  de  la  distillation. 
Nous  n'avons  point  9  nous  occuper  ici  ,de 
celte  opération ,  qai  se  trouve  décrite  dans 
tous  les  ouvrages  de  chimie.  On  reconnaît 
que  l'eau  est  privée  de  tout  corps  étranger 
a  son  défaut  absolu  d'action  sur  les  solu- 
tions de  chaux ,  d'azotate  de  baryte ,  d'azo- 
lale  d'argent,  d'oxalate  d'ammoniaque ,  etc. 

L'eau  dissout  un  grand  nombre  de  corps  : 
aussi  était-elle  appelée  jadis  te  grand  dissol- 
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vainde  la  nature;  une  foule  d'arts  et  de  mé- 
tiers sont  fondés  sur  cette  propriété  dissol- 
vante de  l'eau.  Cependant  elle  a  peu  d'action 
sur  les  MéUlloldes  :  l'Oxygène,  l'Azote,  l'Hy- 
drogène même ,  s'y  dissolvent,  il  est  vrai , 
mais  en  très  petite  quantité  et  à  une  basse 
température;  elle  dissout  trois  volumes  de 
Cblore  k  une  température  de  -^  S**  ou  10«  ; 
le  Brome  et  l'Iode  s'y  dissolvent  aussi ,  mais 
elle  est  sans  action  sur  les  autres  corps  sim- 
ples de  cette  classe. 

L'eau  agit  sur  la  plupart  des  Métaux ,  en 
leHir  cédant  plus  ou  moins  facilement  son 
oxygène.  C'est  sur  cette  propriété  que  H.  Tbé- 
nard  a  établi  sa  division  des  corps  métalli- 
ques en  six  sections.  L'action  de  l'eau  sur  les 
Métaux  de  la  première  section  ,  ou  Métaux 
alcalins,  tels  que  le  Potassium,  le  So- 
dium, etc  ,  est  tellement  énergique  qu'il  y  a 
combu^on  instantanée,  avec  vif  dégage- 
ment de  chaleur  et  de  lumière. 

Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  l'esa 
est  un  corps  composé  de  deux  gaz ,  l'Oxy- 
gène et  l'Hydrogène.  Il  n'en  est  pas  mpins 
vrai  que  là  découverte  de  la  composition  de 
ce  liquide  est  une  de  celles  qui  font  le  plas 
d'honneur  é  la  chimie  moderne.  Nous  avons 
vu  que  Nevrton  avait  déduit  du  grand  pou- 
voir réfringent  de  l'eau  l'existence  d'un 
corps  combustible  dans  ce  liquide;  mais 
cette  indaction  n'amena  aucun  résultat,  et, 
prés  d'un  siècle  s'écoula  encore,  pendant  le- 
quel, fidèles  aux  doctrines  de  l'antiquité, 
les  savants  continuèrent  de  regarder  l'eau 
comme  un  élément ,  comme  le  principe  hu- 
mide par  excellence.  Cependant,  dès  1776. 
Macquer  et  Sigaud  Latour ,  en  cberchani  i 
reconnaître  quelle  sorte  de  suie  donnait  le 
gaz  hydrogène  quand  il  brûle,  reconnurent, 
non  sans  é^nnement,  que  cette  suie  n'était 
autre  chose  que  de  Feau  ;  ils  se  contentèrent 
toutefois  de  signaler  le  fait,  sans  en  tirer  de 
conséquences.  Quelques  années  plus  tard , 
Priestley,  faisant  détoner  un  métange  de 
gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxygène ,  s'aperçut 
également  qu'après  la  détonation  les  pa- 
rois du  vase  dans  lequel  il  avait  expéri- 
menté s'étaient  recouvertes  d'humidité  ; 
et ,  bien  que  cette  expérience  fût  encore  plus 
décisive  que  la  précédente ,  son  auteur  ne 
sut  rien  en  conclure.  Ce  furent  Monge  et 
Cavendisb  qui,  la  même  année ^1781),  le 
premier  en  France,  le  second  en  Angleterre, 
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et  uns  ft'élre  rien  coromoDiqaé ,  eurent , 
•près  avoir  répété  les  eipériences  citées  plus 
havl.  la  gloire  &en  dédaire  le  principe  dont 
elles  étaient  nécessairement  la  bàse  ;  c'est-Â- 
direque  teau  têt  le  résultat  de  la  combinaison 
de  F  hydrogène  avec  F  Oxygène. 

Après  eut.  vint  Lavoisier,  qui,enl786.  de 
concert  avec  Meunier,  renouvelant  les  mê- 
mes expériences  à  l'aide  d'appareils  et  de  pro- 
cédés propres  à  leur  donner  toute  la  préci- 
sioB  désirable,  démontra  que  le  poids  de  l'eau 
frodaiu  par  ta  comàinaiton  des  deux  gaz  est 
tsaetemeni  égal  à  celui  des  deux  gaz  réunis  ; 
etqueces  mêmes  gaz,  pour  produire  celte  eau,  se 
combinent  toujours  dans  des  proportions  fixes. 
LaYoisier,  Fourcroy,  Séf  uin,  et  après  eux, 
MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussac,  prouvé- 
refit  U  composition  de  Teau ,  en  brûlant  di- 
rectement, à  l'aide  de  l'étincelle  électrique, 
iians  00  ballon  convenablement  disposé,  des 
quantités  déterminées  de  gaz  oxygène  et  de 
lai  hydrogène  ;  Fourcroy  et  Séguin  parvin- 
reot  même  à  obtenir  ainsi  Jusqu'à  S  hectogr. 
d'une  eau  parfaitement  pure.  Plus  récem- 
ment MM.  Berzélins  et  Dulong ,  s'éUnt  réu- 
nis poor  l'étudier  de  nouveau ,  employèrent 
an  procédé  qui  réunit  une  grande  exactitude 
i  nie  grande  simplicité.  Ce  procédé  repose 
inr  la  propriété  que  possède  l'bydrogène  de 
^xyder,  i  la  température  rouge,  le  deu- 
loiyde  de  cuivre.  Enfin ,  dernièrement , 
H.  le  professeur  Dumas  s'est  livré  k  de  nou- 
*  vdles  recherches  sur  le  même  sujet,  en  re-^ 
prenant  et  en  perfectionnant  le  procédé  de 
MM.  Berzélius  et  Dulong. 

Il  est  donc  aujourd'hui  parfaitement  dé- 
montré que  l'eau  est  le  résulut  de  la  combi- 
naison d'un  volume  d'Oxygène  et  de  deux 
Toiomes  d'Hydrogène  ;  sa  formule  atomi- 
que est  H'O  ,  et  cette  composition  revient 
en  poids  à  : 
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Oxygène.    . 
Hydrogène. 


100,00 
12,60 


l'eau,  dans  la  nomenclature  chimique,  a 
reçu  le  nom  d'oxyde  d'Hydrogène ,  et  plus 
naetement  de  protoxyde  d'Hydrogène ,  de- 
pnU  là  découverte ,  par  M.  Thénard ,  d'un 
ff^t^xyde  (Eau  oxygénée). 

La  composition  de  l'eau  ne  se  démontre 
pas  lealemeat  par  la  synthèse  ;  elle  est  en- 
core prouvée  par  VanaU/se  que  Lavoisier 
pratiqua  le  preMier,  en  mettant  le  fer  à  une 


chaleur  rouge  en  contact  avec  l'eau  :  dans 
cette  expérience ,  l'oiygéne  s'unit  au  fer , 
et  l'hydrogène  est  mis  en  liberté. 

On  peut  aussi  séparer  les  éléments  de 
l'eau  à  l'aide  de  la  pile  volialque.  L'appa- 
reil se  compose  d'un  entonnoir  en  verre , 
rempli  d'eau  pure,  et  dopt  le  fond,  tiouché 
avec  du  liège,  est  traversé  par  deux  petits  tu- 
bes de  verre  qui  livrent,  chacun,  passage  à  un 
fil  de  platine.  Chaque  fil  de  platine  est  sur- 
monté d'une  petite  cloche  en  verre  remplie 
d'eau,  et  communiquant  avec  l'uq  des  pôles 
de  la  pile.  Aussitôt  que  l'appareil  est  mis  en 
action  ,  l'eau  se  décompose ,  et  chacun  des 
deux  fils  métalliques  se  recouvre  de  bulles 
gazeuses,  qui  vont  bientôt  se  réunir  a  la 
partie  supérieure  de  la  cloche  qui  le  recou- 
vre. Mais  la  quantité  de  gaz  rassemblé  dans 
chaque  cloche  n'est  point  égale;  la  cloche 
qui  recouvre  le  fil ,  en  rapport  avec  le  pôle 
négatif  de  la  pile ,  renferme  deux  fois  plus 
de  gaz  que  l'autre.  Ce  gaz  brèle  à  l'appro- 
che d'un  corps  enflammé  :  c'est  de  l'hydro- 
gène. Le  gaz  renfermé  dans  l'autre  cloche  ac- 
tive la  combustion:  c'est  de  l'oxygène. 

Cette  expérience,  qui  met  autant  que  pos- 
sible en  évidence  le  rapport  des  deux  gaz , 
a  cela  de  remarquable ,  que  ces  mêmes  gaz 
sont  transportés  séparément  à  chacun  des 
pôles ,  au  travers  du  liquide  soumis  à  l'ex- 
périmentation. Un  savant,  M.  Grotthus,  a 
cherché  k  expliquer  ce  phénomène,  en  sup- 
posant une  suite  de  décompositions  et  de 
recompositions  successives  des  molécules 
d'eau  placées  entre  les  deux  pôles. 

$  IL  L'eau  recouvre  la  plus  grande  par- 
tie de  la  superficie  de  notre  planète.  Non 
seulement,  sous  le  nom  de  mer,  d'océan,  elle 
remplit  de  vastes  bassins ,  dont  le  rôle  est 
évidemment  de  foi/rnir  k  l'atmosphère  l'hu- 
midité nécessaire  A  la  production  des  diffé- 
rents phénomènes  météorologiques ,  et  par 
suite  à  l'économie  générale  du  globe  ;  mais 
elle  se  trouve  encore  en  grande  abondance 
sur  les  parties  solides  de  la  terre,  afin  d'y  for- 
mer, quand  elle  est  courante,  les  sources,  les 
ruisseaux,  les  torrents,  les  rivières,  les  fleu- 
ves; quand  elle  est  stagnante,  les  marais, 
les  étangs,  les  lacs.  L'eau  ne  se  rencontre 
point  seulement  à  la  surface  du  globe ,  elle 
en  pénètre  encore  les  profondeurs ,  puisque , 
sauf  quelques  rares  exceptions ,  elle  appa- 
raît dès  qu'on  creuse  le  sol. 
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On  évtlae  aux  trois  quarts  environ  de  la 
surface  terrestre  retendue  de  l'Océan  et  de 
ses  ramifications.  La  profondeur  moyenne 
de  cet  immense  réservoir ,  telle  qu'on  peut 
la  déduire  de  certaines  observations  astro- 
nomiques, parait  être  de  1,000  mètres.  Il 
forme  donc  une  masse  énorme ,  qui ,  en  la 
supposant  détachée  de  la  terre  et  lancée  dans 
l'espace,  y  constituerait  une  planète  de 
1,400  kilom.  (3ôO  lieues)  de  diamètre. 

C'est  de  l'Océan,  vers  lequel  elle  tend  sans 
cesse  â  retourner ,  que  l'eau,  après  avoir 
traversé  l'atmosphère,  se  répand  sur  toutes 
les  parties  solides  de  la  terre.  Les  variations 
de  niveau  de  ce  grand  réservoir ,  dans  les 
temps  primitifs  de  notre  monde,  variations 
dont  il  reste  tant  de  preuves  physiques,  sont 
un  important  sujet  d'études  géologiques,  tant 
en   raison   des  variations  correspondantes 
qu'ont  présentées  les  terres  qu'à  cause  de 
PinOuence  qu'elles  ont  exercée  sur  l'état  mé- 
téorologique de  notre  planète.  Il  semble  cer- 
tain,  du  reste ,  que  ce  fut  dans  celte  eau 
qu'apparurent  les  premiers  êtres  vivants , 
mollusques,  poissons,  reptiles  aux  formes 
gigantesques  :  aussi  figure-t-elle,  pour  ainsi 
dire ,  en  première  ligne  dans  la  création. 
(  Voy.  Genèse ,  chap.  t ,  vers.  9  et  sui- 
vants. ) 

Veau  se  présente  sur  notre  globe  sous  les 
trois  états  :  solide,  liquide  et  gazeux. 

A  l'étal  solide ,  indépendamment  du  rôle 
passager  que ,  pendant  les  hivers ,  elle  Joue 
dans  l'économie  naturelle  du  globe,  l'eau 
forme  les  glaces  perpétuelles  des  pôles ,  au 
niveau  même  de  la  mer  ;  et  ces  glaces  sont, 
dans  les  régions  polaires ,  un  élément  aussi 
essentiel  de  la  croûte  terrestre  que  les  gra- 
nits et  les  autres  roches ,  bases  indispen- 
sables des  continents  et  des  Iles.   L'eau 
solidifiée  constitue  en  outre  les  glaces  et  les 
neiges  éternelles  qui,  sur  les  montagnes, 
commencent  â  différentes  hauteurs  selon  la 
latitude. 

L'observation  fournit  à  ce  sujet  les  résul- 
tats suivants  ;  la  limite  inférieure  des  neiges 
perpétuelles  est  : 

Vers  70o  de  latitude  à.    .     1,050" 
Vers  66»    .....    .     1,500 

Vers  46o     .....     .    2,660 

Vers  2O0 4  600 

Vers  l'équateur.     .     .    .    4,800 
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Les  neiges  et  les  glaces,  là  où  elles  se  sont 
accumulées ,  semblent  donner  naissance  à 
une  plus  grande  quantité  d'eau  courante  que 
les  pluies,  les  rosées  et  les  vapeurs  aqueuses 
de  l'atmosphère.  Cependant  l'effet  prolongé 
et  continu  de  celles-ci  contribue  plus  géné- 
ralement et  plus  immédiatement  à  la  forma- 
tion des  sources,  puisque  des  sources  eiistent 
à  peu  près  partout,  et  que  les  glaces  perpé- 
tuelles ne  se  rencontrent  que  dans  certaines 
localités.  Ces  glaces  d'ailleurs  ne  sunt-elles 
pas,  elles^naémes ,  formées  par  les  vapears 
aqueuses  de  l'atmosphère  ? 

Sous  l'influence  de  l'hiver,  la  glace  vient 
se  montrer  autour  de  nous,  suit  quand  elle 
tombe  en  neige  des  hautes  régions  de  l'at- 
mosphère, soit  quand  elle  se  forme  dans  les 
eaux  mêmes  qui  se  trouvent  à  la  surface 
terrestre. 

L'hiver  n'est  même  point  une  condition 
indispensable  pour  la  congélation  de  l'eau 
répandue  en  vapeur  dans  l'atmosphère; il 
arrive  qu'en  plein  été ,  et  dans  de  certaines 
conditions  météorologiques,  la  vapeur  d'eau 
se  congèle  pour  se  précipiter  sous  forme  de 
grêle. 

A  Céiat  liquide ,  outre  l'Océan  et  les  mers 
qui  en  dépendent,  outre  les  fleuves  et  les 
divers  cours  d'eau  qui  sillonnent  la  terre  en 
obéissant  à  la  loi  de  gravité,  outre  les  laps, 
les  étangs ,  les  marais  renfermés  dans  des 
bassins  sans  écoulement ,  du  moins  appa- 
rent ;  à  Véiat  liquide ,  l'eau  se  trouve  encore, 
dans  les  profondeurs  mêmes  de  la  terre,  en 
masses  plus  ou  moins  considérables ,  dont 
les  unes  en  repos  ne  se  reconnaissent  qu'à 
l'aide  du  sondage,  comme  dans  les  puits  arté- 
siens ,  tandis  qu'animées  d'un  mouvement 
plus  ou  moins  rapide ,  les  autres  se  présen- 
tent spontanément  à  la  surface ,  jaillissent 
même  parfois  à  une  grande  hauteur,  et  con- 
stituent ainsi  les  sources  si  variées  qui  don- 
nent naissance  à  des  rivières ,  à  des  ruis- 
seaux ,  à  de  simples  fontaines. 

Les  puits  artésiens  que  nous  venons  de 
nommer,  que  l'on  connaît  depuis  longtemps 
en  Artois,  ainsi  que  l'indique  leur  nom,  et 
qui  sont  également  pratiqués  de  t«mps  im- 
mémorial par  les  Chinois  et  par  quelques 
tribus  arabes  des  déserU  d'Afrique ,  \esj)mis 
artésiens  sont  des  trous  de  sonde  verticaux , 
au  moyen  desquels  les  eaux  situées  profon- 
dément remontent  jusqu'au  niveau  du  sol 
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et  JiillisNiit  iiarfois  à  une  grande  élévatiofi, 
ainsi  qu'on  le  Toit  aa  poils  de  Grenelle. 

La  condition  essentielle  pour  obtenir  de 
TeiQ  k  l'aide  du  sondage  est  i  la  présence 
d'osé  ooQcbe  de  gracier  peranéable ,  aboo- 
tissaot  k  la  surface  du  sol ,  et  comprise,  de 
plus,  entre  deni  antres  couches  imper- 
néables.  Cette  disposition  permet  k  la  cou- 
che perméable  d'absorber  continueUeonent 
kê  eaux  pluviales  par  tout  son  pourtour , 
quelquefois  fortétendu,  et  de  se  remplir  ainsi 
josqu'à  un  certain  ni? eau.  Si  donc  «  dans  de 
telles  conditions  géologiques,  on  pratique 
aotrou  de  sonde*  en  perdant  successive- 
nent  tous  les  dépdts  qui  recouvrent  la  nappe 
aqueuse,  eten6n  la  couche  supérieure  im- 
perméableau-dessous  delaquellecettenappe 
le  trouve  immédiatement,  l'eau  vient  se  pré- 
lenler  à  Torifice,  en  sort,  et  elle  peut 
Bème  s'élever  en  Jet  Jusqu'à  la  hauteur  du 
niveau  qu'elle  a  atteint  dans  le  réservoir  où 
elle  t'est  rassemblée.  C'est  ainsi  que  les  puits 
arténeas  ramènent  à  la  surface  des  masses 
d'eaui  souterraines  qui,  sans  cette  heu- 
reuse découverte,  seraient  complètement 
perdues. 

n  arrive  parfois  que,  bien  que  le  sondage 
ait  fait  découvrir  un  courant,  l'eau,  par  dé- 
trot  d'une  hauteur  suffisante  de  niveau ,  ne 
peal  s'élever  Jusqu'à  la  surfaoe.On  a,  dans  ce 
cas,  imaginé,  pour  utiliser  les  travaux,  d'a- 
mener, à  l'ouverture  du  trou  de  sonde,  les 
eani  dont  on  veut  se  débarrasser  ;  de  là  l'ori- 
gine des  pMils  abwrbanu ,  non  moins  pré- 
(ieai,dans  certaines  localités ,  que  les  puits 
artésiens  eux-mêmes. 

A Téiat  goteux  ^  l'eau  remplit,  dans  l'é- 
eonomie  générale  du  globe,  un  rdle  non 
noins  important  que  l'eau  liquide.  Les  va- 
peurs invisibles  qui,  sous  toutes  les  lati- 
Uides,  et  par  conséquent  à  toutes  les  tempé- 
ratures ,  se  dégagent  continuellement  de  la 
surUeç  des  eaux ,  s'élèvent  dans  l'atmo- 
tphére.'etse  répandent  entre^les  molécules 
de  l'air,  comme  dans  une  sorte  d'épongé. 
La  quantité  en  est  toutefois  proportionnelle  à 
la  pression  et  à  la  températurelatmosphéri- 
qoes,  en  sorte  qu'elle  varie  continuellement, 
l'air  en  prenant  et  en  abandonnant  tour  à 
tour.  C'est  à  ce  phénomène  si  simple,  à  cette 
distillation  sur  une  immense  échelle,  et  rou- 
ItntMns  cesse  sur  elle-même,  que  sont  dus 
les  nuages,  les  pluies,  les  différents  météores 
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aqueux,  et  par  suite  les  sources ,  les  ruis- 
seaux ,  les  rivières ,  les  fleuves  ,  etc.,  etc. 
Voici,  en  effet,  ce  qui  se  passe  :  l'eau  réduite 
en  vapeur  partout  où  elle  est  à  découvert  « 
s'élève  dans  les  couches  supérieures  de  l'at- 
mosphère en  même  temps  que  les  massea 
d'air  échauffé  dans  lesquelles  elle  s'est  enga- 
gée; arrivée  dans  ces  régions,  le  froid  la 
saisit ,  et ,  lui  faisant  perdre  sa  forme  ga- 
zeuse, la  convertit,  soit  en  eau  qui  retombe 
sur  la  terre ,  soit  en  neige  qui  s'accumule 
sur  les  montagnes.  Par  ce  merveilleux  mé- 
canisme elle  se  trouve  transportée  des  bas- 
sins où  elle  était  contenue.  Jusque  dans  les 
parties  les  plus  centrales  des  continents  ; 
puis  obéissant,  dès  qu'elle  touche  le  sol ,  à 
sa  mobilité  naturelle,  et  suivant  les  lois  de 
la  pesanteur,  elle  va  regagner,  liquide,  les 
réservoirs  d'où  elle  était  sortie  gazeuse.  Aussi  * 
voyageuses  que  les  molécules  aériennes  sans 
cesse  agitées  par  les  vents ,  les  molécules 
aqueuses  sont  entraînées  dans  un  mouve- 
ment qui  ne  s'arrête  Jamais;  elles  s'élèvent 
dans  l'air,  s'abaissent  sur  la  terre,  redescen- 
dent dans  l'Océan,  puis  remontent  de  nou- 
veau. «  Tous  les  fleuves  entrent  dans  la  mer, 
»  et  la  mer  n'en  regorge  point.  Les  fleuves  re- 
R  tournent  aux  mêmes  lieux  d'où  ils  étaient 
>  sortis,  pour  couler  encore.  »  (EccUtituu , 
chap.  1 ,  vers.  7.) 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  va- 
peurs d'eau  qui  s'élèvent  du  sol  dans  cer- 
taines contrées  volcaniques  ;  il  en  sera  parlé 
à  l'article  volcans. 

Nous  pourrions  parler  ici  de  la  formation 
des  sources .  de  l'action  des  eaux  à  la  sur- 
face de  la  terre  et  dans  ses  profondeurs,  de 
leur  propriété  dissolvante,  enfin  des  diffé- 
rents phénomènes  dont  l'étude  constitue 
y  hydrographie;  mais  ce  serait  donner  à  cet  ar- 
ticle, déjà  bien  long ,  une  étendue  démesu- 
rée, et  nous  livrer  en  outre  à  des  répétitions, 
puisque  ces  importantes  questions  se  trouvent 
traitées  dans  de  nombreux  articles,  tels  que  : 

lAUX  MINÉSALXS,  GLACIXIS,  MITÎOIES,  OCIAM, 
PUITS  AaTISlINS,  aBVOLCTIOMS  DO  GLOBE, 
SOUaCKS,  TEllAlMS,  VOLCANS,  CtC.,  CtC. 

Nous  avons  signalé  l'existence  de  l'eau 
dans  la  nature  sous  formes  solide,  liquide 
et  gazeuse  ;  mais  ce  n'est  point  seulement  à 
Viiat  de  liberté,  et  sous  ces  trois  formes  qu'on 
la  rencontre,  elle  se  trouve  encore  en  corn- 
Hnaieon  dans  de  nombreux  minéraux.  La 
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Limonite  (peroxyde  de  fer  hydraté),  par 
exemple,  le  Gypse  (chaux  sulfatée,  plâtre), 
en  renferment  de  grandes  proportions  ;  et 
ces  deux  corps,  le  dernier  surtout,  qui  forme 
des  massés  considérables,  en  retiennent 
ainsi  fixées  de  notables  quantités.  Enfin , 
les  corps  organisés ,  végétaux  et  animaux , 
offrent  tous,  répandue  dans  leurs  orgaqes, 
interposée  dans  la  trame  de  leurs  tissus , 
et  en  proportions  énormes ,  de  IVau  qui , 
se  mêlant  à  certains  principes,  à  certai- 
nes substances  ,  constituent  les  différents 
fluides  nécessaires  é  Tentrètien  de  la  vie. 
Un  corps  humain  complètement  desséché 
perd  les  9/10  de  son  poids ,  et  il  est  des  ani- 
maux inférieurs  chez  lesquels  les  liquides 
sont  peut-être  en  plus  grande  proportion  en- 
core. 

Si  le  r6le  que  Joue  Teau  dans  l'économie 
générale  du  globe  est  des  plus  importants, 
celui  qu'elle  remplit  dans  les  corps  organi- 
sés n'est  pas  moins  essentiel.  Sans  l'eau , 
pas  de  vie  possible;  boisson  par  excel- 
lence de  tous  les  êtres  vivants ,  elle  est  de 
plus  la  base  de  toutes  celles  dont  l'homme 
fait  usage  ;  mêlée  à  l'air  atmosphérique,  elle 
le  rend  plus  convenable  à  la  respiration  ; 
non  moins  indispensable  aux  plantes,  elle 
est  l'élément  constitutif  de  toute  végétation. 

Quant  aux  services  sans  nombre  que  Teau 
rend  à  l'homme  pour  tous  les  usages  de  l'é- 
conomie domestique,  de  l'agriculture,  de 
l'industrie,  des  arts,  etc.,  nous  n'avons  point 
à  en  parler  ici.^  (A.  Bupomchel.) 

EAUX  MINÉRALES,  cbimib,  géologie. 

S  I.  L'eau  exerce,  sur  la  plupart  des 
corps ,  une  action  dissolvante  si  énergique , 
qu'il  est  rare  de  la  rencontrer  pure  ;  on  peut 
même  dire  qu'elle  n'existe  à  l'état  de  pureté 
parfaite  que  dans  le  laboratoire  du  chimiste, 
puisque ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (  ar- 
ticle lAu),  l'eau  de  pluie  elle-même  contient 
de  l'air  atmosphérique  en  dissolution. 

Cependant  celte  eau  de  pluie ,  à  part  les 
deux  gaz  qui  entrent  dans  la  composition  de 
l'air,  est  sensiblement  pure  ;  il  en  est  de  même 
de  celle  qui  provient  de  la  fonte  des  neiges  et 
des  glaces ,  c'est  du  moins  ce  que  constate  l'a- 
nalyse chimique.  Mais  à  peine  ces  eaux  ont- 
elles  pris  leur  cours  qu'elles  se  chargent 
d'impuretés;  elles  lessivent  le  sol,  et  en- 
traînent avec  elles  une  foule  de  substances 
minérales,  de  débris  organiques  qu'elles 
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dissolfent  ;  elles  perdent  leur  transparence  « 
contractent  un  goût  et  une  odeur  désa- 
gréables ,  et  bientôt ,  surtout  fi  elles  s'arrê- 
tent, signes  sont  abandonnées  à  elles-mêmes, 
elles  entrent  en  putréfaction ,  se  couvrent 
de  végétations ,  et  donnent  naissance  à  des 
gaz  fétides  et  délétères. 

Quant  aux  eaux  qui,  au  lieu  de  prendre 
immédiatement  leur  cours  sur  le  sol ,  s'in- 
filtrent dans  le  sein  de  la  terre ,  sans  pré- 
senter une  altération  aussi  évidente^  elles 
ne  conservent  pas  mieux  leur  pureté  ;  elles 
se  trouvent,  é  mesure  qu'elles  cheminent, 
en  contact  avec  de  nombreuses  substaocet 
minérales  solubles  ;  elles  s'en  emparent ,  et 
s'altèrent  d'autant  plus  qu'elles  pénètrent 
plus  profondément,  puisque  leur  pouvoir 
dissolvant  augmente  encore,  et  par  la  pres- 
sion ,  et  par  la  température  de  plus  en  plus 
élevée  qu'elles  acquièrent.  Toutefois  les 
choses  ne  se  passent  pas  toujours  de  même  ; 
il  faut  faire  la  part  de  la  nature  des  terrains, 
et  il  peut  arriver  qu'une  eau  pénètre  à  une 
grande  profondeur,  acquière  un  haut  degré 
de  chaleur,  et  pourtant  ne  contienne  que 
peu  de  substances  minérales  en  dissolution. 
Nous  citerons  pour  exemple  celle  du  puits  de 
Grenelle,  qui,  bien  que  provenant  d'une 
nappe  située  à  &48ni  de  profondeur,  et  pré- 
sentant une  température  +  de  27<>,8,  est 
néanmoins  plus  pure  que  l'eau  de  Seine  ; 
mais  ce  fait  n'est  qu'une  exception.  En  gé- 
néral, plus  la  température  des  eaux  s'élève» 
plus  leur  composition  est  alftrée  :  aussi 
la  plupart  des  sources  chaudes  possèdent- 
elles,  comme  nous  le  verrons  plus  tard ,  des 
propriétés  thérapeutiques ,  que  les  hommes 
ont ,  dans  tous  les  temps,  appliquées  â  U 
guérison  de  leurs  maux. 

Parmi  les  eaux  qui  se  présentent  à  la  sur- 
face du  globe ,  les  plus  pures  sont  celles  qui, 
dans  leur  trajet  souterrain ,  n'ont  été  en  con- 
tact qu'avec  des  roches  siliceuses  qu'elles  ne 
peuvent  attaquer  ;  elles  se  rapprochent  des 
eaux  pluviales,  et  offrent  une  limpidité  et 
une  fraîcheur  qui  les  rend  potables  par  ex- 
cellence. 

Il  est  rare,  il  est  même  Impossible  que 
dans  les  terrains  calcaires  les  eaux  ne  se 
chargent  point  d'une  certaine  quantité  de 
sels  de  chaux,  unis  le  plus  souvent  é  de 
l'oxyde  de  fer,  et  tenus  en  dissolution  par 
l'acide  carbonique  dont  elles  s'emparent  en 
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péoélraiit  en  terre.  Quelquefois  la  pr(^>or- 
Uoo  de  ces  sels  est  telle  que  les  eaui  devieiw 
neol  incrustantes ,  c'esl-è-dire  qu'elles  dé- 
posent en  croûte  sur  les  objets  environnants 
l«s  substances  salines  qu'elles  tiennent  en 
dissolution.  Nous  citerons  comme  exemples 
les  eaux  d'Arcneil  prés  de  Paris ,  la  fon- 
tiine  de  Sainte-Alyre  à  Clermont-Fer- 
nod,  la  cascade  de  Terni,  etc.,  etc.  Le 
tmertin,  dont  sont  construiU  la  plupart  des 
édlGces  de  l'ancienne  Rome,  n'est  qu'un  dé- 
pôt, qu'un  encroûtement  dalcaire  produit 
par  tes  eaux. 

A  Paris,  les  eaux  de  puits  renferment  en 
général  du  sulfate  de  chaux  qui  les  rend  im- 
propres à  la  plupart  des  usages  domestiques. 

Les  eaux  des  rivières  etdes  fleuves  tiennent 
le  milieu  entre  les  eaux  de  sources  et  les  eaux 
itagnantes.  Elles  se  chargent,  il  est  vrai, 
d'une  certaine  quantité  de  substances  orga- 
niques, surtout  en  traversant  les  villes  ;  mais 
ces  substances  sont  toujours  en  faible  pro- 
portion relativement  i  la  masse  d'eau  ;  elles 
sont,  de  plus,  entraînées  par  le  courant  qui 
lend  sans  cesse  à  les  rejeter  sur  les  bords. 
Les  rivières  et  les  fleuves  coulent,  en  outre, 
le  plus  ordinairement  sur  un  lit  de  sable 
continuel iement  lavé  et  agissant  comme  une 
sorte  de  filtre. 

Les  eaux  stagnantes,  comme  nous  l'avons  • 
TU  plus  haut,  sont  moins  pures  que  les  eaux 
de  sources  et  de  rivières ,  et  leur  impureté 
est  d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  moins 
profondes,  qu'elles  contiennent  une  plus 
grande  quantité  de  matières  organiques  ,.et 
qu'elles  sont  soumises  à  l'action  de  la  cha- 
leur; et  non  seulement  elles  sont  moins  pu- 
ces, mais  encore,  quand  elles  forment  des  ma- 
rais, elles  deviennent,  pour  les  contrées  envi- 
ronnantes, des  foyers  d'infection  qui  donnent 
naissance  aux  fièvres  intermittentes  les  plus 
redoutables. 

Noos  terminerons  cette  énuméralion.par 
Veau  de  mer,  la  moins  pure  sans  contredit 
de  toutes  celles  qui  se  rencontrent  sur  la 
terre,  car  elle  contient;  en  moyenne  40 
grammes  par  litre,  ou  4  pour  100  de  son  poids 
de  substances  salines.  C'est  donc  avec  rai- 
son qu'on  la  range  parmi  les  eaux  miné- 
rales; et  par  conséquent  elle  est  la  plus  ré- 
pandue, puisqu'elle  forme  la  majeure  par- 
tie de  la  masse  aqueuse  de  notre  globe. 

L'eau  de  mer  a  été  fréquemment  analy- 
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sée.  Nous  consignons  Ici  les  résultats  des 
expériences  les  plus  récentes  et  les  plus 
exactes  :  le  sel  qui  s'y  trouve  le  plus  abon- 
dant est  le  chlorure  du  sodium  ou  sel  ma- 
rin (26  ou  27  gr.  par  litre),  puis  celui  de  ma- 
gnésie (  de  6  à  7);  le  sulfate  de  magnésie  y 
est  ent^gale  quantité ,  ainsi  que  le  sulfate  de 
soude,  suivant  quelques  chimistes  ;  le  sulfate 
de  chaux ,  les  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie s'y  rencontrent  aussi ,  mais  en  très 
faible  proportion  ;  l'Iode  et  le  brome  y 
existent  en  quantités  indéterminées  et  com- 
binées très  probablement  à  la  potasse  et  k 
la  magnésie  ;  enfin  on  y  trouve  quelques 
traces  d'acide  carbonique  libre. 

}jt$  causes  de  la  salure  des  eaux  de  l'O- 
céan ,  leur  degré  diféfrentde  salure  en  rai- 
son de  leur  profondeur,  de  la  distance  des 
pôles  ou  de  l'équateur,  du  voisinage  ou  de 
l'éloignement  des  côtes,  leur  température  , 
et  d'autres  questions  encore,  non  moins  im- 
portantes ,  seront  traitées  plUs  convenable- 
roeAt  â  l'article  MEa .  auquel  nous  ren- 
voyons. 

On  trouve, dans  l'intérieur  des  continents, 
des  sources  ou  des  bassins  d'une  eau  salée 
offrant  la  plus  grande  analogie  avec  l'eau  de 
la  mer,  et  dont  la  salure  provient  sans  doute 
des  masses  de  sel  fossile  qu'elle  a  traversées. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  ,  le 
plus  souvent,  on  pourrait  même  dire  tou- 
jours, la  pureté  des  eaux  est  altérée.  Quand 
elle  ne  l'est  qu'à  un  faible  degré,  l'eau  n*en  est 
pas  moins  propre  aux  divers  usages  domes- 
tiques et  industriels  ;  mais  il  arrive  que 
dans  certaines  localités,  dans  certaines  cir- 
constances, on  n'a  à  sa  disposition  que  des 
eaux  tel  Iement  chargées  de  substances  étran- 
gères qu'elles  ne  peuvent  être  employées. 
Dans  ces  différents  cas,  on  a  trouvé  des 
moyens  sijnpies  de  les  ramenet  à  un  degré 
de  pureté  convenable. 

L'ébullition  et  le  refroidissement  â  l'abri 
du  contact  de  l'air  suffisent  pour  enlever  a 
l'eau  les  gaz  qu'elle  contient.  Le  repos  et  le 
filtrage  à  travers  une  couche  de  sable  clari- 
fient celle  qui  tient  du  limon  en  suspension  ; 
si  ce  limon  renferme  des  substances  orga- 
niques visqueuses,  on  en  obtient  facilement 
le  précipité,  en  plongeant  un  cristal  d'alun 
dans  le  vase  où  se  trouve  l'eau  qu'on  veut 
purifier.  Pendant  les  inondations  du  Nil,  les 
habitants  du  pays  rendent,  diton ,  Veau  de 
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ce  fleate  poUble ,  en  frottant ,  «Tec  un  pain 
d'amandes  on  de  légumes  farineiii ,  les  pa- 
rois des  vases  dans  lesquels  ils  la  censenrent. 

Le  repos  et  l'exposition  prolongée  à  l'air 
suffisent  pour  précipiter  les  carbonates  et 
autres  sels  calcaires  qui  rendent  les  eaux 
particulièrement  impropres  au  savonnage 
6t  à  la  cuisson  des  légumes.  Mais  on  peut 
i)btenlr  un  précipité  immédiat  à  l'aide  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  de  soude  ;  on 
substitue  ainsi  au  sel  calcaire  un  sel  de  soude 
qui  est  sans  inconvénient. 

L'eau  des  marais  les  plus  fangeux  et  les 
plus  méphitiques  devient  claire .  limpide  et 
parfaitement  potable,  quand  on  la  traite  par 
le  charbon,  qui ,  comme  on  sait ,  Jouit  de  la 
propriété  d'absorber  les  gaz. 

Quanti  l'eau  de  mer,  on  n'a  trouvé  Jus- 
qu'à présent  d'autre  moyen  de  la  purifier 
que  la  distillation  ;  mais  on  conçoit  que  ce 
procédé,  en  raison  du  volume  des  appareils 
et  du  combustible  nécessaire  n'est  pas  tou- 
jours d'un  facile  usage!  On  vient  cepen- 
dant d'inventer  tout  récemment  un  appa- 
reil à  raid»  duquel  la  distillation  de  l'eau 
de  mer  est  devenue  une  opération  des 
plus  simples .  et  déjà  l'on  a  fait  avec  suc- 
cès ,  sur  plusieurs  bâtiments  de  la  marine 
royale,  l'application  de  cette  heureuse  dé- 
couverte. 

S  n.  Bien  que  toutes  les  eaux  dont  nous, 
venons  de  parler  renferment  des  substances 
minérales,  elles  ne  constituent  point  cepen- 
dant celles  qu'on  est  convenu  d'appeler 
Eaux  minérales  :  ce  nom  est  exclusivement 
réservé  à  des  eaux  de  source  ,  qui ,  soit  par 
l'élévation  de  leur  température,  soit  par  la 
nature  et  la  proportion  des  substances  qu'elles 
tiennent  en  dissolution ,  deviennent  propres 
au  traitement  de  certaines  maladies.  Toutes 
les  eaux  de  la  terre  contenant  des  principes 
minéraux,  quelques  auteurs,  se  piquant 
d'une  plus  grande  exactitude  d'expression, 
ont  pensé  qu'il  conviendrait  d'appeler  Eaux 
médicinales  celles  qui  exercent  une  action 
thérapeutique;  toutefois,  malgré  leurs  ef- 
forts ,  l'ancien  usage  a  prévalu ,  et  l'on  con- 
tinue de  désigner  ces  dernières  eaux  sous  le 
nom  A* Eaux  minérales. 

L'histoire  des  eaux  chargées  d'une  assez 
grande  quantité  de  principes  étrangers  pour 
qu'on  les  regarde  comme  minérales ,  appar- 
tient, il  est  vrai,  à  la  chimie ,  quant  à  leur 
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composition  spéciale  ;  mais  elle  se  rattache 
également  à  la  géologie,  si  l'on  a  égard  aux 
phénomènes^énérauxde  leur  composition  et 
de  leur  gisement ,  rapportés  aux  terrains 
d'où  elles  sortent.  Malheureusement  pour  la 
science ,  on  a  Jusqu'à  présent  tenu  bieo 
plus  grand  compte  de  l'influence  thérapeu- 
tique de  ces  eaux,  et  par  conséquentde  leur 
composition  cbimique ,  que  de  leur  position 
géognostique  ;  en  sorte  que ,  parmi  les  nooi- 
breux  ouvrages  sur  les  eaux  minérales,  il 
en  est  bien  peu ,  il  n'en  est  même  psi  qoi 
fasse  connaître  la  nature  de  la  roche  de  la- 
quelle elles  sortent  immédiatement,  et  à  plos 
forte  raison,  celle  des  terrains  où  elles  prea- 
nent  leur  origine,  car  elles  peuTcnt  Tenir 
primitivement  d'un  terrain  fort  éloigné  de 
celui  qui  leur  donne  issue  ;  et  l'on  conçoit 
que  plus  cette  issue  s'éloigne  des  terrains 
regardés  comme  les  plus  inférieurs  de  Is 
croùledu  globe,  plus  il  devientdifficilede  dé- 
terminer celui  auquel  on  peut  rapporter  l'ori- 
gine de  l'eau  à  laquelle  elle  donne  passsge. 
Ces  difficultés,  inhérente^  au  sujet  lai- 
méme,  sontencore  augmentées  par  le  peu  de 
certitude  des  observations  propres  à  faire 
connaître  la  nature  des  roches  d'où  sortent 
immédiatement  les  eaux  minérales ,  et  psr 
suite  celle  des  terrains  dont  ces  roches  font 
,  partie.!^  professeur  Brongniart  a  néanmoins 

tenté  {Dict.  des  scienc,  natur.,  édité  par  Le- 
vrault,  tome  \iV,  pages  10  et  suivantes)  d'é- 
tablir quelques  régies  pour  faciliter  l'étude 
des  eaux  minérales  considérées  sous  le  point 
de  vue  de  leur  origine. 
«En  raisantquelqueattention,ditlesaunt 

académicien,  aux  différences  assez  tranchées 
de  température  et  de  principes  que  présen- 
tent les  eaux  minérales  des  terrains  les  pins 
inférieurs  et  des  terrains  les  plus  supé- 
rieurs, on  peut  éUblir,  avec  une  gra«*« 
probabilité,  et  à  quelques  exceptions  près, 
qu«  les  eaux  minérales  de  ces  derniers  ter- 
rains ne  viennent  pas  d'une  grande  ^ 
fondeur,  etn'ont  pas  traversé,  avant  d'arnver 
à  la  surface,  la  série  de  toutes  les  formations 
qui  se  sont  succédé  depuis  le  granit  ;  œ*" 
aussi  il  résulte  de  ces  régies,  déduites  en 
partie  des  faits  connus  ,  que  les  généralités 
qu'on  peut  établir  sur  la  position  des  eani 
minérales  ne  présentent  quelque  «*P0*'^ 
vérité  que  pour  les  terrains  les  plus  infé- 
rieurs et  pour  les  plus  supérieurs.  > 
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Il  eit  donc  bien  éfîdeiitqiie  les  eam  qui 
nrtent  do  granit  ne  peoTeat  avoir  pris  leur 
origine  que  dans  cette  roche  on  au-dessous 
d'elle;  mais  qnand  on  voit  sortir  une  eau 
minérale,  été  schistes»  des  calcaires  com- 
pactes de  transition ,  des  psammistes  schis- 
toldes  et  rongeltres  qui  accompagnent  et  re- 
connent  les  terrains  honillers,  des  calcaires 
aIpliBS ,  du  calcaire  du  Jura  même ,  on  ne 
peut  savoir  précisément  s!  cette  eau  vient  de 
Il  roche  de  laquelle  on  la  volt  sortir ,  ou  si , 
ayant  pris  son  origine  dans  le  granit ,  elle 
n'a  pas  traversé  toutes  les  formations  in- 
termédiaires entre  cette  roche  et  la  roche  su- 
périeure qui  lui  donne  issue  :  aussi  re- 
marque-t- on  beaucoup  plus  d'anomalies 
dans  les  circonstances  de  température  et  de 
composition  des  eaux  qu'on  suppose  venir 
des  terrains  intermédiaires  entre  les  terrains 
primordiaux  et  les  terrains  de  sédiments 
supérieurs,  que  dans  celles  qui  sourdentde 
ces  deux  terrains,  si  éloignés  Tun  de  Tau- 
tre ,  et  par  conséquent  si  différents. 

Voici,  du  reste,  les  résultats  auxquels  on 
est  arrivé  en  établissant  les  rapports  des 
eaui  minérales  avec  les  terrains  dont  elles 
semblent  sortir,  et  tels  que  les  consigne  le 
professeur  Brongniart(/oeo  eitato). 

f  Les  eaux  des  terrains  primordiaux  sont 
presque  tontes  thermales,  et  possèdent  même 
en  général  une  très  haute  température. 

Leurs  principes  dominants  sont  le  gaa  hy« 
drogène  sulfuré,  le  gaz  acide  carbonique  li- 
bre, le  carbonate  de  soude,  et  en  général  des 
Mis  a  base  de  soude,  de  silice  ;  on  y  trouve 
peu  de  sels  calcaires  à  l'exception  du  car- 
booate,  et  rarement  du  fer. 

Les  eaux  sulfureuses  thermales  des  Pyré- 
nées, les  eaux  satines  thermales  de  Chaudes- 
Aigoes  (Cantal),  celles  de  Vie  (même  dépar- 
tement) presque  pures,  mais  ayant  une  tem- 
pérature de  -f  lOO»,  celles  de  Wisbaden ,  de 
Carisbad  (Allemagne),  etc.,  etc.,  sortent  des 
terrains  inférieurs  ou  primitifs. 

Les  eaux  provenant  des  terrains  dits  de 
trmsition  présentent  à  peu  près  les  mêmes 
«ractères  :  telles  sont  les  eaux  thermales 
ilcaKnes  de  Vichy,  de  Néris ,  de  Bourbon- 
rArcharabault  (Allier),  de  SaintrGervais  (Sa- 
voie), de  Bath  (Angleterre),  d'Ems  (Allema- 
gne) ;  pnis  les  eaux  sulfureuses  d'Aix-la-Cha- 
pelle, les  eaux  ferrugineuses  acidulés  de 
^,  les  eaux  acidulés  de  SelU,  etc. 
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s»  Les  eaux  de  terrains  de  sédimenu.  Unt 
inférieurs  que  moyens,  participent  aux  pro- 
priétés des  eaux  inférieures  ;  et  rien  ne  dé- 
montre, en  effet,  qu'elles  n'ont  pas  leur  ori- 
gine au-dessous  des  terrains  primordiaux. 
On  conçoit  que ,  dans  ce  dernier  cap ,  le 
long  trajet  qu'elles  ont  à  faire  et  les  roches 
qu'elles  ont  à  traverser  doivent  en  modifier 
la  composition,  et  surtout  en  atMisser  la 
température. 

Les  terrains  désignés  en  tète  du  paragra- 
phe présentent  toutefois  encore  des  eaux 
très  chaudes  ;  mais  le  gaz  acide  carbonique 
y  devient  plus  rare,  et  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé a  presque  disparu.  Les  sels  dominants 
sont  les  sels  de  soude ,  k  l'exception  du  car- 
bonate; mais  le  sulfate  de  chaux  se  mon- 
tre dans  toutes.  Enfin,  la  silice  ne  se  montre 
que  rarement,  et  dans  des  sources  dont  l'o- 
rigine est  au  moins  douteuse. 

Nous  citerons  comme  exemples  d'eaux  pro- 
venant des  terrains  de  sédiments  inférieurs  : 
les  eaux  thermales  salines  de  Bagnères-de- 
Bigorre ,  ^de  Plombières  i  de  Luxeuil ,  de 
Niederbrunn,  d'Aix  en  Savoie,  puis  les 
eaux  ferrugineuses  acidulés  froides  de  Pyr- 
mont ,  etc. ,  etc. 

Comme  exemples  d'eaux  sortant  des  ter- 
rains de  sédiments  moyens ,  nous  nomme- 
rons les  eaux  thermales  salines  d'Aix  (  Pro- 
vence), de  Balaruc,  de  Bourbonne-les-Bains , 
de  Saint-Amand  ;  les  eaux  sulfureuses  ther- 
males de  Gréoulx,  les  eaux  acidulés 
froides  de  Pougues,  etc. 

3<»  Les  eaux  des  terrains  de  sédiments  su- 
périeurs ont  toutes  la  température  moyenne 
du  lieu  d'oà  elles  sortent;  elles sont/rotVet, 
par  opposition  à  celles  qu'on  appelle  lAer- 
males. 

La  majeure  partie  de  ces  eaux  appartien- 
nent évidemment,  soit,  aux  assises  supé- 
rieures du  calcaire  grossier,  soit,  plus  proba- 
blement encore,  à  la  formation  des  argiles 
plastiques  que  recouvre  le  grand  bassin  de 
craie  qui  s'élend  dans  tout  le  nord  de  la 
France,  et  au  midi  de  l'Angleterre.  Ces  eaux 
ont  entre  elles  une  analogie  remarquable  de 
composition  et  de  propriétés  ;  elles  ne  pré- 
sentent  plus  ou  presque  plus  de  gfz  acide 
cart>ontque  ;  les  sels  dominants  sont  le  car- 
bonate et  le  sulfate  de  chaux ,  le  sulfate  de 
magnésie,  le  sulfate  ou  le  carbonate  de  fer. 
On  rencontre  cependant  quelques  exceptions 
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qui  tienneot,  soit  à  des  erreurs  dans  la  clas- 
sification géognosliqae,  comme  oo  peut  le 
supposer  pour  l'eau  sulfureuse  de  Gamarde, 
prés  de  Dax ,  soit  à  des  circonstances  parti- 
culières de  gisement,  comme  à  Enghien,  prés 
de  Paris.  L'eau  sulfureuse  d'Engliien,  en  effet, 
prend  sa  source  aux  environs  de  l'étang  de 
Saint-Gratien  ,  au  niveau  des  couches  de 
gypse  traversées  par  les  eaux  de  cet  étang: 
or,  ces  eaux  sont  chargées  de  matières  or- 
ganiques, propres,  comme  on  sait,  à  opérer 
la  décomposition  du  sulfate  de  chaux. 

Il  est  a  remarquer,  du  reste,  que  ni  les 
eaux  de  Gamarde  ni  celles  d'Enghien  ne 
sont  thermales. 

Parmi  les  eaux  provenant  de  terrains  de 
sédiments  supérieurs  se  rangent  les  eaux 
ferrugineuses  de  Passy,  de  Forges  ;  les  eaux 
salines  d'Epsom,  de  Sediitx,  etc. 

4«»  Enfin,  les  terrains  de  porphyre,  de 
trachyte ,  de  basalte ,  et  les  terrains  volca- 
niques, tant  anciens  que  modernes,  présen- 
tent le  plus  souvent,  dans  leurs  eaux  miné- 
rales ,  les  mêmes  phénomènes  de  tempéra- 
ture et  de  composition  que  les  eaux  des  ter- 
rains primordiaux.  Les  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  acide  carbotiique,  le  carbo- 
nate de  soude-,  la  silice,  le  carbonate  de 
chaux  y  reparaissent,  tandis  qu'on  y  trouve 
à  peine  le  sulfate  de  chaux  et  les  sels  à  base 
de  magnésie  ou  de  fer.    • 

Les  eaux  thermales  de  Dax,  celles  du  Mont- 
Dore,  proviennent  de  roches  trappéennes  et 
basaltiques  ;  il  en  est  de  même  de  l'eau  in- 
crustante de^ainte-Alyre,  près  de  Clermont. 

Quelques  eaux  chargées  d'hydrogène  sul- 
furé et  de  carbonate  de  chaux  aux  environs 
de  Naples  ;  les  eaux  du  lac  de  la  Solfatare, 
près  de  Rome  ;  les  Geysers  ou  jets  d'eau 
bouillante  d'Islande,  qui  déposent  abon- 
damment de  la  silice  en  incrustation;  cer- 
taines eaux  contenant  de  l'acide  sulfurique 
a  Java  et  dans  les  Cordillères,  prennent 
naissance  dans  des  terrains  volcaniques. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  admettre, 
et  c'est  en  effet  ce  qui  se  présente  le  plus 
souvent,  que  les  eaux  minérales  d'une  même 
localité  doivent  avoir  la  même  composition. 
Il  se  présente  cependant  des  faits  com- 
plètement en  opposition  avec  cette  donnée. 
Ainsi  à  Luxeuil  (Haute-Saône),  par  exemple, 
où  les  eaux  minérales  proviennentdes  terrains 
inférieurs,  on  trouve,  à  très  peu  de  distance 
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l'une  de  Vautre ,  une  source  thermale  con- 
tenant des  sels  de  soude  et  de  la  silice,  et 
une  source  froide  chargée  de  gaz  acide  car- 
bonique et  d'oxyde  de  fer. 

Kinran,  dans  ses  Essais  d'analyse  des  Eaux 
minérales ,  a  signalé  certaines  associations 
particulières  de  substances  salines  qui ,  tout 
en  n'étant  pas  constantes ,  sont  néanmoins 
assez  générales  pour  devoir  être  remar- 
quées. Ainsi  l'on  trouve  ordinairement  réu- 
nis, le  carbonate  et  le  sulfate  de  chaux ,  les 
sulfates  d'alumine  et  de  fer,  les  chlorures 
de  sodium  et  de  calcium  ;  le  chlorure  de  so- 
dium est  toujours  accompagné  lui-même  de 
sulfate  de  chaux,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve 
du  carbonate  de  soude. 

Le  carbonate  de  magnésie  et  le  carbonate 
de  chaux  se  rencontrent  ensemble  -,  le  carbo- 
nate de  soude  se  trouve  avec  le  sulfate  de 
soude  et  le  chlorure  de  sodium  ;  le  sulfate 
de  magnésie  et  le  chlorure  de  magnésium 
avec  le  chlorure  de  sodium ,  tandis  que  les 
associations  inverses  n'ont  pas  toujours  lieu; 
enfin  le  sulfate  de  chaux  existe  dans  la  plu- 
part des  sources  minérales ,  et  accompagne 
tous  les  sels,  excepté  le  carbonate  de 
soude. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  combien 
la  composition  d'upe  eau  minérale  est  com- 
plexe :  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
eaux  qui  fournissent  à  l'analyse  dix  prin- 
cipes différents.  Le  professeur  Rastner,  de 
l'université  d'Erlangen ,  ayant  analysé ,  en 
1838 ,  l'eau  gazeuse  de  Selters  ou  Sellz,  y 
trouva  trois^gaz,  le  gaz  acide  carbonique, 
l'oxygène,  l'azote,  et  dix-sept  sels  différents, 
parmi  lesquels  étaient  six  carbonates. 

Les  gaz  hydrogène  sulfuré  et  acide  car- 
bonique existent  dans  les  eaux  froides,  et 
même  dans  les  eaux  thermales  en  propor- 
tion beaucoup  plus  grande  que  celle  que 
ces  mêmes  eaux  pourraient  contenir  sous  la 
pression  atmosphérique  ordinaire.  Il  est  fa- 
cile de  se  rendre  compte  de  ce  phénomène  : 
les  eaux  dont  nous  parlons  se  chargent  de 
gaz  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  et  par 
conséquent  sous  une  énorme  pression  ;  elles 
parcourent  ensuite  des  canaux  fermés  de 
toutes  parts,  et  dans  lesquels  tout  dégage- 
ment gazeux  est  impossible;  et  c'est  à  l'aide 
de  ces  gaz  en  excès  qu'elles  tiennent  en 
dissolution  certains  sels  à  peine  solubles, 
et  entre  autres  le  carbonate  de  chaux  qu'elles 
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éépoieiil,  dès  qu'elles  cessent  d'être  eompri- 
Dées. 

Un  fait  à  constater  est  la  persistance  des 
phénomcoes  qui  caractérisent  les  eaui  mi- 
nérales ,  car  on  peut  ici  conclure  du  parti- 
tôlier  au  général.  En  effet ,  les  eaui  mi- 
nérales les  plus  renommées  de  nos  jours  en 
Ilalîe,  en  France  et  dans  les  contrées  voi- 
ÙMs ,  étaient  4éjk  connues  des  Romains ,  il 
7  a  dix*hnit  siècles  et  plus,  et  elles  présen- 
taient à  cette  époque  si  éloignée  les  mêmes 
propriétés  physiques,  et  par  induction  la 
■ème  composition  chimique  qu'aujourd'hui. 

Cependant  cette  persistance  n'esf  point  ab- 
lolne;  les  phénomènes  météorologiques  qui 
ignalent  les  changements  de  saison,  les 
grandes  perturbations  atmosphériques ,  et , 
par-dessus  tout,  les  révolutions  terrestres, 
déterminent  «  dans  les  eaux  minérales,  des 
modifications ,  des  altérations ,  souvent  pas- 
sagères, il  est  vrai,  mais  aussi  quelquefois 
permanentes. 

$111.  Si  Ton  envisage  les  Eaux  minérales 
sons  le  rapport  thérapeutique,  on  les  classe 
ordinairement  d'après  le  principe  qui  do- 
mine dans  leur  composition.  En  consé- 
quence, elles  se  partagent  en  plusieurs 
classes,  subdivisées  elles-mêmes  selon  que 
les  eaux  sont  ihermaies^  tempérées  ou  froides. 

Nous  commencerons  par  indiquer  les  ca- 
ractères de  ces  subdivisions. 

Les  Eaux  thermales  ont  une  température 
souvent  très  élevée,  quoique  en  général  in- 
férieure à  celle  de  l'eau  bouillante.  Nous 
STons  vu  plus  haut  qu'elles  prenaient  très 
probablement  leur  origine  dans  les  terrains 
primordiaux  et  de  transition,  et  dans  les  ter- 
rains volcaniques. 

La  thermalUé  des  eaux  a  évidemment  pour 
cause  la  chaleur  propre  de  la  terre.  «  Si  l'on 
conçoit,  dit  de  Lapla'ce,  que  les  eaux  plu- 
viales, en  pénétrant  dans  l'intérieur  d'uu 
plateau  élevé ,  rencontrent  dans  leur  mou- 
vement une  cavité  de  3,000  mètres  de 
profondeur ,  elles  la  rempliront  d'abord  ; 
pois  acquérant  dans  cette  profondeur  une 
chaleur  de  +  100*  au  moins ,  redevenues 
par  là  plus  légères,  elles  s'élèveront  et  se- 
ront remplacées  par  les  eaux  supérieures  ;  en 
sorte  qu'il  s'établira  deux  courants  d'eau , 
l'un  montant,  l'autre  descendant,  et  perpé- 
tuellement entretenus  par  la  chaleur  inté- 
rieure de  la  terre.  Ces  eaui,  en  sortant  de 
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la  partie  inférieure  du  plateau,  auront  évi- 
demment une  chaleur  supérieure  à  celle  de 
l'air  au  point  de  sortie.  »  /^oye*  timpbra- 
Tosr. 

La  température  des  eaux  thermales,  bien 
qu'à  peu  prés  invariable,  considérée  d'une 
manière  générale,  et  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années,  présente  néanmoins  des  diffé- 
rences de  quelques  degrés,  soit  d'une  année 
à  l'autre ,  soit  dans  l'espare  de  quelques 
mois,  soit  même  dans  un  tempç  beaucoup 
moins  long.  Ces  variations  s'expliquent  fa- 
cilement par  les  changements  de  saison,  par 
la  fonte  des  neiges ,  par  ral>ondance  des 
pluies  :  aussi  remarque-t-on  que  pendant 
l'été  les  sources  thermales  sont  plus  chaudes 
que  dans  les  autres  saisons. 

On  a  prétendu  que  le  calorique  des  eaux 
thermales  présentaild'autres  caractères,  exer- 
çait sur  l'économie  animale  une  tout  autre 
action  que  le  calorique  émané  du  soleil  ou 
de  nos  foyers.  Ainsi,  ce  sont  surtout  les  mé- 
decins qui  parlent,  les  eaux  thermales  na- 
turelles se  refroidissent  plus  lentement  et 
s'échauffent  plus  difficilement  que  l'eau  ordi- 
naire, et  même  que  les  eaux  artificielles  éle- 
vées à  la  même  température.  On  les  sup- 
porte en  boissons  et  en  bains  à  un  degré  de 
chaleur  bien  supérieur  à  celui  de  l'eau 
chauffée  artificiellement,  l/eau  thermale  À 
-I-  60o,  et  même  70o,  ne  cause  aucune  im- 
pression désagréable  sur  les  parois  de  la 
bouche,  qui  sont  douloureusement  affec- 
tées par  tout  autre  liquide  ayant  la  même 
température.  Les  sources  à  -i-  70» ,  loin  de 
nuire  à  la  végétation,  donnent  aux  plantes 
plus  de  verdeur  et  de  fraîcheur,  etc.,  etc.  (1). 

D'un  autre  cdté,  les  chimistes  et  les  phy- 
siciens affirment  que  ces  assertions ,  propa- 
gées par  tradition,  ne  reposent  sur  aucun 
fait  bien  constaté  ;  qu'elles  sont  contraires 
non  seulement  à  ce  que  la  science  enseigne 
sur  les  propriétés  de  la  chaleur,  mais  encore 
à  l'observation. 

Sans  révoquer  en  doute  la  précision  des 
expériences  faites  par  les  savants,  et  l'exac- 
titude .des  résultats  offerts  ;  sans  prétendre 

<i)  On  peut  Invoquer,  •  e««ijft.  Tnatorité  de  madane  do 
Scvigni  :  m  J'*i  mit  hier,  dit-«lle  dan*  une  de  <••  Lttirts .  noe 
roae  dam  la  fontaine  bouillante  de  Vicby  ;  elle  y  fut  long, 
tenipi  Murée  et  reaaucée;  je  len  tirai  comme  de  deMua  sa 
tige.  J'en  mit  une  autre  dana  une  poélonnée  d'ean  chaude  < 
elle  y  fut  bouillie  en  un  iftstant    • 
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nier  l'identité  dei  effets  da  calorique  par- 
tout où  il  se  manifeste,  il  nous  est  cepen- 
dant impossible  de  ne  pas  admettre  que  la 
chaleur  des  eaux  thermales,  de  même  que 
la  chaleur  animale  que  nous  citerons  à  cette 
occasion,  il  nous  est,  dis-Je,  impossible  de  ne 
pas  admettre  que  la  chaleur  des  eaux  ther- 
males ne  se  comporte  pas  absolument  comme 
la  chaleur  développée  par  la  combustion.  Il  y 
a  dans  les  eaux  thermales  un  nescio  quid  qui 
se  dérobe  aux  investigations  les  plus  scrupu- 
leuses ,  qui  échappe  aux  instruments  les  plus 
précis...,  et  ce  nescio  quid  indéûnissable  est 
cependant  si  réel,  que,  malgré  la  perfection 
des  procédés  chimiques ,  une  eau  thermale 
artificielle  ne  saurait  remplacer  une 'eau 
thermale  naturelle. 

Les  eaux  thermales  dont  les  bassins  sont 
exposés  au  contact  de  l'air  se  couvrent  pres- 
que constammentdeConferves,  deTremelles 
qui  finissent  par  s'y  décomposer.  On  pense 
que  c'est  de  cette  décomposition  que  provient 
la  substance  extractive  rencontrée  par  les 
chimistes  dans  un  grand  nombre  d'eaux 
thermales ,  et  à  laquelle  M.  Longchamp  a 
donné  le  nom  de  Barégine  ,  pour  l'avoir  si- 
gnalée ,  le  premier ,  dans  les  eaux  de  Ba- 
réges.  La  Barégine,  qu'on  nomme  aussi 
Gtairine^  varie,  du  reste,  dans  les  différentes 
eaux  où  elle  se  trouve  ;  celle  des  eaux  sul- 
fureuses ne  ressemble  point  à  celle  des  eaux 
salinesouâcelle  des  eaux  alcalines,  etc.  Quoi 
qu'il  en  soit  des  différences  de  forme ,  de 
couleur,  de  composition  qu'affecte  la  baré- 
gine, ellese  présente  avec  les  caractères  géné- 
raux suivants  :  c'est  une  substance  molle , 
comme  glaireuse,  analogue  aux  matières  d'o- 
rigine animale,  etaiotée  comme  elles. 

Hipp.  Cloquet  a  décrit,  sous  le  nom  de  Co' 
luber  ihermarum,  une  espèce  de  Couleuvre 
dont  la  reproduction  lui  semble  être  favo- 
risée parla  chaleur  que  les  sources  thermales 
communiquent  aux  terrains  environnants. 
Cette  Couleuvre  se  rencontre  communé- 
ment aux  eaux  d'Aix  en  Savoie ,  à  celles  des 
Pyrénées,  de  Sylvanès  (Aveyron),  de  Digne 
(Basses- Al pes\  etc. 

Les  Eaux  lempéries  tiennent  le  milieu  en- 
tre les  eaux  thermales  et  les  eaux  froides  ; 
mais  le  terme  moyen  est  assez  difficile  à  éu- 
blir.  Cependant  on  parait  être  convenu  de 
prendre  pour  point  de  départ  des  eaux 
chaudes  celles  qui  ont  ufie  température  as- 


EAU 

ses  élevée  pour  pouvoir  être  prises  en  bain 
sans  qu'il  soit  besoin  de  les  réchauffer.  En- 
deçà  de  cette  limite,  les  eaux  plus  càaudes 
que  l'air  ambiant  sont  tempérées. 

Les  JEaux  froides  ont  la  température  du 
Heu  d'où  elles  sortent. 

Les  Eaux  minirale$,  avons-nous  dit  plus 
haut,  ont  été  partagées  en  plusieurs  classes, 
d'après  la  prédominance  du  principe  qui 
détermine  leur  action  thérapeutique.  Le 
nombre  de  ces  classes  varie  selon  les  au- 
teurs :  les  uns  n'en  admettent  que  quatre, 
d'autres  vont  Jusqu'à  sept.  Nous  adopterons 
la  division  en  six  classes  comme  parfaite- 
ment suffisante.  Voici  la  désignation  de  ces 
classes  :  ^  • 


t^ 

datte. 

Eaux  sulfureuses. 

!• 

id. 

Eaux  alcalines. 

3* 

id. 

Eaux  acidulés. 

4* 

id. 

Eaux  ferrugineuses. 

&• 

id. 

Eaux  salines. 

0- 

id. 

Eaux  iodées. 

lo  Les  Eaux  tulfureuset  renferment,  soit 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  (acide  snlfhydri- 
que },  soit  des  hydrosulfates,  (sulfbydrates }. 
soit  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  des  hydro- 
sulfates réunis  ;  l'hydrosulfate  de  soude  est 
celui  qui  s'y  rencontre  le  plus  fréquemment  ; 
elles  contiennent,  de  plus,  quelques  sels  al- 
calins et  de  la  barégine.  Les  eaux  sulfu- 
reuses sont  facilement  reconnaissables  ;  elles 
ont  une  odeur  fétide  d'œufs  gAtés  et  noir- 
cissent les  métaux  blancs;  elles  ne  con- 
tiennent, du  reste,  qu'une  très  petite  pro- 
portion de  matières  fixes;  celles  de  Baréges, 
par  exemple,  n'en  présentent  par  litre  que 
0sr,208. 

La  plupart  des  eaux  sulfureuses  sont  ther- 
males ;  nous  citerons  parmi  les  plus  renom- 
mées celles  des  Pyrénées  (Baréges,  Caute- 
rets ,  Eaux-Bonnes  ,  Bagnères-de-Luchon  , 
Saint-Sauveur ,  etc.) ,  celles  d'Arles ,  celles 
de  Gréoulx  (Basses- Alpes) ,  de  Bagnols  (Lo- 
zère), d'Aix  en  Savoie,  de  Lucques,  d'Ac- 
qui  en  Italie,  de  Baden  en  Autriche ,  d'Aix- 
la-Chapelle,  etc. 

Les  eaux  sulfureuses  froides  les  plus  usi- 
tées sont  celles  d'Eoghien,  près  de  Paris,  de 
Gamafde  (Landes),  etc. 

2**  Les  Eaux  aiealinet  doivent  surtout  leurs 
propriétés  à  la  soude  libre  ou  carbonatéc. 
Comme  l'alcali  se  rencontre  ordinairement 
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dMS  ces  eaoi  à  l'eut  de  bicarbonate  qui 
ibindonne  à  l'air  libre  Tacide  carl>ontque 
qa'il  contient  en  excès ,  elles  sont  souvent 
rangées  parmi  les  eaux  acidulés  ou  gazeuses. 
Leteiui  alcalines  contiennent  en  outre  des 
ehlorares ,  des  suirates  alcalins  et  terreux, 
etquelquefoisdu  fer  à  l'état  de  carbonate 
00  d'oxyde. 

Noas  citerons  comme  exemples  d'eaux  al- 
calines celles  de  Vicby.  de  Néris,  de  Bour' 
boD-l'Arcbambault  (Allier),de  Saint-Nectaire, 
do  Mont-Dore  (Puy-de-Dôme],  de  Plom- 
bières (Vosges);  et  à  Tétranger,  celles  de 
Cirslbid,deTœplitz(Bobéme) ,  d'Ems  et  de 
Wisbaden  (Nassau).  Toutes  ces  eaux  sont 
themiales. 

Les  eaux  alcalines  de  Vais  (  Ardccbe  ) ,  de 
Bosiang  (Vosges ) ,  celles  de  Marienbad  (Bo- 
béme).  sont  froides. 

i'^htsEaiLx  acidulés  sont  caractérisées  par 
la  présence  du  gaz  acide  carbonique;  elles 
ont  une  saveur  vive,  aigrelette,  qui  se  perd 
â  mesoreque  le  gaz  se  dégage.  Les  bulles  qui 
Tiennent  sans  cesse  éclater  à  leur  surface  leur 
donnent  une  apparence  d'ébullition  beau- 
coup  plus  marquée  dans  les  temps  secs  et  i 
l'approche  des  orages.  Elles  contiennent  une 
grande  variété  de  principes  salins.  Nous 
STOQs  déjà  dit  que  le  professeur  Kastner,  de 
l'aniversité  d'Erlangen  ,  ayant  analysé ,  en 
isas ,  l'eau  de  Selters  ou  Seitz,  y  reconnut, 
outre  le  gaz  acide  carbonique  et  les  gaz 
oxygène  et  azote,  dix-sept  principes  fixes 
difTérents. 

Les  eaux  acidales  sont  généralement  froi- 
des; telles  sont  celles  de  Pougues  (Nièvre) , 
de  Sainte-Marie  (CanUl),  de  Chateldon  (Puy- 
de-Ddme),  de  Contrexeville  (Vosges),  et 
eafin  celles  de  Seltz,  dans  le  duché  de 
tiusèu .  connues  dans  le  monde  entier ,  et 
dofli  PoMge  est  passé  dans  la  vie  habituelle. 

Les  eaux  acidales  ont  une  grande  analo- 
gie de  composition  avec  les  eaux  alcalines, 
et  de  plus  elles  contiennent  presque  toutes 
de  l'oxyde  de  fer,  maintenu  en  dissolution 
par  Tacide  carbonique  :  aussi  se  rappro- 
cbeot-etles  beaucoup  des  eaux  ferrugineuses, 
parmi  lesquelles  quelques  unes  sont  souvent 
rangées,  celles  de  Contrexeville,  parexemple. 

4*  Les  Eaux  ferrugineuses  se  divisent  en 
fernpneuses  acidulés  et  ferrugineuses  non 
oeidules.  Dans  les  premières ,  le  fer  est  tenu 
en  dissolution  par  l'acide  carbonique  ;  elles 
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peuvent  donc  être  confondues  avec  les  eaux 
acidulés  ;  cependant ,  comme  le  fer  en  est  le 
principe  prédominant ,  l'agent  thérapeuti- 
que le  plus  énergique,  elles  prennent  le  nom 
de  ferrugineuses.  Elles  contiennent  aussi  des 
chlorures  et  des  sulfates  alcalins  et  terreux. 

Les  eaux  ferrugineuses  acidulés  sont  ther- 
males ou  froides.  Parmi  les  premières,  nous 
citerons  celles  de  Forges  (Seine-Inférieure), 
de  Sylvanés  (Aveyron),  qui  sont  légèrement 
sulfureuses,  celles  de  Rennes  (Aude),  etc.  Les 
sources  froides  les  plus  en  renom  sont  celles 
de  Selles  (Ardèche) ,  de  Spa  (Belgique),  de 
Pyrmont  (Westphalie).  d'Egra  (Bohême). 

Dans  les  eaux  ferrugineuses  non  acidulés , 
le  fer  se  trouve  k  l'état  de  sulfate  ;  cepen- 
dant il  y  existe  aussi  combiné  avec  l'acide 
carbonique  :  telles  sont  celles  de  Passy  près 
de  Paris,  de  Cransac  (Aveyron.) 

Les  eaux  ferrugineuses  sont  les  plus  com- 
munes de  toutes  ;  il  est  peu  de  contrées  qui 
n'en  possèdent.  Elles  sont  facilement  recon- 
naissables  à  leur  saveur  styplique  et  à 
leur  dépôt  ocreux. 

3»  Les  Eaux  salines  sont  celles  qui,  n'étant 
ni  sulfureuses ,  ni  alcalines,  ni  acidulés,  ni 
ferrugineuses,  ont  pour  principes  actifs  des 
sels,  tels  que  dçs  chlorures  et  des  sulfates 
alcalins  :  aussi  jouissent-elles,  pour  ta  plu- 
part, de  propriétés  purgatives  très  marquées. 
Elles  contiennent,  en  outre,  quelques  sels 
calcaires  et  souvent  du  fer. 

Les  eaux  salines  sont  thermales  ou  froides  ; 
parmi  les  premières ,  nous  citerons  celles 
d'Aix  (Bouches-du-Rhône),  de  Balaruc  (Hé- 
rault), de  Bagncres<-de-Bigorre  (Hautes-Pyré- 
nées), de  Dax  (Landes),  de  Bagnols  (Orne), 
de  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),  de 
Luxeuil  (  Haute-Saône  ),  de  Bains  (Vosges), 
de  Niederbrunn  (  Bas-Rhin  ) ,  de  Saint- 
Amand  (Nord).  Les  boues  de  Saint -Amand 
sont  sulfureuses.  Les  eaux  de  Louesche ,  de 
Baden  (  Suisse  ),  de  Baden  (Bade),  de  Bath 
(Angleterre),  sont  également  salines  ther- 
males. 

Parmi  les  eaux  salines  froides,  nous  met- 
trons au  premier  rang  l'eau  de  mer,  qui 
peut  être  considérée  comme  l'eau  saline 
froide  par  excellence ,  en  raison  du  nombre 
et  de  la  proportion  des  principes  salins 
qu'elle  renferme. 

Après  l'eau  de  mer,  viennent  les  eaux  de 
Cheltenham  (Angleterre),  dans  lesquelles  le 
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chlorure  de  sodium  est  le  priocipe  dominant, 
mais  qui  contiennent  aussi  des  sulfates  de 
magnésie  et  de  soude;  puis  les  eauid'Epsom 
(  Angleterre) ,  de  SedliU,  de  Seidcbutz ,  de 
Pullna  (Bohême),  dans  lesquelles  le  sulfate 
de  magnésie  se  trouve  en  très  forte  propor- 
tion. 

La  France  possède  un  assez  grand  nom- 
bre de  sources  salines  froides  ;  mais  aucune 
n'est  connue  au-delÀ  des  limites  de  son  ter- 
ritoire. 

Go^I^s  Eaux  iodées  doivent  leurs  proprié- 
tés particulières  à  la  présence  de  Tiode  sous 
rétat  d'iodure  ou  d'iodhydrate.  Ce  n'est  que 
depuis  un  petit  nombre  d'années  que  l'on  a 
commencé  à  les  distinguer  des  autres  eaux 
minérales.  La  plupart  de  ces  sources  se  trou- 
vent en  Italie. 

Enfin,  pour  compléter  notre  travail, 
nous  mentionnerons  les  eaux  acides ,  qui 
doivent  leur  acidité ,  soit  é  l'acide  borique , 
comme  celles  de  certains  lacs  de  la  Toscane, 
soit  aux  acides  sulfureux ,  sulfurique , 
azotique,  chlorhydrique,  etc.  ;  ces  dernières 
se  trouvent  dans  le  voisinage  des  volcans. 

(A.  DUPONCHKL.) 

ÉBALIB.  Ebalia.  crust.— Genre  de  l'or- 
dre des  Décapodes  Brachyures ,  famille  des 
Oxystomes  ,  tribu  des  Leucorienc  ,  établi 
par  Leach  et  adopté  par  tous  les  carcinolo- 
gistes.  Les  Crustacés  qui  composent  celte 
petite  coupe  générique  ont  à  peu  près  la 
carapace  carrée,  avec  les  angles  tronqués  et 
leurs  bords  latéraux  et  postérieurs  minces  et 
saillants.  Leur  front  est  assez  large  et  ter- 
miné par  un  bord  à  peu  près  droit.  Les  or- 
bites, à  leur  bord  supérieur,  sont  bifissu- 
rées.  Les  fossettes  antennaires ,  entièrement 
cachées  sous  le  front ,  sont  grandes  et  diri- 
gées très  obliquement.  Le  cadre  buccal  est 
triangulaire.  Les  pattes-mâchoires  citernes 
s'avancent  Jusqu'au  bord  de  l'épistome.  Les 
pattes  antérieures  sont  grosses  et  courtes  ; 
la  main  est  renflée,  et  les  pinces  qui  les  ter- 
minent sont  courtes.  Les  pattes  suivantes 
sontencore  plus  courtes,  et  se  terminent  tou- 
tes par  un  article  styliforme  assez'gros. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces,  dont 
trois  habitent  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  quant  é  la  quatrième ,  sa  patrie  est 
^inconnue.  L'espèce  qui  peut  être  considérée 
comme  type  de  cette  coupe  générique  est 
VE.  Penmmii  Leach.  (H.  L.) 
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*EBELINGIA ,  Reich.  bot.  ph.  ^  Syn. 
d'Harrisonia ,  R.  Br.  (Ad.  J.) 

ÉBÉNACÉES.  Ebenaeeœ.  bot.  pb.— Fa- 
mille de  plantes  dicotylédonées  monopétales 
hypogynes,  offrant  les  caractères  suivants: 
Calice  persistant,  divisé  en  parties  au  nombre 
de  3  à  6,  avec  lesquelles  alternent  celles  de  la 
corolle  coriace  et  caduque,  soudéesentre  elles 
jusqu'à  une  hauteur  plus  ou  moins  grande. 
Étaminesen  nombre  double  ou  quadruple,  et 
disposées  alors  sur  plusieurs  rangs  concen- 
triques ,  ou  plus  rarement  égal ,  et  alors  al- 
ternant avec  les  divisions  de  la  corolle ,  sur 
laquelle  leurs  filets  s'insèrent  ou  dont  ils 
restent  indépendants.  Anthères  introrses  , 
bilocuiaires,  s'ouvrant  longitudinalement, 
lancéolées,  glabres  ou  velues.  Ovaire  sessile, 
creusé  de  deux  loges  ou  d'un  plus  grand 
nombre,  dont  chacune  contient  un  ovule . 
ou  deux  collatéraux  pendants  du  sommet  de 
l'angle  interne,  surmonté  d'un  style  simple, 
ou  partagé  supérieurement  en  autant  de 
branches  qu'il  y  a  de  loges,  chacune  terminée 
par  son  stigmate  simple  ou  bilobé.  Le  fruit 
est  une  baie  dont  l'enveloppe ,  charnue 
ou  plus  sèche,  se  sépare  comme  par  valves. 
Les  graines,  dont  le  nombre  estsouvent  réduit 
par  suite  d'avortements,  présentent,  sous  un 
test  membraneux,  un  périsperme  cartilagi- 
neux autour  d'un  embryon  plus  court  que 
lui,  situé  dans  son  axe  ou  un  peu  oblique- 
ment, i  radicule  supère  et  à  cotylédons  fo- 
liacés. Les  espèces  sont  des  arbres  ou  abrî^ 
seaux  à  bois  dense ,  souvent  très  dur  et 
coloré ,  habitant  pour  la  plupart  les  régions 
tropicales  de  l'Amérique  et  de  l'Asie,  rares 
hors  des  tropiques,  et  ne  se  montrant  pas  aa- 
detà  des  parties  les  plus  chaudes  des  régions 
tempérées,  comme  les  bords  de  la  Méditerra- 
née, ou  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  coriaces ,  très  entières, 
sansstipules,  leurs  fleurs  ordinairement  poly- 
games ou  mémediclines  paravortement,sur 
des  pédoncules  axillaires, simples  et  uniflores 
pour  les  femelles,  divisés  et  pluriflores  pour 
les  mâles. 

-  GBMBBS. 

Maba,  Forst.  {Ferreola,  Kœn.—  Pisonia, 
^oiib.—Ebenoxylon,  Lour.). — Euetea,  Linn. 
f.  (  Hymia,  Endl.  —  Diplonema,  G.  Don).  — 
Cargillia,  R.  Br.  —  Diapyros,  L.  {Ebenun^ 
Comm.  —  Guiacana,  Tonrn.—EmbryopteHs^ 
Gœrtn.— Cbvant7/a,  Desv.—Paro/ea,  Aubl.) 
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Boifena,  L.  {Staphylodendron,Herm.)—Dicli- 
damhera.  Mari.  —  Thuraria,  Mol.  —  Cyria^ 
louT.'^GœiZéa,  Wydl.  (Ad.  J.) 

ÉBÈAIE.  MOLL.— Nom  vulgaire  d'ane  esp. 
du  g.  Cérilhe. 

ÊBÈNE.  BOT.  PH.  —  f^oy.  plaquiminibr 

el  MABA. 

BBÉNIER.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  d*ane 
espèce  du  g.  Plaqaeminier.  On  appelle  en- 
core Faux-Ébknieb  le  Cyiisus  labumum, 

£BENO\YLON,  Lour.  bot.  ph.  —  Sjn. 
àtMaba^  Forst. 

EBENIJS.  bot.  ph. — A^oy.  amthyllis. 

"EBERMEYERA  (nom  propre),  bot.  ph. 
-^ore  de  la  famille  des  Acantbacées,  tribu 
des  Nelsoniées,  formé  par  Nées  {in  Wall. 
Pi.  as.  rar.,  m,  79)  et  ne  comprenant  que 
deai  espèces  croissait  dans  l'Inde.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  opposées- 
péliolées ,  oblongues  ou  ovées  ;  é  fleurs  al- 
tern«s,  bibractéoléeç,  solitaires  dans  les  ais- 
selles des  bractées ,  à  pédicelles  connés  à  la 
base  avec  celles-ci ,  et  formant  des  grappes 
terminales .  assez  courtes.  (C.  L.) 

ÉBOUBGEONNEUR.  ois.  —  Un  des 
noms  vulg.  du  Bouvreuil. 

'ÉBRACTÉÉ.  Ebracteatus.  bot.  —  Celte 
ipilhètesert  à  désigner  les  végétaux  dépour- 
vus de  bractées. 

'ÉBIUCTÉOLÉ.  Ebracieolalus.  bot.  — 
Od  donne  ce  nom  aui  parties  des  plantes 
qui  sont  dépourvues  de  bractéoles. 

*EBURIA  {ebur,  ivoire ).  iNs.—  Genre  de 
Coléoptères  subpenUméres,  famille  des  Lon- 
gicomes.  tribu  des  Cérambycins,  créé  par 
M.  Serville  {Ann.  de  la  soc,  emom.  de 
Frtnee,  tom.  III,  pag.  8).  L'auteur  y  rap- 
porte les  Sienocorus  qmdri-maculaius  ^  sex- 
■wciik/itf,  lineola  Fab.,  le  Cerambyx  siigma 
Oliv.,  et  VEb.  morosa  DeJ .-Serville.  Us 
4  premiers,  qui  ont  l'extrémité  des  cuis- 
ses des  quatre  pattes  antérieures  munies , 
de  chaque  côté ,  de  deux  épines  d'inégale 
^Dgoeur,  rentrent  dans  sa  première  divi- 
iioD.  et  la  dernière,  dont  les  cuisses  sont 
moliques,  forme  le  type  de  sa  deuxième  di- 
îiiiob.  M.  Dejean,  en  adoptant  ce  genre  dans 
«on  CaUlogue,  y  rapporte  28  espèces,  tou- 
te» d'Amérique.  Le  nombre  des  espèces  con- 
gés dépasse  maintenant  50. 

Les  Eburia  sont  d'une  taille  assez  élevée 
^svelte;  leur  couleur  prédominante  est  le 
bnm  clair,  le  brun  foncé  ou  le  cendré.  Leurs 
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élytres,  tronquées  à  l'extrémité  et  munies 
sur  cbaque  angle  terminal  d'une  longue 
épine ,  portent  constamment  des  taches  en 
relief  d'un  Jaune  d'ivoire  ;  ces  taches  sont 
souvent  doubles,  allongées  et  entouréesd'un 
cercle  noir.  D'après  M.  Th.  Lacordaire,  leurs 
mœurs  différeraient  suivant  les  espèces;  les 
grandes ,  de  forme  cylindrique,  vivent  sous 
les  écorces  et  dans  l'intérieur  des  arbres  ver- 
moulus ;  celles  à  corps  plus  aplati  et  à  ély- 
tres moins  dures  se  tiennent  fixées  aux 
feuilles  avec  les  antennes  abaissées  le  long 
du  dos  ;  celles-ci  s'échappent  avec  rapidité 
et  se  laissent  tomber  a  terre,  lorsqu'on  vient 
é  les  toucher.  Toutes  produisent  avec  le  cor- 
selet le  son  particulier  aux  Cérambycins.(C.) 
'EBURIPHORA  (  mot  hybride  :  e^tii* , 
ivoire  ;  y opc«,  je  porte),  ims.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères ,  famille  des  Malaco- 
dermes,  tribu  des  Clairones,  établi  par  M.  le 
marquis  Maximilien  Spinola ,  dans  un  ou- 
vrage récent ,  intitulé  :  Essai  monographique 
sur  les  Clériies,  tom.  I ,  pag.  290,  Ub.  XX, 
fig.  3.  Ce  g.,  d'après  la  classification  de  l'au- 
teur, appartient  à  la  sous-famille  des  Clériles- 
Cléroldes  ;  il  est  fondé  sur  une  espèce 
unique  qu'il  nomme  Bechei,  du  nom  de 
M.  Reiche,  qui  la  lui  a  communiquée.  Cette 
espèce  est  de  Madagascar.  (D.) 

ÉBURNE.  Eburnœa  (ebur,  ivoire),  moll. 
—Le  g.  Éburne,  créé  par  Lamarck,en  ISOI, 
dans  êon  Système  des  animaux  sans  vertèbres, 
est  composé  d'un  petit  nombre  d'espèces  de 
Buccins  de  Linné.  Presque  tous  les  zoologis- 
tes rejetèrent  ce  g.  comme  inutile,  et  en  effet, 
ses  caractères  ne  diffèrent  pas  d'une  manière 
suffisante  des  autres  Buccins.  On  éprouva  ce- 
pendantde  l'incertitudeé  son  égard,  jusqu'au 
moment  où  les  observations  de  M.  Sowerby 
permirent  enfin  d'asseoir  à  son  sujet  une  opi- 
nion définitive.  M.  Sowerby  s'aperçut  que 
l'une  des  espèces  de  Lamarck,celle  qui  sertde 
type  à  son  g. ,  le  Bueeinum  g/o^ratum,  apparte- 
nait au  g.  Ancillaire,  et  il  fut  conduit  à  cette 
opinion  par  des  espèces  intermédiaires, 
nouvellement  découvertes ,  et  dans  lesquel- 
les on  voit  l'ombilic  columellaire  diminuer 
insensiblement.  Un  peu  plus  tard,  MM.  Quoy 
et  Gaimard  firent  connaître  l'animal  d'une 
autre  espèce  d'Éburne ,  le  Bueeinum  spi- 
ratum  de  Linné;  cet  animal  se  trouva  tout- 
à-fait  semblable  à  celui  des  Buccins.  <^ 
l'opercule  de    celle   espèce  ne  diffère  en 
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rien  de  celui  de  ce  dernier  genre.  C'est 
également  vers  cette  époque  que  l'on  sut 
que  toutes  lesÉburnes ,  à  Teiception  de  VE, 
ytabrata,  sont  couvertes  d'un  épiderme 
semblable  à  celui  des  Buccins.  Il  est  à  pré- 
sumer quePétat  particulier  des  coquilles,  qui 
faisaient  Tornement  des  anciennes  collec- 
tions, a  contribué  à  tromper  Lamarck  sur 
les  rapports  du  Ruccinum  glabratum  avec  les 
autres  espèces  d*Éburnes.  En  effet,  dans  les 
anciennes  collections ,  on  ne  respectait  pas 
l'état  naturel,  des  coquilles ,  on  les  voulait 
ornées  de  toute  la  vivacité  de  leurs  couleurs; 
et,  pour  les  obtenir  dans  cet  état ,  on  ne  se 
contentait  pas  de  les  dépouiller  de  leur  épi- 
derme,  mais  on  les  polissait,  et  on  leur  fai- 
sait acquérir  un  brillant  que  souvent  la  na- 
ture leur  refuse.  La  collection  de  Lamarck 
renferme  un  assez  grand  nombre  d^  ces  co- 
quilles polies ,  et  tout  nous  porte  à  croire 
qu'il  s'en  est  laissé  imposer  par  le  poli  arti- 
ficiel de  ces  Éburnes,  et  qu'il  les  a  ainsi  rap- 
prochées d'une  espèce  d'un  autre  genre , 
dont  le  poli  est  naturel. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  genre 
Éburne ,  après  avoir  subi  un  indispensable 
démembrement,  doit  disparaître  entière- 
ment de  la  science,  l'une  de  ces  espèces  ren- 
trant parmi  les  Ancillaires,  et  les  autres 
parmi  les  Buccins^  (Desh.) 

*£BlJRNINyf:.  MOLL.— M.  Swainson,  dans 
son  Petit  traité  de  Malacoloyie ,  partie  2, 
p.  305,  propose  sous  ce  nom  une  troisième 
sous-famille  dans  la  famille  des  TurbinelU' 
dœ.  Cette  sous-famille  se  compose  des  g. 
Cyllene ,  Struihiolaria  ,  Eburna ,  Pseudo- 
Iwa,  Laiiaxis,  Cette  famille  n'est  point  na- 
turelle, comme  on  en  sera  convaincu  après 
,  avoir  consulté  les  noms  que  nous  venons 
de  citer.  (Desh.) 

ÉGAILLE,  Dum.  iks.— Syn.  deCbélonie, 
ï^tr.  (D.) 

ÉGAILLES.  Squamœ ,  tegmenta.  zool.  , 
BOT.  —  On  donne  ce  nom  aui  plaques  os- 
seuses dont  est  recouverte  la  peau  de  la 
plupart  des  Poissons,  aui  plaques  cor- 
nées des  Sauriens  et  des  Ophidiens ,  et  à 
celles  qui  recouvrent  la  carapace  de  la  plu- 
part des  Tortues ,  et  qui  sont  connues  dans 
les  arts  sous  le  nom  à* écaille.  Les  pattes  des 
Oiseaux,  les  ailes  des  Manchots  et  des 
%phénisques,  sont  garnies  d'écaillés  ;  il  en  est 
de  même  de  la  queue  de  quelques  Rongeurs, 
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tels  que  les  Rats  et  les  Castors.  1^  peau  de 
plusieurs  Édentés  est  également  couverte 
de  plaques  écailleuses.  (C.  o'O.) 

*  La  poussière  plus  ou  moins  brillante  qui 
orne  les  ailes  des  Lépidoptères  et  qui  s'en 
détache  au  moindre  frottement ,  est  un  com- 
posé de  petites  écailles  colorées,  implantées, 
chacune  par  un  pédicule,  sur  les  deui  sur- 
faces de  l'aile  où  elles  sont  disposées  en  re- 
couvrement, (le  la  même  manière  que  le  sont 
les  ardoises  ou  les  tuiles  sur  nos  toits.  Depuis 
les  observations  faites  sur  ces  écailles  par 
Swammerdam ,  RéaumuretLyonnet,  le  per- 
fectionnement du  microscope  a  permis  d'en 
mieui  étudier  la  nature  :  les  travaux  les 
plus  récents  et  les  plus  approfondis  sur  ce 
sujet,  à  notre  connaissance,  sontceui  de 
M.BernardDeschamps,  insérés  sous  le  titre  de 
Recherches  microscopiques  sur  Corganitaiien 
des  ailes  des  Lépidoptères  ,  dan^  les  Annales 
des  sciences  naturelles,  février  1835.  Suivant 
ce  micrographe ,  toutes  les  écailles  qui  re- 
couvrent les  ailes  des  Lépidoptères  sont 
formées  de  deux  et  plus  souvent  de  trois 
membranes  ou  lamelles  superposées.  C'cil 
toujours  sur  la  membrane  supérieure  que 
se  trouvent  les  granulations  dont  se  com- 
pose la  matière  colorée  de  l'écaillé.  La  forme 
de  ces  granulations  est  généralement  assez 
régulière;  elles  sont  arrondies  et  quelquefois 
un  peu  allongées;  leur  nombre  est  le  plus 
souvent  si  considérable,  que  l'écaillé  est 
entièrement  opaque.  Lorsque  celle-ci  pré- 
sente des  stries,  c'est  toujours  sur  la 
deuxième  lamelle  qu'elles  sont  posées.  Le 
pédicule  par  lequel  chaque  écaille  est  im- 
plantée sur  la  surface  des  ailes  est  reçu  dans 
une  espèce  de  gaine  soudée  é  leur  membrane 
dans  presque  toute  sa  longueur.  Ces  petits 
tuyaux  ou  tubes  squamulifères  dont  Texlré- 
mité  est  terminée  par  un  bouton  arrondi, 
ont  leur  ouverture  du  côté  opposé  à  la  base 
de  l'aile.  Ce  sont  tantôt  des  espèces  de  cônes 
plus  ou  moins  renflés  dans  leur  milieu,  ter<* 
minés  par  de  petits  cylindres  et  ayant  l'ap- 
parence de  vases  fort  jolis  ;  tantôt  des  cylin- 
dres plus  ou  moins  allongés.  La  forme  de  ces 
tuyaux  est  ordinairement  en  rapport  avec 
celle  des  pédicules  qu'ils  reçoivent.  Souvent 
cependant  il  arrive  que  des  écailles,  dont  les 
pédicules  sont  très  longs,  ont  des  tuyaux  fort 
courts.  Comme  la  même  aile  présente  pres- 
que toujours  des  écailles  doDt  ]er*pédicalef 
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•nt  Boe  ffonne  différente ,  celle  des  tuyaux 
d'implan talion  varie  également.  C'est  sur 
les  sillons  dont  parle  Réaumur,  lesquels 
ioDion  peu  en  saillie  sur  la  membrane  de 
l'aile  dont  ils  diminuent  la  transparence?, 
que  sont  disposés  les  tubes  squamulijères.  On 
aperçoit  d'autant  plus  Tacilement  l'ouverture 
de  ces  tuyaui  qu'ils  sont  légèrement  inclinés 
d'araoten  arrière.  Il  résulte  de  cette  dispo- 
sition que  leur  moitié  inférieure  s'enronce 
progressivement  dans  l'épaisseur  du  sillon. 
Tous  ces  détails  sont  rendus  plui  intelligi- 
bles par  un  grand  nombre  de  figures  très 
bien  faites  qui  accompagnent  le  mémoire  de 
l'aoteur.  On  voitparces  figuresqueles  écail- 
les Tarient  non  seulement  dans  leur  contour, 
mais  encore  dans  leur  organisation  intime, 
c'est-à-dire  dans  leur  contexture,  et  il  ré- 
sultedes  explications  qui  viennent  à  l'appui, 
qae  c'est  de  cette  contexture  que  dépend  le 
plas  ou  moins  d'éclat  de  leur  couleur.  Les 
recherches  de  M.  Bernard-Descbamps  sur  la 
décomposition  des  rayons  lumineux  dans  les 
écailles  des  Lépidoptères ,  lui  ont  fait  recon- 
naître qu'une  partie  de  celtes  qui  Jouissent 
an  plus  haut  degré  de  cette  propriété,  qu'elles 
soient  opaques  ou  transparentes,  ont  des 
stries  cylindriques  extrêmement  fines,  peu 
distinctes,  recouvertes  par  des  granulations 
très  serrées. 

Parmi  les  diverses  sortes  d'écaillés  des 
lépidoptères ,  il  en  est  d'une  forme  très  dif- 
férente des  autres  et  auxquelles  M.  Bernard- 
Ueschamps  a  consacré  le  nom  de  Ptumula 
quelui  avait  donné  précédemment  un  autre 
niicrograpbe,  M.  le  Baillif.  Ces  écailles,  d'une 
Ibrme  insolite,  n'ont  été  remarquées  que  sur 
des  espèces  appartenant  aux  genres  Pié- 
ride ,  Satyre ,  «Argynne  et  Polyommate  ,  et 
M.  Bemard-Descbamps  s'est  assuré  par  des 
observations  répétées  qu'elles  étaient  l'a- 
panage exclusif  des  mâles  dans  les  mêmes 
espèces. 

Tels  sont  les  principaux  faits  que  renferme 
son  Mémoire,  auquel  nous  renvoyons  le  lec- 
teur curieux  d'en  savoir  davantage.  Nous 
ajouterons  seulement  que  plusieurs  Curcu- 
liooidesdans  l'ordre  des  Coléoptères ,  et  les 
l^smes.dans  l'ordre  des  Thysanoures, 
sont  aussi  couverts  d'écaillés  analogues  à 
celles  des  lépidoptères.  (U.) 

Kn  botanique ,  on  nomme  écailles  de  pe* 
V^les  lames  minces,  sèches  et  coriaces,  quel- 
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quefois  colorées,  qui  recouvrent ,  accompa- 
gnent ou  protègent  certaines  parties  des 
plantes.  Tels  sont  :  le  calice  de  certaines 
Composées  ;  l'ensemble  des  folioles  qui  com- 
posent la  balle  et  la  glume  des  fleurs  des 
Graminées  et  des  Cypéracées  ;  les  calices  des 
chatons  et  des  cènes  dans  les  Conifères  et  les 
Cycadées;  les  appendices  membraneux  qui 
ferment  la  gorge  de  la  corolle  des  Nerinm  ; 
les  lames  qui  recouvrent  le  bulbe  du  Lis  ; 
les  feuilles  rudimentaires  qui  garnissent  la 
tige  de  l'Orobanrhe  ;  les  enveloppes  des  bou- 
tons à  feuilles  des  arbres  avant  leur  épa- 
nouissement, etc. 

ÉGA1LLEU\.  Squamosta,  zooL. ,  aoT., 
MIN.  —  Quelle  que  soit  la  branche  des 
sciences  naturelles  dans  laquelle  on  trouve 
cette  expression,  elle  désigne  toujours  un 
organe  accompagnée  d'écaillés  ou  en  forme 
d'écailles;  et  cette  épithète  est  assez  claire 
par  elle-même  pour  n'avoir  pas  besoin  d'ex- 
plication. 

*£CANUS.  INS.  "  Genre  de  Coléoptères 
établi  par  M.  Stépbens  dans  son  JHanual  oj 
Brttish  Coleopi.,pà%.  134,  et  qu'il  range  dans 
sa  tribu  des  Eroiylidœ.  Il  lui  donne  pour 
type  le  Tritoma  glaber  de  Paykull.      (D.) 

ÉGARLATE  CftiAiNis  d').  ins.  —  Foyet 

COCHINILLE. 

^ÉCARTÉES.  Divarieaiœ.  arach.  —  Ce 
nom  a  été  employé  par  M.  Walckenaér  pour 
désigner,  dans  letom.  Il  de  son  Hitt.  nut,  des 
ins,  opL,  une  famiUe  du  genre  Uloborus. 

(H.  L.) 

'ÉGARTELÉES,  Walck.  arach.—  f^oy, 

I>LECTANA.  (H.  L.) 

EGASTOPHYLLDM,  P.  Br.  bot.  ph.  — 
Syn.  à'hecastophyllum ,  Kunth. 

*BGAUDÉ.  Ecaudatui.  zooL.  —  On  ap- 
pelle ainsi  plusieurs  espèces  d'animaux  dé- 
pourvus de  queue  ou  en  ayant  une  fort 
courte,  par  opposition  à  leurs  congénères 
qui  en  ont  une  très  apparente  :  tel  est  le  Coq 
sans  croupion  [Gallus  ecaudaim), 

ÉCAUDÉS.  BEPT.  —  yoy,  anoures. 

ECBALIUIH  (  ixSdXlt» ,  Je  lance  dehors  ; 
mode  de  dissémination  des  graines),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Cucurbitacées , 
tribu  des  Cucurbites-Bryoniées ,  formé  par 
L.  C.  Richard  iâitc)  sur  une  seule  plante , 
qui  croit  dans  le  midi  de  la  France ,  dans  les 
lieux  incultes,  sur  le  bord  des  chemins,  etc.. 
annuelle,  a  feuilles  non  accompagnées  de 
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cirrhes ,  alternes .  cordées-oblongues ,  obtu- 
ses, grossièrement  crénelées.  Ses  fleurs  sont 
Jaunes  :  les  mâles  en  cymes  mulliflores  por- 
tées sur  des  pédoncules  axillaires;  les  Je- 
melles  solitaires  sur  un  pédicelle  particulier, 
dans  la  même  aisselle  que  les  fleurs  mAles. 
Le  fruit  est  ovoïde,  très  allongé ,  obtus  et 
couvert  de  points  rudes.  Si  on  le  touche  i 
l'époque  de  la  maturité ,  il  s'ouvre  élasti- 
quement  et  lance  ses  graines  à  une  assez 
gravde  dislance.  (C.  L.) 

1^8  anciens  employaient  comme  purgatif 
l'Ëlalérion,  suc  épaissi,  tiré  des  fruits  de 
VEcbaUiumeUnerium.  Il  devait  ses  propriétés 
drastiques  à  un  principe  cristallisable,  solu- 
bledans  Halceol  et  les  alcalis,  et  éUit  désigné 
sous  les  noms  d'Éiaiine  et  d'Élatérine.  On 
trouve  aujourd'hui  rarement  dans  le  com- 
merce l'Klatérion  qui  y  existait  sous  deux 
états,  le  blanc  et  le  noir.  Un  huitième  de 
grain  d'Elatérion  suffit  pour  faire  vomir; 
mais  c'est  à  tori  qu'on  lui  a  attribué  la  pro- 
priété de  causer  de  l'irritation  sur  la  peau. 
Il  parait  que  les  Grecs  donnaientle  nomd'E- 
ianopta  à  tous  les  Drastiques. 

*EGCLINUSA(cxx>(yi9ç, incliné?),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Sapotacées,  formé 
par  Marlius  {herb.  Bras,,  177)  pour  une 
seule  espèce ,  grand  arbre  brésilien ,  à  bois 
rougeètre,  à  feuilles  rassemblées  vers  le 
sommet  des  rameaux ,  obovées-oblongues  ; 
à  fleurs  agglomérées-sessiles  au-dessus  des 
cicatrices  faites  par  la  chute  annuelle  des 
anciennes  feuilles.  On  n'en  connaît  pas 
encore  le  fruit.  (C.  L.) 

EGGLISSA  (  éxxicvu ,  Je  plie),  infus.  — 
Genre  d'Infusoires  de  la  famille  des  Vorti- 
celliens ,  créé  par  Modeer  {IVeue  Abhandl. 
derSchew.  Ak.  der  ^Vissemehaften,  1790),  et 
caractérisé  par  Ocken.  Ce  genre ,  qui  n'est 
pas  suffisamment  connu ,  n'a  pas  été  adopté 
par  MM.  Dojardin  et  Ehrenberg.  (E.  D.) 
EGC0PT06ASTER.  ins.  —  f'oy,  hylé- 

SINE. 

ECGOPTUS,DeJ.  iics.  —  Syhonyroe  de 

Zuqops, 

'EGCRÉMOGARPÉES.  Eccremocarpeœ. 
BOT.  PH.  —  Les  genres  Eccremocanpus,  R.P., 
et  Calampelis ,  Don  ,  que  nous  avons  énu- 
mérés  parmi  les  Bignoniacées,  forment  pour 
quelques  auteurs  un  petit  groupe  à  part,  les 
Eccrémocarpées ,  qui  en  diffère  en  effet  par 
sa  placcDtalioD  pariétale  et  fournil  par  ce 
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caractère  un  passage  aux  Cyrtaodracées. 

(Ad.  J.) 
ECCREIII0CAIIPUS(cxxpcf&4(,  suspendu; 
xofHro; ,  fruit  ).  BOT.  pfl.  —  Genre  de  la 
famille  des  Bignoniacées ,  type  de  ta  tribu 
des  Eccrémocarpées,  formé  par  Ruiz  et 
Pavon  (Prodr.  18,  £xcL  «p.  HB.  etKtb. 
PL  œquin.,  t.  65)  pour  renfermer  cinq 
ou  six  arbrisseaux  grimpants  du  Pérou,  à 
feuilles  opposées,  tripinnées,  terminées  par 
un  cirrhe  contourné  en  spirale;  dont  les 
pennes  primaires  sont  bijuguées,  les  folioles 
presque  très  entières  ;  à  fleurs  asse^  gran- 
des, longuement  pédonculées,  pendantes  et 
disposées  en  racémes  lâches,  oppositifoliés. 
Le  calice  en  est  rougeAtre ,  le  limbe  Jaunâ- 
tre ,  lavé  de  rouge  et  bordé  de  vert  au  som- 
met. On  en  cultive  depuis  longtemps  une 
espèce  dans  les  Jardins  d'Europe,  \E.  sca- 
ber  {Bot.  reg,,  t.  939),  qui  est  maintenant  le 
type  du  genre  Calampelis*  (C.  L.) 

'ECDYSANTHEIIA  (cxluaiç,  action  de  se 
dépouiller;  avOiopa  [  avOvipo; ] ,  en  bot.  an- 
thère). BOT.  Pfl.  —  Genre  de  la  famille  des 
Apocynacées,  tribu  des  Échistées,  établi 
par  Hooker  et  Arnott  {Beechey,  F'oy.  198 , 
t.  42),  et  ne  renfermant  encore  qu'une  es- 
pèce. G'est  un  arbrisseau  qui  croit  aux  en- 
virons de  Canton,  a  feuilles  opposées,  assez 
longuement  pétiolées,  elliptiques,  aiguës, 
glabres  ;  à  fleurs  petites ,  roses ,  disposées  en 
panicules  axillaires,  allongées,  lâchement 
cymeuses.  (C.  L.) 

*EGEL£NORUS  (c(xc>ov<ipo$,  vain  ou  ioo- 
tile).iNS.—  Genre  deColéoptères  tétramères, 
famille  des  Ou rculionides-Orthocères,  divi- 
sion des  Anthribides ,  créé  par  Schœnherr 
{Synonym.  CurcuL,  tom.  V,  pag.  163),  qui 
y  a  placé  deux  espèces  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande, les  E.  sub/asciatus  eiinsu- 
loris  Hope-Schœnherr.  (C.) 

ÉCHALOTE.  BOT.  ph.  —  Ifom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  genre  ÊLW^Scluenopra- 
sum. 
ÉCHANCRÉ.  —  Poy.  émascibé. 
^CHANCRÉES.  Emarginaiœ.  abach.— 
M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  I  de  son  tiist, 
nat.  des  Ins.  apL,  appelle  ainsi  la  cinquième 
famille  de  son  genre  Thomisus.  Le  seul  re- 
présentant de  celte  famille  est  le  Thomisus 
margiuaius  Vf à\ck,,  espèce  assez  commune 
dans  les  environs  de  Paris  pendant  le  mois 
d'août.  {H.  L.) 
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ÉCHARPB.  poiss.  —  Nom  vulg.  d'espèces 
des  g.  Batiste  et  Cbétodon. 

ÉCHASSE.  Himantopus,  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Échàssiers  longirostres  de  Cuirier 
(Gralles  tridactyles  de  Teraminck  )  ayant 
pour  earacières  estentielt  :  Bec  droit ,  cylin- 
drique ,  dem  rois  aussi  long  que  la  tète. 
Tarses  très  élevés ,  grêles  et  pas  de  pouce. 

Caraeiires  génériques  :  Tête  petite  et 
ronde; 

Bec  deni  fois  aussi  long  que  la  tète,  droit, 
cylindrique  : 

Mandibule  supérieure  portant  un  sillon  qui 
atteint  jii«qu'â  Textréniité  ; 

Mandibule  inférieure  aussi  longue  que  la 
snpérieure  ; 
his  rouge  ; 

Narines  basales,  linéaires; 
Ailes  aiguës ,  dépassant  de  beaucoup  la 
qoeue;  rémiges  étagées,  la  première  la  plus 
longue  de  toutes  ; 

Jambes  presque  complètement  nues  et  for- 
mant avec  les  tarses  une  fois  et  demie  la  Ion- 
gnear  du  corps  ; 

Taries  grêles ,  à  peine  plus  longs  que  la 
jambe,  réticulés; 

Doigts  au  nombre  de  trois ,  de  médiocre 
longueur,  unis  entre  eui  par  une  double 
membrane,  très  courte  au  doigt  interne;  on^ 
gla  noirs  et  très  petits  ; 

Queue  courte ,  égale,  composée  de  douze 
rectrices  ; 

Corps  très  allongé  ;  cou  de  médiocre  lon- 
gueur. Plumage  noir  et  blanc ,  quelquefois 
mêlé  de  grisAtre. 
Longueur  40  centimètres. 
Les  Êcbasses  sont  des  oiseaui  tristes ,  dé- 
fiants ,  silencieux  et  solitaires  qui  ne  se  réu- 
nissent en  petites  troupes  qu'à  Tépoque  de 
l'incubation. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  une  taille 
QD  peu  plus  grande.  Cette  dernière  n'a  pres- 
que Jamais  de  reflet  verdAtre  sur  le  man- 
teau et  les  ailes,  et  les  couleurs  en  sont  moins 
pures. 

Les  Jambes  des  Échasses  sont  d'une  lon- 
gueur extraordinaire  et  d'une  grande  fai^ 
blesse.  Leur  flexibilité  est  telle,  affirment 
tous  les  auteurs,  qu'elles  sont  susceptibles 
de  subir  une  courbure  très  prononcée  sans 
risque  de  se  briser.  Chez  ces  oiseaux,  la 
longueur  et  la  ténuité  des  jambes  les  empè- 
chentde  marcher  avecJsécurité  :  aussi  sont- 
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ils  propres  seulement  é  marcher  dans  la  vase, 
mais  non  sur  la  terre  ferme.  Ils  balancent 
leur  corps  à  droite  et  é  gauche  sans  solidité 
dans  leur  station ,  et,  le  plos  souvent,  on 
les  voit  marcher  enfoncés  dans  la  vase  Jus- 
qu'à la  poitrine. 

Leur  vol  est  très  rapide ,  et  Taspect  de  l'oi- 
seau volant  est  très  singulier  à  cause  de  la 
longueur  de  ses  Jambes,  qu'il  porte  tendues 
en  arrière  pour  suppléer  à  la  brièveté  de  sa 
queue. 

Le  cri  de  l'Échasse  d'Europe,  dont  les  espè- 
ces exotiques  ne  sembleraient  être  que  des 
variétés  locales,  peut  être  rendu  par  speft^ 
speït ,  speït ,  et  celui  de  l'Échasse  d'Amérique 
par  elick ,  click ,  elick. 

Ils  vivent  dans  les  marais  ou  les  lacs  salés 
et  sur  le  bord  de  la  mer,  et  se  nourrissent 
de  frai  de  Grenouilles,  de  Moucbes,  de  Cou- 
sins, de  Vermisseaux  et  de  petits  Mollusques. 
On  trouve  dans  leur  estomac  beaucoup  d'in- 
sectes aquatiques,  tels  que  des  Hydrophiles , 
des  Dytisques  et  des  Gyrins,  qu'ils  prennent 
avec  une  adresse  remarquable. 

A  l'époque  de  la  pariade,  on  ne  trouve  pas 
un  seul  couple  solitaire.  Toutes  les  Échasses 
d'un  district  se  réunissent  alors  en  troupes 
souvent  nombreuses.  Leur  nid ,  composé  de 
petites  britidilles  ou  d'herbes ,  est  placé  sur 
une  éminence  de  manière  à  former  une  butte, 
ce  qui  l'empêche  d'être  submergé ,  et  par 
suite  d'une  habitude  commune  é  tous  les  oi- 
seaux qui  font  leur  nid  dans  les  marais ,  ils 
l'augmentent  pendant  l'incubation.  Ces  nids 
sont  quelquefois  rassemblés  sur  une  étendue 
considérable  de  terrain,  tout  près  les  uns  des 
autres,  sans  querelle  entre  les  propriétaires. 
Pendant  que  les  femelles  couvent,  les  mAles 
paraissent  faire  sentinelle  autour  d'elles  ; 
mais  à  la  moindre  alerte,  tous  s'envolent, 
mâles  et  femelles.  Wilson  dit  que  quand  ces 
oiseaux  redescendent  dans  le  marais ,  ils  bat- 
tent des  ailes  en  tremblotant  et  en  poussant 
un  cri  prolongé ,  ce  qu'il  regarde  comme 
une  ruse  destinée  à  détourner  de  leur  nid 
l'attention  des  chasseurs. 

La  femelle  dépose  dans  ce  nid  4  œufs  ver- 
dAtres  tachetés  de  cendré  ou  pointillés  de 
brqn  rmigeâlre.  Ils  sont  de  la  grosseur  de 
ceux  de  l'Avocette  ou  de  la  Perdrix. 

Les  Echasses  sont  des  oiseaux  migrateurs 
qui  arrivent  sur  notre  littoral  méditerranéen 

au  mois  d'avril  et  repartent  au  mois  d'août  ; 
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elles  ne  font  que  de  rares  apparitions  sur  le$ 
côtes  de  TOcéan ,  et,  en  général,  ces  oiseaux 
sont  peu  répandus.  On  peut  citer  comme  un 
fait  très  singulier  qu'en  1818  des  Êcbasses 
aient  niché  aux  environs  d'Abbeville.  C'est 
dans  les  vastes  marais  salants  de  la  Hongrie 
et  de  la  Russie  que  niche  habituellement 
l'espèce  dite  d'Europe. 

On  compte,  à  tort  sans  doute,  plusieurs 
espèces  d'Échasses,  dont  une,  celle  à  man- 
teau noir,  H.  melanopterus y  e&i  cosmopolite; 
les  autres,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
propres  à  l'Amérique  du  Sud,  ne  semblent 
être  que  de  simples  variétés.  Celle  décrile 
parWilson  (t.  III,  p.  76)  parait  pourtant 
être  une  espèce  distincte,  servant  de  passage 
au  genre  Avocette.  C'est  a  côté  des  Avocettcs 
et  des  Chevaliers  que  doit  élre  la  place  des 
Ëchass«;s.  (G.) 

ÉGIIASSIERS.  GraUatores,  III.  (Gralles, 
Temm.  ;  Oiseaux  de  rivage ,  Lacép.).  ois. — 
Cinquième  ordre  de  la  méthode  de  Cuvier 
adopté  par  tous  les  naturalistes  comme  un 
des  groupes  réunissant  à  certains  caractères 
communs  un  genre  de  vie  plus  pu  moins 
aquatique.LaplupartdesÉchassiersont,ainsi 
que  l'indique  leur  nom,  les  jambes  fort  lon- 
gues et  dégarnies  de  plumes  au-dessus  du 
genou,  ce  qui  leur  permet  d'entrer  dans  l'eau 
jusqu'à  une  certaine  profondeur,  et  de  mar- 
cher à  gué  dans  les  ruisseaux  et  les  marais. 
Cependant  il  y  en  a  plusieurs,  comme  les  Au- 
truches, les  Casoars,  les  OEdicnèmes,  les 
Outardes ,  les  Agamis,  qui  n'ont  pas  les  ha- 
bitudes aquatiques  et  se  rattachent  aux  Gal- 
linacés. Les  uns  ont  les  doigts  antérieurs  réu- 
nis par  une  membrane  plus  ou  moins  déve- 
loppée, les  Tourne-Pierres,  les  Cigognes,  les 
Spatules,  les  Ibis,  lesFIammants,  sont  dans 
ce  cas  ;  ces  derniers  sont  même  de  véritables 
Palmipèdes.  D'autres  n'en  ont  qu'une  seule 
réunissant  le  doigt  extérieur  à  celui  du  mi- 
lieu ;  tels  sont  les  Chevaliers ,  les  Grues,  les 
Combattants,  les  Hérons,  les  Barges.  On 
en  trouve  aussi  dont  les  doigts  sont  entière- 
mept  séparés,  comme  les  Bécasses,  les  Jaca- 
nas;  ou,  ce  qui  est  plus  rare,  bordés  d'une 
membrane  ,  telles  que  les  Poules  d'eau,  les 
Talèves,  chez  lesquelles  la  membrane  est  fort 
courte,  et  les  Foulques ,  les  Phalaropes ,  les 
Grèbes,  qui  l'ont  très  développée. 

Dans  plusieurs  genres  le  pouce  manque, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  OEdicnèmes, 
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les  HuUriers,  les  Sanderlings,  les  Échasses. 

Les  Brévipennes  ont  deux  doigts  comme 
les  Autruches,  ou  trois  comme  les  Nandous 
et  les  Casoars. 

Tous  les  Échassiers  ne  sont  cependant  pas 
des  oiseaux  à  longues  jambes  ;  il  Y  en  a  cer- 
tains ,  tels  que  les  Pluviers,  les  Vanneaux, 
les  Hultriers,  les  Giaroles,  les  Bécasses, 
les  Maubcches ,  les  Tourne-Pierres ,  dont  les 
jambes  sont  proportionnellement  plus  cour- 
tes, mais  qui  ont  le  caractère  commun  a  tout 
le  groupe  de  la  nudité  de  la  Jambe,  excepté 
les  Bécasses,  dont  la  jambe  est  emplumée. 

Le  bec  diffère  chez  les  Echassiers  plus 
encore  que  chez  les  oiseaux  des  autres  ordres; 
et  si  l'on  en  excepte  les  Toucans  et  les  Ca- 
laos ,  c'est  chez  eux  qu'on  trouve  les  becs  les 
plus  volumineux.  Cet  organea  servi  à  CuTier 
de  caractère  fondamental  pour  l'établisse- 
ment des  principales  divisions  qu'il  y  a  in- 
troduites. On  trouve  parmi  ees  oiseaux  des 
genres  dont  le  bec  bizarre  ou  difforme  les 
fait  se  soustraire  à  toute  tentative  de  classi- 
ficalion,  tels  sont  les  Ombrettes,  les  Becs-ou- 
verts ,  les  Savacous ,  dont  le  bec,  plus  large 
que  haut ,  est  en  forme  de  cuiller  renversée, 
les  Spatules  à  bec  spatuliforme  et  les  Fiam- 
mants,  ayant  un  bec  plus  singulier  que  tous 
les  autres  genres,  et  dont  la  description  est 
impuissante  à  faire  connaître  la  forme. 

Presque  tous  courent  avec  une  grande  vi- 
tesse, perchent  peu  ou  pas ,  surtout  les  Tri- 
dactyles  ,  volent  avec  rapidité  et  ont  les  ailes 
disposées  i  cet  effet  pour  un  vol  soutenu, 
excepté  cependant  les  Brévipennes,  qui  ne 
volent  pas,  et  les  Outardes  el  les  Agamis.qui 
volent  mal.  Au  lieu  de  replier  leurs  pattes 
sous  leur  ventre  comme  le  font  les  autits 
oiseaux,  ils  les  étendent  en  arrière,  comme 
pour  servir  de  contre-poids  à  leur  long  cou. 
Chez  presque  tous,  la  queue  est  d'une  briè- 
veté remarquable. 

Ceux  dont  les  jambes  sont  longues,  comme 
les  Cigognes ,  les  Hérons ,  les  Grues ,  se  tien- 
nent souvent  sur  une  seule  patte,  l'autre 
repliée  à  angle  droit,  et  se  maintiennent 
longtemps  dans  celte  position  par  l'effet  d'un 
mécanisme  particulier  qu'on  a  comparé  au 
ressort  d'un  couteau. 

Ces  oiseaux  sont  presque  tous  semi-noc- 
turnes :  la  plupart  restent  immobiles  et 
comme  engourdis  pendant  que  le  soleil  est 
sur  l'horizon  et  ne  prennent  de  vie  qu'au 
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eiéposcale.  Leur  régime  est  en  rapport 
avec  la  slruciure  de  leur  bec.  Ceui  qui  ont 
le  bec  robuste  vivent  de  poissons  ou  de  rep- 
liiez; tels  sont  les  Hérons,  les  Cigognes, 
les  Ibis  :  ce  sont  les  carnassiers  de  l'ordre. 
Dans  rétat  de  captivité  .  on  les  nourrit  de 
viande ,  et  les  Cigognes  à  sacs  purgent  les 
villes  de  l'Inde  des  débris  animaui  qui  les 
infectent.  Les  Bécasses ,  les  Vanneaux,  les 
Chevaliers,  lesEchasses,  les  Pluviers,  les 
Avocettes,  dont  le  bec  est  mince  et  Taible, 
se  nourrissent  de  mollusques ,  d'insectes  et 
de  vers. 

1^  genres  Autruche,  Outarde,  OEdic- 
oeme.  Agami,  Crue,  Kamicbi,  ont  en  partie 
un  régime  végétal  :  quelques  uns  cependant 
y  mêlent  des  insectes,  et  sont  a  demi  ter- 
restres. 

Lears  longues  jambes  leur  permettent  de 
s'avancer  assez  loin  dans  l'eau ,  et  la  plupart 
vivent  sur  le  bord  de  la  mer,  des  rivières, 
des  lacsoudes  marais,  sans  plonger  ni  nager 
conme  les  Hérons ,  les  Cigognes ,  les  Flam- 
mants,  les  Spatules,  qui  saisissent  leur 
pTitieen  la  guettant  au  passage  ;  mais  d'au- 
tres genres,  tels  que  les  Jacanas,  les  Râles, 
les  Poules  d'eau  dont  les  doigts  sont  divisés, 
les  Foulques,  les  Grèbes,  nagent  et  plongent, 
et  les  premiers  coufent  avec  autant  d'ai- 
saace  sur  les  herbes  des  marais  que  sur  un 
terrain  solide. 

Les  uns,  comme  les  Agamis,  les  Com- 
battants, presque  toutes  les  <>^pèces  de  Che- 
valiers ,  les  Giaroles ,  les  Pluviers,  les  Spa- 
tules, les  Vanneaux,  les  Flammants,  vivent 
en  société  ;  mais  la  plupart  des  autres  vivent 
par  paires  ou  solitaires,  ce  qui  se  retrouve 
encore  chez  certaines  espèces  des  genres 
précités ,  et  ils  ne  se  réunissent  en  troupes 
qo'i  l'époque  des  migrations  ou  quelquefois 
au  moment  do  la  pariade,  comme  les 
Écbasses. 

Si  l'on  en  excepte  les  Cariamas  et  les  Aga- 
nis,  qui  sont  susceptibles  d'attachement,  le 
dernier  surtout,  et  qui  sont  élevés  en  domes- 
ticité,  les  autres ,  d'un  caractère  triste  et 
Muvage,  sont  doués  de  peu  d'intelligence,  et 
ne  te  trouvent  qu'à  l'état  de  liberté.  Ce  n'est 
que  par  curiosité  qu'on  élève  dans  certaines 
basses-cours  des  Chevaliers  ou  des  Com- 
baltanu. 

La  chair  de  certains  genres  est  Torl  recher- 
chée: tels  sont  les  Outardes ,  les  Bécasses , 
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les  Chevaliers,  les  Râles,  etc.  Les  Cigognes, 
les  Hérons,  lesGrues,  au  contraire,  Tontséche 
et  dure  ;  et  on  ne  les  chasse  que  pour  leurs 
plumes. 

On  ne  trouve  pas  parmi  les  Écbassiers 
d'oiseaux  à  plumage  brillant.  Quelques  gen- 
res cependant  sont  ornés  de  couleurs  vives  ; 
nous  citerons  entre  autres  les  Agamis,  les 
Ibis,  les  Flammants,  les  Jacanas  ;  mais  U 
livrée  ordinaire  est  le  gris,  le  roux,  le  noir 
et  le  blanc. 

Presque  tous  ont  une  livrée  qui  diffère 
suivant  l'Age ,  le  sexe  et  l'époque  de  l'année, 
et  ils  ne  prennentsieur  plumage  d'adullo 
qu'au  bout  de  trois  ans  :  tels  sont  les  Tourne- 
pierres,  les  Pluviers,  les  Chevaliers,  les 
Combjittants ,  les  Barges ,  les  Phalaropes,  les 
Glaréoles  et  les  Huitriers.  Ils  sont  soumis  a^ 
une  double  mue  ;  cependant  les  Grues  n'ont 
qu'une  seule  livrée  et  ne  muent  qu'une  fois 
l'an ,  ainsi  que  les  Hérons,  les  Cigognes,  les 
Ibis,  les  Courlis,  etc.  I^s  Bécasses  ne  pré- 
sentent que  peu  de  différence  suivant  le  sexe 
et  l'âge,  et  muent  pourtant  deux  fois. 

Certains  de  ces  oiseaux  ne  font  pas  de  nid; 
ma^,  contrairement  à  ce  qu'on  pourrait  sup- 
poser, les  grandes  espèces,  telles  que  les  Hé- 
rons, les  Grues,  les  Cigognes,  les  Jabirus, 
font  un  nid  placé  au  sommet  d'un  édiGce  ou 
d'un  arbre,  tandis  que  les  petites  pondent  le 
plus  souvent  à  terre.  La  Marouelle  seule , 
parmi  les  oiseaux  de  ce  groupe,  construit 
artistement  un  nid  en  forme  de  gondole,  at- 
taché par  un  point  a  un  roseau  et  suivant 
l'élévation  ou  l'abaissement  des  eaux.  La 
ponte  se  compose  d'un  nombre  d'œufs  assez 
variable  :  il  est  généralement  de  deux  dans 
les  grandes  espèces,  et  augmente  à  mesure 
que  leur  taille  diminue.  Déjà  les  Courlis,  les 
Bécasses ,  les  Barges ,  les  Combattants ,  les 
Chevaliers,  en  font  de  trois  à  cinq ,  les  Râles 
en  font  de  six  a  dix,  les  Foulques  de  huit  à 
quatorze. 

On  ne  trouve  pas  d'oiseaux  chanteurs 
parmi  les  Ecbassiers  :  ils  ont  tous  la  voix 
aigre  et  discordante  ;  ce  n'est  souvent  qu'un 
sifflement  aigu,  ou  des  cris  de  réclame 
bruyants.  Les  Cigognes  n'ont  même  d'autre 
voix  qu'un  claquement  de  bec. 

La  plupart  des  Écbassiers  sont  des  oiseaux 
migrateurs  qui  font  deux  apparitions  dans 
nos  climats.  Les  Hérons ,  les  Cigognes ,  les 
Grues ,  les  Bécasses ,   les  Chevaliers ,  les 
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BAIes,  les  Hultriers,  les'Sanderlings.etc., 
sont  dans  ce  cas. 

Les  oiseaux  de  cet  ordre  sont  répandas 
sur  toute  la  surface  du  globe.  Les  Hérons, 
les  Grues,  les  Cigognes,  les  Tantales,  les 
Ibis,  appartiennent  de  préférence  aai  parties 
chaudes  et  tempérées  du  globe,  et  ne  mon- 
tent pas  haut  vers  le  Nord.  On  ne  trouve 
guère  dans  les  hautes  latitudes  que  les  Hui* 
iricrs,  les  Lobipèdes ,  certains  P4uviers. 
des  Bécassines ,  les  Combattants,  les  Pha- 
laropes.  Certains  genres,  comme  les  Carja- 
mas,  les  Caurales,  les  Kamichis,  les  Aga- 
mis ,  les  Courlans ,  Ic8  6avac4)us,  les  Jabi- 
rus,  appartiennenleiclusivementauK  parties 
chaudes  de  l'Amérique  ;  l'Inde  possède  en 
commun  avec  l'Amérique,  les  Rhyndiées, 
les  Jacanas  *,  avec  l'Afrique ,  les  Marabous , 
les  Ibis,  les  Talèves,  les  Anastomes.  L'om- 
brelte,  le  Drbme,  sont  propres  a  l'Afrique 
seule.  Les  genres  cosmopolites  sont  :  les  Râ- 
les, les  Giaroles ,  les  Vanneaui ,  les  Pluviers, 
et  entre  autres  le  Pluvier  doré,  qui  se  trouve 
partout ,  l*OEdicnème,  l'Hultrier,  les'Cbeva- 
liers,  les  Barges,  les  Tourne-Pierres,  les 
Spatules ,  les  Avocettes ,  les  Échasses ,  etc. 

Les  caractères  généraux  de  cet  ordre  sont  : 
Bec  de  forme  variée ,  le  plus  souvent  droit, 
en  cône  très  allongé,  comprimé,  rarement 
déprimé  ou  plat;  pieds  grêles,  longs  ,  plus 
ou  moins  nus  au-dessus  du  genou  ;  deux  ou 
trois  doigts  devant  et  le  plus  souvent  un 
derrière,  articulé  au  niveau  de  ceui  de  de- 
vant ou  plus  élevé. 

Les  caractères  sur  lesquels  sont  établis  les 
coupes  génériques  sont  :  la  forme  du  bec , 
sa  longueur  proportion nel le  avec  la  télé, 
l'étendue  du  rictus ,  la  nudité  de  la  face , 
des  lambeau  1  charnus  autour  du  bec,  la 
longueur  des  Jambes,  la  proportion  des  doigts, 
là  présence  ou  l'absence  du  pouce ,  sa  lon- 
gueur, sa  position  sur  le  sol  ou  au-dessus  du 
sol ,  l'existence  ou  l'absence  de  membranes 
interdigitales.  On  ne  tire  que  peu  de  carac- 
tères des  ailes  et  de  la  queue. 

Les  particularités  auatomfques  des  oi- 
seaux de  cet  ordre  sont  asset  nombreuses 
et  méritent  de  trouver  place  ici  ;  elles  les  rap- 
prochent des  Palmipèdes.  Ainsi ,  comme 
chez  ces  derniers,  l'ossification  des  différen- 
tes pièces  qui  forment  le  bec  inférieur  n'a 
lieu  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Leurs 
yeux  sont  petits,  et  le  globe  oculaire  ne  pré- 
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sente  pas  la  même  convexité  que  chez  IfS 
Rapaces  et  les  Passereaux ,  excepté  cepen- 
dant chez  les  Brévipennes ,  qui  l'ont  aussi 
plat  que  les  Gallinacés.  Ils  ont  encore  de 
commun  avec  les  Oiseaux  nageurs  la  peli- 
tesse  de  la  conque  auriculaire. 

Leurs  os  contiennent  plus  de  moelle,  ft 
sont  moins  fistuleux  que  ceux  des  oiseaux 
destinés  plutôt  au  vol  qu'a  la  marche. 

Leur  sternum  est  étroit  «t  court,  surtout 
chez  les  espèces  qui  plongent.  La  crête  en 
est  plus  proéminente  dans  les  espèces  de 
haut  vol.  Les  Brévipennes,  assez  arbitraire- 
ment associés  aux  Écbassiers,  ont  le  sternum 
dépourvu  d'une  carène.  • 

Le  nombre  de  leurs  côtes  est  très  petit,  et 
leur  tête  est  assez  allongée  ;  la  capacité  crâ- 
nienne devient  d'autant  plus  petite  que  les 
espèces  sont  plus  grandes. 

Chez  eux,  le  rapport  du  cerveau  à  la  masse 
du  corjis  les  place  avant  les  Palmipèdes  et 
les  Gallinacés,  mais  après  les  autres  ordres. 
Ainsi ,  dans  le  Pluvier,  il  est  1  :  40,  et  cliei 
le  Héron,  I  :  112. 

Leurs  narines  sont  en  général  séparées 
par  une  cloison  qui  n'est  pas  complète  dans 
presque  toutes  les  espèces.  Quelques  uns  les 
ont  entièrement  à  Jour. 

Le  nombre  des  vertèbres  cervicales  varie 
de  12  à  19  ,  et  souvent  ce  nombre  concorde 
avec  la  longueur  des  Jambes  ;  mais  cette  rè- 
gle n'est  pas  générale,  témoin  l'Échasse  et  le 
Drome  ,  dont  Je  cou  est  court  et  dont  les 
pattes  sont  longues. 

Le  nombre  des  vertèbres  dorsales  ne  pré- 
sente aucune  différence  avec  celles  des  aa- 
Ires  ordres. 

Chez  les  Échassiers  proprement  dits,  les 
sacrales  sont  en  nombre  égal  à  ce  qu'elles 
sont  chez  les  autres  oiseaux,  excepté  chez  les 
Brévipennes  :  ainsi ,  quand  les  Rapaces  eo 
ont  12 ,  les  Passereaux  13,  le  Faisan  seul 
parmi  les  Gallinacés  15,  et  les  Palmipèdes 
H  au  plus,  l'Autruche  en  a  17  etleCa- 
soar  19. 

ïje  gésier  manque  chez  tous ,  et  leur  esto- 
mac est  simplement  membraneux.  Celui  des 
Piscivores  et  de  la  plupart  des  Insectivores 
ressemble  à  celui  des  oiseaux  de  proie.  Ce- 
pendant les  Bécasses ,  les  Chevaliers ,  les 
Vanneaux  l'ont  plus  membraneux. 

Chez  tous,  les  coecums  sont  généralement 
très  courts. 
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U  rapport  da  poids  do  fok  est  chez  eux 
romnie]  :  13  ou  à  19. 

On  trouve  chez  les  Grues,  les  Jabirus,  la 
Demoiselle  de  Numidie  ,  la  Spatule ,  etc. , 
uDe  courbare  de  la  trachée  qui  est  logée 
dans  une  cavité  du  sternum  au-dessous  de 
la  caréné,  ce  qui  leur  est  commun  avec  cer- 
tains Palmipèdes. 

Cuvter  a  établi  dans  cet  ordre  cinq  familles 
^ncipales  qui  sont  : 

Ijti  BsivipiNïics ,  caractérisés  par  la  briè- 
veté de  leurs  ailes  et  rimpossibilité  où  ils 
fORt  de  voler,  comprennent  les  genres  Au- 
Utche,  Strutkio,  L.  ;  Bhea,  Briss.  Casoar,  Ca- 
tmins,  Briss.;  Emou,  Dromaius,  Apieryx, 

Les  pRissifiosTBKS  à  bec  médiocre,  à 
jambes  élevées  el  dépourvues  de  pouce ,  ou 
l'ayant  trop  court  pour  qu'il  touche  la  terre, 
renferment  les  genres:  Outarde,  Otis,  L.; 
Ploiier,  Charadriwt,  L.;OEdicnéme,  OEdic- 
KflMt.Temm.;  Vanneau,  f^anetltu,  Bechst.; 
HoMrier,  Uctmaîoput^  L.;  Coure- vite,  Cufso- 
riai,  L.;  Caria  ma  ^Dicholophus^  III. 

I^CuLTaiaosTRis  à  bec  gros ,  fort ,  long, 
le  plus  souvent  tranchant,  et  ayant  en  géné- 
ral le  ponce  assez  long  pour  toucher  sur  le 
Mi.  Genres  :  Agami,  Psophia,  L.;Grue,  Grtu, 
Oif.;  Courlan  ,  Aramu%  Vicill.;  Courais, 
^^pi^a^  m.;  Savacou  ,  Cancroma^  L.;  Hé* 
n»B,  Ardea,  Cuv.;  Cigogne,  Cicoina^  Cuv.  ; 
J*biru,  Mycteria  .  \,.\  Ombrelte,  Sc(fpu%, 
Briis.;  Bec-Ouvert,  Hians,  Lacép.;  Drorae, 
fhma»,  Payk.;  TanUle,  Tanialus,  L.  ;  Spa- 
ivk^Spatuieay  L. 

f4s  Irf)RciiosTRBs  à  bec  grêle,  long  et  fai- 
ble, a  pouce  ordinairement  court  et  man- 
(tuani  qnelquefitis  complètement.  Genres  : 
llHi,7W«,CuV-;Courlis,iViimemiw.Cuv.;6é- 
Wiie.  4S'co/opax,Cuv.;Rhynchée,  Jihynchea, 
Cit.;  Barge,  fJmoxa,  Bechst.  ;  Maubèche,  Ca- 
Wrii, Cuv.;  Sanderling,  Arenaria^  Bechst.; 
AlAoettedemer,  Peiidna,  Cuv.;  Cocorli,  Co- 
ifii;  Falcinelle,  Facinella  ;  Ibidorhyn- 
^K,  iMorbymchus ;  Combattant,  Machttes, 
Cav.;  Jacana,  Parra,  L.  ;Kamichi.  Pala- 
»«*«,  L.;Cha1a,  Chavarria,  L.;  Mégapode  . 
*legopodiui,  Less.;  Baie,  RalUx,  L.;  Poule 
d'eaa.  Ga//in«/a,  Briss.;  Eurinorhynque,  Ew 
fmrbynchus,  Wills.;Phalarope,  Phalaropus, 
Brisi.;Tounie-Pierre,«S*irep«/<i*,  III.;  Cheva- 
l'fr.  roioRia, Cuv. ;Lobipède,Z^^i>e<,  Cuv.; 
Ktbasie,  Uimaniopus,  Briss. ;  Avocelte,  Recur- 
tootiroy  L.;  Leplorhynque ,  Leptorfiynchu*. 
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1^8  Macrodactylis,  ayant  les  doigts  fort 
longs,  ce  qui  leur  permet  de  courir  sans  en- 
foncer sur  les  herbes  des  marais ,  ou  les 
ayant  bordés  d'une  membrane  plus  ou 
moins  développée.  Genres  :  Talève,  Porphy- 
rio,  Briss.;  Fouloue.  FuUca,  Briss. 

Puis  à  la  fin  sont  jetées  les  trois  petites  fa- 
milles des  Vacinales,  dont  l'unique  genre  e&t 
le  Chionis,  ayant  le  bec  enveloppé  à  sa 
base  d'un  étui  corné  ;  les  Giaroles,  égale- 
ment composées  d'un  seul  genre ,  la  Perdrix 
de  mer,  Clareola ,  à  bec  court  i  et  à  jambes 
de  hauteur  médiocre,  el  les  Flammants  , 
Phœnicopteruê,  L.,  comprenant  aussi  le  seul 
genre  Flammant,  à  Jambes  et  cou  démesuré- 
ment longs,  dont  lesdoigU  antérieurs  sont 
palmés,  el  dont  le  bec,  garni  de  lames  trans- 
versales, est  coudé  dans  sa  partie  moyenne. 
M.  Temminck,  qui  adonné  aui  Échassiers 
le  nom  de  Gralles,  en  a  distrait  les  Brévi- 
pennes  ,  dont  il  forme  un  ordre  à  part,  sous 
le  nom  de  Coureurs.  Il  a  également  enlevé  de 
la  tribu  des  Grues,  l'Agami;  de  la  famille 
des  Pressirostres .  le  Cariama;  des  Macro- 
dactyles, le  itamichi  et  le  Chavaria,  et  il  a 
réuni  â  ces  quatre  genres  les  Giarolcs  pour 
en  former  un  ordre  qu'il  appelle  les  Alecto- 
rides  ,  groupe  assez  arbitraire.  Quant  â  son 
ordre  des  Pinnatlpcdes  .  fondé  sur  la  mem- 
bnuie  festonnée  des  doigU ,  il  est  éUbli  avec 
plus  de  raison  ;  il  comprend  les  genres  Foul- 
que, Grèbe-Foulque ,  Pbalarope  et  Grèbe. 

Les  ornithologistes  anglais  ont  créé  un 
ordre  des  Strothiones  pour  les  Brévipennes 
elles  Outardes.  Quanlaux  autres  Échassiers, 
ils  les  ont  divisés  en  familles  naturelles,  dont 
chacune  est  formée  par  un  genre  dont  les 
diverses  espèces  ont  servi  à  rétablissement 
de  genres  nouveaux.  Ils  ont  seulement  intro- 
duit dans  leur  Cbaradridées .  le  Cincle,  dis- 
trait des  Passereaux ,  el  qui  forme  une  sous- 
famille;  et  ils  ont  réuni  le  Flammant  aux 
Palmipèdes. 

Sans  vouloir  m'arrèter  à  discuter  l'excel- 
lence de  telle  ou  telle  méthode,  je  me  bor- 
nerai à  conserver,  sans  le  défendre,  l'ordre 
établi  parCuvier,  puisque  c'est  celoi  adopté 
dans  ce  Dictionnaire,  bien  qu'il  faille  avouer 
que  les  Brévipennes  ,  une  partie  des  Pressi- 
r<»sires  el  les  Macrodactyles,  se  lient  aux  Écha- 
siers  d'une  manière  forcée,  ce  qui  les  a  fait 
jusqu'à  ce  moment  balloUer  d'un  ordre  à 
l'autre  par  les  ornithologistes,  tandis  que 


Digitized  byCjOOQlC 


180 


ECH 


les  «Uèbes  sont  arbîlrairement  réunis  aux 
Palmipèdes,  quand  ils  se  rattachent  aux 
Foulques  et  aux  Phalaropes.  Je  me  bor- 
nerai à  indiquei'  à  chaque  genre  la  place  qui 
nie  semble  le  mieux  lui  convenir  pour  éta- 
blir le  réseau  ornitbotogique  de  la  manière 
a  plus   conforme  aux    lois  de   l'affinité. 

(GÉRARD.) 

ECHEANDIA.  bot.  pu.  —  Genre  de  la  Ta- 
mille  des  LiHacées-Conanlhérées,  établi  par 
Orlega  (  Pi.  dec. ,  90  )  pour  une  plante  her- 
bacée du  Mexique,  à  feuilles  radicales,  uni- 
formes, engalnées  à  la  base;  à  hampe  simple; 
à  fleurs  jaunes,  penchées,  au  nombre  de 
deux  ou  trois  dans  chaque  bractée.  Ce  g.  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Conamhera.  ' 

ÉGIIELET.  Ctimactcris.  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Passereaux  tenuirostres  de  Cuvicr 
(  Anhodaciyles  de  Temminck  )  dilTérant  des 
Soulmangas  par  son  bec  court,  comprimé 
dans  toute  sa  longueur,  par  ses  tarses  robus- 
tes ,  son  doigt  médian  et  le  pouce  très  longs, 
ses  ongles  très  grands ,  recourbés,  sillonnés 
t>ur  les  côtés,  subulés  et  très  crochus. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre,  dont  les 
mœurs  sont  inconnues,  sont  indigènes  de 
rOcéanie.  Toutes  deux  sont  d'une  couleur 
grise  ou  brune,  mêlée  de  jaune  et  de  roux, 
l^ur  taille  est  de  IS  a  16  centimètres.  La 
première,  le  C.  picumtms  ou.  Picumne,  se 
trouve  à  Timor,  à  Célèbes  et  sur  la  côte  sep* 
tentrionale  de  l'Australie.  Le  C.  scandem 
habite  les  côtes  orientales  de  ce  dernier  pays. 
La  place  qui  parait  le  mieux  convenir  à  l'É- 
chelet  «st  entre  les  Soulmangas  et  les  Ti- 
chudromes.  (G.) 

ÉCIIELETTE.  ois.—  f^oy.  tichodbome. 
EGIIENAIS  (c'xevvitç,  EcHénéts,  sorte  de 
poisson  ).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Cynarées-Cardui- 
nées,  établi  par  Cassini  {BulL  soc.  philom.^ 
1818,  p.  33,  1820,  p.  4)  et  ne  renfermant 
qu'une  seule  espèce,  herbe  dressée,  rameuse, 
ayant  le  port  d'un  chardon  et  croissant  sur 
le  Caucase.  Les  feuilles  en  sont  pinnatifides, 
dentées;  a  dents  et  à  lobes  spinescents;  a 
corolles  blanchâtres,  réunies  en  capitules 
homogames,  mullinores,dela  grosseur  d'une 
noix.  UE,  carlmofdei  est  bisannuelle  et  cul- 
tivée dans  les  jardins  botaniques.  (C.  L.) 
ECUEIVEIS.  poiss.  —  Nom  scientiûque 
du  Bémora. 
ÉCUENIIJ-EUR.C'e:/>/epfym.ois.— Genre 
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de  Tordre  des  Passereaux  dentirostres  de 
Cuvier  { Imectivores  de  Temminck)  ayant 
pour  caractères  essentieti  •  Queues  ^  ba- 
guettes raidcs ,  souvent  terminées  en  poia- 
tes  raides. 

Caractère^  génériques  i  Bec  gros,  coort, 
fort ,  élargi  à  la  base ,  un  peu  bombé ,  com- 
primé à  la  pointe.  Handibale  supérieure  con- 
vexe,  courbée  vers  la  poi nte  qui  est  échancrée; 
mandibule  inférieure  droite,  presque  égale. 
JVarines  basales ,  arrondies,  couvertes  par 
les  petits  poils  du  front. 

^iles  moyennes ,  à  première  rémige  très 

courte,  la  deuxième  et  la  troisième étagées. 

la  quatrième  ou  la  cinquième  plus  longue. 

Tarses  faibles,   eourts;  doigts  latéraux 

inégaux ,  réunis  ou  soudés  à  leur  base. 

Queue  très  large ,  ^tagée ,  composée  de  12 
rectrices  dont  les  baguettes  sont  raides  et 
souvent  terminées  en  pointes  fort  aiguës. 

Les  Êchenilleurs  vivent  en  troupes  sur  les 
arbres  les  plus  élevés  et  les  plus  touffus,  et 
paraissent  se  nourrir  principalement  de  che- 
nilles (ce  que  Levaillant  a  constaté  par  l'in- 
spection de  l'estomac  de  170  individus  de  ce 
genre,  et  ce  qui  l'a  déterminé  à  donner  à  ces 
oiseaux  le  nom  d'Êchemlleurs),  de  larves 
d'insectes  et  de  mouches  qu'ils  chassent 
comme  les  Drongos  le  matin  ou  le  soir.  I/Cur 
cri  est  faible  et  rare;  on  ne  connaît  pas  leur 
chant  d'amour. 

Les  femelles  diffèrent  du  mâle  par  la  cou- 
leur ;  ainsi ,  tandis  que  le  mâle  du  C.  phc^ 
nicopierus  est  noir  avec  des  épaulettes  rou- 
ges, la  femelle  est  variée  de  jaune,  de  noir 
et  de  gris.  Iji  femelle  du  C.  fimbriaim  esl 
grise,  ondulée  de  raies  noires  en  dessous, 
ce  qui  donne  à  croire  avec  quelque  fonde- 
ment que  le  C.  lineams  n'est  autre  que  la 
femelle  du  Frangé  ,  tandis  que  le  mâle  est 
noir-bleuâtre.  1^  femelle  du  C  lobaïus  dif- 
fère du  mâle  par  l'absence  de  barbillons 
charnus  à  la  commissure  du  bec.  Les  jeunes 
Êchenilleurs  tiennent  des  deux  sexes  par 
leur  livrée. 

Leur  système  de  coloration  est  le  noir,  le 
gris  cendré  ou  bleuâtre,  le  vert  foncé,  le 
bleu  obscur,  variés  de  jaune,  de  blanc  ou  de 
rouge.  £n  général ,  ce  ne  sont  pas  des  oiseaux 
brillants.  Leur  taille  varie  de  celle  du  Chou- 
cas à  celle  du  Merle. 

On  trouve  les  Êchenilleurs  à  Madagascar, 
au  Cap,  au  Sénégal,  à  Sierra-Leone ,  àTi- 
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mor,  é  Banda ,  é  Samalra  et  Jusque  dans  la 
NiMivelle-Irlande.  qu'habite  le  C.  Karu,  On 
place  communément  rÉchenilleùr  près  des 
Drongos ,  des  Cotingas  et  des  Coracines.  Au 
Ma^éum  ils  sont  après  les  Loriots  et  avant 
IfS  Drongos.  C'est  encore  un  genre  à  affini- 
IM  multiples  dont  les  espèces  ont  été  distri- 
biiéff  partni  les  genres  Corl>eau  (et  certes 
ilcbeoilieur  gris  ressemble  beaucoup  à  un 
Cboucas) ,  Gobe-Moucbe ,  Coracine .  etc.  Ije 
nombre  total  des  espèces  est  de  dix  ou  douze, 
rtirore  mal  déterminées  pidur  la  plupart. 

(G.) 
'£CHETERlA(Ecbeveria,  peintre  de  bo- 
tanique). BOT.  vu.  —Genre  de  la  famille  des 
Crassulacées,  tribu  des  Crassulées-Diplos- 
t^mones,  formé  par  De  Candolle  (Prodr., 
III.  401)  et  renfermant  une  quinzaine  d'es- 
pèces, toutes  particulières  au  Meiique.  Ce 
wntdes  «ous-arbrîsseaui  charnus,  ayant 
i«sez  bien  le  port  des  Joubarbes,  quanta  la 
disposition  des  feuilles.  Celles-ci  sont  le  plus 
ordinairement  rosulées,  alternes  -  spirales 
(très  rarement  alternes-caulinaires),très  en- 
iNWs,  énervées,  épaisses,  charnues,  glau- 
q^ies,  à  (leurs  coccinées  ou  Jaunes  et  rou- 
t^f  brièvement  pédicellées  sur  des  scapes 
Iruiilèes  ou  bractéées,  simples  ou  rami6ées, 
quelquefois  unilatérales.  Ce  sont  en  général 
d^s  plantes  fort  intéressantes,  et  plusieurs 
d'entre  elles  sont  cultivéesenEuropecomme 
plantes  d'ornement.  (CL.) 

'ECIIIASTER.  INS.  —Genre  de  Coléop- 
^res  pentaméres  ,  famille  des  Brachélytres, 
établi  par  M.  Ericbson  (6enf  ra  etspec,  Staph.^ 
V^'  836),  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Pé- 
^rines.  Il  n'y  rapporte  que  deux  espèces 
Donvelles  de  laColombie,  qu'il  nomme,  l'une 
i*'*gitoUi9,  et  l'autre  melanurus.  (D.) 

ECBIDKA .  BiPT.  —  Genre  de  Vipères  pro- 
posé par  Wagler.  y^Oy.  VIPERE.  (P.  G.) 
ECHID!VA.  icHiN.  —  Syn.  à'Echis. 
ÉCHIDNB.  Echidnis.  moll.  —  Nom  sous 
l^el  Montfort  a  désigné  un  genre  inutile , 
«i^iBembré  des  Orthocères ,  pour  une  espèce 
'nnelée,  ayant  le  siphon  central,  yoy.  or. 
TiociiE.  (Dksh.) 

ÉCBIDMÊ.  Eehidna.  mam.  —  De  même 
ive  rOmilborhynque,  TÉchidné  passe  avec 
JQste  raison  poar  une  des  plus  singulières 
irrwiactioDS  zoologiques  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Les  liens  assez  intimes  qui  le  lient 
>*ii  Edentés  ;  la  présence  d'os  marsupiaux 
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au  bord  antérieur  de  son  pubis,  comme  chez 
les  Dtdelphes,  ses  doubles  clavicules,  et 
l'orifice  unique  et  en  cloaque  dans  lequel 
débouchent  à  la  fois  les  voies  urinaires , 
Kéniules  et  fécales,  ont  rendu  fort  difficile 
l'assignation  de  sa  place  dans  la  série  des 
Mammifères. 

Linné  et  BufTon  n'ont  connu  ni  l'Échidné 
ni  rOrnilborhynque  ;  et  c'est  au  Dr  Shaw  , 
naturaliste  anglais*  de  la  fin  du  siècle  der- 
nier et  du  commencement  de  celui-ci,  qu'on 
en  doit  la  description.  Shaw  en  fit  une  es- 
pèce de  Fourmilier,  et  l'appela  Myrmeco-' 
phaya  aculeata.  C'est,  en  effet,  un  animal  to- 
talement dépourvu  de  dents  comme  les  Four- 
miliers ,  et  dont  la  langue  est  fort  longue  et 
filiforme,  le  museau  allongé  en  bec ,  et  la 
bouche  très  étroitement  ouverte  et  entourée 
de  lèvres  cornées.  Il  vit  dans  les  endroits 
sablonneux ,  fouille  la  terre  à  l'aide  de  ses 
pattes  robustes  et  armées  d'ongles  puissants, 
et  présente ,  outre  les  poils  dont  son  corps 
est  recouvert,  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  piquants  bien  plus  durs 
que  ceux  des  Hérissons,  et  assez  semblables 
à  ceux  que  l'on  voitchez  les  Porcs-Èpics  du 
sous-genre  des  Ursons.  Sa  queue  est  courte  ; 
son  corps  ramassé  et  bas  sur  pattes. 

Everard  Home  fit  ressortir,  quelque  temps 
après  la  publication  de  Shaw.  l'analogie  d'or- 
ganisation qui  existe  sous  beaucoup  de  rap- 
ports entre  l'Ornithorhynque  et  le  Myrme- 
cophaga  aculeata,  et  pour  la  plupart  dés  na- 
turalistes, ces  deux  animaux  remarquables 
devinrent  un  groupe  de  Mammifères  édentés 
.  auquel  M.  E.  Geoffroy  donna  le  nom  de  Mo- 
ROTREMES  [voycz  cc  mot).  Nous  verrons  en 
traitant  des  Morvotrèmeset  des  Édentés  quels 
sont  ces  caractères  communs,  f^oyez  le  mot 

ÉDENTÉS. 

Everard  Home  fit  aussi  connaître  comme 
espèce  distincte  un  animal  moins  épineux 
que  celui  de  Sbaw  ;  et  G.  Cuvier,  en  établis- 
saiU  quelque  temps  après  le  genre  Eehidna 
pour  recevoir  ces  deux  espèces,  nomma  l'une 
Eehidna  hysirix ,  et  l'autre  Eehidna  setosa. 
Mais  on  n'a  pas  encore  la  certitude  que  ce 
soient  bien  deux  espèces  différentes ,  et  l'o- 
pinion contraire  a  même  un  assez  grand 
nombre  de  partisans. 

^  I>a  majeure  partie  des  Échidnés  que  pos- 
i  sèdent  nos  collections  viennent  de  la  terre 
!  de  Van-Diémen.  Leur  taille  est  double  ou 
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triple  de  celle  du  HérisMO.  Aucun  d'eiii  n*a 
pu  Jusqu'ici  être  amené  vivant  en  Europe. 
MM.QuoyetGairnard,  pendant  une  de  leurs 
circumnavigations,  ont  gardé  à  bord  pendant 
quelque  temps  un  de  ces  animaui  en  le 
nourrissant  avec  un  liquide  sucré.  Notre 
collaborateur ,  Fortuné  Efdonx ,  a,  pendant 
son  vovage  sur  ta  Favorite^  également  ob- 
servé un  Écbidné  vivant. 

M.  Scott,  de  qui  il  le  reçut,  possédait  cet 
Kchidné  depuis  environ  deui  mois,  et  l'avait 
constamment  tenu  dans  une  cage  longue  de 
3  pied*  environ  sur  2  1/2  de  large  ,  et  dont 
l'intérieur  contenait  1/2  pied  de  terre.  Cet 
Kchidné  passait  la  majeure  partie  de  son 
temps  dans  une  espèce  d'eneourdissement, 
blotti  et  enroulé  a  la  manière  des  Hérisson.*. 
l<orsqu'il  se  promenait  dans  son  étroit  réduit, 
il  grattait  fortement  la  terre  avec  ses  deux 
pattes  de  devant ,  et  paraissait  éprouver  un 
vif  sentiment  de  plaisir  dans  cet  eierc ice  ; 
mais  il  s'en  dégoûtait  bientôt,  sans  doute 
parce  que  le  peu  de  profondeur  de  la  terre 
sur  laquelle  il  opérait  ne  satisfaisait  pas  son 
goût  impatient  de  creuser  un  terrier  conve- 
nable. En  l'inquiétant  avec  une  baguette,  on 
lui  faisait  pousser  un  cri  faible  qui  tenait 
beaucoup  du  grognement.  Cependant  il  se 
laissait  caresser  avec  complaisance,  et  ma- 
nifestait même  une  sorte  de  plaisir.  Lors- 
qu'on lui  présentait  quelque  objet ,  son  pre- 
mier mouvement  était  de  se  retirer  ;  puis  il 
avançait  son  long  museau,  paraissait  flairer 
et  chercher  à  reconnaître  ce  corps  en  le  tou- 
chant avec  l'extrémité  de  son  nez ,  qui  est 
molle  et  flexible,  et  que  F.  Eydoux  considère 
comme  pouvant  jouer  le  rôle  d'un  organe  du 
loucher. 

l/auteur  auquel  ces  détails  sont  emprun- 
tés ajoute  :  «  Nous  pensons  .  comme  les  mé- 
decins de  r^Mtrolabe,  qu'il  serait  facile  de 
transporter  ces  animaux  vivants  en  Europe, 
en  raison  de  ce  qu'ils  sont  souvent  engourdis 
au  moindre  froid  ,  et  de  plus  ,  parce  qu'on 
pourrait  les  nourrir  avec  du  bouillon  de  gé- 
latine, auquel  on  ajouterait  du  hachis  très 
fin  de  viande,  ou  des  insectes  vivants  (Blat- 
tes, Scolopendres)  qui  pullulent  souvent  à 
bord  des  navires.  » 

liliger  a  remplacé  par  celui  de  Tachyglos* 
»Mv  le  nom  générique  des  Echidnés.   (P.  G.) 

ECUIDNÉ.  poiss.  —  Esp.  du  g.  Murène. 

*£CHIMYNA.  MAM.  —  Nom  de  la  tribu 
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des  Eekymit,  dans  les  ouvrages  de  M.  J.-E. 
Gray  {f^oy,  ichimts).  Il  y  place  à  tort,  sui- 
vant nous,  les  Capromyê ,  les  Aulacodut^  et 
surtout  \ts  Abrocoma  ,  PœpHogomys ,  Oeio- 
don  et  Petromya,  '    (P.  G.) 

ECBIMYS.  MAM.  —  M.  Et.  Geoffroy  a 
nommé  Eehimyn,  et  G.  et  F.  Cuvier,  Des- 
marest,  etc..  ont.  depuis  lui  décrit,  sous  ce 
nomuDgenrede  Mammifères  Rongeurs,  qui 
est  devenu  pour  quelques  auteurs  une  pe- 
tite famille  à  part.  C'est  un  groupe  évidem- 
ment intermédiaire  k  ceux  des  Cnpromy»  et 
des  Hysirix  ou  Porcs-Épics.  Itliger  en  a 
changé  le  nom  en  Lonchère*.  Les  travaux 
de  MM.  Lichtenstein  :  F.  Cuvier,  Jourdan  , 
et  surtout  de  M.  Is.  Geoffroy ,  auquel  on  en 
doit  une  monographie ,  ont  jeté  beaucoup 
d'inlérét  sur  ce  groupe  de  Rongeurs  épineux . 

Les  ^cAriyiy«  ont  été  partagés  en  plusieurs 
genres,  auxquels  on  donne  les  noms  de  Dac' 
lylomys,  U  Geoff.;  Echimyt,  Et.  Geoff.;  Cer- 
eomys,  F.  Cuv.;  et  Netomys,  Jourdan.  f^oy. 
ces  mots. 

D'autres  Rongeurs  épineux,  qu'on  avait  à 
tort  rapportés  aux  Echimyt ,  ne  sont  pas  de 
la  même  famille.  Tels  sont  le  Mm  cahirinu*, 
le  Lemmts  niloticus,  elc.  (P.  G.) 

ECHIMYS  {Ix'^oi,  hérisson  ;  fAv; ,  rat). 
MAM.  —  Tel  qu'il  est  aujourd'hui  restreint 
par  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  [Afag. 
ue  s«o/.,  1840).  \e  genre  Echimy»  nous  pré- 
sente les  caractères  suivants  :  Le  corps  est 
supérieurement  couvert  d'un  mélange  de 
piquants  aplatis  et  de  poils ,  et  terminé  par 
une  longue  queue,  revêtue,  dès  son  origine, 
d'écaillés  et  de  poils  en  proportion  variable. 
I^s  pattes  sont  grêles,  à  cinq  doigts  ;  les 
doigts  externes  sont  petits,  presque  rudimen- 
ta  ires  ;  ceux  des  pattes  de  devant  sont  bien 
développés,  tandis  que  ceux  des  pattes  de 
derrière  sont  très  courts  ;  les  ongles  anté- 
rieurs ,  excepté  ceux  des  pouces ,  qui  sont 
très  courts  et  obtus,  sont  petits,  arqués,  ai- 
gus ,  comprimés  ;  les  ongles  postérieurs  ont 
cette  dernière  forme ,  mais  sont  très  diffé- 
rents par  leur  grandeur.  Les  oreilles  sont 
assez  grandes ,  membraneuses,  ovalalres.  Il 
existe  un  petit  mufle.  I^s  molaires  sont  de 
chaque  côté  et  à  chaque  niAchoire  au  nom- 
bre de  quatre  :  les  supérieures  forment  deux 
courtes  rangées  sensiblement  parallèles  et 
assez  écartées  ;  chacune  de  ces  molaires  est 
divisée  par  un  sillon,  en  deux  portions,  dont 
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ia  poitérieure  seule  est  large  et  subdivisée 
par  on  sillon  secondaire  ;  Tantérieure  est  au 
contraire  étroite  et  sillonnée.  Les  molaires 
inlièneures  sont  également  divisées  en  deui 
portions  très  inégales:  l'une,  étendue  ei  dou- 
ble «  qui ,  à  cette  mâchoire ,  est  antérieure  ; 
riutre.élroite  et  simple,  postérieure;  il  n'y  a 
piid'angles  rentrants  ni  saillants  aui  kmrds 
internes  des  rangées  dentaires  inférieures, 
l'un  des  meilleurs  caractères  distinctifs  en- 
tre les  Echhnpi  et  les  JVetomys  se 'trouve 
<iini  la  disposition  des  molaires  ;  ainsi,  tan- 
^M  flue  chex  les  Echimya  chaque  couronne 
ai  divisée  transversalement  par  un  sillon 
w  deui  parties,  l'une  antérieure,  simple  et 
^le,  et  l'autre  postérieure,  large  et  pa- 
raissant double,  eu  raison  d'un  sillon  secon- 
«iaire  qui  la  traverse  sur  une  grande  partie 
^  swi  étendue  ,  chez  les  JVelomy*  la  coii- 
runncesl  bien  divisée  par  un  sillon  Irans- 
ïerfal  en  deui  parties  ;  mais  il  y  a  cette 
^••èfence,  que  chacuoede  ces  parties,  et  non 
Ns  leuiement  Tune  d'elles ,  est  étendue  et 
»QbdRisee  par  un  sillon  qui  la  fait  paraître 
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K  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  n'admet 
qa*  «  espèces  dans  ce  genre .  et  encore  re- 
prd«-i-il  comme  douteui  VEchimys  myoiu- 
^.Toutes  les  espèces  proviennent  de  TA- 
■ériqoe  méridionale.      * 

On  peut  subdiviser  les  Eehimys  en  deux 
KctiMs  particulières  : 

I*  XfpèMs  à  qae«i€  ëoMlletue. 

I.  Eekimyt  tetosus  Et.  Geoff. ,  Cuv., 
D«m. ,  Is.  Geoff.  (/oc.  cit.,  pi.  26  et  29).  — 
Celte  espèce,  que  nous  prendrons  pour  type, 
a  le  dessus  de  son  corps  d'un  brun  roussè- 
ï«,  qui  devient  plus  clair  sur  les  flancs ,  et 
te  dessous  du  corps  et  des  pattes  d'un  blanc 
pw;  le  dos  présente  des  piquanu  longs  et 
'••Wes,  presque  cachés  daps  les  poils;  la 
^Twipe  et  les  cuisses  non  recouvertes  de  vé- 
"tables  piquants  ;  la  queue,  plus  longue 
qae  le  corps  et  la  tête ,  est  écailleuse  ,  avec 
*w  Hls  blanchâtres ,  nombreux  à  l'exlré- 
•H*.  u  taille  est  de  2  décimètres.  Habite  le 
Brésil. 

î.  Eckimys  cayennensU  Et.  Geoff.,  Cuv 
Dwii.,elc 

a.  Eckimyg  myo$uros  Licht.  (  Afém,  de 
rAead,  de  iïerf.  ). 

y  Eehmy%  atbitpinus  Is.  Geoff.  [toc.  cii, ,  53, 


pi.  26  et  29).  —  Celte  espèce  se  fait  remar- 
quer pèr  des  piquants  très  forts,  très  nom- 
breux, peu  mélangés  de  poils,  et  répandus 
Jusque  sur  la  croupe  et  les  cuisses ,  avec  les 
parties  latérales  â*  extrémité  blanche.  ])e 
rile  Deos,  près  de  Dahia  (Brésil). 

2**  Kspèces  à  quetac  en  partie  velae. 

5.  Echimyt  spinosut  Azar. ,  Et.  Geoff. , 
Desm. ,  etc. 

6.  Echimyt  hispidus  Et.  Geoff.,  Desm.,  Is. 
Geoff.  [loc.  cil,,  pi.  27  et  29.  etc.)    (E.  D.) 

*ECHIMYS  FOSSILES,  siam.— Tous  les 
Eehimys  vivants,  â  quelque  genre  qu'on  les 
rapporte,  JVelomy  s.  Echiwys  ou  Daciyloùiyx, 
sont  américains.  On  a  cependant  trouvé  en 
Auvergne  des  crânes  et  des  mâchoires  d'a- 
nimaux qui  paraissent  en  être  fort  rappro- 
chés. MM.  Jourdan ,  de  Laizer  et  de  Faneu 
en  ont  fait  connaître  quelques  uns ,  dont  il 
sera  question  à  l'article  rongecss  fossiles. 

(P.  G.) 

'ECHIMYSIDEie.  mam.  —  M.  Lesson 
désigne  sous  ce  nom  sa  3G<*  famille  du 
Mammifères ,  qui  correspond  aux  Echi- 
myi.  (E.  D.) 

'ECHINAGANTIIUS  (cV'o;,  hérisson 
(tout  objet  hérissé  de  piquants  )  ;  âxavOcç , 
acanthe }.  bot.  pn.— Genre  de  la  famille  des 
Acanthacées,  tribu  des  Echmalacanthées- 
Ruelliées,  formé  par  Nées  [in  Wall.  Pi. 
as.  rar.  III,  90)  pour  une  seule  espèce  crois- 
sant au  Népaul.  C'est  une  herbe  simple, 
dressée,  à  feuilles  opposées,  pétiolées, 
cunéiformes  â  la  base,  subdentées,  les  su- 
périeures peu  â  peu  plus  petites  ;  les  fleurs 
sont  ébractéotées ,  à  bractées  étroites,  et 
disposées  en  cymes  bifides  (avec  une  fleur 
alvine)é  rameaux  secondiflores  vers  le  som- 
met et  formant  une  panicule  lerminale.C'est 
la  Hueilia  aiienuaia  de  Wallich.       (C.  L.) 

EGHINAGEA  (cx^yoç,  objet  hérissé  de 
piquants  ,  hérisson  ).  bot.  pu.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées  (Hélianthacées , 
nob.,),  tribu  des  Sénécionidées-Budbeckiées, 
formé  par  Mœnch  (  âléihod.,  691  )  et  renfer- 
mant cinq  ou  six  espèces  croissant  dans  le 
nord  de  l'Amérique.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées vivaces,  à  feuilles  radicales  pétiolées , 
les  caulinaires  alternes ,  sessiles,  très  entiè- 
res ou  dentées  ;  à  rameaux  nus  supérieure- 
ment, monocéphales  ;  à  capitules  amples, 
multiflores,  hétérogames,  dont  les  ligules 
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pourpres,  très  griodes,  le  disque  d'un  vert 
sombre.  On  en  cultive  plusieurs  en  Europe 
comme  plantes  d'ornement.  (C.  L.) 

*EGI1IM  ALYSIUM,  Trio.  bot.  ph.—  Syn. 
d*£lytrophorus ,  Palis. 

*ECIIIMAIMAU8.  icHiN.  —  Difision  des 
Èchinides  clypéaslres.  Foy.  ce  mot.  (P.  G.) 

'ECHINAIMTHITES.  échin.  —  Division 
des  Clypéaslres  ainsi  dénommée  par  Leske. 

(P.  G.) 

ECHINANTIIUS.  écrin.  — Dénomination 
dont  s'est  servi  Leske  pour  un  groupe  d'Echi- 
nides,et  qu'on  a  remplacée  par  celle  à'Échi* 
nolampe  (voyez  ce  mol).  Les  Echinanihut  de 
Breyn  en  difTerenL  (P.  G.)    " 

EGIIINAKTIIIJS,  Neck.  bot.  ph.  — Syn. 
à'Echinopg,  L. 

ECHINARAGIIIMIUS  («Vvcç,  hérissé  de 
piquants;  àp«x*»*»  .  araignée),  bchin.  — 
Dénomination  d'Échinides  dans  Leske  et 
Van  Phelsum«et  répondant  à  peu  près  aui 
Arachnoïdes  de  Klein  et  aui  Echinodtscns 
de  M.  de  Blainville.  Ei.  :  E.  lenticularis , 
parma ,  laimimus  ,  elc  (P.  G.) 

ECHIIM  Alil  A  {ix^voi,  hérjssé  de  piquants). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées-Pappophorées ,  établi  par  Desfontaines 
[PL  ail.,  II.  38&  )  pour  une  petite  plante  an- 
nuelle du  littoral  méditerranéen,  à  chaumes 
simples;  à  feuilles  en  touffes,  courtes  et 
étroites  ;  à  épis  subglobuleui.  L'unique  es- 
pèce de  ce  genre  est  VE,  capUata. 

*ECHIIMASTEIV  (  ix^voç  .  hérisson;  à?- 
Tm'p .  étoile  ).  KCHin.  —  MM.  Mûller  et  Tros- 
chel  ont  établi  sous  ce  nom ,  déjà  employé 
par  Luid  et  Petiver,  un  genre  d'Astéries  qui 
comprendra  les  yitlerias  sespitosa  etecAino- 
phora  de  Lamarck,  ainsi  que  leur  Ech.  spon- 
gio$us. 

Les  Echinasier  ont  les  bras  cylindriques  , 
le  corps  enveloppé  d'un  réseau  anaslomoti- 
que  présentant  régulièrement  ou  irrégulié- 
r,ement  des  épines  rares  ou  nombreuse. 
I^ur  peau  est  nue  entre  les  branches  de  ce 
réseau,  et  présente  beaucoup  de  pores  ten- 
taculaires  ;  leur  anus  est  subcentral. 

On  peut  en  rapprocher  les  genres  Othilia^ 
Meirodira  ,  Rhopia  et  Terdma  de  M.  J.-E. 
Gray.  Ce  dernier  naturaliste  nomme  Echi- 
nasier  un  groupe  qui  ne  répond  pas  à  celui 
dont  il  vient  d'être  question,  et  dans  l'article 
ASTÉBis ,  du  Supplément  au  Dictionnaire  det 
sciences  uainrelies ,  yen  ai  remplacé  le  nom 
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par  celui  d'^canthatur  ;  M.  Gray  fait  même 
de  ses  Echinatier  une  tribu  sous  le  nom 
d*EchinasUrinu.  (P.  Ç.) 

*ECII1NASTERINA,  J.-E.  Gray.  kchin.— 

f^Oy,  ECHINASTER.  (P.  G.) 

'ECBINASTRdEA  {Eehinut,  Oursin,  épi- 
neui  ;  A*irœa ,  Astrée).  polyp.  —  Genre  oc 
Polypiers  pierreui  créé  par  M.  de  Blainvnle 
(  M  an.  d'ûci. ,  p.  3*8  et  671  ),  et  correspon- 
dant aui  deui  genres  Expianaria  eiEctimo^ 
para  de  Lamarck.  I^s  Èchinastrées,  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  l'animai,  étaient  con- 
tenus dans  des  loges  mamelonnées  en  forme 
d'étoiles  fortement  lamelleuses .  assez  peu 
régulières,  échinulées,  et  n'occupant  que  la 
face' supérieure  d'un  polypier  calcaire,  libre 
ou  fixé,  en  forme  de  grande  plaque  lubée  bu 
relevée  sur  les  bords,  fortement  échinule  eu 
dedans  et  strié ,  non  poreui  en  dehors.  On 
en  connaît  5  espèces,  qui  viennent  des  mers 
australes  ou  inlertropicales.  Le  type  est  \'E. 
rmgens  Lamk. ,  qui  habile  les  mers  d'Amé- 
rique. On  place  avec  doute  dans  ce  genre 
une  espèce  fossile  (  E.  alveolata  Goldf.  ) . 
trouvée  dans  le  calcaire  Jurassique  du  Wur- 
temberg.  f^Oy.  ECHINOPORA  et  EXPLANABIA. 

(E.  D.) 

KCHIIVÉENS.  MAM.  —  A^oîr.  échidnk. 

'ECillNËLLA.  MOLL.—Oenre inutile  pro- 
posé par  M.  Swainson  pour  le  Monodonta 
coronaria  de  Lamarck.  Foy,  monodomte  et 
TROQUE.  (Desh.) 

ECHINELLA  {Echinas,  oursin),  isrvs.— 
Genre  d'Infusoires  de  la  famille  des  Bacilla- 
riées ,  créé  par  M.  Achar  (  m  JVeber  Bciir. 
%ur  Naiurg.,  1803),  et  adopté  par  la  plu- 
part des  auteurs.  D'après  M.  Ehrcnberg.  les 
Kchinelles  ont  une  carapace  simple,  atta> 
chée  par  un  de  ses  bouts  à  un  pédicule  ; 
ils  ont  le  corps  plus  long  que  large.,  cu- 
néiforme, se  développant  par  la  division 
spontanée  en  forme  d'éventail  ou  de  verti- 
cilles.  On  en  connaît  six  espèces;  le  type 
CêiVE.  flabellaia  Ehr.  {Mendion  radians 
Agardh\  (E.  D.) 

'ECHIKEIXEA.  infus.  — M.  Ehrenberg 
(Infm.,  p.  908  indique  sous  ce  nom  la  troi- 
sième Section  de  ses  Infusoires  bacillariés  ; 
et  il  place  dans  ce  groupe  un  assez  grand 
nombre  de  genres .  dont'  le  plus  important 
est  celui  des  Echinella,  (E.  D.) 

ECHINIDA.  ÉCHiN.  —  f^oy.  schinioes. 

ECHINIDEA.  ÉCHIN.  —  A'oy.  ficainiDKS. 
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ÉGBINIDES.  Eckittidœ,  BCHiN.—Les  Ra- 
ditirescunnus  sous  le  nom  d'Oursins  et  tous 
ceux  dont  l'organisation  n'en  diffère  pas  es- 
WDtielleraent  constituent  l'un  des  trois  or- 
dres admis  panai  les  Échinodermes. 

Voici,  d'après  M.  de  Blainville,  le  résamé 
de  leurs  caractères  : 

CorpsoYaleoQ  circulaire,  régulier,  soutenu 
pir  on  lét  solide ,  calcaire ,  composé  de  pla- 
ques polygones,  disposées  radiairement  sur 
Tingt  rangs  égaui  ou  allernativemeni  et  ré- 
galièrement  inégani,  portant  sur  des  mame- 
lons proportionnels  des  épines  raides,  cas- 
santes, de  forme  extrêmement  Yariable,  et 
percépar  des  séries  de  pores, qui  constituent 
par  lear  assemblage  des  espèces  d'ambula- 
cres  s'irradiant  plus  ou  moins  régulièrement 
do  sommet  à  la  base,  et  donnant  naissance 
à  des  cirrbes  tentaculiformes. 

BoQche  armée  ou  non  armée ,  percée  dans 
one  échancrure  du  tèt  constamment  infé- 
rieure. 

Anus  toujours  distinct ,  mais  offrant  beau- 
coapde  variations  dans  sa  position  ;  orifices 
de  l'appareil  de  la  génération  au  nombre  de 
qoalre  ou  cinq  autour  du  sommet  dorsal. 

Les  Êehînides  constituent  une  série  fort 
rorieose  d'animaux  que  Réaurour,  Klein , 
Leske.Cavier,  Lamarck  et  quelques  autres 
araient  étudiés  avec  soin  et  qui  ont  été  de- 
puis lors  l'objet  de  travaux  importants  de  la 
part  de  MM.  de  Blainville,  Goldfuss ,  Gray , 
Delle-Cbiaje,  Desmoulins,  Agassiz,  etc.  Leurs 
nombreuses  espèces  soit  vivantes  soit  fossi- 
les ont  donné  lieu  à  des  remarques  inté- 
ressantes, et  dont  il  sera  question  à  l'article 
oouiN.  f^oy.  ce  mot.  Nous  donnerons  seu- 
lement ici  la  classification  des  Échinidcs  que 
M.  de  Blainville  a  proposée,  et  dont  la  con- 
naissance est  indispensable  pour  le  classe- 
nentdes  nombreuses  divisions  établies  par 
les  différents  auteurs  dans  l'ordre  des  Écbi- 
oides. 

M.  de  Blainville  subordonne  les  espèces 
d'Oursins  et  les  genres  ou  sous-genres  dans 
lesquels  on  les  a  partagées:  1»  d'après  la 
considération  de  la  forme  générale  de  leur 
eorps  ;  2<>  d'après  la  position  centrale  ou  non 
de  la  bouche;  3o  d'après  la  forme  de  l'ar- 
mature buccale,  et  4^  d'après  la  position  de 
l'anas ,  le  nombre  des  ovaires  et  de  leurs  ori- 
fices ,  la  nature  des  piquants  et  des  tenta- 
enles  qui  les  portent ,  ainsi  que  d'après  la 
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disposition  des  ambulacres .  et  il  arrive  é  la 
classification  suivante  : 

]oÉoh.  ezeentrofllomet  ou  dont  la  bou- 
che ,  sublerminale  et  sans  aucune  dent,  est 
ouverte  dans  une  échancrure  bilablée  du  tét. 
Genres  :  Spatanyus  et  Ananchiies. 

2o£oh.  paraoentrostomef  édentés ,  on  à 
bouche  subcentrale,  plus  antérieure  que 
médiane,  non  armée  et  percée  dans  une 
échancrure  du  tét  régulière  et  arrondie. 

Genres  :  DfucleoUtes,  Eehinoelypeut,  Echi- 
nolampoM^  Catsidultu ,  Fibularia  et  Echi- 
nofieiu, 

3*"  Koh.  parAeentrostomes  dentés,  on 
dont  la  bouche  est  subcentrale,  ouverte  dans 
une  échancrure  du  têt  et  pourvue  de  dents. 

Genres  :  Echinoeyamui ,  Lagana,  Clyptai- 
1er,  Echinodiscus  et  S'cutella. 

4o£oh.  eentrostomtts,ceux  dont  la  bouche 
est  parfaitement  centrale,  lesommet  du  corps 
médian,  le  corps  régulièrement  ovale  ou  cir- 
culaire, couvert  de  tubercules  et  de  mame- 
lons, et  par  conséquent  de  baguettes  de  deux 
sortes  et  dissemblables.  Leur  anus  est  varia- 
ble dans  sa  position,  mais  ordinairement  au 
milieu  du  dos. 

M.  Agassiz,  qui  accepte  et  souvent  établit 
un  bien  plus  grand  nombre  de  genres  d'É- 
chinides,  en  fait  trois  familles  sous  les  noms 
de  Spalangues,  Ciypéatlres  et  Cidariu»,  aux- 
quels nous  renvoyons.  (P.  G.) 

ECHINIIMA.  ÉCHiN.  —  Aoy.  échinidbs. 

*EGfllNlPERA.  MAM.  —  Sous-genre  de 
Péramèles,  proposé  par  M.Lesson,  pour  le 
Perameles  doreyanut  de  MM.  Quoy  et  Gai* 
mard.  Foy.  pkramèli.  (p.  G.) 

ECHINITES.  ÉcniN.  —  Foy,  oursin. 

ECHINOBOTBRIA.  rilm.  —  Déno- 
mination employée  par  Rudolpbi  pour  des 
Vers  cestoldes.  (p.  G.) 

*ECHlNOBOTIIYON,Cord.  bot.  et.— 
Syn.  de  Demaiium ,  Fr. 

ECHINOBRYSSUS.  icum.  —  Breyn  et, 
depuis  lui,  MM.  Gray  et  Goldfuss  nomment 
ainsi  un  g.  d'Échinides  répondant  à  celui 
des  Nucléolites  de  Umarck.  (P.  G.) 

*ECHINOC ACTUS  (ix^'^of*  hérisson  ;  cac- 
tu9,  en  forme  de  boule  hérissée  de  piquants). 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Cactacées, 
formé  par  Link  etOtio.  et  que  nous  examine- 
rons ainsi  que  tous  ceux  qui  composent  cet 
intéressant  groupe,  au  mot  opohtiacécs. 

(C.  L.) 
21 
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ECHINOGAllIHIill.  écmin.  —  Difision 
des  Écbinides  spaUngoldei.  f^o\f.  spatam- 
6U1.  (P.  G.) 

*EGBINOGARPl)9(ix^vo(,  hérissé  de  ^ï- 
quaDU;M(p«o<,  fruit).  BOT.  ph.  -—  Grand  ar- 
bre ,  encore  peu  connu ,  croissant  dans  Tile 
de  Ja? a ,  à  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  ova- 
les, aignés  ou  acuminées ,  À  pédoncules  uni- 
flores  ,  latéraui.  Le  fruit  est  une  capsule  li- 
gneuse ,  dont  les  quatre  valves  sont  hérissées 
en  dehors  et  remplies  d'une  pulpe  farinacée. 
Blunie(^ii«/r.,S6)  est  auteur  de  ce  genre  .qu'il 
place  dans  la  famille  des  Biiacées,  comme 
type  de  la  tribu  des  Biiées.  (C.  h.) 

'ECBINOGAULON  (^x^voç,  hérissé  de  pl- 
quanU  ;  xawX«5ç,  lige),  bot.  ci.— (Phycécs.)  Ce 
genre ,  delà  tribu  des  Cryptonémées,  vient 
d'être  proposé  par  M.  Kûtzing  {Phycol,  gêner., 
p.  405).  Il  se  compose  de  deux  seules  espè- 
ces ,  dont  l'une,  propre'aui  lies  Mariannes, 
fut  rapportée  par  M.  Gaudicbaud ,  et  l'autre 
croit  'dans  l'Adriatique  sur  les  Cystosires. 
Voici  les  caractères  qui  lui  sont  assignés  : 
Fronde  comprimée,  linéaire,  hérissée  prin- 
cipalement sur  ses  bords  de  rameaui  spines- 
cents ,  au  sommet  desquels  se  rencontre  la 
fructification  tétrasporique.  Celle-ci  consiste 
en  tétraspores  triangulairementdivisés.  Con- 
ceptacles  inconnus.  Structure  de  la  fronde  : 
cellules  centrales  filamenteuses ,  allongées . 
serrées;  corticales  arrondies  formant  une 
eouche  mince.  S'il  en  diffère  réellement,  ce 
g.,  que  Je  ne  connais  pas,  est  bien  voisin  du 
Gelidium.  V07.  ce  mot.  (C  M.) 

*£CHINOCERAS,Kûtz.  (ix^oç,  hérisson  ; 
xipoç,  corne),  bot.  ci. —  (Phycécs.)  Syno- 
nyme de  Ceramium.  V07.  ce  mot.    (CM.) 

*ECHINOCIDARlS.  écHiM.  -^  Division 
des  Cidarites  dans  l'ordre  des  Ecbinides. 
foy.  cidarites.  iP.  G.; 

*ECHINOGLYPEUS((x?vo«,  hérisséde  pi- 
quants ;  c/yp0u« ,  plaque),  icrin. — Genre 
d'Oursins,  indiqué  par  RIein  sous  le  nom  de 
Clypeus,  et  par  M.  de  Blainville  sous  celui- 
ci.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Nucléolites, 
et  a  pour  caractères  :  Corps  déprimé  ou  co- 
nique, circulaire  ou  ovalaire,  avec  un  sillon 
en  arrière ,  conveie  en  dessus  et  à  sommet 
subcentral ,  asses  excavé  en  dessons,  formé 
de  plaques  distinctes  et  couvert  de  petits 
tubercules  égaux;  ambulacres  au  nombre 
de  cinq ,  dorso-roarginaux ,  subpétaloldes  ; 
les  doubles  rangées  de  pores  réunies  par  un 
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sillon  transverse  ;  bouche  subceotnle ,  un 
peu  antérieure ,  pentagonale ,  avec  cinq  sil- 
lons convergents ,  ambulacriformes  ;  annt 
tout-â-fait  supérieur,  en  arrière  du  sommet 
et  a  l'origine  du  sillon  postérieur  ;  pores  gé- 
nitaux au  nombre  de  quatre. 

Les  Echinoclypeut  que  M.  de  Blainville 
cite  dans  son  ouvrage  sont  tons  fossiles  ;  l'nn 
d'eux  est  le  Galeriut  pauUa  de  Lamarck. 

(P.  G.) 

'ECHIKOCNEMIJS  {ix^foç,  hérisséde  pi- 
quanU;xih()>t),  tibia)»  ms.^Genre de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Curcnlionides 
gonatocères. division  des  Érirhinides,  établi 
par  Schœnherr  («S'y nonym.  eurculion,,  lom. 
Vil,  pag.315),  qui  leurdonne  pour  type  VE, 
squameus  de  Billt»erg,  espèce  originaire  des 
environs  de  Canton.  Ce  genre,  voisin  des 
Tychius ,  s'en  distingue  par  ses  tibias  den- 
ticulés  en  dedans.  (C.) 

ECHINOCOCGUS.  anmbl.  —  ^oy.  échi- 

NOCOQUE. 

EGHINOCONUS,  Blainv.  icHiH.  —  Syn. 
deGalérite.  Foy.  ce  mot.  (P.  G.y 

ÉCHINOGOQUE.  Echinococeut  (^Tvoç, 
épine  ;  X0XX04,  noyau),  helm . —  Genre  d'Kn- 
tozoairesdu  groupedes  Bothrocéphales  byda- 
tisomes,  dont  on  doit  la  distinction  à  Rodul- 
phi.  Il  renferme  des  animaux  fort  petits  ,  à 
corps  court,  non  articulé,  et  terminé  en  avant 
par  un  renflement  céphalique  garni  de  qua- 
tre suçoirs  et  d'une  couronne  de  crochets. 
Ces  animaux  sont  fixés  à  la  face  interne 
d'une  membrane  hydatiforme.  et  quelque- 
fois libres  dans  le  liquide  qui  les  renferme. 
On  en  a  décrit  une  espèce  parasite  de 
l'homme. 

Outre  cet  Échinocoque  de  l'homme ,  que 
nous  venons  de  citer,  on  connaît  encore  un 
assez  bon  nombre  d'espècej  de  ce  genre.  R  u- 
dolphi  a  nommée,  ^imiœ  une  de  ces  espèces 
que  J'ai  moi-même  étudiées  avec  plus  de  soin 
qu'il  n'avait  pu  le  faire.  J'en  ai  parlé  dans 
le  tom.  II  AttAnnalet  ttanalomieei  dephy^ 
sioloqie.  I /animal  sur  lequel  ces  Êchinoco- 
ques  furent  trouvés  était  un  Magot  mâle 
adulte ,  mort  en  1838  à  la  ménagerie  du  Mu- 
séum. La  cavité  de  l'abdomen  de  ce  Singe 
était  tellement  distendue  par  les  nombreux 
liystes  à  Écbioocoques  qu'elle  contenait,  que 
pendant  la  vie  on  avait  supposé  la  pré- 
sence d'une  ascite ,  ou  hydropisie  abdomi- 
nale. Ces  Échinocoques  présentaient  asseï 
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bieales  ciraclères  que  Rudolphi  assigne 
à  ce  genre.  G'éUient  de  très  petiU  Ento- 
xoiires,  renfermés  en  nombre  considéra- 
ble dans  les  Tésicules  hydatiqnes  de  volume 
iaégal ,  fort  minées .  et  enveloppées  elles- 
Bénes  d'on  kyste  plus  ou  moins  épais  de 
Is  même  appareoee  que  Talbaroen  coagulé, 
et  ie  plus  souvent  contenues  en  nombre  va- 
riible  dans  les  poches  et  dilatations  qui  dé- 
pendaient du  péritoine  et  de  la  séreuse  du 
foie.  La  vésicule  hyaline  dont  il  a  été  ques- 
UoD  renferoie  les  Êchinocoques  fixés  À  sa 
face  interne  ou*libres  dans  le  liquide  qui  la 
remplit.  Certaines  vésicules  avaient  à  peine 
ie  volume  d'un  pois ,  d'autres  égalaient  ou 
furpassaientroéme  celui  d'un  œuf  d'oie  ;  il 
7  en  avait  beaucoup ,  et  dans  quelques  cas, 
un  seul  kyste  péritonéal  en  contenait  Jusqu'à 
20  à  30.  Toutes  étaient  remplies  d'un  li-, 
quide  incolore ,  dont  l'odeur  et  la  saveur 
étaient  fades  et  répugnantes.  Toutes  ne  con- 
tenaient pas  des  Entozoaires ,  mais  il  y  en 
«Tait  dans  la  plupart.  Ceux-ci ,  ou  les  véri- 
tables animaux  de  rÉchinocoque ,  ressem- 
blent i  de  petits  grains  blanchâtres .  longs 
d'un  demi-millimétre .  ou  à  peu  près,  lors- 
<|o'ils  sont  étendus;  leur  partie  céphaliqueest 
renflée,  pourvue  d'un  petit  rostre  on  tuber 
cale  médian  non  perforé ,  et  entouré  à  sa 
ba*e  d'une  couronne  de  petits  crochets ,  vi- 
sible feulement  à  un  fort  grossissement. 
Nous  en  donnons  la  figure  dans  pne  des 
pUnckes  de  ce  Dictionnaire. 

l/organisatioo  de  ces  animaux ,  disions- 
nous  ea  terminant  la  note,  dont  ce  qui  précède 
est  extrait,  parait  inférieure  A  celle  des  Ae- 
tiniet  elles-mêmes ,  et  tandis  que  certains 
Enloxoaires  doivent  être  placés  dans  la  série 
nologique ,  avant  la  plupart  des  Polypes , 
quelques  uns  même  parmi  les  Entomoxoai- 
m,  c'est,  au  contraire,  après  la  majeure  par- 
tit des  animaux  rayonnes  pourvus  d'un  ca- 
nal intestinal  à  deux  ou  à  une  seule  ou  ver- 
tare,  que  devra  sans  doute  prendre  rang  le 
groape  dont  nous  décrivons  une  espèce. 

M.  le  doct.  Uvois,  dans  sa  thèse  soutenue 
ea  1843  devant  la  Faculté  de  médecine  de 
Piris,  a  donné  de  très  bons  documents  pour 
(histoire  des  Echinocoques.  Il  fait  la  remar- 
foe,  que  les  Êchinocoques  n'ont  encore  été 
rencontrés  que  chez  les  Mammifères.  Ceux  de 
l'homme  ont  été  trouvés  dans  le  cerveau, 
^ire  sa  substance  et  les  méninges ,  dans  le 
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foie,  dans  la  rate,  dans  les  reins,  dans  l'oeil 
entre  le  cristallin  et  la  choroïde,  et  dans  la 
tissu  cellulaire  sous-elaviculaire.  Leur  exis- 
tence dans  le  cerveau,  quoique  signalée  par 
Zeder,  mérite  une  confirmation  nouvelle, 
car  elle  peut  reposer  sur  l'observation  du 
Cifttieercut  etUulosœ.  Ceux  des  animaux  af- 
fectaient des  individus  appartenant  aux  es- 
pèces suivantes  :  Singes  Malbrouck  et  Ma- 
got. Cochon ,  Chameau ,  Dromadaire ,  Cha- 
mois. Mouton,  Bœuf  et  Kanguroo.  M.  de 
Blainville  cite  aussi  le  Lapin  ;  mais  l'animal 
<fu'il  décrit  est  plutêt  un  Coenura  qu'un 
Echinocoqne  véritable.  (P.  G.) 

ECHINOCORYS.  icn m.  — Groupe  d'Ê- 
cblnides  spatangoldes  proposé  par  Breyn. 
^oy.  ce  mot.—Section  des  Ananchites  ainsi 
dénommée  par  l^ske  et  M.  Gray.    (P.  G.) 

ECHINOCORYTBS^  icam.  —  Groupe  de 
Spatangoldes.  (P.  G.) 

*EGHINOCRINUS.  icaïa. -Genre  d'En- 
crines  établi  par  Agassiz.  (P.  G.) 

ÉGHINOCYAME.  Eehinoeyamus  (ix^^oç, 
oursiji;  xvofAoç,  intestin).icaii«  .—M.  de  Blain- 
ville adopte  sous  ce  nom  un  petit  g.  d'Our- 
sins de  la  famille  des  Paracentrostomes  den- 
tés, et  dont  le  type  est  une  petite  espèce  des 
côtes  d'Europe ,  E.  mimuiu$  Linn.,  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  intestins  de  cer- 
tains poissons,  et  plus  particulièrement  des 
Turbots.  Ses  caractères  sont  :  Corps  dé- 
primé, ovale ,  plus  large  en  arrière  qu'en 
avant,  un  peu  excavé  en  dessous,  couvert 
de  tubercules  arrondis  percés  au  sommet 
et  proportionnellement  assez  gros,  soutenu 
à  Tintérieur  par  cinq  doubles  cêtes  inférieu- 
res,  et  se  terminant  autour  de  l'échancrura 
buccale  par  autant  d'apophyses  simples. 
Ambulacres  donaux  et  non  marginaux, 
complètement  ouverts  à  l'extrémité,  un  peu 
élargis,  et  formant  une  sorte  de  croix  à  bran- 
ches dilatées.  Ouverture  buccale  subcen- 
trale, régulière,  armée  de  cinq  dents,  comme 
dans  les  Clypéastres;  l'anus  s'ouvre  infé- 
rieurement  entre  la  bouche  et  le  bord  du 
corps  ;  les  pores  génitaux  sont  au  nombre 
de  quatre.  Cette  petite  espèce  n'a  guère  plus 
de  10  millimètres  de  longueur.        (P.  G.) 

'ECHINOCYSTIS  (lx"»< .  hérissé  de  pi- 
quants ;  xwaTiç ,  vessie),  bot.  pi.  —  Genre 
de  la  famille  des  CucurbiUcées,  tribu  des 
Cucurbitées-Cuf umérinécs .  établi  par  Tor- 
rey  et  Gray  { Pi.  ofiXonh,  Amer.  1,542)  sur 
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le  Momordica  eckinata  de  Mtthlenberg,  et  ne 
renfermant  encore  queeette  plante.C'est  une 
herbe  annuelle ,  grimpante,  croissant  dans 
ie  nord  de  TAmérique;  à  feuilles  palmées- 
quinquélobées ,  à  cirrbes  triades  ;  à  fleurs 
petites,  verdàtres.  dont  les  mâles  disposées 
en  grappes  composées;  les  femelles  solitaires 
dans  la  même  aisselle  que  celles-ci  ou  agglo- 
mérées sur  un  court  pédoncule.  Le  fruit  est 
eubglobuleui,  renflé,  membranacé  et  hé- 
rissé de  sétules  (  unde  nomen),       (G.  L.) 

ÉGHINODAGTYLES.  bcrin.  —  Nom 
donné  aux  pointes  d'Oursins  fossiles. 

ÉGHINODERMAIRES.  zool.  —  Syn. 
d'Échinodermes.  f^oyez  ce  mot.      (P.  G.) 

EGHINODERllARIA.   zooL.  —   ^oy. 

KCBinOBEIMES.  (p.  G.) 

EGHIIMODERMATA.  zooL.  —  Nom  latin 
des  Échinodermes.  f^oy.  ce  mot.    (P.  G.) 

ÉGHINODERME.  Echinoderma,  moll. 
—  Poli ,  dans  sa  Nomenclature ,  proposa  ce 
nom  pour  les  coquilles  de  son  genre  Echion. 
f^oy.  ce  mot.  (Desh.) 

ÉGHINODERMES.  Echinodermata  (ixT- 
vo(  »  hérissé  de  piquants  ;  «^iVa,  peai»  ). 
BAYORNÉs.^On  nomme  actuellement  ainsi  la 
première  classe  des  animaux  radiaires,  celle 
qui  comprend  les  Oursins,  les  Astéries ,  les 
Ophiures,  les  Encrines  eties  Holothuries.  Ce 
mot  a  été  créé  par  Bruguière  et  appliqué  par 
lui  aux  Oursins  et  aux  Astéries  qui  étaient 
pour  Linneus  des  Vers  testacés,  et  dontblu- 
menbach  avait  fait  son  ordre  des  Vers  crus- 
tacés. Dès  1798,  G.  Cuvier  accepU  cette  di- 
vision et  y  fit  entrer  les  Holothuries  que 
Bruguière  avait  laissées  dans  les  Mollusques. 
J^marck ,  dans  son  Système  des  animaux  sans 
vertèbres,  publié  en  1801,  partagea  les  Échi- 
nodermes ,  qu'il  appelle  Badiaires-Échino- 
,dermes,  en  Échinides,  qui  sont  les  Oursins, 
Siellérides ,  ou  les  Étoiles  de  mer.  et  Fisiu- 
Wies,  ou  les  Holothuries,  auxquelles  il  Joint 
Siponcles,  mais  en  ajoutant  :  Je  ne  place  ici 
ce  genre  qu'avec  doute. 

Les  épines  si  faciles  à  observer  sur  le  corps 
des  Oursins,  et  si  développées  chez  quelques 
uns  qu'on  les  a  nommées  des  bâtons,  avaient 
fourni  le  caractère  distinct  de  ce  groupe 
d'animaux,  et  cependant  les  Holothuries 
qu'on  y  faisait  rentrer  ne  le  présentent  pas 
constamment.  Encore  moins  existent^lles 
chez  les  Actinies,  dont  I^marck  fit  aussi  des 
Echinodermes  dans  son  Histoire  des  animaux 
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sans  vertèbres,  et  Ton  peut  dire  que  si  le  nom 
d'Échinodermes  est  encore  en  usage  aujour- 
d'hui, c'est  qu'il  a  été  consacré  bien  plutôt 
par  l'usage  que  par  sa  Justesse;  et  en  effet, 
tous  les  véritables  Échinodermes  ne  sont  pas 
également  pourvus  d'épines.  Les  Encrines, 
t»eaucoupd'OphiuresetdeStellérides  en  man- 
quent aussi.  Cette  dénomination  s'applique 
moins  convenablement  encore  aux  animaux 
auxquels  Cuvier  l'a  étendue  dans  les  deux 
additions  de  son  Bègne  animal.  Pour  Cuvier, 
en  effet,  il  y  a  deux  ordres  dans  la  classe  des 
Échinodermes:  les  Éch.  psDfbELLÉs,  qui  sont 
les  véritables  Échinodermes ,  ceux  chez  les- 
quels la  peau  présente  un  grand  nombre  de 
petits  cirrhes  tentaculiformes  rangés  le  plus 
ordinairementavecrégularité,etdontces  ani- 
maux s'aident  dans  leur  locomotion  (  Asté- 
ries, Encrines,  Oursins.  Holothuries),  et  les 
Éch.  sans  pieds,  ceux  dont  le  corps  manque 
des  petits  pieds  vésiculeux  et  cirrhiformes 
des  précédents;  ce  sont  les  Molpadies,  qu'on  a 
reconnues  depuis  lors  pour  des  Holothuries, 
les  Minyades,  qui  sont  des  Actinies ,  les 
Priapules,  Lithodermes  et  Siponcles,  que  cer- 
tains auteurs  rapprochent  aujourd'hui  des 
Vers  apodes  et  d'autres  des  Holothuries  ;  les 
Bonellies,  qu'on  s'accorde  a  regarder  comme 
des  Vers  apodes ,  et  les  Thalassèmes  ou 
Échiures,queMM.SavignyetdeBlainvilleont 
reconnus  pour  des  Annélides-Chétopodes. 

I^  véritable  caractère  des  Échinodermes, 
ou  du  moins  le  seul  qui  paraisse  actuelle- 
ment pouvoir  leur  être  généralisé,  est  donc 
l'existence  à  la  peau  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  cirrhes  tentaculifor- 
mes à  la  fois  locomoteurs,  respiratoires  et 
tactiles  :  aussi  M.deBlainville,  qui  avait  mo- 
difié en  Échinodermaires  le  nom  des  Échi- 
nodermes, fiit-il  remarquer  qu'il  serait  plus 
convenable  de  nommer  ces  animaux  Poly- 
cerodermaires  ou  mieux  encore  Orrhoder' 
moires,  comme  il  l'a  fait  depuis. 

Les  Échinodermes  sont  des  animaux  par- 
faitement radiaires  pour  la  plupart  ou  dont 
la  forme,  dans  les  premières  espèces,  se  rap- 
proche assez  de  la  binarité  pour  que  l'on 
puisse  assigner  au  corps  de  l'animal  ses  ex- 
trémités antérieure  et  postérieure,  son  côté 
droit  et  son  côté  gauche.  Outre  les  épines  que 
présentent  beaucoup  de  ces  animaux,  la 
presque  totalité  de  ceux  que  l'on  connaît 
possèdent  une  véritable  charpente  solide ,  et 
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cette  eUrpente  affecte  fonrent  one  grande 
cofnpiicatiçn.  Elle  appartient,  à  l'exception 
d'QD  fort  petit  nombre  de  pièces,  à  la  peau 
eitérieure,  et  doit  être  considérée  comme  un 
dermato-squeletle. 

Les  organes  nutritifs  et  génitaux  des  Écbi- 
nodemies  sont  différemment  établis  suivant 
iMfroapesdans  lesquels  la  classe  se  partage, 
et  il  estdifficiledes'en  servir  pour  la  carac- 
téristique de  cette  dernière;  mais  leur  sys- 
tèmeoerveux,  dont  quelques  auteurs  oient  à 
tort  l'existence ,  affecte  une  disposition  tout- 
à-faU  concordante  avec  la  forme  extérieure. 
11  résulte  d'un  certain  nombre  de  ganglions 
(ce  nombre  est  proportionnel  à  celui  des  seg- 
ments ou  divisions  principales  du  corps] ,  et 
chacun  de  ces  ganglions  étudiés  par  Tiède- 
mann  et  depuis  lors  par  M.  Vanbeneden  et 
par  d'autres  anatomistes,  envoie  à  ces  divi- 
sions les  nerfs  qui  doivent  leur  porter  le 
principe  de  la  sensibilité  et  du  mouvement. 

L'étude  des  Échinodermes  zoologiquement 
etanatomiquementa  fait  dans  ces  derniers 
temps  des  progrès  considérables  entre  les 
mains  de  MM.  de  Blainville,  Agassiz,  Mul- 
1er,  Yalentin,  etc.  ;  mais  quoique  les  trois 
onires  établis  par  I^marck  pour  recevoir  les 
Oortins,  les  Étoiles  de  mer  et  les  Holothu- 
ries restent  les  seuls  qu'on  doive  accepter, 
les  naturalistes  ont  multiplié  d'une  manière 
ficbeuse  les  divisions  génériques  de  chacun 
d'eux. 

rCous  terminerons  en  rappelant  une  opinion 
émise  par  M.  Duvernoy  sur  la  nature  des 
Echinodermes  envisagés  dans  les  différentes 
parties  similaires  dont  leur  corps  est  composé. 
Hans  sa  théorie,  les  Échinodermes  pédicellés, 
qui  sont  de  véritables  animaux  rayonnes, 
pourraient  être  envisagés  comme  composés 
d'animaux  symétriques ,  surtout  dans  leurs 
organes  de  relation  et  de  génération  ;  les 
corptdépourvnsde  tète  de  ces  animaux  com- 
posants seraient  réunis  dans  toute  la  lon- 
gueur de  leurs  parties  latérales  (  Oursins  et 
Holothuries),  ou  libres  dans  une  étendue-plus 
ou  moins  grande  et  parfois  serpentiforme  de 
leur  partie  postérieure  (Astéries,  Ophiures). 
^<^>  les  articles  schinides  ,  stslliiidis  et 
■ouncBioEs  pour  les  renvois  aux  nom- 
breuses divisions  qu'on  a  établies  parmi  les 
Echinodermes,  et  pour  plus  de  détails  les 

nwtSOOlSlPI,  ASTERIE,  OPHIURE,  ENCBINE  et 
ROLOTMIUIF..  (P.    G.) 
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ECHINODISCOIDES.   bchm.  —   ^oy. 

ECBIMODISCUS.  (P-   G.) 

ECHINODISCUS  {ix^^o^*  oursin  ;  êionoç, 
disque).xcHiii. — G.  proposé  par  M.  deBlain- 
viile  parmi  les  Oursins  pour  les  £.  placent», 
parma,  orbieutaria,  etc.  Ses  caractères  sont: 
Corps  arrondi,  déprimé,  subquinquélobé, 
un  peu  conique  en  dessus,  couvert  d'épines 
très  petites,  comme  soyeuses  ;  cinq  ambula- 
cres  rendus  divergents  par  la  séparation 
complète  de  chaque  ligne  double  de  pores; 
bouche  médiane,  ronde  ;  vers  elle  convergeni 
cinq  sillons  droits  et  stelliformes.      (P.G.) 

'EGHINODISCUS  (ix'»««»  hérissé  de  pi- 
quants ;  ^((ncoc,  disque),  bot.  ph.  —  Genre 
delà  familledesPapilionacées  (Phaséolacées, 
nob.),  tribu  des  Dalbergiées ,  formé  par  Ben- 
tham  {Ann,  M^ien,  mus,  II.  95),  et  renfermant 
quatre  ou  «inq  espèces  croissant  dans  l'Asie 
tropicale.  Lesfeuillesen  sontimparipennées, 
à  folioles  alternes  ;  les  fleurs  en  grappes  axil- 
laires  paniculées,  à  bractées  et  à  bractéoles 
décidues.  Le  fruit  est  stipité,  suborbiculaire- 
comprimé,  coriace,  indéhiscent  et  hérissé  de 
longues  sétules  rigides  (und«  nomen),  (G.  L.) 

*EGHIN0DIU1I.  Poir.  bot.  ph.  —  Syn. 
é' Jicanihospërmum ,  Schr. 

*ECHINODORUS,  Rich.  bot.  PH.-^Syn. 
d'Alisma,  Juss. 

*£GH1N0ENGRINUS.  échin.— Dénomi- 
nation proposée  par  M.  de  Meyer.  Foy.  b»- 

CBJRE.  (P-    G.) 

'EGHISiOGALE  («'x^Voç,  hérisson^;  yal9i  , 
mustela).  mam.— M.  Wagner  (6  cAre6.  SaOgtfi. 
SuppL,  1840)  a  indiqué  sous  ce  nom  un 
genre  de  Mammifères  insectivores ,  qui  est 
encore  assez  peu  connu.  (E.  D.) 

'EGHlKOGALEnUS.  échin.  —  Division 
des  Clypéastres.  (P.  G.) 

EGHINOGLYCUS.  échin.  —  Groupe  de 
Clypéastres  dans  Van  Phelsum.     (P.  G.) 

*£CHlNOGYNA,Dumort.  (ix^yoç,  héris- 
son ;  ywiv ,  femelle),  bot.  cr.  —  (Hépati- 
ques.) Synonyme  de  Meizgeria,  Raddi.  ^oy. 
ce  mot.  (C  M.) 

*ECBINOLiENA  {ixi^ou  hérisson  ^  >arya, 
enveloppe  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Graminées-Panicées,  établi  .par  Desvaux 
(Joum.  Bol,  III ,  75)  pour  des  plantes  her- 
bacées de  l'Amérique  tropicale ,  rameuses , 
diffuses  ;  à  feuilles  planes  ;  à  épis  terminaux 
solitaires,  géniculés  à  la  base;  à  épiliets  se&- 
silcS)  unilatéraux  ou  distants. 
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*ÉGniNOLAilPB.  Echinolampai  (^ryo(, 
hérif  se  ;  >afiirâ{.  flambeau),  bchiu.  —Genre 
d'Ëchinideê  que  Leske  aTtit  proposé  ions 
le  nom  é'Echinanikut .  et  que  M.  Gray  a 
Booimé  comine  ci-dessus.  Il  a  pour  type 
l'espèce  vivante  qneSeba  représente  dans  la 
planche  10,  flg.  23  et  34  de  son  3*  volume 
(copiée  dans  rfm;yc/opédi«,  pi.  144,  fig.  1-2). 
M.  de  Blainville,  qui  l'adopte  dans  son 
Aclinologie ,  le  caractérise  ainsi  : 

Corps  ovale  ou  circulaire,  déprimé ,  sub- 
convexe en  dessus ,  un  peu  concave  en  des- 
sous ,  arrondi  et  élargi  en  avant ,  un  peu 
rétréci  vers  l'extrémité  anale ,  composé  de 
grandes  plaques  polygones,  et  couvert  d'é- 
pines probablement  fort  petites ,  égales  et 
éparses  ;  ambulacres  au  nombre  de  cinq , 
subpétaliformes ,  non  clos  A  leur  extrémité , 
et  s'approchant  beaucoup  du  bord  ;  bouche 
ronde,  subcentrale,  et  cependant  un  peu  an- 
térieure ;  anus  tout^è-fait  margtno-terminal; 
pores  génitaux,  au  nombre  de  quatre  seule- 
ment. (P.  G.) 

*E€HIN0LE11A,  Jacq.  f.  bot.  ph.— Syn. 
é'Aciearpka ,  Juss. 

ECBINOLYTBUll.  Desv.  bot.  ?h.  — 
«yn.  de  Fimbritiylit,  Vahl. 

*BGHlNOMERIAjc'xr»*ç,liériasédepoils; 
finpof,  jambe,  ici  tige),  bot.  ph. —  Genre  de 
la  famille  des  Composées-Sénécionidées,  éta- 
bli par  Nuttal  {Amer.  phil.  Trant.,  Vil,  356) 
pour  une  plante  herbacée  de  l'Amérique  bo- 
réale, vivace,  ayant  le  port  des  Helianthut,  à 
tige  velue  inférieurement ,  dont  les  feuilles 
opposées,  rassemblées,  nue  en  haut ,  scapi- 
forme,  monocéphale  ;  capitule  pourpre  foncé; 
rayons  nuls  ou  Jaunes.  Le  type  de  ce  genre 
est  le  Hudbeckia  apetala  de  Yat.  et  Torr. 

ECHINOMETRA.  bcbin.  —  Division  des 
Cidarites.  (P.  G.) 

ECHINOMfEl'RlTKS.  ici|ii«.  —  f^oy.  ci- 

PABITBS.  (P.   G.) 

«BCflINOMITRION,Dumort.(lxrvo«,  hé- 
risson; ftfrpa,  cotffe).  BOT.  CB.  —  (Hépati- 
ques. )  Syn.  de  Metxgeria ,  Raddi.  (G.  M.) 

éCHINOllYIE.  Echinamyia  [ix^voç  ,  hé- 
risson ;  rAv?a ,  moiiclie).  ins.— Genre  de  Dip- 
tères «division  des  Brachocères,  famille  des 
Athéricères ,  tribu  des  Muscades ,  établi  par 
M.  Duméril  et  adopté  par  tous  les  diptérolo- 
gisles.  M.  Macquart  place  ce  genre  dans  la 
section  des  Muscides-Créophiles ,  sous-tribu 
des  Tachinaires ,  parmi  lesquelles  les  Échi- 
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nomyies  se  font  remarquer  par  la  grandear 
et  l'épaisseur  de  leur  corps ,  ainsi  que  par 
la  conformation  des  antennes ,  dont  le 
deuxième  article  est  ordinairement  plas 
long  que  le  troisième ,  et  dont  le  style  a  ta 
seconde  division  allongée.  Leur  nom  fait  al- 
lusion aux  soies  raides  dont  leur  corps  est 
hérissé. 

Ces  Diptères  paraissent  dès  le  mois  de  mare 
et  vers  la  fin  de  l'été  dans  les  terrains  secs. 
où  ils  volent  sur  les  fleurs  des  Ombdlifères. 
Leurs  larves,  comme  celles  delà  plupart  des 
Tachinaires,se  développent  dans  le  corps  des 
cbentlles  ,  et  particulièrement  de  celles  du 
genre  Cucullie.  Cependant,  d'après  Réaa- 
mur  ,  la  larve  de  I'Échinomyib  gxahti 
(Muica  groua  Linn.) ,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  type  du  genre,  vivrait  dans  les 
bouses  de  vache. 

B|.  Macquart  décrit  23  espèces  d'Échino- 
myies,  dont  15  d'Europe,  6  d'Amérique  et 
2  des  Iles  Canaries.  (D.) 

*  EGBINOMYS  (  ix^ini .  hérisson  ;  pv( , 
rat).  MAM . — Genre  de  Rongeurs  proposé  par 
M.  Wagner  (  Mûnchn.  Ak.  Abb.,  III .  1840). 
et  qui  n'est  pu  encore  adopté  par  la  plu- 
part des  zoologistes.  (E-  P') 

EGBINONEUS.  bcrir.  —  Genre  d'Échi- 
nodermespédicelléséUbli  par  Van  Pbelsum, 
et  adopté  par  Leske  et  Umarck.  Les 
Echinoneut  ont  le  corps  ovoïde  ou  orbicu- 
laire,  convexe,  un  peu  déprimé  ;  les  ambu- 
lacres sont  compleu,  formés  de  dix  sillons; 
la  bouche  est  presque  centrale.  Voisins  des 
Fibulaireset  des  Galérites,  les  Écbioonéesse 
distinguent  des  premières  par  leurs  ambu- 
lacres complets  rayonnant  du  sommet  à  la 
base,  et  des  secondes  par  leur  anus  voisin  de 
la  bouche.  G.  Cuvier  admet  6  espèces  dans 
ce  genre  :  nous  ne  citerons  que  VEchinonem 
cfc/Oflomui  Leske  (J^ncfc/.,  pi.  153,  flg  <^' 
20),  qui  habite  les  mers  asiatiques.    (E.  D  ) 

•ECHINONYGTANTmJS.Lein.  sot. pi». 
—  Synon.  â'EchinocaetM.  (^  ^  ' 

ÉGHINOPBES.  Echinopeœ.  bot.  ph-  - 
Nom  donné  par  De  Candolle  à  la  première 
division  des  Cynarocépbales.  ^oy.  ce  mot 

ECHINOPHCmA  (lxr»oç,  hérisson;  f»" 
p^ç ,  porteur),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  «• 
mille  des  Ombelliféres,  tribu  des  Smymée», 
.  formé  parToumefort  ( /nji. ,  «3  )  et  ren- 
fermant quatre  ou  cinq  e9pète$  crois»" 
I  en  Orient,  près  du  bassin  méditerranéen, 
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for  le  CàWàêt ,  et  doDt  quelques  unes  sont 
calUvées  dans  les  jardins  botaniques.  Ce  sont 
désherbes  vîTSces ,  rigides ,  souvent  épineu- 
ses; à  reaiUes  bipinnatiparties  ,  dont  les  la- 
cmiesineisées;  à  ombelles  terminales,  dont 
les  fleurs  du  rayon  mâle,  concrètes  par  la 
suite  entre  elles  par  leurs  bases  et  encei- 
^DCDl  noe  femelle  centrale  ;  les  involucres 
etIesinYulucel^es  sont  plurifoltolés.  On  les 
réptrUt  en  deux  sous-genres  :  Leucophora 
aChrywphora.  (C.  L.) 

BCHINOPHOEE.  moll.  —  Nom  vulgaire 
d'ooe  coquille  fort  commune  dans  la  Médi- 
lemoée ,  et  qui  appartient  au  genre  Cassi- 
dairede  Lamarck.  f^oy,  ce  mot.    (Desh.) 

'ECBINOPLAGA  (ix^v^*  bèrisson  ;^Xa| , 
nsç.  croûte).  BOT.  CB.  —  (Licbens.)  M.  Fée  a 
MUitoé  ce  genre  [Crypt,  officin.,  p.  l,  t  1. 
f.  tè  i  pour  uo  Lichen  épiphylle  originaire 
deCayenne.  Nous  allons  donner  ses  carac- 
tères, d'après  Tauteur  :  Thalle  crustacé,  gra- 
■Qleoi,  comme  tartareui ,  étalé,  hérissé  de 
pipities  raides.  Apothécies  orbiculaires,  sans 
rebord,  consistant  en  une  simple  lame  pro- 
ligèie  fort  mince,  et  peu  profondément  en- 
{«ficée  dans  la  croûte.  Thèques  en  massue , 
ewrtes,  renfermant  un  grand  nombre  de 
tporidies  ovoïdes.  Nous  nous  abstenons  de 
tt«  prononcer  sur  la  valeur  de  ce  genre 
fse  Doos  n'avons  Jamais  vu,  et  que  nous  ne 
nanaissons  que  pat  la  figure  citée.  (C.  M.) 
BGBUiOPLACOS.  kchim.  —  Division  des 
QTpéastres  dans  Van  Phelsum.    (P.  G.) 

ECHUiOPORA  (Echinas,  oursin,  épi- 
aeox  j  parus,  pore),  poltp.  —  Genre  de  Poly- 
piers pierreux  créé  par  Lamarck  (Anim,  sans 
«m.,  t.  Il,  p.  263  ,  1816  ),  et  remarquable 
par  ses  polypiers  à  cellules  remplies  de  lames 
■<€&les,  en  partie  coalescentes ,  presque 
ttafoses,  constituant  des  étoiles  éparses,  or- 
hîFiiaires,  couvertes.  Une  seule  espèce  eo- 
Mt  dans  ce  groupe  (  Eehinopora  rosularia 
Uo.,  toc,  cil, ,  p.  269 ,  no  1) ,  des  mers  de 
h  SMvelle-Hol  lande.  H.  de  Blainville  [Man, 
'«((m  p.  979)  ayant  reconnu  que  c'était  une 
v^ntabie  Explanaire  dont  les  caractères  n'a- 
«tient  pat  été  aperçus  par  Lamarck ,  parce 
^  Pexcmplai  re  qu'il  avait  sous  les  yeux  était 

cwe  couvert  de  matières  animales ,  l'a 
^Bée  dans  son  genre  Echinastrœa,  qui  cor- 
Ktp&oàà  l'ancien  genre  ^xp/onana.  (E.  D.) 

ECBGliOPS  (fxî'yoc,  hérisson  ;  $4^,  aspect). 
HT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
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sées,  tribu  des  Cynarées-Echinopsidées , 
établi  par  Linné  (Gen.,  999  ) ,  et  contenant 
vingt-cinq  espèces  environ  répandues  dans 
tout  l'hémisphère  boréal.  Ce  sont  des  herbes 
annuelles,  bisannuelles  ou  pérennes ,  dres- 
sées, ramifiées,  subépineùses;  à  feuille» 
uni-bi-tripinnati parties ,  dont  les  lobes  et 
les  dents  spinescents  au  sommet;  les  fleurs . 
agrégéesen  capitules  sphériques,blenâtresou 
blanchâtres,  pédoncules,  terminant  en  grand 
nombre  les  rameaux.  Chaque  fleurest  munie 
d'un  involucelle  (arcotocornea  End lich.),  co 
qui  pourrait  la  faire  considérer  comme  étant 
un  capitule  uniflore  dont  la  réunion  en  globe 
formerait  un  capitule  commun.  Endlicher 
(Gen.PL,  2847)  divise  le  genre  en  trois  sec- 
tions :  TVftna,  Ritro  et  Psectra,  Plusieurs 
espèces  sont  cultivées  dans  les  grands  Jar- 
dins comme  plantes  d'ornement.      (CL.) 

'EGHINOPS  (  ^îVo{,  hérisson  ;  4*  ^àce). 
MAM.— Genre  d'Insectivores  établi  par  M.  Mar- 
tin (  Trans.  zool.  soc.  Lond,)  pour  une  espèce 
de  la  famille  des  Hérissons  et  des  Tanrecs, 
et  qui  provient  de  Madagascar.  Le  g.  Echi- 
nops  ne  diffère  pas  de  celui  que  M.  Isid. 
Geoffroy  avait  nommé  Ericutus,  Koy.  hri- 

COLK.  (P.  G.) 

'ECBINOPSILON  (ix^^o^ .  hérisson  ;  ^l- 
lov.  aigrette),  bot.  ph.-— Genre  de  la  famille 
des  Chénopodiacées,  tribu  des  Chénopodiées- 
Kocbiées,  établi  par  Moquin-Tandon  [Notiv. 
Ann,  se,  nai.,  II,  127)  et  contenant  quelques 
plantes  vivaees  ou  suffruliqueuses,  croissant 
dans  le  bassin  méditerranéen  et  les  plaines 
qui  enceignent  le  Taurus  et  le  Caucase.  Les 
tiges  en  sont  allongéess,  grêles  ;  les  feuilles 
velues,  étroitement  linéaires,  planes  ou  semi- 
cylindriques  et  charnues;  les  fleurs, her- 
maphrodites ou  polygames  par  Tavortement 
slaminal,  sont  axillaires ,  sessiles,  binées  ou 
temées-glomérulées ,  et  forment  des  sortes 
d'épis  dont  les  terminales  sont  quelquefois 
abortives.  On  en  cultive  plusieurs  dans  les 
Jardins  botaniques.  (C.  L.) 

*EGHlNOPSIS.  scHiir.— Division  des  Ci- 
darites  établie  par  M.  Agassiz.       (P.  G.) 

^ECHINOPSIS  (  ^x^vec  >  hérisson  ;  ^ti; , 
apparence),  bot.  ph.^  Genre  de  la  famille 
des  Cactées,  établi  par  Zuccarini  {Ach.  3fûn, 
Acad.,  VII,  675)  pour  des  arbustes  du  Bré- 
sil et  du  Chili,  charnus,  &  tige- sphéroïde , 
munie  de  cdtes  anguleuses  ;  fleurs  rougeâ- 
tres  ou  blanches  épanouissant  la  ntfit ,  et 
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durant  trois  Jours  au  plus  ;  baies  d*an  Jame 
verdAtre  et  velues. 

*EGHINOPUS  (  ix^oç  ,  hérisson  ;  irev< , 
pied).  MAM.  •—  Fischer  (Zoognoi.,  Il ,  1814  ) 
a  indiqué  sous  cette  dénomination  un  genre 
de  Monotrèmes.  (E.  D.) 

ECHINOPUS,  Tourner,  bot.  ph.  —  Syn. 
d'Echinops ,  L. 

ECHINORHINUS.  poiss.  —  Division  éU- 
blie  par  M.  de  BlainviUe  dans  le  g.  Squale. 

ECHINORHYNCHUS.   helm.    —    A^oy. 

ÉCHIMORHYÏIQUK.  (P.   G.) 

ÉCHlf%Onn\NQVE,Echinorhynchus  (^T- 
voç,  hérisson  ;  pwrx<»«»  ^*c).  hklm.— Le  genre 
de  Vers  auquel  Rudolphi  et  la  plupart  des 
auteurs  donnent  ce  nom,  comprend  un  nom- 
bre considérable  d'espèces  vivant  en  grande 
partie  dans  l'iniestin  des  animaui,  où  elles 
se  filent  au  moyen  de  leur  trompe ,  qui  est 
garnie  d'un  grand  nombre  de  crochets.  Les 
Échinorbynques  que  Z»ga  et  Pallas  appe- 
laient He recula  forment  à  eux  seuls  la  fa- 
mille des  Acanthocéphalés.  Voici  le  résumé 
de  leurs  caractères  tel  que  l'a  établi  M.  de 
BlainviUe  (  Dici,  se.  tiat„  LVll ,  SSO)  : 

Corps  mou,  un  peu  coriace,  subcylindri- 
que ,  plus  ou  moins  allongé,  sacciforme,  ridé 
transversalement,  quelquefois  d'une  manière 
assez  régulière  pour  paraître  subarticulé, 
obtus  aux  deux  extrémités  ;  l'extrémité  an- 
térieure pourvue  d'un  orifice  arrondi ,  ter- 
minal ,  d'où  sort  une  trompe  diversiforme , 
garnie  d'aiguillons  et  percée  d'un  orifice  buc- 
cal simple;  la  postérieure  également  percée 
d'un  orifice  médian  et  terminal.  Appareil  de 
la  génération  ayant  les  deux  sexes  séparés 
sur  des  individus  différents  ;  l'organe  femelle 
se  terminant  à  l'extérieur  par  un  orifice  si- 
tué vers  le  tiers  antérieur;  l'organe  mAle 
prolongé  en  un  petit  appendice  médian  et 
postérieur. 

Westrumb,  Nitsch,  MM.  de  BlainviUe, 
Cloquet,  Creplin ,  Mehiis,  Siebold ,  Burow 
et  quelques  autres  ont  étudié  l'organisa- 
tion des  Échinorbynques  ;  les  espèces  de  ce 
genre  ont  été  principalement  décrites  par 
Rudolphi  ;  elles  vivent  dans  des  animaux 
appartenant  aux  diverses  classes  de  Ver- 
tébrés. 

Rudolphi  définit  49  espèces  de  ces  ani- 
maux, et  parmi  elles  VE.  giga%,  des  intestins 
du  Cochon.  Nous  avons  reproduit  dans  une 
des  planches  de  ce  Dictionnaire  la  figure  que 
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Bremser  a  donnée  d'une  des  espèces  les  plos 
curieuses. 

On  partage  les  Échinorbynques  en  plu- 
sieurs sections  dont  voici  le  tableau. 

I.  Espèces  dont  le  corps  et  le  col  sont 
Inermes  : 

1.  Col  court  ou  nul. 

a.  Trompe  subglobuleuse(f.  gîgas), 

b.  Trompe  ovale  {E.  gtobosiu). 

c.  Trompe  oblongue  et  plus  épaisse  aa 
milieu  {E.  cinctut). 

d.  Trompe  en  massue  (E.  agilis). 

e.  Trompe  conique  (£".  hœruca), 

/.  Trompe  cylindrique  (E.  areolaiiu), 

2.  Col  allongé  {E.  balœnœ), 

IL  Espèces  dont  le  corps  et  le  col  sont  ar- 
més (  E.  pyriformis).  (P.  G.) 

EGHINORODUM.  écnin.  —  Division 
des  Clypéastres  ainsi  dénommée  par  Van 
Pbeisum.  (P.  G.) 

ECHIKOSINUS.  SCHIR.  —  Division  des 
Clypéastres  dans  Van  Pbeisum.    (P.  G.> 

'ECHINOSOMA  (Jx^^^i*  épineux;  9»^, 
corps).  IMS.  — Genre  d'Orthoptères,  de  la  fa- 
mille des  Forficuliens ,  créé  par  M.  Audinet- 
Serville  {Hùt.des  Onh.,  p.  34.  1839),  et  ca- 
ractérisé principalement  parson  corps  an  peu 
convexe ,  court  pour  sa  largeur,  assez  ra- 
massé ,  hérissé  sur  ses  bords  de  poils  courts 
et  raides.  Une  seule  espèce  entre  dans  le 
genre  Echinotoma  :  c'e^t  la  Forficula  ofra 
Pal.-Beauv. ,  trouvée  dans  les  royaumes 
d'Oware  et  de  Bénin ,  en  Afrique.  (E.  D.) 

*ECHIKOSOREX  {Echinas,  hérisson;  <5'o- 
rex ,  musaraigne),  mam.  —M.  de  BlainviUe. 
dans  le  fascicule  de  son  Chiiographie ,  qui 
traite  des  Insectivores,  a  donné  ce  nom  au  g. 
que  MM.  Lesson,  Vigors  et  Horsfield  avaient 
appelé  Gymnura ,  et  qui  comprend  le  A^i- 
rerra  gymnurutde  Baffles.  Le  Gymnure  est  un 
animal  de  Sumatra  et  de  Malacca,  encore  fort 
rare  dans  les  collections.  Sa  taille  est  celle  du 
Surmulot  ;  son  corps  est  couvert  de  poils 
subépineux;  il  est  plus  allongé  que  celui 
des  Hérissons,  et  en  arriére  il  se  termine  par 
une  queue  assez  longue.  Les  dents  du  Gym- 
nure  le  rapprochent  aussi  des  Hérissons, 
mais  elles  sont  plus  nombreuses.  Il  y  en  a 
44  en  tout  :  3  incisives ,  1  canine .  4  avant- 
molaires  ,  et  3  molaires  de  chaque  c6té  de 
chacune  des  mAchoires. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  appelée 
Echinoiorex  gymnurus  parles  zoologistes,  ou 
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plu  fréquemment  encore  Gtpmiura  Haffiesii, 
qooiqae,  dans  ce  dernier  cas .  on  change  la 
valeor  que  Raffles  ayait  donnée  au  mot 
Gymoare,  ce  qui  est  contraire  auL  principes 
d'une  saine  nomenclature.  (P.  6.) 

ECHINOSPATANGUS.  écbin.—  f^oye% 

SPATAUGUS.  (P.  G.) 

ECHlNOSPEailUM  (^x^eç.  hérisson; 
9«^fut,  graine  ).  bot.  ph.  •—  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aspérifoliées-Cynoglossées ,  établi 
par  Swartz  pour  des  plantes  herbacées ,  ve- 
laes  »  ayant  le  port  des  Myosotis ,  indigènes 
des  parties  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal et  de  l'Amérique  australe,  plus  rares 
fotre  les  tropiques ,  ayant  des  akènes  héris- 
sés et  imperforés  ,  et  des  fruits  inclinés  et 
dépoanrns  de  bractées.  Le  Myosotis  lappula 
est  le  type  de  ce  genre,  qui  compte  une  quin- 
zaine d'espèces. 

'ECHlNOSPHiERITES.  ichin.— Groupe 
d'Eocrines.  f^oy.  ce  mot.  (P.  G.) 

*ECHmOSTACHYS,  E.  Mey.  bot.  ph.— 
Syo.  de  Pyenottitchys,  Hook. 

*BCHlNOSTOM£.  Echinostome  (  ix^^oi, 
épioeui  ;  «TOfAtt ,  bouche  ).  belm.  —  Genre 
voisin  des  Fascioles,  et  que  Rudolphi  a 
éublt  pour  une  vingtaine  d'espèces  para- 
sites de  divers  animaux  fertébrés.  Les  Échi- 
Bostomes  ont  le  corps  mou ,  inarticulé ,  de 
forme  ordinairement  cylindrolde,  et  terminé 
eBtrant  par  an  renflement  céphalique  armé 
de  crochets  ;  ils  présentent  aussi  une  fossette 
aotérieure  terminale,  et  une  ventouse  abdo- 
mioale  plus  on  moins  reculée.      (P.  G.) 

"ECHINOTUS  («x*'yoç.  hérisson;  vwto;, 
dos).  IBS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  Mélasomes ,  fondé  par 
M.  Dejean  sur  une  seule  espèce  qu'il  nomme 
tpûtotut  et  qu'il  indique  comme  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  D'après  la  place  que  ce 
lenre  occupe  dans  son  Catalogue ,  il  appar- 
tiendrait à  la  tribu  des  Holurites  de  M.  So- 
lier.  (D.) 

ECOfNUS.  UAU.  —  Nom  scientifique  du 
Hénsson. 

ECBINUS.  icniN.  —  Nom  latin  des  Our- 
sins, f^oy.  ce  mot.  (P.  G.) 

ECHINUS  (  ix^vo^*  hérissé  de  piquants). 
BOT.  PB.^Loureiro  donne  À  un  arbuste  de  la 
Cochtnchine  ce  nom  à  cause  de  son  fruit  hé- 
riué.  Les  fleurs  en  sontdiolques  :  les  mdlet 
dans  an  calice  squamiforme,  déchiqueté  à 
MO  sommet,  en  lanières  inégales,  présentant 
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enfiron  30  étamines  plus  courtes ,  à  filets 
capillaires ,  à  anthères  globuleuses  ;  les  te- 
melies  dans  un  calice  &-6-fide,  un  ovaire  bi- 
lobé  surmonté  de  deux  styles  courts  et  ve- 
lus, qui  devient  une  capsule  À  2  coques  mo- 
nospermes  toute  hérissée  d'aréles.Les  feuilles 
sont  éparses,  entières,  ovales  ou  tricuspi- 
dées,  couvertes  d'un  réseau  saillant  de  ner- 
vures ;  les  pédonculesaxillaires,  pauciflores. 
La  plupart  de  ces  caractères  semblent  dési- 
gner le  g.  Mappa,  en  supposant  que  l'auteur 
ait  pris  pour  un  calice  la  bractée  laciniée 
qui  accompagne  les  fleurs  mâles.     (An.  J.) 

ECHIOCBILON  (  (x^voç ,  épineux  ;  x'î- 
X«ç,  lèvre),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Aspérifoliées  -  Borraginées  ,  établi  par 
Desfontaines  (  Flor,  ail. ,  I,  166.  L  47)  pour 
un  arbrisseau  de  Barbarie,  rameux.  à  feuil- 
les éparses,  linéaires,  velues  :  les  inférieures 
réfléchies .  les  supérieures  déprimées  ;  à 
fleurs  axillaires,  solitaires  et  sessiles. 

'ECBIOGLOSSUll  (  ix^«oç .  épineux; 
yiSaaa.  langue).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées -Vandées,  établi  par 
Blume  {Bijdr.,  364.  fig.  28)  pour  une  plante 
herbacée  indigène  de  Java .  épiphyte ,  cau- 
lescente,  à  feuilles  distiques,  linéaires-lan- 
céolées .  cuspidées ,  raides  ;  épis  oppositifo- 
liés.pubescents. 

ECHIOIDES,  Mœnch.  bot.  pb.— Syn.  de 
Myosotis,  L.  —  Desf.,  syn.  de  JVormea  , 
Medik. 

ECBION.  Echion,  moll.  —  Genre  établi 
par  Poli  pour  l'animal  du  genre  Anoma  de 
Lamarck  et  des  concbyliologues  modernes. 
yoy.  AMOMIK.  (Disn.) 

*EGHIOPSIS,  Reich.  bot.  ph.—  Syn.  de 
Lobosiemon .  Lehm. 

ÉCHIQUIER.  IMS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
esp.  du  g.  Hespérie. 

ECHIS.  bbpt.  —  Genre  de  Vipères  pro- 
posé par  Merrem.  Foy.  vipbre.       (P.  G.) 

"ÉCHITÉES.  Echiuœ.  bot.  ph.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Apocynées  {voy.  ce  mot), 
ainsi  nommée  du  g.  Echius,  qui  lui  sert  de 
type.  (Ad.  J.) 

ECHITES.  KCBiM.  —  Ce  nom  a  été  donné 
par  Mercati  [Meialloiheea,  233)  à  un  Oursin 
fossile  du  genre  Clypéastre.  (E.  D.) 

ECHITES  {Ix^xfKi ,  écïkxit).  bot.  pb. 
*- Genre  de  la  famille  dçs  Apocynées- 
Échitées,  établi  par  B.  Broivn  {Jam.,  181. 
t.  16,  f.  2)  pour  des  arbustes  le  plus  suu- 
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Yent  Tolabiles ,  rarement  suffratescenU  » 
droits,  la  plupart  lactescents  ;  à  feuilles  op- 
posées; à  fleurs  apparentes,  blanches  ou 
pourpres.  L'^.  biflora  est  le  type  de  ce 
genre.  On  en  connaît  en  tout  une  vingtaine 
d'espèces.  • 

EClllUll,  Tourner,  bot.  ph.—  Nom  latin 
du  g.  Vipérine. 

ÉCniURIDES.  £chiuridea{ixtç.  épine; 
ovpa,  queue),  aïinél.  ~  Nom  que  M.  de 
Blainville  donne  à  la  famille  qui  comprend 
les  genres  Thalassema  ou  Echiurus  et  Ster- 
natpi*.  Ses  caractères  sont  :  Corps  assez 
court,  cylindrique, sacciforme, composé  d'un 
assez  petit  nombre  d'articulations  peu  sen- 
sibles; bouche  et  anus  terminaui;  appen- 
dices formés  de  soies  rélractiles  disposées  par 
paires  sur  quelques  anneaux  seulement. 

G.  Cuvier  place  ces  animaux  parmi  les 
Écbinodermes  sans  pieds.  Mais  l'étude  de 
leur  organisation  a  depuis  longtemps  démon- 
tré à  MM.  Savignyetde  Blainville  que  ce  sont 
des  Annélides  du  groupe  des  Chétopodes- 
Abranches,  et  de  nouvelles  observations  pu* 
bliées  depuis  lors  sont  venuesconcorder  avec 
leur  manière  de  voir.  I^  type  de  cette  fa- 
mille est  un  Ver  assez  commun  sur  nos  côtes 
de  l'Océan  et  de  la  Manche,  appelé  Jhalat- 
sema  echiurus  par  les  auteurs.  On  lui  rap- 
porte  aussi  plusieurs  espèces  nominales. 

A^Oy.  THALASSÈME.  (P.  G.) 

ECHÎURUS.  AMNÉL.— Syn.  de  Thalassema. 

*£CHMATAGANTHÉES.  Echmatacan- 
theœ,  BOT.  PH.^Tribu  de  la  famille  des  Acan- 
tbacées  (  voy,  ce  mot  ),  caractérisée  par  la 
présence  du  rélinacle  sous  chaque  graine. 

(Ad.  J.) 

*ECnTHRUS  (/xV?.  ennemi),  ins  — 
M.  Gravenhorst  (  Ichneumonologia  euro- 
pœa,  pars  III,  p.  861,  1829)  a  indiqué  sous 
ce  nom  l'une  des  divisions  du  g.  Xorides, 
de  Tordre  des  Hyménoptères  Térébrans ,  fa- 
mille des  Ichneumoniens.  Les  Echthrus  $oni 
caractérisés  par  leur  abdomen  à  pédon- 
cule court;  par  leurs  ailes  à  aréole  quin- 
que-angulaire ,  et  par  leur •  tarière  longue. 
On  ne  cite  que  trois  espèces  de  ce  groupe,  et 
toutes  trois  se  trouvent  en  Europe  :  nous 
prendrons  comme  type  VEchihrus  reluctator 
Grav.  [Ichneumon  reluctator  Linn),  (E.  D.) 

ECHTHRUS,  I  our.  bot.  ph.— Syn.  d'^^r- 
gemone,  Tournef. 

EClTOiV.  i?i8.  —  Mtreille  {Hin.  nai.  des 
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Crust,  et  det  Im,,  t  II,  p.  318)  a  créé  MOI 
ce  nom  un  genre  d'Hyménoptères ,  de  la 
section  des  Porte-Aiguillon ,  famille  des  For- 
miciens,  et  il  a  ensuite  (  Gen.  CrusL.tt  In*., 
t.  IV,  p.  129  et  130)  réuni  les  espèces  qui  le 
composaient  aux  genres  ^tia  et  Myrmica  ; 
mais  dans  ces  derniers  temps ,  M.  Lepe- 
letier  de  Saint-Fargeau  (  hist,  des  Uym., 
t.  I.  p.  179,  SuiL  à  Buff.)  a  rétabli  le  genre 
Eciton,  et  le  caractérise  ainsi  :  Tète  allon- 
gée ;  antennes  entièrement  découvertes  ;  pal- 
pes maxillaires  longs,  de  six  articles;  man- 
dibules linéaires.  L'espèce  type  est  r£ci(oii 
curvidentatum  {Formica  curvideniaia  Lalr.) 
qui  se  trouve  à  Cayenne.  (E-  D.) 

'ECKLONIA  ,  Steud.  bot.  ph.—  Syn.  de 
TrifMopiiles ,  FenzI. 

'EGKLONIE.  Ecklonia  (  nom  d'an  boU- 
niste  ).  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Ce  genre ,  fort 
curieux  et  très  distinct ,  de  la  tribu  des  La- 
minariées ,  a  été  établi  par  M.  Homemann 
{y4cL  Hafniœ,  1828,  p.  370,  c.  ic),  en  pre- 
nant pour  type  la  Lamiuaria  buccinalis  Lamx. 
Les  caractères  sur  lesquels  il  a  d'abord  été 
fondé ,  et  dont  le  botaniste  danois  a  donné 
une  figure ,  étaient  erronés ,  ainsi  que  nous 
nous  en  étions  douté ,  puisque ,  contredits 
bientôt  par  Rudolphi ,  ils  ont  été  dans  ces 
derniers  temps  remplacés  par  d'autres,  qui 
sont  dus  à  l'observation  de  MM.  Postels  et 
Rupprecht  (///.  Atg. ,  t.  II).  On  peutdonc 
aujourd'hui  le  définir  comme  il  suit  :  Slipe 
cylindrique ,  simple ,  fistuleux  et  renflé  au 
sommet  en  une  sorte  de  massue  (d'où  le 
nom  vulgaire  de  Trompette  marine^  sous  le- 
quel la  plante  est  connue  des  marins),  qui 
s'amincit  de  nouveau,  et  se  termine  par  ooe 
lame  lancéolée ,  plane ,  longue  de  S  décimè- 
tres ,  large  de  6  à  7  centimètres.  De  chaque 
côté  de  cette  lame  en  partent  d'autres  qui 
sont  horizontales,  oblongues,  conformées 
comme  elle ,  d'ailleurs  très,  entières,  et  don- 
nant à  toute  la  plante  une  forme  pennée. 
La  couleur,^  noire  en  apparence,  surtout 
après  la  dessiccation,  est  pendant  la  vie  d'un 
noir  de  sang  coagulé.  La  consistance  du  stipe 
est  comme  ligneuse  ;  celle  de  la  lame  est  co- 
riace. La  seule  fructification  connue  consiste 
en  filaments  fixés  à  l'intérieur  de  la  portion 
vésiculeuse  du  stipe ,  ou  enfoncés  dans  la 
propre  substance  de  la  lame.  Ces  filaments 
sont  simples,  articulés,  renflés  en  forme 
d'urcéole  à  chaque  articulation  ;  ils  accom- 
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fM^eot  des  spores  brunes  ,  enveloppées 
rorome  eoi  d'une  couche  de  mucilage. 
Tout  ceci  n>st  pas  très  clair  encore ,  il  faut 
bien  l'avouer.  Espérons  que  M.  le  D'  Hoo- 
ker,  qui  a  observé  et  dessiné  la  plante  vi- 
vante pendant  Teipédition  au  p<^le  antarc- 
tique dirigée  par  le  capitaine  Ross ,  nous 
donnera  sur  cette  fructification  quelques 
renseignements  plus  précis  et  plus  satisfai- 
sants. On  trouve  la  seule  esp.  de  ce  g.,  VE, 
kurcinalit,  dans  Tocéan  Atlantique  austral, 
principalement  dans  les  parages  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  (C.  M.) 

ÉCLAIR.  MOLL.  —  Nom  que  Ton  donne, 
sar  nos  côtes  de  la  Manche ,  aux  Anomies. 
/^oy.  cemot.  (Des h.) 

ÉCLAIRE.  BOT.  PR.  —  Syn.  de  Chéli- 
doine.  La  petite  Éclaire  est  la  Renoncule 
ficaire. 

ECLECTDS.  OIS.  —  f^oy,  perroquet. 

ÉCLIPSE  {txXtt^tç,  éclipse),  astr.  —  Les 
Éclipses  sont  la  privation  momentanée,  ap- 
parente ou  réelle,  de  lumière  dans  un  corps 
céleste,  par  suite  de  l'interposition  d'un 
corps  opaque  entre  l'astre  éclipsé  et  l'œil  de 
l'observateur,  ou  bien  entre  cet  astre  et 
celui  dont  il  reçoit  la  lumière. 

Ce  phénomène,  un  des  plus  frappants  en- 
tre tous  les  phénomènes  astronomiques ,  a 
longtemps  été  pour  les  hommes ,  aux  épo- 
ques d'ignorance  et  de  superstition ,  un  su- 
Jet  de  frayeur,  entretenue  à  leur  profit  par 
ceui  qui  faisaient  de  la  science  un  moyen 
de  domination.  Aujourd'hui,  malgré  le  pro- 
grès des  lumières,  on  trouve  encore  parmi  le 
peuple  bien  des  personnes  qui  croient  aux 
ioflaences  fatales  des  Éclipses  ;  mais  pour 
les  hommes  instruits,  ce  phénomène  est  un 
objet  d'intérêt,  et  la  science  astronomique  y 
I  trouvé  la  vérification  de  certains  faits  en- 
core douteux  ,  la  possibilité  de  perfectionner 
les  tables  astronomiques ,  de  déterminer  les 
longitudes  géographiques  et  celles  héliocen- 
triques,  de  calculer  la  parallaxe  du  So- 
leil, etc. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  d'Éclipsés  :  TÉclipsk 
M  Soleil.  TÊclipse  de  Lune,  les  Éclipses  de 
Satellites  et  les  Occultations.  On  appelje 
encore  ^c/tpie  apparente  celle  dans  laquelle 
l'ittre  éclipsé  n'est  pas  privé  de  lumière  : 
les  Éclipses  de  Soleil  et  d'Étoiles  sont  dans  ce 
cas;  et  Édipte  vraie ,  celle  dans  laquelle  an 
contraire  le  corps  éclipsé  est  complètement 
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privé  de  lumière  :  telle  est  l'Éclipsé  de  Lune. 

Éclipse  de  Soleil.  —  Le  Soleil  ne  peut  être 
éclipsé  que  quand  la  Lune  est  en  conjonction 
avec  lui  ou  qu'elle  est  nouvelle.  Ce  dernier 
astre  étant  opaque  projette  sur  la  terre ,  au 
moment  de  sa  conjonction,  un  cône  d'ombre, 
qui  dérobe  la  vue  du  Soleil  à  l'observateur 
qui  en  est  enveloppé.  Ce  phénomène  pré- 
sente plusieurs  variations  :  si  l'axe  de  l'om- 
bre ne  fait  qu'une  ligne  droite  avec  l'œil 
de  l'observateur,  Il  y  a  Éclipse  centrale.  Elle 
est  totale  avec  durée  si  le  diamètre  apparent 
de  la  Lune  surpasse  celui  du  Soleil  ;  si  les 
deux  diamètres  sont  égaux,  elle  est  totale  sans 
durée  ;  et  si  le  diamètre  de  la  Terre  est  plus 
petit  que  celui  du  Soleil,  elle  est  annulaire. 

Si,  au  contraire,  l'œil  de  l'observateur  ne 
forme  pas  exactement  une  ligne  droite  avec 
les  centres  du  Soleil  et  de  la  Lune ,  il  n'y  a 
plus  Éclipse  totale,  mais  partielle. 

On  comprend  que  les  circonstances  de 
l'Eclipsé  varient  suivant  la  distance  du  So- 
leil et  de  la  Lune  au  centre  de  la  Terre ,  la 
proximité  de  la  Lune  à  ses  nœuds  au  moment 
de  ses  conjonctions,  et  le  changement  de 
grandeur  qu'éprouve  son  diamètre  apparent 
en  raison  de  sa  hauteur  sur  l'horizon  ;  de 
sorte  que  l'Éclipsé  de  Soleil  diiïere  de  l'Éclipsé 
de  Lune  en  ce  qu'elle  varie  suivant  la  posi- 
tion de  l'observateur  ;  tandis  que  celle  de 
Lune  est  la  même  sur  tous  les  points  uù 
cet  astre  est  sur  l'horizon. 

L'observation  des  Éclipses  solaires  et  le 
calcul  de  leurs  circonstances  générales  sont 
d'une  plus  grande  importance  en  astronomie 
que  les  Éclipses  de  Lune,  pour  la  correction 
des  longitudes  géographiques. 

Les  planètes  Inférieures ,  Vénus  et  Mer- 
cure, en  passant  sur  le  disque  du'Soleil, 
causent  l^ien  une  sorte  d'Éclipsé;  mais  elles 
servent  seulement  dans  les  études  astrono- 
miques; et  outre  le  moyen  d'observer  la  lon- 
gitude héliocentrique,  elles  ont  encore  servi 
à  découvrir  la  parallaxe  du  Soleil,  et  à  con- 
naître les  dimensions  absolues  du  système 
solaire. 

Éclipse  de  Lu?(e.  — La  Lune  n'est  éclipsée 
que  dans  ses  oppositions,  c'est-à-dire  lorsque 
la  Terre  se  trouve  entre  cet  astre  et  le  Soleil, 
et  de  plus,  que  le  plan  de  son  orbite  coïn- 
cide avec  celui  de  l'écliptique.  Dans  ce  cas , 
le  cône  d'ombre  formé  par  l'interposition  de 
la  Terre  entre  le  Soleil  et  la  Lune,  enveloppe 
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d'obscurité  ce  dernier  astre  et  le  fait  dispa- 
raître, en  le  privant  de  la  lumière  solaire. 

Quand  le  disque  lunaire  tout  entier  t'en- 
fonce dans  l'ombre,  l'éclipsé  est  totale  ;  elle 
est  partielle  si  elle  n'y  pénètre  qu'en  partie. 
1^  Lune  perd  successivement  la  lumière  des 
diverses  parties  du  disque  solaire,  et  ne 
cesse  d'être  visible  que  quand  elle  est  com- 
plètement immergée  dans  l'ombre.  On  a 
donné  le  nom  de  pénombre  à  l'espace  dans 
lequel  a  lieu  cette  diminution  de  lumière, 
et  c'est  en  dehors  de  la  pénombre  seulement 
qu'on  jouit  d'une  lumière  complète. 

Le  commencement,  la  durée  et  la  gran- 
deur des  Éclipses  de  Lune  se  calculent  beau- 
coup plus  aisément  que  celles  de  Soleil ,  en 
ce  qu'elles  sont  indépendantes  de  la  position 
du  spectateur  à  la  surface  de  la  Terre; 
mais  l'observation  ne  peut  guère  avoir  lieu 
À  moins  d'une  minute  de  temps  près.  Aussi 
les  Éclipsesde  Lune  ne  doivent  elles  être  em- 
ployées qu'en  l'absence  de  tout  autre  moyen 
d'observation,  car  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  approchent  de  la  précision  des 
Éclipses  de  Soleil.  On  calcule  la  grandeur 
de  rÉclipse  en  divisant  le  diamètre  du  corps 
éclipsé  en  12  parties  égales  appelées  doigr/x, 
ce  qui  a  lieu  pour  tous  les  astres. 

Par  suite  d'un  rapport  remarquable  entre 
la  durée  de  la  révolution  synodique  et  celle 
de  la  révolution  des  nœuds,  les  Éclipses  re- 
viennent au  bout  d'une  certaine  période ,  A 
peu  près  dans  le  même  ordre  et  dans  les 
mêmes  grandeurs.  Ainsi ,  223  lunaisons  ou 
révolutions  synodiques  moyennes  font  6585 
jours  32  »  et  19  révolutions  synodiques  du 
noeud  font  C585  jours  38.  On  suppose  que 
ta  période  de  223  lunaisons  ou  de  18  ans  et 
10  jours  était  connue  des  Chaldéens  comme 
un  fait  d'observation  ,  avant  qu'on  possédât 
une  théorie  eiacte  des  Éclipses. 

ÉcLiPsis  DIS  SATELLITES.  —  Lcs  satellitcs 
de  Jupiter  sont  les  seuls  qu'on  ait  suffi- 
samment étudiés ,  à  cause  de  leur  éclat ,  de 
leurs  Éclipses  fréquentes  et  faciles  à  obser- 
ver, et  parce  qu'elles  servaient  à  déterminer 
les  longitudes  terrestres  avant  que  la  théorie 
de  la  Lune  fût  perfectionnée. 

On  les  voit  tantôt  passer  devant  Jupiter 
et  y  projeter  une  petite  ombre,  tantôt  passer 
derrière  cette  planète  et  en  être  éclipsés.  Ces 
té'lipscs  ont  une  parfaite  analogie  avec  les 
Kclipsesde  Lune;  mais  elles  en  diffèrent  dans 
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leurs  détails  à  cause  de  l'éloignement  de  Ja- 
piler ,  de  ses  énormes  dimensions,  et  de  la 
moindre  obliquité  de  leur  orbite  sur  Té- 
cliptique  de  cette  planète. 

L'obliquité  de  l'annean  de  Saturne  sor 
celle  des  orbites  des  satellites,  sur  l'orbe  de 
cette  planète ,  fait  qu'il  n'y  a  pas  d'ÉcUpse 
de  ces  satellHes  [excepté  pour  les  plus  Toi- 
sins  de  la  planète) ,  si  ce  n'est  quand  le  So- 
leil est  dans  le  plan  de  l'anneau  ou  que 
nous  le  voyons  de  côté.  Au  reste,  les  satel- 
lites de  Saturne  ont  été  jusqu'ici  peu  étudiés. 

Occultations.—  Les  occultations  sont  les 
Kclipses  des  Étoiles  par  les  planètes  ,  d'une 
planète  par  une  autre  planète,  et  des  Étoiles 
ou  des  planètes  par  la  Lune.  Ces  phéao- 
mènes  étant  de  la  même  espèce  que  les 
Éclipses  de  Soleil,  sont  étudiés  par  la  même 
méthode.  Les  occultations  des  Étoiles  par  la 
Lune  sont  les  plus  importantes  ;  elles  servent 
à  perfectionner  la  connaissance  des  mouve- 
ments lunaires  et  à  corriger  ies  longitudes 
géographiques  ;  l'astronomie,  la  géographie  , 
la  navigation  en  retirent  de  grands  secours. 
Quantaux  autres  occultations,elles  sont  beau- 
coup plus  rares,  et  rentrent  dans  les  mêmes 
théories  et  les  mêmes  espèces  de  calcul  que 
les  précédentes.  (C.  d'O.) 

ECLTPTA  ,  Linn.  bot.  ph.  —  Syo.  de 
BlainvUUa,  Cass. 

ÉCLIPTIQUE.  ASTR.— ^oy.  astbks. 

ÉClXMalTE  (JxXor»,  choix),  mih.  ->  Haûy 
a  donné  ce  nom  à  une  roche  composée  de 
Disthène  et  de  Diallage,  et  qu'on  n'a  trouvée 
que  dans  le  Sanralp  en  Styrie. 

ECLOPES.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Sénécionidées  ,  établi 
par  Gsrtner  (II,  440)  pour  des  arbris- 
seaux du  Cap  ,  à  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées, sessiles ,  très  entières,  à  capitules  ter- 
minaux solitaires  on  en  corymbes ,  sessiles 
ou  pédiceliés  ;  à  fleurs  jaunes. 

ÉCONOME.  M  AN.  —  Nom  vulgaire  d*aoe 
esp.  du  g.  Campagnol. 

ÉCOfiCE.  Cortex,  bot.  ph.  -—  C'est  la 
partie  extérieure  et  superficielle  de  la  tige  ; 
c'est  elle  qui ,  dans  les  végétaux  ligneux  . 
recouvre  immédiatement  le  bois.  L'éeorce 
existe  aussi  bien  dans  les  végétaux  herbacés 
que  dans  ceux  qui  sont  ligneux  ;  mais  dans 
les  uns  et  dans  les  autres ,  elle  offre  des  ca- 
ractères spéciaux  :  aussi  l'y  étudierons-nous 
séparément. 
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I.  Dl  l'ÉCOICI DAAS  LIS  TiGITAUX  OICOTVLB- 
DOIIIS  LICMIUX. 

Si  fon  eitmine  attenUYemenl  Técorce 
d'oD  arbre  dicotylédoné  quelconque ,  d'un 
Cbéne  ou  d'an  Pommier,  par  exemple ,  on 
Voit  qu'elle  se  compose  de  feuillets  minces 
saperposés ,  unis  intimement  entre  eux ,  et 
pouvant  en  générai ,  par  des  moyens  artifi- 
fiels  ou  la  simple  macération  dans  l'eau, 
fe  séparer  les  uns  des  autres  comme  les 
fcoillels  d'un  livre.  En  procédant  de  Texte* 
rieur  vers  l'intérieur ,  les  couches  diverses 
qui  forment  l'écorcesont:  lo  l'^Épidenne; 
2*  la  Ooveiie  eellnleoM  superficielle  ou 
cooebe  sobérense  ;  3*  l'Enveloppe  herba- 
cée ;  4»  les  Cooehes  eorticalet  ou  le  lôber. 
Kxamioons  successivement  chacune  de  ces 
psrties. 

P  ^nderme.  —  La  tige,  les  |>raDchM,  les 
nmeanx  sont,  comme  toutes  les  antres  par- 
ties du  végétal,  recouvertes  par  l'épiderme. 
Nous  n'avons  pas  à  décrire  ici  celte  mem- 
brane cellulense ,  nous  en  traiterons  d'une 
iMuière  générale  dans  un  article  à  part 

A^Oy.  ÎPtDfiRME. 

i*  Cooebe  mbérease.  —  Immédiatement 
I  au-dessous  de  la  membrane  cuticulaire  se 
trouve  la  partie  désignée  par  M.  Mobl  sous 
\t  nom  dt  couche  subéreuse ,  parce  que  c'est, 
en  effet,  celle  qui ,  par  son  développement , 
rontUtue  le  liège  dans  le  Qaercus  suber. 
Quelques  exemples  pris  dans  la  nature  ten- 
dent à  éclairer  cette  partie  de  l'organisation 
de  l'écorce  que  le  travail  de  M.  Hugo  MohI 
nous  a  bien  fait  connaître  {Ann.  se,  naL  , 
1838,  p.  290). 

Jusqu'à  l'époque  où  a  paru  le  mémoire  de 
M.  Mohl ,  oD  désignait  sous  le  nom  d'enre- 
hffpe  herbacée  toute  la  partie  celluleuse  si- 
tuée entre  l'épiderme  et  les  couches  corti- 
cales. M.  Mohl  T  distingue  deux  portions,  la 
plus  extérieure  qu'il  nomme  couche  subé^ 
rciie,  et  l'intérieure  à  laquelle  il  réserve 
le  nom  d'enveloppe  ou  couche  herbacée.  Le 
Cbéoe-Liége  {Quercus  suber  L.)  est  un  des 
arbres  qui  vont  nous  les  présenter  bien  dis- 
tinctes. Sur  une  Jeune  branche  d'un  à  trois 
ans,  on  voit  au-dessous  de  l'épiderme  une 
couche  cellulense  formée  de  3  à  5  plans  d'u- 
iricules  incolores ,  à  parois  minces  et  dé- 
pourvues de  granulations  vertes  :  c'est  la  tône 
iutérsuse.  Sur  une  branche  de  plus  de  trois 
ani,  l'épiderme  ne  pouvant  plus  s'étendre  se 
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fend  de  distance  en  distance.  Alors 
mence  à  se  manifester  un  cbangeroent  re- 
marquable dans  la  couche  subéreuse  ou  su- 
perficielle. Elle  prend  un  accroissement  ra- 
pide, par  suite  de  nouvelles  utricules  qui  se 
développent  à  ta  face  intçmedans  son  point 
de  contact  avec  l'enveloppe  herbacée  ;  ces 
nouvelles  couches  ne  diffèrent  en  rien  dans 
leur  organisation  dt  celles  qui  existaient 
sous  l'épiderme  de  la  Jeune  branche ,  c'est^ 
à-dire  qu'elles  sont  formées  d'utricules  dis- 
posées en  séries  rectilignes  et  transversales 
dépourvues  de  grains  verts,  un  peu  allon- 
gées de  dedans  en  dehors ,  et  se  desséchant 
peu  de  temps  après  qu'elles  ont  été  formées. 
Enfin,  avec  le  temps  les  couches  les  plus  ex- 
térieures se  fendillent ,  se  crevassent,  et  le 
Liège  est  formé. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  l'enve- 
loppe herbacée  ne  prend  aucune  part  à  la 
formation  du  liège,  contrairement  à  ce  qu'on 
dit  en  général  à  cet  égard. 

Indépendamment  des  utricules  dont  l'ar- 
croissement  successif  constitue  la  masse  du 
liège,  il  s'en  forme  d'autres  qui  se  grou- 
pent en  couches  sur  la  limite  des  deux  for- 
mations de  liège  ;  celles-ci  sont  plus  courtes, 
plus  fermes,  plus  foncées  en  couleur,  et  il 
résulte  de  là  que  le  liège  est  disposé ,  mais 
d'une  manière  irrégulière ,  comme  les  cou- 
ches annuelles  du  bois.  11  y  a  donc  dans  le 
liège  du  Chène-Liége  deux  formations  dis- 
tinctes et  simultanées  :  celle  des  cellules  in- 
colores constituant  le  liège  proprement  dit, 
et  celle  des  cellules  plus  courtes  et  colorées 
séparant  la  substance  subéreuse  en  cou- 
ches irrégulières  et  non  définies. 

Dans  le  Bouleau  blanc  ,  ces  deux  parties 
de  la  zùfït  subéreuse  offrent  un  autre  ar- 
rangement. Tout  le  monde  sait  que  dans 
cet  arbre  l'écorce  du  tronc  et  des  grosses 
branches  offre  à  l'exlèrieur  une  suite  de 
feuillets  blanc-nacré,  minces  et  opaques, 
qui  finissent  par  se  séparer  les  uns  des  au- 
tres. Quand  on  étudie  une  Jeune  branche 
d'un  an,  on  voit  sous  l'épiderme  plusieurs 
couches  de  cellules  en  table.  Au  bout  de 
deux  à  trois  ans ,  l'épiderme  se  dessèche ,  la 
couche  de  cellules  en  table  se  colore  en  brun, 
et  de  nouvelles  utricules  se  forment  à  sa  face 
interne;  c'est  là  l'origine  de  ces  feuillets 
blancs  et  moirés ,  qu'on  a  à  tort  confondus 
avec  l'épiderme,  dont  ils  sont  fort  (ii>liiu*ts. 
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M. Mohl  propose  de  Itsnommcr piriderme.  Ce 
sont  les  deui  faces  intefne  et  externe  de  ces 
couches  d'ulrtcules  en  tsbie  qui  se  colorent 
en  blanc,  par  suite  de  la  formation  decellu- 
les  incolores  à  parois  minces,  placées  en  ran- 
gées régulières ,  mais  moins  pressées  entre 
elles  que  celles  des  feuillets  du  périderme. 

Dans  le  Hêtre ,  et  en  général  dans  les  ar- 
bres dont  l'écorce  reste  lisse ,  c'est  le  péri- 
derme  seul ,  c'est-à-dire  la  portion  formée 
d'utricules  en  forme  de  table ,  qui  se  déve- 
loppe ,  la  zone  subéreuse  n'existant  pas  ou 
du  moins  étant  à  peine  distincte. 

30  Couobe  ou  Enveloppe  herbacée.  — 
Elle  est  placée  au-dessous  de  la  zone  subé- 
reuse, et  formée  d'utricules  de  formes  très 
variées,  ne  constituant  pas  de  zones  dis- 
tinctes, à  parois  minces,  transparentes,  rem- 
plies de  granulations  vertes.  C'est  cette  par- 
tie qui  donne  aux  Jeunes  rameaux  leur  cou- 
leur verte,  coloration  qui  apparaît  à  travers 
les  utricules  de  l'épiderme  et  de  la  zone  su- 
béreuse qui  ne  contiennent  pas  de  corpus- 
cules verts.  Cette  couche  herbacée  est  en 
communication  directe  avec  la  moelle  placée 
au  centre  de  la  tige,  par  le  moyen  des  rayons 
médullaires:  aussi  quelques  auteurs,  M.Du- 
trochet  entre  autres,  lui  ont-ils  donné  le  nom 
de  moelle  ou  médule  externe.  Cette  partie  de 
l'écorce  contient  souvent  des  vaisseaux  lati- 
ciféres  remplis  de  sucs  propres  et  colorés. 
Souvent  aussi  l'on  y  voit  des  lacunes  vasifor- 
mes  (  dans  les  Térébinthacées,  par  exemple)* 
que  plusieurs  phytotomistes  ont  décrites  à 
tort  sous  le  nom  de  vaisseaux  propres. 

4o  Couohes  corticales  ou  Iiiber.—- Au-des- 
sous  de  l'enveloppe  herbacée  se  montrent  les 
couches  corticales,  que  quelques  auteurs  ont 
distinguées  en  couches  corticales  proprement 
dites ,  qui  sont  les  plus  extérieures ,  et  en 
liber,  formé  par  les  couches  les  plus  internes. 
Cette  distinction  n'a  aucune  importance, 
toutes  les  couches  fibreuses  de  l'écorce  ayant 
absolument  la  même  organisation  :  c'est  une 
série  de  feuillets  très  minces ,  étroitement 
appliqués  les  uns  sur  les  autres ,  séparés 
par  des  couches  encore  plus  minces  de  tissu 
utriculaire,  sans  granulations.  Ces  couches 
corticales  offrent  la  structure  suivante:  Au 
milieu  d'un  tissu  utriculaire  ordinairement 
peu  différent  de  celui  qui  forme  l'enveloppe 
herbacée,  sont  distribués  de  nombreux  fais- 
ceaux de  tubes  fibreux.  Sur  la  coupe  trans- 
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versale  de  l'écorce  d'une  branche  d'am 
année ,  les  faisceaux  fibreux  forment  ordi- 
nairement de  2  à  5  rangées  circulaires,  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres.  Dans  la 
branche  extrêmement  Jeune,  onnelrottve 
qu'une  seule  rangée  de  faisceaux  corticaux. 
Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  ils  sont 
d'une  forme  assez  irrégulière,  inégaux  entre 
eux,  allongés  transversalement,  et  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  espaces  cellulaires 
qui  sont  évidemment  une  prolongation  des 
rayons  médullaires  qui  traversent  le  corps 
ligneux.  D'autres  fois,  au  contraire,  les  tabès 
fibreux  forment  une  couche  parfaitement 
continue.  Mais  dans  aucun  cas  celte  couche 
de  tubes  fibreux  n'est  immédiatement  ap- 
pliquée sur  le  corps  ligneux.  Elle  en  est 
toujours  séparée  par  une  couche  de  tissa 
utriculaire ,  ordinairement  transparente  , 
que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de 
couche  génératrice^  parce  que  c'est,  en  effet, 
en  elle  que  se  forment  les  nouveaux  tissus, 
qui  d'un  côté  s'ajouteront  i  l'écorce,  et  d'ua 
autre  côté  s'ajouteront  au  corps  ligneui. 

Cette  formation  de  nouveUes  couches  de 
tubes  fibreux  à  la  face  interne  de  l'écorce 
a  pour  effet  de  rejeter  vers  l'extérieur  celles  * 
qui  existaient  déjà.  Comme  le  corps  ligneux 
augmente  aussi  en  diamètre ,  les  nouvelles 
zones  de  faisceaux  corticaux  plus  étendues 
se  composent  graduellement  d'un  plus  grand 
nombre  de  ces  faisceaux.  Il  résulte  de  là 
que ,  généralement  dans  une  écorce  de  4  à 
5  ans  ,  ils  forment  sur  la  coupe  transversale 
comme  des  espèces  de  pyramides  triangu- 
laires, dont  la  base  est  appliquée  sur  la  <m)u- 
che  la  plus  extérieure  de  l'écorce,  et  le  som- 
met correspondant  à  la  zone  la  plus  exté- 
rieure. 

Les  tubes  fibreux  qui  constituent  les  fcoil- 
lets  corticaux  forment  des  faisceaux  grêles , 
très  résistants,  qui  s'écartent,  se  rapprochent 
les  uns  des  autres ,  s'anastomosent  de  ma- 
nière à  former  un  réseau  dont  les  mailles, 
quelquefois  fort  petites,  sont  remplies  par 
du  tissu  utriculaire.  Ce  réseau  est  quelque- 
fois assez  régulier  pour  former  comme  une 
sorte  de  tissu  ou  de  dentelle  grossière.  C'est 
cette  disposition  ,  très  remarquable  dans  le 
Laghetto  des  Antilles,  qui  a  fait  donner  à  ceï 
arbrisseau  le  nom  vulgaire  debois-denietU. 
Les  mailles  de  ce  réseau  sont  d'autant  plus 
grandes  et  plus  larges  qu'on  les  observe  plus 
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à  II  partie  extérieure  de  l'écorce  ;agrandisse- 
meoldûÂ  ladistension  excentrique  à  laquelle 
Fécorce  est  exposée  par  suite  de  l'accroisse- 
ment en  épaisseur  du  corps  ligneux. 

Les  faisceaux  corticaux  ne  sont  pas  tou- 
joan.  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Mirbel , 
réunis  en  couches.  Quelquefois  ils  restent 
isolés,  et  les  couches  corticales  sont  rempla- 
cées par  des  filets  corticaux.  Ceux-ci  sont 
formés  de  tubes  simples ,  distincts  les  uns 
des  autres,  sans  anastomoses,  et  amincis  à 
leur  eitrémiié ,  qui  se  termine  encœcum; 
ce  qui  s'observe  particulièrement  dans  les 
Apocynées,  beaucoup  de  Légumineuses. 

La  structure  des  tubes  fibreux  qui  com- 
posent les  couches  corticales  et  les  filets 
corticaux  est  à  peu  prés  la  même  que  celle 
qu'on  observe  dans  le  tissu  ligneux.  Ce  sont 
<tes  tubes  courts  ou  des  cellules  très  allon- 
|ées.  coupés  en  biseau  à  leurs  deux  extré- 
mités, a  parois  épaisses,  souvent  formées  de 
plusieurs  couches  superposées  qui  se  sont 
déposées  successivement,  et  quelquefois 
^'une  manière  inégale .  de  sorte  qu'ils  pré- 
sentent on  des  ponctuations  ou  des  lignes 
transversales.  Ces. tubes  sont  très  fortement 
atucbés  les  uns  à  la  suite  des  autres ,  en 
Mrte  qu'ils  constituent  des  fibres  très  ré- 
sistantes :  aussi  sont-ce  ces  fibres  qui .  dans 
quelques  végétaux,  nous  fournissent  les  fi- 
bres textiles  avec  lesquelles  sont  fabriqués 
nos,  tissus  les  pli|s  employés ,  comme  dans 
lechanvreet  le.lin. 

M.  Mirbel  (art.  ÉcoRCsdo  Dict.  d'agricult.) 
considère  les  vaisseaux  qui  constituent  les 
fileu  et  les  couches  de  l'écorce,  comme  étant 
des Uticiféres. Nous  sommes  loin  de  partager 
cette  opinion  du  célèbre  phytotomiste.  La 
*tmeture  de  ces  vaisseaux  ne  ressemble  pas 
à  celle  des  laticifères,  qui  en  est  entièrement 
distincte.  Ceux-ci  en  effet  ont  des  parois  min- 
ces; ils  sont  ramifiés,  sans  apparence  de 
ponctuations  on  de  lignes  transversales.  Les 
tubesdu  liber,  au  contraire ,  soiUépais,  sim- 
ples ,  formés  souvent  de  plusieurs  couches 
mperposées  et  offrant  des  ponctuations  ou 
des  lignes  transversales.  Néanmoins,  l'écorce 
contient  des  vaisseaux  du  latex ,  et  souvent 
en  très  grande  quantité  ;  mais  ils  sont  tout- 
«-Cuit  distincts  des  tubes  fibreux  qui  consti- 
tuent le  réseau  des  couches  corticales.  Ainsi, 
par  exemple,  si  au  printemps  on  coupe 
iransversalemeat  une  Jeune   branche  de 
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Sycomore,  on  voit  s'écouler  de  la  partie 
intérieure  de  l'écorce  un  suc  blanc,  laiteux, 
contenu  dans  des  laticifères  placés  dans  la 
partie  la  plus  interne  de  l'écorce.  Tantôt,  en 
effet,  ces  vaisseaux  du  latex  sont  ainsi  situés 
à  la  face  interne  de  l'écorce ,  tantôt  ils  sont 
dispersés  au  milieu  des  tubes  fibreux  qui 
constituent  les  couches  corticales,  tantôt, 
enfin,  on  les  voit  au  milieu  du  tissu  ceHu- 
laire  qui  forme  l'enveloppe  herbacée.  J'ai 
observé  ces  deux  dernières  dispositions  dans 
beaucoup  d'arbresde  la  familledes  Conifères. 

Enfin ,  un  caractère  remarquable  de  la 
structure  de  l'écorce ,  c'est  qu'elle  ne  ren- 
ferme aucune  sorte  de  vaisseaux  aériens , 
trachées  ou  fausses  trachées,  et  qu'ainsi  elle 
se  distingue  bien  facilement  du  tissu  li- 
gneux qui  en  contient  toujours. 

Si  nous  résumons  en  peu  de  mots  la  struc- 
ture de  l'écorce  dans  un  arbre  dicotylédones 
nous  verrons  qu'elle  offre  une  disposition 
presque  identique  avec  les  parties  consti- 
tuantes du  corps  ligneux  ;  comme  dans  ce 
dernier,  ce  sont  des  couches  concentriques 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  très  min- 
ces dans  l'écorce,  plus  épaisses  dans  le  bols. 

IL  Dr  l'écobci  dans  les  végétaux 

DICOTTLÉDONÉS  HERBACES. 

L'écorce  dans  les  plantes  dicotylédonées- 
herbacées  offre  la  même  structure  générale 
que  dans  les  arbres ,  seulement  elle  pré- 
sente quelques  particularités.  L'épiderme  et 
l'enveloppe  herbacée  n'offrent  rien  de  parti- 
culier. Quant  aux  faisceaux  corticaux ,  ils 
manquent  quelquefois  en  totalité  ou  se  con- 
fondent tellement  avec  la  couche  celluleuse 
de  l'écorce  qu'on  ne  peut  les  en  distinguer  ; 
c'est  ce  que  J'ai  reconnu  dans  plusieurs 
plantes  de  familles  différentes ,  comme  la 
Scabieuse  {Scabiosa  atropurpurea) ,  la  Gi- 
TOÙéecommuneiCkebanthuscheiri }.  Mais  ces 
faisceaux  existent  souvent,  et  ils  peuvent, 
dans  un  cas,  présenter  plusieurs  dispositions. 
Ainsi ,  quelquefois  ils  sont  réunis,  rappro- 
chés en  une  zone  continue  à  la  face  interne 
de  l'écorce  ;  c'est  ce  que  J'ai  observé  dans 
l'Œillet  de  poète  {Diamhus  barbatus).  Plus 
souvent  les  faisceaux  sont  isolés  et  distincts 
les  uns  des  autres.  Mais  dans  ce  cas,  ils  peu- 
vent offrir  deux  positions  différentes  :  t»  ou 
bien  ils  sont  placés  dans  l'épaisseur  même 
de  la  couche  celluleuse,  ordinairement  plus 
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près  de  sa  face  interne  ;  2o  ou  bien  ils  sont 
silaés  imraédialement  aa-dessoas  de  l'épi- 
derme,  et  environnés  de  tous  les  autres  cdtés 
par  l'enveloppe  herbacée;  c'est  ce  qu'on 
peut  observer  dans  les  Ombellifères,  par 
exemple. 

III.  Dr  l'kcobce  dans  les  végétaux 

,  MONOCOTTLKDONÉS. 

Presque  tous  les  anatomistes  qui  se  sont 
occupés  de  la  structure  des  végétaux  ne  font 
aucune  mention  de  leur  écorce.  Nos  obser- 
vations nous  ont  amené  à  reconnaître  celte 
partie ,  aussi  bien  dans  les  végétaux  mono- 
cotylédonés  que  dans  les  dicotylédones.  C'est 
un  point  nouveau  que  nous  avons  déve- 
loppé dans  la  sixième  édition  de  nos  EU" 
menu  de  botanique  ^  p.  119.  Si  l'on  veut  re- 
trouver, disons-nous,  dans  l'écorce  d'un 
Palmier  ou  d'un  Dracœna ,  absolument  les 
mêmes  parties ,  et  disposées  tout-â-fait 
comme  elles  le  sont  dans  celle  d'un  Chêne 
ou  d'un  Hêtre ,  on  trouvera  des  différences 
assez  grandes  pour  ne  pas  distinguer  une 
écorce  dans  sa  couche  la  plus  superficielle 
du  stipe  d'un  arbre  monocotylédoné.  Mais 
les  différences  qui  existent  dans  la  struc- 
ture générale  de  la  tige  entre  ces  deux 
grandes  classes  de  végétaux,  se  retrouvent 
également  dans  la  structure  de  leur  écorce. 
Quelles  sont ,  en  effet ,  les  parties  consti- 
tuantes de  l'écorce?  un  épiderme  du  tissu 
utriculaire  et  des  faisceaux  de  vaisseaux  fi- 
breux, sans  apparence  de  vaisseaux  aériens 
proprement  dits.  Or,  ces  éléments  anato- 
iiiiques,  nous  les  retrouvons  dans  plusieurs 
tiges  monocotylédonées,  et  en  particulier 
dans  celles  qui  sont  herbacées.  Ainsi,  dans 
\tSmUax  mauritamea,  on  voit  à  la  partie  ex- 
terne de  la  tige  :  1<>  l'épiderme;  2»  une  cou- 
che assez  épaisse  d'un  tissu  utriculaire  con- 
tenant des  granulations  vertes  ;  3o  enfin,  des 
faisceaux  inégaux  de  tubes  fibr^x,  fusi- 
formcs,  à  parois  très  épaisses,  incolores, 
sans  vaisseaux  aériens,  placés  dans  la  partie 
interne  du  tissu  utriculaire,  à  granulations 
vertes ,  rapprochés ,  mais  non  contigus ,  et 
disposés  en  une  zone  circulaire.  Le  tissu  à 
granulations  vertes  forme  évidemment  l'en- 
veloppe herbacée ,  et  les  faisceaux  de  tubes 
fibreux  un  véritable  liber.  Dans  le  Lis  blanc 
{fMium  condidicm),  au-dessous  de  l'épiderme, 
est  une  couche  herbacée  verte  très  épaisse , 
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puis  vient  une  couche  circulaire,  conuoue, 
assez  épaisse  de  tubes  fibreux,  toujours  sans 
vaisseaux  aériens,  constituant  un  liber.  Une 
semblable  disposition  se  remarque  encore 
dans  VAmhericum  annuum^  dans  Xlris  oehro- 
leuca,  dans  le  Rutcus  raeemotus.  Enfin  dans 
le  Scirpui  holoêckœnug  ,  dans  le  Cyptrus  al- 
terni  folios^  on  voit  sous  l'épiderme  anecoa- 
che  de  tissu  utriculaire  à  ^anulations  ver- 
tes ,  interrompue  de  distance  en  dislance 
par  des  faisceaux  de  tubes  fibreux  ,  qui  par 
leur  côté  externe  sont  placés  immédiate- 
ment sous  l'épiderme. 

Si  nous  nous  reportons  un  instant  à  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  de  la  structure  de 
l'écorce  dans  les  végétaux  dicotylédones  her- 
bacés, nous  verrons  que  nous  y  trouverons 
les  trois  modifications  que  nous  venons  de 
signaler  dans  l'écorce  des  monocotylédoné» 
herbacés  ,  savoir  i  X"*  des  filets  corticaux 
distincts  placés  à  la  partie  interne  de  l'en- 
veloppe herbacée  ;  ex.:  P^erbena  tiricta  dans^ 
les  Dicotylédones  ,  et  Smilax  maunlanica 
dans  les  Monocotylédonés  ;  2o  un  liber  sous 
la  forme  d'une  couche  continue  ;  ex.:  Dim- 
thtts  barbatus  et  Lilium  candidutn  ;  3o  des 
filets  corticaux,  placés  immédiatement  soui 
l'épiderme  et  couronnés  par  l'enveloppe  her- 
bacée; ex.:  Apium  graveolem  et  Scirpus 
koloichœnut. 

De  ces  observations ,  il  me  parait  ressor- 
tir que  les  plantes  monocotjlédonées  herba- 
cées ont  une  écorce  organisée  comme  celle 
des  dicotylédonées  herbacées,  etoflHrantde 
plus  les  mêmes  variations  dans  la  position 
des  faisceaux  du  liber. 

En  est-il  de  même  pour  les  Uges  monoco- 
tylédonées ligneuses?  l'observation  exacte 
des  faits  va  nous  mettre  à  même  de  répondre 
à  cette  question.  Ainsi ,  la  tige  du  Dracœna 
marginata  coupée  en  travers  nous  offre  à  a 
partie  externe  une  zone  corticale  parfaite- 
ment distincte  du  corps  central.  Cette  zdne 
se  compose  uniquement  de  tissu  utriculaire: 
celui  qui  est  placé  immédiatement  sous  l'é- 
piderme est  d'une  teinte  brune,  un  peu  des- 
séché ,  et  déformé  par  la  pression  excentri- 
que à  laquelle  il  a  été  soumis  ;  c'est  la  couche 
subéreuse,  déjà  signalée  par  M.  MohI  dans 
l'écorce  des  arbres  dicotylédones.  Puis  vient 
une  couche  plus  épaisse  d'un  tissu  utricu- 
laire régulier  contenant  beaucoup  de  granu- 
lations vertes  et  de  raphides,  mais  dansje- 
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quel  ces  grantilations  ▼ertesdioiinnent  gra- 
doellemeot,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  plus 
de  Usarftceexlerae  delà  tige.  Ici  il  n'y  a  pat 
de  fiieU corticaux  ,  ainsi  qu'on  le  remarque 
dans  récorce  de  plusieurs  Dicotylédones. 

La  ressemblance  sera  encore  plus  grande, 
n  DOQs  euminons  le  stipede  plusieurs  Pal- 
nien ,  de  VAtirocariptm  vmlgare,  par  exem* 
pie  (  poyei  MAanus  Patmœ,  t.  A,  f.  1  ).  On 
Toit  soos  répiderme  une  couche  celluieuse 
dans  laquelle  sont  épars  des  faisceaux  da 
tubes  fibreux ,  en  un  mot,  une  écorce  com- 
posée des  mêmes  parties  que  Técorce  des 
Dicotylédones.  La  différence  la  plus  grande 
qui  eiiste  sous  ce  rapport  entre  ces  deux 
grandes  classes  de  végétaux,  c'est  que«  dans 
les  Dicotylédones,  Técorcese  sépare  des  corps 
lignei^  avec  la  plus  grande  facilité,  tandis 
que,  dans  les  Monocotylédonés,  cesdeux  par- 
ties restent  intimement  confondues.  Cepen- 
daut  nous  avons  fait  remarquer  que  cette 
distinction  est  très  nette  dans  la  tige  du  Dra- 
tœna  wtarginata.  Le  mode  de  développement 
du  corps  ligneux  explique  parfaitement  la 
difTérence  entre  lui  et  Técorce  dans  les  ar* 
bres  dicotylédones. 

Ainsi  donc,  le  stipe  comme  la  tjge  herba- 
cée des  végétaux  monocotylédonés  a  une  tige 
îéritable  écorce,  composée  généralement 
d'un  épiderme,  d'une  couche  celluieuse  et 
de  tubesfibreux,  courts  et  pointus,  disposés 
eo  faisceaux  distincts* ou  réunis  en  couche, 
et  formant  le  liber.  (A.  Ricbabd.) 

En  pharmaceutique  on  a  conservé  le  nom 
é* Écorce  à  certaines  substances  médicamen- 
teuses provenant  d'arbres  dont  on  n'emploie 
que  l'écorce.  Ainsi  Ton  appelle  : 

Ê.  D'AHGusTuas ,  deux  sortes  de  substan- 
ces: l'une,  l'A.  Yi  AIE,  qu'on  emploie  comme 
une  sueeédanée  du  Quinquina ,  et  l'autre, 
l'A.  fAcssB  ,  appelée  encore  l'A.  firrugi- 
siDSR ,  qu'on  croit  produite  par  le  lirucea 
Mii-dffuenunca,  et  suivant  d'autres  auteurs 
par  le  Sirychnos  colubrina  :  c'est  un  poison 
très  actif.  Souvent  l'A.  fausse  est  mêlée 
à  l'A.  vraie  ;  mais  on  la  reconnaît  à  sa  pe- 
santeur ,  qui  est  plus  grande  que  celle  de  la 
dernière,  et  à  son  amertume.  Elle  ne  laisse 
pas.  comme  l'A.  vraie,  un  sentiment  d'Acreté 
i  Pextrémité  de  la  langue,  mais  au  palais. 

É.  Caitostiak,  la  Cannelle  blanche; 

É.  DsGiaoFLE,  la  Cannelle-giroflée  ; 

É.  tLEOTBBaiEiiiiK ,  U  Cascarillc  ; 

T.  V. 
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É.  DE  Massoy,  une  plante  d'origine  incon- 
nue, mais  qui  parait  être  une  Laurinée; 

É.  DU  PÉaou,  le  Quinquina  ; 

É.  DE  WiNTEB ,  appelée  encore  É.  de  Ma- 
gellan. É.  sans  PAaEiLLE,récorcedti  Drpmis. 
H^inuri,  longtemps  confondue  avec  la  Can- 
nelle blanche ,  qu'on  appelle  Fausse  écorce 
de  IVinier,vt,  de  Winter,  d'une  saveur  aro- 
matique et  piquante.  Jouit  de  propriétés 
antiscorbutiques;  mais  on  la  remplace  par 
nos  antiscurbutiques  indigènes. 

ÉCORCE  DE  CITRON,  moll.—  Ce  nom 
vulgaire  s'applique  à  une  belle  espèce  de 
Cône;  une  autre  non  moins  belle  est  connue 
•ous  le  nom  û'Écorce  ttorange.  Foy.  cône. 

(Desh.) 

ÉCORCBÉ.  MOLL.  —  On  connaissait  au- 
trefois sous  ce  nom  une  espèce  de  Cdne,  Co- 
nusstriatus.  F'oy,  cône.  (Desh.) 

ÊCORCHEUR.  OIS.  ^  Nom  Tulg.  d'une 
espèce  du  g.  Pie-Griècbe. 

*ECPUOROMA  (/Kf^pt,^.  saillie, 
avance),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères ,  famille  des  Ifélasomes.  pro- 
posé par  M.  Solier  [Ann,  de  la  Soc.  Em.  de 
Fr,,  t.  V,  p.  196)  pour  deux  espèces  décrites 
par  l'auteur  sous  les  «noms  de  Pimelia  he- 
misphœriea  et  capitata.  Les  élytres,  chez  ces 
insectes,  sont  A  peine  rétré<des  A  la  base,  et 
la  base  du  prothorax  est  notablement  plut 
large  que  le  haut;  ce  qui  a  engagé  M.  Solier 
à  les  séparer  des  vraies  Pimélies.       (C.) 

*ECPUYMOTES(r»fV|iQi,produit).aEPT.— 
Genre  de  Sauriens  Iguaniens  proposé  par 
Cuvier  pour  une  espèce  de  rAmérique  mé- 
ridionale, f  Oy.  IGUANE.  *  (P.  G). 

*£GPLÊOPE.  Ecpleopus  (r>ir>c«»ç,  com- 
plet ;  i*ov(,  pied).  aiPT.^  Genre  de  Sauriens 
Ghalcidiens  proposé  par  MM.  Duméril  et  Bi- 
bron  dans  leur  histoire  des  Reptiles ,  t.  V , 
p.  434 ,  pour  une  espèce  du  Brésil  décou- 
verte par  M.  Gaudichaud.  (P.  G.) 

ÉCRE¥ISSE.  Aitacus,  crust.  — Genre 
de  la  section  des  Décapodes  macroures ,  de 
la  famille  des  Astaciens,  établi  par  Fabricius 
et  adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Dans 
cette  coupe  générique ,  le  rostre  est  aplati , 
très  large  A  la  base ,  et  plus  ou  moins  trian- 
gulaire. L'appendice,  dont  le  pédoncule  des 
antennes  externes  est  garni,  est  lamelleux  et 
assez  grand  pour  recouvrir  la  majeure  par- 
tie des  deui  derniers  articles  pédonculaires 
situés  au-dessous.  Le  cinquième  anneau  du 
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tborai,  au  lieu  d'être  soudé  aui  précédent5, 
y  est  simplement  articulé.  Leur  carpe  est 
court  et  renflé,  et  ne  Torroe  pas  d'angle  avec 
le  bras.  La  lame  médiane  de  la  nageoire  cau- 
dale présente  de  chaque  côté  une  dent  vers 
son  tiers  postérieur ,  et  est  très  arrondie  au 
bout.  Les  branchies  sont  garnies  de  cylindres 
longs  et  grêles  ,  et  ressemblent  à  des  pana- 
ches. 

Ce  genre  renferme  6  espèces ,  dont  I  ap- 
partient à  l'Europe,  3  à  l'Amérique,  1  à 
l'Afrique,  et  1  à  la  Nouvelle-Hollande.  Celle 
que  nous  citerons  comme  type  de  cette  coupe 
générique  est  rÉcRBvisss  commune,  A.  flu- 
viatilit  Auct.  L'anatomie  de  cette  espèce  a  été 
d'abord  étudiée  par  Rœsel  et  ensuite  par 
Cuvier.  Geoffroy  Saint-Hilairea  décritet  re- 
présenté avec  soin  l'estomac  de  VAstacnt 
fluviatilit;  et  ce  savant  anatomiste  a  retrouvé 
dans  cet  organe  des  pièces  analogues  à  celles 
qui  composent  la  tête  des  animaui  verté- 
brés, et  il  ramène  ainsi  à  un  type  connu  une 
organisation  aussi  anomale  en  apparence. 
M.  Rathke,  dans  Untersuch  ûber  die  BUd. 
und  Entwiek.  der  Flutt.^  Leipsig,  1829,  a  pu- 
blié un  travail  fort  remarquable  sur  le  dé- 
veloppement de  l'embryon  de  rBerevisse. 
L'accouplement  de  cette  espèce  se  fait  ventre 
à  ventre  :  le  m{le  attaque  la  femelle,  qui  se 
renverse  sur  le  dos ,  et  le  coUple  amoureui 
s'enlace  alors  étroitement  à  l'aide  des  or- 
ganes de  la  locomotion.  I^  ponte  a  lieu  deui 
mois  après  ;  elle  est  assez  abondante,  et  l'on 
compte  quelquefois  20 ,  30  œufs ,  et  même 
davantage.  Ceux-ci  sont  fixés  aux  filets  mo- 
biles qui  garnissent  la  queue  k  l'aide  d'un 
pédicule,  sorte  de  tuyau  membraneux,  flexi- 
ble ,  élargi  à  sa  base ,  et  qui  parait  être  la 
continuation  de  l'enveloppe  la  plus  exté- 
rieure de  l'œuf.  Les  femelles  portent  ces  es- 
pèces de  grappes  Jusqu'à  la  naissance  des 
petits,  qui,  d'abord  très  mous,  trouvent  sous 
le  ventre  de  leur  mère  un  refuge  assuré  con- 
tre les  dangers ,  et  n'abandonnent  cet  abri* 
que  lorsque  leur  test,  plus  consistant,  peut 
les  protéger.  L'Êcrevisse  fluviatile  renou- 
velle son  enveloppe  tous  les  ans ,  entre  les 
mois  de  mai  et  de  septembre.  Réaumur  a 
décrit  avec  soin  cette  espèce  de  mue.  Quel- 
ques Jours  avant  le  dépouillement  de  leur 
peau ,  dit  cet  auteur,  les  Écrevisses  cessent 
de  prendre  de  la  nourriture  ;  alors ,  si  on 
appuie  le  doigt  sur  l'écaille,  elle  plie,  ce  qui 
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prouve  qu'elle  n'est  pas  soutenue  par  les 
chairs.  Quelque  temps  avant  l'instant  de  li 
mue ,  l'Ecrevisse  frotte  ses  pattes  les  unes 
contre  les  autres,  se  retourne  sur  le  dos,  re- 
plie et  étend  sa  queue  à  différentes  fois , 
agile  ses  antennes ,  et  fait  d'autres  moaie- 
ments,  dans  le  but  sans  doute  de  détacher 
sa  peau  pour  la  quitter  ;  elle  gonfle  foa 
corps ,  et  il  se  fait  entre  le  premier  anneau 
de  l'abdomen  et  la  carapace  qui  s'étend  de- 
puis elle  jusqu'à  la  tête,  une  ouverture  qui 
met  à  découvert  le  corps  de  l'Ecrevisse.  Il 
est  d'un  brun  foncé ,  tandis  que  la  vieille 
écaille  est  d'un  brun  verdàtre.  Après  celle 
rupture,  l'animal  reste  quelque  temps  (fi 
repos  ;  ensuite  il  fait  différents  monvemeoU, 
et  gonfle  les  parties  qui  sont  sous  la  cara- 
pace. La  partie  postérieure  de  celle-ci  est 
bientôt  soulevée ,  et  l'antérieure  né  reste 
attachée  qu'à  l'endroit  de  la  bouche  ;  alors 
il  ne  faut  plus  qu'un  demi-quart  d'heure  ou 
un  quart  d'heure  pour  que  l'Ecrevisse  soit 
entièrement  dépouillée  ;  elle  tire  sa  tète  en 
arriére ,  dégage  ses  yeux ,  ses  antennes .  ses 
pinces,  et  successivement  toutes  ses  pailes. 
Les  deux  premières  ou  les  serres  paraissent 
les  plus  difficiles  à  dégainer,  parce  que  la 
dernière  des  cinq  parties  dont  elles  sont 
composées  est  beaucoup  plus  grosse  que 
l'avant-derniére  ;  mais  on  conçoit  aisément 
cette  opération,  quand  on  sait  que  chacun  de 
ces  articles  écailleul  qui  forment  chaque 
partie  est  divisé  en  deux  pièces  longitudi- 
nales qui  s'écartent  l'une  de  l'autre,  dans  le 
temps  de  la  mue,  lorsque  l'animal  leur  fait 
violence.  Enfin  l'Ecrevisse  se  retire  de  des- 
sous sa  carapace ,  et  aussitôt  elle  se  donne 
brusquement  un  mouvement  en  avant, 
étend  la  queue  et  se  dépouille  de  ses  an- 
neaux. C'est  ainsi  que  se  fait  l'opération  de 
la  mue ,  qui  est  si  violente  que  plusieurs 
Écrevisses  en  meurent,  surtout  les  plus  Jeu- 
nes ;  celles  qui  résistent  sont  très  faibles. 
Après  la  mue-les  pattes  sont  molles ,  et  l'a- 
nimal n'est  recouvert  que  d'une  membrane  ; 
mais  en  deux  ou  trois  jouts ,  et  quelquefois 
en  vingt-quatre  heures,  cette  membrane  de- 
vient une  nouvelle  enveloppe  aussi  dure 
que  l'ancienne.  Il  importe  à  l'Ecrevisse  que 
la  nouvelle  peau  se  durcisse  bientôt;  car  si 
elle  était  rencontrée  dans  cet  éut  de  mollesse 
par  ses  congénères,  n'étant  plus  défendue 
par  son  écaille ,  elle  ne  rnanquerait  pas  de 


Digitized  byCjOOQlC 


ECR 

dcTenir  leur  proie  :  c'est  aussi  pourquoi , 
Itnqu'elle  esi  prête  a  muer,  elle  cherche  une 
retraite  dans  les  trous  et  d'antres  endroits  où 
elle  puisse  élre;â  Tabri  du  danger.  Par  la 
tuite,  ce  nouveau  test  ne  devieni  ni  plus 
dar,  ni  plus  épais ,  ni  plus  grand  ;  de  sorte 
que  rÈcrevisse ,  qui  augmente  de  volume 
efaaqoe  année ,  étant  gênée  dans  son  enve- 
loppe, çst  contrainte  d'en  sortir. 
Cbez  lesÉcrevisses  prêles-A  muer,  on  trouve 
constamment  sur  les  côtés  de  l'estomac  deux 
corps  calcaires,  connus  vulgairement  sous  le 
nom  û'ifeux  d'Écrevissa  ^  à  cause  de  leur 
f  gure  arrondie  ;  ces  deux  pièces  disparais- 
sent pendant  la  mue ,  et  on  ne  les  trouve 
plus  dans  les  individus  qui  ont  éprouvé  ce 
changement.  L'opinion  des  auteurs  a  beau- 
coQp  varié  sur  l'usage  de  ces  petits  corps  cal- 
ciires.  Georfroy  a  cru  qu'ils  servaient,  ainsi 
que  la  membrane  du  vieil  estomac,  à 
Bonrrir  l'ÉcrevIsse  pendant  la  mue.  Moun- 
sej  présente  une  observation  analogue,  et  il 
pense  avec  Réaumur  qu'étant  dissous  dans 
l'estomac,  ils  servent  à  la  formation  ou  au 
darcissement  de  la  nouvelle  enveloppe.  Au 
cootnire,  Rcesel,  n'admettant  pas  l'opinion 
de  Réaamnr,  croit  que  l'Écrevisse  se  dé- 
cbarge  de  ces  pièces  en  entier  dans  le  temps 
qu'elle  se  dépouille  de  son  test ,  et  qu'elles 
ne  se  dissolvent  ni  ne  diminuent  dans  son 
corps  en  aucune  manière.  Quant  A  ce  der- 
nier Tait,  il  parait  cependant  constant  ;  et 
l'opinion  de  Réaumur,  quoiqu'elle  soit  sus- 
ceptible d'objection,  est  encore  plus  admis- 
sible que  celle  de  Roesel ,  qui  pense  que  les 
yeoi  d'Ecievisses  pourraient  bien  être  l'as- 
semblage ou  le  résidu  de  différentes  parties 
internes  de  l'Écrevisse. 

Les  Écrevisses  présentent  un  autre  fait 
non  moins  remarquable  :  c'est  la  faculté 
qa'ont  les  pattes,  les  antennes  de  repousser 
«près  leur  amputation ,  sans  qu'on  puisse , 
^s  l'état  actuel  de  la  science ,  expliquer 
convenablement  ce  phénomène.  Réaumur  a 
le  premier  tenté  des  expériences  sur  ce  sujet. 
0  noos  a  appris  que,  si  l'on  casse  dans  la 
Joialnre  d'une  articulation  la  patte  d'une 
Ecrevisse,  on  aperçoit,  un  ou  deux  Jours 
après,  une  espèce  de  membrane  légèrement 
'Mge  qui  recouvre  les  chairs.  Cinq  Jours 
pins  tard,  cette  membrane  fait  saillie  et  pa- 
raît renflée,  puis  elle  devient  conique,  s'al- 
longe de  plus  en  plus ,  se  déchire,  et  laisse 
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voir  une  jambe  molle  qui  croit  en'grosseur 
et  en  longueur,  et  se  recouvre  d'une  enve- 
loppe solide.  Un  fait  bien  digne  d'attention , 
c'est  qu'il  ne  naît  à  chaque  Jambe  que  ce 
qu'il  faut  préckément  pour  la  compléter. 

Personne  n'ignore  l'usage    alimentaire 
des  Écrevisses.  Les  pièces  calcaires  con- 
nues   SMUS   le    nom    d'yeux    d'Écrevisses 
étaient  autrefois  employées  en  médecine 
comme  absorbant.  Elles  ne  sont  maintenant 
d'aucuu  usage,  et  elles  ont  été  remplacées 
dans  les  pharmacies  pal  la  craie  ou  carbo- 
nate calcaire  fin  et  friable,  et  encore  mieux 
par  le  carbonate  de  magnésie.  La  pêche  de 
l'Écrevisse  se  fait  de  diverses  manières  :  d'a- 
bord avec  un  filet  que  l'on  suspend  le  soir 
au-dessous  d'un  morceau  de  chair  putréfiée. 
Les  Écrevisses  sont  attirées  quelquefois  en 
grand  nombre  par  l'appât.  On  met  aussi 
quelquefois  de  la  viancjedans  un  fagot  menu 
que  Ton  retire  lorsque  les.Écrevisses  ont  pé- 
nétré de  toutes  parts  entre  les  branches  du 
bois.  Plusieurs  personnes  emploient  des  ba- 
guettes fendues  ;  on  met  dans  I»  fente  un 
appAt,  et  on  la  place  dans  les  lieux  où  les 
Écrevisses  sont  abondantes.  Celles-ci  ne  tar- 
dent pas  à  s'attacher  é  l'appAt  ;  on  retire  en- 
suite les  baguettes  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, et  on  glisse  sous  chacune  d'elles  un 
panier.  A  peine  sortie  de,  l'eau,  l'Écrevisse 
abandonne  le  corps  qu'elle  dévorait,  et  tombe 
dans  le  panier.  On  prend  aussi  les  Écrevisses 
à  la  main ,  dans  leurs  trous  ;  on  les  pêche 
aussi  au  flambeau.  L'Écrevisse  fluviatile  est 
ordinairement  d'un  brun  verdAtre  ;  mais  des 
circonstances  accidentelles  font  varier  sa 
couleur.  M.  Guérin ,  dans  Vlconogr.  du  Bèg. 
anim.  de  Cuv.,  Crust.^  pi.  19,  fig.  2,  a  repré- 
senté une  variété  de  cette  espèce  qui  est  re- 
marquable en  ce  que,  a\i  lieu  d'être  d'un 
brun  ordinaire,  elle  est  d'un  beau  bleu  co- 
balt. L'Écrevisse  des  rivières  se  trouve  dans 
les  eaux  douces  de  l'Europe;  elle  se  tient 
sous  des  pierres  ou  dans  des  trous  ;  elle  n'en 
sort  que  pour  chercher  sa  nourriture ,  qui 
consiste  en  petits  mollusques,  en  petits  pois- 
sons et  en  larves  d'insectes.  Elle  se  nourrit 
aussi  de  chairs  corrompues,  de  cadavres,  de 
quadrupèdes  flottants  dans  l'eau.  La  durée 
de  sa  vi.e  s'étend  au-delà  de  vingt  ans,  et  sa 
taille  s'accroît  à  proportion.  On  préfère  celles 
qui  vivent  habituellement  dans  les  eaux  vi-  ' 
ves  et  courantes.  On  trouve  sur  leurs  bran- 
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chies  no  annélide  parasite ,  obserTé  depais 
longteropi  par  Roesel ,  mais  qu'on  ne  con- 
naissait qu'imparfaitement  ayant  les  recher- 
ches de  M.  Odier.  Le  Homard.  Attaau  ma- 
rinus  Pabr.,  appartenait  au  ynre  Astaeus  ; 
mais  maintenant  celte  espèce  forme  une 
coupe  générique  désignée  par  M.  Milne- 
Edwards  sous  le  nom  de  Homariu.  F'oyez  ce 
root  (H.  L.) 

.  ÉCRITURE.  MOLL.  — Nom  vulgaire  de 
coquilles  appartenant  à  des  genres  diffé- 
rents ;  telles  que  des^énus ,  des  Cythérées, 
des  Cônes,  etc. 

ECRIVAIN,  poiss.  —  Ndm  irulg.  d'une 
esp.  du  g.  Perche. 

ÉCROUELLE.  ciusT.  —  Nom  du  Cancer 
piUex  Linn.  Foy,  casTBTTi.  (H.  L.) 

ECTADIUM  (^ral(0(,  allongé),  iot.  pr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Apocynées-Echi- 
tées ,  établi  par  E.  If eyer  (  Comm,  pi.  Afr, 
ausir.,  188)  pour  un  sous-arbrisseau  du  Cap 
à  rameaux  dressés ,  A  feuilles  opposées ,  li- 
néaires, raides;  inflorescence  en  cymes  pau- 
ci flores  ;  fleurs  Jaunes  et  petites. 

•  ECTATOPS(;«raTo^  étendu.;  0^,  œil). 
INS.— MM.  Amyot  etSerTille  {Hist.  nat.  des 
i/émipt.,  p.  273)  ont  créé  sous  ce  nom  un 
genre  d'Hémiptères  hétéroptéres ,  de  la  fa- 
mille des  Lygéens,  et  assez  voisin  du  genre 
Attemma,  Deux  Insectes  provenant  de  Java 
entrent  dans  ce  groupe;  ils  ont  reçu  de 
MM.  Amyot  et  Senrille  les  noms  de  E,  lim- 
battu  et  mbiûcetu.  (E.  D.) 

'ECTATOSOMA  {Inraxoç,  étendu;  owf&oi, 
corps).  INS.  ~  Genre  de  la  famille  des  Phas- 
miens ,  de  l'ordre  des  Orthoptères,  créé  par 
M.  Gray  (Em.of  Auttr.Jate.  I).  et  dans  le- 
quel il  ne  place  que  deux  Insectes  provenant 
de  la  Nouvelle-Hollvide.  Les  Eciatotoma,  qui 
ont  été  réunis  aux  Tropidoderus  par  quel- 
ques entomologistes,  se  distinguent  principa- 
lement par  leur  abdomen ,  plus  ou  moins 
étroit  et  cylindrique,  etc.  I>e  type  est  YEcta- 
toioma  Hopei  Gray  (loc.  cit.,  p.  23,  pi.  8, 
fig.  ]  );  la  deuxième  espèce  ,  VEcl  tiaratum 
Gray  (  loc.  cit,  ibid.,  pi.  8,  fig.  2),  semble  k 
M.  Serville  n'être  autre  chose  que  la  femelle 
de  la  première  espèce.  (E.  D.) 

'EGTÉNOPSIDE.  Ecunop$it  (/xrcvifç,  al- 
longé ;  ^tç,  face),  INS.— Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères ,  famille  des  Taba- 
niens,  établi  par  M.  Macquart  (/>//>/.  exot., 
1. 1, 1'*  partie,  p.  11 1)  sur  une  seule  espèce 


exotique ,  placée  par  IL  Wiedmann  pscni 
les  Chrysopt  et  nommée  par  lai  f^ulpeeula, 
CeTabanien,  dont  la  patrie  est  incoonoe, 
tient  le  milieu  entre  le  genre  Chnitopt  ei  le 
genre  SUviu* ,  et  en  diffère  principalement 
par  le  prolongement  de  sa  face.         (D.)  • 

'ECTINOGONIA  (jsrc(v«».]'avanee;>fi«, 
angle  ).  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères  peota- 
roères,  famille  des  Sternoxes,  tribu  (les  Bn- 
prestides,  formé  par  M.  Spinola  (Jim.  deia 
Soc.  ent.  de  Fr.,  t.  VI ,  p.  112)  afec  nue 
espèce  du  Chili,  et  que  l'auteur  a  indiquée, 
par  erreur,  comme  se  trouvant  à  Cayenoe. 
Elle  a  été  décrite  sous  le  nom  de  Peroitt  Bu- 
quetii,  genre  dont  elle  s'éloigne  par  des  ci* 
ractères  assez  tranchés  :  les  principaux  sont 
un  corselet  avancé  anguleusement  sur  le 
côté,  et  des  ély  très  acuminées  du  côté  de  la 
suture.  (C.) 

'ECTINUSCIktwiJç,  allongé).  INS.-Genre 
de  Coléoptères  pentamères.  famille  des  Ster- 
noxes,  tribu  des  Êlatérides,  éUbli  par 
Escbscholtz  et  adopté  par  Latreille  ainsi  que 
par  M.  le  comte  Dejean,  qui ,  dans  son  der- 
nier Catalogue ,  y  rapporte  6  espèces,  dont 
5  d'Europe  et  I  del'Amériqueseptentriooale. 
Le  type  de  ce  genre  est  VElater  aurrimiu  de 
Lin.  {Elater  alratus  d'Illlg.),qui  setroufeeo 
Suède  et  en  Allemagne.  i^'i 

*ECTOBU  (ixToç,  dehors;  «o<,îic)- 
INS.— M.  Westvrood  (  Sifnop.  of  ihe  gênera  oj 
Jiritith  Jnsecu  )  a  créé  sous  ce  nom  an  g. 
d'Orthoptères,  de  la  famille  des  BlatUens. 
•  formé  aux  dépens  des  Jilatta  (division  des 
P/tyUodromia)  de  M.  Serville.  Une  seule 
esp.  entre  dans  ce«. ,  c'est  la  Blatia  laponiee 
Fabr.  {Ent.  #^#.,  t.  II.  p.  lO,  n.  21).  qui  »• 
trouve  assez  communément  dans  toute  l'Eu- 
rope,  et  qui,  d'après  Linné , dévorele  poisson 
sec  dans  les  cabanes  des  Lapons.  (E.  I>) 

ECTOC  ARPE.  EctocarpuM  (Iktoç,  dehors; 
xopiroç,  fruit).  BOT.  ca.— (Phycées.)  Ce  genre, 
type  de  la  tribu  des  Ectocarpéef .  appartient 
à  la  ffmille  des  Phycoldées.  Fondé  par 
Lyngbye  [Hydroph.  Dan.,  p.  63)  sur  quel- 
ques Conferves  dont  la  fructification  est  ex- 
térieure, il  a  été  adopté  par  tous  les  aateur» 
qui  sont  venus  après  lui ,  à  l'exception  de 
Gaillon ,  qui ,  sans  nulle  raison  valable,  lui 
avait  imposé  le  nom  de  Lyngbya.  On  peut  le 
définir  ainsi  :  Filaments  membraneui,  verts, 
olivâtres  ou  roux,  très  rameux  ;  i  rameaai 
alternes  ou  opposés .  et  dans  ce  cas  pennés 
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articulés.  Articles  ordinaireoMat  courts , 
diâphtoes ,  conteotot  une  matière  granu- 
knse  ramasse  vers  le  centre.  Fructification 
de  deni  sortes  sur  des  individus  difTérents  : 
i*Conceptacles  le  plus  souvent  globuleux , 
sesiiles  ou  pédicellés ,  placés  le  long  des  ra- 
neaax,  et  contenant  des  granules  brunâtres 
coadeosés  dans  le  centre,  et-entourés  d'un 
limbe  transparent  plus  ou  moins  large  formé 
parle  périspore;  2o  Propagules  (Spermaioide^, 
kùii.;  AnthéridieM ,  Menegh.  )  placées  de 
inéfoe ,  et  aussi  plus  ou  moins  longuement 
pédicellées,  lancéolées,  ovales  ouoblongu^, 
eootenant  dans  un  périspore  hyalin  des 
grains  arrondis ,  disposés  sur  plusieurs  rao- 
|écs  transversales.    ^ 

Les  Edocarpes  sont  des  Algues  cloisonnées 
seaiblables  à  des  Conrerves,et  qu'on  ne  ren- 
contre que  dans  la  mer.  On  les  distingue  de 
celles -ci  par  la  place  qu'occupe  leur  fruit 
À  rextérîenr  du  filament.  Filées  en  touffes 
plai  ou  moins  fournies  et  par  Tune  de  leurs 
ettréaités ,  elles  vivent  souvent  en  faux  pa- 
rasites sur  d'autres  Algues.  Le  nombre  des 
espèces  est  de  15  à  16.  Leur  centre  géogra- 
phique est  dans  la  zdne  tempérée.  La  plus 
commune ,  l'i^.  Uttoralis ,  se  rencontre  dans 
des  limites  moins  restreintes.  M.  Kûtzing, 
parmi  les  10  espèces  qu'il  a  ajoutées  derniè- 
rement à  c«  g.,  malheureusement  sans  les 
accompagner  ni  de  descriptions  ni  de  figu- 
res, en  compte  une  trouvée  dans  un  fleuve , 
à  la  vérité  non  loin  de  son  embouchure  dans 
l'Adriatique.  (C.  M.) 

ECTOCARPÉES.  Ecloearptœ.  bot.  or. 
—  f^oii.  phycoIdbis. 

*EGTOCYSTEES.  J?ciocyj|«(e  (  ixr^ç,  de- 
hors ;  xvvTiç,  vessie,  kyste),  bot.  cb.—  (Phy- 
cées ,  Mucédinées.  )  Dans  un  article  sur  les 
Némazoaires ,  inséré  dans  le  tom.  1*'  des 
Nomveites  Aim.  de»  Se,  nai.  (Janv.  1834, 
p.  S3),  Gaillon  désigne  sous  ce  nom  collectif 
non  seulement  les  g.  Leiblinia  et  Bulbo^ 
dttae ,  mais  il  amalgame  encore  dans  cette 
rénnion  d'êtres  incohérents  des  genres  de  la 
tribu  des  Mucédinées,  qui  n'ont  avec  les 
premiers  d'autre  rapport  que  d'avoir  leurs 
spores  placées  en  dehors  des  filaments.  On 
comprend  de  reste  tout  ce  qu'un  tel  rappro- 
chement a  d'erroné.  ^G.  M.) 

'BCTCMPAGE.TIBAT.— <>enrede  Monstres 
autositairesde  la  famille  des Monomphaliens. 
^0».  ce  mot. 
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ECTOPISTES,  Swains.  ois.  —  f^oy,  pi- 
geon. 

'ECT08MIA.  BOT.  PR.— Genre  éubll  par 
Nuttal ,  et  rapporté  avec  duute  par  Endli- 
cher  au  g.  Aienia  de  Hooker  et  Arnott. 

ECTOSPERME.  Ectotperma ,  Vauch. 
(c'xTO( ,  dehors  ;  9tripf*a,  graine),  bot.  cr.  — 
Synonyme  de  Vauchérie,  De  Candolle.  Foy, 
ce  mot.  (G.  M.) 

'ECTRIGHODIA  (ix ,  de  ;  Opt'^  poil  :  par 
allusion  à  la  villosité  des  antennes),  ins.  — 
Genre  d'Hémiptères  hétéroptéres ,  de  la  fa- 
mille des  Rédu viens,  indiqué  par  MM.  Le- 
peletier  deSaint-Fargeau  etServille  [EncycL 
meih,  EnL,  t.  X,  p.  279}.  et  adopté  par  M.  de 
Gasteinau.  par  MM.  Amyot  etServille,  et  par 
M.  Burmeister ,.  qui  a  substitué  au  nom 
d' ^cfricAodia  celui  d*Ectrychodes  («xrpvx»» 
]e  tourmente),  seulement  parce  qu'il  n'a  paa 
vu,  dit-il,  de  rapport  entre  le  nom  d*Ectri' 
chodia  et  l'organisation  des  insectes  de  ce 
genre. 

Les  Ectrichodies ,  principalement  ca- 
ractérisés par  leurs  antennes  plus  courte* 
que  le  corps,  velues ,  de  4  articles  cylindri- 
ques ;  les  2  premiers  i  peu  près  d'égale  lon- 
gueur, et  le  dernier  un  peu  plus  court  que 
le  précédent,  comprennent  un  assez  grand 
nombre  d'espèces.  Le  type  en  est  VEct.  hirti' 
eomis  (Heduvius  hirticomi»  Fabr.)  du  Brésil. 

(E.  D.) 

"ECTRIGHOIMDES.  ins.  —  MM.  Amyot 
et  Servit  le  (^t«f.  nat.  des  tiémipt.,  p.  342) 
indiquent  sous  ce  nom  un  groupe  d'Hémip- 
tères hétéroptéres,  de  la  famille  des  Bédu- 
viens  {Nudirotires,  Am.  et  Serv.).  Les 
Ectrichodides,  qui  se  distinguent  par  leur 
écusson  bifide  A  l'extrémité,  comprennent 
les  g. ,  Physorhynchut,  Ectriehodia ,  Polhea 
ti  Hammalocerut,  (E.  D.) 

*EGTROMA(rKTp«fAa.  avortemeot).  ins. 
— Genred'Hyménoptères,  de  la  section  des  Té- 
rébrans,  famille  des  Ghalcidiens*  créé  par 
M.  Westwood  auK  dépens  des  Eupelmm^  dont 
il  nedilTère  que  par  les  antennes  n'offrantque 
0  articles.  La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce 
groupe  est  VEuptUnus  rufus  Daim.    (E.  D.) 

*EGTR01IÉLE.TÉBAT.  —  Genre  de  Mons- 
tres Autosites  de  la  famille  desEciroméliens. 
f^oy.  ce  mot. 

*BCniOWIÉLïïEfiS.Ectromelii.  tébat.— 
M.  Isidore  Geoffroy  Saint  -  Hilaire  a  établi 
sous  ce  nom  ,  dans  son  Histoire  des  anoma» 
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lies,  t.  lit  p.  206,  la  première  famille  de  ms 
Monstres  unitaires,  comprenant  tons  ceui 
qui  se  distinguent  par  Tavortement  plus  ou 
moins  complet  d'un  ou  de  plusieurs  mem» 
bres,  mais  du  reste  ne  «'écartant  point ,  ou 
fort  peu  seulement ,  de  Tordre  normal  pour 
la  structure  de  la  tète  et  du  tronc. 

Les  Monstres  ectroméliens  présentent  trois 
formes  bien  caractérisées  d'anomalies,  ce  qui 
a  conduit  le  savant  professeur  i  les  diviser  en 
trois  genres:  les  Phocomèles,  les  Hémiméles 
et  les  Ectromèles. 

f .  PhocomÈlb. Phocomelei  (ywxoç,  phoque; 
^'ioç,  membre).— Le  nomdonné  aces  Ectro- 
méliens vient  de  la  brièveté  des  membres 
tboraciques  ou  abdominaux,  qui  est  telle, 
que  les  mains  ou  les  pieds  semblent  s'insé- 
rer immédiatement  sur  le  tronc,  ce  qui  leur 
donne  une  ressemblance  frappante  avec  les 
Phoques. 

La  Phocomélie  affecte  quelquefois  les 
quaire  membres  ;  mais  on  ne  la  voit  que 
rarement  affecter  un  seul  membre  tbora- 
cique  ou  abdominal. 

L'homme  et  les  animaux  présentent  des 
exemples  de  Phocomélie  ;  mais  chez  les  ani- 
maux elle  est  très  fréquemment  compliquée 
d'hydrocéphalie,  ce  qui  est  rare  dhti 
l'homme. 

2.  HÉMiMÈLE.  HemimeUs  (  i^uewç,  demi  ; 
pdoç,  membre).— Les  Monstres Hémiméliens 
différent  des  Phocomèles  en  ce  que  les  mem- 
bres qui  n'existaient  chez  ces  derniers  qu'à 
l'état  rudimentaire,  ont  souvent  acquis  chez 
•  les  Hémiméliens  leur  volume  normal ,  spé- 
cialement le  bras  ou  la  cuisse ,  tandis  que 
l'avant-bras  ou  la  Jambe  se  présente  dans 
la  plupart  des  cas  sous  la  forme  d'un  moi- 
gnon privé  de  main  ou  de  pied ,  et  terminé 
le  plus  souvent  par  un  ou  quelques  doigts 
imparfaits  et  rudimentaires. 

L'Hémimélie  est  tantôt  quadruple,  tantôt 
triple  ou  double,  et  quelquefois  simple;  les 
autres  membres  peuvent  alors  être  nor- 
maux ,  mais  le  plus  souvent  ils  sont  atteints 
d'autres  anomalies. 

On  trouve  divers  exemples  d'Hémimélie 
chez  l'homme  et  les  animaux. 

3.  EcTROMELK.  ^crrome/et(  cxrpofAa,  avor- 
tement  ;  fi«ioç ,  membre).— De  tous  les  gen- 
res de  cette  famille ,  les  Ectromèles  sont  les 
plus  défavorisés,  car  chez  eux  il  y  a  absence 
totale  ou  presque  complète  de  membres  tho- 
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raciques  ou  abdominaux.  Ainsi  qoe  les  dent 
états  tératologiques  précédents,  cette  mons- 
truosité affecte  un  ou  plusieurs  membres, 
et  l'on  en  trouve  un  grand  nombre  d'exem- 
ples chez  l'homme  et  chez  les  animaux. 
L'Ectromélie  bi-thoracique  est  la  pluseon^ 
mune  chez  l'homme,  et  l'uni -Ihoraciqne 
chez  les  animaux  ;  quant  à  TEctromélie  ab- 
dominale, elle  est  beaucoup  plus  rare. 

Les  Monstres  Ectroméliens  ne  sont  pas, 
comme  tant  d'autres,  frappés  de  mort  à  lear 
naissance  ;  l'état  incomplet  de  leurs  mem- 
bres ne  les  empêche  pas  d^acriver  à  l'âge 
adulte,  et  de  parcourir  avec  les  mêmes 
chances  que  les  autres  hommes  toutes  les 
phases  de  la  vie  ;  nAs  ils  sont  obligés  de 
suppléer  par  l'exercice  à  l'absence  ou  à 
l'impuissance  de  leurs  membres,  et  les 
eiemplesd'hommes  Ectroméliens  d'une  rare 
adresse  sont  encore  assez  fréquents.  Pour 
ne  pas  multiplier  les  exemples ,  Je  me  bor- 
nerai à  mentionner  un  Jeune  peintre  afTeclé 
d'Ëctromélie  bi-thoracique  cité  par  M.  Geof- 
froy, et  dont  tout  le  monde  a  pu  admirer  les 
ouvrages  :  c'est  M.  Ducomet,  élève  de  Gros. 
Il  manie  ses  pinceaux,  fait  et  lance  une  bou- 
lette de  mie  de  pain  avec  autant  d'adresse 
que  les  hommes  ordinaires.  On  a  également 
vu  à  Paris  une  femme  Jeune  encore  affectée 
d'Hémimélie  bi-thoracique ,  exécuter  avec 
habileté  les  travaux  d'aiguille  les  plus  dé- 
licats. 

Les  monstruosités  Ectroméliques  de  même 
nature  se  reproduisent  souvent  dans  une 
même  famille  ou  dans  diverses  parties  suc- 
cessives. (C  d'O.) 

ECTHROPHYSA  [liSp^nm,  Jesautede?; 
fvaa,  flaïuositê  ?  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Gallérucites ,  é  abli  par  M.  Dejean  dans 
son  Catalogue,  avecTune  espèce  du  Brésil, 
qui  a  été  nommée  par  l'auteur  £.  dtsnmi- 

lis.  .  m 

ECTROSIE.  Eetrosia  (  fxrpMvtç  ,  avorte- 
ment),  bot.  ph.— Genre  delafamilledes  Çra- 
minées,  tribu  des  Festucacées,  voisin  des 
Chloris  et  des  Feixuca ,  établi  par  R.Brown 
{Prodr.  Fl.  NoV'HolL,  1. 1,  p.  l86),etadO|Jlé 
par  tous  les  auteurs.  Il  se  compose  de  2  es- 
pèces, originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Leur  panicule  est  rameuse  et  contractée, 
composée  d'épillels  pédicellés,  multiflores, 
à  fleurs  distiques  et  éloignées  les  unes  des 
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aolres.  L'inférieiire  est  seule  hermaphro- 
dite; les  antres  sont  mâles  ou  neutres ,  por- 
tant une  arête  plus  longue.  Ce  g.,  très  voi- 
sio  do  g.  Chloris,  en  diffère  surtout  par  son 
ioflorescence  en  panicufte.  (A.  R.) 

*EGTRYGnODBS,'Burm.  ms.  —  Syno- 
flyne  d*Ectriekodiu.  f^oy.  ce  mot.    (E.  D.) 

ECU.  Seunon.  ins.  —  Audouin  appelait 
ainsi  la  seconde  des  quatre  pièces  du  Ihorai 
des  insectes;  il  a  donné  àià  troisième  le 
nom  dXcttSSon.  F'oy.  tboraz. 

ÉCUEILS.  Scopuli,  gkol.—  C'est  le  som- 
met d'un  roc  on  une  pointe  de  terre  ferme 
faisant  saillie  au-dessus  de  la  mer,  ous'ap- 
prochant  assez  de  la  surface  pour  gêner  la 
nsfigation.  C'est  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément un  bat'fond  ;  mais  il  est  plus  exact 
de  donner  le  nom  de  hauu^fonds  à  ces  Écueils 
sabmergés. 

ÉCUELLE  D'EAU,  bot.  ph.  —  Syn. 
? olg.  é'Hydroeotyle  vulgaris  h. 

ÉCUME  DE  MER.  min.  —  Syn.  de  Ma- 
gnésite. 

ÉCUREUIL.  Seiurus  ivxtovpoi,  écureuil). 
MAN.— Ce  genre,  tel  que  Linné  l'avait  établi , 
forme  aujourd'hui  une  petite  famille  natu- 
relle à  laquelle  les  naturalistes  ont  imposé  le 
nom  de  Sciurikns.  Elle  appartient  à  l'ordre 
des  Rongeurs,  section  des  Omnivores  clavi- 
cules. Elle  a  pour  caractères  :  Incisives 
inférieures  très  comprimées  ;  4  molaires  en 
haut ,  ou  plutôt  5,  dont  une  très  petite  en 
avant  et  tombant  de  bpnne  heure,  4  en 
bas,  de  chaque  côte  des  mâchoires,  en  tout 
32  dents;  ils  manquent  de  perforation 
palatine;  les  trous  incisifs  sont  placés  de 
ebaque  côté  du  bord  interne  des  os  de  ce 
nom  ;  le  trou  sous-orbitaire  est  fort  petit,  et 
ce  caractère  anatomique  est  très  désagréable 
poor  les  méthodistes  qui  accordent  une 
grande  importance  à  l'ostéologie  de  la  tète  ; 
car  il  rapproche  les  Écureuils  des  Éléphants, 
ce  qui  est  fort  bizarre.  Leur  queue  est  lon- 
gue, garnie  de  longs  poils  souvent  distiques, 
c'est-à-dire  dirigés  sur  les  côtés  comme  les 
barbes  d'une  plume;  Ils  ont  quatre  doigts 
devant  et  cinq  derrière,  munis  d'ongles  très 
acérés  ;  quelquefois  le  pouce  de  devant  est 
indiqué  par  un  tubercule.  Quelques  uns  ont 
des  at»aJoues  ou  poches  buccales;  chez  d'au- 
tres la  peau  des  flancs  s'étend  de  chaque 
côté ,  d'une  patte  à  l'autre.* 

Les  Écureuils  se  classent  aujourd'hui  dans 
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quatre  genres,  savoir  :  ]<*  Les  Ecureuils  pro- 
prement diU  ;  2"^  les  Çtéromys;  3°  les  Pola- 
touches  ou  Sciuroptéres  ;  4°  les  Tamias  ou 
Écureuils  de  terre.  Nous  n'avons  à  nous  oc- 
cuper ici  que  des  premiers. 

ÉcuRKuiLs  proprement  dits,  Sciurus, 
Ils  ont  la  dépression  du  front  légère ,  et  la 
saillie  postérieure  des  frontaux  peu  sen- 
sible; leur  profil  de  la  face  est  à  peu  près 
droit;  la  cavité  de  leur  crâne  est  de  la  lon- 
gueur des  deux  tiers  de  la  face  ;  leur  queue 
est  distique,  mais  ils  manquent  d'abajoues, 
dernier  caractère  qui  les  sépare  très  bien 
des  Tamias.  M.  Gervais,  dans  une  excellente 
notice  sur  les  Écureuils  (Voy.  Souvenirs  d'un 
voyage  dans  l'Inde,  par  A.  Delessert),  pense 
que  l'on  pourrait  établir  une  classification 
naturelle  dans  cette  famille» en  se  servant 
exclusivement  des  caractères  ostéologiquea 
de  la  tête.  Sans  discuter  cette  opinion ,  que 
Je  crois  bonne ,  Je  n'ai  pas  la  persuasion 
qu'elle  soit  adoptable,  au  moins  pour  le  mo- 
ment, et  en  voici  la  raison.  On  a  décrit  Jus- 
qu'à ce  Jour  104  espèces  d'Écureuils,  dont 
une  bonne  partie  n'est  connue  que  par  des 
descriptions,  et  quelquefois  par  des  gra-* 
vures  plus  ou  moins  bonnes  ;  il  est  donc 
impossible  ,  quelle  que  soit  la  position  d'un 
naturaliste,  de  vérifier  sur  toutes  les  espèces 
les  caractères  anatomiques  dé  chacune ,  et 
par  conséquent ,  de  classer  chaque  espèce  à 
la  place  qui  lui  convient.  De  là  résulterait 
dans  l'histoire,  déjà  très  embrouillée  de  cette 
famille,  une  confusion  inextricable.  En- 
suite, négligeant  l'absence  ou  la  présence  des 
abajoues,  et  autres  caractères,  pour  s'en  te- 
nir uniquement  à  la  forme  variable  du  crâne 
et  des  os  du  nez ,  il  pourrait  résulter  que 
des  espèces  qui  appartiennent  à  un  genre  par 
leur  faciès ,  leur  pays ,  leurs  habitudes  et 
leurs  mœurs,  passassent  dans  un  autre  genre 
dont  elles  différent  sous  tous  ou  plusieurs 
rapports.  C'est  ainsi  que  déjà  M.  Gervais  in- 
dique qu'il  faudrait  retirer  des  Sciurus  pour 
les  placer  avec  les  Tamia,  les  Se.  hudsonius, 
d'Amérique;  les  Se.  erythropus  et  fossor, 
d'Afrique  ;  les  Se.  insignis ,  Delegsertii,  tri-' 
siriaius ,  de  l'Inde ,  et  probablement  plu- 
sieurs autres  que  d'ici  à  de  longues  années 
on  n'aura  pas  l'occasion  d'étudier  pour  cela. 
J'ai  donc  cru  devoir,  dans  cet  article ,  clas- 
ser les  Seiurus  connus ,  selon  une  méthode 
géographique ,  qu'on  me  passe  ce  mot,  et 


Digitized  byCjOOQlC 


208 


ECU 


comme  ce  genre  est  extrêmement  nom- 
breni  en  espèces ,  j%les  diviserai ,  en  rai- 
son des  contrées  qu'elles  habitent,  en  Écu- 
reuils européens  ,  amiricains  ,  asiatiques  et 
ajricains. 

En  général ,  les  Écureuils  ont  les  mœurs 
tellement  semblables,  que  l'on  peut  donner 
de  leur  histoire  une  esquii^  qui  s'applique 
à  toutes  les  espèces.  «  L'Écureuil ,  dit  But- 
fon ,  est  un  Joli  petit  animal  qui  n'est  qu'à 
demi  sauvage,  et  qui,  par  sa  gentillesse,  par 
sa  docilité,  par  l'innocence  même  de  ses 
mœurs ,  mériterait*  d'être  épargné  ;  il  n'est 
ni  carnassier  ni  nuisible,  quoiqu'il  saisisse 
quelquefois  des  oiseaui.  Sa  nourriture  or- 
dinaire sont  dés  fruits,  des  amandes,  des 
noisettes,  de  la  faine  et  du  gland.  Il  est  pro- 
pre, vif,  très  «lerle,  très  éveillé,  très  in- 
dustrieux ;  il  a  les  yeux  pleins  de  feu ,  la 
physionomie  fine ,  le  corps  nerveux ,  les 
membres  très  dispos  ;  sa  Jolie  figure  est  en- 
core rehaussée ,  parée ,  par  une  belle  queue 
en  forme  de  panache,  qu'il  relève  Jusque  sur 
sa  tête,  et  sous  laquelle  il  se  met  à  l'ombre, 
y  On  ne  le  trouve  point  dans  les  champs,  dans 
les  lieux  découverts,  dans  les  pays  de  plaine  ; 
il  n'approche  Jamais  des  habitations;  il  ne 
reste  point  dans  les  taillis,  mais  dans  les  bois 
de  hauteur,  sur  les  vieux  arbres  des  plus 
belles  futaies.  Il  ne  s'engourdii  pas  comme 
le  Loir  pendant  l'hiver  ;  il  est  en  tout  temps 
très  réveillé,  et  pour  peu  que  Ton  touche  au- 
près de  l'arbre  sur  lequel  il  repose ,  il  sort  de 
sa  bauge,  fuit  sur  un  autre  arbre,  ou  se  cache 
à  l'abri  d'une  branche.  Il  a  la  voix  écla- 
tante, et  plus  perçante  encore  que  celle 
d'une  Fouine;  il  a  de  plus  un  murmure i 
bouche  fermée,  un  petit  grognement  de  mé- 
contentement qu'il  fait  entendre  toutes  les 
fois  qu'on  l'irrite.  Il  est  trop  léger  pour  mar^ 
cher,  il  va  ordinairement  par  petits  sauts, 
et  quelquefois  par  bonds  ;  il  a  les  ongles  si 
pointus  et  les  mouvements  si  prompts,  qu'il 
grimpe  en  un  instant  sur  un  hêtre  dont  l'é- 
corce  est  lisse.  Les  Écureuils  semblent  crain- 
dre l'ardeur  du  soleil  ;  ils  demeurent,  pen- 
dant le  Jour,  à  l'abri  de  leur  domicile,  dont 
Ils  sortent  le  soir  pour  s'exercer.  Jouer,  faire 
l'amour  et  manger.  Ce  domicile  est  propre, 
chaud  ,  impénétrable  à  la  pluie.  C'est  ordi- 
nairement sur  l'enfourchure  d'un  arbre 
qu'ils  rétablissent  .*  ils  commencent  par 
transporter  des  bûchettes  qu'ils  mêlent , 
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qu'ils  entrelacent  avec  de  la  mousse  ;  ils  la 
serrent  ensuite,  ils  la  foulent  et  donnent  as- 
sez de  capacité  et  de  solidité  à  leur  oavrage 
pour  y  être  à  Taise  et  en  sûreté  fcvec  leurs 
petits  :  il  n'y  a  qu'une  ouverture  vers  le 
haut,  Juste,  étroite,  et  qui  suffit  à  peine  pour 
passer  ;  au-dessus  de  l'ouverture  est  une 
sorte  de  couverture  en  cime  qui  met  le  lont 
à  l'abri ,  et  fait  que  la  pluie  s'écoule  et  ne 
pénètre  pas.  Ils  produisent  ordinairement 
trois  ou  quatre  petits.  Ils  entrent  en  amour 
au  printemps,  et  mettent  bas  au  mois  de  mai 
ou  au  commencement  de  Juin.  Ils  muent  su 
sortir  de  l'hiver.  Ils  se  peignent,  ils  sep<H 
lissent  avec  les  mains  et  les  dents  ;  ils  sonl 
propres  ;  ils  n'ont  aucune  mauvaise  odeur.  • 
Leur  chair  est  assez  bonne  à  manger,  et  le 
poil  de  leur  queue  sert  à  faire  des  pin- 
ceaux. • 

Ce  que  dit  là  Buffon  se  rapporte  particu- 
lièrement à  notre  Écureuil  commun,  et 
trouve  son  application  dans  un  grand  nom- 
bre d'espèces  exotiques.  Cependant,  pour 
l'un  comme  pour  les  autres,  il  y  a  quelques 
observations  qui  ont  échappé  au  grand  na- 
turaliste, et  que  nous  devons  mentionner 
ici.  Quelques  Écureuils  ont  une  vie  isolée, 
solitaire,  mais  par  couples  ;  car  le  roàle  n'a- 
bandonne Jamais  sa  femelle;  d'autres,  au 
contraire ,  vivent  en  troupes  de  plus  d'jnne 
centaine.  Tous  sont  sédentaires ,  et  s'éloi. 
gnent  fort  peu  delà  forêt  qui  les  a  vus  naître. 
Linné,  Klein,  Schsffer;  le  poète-voyageur. 
Regnard  ,  qui  nous  a  tant  débité  de  contes 
absurdes  sur  les  Lapons ,  et  Buffon  lui- 
même,  nous  ont  dit  que  des  troupes  de  Petits 
Gris  voyagent,  et  que  pour  passer  des  ri- 
vières, ils  s'embarquent  sur  des  morceani 
d'écorce  qui  leur  servent  de  bateaux  ;  qu'ils 
les  gouvernent  en  traversant  le  courant  au 
moyen  de  leur  queue  qu'ils  étalent  au  vent, 
et  dont  ils  se  servent  comme  d'une  voile.  De 
telles  histoires  n'ont  pas  besoin  d'être  réfu- 
tées. La  queue  de  l'Écureuil  ne  lui  sert  Ja- 
mais de  gouvernail,  quoi  qu'en  aientâit  cer- 
tains auteurs  ,  et  cela  par  une  raison  fort 
simple,  c'est  que  cet  animal  craint  beaucoup 
Veau ,  et  n'y  entre  Jamais  ;  si  elle  lui  sert  à 
se  gouverner,  c'est  dans  les  airs,  qdandil 
fait  ses  bonds  prodigieux  qui  le  transportent 
d'un  arbre  à  un  autre ,  à  douze  ou  quinze 
pas  de  distance,  comme  J'en  ai  été  souvent 
témoin.  Mais  elle  ne  peut  pas  non  plus  lui 
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fêrrir  de  parachate,  ainsi  que  le  e/oyait  Det- 
noolins ,  car ,  placée  à  l'extrémîté  de  son 
corps,  dans  une  chute  elle  lui  ferait  faire  la 
celbate,  et  il  tomberait  sar  la  tête.  Les  Éca- 
reoils  ont  ^instinct  de  la  prévoyance  :  aussi 
ne  font-ils  Jamais  un  seul  magasin ,  mais 
plusieurs,  et  dans  différents  trous  4'arbres , 
afio  que,  s'ils  Tiennent  à  en  perdre  un  par 
accident ,  il  leur  en  reste  toujours  d'autres 
pour  les  alimenter  pendant  Tbiver.  Ils  sa- 
vent fort  bien  retrouver  ces  cachettes  quand 
ils  en  ont  besoin ,  et  même  sous  la  neige, 
qu'ils  grattent  pour  les  découvrir.  Aussi  ru- 
sés qae  méfiants ,  ils  construisent  toujours 
plusieurs  nids ,  à  d'assez  grandes  distapces 
les  uns  des  autres  ;  et  la  mère ,  sans  même 
être  inquiétée  ,  change  souiLent  ses  enfants 
de  domicile,  en  les  transportant  avec  sa 
gueule.  Le  matin ,  quand  le  soleil  brille  à 
rborizon ,  et  que  la  forêt  est  parfaitement 
silencieuse,  elle  les  descend  l'un  après  l'au- 
tre sur  la  mousse,  et  les  fait  jouer.  Si  elle  est 
surprise  dana  cette  occupation,  elle  en  saisit 
un  qu'elle  transporte ,  non  dans  le  nid ,  ce 
qui  lui  ferait  perdre  trop  de  temps,  mais  jus- 
qu'à l'enfourcbure  d'une  grosse  branche,  où 
elle  le  cache;  puis  elle  revient  chercher  les 
autres  pour  les  transporter  de  même.  Ces 
animaui  ont  toujours  le  soin  ,  quand  'ils 
aperçoivent  le  chasseur,  de  se  tenir  derrière 
le  tronc  de  l'arbre,  et  de  tourner  autour  pour 
rester  constamment  masqués  à  mesure  que 
le  chasseur  tourne  lui-même  autour  de  l'ar- 
bre. Ils  n'en  continuenr  pas  moins  à  mon- 
ter, et,  parvenus  à  l'enfourcbure  d'une  bran- 
che, ils  s'y  blottissent  et  restent  invisibles  : 
aussi  est-il  fort  difficile  de  les  tirer  à  coups 
defosil,  a  Ton  est  seul. 

Ces  animaux  ne  sont  pas  tellement  frugi- 
TOfcs  qu'ils  ne  veuillent  manger  aucune  ma- 
liêre  animale.  S'ils  trouvent  un  nid  d'oi- 
*eaai .  ils  sucent  fort  bien  les  œufs  qu'ils  y 
i«»avent.  ou  dévorent  les  petits,  et  même  la 
«ère  s'ils  peuvent  la  surprendre.  Gmelin 
dit  qu'en  Sibérie,  on  les  prend  avec  des 
N>pes  dans  lesquelles  on  met  pour  appât 
Ba  morceau  de  poisson  fumé,  et  qu'on  tend 
«»  trappes  sur  les  arbres.  Dans  quelques 
«Outrées,  ils  vivent  aussi  de  la  sève  sucrée 
de  quelques  graminées,  et  de  graines  de 
mais.  Depuis  qu'on  s'est  livré  à  la  culture 
<1«  cette  dernière  plante  en  Pensylvanie  et  en 
Virginie,  tes  Écureuils  s'y  sont  beaucoup 
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multipliés,  et  font  de  grands  dégflts  aux  ré- 
coltes. 

I.  Ecureuils  eurepëens. 

I.L'EcUREUILCOMMUN,*ycilirM*Vtt/^OrMLin., 

le  Bjelka  des  Russes  ,  VUluk  des  Tun- 
gousses,  rOottaw  des  Finois,  VOrre  des 
Upons,  le  Kerma  des  Kalmouks,  le  lijin 
des  Tartares ,  le  Petii-Grit  des  fourreurs  , 
mais  non  pas  de  Buffon.  —  Il  a  7  à  8  pouces 
de  longueur,  non  compris  la  queue,  qu'il  re- 
lève toujours  en  panache  Jusqu'au-dessus 
de  sa  tête.  Son  pelage  est  généralement 
roux,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun,  avec 
le  ventre  d'un  beau  blanc;  chaque  oreille  se 
termine  par  un  pinceau  de  longs  poils;  sa 
queue  est,  en  dessus,  de  la  couleur  du  dos, 
mais ,  en  dessous ,  les  poils  sont  annelés  de 
blanc  et  de  brun,  et  seulement  terminés  de 
roux.  Il  habite  les  forêts  de  tout  le  nord  de 
l'Europe  ,  et  n'est  pas  rare  en  France  et  en 
Allemagne,  où  il  est  d'un  roux  plus  ou  moins 
vif  dans  toutes  les  saisons. 

Il  est  peu  d'animal  qui  varie  auUnt  dans 
son  pelage:  dans  le  Nord,  on  en  trouve  de 
roux  piquetés  de  gris,  de  gris  cendré,  de 
gris  ardoisé  foncé,  de  gris  blanc,  d'entière- 
ment blancs  et  de  noirs.  Le  véritable  Petit- 
Gris  des  fourreurs  est ,  mais  seulement  en 
hiver,  d'un  gris  ardoisé  piqueté  de  blan- 
châtre, chaque  poil  étant  marqué  d'anneaux 
alternativement  gris  de  Souris  et  gris  blan- 
châtre. Il  prend  une  Uille  plus  grande  k 
partir  des  bords  de  l'Oby  Jusqu'au  Jéniséi» 
et  son  pelage  devient  d'un  gris  plus  argenté. 
Depuis  le  Jéniséi  Jusqu'à  l'Augara,  ^à  four- 
rure redevient  moins  épaisse  et  prend  une 
teinte  plus  obscure. 

2.  L'ÉcuBiuiL  DBS PviÉNKKS,5cfi(nt«  alpinux 
deFr.Cuvier.— lime  paraît  devoir  en  être  sé- 
paré spécifiquement,  quoi  qu'en  dise  M.  Les- 
son.  Il  esta  peu  près  de  la  même  Uille,  mais 
sa  tête  est  plus  petite ,  et  tout  son  faciès  est 
différent  quand  on  le  voit  vivant  et  libre, 
comme  Je  l'ai  observé  moi-même  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné.  Son  pelage  est 
d'un  brun  foncé,  presque  noir,  quelquefois 
piqueté  de  blanc  jaunâtre  sur  le  dos  ;  toutes 
les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  très 
pur;  la  face  interne  des  membres  est  grise; 
le  bord  des  lèvres  blanc  ;  les  quatre  pieds  sont 
d'un  fauve  assez  pur,  une  bande  fauve  sé- 
pare les  couleurs  du  dos  et  du  ventre  ;  la 
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queue  est  noire ,  et  les  oreilles  ont  un  pin- 
ceau. Il  habile  les  Pyrénées  et  les  A4pes 
suisseslet  françaises. 

II.  Écureuils  amërlcaftns. 

A.  Espèces  de  C Amérique  sepunirionale. 

Us  ont  généralement  le  crâne  plus  long  et 
plus  arqué,  et  les  os  du  nez  légèrement  in- 
clinés. Ils  ont  ordinairement  quatre  mo- 
laires de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  quelquefois  une  cinquième ,  mais 
fort  petites.  Leurs  mœurs  sont  assez  sem- 
blables é  celles  des  précédents  ;  mais  il  parait 
pourtant  que  quelques  espèces  se  creusent 
des  terriers. 

1.  Le  GAPi8TRATi,«yctttftacapûn'a/utBosc. 
Desm.,  le  Petit-Gris  de  Buffon.  —  Il  est  plus 
grand  que  TÉcureuil  d'Europe  ;  sa  longueur, 
d'un  bout  du  museau  à  Teitrémité  de  la 
queue  ,  est  de  2  pieds.  Son  pelage  est  ordi- 
nairement gris  de  fer,  avec  la  tète  noire  ; 
quelquefois  gris ,  avec  le  ventre  noir  ;  enfln , 
d'autres  fois  entièrement  noir.  Les  oreilles  et 
le  bout  du  museau  sont  constamment  blancs. 
Il  habile  les  forêts  de  pins  et  d'érables  de  la 
Cvoline  du  Sud.  Je  regarde  comme  de 
simples  variétés  de  celui-ci  ; 

Le  SciuruM  cinereus  Scbreb. ,  ou  Sciurus 
earolinensis  Lin.,  que  BufTon  avait  en  vue 
quand  il  a  décrit  son  Petit-Gris.  Il  est  un 
peu  moins  grand  que  le  précédent ,  et  tout 
aussi  variable  pour  les  couleurs.  On  le 
trouve  en  Pensylvanie  et  à  la  Caroline ,  où 
il  s'est  considérablement  multiplié  depuis 
qu'on  7  cultive  le  Mais.  Il  est  ordinairement 
d'un  gris  fauve ,  piqueté  de  noir  en  dessus  ; 
d'autres  fois  il  est  d'un  gris  blanchâtre.  Il 
manque  de  pinceaui  aux  oreilles. 

Le  Sciurus  niger  Lin. ,  nommé  par  les 
Meiicains  Quanhiecalotl-Thiltlie,  à  peu  près 
de  la  grandeur  de  notre  Écureuil  commun , 
d'un  noir  foncé  en  dessus,  et  d'un  noir  bru- 
nâtre en  dessous.  Quelquefois  on  lui  trouve 
le  bout  du  nez ,  ou  les  pieds ,  ou  le  bout  de 
la  queue ,  ou  un  collier  sur  le  cou ,  plus  ou 
moins  blanchâtre.  Il  habite  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  le  Mexique. 

Le  Sciurus  variegatus  Lin. ,  Coztiocote- 
quallin  des  Mexicains ,  le  Coquallin  de  Buf- 
fon ,  du  double  à  peu  près  plus  grand  que 
notre  Écureuil  commun.  Il  est  varié  de  roux 
vif  et  de  noir  en  dessus  ;  le  dessous  est  d'un 
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roux  orangé;  le  bout  da  museau  el  des 
oreilles  est  blanc.  On  le  trouve  au  Mexique. 
Et  enfin  les  Sciurus  bicolor  Forst.  —  f^ut- 
pinus  Gml.  —'Les  Capistrates  gris,  Fr.  Cuv. 
niger  Br. ,  nigriventer ,  ri^vénter  Mac, 
yariegatoides  Ogilby. 

2.  L'ÉcoRiuiL  D'HDDS0N«(5Vtttn»  fiudsoniuM 
Penn.,  Sciurus  Uudsonicus  Fr.  Cuv.,  Tomia 
Hudsonia Less.,  le  Sik-Sik  des  Américains. — 
Il  est  un  peu  plus  petit  que  l'Écureuil  d'Eu- 
rope, d'un  brun  ronssâlre  en  dessus  et  sur 
la  tête,  blanchâtre  en  dessous.  Une  raie  noire 
occupe  les  flancs  ;  sa  queue,  plus  courte  que 
le  corps,  est  d'un  brun  roussâtre,  bordée  de 
noir;  ses  moustaches  sont  très  longues  et 
noires.  Il  habite  les  forêts  les  plus  froides  de 
l'Amérique  septentrionale.  Je  regarde  comme 
variétés  de  VUudsonius  ; 

Le  Sciurus  rubrolineatus  Desm. ,  à  pelage 
grisâtre  sur  les  flancs,  blanc  sur  le  ventre , 
avec  une  ligne  longitudinale  rouge  sur  le 
dos.  Il  habite  les  mêmes  contrées. 

L'écureuil  roage  de  Ward,  Sciurus  ruber 
Rafin.,  qui  a  2  pieds  de  longueur  totale.  Son 
pelage  est  d'un  rouge  de  brique  unifornne  eu 
dessus,  blanc  en  dessous.  Haut-Missouri. 

3.  L'ÉCUBIUIL  DE    LA  LoUISIAIfB,    SciuTUS 

Ludovicianus  Curt. — Il  a  2  pieds  de  longueur 
totale.  Il  est  d'un  gris  foncé  en  dessus ,  d'un 
brun  roussâtre  en  dessous.  La  partie  interne 
des  membres  est  de  celte  dernière  couleur. 
La  queue  est  très  large ,  et  plus  longue  que 
le  corps.  Il  habite  les  bords  de  la  rivière 
Rouge. 

6.  I.'ÉcUIlBCILé  VENTRt  MUX^Sciurus  rmft- 
venter  Gto(î.t  Sciurus  fulviventrisHtrm,  —  H 
est  de  la  grandeur  de  notre  Écureuil.  Il  est 
d'un  gris  brun  en  dessus,  d'un  roux  vif  en  des- 
sous ;  la  queue,  moins  longue  que  le  corps, 
est  brune  à  la  base,  fauve  i  l'extrémité  ;  les 
pieds  sont  bruns  ;  les  oreilles  manquent  de 
pinceaux.  Amérique  du  Nord,  près  de  la 
baie  d'Hudson. 

Enfin,  l'on  connaît  encore  dans  le  nord  de 
l'Amérique  plusieurs  espèces,  que  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  ici.  Telles  sont  les 
Sciurus  BichardiOnii  Bachm.,  on  Hudsonius 
Var.  E.  Rich.  —  macroura  Say,  ou  01017121- 
CQudatus  Harl. ,  ou  Clarkii  Smith.  —  ni- 
grescens  Benn.  —  Douglasii  Gray.  —  subau~ 
ratus  Bachm.  —  lanuginosus  Bachm.  — 
leucotis  Gapper.,  ou  Carolinemis  de  Godm. 
—  Lewisii  Griff.  — fuliginosus  Bachm. 
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B.  Espieet  de  T Amérique  méridionale. 

Soas  le  Dom  de  GuEiLiNGaiTS,  âiaeroxus^ 
Fr.  Ca?ier  a  fonné  un  genre  des  animaux 
qai  suivent.  On  peut  leur  assigner  pour  ca- 
ractères :  Crâne  assez  court,  comme  renflé , 
pea  courbé  ;  front  très  déprimé  ;  naseaux 
peuallongés  ;  dents  molaires  supérieures  au 
ROffibre  de  4  paires  seulement  ;  une  profonde 
dépression  entre  le  crAne  et  la  face  ;  point 
d'abajoues  ;  queue  entièrement  ronde,  ou 
distique  seulement  à  Textrémité.  Du  reste , 
ils  ressemblent  aux  Écureuils,  et  en  ont  ab- 
solument les  habitudes. 

1.  Le  GBAMD  GcxBLiifGUXT,  BulT. ,  Sciunts 
tatwuu  Lin. ,  àfyoxusGuerlingeut  Sbaw,  Ma- 
crozui  œstuans  Less.  — Il  a  les  formes  de  l'É- 
corenil  commun  ;  il  est ,  en  dessus ,  d'un 
gris  olïTàlre  lavé  de  roussàtre,  et  d'un  roux 
pèle  en  dessous  ;  la  queue  est  plus  longue 
que  le  corps,  nuancée  de  noir,  de  brun  et  de 
fauve  ;  ses  moustaches  sont  noires ,  et  ses 
oreilles  manquent  de  pinceaux.  Il  habite  la 
Guiane  et  le  Brésil. 

2.  LeprriTGuERLiiiGUET,  Butt.,Sciuruspu^ 
tiUut  Geoff., /ft/acrojcu^  pusillus  Less.,  le  Bat 
du  boit  de  Cayenne.  -^  Il  n'a  guère  que  3  pou- 
ces de  longueur,  non  compris  la  queue,  qui 
en  a  un  peu  moins.  Son  pelage  est  d'un  gris 
brun  olivâtre  ,  plus  clair  sur  les  parties  in- 
férieures ;  le  museau  est  fauve  ;  la  queue 
est  couverte  de  poils  mélangés  de  brun  et  de 
fauve;  ses  oreilles  manquent  de  pinceaux , 
et  ses  moustaches  sont  noires.  Assez  com- 
mun à  Cayenne. 

î.  LeGosaLiNGUiTPTLADSf^a^rojcu^Py^ 
iadii  Less.  —  Deux  fois  plus  grand  que  notre 
Hroreuil  ;  dessus  noir,  mélangé  de  roux  ; 
tète  grise,  à  occiput  noir  ;  oreilles  bordées  de 
noir,  ayant  une  tache  ronde  couleur  cha- 
mois ;  membres  et  dessous  du  corps  d'un 
dumois  intense  ;  ongles  blanchâtres  ^men- 
too  et  Joues  grisâtres.  Est-ce  une  variété  de 
llcureuil  de  la  Californie,  de  Fr.  CuvierP 
Il  habite  les  forêts  près  de  San-Carlos,dan» 
la  province  de  San-Salvador. 

Le  Ckierlnigaet  Adolphe,  Macroxus 
Molphei  Less.  —  Cet  animal ,  trouvé  dans 
Il  province  de  Nicaragua,  me  parait  être 
voe  variété  du  précédent. 

I<efi  autres  espèces  décrites  sont  :  les  I^a- 
croMui  nigrescens  Benn.  —  Bottas  Lin.  — 
ti^popyrrhus  ou  Citillut  Mexicania  Lichsl. 
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—  Mexieamu  Fr.  Cuv.  —  variaUlit  Is.  Geoff. 
— aureo^fliier  Fr.|Cu V.— »y«ramiw«tt«  (Voyage 
de  la  Bonite).  —  Brasiliensii  Fr.  Cuv. — di- 
midiatut^  ou  Sciurus  dimidialus  Waterh.  — 
Texianui  Bachm.  Il  faudra  probablement 
réunir  beaucoup  de  ces  espèces  quand  elles 
seront  suffisamment  étudiées. 

III.  Écureuils  d'Asie  et  de  1» 
llalalsie. 

M.  Lesson  désigne  ces  Écureuils  sous  le 
nom  de  Funambules  ,  Futiambutut ,  et  leur 
assigne  ces  caractères  :  Tète  bombée  ;  chan- 
frein souvent  aplati  et  élargi ,  avec  les  os  du 
nez  busqués  et  courts ,  plus  ou  moins  ;  oreil- 
les sans  pinceaux,  courtes  et  arrondies  : 
corps  trapu  ;  membres  assez  minces  ;  queue 
très  longue,  arrondie  et  garnie  de  poils  sur 
toute  sa  surface. 

1.  LeGRANDÈcuRiuiL  DU  Malabar  de  BuflT., 
Sciurus  maximum  Schreb. ,  Sciurut  macrurus 
Forst.,  le  Batou  et  le  grand  Bat  de»  boit  des 
montagnardsindiens  — Cetanimalest  leplus 
grand  des  Écureuils ,  et  sa  taille  ne  le  cède 
pas  à  celle  d'un  Chat.  Le  dessus  de  la  tète , 
une  bande  derrière  la  joue ,  les  oreilles ,  la 
nuque ,  les  flancs  et  le  milieu  du  dos,  sont 
d'un  roux  brun  très  vif  ;  les  épaules ,  la 
croupe ,  les  cuisses  et  la  queue  sont  d'un 
beau  noir;  le  ventre,  la  partie  antérieure  du 
dos,  les  jambes  de  derrière,  les  jambes  de  de- 
vant presque  entières,  la  poitrine,  le  dessus  du 
cou  et  le  bout  du  museau ,  sont  d'un  beau 
Jaune.  Il  habite  les  fforèls  de  Palmiers  du 
Malabar.  Le  Cocotier  lui  fournit  presque 
tout  ce  dont  il  a  besoin  :  il  étanche  sa  soif 
avec  le  lait  des  jeunes  Cocos  :  il  se  nourrit 
de  l'amande  de  ceux  qui  sont  arrivés  en  ma- 
turité ,  et  avec  la  bourre  qui  recouvre  leur 
coquille ,  il  fait  le  nid  de  ses  enfants  {P^oy. 
l'At.  de  ce  Dict.,  Mammifères,  pi.  9,  fig.  1). 
2.  L'ÉcuRBUiLDE  Prévost,  Sciufiw  Prevostii 
Desm.,  Sciurus  Bafflesii  Horsf.—  Il  est  à  peu 
près  de  la  taille  de  notre  Écureuil  commun. 
Son  pelage  est  noir  en  dessus ,  jaune  sur  les 
flancs ,  marron  en  dessous ,  le  jaune  tran- 
chant nettement  avec  le  noir  et  le  marron  ; 
les  oreilles  manquent  de  pinceaux  ;  la  queue 
est  brune,  presque  ronde,  médiocrement 
toufl'ue.  De  Malacca ,  Bornéo  et  Sumatra. 

3.  L'Écureuil  de  LKSCHEMAULT,»SciMr«« 
Leschenauliii  Desm.,  Sciurus  albiceps  GeoflT. 
—■  Il  a  un  pied  de  longueur,  non  compris 
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la  queue ,  qui  en  a  autant.  Il  est  d'un  brun 
clair  ou  foncé  en  dessus,  selon  la  variété  ;  la 
tète,  la  gorge,  le  ventre,  la  partie  interne 
et  antérieure  des  Jambes  de  devant,  d'un 
blanc  JaunAtre  ;  la  queue  est  très  brune  en 
dessus,  jaunâtre  en  dessous.  Il  habite  Java. 

4.  L'Écureuil  toupayb,  Sciurus  a/finis 
hâta,  ySàurut  biviitatuêtei  le  Tupaie,  Fr.Cu  v. , 
Macroxui  toupaî  Less.,  le  Toiq>aye  des  habi- 
tants de  Sumatra.  —  Il  est  un  peu  phis  gros 
que  notre  Écureuil  ;  son  pelageestd'un  brun 
noir,  piqueté  de  JaunAtre  sur  le  dos;  le  dessous 
est  d'un  roui  brillant  ;  il  a ,  sur  les  flancs  , 
une  ligne  blanche,  et  au-dessous,  la  tou- 
chant, une  ligne  noire  ;  sa  queue  est  rousse 
a  l'extrémité.  Il  vit  sur  les  Cocotiers, à  Su- 
matra. 

6.  L'ÉcuiEuiL  DE  Dblesssrt,  Sciurus  Deles- 
senti  Gerv. — Il  est  généralement  roux,  d'un 
brun  olivAtre  en  dessus ,  lavé  de  Jaune  sale 
en  dessous,  non  piqueté;  il  a  sur  le  dos 
trois  petites  bandes  brunes  peu  apparentes; 
la  tète  et  l'extérieur  des  membres  d'un  brun 
olivAtre,  Jaunissant  sur  les  pattes  postérieu- 
res ;  queue  non  distique,  d'un  olivacé  Jau- 
nAtre ,  noirAtre  à  reitrémité  ;  oreilles  mé- 
diocres ,  sans  pinceaux.  Du  plateau  des  Nil- 
Gerrhies,  dans  Tlndoustan. 

On  rapporte  à  cette  section  les  espèces 
suivantes-:  Sciurus^  ou  Funambulus  sublinea^ 
tus  Waterh.  —  Palmarum  Briss.,  ou  le  Pa/- 
miste  Buff.  —  Philippensis  Waterh.  —  Plan- 
lani  Horsf.,  ou  bilineatus  Geoff.  —  aurciven- 
ter  Is.  GeofT.  —  humeralit  Coulon.  —  Pyge- 
ryihrus  Is.  Geoff.  — ferrugineus  Fr.  Cuv.,  ou 
Funambulus  Keraudrenii  Less.  —  Hippurus 
Is.  GeoCF.  —  griseoventer  Is.  Geofl*.  —  Flavi^ 
manus  Is.  deolT.  —  redemitus  Van  der  Boon. 
—  Ephinstonii  Sikes.  —  bicolor  Sparm.,  ou 
Giganteus  Maccl.  —  nigrovittatus  Uorsr.  — 
Finlaysonii  Horsf. ,  ou  Écureuil  blanc  de 
Siam  Buff.  —  lenuis  Horsf.  —  hypoleucus 
Horsf.  —  annulatus  Desm.  —  alboviitatus 
Desm.  —  Dschinschinus  Lin. ,  uu  Gingianus 
Shaw.  —  Eryihrœus  Horsf.  —  bisiriatus 
Waterh.  —  Lokriah  Hodgson.  —  Macclel- 
landii  Horsf.  —  anomalus  Guld.  ^-  Lo^ 
krioides  Hogd.  Ce  dernier  offre  une  singu- 
larité fort  remarquable  ,  et  qui  donne  un 
démenti  formel  à  l'importance  caractéris- 
tique que  les  méthodistes  accordent  au  sys- 
tème dentaire.  Hogdson  affirme  qu'il  a  6  mo- 
laires à  chaque  mAchoire  ;  et  l'on  ne  peut 
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douter  de  la  vérité  de  son  observation,  puis- 
qu'il la  donne  comme  une  exception  à  ce 
que  dit  Cuvier,  que  tous  les  Écureoils  ont 
8  denU. 

IV.  Écureuils  d'AIrl^nic- 

lis  composent  le  sous-genre  des  Sper- 
mosciurus  de  Lesson.  Ils  ont  le  corps  très  al- 
longé, le  dos  renflé,  les  membres  aotérlears 
plus  longs  et  plus  grêles  que  ceax  des  an- 
tres Écureuils;  leurs  oreilles  sont  courtes, 
nues,  arrondies ,  ne  dépassant  pas  la  tèle  ; 
celle-ci  est  longue,  uniformément  déprimée; 
ils  ont  ordinairement  8  molaires  à  cbaqae 
mAchoire,  le  front  plat,  le  crAne  non  bombé 
et  la  face  assez  courte.  Leur  scrotnm  est 
très  développé ,  leur  queue  touffue,  à  poils 
rudes  et  cassants.  Ces  animaux  n'ont  ni  li 
grAce  ni  la  vivacité. des  vrais  Écureails,et 
plusieurs  même  ont.lfts  mouvements  asseï 
lents. 

1 .  L'Ecureuil  de  Madagascar,  Sciurus  Ma- 
dagatcariensis  Saw.,  est  deux  fois  pIusfnDd 
que  l'Écureuil  commun.  —  Il  est  d'an  noir 
foncé  en  dessus  ;  le  dessous  du  cou  et  les 
Joues  sont  d'un  blanc  JaunAtre  ;  le  ventre  est 
d'un  gris  brun  mêlé  d'un  peu  de  Jaune  *,  U 
queue  est  phis  longue  que  le  corps,  grêle,  et 
noire.  Il  habite  les  forêts  solitaires  de  Mi- 
dagasccar. 

2.  Le  ScfliLLU,  Sciurus rutUus  Rupp.—H  est 
fauve  piqueté  de  blanc  et  de  noir  en  des- 
sus ,  blanc  en  dessous  ;  sa  queue  est  touf- 
fue ,  fauve  en  dessus  ;  ses  moustaches  sont 
épaisses.  On  le  trouve  dans  le  Kordofan  et 
le  Sennaar. 

3.  Le  Beachyote,  Sciurus  brachyotus  Hem. 
et  Ehr.—  Il  a  le  corps  et  les  flancs  piquetés  de 
gris,  de  noir  et  de  roux  ;  le  devant  des  mem- 
bres et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  blanc 
sale  ;  la  queue  est  touffue  et  comme  annelée 
de  roux  et  de  brunAtre ,  ainsi  que  les  poils 
qui  la  composent. 

4.  L'Écureuil  d'Abyssinie,  Sciurusabytii' 
nicus  Gml.  — Il  est  un  peu  plus  grand  que 
l'Écureuil  ordinaire.  Il  est  d'un  noir  ferrofi- 
neux  en  dessus ,  cendré  en  dessous  ;  sts 
oreilles  sont  noires ,  triples  de  celles  de  l'E- 
cureuil commun  ;  sa  queue  est  grise,  longue 
d'un  pied  et  demi.  Il  habite  l'Abyssinie. 

6.  L'AcuiMP,  Sciurus seiosusFoT8i.,Sciurui 
capensis  Thunb,,  Sciurus  LevailUmiiiKuh].— 
Il  est  d'un  roux  ocreux,  noirAtre  en  dessus, 
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bUoc  en  dessous,  à  poils  très  raides  et  pres- 
que spinescents.  Il  habite  le  ctp  de  Bonne- 
Cspéraoee.  Le  Sciunu  oeularit  Smith  ne 
ferait  que  sa  Tariété  du  Jeune  Age ,  selon 
Lessoo.  Il  a  une  autre  Tariélé  :  le  Sciurtu 
amaquetitis  Lichst.,  noir  en  dessus,  hrun  en 
dessous,  atec  une  ligne  blanche  latérale. 

6.  L'ECUIEUa    isTTHIOPEOU  FOSSOYKUR, 

Scùtrui  erythNtpus  Geoff.,  Sciurus  dschirU" 
ekiamu  Denh.»  Sciurta  murabattu  Less.  —  Il 
est  eotièrement  (auve,  tirant  plus  ou  moins 
sur  le  bran  verdâtre,  la  teinte  TerdAtre  plus 
pure  sur  les  flancs  et  les  cuisses  ;  les  mem- 
bres sont  Eauves  en  dehors  ;  dessous  du  corps 
d'un  blanc  pur  ;  une  tache  blanche  sous  To- 
reilleet  une  bandelette  neigeuse,  transver- 
sale, allant  gagner  la  naissance  de  la  cuisse  ; 
la  queue  est  très  touffue,  d'un  roui  olivâtre, 
iDcomplétement  anneléê  de  brun.  On  le 
trouîe  au  Sénégal  et  au  Bournou.  On  croit 
qu'il  se  creuse  un  terrier. 

7.  Le  Babiarisqui  de  Bnff . ,  Scittru*  geiuius 
Lion. —Il  est  d'un  tiers  plus  p^tit  que  l'Écu- 
reuil d'Europe ,  et  a  environ  10  pouces  de 
loDgaeor.  U  est  d'un  gris  brunâtre ,  un  peu 
(doté  de  roussâtre ,  et  a  le  dessous  gris  ; 
quatre  bandes  longitudinales  blanchâtres 
partent  des  épaules  et  s'étendent  Jusque  sur 
la  croupe;  ses  oreilles,  très  courtes,  man- 
quent de  pinreani  ;  la  queue,  non  distique, 
est  d'an  roux  pâle  à  sa  base ,  ainsi  que  la 
lace  externe  des  membres.  La  tète  est  gri- 
sâtre, ainsi  que  les  Joues  et  le  dessous  des 
jeni.  On  le  trouve  en  Barbarie. 

8.L'ÉcuaE0ILAQUIUK  AIfNBLBE,«^Ctl(rMI  an- 

Rk/onuDesm.,  âïaeroxutannulatus  Less.— Il 
a  environ  S  pouces  de  longueur,  non  compris 
la  queue,  qui  en  a  6  ;  son  pelage  est  d'un  gris 
verdâtre ,  clair  en  dessus,  et  blanc  en  des- 
sous; la  queue  est  annelée  en  travers  de 
Boîr  et  de  blanc.  On  le  trouve  au  Sénégal. 

Les  espèces  décrites  qui  se  rapportent  â 
cette  division  toni:  SciuruM  muliicolor  Rupp. 
—  P^rrkopus  Fr.  Cuv.  —  simples  Less. — 
prtstigiMtor  Less.  —  congicut  Kuhl.  —«S'y* 
naeiu  Hemp.  et  Ehr. 

£n  terminant  cet  article  des  Écureuils, 
Je  dois  dire  ma  pensée  tout  entière.  J'ai 
décrit  ou  énoncé,  dans  cet  article,  86 
espèces  d'Écureuils  proprement  dits,  sans  y 
.comprendre  les  genres  Tomta  ,  Pieromys , 
ÂHitonyx^  Cffttomys  eiSciaropterut,  ées  au- 
irars,  qui  renferment  encore  18  espèces ,  en 
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tout  104.  Et  cependant  ma  conviction  est 
que  si  Ton  étudiait  ces  animaux  plus  philo- 
sophiquement, et  que  l'on  s'entendit  sur  le 
mot  espèce  ,  véritablement  compris  ;  qu'on 
définit  d'une  manière  sévère  ce  mot,  que 
chacun  traduit  â  sa  fantaisie  sans  s'embar- 
rasser ni  de  principes  ni  de  logique ,  Je  suis 
persuadé,  dis-Je,  que  ces  prétendues  104  es- 
pèces se  fondraient  Sans  l2  ou  15  tout  au 
plus.  Je  ne  donnerai  pas  ici  les  raisons  de 
celte  conviction,  d'abord  parce  que  les  Jeu- 
nes descripteurs  qui  se  sont  emparés  de  ce 
qu'ils  croient  être  le  haut-bout  de  la  science, 
ne  me  comprendraient  pas,  et  ensuite  parce 
que  Tarlicle  espèce  de  ce  Dictionnaire  sera 
traité  par  un  de  nos  collaborateurs ,  dans 
des  vues  tout-â-fait  philosophiques  et  entiè- 
rement dégagées  des  liens  mesquins  de  la 
nomenclature,  de  la  classification  et  de  l'é- 
cole malheureuse  de  notre  époque.  Foyes . 
pour  le  complément  de  la  famille  des  Sciu- 
riens ,  les  mots  ptebomts,  scigroptbixs  ou 

POLATOUCflES,  et  TAMIA.  (BOITARD.) 

ÉCUREUIL  VOLANT,  mam.  —Nom  vul- 
gaire des  Polatouches. 

ÉCUSSON.  MdlL.  —On  trouve  sur  le  dos 
de  la  coquille  des  Pholades  et  des  Térédines 
une  pièce  calcaire  qui  se  détache  lorsque 
l'animal  est  mort ,  et  â  laquelle  on  est  con- 
venu de  donner  le  nom  d'Écusson.  Foyet 

PBOLADB  et  MOLLUSQCES.  (DESH.) 

ÉGUSSON.  iiis.  —  f^oy.  Écu. 

ÉGUS90NS.  poiss.  —  On  appelle  éeussons 
des  plaques  calcaires  qui  recouvrent  tout  ou 
partie  du  corps  de  certains  poissons ,  et  con- 
stituent chez  la  plupart  leur  appareil  défen- 
sif ,  ce  qui  contribue  à  leur  donner  des 
formes  anguleuses.  On  trouve  des  éeus- 
sons chez  les  Lophobranches ,  les  Plectogna- 
thes  et  les  Sturoniens.  * 

ÉDÈLE.  Edela.  oi9.  —  A^oy.  ortbotome. 

«ÉDELf ORSE,  ÉDELFORSITE  (nom  de 
lieu).  Miif.  —  Sous  ces  noms ,  MM.  Beudant 
et  de  Kobell  décrivent  comme  espèce  parti- 
culière une  substance  blanche,  compacte  ou 
fibreuse,  qui  fond  en  verre  blanc,  et  a  pour 
densité  2,58.  Elle  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  Wollaslonite ,  qu'elle  accom- 
pagne quelquefois ,  et  dont  elle  ne  diffère 
que  par  un  excès  de  Silice.  L'Édelforsite  se- 
rait un  trisilicate  de  Chaui ,  tandis  que  la 
Wollastonite  n'est  qu'un  bisilicate  de  la 
même  base.  On  la  trouve  é  il^delfonî,  en 
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Smolande ,  et  a  Czikiowa  ,  dans  le  Bannat. 
Dans  ce  dernier  lieu,  elle  est  dans  le  cal- 
caire spatbique,  avec  la  Wollastonite.  —On 
adonné  aussi  le  nomd'Ëdeirorsite  à  une  zéo- 
lilhe  rouge  d'iCdelfors ,  en  masse  presque 
compacte,  qui  parait  n*étre  qu'une  variété 
de  Heulandite,  avec  moins  d'eau  que  les 
variétés  cristallisées.  (Del.) 

*ÉDÉNITE.  Miii.^f  ariété  d'Amphibole» 
trouvée  avec  la  Chondrodite  dans  un  cal- 
caire spathique  ,  prés  d'Êdenville,  dans  l'é- 
tat de  New-York,  en  Amérique.        (Dkl.) 

ÉDENTÉS.  Edentata.  mam.  —  Les  Éden- 
tés  forment  un  ordre  de  la  classe  des  Mam- 
roifères  dont  les  naturalistes  ont  diverse- 
ment interprété  les  affinités,  et  dans  lequel 
ils  n'ont  pas  toujours  placé  les  mêmes  ani- 
maux. Mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
on  peut  y  rapporter,  comme  l'admettait  G. 
Cuvier,  les  Bradypes,  les  Tatous,  lesOrjcté- 
ropes,  les  Pangolins,  les  Fourmiliers,  les 
Échidnés  et  les  OrnithurhTnques,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  genres  Tossiles  dont  les 
principaux  ont  été  nommés  Megatherium, 
Megalonyx^  Glyptodortf  M acrotherium^  etc. 
Leurs  caractères  sont  d'à v Air  quatre  mem- 
bres ;  les  doigts  non  enfermés  dans  des  sa- 
bots ,  mais  terminés  par  des  ongles  puissants 
et  fouisseurs  ;  le  pouce  non  opposable,  et  les 
dents  uniradiculées,  plus  ou  moins  sembla- 
bles entre  elles  et  manquant  le  plus  souvent 
à  l'os  intermaxillaire. 

Voici  quelques  mots  au  sujet  des  varia- 
tions que  les  naturalistes  ont  fait  subir  à  la 
classification  des  Ëdentés. 

Linnsus  appelait  Bruta  l'un  des  ordres 
qu'il  a  établis  parmi  les  Mammifères,  et  dont 
les  caractères  consistent  dans  la  présence 
d'ongles  au  lieu  de  sabots,  et  dans  l'absence 
d'incisives.  En  tête  de  ses  i9ru(a  sont  les  Bra- 
dypes  ou  Paresseux,  dont  il  avait  fait  d'abord 
un  genre  de  Primates  ;  viennent  ensuite  les 
Myrmecophaga  ou  Fourmiliers ,  les  ManU 
ou  Pangolins,  les  Dasypus  ou  Tatous  et  les 
Rhinocéros,  Éléphant,  Dugong  et  Morse. 

Mais  les  caractères  des  Bruia,  ainsi  établis, 
avaient  quelque  chose  d'artificiel:  aussi  réu- 
nissaient-ils à  de  véritables  Édentés  des  ani- 
maux qu'on  en  sépara  bientôt  :  les  genres 
Rhinocéros  ,  Éléphant,  Dugong  et  Morse 
ou  Trichtchus.  C'est  ce  que  fit  Blumen- 
bach. 

Dans  son  excellent  Manuel  d'histoire  m- 
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turelUf  Blumenbach  opéra  cette  réforme 
d'une  manière  définitive,  et  les  seuls  genres 
qu'il  laissa  dans  se$  Fissipèdes-ÊdeiHés  sont 
ceux  des  Bradypus ,  Myrmeeophaga,  Manu 
et  Dasypus.  «  Ce  sont,  dit-il ,  des  FissîQèdes 
sans  incisives.  1^  conformation .  de  leurs 
pieds  et  l'habitude  totale  de  ces  animaux 
annoncent  leur  démarche  lente  et  paresseuse. 
Ordinairement  ils  ont  peu  de  doigts  aux  pieds 
de  derrière  ;  mais  ces  pieds  sont  armés  de 
grands  ongles  crochus,  qui  leur  servent  pour 
grimper  sur  les  arbres.  » 

Par  suite  des  principes  alors  admis  pour  la 
classification  mammalogique ,  et  dont  le  sé- 
jour particulier,  terrestre,  aquatique,  etc., 
auquel  les  espèces  sont  soumises ,  fournis- 
sait les  données  de  premier  ordre ,  Blumen- 
bach, qui  venaitde faire  connaître  aux  natu- 
ralistes le  singulier*  animal  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qu'il  a  nommé  Ornithorhynqtu  , 
réunit  ce  dernier  aux  Mammifères  palmi- 
pèdes ,  en  l'appelant  néanmoins  un  Patmi" 
pède  édenté.  Qe  lÀ  à  la  réunion  des  Omitlio- 
rhynques  aux  Édentés  proprement  dits  il 
n'y  avait  qu'un  pas,  et  Shaw,  naturaliste 
anglais  ,fit  pour  ainsi  dire  ce  pas  en  décri- 
vant l'Échidné ,  si  voisin  de  l'Omitho- 
rhynque,  comme  une  espèce  de  Myrmeco- 
phaga, D'ailleurs  Everard  Home  mil  bientôt 
les  aflinités  des  Édentés  australasieus  et  des 
Édentés  américains  hors  de  doute  en  faisant 
connaître  les  faits  principaux  de  leur  ana- 
tomie. 

M.  E.  Geoffroy»  en  les  laissant  parmi  les 
Édentés, les  y  distingua  par  la  dénomination 
de  Moootrèmes  ;  et  depuis  lors,  M.  de  Blaio- 
ville,  en  reconnaissant  qu'ils  sont  de  tous  les 
Mammifères  ceux  qui  ont  le  plus  de  ten- 
dance à  l'oviparité ,  fit  voir  que  ce  sont  les 
derniers  des  Mammifères  ,  les  Mammifères 
les  plus  voisins  des  Ovipares,  non  seulement 
dans  leur  mode  de  reproduction,  mais  aussi 
dans  la  manière  dont  toute  leur  organisation 
est  établie. 

M.  de  Blainville,  qui  a  longtemps  soutenu 
l'opinion  ancienne  de  Linné ,  que  les  Bra- 
dypessont  des  Primates,  regarde  maintenant 
ces  animaux  comme  de  véritables  Édentés. 
C'est  aussi  la  manière  de  voir  la  plus  géné- 
ralement admise. 

La  dénomination  d'Édentés  a  été  critiquée 
avec  raison  par  ^usieurs  personnes, car  s'il 
y  a  des  animaux  de  cet  ordre  qui  manquent 
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eonplétement  de  denU,  comme  les  Pangol  ins , 
les  Fourmiliers  et  les  F^hidnés  ,il  en  est  aussi 
qoi  ont  an  nombre  considérable  de  ces  orga- 
nes,  et  qoi  en  ont  même  des  trois  sortes  :  mo- 
laires, canines  et  incisives.  Ce  sont,  il  est 
nai ,  les  moins  nombreui  ;  mais,  par  une 
lingoliére  contradiction ,  ce  sont  eux  qui, 
parmi  les  Mammiréres  terrestres,  présentent 
le  plus  grand  nombre  de  dents.  Cest  ainsi 
qaeleTatoa  Géant,  dont  Fr.  Cuvier  fait  le 
loiu-genre  des  Priodontes  ,  a  98  dents.  Les 
Eocouberts,  qoi  sont  aussi  des  Tatous,  n'en 
oot  que  38 ,  mais  dont  la  première  paire  est 
implantée  dans  l'os  incisif,  et  doit  être  con- 
sidérée comme  une  véritable  incisive. 

Ce  D'est  donc  ni  dans  le  petit  nombre  des 
deots  ni  raèmedansPabsence  d'incisives  que 
réside  le  principal  caractère  des  Édentés , 
mais  plutôt  dans  la  similitude  plus  ou  moins 
complète  de  leurs  dents ,  qui  sont  toujours 
oniradiculées  et  d'une  structure  plus  simple 
que  celle  des  autres  Mamniiféres.  C'est  ce 
dont  nous  avons  traité  à  l'article  dents  de 
ce  Dictionnaire ,  en  proposant  pour  ces  ani- 
maux et  pour  ceuxqui  leur  ressemblent  plus 
oa  moins  sous  ce  rapport  la  dénomination 
^'U<modonies.{Foy.  tora.  III,  pag.  682.)  Il 
faut  ajouter  que ,  dans  l'ensemble  de  leur 
organisation,  cesunimaux  ont  d'autres  traits 
communs  qui  ne  permettent  pas  de  les  éloi- 
8oer  les  uns  des  autres. 

Us  Cétacés,  dans  plusieurs  points  de  leur 
organisation,  ressemblent  beaucoup  aux 
Edentés,  et  M.  de  Blainville  a  même  proposé 
de  les  considérer'comme  des  Édentés  aqua- 
tiques. 

Dans  leurs  autres  caractères ,  les  Édentés 
manifestent  encore  une  grande  inrériorité 
par  rapport  aux  autres  Mammifères.  Leur 
intelligence  est  tout-à-fait  bornée  ;  ce  sont 
plutôt  des  êtres  instinctifs  qu'intelligents. 
Uur  démarche  est  lente  et  embarrassée. 
Leur  régime  est  de  plusieurs  sortes.  Les  uns 
mangent  des  végétaux,  et  leur  estomac  a  cer- 
Uine  analogie  avec  celui  des  Ruminants  : 
tels  sont  les  Bradypes  ;  d'autres  sont,  au 
contraire ,  insectivores ,  et  se  nourrissent 
principalement  de  Fourmis  :  aussi  leur  lan- 
foe  est-elle  longue,  filiforme,  et  leur  museau 
fort  allongé.  I^ur  physionomie  est  générale- 
ment bizarre,  et  tout  en  eux ,  jusqu'à  leurs 
organes  de  reproduction  ,  participe  à  cette 
infériorité  organique  qui  se  traduit  par  leur 
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habitus  extérieur.  Mais  nous  anticiperions 
sur  les  autres  articles  qui  sont  destinés  aux 
Édentés,  si  nous  donnions  ici  des  détails 
plus  circonstanciés  à  leur  égard ,  et  nous 
devons  rappeler  dès  à  présent  les  bases  de 
leur  classification  méthodique. 

Les  Bradypes,  qui  sont  pour  ainsi  dire  les 
Primates  des  Édentés,  ont  été  placés  par  tous 
les  naturalistes  au  premier  rang  de  ces  ani- 
maux ;  quelques  auteurs ,  sans  les  en  éloi- 
gner, les  ont  même  séparés  comme  ordre  à 
part,  sous  le  nom  de  Tardigrades.  C'est  ce 
que  fait  M.  de  Blainville  dans  l'exposé  de  sa 
classification  insérée  dans  le  tom.  Il[  des 
Annotes  d^anatomit  et  de  phyiiologie  pour 
1839. 

1 .  Ainsi  les  Tabdicradis  ou  Bbactpes,  dont 
les  deux  genres  principaux  sont  connus  sous 
le  nom  de  Paresseux  et  dont  Buffon  a  parlé 
sous  ceux  d'Aï  et  d'Unau,  sont  la  première 
famille  des  Édentés.  La  tète  arrondie  de  ces 
animaux ,  la  rudesse  de  leur  fourrure ,  le 
grand  nombre  de  leurs  côtes,  leurs  longs 
bras ,  l'absence  presque  complète  de  queue, 
sont  leurs  principaux  caractères.  Ce  sont  des 
animaux  grimpeurs.  Leur  patrie  est  l'Amé- 
rique méridionale. 

2.  Cuvier  appelle  Fouissiobs  les  Édentés  • 
pourvus  de  mâchoires  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  à  pattes  courtes ,  armées  à  presque 
tous  les  doigts  d'ongles  puissants,  à  corpi 
allongé  et  terminé  par  une  queue  plus  ou 
moins  longue.  Ils  se  laissent  partager  aisé- 
ment en  deux  familles  : 

a.  Les  Tatous  ou  Dasypiens,  dont  le 
corps,  la  tête  et  la  queue  sont  plus  ou  moins 
caUphractés  par  la  présence  de  pièces  der- 
mato-squelettiques;  ils  vivent  de  feuilles  ou 
de  cadavres,  et  sont  tous  américains. 

b.  LesOrycléropes,  dont  le  corps  est  cou- 
vert de  poils,  dont  la  langue  est  déjà  pro- 
longée ,  dont  les  dents  sont  larges  et  com- 
posées de  petits  tubes  rapprochés.  Il  n'y  en 
a  qu'un  seul  genre,  et  peut-être  qu'une  seule 
espèce,  qui  est  particulière  à  l'Afrique ,  de- 
puis le  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'en 
Abyssinle  et  en  Gambie.  Sa  nourriture  se 
compose  déjà  en  grande  partie  de  Fourmis. 

3.  Les  Mtrmécopragks  ,  absolument  pri- 
vés de  dents ,  à  bouche  prolongée  en  tube , 
très  étroitement  ouverte  et  laissant  sortir 
pour  la  préhension  de  la  nourriture  une  lan- 
gue longue  et  filiforme,  avec  laquelle  ces 
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animanx  engluent  les  Fourmif  et  les  Ter- 
mites, qui  leur  servent  d'aliment.  Les  Myr- 
mécophages  sont  aussi  de  deux  ramilles  : 

a.  I^es  Pangolins  d'Afrique  et  de  l'Inde, 
qui  ont  le  corps  couvert  d'écaillés  d'une  na- 
ture particulière,  imbriquées  à  la  manière 
decellesdesReptiles,maiscomposées,comme 
les  véritables  ongles  et  les  grifTes  ,  de  poils 
agglutinés  entre  eux.  On  pourrait  dire  avec 
raison  qu'ils  ont  des  ongles  sur  tout  le  corps. 

b.  Les  Fourmiliers  à  corps  velu ,  à  mu- 
seau plus  ou  moins  long,  et  dont  les  autres 
caractères  offrent  quelques  variations  au 
moyen  desquelles  on  a  fait  trois  genres  dis- 
tincts avec  les  trois  espèces  connues.  Toutes 
trois  sont  de  l'Amérique  méridionale. 

4<»  Les  MoNOTRKMES  (  voy.  ce  mot  ),  ainsi 
nommés  par  M.  E.  Geoffroy,  parce  qu'ils  ont 
un  seul  orifice  pour  les  organes  de  la  défé- 
cation ,  de  l'urine  et  de  la  reproduction. 
Comme  lesDidelpbes ,  ils  présentent  des  os 
marsupiaux  en  avant  du  pubis,  etil«  diffé- 
rent de  tous  les  autres  Mammifères  par  la 
présence  d'os  coracoldiens  (seconde  paire  de 
clavicules),  ce  qui  est  un  caractère  des  Ovi- 
pares. Ils  ne  comprennent  que  deux  genres, 
dont  on  doit  même  faire  deux  familles  dis- 
*  tinctes ,  les  Éohidbés  et  les  Omîthorhyn- 
qoes,  l'un  et  l'autre  de  l'Australie. 

Le  squelette  des  Monotrèmes  et  quelques 
autres  caractères  de  ces  animaux,  comparés 
À  ce  que  présentent  les  Édentés  proprement 
dits,  ne  sembledt  pas  autoriser  à  les  séparer 
de  ces  animaux  ainsi  qu'on  le  fait  A  présent  ; 
et  malgré  l'existence  des  os  marsupiaux  et  des 
doubles  clavicules,  il  y  a  certainement  plus 
de  rapports  entre  les  Edentés  et  les  Monotrè- 
mes qu'il  n'y  en  a  entre  ceux-ci  et  les  Didel- 
pbes.  On  pourrait  dire  que  les  Monotrèmes 
sont  à  la  série  des  Mammifères  bomodontes 
ce  que  les  Didelphes  sont  à  celle  des  Mono- 
delpbes  ordinaires;  et  comme  l'infériorité 
des  Homodontes  par  rapport  aux  autres 
Mammifères  n'est  pas  contestable ,  on  tien- 
drait compte  dans  cette  manière  de  voir  des 
rapports  intimes  qui  lient  les  Monotrèmes 
aux  Édentés,  et  en  même  temps  aux  animaux 
ovipares. 

Différentes  particularités  remarquables  de 
l'organisation  des  Mammifères  édentés  ont 
été  signalées  dans  les  Manuels  d'anatomie 
comparée,  et  G.  Cuviera  traité  tout  au  long, 
dans  le  tom.  V  de  ses  Reiherckes  sur  tes  Os' 
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tements  fûtriUs,  de  Tostéologie  de  cei 
animaux. 

L'Oryctérope ,  le  Fourmilier-Tamanoir  et 
le  Tatou  Géant,  qui  égale  é  peine  l'Oryo 
térope,  sont  certainement  les  plus  grands  de 
tous  les  Édentés  actuels,  et  l'on  peut  dire 
que  'ce  sont  des  Mammifères  de  taille 
moyenne.  Les  autres  sont  un  peu  plus  petits, 
et  les  moindres  de  tous  (certains  Tatous  et  le 
Fourmilier  didaciyle  )  sont  à  peu  prés  da 
volume  de  nos  Hérissons.  Les  Édentés  ac- 
tuels sont  plus  nombreux  en  Amérique  que 
partout  ailleurs,  et  il  n'y  en  a  pas  dans  les 
régions  froides  ou  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal  (dans  l'Amérique  septentrionale, dans 
le  nord  de  l'Asie  ou  en  Europe);  mais  l'étude 
de  la  paléontologie  démontre  qu'il  n'en  a  pas 
toujours  été  ainsi.  Les  recberchesde  M.  Lund 
et  de  quelques  autres  naturalistes  ont  fait 
découvrir  en  Amérique  des  débris  d'Édentés 
qui  indiquent  des  esp^es  de  la  taille  do 
Bœuf,  du  Rhinocéros,  du  Tapir,  etc., et 
plus  anciennement  on  y  connaissait  déjà  le 
Megalonyx  et  le  Megaiherium.  (  f^oyti  ces 
divers  mots.) 

En  Europe  on  a  aussi  recueilli  dans  les 
terrains  tertiaires  moyens  des  ossements 
d'un  grand  Édenté  qui  indique  une  espèce 
grande  comme  un  Rhinocéros  à  peu  prés,  et 
d'une  organisation  voisine  de  celle  desOrjc- 
téropes  et  des  Megalonyx  :  c'est  le  genre 
Macroiheriwn  de  M.  LarteL  Le  prétendu 
Tatou  fossile  d'Auvergne  ne  repose  que  sur 
uncalcanéum  reconnu  depuis  pour  être  <^ai 
d'un  Rongeur  voisin  des  Castors.    (P.  G.) 

*ÉDENTÉ9.  Edeniata,  crust.  —  Utreiile 
a  désigné  sous  ce  nom  une  section  de  la 
classe  des  Crustacés ,  comprenant  les  deux 
ordres  des  Xiphosures  et  des  Siphonos- 
tomes. 

ÉDESSE.  Edetsa.  ms.  —Genre  d'Hémi- 
ptères, de  la  section  des  ftétéroptères.  famille 
des  Scutellériens,  division  des  Pentatomites, 
créé  par  Fabricius  (SytU  Rhyng. ,  1803). 
adopté  par  Latreille,  qui  en  a  changé  le  nom 
en  celui  de  Peniatcma ,  et  divisé  dans  ces 
derniers  temps  en  plusieurs  genres,  princi- 
palement par  MM.  Amyot  et  Serville.  lies 
Édesses  ont  le  corps  généralement  ovalaire: 
l'écusson  en  forme  de  spatule  allongée  ;  les 
antennes  longues  et  très  grêles ,  ordinaire- 
ment composées  de  5  articles.  On  en  connaît 
un  assez  grand  nombre  d'espèces,  provenant 
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tûotes  de  l'Amérique  méridionale.  Noos  in- 
diquerons comme  type  VEdessa  antilope 
Fibr.  (E.  D.) 

*  EOESSIDES.  IRS.  —  AUf .  Amyot  et  Ser- 
Tilie  {tiùt.  tiûL  des  Hémipi, ,  p.  16&)  ont  in- 
diqué sous  ce  nom  Tun  des  groupes  de  leur 
grande  division  des  Brévirostres  ;  ils  placent 
dans  ce  groupe  une  vingtaine  de  genres,*ror- 
més  pour  la  plupart  aux  dépens  de  l'ancien 
genre  Edessa,  Foy.  ce  moL  (E.  D.) 

*ÉDINGTONITE(nom  d'homme),  min.— 
Syn.  Antiédrite,  Breith.  —  Espèce  de  l'ordre 
des  Silicates  alumineui ,  et  de  la  tribu  des 
Sphénoédriqaes  ou  des  Quadratiques  hé- 
miédres  à  faces  inclinées.  La  forme  fonda- 
mentale est  an  quadroctaèdre ,  dont  l'angle 
k  la  base  est  de  87o  19'  ;  cet  octaèdre  est  ré- 
duit à  un  tétraèdre  quadratique  ou  sphé- 
Doèdre  de  92o  41'.  Il  y  a  an  clivage  assez 
sensible,  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme 
à  base  carrée.  L'Edingtonite  est  une  suIh 
sUnce  d'un  blanc  grisAtre,  demi-transpa- 
rente, vitreuse,  pesant  spécif.  2.71  ;  d'une 
dnrelé  =  4,5  ;  fusible  en  verre  limpide  ,  et 
faisant  gelée  dans  les  acides.  Elle  est  com- 
posée, selon  Tarner,  de:  Silice,  36,09 ;  Alu- 
Dine,  27,69  ;  Chaux ,  12,68 .  et  Eau ,  13,32. 
El!e  se  trouve  à  Rilpatrick-Hills ,  près  de 
Dumbarton  en  Ecosse,  jur  la  Thomsonite  et 
le  Calcaire.  M.  Haidinger,  qui  Ta  décrite,  lui 
a  donné  son  nom  en  l'honneur  de  M.  Éding- 
ton  de  Glasgow.  (Del.) 

ÉDINITE.  MIN.  —  Minéral  trouvé  dans 
les  basaltes  d'Edimbourg  avec  la  Prehnile, 
et  dont  on  a  ane  analyse  par  Kennedy.  Il 
contient ,  selon  ce  chimiste  :  Silice ,  51,50  ; 
Chaux ,  32  ;  Soude,  8,5  ;  Acide  carbonique , 
5  ;  Alumine,  0,5  ;  Oxyde  d'éUin,  0,5.  (Dsl.) 

'EDO»  Germ.  ms.  —  Synonyme  de  Hhinù^ 
do ,  âiagdalis  et  Thamnophilus.  (G.) 

'BDOGÉPHALE.  tsrat.  ^  Genre  de 
monstres  Autosites  de  la  famille  des  Otocé- 
pbaliens.  f^oy,  ce  mot. 

EDOLIO.  OIS.  '—  Nom  d'une  espèce  du  g. 
Coucou. 

ED0L1U9.  OIS.  —  Nom  scientifique  du  g- 
Drongo.  —  Lesson  (1831)  a  donné  ce  nom  à 
un  groupe  des  Cougous,  dont  le  Cuculas 
flier  est  le  type.  •  (G.) 

'EDOSMIA,  Nutt.  BOT.?H.  —  Syn.  dou- 
teux d'^fenia,  Hook  et  Arn. 

*ED0STOllA.  MAM.  —  Synonyme  de  Des- 
modttt,  employé  par  H.  Aie.  d'Orbigny  dans 
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les  planches  de  son  Voyage  en  Amérique, 

Voy.  DESMODUS.  (P.  G.) 

*EDRAIANTHUS  (c(ïpa7oc,  sUble  ;  Mo^, 
fleur}.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Campanulacées-Wahlenbergiées,  établi  par 
Alph.  De  Candolle  ponr  des  plantes  herba- 
cées, indigènes  de  l'Europe  méridionale,  à 
fleurs  pentamères  ;  à  fruit  bi-ou  trimére  ;  à 
graines  ovales  et  planes.  Endlicher  le  re- 
garde comme  une  simple  section  du  genre 
Wahlenbergia ,  Schrad. 

ÉDHEDON.  OIS.  —  Nom  donné  au  duvet 
de  l'Eider.  Voy,  ce  mot. 

ÉDBIOPHTHALMES.  Edriophikalma. 
CBUST.^  Sous  ce  nom  est  désignée ,  dans  le 
3*  vol.  de  Vtiiii,  des  Crust.  par  M.  Milne- 
Edwards ,  la  seconde  division  de  la  sous- 
classe  des  Crustacés  maxillés.  Voy.  cbus- 

TACXS. 

'EDUSA  (nom  mythologique),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Colaspides,  créé  par  nous 
et  adopté  par  M.  Dejean ,  qui,  dans  son  Ca- 
talogue ,  y  rapporte  3  espèces  ,  dont  2  de 
patrie  inconnue ,  et  1  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Lalreille,dan8  sa  collection ,  a  donné 
À  cette  dernière  le  nom  de  Colaspis  tari" 
pes,  l^s  Edusa  ressemblent  beaucoup  aux 
Colaspis;  leur  corps  est  couvert  de  poils  fins , 
sétiformes,  et  leurs  étuis  offrent  des  houppes 
de  poils  assez  épaisses.  Nous  les  supposons 
phyllophages ,  et  appartenant  aux  terres  de 
l'Australie.  (G.) 

EDWARDSIA  (nom  propre],  bot.  ph.  — 
Neck.,  synonyme  de  Bidem,  L.  —Genre  de 
la  familledesPapilionacées-Sophorées,  établi 
par  Salisbury  pour  des  arbustes  de  Bourbon 
et  de  la  Nouvelle-Zélande,  à  feuilles  atlcr- 
nes  ,  imparipennées  ;  à  fleuri  axiilaîres,  en 
grappes  ou  en  épis.  On  en  cultive  plusieurs 
espèces  dans  nos  orangeries.  Ce  g.  a  les  plus 
étroites  affinités  avec  le  g.  Sophora,  dont  il 
diffère  surtout  par  sa  gousse  tétraptère.  Le 
type  de  ce  genre  est  VE.  grandiflora, 

*£DWARSITE  (nom  d'homme),  min.  — 
Le  minéral  d'un  rouge  hyacinthe ,  décrit 
sous  ce  nom  par  M.  Shepard  ,  et  trouvé  par 
lui  dans  le  gneiss  de  Norwich,  en  Connecti- 
cut,  n'est  vraisemblablement  qu'une  variété 
de  Monazite.  Voyex  ce  dernier  mot.     (Del.) 

EFFARVATTE.  ois.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Fauvette ,  Sylvia  strepera  Vieill. 

EFFERVESCENCE,  cbim.  et  min.— C'est 
28 
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le  dégagement  rapide  d*un  gaz  traversant  an 
liquide  sous  forme  de  balles  qui  viennent 
crever  à  la  surracc ,  et  produisent  dans  ce 
liquide  un  bouillonnement  plus  ou  moins 
fort.  Les  carbonates  sont  solubles  dans  les 
acides  avec  effervescence.  (Dkl.) 

EFFLORESCENCE.  mim.  — Enduit  pul- 
vérulent qui  se  Torme  à  la  surface  des  ma- 
tières salines ,  auxquelles  l'atmosphère  en- 
lève Veau  de  cristallisation.  (Del.) 

EFFRAIE.  OIS.  —  A'oy.  choubttk. 

•EGA  (nom  mythologique),  ins.  —  Genre 
de  Ck>léoptères  pentamères,  famille  des  Ga- 
rabiques ,  établi  par  M.  de  Castelnau ,  dans 
ses  Éludes  eniomologiques ,  pag.  93 ,  sur  un 
très  petit  Garabique  de  Cayenne ,  auquel  il 
donne  le  nom  de  formicaria  par  allusion  à 
son  facies.Ce  genre  a  étéadopté  par  M.  Brullé 
ainsi  que  par  M.  Solier.  Ce  dernier  en  a  dé- 
crit et  représenté  les  caractères  grossis  dans 
le  lom.  V  des  j4nn.  de  Soc.  ent.  de  France, 
pag.  593,  pi.  18,  fig.  10-13 ,  d'après  une  se- 
conde espèce  qu'il  nomme  anthicoides ,  et 
qui  est  originaire  deBahia,  province  du  Bré- 
sil. M.  Solier  place  le  genre  Ega  dans  la 
tribu  des  Troncatipennes ,  immédiatement 
avant  le  genre  Casnonia  de  Latreilie,  tandis 
que  M.  Brullé  le  met  dans  le  groupe  des 
Bembidiens,  qui  appartient  à  la  tribu  des  Su- 
bulipalpes,  ce  qui  est  fort  différent.    (D.) 

*ÉGAGR0P1LE  (  at^  yoç,  chèvres  aypto;, 
sauvage  ;  TrîXo;,  balle  de  laine),  zool.  —  On 
désigne  sous  le  nom  d'ië^agropi/e  et  sous  celui 
de  Bézoard  des  concrétions  qui  se  forment 
dans  Testomac  et  dans  les  intestins  de  divers 
Mammifères,  par  l'accumulation  des  poils 
que  ces  animaux  avalent  en  se  léchant.  Des 
détails  nombreux  ont  été  donnés  sur  ce  su- 
Jet  par  M.  de Quatrefages  à  l'article  bézoabd. 
roy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*ÉGÈ%E.  Egœnus,  arach.— H.  Koch  (m 
die  Arachn,,  tom.  V«  pag.  149 )  désigne  sous 
ce  nom  un  genre  d'Arachnides  que  M.  Paul 
Gervais  ,  dans  le  tom.  3«  de  Vtiisi.  nat.  des 
Ins.  apu  de  M.  Walckenaër,  range  dans  le 
genre  Phalanginm.  f^oy.  ce  mot.  L'espèce 
qui  a  servi  de  type  à  cette  nouvelle  coupe 
générique  est  VE.  tilocalis  Roch  (  op.  cit., 
pi.  80,  fig.  430).  (H.  L.) 

EGEON.  Egeon.  crust.— Synon.  de  Cran- 
gon.  fyif.  ce  mot.  (H.  L.) 

ÉGÉONE.  Montf.  moll.  —  Syn.  de  Num- 
muline,  d'Orb. 
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ÉGERAN  Ctiôm  de  lieu),  min.  —Variété 
d'Idocrase,  d'Eger  enBobéme.        (DitL.) 

EGERIA.  MOLL.~Roiss.,syn.  deGalatée, 
Lamk  —  Isaac  Lea ,  syn.  de  Lucine.  (Drsb.) 

EGERIA,  Ner.  bot.  ph.— Genre  rapporté 
par  les  auteurs  à  la  famille  des  Rubiacées, 
et  qu'EndIicher  rejette  à  la  fin  desgeorei de 
cette  famille  sans  en  donner  la  diagnose, 
comme  lui  étant  complètement  inconnu. 

ÉGÉRIE.  Egeria  (-nom  mythologique). 
CRUST.— Ce  genre,  qui  appartient  a  l'ordredes 
Décapodes-Brachyures,  à  la  famille  des  Oiy- 
rhy  nques  et  à  la  tribu  des  Hacropodiens,  a  été 
établi  par  Desmarest.  Chez  les  Crustacés  qui 
composent  cette  coupe  générique,  lacarafiace 
est  presque globulaire,bosselée.et  se  prolonge 
en  un  rostre  court,  étroit.  Les  pédoncules  ocu- 
laires son  t  très  cou  rts  et  I  es  orbi  tes  presque  cir- 
culaires. Les  antennes  sont  dirigées  longilu- 
dinalement.L'épistome  est  peu  développé,  et 
le  troisième  article  des  pattes-mAchoires  ci- 
ternes est  à  peu  près  carré  et  légèrement 
dilaté.  Le  plastron  sternal  est  presque  circu- 
laire. Les  pattes  sont  toutes  filiformes,  d'une 
longueur  excessive.  L'abdomen  ne  présente 
chez  la  femelle  que  cinq  articles  distincu. 
les  trois  anneaux  qui  précèdent  ces  derniers 
étant  soudés  entre  eux.  Cette  coupe  généri- 
que renferme  trois  espèces  qni  toutes  habi- 
tent les  mers  d'Asie.  Celle  qui  peut  en  être 
considérée  comme  le  type  est  VE.  arachnoïdes 
Latr.  {EncycL,  pi.  281 ,  fig.  1  ).  Cette  espèce 
a  pour  patrie  la  côte  de  Coromandel.  (H.  L) 

'ÉGÊniE,  Egeria  (nymphe),  ias.— Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy  (  Essai  sur  les  Myodaires,  pag.  566), 
qui  le  place  dans  la  famille  des  Mésomydes, 
division  des  Coprobies ,  tribu  des  Antboniy- 
des,  section  des  Hylémydes.  Ce  genre  se 
dislingue  des  Hylémyes  par  son  chéte  vil- 
leux.  L'auteur  y  rapporte  3  espèces  inédiles. 
dont  2  trouvées  par  lui  dans  les  environs  de 
la  ville  qu'il  habite  et  1  du  midi  de  la  France. 
Nous  n'en  citerons  qu'une ,  qu'il  nomme  ««il- 
vatica.  Elle  parait  en  octobre,  etn'îest  pas  rare 
sur  V/4maniia  aurantiaca  dans  les  bois  hu- 
mides. (D.) 

'ÉGINIE.  Eginia.  ins. — Genre  deDtptères 
établi  par  M;  Robineau-Desvoidy  [Essai  su^ 
les  Hyodaires ,  pag.  502),  qui  le  place  dans 
la  famille  des  Mésomydes,  division  des  Mu>- 
civores ,  tribu  des  Aricines,  section  des  Ter- 
restres. Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
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péee  lron?ée  par  Taatear  en  juin  parmi  les 
herbes  du  bois  de  Boulogne,  el  nommée  par 
lui  cy/mdrica.  (D.) 

ÉGLANTIER,  bot.  ph.  —  Nom  d'une 
espèce  du  g.  Rosier,  Rosaeglanieria  ,  étendu 
abasivement  à  tous  les  Rosiers  sauvages. 

Ê6LÉ  (nom  mythologique),  ins.  —M.  Ro- 
bineao-DesYoidy  désigne  sous  ce  nom  un 
genre  de  Diptères  qui ,  d'après  sa  classifica- 
tioo,  appartient  à  la  famille  des  Mésumy- 
des ,  division  des  Goprobies ,  tribu  des  An- 
tbomydes,  section  des  Corellées.  L'épislome 
en  triangle  saillant  constitue ,  suivant  lui, 
le  véritable  caractère  de  ce  genre,  dont  les 
iodiTidust  excessivement  nombreux,  sont 
répandus  à  terre  dans  les  champs.  On  les 
reocootre  aussi  sur  les  fleurons  des  Cynaro- 
eépbales  et  des  Ombelliféres.  Ces  Muscides 
sont  du  nombre  de  celles  qui  exécutent  des 
mouvements  aériens  d'ascension  et  de  des- 
cente. H.  Robineau-Desvoidy  en  décrit  t2  es- 
pèces, tontes  nommées  par  lui  comme  inédi- 
tes. Nous  citerons  celle  qu'U  nomme  vu/^rart^, 
et  qui  est  excessivement  commune,  dit-il , 
le  long  des  chemins ,  sur  les  fleurs  des  Cy- 
Dsrucépbales.  (D.) 

ÉGLEFIN  ou  ÉGREFIN.  poiss.  —  Nom 
^ulfaire  d'une  espèce  du  genre  Morue,  Ga- 
dusœgle/înus. 

EGLETE9  (nom  mythologique),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Gomposécs-Séné- 
cionidées,  établi  par  Lessing  [S'ynopf, ,  252) 
pour  des  plantes  herbacées ,  originaires  de 
rAmérique  tropicale ,  et  ayant  le  faciès  des 
Matricaires.  Les  tiges  sont  dicbotomes  ;  les 
feuillet  alternes  denti-pinnatifldes  et  semi- 
amptexicaules ,  à  capitules  solitaires,  oppo- 
ntifoliés  et  longuement  pédicellés  ;  les  fleu- 
rons du  disque  jaunes,  et  ceux  de  la  circon- 
férence blancs  ou  blanchâtres.  L'esp.  type 
de  ce  g.  qui  en  renferme  un  petit  nombre  est 
VE.  domingenfis, 

EGOCERUS  (  af| ,  /o{  ,  Chèvr9  ;  xcpa;. 
corne),  mam. — A.-G. Desmare8t( ^am.  pari.^ 
n.  p.  476)  indique  sous  ce  nom  l'un  des  sous- 
genres  du^grand  genre  Antilope ,  et  il  le  ca^ 
raetérise  ainsi  :  Cornes  très  grandes  et  for- 
Itt.  pointues,  a  simple  courbure  postérieure, 
annelées  ;  un  demi-mufle  ;  point  de  cormiers 
ni  de  brosses  ;  queue  assez  longue.  On  met 
dans  ce  sous-g.  les  Antilope  teucophœa  et 
equina,  que  M.  Laurillard  place  dans  le 
sous  genre  Oryx.  k'oy.  antilope.  (ED.) 
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EGOLIA  (  nom  mythologique  ).  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Nitidulaires,  tribu  des  Trogositides,  créé 
parErichson  (Archiv.  fur  naturgeschichte , 
1842,  p.  ISO,  Ub.  5.  fig.  6).  L'espèce  type,  VE 
variegata,  est  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (C.) 

É60P0DE.  BOT.  PH.  —  rOffêt  PODA- 
CBAIBE. 

.  EGOCEN.  moiL,  —  Adanson  (  f^oyage  au 
Sénégal  )  donne  ce  nom  à  une  coquille  du 
genre  Harginelle,  Margintlla  cœrulescens 
de'Lamarck.  f^oy,  mabginxllb.     {Dxsa.} 

'EGIiETTA ,  Briss.  ois.  —  Syn.  fVHero- 
dias,  hoié.  f^oy.  HÉMJt. 

ÉGHISÉE.  min.  —  f^oy.  diamant. 

'EHnEIVBERGIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Le  nom  de  notre  savant  contemporain, 
M.  Ehrenberg,  célèbre  par  des  travaux  va- 
riés ,  et  notamment  par  ceux  qui  ont  pour 
objet  l'étude  des  Infusoires ,  a  été  donné  à 
deux  genres  de  plantes,  dont  l'un,  ainsi 
appelé  par  M.  Martius,  est  synonyme  du 
EulUtrcemia^Scop.  L'autre,  établi  parSpren- 
gel,  est  rapporté  avec  doute  au  g.  Amaioua^ 
Aubl.  (Ao.  J.) 

EHRETIA  (nom  propre),  bot.  pa.— Genre 
de  la  famille  des  Aspérifoliées-Ehrétiacées , 
établi  par  Linné  (Cert.,  n.  257)  pour  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbres  des  parties  tropicales 
du  globe  ;  à  feuilles  alternes,  opposées  ou 
ternées,  très  entières  Ou  dentées  en  scie  ;  À 
fleurs  terminales  ou  axillaires,  en  panicules 
on  encorymbes.  Ce  genre,  dont  1'^.  tinifolia 
est  le  type,  renferme  une  trentaine  d'espèces 
encore  mal  connues. 

*EHRÉTIÉES.  Ehretieœ,  bot.  ph.— Tribu 
de  la  famille  des  Borraginées  [voyez  ce  mot), 
ainsi  nomméedu  genre  Ehretia,  qui  lui  sert 
de  type.  (Ad.  J.) 

'EHRHARDIA  ou  EHRHARTIA,  Scop. 
BOT.  PH.  —  Synonyme  d'yf;ovea,  Aubl. 
^  EURBARTA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées-Oryzées, 
établi  par  Thuoberg  {Aci.  //o/m.,' 1779, 
p.  216,  t.  8)  pour  des  herbes  du  Cap  dont  le 
chaume  est  le  plus  souvent  bulbeux  à  la 
base,  simple  ou  rameux  ;  à  feuilles  planes, 
à  panicules  rameuses,  A  épillets  pédicellés , 
à  caryopse  comprimé  dans  le  sens  contraire 
de  l'embryon.  I^s  espèces  de  ce  g.  sont  assez 
nombreuses. 

EIDER.  Anui,  ois.  —  On  a  établi  sous  ce 
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nom,  dans  le  g.  Canard,  une  ditision  com- 
prenant deux  espèces,  TEider  (  Anai  moUia- 
sirna),  et  le  Canard  à  tète  grise(^.  tpectabilU)^ 
érigées  en  genre  par  Leach  sons  le  nomdetS'o- 
maieria.  C'estaa  g.Canard  qu'appartiennent 
les  Eiders,qai  ne  présentent  que  des  carac- 
tères trop  peu  importants  pour  Justifier  ré- 
tablissement d'une  noufelle  coupe  généri- 
que. Ces  Oiseaux,  dont  les  mœurs  sont  iden- 
tiques à  celles  des  autres  espèces  du  g.  Ca- 
nard ,  ont  pour  caractères  propres  :  le  bec 
haut  à  la  base ,  è  peau  nue  ou  è  tubercule 
charnu  sur  le  front,  ayant  les  plumes  fron- 
tales qui  s'avancent  en  pointe  sur  le  bec,  et 
le  pouce  largement  pinné. 

L'espèce  type  du  genre  Eider  habite  les 
mers  glaciales  du  pôle.  Elleesttrès  commune 
en  Islande,  en  Laponie,  au  Groenland  et  au 
Spitxberg ,  plus  rare  sur  les  bords  de  la 
Baltique ,  et  n'est  que  de  passage  dans 
les  parties  tempérées  de  notre-  continent 
Le  duvet  précieux  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d'Édredon  (  Ejderdun ,  duvet 
d'Eider)  lui  sert  A  garnir  l'intérieur  de  son 
nid,  qui  est  composé  de  fucus.  C'est  un 
beau  Canard  blanchâtre ,  à  calotte,  ventre 
et  queue  noirs.  La  femelle  est  grise  et  mail- 
lée de  brun.  La  taille  des  Eiders  est  de  30 
à  32  centimètres.  Ils  ne  prennent  qu'A 
quatre  ans  leur  plumage  d'adulte.  La  fe- 
melle de  VA,  tpectabilis ,  propre  surtout  au 
Groenland,  au  SpitzSerg ,  se  trouve  aussi  è 
Terre-Neuve  ;  elle  est  encore  mal  connue. 

(G.) 

'EIDOPSARUS.  OIS. —Genre  éUbli  aux 
dépens  du  genre  Étourneau ,  et  dont  le  type 
est  le  Sutmut  bicincius,  (G.) 

'EINOMEIVIA.BOT.  PH.  *  Ce  genre,  éu- 
bli  par  Rafinesque  aux  dépens  du  g.  Aris- 
toloche, est  cité  sans  diagnose  par  Endlicher, 
comme  lui  étant  inconnu. 

*EIRARA.  MAM.  —  M.  Lund  {Ann.  se. 
na(.,  2«  série,  t.  XI,  1829  )  indique  sous  c^ 
nom  un  genre  de  Mammifères-Carnassiers, 
dans  lequel  il  place  les  Felis  barbara  et  vit" 
taia  L.,  et  une  espèce  fossile  qu'il  a  trouvée 
au  Brésil.  (E.  D.) 

*EIRENE(nom  propre),  acal.  —  Esch- 
scholtz  [Syuem.  der  Acalephen  ,  1829)  a  créé 
sous  ce  nom  un  genre  d'Acalèphes  de  la  fa- 
mille des  Médusaires,  formé  aux  dépens  du 
genre  Dianée  de  Lamarck.  ^oy.  oianxe. 

(E.  D.) 
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BISENBARDTIA.  bot.  pb.  —  f^oy.  et- 

8RNHABDTIA. 

EISSPATH  (Spath  de  glar^).  min.— Nom 
donné  par  Wemer  à  une  variété  d'Adulsire 
vitreuse ,  qui  accompagne  la  Mèionite  et  la 
Néphéiina  à  la  Somma  ;  on  a  aussi  donné 
ce  nom  au  Ryakolithe  des  bords  du  lac  de 
Laach.  f^oy.  feldspath.  (Dxl.) 

ERBBERGIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Le 
nom  du  Suédois  Ekeberg,  qui  voyagea  dtos 
les  Indes  orientales ,  et  communiqua  beau- 
coup des  objets  d'histoire  naturelle  récollés 
par  lui  é  Linné,  a  été  donnéparcelui-dànn 
genrede  la  famille  des  Méliacées,  ainsi  carac- 
térisé :  Calice  court,  &-fide.  6  pétaift  Iibres.l0 
filets  soudés  en  un  tube  campanule,  terminé 
par  Khients,  dont  chacune  porte  une  anthère 
saillante  et  dressée.  Style  court,  épais;  stig- 
mate en  forme  de  disque  ou  de  tète.  Oraire 
environné  à  sa  base  d'un  disque  glanduleut, 
qui  quelquefois  fait  corps  avec  lui,  é  4-5  lo- 
ges renfermant  chacune  2  ovules  superposés. 
Fruit  bacciforme  où  quelques  unes  des  logfs 
ont  souvent  avorté.  Graines  dépourvues  d'à* 
rille  ;  embryon  à  radicule  supère  et  à  coty- 
lédons accombants.  Les  espèces ,  au  nombre 
de  2 ,  sont  des  arbres  africains  à  feailtes 
pennées  avec  inàpaire  ;  à  fleurs  blancbitres 
groupées  en  panicules  :  l'un  du  Cap  ;  l'autre, 
qu'on  pourrait  peut-être  séparer  génériqae- 
ment,  originaire  du  Sénégal.         (Ad.  J.) 

ÉREBraiGITE  (nom  d'homme),  m».  — 
Variété  compacte  de  Wernérite»  analysée 
par  M.  Ekeberg,  et  qui  se  trouve  à  Hessel- 
kulla,  eu  Suède,  f^oy.  wskhsbite.  (Dy.) 

EKKOPTOGASTEE.  ims.  —  ^oy.  xc- 
coptogastbr. 

•ELACHESTUS  (ao^ivreç,  tiés  peUt). 
i!fs.  —  Genre  d'Hyménoptères  térébrans,  de 
la  famille  des  Chalcidiens,  créé  par  M.  Eseo- 
beck,  et  correspondant  presque  entière- 
ment au  g.  Entedon  de  M.  Dalman.  Fo^- 
ce  mot.  (E.  D.) 

'ELACHIA  (féminin  d'^ox^k.  peUt). 
bot.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Composées, 
éUbli  par  De  Candol le  (Protir.,  .VIII,  356) 
pour  une  plante  herbacée  de  Chine,  grêle, 
rameuse  ;  à  feuilles  inférieures  opposées,  les 
supérieures  alternes,  obovales,  glauques, 
dentées  en  scie  k  la  pointe  et  très  entières  i 
la  base  ;  capitules  solitaires  k  l'extrémité 
des  rameaux  ;  écailles  intérieures  de  Tinvo- 
lucre  et  corolle  Jaunes.  Il  est  rejeté  é  la  fin 
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de  1«  familla  des  Composées  comme  «ppar- 
lensDt  aa  Gtnera  incertœ  sediM. 

*BLAGHIPTÈRS.  Etaehiptera  (iXo^v;,  pe- 
tit; «TCfMf,  aile  ).  iKS.  —Genre de  Diptères, 
difisioo  des  Bracbocéres,  famille  des  Athéri- 
eéres,  tribu  des  Mascides ,  établi  par  M.  M ac- 
qiiart«  qui  lui  donue  pour  type  le  CMorops 
^mpeimii  de  Meigen.  Cette  espèce  se  trouve 
diDS  le  Dord  de  la  France  et  en  Allemagne. 

(D.) 

'ELAGBISTE.  Elaehista  {tXixi^xoç,  très 
petit),  lus. — Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Tinéites , 
étsbli  par  Treitscbke,  et  adopté  par  nous 
daoi  VMist.  natur,  des  LépidopL  de  France , 
tum.  XI,  pag.  499.  Ainsi  que  leur  nom  Tin- 
diqoe,  les  Élachistes  sont  les  plus  petits  Lé- 
pidoptères connus  :  l'envergure  des  plus 
grandes  n'eicède  pas  5  lignes ,  et  celle  des 
plus  petites  est  k  peine  de  2  à  3  lignes  :  aussi 
eft-oD  obligé  de  se  servir  de  la  loupe  pour 
les  étudier  ;  mais  si  l'emploi  de  cet  instru- 
Deot  est  fatigant ,  on  est  dédommagé  de  sa 
peioe  en  découvrant  de  nouvelles  beautés 
dtas  chacun  de  ces  petits  êtres  que  la  nature 
a  parés  des  couleurs  les  plus  vives  et  de 
Téclatdes  métaux  les  plus  précieux  ;  en  sorte 
qa'on  peut  dire  qu'ils  occupent  dans  Tordre 
des  Lépidoptères  la  place  des  Oiseaux-Mou- 
cbes  et  des  Colibris  dans  la  classe  des  Oi- 
ieaai.  Quant  à  leurs  chenilles,  on  sent 
qu'elles  doivent  être  également  très  petites. 
Telle  est  en  effet  Texigulté  de  leur  Uille, 
qu'elles  trouvent  à  se  loger  dans  l'épaisseur 
des  feuilles  et  à  s'y  creuser  des  galeries ,  en 
rongeant  seulement  le  parenchyme ,  sans 
toucher  aux  deux  épidermes  entre  lesquels 
ellel  se  métamorphosent  en  Chrysalides. 
CeUe  manière  de  vivre  leur  a  valu  à  juste 
titre  le  nom  de  Chenilles  mineuses  ;  mais  elle 
D'est  pas  commune  à  toutes  les  espèces ,  car 
U  en  est  qui  rongent  à  la  fois  les  parties 
membraneuses  et  pulpeuses  de  la  feuille  en 
se  tenant  à  Tabri  sous  un  tissu  plat  et  serré, 
iiaat  la  consistance  d'un  parchemin  très 
mince;  et  celles-là,  lorsqu'elles  sont  parve- 
nues à  toute  leuK  taille,  quittent  leur  de- 
meure pour  se  filer  une  petite  coque  en  forme 
de  grain  de  blé ,  qu'elles  attachent  au  pre- 
mier objet  qui  se  trouve  à  leur  portée.  Les 
Chenilles  des  Elachistes  n'ont  que  14  pattes; 
elles  manquent  de  la  4*  paire  des  membra- 
oeoses,  etelles  ont  le  corps  tellement  trans- 
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parent  qu'on  aperçoit  facilement  avec  la 
loupe  tout  ce  qu'il  renferme. 

Le  g.  Elaehista  renferme  environ  une  cin- 
quantaine d'espèces ,  toutes  plus  jolies  les 
unes  que  les  autres ,  figurées  et  décrites 
pour  la  plupart  dans  notre  Ui9i,  natur,  des 
Lépidopt.  de  France.  Nous  citerons  seule- 
ment comme  type,  et  l'une  des  plus  répan- 
dues. V Elaehista  blancMrdcUa Trtia.  {Titiea 
id,  Fabr.),  dont  la  Chenille  vit  et  subit  ses 
métamorphoses  entre  les  deux  épidermes  des 
feuilles  du  Bouleau  et  du  Prunier  sauvage. 

C'est  à  ce  g.  qu'appartient  un  petit  Lépi- 
doptère qui  fait  de  très  grands  ravages  aux 
Antilles ,  dans  les  plantations  de  Caféiers. 
MM.  Guérin  de  Méneville  et  Perrottet  en  ont 
fait  le  sujet  d'un  Mémoire  présenté  à  l'Aca- 
démie dei  sciences  dans  sa  séance  du  25  août 
1842,  et  accompagné  de  2  planches,  où  il 
est  figuré  et  grossi  dans  êes  divers  états. 
M.  Guérin  lui  a  donné  le  nom  d'Elachista 
coffeella.  (D.) 

"ELACmSTE  A  iXdxi^xoi,  le  plus  petit  ). 
BOT.  CB. — (Phycées.)  M.  Duby,  prenant  pour 
type  le  Conferva  scutulata  de  VEn^Hsh  Bo^ 
lany,  t.  2^11,  donna  le  premier  ce  nom  à  un 
g.  d'Algues  parasites  sur  VUimanthaliaLoreu. 
Plus  lard  quelques  phycologues  ont  contesté 
la  légitimité  de  ce  g.,  qu'ils  considèrent  sim- 
plement comme  le  développement  anormal 
du  tissu  même  de  la  plante-mère.  M.  Pries 
{FI.  Scan, y  p.  316)  a  repris  le  nom  de  ce  g., 
en  le  modifiant  quelque  peu,  pour  l'appli- 
quer À  d'autres  Algues  qu'on  avait  laissées 
jusque-là  parmi  les  Conferves.  Voici  la  dé- 
finition qu'en  donne  M.  Areschoug,  qui  en  a 
publié  dans  la  Linnœa  (t.  XVI ,  p.  231)  une 
monographie  avec  figures  :  Couche  hypo' 
thalloUique  adnée  à  la  matrice,  c'est-à- 
dire  à  la  plante  sur  laquelle  vit  cette  fausse 
parasite ,  et  composée  de  cellules  plus  ou 
moins  rectangulaires  ou  oblongues,  souvent 
dbposées  en  séries  ramifiées  et  soudées  en- 
semble. Fronde  composée  elle-même  de  fi- 
laments simples,  d'abord  réunis,  puis  libres, 
articulés,  s'élevant  de  la  couche  adnée.  Spo- 
res oblongues  ou  obovoldes ,  sessiles  entre 
les  filaments.  Les  auteurs  suédois  indiquent 
les  affinités  de  leur  g.  Elachistea,  et  y  com- 
prennent, dans  deux  sections,  6  espèces, 
toutes  originaires  de  l'océan  Atlantique. 
M.  Eudlicher  réunit  ce  g.  comme  section  au 
Jlyrionema  de  Greville.  (C  M.J 
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*ELACHOTHAlfNUS  (aa^vç.  petit  ;  ^• 
»oç ,  touffe).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Astéroïdées ,  éUbli  par  De 
Candolle  {Prodr. ,  v.  398)  pour  un  arbuste 
de  la  Nouvel le-Hollande  ayant  l'aspect  d'un 
Mesembryanihemum,  droit,  rameux .  a  feuil- 
les éparses,  presque  cylindriques,  charnues, 
très  entières  ,  algues  ,  dressées  ;  branches 
pourvues  de  squames  à  leur  eilrémité,  mo- 
Docéphales. 

ELiEAGNEES.  Elœagneœ,  bot.   ph. 

Famille  de  plantes  dicotylédonées  apéules 
pèrigynes,  à  Heurs  diclines  ou  hermaphro- 
dites. Dans  les  mâles,  le  calice  est  composé 
de  2  folioles  opposées,  ou  de  4  soudées  par 
leur  partie  supérieure  en  un  tube  tapissé 
par  un  bourrelet  glanduleui,  sur  le  bord 
extérieur  duquel  s'insèrent  les  éUmines,  ou 
opposées  en  nombre  égal  aux  divisions  du 
Jimbe,  ou  en  nombre  double.  Dans  les  fleurs 
femelles  ou  hermaphrodites,  le  calice  forme 
toujours  inférieuremenl  un  tube  qui  em- 
brasse l'ovaire  sans  lui  adhérer  et  souvent 
»e  resserre  au-dessus  de  lui .  est  muni  en 
dedans  d'un  bourrelet  glanduleux,  ou  divisé 
en  4  ou  8  lobes ,  ou  indivis  et  conique ,  et 
présente  supérieurement  un  limbe  à  4-5  lo- 
bes ou  distincts  et  éulés ,  ou  soudés  et  con- 
ni  vents  en  un  cône  percé  au  sommet.  Les  éU- 
mines, lorsqu'il  yen  a,  sont  insérées  comme 
dans  les  fleurs  mâles,  à  anthères  bijoculai- 
res  /  întrorses ,  portées  sur  un  très  court  fi- 
let.L'ovaire.sessile  et  libre,  est  caché  dans  le 
calice ,  au-dessus  duquel  se  montre  le  style 
allongé,  occupé  en  haut  sur  l'un  de  ses  côtés 
par  une  surface  papilleuse  et  stigmatique. 
Cet  ovaire,  dans  une  seule  loge,  contient  un 
seul  ovule  dressé;  il  croît  toujours  envi- 
ronné par  la  base  du  calice  qui  persiste,  s'é- 
paissit en  chair  ou  s'endurcit ,  et  fait  ainsi 
partie  du  fruit,  dont  le  péricarpe  réel  est 
mince  et  crusUcé.  U  graine ,  sous  un  test 
mince,  membraneux  ou  cartilagineux,  par- 
couru latéralement  par  un  raphé  saillant, 
et  sous  une  mince  lame  de  périsperme 
charnu ,  renferme  un  embryon  droit  a  ra- 
dicule infère  et  court,  a  cotylédons  épais  et- 
plus  larges.  — Les  espèces  sont  des  arbres 
ou  arbrisseaux  répandus  en  petit  nombre 
dans  les  régions  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal  jusque  so]^s  les  tropiques  ;  à  feuilles 
alternes  ou  opposées,  simples,  sans  stipules, 
recouvertes,  ainsi  que  les  parties  de  l'inflo- 
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reseence  et  de  la  fleur,  de  poils  surieux  soas 
forme  de  petites  écailles,  dont  la  couche 
serrée  donne  aux  surfaces  un  reflet  métal- 
lique et  un  aspect  particulier  à  loate  la 
plante.  Les  fleurs  sont  solitaires  à  l'aisselle 
des  feuilles,  ou  en  épis,  ou  en  grappes  pani- 
culées. 

GENBBS. 

fiippophae,  L.  —  Shepherdia,  Nutl.  {Le- 
pargyreia,  Rafin.}— Coita/ettm.  Ric|i.— £teo- 
9nu$,  L.  (Ad.  J.) 

ELiEAGNOIDES.  bot.  fB.—Foy.  iiMk- 

CNÉES. 

ELiEAGNUS.  bot.  ph.  —  ^oy.  chalrf. 
ELiEIS  (iXaia,  olivier),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Palmiers-Coccolnées  iner- 
mes,  établi  par  Jacquin  pour  des  arbres  de 
l'Afrique  et  de  l'Amérique  tropicales,  ayant 
pour  caractères  essentiels  :  Fleurs  monoïques, 
spathe  mooophylle;  deux  calices ,  chacun  à 
six  divisions  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  à  gros 
style;  stigmate  trilobé;  drupe  charna, 
fibreux  et  anguleux.  Ces  Palmiers  crois- 
sent dans  les  lieux  chauds ,  et  dans  les  ter- 
rains argilacés  et  calcaires  ;  leur  stipe  est  de 
hauteur  médiocre,  épais,  dressé  ou  décom- 
bant,  couronné  par  la  base  des  pétioles. 
Fronde  ample  à  pétioles  épais,  et  bordés  de 
dents  épineuses  pinnées,  à  pinnules  rigides; 
spadiccs  en  corymbes  rameux,  à  fleurs  sor- 
tant des  fovéoles  des  rameaux.  Fleurs  mâUt 
imbriquées;  fleurs  femelles  éparses  ;  drupes 
charnus,  jaunes,  oranges  ou  rouges. 

Le  nombre  des  espèces  é'Elœis  est  peu 
considérable  :  la  médecine  lire  néanmoins 
de  deux  espèces  des  produits  employés  eu 
pharmacie  ;  et  les  indigènes  des  pays  où  ils 
croissent  les  emploient  dans  TéconomieMo- 
mestique.  C'est  à  VEtœis  Cuineensis,  ou 
Avoira  de  Guinée,  qu'on  attribue  la  produc- 
tion de  Vhuile  de  Palme,  substance  butyra- 
cée  ayant  la  couleur  de  Ja  cire  jaune,  et  se 
liquéûaut  par  la  simple  chaleur  des  mains. 
Elle  se  rancit  vite,  et  de  jaune  devient  blan- 
che. Son  odeur  est  agréable,  et  sa  saveur 
nulle.  Elle  est  fusible  à  29»  cent.  L'alcool  i 
40o  fa  dissout  k  froid,  et  les  alcalis  la  sapo- 
nifient complètement.  L'huile  de  Palme 
entre  dans  la  composition  du  baume  Nerval. 
Jadis  elle  faisait  la  base  de  l'emplAtre  de 
Diapalme,  mais  on  lui  a  substitué  l'Axonge. 
On  croit  que  c'est  VÉlœis  CuineemU  qui 
produit  le  beurre  de  Barobouc. 
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£e  beotre  de  Galam  paraii  être  le  produit 
étVElœisbutyracea.  lldifTérepeu  de  l'huile 
de  Palme ,  mais  se  rancit  encore  plus  vite. 
On  l'eitrait  du  fruit  de  ce  Palmier  en  en 
écrasant  la  pulpe ,  qu'on  Jette  ensuite  dans 
des  baquets  pleins  d'eau  chaude  ;  on  re- 
coeilie ensuite  avec  des  écumoires  la  matière 
butjreuse  qui  surnage.  Les  nègres  se  ser- 
vent de  ce  beurre  pour  apprêter  leurs  mets, 
s'éclairer  et  s'oindre  le  corps.  M.  Richard  re- 
garde le  beurre  de  Galam  comme  un  pro- 
duit de  VElœu  Guineenùs  ;  mais  Nysten  et 
M.  Fée  le  rapportent  à  VSlœis  buiyracea. 

Les  propriétés  de  ces  huiles  concrètes  sont 
d'être  adoucissantes.  On  peut  néanmoins 
révoquer  en  doute  leur  efficacité  dans  la 
gnérison  des  douleurs  rhumatismales. 

ÉLifiOGARPÉES.  Elœocarpeœ.  bot.  pu. 
—Cette  famille,  distinguée  par  quelques 
auteurs .  est  réunie  par  d'autres  aux  Tilia- 
cées,  dont  elle  diflTére  surtout  par  la  forme 
de  ses  pétales  lobés  ou  laciniés  au  lieu  d'être 
entiers ,  ainsi  que  par  la  déhiscence  de  ses 
anthères,  qui  t'ouvrent  par  des  pores  termi- 
naux, et  non  par  des  fentes.  Nous  exposerons 
ensemble  ces  deux  familles,  qui  ne  peuvent 
s'éloifner  dans  le  cas  même  où  l'on  ne  croit 
pas  devoir  les  réunir  en  une  seule,  /^oy. 

TILIACÉES.  (Ad.  J.) 

ELJ^OGABPU  Si Woc,  olivier;  xoptri^c, 
fniit).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Tiliacées ,  éUbli  par  Linné  (  Gen, ,  n»  563  ) 
pour  des  arbres  indigènes  de  l'Asie  tropi- 
cale, à  feuilles  alternes  lancéolées,  entières 
00  dentées  ;  a  pétioles  souvent  renOés  au 
sommet  et  à  la  base  ;  stipules  décidues  ; 
fleurs  aiillairea  en  corymbes  ;  pétales  gla- 
bres au-dehors.  On  connaît  une  dizaine  d'es- 
pèces de  ce  genre,  que  Gsrtner  a  divisé  en 
deux  sous-genres  :  Ektocarpus  et  Ganiirus. 
Od  cultive  dans  nos  serres  tempérées  plu- 
sieurs espèces  iï*Elœocarpus. 

HLJEOCOCCA  (  Hatev  ,  huile  ;  xoxxo^  , 
grain  ).  bot.  ph. —  Genre  de  la  lamille  des 
Eophorbiacées,  le  même  que  loDryandra  de 
Thanberg,  et  qui  portait  dans  les  manuscrits 
deCommerson  cet  autre  nom  emprunté  à  la 
composition  de  ses  graines.  Les  caractères 
<ont  :  des  fleurs  monoïques  ou  diolques  ? 
un  calice  2-3-parti ,  à  préfloraison  valvaire  ; 
S  pétales  beaucoup  plus  longs ,  à  préflorai- 
son tordue  ;  dans  les  mâles  10-12  étamines 
sondées  en  une  colonne ,  sur  laquelle  elles 
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sont  disposées  par  Terticillei quinaires;  dans 
\e$  femelles  un  ovaire  surmonté  de  3-5  stig- 
mates sessiles ,  simples  on  bifides ,  creusé 
d'autant  de  loges  l-ovulées,  devenant  une 
capsule  h  écorce  épaisse ,  qui  se  sépare  en 
autant  de  coques,  remplies  chacune  par  une 
grosse  graine  caronculée  au  sommet,  é  té- 
gument épais  et  quelquefois  verruqueux. 
Les  deux  espèces  sont  des  arbres,  l'un  connu 
au  Japon  sous  le  nom  d*  Arbre  d* huile ^  A  Càu$t 
de  celle  qq^  fournit  abondamment  sa  graine, 
l'autre  dans  la  Ghine  et  la  Cochinchine,  sous 
celui  d'Arbre  du  vernis,  à  cause  d'une  pro- 
duction analogue.  Mais  ces  matières  ne  peu- 
vent être  employées  que  par  l'industrie,  et 
non  pour  la  nourriture ,  par  suite  de  l'â- 
creté  de  cette  huile ,  attribut  naturel  de  la 
famille  a  laquelle  appartient  le  genre.  (Ao.  J.) 

"ÉLXOVENUSIÉES.Elœodendreœ.  bot. 
PB.  —  Tribu  de  la  famille  des  Céiastrinées 
{voyez  ce  mot),  ayant  pour  type  le  genre 
Elceodendron.  (Ad.  J.) 

ELiCODENDRON  (iWa,  olivier;  ^/v- 
^pov,  arbre),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Célastrinées-Élieodendrées ,  établi  par 
Jacquin  fils  pour  des  arbrisseaux  ou  des  ar- 
bustes indigènes  de  Maurice ,  de  l'Asie  tro- 
picale et  de  la  Nouvelle-Hollande  extra-tro- 
picale, ainsi  que  du  cap  de  Bonne- Espérance, 
à  feuilles  alternes  et  opposées,  coriaces,  cré- 
nelées oudentées  en  scie  ;  k  pédoncules  axil- 
laires,  en  cymes  ou  fascicules.  Le  nombre 
des  espèces  de  ce  genre,  dont  le  type  est  \*E. 
orientale,  est  peu  considérable. 

ÉLiCOLITHE  (aat'a,hu4le  ;  X(eo(,  pierre). 
MIN.  —  Syn.  Pierre  grasse;  Fettstein,  W. 
Lithrodes ,  Karsten.—Minéral  vitreux ,  d'un 
éclat  gras,  et  d'une  couleur  verdAtre  ou  rou- 
gcAtre,  que  l'on  trouve  dans  la  Syénite 
de  Laurvigetde  Friedrichsvarn  en  Norwége. 
C'est  une  variété  particulière  de  la  Néphé- 
line.  f^oy,  ce  dernier  mot.  (Del.) 

ÉLiEOSÉLINÉES.  Elœoselineœ,  bot.  ph. 
—  Tribu  des  Ombelliféres  [voy,  ce  mot), 
ainsi  nommée  du  genre  Elœoselinum ,  qui 
lui  sert  de  type.  (Ad.  J.) 

*ELiEOSELINUIII  (  llrsU  ,  olivier  ;  a/>(- 
»o» ,  persil  ).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères-Daucinées,  établi  par  Koch 
(DC.,  Prodr,,  IV,  215)  pour  des  plantes  her- 
bacées, vivaces ,  indigènes  ,  Tune  des  con- 
trées méditerranéennes,  l'autre  du  Mexique. 
Leurs  tiges  sodt  cylindriques  et  glabres;  leurs 
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feuilles  sont  déeomposées  et  à  pétioles  ra- 
tneux  ;  leurs  ombellnles  multiradiées;  leurs 
involucres  polyphylles ,  à  folioles  linéaires, 
cuspidées,  et  à  fleurs  jaunes. 
ELAINE.  CBiM.,  zooL.  —  F'oy,  gkaisse. 
*£LAI0NEM4  (nouev,  huile  {v^a,  flla- 
ment  ).  bot.  cr.  —  (Phycées.  )  Nous  profile- 
rons de  ce  nom ,  devenu  synonyme  d'^r- 
throcladia  {voy.  ce  mot),  à  cause  de  la  prio- 
rité acquise  à  ce  dernier ,  pour  réformer  le 
Jugement  que  nous  portâmes  a\prs  sur  sa 
légitimité.  Dans  les  sciences,  il  ne  faut  pas 
se  lasser  de  répéter  cet  adage  :  Dies  diem 
docei.  Plusieurs  travaux  remarquables  , 
parmi  lesquels  nous  distinguons  celui  de 
M.  Chauvin  {Rcch.  sur  Vorgan,  de  plus,  g, 
d^ Algues),  nous  ont  en  effet  fourni  de  nou- 
veaux et  précieux  documents  que  nous  ne 
possédions  pas  à  Tépoque  où  nous  rédi- 
geâmes notre  article  arthrocladia.  Celte 
plante,  déjà  fort  peu  commune ,  est  encore 
plus  rare  avec  ses  fruits.  Nous  ne  connais- 
sions pas  alors  les  organes  que  Ton  donne 
comme  la  fructification  de  l'Algue  eo  ques- 
tion, et  que  M.  J.  Agardh  compare  avec  as- 
sez de  Justesse  aux  filaments  séminiféres  qui 
accompagnent  les  spores  des  Stilophora,  De- 
puis que  nous  les  avons  vus  et  étudiés , 
nous  partageons  encore  plus  fermement  avec 
M.  Kfitzing  (PAyc.  gen„  p.  344)  la  convic- 
tion que  ces  organes  doivent  être  assimilés 
à  ce  que  ce  dernier  phycologue  nomme  des 
Spermatoides  (  anthéridies  de  Meneghini  ), 
qu'on  rencontre  dans  quelques  autres  genres 
de  la  même  famille.  En  conséquenc-e ,  nous 
aurions  plus  de  propension  à  adopter  l'opi- 
nion de  M.  J.  Agardb ,  qui  rapproche  ce  g. 
des  Dictyotées ,  qu'à  le  conserver  parmi  les 
Sporochnées  avec  MM.  Greville  et  Kûtzing, 
et  surtout  qu'à  en  former,  avec  M.  Chauvin, 
le  type  d'un  nouvel  ordre.  (C.  M.) 

EL  Aïs.  BOT.  PB.  —  Syn.  d*Élœis, 
*ÉL AMÈNE.  Elamene.  crust.— Genre  de 
Tordre  des  Décapodes-Brachyures ,  de  la  fa- 
mille des  Catométopes,  de  la  tribu  des  Pin- 
nothériens ,  établi  par  M.  Mil  ne-Edwards  et 
ainsi  caractérisé  par  ce  savant  zoologiste  : 
Carapace  à  peu  près  triangulaire  et  excessi- 
vement aplatie.  Front  large  et  très  avancé. 
Antennes  internes  séparées  entre  elles  par 
une  petite  lame  verticale.  Antennes  externes 
très  petites  et  cylindriques  dès  leur  base. 
Épistome  très  grand  et  à  peu  prés  carré.  Ca- 
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dre  buccal  petit,  quadrilatère,  rempli  en 
entier  par  les  pattes-mâchoires  externes, 
dont  le  troisième  article  est  presque  carré. 
Plaslron  stemal  t>eaucoup  plus  large  que 
long.  Pattes  grêles ,  filiformes  et  longues; 
celles  de  la  première  paire  se  terminent  par 
des  pièces  renflées,  creusées  en  cuillère;  \u 
suivantes  par  un  article  lamelleuxetnn  pea 
falciforme.  Abdomen  de  la  femelle  très  grand. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre,  c'est  TE.  de  Mathieu,  E.  Matbœi 
Latr.  [RupptUy  Krabb,,  pag.  21,  pi.  5,  fig.  1). 
Cette  espèce  habite  1  Ile  de  France  el  la 
Mer  Rouge.  (C.  L.) 

ELAMPUS.  1RS.  —  Genre  d'Hyménop- 
tères ,  de  la  section  des  Térébrans ,  famille 
des  Chrysidiens,  créé  par  M.  Maximilien  Spi- 
noia  aux  dépens  des  Chrysis  de  Linné,  el 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
Élampes  se  distinguent  principalement  par 
leurs  mandibules  munies  de  deux  dents  au 
côté  interne,  et  par  leur  languette  sans 
échancrure  et  parfaitement  arrondie,  carac- 
tère qui  les  différencie  des  Hedychrum,  à  côté 
desquels  ces  Insectes  sont  placés. 

Letypeestia  Chrysis  Pameri  Fabr.(^/«»- 
pus  Panxeri  Spin.,  Uedychrum  indica  Lep.), 
petite  espèce  d'un  bleu  luisant,  avec  l'abdo- 
men vert  ;  elle  se  trouve  rarement  dans  les 
environs  de  Paris.  (E.  D.) 

ÉLAN.  Alces.  mam.  —  M.  Ogilby  a  créé 
sous  le  nom  û* Alces  un  genre  de  Mammi- 
fères ruminants,  formé  aux  dépens  du  grand 
genre  Cerf,  et  dans  lequel  il  n'entre  qu'une 
seule  espèce  aujourd'hui  vivante ,  I'Elan. 
Ce  g.,  qui  correspond  au  groupe  des  Alce 
de  M.  Hamil ton-Smith  (  Uie  animal  KîMg- 
dont  Grifflih,  Y,  303),  est  généralement 
adopté  par  tous  les  zoologistes.  Les  Alces 
ont  les  bois  plus  ou  moins  subdivisés,  sans 
andouillers  basilaires  ni  médians,  et  ter- 
minés par  une  vaste  empaumure  digitèe  à 
son  bord  externe  ;  ils  n'ont  point  de  canines 
ni  de  mufle.  Ils  se  distinguent  principale- 
ment des  Cerfs  par  leur  cou,  d'une  brièveté 
remarquable  ;  par  la  prédominance  de  leur 
train  de  devant  sur  celui  de  derrière  ;  enfin 
par  les  formes  un  peu  différentes  de  leur 
tête  et  de  leur  crâne. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  I'Élah,  Cervus  Al- 
ces Linn.  Les  Grecs  ne  connaissaient  pas 
cet  animal ,  car  Aristote  n'en  fait  aucune 
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mentioD  ;  chez  les  Latins ,  Jales-César  est  le 
premier  qui  ait  employé  le  nom  A*Alce; 
desoD  côté  Paasaniat  est  le  premierauteor 
grec  dans  lequel  on  trouve  ce  même  nom 
•^  ;  enfin  Pline,  a  peu  prés  à  la  même  épo- 
que, indique  assez  obscurément  TÊlan,  sous 
les  Doms  de  Alce  et  Marhlis.  Le  nom  Alce 
a  été  tiré  de  la  langue  celtique,  dans  laquelle 
cet  animal  est  nommé  Etch  ou  Elk.  Dans 
l'Amérique  du  Nord ,  l'Élan  porte  les  noms 
é!  Orignal  et  de  Moose  Deer  ;  enfin  les  Sla- 
ves rap|>ellent  Los«. 

Ccst  un  animal  qui  atteint  la  taille  du 
Cbeval  ;  le  mâle  seul  porte  des  bois,  et  la  fe- 
melle en  est  privée  :  ces  bois  pèsent  prés  dé 
50  livres  à  l'âge  adulte,  et  cela  tient  plus  en- 
core à  la  densité  de  leur  tissu,  entièrement 
cumpacte,  qu'à  leur  étendue  ;  ils  tombent 
vers  la  fin  de  septembre.  Le  cou ,  très  court 
et  très  robuste,  est  disposé  de  manière  à  sup- 
porter un  aussi  grand  poids  :  cette  disposi- 
tion du  cou  donne  à  l'Élan  un  air  beaucoup 
moins  élaàeé  et  beaucoup  moins  noble 
qa'aui  Cerfs  proprement  dits.  La  tète  est 
forte;  la  lèvre  supérieure,  plus  épaisse  et 
pins  longue  que  celle  des  Cerfs,  est  prolon- 
gée à  peu  près  comme  celle  des  Tapirs,  et 
Jottitd'une  grande  mobilité.  Le  poil  est  gros  ; 
il  se  brise  entre  les  doigts  quand  on  le  ploie  ; 
eeloidn  garrot  et  de  la  nuque  est  beaucoup 
plus  long,  et  forme  une  véritable  crinière. 
Sons  la  gorge  du  mAle  est  une  proéminence 
considérable;  et  dans  les/leux  sexes  on  voit 
à  cet  endroit  de  longs  poils  noirs  qui  for- 
ment une  espèce  de  barbe.  Lts  oreilles  sont 
grandes  ;  les  yeux  ont  leur  grand  angle  très 
fenda«  La  couleur  générale  est  d'un  gris 
foncé  ;  la  crîoiére  et  le  dessus  de  la  queue , 
qui  est  très  courte,  sont  plus  foncés  encore  ; 
le  dessous  de  celle-ci  est  blanchâtre. 

L'Élan  se  trouve  dans  les  contrées  septen- 
trionales en-deçà  du  cercle  polaire  en  Eu- 
rope et  en  Asie;  en  Amérique  il  s'étend 
encore  plus  loin.  £n  Europe,  il  se  rencontre 
depuis  le  63*  degré  de  latitude  Jusqu'au  63*. 
dans  une  partie  de  la  Prusse,  de  la  Pologne, 
de  la  Suède  ;  dans  la  Finlande,  la  Russie,  la 
Livonie  et  l'Ingrie.  En  Asie  il  descend  plus 
bas, depuis  le  45*  degré  Jusqu'au  ht^ ,  sur- 
tout en  Tartarie  ;  enQn  en  Amérique,  depuis 
le  44*  degr4Jnsqu'auS3*.  autour  des  grands 
lacs.  Jusqu'à  t'Obio,  la  Nouvelle-Ecosse  et  le 
DorddesÉtats-Unis.  Buffon  pensait  quel'Élan 
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habitait  autrefois  les  forêts  de  la  Gaule ,  et 
il  croyait  que  cet  animal,  chassé  de  nos  pays 
par  suite  de  l'élévation  de  la  température , 
qu'il  attribue  au  défrichement  des  terrains 
marécageux  et  au  déboisement  des  forêts , 
s'était  retiré  vers  le  Nord.  Il  semble  aujour- 
d'hui démontré  que  l'Élan  n'a  Jamais  habité 
la  France ,  et  on  doit  supposer,  avec  Albert- 
le-Grand,  que  sa  patrie  ne  s'est  Jamais  pro- 
longée plus  à  l'ouest  que  la  Prusse. 

Cet  animal  habite  en  général  les  forêts 
basses  et  humides  et  le^  lieux  marécageux  ; 
dans  l'été  11  se  préserve  des  Taons,  en  res- 
tant plongé  nuit  et  Jour  dans  des  marécages, 
d'où  il  ne  sort  que  la  tête  :  dans  cette  atti- 
tude il  broute  l'herbe  sous  l'eau ,  en  souf- 
flant avec  grand  bruit  par  les  narines.  De- 
puis septembre  Jusqu'en  avril  il  se  tient 
dans  les  lieux  élevés,  à  l'abri  des  inonda- 
tions ;  l'été,  au  contraire,  il  descend  dans  les 
bas-fonds,  là  où  il  y  a  de  l'eau.  Il  mange  les 
rejetons  des  arbres ,  et  fait  ainsi  beaucoup 
de  mal  aux  forêts;  il  recherche,  dit-on  ,  le 
bois  puant  (Anagyris  feiida) ,  et  détruit  les 
blés  verts  et  les  lins.  Pour  paître  à  terre  il 
faut ,  à  cause  de  la  brièveté  de  son  cou ,  ou 
qu'il  écarte  ses  pieds  antérieurs,  ou. qu'il  se 
mette  à  genoux.  Il  fuit  l'homme  et  ses  cul- 
tures ,  et  disparait  là  où  la  population  s'é- 
tend. Par  la  disposition  de  son  train  de  de- 
vant, plus  élevé  que  celui  de  derrière ,  il  ne 
galope  pas  et  ne  saute  pas  ;  mais  sa  mar- 
che est  un  trot  plus  ou  moins  rapide,  et  pro- 
longé souvent  pendant  longtemps.  Sa  mar- 
che est  accompagnée  d'un  craquement  fort 
extraordinaire ,  attribué  par  Gilbert  au  peu 
de  synovie  de  ses  articulations,  qu'affermis- 
sent pourtant  des  ligaments  extrêmement 
forts  et  serrés ,  et  que  Fr.  Cuvier  explique  par 
le  choc  de  %eê  sabots.  Il  élève  beaucoup  les 
pieds  de  devant  en  trottant.  En  courant  dans 
les  forêts ,  il  tient  sa  tête  horizontalement. 
L'Élan  vit  en  famille,  composée  d'une 
vieille  femelle,  de  deux  femelles  adul- 
tes ,  de  deux  Jeunes  femelles  et  de  deux  Jeu- 
nes mâles  :  plusieurs  de  ces  familles  se  tien- 
nent ensemble.  Au  temps  du  rut ,  dans  le 
mois  de  septembre,  on  voit  des  réunions  de 
]5  à  20  individus  :  les  vieux  mâles  rassem- 
blent les  femelles,  et  les  Jeunes  qui  n'entrent 
pas  en  chaleur  s'écartent  pour  ce  temps-là 
seulement.  Les  femelles  commencent  à  met- 
tre bas  au  milieu  de  mai ,  et  le  part  est  fini 
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on  mois  après.  La  première  fois  elles  ne  font 
qu'on  petit,  ensuite  constamment  deux ,  et 
rarement  trois.  Les  faons  sont  d'un  brun 
rougeâtre;  lesdaguesde  la  premléreannéeont 
1  pouce  de  haut;  celles  de  la  seconde  I  pied  ; 
à  la  troisième  année,  elles  deviennent  four- 
chues ;  à  la  quatrième,  elles  prennent  sii  an- 
douillers  et  s'aplatissent  un  peu  ;  enfin  à  la 
cinquième  ce  sont  de  petites  lames ,  et  elles 
croissent  ensuite  toujours.  Cest  en  janvier 
et  février  que  les  vieux  Élanl  déposent  leurs 
bois  ;  les  plus  jeunes  en  avril  et  mai  ;  les 
plus  vieux  ont  refait  h  la  fin  de  juin  ;  les 
autres  au  mois  d'août.  Un  Elan,  tué  en 
Suède  sous  Charles  XI,  pesait  1289  livres  ; 
un  autre ,  des  monts  Altaï ,  avait  8  pieds 
10  pouces  du  nez  à  la  queue ,  et  5  pieds 
6  pouces  de  hauteur  au  garrot.  Certains 
voyageurs  assurent  qu'en  Amérique  ils  ont 
mesuré  plusieurs  Orignals  qui  avaient  12 
pjeds  ;  mais  il  ne  faut  pas  trop  ajouter  foi  à 
ces  relations.  Le  mâle  est  plus  grand  que  la 
femelle.  La  longueur  moyenne  est  d'environ 
6  pieds;  les  Élans  d'Amérique  sont  plus 
grands  que  ceux  d'Europe  et  d'Asie. 

L'Élan  vit  environ  vingt  ans.  Son  ôufèest 
excellente  ;  il  fuit  devant  l'homme  lorsqu'il 
raperçoit.  On  le  chasse  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  le  Cerf,  à  force  d'hom- 
mes et  de  chiens.  On  assure  que  lorsqu'il 
est  lancé  ou  poursuivi,  il  lui  arrive 
souvent  de  tomber  tout-à-coup  ,  sans  avoir 
été  ni  tiré  ni  blessé;  de  là  on  présume 
qu'il  est  sujet  à  l'épilepsie ,  et  de  cette  pré- 
somption on  a  tiré  cette  conséquence  ab- 
surde ,  que  la  corne  de  ces  animaux  devait 
guérir  l'épilepsie,  et  même  en  préserver  ceux 
qui  craindraient  d'en  être  atteints.  I^s  sau- 
vages de  l'Amérique  du  Nord  suivent  les 
Orignals  à  la  piste,  et  ils  les  attaquent  avec 
des  dards  formés  d'un  long  b&ton  au  bout 
duquel  est  emmanché  un  os  pointu  qui 
perce  comme  une  épée,  et  ils  parvien- 
nent assez  facilement  à  les  tuer.  En  hiver 
cette  chasse  est  plus  facile  pour  les  Améri- 
cains qu'en  été,  parce  qu'ils  placent  sous 
leurs  pieds  des  espèces  de  grandes  raquettes 
qui  les  empêchent  d'enfoncer  dans  la  neige, 
tandis  que  l'Élan  s'y  enfonce,  ne  peut  plus 
fuir  et  est  aisément  atteint.  Plusieurs  ani- 
maux sont  des  ennemis  redoutables  pour  ' 
l'Élan.,  Quelquefois,  surtout  en  hiver,  les 
Loups  réunis  en  troupes  viennent  l'attaquer  ; 
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mais  il  est  rare  qu'un  Loup  Vienne  as- 
saillir un  Élan,  à  moins  que  ce  nesoitnn 
jeune  individu;  l'Ours  les  poursuit,  mais  il 
trouve  de  la  résistance,  et  reçoit  souvent  de 
son  adversaire  des  coups  de  pieds  de  devant 
qui  le  mettent  hors  de  combat.  Enfin  l'en- 
nemi le  plus  terrible  pour  l'Élan ,  quoique 
par  sa  taille  il  ne  semble  pas  trop  à  craindie, 
c'est  le  Glouton.  Cet  animal  se  place  sur  un 
arbre  et  guette  sa  victime  ;  dès  qu'elle  passe 
à  sa  portée  il  s'élance  sur  elle,  s'attache  à 
son  dos  en  y  enfonçant  ses  ongles;  il  lui  at- 
taque la  tète  et  le  cou  avec  ses  dents,  et  ne 
l'abandonne  qu'après  l'avoir  tuée  et  roan* 
gée  en  partie. 

La  chair  de  I*B1an  passe  pour  légère  et 
nourrissante.  Les  Américains  du  Nord  di- 
sent qu'elle  les  soutient  plus  longtemps  que 
celle  de  tout  autre  animal  ;  au  Canada  son 
nez  passe  pour  un  des  meilleurs  roorceaui. 
et  en  Russie  on  fait  des  langues  fourrées  d'E- 
lan. Sa  peau  est  excellente  pour  la  buffle- 
terie ,  et  son  bois  s'emploie  comme  celui  du 
Cerf.  T.es  Élans  peuvent  s'apprivoiser,  maii 
il  n'arrivent  pas  au  même  degré  de  domes- 
ticité que  les  Rennes  :  on  s'en  servait  cepen- 
dant autrefois  en  Suède  pour  tirer  les  traî- 
neaux, maison  a  défendu  cet  usage,  parce 
que,  dit  Pennant,  ils  aidaient  quelquefois 
à  faire  échapper  des  criminels.  On  ne  voyait 
autrefois  que  rarement  des  Élans  vivants 
dans  notre  pays.  Buffon  cite  un  individu 
mâle  qu'il  a  étudié  à  la  foire  Saint-Germain 
en  1784,  et  qui  lui  «  servi  de  modèle  pour  la 
planche  de  son  Histoire  naturelle.  Depuis 
cette  époque  nos  ménageries  en  ont  possédé 
un  assez  grand  nombre  d'individus,  et  on  a 
pu  plusieurs  fois  en  voir  de  vivants  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Trois  espèces  fossiles  de  ce  g.  ont  été  dé- 
crites   (  VOy.    CKRFS    FOSSILES  )  ;    UOUS  HOUS 

bornerons  à  les  indiquer  ici  pour  compléter 
notre  article.  Ce  sont:  !<>  Cervus  euryeer» 
Hibb.  (Islande)  ;  2°  Cervus  de  Pézenas  (Bas- 
sin de  Pézenas);  et  3^  Cervus  coronariat 
E.  Geoffr.  (E.  Dbsmarest.^ 

'ELANIA ,  OIS.— Syn.  de  Muscieapa  pa^ 
gana.  f^oy,  gobb-mouche. 

ELAN0IDE8,   Vieill.    ors.   —   ^oyn 

SLANDS. 

BLANUS.  OIS.  —  Syn*  de  Mil«n.  Le  Blac, 
Elanus  cœsius,  est  le  type  de  celte  coupe  gé- 
nérique. (G.) 
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*ELAPHIDION  (diminotif  d'Acupoc^cerf). 
I9S.— Genre  de  Coléoptères  subpentamères 
(télramères  de  Latreille),  famille  des  I/)ngi* 
cornes,  triba  des  Cérambycins ,  établi  par 
M.  Serville-C  •^'•''-  ^'  '«  ^'oc.  enL  de  Fr., 
l  Hl,  p.  66).  L'espèce  type  est  le  Cernmbyx 
tpinicornis  Fab.  H.  Dejean,  qui  a  adopté  ce 
g. dans  son  Catalogue,  eu  menlionne  15  espè- 
ces d'Amérique,  la  plupart  des  États-Unis 
et  des  Antilles.  M.  Newnaaon,  en  l'adoptant, 
fait  connaître  (  The  Entomologist  )  une 
vingtaine  d'espèces  nouvelles;  mais  celles 
que  l'auteur  anglais  donne  comme  étant  du 
Brésil  rentrent  sans  doute  dans  d'autres 
genres.  '  (C.) 

'ELAPHINIS  (  ilatftvviç ,  petit  cerf),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Mmcllicornes ,  tribu  des  Scarabéides- 
Nélitopbiles ,  établi  par  M.  fiurmeister 
(  Handbuck  der  Entomologie ,  dritier  Hand. 
593  )  et  faisant  partie  de  sa  division  des  Ce* 
toniades.  Il  y  rapporte  4  espèces,  dont  nous 
calerons  seulement  comme  type  la  Ceionia 
dnerascens  Fabr. ,  du  cap  de  Bonne-Espé- 
nnce.  (D.) 

•  ELAPHIS.  RBPT.  —  ^oy.  ilaps. 

*ELAPflOCERA  (HcKpoc,  cerf^  x/paç, 
corne),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéid^Phyllophages ,  éUbli  par  M.  le 
professeur  Gêné,  de  Turin,  dans  son  ouvrage 
intiluié  :  De  quibusdam  InsectisSardiniœ  no^ 
tit eut  minus  eognitiSffasciculus  I,  p.  28,  pi.  1, 
fig.  20.  Ce  g. ,  fondé  sur  une  espèce  nou- 
velle trouvée  par  lui  en  Sardaigne ,  et  qu'il 
nomme  obêcura,\m  parait  devoir  être* placé 
entre  les  Mélolontbes  et  les  Rhisotrogues.  Il 
se  rapproche  des  premiers  par  la  forme  et  le 
nombre  des  articles  des  antennes  ;  mais  il 
ressemble  plus  aux  seconds  par  le  faciès,  la 
stature  et  la  manière  de  vivre.  Il  diffère  de 
tons  les  autres  Phyllopbages  par  plusieurs 
caractères  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer 
ici.  L'espèce  unique  qui  lui  sert  de  type  est 
très  bien  figurée  dans  l'ouvrage  précité. 

Depuis  la  publication  de  ce  g.,  plusieurs 
antres  espèces  sont  venues  se  joindre  à  celle 
qui  lui  sert  de  type,  les  unes  nouvelles,  les 
antres  déjà  connues  et  retirées  de  différents 
genres  auxquels  elles  avaient  été  mal  à  pro- 
pos rapportées;  c'est  ce  qui  résulte  de  deux 
monographies  publiées  sdccessivement ,  la 
première  par  M.  Ërichson  ,  qui  se  compose 
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de  6  espèces  seulement .  la  seconde  par 
M.  Rambur,  qui  en  comprend  16,  dont  10 
nommées  par  cet  auteur  comme  inédites,  et 
sur  lesquelles  6.  ont  été  découvertes  par  lui 
dans  le  midi  de  l'Europe  ;  quant  aux  antres, 
elles  appartiennent,  savoir:  3  é  rAlgérie,3i 
la  Turquie,  3  à  la  Sardaigne  etl  au  Portugal. 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Rambur 
que  ces  Insectes  sont  très  communs  dans  les 
endroits  sablonneux  plantés  de  pins  et  de 
genêts,  où  ils  se  tiennent  cachés  dans  le  sa- 
ble ;  qu'ils  ne  sortent  de  leur  retraite  pour 
voler  et  s'accoupler  que  par  un  temps  plu- 
vieux ,  et  qu'ils  y  rentrent  aussitôt  que  la 
pluie  a  cessé  ;  de  sorte  qu'on  les  voit  dis- 
paraître tous,  alors,  comme  par  enchante- 
ment. { Ann.  de  la  Soc.  entom.  de  France , 
2«  série,  t.  I,  p.  329.) 

Pour  compléter  cet  article ,  il  nous  reste 
i  faire  observer  que  le  g.  Eiaphocera 
de  M.  Gêné  correspond  à  celui  que  M.  le 
comte  Dejean  avait  indiqué  sous  le  nom  de 
Lepiopus,  dans  son  dernier  Catalogue,  qui  a 
paru  en  1837,  c'est-à-dire  deux  ans  avant  la 
publication  du  professeur  de  Turin  ;  mais 
le  nom  de  M.  le  comte  Dejean  ne  saurait 
prévaloir,  malgré  son  autorité,  et  lors  même 
qu'il  aurait  été  accompagné  d'une  descrip- 
tion générique ,  attendu  qu'il  avait  été  ap- 
pliqué longtemps  auparavant  par  Latreille 
à  un  genre  d'Hémiptères.  (D.) 

BLAPHOCÉBATlTE(n«roc,  cerf;  x/- 
paç  ,  corne  ).  polyp.?  —  Ce  nom  a  été  donné 
par  Mercanli  {Metall.,  324)  à  un  corps  orga- 
nisé fossile  qu'il  regarde  comme  une  corne 
de  Cerf  pétrifiée ,  et  que  Bertrand  considère 
comme  un  Polypier  corvUolde  branchu.  Ce 
singulier  fossile,  qui,  d'après  Mercanti,  aurait 
été  chanté  par  Orphée  ,  et  dont  Arist«>te  a 
parlé,  n'est  pas  encore  suffisamment  connu, 
et  l'on  ne  sait  pas  avec  certitude  dans  quelle 
partie  de  la  série  zoologique  oo  doit  le  pla- 
cer. (E.  D.) 

*ËLAPHOID£.  BBPT.  —Nom  donné  à  une 
esp.du  g.  Couleuvre.  A^oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

-ELAPHOMYCES  (Haf oç ,  cerf;  pivx»îç  ; 
champignon),  bot.  cr.— Genre  de  la  famille 
des  Gastéromy cèles ,  établi  par  Nées  (Pries , 
Syst. ,  m ,  57  )  pour  des  Champignons  sou- 
terrains, globuleux ,  dépourvus  de  racines , 
rudes  et  vcrruqucux  à  l'extérieur.  On  les 
trouve  en  été. 

'ELAPflOPSIS  1  nayoç ,  cerf  ;  ^ii,  exlé- 
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rieur),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sabpen- 
tamères  (tétramères  de  Latreiiie),  proposé 
par  Serville  {Annales  de  la  Soc.  entom.  de 
France,  tom.  Ot,  pag.  101).  L'auteur  y  place 
VElaphopsis  rubidus  DeJ.-Scrv..  espèce  ori- 
ginaire du  Brésil,  qu'il  a  cru  devoir  séparer 
des  Hhopalùphora,  par  îa  raison  que,  dans  les 
Elaphopsis ,  les  antennes  et  les  pattes  sont 
moins  grêles ,  le  corselet  moins  aminci  an- 
térieurement ,  et  que  tes.  cuisses  plus  épais- 
ses ,  plus  courtes,  ne  se  renflent  pas  si  subi- 
tement en  massue.  (C.) 

ÉLAPHIIE.  Elaphrus{i\aiippoç,  agile),  lus. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Simplicipèdes , 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par  tons  les 
entomologistes,  niai^non  sans  en  retrancher 
plusieurs  espèces  qui  ont  servi  k  fonder  <f  au- 
tres genres,  entre  autres  le  g.  NotiophHus  de 
M.  puméril.  Tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  le 
g.  Élapbre  ne  renferme  plus  que  de  petits 
Carabiques  qui  ont  un  peu  la  physionomie 
des  Cicindèles,  soit  par  la  forme  du  corps  et 
la  saillie  de  leurs  yeux,  soit  par  les  couleurs, 
et  qui  leur  ressemblent  aussi  par  la  célérité 
de  leurs  mouvements,  mais  qui  en  dilTérent 
beaucoup  par  les  caractères  essentiels  de  leur 
organisation,  qu'il  serait  trop  long  de  détail- 
ler ici.  Ces  Insectes  se  trouvent  communé- 
ment sur  le  bord  des  étangs,  des  mares,  des 
fossés  à  moitié  desséchés.  Ils  se  cachent  sons 
les  herbes ,  dans  les  fissures  de  la  vase,  d'où 
on  les  fait  sortir .  soit  en  y  jetant  de  l'eau , 
soit  en  pressant  le  terrain  avec  les  pieds.  Le 
dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  en  men- 
tionne 8  espèces ,  dont  7  d'Europe  ou  de  la 
Sibérie ,  et  1  de  rA*mérique  septentrionale. 
Le  type  du  g.  est  VElaphrus  uliginoms  Fab., 
qui  habite  la  France  et  l'Allemagne.    (D.  j 

ÉLAPBRIENS.  Elaphrii,  us.— M.  Brullé, 
dans  sa  classification  desColéoptères,  désigne 
ainsi  une  réunion  de  9  genres  ou  sous-genres 
faisant  partie  de  la  grande  famille  desCarabt- 
ques,  et  ayant  pour  type  le  g.  Elaphre.  Cette 
réunion  porte  le  nom  de  famille  dans  sa  no- 
menclature, et  cette  famille  se  distingue  des 
autres  par  deui  caractères  qui  lui  sont  pro- 
pres :  le  premier  consiste  dans  l'élargisse- 
ment des  mandibules  et  des  mâchoires  à 
leur  base  ;  et  le  second  dans  la  présence  dé 
plusieurs  poils  qui  naissent  à  la  partie  élar- 
gie des  roAchoires ,  et  se  convertissent  en 
véritables  épines  dans  le  g.  Leistus,    (D.) 
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ELAPBBIUll  (a«^rç»,  J^  soulage),  bot. 
PH.—Genrede  la  familledes  ^irséracées,  éta- 
bli pac  Jacquin  {Amer.,  105,  t.  71)  pour  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  de  l'Amérique 
tropicale,  balsamifcres,  dont  Ies4euiiles  sont 
pinnées  avec  impaire ,  et  les  fleurs  d'un 
blanc  verdétre  réunies  en  grappes  fascica- 
lées  à  l'extrémité  des  rameaux.  V£.  Jacqui' 
neanum  ou  lomemosum,  originaire  de  Curaçao 
et  de  Venezuela ,  est  l'arbre  qui  produit  la 
résine  de  Tacamahaca  ou  Tacamaque  ordi* 
naire.  Cette  résine ,  d'une  odeur  agréable , 
répand  en  brûlant  un  parfum  qui  tient  le 
milieu  entre  le  Musc  et  la  Lavande.  La  Ta- 
camaque, qui  se  dissout  complètement  dins 
l'alcool,  entre  dans  la  composition  du  baume 
de  Fioraventi.  Les  E.  exceUum ,  yraveolent 
et  copalliferym,  produisent  aussi  des  résines 
odorantes.  La  résine  de  Tacamaque  est  em- 
ployée pour  1  traitement  des  ulcères  invé- 
térés. 

*ÉLAPHROPÈZE.  Elapkrop^sa  {èlaffpo^ , 
agile  ;  «r/Ça ,  plante  du  pied),  ms.  —  Genre 
de  Diptères ,  division  des  Brachocères ,  fi- 
mille  des  Tanystomes,  tribu  des  Empides, 
établi  par  M.  Macqnart,  qui  lui  donne  pour 
type  et  unique  espèce  Videmerodromiaepkip- 
piata  de  Meigen.  Cette  espèce  est  commnne 
dans  les  bois,  aux  mois  de  Juin  et  Juillet.  (D.) 

I^ILAPBROPUS  (  tXot^poirovç  ,*qui  court 
vite  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères. famille  des  Térédylei,  tribu  des  Scyd- 
mœnites ,  créé  par  H.  Victor  Motscboalsky 
{Coléoptères  du  Caucase  et  des  provinces  trans- 
caucasiennes ,  4*  mémoire  ,  pag.  6,  tabl.  V, 
fig.  e-E).  L'espèce  est  VE.  caraboides  :  elle 
ressemble  beaucoup  au  Cryptopkogus  hirtus 
Fab.  L'auteur  l'a  prise  sous  les  feuilles 
et  les  herbes  sèches,  près  du  bord  des  ruis- 
seaux qui  longent  la  mer  Caspienne,*  la 
même  espèce  se  retrouve  aux  environs  de 
Paris,  et  quelquefois  dans  l'intérieur  de  nos 
maisons.  (C.) 

«ELAPflUS.  MAM.  —  Nom  UUn  du  Cerf 
d'Europe.  Foy.  crrf. 

ELAPS  ((Xat^t  nom  donné  par  les  anciens 
à  un  serpent  non  venimeux).  RSPT.—SchDei' 
der  a  formé  sous  le  nom  d'Elaps  un  %tutt 
d'Ophidiens  de  la  division  des  Serpents  ve- 
nimeux ,  et  dans  lequel  il  a  placé  plusieurs 
espèces  du  groupe  des  Vipères.  Tel  qu'il  est 
aujourd'hui  composé ,  le  genre  Elaps  com- 
prend des  Serpents  k  crochets  venimeoi, 
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ré(racUles;  i  mAchoires  pea  dilatables  à 
cause  de  la  brièveté  des  os  tympaniqoes  et 
BMstoldieDS  :  lear  tële  est  couverte  en  des- 
SQS  de  grandes  plaques  polygones  ;  elle  est 
renflée  en  arrière  et  se  continue  presque  in- 
seosibleneol  avec  le  cou  ;  leur  corps,  d'un 
volurae  presque  égal  i  celui  de  la  tète  ,  est 
re? ètuen  dessus  d'écaillés  oblongues,  égales, 
listes;  et  la  queue,  courte,  un  peu  obtuse,  est 
garate  en  dessous  de  lamelles  disposées  sur 
deux  rangs  parallèles.  Leur  aspect  eitérieur, 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Cou- 
leorres ,  expose  à  les  confondre  au  premier 
ooupd'ceil  avec  ces  Ophidiens  ;  mais  la  pré- 
Mttfe  des  crochets  venlmeui  et  des  glandes 
i  venin  les  en  distingue  nettement 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces de  ce  genre,  et  toutes  se  trouvent  dans 
les  régions  australes  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau continent.  Les  mœurs  de  ces  Serpents, 
quelquefois  désignés  sous  le  nom  de  Ser^ 
penu  cQrail,  sont  peu  connues,  mais  on  sait 
qoe  leur  morsure  est  très  dangereuse.  La 
plupart  des  espèces  sont  annelées  de  blanc, 
de  noir  ei  de  ronge.  Nous  prendrons  pour 
type  VEtaps  coraUpuus  Merr.,  qui  est  d'un 
range  de  cinabre,  interrompu  de  distance 
eo  distance  par  des  anneaux  noirs  précédés 
et  suivis  chacun  d'un  anneau  blanc  verdi- 
tre  (^dy.  TAt.  de  ce  Dici.,  biptiles,  pi.  2 , 
fig.  I).  Nous  citerons  encore  VElap$  lemnis^ 
canuCuv.  (Co/ii^r^emniscoiti<Linn.),  espèce 
qui  habite  la  Guiane,  où  on  la  redoute  beau- 
coup. (E.  D.) 

*  ELASBIOSCELIS  (  iloar^éç ,  lamelle  ; 
nAcç,  pied),  ims.  —Genre  d'Hémiptères  ho- 
mopières,  de  la  famille  du  Fulgoriens,  créé 
par  M.  Maximilien  Spinola  (  Ann.  soc.  ent. 
de  France  ,  U  VIII .  p.  388  )  aux  dépens  du 
genre  Bicania,  Les  Elasmoscelis  sont  princi- 
palement caractérisés  par  leur  nervure  sub- 
radiale séparée  du  radius,  par  la  facette  mé- 
diane de  la  face  frontale  non  protubérante, 
et  par  leurs  pattes  aplaties  etdilatées.L'espèce 
type  est  la  Rieania  dmicoides  Germ.  (  i?/a«- 
«toice/ti  cimicoidei  Sp. ,  loco  cit.) ,  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  (E.  D.) 

'ÉLASMOSE  (i^iaafioç,  lame).  Mm.— Nom 
donné  par  M.  Beudant  au  Tellure  feuilleté 
de  Nagyag  (Tellurure  de  plomb  et  d'or), 
nommé  Blattererz  par  les  Allemands,  ^oy, 

TEI^UAK.  (DbL.) 

«USIIOTHEIMDII  Cao(9fA«,  liime;  Oti- 
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pUv,  béte  sauvage),  paliort.  —M.  Fischer  a 
découvert  en  Sibérie ,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, et  décrit  pour  la  première  fois  (3/ém. 
Soc.  nat.  de  àfoscou ,  t.  II ,  p.  25S)  un  frag- 
ment de  mâchoire  grand,  épais  et  rap- 
pelant par  la  forme  de  ses  molaires  celles 
du  Rhinocéros  tickorhinust  mais  se  rappro- 
chant par  le  plissement  de  la  lame  d'ivoire 
des  dents  du  Cheval ,  et  par  l'ondoiement  de 
Bt»  festons  de  celles  de  l'Éléphant.  I^  forme 
particulière  decet  os  maxillaire  a  néanmoins 
déterminé  M.  Fischer  à  en  former  un  genre 
sous  le  nom  &^E.  Fischeri,  qu'il  regarde 
comme  très  voisin  des  Rhinocéros;  et,  sur 
une  .dent  trouvée  près  de  la  mer  Caspienne, 
par  M.  Reyserling,  il  a  été  institué  une  se- 
conde espèce ,  appelée  par  M.  Fischer  E, 
Keyterlingii. 

•  ELASBIUS  (  llaaixoç ,  lamelle  ).  iss.  — 
Genre  de  la  famille  des  Chalcidiens ,  ordre 
des  Hyménoptères ,  section  des  Téré- 
brans,  créé  par  M.  Westwood,  et  correspon- 
dant au  genre  Amure  de  M.  Esenbeck.  Une- 
seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  ;  c'est 
VEutophus  flabellatus  Boyer  de  Fonscolombe, 
de  France  et  d'Angleterre.  (E.  D.) 

'ELASSONYX  {iXaiaoftif,  petit;  ovvÇ , 
ongle  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  gonatocè- 
res  ,  division  des  Érirhinides  ,  créé  par 
Scbœnherr  {Syn.  ins.  yen,  et  sp.  Curcul., 
tom.  VU,  pag.  386).  L'aUteur  l'a  formé  avec 
une  espèce  unique  jusqu'à  présent ,  et  qui 
est  originaire  de  la  Cafrerie.  Il  l'a  dédié  à 
M.  Drège,  par  qui  elle  a  été  découverte.  (C.) 

'ÉLASTICITÉ.  PHYS.  —  Propriété  en 
vertu  de  laquelle  certains  corps  reprennent 
sans  se  désagréger  leur  état  primitif  dès  que 
cesse  la  cause  qui  en  avait  changé  la  forme 
ou  le  volume.  On  regarde  cette  propriété 
comme  un  cas  particulier  de  l'attraction. 
f^oy.  ce  mot. 

ÉLATE.  BOT.  PB.  •—  Syn.  de  Phasnix, 

.  f^Oy.  DATTIER. 

ELATER.  INS.  — Nom  latin  du  g.  Tau^ 
pin.  f^oy.  ce  mot.  (D.) 

ÉLATÉRIDES.  Elateridœ.  iss.  —  Tribu 
de  Coléoptères  pentamères ,  fondée  par  La- 
treille  dans  la  famille  des  Serricomes,  tribu 
des  Sternoxes,  et  ayant  pour  type  le  g.  Eta- 
ler de  Linné  (Taupin  en  français).  Cette 
tribu,  adoptée  par  tous  les  entomologistes,  a 
subi  de  grandes  modifications  depuis  sa  foAr 
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dalion.  Latreille,  après  en  avoir  retranché 
plusieurs  genres ,  qui  forment  aujourd'hui 
deux  nouvelles  tribus  sous  les  noms  d'Eccuâ- 
MiDES  et  CÉROpnvTiDKS,  Ta  augmentée  d'un 
grand  nombre  d'autres,  créés  par  différents 
auteurs ,  et  principalement  par  Eschschoitz  ; 
en  sorte  que  d'après  son  dernier  travail ,  in- 
séré dans  les  Ann.  de  la  Soc,  ent.  de  Fr,, 
U  III,  p.  138 ,  elle  se  compose  de  39  genres 
dont  voici  les  noms  :  Hemirhiptu ,  Perieal- 
iust  Chaleolepidiut  f  Campsosternut  f  Alaus, 
Dilobiiarsu» ,  Agrypnut ,  Adelocera ,  P\fro^ 
phorui,£lypsiophihalmu8,  Cardiorhinut,  Tomi- 
cephalus ,  Tetralobus ,  Beiiophorut ,  Lobœde- 
rus,  Pachyderes  ,  Corymbites ,  Pristilophus  , 
Diacanthut,  Prostemon,  Cardiophorus.Cryp' 
tohypnuSf  Etaler^  Ludiui^  Dima,  heleroderes, 
Monocrepidiut  ,  Hypodesis  ,  Dicrepidiiis  , 
Aphanobius ,  yEmidiut ,  Melanolut ,  Adrets^ 
tus,  Synaptus,  Eciinus,  Agrioies,  Conoderus , 
Aihous  et  Campylut. 

Les  Élatérides  ont  le  corps  elliptique  ou 
ovalaire,  et  quelquefois  presque  linéaire, 
généralement  déprimé.  La  tête  est  avancée, 
horizontale  ou  simplement  penchée,  trian- 
gulaire ou  en  carré  transversal,  avec  les 
yeux  ronds,  les  antennes  ordinairement  en 
scie  ou  pectinées ,  au  moins  dans  les  mâles, 
et  insérées  au-devant  des  yeux.  Le  labre  est 
saillant,  presque  semi-circulaire  ou  en  carré 
transversal.  Les  mandibules  sont  bidentées 
ou  échancrées  à  leur  pointe,  et  les  palpes 
terminés  par  un  article  plus  grand,  obtri- 
gone  ou  sécuriforme.  Le  corselet  ou  protho- 
rax est  le  plus  souvent  en  trapèze  allongé , 
rebordé  latéralement  et  plus  ou  moins  pro- 
longé en  pointe  aux  angles  postérieurs.  Le 
milieu  de  son  bord  postérieur  est  un  peu  di- 
laté en  manière  de  lobe ,  souvent  échancré , 
et  à  la  jonction  de  ce  bord  avec  la  base  des 
#>  élytres  est  une  dépression  transverse.  Le 
prosternum  se  termine  postérieurement  en 
une  pointe  comprimée  latéralement  et  sou- 
vent unidentée.  L'écusson  est  généralement 
petit.  I.es  élytres  sont  allongées ,  étroites  et 
presque  toujours  striées.  Les  pattes  sont 
courtes,  comprimées,  en  partie  contractiles, 
unies,  sans  épines,  avec  les  tarses  filiformes, 
et  à  articles  ordinairement  entiers. 

Les  Élatérides  volent  bien ,  mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup ,  dit  I^treille,  qu'ils  aient 
la  facilité  des  Buprestides  pour  prendre  leur 
essor  à  l'instant  où  on  va  les  saisir.  L'eitréroc 
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brièveté  de  leurs  pattes  ne  leur  ptnnet  pas 
non  plus  d'échapper  par  la  course  aoi  le- 
cherches  de  leurs  ennemis ,  et  lorsque  par 
quelque  accident  ils  sont  renversés  sur  le 
dos,  ils  ne  peuvent  se  remettre  dans  leur  posi- 
tion naturelle,  avec  l'aide  seule  de  leurs  pat- 
tes; en  sorte  que  de  tous  les  Insectes,  ils  se- 
raient peut-être  les  plus  mal  partagés  dans  les 
moyens  de  fuir  ou  de  repousser  les  attaques 
dirigées  contre  eux,  si  la  nature,  dans  $^  pré- 
voyante sagesse,  n'y  avait  remédié  par  une 
organisation  particulière  qui  leur  donne  la 
faculté  de  disparaître  dans  l'instant  même 
où  le  danger  est  le  plus  imminent ,  ainsi  que 
nous  allons  l'expliquer.  Le  corselet  ou  pro- 
thorax des  Élatérides  ne  peut  se  mouvoir  sor 
l'abdomen  que  dans  un  seul  sens ,  c'est-é- 
d Ire  de  haut  en  bu ,  car  ses  angles  posté- 
rieurs ,  terminés  en  pointe  et  appuyés  eo 
quelque  sorte  sur  la  base  des  élytres ,  em- 
pêchent tout  mouvement  latéral.  En  des- 
sous du  corselet,  et  dans  son  milieu,  vers  le 
bord  postérieur,  est  une  partie  cornée,  éle- 
vée, pointue ,  en  forme  de  stylet ,  et  dirigée 
vers  la  poitrine.  Celle-ci  présente,  à  l'endroit 
vers  lequel  arrive  la  pointe  du  corselet,  une 
cavité  assez  profonde ,  dont  les  bords  sont 
très  lisses ,  et  dans  laquelle*  s'enfonce  l'ex- 
trémité de  la  pointe  en  question,  quand  l'in- 
secte est  dans  sa  position  naturelle,  c'est-â* 
dire  lorsqu'il  est  placé  sur  le  ventre,  et  qae 
son  corselet  et  son  abdomen  ne  font  point 
d'angle  entre  eux. 

L'instrument  étant  décrit,  il  nous  restes 
faire  connaître  la  manière  dont  l'insecte  sait 
s'en  servir.  Celui-ci,  placé  sur  le  dos,  baisse 
la  tête  et  le  corselet  vers  le  plan  de  position; 
par  ce  mouvement ,  la  pointe  du  corselet 
est  retirée  de  la  cavité  de  la  poitrine,  où 
elle  est  engagée  dans  l'état  ordinaire.  En- 
suite ,  après  avoir  ramené  ses  pattes  le  long 
du  corps,  l'insecte,  rapprochant  vivement 
le  corselet  de  l'abdomen,  en  dessous, 
pousse  avec  force  et  rapidité  contre  le  bord 
de  la  cavité  dont  nous  venons  de  parler,  l« 
longue  pointe  qui  retombe  comme  un  res- 
sort en  y  rentrant  ;  le  corselet  et  la  télé  beur- 
Untfortementcontrele  plan  de  position,  con- 
courent par  leur  élasticité  à  faire  élever  le 
corps  en  l'air.  Par  ce  moyen,  l'insecte  saute 
perpendiculairement,  et  souvent  â  une  hau- 
teur égale  à  10  ou  1.2  fois  la  longueur  dfipon 
corps.  Au  reste,  la  vigueur  de  ce  saut  ya"C  en 
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raifoode  la  soliditédu  plao  de  position.  Quoi 
qa*iteii  soil ,  Tinsecte  eiécute  cette  manœu- 
Tre  chaque  foia  qu'il  se  croit  en  danger.  Se 
laisser  tomt^er  à  terre  ei  te  cacher  dans  rherl>e 
estaossi  un  moyen  qu'il  emploie  poaréchap- 
perà  ses  ennemis.  Il  lui  arrive  quelquefois 
en  sautant  de  retomber  sur  le  dos  ;  dans  ce 
cas,  il  recommence  sa  manœuTre  Jusqu'à  ce 
qu'il  se  retrouve  sur  ses  pattes.  11  est  bien, 
peu  de  personnes  qui  n'aient  eu  occasion  de 
rencontrer  de  ces  Insectes,  et  de  les  voirexé- 
,  coter  leur  saut.  Les  premiers  observateurs 
les  ont  appelés  Scarabées  à  retsorts,  et,  dans 
plusieurs  provinces ,  ils  portent  le  nom  de 
Maréchaux,  prol>ablement  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  ils  frappent  le  corps  qui  les  sou- 
tient avec  leur  tète  et  leur  corselet  au  mo- 
ment où  ils  sautent 

Rarement  ornés  des  couleurs  métalliques 
qui  font  admirer  les  Buprestides ,  les  Élaté- 
rides  ont  le  corps  plus  allongé  et  plus  dé- 
primé que  ceui-ci ,  les  yeui  plus  petits  et 
les  antennes  souvent  pectinées  ou  en  éven- 
lail,  mais  le  plus  souvent  en  scie.  Ils  se  tien- 
nent ordinairement  sur  les  fleurs ,  ou  quel- 
quefois sur  le  tronc  de  vieux  arbres.  Les 
espèces  en  sont  très  nombreuses  et  répan- 
dBes  par  tout  le  globe,  Jusque  dans  les  ré- 
gions polaires.  Comme  chez  les  Buprestides, 
les  plus  grandes  et  les  plus  belles  n'habitent 
que  les  pays  chauds,  et  c'est  aussi  dans  ces 
pays  qu'on  trouve  celles  qui  sont  lumineuses 
00  phosphorescentes  comme  les  Lampyrides. 

(^Oy.  le  g.  PTBOPBOIDS.  ) 

Tous  les  Élatérides  se  nourrissent  de  sub- 
stances végétales.  D'après  H.  Léon  Dufour, 
ienr  tube  digestif  a  une  fois  et  demie  à  peu 
près  la  longueur  du  corps  ;  l'oMophage  est 
fort  court  et  renflé  en  un  jabot  conolde,  lisse 
à  l'extérieur.  Le  ventricule  chylifique  est  al- 
longé ,  presque  droit,  terminé  brusquement 
par  un  bourrelet ,  autour  duquel  s'implan- 
tent les  vaisseaux  biliaires.  L'intestin  grêle 
est  filiforme,  flexucux  ;  il  se  renfle  en  un  coe- 
cnm  oblong,  et  dégénère  en  un  rectum  égale- 
ment filiforme.  Les  organes  générateurs  sont 
très  compliqués,  surtout  dans  la  femelle. 

Les  larves  des  Elatérides  sont  encore  peu 
connues.  Celles  qu'on  a  pu  observer  diffè- 
rent assez  entre  elles,  pour  qu'on  soit  tenté 
au  premier  abord  de  les  rapporter  à  des  In- 
sectes de  familles  très  éloignées  l'une  tJe 
l'autre.  C'est  ainsi,*par  exemple,  que  la  larve 
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d'une  espèce  figurée  et  décrite  par  Degeer 
se  rapproche  par  sa  forme  de  celle  des  Lam- 
pyres ,  tandis  que  celle  d'une  autre  espèce 
qui  ronge  les  racines  des  blés  {Elat.  segeiis 
Fab.]  a  les  plus  grands  rapports  avec  une 
\éT\eâ'£ielops,  suivant  M.  Brullé.  Celle  dont 
parle  Degeer  fut  trouvée  par  lui  dans  du  ter- 
reau. D'après  la  description  et  la  figure  qu'il 
en  donne,  elle  est  presque  cylindrique,  al- 
longée, munie  de  deux  petites  antennes,  di- 
visée en  12  anneaux  dont  la  peau  est  écail- 
leuse  ;  le  dernier  est  en  forme  de  plaque  re- 
bordée et  anguleuse  sur  les  bords,  avec  deux 
pointes  mousses  et  courbées  en  dedans  ;  l'on 
voit  en  dessous  un  gros  mamelon  charnu 
et  rétractile  qui  fait  l'office  de  pied. 

M.  Léon  Dufour  a  publié  dans  les  y4nn, 
des  se,  nat.  (Juillet  1840)  l'histoire  des  méta- 
morphoses de  VElaterrhombeus  Oliv.,  appar- 
tenant au  nouveau  g.  Aihous,  Esch.  Il  y  dé- 
crit très  au  long  cette  espèce  dans  st%  trois 
états  de  larve ,  de  nymphe  et  d'insecte  par- 
fait, et  sa  description  est  accompagnée  d'une 
planche  où  ces  trois  états  sont  représentés 
grossis.  La  larve  diffère  très  peu  de  celle  dé- 
crite par  Degeer. 

M.  de  Casteinau ,  dans  son  Histoire  des 
Coléoptères  faisant  suite  au  Buffon-Duménil, 
adopte  la  tribu  des  Élatérides  de  Latreille, 
et  la  divise  en  deux  groupes  qu'il  nomme 
Tétralobiles  et  Agriotites.  (D.) 

ÉLATERl£.^/a(«rtum  {i\«vnp,  espèce  de 
long  pain),  bot.  ph.— On  appelle  ainsi  dans 
la  classification  carpologique  un  genre  de 
fruit  ordinairement  relevé  de  côtes  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  loges,  se  partageant  na- 
turellement à  sa  maturité  en  autant  de  co- 
ques distinctes  et  uniloeulaires,  qui  s'ouvrent 
intérieurement  par  une  fente  longitudinale , 
ou  même  en  deux  valves  complètes.  Exem- 
ple :  le  fruit  des  Eupborbiacéeset  d'un  grand 
nombre  de  Malvacées.  k'oy.  fsuit.   (A.  R.) 

*ÉLATÉRI£NS.  Elaterii,  iws.— M.  Brullé. 
dans  le  vol.  VI  de  son  Hist.  nat,  des  Ins. , 
publiée  conjointement  avec  H.  Audouin  en 
1837,  désigne  ainsi  une  famille  des  Coléop- 
tères qui  comprend  non  seulement  les  Ela- 
térides ,  les  Eucnémides  et  les  Cérophytides 
de  Latreille ,  mais  encore  les  Buprestides  , 
qui  en  ont  été  séparés  par  les  autres  au- 
teurs. Ce  n'est  pas  ici  le  cas  de  discuter  le 
mérite  de  celte  réunion  que  M.  Brullé  Jus- 
tifie par  des  raisons  très  spécieuses ,  et  par 
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suite  de  laquelle  il  réduite  11  les  nombreui 
genres  établis  dans  cette  famille.  Il  nous  suf- 
fira de  dire  que  sa  manière  de  voir  é  cet 
égard  est  enlièrement  opposée  à  celle  des 
ciassiScaieurs  modernes  en  entomologie, 
qui  ont  plus  de  propension  à  multiplier  les 
genres  qu'à  en  diminuer  le  nombre.  (D.) 
*£LATERIOSPERMlJM  (aarviptov,  pur- 
gatif; cntpuat,  graine),  bot.  ph.  — Genre 
de^a  famille  des  Euphorbiacées,  établi  par 
Blume,  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants :  Fleurs  monoïques,  apétalées,  avec 
un  calice  de  4  folioles  imbriquées  qui,  dans 
les  maies,  renferme  10-lS  étamines  insérées 
sur  le  réceptacle,  quelquefois  velu  et  glandu- 
leux à  son  contour,  à  fliets  courts,  à  étamines 
introrses;dans  les  femelles  s'augmente  quel- 
quefoisd'une  ou  deui  folioles,  et  entoure  ua 
ovaire  accompagné  d'un  bourrelet  velu , 
creusé  de  3  loges  l-ovulées,  surmonté  de  3 
stigmates  sessileset  échancrés,  devenant  par 
la  maturité  un  drupe  dont  l'endocarpe  se 
sépare  en  3  coques,  renfermant  chacune  une 
graine  revêtue  d'une  sorte  d'arille  pulpeux. 
Les  espèces  sont  des  arbres  habitant  les  bois 
montagneux  de  Java,  i  feuilles  alternes ,  se 
rapprochant  presque  en  verticales  vers  le 
sommet  des  rameaux,  longuement  pétiolées, 
à  limbe  entier ,  biglanduleux  k  la  base  ;  à 
fleurs  disposées  en   corymbes   axillaires. 

(Ad.  J.) 
*£LATÉR1TE.  Miif.— Synonyme  de  Bi- 
tume élastique,  Dapéche,  Caoutchouc  miné- 
ral. —  Substance  brune ,  tirant  sur  le  noir 
ou  le  vert  foncé  ,  molle  et  élastique  ;  fusible 
a  une  faille  température  en  une  matière 
visqueuse;  brûlant  avec  fumée  noire  et 
odeur  aromatique.  C6  minéral  appartient  à 
la  classe  des  substances  combustibles  et  à 
l'ordre  des  Bitumes.  Elle  parait  élre  un  mé- 
lange de  carbure  d'hydrogène  avec  un  prin- 
cipe oxygéné,  dont  la  nature  n'a  pu  être  en- 
core bien  déterminée.  On  la  trouve  dissémi- 
née ou  en  enduit  dans  les  filons  de  plomb  de 
Castletown,  en  Derbyshire ,  et  dans  des  vei- 
nes de  Quartz  et  de  Calcaire  qui  traversent 
les  couches  de  houille  de  Montrelais  (  Loire- 
Inférieure).  (Dkl.) 

ELATERIUM  (Aar^Vcov  ,  purgatiQ^  bot. 
PH. — Genre  de  ta  famille  des  Cucurbitacées- 
Cucumérinées ,  établi  par  Jacquin  (  y^mer. , 
241  ,  t  154)  pour  des  plantes  herbacées  1 
grimpantes  et  munies  de  vrilles ,  indigènes 
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de  l'Amérique  tropicale  et  subtropicale;  i 
feuilles  alternes,  pétiolées,  lobées,  i  pédon- 
cules axillaires  ;  les  mâles  roultifloies  et  les 
femelles  uniflores.  Le  fruit  est  une  baie  com- 
primée, hérissée  de  poils,  élastique  etpoly- 
sperme. 

ÉLATINE ,  Dfll.  BOT.  ph.  —  Syn.  de  Li- 
nuritt.  Tourner 

.  *£LATINÉES.  Etaiineœ.  bot.  ph.  —  U 
genre  Élatine ,  Jadis  réuni  aux  Caryophyl- 
lées,  en  différait  assez,  surtout  par  la  struc- 
ture de  son  fruit  et  de  sa  graine ,  pour  que 
M.  Cambessèdes  ait  cfa  devoir  en  faire  le 
type  d'une  petite  famille  à  part,  qu'adopte 
aujourd'hui  la  majorité  des  boUntstes.  Ses 
caractères  sont  les  suivants  :  Calice  de  3-5  fo- 
lioles imbriquées.  Autant  de  péules.  Éta- 
mines en  nombre  égal  ou  double ,  alternes 
avec  les  pétales  dans  le  premier  cas ,  à  filets 
subulés,  à  anthères  introrses  et  bilocutaires. 
Ovaire  libre,  sessile,  à  autant  de  loges  sur* 
montées  chacune  d'un  style  que  termine  un 
stigmate  en  tète ,  et  renfermant  des  ovules 
nombreux,  analropes,  insérés  à  l'angle  in- 
terne. Il  devient  une  capsule,  qui,  parla  dé- 
hiscence ,  se  sépare  en  autant  de  valves,  al- 
ternant avec  les  cloisons ,  qui  restent  atu- 
chées  à  l'axe  central  chargé  de  graines. 
Celles-ci ,  cylindriques  ,  droites  ou  légère- 
ment recourbées ,  présentent  sous  un  teit 
marqué  de  rides  ou  stries  longitudinales,  et 
doublé  d'une  membrane  interne ,  un  em- 
bryon de  même  forme  dont  la  radicule, 
beaucoup  plus  longue  que  les  cotylédons,  se 
dirige  vers  le  bile.  —  Les  espèces  ront  de 
petites  herbes  annuelles»  habitantes  des  ma- 
rais, à  tiges  couchées  et  souvent  radicântes; 
à  feuilles  opposées ,  ainsi  que  les  stipules 
membraneuses  interpétiolaires  ;  à  fleurs 
axillaires ,  solitaires ,  fasciculées  ou  pelo- 
tonnées. 

GBNKES. 

Elatine,  L.  {Birolia,  Bell.  — O^pia.NoU. 
—  Cryptina,  Raf.  —  Poiamopiiys,  Buxb.)  — 
Bergia,  L.  —  Merimea,  Camb.       (Ad.  J.) 

ELATOSTEMMA.  bot.  PB.--Genredeia 
famille  des  Urticées,  établi  par  Forster  pour 
des  arbrisseaux  aqueux  originaires  des  lies 
de  l'Asie  australe  et  de  l'Océanie,  à  feuilles 
alternes  obliques  ,  très  entières  ou  grossiè- 
rement dentelées,  couvertes  d'aspérités  ;  iu- 
flbrescence  en  capitules  axillaires,  sessilesou 
brièvement  pédicellés. 
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ELCATflOEAK,  Bechst  ois.  ^Syn.  de 
Bniiot  de  haie ,  Emberixa  cirlus. 

'ELEALE.  ms.  —Genre  de  Coléoptères 
peoUméres,  famille  des  Malacodermes,  tribu 
<tes  Clairones ,  établi  par  IL  Nevman  (  Tke 
entmoloçitt ,  1840,  pag.  36)  sur  une  espéee 
origioaire  de  la  terre  de  Van-Diemen,  et 
qu'il  nomme  E.  aspera,  Ghei  les  Eleale ,  la 
léle  et  le  labre  sont  ayancés  ;  )tê  mandi- 
boles  courtes,  pointues;  les  antennes  sé- 
cariforroes,  de  1 1  articles ,  renflées  au  som- 
iiet;  le  prothorai  est  aplati  sur  le  dos.  (G.) 

*ELEâNTBES,Presl.  bot.  ru.  —  Syn. 
doolenx  d'Uerisea,  Linsl.  , 

*ELEGTRA  (i^lcxrpoy  .  ambre),  bot. 
ri.  — Genre  de  la  famille  des  Composées- 
Sénéeionidées, établi  par  De Gandolie  [Prod. , 
V,  650  )  pour  un  arbrisseau  du  Mexique , 
glabre,  dressé,  A  Jeunes  rameaux  tétragones, 
à  rameaux  adultes  cylindriques  ;  A  feuilles 
opposées,  lancéolées,  grossièrement  dentées; 
eapitoies  pédicellés,  le  plus  souvent  au 
nombre  de  trois ,  réunis  en  corymbes  ;  co- 
rolle et  réceptacle  Jaune  pèle.  L'unique  es- 
pèce de  ce  genre  est  VEiectra  Mexicana. 
'ELECTRâ  (i!flcxrpoy,succin).  Ins.— Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Phalénides.  établi  par  M.  Stepbens 
tax  dépens  du  g.  Cidaria  de  Treltscbke ,  et 
dans  lequel  il  réunit  tgutes  les  espèces  de  ce 
dernier  g.,  qui  ont  le  fond  des  ailes  Jaune, 
telles,  par  exemple,  que  les  Geom,  populata 
iJno. ,  et  w^armoraia  Hubn.  A^oy.  cida- 
wi.  (D.) 

ELECTRâ.  POLTP.— Umarck(6en.  Pol.^ 
t.  IV,  p.  4 ,  fig.  k-a)  a  créé  sous  ce  nom  un 
genre  de  Polypiers  flexibles  très  Toisin  de 
celai  des  Flustres ,  et  s'en  distinguant  prin- 
cipalement par  ses  cellules  disposées  en  yer- 
ticilles  autour  du  corps  qu'elles  encroûtent 
Les  Êlectres ,  dont  les  animaux  sont  encore 
inconnus ,  sont  contenus  dans  des  cellules 
membraneuses ,  verticales  ,  campanulées , 
ciliées  sur  les  bords,  formées  par  une  mem- 
brane diapbragmatique,  avec  une  ouverture 
tiès  petite  et  semi-lunaire,  et  réunies  en  ver- 
tidlles  autour  d'an  corps  étranger  ou  sous 
formede  rameaux  spiciformes.  I/espèce  type, 
VEltara  terticillata  Lam.  {Flustra  verticiUaia 
Linn. ,  Gm. ,  S'ertutaria  verticillata  E%per.) 
se  trouve  communément  dans  les  mers  d'Eu- 
rope :  sa  couleur  est  d'un  rouge  violet  plus 
OQ  moins  brillant,  qui  se  change  en  blanc 
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terreux  par  l'exposition  à  l'air  et  A  la  lu- 
mière.Parsa  forme  singulière,  ellesertà  em- 
bellir les  tableaux  que  les  marchands  natu- 
ralistes composentavec  des  Polypiers.  (£.  D.) 

ÉLECTRICITÉ,  phys.  —  A  l'époque  où 
l'on  se  bornait  seulement  à  décrire  tous  les 
corps  et  A  les  cluser  pour  en  saisir  plus  fa- 
cilement les  rapports  mutuels,  l'électri- 
cité n'était  d'aucune  importance  en  histoire 
naturelle;  mais  aujourd'hui  que  l'on  Joint 
A  l'étude  des  diverses  branches  de  cette 
science  celle  des  forces  qui  régissent  les  trois 
règnes ,  il  ne  doit  pas  en  être  ainsi.  L'élec- 
tricité occupant,  en  outre,  le  premier  rang 
peut-être  parmi  ces  forces ,  on  ne  saurait  se 
dispenser  d'en  parler  dans  cet  ouvrage,  avec 
des  détails  suffisamment  étendus  pour  mon- 
trer le  rôle  qu'elle  Joue  dans  la  nature. 

L'électricité,  considérée  sous  le  pointde  vue 
le  plus  général,  traite  de  toutes  les  propriétés 
de  cet  agent  singulier,  véritable  protée  qui 
existe  dans  tous  les  corps,  et  devient  libre,  du 
moins  partiellement ,  toutes  les  fois  que  l'é- 
tat d'équilibre  naturel  de  leurs  molécules 
est  troublé  par  une  cause  quelconque.  Jadis 
on  ne  connaissait  de  l'électricité  que  la  pro- 
priété qu'acquièrent  le  verre  et  la  résine 
frottés  sur  une  étoffe  de  laine,  d'attirer  les 
corps  légers  qu'on  leur  présente  ;  depuis  ce 
point  de  départ ,  la  science  électrique  a  fait 
des  progrès  immenses.  Mais  pour  l'instant, 
nous  nous  en  tiendrons  A  ce  mode  d'excita- 
tion ,  qui  suffit  pour  exposer  quelques  unes 
des  propriétés  générales  du  principe  élec- 
trique qu'il  faut  connaître  avant  de  passer 
outre. 

La  plupart  des  corps  posés  sur  du  verre , 
de  la  résine ,  ou  suspendus  A  un  fil  de  soie, 
reçoivent  par  contact  et  conservent  la  faculté 
que  leur  communiquent  ces  derniers  quand 
ils  ont  été  frottés.  Il  existe  donc  deux  classes 
bien  distinctes  de  corps  :  la  première,  com- 
prenant ceux  qui  s'électrisent  par  frottement 
et  qui  ne  transmettent  que  difficilement  la 
modification  qu'ils  ont  acquise  :  ce  sont  les 
corps  mauvais  conducteurs  ou  isolants  ;  la 
seconde  se  composant  des  corps  conduc- 
teurs pouvant  recevoir  et  recueillir  l'élec- 
tricité ,  tels  que  les  métaux,  la  Plombagine , 
les  Pyrites,  les  Galènes.  Ces  derniers  néan- 
moins peuvent  être  également  électrisés  par 
frottement,  pourvu  qu'ils  soient  isolés.  L'é- 
lectricité libre,  quand  elle  n'est  pas  arréiée 
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par  un  isolant,  s'écoule  dang  le  loi ,  que  Ton 
nomme  le  résenroir  commun. 

Deux  corps  possédant  Télectricité  dégagée 
du  verre  ou  de  la  résine  se  repoussent;  tan- 
dis que  si  l'un  d'eux  possède  l'électricité  du 
yerre  et  l'autre  l'électricité  de  la  résine ,  ils 
s'attirent.  Ce  là  cette  loi  :  deux  corps  élec- 
trisés  de  la  même  manière  se  repoussent  ; 
tandis  qu'ils  s'attirent  s'ils  sont  électrisés 
difTéremment.  L'électricité  fournie  par  le 
▼erre  est  appelée  vitrée  ou  positive,  et  celle 
provenantde  la  résine,  résineuse  ou  négative. 
Les  attractions  et  répulsions  électriques  ont 
lieu  en  raison  inverse  du  carré  de  ta  distance 
et  en  raison  directe  de  la  quantité  d'électricité 
possédée  par  chacun  des  corps. 

Dans  la  Triction  ,  le  corps  frotté  et  le  frot- 
toir possèdent  chacun  une  électricité  diffé- 
rente ,  en  quantité  égale  et  dont  la  réunion 
constitue  le  fluide  neutre  ou  fluide  naturel , 
lequel  réside  dans  les  .interstices  molécu- 
laires des'corps,  et  préside  à  tous  les  phéno- 
mènes moléculaires  et  chimiques.  Son  in- 
tervention a  lieu  également  dans  tons  les 
phénomènes  de  la  nature  organique  comme 
dans  ceux  de  la  nature  inorganique.  Quoique 
l'on  considère  l'électricité  comme  un  fluide, 
rien  ne  prouve  cependant  qu'il  en  soit  ainsi; 
il  pourrait  se  f^ire  qu'elle  fût  le  résultat 
d'un  mouvement  vibratoire  de  l'éther  ;  mais 
comme  l'hypothèse  d'un  fluide  rend  mieux 
compte  des  effeu  statiques  de  l'électricité 
que  l'autre,  nous  l'adopterons. 

Mais  le  frottement  n'est  pas  le  seul  moyen 
de  rendre  libre  le  principe  électrique,  qui  se 
manifeste  encore  à  nos  yeux  par  d'autres  ef- 
fets que  des  attractions  et  des  répulsions; 
nous  citerons  comme  Jouissant  de  cette  pro- 
priété les  actions  mécaniques  et  chimiques, 
la  chaleur,  la  lumière,  l'acte  spontané  delà 
volonté  dans  certains  animaux ,  etc.  Depuis 
une  vingtaine  d'années  particulièrement, 
on  a  fait  une  étude  approfondie  des  effets 
électriques  j)roduits  dans  ces  diverses  cir- 
constances, parce  qu'on  a  reconnu  qu'ils 
servent  à  nous  éclairer  sur  les  causes  qui 
président  à  la  composition  et  à  la  constitu- 
tion des  corps.  Tel  est  le  point  de  vue  phi- 
losophique principal  sous  lequel  on  doit  en- 
visager aujourd'hui  Tétude  de  l'électricité. 
Les  phénomènes  électriques  ne  se  bornent 
pas  seulement,  en  effet,  A  des  attractions 
et  répulsions ,  et  à  des  effets  statiques ,  car 
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le  plus  souvent  le  fluide  électrique  est  en 
mouvement  et  animé  d'une  telle  vitesseqo'il 
parcourt  plus  de  80,000  lieues  par  seconde  ; 
il  produit  alors  des  effets  magnétiques,  cbi* 
miques ,  calorifiques  ou  physiologiques.  Si 
l'on  frotte,  par  exemple,  l'un  contre  l'autre 
deux  corps  conducteurs,  tels  qu'on  morceau 
de  bismuth  et  un  morceau  d'antimoine, quel- 
que prompte  que  soit  la  séparation  de  ces 
deux  corps,  aucifn  de  ces  corps  ne  prend  le 
plus  petit  excès  d'électricité  libre;  mais  si, 
pendant  le  frottement ,  les  deux  métaux  sont 
mis  en  communication  au  moyen  d'un  fil  de 
métal  .une  partie  des  deux  électricités  sept' 
rées  dans  le  frottement  échappe  à  la  recom- 
position au  contact,  et  suit  le  fil,  qui  acquiert 
alors  des  propriétés  magnétiques  particu- 
lières dont  nous  parlerons  plus  loin.  L'élec- 
tricité se  présente  donc  i  nous  à  l'état  sta- 
tique ou  à  l'état  dynamique.  Envisageons-la 
successivement  sous  chacun  de  ces  deui 
éUU. 

DE  l'Électricité  statique. 

Avant  de  faire  connaître  les  lois  qui  pré- 
sident au  dégagement  de  l'électricité ,  il  est 
indispensable  d'indiquer  les  appareils  em* 
ployés  à  cet  usage ,  ainsi  que  les  propriétés 
générales  sur  lesquelles  repose  leur  con- 
struction. Ces  appareils  sont,  pour  l'électri^ 
cité  libre  ou  statique,  les  électroscopes  et  les 
électromètres  ;  pour  l'électricité  dynamique 
ou  en  mouvement,  les  galvanomètres  on 
multiplicateurs.  Les  électroscopes  servent  à 
accuser  la  présence  de  l'électricité  sur  on 
corps  ;  les  électromètres  à  mesurer  son  in* 
tensité  ;  les  galvanomètres  à  l'un  et  l'autre 
usage  à  l'égard  de  l'électricité  en  mouve- 
ment. Nous  commencerons  par  ce  qui  con- 
cerne l'électricité  statique. 

Les  électroscopes  sont  plus  ou  moins  sen^ 
sibles  selon  l'intensité  de  l'électricité  dont  on 
veut  reconnaître  l'existence.  Les  deux  appa- 
reils le  plus  généralement  employés  sont  : 
]o  l'électroscope  à  feuilles  d'or,  formé  d'une 
cloche  en  verre,  munie  d'une  tubulure  dans 
laquelle  passe  une  tige  en  métal  terminée  par 
une  pince,  entre  lesquelles  on  fixe  deux 
petites  feuilles  d'or  battues ,  qui,  en  raison 
de  leur  grande  légèreté,  s'écartent  dès  l'in- 
stant quel'on  communiqué  à  la  tige  une  très 
petite  quantité  d'électricité  ;  2o  l'électroscope 
deCoulomb,composéd'un  fil  simpledccocon. 
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doDtroD  des  bouts  est  fiié  entre  les  bran- 
ches d'ooe  pioee,  et  dont  l'autre  sert  à  porter 
an  petit  fil  boriiontal,  eivgomme ,  formant 
levier, à  l'une  des  extrémités  duquel  est  fixé 
un  petit  disque  de  clinquant.  La  pince  est 
fixée  au  centre  d'un  disque  de  verre,  qui  re- 
couvre une  cloche  dans  laquelle  se  trouve 
le  fil  de  cocon  et  le  petit  bras  de  levier.  Le 
dtsqae  ayant  été  électrisé  préalablement , - 
si  on  lui  présente  à  distance-un  corps  faible- 
ment électrisé  «  il  sera  attiré  ou  repoussé, 
suivant  ia  nature  de  l'électricité  du  corps. 
En  substituant  au  fil  de  cocon  un  fil  d'ar- 
gent d'un  petit  diamètre  et  non  recuit,  et 
ajoulaolà  l'appareil  deux  cercles  divisés  et 
dirersaccessoires,onala  balancede  torsion, 
dite  balance  électrique,  à  l'aide  de  laquelle 
Coulomb  a  découvert  les  lois  des  attractions 
et  répulsions  électriques ,  lois  qui  sont  les 
tnéoies  que  celles  qui  régissent  les  mouve- 
ments des  corps  célestes.  Dans  ces  derniers 
temps,  des  expériences  faites  en  Angleterre 
ool  semblé  porter  atteinte  à  ces  lois;  on  avait 
anooncé  qu'elles  n'avaient  pas  lieu  pour 
toutes  les  distances.Ou  conçoit,  en  effet,  que 
si  deux  corps  électrisés  sont  placés  assez  près 
TuD  de  l'autre  pour  que  l'électricité  de  cha- 
cun d'eux  réagisse  sur  l'électricité  de  l'au- 
tre, on  aura  des  effets  complexes  qui  pour- 
ront ôter  en  apparence  à  la  loi  de  sa  géné- 
ralité. Mais  ce  sont  là  des  cas  particuliers 
que  Coulomb  a  eu  le  soin  d'éviter. 

DE  l'action  par  HfFLUKRCl! 

Lorsqu'un  corps  est  électrisé  positivementr 
ou  négativement ,  si  on  lui  présente  à  dls- 
tiDce  un  corps  conducteur  isolé,  Télectricité 
naturelle  de  ce  corps  se  trouvera  décompo- 
sée en  ces  deux  principes.  L'électricité  de 
nom  contraire  à  celle  du  premier  sera  atti- 
rée, tandis  que  l'autre  sera  repoussée  dans 
la  partie  la  plus  éloignée  ;  mais,  a  leur  tour, 
les  électricités  séparées  du  second  corps  réa- 
giront sur  l'électricité  naturelle  du  premier, 
<t  ainsi  de  suite,  Jusqu'à  ce  qu'il  en  résulte 
Qu  état  d'équilibre  entre  toutes  les  actions 
attractives  et  répulsives  des  deux  corps. 
Vient-on  à  toucher  alors  avec  le  doigt  la 
•partie  la  plus  éloignée  du  second  corps  où  a 
été  reléguée  l'électricité  semblable  à  celle  du 
premier  corps,  on  enlèvera  cette  électricité, 
fi  le  corps  se  trouvera  posséder  une  électri- 
cité de  signe  contraire.  La  quantité  qu'on 
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peut  lui  faire  acquérir  ainsi  est,  pour  ainsi 
dire ,  illimitée,  pourvu  toutefois  que  les 
corps  ne  soient  pas  assez  rapprochés  pour 
qu'il  s'opère  entre  eux  une  décharge.  On  dit 
dans  ce  casque  le  corps  est  électrisé  par  in- 
fluence. On  a  besoin  de  connaître  ce  mode 
d'électrisation  pour^concevoir  comment  ont 
lieu  les  décompositions  électro-chimiques. 

DE  LA  PERTE  D'ÉLECTRICITB  QU'ÉPROUVENT 
LES  CORPS  PAR  LE  CONTACT  DE  L'AIR  ET 
DES  SUPPORTS,  ET  DE  LA  DISTRIBUTION  DE 
L'ÉLECTRICITÉ  StJR   LEUR  SURFACE. 

Un  corps  conducteur  isolé  perd  plus  ou 
moins  rapidement  son  électricité,  soit  par  son 
contact  avec  un  air  plus  ou  moins  humide  , 
soit  par  l'intermédiaire  des  supports  qui  n'iso- 
lent  Jamais  parfaitement,  et  dont  la  surface  se 
recouvre  d'une  couche  d'eau  hygrométrique 
qui  les  rend  conducteurs  ;  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  qu'il  y  ait  un  écoulement 
continuel  d'électricité  dans  l'air  et  le  long 
des  supports.  Coulomb  a  déterminé  les  lois 
de  cet  écoulement  en  raison  de  l'état  hygro- 
métrique de  l'air ,  de  la  longueur  et  du  dia- 
mètre des  supports.  La  counaissance  de  ces 
lois  est  indispensable  aux  personnes  qui  s'oc- 
cupent  de  recherches  relatives  à  la  distribu- 
tion de  l'électricité  sur  la  surface  des  corps. 

L'expérience  et  la  théorie  démontrent  que, 
quelle  que  soit  la  forme  d'un  corps  conduc- 
teur auquel  on  donne  une  charge  quelcon- 
que d'électricité  ,  toute  cette  charge  se  porte 
à  la  surface ,  où  elle  forme  une  couche  ex- 
cessivement mince,  de  sorte  qu'on  n'en 
trouve  aucune  trace  dans  l'intérieur.  On  est 
conduit  par  là  à  considérer  l'électricité 
comme  un  fluide  impondérable  formant  une 
couche  infiniment  mince  sur  la  surface  du 
corps,  où  elle  n'est  retenue  que  par  la  pression 
de  l'air,  et  dont  l'épaisseur  dépend  de  la  forme 
du  corps.  Cette  couche  est  terminée  exté- 
rieurement p4r  la  surface  même  du  corps  , 
et  à  l'intérieur  par  une  autre  surface  très 
peu  différente  de  la  première ,  et  qui  doit 
prendre  la  figure  propre  à  l'équilibre  des 
forces  répulsives  de  toutes  les  molécules  qui 
la  composent. 

L'épaisseur  de  la  couche  électrique  en  un 
point  représente  la  tension  de  l'électricité  en 
ce  point.  On  entend,  en  général,  par  tension 
la  pressîQii  que  le  fluide  électrique  exerce 
contre  l'air ,  laquelle  est  en  raison  composée 
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de  la  force  répulsive  et  de  répaisfeur  de  It 
couche  ;  et  comme  l'un  de  ces  éiémeots  est 
proportionnel  à  l'autre,  il  s'ensait  que  la 
pression  est  proportionnelle  au  carré  de  l^'é- 
paissear.  On  détermine  la  tension  de  la  ma- 
nière suivante.  Supposons  une  sphère  de 
métal  faiblement  électrisée  ;  si  on  la  touche 
en  un  point  quelconque  avec  un  très  petit 
plan  de  métal  fiié*à  une  tige  de  métal ,  ce 
petit  plan  prendra  nécessairement  une  quan- 
tité d'électricité  égale  à  celle  que  possède  le 
corps  en  ce  point,  et  que  l'on  détermine  très 
exactement  au  moyen  de  la  balance  de  tor- 
sion :  or,  comme  le  plan  a  deux  surfaces , 
son  électricité  sera  double  de  celle  du  point 
touché. 

L'expérience,  comme  la  théorie,  démontre 
que  la  couche  électrique  n'est  pas  la  même 
sur  tous  les  points  d'un  même  corps  autre 
que  la  sphère  ;  dans  les  corps  prismatiques 
ou  cylindriques  très  allongés,  par  exemple, 
on  trouve  que  la  tension  électrique  va  en 
augmentant  du  centre  aux  extrémités  ;  si  le 
cylindre  se  termine  en  pointe ,  l'accumula- 
tion est  si  forte  i  l'extrémité  que  l'électricité 
ne  pouvant  être  retenue  par  la  résistance  de 
l'air,  s'échappe  sous  la  forme  d'aigrette  lumi- 
neuse. Telle  est  l'explication  du  pouvoir  des 
pointes,  qui  jouissent  de  la  propriété  de  dé- 
charger un  corps  électrisé  placé  dans  leur 
sphère  d'activité. 

DB.  LA  LUMIÈRE   ELECTRIQUE. 

Le  principe  électrique  se  manifeste  à  nos 
yeux  par  d'autres  effets  que  ceux  dont  il  a 
été  fait  mention  précédemment.  Lorsqu'on 
approche  le  doigt  d'un  tube  fortement  élec- 
trisé, il  s'élance  de  ce  dernier  une  lueur  qui 
a  quelquefois  l'apparence  d'une  étincelle,  et 
qui  est  attribuée  soit  à  la  réunion  des  deux 
électricités,  soit  à  la  présence  des  corps 
étrangers  qui  se  trouvent  sur  le  passage  de 
l'électricité.  En  opérant  avec  un  corps  forte- 
ment électrisé,  l'émission  de  lumière  est  ac- 
compagnée d'une  odeur  caractéristique  de 
soufre  et  de  phosphore ,  résultant  probable- 
ment de  réactions  chimiques  dont  on  a  cher- 
ché à  déterminer  la  nature  tout  récemment. 

DES  MACHINES  ELECTRIQUES  ,  ET  DE  DIVERS 
APPAREILS  SERVAJIT  A  L'ÉTUDB  DES  PRO- 
PRIETES DE  L'ÉLECTRICITÉ  STATIQUE. 

Pour  avoir  des  quantités  considérables 
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d'électricité ,  on  a  construit  des  machines 
électriques  qui  sont  connues  de  tont  le 
monde ,  et  dont  il  «st  inutile  par  coDséqoent 
de  parler  ici. 

La  bouteille  de  Leyde  et  les  batteries  élec- 
triques ont  été  imaginées  dans  le  même  bot 
et  sont  également  connues  ;  mais,  parmi  les 
autres  appareils  employés ,  il  en  est  un  pir- 
liculièrement,  le  condensateur,  dont  oo  fait 
un  fréquent  usage  dansies  recherches  rela- 
tives au  dégagement  de  l'électricité,  et  doot 
nous  devons  dire  quelques  mots  ici.  LecoB- 
densateur,  comme  son  nom  l'indique,  sert 
ordinairement  à  accumuler  l'électricité  sur 
une  surface,  dans  le  but  de  produire  de  for- 
tes décharges;  Yolta , en  le  perfectionnant, 
s'en  est  servi  pour  recueillir  de  très  bibles 
quantités  d'électricité,  qui  sans  cela  n'au- 
raient Jamais  pu  être  appréciées.  Le  conden- 
sateur le  plus  ancien  est  composé  d'une 
lame  de  verre,  recouverte  d'une  feuille d'é- 
tain  sur  les  deux  faces  ;  l'une  d'elles  est  mise 
en  communication  avec  la  source  d'électri- 
cité, telle  que  le  conducteur  d'une  machine 
électrique,  par  exemple,  et  l'autre  avec  le 
sol.  En  rompant  la  communication  avec  le 
conducteur  de  la  machine  électrique ,  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  avec  le  sol,  les  deux 
surfaces  se  trouvent  chargées  d'une  électri- 
cité contraire,  lesquelles  électricités  sont  en 
équilibre ,  attendu  qu'elles  ne  peuvent  tra- 
verser le  verre  en  raison  de  sa  mauvaise 
conductibilité  ;  mais,  comme  leur  action  ré- 
ciproque diminue  en  raison  inverse  du  carré 
de  la  distance ,  i\.  s'ensuit  que  plus  le  verre 
sera  épais ,  moins  il  y  aura  d'électricité  de 
dissimulée  sur  la  face  en  rapport  avec  le  sol. 
Vient-on  à  établir  la  communication  entre 
les  deux  surfaces  au  moyen  d'un  fil  métal- 
lique, il  s'opère  aussitôt  une  décharge  par 
l'intermédiaire  de  ce  fil.  SI  l'on  veut  accu- 
muler des  quantités  d'électricité  excessive- 
ment faibles ,  il  faut  rendre  la  couche  in- 
terposée entre  les  deux  surfaces  métalliques 
suffisamment  mince  pour  que  la  racnllé  con- 
densante soit  portée  à  son  maximum.  Volta 
a  atteint  ce  but^  au  moyen  de  deux  pla- 
teaux en  cuivre  parfaitement  polis  et  rodés 
l'un  sur  l'autre  de  manière  à  se  superposer 
parfaitement.  On  dépose  sur  les  faces  qui 
doivent  être  mises  en  contact  une  concbe 
très  mince  de  vernis  à  la  gomme  laque ,  la- 
quelle remplace  le  verre  dans  le  condenia- 
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(air  ordiDaire.  La  couche  isolante  est  alors 
leilenefit  mioee  qu'elle  facilite  au  plus  haut 
degré  le  dégagement  d'électricité  par  in- 
floeoce.  Il  faut  que  l'électricité  de  la  source 
lit  Qoe  faible  tension ,  sans  qaoi  la  couctie 
isolante  serait  bien  vite  franchie  par  les  deux 
électricités  accuniuiées.  C'est  au  moyen 
de  cet  appareil  que  Ton  est  parvenu  i  re- 
cueillir l'électricité  dégagée  dans  les  actions 
chimiques,  et  dans  une  foule  de  cas  où  il 
eût  été  impossible  de  le  faire  sans  cela.  Pour 
rendre  sensible  l'électricité  condensée ,  on 
Tisse  l'un  des  plateaux  sur  la  tige  d'un  élec- 
troscope  à  feuilles  d'or ,  et  l'on  place  dessus 
le  second  plateau  ,  que  l'on  manœuvre  au 
mojreo  d'un  manche  de  verre  enduit  de  ver- 
nis à  la  gomme  laque.  Quand  l'appareil  est 
clurgé,  en  enlevant  le  disque  supérieur, 
l'électricité  du  disque  inférieur  devient  libre 
et  est  transmise  aux  deux  lames  d'or,  qui  s'é- 
cartent aussitôt.  On  reconnaît  la  nature  de 
l'électricité  en  approchant  de  la  tige  de  l'é- 
lectroscope  un  bâton  de  gomme  laque  élec- 
trisé.  Si  les  feuilles  d'or  se  rapprochent,  c'est 
ttoe  preuve  qu'elles  sont  électrisées  positive- 
neot;  si  elles  s'écartent,  elles  possèdent 
réleclridté  contraire. 

01  L'itECTBlCITÉ   DYNAMIQUE. 

Quand  l'électricité  traverse  sans  interrup- 
tion un  fil  de  métal,  ce  fil  acquiert,  avons- 
nous  déjà  dit ,  des  propriétés  magnétiques 
qoe  nous  devons  maintenant  définir.  Sup- 
posons qu'il  soit  placé  an -dessus  d'une  ai- 
guille aimantée,  librement  suspendue  et  dans 
sa  direction,  le  pôle  nord,  suivant  le  sens  du 
courant,  sera  chassé  à  droite  ou  i  gauche  du 
fil»  et  l'aiguille  tendra  à  se  mettre  à  angle 
droit  avec  ce  fil.  Si  l'aiguille  est  placée  au- 
dessoos  du  fil,  les  effets  seront  inverses; 
vient-on  à  le  mettre  i  droite  ou  i  gauche , 
la  pointe  nord  s'élèvera  ou  s'abaissera  :  tels 
sont  les  faits  qui  donnent  à  la  force  émanée 
du  fil  un  caractère  révolutif.  Si  donc  le  fil 
est  replié  sur  lui-même ,  et  qu'une  aiguille 
soit  placée  dans  Tintérieur  du  circuit ,  elle 
recevra  la  même  action  de  la  partie  du  fil 
qoi  se  trouve  au-dessus  et  au-dessous ,  et 
alors  l'action  sera  doublée.  En  enroulant  le 
fil  entouré  de  soie  une,  deux,  trois  fois,  etc., 
iotour  de  lui-même,  chacune  des  circonvo- 
lotions  agira  également  ;  de  sorte  que  l'ac- 
Uon  sur  Taiguille  aimantée  sera  doublée, 
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triplée ,  etc.  :  tel  est  le  principe  d'après  le- 
quel les  multiplicateurs  ou  galvanomètres 
sont  construits.  Pour  plus  ample  descrip- 
tion ,  on  peut  consulter  notre  Traité  de  VUee- 
triciti  et  du  magnétisme.  Nous  nous  bornerons 
à  dire  seulement  que  ces  appareils  sont  tel- 
lement disposés,  que  les  deux  eitrémités  du 
fil  qui  forme  le  circuit  sont  libres ,  afin  de 
pouvoir  être  mis  en  communication  avec  les 
sources  de  l'électricité ,  et  que  les  dévia- 
tions de  l'aiguille  aimantée  sont  déterminées 
au  moyen  de  cadrans  placés  convenable- 
ment. Des  tables  construites  pour  chaque 
appareil  donnent  les  rapports  entre  les  dévia- 
tions et  les  intensités  du  courant ,  rapporta 
auiquels  on  a  souvent  recours  pour  trouver 
les  lois  du  dégagement  de  l'électricité  dans 
les  actions  chimiques. 

De  même  que  deux  corps  électrisés  de  la 
même  manière  oh  différemment  se  repous- 
sent ou  s'attirent,  de  même  aussi  une  aiguille 
aimantée  h  l'égard  d'un  courant,  et  deux 
portions  mobiles  de  Courant,  dirigées  dans  le 
même  sens  ou  dans  deux  sens  différents,  sont 
soumises  k  des  actions  particulières  dont 
voici  les  lois  ;  un  courant  agit  sur  une  ai- 
guille aimantée  libfement  suspendue  en 
raison  inverse  de  la  simple  distance ,  d'où 
l'un  déduit  par  le  calcul  que  la  force  exercée 
par  l'élément  du  fil  agit  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance,  comme  les  forces  élec- 
triques. Les  courants  dirigés  en  sens  con- 
traire se  repoussent,  et  s'attirent  quand  ils 
sont  dans  le  même  sens  ;  effets  inverses  de 
ceux  qui  ont  lieu  dans  l'action  à  distance  des 
corps  électrisés  différemment  ou  de  la  même 
manière.  Ces  deux  lois  sont  comprises  dans 
l'expression  de  celle-ci  :  deux  portions  de 
courant  s'attirent  quand  elles  vont  l'une  et 
l'autre  en  s'approchent  du  sommet  de  l'an- 
gle, et  se  repoussent  au  contraire  quand 
l'une  s'éloigne  et  l'autre  se  rapproche  du 
sommet. 

Passons  à  l'action  des  aimants  sur  des 
conducteurs  plies  en  hélices,  ou  sur  des  cy- 
lindres électro-dynamiques  librement  sus- 
pendus. Si  l'on  présente  un  barreau  aimanté 
à  un  semblable  cylindre,  é  une  certaine  dis- 
tance ,  et  hors  de  l'espace  compris  entre  les 
deux  plans  des  sphères  extrêmes ,  on  trouve 
que  les  deux  parties  opposées  du  cylindre 
manifestent  des  actions  contraires ,  c'est-à- 
dire  des  attractions  et  des  répulsions  ,  selon 
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le  sent  du  courant  et  U  nature  du  pôle  le 
plus  voisin,  effets  absolument  semblables  h 
ceux  observés  quand  on  présente  un  aimant 
à  un  autre  aimant  lin  cylindre  électro-dy- 
namique est  donc  en  tout  semblable  à  un 
barreau  aimanté  :  aussi ,  si  Ton  suspend  ce 
cylindre  par  son  milieu  à  un  système  de  fils 
de  soie  sans  torsion ,  dès  l'instant  qu'il  est 
parcouru  par  un  courant,  il  oscille  pendant 
quelques  instants ,  et  vient  se  placer  dans  le 
méridien  magnétiqtie.  En  examinant  la  di- 
rection des  courants ,  on  les  trouve  descen- 
dants a  Test  et  ascendants  à  l'ouest ,  allant 
de  l'est  à  l'ouest  dans  la  partie  inférieure  de 
chaque  spire ,  et  de  l'ouest  à  l'est  dans  la 
partie  supérieure.  C'est  de  ce  fait  que 
M.  Ampère  est  parti  pour  avancer  que  le 
magnétisme  du  globe  peut  être  représenté 
par  l'action  de  courants  électriques  circu- 
lant de  l'est  à  l'ouest  dans  la  croûte  superfi- 
cielle. Nous  renvoyons  pour  plus  amples 
renseignements  é  l'article  hagnbtismi  ter- 

BESTBl. 

BES  CAUSES  QUI  DEGAGENT  DE  L'ÉLECTBICITS. 

Ces  causes  sont  nombreuses ,  puiscfue  tout 
ce  qui  tend  à  trouble/  l'état  d'équijibrc  na- 
turel des  corps  dégage  de  l'électricité.  C'est 
pour  ce  motif  que  l'on  doit  toujours  prendre 
en  considération  dans  l'étude  de  la  consti- 
tution moléculaire  des  corps  et  des  actions 
chimiques  les  phénomènes  relatifs-  au  déga- 
gement de  l'électricité. 

Dans  le  dégagement  de  l'électricité ,  que 
celle-ci  soit  à  l'état  statique  ou  dynamique, 
la  quantité  obtenue  dechacun  des  deux  flui- 
des est  d'autant  plus  considérable  qu'on  a 
pris  plus  de  précautions  pour  s'opposer  à 
leur  recomposition  au  contact;  par  consé- 
quent, plus  les  corps  d'où  s'échappent  les 
deux  électricités  sont  meilleurs  conducteurs, 
plus  il  faut  créer  d'obstacles  pour  éviter  la 
recomposition.  C'est  en  cela  que  consiste 
l'art  de  l'expérimentateur;  et,  malgré  les 
efroris  faits  depuis  20  ans  pour  le  perfection- 
ner, on  n'a  pu  encore  recueillir  qu'une  très 
faible  portion  des  deux  électricités  devenues 
libres  à  l'instant  où  leur  équilibre  est 
rompu. 

A  part  le  but  scientifique  qu'on  se  pro-* 
pose  quand  on  étudie  le  dégagement  de  l'é- 
lectricité, il  en  est  un  autre  très  important 
qu'on  ne  doit  Jamais  perdre  de  vue.  En  effet, 
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le  fluide  électrique  étant  un  agent  extrême- 
ment énergique  non  seulement  comme  pois- 
sance  chimique,  mais  encore  comme  puis- 
sance mécanique ,  on  doit  s'attacher  à  re- 
chercher les  moyens  les  plus  efficaces  d'en 
recueillir  la  plus  grande  quantité ,  afin  de 
l'utiliser  suivant  son  intensité. 

I.es  causes  qui  dégagent  de  l'électricité 
sont  mécaniques  ou  chimiques;  passons-les 
toutes  successivement  en  revue. 

DU    DÉGAGEMENT   DE   L'ÉLSCTEICITS   PAI  LES 
CAUSES  MECANIQUES. 

Le  clivage  d'une  lame  de  mica  on  autre 
substance  cristallisée,  non  conductrice  de 
l'électricité ,  dégage  toujours  de  l'électricité; 
et  si  l'on  opère  dans  l'obscurité,  le  phéno- 
mène est  accompagné  d'une  faible  1  ueur  phos- 
phorique.  Chacune  des  lames  séparées  pos- 
sède un  excès  d'électricité  contraire  dont  Tin- 
tensité  est  d'auUnt  plus  grande  que  la  sé- 
paration a  été  plus  rapide  :  or,  comme  ce  phé- 
nomène a  toujours  lieu  quelque  mince  que 
soit  la  lame  de  mica ,  il  s'ensuit  qu'il  devrait 
avoir  lieu  à  la  limite  ,  c'est-à-dire,  s'il 
était  possible  de  séparer  deux  molécules 
l'une  de  l'autre.  Ces  faiu  tendent  à  prouver 
que  les  molécules  des  corps  possèdent  an 
moins  deux  faces  douées  de  facultés  diffé- 
rentes, car,  sans  cela,  on  ne  verrait  pas  pour- 
quoi une  des  lames  donnerait  une  électricité 
et  l'autre  lame  l'électricité  contraire. 

Si  les  effets  électriques  précédents  ne  peu- 
vent être  observés  dans  le  clivage  des  sub- 
stances cristallisées  conductrices,  cela  tient 
uniquement  à  ce  que  la  séparation  des  lamei 
ne  peut  jamais  être  assez  rapide  pour  s'op- 
poser à  la  recomposition  des  deux  électrici- 
tés dégagées  ;  mais  rien  ne  s'oppose  néan- 
moins à  ce  qu'on  puisse  les  observer  avec  le 
multiplicateur. 

Des  efi^ets  semblables  doivent  être  produiu 
dans  la  porphyrisation  ;  mais  les  lamelles 
séparées  restant  toujours  en  contact ,  il  y  a 
recomposition  immédiate  des  deux  électri- 
cités ,  et  l'on  ne  peut  recueillir  aucun  excès 
d'électricité  libre. 

La  destruction  de  l'attraction  moléculaire 
entre  deux  substances  hétérogènesdonneliea 
également  à  un  dégagement  d'électricité; 
nous  en  avoni  un  exemple  quand  on  sépare 
un  morceau  de  soufre  adhérant  a  une  laoïe 
de  verre. 
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UpretsIoD  d*aD  corps  sur  an  antre,  <|nelle 
que  Mit  sa  nature ,  est  nne  cause  de  dégage^ 
ment  d'électricité  ;  quand  on  vient  à  séparer 
eesdeox  corps,  ce  cas  rentre  Jusqu'à  un  cer- 
Uin  point  dans  le  précédent ,  puisque  la 
pression  provoque  la  force  d'agrégation.  Les 
effets  électriques  de  pression  sont  modifiés 
par  la  conductibilité  du  corps ,  par  la  cha- 
leor  et  Tétat  des  surfaces.  Dans  le  pre- 
mier cas,  plus  les  corps  sont  bons  con^- 
dactears,  moins  on  recueille  d'électricité  ; 
dans  le  second,  la  chaleur,  en  modifiant  l'état 
de  la  surface ,  tend  à  rendre  négatif  le  corps 
mqael  elle  est  appliquée;  dans  le  troisième, 
les  surfaces  rugueuses  ou  couvertes  d'aspé- 
rités ont  une  tendance  k  prendre  l'éleclri- 
dté  négative.  On  est  parvenu  à  mesurer  les 
effets  électriques  de  pression  au  moyen  d'un 
ippareil  qui  permet  de  varier  à  volonté  les 
causes  exerçant  une  influence  sur  leur  pro- 
daction.  L'expérience  prouve  que  les  inten- 
sités électriques  croissent  propbrtionnelle- 
nent  aux  pressions ,  pour  des  pressions  qui 
nedépusentpas  10 kilogrammes.  Au-delà,  la 
question  devient  très  complexe»  vu  la  diffi- 
culté qu'on  éprouve  à  séparer  instantané- 
ment deux  corps  soumis  à  la  pression ,  sans 
passer  par  des  pressions  intermédiaires  suc- 
,  cessives,  pendant  lesquelles  il  y  a  recompo- 
sition des  deux  électricités  dégagées  dans  les 
pRuions  supérieures. 

Le  dégagement  d'électricité  par  frottement 
BOUS  ajant  déjà  occupé  au  commencement 
de  cet  article,  nous  n'avons  qu'à  compléter 
ce  que  nous  en  avons  déjà  dit.  Pour  étudier 
ce  mode  d'électrisatîon ,  il  faut  commencer 
par  les  métaux,  qui  produisent  des  effets 
moins  variables  que  les  corps  mauvais  ou 
médiocres  conducteurs ,  qu'on  observe  avec 
4e  multiplicateur.  En  soumettant  à  l'expé- 
rience un  certain  nombre  de  plaques  mé- 
talliques, on  forme  le  tableau  suivant,  dans 
lequel  chaque  méUl  est  négatif  par  rapport 
à  ceux  qui  le  suivent,  et  positif  par  rap- 
port aux  métaux  qui  le  précèdent  : 

Bismuth,  palladium,  platine,  plomb, 
étain,  nickel,  cobalt,  cuivre,  or,  argent, 
iridium,  linc,  fer,  cadmium,  arsenic,  an- 
timoine, antbracite,  peroxyde  de  man- 
ganèse. 

Ce  tableau  montre  que  la  plupart  des  mé- 
Uux  qui  Jouissent  à  peu  prés  des  mêmes  pro- 
priétés physiques  et  chimiques,  ou  qui  se 
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trouvent  associés  ensemble  dans  la  nature , 
sont  placés  à  côté  les  uns  des  autres. Ce  rap- 
prochement n'est  pas  sans  intérêt,  puisqu'il 
tend  à  montrer  déjà  que  les  propriétés  élec- 
triques des  corps  ont  des  rapports  plus  ou 
moins  directs  avec  leurs  propriétés  physi- 
ques ou  chimiques. 

Les  effets  électriques  de  friction  se  retrou- 
vent encore  dans  le  frottement  des  molécules 
réunies  par  la  force  d'agrégation ,  comme  on 
le  prouve  en  tordant,  en  étirant  à  la  filière 
un  fil  de  métal  en  relation  par  ses  deux  ex- 
trémités avec  un  multiplicateur,  en  lui  impri- 
mant une  simple  flexion ,  ou  bien  en  le  frot- 
tant avec  un  morceau  de  drap.  Pour  se  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passe  dans  cette  cir- 
constance, il  faut  recourir  aux  effets  électri- 
ques de  clivage,  qui  en  donnent  l'explication. 
Dans  ces  expériences,  et  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  couranti  électriques,  il  faut  se 
mettre  en  garde  contre  l'induction  magné- 
tique terrestre,  dont  l'action  est  telle  que 
l'on  ne  peut  déplacer  un  corps  conducteur 
à  la  surface  de  la  terre  sans  y  faire  naître 
des.couranis  instantanés,  qui  compliquent 
nécessairement  les  courants  électriques  dus 
à  des  actions  mécaniques.  Il  n'en  est  plus  de 
même  à  l'égard  des  effets  de  tension  obtenus 
avec  les  corps  conducteurs  ;  pour  les  obser- 
ver, il  faut  adopter  un  mode  particulier  d'ex- 
périmentation :  l'un  des  métaux  est  réduit 
en  limaille  plus  ou  moins  fine;  on  fixe  une 
capsule  de  métal  suf  la  tige  de  l'un  des  pla- 
teaux de  l'électroscope  conducteur,  et  l'on 
place  à  peu  de  distance  et  au-dessus,  en 
la  tenant  inclinée  avec  la  main ,  une  lame 
du  métal  sur  laquelle  on  veut  exercer  te 
frottement ,  puis  on  projette  dessus  les  li- 
mailles qui,  en  tombant  dans  la  capsule,  lui 
communiquent  l'électricité  qu'elles  ont  ac- 
quise dans  le  frottement,  et  dont  la  présence 
est  accusée  par  l'écartemenl  des  feuilles  d'or. 
Voici  quelques  uns  des  résultats  obtenus  Jus- 
qu'ici :  la  limaille  d'un  métal ,  en  tombant 
sur  une  lame  de  ce  métal ,  prend  un  dm-ès 
d'électricité  négative ,  et  la  lame  un  excès 
d'électricité  contraire.  L'elTet  est  d'autant 
plus  marqué  que  la  limaille  est  plus  fine 
et  le  choc  plus  rapide.  Les  métaux  en  li- 
mailles se  comportent  donc  par  rapport  aux 
métaux  en  masse  comme  les  corps  dépolis 
relativement  aux  corps  polis  dans  les  phé- 
nomènes de  frottement  des  corps  mauvais 
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cADdocteurf .  Celte  propriété  est  moins  sen- 
sible tvec  l'or,  rtrgent«t  le  platine  qu'avec 
les  métaui  oiydables.  La  limaille  de  cuivre 
estnégaiive  avec  les  lames  deiinc.de  plomb, 
d'étain ,  de  fer  et  de  bismutb ,  c'est-à-dire 
avec  les  métaai  pins  oiydables  que  le  cui- 
vre, tandis  qu'elle  ne  donne  aucun  signe 
d'électricité  avec  le  platine  et  l'or.  Ces  résul- 
tais et  d'autres  que  nous  ne  rapportons  pas, 
montrent  que  diverses  causes  concourent  à 
leur  production ,  entre  autres  :  lt>  la  force 
d'agrégation  ;  2»  la  différence  d'ébranlement 
qu'éprouvent  les  molécules  des  surfaces  des 
limailles  et  celles  des  lames  ;  3<*  l'oiydation 
des  métaui  ;  4»  l'influence  de  la  cbaleur  dé- 
gagée dans  le  frottement;  5o  l'action  des  mé- 
taui  les  uns  suf  les  autres,  etc. 

Tous  les  faits  observés  tendent  en  outre  i 
prouver  que  les  causes  qui  président  au  dé- 
gagement de  l'électricité  dans  le  frottement 
des  limailles  sur  les  lames  de  métal  se  rat- 
tachent à  l'état  d'agrégation. des  molécules, 
et  que  s'il  était  possible  d'isoler  une  parti- 
cule d\in  métal  quelconque ,  et  qu'on  la 
laissât  tomber  sur  une  lame  de  ce  métal , 
cette  molécule  serait  éminemment  négative, 
en  même  temps  qu'elle  s'échaufferait  consi- 
dérablement, puisque  4a  force  d'agrégation 
ne  serait  plus  là  pour  s'opposer  aui  effets 
électriques  et  caloriques. 

DU  DÉGAGIMBIIT  D'ÉLECTIICITÉ  PAl  FBOTTB- 
MEIfT  DANS  LIS  COBPS  MAUVAIS  CONDUC- 
TEURS. 

Les  effets  de  ce  dégagement  varient ,  et 
dans  leur  nature  et  dans  leur  intensité,  sui- 
vant des  causes  tellement  légères  qu'elles 
échappent  souvent  à  toutes  nos  investiga- 
tions. Ne  pouvant  rattacher  tous  ces  effets  à 
des  principes  généraux,  ce  qu'il  y  a  demieni 
à  faire  est  de  s'en  tenir  aux  propriétés  fon- 
damentales ,  qui  seules  peuvent  servir  de 
guide  dans  les  recherches. 

Quand  deux  corps  semblables  ne  différant 
que  par  l'état  de  leurs  surfaces,  tels  que 
deux  tubes  de  verre ,  dont  l'un  est  poli  et 
l'autre  dépoli ,  sont  frottés  l'un  contre  l'au- 
tre, le  tube  dépoli  prend  l'électricité  négative 
et  l'autre  l'électricité  positive  :  c'est  une  loi 
générale.  Un  ruban  de  soie  noire  frotté  sur 
un  ruban  de  soie  blanche  prend  l'électri- 
cité négative. 

Quand  les  corps  sont  de  nature  différente, 
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les  effets  devimnent  extrêmement  eom- 
pleies.  Tout  ce  que  l'on  peut  oondore  des 
faits  observés  tend  à  montrer  que  les  tissus, 
les  fibres  de  matière  animale  et  végétale,  et 
tous  les  corps  dont  les  parties  sont  plas  ou 
moins  lâches ,  et  qui  peuvent  éprouver,  par 
cela  même,  plus  de  déplacement  dans  le 
frottement,  prennent  plus  habitnellemeDt 
l'électricité  négative.  La  chaleur  et  l'éUlde 
rugos^  des  surfaces  augmentent  également 
la  tendance  négative.  Mais  il  y  a  encore  une 
autre  cause  qui  modifie  siogulièreneDl  les 
effets  électriques  :  lorsqu'on  frotte  l'an  con- 
tre l'autre  deux  corps  qui  n'ont  pas  leroénie 
degré  de  dureté ,  et  que  l'un  d'eux  cède  par 
conséquent  à  l'autre  une  partie  de  sa  sub- 
stance ,  au  bout  de  quelques  instants  le  frot- 
tement ne  s'exerce  plus  entre  les  deux  corps, 
mais  bien  entre  le  corps  le  plus  tendre  et  la 
portion  de  ce  corps  qui  a  été  déposée  sur  le 
plus  dur.  On  a  alors  des  effets  complètes, 
selon  que  le  métal  dur  est  oxydable  on  non. 
De  là  une  foule  d'erreurs  dans  lesquelles  sont 
tombés  les  physiciens  qui  ont  voulu  déter- 
miner l'espèce  d'électricité  que  prend  un 
corps  dans  son  frottement  contre  un  autre. 
On  a  cherché  à  déterminer  l'influence 
qu'exercent  le  temps ,  la  vitesse  et  la  pres- 
sion sur  le  dégagement  d'électricité  parfrot-  , 
tement  ;  mais  comme  on  a  négligé  l'électri- 
cité qui  se  recombine  à  la  source  mène 
où  elle  se  dégage,  et  qui  varie  suivant  la 
conductibilité  du  corps,  il  s'ensuit  qu'on 
n'a  pu  être  conduit  à  aucune  loi  générale. 

DES  EFFETS  DE  FBOTTEMBIIT  DABS  LES  GAI 
ET   DANS  LE  VIDE. 

Des  expériences  faites  Jusqu'ici  dans  les 
gax  et  dans  le  vide,  il  résulteque  la  présence 
de  l'oxygène  n'est  pas  nécessaire  pour  la  pro- 
duction de  l'électricité  par  frottement,  sans 
qu'il  soit  démontré  pour  cela  que  cette  pro- 
duction ne  provient  pas  d'une  action  chi- 
mique. 

DU  EFFETS  BLECTllQUES  PBODUITS  AU  MOTEN 
DE  LA  CHALBUI. 

Il  existe  des  rapports  tellement  intimes 
entre  la  chaleur  et  l'électricité,  que  l'une 
accompagne  la  production  de  l'autre,  et  vieê 
versa.  On  démontre  que  pendant  le  mouve- 
ment de  la  chaleur  dans  un  fil  ou  une  barrt 
de  métal,  il  s'opère  une  suite  de  déeomposi- 
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Uoos  et  de  recoropoêitions  de  fluide  élcclri- 
que,  qui  ont  de  l'analogie  avec  le  mode  de 
propagation  de  la  chaleur  dans  les  corps. 
Si  l'on  prend  un  fil  de  platine  »  que  Ton  élève 
la  température  d'un  de  ses  bouts  et  qu'on  le 
pose  ensuite  sur  l'autre  bout,  il  se  mani- 
feste aassilôt  dans  le  fli  un  courant  électri- 
que dirigé  dans  un  sens  tel,  que  le  bout  qui 
s'échanîTe  prend  à  l'autre  l'électricité  posi- 
tive :  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu  dans 
tout  corps  qui  s'échauffe  aux  dépens  d'une 
source  de  chaleur,  la  source  prenant  tou- 
jours réiectncité  négative.  En  opérant  avec 
d'autres  mélani  que  le  platine ,  on  a  des  ef- 
feb électriques  dépendant  de  la  propagation, 
de  la  chaleur  et  de  l'oiy dation,  l/eipé- 
rience  suivante  montre  comment  la  chaleur 
dans  les  corps  non  homogènes  opère  le  dé- 
pgement  de  l'électricité.  Soit  un  fil  de  pla- 
tine dont  les  deui  bouts  sont  en  commu- 
nication avec  un  multiplicateur  à  fil  court, 
lequel  fil  présente  moins  de  résistance  au 
passage  du  courant  thermo-électrique  que  le 
fil  long;  si  l'on  élève  la  température  d'une  par- 
tie quelconque  du  fil ,  l'équilibre  de  tempé- 
rature ne  sera  pas  troublé,  attendu  que  la 
propagation  de  la  chaleur  se  fera  également 
a  droite  et  a  gauche  du  point  chauffé.  Mais 
il  n'en  est  plus  de  même  quand  on  forme 
«D  nœad  ou  une  spirale  à  peu  de  distance  du 
foyer  de  chaleur  ;  il  se  produit  alors  un  cou- 
rant dont  la  direction  indique  que  la  spirale 
preod  l'électricité  positive  ;  de  la  il  faut  con- 
clure que  le  courant  thermo-électrique  est 
dû  à  une  différence  dans  la  propagation  ou  le 
mouvement  de  la  chaleur  à  droite  et  à  gau- 
che du  foyer,  par  suite  de  la  présence  de  la 
spirale,  ce  qui  est  facile  à  concevoir,  d'après 
le  principe  précédemment  énoncé.  Avec  des 
fils  d'un  autre  métal  renfermant  çÂ  et  là  un 
«lliage,on  obtient  un  résultat  semblable  en 
chauffant  à  droite  ou  à  gauche  de  cet  al- 
liage. Tout  tend  donc  à  démontrer  que  lors- 
que la  chaleur  chemine  dans  un  corps ,  à 
l'endroit  où  elle  rencontre  un  obstacle  quel- 
conque ,  il  y  a  séparation  des  deux  électrici- 
tés, comme  si  la  chaleur  formée  des  deux 
électricités  se  décomposait  alors  en  êes  deux 
éléments. 

Si  l'on  opère  avec  deux  fils  de  métal  diffé* 
reni  soudés  par  un  de  leurs  bouts ,  et  en 
communication  par  l'autre  avec  un  multi- 
phcateur ,  et  que  l'on  chauffe  la  soudure , 
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on  a  des  courants  qui  permettent  de  ranger 
les  métaux  dans  l'ordre  suivant  :  Bismuth , 
Platine,  Plomb,  Étain,  Cuivre,  Or,  Argent, 
Zinc,  Fer  et  Antimoine.  Dans  cette  classifi- 
cation ,  chaque  métal  est  positif  par  rapport 
à  celui  qui  le  précède ,  et  négatif  relative- 
ment à  ceux  qui  le  suivent.  Cet  ordre  est 
précisément  le  même  que  celui  que  donne 
le  frottement  des  mêmes  métaux ,  et  ce- 
pendant la  chaleur  produite  dans  le  frot* 
tement  ne  parait  pas  être  la  cause  unique 
des  effets  électriques  produits.  En  recher- 
chant parmi  les  propriétés  calorifiques  du 
corps  celles  qui  permettraient  de  ranger 
ces  derniers  à  peu  près  dans  l'ordre  indiqué, 
on  ne  trouve  que  la  chaleur  spécifique.  11 
paraîtrait  résulter  de  là  que  la  capacité  ca- 
lorifique peut  influer  Jusqu'à  un  certain 
pointsur  les  phénomènes  thermo-électriques. 
Il  semblerait  aussi ,  d'un  autre  côté ,  que  le 
pouvoir  conducteur  pour  rélectricité  inter- 
vient aussi  dans  la  production  de  ces  phé- 
nomènes. 

En  cherchant  les  lois  des  phénomènes 
thermo^lectriques  dans  des  circuits  formés 
de  deux  métaux  différents ,  on  a  trouvé  ; 
Jo  que  le  courant  ne  provient  pas  d'une  ac- 
tion de  contact,  mais  bien  d'une  différence 
dans  le  mode  d'âction  de  la  chaleur  sur  cha- 
que métal  ;  So  que  dans  la  plupart  des  cir- 
cuits métalliques,  l'intensité  du  courant  ne 
croit  proportionnellement  i  la  température 
que  Jusqu'à  lOOo;  3»  que  plusieurs  circuits, 
particulièrement  ceux  de  fer  et  cuivre ,  ar- 
gent et  zinc,  zinc  et  or,  présentent  un  chan- 
gement de  signe  dans  le  sens  du  courant ,  à 
certaine  température  ;  4»  que  pour  une  tem- 
pérature de  20o ,  chaque  métal  acquiert  une 
puissance  thermo-électrique  telle,  que  l'in* 
tensité  du  courant  produit  au  contact  de 
deux  métaux  est  égale  à  la  différence  des 
quantités  que  représentechacune  de  ces  puis- 
sances dans  chaque  métal. 

Un  grand  nombre  d'expériences  ont  été 
faites  pour  trouver  le  pouvoir  conducteur  ; 
des  résultats  un  peu  différents  ont  été  obte- 
nus, parce  qu'on  n'a  pas  toujours  opéré  dans 
les  mêmes  circonstances  ,  et  surtout  avec  la 
même  source  d'électricité;  néanmoins  on  en 
tire  cette  conséquence,  que  le  pouvoir  con- 
ducteur des  métaux  pour  l'électricité  est 
sensiblement  le  même  que  celui  pour  la 
chaleur.  Le  charbon  bien  cuit,  le  coke  et 
31 
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ranthracite  paraîtraient  faire  exception; 
roaif  comme  on  peut  rendre  le  premier  as- 
sez bon  condacteur  de  la  cbalear  en  Texpo- 
sant  à  une  température  convenable,  il  s*en- 
auit  que  Teiception  n'e«t  pas  aussi  absolue 
qu'on  l'avait  d'abord  pensé. 

Il  reste  à  parler  des  effets  électriques  pro- 
duits par  la  cbaleur  dans  les  corps  mauvais 
conducteurs,  el  dans  diverses  substances  mi- 
nérales cristallisées. 

L'expérience  démontre  que  lorsqu'un 
corps  se  dilate  ou  se  contracte ,  il  se  pro- 
duit des  effets  électriques  inverses.  Quel- 
ques substances  minérales  cristallisées,  tel- 
les que  la  tourmaline  Ja  topaze,  la  boracite, 
l'axinite ,  la  mésotype ,  la  péchnite ,  le  sili- 
cate de  zinc  et  le  spbène,  mettent  en  évidence 
cette  propriété.  Ainsi ,  en  chauffant  un  cris- 
tal de  tourmaline  brune,  elle  ne  tarde  pas  à 
acquérir  la  polarité  électrique,  chaque  moi- 
tié  possède  une  électricité  contraire  ;  a  l'in- 
stant oii  la  température  est  stattonnaire ,  la 
polarité  disparaît  et  se  montre  de  nouveau , 
mais  en  sens  inverse,  pendant  toute  la  du- 
rée du  refroidiàsemenU  Or,  comme  les  effets 
électriques  sont  dus  é  ta  contraction  ou  à  la 
dilatation ,  il  arrive  que  les  deux  bouts  pos- 
sèdent la  même  électricité,  lorsque  l'un 
d'eux  est  dans  un  état  d'échauffement  et 
l'autre  dans  un  état  de  refroidissement.  En 
ayant  égard  a  toutes  les  combinaisons ,  l'é- 
tat électrique  de  la  tourmaline  peut  varier 
de  six  manières  différentes. 

Pqisque  les  effets  électriques  sont  dus, 
dans  le  cas  actuel,  à  la  contraction  et  à  la 
dilatation,  on  peut  les  rapprocher.  Jusqu'à 
un  certain  point,  de  ceux  obtenus  dans  le 
clivage.  La  cbaleur,  effectivement,  à  mesure 
qu'elle  est  transmise,  opérant  une  espèce  de 
clivage ,  doit  mettre  en  liberté  sur  les  deux 
faces ,  en  regard ,  de  deux  molécules  conti- 
guês,  une  portion  des  deux  électricités  servant 
au  maintien  de  l'agrégation.  D'un  autre  côté, 
comme  dans  un  prisme  de  tourmaline  de- 
venue électrique ,  la  tension  de  l'èleclricité 
libre  va  en  décroissant  depuis  chaque  bout 
jusqu'au  milieu,  qui  est  à  l'état  zéro ,  on  est 
conduit  par  là  à  assimiler  la  tourmaline  et 
autres  cristaux  électriques  par  la  cbaleur  à 
une  pile  électrique  formée  d'un  certain 
nombre  de  lames  de  verre,  armées  d'une 
feuille  d'étain  sur  chacune  des  deux  faces , 
et  disposées  parallèlement  les  unes  aux  au- 
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très ,  de  manière  que  chaque  face  comoiv- 
nique  avec  celle  en  regard  au  moyen  d'un  fil 
de  métal,  ainsi  de  suite  Jusqu'à  la  dernière, 
qui  est  en  communication  directe  avec  le 
sol.  Cet  appareil  étant  isolé ,  si  l'on  met  en 
relation  la  face  opposée  avec  le  coodocteor 
d'une  machine  électrique,  et  qu'après  l'avoir 
électrisée  on  rompe  les  communications  en- 
tre le  conducteur  et  le  sol ,  au  bout  d'un 
certain  temps ,  on  a  dans  la  pile  une  distri- 
bution d'électricité  semblable  à  celle  que 
nous  offre  la  tourmaline. 

Ce  qui  tend  encore  à  assimiler  la  topsie 
et  les  autres  cristaux  électriques  aux  piie» 
électriques,  ce  sont  les  effets  produits  quand 
on  brise  un  de  ces  cristaux  ou  une  pile. 
Chaque  partie  séparée  manifeste  encore  une 
électricité  de  signe  contraire .  comme  si  les 
deux  électricités  devenues  libres  étaient  dis- 
simulées avant  la  rupture. 

Enfin ,  nous  terminerons  ce  que  nous 
avons  à  dire  concernant  les  cristaux  élec- 
triques par  la  chaleur,  en  faisant  obser- 
ver que  cette  propriété  se  manifeste  seule- 
ment dans  les  substances  dont  les  cristaux 
dérogent  à  la  loi  de  symétrie ,  c'estrà-dire 
dont  les  parties  opposées  correspondantes  ne 
sont  pas  semblables  par  le  nombre,  la  dispo- 
sition et  la  figure  de  leurs  faces ,  et  que  le 
sommet  qui  est  le  plus  chargé  est  celui  qui 
manifeste  l'électricité  positive  par  refroidis- 
sement. 

DES   IFPETS  ÉLECTRIQUES  PRODUITS  DAKS  LES 
ACTIONS  CBIMIQUES. 

Il  y  a  toujours  dégagement  d'électricité 
toutes  les  fois  que  les  éléments  des  corps  se 
séparent  ou  se  réunissent  pour  former  de 
nouvelles  combinaisons  ;  ce  dégagement  est 
soumis  à  des  (ois  que  nous  allons  indiquer. 

Quiconque  veut  employer  réiectrieité  pour 
mettre  en  jeu  les  affinités  doit  faire  une 
étude  approfondie  des  effets  électriques  pro- 
duits dans  toutes  les  actions  chimiques,  ri 
examiner  ensuite  comment  on  peut  utiliser 
ces  effets  pour  opérer  des  comliinaisons  et 
des  décompositions.  En  chimie,  ou  se  borne 
à  faire  concourir  avec  l'action  des  affinités  U 
chaleur,  et  quelquefois  la  lumière,  tans  te- 
nir aucun  compte  de  l'électricité  dégagée 
dans  de  faibles  réactions  chimiques  ;  «n  hs 
prive  par  là  d'une  puissance  énorme  dont  on 
peut  disposer  pour  donner  une  grande  éner- 
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gie  ani  aflDîtéi .  Cette  puissance ,  qui  reste 
silenctease  dtns  les  corps,  est  demeurée  in- 
coRoae, comme  force  chimique,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle  ;  mais  ce  n'est 
gaere  que  depuis  une  quinzaine  d'années 
qu'on  est  parvenu  à  démontrer  les  grands 
iTintages  que  la  chimie  et  les  sciences  na- 
tvrelles  retireraient  de  l'emploi  de  l'électri- 
cité à  faible  tensité ,  pour  mettre  en  Jeu  les 
iffinités. 

On  a  étudié  successivement  le  dégagement 
de  l'électricité  :  !<>  dans  la  réaction  des  dis- 
iolutions  acides ,  alcalines  ou  neutres ,  les 
unes  sur  les  antres;  2<*  dans  la  réaction 
des  acides  eu  des  dissolutions  salines  sur 
les  métaux  ;  3»  dans  la  réaction  de  deut 
mélans  différents  sur  un  ou  plusieurs  li- 
quides; V»  dans  la  combustion  ;  5<>  dans  les 
décompositions  rhimiqoes  ;  G<*  dans  les  disso- 
lutions en  général  ;  1**  dans  l'action  chimique 
de  la  lumière  ;  8»  dans  les  actions  capillai- 
res ;  et  9o  enfin  sous  l'influence  des  courants 
électriques  et  des  aimants.  Passons  sticcessi- 
rement  en  revue  chacun  de  ces  neuf  cas .  en 
indiquant  seulement  les  effets  généraux. 

Dans  la  réaction  d'une  dissolution  acide 
VK  une  dissolution  alcaline,  la  première 
rend  libre  de  l'électricité  positive,  la  seconde 
de  réiectricité  négative;  il  en  est  encore  de 
même  dans  la  réaction  d'une  dissolution  qui 
Joae  le  rdle  d'acide  sur  une  autre  qui  se  com- 
porte comme  on  alcali.  11  suit  de  là  que  l'eau, 
ea  l'unissant  à  un  acide,  se  comporte  relati-» 
vemenl  aux  effets  électriques  comme  un 
sicali .  et  joue  au  contraire  le  rôle  d'acide 
dans  sa  réaction  sur  un  alcali. 

Quant  aux  sels  neutres,  on  ne  peut  opérer 
que  sur  des  solutions  â  différents  degrés  de 
concentration ,  puisqu'ils  ne  sont  pas  con- 
ducteurs à  l'état  solide  :  celles  qui  sont  le 
plus  concentrées  se  comportent  â  l'égard  de 
celles  qui  le  sont  moins  comme  les  acides 
dans  leur  combinaison  avec  les  alcalis.  I<es 
doubles  décompositions  qui  ont  lieu  dans  la 
reaction  de  deux  solutions  de  sels  neutres , 
ne  donnent  lieu  à  aucun  effet  électrique. 
Dans  ce  cas ,  il  y  a  neutralisation  complète 
des  deux  électricités  dégagées. 

Dans  la  réaction  des  liquides  sur  les  mé- 
lani ,  les  effets  électriques  sont  un  peu  com- 
plexes ;  néanmoins  on  est  parvenu  a  les  ra- 
mener à  la  loi  simple  qui  régit  la  combinai- 
ion  des  acides  avec  les  alcalis.  .Soient  deux 


capsules  A  et  A'  remplies  d'acide  nitrique,  en 
relation  entre  ellos  au  moyen  d'une  mèche 
de  coton ,  et  dans  chacune  desquelles  plonge 
une  lame  d*or,  en  communicatrçn  avec  les 
extrémités  du  fli  d'un  multiplicateur:  Il  ne 
se  produit  aucun  effet  si  les  surfaces  sont 
très  propres.  Mais  si  l'on  met  dans  la  cap- 
sule A  quelques  gouttes  d'acide  rhlorhydri- 
que  pour  former  de  l'eau  régale ,  il  y  a  aus- 
sitôt production  d'nn  courant  électrique.  Or 
comme  l'or  est  attaqué,  et  que  le  conrant  va 
de  l'or  attaqué  à  l'eau  régale,  on  en  conclut 
que  dans  la  réaction  d'un  acide  sur  un  mé- 
tal,  on  a  des  effets  électriques  absolument 
semblables  à  ceux  produits  dans  celle  d'un 
acide  sur  un  alcali.  Cette  loi  a  Meu  quelle 
que  soit  la  nature  du  liquide  ,  pourvu  qu'il 
réagisse  chimiquement  sur  le  métal  et  que 
celui-ci  soit  oxydé. 

Si  l'on  opère  avec  deux  métaux  différents 
et  un  ou  deux  liquides  actifs,  on  a  un  cou- 
rant dû  à  la  différence  des  effets  produits. 
Si  donc  l'on  veut  obtenir  le  maximum  d'ef- 
fet ,  il  faut  que  l'un  des  deux  métaux  soit 
attaqué ,  et  que  l'autre  ne  le  soit  pas.  Cette 
condition  doit  être  remplie  dans  la  construc- 
tion des  piles  toutes  les  fois  que  l'on  veut 
avoir  des  effets  puissants.  On  a  reconnu  en 
outre  l'influence  qu'exerce  sur  l'intensité  du 
eourant  la  réaction  des  deux  dissolutions 
l'une  sur  l'autre. 

DES   DIAPHRAGMES. 

On  ne  peut  expérimenter  un  circuit  com- 
posé de  deux  métaux  et  de  deux  liquides  dif- 
férents qu'autant  que  ces  derniers  réagissent 
lentement  l'un  sur  l'autre ,  afin  que  les  ef- 
fets résultant  de  cette  réaction  puissent  s'a- 
jouter à  chaque  instant  a  ceux  produits  dans 
la  réaction  du  liquide  le  plus  actif  sur  I  ' 
métal  avec  lequel  il  est  en  contact.  Ces  deux 
conditions  ne  peuvent  être  remplies  qu'au- 
tant que  les  deux  liquides  sont  séparé»  par 
un  diaphragme  perméable  aux  liquides  , 
laissant  passer  par  conséquent  le  courant.  Ce 
diaphragme  doit  varier  de  nature  et  d'épais- 
seur suivant  la  nature  des  liquides  et  l'in- 
tensité du  courant  ;  car  plus  celui-ci  est  in- 
tense .  plus  on  peut  donner  d'épaisseur  au 
diaphragme.  Jusqu'ici  on  a  employé  pour 
diaphragmes  les  substances  suivantes  : 
1"  baudruche,  vessie  ;  S"»  peau,  cuir  tanné; 
3^  toile  â  voile  à  texture  serrée ,  planches 
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minces  de  sapiû  oa  de  bois  à  tissu  fibreui  ; 
4<*  kaolin ,  argile  ;  5<*  porcelaine  dégourdie , 
lerre  demi-cuite  ;  6<>  terre  de  pipe ,  creusets, 
plAtre  gâché  ;  7^  en&n  le  carton  légèrement 
goudronné. 

En  général ,  toute  substance  perméable 
aux  liquides  qui  n'est  pas  attaquée  ou  dé- 
layée par  eux ,  peut  servir  à  faire  des  dia- 
phragmes ,  pourvu  toutefois  qu'elle  ne  ren- 
ferme pas  de  matières  conductrices  de  Télec- 
tricité  ;  car  il  en  résulterait,  pendant  le  pas- 
sage du  courant,  autant  de  centres  d'actions 
décomposantes  qu'il  y  a  de  corps  étrangers 
conducteurs.  Les  diaphragmes  sont  indis- 
pensables dans  la  construction  des  appareils 
a  courant  constant. 

DV   ZINC   AMALGAMÉ. 

Poiir  avoir  un. courant  constant,  il  ne  suflBt 
pas  de  prendre  un  couple  zinc  et  cuivre  et 
deux  liquides  ,  de  l'eau  acidulée  et  une  so- 
lution de  sulfate  de  cuivre  séparées  par  un 
diaphragme  ;  il  faut  encore  que  le  zinc  soit 
amalgamé.  Le  zinc  ainsi  préparé  n'est  pas 
attaqué  par  l'eau  légèrement  acidulée;  mais 
SI  on  le  touche  avec  un  01  de  cuivre  ou  de 
platine ,  il  l'est  assez  vivement.  Celte  diffé- 
rence dans  les  effets  provient  très  probable- 
ment de  ce  que  l'hydrogène,  dans  le  pre- 
mier cas ,  en  adhérant  à  la  surface  du  mé^ 
tal,  s'oppose  à  l'action  ultérieure  de  l'acide, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  second  en  raison 
de  l'action  voltalque.  On  attribue  l'adhé- 
rence de  l'Jiydrogène  à  la  présence  du  fer, 
du  cadmium ,  etc. ,  qui  se  trouvent  dans 
le  zinc  impur,  lesquels  constituent  autant 
de  couples  voltalques;  dans  ce  cas  il  y  a 
beaucoup  de  zinc  détruit ,  et  l'hydrogène  se 
dégage  en  apparence  sur  la  surface,  quoi- 
qu'en  réalité  ce  dégagement  n'ait  lieu  qil'à 
la  surface  des  particules  d'alliage.  En  amal- 
gamant la  surface  du  zinc,  on  amène  la  sur- 
face dans  une  condition  uniforme  qui  dé- 
truit l'action  des  petits  couples  voltaUques 
partiels. 

Dans  l'emploi  du  zinc  amalgamé  on  trouve 
divers  avantages  ;  entre  autres  un  équiva- 
lent complet  d'électricité  s'obtient  par  l'oxy- 
dation d'une  certaine  quantité  de  zinc,  c'est- 
à-dire  que  si  l'on  opéré  la  décomposition  d'un 
sel  métallique  en  dissolution  avec  l'appareil 
simple,  on  obtient  un  équivalent  de  métal 
réduit  pour  un  équivalent  de  zinc  con- 
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sommé  ;  enfin  le  zinc  n'est  pas  attaqué  Uni 
que  le  circuit  reste  ouvert. 

DES   EFFETS    ELECTRIQUES    PBODl'ITS  DA5S 
LES   COMBUSTIONS. 

Nous  devons  retrouver  dans  les  combus- 
tions les  mêmes  effets  électriques  que  dans 
les  combinaisons  :  l'oxygène,  effectivement, 
prend  l'électricité  positive;  le  combustible , 
l'électricité  négative.  L'expérience  se  fait  fa- 
cilement avec  un  cylindre  de  charbon  piteé 
verticalement  À  quelques  centimètres  tu- 
dessous  du  plateau  inférieur  d'un  condensa- 
teur, et  faisant  communiquer  le  charbon 
avec  le  soi.  On  allume  le  cylindre  à  la  partie 
supérieure  :  une  colonne  de  gaz  acide  car- 
bonique s'élève  aussit4)t  et  transmet  au  pla- 
teau inférieur  un  excès  d'électricité  positive, 
tandis  que  le  charbon  prend  un  excès  d'é- 
lectricité négative.  Cet  exemple  suflBt  pour 
montrer  ce  qui  se  passe  dans  la  combostioa 
en  général. 

DES  EFFETS    ELECTRIQUES  PRODUITS  DANS  LES 
DÉCOMPOSITIONS  CHIMIQUES. 

Dans  les  décompositions ,  les  effets  élec- 
triques sont  inverses  de  ceux  qui  ont  lieu 
dans  les  combinaisons  ;  c'est  une  consé' 
quence  rigoureuse  de  ce  qui  se  passe  dans 
les  combinaisons. 

Pour  le  prouver  on  procède  de  la  manière 
suivante  :  on  place  sur  le  plateau  supérieur 
d'un  condensateur  un  creuset  en  platine 
ou  une  lame  épaisse  de  même  métal,  préa- 
lablement chauffée  au  rouge,  et  dans  laquelle 
on  verse  le  liquide  sur  lequel  on  vent  opé- 
rir.  Si  l'on  Jette  quelques  gouttes  d'eau  dis- 
tillée, on  n'obtient  aucun  signe  d'électricité  ; 
par  conséquent  l'évaporation  seule  n'est  pas 
une  cause  de  dégagement  d'électricité  ;  mais 
il  n'en  est  plus  de  même  quand  l'eau  ren- 
ferme une  base,  la  potasse  :  la  capsule  se 
charge  d'un  excès  d'électricité  positive,  mais 
à  l'instant  seulement  de  la  déshydratation 
de  l'alcali ,  et  la  vapeur  prend  Télectricité 
négative.  Avec  l'ammoniaque  étendue  d'eau 
les  effets  sont  inverses,  par  la  raison  que 
l'ammoniaque  se  vaporisant  plus  facilement 
que  l'eau, emporte  avec  elle  l'électricité  po- 
sitive. On  voit  par  là  que  dans  les  décompo- 
sitions ,  les  bases  rendent  libre  de  l'électri- 
cité positive,  effet  inverse  de  ce  qui  a  lieu 
dans  fcs  combinaisons. 
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W  DICACIMEKT  DE  L'BLECTRICITÉ  DANS  L'BX- 
PAI^SION  DI  LA  TAPEUR  DES  CHAUOIEBBS  A 
TAPEUR. 

Il  arrive  fréquemment  que  le  Jet  de  va- 
peur qui  s'échappe  par  la  soupape  d'une 
chaudière  est  tellement  électrisé  qu'en  plon- 
geant une  des  mains  dani  la  vapeur,  et 
appuyant  l'autre  sur  le  levier  de  la  soupape, 
OD  voit  passer  une  étincelle  brillante  cha- 
que fois  que  Ton  interrompt  la  communica- 
tion, et  l'on  ressent  une  commotion  plus  ou 
moins  violente  dans  le*  bras.  Les  chaudières 
qui  produisent  ces  effets  sont  celles  dont 
les  eaui  déposent  une  incrustation  calcaire 
sur  les  parois  intérieures  ;  car  en  opérant 
avec  de  l'eau  pure ,  les  effets  sont  nuls  ou 
bien  moindres.  On  a  beaucoup  varié  les  ex- 
périences, dans  le  but  de  remonter  à  la  cause 
do  phénomène  ;  on  avait  même  pensé,  sur- 
tout en  voyant  que  les  effets  les  plus  forts 
avaient  lieu  quand  il  se  formait  une  incrus- 
tation, qu'il  était  possiblequ'ils  provinssent 
d'une  action  chimique  ;  mais  des  expé- 
riences récentes,  faites  en  Angleterre,  pa- 
raissent avoir  donné  l'explication  de  ce 
phénomène.  Voici  les  principaux  résultats 
de  ces  expériences.  Il  ne  se  dégage  Jamais 
d'élfctriciié  par  le  passage  seul  de  la  va- 
peur, mais  bien  lorsqu'il  se  trouve  de  l'eau 
mêlée  avec  elle.  L'électricité  est  produite  par 
le  frotlement  des  globules  d'eau  contre  les 
parois  du  cylindre,  ou  contre  les  substances 
qai  s  opposent  a  leur  sortie,  lorsqu'elles  sont 
rapidement  entraînées  par  le  courant  de  la 
vapeur,  et  qu'elles  ne  mouillent  pas  ces 
mêmes  parois.  On  voit  par  là  pourquoi  il 
M  dégage  d'autant  plus  d'électricité  que  la 
pression  et  la  force  de  projection  de  la  va- 
peur sont  peu  considérables  ;  car  dans  ce 
eu ,  on  n'a  pas  à  craindre  que  la  vapeur 
ffloaille  les  parois.  En  général,  la  yapeur  ou 
l'eau  est  positive  ,  et  les  solides,  quoi  qu'ils 
soient,  négatifs.  On  obtient  des  résultats  ab- 
solument semblables  avec  de  l'air  mêlé  de 
vapeur  aqueuse  qui  a  été  fortement  com- 
primé .  et  qu'on  laisse  sortir  par  un  tuyau 
étroit  muni  d'un  robinet. 

DES  EFFETS  ELECTRIQUES  PRODUITS  DANS  LE 
COJiTACT  DES  GAZ  ET  DES  METAUX  WON 
OXYDABLES. 

(^>uand  on  décompose  de  l'eau  avec  deux 
lames  de  platine  et  un  appareil  vollaïquc, 
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si  l'on  rompt  le  circuit  au  bout  de  quelques 
instants,  et  qu'on  détache  les  deux  lames 
des  deux  extrémités  de  l'appareil ,  du  moins 
les  fils  qui  servent  A  établir  la  cummunica^ 
tion,  etque  ces  derniers  soient  mis  en  relation 
i  avec  un  multiplicateur,  on  a  un  courant  di- 
j  rigé  en  sens  inverse  du  premier.  Voici  ce 
I  qui  se  passe  dans  cette  circonstance.  Quand 
I  le  circuit  est  fermé ,  et  que  l'appareil  vol- 
talque  fonctionne,  -la  surface  delà  lame  po-> 
sitive  se  recouvre  d'oxygène ,  et  la  surface 
de  la  lame  négative  d'hydrogène  :  en  rom- 
pant la  communication  avec  la  pile,  et  fer- 
mant de  nouveau  le  circuit,  l'oxygène  de  la 
lame  positive  réagit  sur  l'eau ,  et  s'empare 
de  l'électricité  positive,  comme  le  ferait  un 
acide  en  se  combinant  avec  un  alcali  ;  l'hy- 
drogène sur  l'autre  lame  produit  un  effet  in- 
verse, d'où  il  résulte  nécessairement  un  cou- 
I  rant  dirigé  en  sens  contraire  du  premier.  On 
obtient  des  effets  absolument  semblables 
avec  deux  lames  de  platine  dont  l'une  est 
restée  en  contact  pendant  quelque  tempa 
avec  l'oxygène,  et  l'autre  avec  l'hydrogène. 
Les  lames  qui  Jouissent  de  cette  propriété , 
après  avoir  servi  h  décomposer  l'eau,  sont 
dites  polarisées.  On  voit  donc  que  les  gaz, 
en  réagissant  sur  les  liquides,  se  comportent 
comme  des  liquides  à  l'égard  d'autres  li- 
quides. 

DES     EFFETS     ÉLECTRIQUES    PRODUITS    SOUS 
L'iNFLl  E?iCE  DE  LA  LUMIERE  SOLAIRE. 

Les  effets  électriques  qui  ont  lieu  dans 
l'action  de  la  lumière  sur  les  liquides  se 
compliquent  des  effets  qui  se  manifestent  au 
contact  de  la  lumière  et  des  lames  de  pla- 
tine servant  accuser  les  premiers  ;  nous  de^ 
vous  donc  parler  d'abord  de  ceux-ci. 

Quand  deux  lames  de  platine  possédant  la 
même  température,  très  propres,  eten  relation 
avec  un  multiplicateur  au  moyen  de  deux 
fils  de  platine,  plongent  dans  un  liquide 
conducteur ,  il  n'y  a  aucun  effet  de  pro- 
duit ;  mais  la  moindre  différence  de  tempé- 
rature entre  chacune  d'elles  produit  un  cou- 
rant ;  or,  comme  il  a  également  lieu  quand 
on  expose  inégalement  aux  rayons  solaires 
deux  lames  de  platine  ou  d'or,  plongeantdaus 
une  solution  acide ,  neutre  ou  alcaline ,  il 
était  important  de  rechercher  Jusqu'à  quel 
point  la  radiation  calorifique  intervenait  dans 
la  produclion  de  ce  phénomène.  D'un  autre 
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cMé.  on  sait  que  lorsque  deai  tarnes  de  platine 
plongeot  dans  Tean  oa  nne  solution  alcaline, 
si  Tune  a  ane  température  pins  élevée  que 
Tantre,  la  première  est  négative  par  rapport  à 
ceUe  ci  ;  le  contraire  a  lieu  dans  un  acide.  Les 
effets  étant  les  mêmes  au  contact  d*un  liquide 
froid  etd'nn  liquide  chaud,  on  en  conclut  que 
Timmersion  d'une  lame  cbaude  dans  un 
liquide  chauffe  la  couche  liquide  qui  l'en- 
toure, d'où  résulte  ua  courant  électrique 
dû  à  la  réunion  de  la  couche  cbaude  sur  le 
liquide  environnant.  Passons  à  l'action  de  la 
lumière  sur  les  lames.  Un  appareil  a  été 
disposé  pour  savoir  corament  les  diverses 
parties  du  spectre  agissaient  sur  les  lames  de 
platine  plongées  dans  un  liquide  :  on  a 
trouvé  que  les  rayons  actifs  appartenaient 
aux  plus  réfrangilHes  ;  or,  comme  ces  rayons 
Reproduisent  pasde  phénomènes dechaleur, 
les  effets  électriques  obtenus  doivent  donc 
être  rapportés  é  l'action  des  rayons  chimi- 
ques sur  les  corpuscules  adhérant  aux  sur- 
faces. Autre  preuve  à  l'appui. 

En  opérant  a>ec  des  lames  de  métal  oxy- 
dable, de  laiton  par  exemple,  et  de  l'eau  aci- 
dulée par  quelques  gouttes  d'acide  nitrique, 
on  a  reconnu  que  les  lames  exposées  au 
rayonnement  prenaient  au  liquide  l'électri- 
cité positive,  effet  inverse  de  celui  qui  aurait 
eu  lieu  si  la  lame  eût  été  attaquée  par  l'eau 
acidulée.  En  employant  comme  écrans  des 
verres  colorés,  on  a  eu  des  effets  assez  com- 
pleics,  dont  il  est  difficile  de  donner  ici  l'a- 
aalyse.  Noua  dirons  seulement  que  l'action 
des  rayons  solaires  sur  des  lames  de  laiton 
est  différente,  suivant  que  ces  lames  sont 
brillante»  ou  oxydées  ,  et  que  les  écrans 
se  comportent  différemment  à  l'égard  des 
rayons  actifs. 

En  déposant  des  vapeurs  d'iode  et  de 
brome  sur  des  lames  d'argent  plongeant 
dans  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  sulfu- 
rique.  on  a  reconnu  qu'avec  une  couche 
mince  d'iode  sous  l'influence  de  la  lumière , 
la  lame  prend  au  liquide  l'électricité  po- 
sitive ,  tandis  que  l'efTet  est  inverse  avec  nne 
couche  épaisse.  Dans  le  premier  cas ,  l'io- 
dure  d'argent  passe  à  un  état  d'ioduration 
moindre;  dans  le  second,  l'iode  réagit  sur 
l'argent.  On  a  constaté  aussi ,  dans  celte  cir- 
constance, l'action  des  écrans  de  verre  co- 
loré. 

Comme  on  devait  s'y  attendre ,  les  effets 
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électriques  prodnits  quand  on  expose  les 
chlorure ,  bromure  et  ioâure  d'argent  à  la 
lumière,  sont  inverses  de  ceux  obteans  daes 
la  combinaison  du  ehlore ,  du  brome  ou  de 
l'iode  avec  l'argent ,  puisque  la  lumière 
opère  la  décomposition  de  ces  sels. 

On  possède. maintenant  un  iDsIrument 
délicat,  l'actinoraètre  électro- chimique,  à 
l'aide  duquel  on  reconnaît  les  effets  électri- 
ques produits  dans  la  réaction  des  diverses 
parties  du  spectre  sur  les  corps  déposés  en 
couchea  minces  sui^  des  lames  de  métal 
[Ëlimenis  tTéUciro^himie,  p.  90).  Cet  instru- 
ment peut  servir  à  reconnaître  quand  une 
des  radiations  solaires  agit  chimiquemem 
sur  un  corps.  I.es  effets  électriques  produits 
dans  l'action  chimique  de  la  lumière  sont 
d'autant  plus  importants  à  étudier,  qu'ils 
démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente 
qu'un  contact  qui  n'est  pas  suivi  d'une  a^ 
tion  chimique  est  incapable  de  dégager  de 
réiectriciCé. 

DES   EFFETS  KI.ECTRIQOES  PRODUITS   DANS  LES 
ACTIONS  CAPILLAIRES. 

Les  actions  capillaires  s'exerçant  au  con- 
tact des  solides  et  des  liquides,  et  des  liquides 
entre  eux  qnand  il  n'y  a  pas  combinaison , 
ne  peuvent  produire  que  des  effets  électri- 
ques instantanés;  mais  comme  il  y  a  en 
même  temps  production  de  chaleur,  laquelle 
est  elle-même  une  cause  de  dégagement 
d'électricité,  et  que,  d'un  autre  côté,  le 
corps,  avant  d'être  plongé  dans  le  liquide, 
est  recouvert  d'une  couche  d'air,  il  en  résulte 
que  les  effets  électriques  sont  tellement  com- 
plexes, qu'il  est  bien  diflTicile  souvent  de  faire 
la  part  de  chacune  des  causes  qui  ont  con- 
couru à  l'effet  observé.  Néanmoins ,  il  pa* 
ralt  certain  qu'à  l'instant  où  l'action  capil- 
laire se  manifeste,  il  y  a  un  mouvement 
moléculaire  qui  doit  être  accompagné  d'un 
trouble  dans  l'équilibre  des  forces  élec- 
triques. 

DU  DÉGAGEMENT  D'ÉLECTRICITÉ  PAR  L'IN- 
FLUIWCE  DES  COURANTS  ELECTRIQUES  ET 
DBS    AIMANTS. 

Toutes  les  fois  qu'un  courantélectrique cir- 
cule à  très  peu  de  distance  d'un  fil  conducteur 
formant  circuit ,  ou  bien  qu'un  aimant  se 
trouve  placé  très  près  de  ce  fil,  il  en  résulte 
un  effet  d'inductioD,  c'est-à-dire  un  couranl 
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|itr  influence  dirigé  en  senf  contraire  du  pre- 
mier «  et  dont  la  durée  est  instantanée  ; 
vient-on  à  faire  cesser  le  courant  inducteur, 
il  en  résulte  un  courant  dirigé  dans  le  même 
sens  que  ce  dernier,  lequel  cesse  de  même  im- 
médiatement après.  Pour  mettre  ces  faits  en 
évidence ,  on  enroule  en  spirale  sur  un  cy- 
lindre de  bois  deui  fils  de  cuivre  recouverts 
de  soie;  lesdeui  bouts  de  l'un  d'eux  sont  mis 
en  rapport  avec  un  multiplicateur,  et  les 
deux  autres  avec  un  appareil  voUalque; 
Taigaille  est  aussitôt  déviée ,  et  on  observe 
les  effets  qui  viennent  d'être  décrits. 

Pour  opérer  avec  un  aimant ,  on  eqroule 
autour  d'un  cylindre  creux  en  bois  ou  en 
Terre  un  fil  de  cuivre  recouvert  de  soie,  dont 
les  deux  bouts  sont  mis  en  relation  avec  le 
circuit  d'un  multiplicateur,  en  introduisant 
dans  la  spirale  l'extrémité  d'un  barreau  ai- 
manté, ou  un  courant  instantané  qui  chasse 
l'aiguille  dans  un  sens  dépendant  de  la  na- 
ture du  pôle  introduit  dans  la  spirale.  Si 
l'on  retire  le  barreau  ,  l'aiguille  est  chassée 
dans  un  sens  opposé.  Nous  nous  en  te- 
nons à  l'exposé  pur  et  simple  des  faits.  Il 
resterait  encore  à  eiposer  le  dégagement  de 
Télectricité  sous  l'innuence  de  la  volonté  de 
certains  animaux ,  ainsi  que  celui  qui  pro- 
duit la  phosphorence.  Nous  renvoyons  pour 
le  premier  aux  poissons  électriques,  pour  le 
second  à  la  phosphorescence. 

DES  APPAREILS    ÉLBCTBO -CHIMIQUES    SIMPLES 
ET  COMPOSES. 

La  eonnaissance  des  effets  électriques  pro- 
duits dans  les  actions  moléculaires ,  et  en 
particulier  dans  les  actions  chimiques  ,  est 
indispensable  pour  concevoir  la  théorie  des 
appareils  électro-chimiques  simples  et  com- 
posés à  courant  constant.  Tous  ces  appareils 
ont  été  précédés  par  la  pile ,  cet  admirable 
instrument  dû  au  génie  de  Volta,  et  sans  le- 
quel l'électro-cbimie  n'existerait  pas.  On  se 
trouverait  donc  privé  d'une  foule  de  docu- 
ments importants  pour  la  philosophie  natu- 
relle. Le  nom  de  Volta  n'a  point  été  prononcé 
Jusqu'ici,  parce  que  nous  avons  fait  abstrac- 
Uon  de  tout  nom  propre  ;  mais  quand  il  s'a- 
gît de  la  pile,  on  ne  saurait  se  dispenser  de 
le  faire.  La  théorie  qu'il  en  a  donnée  ne 
peut  être  admise  aujourd'hui  ;  mais  que  peut 
une  tbéorie  à  côté  de  la  découverte  de  la 
pile,  a  laquelle  il  n'a  Jamais  attaché  son  nom  ? 
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Volta  crut  pouvoir  expliquer  les  effets 
électriques  précédemment  décrits,  en  ad- 
mettant l'existence  d'une  force  électro-mo- 
trice ,  dont  l'action  était  telle  que  deux 
eorps  conducteurs  en  contact,  quelle  que 
fût  leur  nature ,  se  constituaient  dans  deux 
états  électriques  différents  par  le  seul  faitda 
contact.  Cette  théorie  fut  vivement  attaquée 
et  défendue  par  des  hommes  supérieurs  ; 
mais  ce  n-'est  réellement  que  depuis  que  l'on 
est  parvenu  à  analyser  les  effets  électriques 
produits  dans  les  actions  chimiques  que  l'on 
fut  obligé  d'admettre  l'innuence  directe  dé 
ces  dernières  sur  la  production  des  effets 
électriques  du  contact,  ou  bien  l'action  de 
la  chaleur  ou  celle  d'une  cause  mécanique 
pouvant  troubler  l'équilibre  naturel  des  mo 
lécules.  Les  effets  de  contact  de  Volta  peu* 
vent  bien  se  manifester  quand  les  aflinités 
commencent  à  exercer  leur  action ,  et  par 
conséquent  avant  que  la  combinaison  s'ef- 
fectue ;  mais  ces  effets  ,  dont  nous  ne  nions 
pas  entièrement  l'existence ,  disparaissent 
vis-à-vis  de  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Cette  digression  n'était  pas  inutile  pour 
compléter  ce  que  nous  avions  à  dire  tou« 
chant  le  dégagement  de  l'électricité.  Reve- 
nons aux  appareils  simples  à  courant  con- 
stant. 

Le  premier  appareil  qu'on  ait  imaginé  se 
compose  de  deux  bocaux  en  verre,  dont  l'un 
renferme  une  solution  de  potasse  caustique 
et  l'autre  de  l'acide  nitrique  concentré.  Ces 
deux  vases  communiquent  ensemble  au 
moyen  d'un  tube  de  verre  recourbé,  rempli 
d'argile  humectée  d'une  solution  de  sel  ma- 
rin. Dans  le  vase  où  se  trouve  l'alcali  plonge 
une  lame  d'or,  dans  le  second  une  lame  de 
platine.  Si  l'on  met  en  communication  les 
deux  lames  par  l'intermédiaire  d'un  fil  de 
platine,  on  a  un  courant  assez  énergique  ré- 
sultant de  la  réaction  de  l'acide  sur  l'eau  et 
le  sel  marin  d'une  part ,  de  la  potasse  de 
l'autre,  sur  l'eau,  et  qui  est  dirigé  de  l'alcali 
à  l'acide  en  suivant  l'argile.  Les  i  HVts  sont 
constants,  parce  que  les  lames,  ne  se  polari- 
sant pas  ,  ne  tendent  pas  à  produire  un  cou- 
rant en  sens  inverse.  On  donne  plus  d'éner- 
gie à  cet  appareil  en  substituant  à  la  lame 
d'or  une  lame  de  zinc  amalgamée  ,  ou  bien 
à  la  solution  alcaline  de  l'eau  acidulée  par 
l'acide  sulfurique  ;  ou  bien  encore  à  Tacide 
nitrique  une  solution  de  sulfate  de  cuivre 
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que  Ton  lient  au  maiimurn  de  saturation , 
en  remplaçant  la  lame  d'or  par  une  lame  de 
zinc  amalgamé.  Le  dispositif  précédent  est 
bon  pour  l'étude  des  appareils  simples, 
mais  ne  saurait  convenir  dans  les  applica- 
tions. On  lui  a  substitué  celui  qui  suit.  On 
prend  un  vase  cylindrique  de  verre  dans  le- 
quel on  met  l'un  des  liquides ,  par  exemple 
la  solution  de  sulfate  de  cuivre,  puis  on  met 
dedans  un  autre  vase  en  toile  à  voile,  en  por- 
celaine dégourdie,  servant  de  diaphragme., 
et  qui  doit  contenir  le  deuxième  liquide. 
Dans  le  premier  vase  se  trouveune  lame  de 
platine  enroulée  en  cylindre  autour  de  ce 
diaphragme ,  et  à  laquelle  est  fixé  un  fil  du 
même  métal  ;  et  dans  Tautre,  un  cylindre  de 
zinc  amalgamé ,  ayant  également  un  appen- 
dice métallique. 

Dans  l'appareil  à  acide  nitrique  et  à  eau 
acidulée,  disposé  cumme  le  précédent,  on 
a  substitué  au  cylindre  de  platine  un  cylin- 
dre de  charbon  préparé  en  calcinant  dans  un 
moule  de  tôle  un  mélange  intime  de  coke  et 
de  houille  grasse  finement  pulvérisés  et  for- 
tement tassés ,  et  on  a  pris  pour  diaphragme 
un  vase  en  porcelaine  dégourdie.  Cet  appa- 
reil donne  des  effets  calorifiques  très  puis- 
sants (  Élémenu  d' iUciro-chimie  ).  Nous  ren- 
voyons au  même  ouvrage  (p.  102  et  103) 
pour  la  description  des  deux  autres  appa- 
reils, qu'il  «erait  bien  difficile  de  faire  con- 
naître par  une  courte  analyse,  et  dont  l'un 
d'eux  est  le  multiplicateur  électro-chimique. 
A.U  lieu  des  appareils  précédents,  il  est  sou- 
vent plus  commode  de  n'employer  qu'un 
seul  vase  rempli  d'eau  légèrement  acidulée 
par  l'acide  sulfurique,  et  dans  laquelle  plon- 
gent une  lame  de  zinc  amalgamée  et  une 
lame  de  cuivre  que  l'on  met  en  communi- 
cation l'une  de  l'autre  avec  le  corps  liquide 
ou  solide  qui  doit  être  traversé  par  le  cou- 
rant électrique. 

Si  l'on  réunit  plusieurs  appareils  simples 
en  mettant  en  communication  le  zinc  de  l'un 
avec  le  platine  de  l'autre ,  ainsi  de  suite,  on 
Corme  l'appareil  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  pile  vollalfque.  Cet  appareil  a  le  grand 
avantage  de  donner  un  courant  d'autant  plus 
énergique  que  le  nombre  des  appareils  sim- 
ples est  plus  grand ,  du  moins  Jusqu'à  une 
certaine  limite.  On  peut  concevoir  ce  qui 
se  passe  dans  cette  •circonstance  sans  avoir 
recours  à  la  théorie  du  contact  métallique. 
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mais  bien  en  s'appuyant  sur  les  effets  élrc-» 
triques  produits  dans  la  réaction  de  l'eau 
acidulée  sur  le  zinc,  c'est-à-dire  en  substi- 
tuant aux  elTets  imaginaires  du  contact  du  • 
zinc  sur  le  cuivre  celui  du  liquide  sur  le 
zîtic. 

dks  actions  physiques  kt  cbimiquks  de 
l'Électricité. 

Après  avoir  exposé  toutes  les  causes  qui 
troublent  l'équilibre  du  principe  électrique 
dans  les  corps,  il  s'agit  de  faire  connaître  son 
mode  d'action  sur  les  mêmes  corps  quand 
ils  sont  travei'sés  par  elle ,  afin  de  mootrcr 
l'importance  de  cet  agent  dans  l'étude  des 
phénomènes  moléculaires.  Conformément  a 
la  marche  que  nous  avons  suivie  en  com- 
mençant, nous  opérerons  succ^sivement 
avec  l'électricité  libre  ou  statique  et  l'électri- 
cité en  mouvement  ou  dynamique. 

Toutes  les  fois  qu'une  décharge  électrique 
suffisamment  énergique  traverse  une  sub- 
stance quelconque  plus  ou  moins  condac- 
trice ,  elle  y  produit  un  déplacement ,  une 
expansion  des  molécules  et  des  effets  calo-i- 
rifiques  plus  ou  moins  puissants,  d'où  il  ré- 
sulte, suivant  la  nature  de  cette  substance , 
une  dilatation ,  un  déchirement ,  une  liqué- 
faction, une  volatilisation  ou  une  décompo- 
sition. 

L'expérience  produite  dans  l'air  et  les  gar 
est  rendue  sensible  au  moyen  du  thermo- 
mètre de  Kinnersiey  ;  dans  les  liquides,  elle 
est  quelquefois  si  énergique  que  les  vases 
de  verre  qui  les  renferment  sont  brisés  ; 
dans  les  solides,  il  peut  en  résulter  un  dé- 
chirement des  parties. 

DES  EFFETS  CALOBIFIQUES. 

Lorsqu'on  place  la  boule  d'un  thermo- 
mètre sensible  sur  la  route  parcourue  par 
une  forte  décharge  électrique,  l'appareil  in- 
dique aussitôt  une  élévation  de  température, 
laquelle  est  d'autant  plus  marquée,  que  les 
milieux  traversés  par  les  décharges  sont  plus 
ou  moins  conducteurs  de  l'électricité. 

En  prenant  pour  mesure  la  longueur  d'un  fil 
d'un  diamètre  douné-qui  est  fondu,  on  trouve 
que  l'action  calorifique  produite  par  la  dé- 
charge d'une  batterie  croit  à  peu  près  comme  le 
carré  de  cette  charge  pour  certaines  longueurs 
de  fil,  et  pour  une  même  épaisseur  des  Jarres 
qui  composent  la  batterie.  La  quantité  d'é- 
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lectricité  nécessaire  pour  charger  difrérentes 
Jarres  présentant  la  même  surface  est  en  rai- 
son ioferse  de  t'épaissear. 

Lorsque  la  charge  de  la  batterie  n'est  pas 
taffisiate  pour  fondre  les  fils,  il  en  résulte 
sar  leurs  surfaces  des  effets  de  couleurs  dus 
a  des  altérations  dépendant  de  leur  nature 
et  de  leur  température  :  avec  licier,  par 
exemple,  la  couleur  devient  successivement 
bleue.  Jaune,  rouge  vif,  etc. 

Quand  des  iils  d'un  très  petit  diamètre 
sool  trop  longs  pour  être  fondus,  ils  dimi- 
nuent de  longueur  sans  qu'il  y  ait  pour  cela 
perte  de  poids.  Avec  des  fils  de  platine,  on 
.a  trouvé  que  les  diminutions  sont  sensible- 
ment proportionnelles  au  rapport  inverse 
du  cube  du  diamètre  des  fils.  Ces  elTels  ne 
peuvent  être  produits  qu'autant  que  le  fil 
augmente  de  diamètre.  Enfin ,  nous  ajoute- 
rons que  le  fil,  par  l'effet  du  passage  de  l'é- 
lectricité, éprouve  un  mouvement  ondula- 
toire dans  le  sens  transversal,  dont  les  elTets 
sont  conservés  après  la  cessation  de  l'action 
à  cause  de  lagraodevitesse.de  l'électricité. 

Eo  opérant  dans  le  vide  ou  l'air  raréfié, 
les  fils  fondent  plus  difficilement  que  dans 
l'air  à  la  pression  ordinaire  ;  cela  tient  à  ce 
que  la  portion  de  l'électricité  qui  glisse  sur 
la  surface  trouve  un  passage  plus  facile  à 
travers  l'air  raréfié  ou  le  vide  que  dans  l'air. 

irriTS  DK  TKAIVSPORTS  DE  L'ÉLECTBICITS. 

La  décharge ,  quand  elle  traverse  du  fer 
ou  une  masse  métallique,  ne  se  borne  pas  à 
produire  des  effets  de  fusion  et  de  volatili- 
sation ,  elle  transporte  encore  avec  elle  des 
particules  mêmes  des  métaux  dans  lesquels 
elle  passe.  Ainsi  l'étincelle  qui  traverse  l'air 
en  sortant  d'un  conducteur  en  laiton  emporte 
avec  elle  du  cuivre  à  l'état  de  fusion  et  des 
particules  incandescentes  de  zinc  ;  lorsqu'elle 
part  d'un  globe  d'argent,  elle  entraîne  avec 
elle  de  l'argent  en  fusion;  en  traversant 
une  plaque  de  cuivre ,  elle  n'abandonne  pas 
pour  cela  l'argent 

IffETS  CHIMIQUKS   DE  L' ÉLECTRICITÉ  LIBRE. 

La  décharge  électrique  ne  se  borne  pas  à 
Ibodre  et  à  volatiliser  les  métaux,  ainsi  que 
leurs  alliages,  elle  peut  vaincre  l'affinité 
qui  unit  les  éléments  de  ces  derniers,  comme 
le  laiton  en  est  un  exemple;  le  cuivre  et  4e 
zioc  soutalors  séparés,  et  l'on  peut  recueillir 
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les  oxydes  sur  une  lame  de  verre;  elle  peut 
produire  aussi  des  décompositions  chimiques 
et  des  combinaisons;  des  oxydes  peuvent 
être  ramenés  à  l'état  métallique;  le  vermillon 
est  décomposé  ;  elle  enflamme  au  contact 
de  l'air  les  corps  combustibles  à  la  surface 
desquels  on  la  fait  éclater ,  comme  l'étber, 
l'alcool ,  la  résine,  le  phosphore,  en  sont  des 
exemples. 

Pour  opérer  la  décomposition  de  l'eau, 
des  dissolutions  ou  liquides  quelconques , 
on  introduit  des  fils  très  fins  d'or  ou  de  pla- 
tine dans  des  tubes  capillaires  dont  les 
extrémités  sont  ramollies  à  la  lampe  pour 
que  le  métal  piiisse  s'appliquer  exactement 
sur  le  verre;  avec  un  instrument  tranchant 
on  coupe  la  portion  du  fil  qui  est  en  dehors 
du  tube ,  de  manière  à  n'apercevoir  avec  la 
loupe  qu'un  point  métallique.On  place  deux 
de  ces  tubes  dans  un  vase  rempli  d'eau ,  de 
manière  que  les  pointes  soient  très  rappro- 
chées Tune  de  l'autre.  Un  des  fils  est  mis  eu 
communication  avec  le  sol,  tandis  que  l'au- 
tre est  assujetti  à  un  conducteur  métallique 
placé  à  peu  de  distancé  du  conducteur  d'une 
machine  électrique  dont  on  tire  des  étincelles. 
Aussitôt  il  s'opère  un  courant  d'étincelleii 
électriques  qui  déterminesnr  les  deux  pointes 
de  métal  un  dégagement  de  très  petites  bulles 
de  gai  que  l'on  recueille  dans  des  tubes  ren- 
versés pleins  d'eau  ;  sur  la  pointe  positive 
on  recueille  un  volume  d'oxygène  pour  deux 
volumes  d'hydrogène  À  la  pointe  négative. 
En  soumettant  à  l'expérience  des  dissolutions 
de  sels  de  cuivre,  d'argent,  etc.,  on  a  du 
cuivre ,  de  l'argent  sur  le  fil  négatif,  et  do 
l'oxygène  a  l'autre  fil. 

Pour  décomposer  les  huiles ,  l'éther,  l'al- 
cool, on  se  borne  à  les  renfermer  dans  des 
tubes  fermés  par  en  haut  et  traversés  par  des 
fils  de  platine  terminés  en  pointe  qui  pénè- 
trent d'une  certaine  longueur  dans  ces  tu- 
bes. On  renverse  ces  derniers  dans  une  cap- 
sule f emplie  de  mercure,  que  l'on  place  â 
peu  de  distance  d'un  corps  électrisé ,  pour 
en  tirer  une  suite  continue  d'étincelles.  Nous 
citerons  pour  exemple  l'éther,  qui  fournit  de 
l'hydrogène  bicarboné,  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène  dans  les  proportions  suivantes  : 
gaz  hydrogène  bicarboné  deux  volumes ,  gaz 
hydrogène  un  volume,  oxygène  un  volume; 
ces  deux  derniers  gaz  forment  un  volume  de 
vapeur  d'eau. 
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L'élincelleéleclriqocestemploîée  également 
avec  avantage  pour  décomposer  les  gaz ,  tels 
que  les  gaz  sulfhydrique,  ammoniac,  hy- 
drogène phosphore ,  acide  carbonique ,  etc. 
Elle  sert  aussi  à  combiner  les  gaz  dans  des 
appareils  appelés  eudiomëtres.  Si  Ton  in- 
troduit dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un 
bout  et  rempli  de  mercure,  et  dont  le  bout 
supérieur  qui  est  fermé  est  traversé  par  une 
tige  de  métal ,  terminée  de  chaque  côté  par 
une  petite  boule  métallique ,  deux  volumes 
d'hydrogène  et  un  volume  d'oxygène ,  de 
manière  à  occuper  un  espace  d'environ  3 
centimètres,  et  qu'on  fasse  passer  ensuite  une 
étincelle  contre  la  boule  intérieure  et  la  sur- 
face du  mercure,  le  mélange  gazeux  s'enflam- 
mera avec  détonation ,  et  le  mercure  remon- 
tera à  la  partie  supérieure  du  tube,  dont  les 
parois  sont  recouvertes  d'une  très  légère  cou- 
che d'eau  provenant  de  la  combustion  du 
mélange.  Cet  appareil  a  reçu  divers  perfec- 
tionnements qui  le  rendent  précieux  pour 
opérer  sans  da»ger  la  combustion  d'un  grand 
nombre  de  gaz  et  analyser  les  corps  gazeux 
qui  renferment  de  l'hydrogène. 

On  estaussi  parvenu,  en  faisant  passer  pen- 
dant longtemps  des  étincelles  électriques  à 
travers  une  certaine  quantité  d'air  donnée, 
à  obtenir  du  gaz  nitrique ,  composé  d'oxy- 
gène et  d'azote  ;  c'est  par  ce  moyen  qd'on  a 
d'at>ord  déterminé  avec  une  assez  grande  ap- 
proximation la  composition  de  cet  acide. 

ACTION   DE   l'ÎLICTRICITS  KN  MOUYEMENT, 
ou   DYNAMIQUE. 

Effeit  calorifiques. •^VéXtciùtWik  dynami- 
que, qui  constitue  le  courant  électrique  a  un 
mode  d'action  beaucoup  plus  important  en 
physique,  en  chimie  et  en  physiologie,  que 
l'électricité  libre,  dont  les  effets  sont  instan- 
tanés. C'est  par  son  intermédiaire  que  nous 
parvenons  k  démontrer  l'influence  de  cet 
agent  puissant  dans  la  nature.  Les  effets  pro- 
duits sont ,  comme  pour  l'électricité  libre , 
calorifiques,  chimiques  et  physiologiques; 
mais  nous  ne  nous  occuperons  seulement 
que  des  premiers ,  tout  ce  qui  concerne  les 
derniers  devant  être  traité  à  llrticle  Phéno- 
mènes physiologiques  de  l'ileeiricili,  f^oy.  gal- 
vanisme. 

Tontes  les  fois  qu'un  courant  électrique, 
en  traversant  un  fil  métallique,  éprouve  de 
la  résistance,  il  en  résulte  immédiatement , 
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comme  avec  l'électricité  libre,  une  élévation 
de  température.  C'est  un  effet  inverse  de  ce- 
lui qui  a  lieu  quand  la  chaleur  se  propage 
dans  un  fil  ou  une  barre  de  métal  ;  dans  ce 
cas-ci,  il  y  a  séparation  des  deux  électrici- 
tés partout  où  la  chaleur  rencontre  un  ob- 
stacle,  tandis  que  dans  le  premier  les  deux 
électricités" semblent  se  changer  en  cbakur. 
Voici,  pour  une  certaine  intensité  de  courant, 
les  lois  qui  régissent  la  production  de  cha- 
leur: 

]o  La  quantité  de  chaleur  dégagée  par  le 
passage  d'un  courant  dans  un  fil  métallique 
est  en  raison  directe  du  carré  de  la  quantilc 
d'électricité  qui  passe  dans  un  temps  donné, . 
c'est-à-dire  du  carré  de  la  vitesse  du  cou- 
rant; 

2o  Cette  quantité  de  chaleur  est  en  raison 
directe  de  la  résistance  du  fil  au  passage  de 
l'électricité; 

3^  Quelle  quesoil  la  longueur  d'un  fil  ée 
métal,  pourvu  que  son  diamètre  reste  con- 
stant ,  s'il  passe  la  même  quantité  d'électri- 
cité, l'élévation  de  température  de  rh:ique 
point  du  fil  est  toujours  la  même; 

h^  L'élévation  de  température  des  diffé- 
rents points  d'un  fil  métallique  est  en  rai- 
son inverse  de  la  quatrième  puissance  du 
diamètre. 

Relativement  k  la  chaleur  dégagée  lors  dn 
passage  de  rélectricité  dans  les  liquides ,  en 
voici  les  lois  *• 

Lorsque  la  lame  positive  qui  transmet  le 
courant  est  de  même  métal  que  celui  dont 
l'oxyde  forme  la  base  du  sel  dissous,  et  qu'il 
ne  se  dégage  aucun  gaz ,  la  quantité  de 
chaleur  dégagée  suit  la  même  loi  que  pour 
les  métaux.  Ce  résultat  démontre  que  s'il  y 
a  dégagement  de  chaleur  au  pôle  positif,  par 
suite  des  réactions  chimiques  qui  s'y  pro- 
duisent, ce  dégagement  compense  exacte- 
ment l'absorption  de  chaleur  nécessaire  pour 
opérer  la  décomposition  d'une  même  quan- 
tité de  sel  au  pôle  négatif. 

Les  effets  de  chaleur  que  l'on  peut  obte- 
nir avec  les  courants  provenant  des  piles  à 
larges  surfaces  acquièrent  souvent  une  in- 
tensité qui  dépasse  tous  les  effets  calorifiques 
que  peuvent  produire  les  moyens  ordinaires 
de  la  chimie.  Un  conducteur  parcouru  par  un 
courant  suffisamment  énergique  plongeant 
dans  l'eau ,  fait  acquérir  une  température 
suffisante  pour  entrer  en  ébuUition.  Si  l'on 
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fiie  à  chaque  eilrémité  des  deai  conduc- 
leun  d'une  pile  puissante  des  morceaui  de 
ehaiton  bien  recuit,  il  jaillit  dans  l'eau  de 
fifes  élineelles,  et  les  morceau t  deviennent 
ronge-blanc. 

L'expérience  suivante,  qui  a  été  faite  avec 
one  pile  formée  de  deux  mille  couples,  dans 
le  bat  de  prouver  que  la  chaleur  est  formée 
de  la  réunion  des  deux  électricités ,  nous 
donne  encore  une  idée  des  effets  calorifiques 
puissants  qu'on  peut  obtenir  avec  l'électri- 
cité.  L'appareil  se  composait  d'un  ballon 
muni  de  deux  boites  à  cuir ,  dans  lesquelles 
passaient  deux  fortes  tiges  pouvant  s'appro- 
eher  on  s'éloigner  à  volonté  ;  à  l'extrémité  de 
chaque  tige  qui  se  trouvait  dans  le  ballon 
était  fixé  un  petit  cône  de  charbon  bien  recuit 
et  éteint  dans  le  mercure ,  pour  qu'il  fût 
meilleur  conducteur.  Les  sommets  des  deux 
cônes  ayant  été  placés  à  une  faible  distance 
TuD  de  l'antre,  on  mit  les  deux  tiges  en  com- 
monication  avec  les  pôles  de  la  pile.  La  dé- 
charge électrique  franchit  l'intervalle  qui 
séparait  les  deux  sommets ,  et  il  en  résulta 
un  Jet  dé  lumière  dont  l'éclat  était  supé- 
rieur à  toutes  les  lumières  qu'on  pourrait 
produire  ;  la  chaleur  fut  si  intense ,  que  le 
charbon  et  la  plombagine  furent  volatilisés. 
En  faisant  l'expérience  dans  le  vide ,  les  ef- 
fets calorifiques  et  lumineux  durèrent  plu- 
sieurs heures  de  suite.  Les  substances  les  plus 
réfractaires,  telles  que  le  quartz,  la  magné- 
sie ,  la  chaux ,  le  saphir ,  soumises  à  cette 
chaleur  énorme,  entrèrent  facilement  en  fu- 
sion. Les  cènes  de  charbon  ne  conservaient 
pas  leur  forme  :  à  la  pointe  du  cône  négatif 
il  se  formait  une  excavation  ;  à  la  pointe  de 
Ttutre  cône ,  un  dépôt,  ce  qui  indiquait  un 
transport  de  vapeur  de  carbone  de  la  pointe 
négative  à  la  pointe  positive.  Des  appareils 
ont  été  construits  pour  employer  l'action  ca- 
lorifique de  l'électricité  à  opérer  différents 
^ts  de  fusion ,  de  manière  à  remplacer  les 
essais  au  chalumeau  {Élémenitd'éUciro-chi' 
«ie,p.  109). 

Bien  qu'un  grand  nombre  de  faits  ten- 
^t  à  prouver  que  la  chaleur  est  formée  de 
la  réunion  des  deiAL  électricités,  l'expérience 
précédente  ne  conduit  pas  néanmoins  rigou- 
reusement à  cette  conséquence ,  par  la  rai- 
Mn  que  le  courant,  en  transportant  de  la 
malière ,  peut  bien  imprimer  à  celle-ci  un 
*noufement  vibraioirc  cilrcmcmcnt  rapidr, 


égal  à.cplui  qui  le*produit,  pour  qu'il  en  ré- 
sulte une  émission  de  lumière  et  de  chaleur 
semblable  à  celle  que  l'on  observe. 

Il  n'existe  en  réalité  qu'un  fait  qui  semble 
infirmcV  l'exactitude  du  principe  relatif  à  la 
composition  de  la  chaleur.  Voici  en  quoi  il 
consiste  *• 

Lorsqu'on  forme  un  circuit  avec  des  mé- 
taux qui  cristallisent  facilement,  tels  que  le 
bismuth ,  l'antimoine  et  probablement  l'ar- 
senic, il  se  produit,  lors  du  passage  d'un 
courant  peu  énergique  à  l'une  des  soudures, 
une  élévation  de  température ,  et  à  l'autre 
un  abaissement  ;  ce  dernier  fait  est  une  ano- 
malie dont  on  n'a  pu  encore  donner  l'expli- 
cation. L'abaissement  de  température  a  lieu 
quand  le  courant  est  dirigé  du  bismuth  a 
l'antimoine. 

DES   EFFETS  CHIMIQUES. 

Toutes  les  fois  que  les  deux  électricités 
émanant  sans  interruption  d'un  appareil 
voltalque  traversent,  au  moyen  de  deux  la- 
mes de  platine ,  de  l'eau  ou  un  liquide  te- 
nant en  solution  un  sel ,  le  courant  déter- 
mine entre  les  particules  de  l'eau  ou  du  li- 
quide d'une  part,  et  celles  du  composé  dis- 
sous, une  polarité  électrique  telle,  que  l'hy- 
drogène de  chaque  particule  d'eau  devient 
positif  et  l'oxygène  négatif;  les  particules  du 
sel  ou  du  composé  éprouvent  une  pola- 
risation semblable ,  les  éléments  acides 
étant  négatifs,  les  éléments  alcalins  positifs. 
II  résulte  de  cet  état  de  choses  que  le  pôle 
négatif,  en  agissant  sur  les  particules  d'eau 
contigués ,  altère  l'hydrogène,  qui  devient  li- 
bre, ne  pouvant  traverser  le  fil ,  et  repousse 
l'oxygène  vers  la  particule  suivante,  la- 
quelle lui  cède  son  hydrogène,  qui  tend  pa- 
iement à  se  porter  vers  le  pôle  négatif ,  et 
ainsi  de  suite  Jusqu'à  la  dernière  en  contact 
avec  le  pôle  opposé,  tandis  que  le  contraire 
a  lieu  à  ce  pôle.  Les  particules  du  sel  éprou- 
vent des  effets  analogues.  En  définitive, 
l'oxygène  et  les  acides  sont  transportés  sur 
la  lame  positive,  l'hydrogène  et  les  alcalis 
sur  la  lame  négative.  Tel  est  le  principe  gé- 
néral de  toute  décomposition  électro-chimi- 
que. 

-  Pour  savoir  comment  les  alternatives  de 
liquides  et  de  lames  métalliques  dans  une 
pile  influent  sur  la  vitesse  du  courant,  cl 
par  c<»rt5rqucnt  sur  la  décomposition  éicctro- 
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chimique ,  il  faut  connaître  d'abord  le  pou- 
voir conducteur  du  liquide,  puis  les  modi- 
fications qu'éprouve  l'électricité  en  traver- 
sant les  liquides  interrompus  par  des  lames 
de  métal  sans  action  sur  ces  mêmes  li- 
quides. 

]<>  Le  pouvoir  conducteur  d'un  liquide  est 
en  raison  directe  de  la  section,  et  en  raison 
inverse  de  la  colonne  liquide ,  comme  dans 
les  métaui ,  pourvu  touterois  que  sa  lon- 
gueur égale  au  moins  cinq  ou  sii  fois  :on 
diamètre,  et  que  le  liquide  puisse  être  dé- 
composé par  le  courant. 

2«  Si  l'on  remplit  un  vase  de  verre  d'une 
solution  de  chlorure  d'ammoniaque  ou  de 
chlorure  de  sodium,  et  qu'on  le  mette  en  re- 
lation avec  une  pile  de  60  couples,  au  moyen 
de  deux  lames  de  platine,  puis  que  l'on  in- 
terpose dans  le  liquide  des  lames  de  métal 
sur  la  route  du  courant ,  on  trouve  que 
l'intensité  du  courant  est  diminuée  par  la 
présence  d'une  ou  de  deui  lames  de  platine 
placées  perpendiculairemeal  à  la  direction 
du  Courant,  cette  diminution  est  très  faible 
quand  la  pile  est  composée  d'un  grand 
nombre  'd'éléments  ;  mais  l'intensité  du  cou- 
rant diminue  dans  une  proportion  d'autant 
plus  rapide,  en  traversant  le  même  nombre 
d'éléments,  que  son  intensité  origine  est  plus 
forte. 

4<»  Avec  deux  courants  ayant  même  in- 
tensité, l'un  à  l'origine,  l'autre,  après  avoir 
traversé  plusieurs  alternatives ,  le  premier 
diminue  beaucoup  plus  par  l'interposition 
d'une  lame  que  le  second ,  qui  a  déjà  tra- 
versé plusieurs  alternatives  ;  de  sorte  que  ce 
dernier  se  trouve  plus  apte  à  vaincre  l'iner- 
tie des  mauvais  conducteurs. 

50  Si  l'on  substitue  aux  lames  de  platine 
des  lames  d'un  métal  sur  lesquelles  le  li- 
quide puisse  agir,  la  diminution  dans  l'in- 
tensité du  courant  est  beaucoup  moindre , 
parce  que  la  perte  d'électricité  au  contact 
des  solides  et  des  liquides  est  moindre  qu^ 
dans  le  cas  précédent  ;  il  en  est  encore  de 
inén^e  quand  le  liquide  est  formé  de  parti- 
cules réunies  en  vertu  de  faibles  afûnités, 
pouvant  être  vaincues  facilement  par  un 
courant.  C'est  pour  ce  motif  que  l'acide  ni- 
trique est  celui  de  tous  les  acides  qui  dimi- 
nue le  moins  l'intensité  du  courant.  Vien- 
nent ensuite  l'acide  chlorhydrique ,  puis 
l'acide  sulfurique;  les  solutions  salines, 
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enfin  les  alcalis.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'en  général  les  courants  électriques  ne 
circulent  dans  les  liquides  que  par  l'inter- 
médiaire des  éléments  qu'ils  peuvent  trans- 
porter. En  résumé,  la  diminution  d'intensité 
qu'éprouve  l'électricité  en  passant  du  platine 
dans  un  liquide  dépend  non  seulement  de 
la  nature  de  ce  dernier,  de  son  pouvoir  con- 
ducteur ,  des  affinités  qui  unissent  les  élé- 
ments ,  mais  encore  de  la  force  du  courant 
et  de  la  perte  qu'il  éprouve  en  changeant  de 
conducteur. 

Des  faits  généraux  que  nous  venons  de 
rapporter ,  on  voit  pourquoi  une  pile  com- 
posée d'un  petit  nombre  d'éléments  prodoit 
plus  facilement  les  effets  qui  se  manifes- 
tent quand  le  circuit  est  fermé  par  un  très 
bon  conducteur ,  tandiis-  qu'une  pile  com- 
posée d'un  grand  nombre  d'éléments  con- 
vient mieux  quand  il  s'agit  d'opérer  sur  un 
conducteur  imparfait,  tel  qu'un  conducteur 
humide.  Toutefois  on  peut  obtenir  les  mê- 
mes effets  avec  un  seul  couple  convenablc- 
mejil  disposé,  si  les  substances  sur  lesquelles 
on  agit  font  elles-mêmes  partie  du  couple 
métallique. 

Parlons  maintenant  de  l'influence  de  l'é- 
tendue des  surfaces  immergées  sur  l'inten- 
sité du  courant;  les  résultaU  suivants  suf- 
firont pour  indiquer  en  quoi  consiste  celte 
influence. 

L'augmentation  de  la  surface  facilite  la 
transmission  du  courant. 

L'augmentation  de  l'intensité  qui  résulte 
de  la  plus  grande  étendue  de  surface  croit 
dans  un  rapport  plus  grand  que  la  surface 
elle-même,  quand  le  courant  est  faible. 

Cette  augmentation  croit  dans  un  rapport 
moindre  quand  le  courant  est  intense.  Par 
l'augmentation  de  la  surface  métallique  en 
contact  avec  le  liquide,  on  gagne  propor- 
tionnellement plus  quand  ^'électricité  en 
mouvement  est  peu  intense  que  lorsqu'elle 
est  très  forte. 

DI  QUELQUES  CONDITIONS. GÉNÉRALES  DES  DE- 
COMPOSmO.NS  ÉLBCTRO-CHIMIQUE.S,  ET  DES 
LOIS  QUI  PRÉSIDENT  A  C^  DÉCOMPOSITIONS. 

Toutes  les  fois  qu'un  courant  traverse  une 
dissolution  renfermant  plusieurs  compo* 
ses  ,  son  action  décomposante  se  porte  sur 
le  composé  dont  les  éléments  sont  réunis 
en  vertu  des  plus  faibles  aflinités;  et  l'in- 
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tensité  de  cette  action  dépend  da  rapport 
des  quantités  de  substances  dissoutes ,  c'est- 
à-dire  de  la  loi  des  masses.  Une  condition 
i  remplir  pour  reconnaître  les  effets  de  la 
décomposition  est  que  les  éléments  trans- 
portés aux  pôles  ne  puissent  pas  se  recom- 
biner  ;  c'est  pour  ce  motif  qu'on  a  cru  pen- 
dant longtemps  qu'une  solution  de  potasse 
dans  l'eau  ne  pouvait  pas  être  décomposée. 
Considérons  un  appareil  simple  formé  de 
deux  dissolutions,  l'une  de  sulfate  de  cuivre, 
l'aolre  de  sel  marin,  séparées  par  un  dia- 
phragme en  baudruche,  et  dans  lesquelles 
pioDgeotune  lame  de  cuivre  (dans  la  solu- 
tion de  cuivre)  et  une  lame  de  zinc  (dans 
l'eau  salée);  dès  l'instant  que  le  circuit  est 
formé  .l'extrémité  cuivre  est  le  pôle  négatif, 
l'extrémité  zinc  le  pôle  positif;  sur  le  pre- 
mier se  dépose  du  cuivre,  tandis  que  l'oxy- 
gène et  l'acide  sulfurique  sont  transportés 
sor  le  second  :  or,  comme  l'eau  peut  être  dé- 
composée en  même  temps,  il  en  résulte  des 
eiïets  secondaires  par  suite  de  la  réaction  de 
Thydrogène  sur  l'oxyde  de  cuivre  ;  le  phé- 
ooméoe  de  la  décomposition  électro-chi- 
mique devient  alors  complexe.  C'est  une 
question  que  nous  examinerons  plus  loin. 
En  attendant,  voici  les  lois  qui  présidente 
cette  décomposition. 

Il  existe  un  accord  parfait  entre  la  théorie 
•  des  proportions  définies  et  celle  de  l'afDnité 
électro-chimique ,  c'est-à-dire  que  l'on  doit 
considérer  les  parties  équivalentes  des  corps 
comme  des  volumes  de  ces  corps  contehant 
d'égales  quantités  d'électricité  ou  ayant  des 
pouvoirs  électriques  égaux.  Les  atomes  des 
corps  qui  sont  équivalents  dans  les  actions 
chimiques  possèdent  donc  des  quantités 
égales  d'électricité.  Cet  accord  est  facile  à 
mettre  en  évidence  au  moyen  d'un  appareil 
appelé  voltalmètre ,  que  l'on  introduit  dans 
le  circuit. 

Pour  savoir  comment  un  courant  agit  à  la 
fois  sur  différentes  dissolutions,  on  prend 
plusieurs  voltalmètresque  l'on  remplit,  l'un 
d'une  dissolution  d'argent,  l'autre  d'une  dis- 
solution de  cuivre,  etc.  Tous  ces  appareils 
communiquent  entre  eux  au  moyen  de  fils 
de  platine,  et  sont  mis  en  relation  avec  une 
pile  de  manière  à  être  traversés  tous  par  le 
même  courant. 

On  trouve  alors  que  les  quantités  de  métal 
rédnit.sar  les  lames  négatives  sont  en  pro- 


ELE 


2:)-? 


portions  atomiques  ;  d'où  l'on  déduitcepriiH 
ci  pe  que  la  même  quantité  d'électricité  sépare 
des  proportions  atomiques  égales  de  diffé- 
rents corps;  principe  qui  rentre  dans  celui- 
ci  :  des  quantités  équivalentes  ou  des  par- 
ties atomiques  égales  de  différents  métaux 
dégagent,  quand  ils  s'oxydent,  une  quantité 
égale  d'électricité  douée  du  même  pouvoir 
chimique  ;  d'où  l'on  voit  que  la  faculté  que 
possède  un  courant  dedécomposer  une  com- 
binaison dépend  de  sa  quantité ,  c'est-à-dire 
de  la  quantité  d'électricité  qui  passe  dans  les 
dissolutions  sous  forme  de  courant.  On  ex- 
plique par  là  ce  qui  se  passe  dans  les  expé- 
riences suivantes,  que  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer :  quand  un  ou  plusieurs  couples 
vol  talques,  chargés  avec  un  certain  liquide, 
ne  décomposent  pas  une  dissolution ,  on  a 
beau  augmenter  les  dimensions  des  couples, 
on  n'arrive  Jamais  à  la  décomposition;  tan- 
dis que  si  à  ce  liquide  on  en  substitue  un 
autre  qui  produise  une  action  chimique  plus 
forte  et  qui  livre  par  suite  passage  à  une 
plus  grande  quantité  d'électricité ,  alors  il 
pourra  se  faire  que  la  décomposition  ait  lieu. 
C'est  précisément  ce  qui  arrive  quand  on 
opère  avec  un  couple  zinc  et  platine,  fonc- 
tionnant avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
sulfurique  :  si  l'on  ne  parvient  pas  à  opérer 
la  décomposition  d'une  combin'^ison  ,  il  suf- 
fit d'ajouter  quelques  gouttes  d'acide  nitri- 
que, toutes  choses  égaies  d'ailleurs,  pour 
l'obtenir  ;  tandis  qu'on  n'a  aucun  résultat  en 
augmentant  la  surface  du  zinc  ou  la  quan- 
tité d'acide  sulfurique.  On  en  tire  cette  con- 
séquence, qu'un  grand  nombred'actions  chi- 
miques, faibles  sous  le  rapport  des  effets  élec- 
triques produits ,  ne  peut  jamais  égaler  une 
action  chimique  très  forte  s'exerçant  sur  une 
très  petite  surface. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  d'augmenter 
ou  plutôt  de  faire  naître  l'action  chimique 
d'un  courant,  quand  elle  ne  se  manifeste 
pas  :  c'est  de  diminuer  l'étendue  d'une  des 
lames  décomposantes;  car  la  même  quantité 
d'électricité  acquérant  d'autant  plus  d'in- 
tensité qu'elle  passe  dans  un  conducteur 
métallique  plus  étroit,  se  trouve  alors 
dans  les  conditions  voulues  pour  agir  plus 
eflicacement  comme  force  décomposante. 
Ainsi,  quand  on  veut  décomposer  l'eau  aci- 
dulée avec  un  seul  élément  et  des  lames  de 
platine,  on  n'obtient  aucun  effet,  tandis  que 
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si  l'on  substitue  à  l'une  des  lames  un  fil  de 
platine  très  fin ,  préparé  à  la  manière  de 
Wollaston,  il  y  a  dégagement  de  gaz. 

DE    LA    LOI   DES   MASSES. 

La  loi  qui  régit  les  décompositions  électro- 
chimiques, quand  le  courant  traverse  une 
solution  simple,  se  vérifie-t-elle  à  Tégard  du 
mélange  de  plusieurs  solutions ,  et  dans  ce 
CAS  quelle  est  la  proportion  suivant  laquelle 
chaque  solution  est  décomposée?  Nous  allons 
voir  paraltrelci  l'influence  des  masses  qu'on 
ne  saurait  se  dispenser  de  prendre  en  con- 
sidération dans  les  décompositions  électro- 
chimiques.  Pour  fixer  les  idées ,  citons  quel- 
ques expériences  :  on  a  pris  plusieurs  cap« 
suies  de  porcelaine  dans  lesquelles  on  a  mis 
des  mélanges  de  solution  de  nitrates  métal- 
liques; dans  la  première,  un  mélange  en 
mêmes  proportions  atomiques  de  nitrate 
de  cuivre  et  de  nitrate  de  plomb;  dans  la  se- 
conde, une  solution  de  nitrate  de  cuivre  et 
de  nitrate  d'argent;  dans  la  troisième,  une 
solution  de  nitrate  de  plomb  et  de  nitrate 
d'argent,  dans  les  mêmes  proportions  ato- 
miques que  dans  les  autres  capsules ,  c'est- 
à-dire  une  proportion  atomique  de  chacun 
des  deux  sels  dans  la  même  quantité  d'eau. 
La  décomposition  s'est  encore  faite  en  pro- 
portion définie  :  seulement,  dans  le  mélange 
de  la  solution  de  nitrate  d'argent  et  de  nitrate 
de  plomb ,  ainsi  que  dans  celui  de  nitrate  de 
cuivre  et  de  nitrate  d'argent ,  le  nitrate  d'ar- 
gent a  été  seul  décomposé  ;  tandis  que,  dans 
le  mélange  des  solutions  de  nitrate  de  plomb 
cl  de  nitrate  de  cuivre,  ce  dernier  a  été  seul 
décomposé.  En  augmentant  successivement 
les  proportions  atomiques  du  nitrate  non 
décomposé,  on  arrive  à  des  proportions  telles 
itu'il  y  a  d'abord  des  traces  de  décomposition 
(lu  composé  qui  ne  l'était  pas  primitivement, 
puis  une  égale  quantité  de  chaque  sel  de  dé- 
composée. Citons  quelques  exemples  :  * 

Quand  on  soumet  à  l'action  d'un  courant 
constant  de  force  ordinaire  une  partie  ato- 
mique de  nitrate  d'argent ,  et  deux ,  quatre , 
huit ,  seize ,  trente-deux ,  soixante-quatre 
parties  de  nitrate  de  cuivre  en  dissolution 
dans  cent  parties  d'eau  ,  le  nitrate  de  cuivre 
ne  commence  à  être  décomposé  que  lorsqu'il 
se  trouve  dans  la  solution  un  peu  plus  de 
soixante  parties  atomiques  de.  ce  sel  pour 
une  de  nitrate  d'argent.    Kn   continuant  à 
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augmenter  les  proportions  atomiques  de  ni- 
trate de  cuivre ,  on  finit  par  arriver  à  un 
terme  où  le  dépôt  renferme  des  quantités 
atomiques  égales  de  cuivre  et  d'argent. 

I>anscecas-lé,  et  d'après  une  des  lois  pré- 
cédemment énoncées ,  le  courant  a  dft  se 
partager  en  deux  parties  parfaitement  égales, 
puisque  les  équivalents  du  corps  étant  asso- 
ciés à  des  quantités  égales  d'électricité,  n'ont 
pu  être  séparés  que  par  des  courants  égaux 
en  intensité  ;  d'où  l'on  tire  la  conséquence  que 
la  force  qui  unit  l'oxygène  et  l'acide  nitrique 
à  un  équivalent  d'argent  dans  le  nitrate  de 
ce  métal  est  la  même  que  celle  qui  onit 
l'oxygène  et  l'acide  nitrique  à  an  équivalent 
de  cuivre,  quand  il  y  a  dans  la  solution 
soixante-sept  parties  atomiques  de  nitrate  de 
cuivre  pour  une  d'argent.  Ce  résultat  et  d'au- 
tres analogues  démontrent  l'influence  des 
masses  dans  les  décompositions  électro-chi- 
miques. Cette  influence  néanmoins  ne  se  fait 
sentir  qu'autant  que  la  quantité  de  liquide 
employé  reste  la  même  pour  le  même  cou-- 
rant  initial.  D'un  autre  côté,  si  l'on  dépasse 
une  certaine  limite  d'intensité  de  courant, 
on  finit  par  décomposer  simultanément  les 
deux  sels,  alors  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  seul 
quand  on  n'employait  qu'un  courant  de 
force  moyenne. 

Il  existe  une  certaine  relation  entre  la  con- 
ductibilité électrique  des  corps  non  roétalli-* 
ques  à  l'état  solide  et  celle  de  ces  mêmes 
corps  à  l'état  liquide.  Dans  les  métaux,  le 
pouvoir  conducteur  pour  l'électricité  di- 
minue à  mesure  que  l'on  élève  leur  tem- 
pérature, à  l'exception  cependant  du  sul- 
fure d'argent ,  dont  le  pouvoir  augmente. 
Dans  les  liquides,  c'est  l'inverse.  Les  sels 
solides  ne  sont  pas  ou  du  moins  sont  de 
très  mauvais  conducteurs ,  tandis  que,  lors- 
qu'ils sont  en  solution  dans  l'eau,  ils  condui- 
sent bien  par  cela  même  que  leurs  parti- 
cules élémentaires ,  n'étant  plus  soumises  à 
la  force  de  cohésion ,  éprouvent  plus  de  fa- 
cilité à  être  transportées  par  le  courant  à  tra- 
vers l'eau.  On  pourrait  citer  d'antres  exem- 
ples du  même  genre  dans  lesquels  l'eau  n'est 
plus  un  dissolvant  :  le  chlorure  de  plomb 
solide  ne  conduit  pas  ;  mais  si  on  le  tient  en 
fusion ,  non  seulement  il  acquiert  la  pro- 
priété de  transmettre  le  courant,  mais  encore 
d'être  décomposé.  11  en  est  encore  de  mémo 
des  chlorures  d'argent,   de  potasse,  fie. 
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Van  parait  élre  celui  de  tous  les  corps  dont 
le  pouvoir  conducteur  est  le  plus  diminué 
par  Tétat  solide. 

Il  7  a  néanmoins  des  eiceptions  aui  exem- 
ples précédents  :  le  soufre ,  le  phosphore  , 
l'iodorede soufre,  le  bi-iodure  d'élain ,  l'or- 
piment, le  rétigar,  le  verre  liquéfié  ne  sont 
conducteurs  ni  à  Tétat  âolide  ni  à  Tétat  li- 
qoide.  Le  verre  liquéfié  cependant  conduit 
quand  il  renferme  un  excès  de  plomb  ou  de 
potasse. 

Un  grand  nombre  d'expériences  ont  dé- 
montré que  les  décompositions  électro-chi- 
miques sont  soumises  à  différentes  lois  rela- 
tivement à  leur  composition  chimique  :' 

1**  Tous  les  corps  qui  peuvent  élre  décom- 
posés quand  ils  se  trouvent  à  l'état  liquide 
iont  ceux  formés  de  proportions  simples  de 
leurs  principes  constituants  ;  quant  aux  sels 
et  aux  corps  composés,  la  loi  n'a  pas  le  même 
degré  de  simplicité; 

2<^  Les  oxydes,  les  chlorures,  les  iodu- 
res,  etc.,  sont  conducteurs  et  décomposés ,  à 
TexcepUon  du  chlorure  d'antimoine  et  du 
periodure  de  mercure,  tandis  que  plusieurs 
combinaisons  doubles  de  ces  éléments  échap- 
pent à  la  loi. 

Si  les  corps  décomposables  sent  formés 
de  proportions  atomiques  simples  ,  la  réci- 
proque n'est  pas  vraie. 

Lorsqu'un  chlorure,  un  iodure  ou  un  bro- 
mure métallique  est  décomposé  directement 
par  faction  du  courant,  la  décomposition  se 
lait  toujours  en  proportions  définies ,  de  telle 
torte  que  pour  un  équivalent  d'électricité 
qui  passe  dans  la  combinaison ,  il  se  trans- 
porte toujours  un  équivalent  de  l'élément 
acide  au  pôle  positif. 

En  général ,  lorsqu'un  courant  électrique 
traverse  deux  ou  plusieurs  combinaisons 
chimiques  binaires  placées  sur  sa  route,  la 
décomposition  électro -chimique  ,  et  non 
celle  résultant  âeê  effets  secondaires ,  se  fait 
toujours  en  proportions  définies  ;  de  telle 
iorte  que ,  pour  un  équivalent  d'électricité , 
il  se  transporte  au  pôle  positif  un  équivalent 
chimique  du  corps  qui  joue  le  rôle  d'acide, 
et  au  pôle  négatif  la  quantité  correspon- 
dante de  l'élément  qui  joue  le  rôle  de  base. 

Il  n'est  question  ici  que  des  substances 
inorganiques ,  attendu  que  les  composés  or- 
ganiques sont  presque  tous  non  conducteurs  ; 
et  lorsque  par  hasard  ils  conduisent ,  les  ef- 
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fets  secondaires  masquent  tellement  reffet 
direct,  qu'il  est  bien.difficile  de  reconnaître 
l'action  définie  de  l'électricité. 

DE  LA  DÉCOMPOSITION  DK  L'SAU  St  OBS   CORPS 
qu'elle  TIKRT   en    DISSOLUTION. 

Les  acides  sulfurique,  phosphorique , 
augmentent  la  décomposition  électro-chimi- 
que de  l'eau  sans  être  décomposés  eux-mê- 
mes ;  les  acides  chlorhydrique,  iodhydri- 
que,  etc.,  combinés  avec  l'eau  sont  au  con- 
traire directementdécomposés  par  le  courant; 
dans  ce  cas-ci,  l'accroissement  d'action  dé- 
composante est  dû  aux  acides  ;  néanmoins , 
dans  le  premier  cas  ,  on  est  parvenu  à  dé- 
montrer que  si  les  acides  sulfurique  et  phos- 
phorique ne  sont  pas  décomposés ,  les  com- 
binaisons que  ces  acides  forment  avec  l'eau 
le  sont  en  proportion  définie.  Pour  le  prou- 
ver, il  suffit  de  partager  le  liquide  en  deux 
portions  au  moyen  d'un  diaphragme,  afin  que 
l'acide  transporté  au  pôle  positif  ne  puisse 
pas  se  répandre  dans  tout  le  liquide  ;  on 
trouve  en  effet  que  l'acide  est  transporté 
dans  la  case  positive. 

DE  l'emploi  de  l'Électricité  a  faible  ten- 
sion POUR  opérer  des  décompositions  et 
former  des  combinaisons. 

On  croyait  encore ,  il  y  a  vingt  ans ,  que  , 
pour  obtenir  de  grands  effets  de  décomposi- 
tion, il  fallait  employer  des  courants  électri- 
ques énergique^  ;  mais  on  a  reconnu  depuis 
que  cette  condition  n'est  pas  indispensable 
quand  les  éléments  qui  doivent  être  trans- 
portés par  les  courants  se  trouvent  a  l'état 
naissant.  C'est  à  l'aide  de  ce  principe  et  en 
employant  l'appareil  simple  que  l'on  est 
parvenu  à  vaincre  les  plus  fortes  affinités  et 
à  obtenir  cristallisés  le  silicium ,  le  magné- 
sium et  tons  les  corps  simples.  D'un  autre 
côté ,  on  n'avait  d'abord  songé  qu'à  décom- 
poser électro-cbimiqiiement  les  corps  ;  mais 
on  est  parvenu  ensuite  à  montrer  que  l'on 
pouvait  faire  jouer  un  autre  rôle  à  l'électri- 
cité, en  la  faisant  servir  à  la  formation  de 
composés  insolubles  et  de  substances  analo- 
gues à  celles  que  l'on  trouve  dans  la  nature; 
il  suffit  pour  cela  d'opérer  avec  des  actions 
lentes,  et  en  se  servant  de  diaphragmes  qui 
s'opposent  au  mélange  des  solutions  sur  les- 
quelles on  veut  réagir.  Cette  nouvelle  direc- 
tion   donnée  à  l'électro-chimie  a  conduit 
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encore  a  l'emploi  des  conranls  électriqoes  , 
pour  constater  la  présence  de  certains  corps 
dans  les  dissolutions  et  même  pour  les  sépa- 
rer les  uns  des  autres ,  en  mettant  à  profit 
leurs  propriétés  électro-chimiques.  Elle  a 
mis  aussi  sur  la  voie  d'un  procédé  pour  re- 
tirer l'or  d'une  dissolution  qui  renferme,  ou- 
tre ce  métal,  du  cuivre  et  du  plomb,  sans 
toucher  aui  autres  métaux  ;  elle  permet  de 
traiter  avec  avantage  les  minerais  d'argent 
sans  remploi  du  mercure ,  et  les  minerais 
de  plomb  et  de  cuivre  en  évitant  la  fusion , 
et  sans  avoir  besoin  de  consommer  une 
grande  quantité  de  combustible  ;  enfin  les 
applications  de  l'électricité  aux  arts  surgis- 
sent de  toutes  parts,  preuve  de  son  univer- 
salité d'action. 

L'électro-cbimie  enseigne  comment  on  fait 
concourir  l'action  de  l'électricité  dégagée 
dans  les  plus  faibles  réactions  chimiques 
avec  celles  des  aflinités,  pour  augmenter  ou 
diminuer  l'énergie  de  ces  dernières,  de  même 
que  Ton  emploie  la  chaleur  pour  vaincre  la 
force  d'agrégation  et  provoquer  le  jeu  des 
affinités  dans  des  circonstances  où  elles  ne 
se  manifestent  pas. 

En  étudiant  les  actions  lentes  sous  l'in- 
fluence des  forces  électriques,  on  a  été  con* 
duit  a  examiner  les  causes  qui  exercent  une 
influence  sur  les  actions  électro- chimiques 
en  général ,-  ces  causes  sont  nombreuses,  et 
se  rapportent  à  l'état  des  surfaces  agissantes. 

En  partant  du  principe  que  tout  ce  qui 
tend  à  troubler  l'équilibre  naturel  des  mo- 
lécules est  une  cause  de  dégagement  de  l'é- 
lectricité ,  on  a  cherché  si  par  hasard  les 
causes  mécaniques,  telles  que  le  frottement, 
la  porphyrisation  et  la  désagrégation  qui  dé- 
gagent de  l'électricité ,  n'opéraient  pas  en 
même  temps  des  changements  chimiques  ' 
dans  les  corps  ;  les  expériences  ayant  donné 
des  résultats  affirmait fs ,  on  a  vu  là  encore 
une  nouvelle  relation  entre  les  forces  électri- 
ques et  chimiques. 

Nous  allons  maintenant  préciser  quelques 
faits  généraux  produits  par  les  actions  len-  I 
tes,  pour  montrer  quelle  peut  être  l'in-  I 
fluence  de  celles-ci  pour  l'avancement  de  la  ' 
chimie  et  l'étude  des  phénomènes  géulogi-  ' 
ques.  On  traitera  plus  à  fond  celte  importante 
question  dans  des  articles  spéciaux. 

Les  terres  peuvent  être  obtenues  facile- 
ment cristallisées,  particulièrement  la  chaux 
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et  la  magnésie,  du  moins  à  l'état  d'hydrate, 
ainsi  que  les  oxydes  de  cuivre,  le  protoxyde 
de  plomb,  l'oxyde  de  zinc*  etc.  Pour  avoir  le 
protoxyde  de  cuivre ,  on  prend  un  tube  en 
irerre  fermé  par  un  bout  ;  on  met  au  food 
de  l'oxyde  noir  de  cuivre  ;  on  verse  dessus 
une  solution  saturée  de  nitrate  de  cuivre  qui 
humecte  peu  à  ped  l'oxyde ,  et  l'on  plonge 
dans  la  solution,  jusqu'au  fond  du  vase,  une 
lame  de  cuivre  ;  on  ferme  ensuite  le  tube 
hermétiquement.  Au  bout  de  quelques  jours 
on  aperçoit  sur  la  lame  de  cuivre ,  au-des- 
sous de  l'oxyde  noir,  de  petits  cristaux  oc- 
taèdres d'un  rouge  de  rubis,  qui  ue  sont 
autres  que  des  cristaux  de  protoxyde  de 
cuivre  ;  vers  la  fin  de  l'opération  ,  il  se 
dépose  des  cristaux  de  cuivre  métallique. 
Enfin ,  quand  tout  le  nitrate  de  cuivre  est 
décomposé,  il  ne  reste  plus  dans  l'eau  en  so- 
lution que  du  nitrate  d'ammoniaque.  Tous 
ces  effets  résultent  de  l'action  éleclro -chi- 
mique résultant  du  couple  voltalque  com- 
posé de  la  solution  de  nitrate  au  maximum 
de  saturation,  de  la  même  solution  de  moins 
en  moins  concentrée  qui  humecte  l'oxyde 
noir  de  cuivre ,  et  de  la  lame  de  cuivre.  Le 
bout  de  la  lame ,  qui  est  en  contact  avec  la 
solution  saturée,  étant  le  pôle  négatif  de 
l'appareil ,  dès  lors  toutes  les  bases  doivent 
s'y  transporter. 

Les  peroxydes  de  plomb  et  de  manganèse 
peuvent  être  obtenus  par  des  actions  secon- 
daires. Les  doubles  chlorures ,  doubles  io- 
dures ,  doubles  bromures ,  doubles  sulfures 
métalliques ,  alcalins  ou  terreux ,  peuvent 
être  obtenus  également  cristallisés  de  la  ma- 
nière la  plus  facile,  ainsi  que  les  chlorures, 
iodures,  bromures  métalliques  simples,  en 
mettant  à  profit  les  principes  électro-chimi- 
ques. Pour  les  doubles  combinaisons,  on 
prend  un  tube  recourbé  en  U,  rempli  dans 
sa  partie  inférieure  d'argile  humide  ;  dans 
une  des  branches  on  met  une  solution  satu- 
rée de  nitrate  de  cuivre  ;  dans  l'autre  une 
solution  d'un  chlorure,  d'un  iodure  ou  d'un 
bromure  alcalin,  et  l'on  plonge  dans  chacune 
d'elles  une  lame  de  cuivre,  par  exemple,  les 
deux  lames  réunies  au  moyen  d'uh  fil  de 
même  métal.  Par  suite  de  la  réaction  des  deux 
solutions  l'une  sur  l'autre ,  et  de  la  solution 
du  chlorure  ou  de  l'iodure  alcalin  sur  le  cui- 
vre .  il  en  résulte  deux  courants  qui  s'ajou- 
tent, et  dont  la  direction  est  telle  que  le  bout 
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q«  ploBfe  dans  la  solution  de  nitrate  étant 
le  pôle  négatif  se  recouvre  de  cuivre  métal- 
lique en  cristaui ,  tandis  que  de  l'autre  eùlé 
il  se  dépose  peu  à  peu  des  cristaux  d'une  dou- 
ble combinaison.  Quant  au  chlorure,  à  l'io- 
duresimple*  etc.,  on  peut  employer  la  même 
«KspositioB  que  pour  avoir  les  oiydes.  En 
réonissant  ensemble  plusieurs  appareils  sim- 
ples ,  on  forme  des  piles  dont  l'action  peut 
détenir  très  intense  pour  produire  des  com- 
bioaisons.  C'est  en  suivant  cette  marche 
qn'oD  est  parvenu  à  produire  des  pyrites  et 
do  sulfure  d'argent  parfaitement  cristallisés, 
et  ayant  le  même  aspect  que  les  cristaux 
aatorels. 

Des  appareils  électro- chimiques,  diffé- 
rents des  précédents,  ont  été  Imaginés  pour 
•blenir  cristallisés  le  soufre ,  les  sulfates  et 
cirbooates  de  baryte ,  de  plomb ,  et  les  car- 
bonates terreux,  etc.  Enfin ,  tout  fait  présu- 
mer qu'a  l'aide  de  l'électricité,  on  arrivera  à 
for^r  presque  toutes  les  substances  insolu- 
bles qui  se  trouvent  dans  la  nature ,  et  que 
la  ehimie  n'a  pu  obtenir  jusqu'ici. 

Bi  l'actio!!  ni  l'blxctricitk  a  roBTi  rr 

A   FAIBLE    TEMSIOtl    SUB    LIS    SUBSTANCES 
ISSOLUBLBS. 

Qoand  on  soumet  à  l'action  d'un  courant 
intente  de  l'eau  distillée  renfermée  dans  un 
vase  de  verre ,  de  cire ,  de  résine ,  etc.,  non 
seulement  l'eau  est  décomposée ,  mais  en- 
core les  principes  acides  et  alcalins  qui  se 
trouvent  dans  la  matière  même  des  vases 
peofent  être  enlevés  et  transportés  à  leur 
pèle  respectif.  Par  exemple ,  avec  des  vases 
de  verre,  on  obtient  du  chlore  au  pôle  posi- 
tif, et  du  sodium  au  pôle  négatif ,  ces  deux 
éléments  prévenant  du  chlorure  de  sodium 
ODployé  comme  fondant  dans  la  fabrication 
do  verre.  Avec  des  vases  de  cire ,  on  a  du 
côté  négatif  un  mélange  de  soude  et  de  po- 
tasse; et  du  côté  positif  un  mélange  des  aci- 
des sulfurique,  chlorbydrique  et  nitrique. 
Avec  la  résine,  de  la  potasse. 

On  arrive  au  même  résultat  en  employant 
simultanément  les  affinités  et  l'action  des 
deux  électricités  dégagées  dans  la  réaction 
lente  de  deux  corps  l'un  sur  4'autre  ;  il  se 
forme  alors  des  produits  cristallisés  analo- 
gnes  â  ceux  qu'on  trouve  dans  les  filons  ; 
MHS  citerons  particulièrement  les  arséniates 
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de  cuivre,  de  plomb,  de  chaux,  etc.,  le  car- 
bonate et  le  chromate  de  plomb,  etc. 

nx  l'actioii  des  coubants  8€b  l'alcool, 
l'bthsb  et  aotbes  commises  analogues. 

Quand  on  soumet  à  l'action  d'une  pile, 
composée  d'un  certain  nombre  d'éléments, 
de  l'alcooi  tenant  diverses  substances  en 
dissolution  ,  même  en  très  petite  quantité , 
il  y  a  des  signes  évidents  de  décomposition. 
En  opérant  avec  de  la  potasse ,  il  n'y  a  déga- 
gement de  gaz  qu'au  pôle  négatif  seulement; 
ce  gaz  est  de  l'hydrogène.  Les  expériences 
variées  de  diverses  manières  ont  prouvé  que 
l'action  décomposante  du  courant  se  porte 
seulement  sur  Teau  contenue  dans  l'alcool  ; 
l'hydrogène  est  transporté  au  pôle  négatif, 
tandis  que  l'oxygène  produit  des  effets  se- 
condaires à  l'autre  pôle.  L'eau  étant  le  su- 
Jet  immédiat  de  la  décomposition,  et  l'odeur 
d'éther  se  manifestant  dans  la  décomposi- 
tion électro- chimique  de  l'alcool,  on  doit 
donc  considérer  ce  composé  comme  un  hy- 
drate d'éther. 

L'étber  rectifié  soumis  au  même  mode 
d'expérimentation  ne  donnant  aucun  signe 
de  décomposition ,  ne  renferme  probable- 
ment pas  d'eau  comme  principe  constituanL 

L'esprit  pyroligneux  soumis  à  l'action  vol- 
talque  donne  des  résultats  analogues  â  ceux 
obtenus  avec  l'alcool.On  voit  par  là  de  quelle 
importance  est  l'électricité  pour  arriver  À 
trouver  quelques  uns  des  principes  immé- 
diats des  composés  organiques. 

DE  l'influence  de  L'ÉLBCTBICITE  SUB  LA  FEB- 
MENTATlOIf   ALCOOLIQUE. 

Lorsqu'on  plonge  deux  fils  de  platine  en 
relation  avec  une  forte  batterie  vol  talque, 
dans  du  Jus  de  raisin  conservé  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  la  fermentation  ne  tarde 
pas  à  se  manifester.  Il  en  est  de  même  à  l'é- 
gard d'une  dissolution  sucrée  qui ,  sans  l'ac- 
tion voltalque ,  ne  fermenterait  que  long- 
temps après.  Le  passage  de  l'électricité  dans 
les  substances  fermentescibles  y  détermine 
donc  un  mouvement  moléculaire  capable  de 
produire  la  fermentation.  Serait-ce  par  ha- 
sard â  la  présence  de  l'oxygène  résultant  de 
la  décomposition  de  l'eau,  et  qui  est  à  l'état 
naissant,  qu'on  devrait  attribuer  le  phéno- 
mène? C'est  ce  qu'on  ignore. 

33 
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L*aclion  des  particules  hétérogèDcs,  les 
unes  sur  les  antres ,  et  la  permanence  de 
leur  union  dans  les  combinaisons  sont-elles 
dues  à  des  forces  électriques  ou  à  des  forces 
dont  la  nature  nous  est  inconnue?  Quelque 
disposé  que  Ton  soit  à  répondre  affirmative- 
ment à  la  première  question ,  nous  devons 
néanmoins  nous  borner  à  dire  que  les  faits 
nombreui  qui  surgissent  de  toutes  parts  ten- 
dent seulement  à  établir  :  l»  qu'il  eiiste  des 
rapports  intimes  entre  les  affinités  et  les  for- 
ces électriques ,  rapports  qui  doivent  servir 
de  base  à  toute  théorie  électro-chimique. 

2^  Que  les  deui  principes  électriques  exis- 
tent dans  les  interstices  des  molécules  à  Tétai 
d'électricité  naturelle  ;  qu'ils  en  sont  expul- 
sés en  même  temps  que  la  chaleur  qui  s'y 
trouve ,  par  l'effet  d'actions  mécaniques  ou 
chimiques  ;  que  l'état  électrique  des  corps 
modifie  sans  cesse  les  affinités  à  l'égard  d'au- 
tres corps. 

30  Qu'il  existe  une  quantité  énorme  d'é- 
lectricité naturelle  dans  les  espaces  molécu- 
laires où  s'opèrent  les  phénomènes  les  plus 
mystérieux  delà  nature,  c'est-à-dire  tous 
,  ceux  dépendantdes  fluides  impondérables  qui 
ont  des  rapports  plus  ou  moins  intimes  avec 
le  fluide  électrique;  que  cette  quantité  est 
tellement  identifiée  avec  les  forces  qui 
unissent  les  molécules ,  que  l'on  détruit  ou 
que  l'on  affaiblit  l'action  de  ces  forces  quand 
on  enlève  tout  ou  partie  de  cette  électricité  ; 
si  donc  elle  ne  constitue  pas  les  affinités 
et  la  force  d'agrégation,  elle  est  du  moins 
indispensable  à  leur  existence.  La  dépen- 
dance est  telle  entre  les  affinités  et  les  forces 
électriques ,  que  les  unes  et  les  autres  se 
manifestent  toujours  ensemble  et  que  l'on 
peut  à  volonté  se  servir  des  affinités  pour 
produire  les  forces  électriques,  et  vice  versa. 

4o  L'hypothèse  ancienne  que  la  chaleur 
est  formée  de  la  réunion  des  deux  électrici- 
tés subsiste  toiiyours ,  et  repose  sur  des  faits 
de  plus  en  plus  concluants  ;  on  n'a  encore 
trouvé  qu'un  seul  fait  qui  l'infirme  :  nous 
avons  dit  dans  quelle  limite  il  fallait  res-* 
treindre  cette  hypothèse. 

b"  L'électricité  produite  dans  des  actions 
chimiques  n'est  qu'un  effet  résultant  de  l'ac- 
tion des  affinités,  et  elle  reparait,  mais  en 
sens  inverse ,  dans  la  décomposition.  Ces 
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deux  effets  annoncent  un  état  électrique  ino- 
léculaire  indispensable  à  la  permanence  de 
l'union  des  particules  hétérogènes  dans  la 
combinaison,  lequel  disparaît  quand  ceIl^ci 
est  détruite. 

6»  Il  existe  un  accord  parfait  entre  la  théA> 
rie  des  proportions  définies  et  celle  de  l'affi- 
nité électro-chimique ,  puisqu'il  est  promé 
que  les  parties  équivalentes  des  corps  con- 
tiennent d'égales  quantités  d'électricilé. 
Ainsi ,  les  atomes  qui  sont  équivalents  les 
uns  aux  autres  possèdent  des  quantités 
égales  d'électricit^ 

7»  Le  pouvoir  des  masses  dans  la  décom- 
position électro-chimique  des  sels  en  disso- 
lution se  fait  également  sentir  ;  mais  il  est 
soumis  à  des  lois  très  complexes  qui  dépen- 
dent des  quantités  relatives  de  ces  sds ,  de 
la  quantité  du  dissolvant  et  de  l'intensité  du 
courant.  En  se  rendant  bien  compte  de  ce 
pouvoir  des  masses,  on  conçoit  comment  on 
peut  déterminer  les  rapports  existant  tULtt 
les  affinités  de  deux  bases  pour  un  acide  oa 
d'une  base  pour  deux  acides. 

Tout  concourt,  du  reste,  à  prouver  qne 
l'électricité  Joue  un  grand  rôle  dans  la  oa- 
ture,  et  que  ses  propriétés  doivent  être  l'ob- 
jet d'études  spéciales  de  quiconque  s'occnpe 
de  chimie ,  des  diverses  branches  des  scien- 
ces naturelles,  et  en  général  des  sciences 
physico-chimiques. 

Pour  plus  amples  développements  nous 
renvoyons  le  lecteur  aux  articles  suivanb  : 
Galvanisme,  Lumière,  Magnétisme.  AUtio- 
rologie.  Minéraux.  Température  des  corps 
organisés.  (Bbcqcebel.) 

ÉLEGTROllÈTEE.  phts.  f^og.  xlec- 
TaiciTi. 

ÉLECTROSCOPB.  pbts.  —  ^og.  xlec- 

TIICITÉ.  « 

ELECTRUM.  Mm.  —  f^oyet  oa  ARom- 
TiFEii.  (Del.) 

ÉLEDONE.  Eledon.  moll.  —  Genre  de 
Céphalopode  Cryptobranche,  dont  l'Êlédone 
musquée  est  le  type.  A^oy.  poulpe. 

ÉLÉDONE.  Eledona  (  lhi<ini ,  espèce  de 
polype).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bété- 
romères,  famille  des  Taxicomes ,  tribu  des 
Diapériales,  établi  par  Latreille,  et  corres- 
pondant à  celui  nommé  postérieurement  par 
Illîger  et  Fabricius  Bolitophagus.  Les  Élédo- 
nes  sont  des  Insectes  de  petite  taille  à  cou- 
leurs obscures ,  et  qu'on  trouve  dans  les 
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Cbampigonos  pourris.  Leur  corps  est  ova- 
laire ,  coDTexe  et  arrondi  en  dessus  ;  la  tète 
est  incliiiée,  et  quelquefois  armée  d'une 
coroe  bifide  ;  le  prothorax  est  grand  et  gib- 
beux  ;  les  élytres  sont  dures,  voûtées,  et  ca- 
rfaent  entièrement  l'abdomen  ;  les  jambes 
■Qtérieures  $oiit  cylindriques  et  menues. 
Parmi  les  7  oo  8  espèces  connues  de  ce  g., 
nous  citerons  :  t^  ïEtedona  comuta  (Boliia- 
pkagui  comuius  Fab.  ),  de  l'Amérique  sep- 
teolrionale  ;  et  29  VEledona  agaricola  Latr., 
qai  se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  et  qui 
a  fervi  à  Latreille  i  fonder  le  genre  qui  nous 
oceope. 

M.  Léon  Dofoar  a  eu  occasion  d'observer 
les  mœurs  de  cette  dernière  espèce,  et  en  a 
fait  l'objet  d'un  Mémoire  adressé  à  T Acadé- 
mie des  sciences,  et  inséré  dans  les  Compiex' 
rendui  de  cette  Académie,  t.  XVII ,  p.  1046, 
6  novembre  1843.  Il  en  résulte  que  la  larve 
vit  et  subit  toutes  ses  métamorphoses  dans 
le  Boletus  imbricaiu*.  Elle  y  passe  l'hiver 
dans  des  galeries  qu'elle  s'y  est  pratiquée 
sans  ordre;  et  quand  elle  a  pris  toute  sa 
croissance,  elle  en  détache  un  bloc  sphérol- 
dai  solide,  de  .7  à  8  millimètres  de  longueur 
sur  6  ou  7  d'épaisseur  ;  elle  le  perfore  d'un 
bout  à  l'autre  dans  son  plus  grand  diamè- 
tre, et  creuse  au  centre  de  ce  bloc  une  cavité 
propre  à  la  contenir,  après  avoir  exactement 
bouché  avec  êtt  excréments  pulvérulents  les 
deux  issues  qui  y  conduisent.  Ainsi  recluse, 
la  larve  attend  l'époque  de  sa  transformation 
en  nymphe,  qui  a  lieu  en  juin  ;  et  c'est  dans 
ce  même  mois  que  l'insecte  ailé  dévore  son 
bereean  et  prend  son  essor.  Cette  larve  est 
hexapode ,  céphalée ,  allongée ,  semi-cylin- 
drjque,  blanchâtre,  longue  de  5  à  6  milli- 
nètres  ;  sa  tète,  de  la  largeur  du  corps,  a  de 
petites  antennes  de  3  articles  ,  dont  le  der- 
nier, tronqué,  se  termine  par  deux  soies  rai- 
des.  Le  microscope  découvre  un  peu  en  ar- 
riére du  point  d'insertion  des  antennes  3 
ocelles  disposés  en  une  série,  fait  excep- 
tionael  jusqu'à  ce  jour  dans  les  larves  des 
Coléoptères.  (D.) 

ÉLÉGANTE  STRIÉE,  holl.  —  Le 
Cif^ostoma  elegans  de  Lamarck  a  été  dé- 
crit par  Geoffroy  dans  son  Petit  Traité  des 
cûquUlet  des  environs  de  Paris  sous  le  nom 
d'Elégante  striée,  f^oy.  ctclostome.  (Desh.) 

ELEGIA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Reitiacées,  établi  par  Thuoberg  (  Flor, 
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Cap.,  p.  81  )  pour  des  plantes  herbacées  du 
Cap  à  chaumes  simples  ourameux  ;  aphylles 
engalnées  ;  fleurs  en  panicules  ou  en  grappes, 
et  non  munies  de  bractées. 

ELEIOTIS (  TAccof .  de  marais),  bot.  pr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées- 
Hédyzarées,  établi  par  De  Candolle  [Prod., 
II,  348)  pour  des  plantes  herbacées  indigènes 
des  Indes,  couchées,  grêles,  à  tiges  triangu- 
laires ;  i  feuilles  pinnées,  trifoliées,  munies 
de  petites  stipules  ;  inflorescence  en  grappes 
axillaires;  pédicelles  géminés  unlflores  ei 
fleurs  petites.  L'espèce  type  de  ce  genre  est 
VUedysarum  sororium  de  Linné. 

ÉLÉMENT.  CHIM.  —  Par  le  mot  Élément 
on  désigne  un  Corps  simple,  élémentaire,  ou 
réputé  tel  faute  de  moyens  suffisants  de  dé- 
composition ,  et  destiné  à  constituer ,  soit 
seul ,  soit  réuni  à  d'autres  corps  analogues , 
les  différents  corps  composés  qui  se  rencon- 
trent dans  la  nature.  Un  Élément  est  donc 
un  principe  simple,  indécomposé ,  sinon  in- 
décomposable ,doué  de  qualités  qui  lui  sont 
inhérentes  et  qui  le  distinguent  des  autres 
corps. 

Les  anciens  n'admettaient  que  quatre  Élé- 
ments :  le  Feu,  l'Air,  l'Eau  et  la  Terre.  C'é- 
tait dans  la  flamme  du  bois  qui  brûle,  dans 
la  fumée  qui  s'en  exhale,  dans  l'eau  qui  en 
suinte ,  dans  les  cendres  qu'il  laisse,  qu*A- 
ristote,  et  ceux  qui  vinrent  après  lui,  trou- 
vaient évidemment  les  éléments. 

Celte  doctrine  traversa  dea  siècles ,  sans 
que  le  moindre  doute  s'élevAt  sur  sa  vérité  ; 
et,  malgré  les  efforts  de  quelques  hommes 
de  génie  qui ,  sentant  toute  sa  défectuosité, 
tentèrent ,  depuis  l'époque  de  la  renais- 
sance, de  la  modifier,  sinon  de  la  renver- 
ser complètement,  il  nous  faut  arriver  à  La- 
voisier ,  c'est-à-dire  aux  dernières  années 
du  XVIIl*  siècle,  pour  savoir  ce  qu'on  doit 
entendre  par  Élément,  Le  passage  suivant, 
tiré  du  discours  préliminaire  du  Traité  élé- 
mentaire de  Chimie  de  l'illustre  réformateur, 
nous  servira  de  définition  :  «  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  sur  le  nombre  et  la  nature  des  Elé- 
ments se  bornant,  suivant  moi,  à  des  discus- 
sions purement  métaphysiques ,  ce  sont  des 
problèmes  indéterminés,  qu'on  se  propose  de 
résoudre ,  qui  sont  susceptibles  d'une  infi- 
nité de  solutions,  mais  dont  il  est  probable 
qu'aucune  en  particulier  n'est  d'accord  avec 
la  nature.  Je  me  contenterai  donc  de  dire 
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que,  si  ptr  le  nem  d'Elémenl  nêns  enten- 
dons désigner  les  molécules  simples  et  indi- 
visibles qui  composent  les  rx>rps,  il  est  pro- 
bable que  nous  ne  les  connaissons  pas  ;  que 
si .  au  contraire ,  nous  attachons  au  nom 
d'Élément  ou  de  principe  des  corps  Tidée 
du  dernier  terme  auquel  parvient  l'analyse, 
toutes  les  substances  que  nous  n'avons  pu 
encore  décomposer  par  aucun  moyen  sont 
pour  nous  des  Éléments  ;  non  pas  que  nous 
puissions  assurer  que  ces  corps,  regardés 
par  nous  comme  simples ,  ne  soient  point 
eux-mêmes  composés  de  deux  ou  même 
d'un  plus  grand  nombre  de  principes  ;  mais 
puisque  ces  principes  ne  se  séparent  Jamais, 
ou  plutôt  puisque  nous  n'avons  aucun 
moyen  de  les  séparer,  ils  agissent,  à  notre 
égard ,  i  la  manière  des  corps  simples ,  et 
nous  ne  devons  les  supposer  composés 
qu'au  moment  où  l'expérience  et  l'observa- 
tien  nous  en  fourniront  la  preuve.  > 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  l'on  est 
autorisé  à  admettre  && Éléments,  ou  du- 
moins  SS  Corps,  qu'on  doit  regarder  comme 
tels ,  puisqu'ils  ont  résisté  Jusqu'à  présent 
aux  efforts  des  chimistes,  qui  n'ont  pu  les  dé- 
composer encore.  Ce  sont  ces  Corps  qui, 
combinés  un  à  un ,  un  à  deux  ,  deux  à 
deux, etc.,  etc.,  forment  tous  les  Corps  com- 
posés de  la  nature.  Mais  il  est  probable  que 
le  nombre  des  Corps  simples  n'est  point  en- 
core fixé,  et  qu'on  en  découvrira  d'autres,  à 
mesure  que  les  moyens  d'analyse  devien- 
dront plus  parfaits  et  plus  puissants. 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  55  Corps  sim- 
ples rangés  dans  un  ordre  tel ,  que  chacun 
d'eux  Joue  le  rôle  d'Élément  électro-positif, 
par  rapport  à  ceux  qui  le  précédent,  et  d'É- 
lément électro-négatif  relativement  à  ceux 
qui  le  suivent.  Ployez  ÉLECTBictrÉ. 

Oxygène,  Fluor,  Chlore,  Brome,  Iode, 
Soufre,  Sélénium,  Azote,  Phosphore,  Arse- 
nic, Chrome. 

Molybdène ,  Tungstène ,  Bore ,  Carbone , 
Antimoine,  Tellure,  Tantale,  Titane,  Sili- 
cium, Hydrogène. 

Or,  Osmium,  Iridium, Platine,  Rhodium, 
Palladium,  Mercure,  Argent .  Cuivre,  Ura- 
nium, Vanadium,  Bismuth,  Étain,  Plomb, 
Cadmium,  Cobalt,  Nickel ,  Fer,  Zinc,  Man- 
ganèse, Cérium,  Lantane ,  Thorium ,  Zirco- 
nium. 

Aluminium,  Yltrium,  Glacinium,  Magne- 
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sium,  Calciam,  Strontium,  Bariom,  Li- 
tbium,  Sodium,  PoUssium. 

Les  Corps  simples  on  ÉlémenU  ont  été 
divisés  en  deux  grandes  sections  :  les  Élé- 
ments non  métalliques  on  Métalloïdes,  et  les 
Eléments  métalliques  ou  MéUux.  Cette  di- 
vision, adoptée- par  la  plupart  des  chimistes 
français  et  étrangers ,  est  fondée  principale- 
ment sur  la  propriété  que  possèdent  ces 
corps  d'être  bons  ou  mauvais  conducteurs 
du  calorique  et  de  l'Électricité.  Cette  cod- 
ductibililé  n'existe  pas  ou  se  manifeste  à 
peine  dans  les  Métalloïdes,  Undts  qu'elle  se 
développe  d'une  manière  très  marquée, 
bien  qu'à  des  degrés  dirférents,  dans  tous  les 
Métaux. 

Les  Métalloïdes  sont  au  nombre  de  13, 
rOxygène,  puis  l'Hydrogène ,  le  Bore,  le  Si- 
licium, le  Carbone,  le  Phosphore,  le  Soufre, 
le  Sélénium,  le  Fluor,  le  Chlore,  le  Brome, 
l'Iode ,  l'Azote  ;  on  ajoute  quelquefois  à  ce 
nombre  l'Arsenic  et  le  Tellure ,  qui  se  com- 
portent dans  un  grand  nombre  de  cas 
comme  le»  Métalloïdes. 

Tous  les  autres  corps  simples  sont  des  Mé> 
taux. 

Les  MéUlîoïdes,  ainsi  que  les  MéUui. 
bien  que  différents  entre  eux,  présentent  ce- 
pendant des  propriétés  générales  qui  les  ca- 
ractérisent ;  nous  renvoyons ,  pour  plus  de 
détails ,  aux  mots  métalloïdes  et  mbtaox. 
Nous  ne  terminerons  pas  cependant  cet  ar- 
ticle sans  parler  d'une  classification  des 
Corps  simples,  proposée ,  il  y  a  déjà  long- 
temps, par  Ampère,  reprisedepuisetmodifiée 

par  M.  Despretz. 

Quand  on  étudie  les  Corps  simples ,  on 
remarque  qu'il  en  est  certains  qui  présen- 
tent entre  eux  une  analogie  plus  ou  moins 
grande  ;  cette  analogie  persiste  dans  lean 
composés ,  et  il  en  résulte  que  l'on  peut  con- 
stituer ces  eorps  en  familles  naturelles. 

Tous  les  Corps  simples  sont  donc  partagé» 
par  M.  DespreU  en  14  groupes  ou  familles, 
ayant  pour  types  des  corps  à  propriétés  bien 
tranchées  ;  et  ils  sont  répartis  dans  un  ordre 
tel ,  qu'il  existe  une  liaison  entre  la  famille 
qui  précède  et  celle  qui  suit ,  de  manière 
que  le  tout  forme  une  chaîne  dont  cli- 
que anneau  se  ratUche,  mais  dans  laquelle 
on  peut  cependant  saisir  trois  grandes  divi- 
sions :  1*»  Corps  non  métalliques  ;  2»  Corps 
ayant  quelques  uns  des  caractères  des  œé- 
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Uai  :  3o  Corps  niéulliqaes  à  caractères  de 
plus  en  plas  tranchés .  tels  que  ralcalioité 
des  oiydes ,  la  neatrallté  et  la  stabilité  des 
seU. 

Dans  cett»  classification,  rOtjgène  et 
l'Hydrogène  n'appartienneot  à  aucun  groupe; 
ils  se  trouTent  tout-à-rait  en  dehors.  Voici 
comment  sont  répartis  les  autres  corps. 

I^*  Famille.  CrloboIoes. 

Chlore,  Brome,  Iode.  Fluor. 

Caractères  :  Combinaisons  acides  arec 
l'hydrogène  et  avec  l'oxygène;  pas  d'union 
directe  avec  Toiygéne  ;  les  hydracides  de 
cette  famille  ont  la  même  composition  ato- 
miqat. 

II«  Famille.  SdlfuboIdes. 

Soufre,  Sélénium,  Tellure. 

Caractère*  :  Combinaisons  acides  avec 
l'hydrogène ,  mais  moins  puissantes  que  les 
précédentes  ;  combinaisons  acides  avec  l'oxy- 
gène  ;  union  directe  avec  l'oxygène. 

III*  Famille.  CabbonoIdes. 

Cirbone ,  Bore ,  Silicium. 

Caractères  :  Combinaisons  hydrogénées 
neutres;  acides  oxygénés  produits  direc- 
tement. 

IV«  Famille.  Azotoïdbs. 

Azote ,  Phosphore ,  Arsenic. 

Caractères  :  Combinaisons  hydrogénées 
alcalines  ou  faisant  (onctions  de  base;  com- 
binaisons oxygénées  acides. 

V«  Famille.  CbbomoIdcs. 

Chrome,  Vanadium,  Tungstène ,  M olytH 
dène.  Tantale,  Titane. 

Caractères  :  Acides  oxygénés  saturant  les 
bases,  et  formant  des  sels  stables  et  cristal- 
lisables  ;  pas  de  combinaisons  avec  l'hydro- 
gène ;  alcalinité  faible  dans  les  oxydes;  pro- 
priétés physiques  analogues  â  celles  des 
métaux  des  familles-suivantes. 

VI*  Famille.  StannoIdes. 

Étain ,  Antimoine,  Osmium. 

Caractères:  Oxydation  facile  par  la  calci- 
nationà  l'air;  combinaisons  oxygénées  sans 
propriétés  acides  ou  alcalines  bien  pronon- 
cées; réduction  des  oxydes  par  le  charbon  à 
une  tiante  température  ;  combinaisons  sta- 
bles avec  le  Chlore. 


VII*  Famille.  AuioIdes. 

Or,  Iridium. 

Caractères  :  Combinaisons  oxygénées, 
n'ayant  ni  acidité  ni  alcalinité  bien  mar- 
quées ;  oxydes  et  chlorures  décomposables 
par  la  chaleur  ;  pu  d'altération  par  les  aci- 
des seuls  ;  pas  de  sels  binaires  avec  les  aci- 
des ;  combinaisons  directes  avec  le  Chlore  ; 
chlorures  doubles  avec  les  chlorures  alcalins. 

VIII*  Famille.  PlatinoIdis. 

Platine ,  Rhodium. 

Caractères  :  Les  mêmes  que  ceux  des  mé- 
taux précédents ,  à  l'exception  des  sels  que 
les  oxydes  de  cette  famille  forment  avec 
quelques  acides  minéraux. 

IX*  Famille.  AbgykoIdes. 

Argent ,  Mercure ,  Palladium. 

Caractères  :  Métaux  dissoUibles  dans  l'a- 
cide azotique  ;  sels  stables  bien  déterminés  ; 
oxydation  directe  par  la  chaleur  ;  oxydes  ré- 
duits à  une  température  peu  élevée. 

X*  Famille.  CuproIdes. 

Cuivre ,  Plomb ,  Bismuth,  Cadmium. 

Caractères  :  Métaux  oxydés  directement 
par  le  contact  de  l'air,  mais  ne  dégageant  pas 
d'hydrogène  en  présence  de  l'eau  et  de  l'a- 
cide sulfurique;  oxydes  irréductibles  par 
la  chaleur  seule,  mais  réduits  facilement  par 
le  charbon  ou  l'hydrogène  ;  sels  stables  et 
cristal  lisables,  dont  les  métaux  sont  précipité» 
par  le  zinc  ou  le  fer. 

XI*  Famille.  FirboIdxs. 
!•'  ordre ,  métaux  magnétiques  : 

Fer,  Cobalt.  Nickel. 

2"  ordre ,  métaux  non  magnétiques. 

Zinc  ,  Manganèse ,  Uranium ,  Cérium, 
Lantane. 

Caractères  :  Métaux  oxydés  directement , 
décomposant  l'eau  à  la  chaleur  rouge ,  déga- 
geant de  l'hydrogène  par  l'eau  et  l'acide  sul- 
furique  ;  oxydes  irréductibles  par  la  chaleur 
seule ,  réduits  par  le  charbon  ou  l'hydro- 
gène ,  mais  à  une  température  plus  élevée 
que  ceux  de  la  famille  précédente  ;  sels  sta- 
bles et  cristallisables  dont  les  oxydes  ne  peu- 
vent être  réduits  par  d'autres  métaux. 

XII'  Famille.  AluminoIdks. 
Aluminium  ,     Thorium ,     Glucinium  » 
\ttrium,  Zirconium. 
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Caractères  :  Mélaax  ne  décomposant  pas 
l'eaa  à  la  température  ordinaire ,  mais  à 
+  lOO;OKydes  insolubles,  irréductibles  par 
le  charbon  ;  chlorures  réductibles  par  le  po- 
tassium et  par  la  pile  ;  sels  à  réaction  acide . 
décomposables  par  la  chaleur  et  par  l'ammo- 
niaque. 

Xm*  Famille.  BaroIoks. 
l**"  ordre ,  Magnésium  ; 

2*  ordre,  Calcium^  Barium,  Strontium. 

Caractères  :  Oxydes  ramenant  Instantané- 
ment au  bleu  la  teinture  de  tournesol  rou- 
pie par  an  acide ,  et  verdissant  le  sirop  de 
violettes ,  non  réduits  par  le  charbon ,  et 
décomposés  par  le  chiure  avec  dégagement 
d'oxygène  ;  sels  neutres,  stables  et  cristalli- 
sables  ;  carbonates  neutres,  insolubles  ;  sul- 
fates permanents  à  la  chaleur  rouge. 
XIV«  F'amille.  PotassoIdes. 

Potassium ,  Sodium ,  Lithium. 

Caractères  t  Métaux  décomposant  l'eau  à 
la  température  ordinaire  avec  dégagement 
d'hydrogène  ;  oxydes  solubles  neutralisant 
parfaitement  les  acides  ,  précipitant  tous  les 
oxydes  4>récédents ,  et  dégageant  de  l'oxy- 
gène par  le  chlore  et  l'iode  ;  sels  solubles  et 
généralement  cristallisables. 

Nous  venons  de  considérer  les  Éléments 
ou  Corps  simples  d'une  manière  générale , 
et  tels  qu'ils  se  présentent  à  nos  yeux; 
mais  si  l'on  cherche  à  pénétrer  dans 
leur  texture  intime ,  l'on  est  conduit  à  ad- 
mettre qu'ils  sont  composés  de  particules  ou 
molécules  toujours  les  mêmes  pour  le  même 
corps  dont  elles  sont  l'essence,  mais  qui  va- 
rient nécessairement  dans  des  corps  diffé- 
rents. Ces  particules  ont  reçu  le  nom  d'A- 
tomes, mot  connu  depuis  des  siècles,  qui  se 
trouve  au  fond  de  toutes  les  théories,  et  sur 
la  signification  et  la  valeur  duquel  l'on  est 
à  peine  d'accord ,  bien  que  l'on  soit  obligé 
d'y  avoir  incessamment  recours  pour  l'expli- 
cation des  phénomènes  chimiques. 

La  théorie  des  Atomes  trouvera  sa  place 
aux  mots  Matière  et  Théorie  atomique. 

(A.   DUPOMCHEL.) 

ÉLÉIfl.  Elemi,  bot.  ph. —  Substance  ré- 
sineuse dont  on  distingue  deux  espèces  dans 
le  commerce.  :  l'E.  oriental  ,  qui  provient 
de  VAmyris  zeilonica,  et  l'E.  bâtard  ou  d'A- 
N^RiQUE,  qu'on  croit  fourni  par  VA.  elemi- 
Jera,  Ces  résines,  d'une  saveur  Acre  et 
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amère,  Jouissent  de  propriétés  irritantes ,  et 
entrent  dans  plusieurs  préparations  offici- 
nales. 

ELEMIFEEA.  Plum.  bot.  pb.— Syo.  d'^- 
myris,  L. 

ELENCHDS.  moll.  —Ce  genre. proposé 
d'abord  par  Humphrey,  dans  son  Catalogue 
de  la  Collection  de  Calonne ,  a  été  reproduit 
par  M.  Swainson ,  dans  son  Petit  Traité  de 
Malacologie. Ce  groupe  ne  peut  être  adopté, 
puisqu'il  est  destiné  à  rassembler  quelques 
espèces  de  Troques  i  spire  allongée.  Koy. 
troque.  (Desb.) 

*£LENGBDS.  ms.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Strésiptères,  Kirb.  (Rhipiptèrcs,Utr.), 
fondé  par  M.  Curtis,  et  adopté  ptr 
M.  Westwood  et  par  la  plupart  des  entomo- 
logistes. I.es  Elenchus  ont  les  antennes  grê- 
les ,  pubescentes  et  rugueuses,  plus  longues 
que  le  thorax,  divisées  après  le  premier  ar- 
ticle en  deux  lamelles  linéaires,  compri- 
mées ,  représentant  un  second  et  un  troi- 
sième article  :  la  tète  offre  un  prolongement 
assez  petit  an  milieu  du  front;  les  pilles 
sont  longues ,  les  tarses  n'ont  que  deux  ar- 
ticles. 

Le  type  est  VElenehus  Walkeri  Cort., 
trouvé  surdesAndrenites.Unesecondeespéce 
a  été  décrite  parM. Westwood  dansles  Tran- 
sactions of  the  Society  of  London  (t.  L  p.  fîS, 
parL  3,  pi.  17.  fig.  15),  sous  le  nom  de Z.'.  Te»- 
pletvni,  trouvée  à  l'Ile  Maurtce.Enfin  M.  West- 
wood [loco  cil.  )  indique  avec  doute  une  troi- 
sième espèce  {E.  tenuicomis)  ,  qui  ne  diffère 
probablement  pas  de  VE.  H^alkeri,  (E.  D) 

ÉLÊNOPHOBES.  Elenophorus.  [iUm, 
flambeau;9op((M,  je  porte).iNs.--<îenre  deCo- 
léoptèreshétéromères.familledesMélasomes, 
établi  par  Mégerle,  et  adopté  par  tous  les  en- 
tonrologistes.M.Solier,dans  son  essai  sur  les 
Collaptérides,  le  place  dans  la  tribn  des  Aki- 
sites.  Ce  g.,  créé  aux  dépens  des  Akis  de  Fa- 
bricius ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
que  M.  Dejean  a  établi  sous  le  nom  de  Car 
cicus.  Il  en  diffère  principalement  par  sa  tète 
sans  étranglement  brusque  en  manière  de 
cou,  et  par  ses  yeux  plus  fortement  lunules, 
et  fermés  dans  le  milieu  par  le  bord  latéral 
de  la  tête. 

On  ne  connaît  Jusqu'à  présent  qu'noc 
seule  espèce  é* Elenophorus ,  la  même  que 
VAkis  collaris  de  Fabricius.  Elle  est  très 
communes  certaines  années   à  Marseille, 
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Nîmes  et  Montpellier,  où  elle  se  tient  dans  les 
endroits  obscurs  des  constructions  en  ruine. 
Elle  se  trouve  également  en  Espagne,  en  Si- 
cile et  en  Barbarie.  (D.) 

ELEODES  (i^o^vK,  onctueui).  ms.  * 
Genre  de  Coléoptères  bétéroméres  ,  fa- 
mille des  M élasomes,  tribu  des  Blapsites . 
éubli  par  Escbscholtz,  et  adopté  par  M.  le 
comte  Dejean,  qui  dans  son  dernier  Cata- 
logne 7  rapporte  28  espèces,  toutes  du  Mexi- 
que et  de  la  Californie .  à  l'eiception  d'une 
Sf  oie  (  Chodes  Uumboldtii  Dej.  Blapspygmœa^ 
Utr.) ,  qui  est  de  TAmérlque  équinoxiale. 
La  plupart  des  espèces  du  Mexique  ont  été 
nommées  par  M.  Cbevrolat  notre  collabora- 
teur, et  toutes  celles  de  la  Californie  l'ont  été 
par  Eschscboltz,  le  fondateur  du  genre.    (D.) 

ÉLÉODON.  MOLL.  —  yoyei  élkdon. 

ELEOMA ,  Ziégl.  ms.  *  Synonyme  de 
Liihopbiiut,  Még.  (D.) 

ÉLÉONOEE.  iNS.^Geoffroy  a  désigné  sous 
ce  nom  la  LiMlula  depre*sa  Linné.    (K.  D.) 

ELEOTHREPTUS,  G.-R.  Gr.  ois.  — 
Syo.  de  Caprimuigus  anomalus. 

ELEOTRIS(</i(OTpc(,  nom  d'un  poisson  du 
Nil),  poiss.—  Genre  de  la  famille  des  Acan- 
thoptérygiens,  à  pharyngiens  labyrinthifor- 
mes  ,  famille  des  Gobioldes,  éUbli  par  Gro- 
novius  et  adopté  parCuvier.  Ces  Poissons  ne 
différent  des  Gobies  que  par  leurs  ventrales 
distinctes,  leur  tète  obtuse  un  peu  déprimée, 
leurs  yeux  écartés  l'un  de  l'autre,  et  leur 
membrane  branchiale  à  six  rayons,  etc. 

Ces  Poissons,  au  nombre  de  20  espèces,  vi- 
vent pour  la  plupart  dans  les  eaux  douces , 
prèsdes  côtes,  et  dans  la  vase.  L'espèce  type 
répandue  dans  Tes  eauxdes  Antilles  est  1'^-* 
koirit  dormitatrix ,  ou  dormeur. 

C'est  un  poisson  d'assez  grande  taille, 
à  Joues  renflées,  et  à  nageoires  tachetées  de 
noir.  Il  n'est  point  très  commun  à  Haïti  ;  on 
le  rencontre  presque  tojuours  en  repos  près 
des  écores ,  où  on  le  prend  à  la  truble  et  à 
l'épervier.  Sa  chair  n'est  pas  très  estimée,  et 
pourtant  on  la  sale.On  trouve  aussi  des  Êléo- 
tris  au  Sénégal  et  aux  Indes.  Nous  en  possé- 
dons une  petite  espèce  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée :  c'est  le  Gobius  auraïus  de  Risso. 

ÉLÉPHANT.  EUphas  (  iU^aç,  nom  grec 
de  l'Eléphant  ).  mam.  —  Ce  genre  de  Mam- 
mifères, dans  la  Méthode  de  Guvier,  ap- 
partient à  l'ordre  des  Pachydermes ,  c'est- 
à-dire  à  celui  dont  les  animaui  n'ont  pas 
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d'ongles ,  mais  une  sorte  de  sabot  de  corne 
qui  leur  enveloppe  toute  l'extrémité  des 
doigts.  Ils  ne  ruminent  pas  ;  leur  estomac 
est  simple,  divisé  en  plusieurs  poches.  Cet 
ordre,  le  plus  mal  établi  en  histoire  natu- 
relle, est  lout-â-fait  artificiel,  et  il  suffit, 
pour  le  prouver,  de  citer  quelques  uns  des 
animaux  qui  le  composent,  comme  par 
exemple,  le  Daman. que  Buffon  plaçait  avec 
les  Marmottes ,  et  qui  a  bien  évidemment 
le»  doigts  munit  d* ongles  et  non  de  sabots  ;  la 
Cheval  et  le  Rhinocéros,  les  Éléphants  et  les 
Cochons,  les  Hippopotames  et  les  Tapirs. 
Certes,  les  fils  analogiques  au  moyen  des- 
quels on  a  lié  en  un  seul  groupe  des  êtres 
aussi  disparates ,  ne  me  paraissent  des  liens 
ni  bien  puissants  ni  naturels.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Eléphants  forment  dans  cet  ordre 
une  petite  famille ,  celle  des  Proboscidiens , 
dont  les  caractères  sont  :  six  ou  dix  dents , 
savoir  :  deux  défenses  coniques,  recourbées 
en  haut,  saillantes  hors  de  la  bouche ,  quel- 
quefois* fort  longues,  représentant  les  inci- 
sives des  autres  animaux  ;  pas  de  canines  ; 
deux  ou  quatre  molaires  en  haut  et  autant 
en  t>as,  selon,  non  pas  l'âge,  mais  les  cir- 
constances que  nous  citerons  plus  loin.  Le 
corps  de  ces  molaires  se  compose  d'un  nom- 
bre déterminé  de  lames  verticales  formées 
chacune  de  substance  osseuse  et  d'émail, 
liées  entre  elles  par  une  matière  corticale. 
Le  nez  se  prolonge  en  une  trompe  énorme, 
la  plus  longue  et  la  plus  mobile  qu'on  puisse 
trouver  chez  les  Mammifères  pourvus  de  ce 
singulier  organe. 

Si  les  caractères  ostéologiques  pouvaient 
servir  seuls  à  établir  d'une  manière  sérieuse  la 
classification  zoologique,  ainsi  que  l'ont  cru 
quelques  naturalistes,  il  serait  fort  curieux 
de  chercher  la  place  que  devraient  occuper 
les  Éléphants ,  et  plus  curieux  encore  de 
trouver  cette  place  à  côté  des  Rats  et  des  Co- 
chons d'Inde.  La  longueur  des  défenses ,  et 
surtout  leur  accroissement  continu  pendant 
tout  le  cours  de  la  vie ,  la  grandeur  des  al- 
véoles qui  les  logent ,  les  rapprochent  des 
Rongeurs  en  général.  Les  molaires  sont  abso- 
lument semblables  à  celles  des  Ca biais,  avec 
cette  seule  différence  que  la  matière  corticale 
déborde  les  lames  d'émail  et  les  enveloppe, 
dans  les  Éléphants,  tandis  que  chez  les  Câ- 
blais l'arête  des  lames  dépasse  en  hauteur  la 
matière  corticale.  L'arcade  zygomatique  est. 
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dans  l'Éléphant,  comme  chez  les  Rongeurs  ; 
le  trou  sous-oVbl taire ,  par  sa  grandeur,  rap- 
pelle celui  des  Rongeurs  sans  clavicule,  tels 
que  les  Porcs-Épics,  etc. 

Mais  un  caractère  fort  singulier,  et  qui  ap- 
partient uniquement  aui  Éléphants,  si  les 
Phacocfaœres  ne  sont  pas  dans  le  même  cas, 
c'est  le  remplacement  des  dents.  La  molaire 
qui  sert -à  la  mastication  a  une  position  telle 
qu'elle  s'use  et  diminue  non  seulement  de 
grosseur,  mais  encore  de  longueur.  Pendant 
que  l'animal  en  Tait  usage,  il  s'en  développe 
une  autre.  Celle-ci  pousse  en  avant  la  dent 
active,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
mâchoire,  sur  laquelle  elle  glisse,  et  la  racine, 
ébranlée  par  le  mouvement  singulier  de  lo- 
comotion ,  se  carie,  se  décompose,  et  dimi- 
nue de  grandeur  daps  les  mêmes  proportions 
que  la  dent  entière.  Bieniétla  dent  s'ébranle 
et  finit  par  tomber  pour  céder  sa  place  à  la 
nouvelle  molaire  qui  l'a  chassée.  Un  autre 
germe  se  développe  derrière  cette  nouvelle 
dent ,  et  la  pousse  à  son  tour  Jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  usée  et  tombée ,  puis  un  qua- 
trième germe,  un  cinquième  germe  agis- 
sent de  même ,  de  manière  que  la  molaire 
peut  être  remplacée  Jusqu'à  huit  fois.  Il  ré- 
sulte de  ce  fait  fort  eitraordinaire  que  l'on 
peut  trouver  à  un  Éléphant  une  ou  deux 
dents  à  chaque  mâchoire ,  selon  le  moment 
de  l'observation ,  et  qu'il  est  impossible  de 
Juger  de  l'âge  d'un  de  ces  animaui  par  le 
plus  ou  le  mbins  d'usure  de  ses  mâcheliè- 
res.  Si  les  observations  que  Corse  a  faites  sur 
l'Éléphant  des  Indes  est  exacte,  et  que  les 
molaires  se  remplacent  Jusqu'à  huit  fois,  ces 
animaux  auraient  réellement  trente-deux 
mâcbelières,  dont  vingt  à  l'état  rudimentaire 
dans  le  premier  âge. 

La  trompe^  dans  ces  géants  delà  nature, 
n'esC  pas  moins  singulière  que  le  système 
dentaire.  Cet  organe ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  un  prodigieux  allongement  du  nez , 
est  creusé  en  dedans  de  deux  tuyaux  revêtus 
d'une  membrane  muqueuse  toujours  hu- 
mide ,  grâce  à  l'exhalation  continuelle  four- 
nie par  les  petits  cryptes  ouverts  à  sa  sur- 
face. Ces  tuyaux  ne  sont  rien  autre  chose  que 
les  narines  prolongées;  mais,  pour  remplir 
d!autres  fonctions  que  chez  les  autres  ani- 
maux, il  leur  a  fallu  un  appareil  particu- 
lier :  ainsi ,  les  tuyaux ,  dans  l'endroit  où  ils 
touchent  aux  parois  osseuses  qui  les  termi- 
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nent  et  qui  renferment  l'organe  de  l'odorat, 
sont  munis  d'une  valvule  cartilagineuse  et 
élastique ,  que  l'animal  ouvre  et  ferme  à  sa 
volonté.  S'agit-il  de  remplir  sa  trompe  d'eau 
pour  porter  cette  eau  à  sa  bouche,  il  ferme 
ses  valvules  :  s'agit-il  de  flairer  la  piste  d'un 
chasseur,  ou  d'employer  de  toute  autre  ma- 
nière le  sens  de  l'odorat,  les  valvules  restent 
ouvertes.  Le  corps  de  la  trompe  est  corn» 
posé ,  dans  sa  plus  grande  longueur,  de  fi- 
bres musculaires  entrecroisées,  les  unes 
s'étendant  longitndinalement,  les  autres 
transversalement  et  non  circulairement  : 
ces  dernières  rétrécissant  la  trompe ,  la  for- 
cent à  s'allonger  sans  comprimer  tes  deux 
tubes  intérieurs.  Les  fibres  longitudinales 
forment  des  faisceaux  arqués,  fiiés  d'une 
part  à  la  membrane  muqueuse  des  tuyaux , 
et  par  leur  sommet  convexe  à  la  face  interne 
de  la  peau ,  d'où  il  résulte  que  la  flexion  et 
le  raccourcissement  peuvent  se  faire  par- 
tiellement ou  en  totalité.  Toutes  ces  fibres 
musculaires  se  réunissent  à  la  base  de  la 
trompe  pour  former  quatre  muscles  puis- 
sants, dont  les  deux  antérieurs  tiennent  à 
toute  la  largeur  du  frontal  au-dessus  des  os 
du  nez,  et  les  deux  latéraux  aux  maxillaires 
en  avant  et  au-dessous  de  l'œil.  Une  branche 
du  nerf  facial  commande  au  mouvement 
respiratoire,  et  une  branche  de  la  cinquième 
paire  donne  la  sensibilité  et  ordonne  aux 
mouvements  purement  volontaires. 

La  trompe  se  termine  par  un  petit  appen- 
dice un  peu  digitiforme,  doué  de  mouve- 
ment dans  tous  les  sens ,  et  dont  l'animal  se 
sert  avec  beaucoup  d*adres8§  pour  saisir  les 
plus  petits  objets. 

Le  squelette  de  ces  énormes  animaux  a 
vingt  paires  de  côtes,  trois  vertèbres  lom- 
baires ,  quatre  sacrées  et  vingt-quatre  coxy- 
giennes.  La  figure  des  os  des  membres,  depuis 
les  phalanges  Jusqu'aux  épaules,  a  quelque 
analogie,  mais  assez  éloignée,  avec  les 
mêmes  os  dans  le  squelette  humain,  et  cette 
ressemblance  est  même  assez  frappante  dans 
les  deux  premières  vertèbres  cervicales  et 
dans  toutes  les  dorsales ,  quand  on  n'y  re- 
garde pas  de  trop  près.  Cest  à  cela  que  Ton 
doit  tous  les  contes  des  anciens  auteurs  sur 
les  géants  qui  auraient  peuplé  le  monde 
avant  ou  pendant  les  hommes.  En  effet,  les 
os  d'Éléphants  fossiles,  que  l'on  trouve  par- 
tout, et  principaleroentdaDsdes  contrées  où 
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cet  animal n'exicte  plas  depuis  lesterops  his- 
loriqaes ,  oui  dû  Décessairemenl  être  pris 
pour  des  os  de  géants  par  des  observateurs 
qui  n'avaient  que  des  notions  eicessivement 
superficielles  de  l'anatomie  humaine,  et  qui 
D'en  avaient  aucune  sur  l'anatomie  d'un  ani- 
mal qui  leur  était  absolument  inconnu.  On 
concevra  plus  facilement  encore  celte  mé- 
prise des  temps  antiques,  quand  on  «aura 
que,  il  y'T  a  pas  plus  de  deux  siècles,  des 
anatoraistes  de  profession  se  sont  laissés  aller 
à  de  telles  erreurs.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  à  comprendre ,  c'est  comment  des 
gens,  d'ailleurs  instruits,  ont  pu  reconnaître 
dans  des  os.  de  Mammouth  les  restes  du 
géant  Antbée,  du  guerrier  gaulois  Teutobo- 
chas,  d'Évandre,  d'fintelle,  et  même  de 
saint  Vincent,  comme  Je  l'ai  vu  moi-même 
dans  une  ancienne  châsse,  où  l'on  croyait 
conserver  un  bras  de  ce  saint. 

La  tête  de  l'Éléphant  est  extrêmement  re- 
marquable, lopar  l'élévation  et  la  direction 
presque  verticale  des  alvéoles  logeant  les  dé- 
fenses, et  la  hauteur  qui  en  résulte  pour  les 
os  intermaxjllaires;  2«  par  l'élévation  cor- 
respondante des  maiillaires  et  par  la  briè- 
veté des  os  du  nez  ;  3«  par  l'énorme  déve- 
loppement du  crâne.  De  tous  les  animaux, 
sans  en  excepter  l'homme,  l'Éléphant  esf 
celui  dont  la  tête  a  le  plus  de  hauteur  ver- 
ticale à  proportion  de  sa  longueur  horizon- 
tale. C'est  sur  cette  donnée  que  les  natura- 
listes ont  évalué  son  intelligence,  qui,  selon 
eux ,  serait  bien  supérieure  â  celle  de  tous 
les  autres  animaux  et  ne  le  céderait  qu'à 
celle  de  l'homme.  Or,  ce  qu'il  y  a  de  fort 
singulier  là-dedans,  c'est  que  la  donnée  et  la 
conséquence  sont  aussi  fausses  l'une  que 
l'autre ,  comme  Je  le  démontrerai. 

L'énorme  renflement  produit  à  la  partie 
supérieure,  temporale  et  postérieure  du 
crâne,  n'est  nullement  le  résultat  d'un  grand 
développement  du  cerveau,  mais  de  très 
grandes  lacunes,  d'une  quantité  de  larges  cel- 
lules, qui ,  placées  dans  la  substance  des  os, 
en  écartent  les  deux  tables  au  point  de  leur 
donner  une  épaisseur  considérable.  Si  l'on 
dit  la  coupe  du  crâne ,  on  voit  avec  étonne- 
meot  que  l'aire  de  la  cavité  cérébrale  n'est 
guère  que  le  tiers  de  l'aire  total  de  la  coupe, 
d'où  il  résulte  que  le  volume  du  cerveau  est 
neuC  fois  plus  petit  que  celui  du  crâne,  plus 
petit  •proportionnellement  que  celui  du  Co- 


£L£ 


265 


chon.  SI  rintelligenoe  éUit  toujours  en  pro- 
portion mathématique  avec  le  développe- 
ment du  cerveau,  l'Éléphant,  loin  d'avoir 
cette  faculté  supérieure  que  l'on  a  tant  exa- 
gérée, serait  un  animal  stupide;  et  dans  le 
fait,  s'il  ne  l'est  pas  tout-à-fait  auUnt  que 
le  Cochon,  du  moins  Test-il  beaucoup  plus 
que  le  Chien  et  le  Cheval ,  comme  nous  le 
prouverons  plus  loin. 

Quant  à  ses  formes  extérieures,  l'Élé- 
phant, si  extraordinaire  par  l'énormité  d« 
sa  Uille ,  est  un  être  assez  disgracieux.  Sa 
peau  nue,  calleuse,  crevassée ,  très  épaisse, 
est  ordinairement  d'un  gris  sale  et  noirâtre; 
sous  la  plante  des  pieds  elle  se  transforme 
en  une  sorte  de  semelle  calleuse,  assez 
épaisse  pour  empêcher  les  sabots  de  toucher 
la  terre.  Ces  sabou ,  au  nombre  de  trois  à 
cinq,  sont  informes  et  n'indiquent  pas  même 
le  nombre  de  doigts  (cinq  à  tous  les  pieds  ) 
qui  restent  encroûtés  et  cachés  sous  la  peau. 
Les  Jambes  antérieures  manquant  de  cla- 
vicule, ne  paraissent  être  que  de  massifs  pi- 
liers placés  sous  le  corps  pour  en  soutenir 
la  masse.  Ainsi  que  dans  les  membres  pos- 
térieurs ,  les  os  en  sont  placés  dans  une  po- 
sition absolument  perpendiculaire  au  corpa 
et  au  sol ,  ce  qui  donne  à  l'animal  un  air 
lourd,  gêné ,  et  rend  sa  marche  embarrassée 
et  pesante  ;  le  dos  est  arqué  ,  parsemé  çà 
et  là  de  quelques  crins  rudes  et  hérissés  ; 
la  queue  est  grosse,  courte,  nue  Jusque  près 
de  son  extrémité,  où  elle  se  termine  par  quel- 
ques crins  rudes  et  noirs.  Enfin ,  toutes  les 
formes  de  l'animal  sont  grossières,  massives 
«t  mal  dessinées.  La  tête  est  énorme  et  tient 
à  un  cou  tellement  court  que  les  mouve- 
ments en  sont  fort  difficiles  et  très  circon- 
scrits; l'œil  est  petit,  mais  assez  vif  et  muni 
de  cils  aux  paupières.  Près  des  yeux,  est  un 
petit  trou  qui  sécrète  une  mucosité  parti- 
culière dont  on  ignore  l'utilité  physiologi- 
que. L'oreille  extérieure  est  très  grande , 
surtout  dans  l'Éléphant  d'Afrique  :  aussi 
croit-on  que  le  sens  de  l'ouïe  est  très  fin.  Da 
chaque  cdté  de  la  bouche  sortent  les  dé- 
fenses ,  qui  varient  de  grosseur  et  de  lon- 
gueur, selon  l'âge ,  le  sexe  et  l'espèce;  chez 
le  mâle  de  l'Éléphant  d'Afrique  elles  attei- 
gnent quelquefois  huit  et  même  dix  pieds 
de  longueur,  et  pèsent  jusqu'à  cent  ou  cent 
vingt  livres  ;  l'Éléphant  de  l'Inde  les  a  beau- 
coup plus  courtes ,  et  souvent  même,  danj 
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U  femelle,  elles  ne  sont  pas  taillantes  hors 
des  lèvres.  Un  de  nos  naturalistes  dit  que  les 
défenses  servaient  à  ces  animaux  mons- 
trueux à  sillonner  le  sol  et  en  arractier  des 
racines  pour  leur  nourriture  ;  mais  ceci  me 
parait  d'autant  plus  hasardé  que  Je  doute 
beaucoup  qu'un  Éléphant  puisse  porter  la 
pointe  de  ses  défenses  sur  le  sol ,  vu  leur 
courbure  et  surtout  la  brièveté  du  cou,  qui 
ne  permet  que  très  peu  à  ranimai  de  baisser 
la  tète.  D'ailleurs  ce  fait ,  s'il  était  vrai ,  con- 
damnerait les  femelles  des  Indes  et  les  Koes- 
cops  d'Afrique ,  qui  manquent  de  défenses, 
à  se  nourrir  autrement  que  ceui  qui  en  sont 
armés,  et,  en  bonne  critique,  ceci  n'est  pas 
supposable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'est 
qu'elles  lui  servent  d'armes  défensives  et 
offensives;  qu'elles  protègent  la  trompe  re- 
pliée entre  elles  deux  quand  l'Éléphant  perce 
à  travers  les  bois  épineux  et  fourrés  qu'il 
habite  ;  qu'elles  lui  servent  encore  à  écarter 
et  maintenir  les  branches  pour  frayer  un  pas- 
sage à  la  trompe,  lorsqu'elle  va  cueillir  au 
milieu  d'un  arbre  touffu  les  sommités  ten- 
dres des  rameaux  feuilles  dont  il  se  nourrit. 

La  trompe ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit , 
Jouit  d'une  grande  mobilité  dans  tous  les 
sens.  Assez  longue  pour  atteindre  la  terre, 
sans  que  l'animal  soit  obligé  de  baisser  la 
tète ,  c'est  à  la  fois  l'organe  du  tact ,  de  la 
préhension  et  de  l'odorat.  Contre  ses  enne- 
mis c'est  une  arme  d'une  puissance  terrible  ; 
il  saisit  son  assaillant,  l'enlace  dans  ses  re- 
plis, le  presse,  l'étouffé,  le  brise,  le  lance 
dans  les  airs,  ou  le  renverse  pour  l'écraser 
sous  ses  pieds.  Dans  les  actions  ordinaires 
de  la  vie,  la  trompe  est  un  instrument  com- 
parable à  la  main;  elle  saisit  et  enlève  les 
plus  petites  choses;  il  peut ,  avecelle ,  dé- 
boucher une  bouteille,  ramasser  la  plus 
petite  pièce  de  monnaie  ;  il  s'en  sert  pour 
porter  les  aliments  k  sa  bouche,  pour  sou- 
lever de  lourds  fardeaux  et  les  poser  sur  son 
dos;  pour  boire,  en  la  remplissant  d'eau 
et  laissant  retomber  cette  eau  dans  sa 
gorge ,  etc.  ;  enfin  ,  pour  me  servir  d'une  ex- 
pression de  Buffon ,  elle  lui  sert  de  bras  et 
de  main.    • 

Dés  la  plus  haute  antiquité ,  on  a  soumis 
ces  animaux,  non  à  la  domesticité,  ils  n'en 
sont  pas  capables,  mais  à  la  captivité;  on  les 
a  dressés  i  faire  le  service  de  bétes  de 
somme  et  de  trait ,  et,  avant  l'invention  des 
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armes  à  feu ,  on  les  employait  très  ntilenent 
â  la  guerre.  On  leur  plaçait  sur  le  dos  nw 
sorte  de  petite  tour  en  bois ,  dans  laquelle 
se  postaient  des  archers  et  des  arbalétriers , 
qui,  hors  d'atteinte,  incommodaient  betn- 
coup  l'ennemi.  Depuis  l'invention  des  fosils 
et  des  canons,  on  ne  s'en  sert  pins  que 
c^mme  béte  de  luxe  ou  de  transport,  et  an 
lieu  de  porter  de  farouches  soldats,  ils  ne 
sont  plus  montés  aujourd'hui  que  par  des 
rajas  eflTéminés  et  leurs  femmes  avilies.  C'e^t 
un  très  grand  sujet  de  gloire  pour  un  prince 
asiatique  que  d'avoir  un  grand  nombredi:- 
léphants  dans  ses  écuries,  et  il  se  croit  au 
faîte  de  la  grandeur  quand  il  peut  en  possé- 
der un  ou  deux  blancs.  Chaque  Élépbaate»! 
confié  aux  soins  d'un  homme  que  les  Indiens 
nomment  ma^oud ,  et  que  nous  appelons 
eomae.  Pour  le  conduire  .'il  se  met  assis  ou 
à  cheval  sur  sou  cou ,  et  il  dirige  sa  marche 
en  lui  tirant  légèrement  l'oreille  du  cété  où 
il  veut  le  conduire,  au  moyen  d'un  bâton 
dont  le  bout  est  armé  d'un  petit  crochet  de 
fer.  Les  princes  indiens  se  servent  souvent 
de  ces  animaux  pour  faire  la  chasse  au  tigre 
sans  beaucoup  de  danger,  car  si  la  béte 
féroce  fait  mine  de  se  Jeter  sur  le  chasseur, 
l'Éléphant,  dit-on ,  la  terrasse  aisément  avec 
sa  trompe,  et  la  foule  aux  pieds. 

En  Orient .  les  Éléphants  ont  été  connns 
dès  la  plus  haute  antiquité ,  et  nous  savons 
par  Justin  et  Diodore  que  les  Indiens  s'en 
servaient  pour  se  défendre  contre  les  entre- 
prises de  Sémiramis.  Mais  il  n'en  a  pas  été 
de  même  en  Europe.  Au  temps  d'Homère  on 
connaissait,  en  Grèce,  l'usage  de  l'ivoire, 
mais  certainement  on  ne  savait  pas  d'où  il 
provenait ,  ni  quel  animal  le  fournissait  Si 
l'on  s'en  rapportait  à  un  passage  de  Cosmas 
Indicopleustes,  c'était  d'Ethiopie  que  l'on 
exportait  l'ivoire  employé  par  les  arts  dans 
l'empire  romain ,  en  Perse  et  même  dans 
l'Inde,  mais  il  est  permis  de  douter  de  ce 
fait.  Avant  Salomon ,  cette  précieuse  sub- 
stance n'était  pas  connue  des  Juifs  ;  mais  aa 
temps  du  prophète  Amos  elle  devint  très  à  la 
mode  À  Jérusalem, an  point  qu'on  eo  déco- 
rait non  seulement  les  meubles,  mais  encore 
les  maisons. 

L'Éléphant  ne  fut  parfaitement  connu  des 
Grecs  qu'A  l'époque  des  guerres  d'Alexandre, 
et ,  ce  qu'il  y  a  de  très  curieui ,  c'est  qu'A- 
ristote,  le  professeur  du  célèbre  conquérant. 
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a  beaucoup  mieui  connu  cet  animal  que 
tous  nos  natoralUtes  du  xyiii*  siècle ,  et  que 
KnCTon  lui-mènie.  Par  exemple,  Aristote  dit 
que  l'Éléphant  s'accouple  i  la  manière  des 
antres  grands  Mammifères,  et  que  le  petit 
tette  sa  mère  avec  sa  bouche  et  non  avec  sa 
irompe;  qu'il  se  reproduit  en  captivité,  etc., 
tous  faits  très  vrais ,  dont  BufTon  n'a  tenu 
aucun  compte ,  pour  leur  substituer  des  er- 
reurs et  des  histoires  ridicules  sur  la  pu- 
deur, la  décence  et  la  prétendue  intelligence 
presque  humaine  de  ces  animaux. 

C'est  dans  les  guerres  contre  Pyrrhus  que 
les  Romains  virent  pour  la  première  fois  des 
Éléphants,  et  la  frayeur  qu'ils  inspirèrent  à 
cti  conquérants  du  monde  faillit  leur  de- 
venir funeste.  Mais  bientôt  ils  s'y  accoutu- 
inërent  au  point  que  l'on  vit,  ditron  ,  des 
soldats  se  glisser  sous  le  ventre  de  ces  mons- 
Irueax  animaux  pour  les  percer  avec  leur 
courte épée.  Plus  tard  ils  eurent  eux-mêmes 
des  Éléphants  qu'ils  concfnisirent  au  corn- 
ImL  Suivant  Végèce ,  ils  les  employèrent 
contre  les  rois  de  Macédoioe  et  de  Syrie,  et 
leur  usage  cessa  presque  entièrement  après 
la  guerre  de  Jugurtha  ;  mais  Valère-Maxime 
dit  qu'au  temps  de  Sévère  les  armées  impé- 
riales en  avaient  encore  trois  cents.  Il  ne  pa- 
rait pas  qu'on  s'en  soit  servi  en  Occident 
après  le  m*  siècle.  Il  est  remarquable  que 
les  médailles  romaines  ne  représentent  Jamais 
que  des  Éléphants  d'Afrique ,  a  en  Juger  par 
la  grandeur  des  oreilles.  D'autre  part, El ien, 
liv.  Il,  chap.  it;  etColumelle,  iiv.  III, 
chap.  8 ,  affirment  positivement  que  les  Élé- 
phants se  reproduisaient  i  Rome  de  leur 
temps,  et,  entre  autres  ,  que  la  plupart  de 
ceux  qui  parurent  dans  les  Jeux  de  Germa- 
nicus,  sous  Tibère,  étaient  nés  à  Rome. 
Comment  se  fait-il  que  Buffon  ait  rejeté  de 
telles  autorités? 

Il  parait  qu'avant  la  dynastie  des  Ptolé- 
raées,  les  Carthaginois  ne  s'étaient  pas  encore 
servis  d'Éléphants;  car  Polybe  n'en  fait 
aucune  mention  dans  l'histoire  de  la  guerre 
qu'ils  soutinrent  contre  Tiiqoléon  et  Aga- 
tbocle,  et  il  n'en  parle  que  dans  la  guerre 
de  Sicile  contre  Hiéron.  On  sait  comment  ils 
s'en  servirent  contre  les  Romains  dans  le 
temps  de  Scipion.  Il  est  bien  certain,  d'après 
les  auteurs  anciens  (Hérodote,  Mcipom. 
liv.  IV,  parag.  cxci).  qu'alors  il  y  avait  des 
Eléphants  daoi  le  nord  de  l'Afrique,  surtout 
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dans  les  forêts  autour  de  l'Atlas;  que  les 
Carthaginois  savaient  les  prendre  et  les 
dompter;  qu'ils  se  servaient  de  cette  espèce 
africaine  et  non  de  l'Éléphant  des  Iodes.  De 
ce  que  l'on  ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui , 
quelques  auteurs  ont  conclu  que  l'Éléphant 
d'Afrique  était  indomptable  et  ne  pouvait 
être  soumis  à  ce  genre  de  domesticité.  Deux 
faits  nous  prouveront  que  ceci  est  une  erreur. 
Un  passage  d'Appien  nous  apprend  qu'As- 
drubal  reçut  la  commission  d'en  aller  pren- 
dre dans  les  forêts ,  lorsque  Carthage  était 
menacée  par  Scipion-l'Africain ,  et  qu'il 
exécuta  très  rapidement  cette  mission.  On 
sait  également ,  par  le  même  auteur  et  par 
quelques  passages  de  Polybe .  que  ceux  dont 
se  servirent  les  Égyptiens  dans  leurs  guerre.< 
contre  les  Séleucides  venaient  d'Ethiopie. 
Ptolémée  Philadelphe,  et  son  successeur 
Évergète ,  flrent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
engager  les  Abyssiniens  k  prendre  des  Élé- 
phants pour  les  dompter,  mais  ces  peuples 
s'y  refusèrent  constamment.  Alors ,  Ptolé- 
mée Évergète  fit  une  expédition  en  Abyssinie, 
et  il  fonda  à  Arkecko ,  près  de  l'Ile  de  Mar- 
suah ,  une  colonie  de  chasseurs  qu'il  nomma 
PtolémalS'Theron.  Ce  prince  nous  apprend 
lui-même ,  dans  l'inscription  qu'il  a  laissée 
dans  le  royaume  d'Adel ,  que  sa  colonie  grec- 
que répondit  si  bien  à  $ts  espérances ,  qu'il 
parvint  a  rendre  les  Éléphants  d'Ethiopie  su- 
périeurs é  ceux  de  l'Inde. 

yne  erreur  populaire  est  que  ces  animaux 
ne  peuvent  pas  se  coucher,  qu'ils  dorment 
constamment  debout ,  et  que  s'ils  sont  tom- 
bés ils  ne  peuvent  plus  se  relever.  Le  vrai 
est  qu'ils  s'agenouillent,  se  couchent  et  se 
relèvent  quand  ils  le  veulent;  mais  l'on 
trouve  chez  eux.  comme  chez  les  Chevaux , 
des  individus  qui  dorment  debout,  et  par 
conséquent  ne  se  couchent  que  très  rarement 
ou  même  Jamais. 

L'Éléphant  est  d'un  caractère  assez  doux 
et  d'une  grande  docilité  :  ce  sont  probable- 
ment ces  qualités  que  l'on  a  prises  pour  de 
l'intelligence ,  et  pourtant  elles  ne  résultent 
que  de  sa  poltronnerie.  11  est  hors  de  doute 
que  le  courage  de  cet  animal  n'est  nulle- 
ment en  rapport  avec  sa  force  prodigieuse  , 
et  ne  peut  se  comparer  k  celui  du  Cheval  « 
Je  n'en  citerai  qu'une  preuve,  c'est  que, 
malgré  tout  ce  que  l'on  a  tenté  pour  cela.  Ja- 
mais on  n'a  pu  l'accoutumer  à  entendre  la 
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détonation  d'one  arme  à  feo  sans  prendre 
la  fuite ,  et  que  depuis  TioTention  de  ces 
armes ,  on  n'a  pu  l'employer  qu'à  porter  les 
bagages.  La  première  condition  d'intelli- 
gence ,  c'est  la  mémoire  :  or,  l'Élépbant  en 
a  moins  que  le  Chien  «  moins  que  le  Cheval. 
M.  Corse,  qui  dirigea  longtemps  dans  Tlnde 
les  Élépbantsde  la  compagnie  anglaise,  nous 
en  fournira  la  preuve,  en  nous  afflrmant 
qu'un  Éléphant  pris  au  piège  et  retourné  à  la 
vie  sauvage,  peut  redonner  deux  fois  dans 
le  même  piège ,  ce  que  ne  font  que  les  ani- 
maui  les  plus  stnpides.  Une  femelle  d'Élé- 
phant sauvage  ne  reconnaît  pas  son  petit,  si 
elle  en  est  éloignée  seulement  pendant  deux 
jours ,  ce  qui  arrive  inévitablement  quand 
ils  sont  pris  ensemble  dans  la  keddah  ou 
enceinte  de  chasse.  Quelquefois  le  Jeune 
Éléphant  reconnaît  sa  mère,  mais  il  la  trouve 
insensible  à  ses  supplications.  Ceci,  je  pense, 
D'est  pas  une  preuve  d'intelligence.  Dans 
une  troupe  d'Éléphants  sauvages ,  les  mères 
ne  savent  pas  même  distinguer  les  petiu  qui 
leur  appartiennent,  et  se  laissent  téter  par 
tous  indistinctement. 

Il  est  remarquable  que  l'Eléphant  n'est  et 
n'a  jamais  été  un  animal  domestique,  mais 
bien  un  captif  qui  n'obéit  qu'à  la  craiotcQuel- 
que  privé  qu'il  soit,  il  ne  manque  jamais  de 
se  sauver  dans  les  bois  pour  reprendre  sa  vie 
sauvage  dès  qu'il  en  trouve  l'occasion  :  aussi, 
lorsqu'il  est  en  marche,  faut-il  qu'il  ait  tou- 
jours son  cornac  ou  mahoud  sur  le  dos ,  pour 
le  maintenir,  l'intimider  et  l'empêcher  de 
s'enfuir.  L'amour  delà  liberté  est  aussi  grand 
chez  lui  que  chez  les  animaux  les  plus  fa- 
rouches, et  chez  les  femelles  il  l'emporte 
même  sur  l'amour  maternel  :  aussi  ne  laisse- 
t-on  pas  ces  dernières  libres  de  leurs  liens 
pendant  qu'elles  allaitent,  car  l'expérience 
a  prouvé  qu'elles  abandonnent  leur  enfant 
sans  regrets  pour  fuir,  toutes  les  fois  que  la 
circonstance  le  leur  permet. 

On  a  dit,  et  Buffon  a  répété,  que  l'Élé- 
phant était  plein  de  décence,  qu'il  ne  s'ac- 
couplait pas  en  esclavage  par  pudeur,  et  que 
pour  cela ,  il  n'avait  jamais  produit  en  cap- 
tivité. Il  y  a  là  autant  d'erreurs  que  de  mots. 
Cet  animal  ne  connaît  pas  plus  la  pudeur 
que  les  autres  animaux,  et  on  en  a  eu  la 
preuve  à  la  ménagerie  de  Paris.  Nous  avons 
déjà  dit  que  dans  le  temps  d'Élien  et  de  Co- 
lumelle   ils  se  reproduisaient  à    Borne; 
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M.  Corse  en  a  vu  se  reproduire  en  captivité, 
dans  l'Inde ,  et  il  donne  sur  ce  sujet  des  dé- 
tails aussi  précieux  que  singuliers  (  Tran- 
saet.  philos,  de  la  Soc.  roy.  de  Londres  ).  Ea 
1793,  il  fit  mettre  sous  le  même  hangar  nn 
mâle  d'Éléphant  et  une  femelle  en  chaleur. 
Le  27  juin,  il  fit  détacher  le  mâle,  qui  la  cou- 
vrit en  présence  des  gardiens  et  d'une  foule 
de  curieux.  «  Après  quelques  jeui  et  quel- 

>  ques  caresses,  dit  M.  Corse ,  le  mile  niooU 

>  les  deux  jambes  de  devant  sur  la  femelle, 

•  élreignant  ks  épaules  avec  ses  pieds  et 
»  pressant  son  front  avec  sa  trompe.  U  sur 

>  plus  se  passa  à  peu  près  de  la  même  mt- 
»  nière  et  dans  le  même  temps  que  le  même 

•  acte  entre  un  Cheval  et  une  Jumenl.  > 
Trois  mois  étaient  à  peine  écoulés  que  la  fe- 
melle montra,  par  des  signes  certains,  qu'elle 
était  pleine,  et  ses  mamelles,  que  ces  ani- 
maux ont  sur  la  poitrine,  commencèrent  à 
enfler.  Elle  mit  bas  le  16  mars  de  l'année 
179S,  c'est-à-dire  vingt  mois  et  dii-buil 
Jours  après  avoir  été  couverte.  Son  petit 
avait  trente-cinq  pouces  et  demi  de  haut  11 
parait  que  les  femelles  entrent  en  chaleur, 
non  à  des  époques  fixes,  mais  dans  toutes  les 
saisons ,  car,  parmi  celles  que  l'on  prend 
sauvages ,  il  s'en  trouve  souvent  de  pleines, 
et  l'on  a  remarqué  qu'elles  mettent  bas  i 
toutes  les  époques  de  l'annéfie.  BufToh  s'est 
trompé  quand  il  a  dit  que  le  petit  tétait  avec 
sa  trompe:  M.  Corse  a  certifié  le  contraire. 
Le  pis  sort  de  la  mamelle  horizontalement, 
de  manière  que  le  petit ,  car  elles  n'en  font 
jamais  qu'un  par  portée ,  peut  aisément  le 
saisir  avec  le  coin  de  sa  bouche.  La  crois- 
sance de  l'Éléphant  est  fort  lente,  et  il 
grandit  encore  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  ce 
qui  porte  approximativement  sa  vie  à  cent 
cinquante  ans ,  si  les  observations  de  BufToo 
sur  la  longévhè  des  animaux  sont  justes. 

Les  voyageurs  et  les  historiens  ont  singu- 
lièrement exagéré  la  grandeur  des  ÉlépbanU, 
et  particulièrement  de  celui  des  Indes.  Leur 
taille  ordinaire  est  de  6  pieds  6  pouces  à 
7  pieds  et  1/2,  pour  les  femelles,  et  pour  les 
mâles  de  8  à  9'pieds.  Le  plus  grand  qu'ait  vu 
M.  Corse  avait,  mesuré  sur  le  garrot,  9  pieds 
7  pouces  français  (10  pieds  6  pouces  anglais); 
sa  longueur,  du  front  à  l'origine  de  la  queue, 
était  de  14  pieds  9  pouces.  Ce  qui  a  pu  trom- 
per les  voyageurs  sur  les  dimensions  de  cet 
énorme  animal,  c'est  que  les  Indiens,  sur  ce 
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point,  aiment  beaacoap  à  exagérer  par 
YiDÎté.  Si  l'on  5'en  rapportait  à  eui ,  ils  se- 
raient du  double  plus  grands,  et  ils  mentent 
ainsi  pour  faire  honneur  è  leur  sultan ,  à 
leor  rajah  ou  à  leur  nabab.  La  grandeur  re- 
quise par  la  compagnie  des  Indes  est  de 
6  pieds  et  1/2  de  France,  au  moins,  mesu- 
rés sur  le  garrot.  Au  milieu  du  dos,  les  Elé- 
phants sont  plus  élevés ,  parce  qu'ils  out  la 
colonne  vertébrale  très  arquée  ;  mais  cette 
conrbure  diminue  peu  à  peu  avec  Tège  ;  et 
quand  le  des  est  plat  ou  presque  plat,  c'est 
no  signe  auquel  on  reconnaît  qu'ils  sont  très 
vieux. 

A  l'état  sauvage,  les  Éléphants  vivent  en 
grandes  troupes  et  n'habitent  que  les  forêts 
les  plus  solitaires  des  contrées  chaudes  de 
l'Asie ,  des  grandes  îles  de  l'archipel  Indien, 
do  midi  et  de  l'orient  de  l'Afrique.  Lorsqu'ils 
se  croient  menacés  de  quelque  danger,  on 
dit  que  les  vieux  mâles  marchent  a  la  tète 
du  troupeau ,  et  les  femelles  à  la  suite  avec 
leurs  petits.  Ils  n'attaquent  jamais  l'homme 
ni  les  animaux;  car,  vivant  exclusivement 
d'herbes  et  du  feuillage  des  arbrisseaux,  ils 
n'ont  nulle  raison  pourcommencer  une  lutte 
inutile  ;  mais  s'ils  sont  attaqués,  ils  se  défen- 
dent avec  la  fureur  du  désespoir,  et  alors  ils 
deviennent  terribles  ,  tant  que  durent  leur 
peur  et  leur  colère.Une  fois  pris  et  apaisés  par 
quelquet  bons  traitements ,  ils  deviennent 
doux  et  soumis ,  et  il  ne  faut  que  quelques 
jours  pour  les  habituer  à  la  captivité  et  à 
une  obéissance  passive.  Du  reste, toute  l'édu- 
cation qu'on  leur  donne  consiste  a  les  faire 
plier  les  jambes  pour  recevoir  leur  cavalier  ou 
un  fardeau,  à  obéir  à  la  voix  de  leur  mahoud, 
et  surtout  à  son  crochet  aigu  quand  il  les 
tire  par  l'oreille.  La  compagnie  s'en  sert 
pour  transporter  du  bois  et  tous  les  fardeaux 
très  pesants  -,  quelquefois  ai^si  on  les  attèle 
à  des  voitures ,  et  dans  ce  cas  on  leur  passe 
une  grosse  corde  autour  du  cou  et  servant 
de  collier;  de  chaque  côté  de  ce  collier  l'on 
noue  une  autre  corde  dont  une  extrémité  va 
s'attacher  à  la  voiture. 

On  chasse  les  Éléphants  de  diverses  ma- 
nières, selon  le  pays.  Dans  quelques  endroits 
on  les  poursuit  avec  des  Éléphants  privés, 
accoutumés  à  cela ,  et  les  plus  légers  à  la 
course.  Lorsqu'ils  en  ont  atteint  un ,  le  chas- 
seur lance  avec  beaucoup  d'adresse  un  nœud 
coulant  en  grosse  corde,  de  manière  que 
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l'animal  sauvage  se  trouve  pris  par  un^pied. 
Il  tombe  alors  ;  on  le  charge  de  liens  avant 
qu'il  ait  eu  le  temps  ou  la  possibilité  de  se 
relever,  puis  on  l'attache  entre  deux  forts 
Éléphants  privés  qui  le  battent  à  coup  de 
trompe  s'il  dit  le  récalcitrant,  et  le  for- 
cent à  marcher  avec  eux  jusqu'à  l'écurie. 
A  Ceylan ,  une  chasse  aux  Éléphants  est  une 
chose  fort  importante.  Le  gouvernement 
rassemble  un  grand  nombre*d'Européens  et 
de  Chingulals ,  qui  se  rendent  dans  la  (brèt 
habitée  par  ces  animaux.  Tous  ces  traqueurs 
forment  une  vaste  enceinte,  et  ils  en  rétré- 
cissent la  circonférence  en  avançant  et  pous- 
sant de  grands  cris.  Les  Éléphants,  effrayés, 
n'ont  qu'un  cdté  pour  fuir,  et  la  se  trouve 
la  keddah  dans  laquelle  on  les  force  à  entrer. 
Cette  keddah  n'est  rien  autre  chose  qu'une 
grande  enceinte  de  pieux  se  terminant  en 
une  sorte  de  goulot  étroit  dans  lequel ,  une 
fois  entré ,  l'Éléphant  ne  peut  plus  se  re- 
tourner. Pour  les  forcer  a  y  entrer  on  re- 
double de  cris  et  Ton  fait  briller  à  leurs  yeux 
des  torches  allumées;  alors  leur  épouvante 
redouble,  et  ils  se  précipitent  dans  le  piège, 
qui  se  referme  sur  eux.  On  en  prend  quel- 
quefois ainsi  jusqu'à  lOO  et  même  130,  qui 
se  vendent,  pour  la  plupart,  à  Jaffanapat- 
nam ,  pour  les  princes  de  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Le  premier  soin,  après  la  capture, 
est  de  les  apprivoiser.  On  y  parvient  en  pla- 
çant un  ou  deux  Éléphants  domestiques  au- 
près de  l'issue,  par  où  l'on  fait  sortir  les  Élé- 
phants sauvages  et  en  les  liant  ensemble 
comme  je  l'ai  dit.  I^  faim  d'une  part ,  et  de 
l'autre  les  coups  de  trompe  de  leurs  dociles 
compagnons,  leur  ont  bientôt  inspiré  la 
même  docilité.  On  les  conduit  alors  dans  un 
endroit  pavé,  et  un  homme  monté  sur  un 
Éléphant  privé  les  mesure  avec  une  longue 
règle  et  détermine  au  juste  leur  taille.  On 
examine  ensuite  attentivement  le  corps  de 
l'animal  ;  on  fait  son  signalement  sans  ou- 
•  blier  les  défauts  qui  peuvent  le  dépriser,  car 
la  valeur  de  chacun  d'eux  varie  selon  leur 
Uille  et  leur  qualité.  En  1778 ,  un  Éléphant 
apprivoisé  se  vendait  communément  deux 
cents  rixdales  ;  mais  quand  il  avait  quelque 
défaut,  soit  la  queue  coupée,  l'oreille  arra- 
chée ,  ou  un  ongle  de  moins  au  pied ,  chacun 
de  ces  défauts  diminuait  sa  valeur  de  50 
et  même  de  80  rixdalles.  Ceux  qui  sont 
grands ,  parfaitement  beaux  et  exempts  de 


Digitized  byCjOOQlC 


570 


ELE 


tout  défaut ,  allaient  de  500  à  1000  riidales. 
lin  livre  très  singulier,  intitulé  le  Miroir 
ou  les  tnstitutet  de  l'empereur  Akbar  (  tra- 
duit du  persan  en  anglais  par  Francis  Glad- 
win  1  traite  de  plusieurs  manières  de  chasser 
aut  Élépbants.La  première,  nommée  kehdeh^ 
consistée  les  traquer  atec  de  la  cavalerie  et 
de  rinfanterie,  à  battre  de  la  caisse  et  son- 
ner de  la  trompette ,  de  manière  à  effrayer 
ces  animaux.  On  les  poursuit  Jusqu'à  ce  que 
leurs  forces  soient  épuisées.  Alors  un  chas- 
seur adroit  leur  Jette  un  lacet  au  cou ,  et  on 
les  attache  au  pied  d'un  arbre.  On  amène  à 
côté  d'eux  un  Éléphant  privé  qui  les  a  bien- 
tôt apprivoisés  et  accoutumés  à  l'obéissance. 
La  chasse  nommée  tckourkedeh  consiste  à 
chercher  dans  les  bois  les  Éléphants  sauva- 
ges. Le  chasseur  est  monté  sur  un  Éléphant 
privé  et  a  soin  de  se  cacher.  Dès  que  son  ani- 
mal en  attaque  un  autre ,  le  chasseur  lui 
jette  un  lacet  —  La  chasse  nommée  guedd 
consiste  à  faire  tomber  l'Éléphant  sauvage 
dans  une  fosse  couverte  de  gaion ,  et  on  y 
parvient  en  paraissant  toute  coup  et  faisant 
beaucoup  de  bruit.  La  faim  l'a  bientôt  réduit 
et  rendu  fort  traitable.  La  chaue  nommée 
barferakh  consiste  à  entourer  d'un  fossé  pro- 
fond Tendrolt  où  les  Éléphants  ont  coutume 
de  te  réunir  en  certaines  saisons.  On  ne 
laisse  qn*une  entrée  avec  une  porte  que  Ton 
ferme  avec  une  corde.  On  disperse  de  la 
nourriture  dans  l'enceinte  et  tout  alentour, 
afin  d'attirer  les  Éléphants.  Lorsqu'ils  sont 
entrés ,  les  chasseurs  sortentde  leurs  retraites 
et  tirent  les  cordes  pour  fermer  la  porte. 
Quelquefois  lesÉiépbanU,  furieux,  essaient 
de  la  briser,  mais  alors  on  allume  du  feu  et 
Tonfaitgrandtapage.Gesanimauxcourentde 
tous  côtés  Jusqu'à  ce  que  leurs  forces  soient 
tout-à-fait  épuisées.  On  les  laisse  sans  nour- 
riture pour  que  la  faim  les  familiarise,  et 
l'on  attache  des  Éléphants  privés  autour  de 
leur  enceinte ,  afin  d'achever  de  les  appri- 
voiser. Sa  majesté  (le  grand  mogol  Âkbar  )  a 
imaginé  une  chasse  nouvelle  :  on  attache 
une  troupe  d'Éléphants  mâles  dans  un  lien 
oà  ils  forment  un  cercle;  on  conduit  les  fe- 
melles dans  une  autre  place ,  mais  non  hors 
de  la  portée  de  leur  vue.  Alors  des  traqueurs 
apostés  poussent  des  cris  de  tous  les  côtés  ; 
les  Éléphants  sauvages  courent  pour  se  réu- 
nir aux  femelles,  que  Ton  dresse  à  ce  ma- 
pége  ;  elles  entrent  dans  l'enceinte  formée 
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par  les  Éléphants  privés  ;  ils  les  snivenl  et 
se  trouvent  pris  sans  opposer  la  moindre  ré- 
sistance. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  snr  la 
chasse  de  ces  animaux  ne  s'appliqae  qu'à 
l'Éléphant  de  l'Inde.  Je  ne  sais  pourquoi  les 
Hollandais  donnent  le  nom  de  ZieUn  koo^ 
per  (vendeurs  d'àme)  à  ceux  dont  ils  se  ler- 
f eut  pour  apprivoiser  les  autres. 

Les  ÉléphanU  en  captivité  sont  très  friaoés 
de  fruits  de  Bananier  ;  ils  mangent  aussi 
beaucoup  de  noix  de  coco,  qu'on  leur  donne 
cassées  ou  entières  ;  mais  leur  nourriture 
ordinaire  consiste  en  foin  ,  en  paille,  en  ris 
cru  ou  cuit  mêlé  avec  de  l'eau ,  et  quelque- 
fois assaisonné  avec  du  sucre ,  en  pain ,  ea 
feuilles  d'arbres,  et  particulièrement  dest- 
goutier,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est 
qu'on  les  habitue  avec  une  extrême  facilité 
à  bo»re  du  vin ,  de  l'eau-de-vie ,  de  rtrtck 
et  autres  liqueurs  spiri tueuses ,  tandis  que 
jamais  on  n'a  pu  en  déterminer  un  seul  à 
goûter  de  la  chair. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  publié  sur  les 
Éléphants  des  monographies  spéciales ,  of- 
frant toutes  quelques  faits  intéressants  mê- 
lés à  de  nombreuses  erreurs.  Les  plus  re- 
marquables ,  sans  compter  le  Mémoire  de 
M.  Deleuze  sur  deux  de  ces  animaui  qui 
ont  vécu  à  Paris ,  sont  ;  Troetado  del  EU' 
faute  y  de  »m  calidades,  par  Christoval  d'A- 
costa;  Burgos,  1678.  — iïûi.  Elephanii,pit 
Joach.  Prstori'us  ;  Hamb.,  1607.  —  Disp.  de 
Elephanto  ,  par  Balth.  Stolberg  ;  1666.  - 
Dissert.  :  Elephat.  par  Y.  Pbil.  Oheim  ; 
Leips. ,  1652.  —  Elephantograpkia  enriota , 
G.  Christ.  P.  de  Hartenfelss;  Uips.,  17Î3. 
—  Diisert.  de  Elephante  ,  par  G.-Christ. 
Sturm  ;  Altorf,  1696.  —  1^  très  bon  Mémoire 
de  M.  Corse,  déjà  cité  ;  et  enfin  d'excellentes 
descriptions  insérées  par  G.  Cuvier  daussoo 
ouvrage  sur  les  ossements  fossiles. 

Nous  ne  nous  amuserons  pas  ici  à  répéter, 
même  pour  les  réfuter ,  les  contes  puérils 
que  l'on  a  débités  sur  les  ÉléphanU,  tels  que 
leur  danse  sur  la  corde  ;  la  leçon  qu'ils  étu- 
diaient la  nuit  ;  la  sensibilité  de  l'un  d'eus 
qui  lui  fit  adopter  l'enfant  d'un  cornac  qu'il 
avait  tué  ;  la  vengeance  d'un  autre  contre 
un  peintre,  un  tailleur,  etc.  Toutes  ces  niai- 
series se  réfutent  d'elles-mêmes.  Nous  allons 
passer  à  l'histoire  des  espèces. 

r  Le  Mammouth  ,  Elephas  primogenùu , 
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Blam.  Je  dois  citer,  à  propos  de  ceite  espèce, 
les  bits  les  plus  eitraordinaires  que  l'oo 
cooDsisse  en  histoire  naturelle.  En  i799,  un 
pécheur  louDgouse  trouva  sur  les  bords  de  la 
mer  Glaciale .  dans  une  masse  de  glace,  le 
corps  d'QD  Éléphant,  qui  ne  fut  entièrement 
dégagé,  par  la  fusion  du  glaçon,  que  sept  ans 
après ,  et  il  vint  échouer  à  la  côte ,  où  il  fut 
recoélli  par  le  naturaliste  Adam  ,  qui  le  fit 
Iraosporter  au  musée  de  Saint-Pétersbourg. 
Les  Yakoates ,  habitants  des  environs ,  en 
avaient  dépecé  les  chairs  pour  nourrir  leurs 
Chiens ,  et  les  Ours  blancs  l'avaient  aussi 
molilé.  Néanmoins  le  squelette  était  encore 
entier,  à  l'exception  d'un  pied  de  devant. 
L'épine  du  dos ,  une  omoplate,  le  bassin  et 
trois  membres  étaient  encore  réunis  par 
leurs  ligaments  et  des  portions  de  peau.  La 
tête  éuit  couverte  d'une  peau  sèche  ;  une 
des  oreilles,  bien  conservée,  était  garnie 
d'noe  touffe  de  crins.  On  distinguait  encore 
la  prunelle  de  l'œil  ;  le  cerveau  desséché 
eiisuit  dans  le  crâne.  Le  cou  était  garni 
d'une  longue  crinière  ;  la  peau  était  cou- 
verte de  crins  noirs  et  d'une  laine  ou  t>ourre 
roogeâtre.  On  retira,  en  outre,  plus  de  30  li- 
vres pesant  de  poils  et  de  crins  que  les  Ours 
blancs  avaient  enfoncés  dans  le  sol  humide 
en  dévorant  les  chairs. 

Sur  les  bords  de  l'Alaseia,  qui  se  Jette  dans 
laner  Glaciale  ,  à  l'est  de  l'Indigirska,  un 
autre  Éléphant  tout  entier  fut  découvert  par 
Sarytschew  (  F'oyage  au  nord-est  dé  la  Sibé- 
rie].  Il  était  debout ,  et  couvert  de  sa  peau 
encore  couverte  de  longs  poils  ;  une  érosion 
dn  fleuve  l'avait  dégagé. 

An  Maséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
on  possède  un  morceau  de  peau  et  des  mè- 
t^  de  crin,  avec  des  flocons  de  laine 
d'an  troisième  Éléphant  trouvé  entier  sur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale.  Enfin ,  quel- 
qoes  lies  de  cette  mer ,  situées  vis-à-vis  les 
rivages  on  gisaient  ces  cadavres ,  sont  si 
remplies  de  leurs  débris,  que,  dans  quel- 
ques endroits ,  le  sol  est  un  mélange  de 
sable,  de  glace  et  d'ossements  de  Mam- 
mouths. 

Maintenant,  faisons  un  rapprochement 
très  curieui.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
to  missionnaires  de  la  Chine  (tom.  IV, 
pag.  481  )  :  «  Selon  les  observations  de  phy- 
sique de  l'empereur  Kanghi ,  le  froid  est 
eitrême  et  presque  continuel  sur  la  côte  de 
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la  mer  du  Nord,  au-delà  duTai-  tang-Kiang. 
C'est  sur  cette  côte  qu'on  trouve  le  Pan-chou, 
animal  qui  ressemble  à  un  Rat ,  mais  qui  eu 
gros  comme  un  Éléphant.  Il  habite  dans  les 
cavernes  obscures ,  et  fuit  sans  cesse  la  lu-^ 
mière;  on  en  tire  un  ivoire  qui  est  aussi 
blanc  que  celui  de  l'Éléphant,  mais  plus  fa- 
cile à  travailler,  et  qui  ne  se  fend  pas.  Sa 
chair  est  très  froide  et  eiceilente  pour  ra- 
fraîchir le  sang.  L'ancien  livre  CkowKiirg 
parle  de  cet  animal  en  ces  termes  :  Il  y  a 
dans  le  fond  du  Nord,  parmi  les  neiges  et  les 
glaces  qui  couvrent  ce  pays,  un  Rat  qui  pèse 
plus  de  1 ,000  livres  ;  sa  chair  est  tfés  bonne 
pour  ceux  qui  sont  échauffés.  • 

De  ces  citations ,  je  ne  veux  rien  déduire 
ici  pour  la  géologie  ;  car  tous  les  bons  esprits 
concluront,  selon  les  simples  règles  du  bon 
sens ,  que  le  Mammouth  a  vécu  dans  un 
temps  bien  postérieur  à  celui  où  les  géolo- 
gues placent  leur  grande  catastrophe  du 
globe  t  si  catastrophe  il  y  a.  Mais  ne  pour* 
rait-on  pas  se  demander  si  le  Fan-chou  de 
l'empereur  Rangbi  ne  serait  pas  le  Mam- 
mouth ,  et  si ,  dans  ce  cas ,  ce  monstrueux 
animal  n'existerait  pas  encore  dans  quelque 
coin  retiré  et  inaccessible  du  glot>e  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  me  fera  jamais 
comprendre  comment  on  a  pu  nourrir  des 
Chiens,  en  1806,  avec  la  chair  d'un  animal 
mort  avant  les  temps  historiques;  c'est-à- 
dire  il  y  a  5  à  6000  ans  ;  et  s'il  fallait  ici 
donner  des  raisons  de  mon  incrédulité,  elles 
ne  me  manqueraient  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Mammouth  diffère 
essentiellement  des  Éléphants  vivants  par  sa 
longue  crinière ,  par  son  corps  entièrement 
couvert  d*un  poil  doux  ,  laineux ,  long  de  9 
à  10  pouces,  roussètre.  recouvert  par  dessus 
d'une  seconde  robe  de  poils  rudes  et  gros- 
siers, noirâtres,  et  longs  de  18  pouces.  Ce 
caractère  seul  prouve  qu'il  était  organisé 
pour  vivre  dans  les  régions  les  plus  froides, 
et  que,  sous  ce  rapport  comme  sous  celui 
de  ses  mœurs ,  il  n'avait  que  peu  de  eho^e 
de  commun  avec  les  espèces  d'aujourd'hui. 
Son  crÂne  était  allongé  ;  son  front  concave*, 
les  alvéoles  de  ses  défenses  étaient  fort  lon- 
gues, et  les  défenses  elles-mêmes  étaient 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  l'Elé- 
phant d'Afrique ,  plus  courbes ,  et  la  pointe 
un  peu  rejetée  en  dehors.  La  mâchoire  in- 
férieure éuit  obtuse ,  à  roâchelières  plus<- 
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largff,  ptrtUèleft,  et  marquées  de  rubans 
plus  serrés. 

Les  ossemenis  fossiles  de  cette  espèce  se 
trouvent  dans  tout  le  nord  de  l'Asie ,  de 
l'Europe ,  et  même  de  l'Amérique.  Ils  sont 
plus  rares  dans  4es  contrées  tempérées  de 
ces  trois  parties  du  globe;  mais  cependant 
on  en  trouve  encore  en  Italie,  et  jusqu'en 
Espagne.  Probablement  qu'en  Europe ,  la 
Méditerranée  lui  servait  de  limite.  Nulle  part 
ces  ossements  ne  sont  plus  abondants  qu'en 
Sibérie,  et  il  est  remarquable  qu'on  les  trouve 
constamment  dans  les  plaines,  et  Jamais 
dans  les  chaînes  de  montagnes  un  peu  éle- 
vées. De  ceci,  et  de  diverses  autres  observa- 
tions qu'il  serait  trop  long  de  citer  ici ,  on 
peot  déduire  que  le  Mammouth  était  un 
animal  propre  aui  contrées  les  plus  Troides, 
vivant  dans  les  plaines ,  et  particulièrement 
sur  les  bords  des  fleuves,  des  lacs,  des  ma- 
rais et  de  la  mer.  Il  devait  nager  avec  beau- 
coup de  facilité  et  longtemps ,  afin  de  pou- 
voir passer  d'une  Ile  à  une  autre.  Il  devait 
se  nourrir  de  Roseaui ,  de  Lichens ,  et  de 
Jeunes  pousses  de  Bouleaui ,  d'Aunes ,  de 
Saules,  etc.  Ce  genre  de  nourriture  et  son 
anatomie  prouvent  que  cet  animal ,  de  la 
grandeur  de  l'Éléphant  des  Indes,  était  pai« 
êible ,  doui  de  caractère ,  mais  sauvage ,  et 
fuyant  les  lieui  habités  par  les  hommes,  si, 
toutefois,  l'homme  avait  déjà  envahi  le  Nord 
dans  son  temps.  Le  reste  de  son  histoire  sera 
plus  savamment  traité  par  un  de  nos  colla- 
borateurs ,  M.  Laurillard ,  à  l'article  Élé- 
phant foniU. 

L'Élépramt  D'AraïQUi ,  Etephas  Africa- 
nus,  G.  Cuv. ;  le  JYaghe  des  Abyssins;  le 
Manzao  ou  Manzo  du  Congo  ;  le  Coa  des 
HottentoU.  Il  est,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  aussi 
grand  que  le  suivant,  et  peut-être  plus 
grand.  Ses  denU  mâcheliéres  sont  marquées 
de  losanges  sur  leur  couronne  ;  il  a  la  tète 
ronde,  le  front  conveie  ;  ses  oreilles  sont  très 
grandes  et  lui  couvrent  toute  l'épaule  ;  il  n'a 
que  trois  sabots  aui  pieds  de  derrière,  au 
lieu  de  quaUe  ;  mais  ce  caractère  me  parait 
avoir  encore  besoin  d'être  confirmé  par  un 
plus  grand  nombre  d'observations.  I^s  dé- 
fenses sont  généralement  très  grandes,  et  les 
femelles  en  sont  aussi  bien  pourvues  que  le 
mAle.  Cependant  il  paraîtrait,  selon  Cowper 
Rose  {Eiquis$es  iur  l*j4friquê  méridionale  J, 
que,  sous  le  nom  de  EoetcopSf  les  Hollan- 
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dais  du  cap  de  Bonne -Espérance  désignent 
une  race  de  ces  animaux  manquant  de  dé- 
fenses ,  et  qu'ils  disent  plus  méchants  qae 
les  autres. 

Cette  espèce  habite  toute  l'Afrique  méri- 
dionale ,  depuis  le  Sénégal  Jusqu'au  Cap , 
toute  la  partie  occidentale  jusqu'en  Abyssi- 
nie,  et  probablement  la  plus  grande  portion 
de  l'Afrique  intérieure.  Des  voyageurs  di- 
sent que  dans  les  montagnes  d'Afnoo ,  sur 
sur  le  cours  du  Niger,  on  trouve  une  sorte 
d'Éléphants  rouges  très  féroces.  Il  est  croyi- 
ble  que  cette  couleur  leur  vient  de  la  terre 
dans  laquelle  ils  se  vautrent,  et  dont  ils  ai- 
ment à  se  saupoudrer  le  corps  lorsqu'elle 
est  réduite  en  poussière. 

Ces  animaux  vivent  ordinairement  en 
troupe  plus  on  moins  nombreuse;  mais  ce- 
pendant il  y  en  a  aussi  quelques  uns  qui  ont 
une  vie  solitaire,  et  que  les  Hollandais  dési- 
gnent par  le  nom  dcRddeurs.  Il  parait  qu'au- 
trefois les  Éléphant  étaient  beaucoup  plus 
communs  aux  environs  du  Cap  qu'aujour- 
d'hui. «  Le  chasseur  Bota ,  dit  Tbunberg 
(f^oyage  au  Japon),  m'apprit  que  dans  sa  jeu- 
nesse les  Éléphants  venaient  en  troupes  jus- 
que dans  les  environs  du  Cap ,  de  manière 
qu'on  pouvait  en  tuer  en  se  promenant  11  en 
abattait  régulièrement  quatre  ou  cinq  par 
jour,  quelquefois douzeou  treize  ;  enfin  il  lui 
est  arrivé  plusieurs  fois  d'en  tuer  vingt-deux 
dans  la  même  Journée.  Il  n'y  a  guère  que  les 
bons  tireurs  qui  vont  à  la  chasse  des  Elé- 
phants, parce  qu'il  faut  que  l'animal  tombe 
du  premier  coup  :  aussi  le  chasseur  vise-t-il 
toujours  à  la  poitrine.  Les  balles  doivent  être 
composées  de  trois  quarts  de  plomb  et  d'un 
quart  d'étain,  pour  leur  donner  plus  de  so- 
lidité ;  elles  pèsent  un  quarteron.  Je  n'ai  pas 
besoin  de«dire  qu'un  fusil  de  ce  calibre  est 
d'un  poids  considérable.  > 

En  Afrique,  comme  on  ne  chasse  aux  Elé- 
phants que  pour  avoir  leurs  défenses ,  et, 
dans  quelques  parties,  pour  se  nourrir  de 
leur  chair ,  on  ne  cherche  pas  à  les  prendre 
vivants  ;  et,  lorsqu'on  ne  les  tue  pas  avec  le 
fusil  ou  des  flèches  empoisonnées,  on  se 
borne  à  creuser  des  fosses  dans  lesquelles 
ils  tombent  et  se  tuent  sur  un  pieu  affilé.  On 
dit  que  cette  espèce  est  plus  farouche ,  plus 
féroce  que  celle  de  l'Inde  ;  mais  cette  asser- 
tion est  tout-à-fait  dénuée  de  fondement.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Ja  ménagerie 
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de  Paris  a  possédé  plasieors  de  ces  animaui, 
et  que  ce  sont  toujonrs  ceux  de  l'Inde  qui  se 
sont  montrés  plus  méchants  ,  plus  indociles 
que  ceux  d'Arrique. 

L'Élépbai^t  de  l'Inde  ,  Elephas  indicut , 
G.  Cuv.;  Elephas  maximus.  Lin.;  V Éléphant ^ 
BaflT.;  le  Phil  de  Tlndoustan,  la  Perse,  etc.; 
le  Bosare,  dans  TYémen.  Ses  dents  mâche- 
liéres  sont  marquées  de  rubans  ondoyants 
sur  leur  couronne  ;  il  a  la  tête  allongée ,  le 
front  concave;  4e  sommet  de  sa  tête  s'élève 
en  sorte  de  double  pyramide;  ses  oreilles 
sont  petites  comparativement  é  celles  du 
précédent  ;  ses  pieds  de  derrière  ont  quatre 
sabots  au  lieu  de  trois  ;  enûn  sts  défenses 
sont  plus  petites.  Généralement  sa  peau  est 
moins  brune. 

On  prétend  que  cette  espèce  est  encore 
employée  à  la  guerre  dans  certaines  parties 
reculées  de  l'Asie ,  et  cela  est  vrai,  mais 
seulement  pour  porter  les  bagages,  et  l'on  a 
grand  soin  de  les  tenir  assez  loin  du  champ 
de  bataille  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  s'ef- 
frayer. Cet  animal  est  fort  timide,  et  rien  ne 
peut  l'empêcher  de  prendre  la  fuite  s'il 
soupçonne  le  moindre  danger.  I^  rencontre 
d'un  Tigre,  d'un  Lion  ,  ou  simplement  l'o- 
deur d'un  de  ces  grands  Carnassiers,  lui 
inspire  une  terreur  qui  le  rend  tout-â-fait 
indocile  et  même  dangereux  ^  à  moins  qu'il 
ne  se  voie  soutenu  par  plusieurs  autres  Élé- 
phants ou  par  un  grand  nombre  de  chas- 
seurs. On  a  tant  parlé,  dans  les  Journaux  et 
les  revues,  de  chasse  au  Tigre  faite  avec  des 
Éléphaots,  que  nous  devons  citer  ici  un  fait 
authentique  rapporté  par  M.  Corse.  «  En 
Juin  1787,  Jàtra-Mungul  ^  Éléphant  mâle 
pris  l'anoée  précédente ,  voyageait  en  com- 
pagnie avec  plusieurs  autres,  et  portait  une 
tente  avec  quelques  bagages.  Nous  allions  à 
Chittigong.  Ayant  passé  sur  les  traces  d'un 
Tigre,  ce  dont  les  Éléphants  s'aperçoivent 
fort  bien  à  l'odorat,  il  s'effraya ,  et,  en  dépit 
des  efforts  de  son  conducteur,  se  sauva  dans 
les  bois.  Le  conducteur  se  tira  d'affaire  en 
s'accrochant  lestement  à  une  branche,  pen- 
dant que  l'animal  passait  près  d'un  arbre. 
L'Éléphant  se  sentant  libre  se  débarrassa  de 
son  fardeau.  >  J'ajouterai  que  dix-huit  mois 
après  il  fut  repris  dans  le  même  piège  où  il 
avait  déjà  été  pris  la  première  fois. 

Quoique  très  massif ,  l'Éléphant  marche 
fort  vite ,  ce  qu*il  doit  à  la  longueur  de  ses 
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enjambées.  Son  allure  ordinaire  est  un  pas 
plus  ou  moins  allongé  ;  dans  ce  cas ,  un 
homme  a  beaucoup  de  peine  à  le  suivre,  et 
il  peut  faire  70  a  25  lieues  dans  un  jour.  Sa 
course  consiste  en  un  trot  assez  vif,  qu'un 
bon  Cheval  peut  à  peine  suivre  au  galop. 
Mais  quand  il  est  fort  effrayé,  ou  dans  d'au- 
tres circonstances,  il  prend  fort  bien  le  ga- 
lop, quoi  qu'en  aient  dit  certains  voyageurs , 
et  ii  est  peu  d'habitants  de  Genève  qui  n'en 
aient  malheureusement  été  témoins  il  y  a 
peu  d'années ,  lorsque  les  Genevois  furent 
obligés  de  tuer  à  coups  de  canon  un  de  ces 
animaux  furieux  qui,  s'étant  échappé  d'une 
ménagerie,  bouleversait  leur  ville. 

L*£léphant  des  Indes  offre  plusieurs  va- 
riétés. Par  exemple,  ceux  de  l'Indo-Chine 
sont  plus  grands  que  ceux  de  Tlndoustan,  et 
le  muséum  de  Saint-Pétersbourg  en  possède 
un  qui  a  16  pieds  1/3  de  hauteur.  La  peau 
est  ordinairement  d'un  gris  tacheté  de  brun, 
et  les  défenses  atteignent  presque  la  lon- 
gueur de  ceux  d'Afrique.  Ceux  des  Iles  de  la 
Sonde ,  des  Célèbes ,  de  Ceyian .  etc. ,  diffé- 
rent assez  entre  eux  pour  être  reconnus  par 
un  maboud  exercé.  Partout  on  en  trouve , 
mais  fort  rarement,  qui  sont  attaqués  d'albi- 
nisme, et  ils  ne  forment  pas  une  variété  con- 
stante. Ces  Éléphants  blancs  Jouissent  d'une 
grande  vénération  dans  les  Indes ,  et  parti- 
culièrement chez  les  Siamois  et  les  Péguans, 
qui  les  regardent  comme  les  rois  de  leur  es- 
pèce, et  les  traitent  en  conséquence. 

On  trouve  l'Eléphant  des  Indes  dans  une 
grande  partie  de  l'Asie  orientale  et  méridio- 
nale, et  dans  les  grandes  lies  qui  l'avoisinent. 
Je  terminerai  cet  article  en  me  demandant 
si ,  dans  les  Éléphants  qui  vivent  aujour- 
d'hui ,  il  existe  réellement  deux  espèces ,  ce 
qui  me  parait  fort  douteux ,  surtout  si  l'on 
donne  au  mot  espèce  la  même  acception  que 
lui  donnaient  Linné ,  Buffon  et  d'autres 
grands  naturalistes.  (Boitaro.) 

ÉLÉPHA.*VT  FOSSILE.  Elephas  primige- 
nius ,  Blumenb.  paléont.  —  Des  défenses , 
des  dents  molaires  et  des  os  de  ce  grand 
Mammifère  ,  nommé  Mammouth  par  les  Si- 
bériens ,  se  trouvent  en  extrême  abondance 
dans  les  couches  superficielles,  dites  terrains 
meubles,  de  tous  les  climats.  Ces  ossements, 
pris  d'abord  pour  des  os  humains,  ont  pré- 
occupé les  esprits  dans  tous  les  temps  ,  et 
ont  donné  lieu  aux  prétendues  découvertes 
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de  tombeaui  de  géants  dont  parlent  les  au- 
teurs de  Tantiquité  et  du  moyen-Age,  et  ani 
fables  des  Tartares  et  des  Chinois,  qui  sup* 
posent  que  ces  os  proviennent  d'un  animal 
souterrain  vivant  à  la  manière  dés  Taupes, 
et  qui  meurt  aussitôt  qu'il  voit  les  rayons 
du  soleil  ou  de  la  lune.  Lorsque  plus  tard 
ils  furent  reconnus  pour  ce  qu'ils  sont  en 
effet,  on  pensa  que  ceui  qui  avaient  été 
trouvés  dans  les  pays  fréquentés  par  les 
Macédoniens,  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains provenaient  des  Éléphants  amenés 
par  ces  peuples.  Mais  quand  les  savants  eu- 
rent constaté  que  ces  débris  existent  en  plus 
grand  nombre  dans  le  Nord  que  dans  le  cen- 
tre et  le  Midi ,  ils  cherchèrent  une  autre  ei- 
plication  de  ce  fait,  et  l'attribuéreot  au  re- 
froidissement de  la  terre,  qui  avait  forcé  ces 
animaux  à  se  retirer  successivement  dans 
des  contrées  plus  chaudes.  Enfin  la  décou- 
verte d'Eiéphanta  entiers,  recouverts  de  leur 
chair  et  de  leur  peau  non  putréfiées ,  con- 
servés Jusqu'à  nos  Jours  dans  les  glaces  de 
la  Sibérie,  fit  supposer  que  ces  cadavres 
avaient  été  transportés  des  montagnes  voi- 
sines de  rinde,  par  les  fleuves  qui  se  rendent 
à  la  mer  Glaciale. 

Aujourd'hui ,  la  comparaison  de  ces  os  , 
faite  par  Cuvier  avec  ceux  des  Eléphants 
actuels ,  a  démontré  que  l'Eléphant  fossile 
était  une  espèce  distincte ,  plus  voisine  ce- 
pendant de  l'Éléphant  des  Indes  que  de  l'É- 
léphant d'Afrique.  Sa  taille  était  plus  élevée, 
ses  molaires  avaient  un  plus  grand  nombre 
de  lames,  ses  défenses,  plus  grandes,  étaient 
implantées  dans  des  alvéoles  plus  longs  ,  et 
il  était  couvert ,  du  moins  dans  le  Nord  , 
d'une  laine  grossière  et  rousse ,  et  de  longs 
poils  raides  et  noirs  qui  lui  formaient  une  cri- 
nière le  long  du  dos,  toison  qui  lui  permet- 
tait de  vivre  dans  des  climats  froids. 

Quoique  le  refroidissement  graduel  de  la 
terre  soit  généralement  admis  aujourd'hui , 
il  est  très  difficile  d'expliquer  la  présence 
de  ces  grandes  masses  de  chair  conservées 
dans  la  glace,  à  moins  d'admettre  un  refroi- 
dissement subît ,  qui  aurait  succédé  à  une 
température  suffisamment  élevée  pour  que 
les  contrées  habitées  par  ces  Éléphants  pus- 
sent produire  les  végétaux  nécessaires  à  leur 
subsistance .  car  l'extrême  promptitude  avec 
laquelle  la  putréfaction  s'empare  de  ces  ani- 
naux  dès  qu'ils  sont  morts,  ne  permet  point 
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de  penser  que  leurs  cadavres  aient  été  ame- 
nés de  loin. 

On  trouve  des  dents  et  des  os  d'Éléphants 
dans  presque  toute  4'Europe ,  dans  le  oord 
de  l'Asie  et  dans  les  deux  Amériques.  Eu 
Sibérie  ils  y  sont  si  nombreux ,  et  le  climat 
en  a  tellement  bien  conservé  l'ivoire ,  qa'il 
peut  encore  être  travaillé,  et  qu'il  est  devenu 
un  objet  de  commerce.  Dans  les  premières 
années  de  ce  siècle,  un  pécheur  tongnusc 
trouva  un  Éléphant  entier  sur  les  bords  de 
la  mer  Glaciale,  dont  la  chair  a  pu  être  mtn- 
g'ée  par  les  Chiens  et  les  animaux  unvages, 
et  l'on  assure  qu'il  vient  d'en  être  découvert 
un  autre  à  peu  de  distance  du  premier. 

Cuvier  n'a  admis  qu'une  espèce  d'Élé- 
phant fossile,  V£l.  primigeniui î  mais  les 
paléontologistes  actuels  en  ont  établi  plu- 
sieurs autres  que  nous  ne  ferons  que  nom- 
mer : 

VEl.  minimus  et  V£L  meridionaUs ,  par 
M.  Nesti. 

VEL  proboleietf  VEL  campyloie9  ^  VEl. 
kamensis,  VEL  panicus ,  VEL  pigmœus ,  par 
M.  Fischer. 

VEL  africanus  prUcus ,  par  M.  Goldfuss. 

VEl,  macrorhyuchus ,  par  M.  Morren. 

M.  de  Blain ville ,  dans  son  Ostiographie 
des  Gravigrades  ,  n'admet  point  toutes  ces 
espèces  ;  et  il  pense  même  qu'il  est  encore 
à  peu  près  impossible  de  démontrer  que 
l'Éléphant  fossile  diffère  spécifiquement  de 
l'Éléphant  des  Indes. 

Divisant  le  genre  Éléphant  en  Éléphants 
lamellidontes  et  en  Éléphants  mastodontes, 
il  donne  comme  une  espèce  distincte  de  la 
première  division ,  sous  le  nom  d*EL  loti- 
denst  les  deux  espèces  de  Mastodontes  des 
Indes  que  M.  Clift  a  décrites  dans  les  Trant. 
géoL,  et  qu'il  a  nommées  Mauodon  latident 
et  M,  tlephanioidet.  f^oyet  mastodonte. 

(L....D.) 

ÉLÉPHANT  DE  MER.  mam.  —  Noms 
vulgaires  du  Morse  et  du  Phoque  i  museau 
ridé. 

ELEPHANTOPUS  (  a/<poi«  ,  éléphant; 
iroûç ,  pied  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées  -  Vemoniacées  ,  établi  par 
Linné  (  Gen.f  n*>  997)  pour  des  plantes  her- 
bacées ,  annuelles ,  droites  et  originaires  de 
rAmérique  tropicale,  très  rares  dans  la  Ca- 
roline ;  à  feuilles  alternes ,  sessiles  ;  capi- 
tules solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux, 
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réunis  en  corymbe  ou  aiillaires,  et  formant 
un  épi  ioterrompa.Une  espèce,  1'^.  scaber, 
est  répandue  dans  toutes  les  parties  tropî- 
riles  de  l'Ancien-Monde.  Le  nombre  des 
espèces  de  ce  genre  est  de  13  ;  5  en  ont  été 
distraites  par  De  CandoIIe  pour  composer 
les  genres  Elephanions  et  Diurepius. 

ELEPHANTUSIA,  Willd.  bot.  PH.--Syn. 
de  Phyielephasy  Ruiz  et  Pav. 

EL£PHAS.  MAM.  —  Nom  scientifique  de 
rÉiépbant. 

ELEPH AS ,  Tourner,  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Rhimnthu9 ,  Bieberst. 

'ELEPHASTOMUS  {llifOLi  ,  éléphant . 
oTô^ai ,  boucbej.  INS.  —Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  éta- 
bii  par  Mac-i>eay  (//or<cenfom.,édit.lxîquien, 
p.  34;,  qui  le  place  parmi  les  Géotrupides. 
Ce  g.,  dans  la  méthode  de  Latreille ,  appar- 
tient é  la  tribu  des  Scarabéides  arénicoles; 
il  est  fondé  sur  une  seule  espèce ,  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande,  et  nom- 
mée par  Schreiber,  Scarabœus  proboscideus 
{Tram.  Linn.  soc,  vol.  VI,  p.  189).  Ainsi 
qae  l'indiquent  ses  noms  générique  et  spéci- 
fique ,  cette  espèce  se  fait  remarquer  par  la 
forme  de  son  chaperon,  dont  le  milieu  se  pro- 
longe en  une  corne  grêle  de  la  longueur,  de 
la  tète .  dirigée  en  avant  parallèlement  au 
plan  de  position  ,  et  se  courbant  un  peu  à 
son  eitrémité  où  elle  s'élargit  et  se  bifurque. 
Do  reste,  cet  insecte,  d'un  noir  ferrugineux, 
a  la  physionomie  d'un  Géolrupe,  et  il  est  de 
la  grosseur  du  Typhœus.  (D.) 

ELETICA  (  tllnrixo^ ,  rampant  ).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromcres  ,  famille 
des  VésicanU,  établi  par  M.  le  comte  Dejean 
nir  une  seule  espèce  (  Lyua  rufa  Fab.  )  du 
Sénégal,  et  qu'il  place  Immédiatement  après 
le  g.  OEnei  de  Latreille ,  dans  son  dernier 
Cauioguc.  •  (D.) 

ELETTAniA  {Eletiari,  nom  indien  de 
cette  planlei.  bot.  ph.  —Genre de  la  famille 
des  Zingibéracées  ,  établi  par  Rbeede  (  Ma- 
*«*.,  XI,  9 ,  t.  4,  L.  )  pour  des  plantes  her- 
bacées des  Indes  tropicales,  ayant  le  port  des 
yimomum;  à  inflorescence  radicale  en  épi 
bractée  plus  ou  moins  lâche.  On  trouve  dans 
nos  pharmacies  le  fruit  de  VE.  cardamomum, 
connu  sous  le  nom  de  Cardamome  du  Mala- 
bar, ou  Amome  en  grappes.  Il  forme  des  co- 
ques isolées,  quelquefois  rassemblées  sur 
uo  pédoncule  commun,  de  la  grosseur  d'un 
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grain  de  raisin,  à  odeur  pénétrante,  et  d'une 
saveur  écre  et  piquante  qui  disparaît  peu  à 
peu  quand  il  vieillit.  On  l'emploie  au  même 
usage  que  le  Cardamome. 

'ELEUSIS  (nom  mythologique),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Brachélytres,  fondé  par  M.  de  Castelnau 
{ÉtuJ,  eni.,  p.  131),  sur  une  seule  espèce, 
originaire  de  Madagascar,  qu'il  nomme  fi- 
bialis,  et  qju'il  place  dans  la  tribu  des  Oiy- 
télides ,  entre  les  g.  Lepiochirus  &t  Germar, 
et  Piesiuê  de  Gravenhorst.  M.  Erichson,  qui 
n'a  pas  vu  ce  g.  en  nature,  le  rapporte,  d'a- 
près sa  description,  à  sa  tribu  des  Piestines. 

ÉLEUSINE  (nom  mythologique),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées- 
Chloridées,  établi  par  Gœrtner  (I,  8,  t.  1) 
pour  une  graminée  annuelle  répandue  dans 
toutes  les  parties  tropicales  du  globe ,  à 
feuilles  planes;  à  épis  digités  -  fascicules  , 
ou  épillels  unilatéraux.  Le  type  de  ce  genre, 
qui  renferme  un  petit  nombre  d'espèces,  est 
VEleusina  corucana,  dont  les  graines,  globu- 
leuses ,et  de  la  grosseur  d'un  grain  de  mil- 
let, servent  dans  l'Inde  à  la  nourriture 
du  bas  peuple ,  et  sont  d'une  grande  res- 
source quand  le  riz  a  manqué. 

ELEUTDÉRATES.  EUmherata  (  iUvBt- 
po{,  libre),  irs.  —  Fabricius  dont  la  classi- 
fication repose  principalement  sur  les  modi- 
fications de  la  bouche,  donne  ce  nom  à  une 
grande  division  de  la  classe  des  Insectes,  et 
la  caractérise  ainsi  :  mAchoire  nue,  libre, 
portantdes  palpes.  Mais  ce  signalement,  loin 
d'être  exclusif , -peut  s'appliquera  tous  les 
Insectes  mâcheurs.  comme  le  fait  observer 
Latreille.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  division 
correspond  exactement  à  l'ordre  des  Coléop- 
tères fondé  par  Linné,  et  adopté  aujourd'hui 
par  tousIesentomologistes.A'oy.  ce  mot.  (D.) 

EJLEUTDERIA,  Palis,  de  Beauv.  (^iv- 
Gcjpia ,  liberté),  bot.  cr. — (Mousses.)  Syno- 
nyme de  JVeckera ,  Hedwig.  f^oy.  ce  mot. 

(C.  M.J 

ÉLEUTBÉBIÉES.  Eleutherieœ  {iUCBi- 
poç,  libre),  bot.  cr.  —  C'est  le  nom  par  le- 
quel Gaillon ,  dans  son  travail  sur  les  Né- 
mazoaires(y^/in.«c.  uat.^Janv.  1834,  p.  49), 
désignait  ceux  de  ces  animaux-plantes  dans 
lesquels  les  zoadules  {voyez  ce  mot  )  sont  li- 
bres a  l'intérieurde  la  némate  qui  les  recelé. 
f^oyez  encore  kkmatk  et  piarturoséks. 

(C.  M.) 
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ELEUTHEBIS  {iUiOipoç,  libre),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  espèce 
originaire  de  Java ,  et  qu'il  norame  lucidula, 
<<e  g.  est  placé  par  lui  dans  la  famille  des 
Ténébrionites.  (DJ 

*ÉLEUTIIÉRODACTYLES.REPT.— 
Genre  de  Rainetfes,  dénommé  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  «  mais  pour  lequel  ils 
adoptent  le  nom  à*£lylodes ,  proposé  par 
M.  Tschndi.  (P.  G.) 

ELEUTEROPHYLLES  {ih^tpa,  libre  ; 
f vUov ,  feuille  ).  BOT.  cr.  —  (  Hépatiques.  ) 
M.  Biscboff  (/>e  fiepaticis,  4o  Heidelb,,  1835) 
donne  ce  nom  aux  Hépatiques  caractérisées 
par  une  lige  munie  de  feuilles  libres  et  dis- 
tinctes. On  les  nomme  encore  Hépatiques 
caulescentes  ou  foliées,  (G.  M.) 

ÉLEDTHÉROPODES.  EUulheropoda, 
poiss.— Famille  établie  par  M.  Duméril  dan« 
sa  Zoologie  analytique  et  comprenant  les  g. 
Rémora  et  Gobie. 

ELEUTHEBOPOIIES.  Eleutheropoma. 
poiss.  —  Ordre  et  famille  établis  par  M.  Du- 
méril dans  sa  Zoologie  analytique  pour  les 
Poissons  à  branchies  libres;  ils  répondent 
à  peu  près  auK  Sturioniens  de  Cuvier. 

ELliGA  (  nom  propre  ).  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Hypéricinées ,  établi, 
par  Cambessèdes  {Annal,  se.  nai.,  XX, 
400,  tom.  13  )  pour  un  arbrisseau  de  Ma- 
dagascar i  ramilles  tétragones;  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  marquées  de  points  pel- 
lucides,  très  entières;  à  Ocurs  jaunes,  ter- 
minales et  en  cymes.  L'uni'que  espèce  de  ce 
genre  est  V hyper icum  articulatum  de  Des- 
courtilz. 

ELICHRYSHUI.  bot.  ph.  —  ^oy.  hkly- 

CHRYSUM. 

'ELICOPIS  [IhxSntç,  auxsourcils  arqués). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Malacodermes,  tribu  des  Dasytides, 
proposé  par  M.  Besser,  et  adopté  par  M.  Ste- 
phens  [a  Sysiemaiic  Catalogue of  British  Jw 
iecis,  1829,  p.  136),  qui  mentionne  4  espèces 
comme  indigènes  d'Angleterre  ,  les  E,  im- 
preisu.%  MàTsh,;  Femoralis?  illiger  ^-pu^stU" 
tatu%F.{i'maculatusO].),  et  apicalis  Sicph. 
Les  quatre  premiers  appartenaient  précé- 
demment au  genre  Dasytes.  (C.) 

ËLIDE.  INS.  —  Fabricius  avait  indiqué 
sous  cette  dénomination  un  genre  dllymé- 
uoptères  Porte-Aiguillun,  qui.doit  être  sup- 
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primé  ;  car  il  a  été  démontré  que  les  Insectes 
qui  formaient  ce  groupe  ne  sont  autre  chose 
que  des  mflles  de  Scolia  et  de  Myiine.  (E.  D.) 

'ELIDIPTERA.  ims.^  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fulgoricns ,  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères bomoptères ,  créé  par  M.  Maximilien 
Spinola  {Ann.  toc,  eniom.  de  France,  VIII, 
1829,  p.  304),  et  adopté  par  MM.  Amyol  el 
Serville  {liist.  des  Uémipt.,  526),  qui  en  ont 
changé  le  nom  en  celui  de  tielicopiepa  [îhl, 
enveloppe  ;  «rrcpov,  aile).  Les  Élidiptères  ont 
les  ély  très  larges,  tombant  de  chaque  côté  el 
enveloppant  le  corps ,  très  arrondies  à  leur 
extrémité ,  un  peu  opaques  ,  à  longues  cel- 
lules basilaires ,  les  cellules  de  rexlrémité 
allant  en  se  multipliant,  à  nervures  saillan- 
tes ,  le  bord  externe  large ,  avec  quelques 
nervures  transversales  vers  l'extrémité; 
ailes  presque  aussi  longues  que  les  élyires. 
Ce  genre  comprend  5  espèces,  savoir  :  3  eo- 
ropéennes,  1  du  Brésil  et  1  du  Sénégal.  Noos 
indiquerons  seulement  VEtidiptera  advena 
Gen.,  — DeSardaigne.  (E.  D.) 

'ÉLIGBIODONTE.  Eligmodomia  [lixn^k  ^ 
enroulé;  o(fov(.  dent),  m am.  —  Sous-genre 
de  la  famille  des  Rats,  établi  par  F.  Curier 
{Ann,  se.  na/.,  2«  série ,  t.  Vil ,  p.  168, pi.  &) 
pour  une  petite  espèce  de  Buénos-Ayres  ou 
du  Chili  qu'il  nomme  E.  typus.  il  sera  ques- 
tion de  ses  affinités  à  Tarticle Rat.   (P. G) 

"ELlOniYS  [ihioç,  loir  ;  fivç,  rat),  mam- 
Sous-genre  de  Loirs  {voyez  ce  mol)  proposé 
par  M.  A.  Wagner  (  Mém.  Acad,  r.  de  Mu- 
nich^ t.  HI,  p.  178)  pour  une  espèce  nou- 
velle et  pour  le  Lérol,  Myoxus  niiela.  (P.  G.) 

ELISSUS,  Uope.  ms.  —  Syn.  sect.  de 
Circellium, 

ELIONUBUS.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées ,  tribu  des  Andropogo- 
nées,  établi  par  Willdenow.  Il  se  compose 
de  5  espèces ,  toutes  originaires  de  l'Amé- 
rique méridionale,  et  remarquables  par  leur 
odeur  forte  et  aromatique.  Les  fleurs  for- 
ment un  épi  terminal  ;  les  épillets  sont  gé- 
minés :  l'un  sessile  et  biflore ,  l'autre  pédi- 
cellé  et  stérile.  La  fleur  inférieure  est  neutre, 
la  supérieure  est  hermaphrodite.  La  valve 
inférieure  de  la  lépicène  est  coriace,  bifide, 
et  quelquefois  bi-aristée  à  son  sominel;la 
supérieure  est  mince,  membraneuse  et  mu- 
tique.  Les.deux  valves  de  la  glume  sont  très 
minces,  sans  arèle  ;  les  paléoles  sont  tron- 
quées et  glabres,  et  le  fruit  esl  nu.    (A.  B.) 
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ELISA  (nom  propre),  Gray  (ffni.  Plant., 
t.  II ,  p.  282  ).  BOT.  c».  —  (  Fhycées.  )  Syn. 
de  Calathriœ,  Agardh.  ^oy.  ce  mol.  (C.  M.) 

ELLÉBORE,  tielieborus  (cUc^opec  ^  nom 
grec  de  VU.  orientalis).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  RenonculacéesHelléborées, 
établi  par  Adanson  (  Fam. ,  458  }  pour  des 
plantes  herbaeées  répandues  dans  toutes  les 
parties  montueuses  de  l'Europe  ,*  à  feuilles 
coriaces,  les  radicales  palmées  ou  pédatisé- 
quées;  à  tiges  tantôt  aphylles  etuniflores, 
tantôt  rameuses  et  feuillues  ;  à  fleurs  ex- 
involucrées,  penchées,  grandes  ;  à  calice  vert 
herbacé ,  blanc  ou  purpurescent.  Les  carac- 
tères essentiels  de  ce  genre  sont  :  Calice  pen- 
taphylle  »  persistant;  corolle  à  8  ou  10  pé- 
tales; 3  à  10  ovaires  uni-loculaires;  cap- 
sules polyspermes. 

L'espèce  type  de  ce  gtnre,  qui  se  compose 
de  9  espèces ,  est  l'E.  noir  ,  h.  niger,  plante 
indigène,  vivace;  à  feuilles  grandes,  huit  ou 
neuf  fois  digitées  -,  a  tiges  écaillauses  de  20  à 
30  centimètres,  donnant  de  décembre  en 
février  de  grandes  fleurs  d'un  blanc  rosé. 
On  la  cultive  dans  nos  Jardins,  où  elle  se 
multiplie  par  éclats  ou  par  graines  donnant 
des  fleurs  la  troisième  année ,  et  produisant 
des  variétés  plus  ou  moins  roses. 

On  emploie  en  médecine,  sous  le  nom  com- 
mun d'Ellébore,  des  agents  thérapeutiques 
appartenant  à  des  familles  différentes  : 
l'Ellébore  blanc ,  produit  par  le  Feratrum 
album,  plante  de  la  famille  des  Colchi- 
cacées  ;  et  l'autre  Ellébore ,  par  le  genre 
que  nous  décrivons  ici.  L'E.  noir,  dont  les 
racines  nous  viennent  de  l'Auvergne  et  de 
la  Suisse ,  est  un  médicament  drastique  et 
diurétique  d'une  grande  violence ,  et  d'une 
saveur  acre  et  brûlante,  surtout  à  l'état  frais. 
Le  temps  le  rend  peu  à.  peu  complètement 
inerte.  On  l'administre  en  poudre  â  la  dose 
de  10  ou  24  grains  ;  quand  c'est  en  infusion , 
on  en  donne  le  double  ;  sous  forme  d'extrait 
ou  de  teinture,  on  en  donne  15  grains  au 
plus.  C'est  dans  les  hydropisies  atoniques , 
dans  les  paralysies,  la  chorée,  et  dans  les 
affections  mentales  sans  phlegmasié ,  qu'on 
emploie  ce  médicament.  On  lui  substitue 
l'E.  vert  ou  Pied  de  Griffon,  et  les  racines  de 
TroUiui  europœut ,  d'Adonis,  d^Aconilum 
nap€llus,  etc. 

Les  anciens  employaient  dans  leur  théra- 
pcoiique,  comme  un  médicament  perturba- 
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leur,  l'E.  d'Orient ,  abondant  sur  les  monts 
Alhos  et  Olympe  ,  à  Delphes  ,  etc.  Il  Jouit  de 
propriétés  plus  énergiques  que  l'E.  noir  ;  et 
administré  â  l'intérieur,  il  cause  une  vive 
irritation  de  l'estomac.  Celui  d'Anticyre  était 
le  plus  estimé.  Les  philosophes  en  prenaient 
souvent  pour  se  rendre  plus  propres  aux 
travaux  intellectuels.  Dans  la  méthode,  le 
g.  Ellébore  est  placé  après  le  g.  Eranihis  et 
avant  le  g.  Isopyrnm. 
ELLEBOCARPUS.  bot.  ph.  —  f^oy.  il- 

LOBOCARPVS. 

ELLEBORINE.  cniM.  —  f^oyez  vîra- 

TAINE. 

ELLESCEIUS  (mtcrxoç,  qui  est  bien 
connu  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonato- 
ccres  ,  créé  par  Mégerle  ,  dans  le  Catalogue 
de  Dahl,  sous  le  nom  û*EUescus,  et  adopté 
par  MM.  Dejean  ,  Sturm ,  Stcven  et  Schœn- 
herr.Ce  dernier  auteur  {Synonym.  gen.  et  sp. 
Curcnlio.,  t.  III.  p.  320;  t.  VII,  p.  186)  y 
rapporte  3  espèces  :  2  originaires  de  l'Eu- 
rope centrale  et  septentrionale ,  et  1  de  la 
Nouvelle- Hollande.  VE.  bipunctatus  se 
trouve  aux  environs  de  Paris  sur  le  mar- 
ceau  (  Salix  caprea  ) ,  dont  il  ronge  les 
feuilles. 

Les  EUeschus  sont  très  petits  de  taille 
(3  millimètres  de  longueur  )  ;  leur  couleur 
est  rougeâtre  ou  cendrée,  leurs  élytres  of- 
frent deux  taches  obscures.  Ils  ressemblent 
sous  quelques  puints  aux  Phytonomus  et  aux 
Tychius  ;  ils  diCTèrent  du  premier  genre  par 
la  structure  des  antennes  ,  et  du  second  par 
une  trompe  courte  et  renflée.  (C.) 

ELLESCUS,  Mégerle.  —  Foy,  ellrs- 
CHUS.  'C.) 

EIXlMIA,Nutt.  bot.  PB. —  Syn.  d'O- 
ligomeris,  Cambess. 

^ELLIMEKISTES  {mtyitnmç ,  batelier, 
passeur),  ms.  — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mèrcs,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères  ,  division  des  Phyllobides  ,  créé  par 
Schœnherr  {Synonym.  gen.  et  sp.  Curculio. , 
t  VII,  p.  174).  L'auteur  y  rappttu  ;  i  i.pè- 
ces,  toutes  originaires  de  rAfriquc  australe. 
L'espèce  type,  VE.  pulvinaiicotUs,  vil  sur  un 
Asparagoei  SUT  la  Cipparide  citrijolia. 

Les  EUimeuisits  ont  le  port  des  Sciobhu  ; 
ils  s'en  distinguent  par  une  trompe  compris 
niée,  cultriforme en  dessus,  et  quelquefois 
aplatie  et  canaliculce  danî>  sa  longueur.  (C) 
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ELLIOTTIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Éricées-Andromé- 
dées,  établi  par  Muhlenberg  {IVutt.  gen.,  II, 
^dd.,  p.  262)  pour  un  arbrisseau  de  l'Amé- 
rique du  Nord  très  voisin  des  Cteihra  ,  mais 
encore  mal  connu  ;  é  feuilles  alternes ,  très 
entières  ;  à  fleurs  terminales  et  en  grappes. 

ELLIPSAIRE,  Rafinesque.  moll.— f^oy. 

MULETTE.  (DeSH.) 

ELLIPSOGÉPOALE.  Ellipsocephalus. 
CRUST.  —  Genre  de  la  classe  des  Trilobites, 
de  la  famille  des  Ogygiens,  établi  par 
M.  Hooker.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce  :  c'est  l'E.  ambigu  ,  E.  ambignus 
Kœnig,  pour  un  Crutacé  fossile  trouvé  dans 
le  Grauwacke,  en  Bohême.  (H.  L.). 

ellipsoïdes.  Ellipsoïdes,  arach. — 
M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  II  de  son  fJisi. 
TiûL  des  lus.  apt,,  p.  104,  désigne  sous  ce 
nom  une  grande  race  de  son  grand  genre 
Epeira  ,  dont  les  espèces  qui  le  composent 
ont  l'abdomen  ellipsoïde  et  les  yeux  non  por- 
tés sur  une  avance  de  la  léte.  Les  Epeira 
désignés  sous  le  nom  de  fasciaia,  aurelia, 
latreilla,  mauricia,  Luzona,  fastuola,  cophi- 
naria ,  argyaspides ,  nitida  ,  jucunda ,  fasci- 
tmtrix  ,  accincia,  appensal  aj/ixa  ,  cetherea, 
ambiioria  et  ambagiosa  appartiennent  à  cette 
'^«<^-  (H.  L.) 

ELLIPSOLITE.  moll.— Ce  genre,  pro- 
posé par  Denis  de  Montforl  pour  une  Ammo- 
nite dont  les  spires  sont  elliptiques  au  lieu 
d'être  circulaires ,  est  rapporté  par  tous  les 
auteurs  au  g.  Ammonite, ce  caractère  n'ayant 
pas  paru  suffisant  pour  déterminer  l'éUblis- 
sement  d'une  nouvelle  coupe  générique. 

ELLIPSOSTOMES.  Ellipsostoma,  Blainv. 
MOLL  —  M.  de  Blainville  a  proposé  dans  son 
Manuel  de  malacologie,  cette  famille  non 
adoptée ,  pour  rassembler  un  certain  nom- 
bre de  genres.'parmi  lesquels  il  s'en  trouve 
de  terrestres ,  de  fluviatiles  et  de  marins. 

fDESH.) 

ELLISIA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  Hydrophyllées.  établi  par  Linné  {Gen., 
n.  143  )  pour  des  plantes  herbacées  ori- 
ginaires de  l'Amérique  boréale ,  ayant  les 
feuilles  inférieures  opposées,  les  supérieures 
alternes ,  toutes  pinnaliséquées  ;  les  pédon- 
<!ule8  inférieurs  oppositifoliés,  les  supérieurs 
formant  une  grappe  lâche  et  unilatérale.  — 
Le  g.  établi  sous  ce  nom  par  P.  Brown  est 
syn.  de  Darama  L. 
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ELLISIUS,  Gray.  lor.  ci.  —  Syn.  de 
Dasya,Ag. 

*ELLOBIUS  (mo'Stov,  inauris).  mam.  — 
M.  Fischer  [Zoognos^  tom.  III,  pag.  72  )  a 
nommé  Ellobius  un  g.  qui  comprend  les 
Boiyergues,  les  Spalax,  et  d'autres  animaux 
plus  ou  moins  analogues  à  ceux-ci.  C'est 
une  dénomination  inusitée.  (P.  G.) 

ELLOBOGARPUS,  Kaulf.  bot.  cb.  — 
Syn.  de  Ceraiopieris ,  Brong. 

'ELLOBUIU  (Hioffoç, renfermé  dans  ane 
gousse).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Scrophulariées-Gratiolées,  établi  par  Blume 
{Bijdr.,  747  )  pour  une  plante  herbacée  de 
Java,  radicante,  velue  ;  é  feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales,  dentées  en  scie  ;  é  grap- 
pes axillaires,  pauciflores;  à  pédicelles  fruc- 
tifères recourbés. 

'ELLOPIA  (nom  d'une  ancienne  ville). 
IMS.  —  Genre  de  lépidoptère  de  la  famille 
des  Nocturnes ,  établi  par  Treitschke ,  et 
adopté  en  partie  par  M.  Stephens ,  qui  n'y 
conserve  que  deux  espèces,  les  Phal,  geom. 
fasciaria  ,  Linn.,  eiJVttmraria  Berl.,  Mag. 
(Hufnagel),  en  adoptant  ce  g.  dans  son  en- 
tier. Dans  notre  tiist.  des  Lépidopi  de  Fr,, 
nous  lui  avons  restitué  le  nom  de  Métro- 
campe  que  lui  avait  donné  antérieurement 
I^treille.  f^oy.  ce  mot.  (d.) 

'ELLYCHNIA  (m^^x»»»».  »*mpion).  i»s. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères.  fa- 
mille des  Malacodermes ,  tribu  des  Lampy- 
rides,  établi  par  M.  le  comte  Dejean ,  et  au- 
quel il  rapporte  16  espèces,  la  plupart  iné- 
dites, et  toutes  de  l'Am^ique.  Nous  citerons 
parmi  elles  les  Ellychnia  gutiula  et  eorrwtca  , 
nommées  ainsi  par  Fabricius,  et  retranchées 
de  ses  Umpyres  par  M.  Dejean.  (D.) 

ELMIGERA,  Reich.  bot.  ph.  — Syn.  de 
Penisiemon ,  Hérit. 

ELMiS(?À^vç,  ver,  insecte),  iits.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Cla- 
vicornes,  tribu  des  Leplodactyles,  établi  par 
Latreille,  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes. Les  Elmis  ont  le  corps  nvalaire  con- 
vexe en  dessus  et  plan  en  dessous.  La  tête 
est  petite  et  enfoncée  jusqu'aux  yeux  dans  le 
corselet  :  celui-ci  est  presque  carré  et  rc- 
bordé.  Les  élylres  sont  légèrement  acumi- 
nées,  embrassent  entièrement  l'abdomen  el 
cachent  deux  ailes  quelquefois  imparfaites. 
Les  pattes  sont  assez  grandes,  avec  les 
cuisses  oblongues  el  renflées ,  et  les  jambes 
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allongées ,  presque  jïyliDdriques  et  sans 
épinçs. 

Ces  insectes  sont  tous  de  très  petite  taille; 
ils  habitent  les  eaux  rapides  au  milieu  des 
plantes  submergées  ,  et  sous  les  pierres,  lis 
se  plaisent  surtout  dans  les  racines  cheve- 
lues et  mortes  qui  flottent  entre  deux  eaux. 
Leurs  mouvements  sont  moins  lents  que  ceux 
des  Macronychus  de  la  même  tribu.  On  en 
connaît  aujourd'hui  une  vingtaine  d'espèces, 
la  plupart  d'Europe ,  et  les  autres  d'Améri- 
que. Le  type  du  g.  est  YElmis  canalicula- 
hu  Gyilenbal  qu'on  trouve  aux  environs  de 
Paris.  C'est  la  même  espèce  que  \eMacro- 
ngchus  bituberculatus  de  Bonelli.  (D.) 

*ELMITES-  iiss.— Nom  donné  par  M.  de 
Casteinau  à  un  groupe  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  dans  la  famille  des  Clavicornes, 
tribu  des  Leptodactyles ,  et  qqi  se  compose 
des  g.  Potamopliilus,  Etmis,  Parnus  et  Ma" 
crocephalus.  M.  Léon  Dufour  a  publié  dans 
les  Ann.de»  se.  nat.^  2*  série,  vol.  III,  des 
observations  anatomiques  et  des  détails  de 
mœurs  très  intéressants  sur  les  g.  Elmis  et 
Macronychus.  (D.) 

tLODEA{lX»ivii,  marécageux),  bot.ph.— 
Genre  de  la  Tamille  des  Hypéricinées-ÉIo- 
dées. établi  par  Adanson  {Fam,,  11,443]  pour 
des  herbes  vivaces,  ou  des  sous>arbrisseaux 
indigènes  de  l'Amérique  boréale  et  du  litto- 
ral méditerranéen,  très  rares  dans  l'Europe 
centrale  ;  à  feuilles  opposées  planes  ou  rou- 
lées sur  leur  marge,  très  entières  ;  à  stipules 
nulles;  à  fleurs  axillaires  ou  terminales, 
solitaires  on  presque  en  cymes  ;  à  pédicelles 
le  plus  souvent  bibractéolés.  Vhypericum 
virginicum  est  le  type  de  ce  g. ,  qui  a  été 
divisé  par  M.  Spach  en  trois  sous-genres  :  a. 
Eiodea  ;  b.  Elodes  ;  c.  Triadenia. — Le  g.  Elo- 
deaàe  L.-C.  Richard  est  syn.  d'Udora  Nutt. 

ÉLODÉES.  Eelodœ.  bot.  ph.  — Tribu  de 
la  famille  des  Hypéricinées  {f^oy.  ce  mot), 
ayant  le  genre  Helodea  pour  type.  (Ao.  J.) 

ÉLODES  (  iXtôin^  ,  de  marais  ).  ins.  — 
Genrede Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Blalacodermes ,  tribu  des  Cébrionites  fondé 
par  Utreille  en  1796,  dans  son  Précis  des  ca- 
ractères génériques,  p.  44  ,  et  dont  le  nom  a 
été  remplacé  depuis  par  celui  de  Cyphon , 
donné  à  ce  même  g.  par  Paykull  et  Fabricius. 
Mais  bien-que  ce  dernier  nom  ait  prévalu 
dans  la  majeure  partie  des  collections  clas- 
•écs  d'après  le  Catalogue  de  M.  Dejcan,  nous 
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avons  cru  devoir  restituer  au  g.  dont  il  s'a- 
git son  véritable  nom,  celui  qu'il  a  reçu  de 
son  fondateur.  Le  g.  Etodes  présentait  la 
plus  grande  confusion  ;  on  doit  à  M.  Guéri n- 
Meneville  d'y  avoir  mis  de  l'ordre,  et  d'en 
avoir  fait  disparaître  les  nombreuses  er- 
reurs de  synonymie  qu'il  renfermait.  Dans 
la  3*  livraison,  qui  a  paru  en  mars  1842,  de 
son  ouvrage  intitulé  Species  et  iconographie 
des  animaux  articulés, eic.t  il  donne  les  véri- 
tables caractères  de  ce  g.  appuyés  d'une 
planche  qui  les  représente  grossis,  et  il  en  dé- 
crit 20  espèces  ex  t/»u,dontlO  d'Europe, 
1  d'Afrique  et  9  d'Amérique.  Nous  n'en 
citerons  qu'une  qui  peut  être  considérée 
comme  type  du  g.;  c'est  V Elodes  livida.  Gai' 
leruca  id.,  Fabr.,  Cyphon  lividus,  Sahlb«rg. 
Cette  espèce  se  rencontre  au  printemps  dans 
toute  l'Europe. 

Ces  Coléoptères  sont  de  petite  taille.  Leur 
corps  est  ovalaire  ,  un  peu  bombé  ,  et  res- 
semble assez  à  celui  des  Cistiles  et  des  Galér 
ruques,  avec  lesquelles  plusieurs  auteurs  les 
ont  confondus.  Ils  sont  couverts  d'un  duvet 
très  facile  à  enlever.  On  ne  connaît  pas  en- 
core leurs  métamorphoses.  Ceux  d'Europe 
vivent  sur  les  plantes  et  sur  les  buis- 
sons qui  croissent  sur  le  bord  des  rivières 
et  des  étangs ,  dans  les  prairies  et  autres 
lieux  humides.  Ils  se  tiennent  le  plus  sou- 
vent à  l'ombre,  et  la  démarche  de  la  plu- 
part est  lente.  (D.) 

'ÉLOOITES.  KEPT.  —  Ce  sont  les  Chélo- 
niens  qui  habitent  essentiellement  les  ma- 
rais ou  les  tortues  paludines.  Nous  en  avons 
indiqué  les  genres  d'après  MM.  Duméril  et 
Bibron,â  l'article  Chéloniens  (t.  III,  p.  462), 
et  il  sera  question  des  plus  connues  d'entre 
elles  à  propos  des  Emydes.  f^oy.  ce  mot. 

(P.  G.) 
'ELOSfYIE.  Elomyia  (^oç,  marais  ;  f&vra , 
mouche  ).  ims.  —  Genre  de  Diptères  ,  divi- 
sion des  Brachocères,  subdivision  des  Di- 
chstes,  famille  des  Athéricères ,  tribu  des 
Muscides,  établi  par  M.  Robineau-Desvoldy, 
et  adopté  par  M.  Macquart,  qui  le  range  dans 
la  section  des  Créophiles,  sous-tribu  dés  pha- 
sienne^.  Les  Elomycs  ont  le  corps  large  et 
déprimé  ,  et  la  première  cellule  postérieure 
de  leurs  ailes  est  fermée  sans  pétiole.  M.  Mac- 
quart  en  décrit  7  espèces,  toutes  d'Europe, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement 
V Elomyia  nebulosa fl^ob.  D.phasia^  id,  Latr., 
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qai  se  trouve  en  France  sur  les  fleurs  de 
carotte.  (D.) 

ELOIVIUM,  Leach.  ins.  —  Synonyme  de 
Coorophilus  de  Latreiile  et  d'Erichson.  (G.) 

ÉLOPE  (tlXo^,  nom  grec  d*un  poisson 
incounu).  Elops.  foiss.  —  Genre  de  Tordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux ,  famille 
des  Clupes ,  établi  par  Linné  pour  des  Pois- 
sons ayant  la  forme  générale,  les  mâchoires 
et  les  nageoires  des  Harengs  ;  trente  rayons 
au  moins  aux  ouïes  ;  des  dents  en  velours 
aux  palatins  et  aux  bords  des  mâchoires  ;  le 
venlre  tranchant  et  sans  dentelures  ;  le  bord 
supérieur  et  l'inférieur  de  la  caudale  armés 
d'une  épine  plate. 

Ges  Poissons,  dont  on  ne  connaît  que  deux 
espèces,  sont  beaux  et  argentés  ;  ils  devien- 
nent assez  grands;  et  malgré  leurs  nombreuses 
arêtes ,  on  les  recherche  comme  donnant  de 
bon  bouillon.  La  place  du  g.  Élope  est  entre 
les  Mégalopes  et  les  Butirins. 

'ELOPU1L4.  REPT.  —  Synonyme  de  Po- 
lypedaies,  nom  d'un  g.  de  Rainettes.  (P.  G.) 

ËLOPIULE.  Elophilus  (Ho? ,  marais  ;  91- 
io; ,  ami  ).  IMS.  —  Genre  de  Diptères  .  divi- 
sion des  Brachocères,  subdivision  des  Tetra- 
cbœtes,  famille  des  Brachystomes,  tribu  des 
Syrphides ,  fondé  par  Meigen  et  adopté  par 
Latreiile ,  ainsi  que  par  M.  Macquart ,  qui 
récrit  mal  à  propos //c/o/j/ii/im.  Les  Élophiles 
se  rapprochent  beaucoup  des  Érislàles .  et 
n'en  diffèrent  essentiellement  que  par  la  pa- 
lette de  leurs  antennes  plus  large  que  lon- 
gue, et  par  un  corps  généralement  moins 
velu.  Plusieurs,  par  leur  livrée,  ressemblent 
à  des  Hyménoptères  de  la  tribu  des  Apiaires. 
I^urs  larves,  que  Réaumur  appelle  f^ers  à 
queue  de  Hat  (  âîém.  sur  les  Ins. ,  tom.  IV  , 
pag.  442),  habitent  le  fond  des  eaux  sta- 
gnantes ou  corrompues ,  et  sont  remarqua- 
bles par  une  queue  très  longue  qui  leur  sert 
d'organe  respiratoire.  Gette  queue ,  compo- 
sée de  fibres  annulaires  et  de  deux  tuyaux 
rentrant  l'un  dans  l'autre,  est  susceptible  de 
s'allonger  au  gré  de  l'animal  -,  son  extrémité 
est  garnie  de  cinq  faisceaux  de  poils,  et  per- 
cée de  deux  trous  auxquels  viennent  aboutir 
les  prolongements  de  deux  grosses  trachées 
contenues  dans  le  corps  de  la  larve.  C'est  à 
l'aide  de  cet  organe  singulier,  dont  l'animal 
lient  constamment  l'extrémité  au -dessus  de 
la  surface  de  l'eau,  qu'il  se  procure  l'air  né- 
cessaire A  sa  respiration.  Réaumur  s'est  as- 
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sure,  en  plaçant  de  ces  larves  dans  un  vase, 
et  en  augmentant  successivement  la  hauteur 
de  l'eau  qui  les  submergeait,  que  leur  queue 
ne  pouvait  s'allonger  au-delà  de  5  pouces; 
passé  ce  terme ,  elles  quittaient  le  fond  du 
vase,  et  s'attachaient  à  ses  parois  de  ma- 
nière que  le  bout  de  leur  queue  pût  dé- 
passer la  sur/ace  du  liquide. 

Ces  larves  abandonnent  l'eau  pour  s'en- 
foncer dans  la  terre  au  moment  de  leur 
transformation  en  nymphe;  la  queue  se 
raccourcit ,  le  corps  devient  plus  gros ,  et 
l'enveloppe  de  la  nymphe  présente  quatre 
espèces  de  cornes  qui  sont  pour  elle  des  or- 
ganes respiratoires.  Huit  ou  dix  jours  après 
celle  métamorphose ,  on  voit  paraître  l'in- 
secte parfait. 

M.  Macquart  décrit  7  espèces  d'Elophilei, 
dont  6  d'Europe  et  1  du  Brésil.  Nous  cite- 
rons la  plus  commune,  celle  dont  Réaumur 
a  donné  l'histoire.  £/opfti/u*  pendulus,  Meig., 
Musca  pendula,  Linn.,  dont  la  larve  vit  dans 
les  eaux  bourbeuses,  les  égouU  et  les  la- 
trines. (^) 

ÉLOPHORIE.  Elophoria  («Xoç,  marais; 
^opca .  abondance  ).  iks.  —  Genre  de  Dip- 
tères, fondé  par  M.  Robineau-Desvoidy(f«- 
soi  sur  les  Myodairet,  p.  156),  qui  le  place 
dans  la  famille  des  Calyptérées,  division  des 
Zoobies ,  tribu  des  Entomobies,  section  des 
Agrides.  il  y  rapporte  3  espèces,  dont  une, 
trouvée  par  lui  aux  environs  de  Paris,  a 
le  port  de  la  Mouche  domestique.  Il  la 
nomme  Elophoria  mycidea.  (D-) 

ÉLOPHORE.  Elophorus  (^05.  marais;f<»- 
f>v» ,  je  corromps),  ms.— Genre  de  Coléop- 
tères pentamères .  famille  des  Palpicornes» 
tribu  des  Hydrophiliens ,  établi  par  Fabri- 
cius  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ce  sont  des  insectes  de  petite  taille,  de  forme 
ovale,  assez  allongée ,  ayant  la  tète  inclinée; 
le  corselet  transversal  et  rétréci  postérieu- 
rement, les  élytres  légèrement  bombées, 
presque  parallèles  et  arrondies  i  l'cxlré- 
milé;  leurs  cuisses  sont  un  peu  renflées, 
leurs  jambes  grêles ,  munies  de  petits  épe- 
rons ,  et  les  antérieures  élargies  à  l'extré- 
mité. Ces  insectes,  qui  habitent  les  eaux 
stagnantes,  nagent  mal  et  volent  rarement; 
ils  se  tiennent  ordinairement  sur  les  plantes 
aquatiques ,  agitent  sans  cesse  le\irs  palpes 
et  cachent  leurs  antennes  sous  les  côtés  de 
la  tète,  quand  ils  ne  marchent  pas.  Selon 
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Schranfc,  ils  se  nourrissent  de  larves  d'au- 
tres insectes  et  de  dépouilles  de  grenouilles. 
Tous  sont  d*Europe.  Parmi  les  9  espèces 
mentionnées  dans  le  Catalogue  de  M.  De- 
Jean,  nous  citerons  comme  type  du  genre 
VElophorus  grandi»^  lllig.  aquaticus  Fabr; 
c'est  le  Dermcste  bronzé  de  Degeer,  très  com- 
fflUD  dans  les  environs  de  Paris.         (D.) 

'ELOPHOS.  INS.— Genre  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Phalé- 
Dites,  établi  par  M.  le  docteur  Boisduval 
{Gentra  et  index  Method.  Lepid.,  p.  199), 
aoi  dépens  du. g.  Gnophos  de  Treitscbke, 
dont  il  se  distingue  par  des  antennes  pecti- 
nées  dans  le  mâle,  et  le  bord  des  ailes  non 
dentelé.  Parmi  les  8  espèces  dont  il  se  com- 
pose, et  qui  la  plupart  sont  propres  aui 
Alpes,  nous  citerons  VElophot  seroUnaria  , 
Gnophos^  id,  Treits,  qui  vole  en  juillet  dans 
les  environs  de  Digne.  (D.) 

ELOPS.  poiàs.  —  f^oy,  blopk. 

"ELOSIA  (Hoç,  marais),  bkpt.— Genre  de 
Rainettes,  établi  par  M.  Tschudi,  pour  une 
espèce  du  Brésil.  (P.  G.) 

ELPHEGEA ,  Cass.  bot.  pb.  —  Syn.  de 
Priadia ,  Jacq. 

ELPfllDE,  MonL  moll.  —  f^oy,  polysto- 

MELLK. 

ELPIDOPHORA,  Ehrenb.  bot.  cb. — 
Syn.  douteux  de  Graphiola  ,  Poit. 

ELSHOLTZl A  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genrede  la  famille  des  Labiées  Mentholdées, 
éUbli  par  Willdenow  (  Uster  Mag. ,  II ,  &) 
pour  des  plantes  herbacées  ou  des  sous-ar- 
brisseaux indigènes  de  Tlnde  orientale  et  de 
Java ,  très  rares  dans  l'Asie  centrale  ;  à 
feuilles  opposées  ;  à  verticillastres  ndultiflo- 
res  ;  en  épis  lAches ,  grêles  et  cylindriques , 
ou  bien  imbriqués-serrés ,  épis  le  plus  sou- 
vent nombreux ,  paniculés;  fleurs  petites. 
Bentham  a  divisé  ce  genre  en  trois  sec- 
tions :  a.  Aphanochilut  ;  b.  Cyclosteyia  ;  c. 
EUholnia.  —  Le  g.  EUhoUiia  de  M.  Ri- 
chard est  syn.  de  Couroupita  Aubl. 

ELUTBEniA.  bot.  ph.  —  Le  genre  ainsi 
nommé  par  Pair.  Browne  rentre  dans  le 
Guarta  de  Linné.  (Ad.  J.) 

ELVASIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Ochnacées-l^stelées ,  éta- 
bli par  De  Candolle  (Ann.  Mus.,  XVII,  422, 
t.  20)  pour  up  arbrisseau  du  Brésil  à  feuilles 
alternes,  oblongucs ,  entières  ou  très  fine- 
ment dentées  ;  k  stipules  petites  ;  à  inflo- 
r.  V. 
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rescence  en  grappes  rameuses  et  terminales; 
é  pédicelles  auriculés  à  la  base  ;  à  fleurs  pe- 
tites. 

*EL¥IRA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Composées-Sénécion idées , 
établi  par  De  Candolle  {Prodr.,  Y,  502)  pour 
une  plante  herbacée  de  T.Amérique  tropi- 
cale, annuelle,  trichotome  ;  à  feuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  ovales  ou  oblongues,  acumi- 
nées,  dentées  en  scie;  fleurs  axillaires  et 
terminales ,  monocéphales  et  subombellées. 
I/uuique  esp.  de  ce  g.  est  le  MUleria  biflora 
de  Linné. 

*  ELVISURA  (  anagramme  de  Kalerius  , 
d'après  MM.  Amyot  et  Serville  ).  ins.  — 
M.  Maximilien  Spinola  [Hémipi,  héié'opL, 
p.  357)  a  indiqué  sous  ce  nom  un  genre 
d'Hémiptères  hétéroptéres,  de  la  famille  des 
Scutellériens  ,  groupe  des  Pentatoniites  , 
qu'il  caractérise  par  son  canal  rostral ,  at- 
teignant l'extrémité  du  ventre.  Ce  groupe , 
qui  n'est  généralement  pas  adopté ,  a  pour 
type  VElvisura  irrorata  Spin. ,  qui  pro- 
vient du  Sénégal.  (E.  D.) 

ÉLYIIE.  Elymus  (rivfioç ,  nom  grec  du  Pa- 
nicum).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées -Hordéacées,  établi  par  Linné 
{Gen.,n**96)  pour  des  plantes  herbacées  vi- 
vaces.  à  racine  rampante ,  k  feuilles  planes» 
à  épis  simples  ou  plus  rarement  rameux  , 
dont  les  épillets  sont  sessiles ,  et  réunis  au 
nombre  de  deux  à  cinq  sur  chaque  dent  de 
l'axe.  Ces  graminées,  originaires  des  parties 
tempérées  de  l'hémisphère  boréal ,  sont 
rares  en  Amérique  au-delà  du  tropique  du 
Capricorne.  Le  nombre  des  espèces  de  ce  g. 
est  de  20  environ.  VE.  arenariui  croit  en 
France  dans  les  endroits  sablonneux;  il  se- 
rait utile  pour  fixer  les  sables  mouvants, 
par  ses  racines  longues  et  rampantes. 

ELYNA  (  Hcvoç  ,  branche),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracées-Elynées, 
éUbli  par  Schroder  {Fl.  germ.,  I,  155)  pour 
une  plante  herbacée  vivace,  indigène  des 
montagnes  granitiques  de  l'Europe  médiane 
et  arctique ,  à  épis  linéaires  et  terminaux. 
VE.  spicata  est  le  type  et  l'unique  espèce 
de  ce  g. 

'EL\NA\TBVS {Elyna;  avOoç,  fleurs). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Cypéra- 
cées-Schsnoldées,  établi  par  Palisot  {Lestib, 
Cyperac.)  pourdes  herbes  aphy Iles  ou  feuil- 
lues ,  de  l'Afrique  australe  extra  -  tropicale 
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et  tropicale  ;  i  feuilles  rtidei ,  étroitef  ;  t 
gaines  le  plus  souvent  fendues  ou  larges  « 
ensiformes  et  équitantes  ;  à  épis  laléraui , 
dont  la  plupart  plus  rarement  terminaux , 
fascicules,  paniculés  ou  en  oml>elle8.  M.  Nées 
{lÀnn,,  IX»  298)  a  divisé  ce  g.  en  deux  s.-g., 
Elynanihua  et  Chapelliera, 

'ÉLYKÉES.  BOT.  PR.— Deuiiéme  tribu 
de  la  famille  des  Cypéracées.  F'oy.  ce  mot. 
ELYSIE.  Elysia,  Riss.  moll.  —  Syn. 
d'Actéon.  f^oy.  ce  mot.  {Dksb.) 

ELYTBARIA  (nvrpov,  étui.),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Acaulhacées- 
Nelson iées ,  établi  par  Vahl  (  Enumer. ,  I , 
106)  pour  une  plante  herbacée  de  l'Inde, 
acaule  «  à  feuilles  radicales  oblongues,  cré- 
nelées, velues  en  dessous  ;  à  épis  radicaux  ; 
à  bractées  opposées ,  uniflores  ;  à  fleurs  pe- 
tites et  bibractéolées.  L'unique  esp.  de  ce  g. 
est  la  JustUia  acaulh  de  Linné. 

BLYTRES.  Elytra  (avrpov,  étui, enve- 
loppe), ivs.  —  On  désigne  ainsi  dans  son 
sens  le  plus  général  les  premières  ailes  des 
Insectes,  lorsqu'elles  sont  ou  coriaces  comme 
dans  les  Dermaptéres ,  les  Orthoptères  •  les 
Dictyoptères  et  les  Hémiptères,  ou  cornées 
comme  dans  les  Coléoptères,  où  elles  parti* 
cipent  de  la  dureté  de  leur  système  légumen- 
taire  ;  mais  elles  ne  méritent  vraiment  le  nom 
à'Élyires  que  dans  ces  derniers  où  elles  ser- 
vent à  la  fois  d'étui  ou  de  gaine  aux  secon- 
des ailes,  qui  seules  sont  propres  au  vol  ilans 
ces  insectes,et  à  protéger  la  partie  supérieure 
de  l'abdomen,  qui  est  molle  ordinairement, 
et  ne  devient  dure  et  cornée  que  lorsqu'elle 
n'est  pas  recouverte  par  ces  appendices, 
comme  dans  les  Slaphylins,les  Atractocères, 
lesMolorcbesouNécydales.etc.etc.Nous  ve- 
nons de  dire  que  les  secondes  ailes  dans  les 
Coléoptères  sont  seules  propres  à  la  locomo- 
tion aérienne  :  comment  supposer,  en  effet, 
que  les  Élytres ,  par  leur  rigidité  et  leur  im- 
mobilité pendant  le  vol ,  puissent  y  contri« 
buer?  SI,  dans  ce  cas,  elles  sont  de  quelque 
utilité,  ce  ne  peut  être  que  comme  para- 
chute ou  pour  maintenir  le  corps  de  l'insecte 
en  équilibre!  Ce  qui  semble  prouver,  au 
reste,  qu'elles  sont  plutôt  embarrassantes 
qu'utiles  dans  l'action  du  vol ,  c'est  que  les 
Cétoines  les  tiennent  fermées  pendant  cette 
action. 

Les  Élytres  présentent  dans  leur  forme , 
leurcontexture  et  leurs  proportions,  un  assez 
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grand  nombre  de  variations  qui  ont  refo 
des  dénominations  différentes,  que  nous  al- 
lons faire  connaître.  Quant  à  leurs  propor- 
tions, elles  sont  allongées,  elongata^  c'est-à- 
dire  plus  longues  que  l'abdomen  ;  médiocre- 
ment longues,  mediocria,  si  leur  longueur, 
est  égale  a  la  sienne  ;  abbreviaia ,  abdominê 
breviora ,  lorsqu'elles  sont  plus  courtes  que 
lui  ;  très  courtes ,  breviisima  ,  quand  elles 
sont  réduites  à  de  simples  moignons.  — 
Quant  à  leurcontexture,  on  observe  qu'elles 
sont  coriaces  ou  de  la  consistance  du  parche- 
min, coriacea,  comme  dansjes  Orthoptères  ; 
moitié  coriaces  et  moitié  membraneuses , 
semieoriacei ,  comme  dans  les  Hémiptères  ; 
crustacées  ou  cornées ,  cruuacea  vel  eomta  , 
comme  dans  les  Coléoptères  ;  flexibles,  flext- 
bitia,  lorsqu'elles  reviennentsur  elles-mêmes 
après  avoir  été  comprimées  ;  molles ,  moUia^ 
lorsqu'elles  cèdent  facilement  à  la  pression, 
et  ne  sont  pas  élastiques.  Quant  à  la  forme, 
les  Élytres  sont  linéaires  ,  Unearia,  c'est-à- 
dire  très  étroites  et  d'égale  largeur  dans  toute 
leur  longueur;  croisées,  cructaia,  lorsque 
l'une  passe  obliquement  sur  l'autre  en  croi- 
sant sa  direction  ;  eu  recouvrement  ou  in- 
combantes, tncum/^ettisf,  quand  elles  ont  leurs 
bords  internes  l'un  au-dessus  de  l'autre; 
inclinées  ou  penchées,  deflexa,  lorsqu'un  des 
bords ,  l'interne  est  plus  élevé  que  le  bord 
externe  {dilatées,  di7a(aia,  quand  elles  s'é- 
tendent par  une  eipansion  latérale  plus  ou 
moins  prononcée  (G.  Mormolyce)  ;  amincies, 
atienuala,  lorsqu'elles  vont  en  se  rétrécissant 
de  la  base  au  sommet  ;  gibbeuses ,  gibbosa^ 
quand  elles  sont  relevées  en  une  bosse  plus 
ou  moins  prononcée  ;  convexes ,  eonvtxa , 
quand  elles  sont  médiocrement  élevées  en 
forme  arrondie  ;  pyramidales  ou  coniques , 
pyramidalia  vel  eoniea,  quand  elles  s'élèvent 
en  cône  ou  en  pyramide,  comme  dans  plu- 
sieurs espèces  d'Érotyles  ;  planes ,  pUma , 
quand  leur  surface  est  parfaitement  horizon- 
tale ;  cette  surface  mérite  aussi  d'être  étu- 
diée. Elle  est  ou  lisse,  lœvit  ;  ou  chagrinée, 
granaria  ;  ou  ponctuée,  puuciata  ;  OU  tut»er- 
culée,  tuberculata;  ou  raboteuse,  scabra;  ou 
verruqueuse,  verrucosa;  ou  striée  perdes  li- 
gnes ou  simplement  striée,  ttriata  ;ou  striée 
par  des  points,  striaio-punctaui  ;0U  sillonnée, 
suUata;  ou  à  côtes,  eotiata;  pu  rugueuse, 
rugosa  ;  ou  réticulée,  reâieutata^  c'est-à-dire, 
lorsque  les  lignes  élevées  sont  disposées  de 
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manière  à  former  an  réflMa;  oa  glabre, 
ghbra ,  e'eit-é-dire  dépourvae  de  poils  ;  ou 
cotofioease,  tomentosa  ;*bu  poilae,  piloia  ;  ou 
feloe ,  viilosa  ;  ou  hispide,  kUpida ,  c'est-à- 
dire  garoie  de  poils  rades  et  épais  ;  on  hé- 
rissée, hirttt ,  lorsque  les  poils  sont  raides  et 
dîTergents;  ou  fasciculée,  faseicutata  ,  lors 
^ne  les  poils  sont  réunis  en  faisceaui  ou  en 
forme  de  houppes  ;  ou  épineuse,  tpinoia  ;  ou 
eoflo  écailleuse ,  tauamata.  —  Eiamlnées 
fur  leurs  bords,  les  Elytres  sont  rebordées, 
marginata .  quand  les  cdlés  sont  élevés  ;  sl- 
Doées,  f  iituaia,  lorsqu'elles  offrent  des  échan- 
emres  bien  marquées  ;  quant  A  leur  eiiré- 
iDfté.eUe  présente  aussi  plusieurs  modifl- 
ealions  :  cette  eitrémité  est  tantôt  aiguë , 
êeuta  ;  tantôt  obtuse,  obtusa  ;  tantôt  arrondie, 
rottmda  ;  tantôt  tronquée ,  truncata  ;  tantôt 
acominée,  aemminata ,  c'est-à-dire  en  pointe 
prolongée  ;  tantôt  bidentée,  bidentata  ;  tantô 
mocronée,  mûeronata,  lorsque  du  milieu  du 
sommet  tronqué  part  une  pointe  ;  enfin  les 
Èlytres  sont  fastigiées,  fattigiata^  lorsqu'elles 
sont  amincies ,  rapprochées  et  échancrées  à 
leor  exlrémilé. 

Dans  un  grand  nombre  de  Coléoptères, 
les  Èlytres  sont  intimement  itoudées  par  leur 
satare;  dans  ce  cas  les  secondes  ailes  man- 
quent ou  n'offrent  plus  que  des  rudiments. 
Les  insectes  ainsi  organisés  ont  leurs  tégu- 
ments beaucoup  plus  durs  que  les  autres. 

(D.) 

*ELYTR0DE8,  Stev.  ins.—  Syn.  û'Ely 
twion.  (C.) 

'ELlTBODONtnvrpov.  élytre;  &^ovç , 
dent).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères .  division  des  Otiorhynchides,  établi 
parSchœnherr  [Dùpositio  methodica,  p.  209  ; 
*yyn.  gen„  eiSp.  Cureui.A.V,  p.  736,  t.  VII, 
p.  404).  L'auteur  y  place  3  espèces  :  les  El. 
Mentatus,  Stev.  bitpinus  Ziegl.-Gr,  et  iner- 
mis  Sch.  Le  premier  se  trouve  en  Crimée, 
le  second  en  Hongrie,  et  le  troisième  en  Si- 
cile. Ces  insectes  sont  facilement  reconnais- 
sablés  par  leurs  élytres  acuminées  à  l'extré- 
mité, près  de  la  sature.  (C.) 

BLYTROGONA  (  nurpey,  élylrC;  y^ni  , 
«ngle).  iHs.  —  Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des 
Casiidaires ,  créé  par  nous ,  et  adopté  par 
M.  Cejean.  Nous  l'avons  formé  avec  deux 
«pcees  de  Saint-Domingue  :  les  Catsida  am- 
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jMiMad'Oltvitr,  éibùceaât  Rlug.  M.  Hope 
t  fait  depuis,  tvee  ces  insectes ,  le  g.  Cy •> 

phoplera. 

Les  Eiytrogona  ont  les  antennes  Jaunes  el 
le  corps  rouge.  (C.) 

•ELYTBOGOIWS  (  Hvrpov  ,  ély tre  ;  y^n* 
xToç ,  angulaire  ).  ma.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères ,  division  des  Pbyllobidet,  créé 
par  H.  Guérin-Méneville  (  Aev.  tùol,,  1841 , 
pag.  127),  avec  une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  nommée  par  l'auteur  E,  griseut.  Par 
son  faciès,  ce  g.  parait  avoisiner  les  Ely- 
trurus.  (C.) 

ELYTEOPAPPVSinorpov,  écaille  ;  wom- 
iroç,  aigrette),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Sénécionidéea,  établi 
parCassini  {BuiUL,Soc.  phiL,  I8l6,  p.  199), 
pour  des  arbrisseaux  du  Cap ,  très  rameux , 
droits ,  à  feuilles  épaisses ,  le  plus  souvent 
tordues  en  spirales ,  couvertes  de  poils  glan- 
duleux, plus  ou  moins  saillants,  et  laineuses 
en  dessous,  capitules  solitaires  ou  peu  nom- 
breux, réunis  en  grappes  formant  épi.  Le 
type  de  ce  g.,  qui  renferme  six  espèces ,  est 
1'^.  spinellosu»  H.  Cass. 

ELYTROPHOBUS  (nvrf>ef ,  écaille ,  90- 
ptM,  Je  porte),  bot.  pr.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées-Festucacées.  établi  par 
Palisot  {Agroit, ,  67,  L  14  ,  f.  2  )  pour  des 
Graminées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  tropi- 
cales ,  à  feuilles  planes ,  à  panicules  cylin- 
driques, ramassées  en  épis  globuleux.  L'u- 
nique esp.  de  ce  g.  est  l'^.  articulatut, 

ÉLYTROPTÈRES  (  nwOpo»  ,  gaine  :  wt«- 
po» ,  aile).  iRS.  —  Ce  nom,  donné  par  Clair- 
ville  à  une  division  de  la  classe  des  Insectes, 
est  synonyme  de  celui  de  Coléoptères ,  plus 
généralement  adopté,  f^oy.  ce  moL     (D.) 

*£LYTROSPHAERA  (^urpo»,  ély  Ire  ; 
97aTpa,  Sphère^,  ins. — Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  tétramères  de  Latreille ,  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Chrysomé- 
lines.  créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean, 
qui  mentionne  dans  son  Catalogue  les  trois 
espèces«euivantes  :  E.  flavipennis  DeJ.  {auri- 
penm't,  Ch.),  langu/nipennit  Buquet,  et  Us» 
tjiudinea ,  DpJ.  Les  deux  premières  sont  du 
Brésil,  et  la  troisième  de  la  Colombie.  (C.) 

'ELYTRURUS  (  AvTpov  ,  élytre  ;  o^p«  , 
queue  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères, famille  des  Curculionides  gonato- 
cères, division  des  Phyllobides,  créé  par 
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M.  BoisdQval  (  f^oyagt  de  V Astrolabe,  Il . 
pag.  400),  et  adopté  par  MM.  Dejean  et 
Schœnherr.  L*auteur  Ta  formé  avec  deux  es- 
pèces de  rOcéanie,  originaires  de  l'ile  Vani- 
koro  :  E.  Laperousei ,  B.-D.,  et  cincius , 
Dupont.  Tespèce  type  de  ce  g.  est  d'un  vert 
doré,  a  les  élytres  très  renflées,  aplaties  sur 
le  dos,  et  prolongées  en  forme  de  queue  par 
Teitrémité  de  la  suture.  *    (C.) 

ELZERINA  (nom  propre),  poltp.— Genre 
de  Polypiers  fleiibles,  de  la  famille  des  Flus- 
trées,  créé  par  de  Lamarck  (  Gen.  Polyp,, 
p.  3).  et  indiquée  par  M.  de  Elainvilledans 
son  Man.  d'act.,  p.  462.  Les  EIzerines,  dont 
on  ne  connaît  pas  encore  les  animaux,  ont 
des  cellules  assez  grandes,  ovales  allongées, 
subbeiagonales,  rehordèes,  avec  un  tympan 
membraneux,  dans  lequel  est  percée  Tou  ver- 
ture  ,  qui  est  sigmolde ,  formant,  par  leur 
réunion  en  quinconcecirculaire,  les  brancbes 
et  les  rameaux  d'un  Polypier  membraneux, 
non  articulé,  dichotome  et  fixé. 

l^  type  est  VElierina  Blainvillii  Lam. , 
PoL  flex.,  p.  123,  no  232  ,  pi.  î.  fig.  3 ,  a, 
6  ,  BI. ,  loco  cU,  id.,  pi.  80 ,  fig.  2 ,  2o  ,  qui 
a  été  prise  dans  les  mers  de  TAustralasie. 

Le  nom  d*Elterina  a  été  appliqué  à  ce 
genre  en  Tbonneur  d'EIzerine,  fille  de  Neas, 
roi  de  l'Ile  de  Timor,  où  se  trouve  ce  Poly- 
pier ,  et  qui  a  été  cité  honorablement  dans 
le  voyage  aux  terres  australes  de  MM.  Pé- 
ron  et  Lesueur. 

M.  Risso  rapporte  deux  autres  espèces  à 
ce  genre  :  ce  sont  les  E.  venusia  et  mutabilh, 
qu'il  a  trouvées  dans  la  Méditerranée,  et  que 
l'on  doit  probablement  en  séparer.  (E.  D.) 
ÉMAIL.  zooL. —  f^oy.  dests. 
KMANOIBULÊS.  Emandibulata,  irs.  — 
Épitbète  donnée  par  M.  Kirby  aux  insectes 
dépourvus  de  mâchoires.  (D.) 

ÉMARGlNATiaOSTBES.  ois.  —  Syn. 
de  Crénirostres. 

EM ARGINE.  Emarginatus.  zooL.  et  bot. 
—  Celte  épiihéte,  plus  particulièrement  em- 
ployée en  botanique,  s'applique  aux  organes 
présenUnt  un  sinus  arrondi  et  peu  profond. 
ÊMARGINULE,  Emarginula.  moll.  — 
Les  coquilles  que  Lamarck  rassembla  dans 
son  g.  Emarginule  n'étaient  point  inconnues 
avant  lui  ;  plusieurs  auteurs ,  depuis  Lister 
jusqu'à  Linné,  en  ont  mentionné  quelques 
espèces.  Linné  a  recueilli  celles  que  l'on  ren- 
contre dans  les  mers  d'Europe,  les  a  placées 
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parmi  les  Patelles ,  dans  la  section  des  Pa- 
telles à  sommet  percé,  sous  le  nom  de  Pa- 
lella  fis$urella.Ce$i  cAte espèce  qui  est  deve- 
nue, pour  Lantard,  le  type  de  son  genre 
Emarginule,  qu'il  proposa,  pour  la  première 
fois,  dans  son  Syst,  des  anim.  sans  vert. ,  pu- 
blié en  1801.  Aussitôt  que  ce  g.  fut  signalé  à 
l'attention  des  conchyliologues,  il  fut  adopté, 
parce  qu'en  effet  il  repose  sur  un  caractère 
aussi  important  et  aussi  facile  à  reconnaître 
que  celui  des  Fissurelles  et  de  plusieurs  au- 
tres genres  démembrés  des  Patelles  de  Linné. 
Lamarck  sentit,  en  créant  ce  genre,  que  ses 
caractères  le  plaçaient  naturellement  dans 
le  voisinage  des  Fissurelles,  et  cette  opinion 
prévalut  chez  tous  les  naturalistes.  Ainsi , 
dès  le  commencement,  le  g.  fut  créé,  les 
rapports  indiqués  par  Lamarck,  et  ensi\ile 
adopté  dans  toutes  les  méthodes.Cependant, 
à  cette  époque,  l'animal  des  Émarginules  n'é- 
tait pointconnu  ;  M.  Savigny  le  premier,  dans 
les  planches  de  la  commission  d'Egypte,  fit 
représenter  avec  le  plus  grand  soin  l'animal 
d'une  espèce  provenantj)robablement  de  la 
mer  Rouge,  et  c'est  d'après  cette  excellente 
figure  que  les  zoologistes  ont  pu  compléter 
les  caractères  génériques  du  genre  qui  nous 
occupe.  M.  de  Blainville,  dans  son  Traité  de 
malacologie ,  ainsi  qu'aux  articles  Émaigi- 
NULS  et  Pabmophore  du  Dictionn.  Se.  noi..  a 
insisté  pour  établir,  d'une  manière^plus  in- 
time encore  les  rapports  des  Émargioules 
avec  les  Fissurelles  d'un  cdté.  et  les  Parmo- 
phorestle  l'autre.  Depuis  cette  époque,  un 
petit  genre,  fondé  sous  le  nom  de  Rimule, 
par  M.  Defrance,  et  dans  lequel  le  PauUa 
nofichina  de  Chemnitz  doit  prendre  place, 
est  venu  s'interposer  entre  les  Fissurelles  et 
les  Emarginules  pour  en  faire  voir  les  rap- 
ports* plus  Intimes.  D'un  autre  çdté,  le  genre 
Fissurellidea ,  de  M.  Aie.  d'Orbigny ,  forme 
un  chaînon  de  plus  entre  les  Emarginules 
et  les  Parmophores ,  de  sorte  que  les  gen- 
res dont  il  est  question  se  trouvent  en- 
chaînés par  les  rapports  les  plus  intimes  ; 
l'on  voit  en  effet  la  perforation  des  Fissu- 
relles descendre  entre  le  sommet  et  le  bord, 
dans  les  Rinules,  et  atteindre  le  bord,  dans 
les  Kmarginules  ;  l'on  voit  aussi  cette  fente 
des  Emarginules  diminuer  peu  à  peu  et  ré- 
duite à  une  simple  dépression,  comparable 
à  celle  de  l'une  des  espèces  des  Parmo- 
phores. 
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y<m$  STons  ea  oceasion  d'observer  vivan- 
tes quelques  espèces  d'Émarginuies  de  la 
Méditerranée.  Dans  l'une  d'elles ,  déprimée, 
l'animal  a  tous  les  caraclères  de  celui  figuré 
par  M.  Savigny  ;  dans  d'autres ,  la  coquille 
est  tieaucoup  plus  concave^  l'animal  a  subi 
quelques  modifications  dans  des  parties  ex- 
térieures, qui  n'ont  pas  une  grande  impor- 
tance. C'est  ainsi  que,  dans  la  première*  le 
manteau  s'étale  largement  en  dehors  de  la 
coquille ,  cet  organe  se  dédouble  sur  son 
bord,  et  cette  duplicature  se  renverse  pour 
s'appuyer  souvent  sur  la  coquille  elle- 
même;  ce  manteau  est  fendu  de  la  même 
maoière  que  la  coquille  ,  et  au  sommet 
de  cette  fente, on  voit  sortir  un  petit  tube 
charnu,  tourné  en  spirale,  qui  sert  à  porter 
l'eau  sur  les  branchies  et  en  arrière  duquel 
00  remarque  l'anus.  Dans  les  espèces  pro- 
fondes, ce  manteau  ne  se  développe  pas  de 
la  même  manière,  il  ne  dépasse  pas  la  co- 
quille ,  et  l'ouverture  qui  donne  accès  à 
l'eau  sur  les  branchies ,  est  une  fente  ova- 
laire  formée  par  les  bords  relevés  du  man- 
teau. Quant  au  reste  de  l'animal,  il  ressem- 
ble cousidérablement  à  celui  des  Fissurelles; 
il  porte  en  avant  une  tête  grosse  et  épaisse, 
prolongée  en  un  mufle  aplati,  au  sommet 
duquel  la  bouche  est  percée  ;  en  arrière  et 
sur  les  côtés ,  s'élève  une  paire  de  grands 
tentacules  coniques  ,  à  la  base  desquels  fait 
saillie  un  pédicule  court,  dont  le  sommet  est 
occupé  par  l'organe  de  la  vue;  ce  pédicule 
n'est  point  entièrement  latéral,  il  est  un  peu 
au-dessous  du  tentacule.  L^  pied  est  ovale 
sabcirculaire  ;  lorsque  l'animal  marche ,  il 
se  prolonge  en  arrière ,  et  dépasse  alors  la 
coquille;  cet  organe  est  épais,  et  il  est  bordé 
dans  toute  sa  circonférence  de  tentacules 
semblables  à  ceux  des  Fissurelles.  Indépen- 
damment de  la  fente  antérieure  du  man- 
teau ,  la  cavité  cervicale  est  largement  ou- 
verte au-dessus  de  la  tête,  et  elle  contient 
des  branchies  parfaitement  symétriques. 

D'après  ce  qui  précède,  les  caractères  du 
genre  peuvent  être  exposés  de  la  manière 
suivante:  Coquille  conique,  patelliforme, 
simélrique,  a  sommet' incliné  en  arriére,  et 
ayant  une  fissure  sur  le  bord  antérieur.  L'a- 
nimal est  gastéropode,  ayant  le  manteau 
fendu  en  avant;  le  pied  ovalaire,  épais;  tète 
grosse,  proboscidi forme  ;  deux  tentacules  co- 
nique», pédicules  à  la  base,  et  un  peu  en 
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dessous  les  yeux  sur  ces  pédicules;  organes 
de  la  respiration  pairs  et  symétriques  ;  anus 
débouchant  au  sommet  de  la  fissure  ;  le 
pourtour  intérieur  du  pied  garni  d'une  sé- 
rie de  tentacules. 

lAis  Kmarginules  sont  de  petites  coquilles 
qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  sont  blan- 
ches et  diaphanes.  Presque  toutes  sont  or« 
nées  d'un  réseau  de  côtes  et  de  stries  qui 
leur  donnent  une  apparence  particulière.  La 
fente  qui  divise  leur  bord  antérieur  est  par- 
faitement symétrique ,  et  elle  est  plus  ou 
moins  profonde,  selon  lesespècei;  on  en 
trouve  où  cette  fente,  remonte  Jusque  près 
du  sommet,  et  il  y  a  des  espèces,  nommées 
subémarginules  par  M.  de  Blainville  ,  chez 
lesquelles  cette  fente  est  réduite  à  une  sim- 
ple dépression  intérieure.  Entre  ces  points 
extrêmes,  on  trouve  Ums  les  intermédiaires, 
surtout  si ,  à  l'examen  des  espèces  vivantes, 
on  joint  celui  des  espèces  fossiles.  Les  Émar- 
ginules,  comme  les  Fissurelles,  sont  des  Mol- 
lusques littoraux,  qui  vivent  à  de  très  pe- 
tites- profondeurs,  se  cachant  suus  les  pierres, 
dans  les  fissures  des  rochers  ou  entre  les 
racines  des  plantes  marines.  On  en  connaît 
actuellement  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces appartenante  presque  toutes  les  mers, 
et  des  espèces  fossiles ,  dont  le  plus  grand 
nombre  se  distribue  dans  le  terrain  ter- 
tiaire :  on  en  cite  actuellement  quelques 
unes  dans  les  terrains  crétacés.     (Desu.) 

'ËMATIllON  (nom  mythologique),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Eucnémides,  fondé 
par  M.  de  Castelnau  (  Revue  entom.  de  Sil- 
bermann^  tom.  ill,  pag.  171  )  sur  une  seule  ' 
espèce  originaire  de  Cayenne  ,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  Buquet ,  et  qu'il 
nomme  qflindricum.  M.  Guérin ,  dans  sa 
Revue  critique  de  la  tribu  des  Eucnémides 
{Anti.  delà  Soc.  ent.  de  France,  2* série,  1. 1, 
p.  163),  a  reconnu  que  ce  g.,  mal  caractérisé 
par  son  auteur,  était  le  même  que  celui 
nommé  posiérleurementSphœrocephalus  par 
Eschscholtz,  et  qu'en  conséquence  ce  dernier 
nom  devait  être  supprimé.  Ainsi,  on  doit 
rapporter  au  g.  Émathion  de  M.  de  Castel- 
nau les  «;>/ia?rocep/ta/u« ,  Rrasiliensix  Dej., 
Ugniperda  Lacord.  et  cuneatus  Chev.  , 
ainsi  qu'une  autre  espèce,  rangée  mal  â 
propos  parM.  de  Castelnau  dans  le  g.  Galba 
sous  le  nom  de  Meiicana ,   et  qui   est  la 
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rnémeque  VEmûthion  Mannerhtimii ,  ChcY. 
Enfin,  M.  Gaérin  comprend  également  dans 
le  g.  dont  11  s'agit,  sous  le  nom  de  Enqueiii, 
une  sixième  espèce  inédile  de  Colombie , 
qui  ciisté  À  la  fois  dans  les  collections 
de  MM.  Reiche  et  Buquet. 

Les  Émathions  se  divisent  en  deux  grou- 
pes :  les  uns  ont  le  corps  long,  étroit,  paral- 
lèle ,  leur  corselet  n'éUnt  pas  plus  large  que 
les  élylres  ;  le  corps  des  autres  va  en  se  ré- 
trécissant en  arriére,  et  leur  corselet  est  plus 
épais  vers  son  sommet.  (D.J 

EMBALLONURA.  uak.  —Genre  de  pe- 
tites Chauves-Souris  proposé  par  MM.Kuhl  et 
Temminck.  C'est  une  subdiv.  des  f^tâpertilio 
établie  d'après  la  considération  de  la  queue, 
qui  est  enveloppée  dans  la  membrane  Inier- 
fémorale,  mais  qui  s'arrête  au  milieu  de  la 
longueur  de  celle-ci.  On  n'en  cite  qu'un  pe- 
tit nombre  d'espèces  propres  é  l'Amérique 
méridionale,  à  l'exception  d'une  seule,  que 
M.  Eydoux  a  rapportée  de  l'Ile  Luçon.  (P.  G.) 
'EMBAPHIOIV.  (i^ffflîyio».  forme  d'é- 
cuelle  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hélé- 
roméres,  proposé  par  Say  {Journ.  del'Aead, 
des  se.  nat.  de  Philadelphie,^  édit.  Uquin, 
p.  190  )  pour  son  Akit  murieata.  L'auteur, 
n'ayant  pu  le  rapporter  ni  aux  Scaures,  ni 
aux  Tentyries ,  a  fini  par  le  classer  parmi 
les  Bapsides,  bien  qu'il  eût  beaucoup  de 
rapports  avec  les  ffeleus.  Cette  espèce  a  été 
trouvée  à  Arkansas.dans  la  région  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  (c.) 

*E1IIBATES.  INS.— Nom  mal  orthogra- 
phié, royei  AMBAtB  ou  AMBATES.  (C  ) 

ElUBELIA  (altération  d'un    nom  ceyla- 
nais).  BOT.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Myrsinacées,  tribu  des  Ardisiées,  formé  par 
Jussieu  {Gen.,  427  ),  comprenant  une  ving- 
taine d'espèces  environ.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux de  l'Asie  tropicale ,  souvent  grim- 
pants au   moyen   de  denticules  appliqués 
sur  les  pétioles  ;  a  feuilles  alternes*  coriaces, 
très  entières  ou  denliculées  ;  à  fleurs  petites, 
disposées  en  racèmes  axillaires  et  termmaux,  i 
simples  ou  rameux,  dont  les  pédoncules  et  \ 
les  pédicelles  alternes  sont  souvent  poilus  on  { 
veloutés.  Le  fruit  est  un  drupe  baeciforme,  | 
monosperme.  On  en  cultive  une  ou  deux  dans  j 
les  serres  chaudes  d'Europe.  (C.  L.)      | 

EMBERIZA.  OIS.— Nom  scientifique  du  i 
g.  Bruant.  j 

'EIMBERIZIDÉES.   Emberizidœ.  ois.  -  ' 
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Famille  éUblie  par  M.  Bonaparte  pour  un 
groupe  dont  le  type  est  le  g.  EmbeH%a, 

*£1IBERIZI1«ÉES.  Embenzinœ.  ois.- 
M.  G.-R.  Gray  a  établi  sous  ce  nom  la  cin- 
quième sous-fomille  des  ses  Fringillidées , 
dont  le  type  est  le  g.  Emberiza. 

*EMBERIZOIDE.  Emberiioidê^.-^is.  - 
M.  Temminck  a  établi  sous  ce  nom  un  g. 
pour  le  Cbipiu-Oreillon  blanc  de  d'Azara . 
et  le  FringiHa  tnacroura  de  Latbam.  Ce  sont 
des  oiseaux  de  l'Amérique  méridionale. 
à  bec  court ,  comprimé,  dont  i'aréteest  re- 
courbée ,  et  les  bords  sont  sinueux  ;  leurs 
ailes  sont  courtes  et  arrondies,  et  les  rémîges 
2à6sont  presque  d'égale  longueur;  leur 
queue  est  allongée,  très  étagée,  et  leurs  Ur- 
SCS  sont  robustes.  D'après  d'AZtra,  le  Chipin 
est  un  oiseau  de  plaine,  courant  avec  vitesse 
dans  les  herbes  épaisses,  où  il  cherche  sa 
nourriture,  qui  se  compose  de  verset  de  pe- 
tites graines.  Il  vit  par  paire,  a  le  vol  court 
et  les  allures  lentes.  Ces  oiseaux  paraissent 
se  rapprocher  des  Tangaras.  (G.) 

EMBERIZ0IDE9.  ois.  —  Nom  sons   le- 
quel M  Lesson  {Hist.  nat.  des  Oiseaux,  1838, 
p.  aoi  )  a  désigné  une  famille  naturelle  de 
l'ordre  des  Passereaux ,  comprenant  les  g. 
Tardivole,    Tardivola   Sw.   { Embtrisoidet 
Temra.);  Commandeur.  Gubernairix  l^ess.; 
Dolichonyx  Sw.  et  Bruant.  Cette  prétendue 
famille  naturelle  ne  coml>te  qu'un  genre 
assez  bien  limité  :  c'est  celui  des  BruanU . 
auquel  on  peut  réunir  les  Commandeurs. 
Quant  aux  Dolychonyx,  ils  doivent  prendre 
plutôt  place  près  des  Linottes,  dont  ils  ont  le 
bec ,  et  les  EmberizoYdes  paraissent  se  rap- 
procher des  Tangaras.  M.  G.-R.  Gray  (Aùi 
of  gênera)  dispose  bien  autrement  ces  4  gen- 
res, que  M.  Lesson  rapproche  comme  si  na- 
turels ;  il  met  les  Dalicbonyx  à  la  fin  de  sa 
sous -famille  des  Agélalnées ,  de  la  famille 
des  Étourneaux  ;  les  Emberizoldes  appar 
tiennent  à  la  sous-famille  des  Tanagrinées , 
famille  des  Fringillidées,et  il  esté  19  genres 
des  premiers.  Les  g.  Emberiza  et  Guberna- 
trix  sont  à  50  genres  de  là ,  et  forment  les 
2  premiers  genres  de  la  aous-famille  des 
Emberizinées.  Dans  son  Traité  d'omiiholih- 
gie  (  1831  ),  M.  Lesson  avait  placé  les  Tardi- 
voles  entre  les  Dolichonyx  et  les  Chardonne- 
rets, et  il  en  formait  le  viii«  sous-genre  de 
ses  Moineaux  ;  il  plaçait  les  Bruants  entre 
les  Tissu  ries  et  les  Moineaux  ,  et  comme  on 
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genre  diiUaet.  Od  ne  penl  nier  que  pour  cer- 
Itins  groupes  les  affinités  ne  soient  difficiles 
i  recunnaltre  ;  mais  quelle  valeur  absolue 
peal-K>R  attacher  alors  au  mot  de  méthode 
Mtorelle?  Les  nouvelles  coupes,  si  mulli- 
pliées  et  comprenant  un  petit  nombre  d'in- 
dividus, ont-elles  présenté  la  solution  de  la 
difficulté  cherchée?  la  méthode  natureHe 
serait-elle  une  énif^me  insoluble?        (G.) 

"EMBERNAGRA.  ois.  —  f^oy.  tancara. 

*EIIBERNAGR01DES.  ois.  —  Sous-fa- 
mille établie  dans  le  grand  g.  Tangara , 
érigé  en  famille,  etdont  le  g.  Embtmagra  est 
le  type.  (G.) 

ismiA  (ff>^(0{.  robute).  lus.—  Latreille, 
(fom.  iMi.  du  règ.  anim.,  p.  137,  1825)  a 
indiqué  sous  ce  nom  un  g.  de  Névroptères 
de  la  famille  des  Termiens ,  mais  il  n'en  a 
pu  donné  les  caractères  :  ce  groupe  a 
été  adopté  par  tous  les  entomologistes,  et 
MM.  Blanchard  {Amm.  art,,  47),  Burmeister 
[Hand.EnL,  II,  77)  Rambur  (///<!.  des  iV^vi-., 
III)  l'ont  caractérisé. 

L'espèce  type  est  VJSmbia  œgyptiaca  Savig. , 
Expéd.  d'Egypte,  Névropt,,  pi.  2,  fig.  9  et 
10;  Bl.,  yfnim,  art.,  48.  qui  a  été  trouvée  en 
Egypte,  ainsi  que  Tindique  son  nom.  f^oyez 
l'article  TVKMiTBS.  (E.  D.) 

EMBIDJE.  IN8.  —  Division  proposée  par 
M.  Burmeister  dans  Tordre  des  Névroptères, 
et  qui  a  été  admise  par  M.  Rambur,  qui  n'y 
plaoe  que  le  g.  £mbia.  (E.  D.) 

EMBIENS.  ins.  —  Fay.  iMBiDiE. 

*EMBL£1IIA  (/fiSsIl»,  insérer,  d'où  #> 
t^tmta,  ce  qu'on  insère),  aor.  ca.  —  (U- 
cbens.)  Persoon  a  créé  ce  genre  dans  la  Bo^ 
ton.  du  f^oy.  de  tUranie,  par  M.  Gaudi- 
chaud,  pag.  183 ,  pour  deui  Graphidées 
caractérisées  par  des  lirelles  concolores  avec 
le  thalle. Mais  Persoon,  n'ayant  pas  analysé 
ces  Lichens ,  ne  s'était  pas  aperçu  q6e  sous 
letballe  il  existait  un  excipulum  carbonacé  : 
or.  c'est  U  le  caractère  propre  au  genre 
Graphis  tel  que  nous  l'entendons  avec  Pries. 
Les  deux  Lichens  en  question  sont  analo- 
gues aux  {?fapA»  virginea,  Balbisii,  chry^ 
Mfiferon ,  etc.  0^oy,  oaAphis  et  allocbaphi. 

(C.  M.) 

EMBLEPBARIS.  aiPT.  —  F'oy.  iubli- 

PIAKIS. 

EMBîÀCA{embelgit  nom  arabe  des  fruits 
du  genre ,  connus  autrefois  sons  celui  de 
^yroMm  ttmbliques],  lOT.  pi.  —  Genre  de 
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It  famille  des  Euphorbiacées,  dont  les  fleurs 
monoïques  apétales,  à  calice  6-parli,  pré- 
sentent :  les  màlti  f  3  étamines  soudées  par 
leurs  filets  en  une  colonne  qu'entourent 
quelquefois  6  glandes  à  sa  base ,  et  ne  se  sé- 
parant que  par  leurs  anthères  extrorses;  les 
ftmellet,  un  ovaire  entouré  d'un  tube  mem- 
braneux ,  quinquéfide  ou  posé  sur  un  disque 
charnu  ,  creusé  de  3  loges  bi-ovulées ,  sur- 
monté de  3  styles  oblongs ,  deux  fois  dicho->> 
tomes  ;  lé  fruit ,  un  peu  charnu ,  se  sépare 
en  3  coques  bivalves.  Les  espèces  sont  deux 
arbres  ou  arbrisseaux  de  l'Inde ,  à  feuilles 
alternes,  accompagnées  de  stipules ,  petites 
et  placées  sur  le  même  plan  des  deux  c^tés 
du  rameau,  de  manière  à  simuler  les  folio- 
les d'une  feuille  pennée.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  faisceaux  axillaires  paraissant  sur 
les  rameaux  après  la  chute  précoce  des 
feuilles,  toutes  mêles  et  quelques  femelles 
entremêlées  dans  chacun  de  ces  faisceaux. 

(Ad.  J.) 

EMBOLE.  Embolut  («u^olo^,  piston),  bot. 
CB.  —  Nom  donné  par  Balschet  Hoffmann  à 
plusieurs  Trichiacées  »  et  au  Caiicium  iro'- 
chelinum  Ach.,  à  cause  de  leur  forme  en  pis^ 
ton.  Ce  nom  n'a  pas  été  adopté.     (C.  M.) 

'EMBOLEIIUS.  INS.  —  Genre  d'Hymé- 
noptères de  la  section  des  Térébrans,  fa- 
mille des  Oxyuriens ,  créé  par  M.  Westwood 
(Lond.  and  Edinb.  phil.  Mag.  and  Journ.  of 
se,  third  séries.  II,  p.  444),  et  correspondant 
au  genre  Polyplanus  de  M.  Nées  von  Esen- 
beck. 

L'espèce  type  est  VEmbolemus  Ruddii 
\Vest.  Ent,  Mag.,  pi.  16,  f.  1  (  Polyplanu» 
Sickershutanus  Nées  Hym.  ichn.  affin,,  t.  Il, 
p.  360,  n»  1)  qui  habite  le  nord  de  l'Europe. 

(E.  D.) 

EMBOTHRItJM  (Iv,  dans  ;  j^oOpcov,  petite 
fosse  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Protéacées,  type  de  la  tribu  des  Embothriées, 
formé  parForster(Csit..26,  t.  VllI),etconte- 
nant  6  ou  8  espèces,  dont  I  ou  2  sont  culti- 
vées en  Europe.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou 
des  arbustes  glabres,  indigènes  de  l'Amé- 
rique antarctique  ;  à  ramules  souvent  cou- 
verts des  squames  persistantes  des  bourgeons; 
A  feuilles  éparses,  très  entières  ;  é  fleurs  coc- 
cinéea ,  petites,  mais  assez  élégantes,  dispo- 
sées en  racèmes  terminaux  corymbeux  ;  pé- 
dicelles  géminés,  chaque  paire  unibractéée  ; 
involucre  commun  nul.  On  en  cultive  plu- 
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sieors  espèces  en  Europe  comme  plantes 
d'ornement.  Le  nom  générique  rappelle  l'in- 
sertion des  étamines  nichées  pour  ainsi  dire 
dans  les  loges  du  calice.  (G.  L.) 

EMBRANGHElIfiNTS.  tesat.  —  Tof/^ 

ANOMALIES. 

*EJIIBRITHES  (ift^piOnç,  pesant),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères«  famille 
des  Curculionides  gonatocéres  ,  division  des 
Oléorhyncbides,  créé  parSchœnherr  Syno^ 
nymiagen.  etsp.  Curculion.,  t.  Vil,  p.  392). 
Il  a  été  formé  avec  3  espèces  de  la  Gafrerie; 
le  type  est  V£.  agnaitu Schœn.  (G.) 

•EtâBTi\OGÉmE.£mbryog€nia  (f^Spuo», 
embryon  ;  ynvioi,  naissance),  zool.  bot. —  On 
appelle  ainsi  la  science  qui  traite  de  la  forma- 
tion de  l'embryon  et  du  développement  du 
foetus  à  toutes  les  époques  de  sa  vie  intra- 
utérine.Gette  branche  de  la  zoologie  a  acquis 
dans  ces  derniers  temps  une  importance 
assez  grande  pour  qu'elle  soit  devenue  l'ob- 
jet d'un  enseignement  spécial.  Il  sera  traité  à 
Générnùon  et  à  OEuj.  f^oyez  ces  mots.  — 
Il  sera  frailé,  au  mot  Graine,  de  l'Embryo- 
génie considérée  dans  le  régne  végétal. 

'EIHENAOIA.  i«s.— (îenre  de  Goléoptéres 
hétéroméres.  famille  des  Tracbélides,  tribu 
éts  Mordellones»  éUbli  par  M.  de  Gastelnau 
(^«4/.  des  CotéopL,  Buffon-Duménil ,  vol.  il, 
pag.  S6I  )  aui  dépens  des  Rhipiphores  de 
Fabricius.  Il  rapporte  à  ce  g.  4  espèces,  dont 
2  du  Sénégal  et  2  d'Europe.  Nous  citerons 
parmi  ces  dernières  VEmenadia  bimaculata 
{Hhipiphorus  idem,  Fabr.).  qni  n'est  pas  rare 
dans  le  midi  de  la  France ,  et  dont  M.  Fa- 
rines, pharmacien  é  Perpignan,  a  observé  la 
larve ,  et  en  a  donné  l'histoire  dans  les  j^n- 
nales  des  sciences  naturelles  (t.  YHI ,  p.  244). 
Elle  vit  et  se  métamorphose  dans  la  racine 
de  VEryngium  campestre.  (D.) 

ÉMERAVOE  (du  grec  ofxôipvyiot;).  min.— 
Espèce  de  l'ordre  des  Silicates  alumineux, 
tribu  des  Diheiaédriques,  ayant  pour  carac- 
tères spécifiques  une  forme  fondamentale, 
qui  est  un  prisme  hexagonal  régulier,  dont 
les  pans  sont  sensiblement  des  carrés  .Ut 
une  composition  chimique  qui  peut  être  re- 
présentée par  la  formule  MBe*  St'> ,  si  l'on 
admet,  avec  M.  Awdejew ,  que  he  ou  la  Glu- 
cine  soit  une  ,base  à  un  seul  atome  d'oiy- . 
gène,  et  avec  M.  Dumas  que  la  Silice  ne  con- 
tienne pareillement  qu'un  seul  atome  d'oiy- 
gène  pour  un  atome  de  radical.  —  L'Éme- 
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raude  est  donc  une>espèce  à  bases  d'Alumine 
et  de  Glucine,  et  dont  la  nature  chimique  se 
reconnaîtra  à  ce  que,  la  séparation  de  la  Si- 
lice ayant  été  «pérée  par  le  procédé  com- 
mun aux  Silicates ,  et  la  liqueur  ayant  été 
précipitée  par  l'Ammoniaque  •  la  Glucine 
pourra  s'obtenir  isolément  en  traitant  le  pré- 
cipité  par  le  carbonate  d'Ammoniaque,  éva- 
porant ensuite  et  calcinant.  —  Si  od  la 
suppose  parfaitement  pure,  rÉmeraude  est 
composée ,  en  poids ,  de  Silice  ,  67,4l  ;  Alu- 
mine, 18,75;  et  Glucine,  13,84.  Hais  l'É- 
merdude  est  souvent  mélangée  et  colorée  par 
de  petites  quantités  d'oiyde  chronique 
ou  d'oxyde  de  fer,  qui  interviennent  a  litre 
de  remplaçants  isomorphes  des  bases  essen- 
tielles. 

L'Émerande  a  été  pendant  longtemps  par- 
tagée en  deux  espèces ,  é  la  réunioa  des- 
quelles ont  concouru  les  résultats  de  la  chi- 
mie et  ceux  de  la  cristallographie.  L'une  de 
ces  espèces ,  à  laquelle  le  nom  d'Émeraode 
s'appliquait  alors  exclusivement,  compre- 
nait ces  belles  variétés  d'un  vert  pur,  si 
vantées  par  les  anciens ,  et  si  recherchées 
dans  les  arts  d'ornement  pour  le  charme  de 
leur  couleur.  L'autre  était  formée  de  ces 
pierres  d'un  veri  bleu  ou  Jaunâtre,  quelque- 
fois Jaunes  ou  incolores ,  beaucoup  moins 
estimées  que  les  premières,  et  auxquelles  on 
a  donné  les  noms  de  Béryl  et  d'Aiguë- marine. 
L'Émeraude  et  l'Aigue-marine  ne  doivent 
leurs  qualités  distinciives  qu'aux  principes 
accidentels  qui  les  colorent  :  la  première  à 
l'oxyde  chromique,  la  seconde  k  l'oxyde 
de  fer. 

Les  Émeraudes ,  quelles  que  soient  leurs 
couleurs ,  sont  des  substances  vitreuses,  fu- 
sibles en  émail ,  insolubles  dans  les  acides, 
assez  dures  pour  rayer  le  Quartz,  mais  se 
laissant  rayer  par  la  Topaze  ;  ayant  une  den- 
sité de  2,7  ;  cristallisant  dans  le  système  di- 
hexaédrique,  avec  le  prisme  hexagonal  pour 
forme  dominante.  Les  clivages  ont  lieu  pa- 
rallèlement aux  faces  de  ce  prisme ,  surtout 
dans  le  sens  des  bases  ;  ils  sont  plus  sensi- 
bles dans  les  variétés  connues  sous  le  nom 
de  Béryl. que  dans  les  Émeraudes  vertes.  La 
cassure  est  concboldale  :  les  longs  prismes 
d'Aigue-marine  se  séparent  transversalement 
en  tronçons,  terminés  d'un  côté. par  une 
saillie ,  de  l'autre  par  un  enfoncement.  I.es 
cristaux,  le  plus  souvent  transparents,  po$- 
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lédeol  11  double  réfraction,  à  un  txe  négt- 
bf.  La  forme  prismatique  dominante  est 
qoeiqnefois  modiOée ,  soit  par  des  biseaux 
m  ks  arêtes  Yerticaies,  soit  par  des  facettes 
pistées  sur  les  angles  ou  sur  les  bords  des 
Uses.  Ces  dernières  modifications ,  si  elles 
aueignaient  leurs  limites ,  produiraient  des 
dibexaèdres,  dont  un  a  pour  angle  à  la  base 
«•63'.  un  autre  8*i<»  b2',  etc. 

On  distingue  deux  variétés  principales  : 
VÉmerande  verte  (  Émeraude  d'Egypte  et  du 
Pérou  ),  et  le  Béryl.  Cette  dernière ,  quand 
die  est  d'un  vert  bleuâtre,  ressemblant  à  la 
teiote  de  l'eau  de  mer,  prend  le  nom  parti- 
colier  d'Aigue-marIne  (  j4qua  marina).  Dans 
les  Émeraudes  vertes ,  les  pans  des  prismes 
soot  lisses ,  tandis  que  les  bases  sont  rn- 
gveuses;  les  Aigues-marines  au  contraire 
Mt  les  bases  unies ,  et  les  pans  chargés  de 
stries  longitudinales.  Ces  pans  sont  en  outre 
déformés  par  des  arrondissements ,  ce  qui 
change  les  prismes  en  canons  cylindroldes» 
Les  Béryls  de  Sibérie  sont  d'un  bleu  verdâtre 
ou  d'un  jaune  de  miel  ;  ceux  de  Bavière,  de 
nie  d'Elbe  et  de  France  sont  blancs  (quel- 
foefois  limpides  et  incolores  ),  blanes-Jau- 
oitres  ou  gris-brunâtres. 

L'Émeraude  se  trouve  en  général  dissé- 
minée ou  implantée  dans  les  roches  grani- 
toides  et  schisteuses  du  sol  de  cristallisation, 
on  dans  les  filons  qui  les  traversent,  surtout 
ai  milieu  des  Pegmatites ,  des  Micaschistes 
et  des  Schistes  argileux.  La  belle  Émeraude 
dtte  du  Pérou  vient  de  la  vallée  de  Tunco, 
dans  les  cnvjrons  de  Santa-Fé  de  Bogota,  ré- 
publique de  Colombie:  elle  est  dans  un  filon 
qoj  iraverse  uq  Schiste  amphibolique  et  un 
Schiste  argileux ,  et  associée  au  Quarz  ,  au 
Calcaire  et  à  li  Pyrite.  Les  Émeraudes  vertes 
de  roural  et  du  Salzbourg  sont  implantées 
01  disséminées  dans  un  Micaschiste  noirâtre  ; 
celletd'Égy pte.  connues  des  anciens,  ont  leur 
giienent  daiu  une  roche  parfaitement  ana- 
logie, et  retrouvée  par  un  voyageur  fran- 
«aii,  l|.  Caillaod,  au  mont  Zabarah, j>rès  de 
Cdsseir.  Oo  trouve  en  France,  dans  les  Peg- 
■atites  du  Limousin ,  de»  Béryls  opaques 
d^  volume  considérable  :  on  rencontre 
••QTent  cette  substance  en  morceaux  brisés 
panni  les  tas  de  pierres  qui  sont  destinés  à 
^empierrement  des  routes.  Les  Émeraudes 
vertes  ont  généralement  des  dimensions 
■oins  considérables  ;  les  plus  gros  cristaux 
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connus  ont  4  à  S  pouces  de  longueur  sur  7 
d'épaisseur. 

Lea  anciens  ont  connu  ITmeraude  ;  mais, 
sous  le  nom  de  Smaragdus,  ils  confondaient 
des  pierres  de  même  couleur  et  de  nature 
très  différente.  Ils  avaient  la  plus  haute  es- 
time pour  l'Ëmeraude  verte,  qu'ils  se  réser- 
vaient pour  en  faire  un  objetde  parure,  tandis 
qu'ils  abandonnaient  l'Aigue-marine  à  leurs 
graveurs  pour  être  travaillée  au  burin.  La 
Bibliothèque  du  roi  possède  dans  sê  collec- 
tion de  pierres  gravées  une  belle  Aigue-ma- 
rine  représentant,  en  grand  relief,  Julie,  fille 
de  l'empereur  Titus.  Une  des  Émeraudes 
vertes  les  plus  célèbres  est  celle  qui  orne  le 
sommet  de  la  tiare  du  souverain  pontife. 

L'Émeraude  verte  est  encore  de  nos  Jours 
au  premier  rang  des  pierres  précieuses ,  et 
elle  est  d'un  prix  très  élevé  lorsqu'elle  est 
d'un  beau  volume ,  et  qu'aucune  glace  ou 
gerçure  ne  la  dépare,  ce  qui  se  rencontre 
fort  rarement.  Les  Aigues-marines  ont  beau- 
coup moins  de  valeur,  parce  qu'elles  sont 
plus  communes  et  moins  recherchées ,  le 
ton  de  leur  couleur  étant  généralement  très 
faible.  (Del.) 

ÉMERAUDES.  ois.  ^  f^oy.  colibsi. 
ÉMERAUDINEv  ins.  —  Nom  donné  par 
Geoffroy  à  la  Cétoine  dorée. 

ÉMERGÉ.  Emersus.  bot.  —  On  nomme 

ainsi  les  végétaux  qui,  étant  ordinairement 

plongés  dans  l'eau ,  s'élèvent  parfois  à  la 

surface.  Tel  est  le  Ceratophyllum  emersum. 

EMERICIA.  Rom.  et  Sch.  bot.  ph.  — 

Syn.  de  F'allarif,  N.-L.  Burm. 

ÉMBRIL.  Mi!f .  —  P^oy.  corindon.    (Dil.) 

ÉMÉRILLON.  OIS. —Nom  vulgaire  du 

Falco  œsalon.  f^oy,  faucon. 

EMERDS,  Schm.  bot.  ph.  — Synonyme 
de  Seabania ,  Pers. 

EMESA.  INS.  —  Genre  d'Hémiptères ,  de 
la  section  des  Hétéroptères ,  famille  des  Ré- 
duviens ,  créé  par  Fabricius  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes. 

Les  Emésesont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Mantes;  ils  marchent  lentement  et 
comme  par  saccade  en  se  traînant  sur  leurs 
longues  pattes,  comme  sur  des  échasses. 
On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
de  ce  genre  ;  elles  habitent  les  régions  méri- 
dionales de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique; nous  indiquerons  l«  VEmpusa  filum 
Fabr.  {Em.  nys.,  t.  IV,  p.  191,  n»  I.S)  de  l'Ile 
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de  France ,  et  VEmpusa  pia  km.  et  Serv. 
hisi.  des  Hémipi,,  de  Philadelphie,  p.  394. 

(E.  D.) 

'ÉMÉSIDES.  ins.—  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville  désignent  sous  ce  nom  l'un  des  groupes 
d'Hémiptères  hétéroptères  de  la  tribu  des 
Longicoxes.  Les  Emésides  comprennent  les 
genres  Emesa,  Eme»odema  et  Ploiaria  {Ger- 
ris),  F'oy.  CCS  mots.  (E.  D.) 

'EMESIS  (  cfxiacç .  vomissement  ).  iws.— 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes,  Latr.,  Rhopalocères,  Boisd.,  établi 
par  ce  dernier  auteur,  et  faisant  partie  de  la 
tribu  des  Érycinides.  Ce  g.  a  pour  type  1'^- 
rycina  Crœsus^  God.  Pap.,  JVymph.  Crœsus^ 
Fabr.,  qui  se  trouve  à  la  Guiane.*       (D.) 

*EMESODEMA(JE:me«a,  Emèsej;  «Icuac, 
corps  ).  1NS.~M.  Maximilien  Spinola  (  Eigai 
sur  Us  Hinnpt.  hitir.,  p.  87,  1837)  a  créé 
sous  ce  nom  un  genre  d'Hémiptères  hété- 
roptères ,  de  la  famille  des  Réduviens,  formé 
aux  dépens  du  genre  Ploiaria  de  Scopoli 
{Gerris  Fabr.).  f^oy.  ces  mots. 

I^  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  groupe 
est  VEmesodema  domestica  Spin.,  loc.  cit., 
p.  87.  Ramb.  Faun.  and.  If,  18Ô  (Ploiaria 
domestica^  Scop.  Del,  flor.  et  faun.  Insubr.  I, 
60.  tab.  XXIV  et  XXV),  qui  a  été  décrite  et 
figurée  pour  la  première  fois  par  M.  l'abbé 
Raymond  de  Termeyer  dans  un  ouvrage  pé- 
riodique intitulé  :  Opusculi  sceUi  délie 
scieme  e  délie  arii  in  Milano  (t.  VIII ,  p.  72. 
Ub.  11,  fig.  6).  Elle  est  d'un  brun  jaunâtre; 
elle  se  trouve  communément,  dans  les  mai- 
sons ,  en  Italie  et  en  Espagne.  Scopoli  rap- 
porte que  Tinsecte  qui  nous  occupe  ici  fixe 
avec  du  gluten  ses  œufs  oblongs,  un  peu 
velus,  au  nombre  d'une  douzaine  ;  la  larve 
en  sort  au  bout  d'environ  6  jours  ,  privée 
d'abdomen,  mais,  du  reste,  semblable  à  la 
mère  :  elle  se  nourrit  de  jeunes  Tipules  et 
de  Moucherons  qu'elle  saisit  avec  ses  pinces 
pour  les  sucer  ;  elle  attaque  même  sa  propre 
espèce,  et  va  la  nuit ,  en  été  et  en  automne , 
cherchant  sa  nourriture.  M.  Spinola  a  donné 
[loco  cit.)  une  bonne  description  des  organes 
sexuels  des  Émésodèmes.  (E.  D.) 

ÉMÉTINE  (c'pi«'»,  je  vomis),  cbim.  —  L'É- 
métine  est  un  alcali  végétal .  découvert  par 
M.  Pelletier  dans  npécacuanha  gris.  C'est  une 
substance  blanche,  pulvérulente,  inaltéra- 
ble a  l'air,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plus 
soiuble  dans  l'eau  bouillante,  très  fusible, 
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défomposable  par  l'action  du  feu,  très  sola- 
ble  dans  l'alcool ,  insoluble  dans  l'éthfr  et 
dans  les  huiles  fixes,  ne  formant  pas  deiel 
neutre  avec  les  acides.  Suivant  MM.  Pelle> 
lier  et  Dumas,  elle  est  composée  de  :  Carbone, 
64,57  ;  Azote,  4  ;  Hydrogène,  7,77  ;  Oxygène, 
22,%. 

L'Émétine  est  contenue  dans  Técoree  de 
ripécacuanha  ;  le  meduUitium  ou  centre  li- 
gneux est  presque  complètement  inerte. 

L'Ëmétine  médicinale  du  Codex  est  souf 
forme  d'écaillés  d'un  jaune  rougeètre^  d'une 
saveur  un  peu  aroére,  très  soluble  dani 
l'eau ,  et  même  déliquescente;  elle  contient 
un  peu  de  tannin ,  de  matière  colorante  et  * 
d'acide  gallique.  Il  en  faut  trois  grains  pour 
obtenir  l'effet  d'un  grain  d'Émétine  pure. 
Ce  dernier  médicament  est  très  actif,  et  doit 
être  employé  avec  prudence.  Son  antidote  le 
plus  sûr  est  le  tannin. 

L'avantage  de  TÊmétine  est  de  n'avoir  ni 
odeur  ni  saveur  désagréables,  et  d'être  seu- 
lement amère.  On  peut  Tadministrer  dissoute 
dans  l'eau  pure. 

On  extrait  l'Émétine  du  Cephœlis  ipeea- 
cuunha  ou  Ipécacuanha  gris,  du  Psyvkotrm 
emetir.a,  ou  I.  noir  et  strié,  etdu  /iichardtoma 
brasiliensis  ou  I.  blanc.  Mais  tandis  que  les 
Cephœlis  contiennent  16  p.  ItN)  d'Émétine, 
les  Psychoiria  n'en  contiennent  que  9,  et  les 
Hichardsonia  que  6.  Les  racines  du  (ynan" 
chum  vomitorium,  ou  I.  de  l'Ile  de  France, 
plante  de  la  famille  des  Apocynées,  contien- 
nent un  principe  vomitif  différent  de  l'Émé- 
tine, ce  qui  sert  à  distinguer  les  Ipécacuanbas 
vrais  des  faux.  Vlonidium  ipécacuanha,  ou 
faux  Ipécacuanha  du  Brésil,  de  la  famille 
des  Violariées,  contient  5  p.  ]  00  d'Emétine. 
On  a  désigné  sous  le  nom  de  f^ioline  le  prin- 
cipe vomitif  contenu  dans  les  f^iola.  (G.) 

ÉMEU.  ois.  —  Un  des  noms  du  Casoar  à 
casque. 

EMEX.  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées,  tribu  des  Eupolygonées,éUbli 
par  Necker  {Elem.,  Il ,  214*).  et  renfermaol 
une  seule  espèce  croissant  dans  l'Europe  aus- 
trale, dans  le  nord  de  l'Amérique,  et  même, 
dit-on,  au  cap  de  Bonne-Espérance.  C'est  une 
plante  herbacée ,  annuelle ,  à  tige  haute  de 
20  à  30  centimètres ,  flexueuse,  dîchotome; 
à  feuilles  alternes,  ovées-deltoldes.  ondulées, 
à  articulations  florifères,  et  dont  les  ochrées 
pellucides  et  caduques  ;  à  fleurs  verticillécs , 
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dont  les  pédicelles  non  articulés.  Le  type  de 
cefenreest  le  Rmnex  spinosus  L.    (C.  L.) 

EMILIA  (nom  patronymique),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille,  des  Composées,  tribu 
des  Séoécionidées-Euséoécfonées,  établi  par 
Cissini  {Dict.  se.  nai,,  XIV,  405}  aux  dépens 
du  genre  Cacaiia,  Il  renferme  une  douzaine 
d'espèces  environ,  toutes  annuelles,  rameu- 
ses, répandues  dans  rinde  orientale,  TA- 
frique  australe  et  les  Iles  adjacentes.  Les 
fcQiiles  inférieures  en  sont  souvent  obovées, 
pétiolées  ;  les  caulinaires  cordées-sagittées , 
semi-amplexicaules  ;  les  fleurs  sont  d'un 
Janne  safrané  ou  citrin  ou  pourpres,  et  réur 
nies  en  capitules  multiflores ,  homogames. 
On  en  cultive  quelques  unes  en  Europe,  dans 
les  jardins  de  botanique.  (C.  L.) 

ÉMISSOLE.  Mustetus.  poiss.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Chondroptérygien&  à  branchies 
fiies,  famille  des  Sélaciens ,  établi  par  Cu- 
%ier  aux  dépens  du  grand  genre  Squale , 
pour  des  Poissons  ayant  toutes  les  formes 
des  Requins  et  des  Milandres ,  -  pourvus 
d'anales  comme  ces  derniers,  et  s'en  distin- 
guant par  leurs  dents  en  petits  pavés. 

Ces  Poissons,  qui  atteignent  dressez  gran- 
des dimensions,  ont  les  mœurs  des  Requins. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  :  l'Kmis- 
sole  commune  ,  et  le  Lenlillat,  ou  É.  tachée 
de  blanc,  Ê.  étoilée,  qui  se  trouvent  à  la  fois 
dans  les  mers  d'Europe  et  l'océan  Pacifique. 
Tontes  deux  sont  confondues  sous  le  nom 
commun  de  Squalux  mustelus. 

EMMAILLOTTÉ.  Incumbulatui.  uis.— 
Latreille  appelle  ainsi  les  nymphes  dont  l'en- 
veloppe laisse  apercevoir  les  diverses  par- 
ties de  l'insecte  parfait,  quj  s'y  trouve  comme 
êmmaillotté.  Telles  sont  principalement  les 
chrysalides  des  Lépidoptères  nocturnes.  (D.) 

'EMMENANTHE  (ifAfu«^'(,  persisUnl  ; 
tn^ ,  fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hydrophyllacées ,  institué  par  Bentham 
{Unn.  Trans,,  XVU,  281),  et  ne  renfermant 
encore  qu'une  espèce.  C'est  une  plante  her- 
bacée ,  vivace  ? ,  dressée ,  ramifiée,  subvis- 
queuse- velue,  habitant  la  Californie.  Les 
feuiUes  en  sont  alternes,  pinnatifides,  semi- 
amplexicaules,  non  articulées  è  la  base  ;  k 
fleurs  nutantes  disposées  en  racèmes  nom- 
breux ,  grêles ,  circinés  avant  l'anthèse ,  et 
dont  les  pédicelles  sont  ténus.  Le  nom  géné- 
rique accuse  la  durée  et  la  marcescence  des 
fleurs.  (C.  L.) 
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EMIIELESIA  {ififitlriç ,  él.égant).  l^s.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes ,  tribu  des  Phalénides ,  établi  par 
M.  Stephens  [A System,  catal.  of  HriiUh  itis., 
part  2,  pag.  147).  Ce  g.  se  compose  de  plu- 
sieurs espèces,  réparties  dans  noire  mélhode 
dans  les  g.  Alélanthie,  Alélanippe,  Cidarie  et 
Larentie.  f^oy.  cesdifTérents  mots.      (D.) 

EMMEORRHIZA  (emmeo....?  ptça  ,  ra- 
cine ).  BOT.  PH.  —  Genre  formé  par  PohI 
[tlora,  1826,  p.  183),  mais  encore  peu 
connu,  rapporté  à  la  famille  des  Rubiacées, 
mais  dont  l'alBnité  avec  ce  vaste  groupe  est 
fort  douteuse.  Lui-ménie,  en  outre,  semble 
présenter  Tort  peu  de  difréreiice  avec  le  genre 
Borreria ,  auquel  on  devra  peut-être  plus 
tard  le  réunir.  Il  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce,  arbrisseau  volubile  du  Brésil . 
à  rameaux  opposés,  ancipités  ;  à  feuilles  op- 
posées, brièvement  pétiolées,  lancéolées,  ai- 
guës ,  munies  de  stipules  engainantes  à  la 
base ,  multiséteuses  au  sommet  ;  à  fleurs 
terminales  petites,  paniculées-corymbeuses, 
agrégées  en  ombelles  multiflores,  et  distinc- 
tement pédicellées.  Le  fruit  est  une  capsule 
oblongue  couronnée  par  le  limbe  calicinal 
persistant.  (C.  L.) 

EMMESOSTOMI  uV^'o^*  <^*ns  le  milieu  ; 
9T0fjia,  k>ouche).  scHiN. — Klein  appelle  ainsi 
un  groupe  d'Échioides.  (P.  G.) 

ÉMOU  (nom  donné  par  les  colons  anglais 
à  cet  oiseau  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
l'Émeu^  DromaiuSf  Vieill.  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Échassiers  brévip'ennes  de  Cuvier 
(Coureurs  de Temniinck),  adopté  par  presque 
tous  les  ornithologistes,  quoique  M.  Tem- 
minck  le  place  dans  son  genre  Rhea,doul  il 
forme  une  section  ,  et  que  Cuvier  en  fasse 
une  seconde  espèce  dans  le  genre  Casoar. 
L'Emou  présente  pour  carucières  estenuels  : 
Taille  et  port  de  l'Autruche  d'Amérique  ; 
bec  inférieur  dentelé  sur  ses  bords  ;  tarses 
dentelés  postérieurement  ;  rémiges  et  rec- 
trices  nulles  ;  plumes  a  barbules  courtes, 
et  disposées  par  paires  dans  un  même 
tuyau. 

Caractères  génériques  :  Corps  massif,  forme 
de  l'Autruche  et  taille  du  Nandou. 

Téie  petite ,  garnie  d'un  petit  bouquet  de 

'  plumes  crépues,  portée  sur  un  cou  plus  long 

que  celui  du  Casoar,  mais  plus  épais  du  t^as 

que  celui  de  l'Autruche,  couvertes  de  plumes 

courtes  et  duveteuses  ;  face  dénudée. 
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Bec  Doifi  aussi  long  que  la  léU,  i  cominis- 
sare  correspoDdantè  rangleeiterne  de  Tceil. 
Mandibule  supérieure  légèrement  voûtée, 
fortement  carénée  «  portant  des  plames  i  la 
base ,  ODguicalée  à  Textrémité.  Mandibule 
inférieure  plus  courte  que  la  supérieure,  dans 
laquelle  elle  entre  du  bout;  dentelée  sur  ses 
bords,  présentant  sur  les  côtés  une  arête 
formée  par  l'os  Jugal.  Narines  ovales ,  obli- 
ques ,  situées  à  la  partie  antérieure  du  bec. 

AUes  nulles;  point-  de  baguettes  nues 
comme  dans  le  Casoar. 

Jambes  fortes  etemplumées,  longues  d'un 
tiers  du  tarse. 

Tarses  trois  fois  la  longueur  de  la  jambe, 
réticulés  dans  presque  toute  leur  étendue , 
et  portant  eui  avant  et  au  bas  de  i  à  7  scu^ 
telles  très  larges ,  munis  de  dentelures  en 
arrière. 

Doigu  au  nombre  de  trois ,  rioterne  et 
Texteme  égaux ,  le  médian  deux  fois  aussi 
long,  tous  légèrement  bordés  ;  pas  de  pouce. 
Ongles  courts,  robustes  et  peu  crochus. 

Queue  nulle. 

Couleurs.  Brun  mêlé  ;  plumes  moins  dé- 
composées que  dans  le  Casoar ,  à  barbules 
courtes,  et  disposées  par  paires  sur  un  même 
tuyau ,  extrémité  de  chaque  plume  plus 
foncée. 

L'Èmou  eslplus  grand  que  le  Casoar  à  cas- 
que ;  ses  Jambes  et  son  cou  sont  plus  longs , 
du  reste  il  lui  ressemble  pour  la  vesU- 
ture.  D'après  Tanatomie  de  cet  oiseau  com- 
parée à  celle  du  Casoar,  il  paraîtrait  se  plus 
rapprocher  de  l'Autruche;  son  gésier  est  fort 
petit,  son  tube  intestinal  long  de  4  à  5  mètres. 
White,  qui  en  a  disséqué  un,  dit  qu'il  n'a  pas 
le  foie  plus  gros  que  celui  d'un  Merle,  et  que 
sa  vésicule  biliaire  est  très  grande. 

Cet  oiseau ,  commun  autrefois  dans  les 
forêts  d'EucalTptus  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud ,  où  il  porte  le  nom  de  Parembang , 
mais  que  les  défrichements  des  colons  ont 
i^elégué  au-delà  des  monUgnes  Bleues ,  est 
très  farouche  ;  et  bien  que  privé  de  la  fa- 
culté de  voler,  il  court  avec  une  rapidité  qui 
lui  permet  d'échapper  aux  poursuites  des 
Chiens  les  plds  agiles.  Sa  nourriture  con- 
siste ,  comme  celle  du  Casoar ,  en  herbes  et 
en  fruits.  Sa  chair  a ,  dit-on,  le  goût  de  celle  * 
du  Bœuf.  Les  Jeunes  £mous  sont  couverts 
de  duvet ,  et  ont  pour  livrée  quatre  bandes 
d'un  roux  foncé  sur  un  fond  d'un  blanc  sale. 
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La  place  de  l'Émou  parait  dtvetr  être  ealit 
le  Casoar  à  casque  et  le  Naudou;  car,  aul- 
gré  ses  affinités  avec  rAutrucbe.  il  en  sp- 
proche  moins  que  le  Nandou.     (Gibau.) 

ÉBIOIJCIIET.  018.  —  On  ne  désigne  pas 
sous  ce  nom  une  «sp.  particulière  d'oiseH 
de  proie ,  mais  toutes  les  petites  espèces  de 
Faucon. 

EMPAILLAGE.  zooL.-^f^oy.TAXwniui. 

EMPATEMENT,  wn.  —  On  donne  ce 
nom  à  la  base  des  Hydrophy  tes,  qui  sert  à  les 
fixer  sur  les  rochers  ou  sur  les  corps  aux- 
quels elles  sont  attachées. 

*£MPEDOCLEA  (  nom  d'un  philosophe 
grec).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Dilléniacées,  type  de  la  tribu  des  Dilléniées, 
établi  par  Aug.  Saint-Hilaire (/^/.  bras.,l, 
19 ,  t.  3  ),  et  ne  renfermant  qu'une  espèce. 
C'est  un  arbrisseau  brésilien  à  feuilles  alter- 
nes, elliptiques  obtuses,  grandidentées,  set* 
bres  des  deux  côtés,  ferrugineuses  -  peihMs 
en  dessous  ;  a  fleurs  blanches ,  disposées  en 
racémes  axillaires  et  terminaux ,  bractéolés. 
On  n'ea  connaît  pas  encore  le  fruits  (C.  L) 

EMPEREUR,  tmperator,  moll.  —  Tour- 
neforl,  dans  sa  Conchyliologie  systématique, 
propose  un  genre  inutile  pour  le  Troehus 
imperator  de  Gmelin.  *A^oy.  TtoQiri.  (Duo.) 

EMPÉTR  ACÉES  et  EMPETREES.  Em- 
peiraceœ  et  Empetreœ.  bot.  ph. — Famille  de 
plantes  dicotylédonées  diclines.  Leur  calice 
se  compose  de  3 ,  ou  très  rarement  de  3 
folioles  imbriquées  dans  1i  préfloraison ,  et 
souvent  accompagnées  de  plusieurs  bractées 
de  même  forme.  Les  pétales  alternent  en 
même  nombre,  et  quelquefois  se  rappro- 
chent beaucoup  4^  la  nature  calicinale.  I^es 
étamines  hypogynes  alternent  à  leur  tiNir, 
entourant  dans  les  fleurs  mâles  un  rudiment 
de  pistil ,  et  portant  chacune  à  reitrémité 
d'un  filet  filiforme  une  anthère  biloculaire, 
didyme,  extrorse.  Elles  sont  radimenlaires , 
ou  même  manquent  complètement  dans  les 
fleurs  femelles,  où  se  développe  un  ovaire 
globuleux,  couronné  par  un,  stigmate  à  plu- 
sieurs lobes  rayonnants  tronqués  ou  décou- 
pés, sur  un  style  court  ou  presque  nul, 
creusé  i  l'intérieur  de  loges  au  nonabre  de 
2 ,  3 ,  6  ou  9 ,  dans  chacune  desquelki  est 
un  ovule  ascendant.  Le  fruit  est  an  dmpe 
à  autant  de  noyaux  renfermant  chacun  une 
graine  à  test  membraneux,  à  périspermc 
abondant  et  charnu ,  dont  l'axe  est  occupé 
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par  ilB  embrroB  cyMndrîqtte ,  é  cotylédons 
conru ,  à  radicale  infère.  Les  espèces  sont 
dluimblef  arbrisseaux  répandas  dans  des 
régioQS  froides ,  soii  par  leur  laiitade  «  soit 
par  leur  hauteur,  en  Europe  et  en  Anne-' 
rique.  Leur  port  est  analogue  à  celui  de 
nos  bruyères;  leurs  feuilles  sont  alternes 
on  rapprochées  comme  par  verticilles ,  acé- 
reuses  •  sans  stipules  ;  leurs  fleurs,  petites, 
régulières,  diolques  ou  polygames*  ses- 
silM,  solitaires,  ou  rassemblées  en  petit 
nombre  à  Talsselle  des  feuilles ,  plus  rare* 
ment  pelotonnées  à  l'eitrémité  des  ra- 
ncaui. 

Giniis. 

Cortma,  Don. — Ewtpeirum,  Toum.~  Ce- 
rafiot,  Nicb.  (An.  J.) 

EIIPÉTBBS.  MAM.  —  Synonyme  d'Am- 
phibies. 

EilPBTRIJli  (IfitrcTfM^,  qui  croit  sur  les 
tocbers).  bot.  pb.  — Genre  type  de  la  petite 
famille  des  Empétracées,  formé  parTourne-^ 
fort,  et  contenant  2ou  3  espèces,  indigènes  en 
Europe  et  dans  l'Asie  boréale ,  ainsi  qu'au 
détroit  de  Magellan.  Ce  sont  de  petits  ar- 
brisseaux procombants ,  très  rameux ,  é 
feuilles  alternes,  subYerticillées ,  serrées ,  li- 
néaires ou  oblongues- linéaires,  obtuses, 
planes  en  dessus,  d'un  vert  sombre,  luisant, 
roulées  an  t>ord  ,  convexes  en  dessous ,  dé- 
pourvues de  stipules  ;  à  fleurs  petites ,  axil- 
laiies,  solitaires,  sessiles,  diolques,  ou  quel- 
quefois hermaphrodites,  d'un  rouge  de  sang 
foncé  ;  é  baies  noires  ou  rouges.  On  cultive 
dans  les  Jardins  les  £.  nigrum  et  rubrum. 

(C.  L.) 

«EllPBYTDS(?i>pvfo«,  greffé),  ms.— 
Leach  a  proposé  sous  ce  nom  un  genre  d'Uy- 
nénoplères,  de  la  section  des  Térébrans, 
bmille  des  Tenthrédiniens ,  assez  voisin  de 
celui  des  Dolerui,  Ce  genre ,  qui  n'est  pas 
admis  par  tous  les  entomologistes,  a. pour 
lype  VEmph^fUu  ânctus  Lin.,  Curt.,  West. 

(E.  D.) 

*EllPIGOBIS  (ifimùi.  mouche;  Kop:(,  pu- 
oalse).  1H8.  —  M.  Habn  {Die  ^anunartigen 
Jmstetem ,  II ,  1834 }  a  créé  ^us  ce  nom  un 
feore  d'Hémiptères  hétéroptères,  de  la  fa- 
imlledes  Scutellériens ,  division  des  Penta- 
loiiiites,  formé  aux  dépens  des  halys  de  Fa- 
bricius.  Ce  groupe  a  été  adopté  par  M.  Spi- 
nola  (  ilémipt.  héiér.,  p.  282  ).  Cbez  les  Em- 
tttcorU ,  les  yeux  sont  ses-files ,  à  réseau  ;  les 
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lobes  latéraux  se  rejoignant  au-delé  du  lobe 
intermédiaire,  sans  laisser  aucun  intervalle 
vide  ;  le  bord  antérieur  de  la  tète  est  arrondi. 
M.  Spioola  partage  ce  genre  en  deux  subdi- 
visions :  i^  Cinq  articles  aux  antennes  ;  le 
second  plus  long  que  tous  ;  le  troisième 
plus  court;  type,  VEmpicorisvarioiomaHàhn, 
cat.  \LVII ,  fig.  146  {Halys  variolosa  Fabr.). 
2»  Cinq  articles  aux  antennes  ;  le  second 
plus  court  que  le  troisième  ;  le  quatrième 
le  plus  grand  de  tons  :  type,  Empicorit  mar- 
moraius  Sp.  (ioeo  eiu ,  p.  383).  Du  Brésil. 

(E.  D.) 

EMPIDES.  Empidet,  uns.  —  Nom  donné 
par  Latreille,  ainsi  que  par  M.  Macquart ,  à 
une  tribu  de  l'ordre  des  Diptères ,  qui  se 
compose ,  suivant  ce  dernier  auteur ,  de  17 
genres,  dont  Toici  les  noms  :  Empis,  Pachy- 
mirine ,  Hamphomyie,  Hilare^  Brachystame, 
Gtome,  Mierûphoret  Hémirodromie^  Tachy^ 
dntmie ,  Piatypalpe ,  Jiipkidicère,  Drapetis  , 
Ardopière ,  Élaphrûpèse  ,  Cyrtomt ,  Ério^ 
gatirt  et  Aplomère. 

Les  Empides  forment  avec  les  Hybosides 
une  de  ces  familles  naturelles  qu'un  coup 
d'œil  suffit  pour  reconnaître ,  parce  que  les 
parties  les  plus  apparentes  du  corps  en  four- 
nissent les  caractères.  La  téie  petite,  spbéri- 
que,  et  portée  sur  un  cou  distinct  ;  le  tborax 
grand,  élevé,  convexe;  l'abdomen  auez 
menu ,  cylindrique  ou  conique,  distinguent 
ces  Diptères  de  tous  les  autres  ;  et .  sous  ce 
rapport ,  quelque  place  qu'on  leur  assigne 
dans  la  classification,  ils  y  paraissent  étran- 
gers. L'examen  des  organes  en  particulier 
nous  offre  d'abord  la  trompe  dirigée  en  des- 
sous, dont  la  tige  est  prolongée  par  les  lèvres 
terminales,  aussi  menues  qu'elles,  et  peu 
distinctes.  Cette  forme  lui  donne  l'apparence 
d'un  bec  d'oiseau ,  et  le  labre  qui  la  recou- 
vre ,  plus  large  que  dans  les  autres  Dfptères, 
en  représente  assez  bien  la  mandibule  supé- 
rieure. Les  antennes  ont  le  style  terminal;  les 
yeux  occupent  presque  toute  la  tête  dans  les 
mAles  ;  les  pieds  sont  ordinairement  allongés  ; 
les  ailes  n'ont  Jamais  plus  de  4  cellules  pos- 
térieures ;  et  l'anale,  petite  et  fermée,  a  une 
Corme  étroite  qui  lui  est  particulière. 

Les  Empides  vivent  de  proie  comme  les 
Asiliques  ;  mais  le  suc  des  fleurs  leur  sert 
aussi  de  nourriture,  et  particulièrement  aux 
mâles ,  comihe  parmi  les  Tabaniens.  La  ra- 
pine qu'ils  exercent  à  l'égard  des  autres  in-. 
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sectes  se  fait  au  vol,  quelquefois  à  la  courset 
et  ils  saisissent  leurs  victimes  avec  leurs 
pieds,  conformés  d'une  manière  très  appro- 
priée à  ce  genre  de  vie  ;  mais  c'est  dans  les 
airs  qu*ils  se  livrent  le  plus  souvent  à  leurs 
chasses,  ainsi  qu'à  leurs  amours.  Ils  se  réu- 
nissent en  troupes  nombreuses  ,  qui,  dans 
les  belles  soirées  d'été,  tourbillonnent  comme 
les  Cousins,  auprès  des  eaui  ;  ils  s'abattent 
sur  les  buissons,  les  taillis,  et  la  plupart  se 
trouvent  accouplés.  Hais  une  remarque  sin- 
gulière faite  par  M.  Macquart  sur  VEmpis 
livide  t  c'est  que,  parmi  des  milliers  de  cou- 
ples qu'il  a  vus -posés  sur  des  haies  ou  des 
buissons,  presque  toutes  les  femelles  étaient 
occupées  à  sucer  un  insecte  ;  les  unes  te- 
naient de  petites  Friganes,  d'autres  des  Éphé- 
mères ,  d'autres  des  tipulaires.  Elles  s'occu- 
paient à  la  fois  À  alimenter  et  à  propager 
leur  existence. 

Les  premiers  états  de  ces  Diptères  ne  sont 
pas  encore  connus  ;  mais  d'après  leur  ma- 
nière de  vivre,  et  la  dépouille  de  la  nymphe 
de  VEmpit  opaque  qui  7  était  encore  adhé- 
rente par  un  pied ,  M.  Macquart  pense  que 
les  larves  des  Empides  doivent  être  terres- 
tres ,  et  conformes  à  peu  près  à  celles  des 
Asiliques.  (D.) 

EMPITES.  INS.  —  f^oy,  impides. 

EMPIS  (<Vtriç,  moucheron,  de  tf&fffvw,  je 
bois  tout).  INS.  —  Genre  de  Diptères ,  divi- 
sion des  Brachocères,  subdivision  des  Té- 
trachœtes,  famille  des  Tanystomes,  tribu 
des  Empides ,  fondé  par  Linné  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Empis  se  recon- 
naissent à  leur  trompe  plus  longue  que  la 
tète  ;  à  leurs  3  palpes  relevés;  à  leurs  antennes 
dont  le  3«  article  est  conique  et  comprimé  et 
le  style  court;  à  leurs  pieds  postérieurs  très 
longs  ;  enfin  à  leurs  ailes  offrant  6  cellules 
dont  2' sous-marginales  et  4  postérieures. 
Ces  insectes  vivent  de  proie  (vo\fe%  l'article 
EMPIDES  pour  plus  de  détails).  M.  Macquart 
en  décrit  32  espèces  dont  25  d'Europe ,  3  de 
l'Algérie ,  1  du-  cap  de  Bonne-Espérance  et 
3  du  Chili.  L'espèce  la  plus  commune  est 
rompis  opaca  Fabr.,  qui  se  montre  avant  les 
autres  et  cesse  de  paraître  vers  le  1&  mai.  (D.) 

EMPLEVnUM  (c'y,  dans  ;  ir>tvpov  ,  mem- 
brane). BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Uiosmées ,  remarquable  parmi  celles  du 
Cap  par  l'absence  de  corolle  et  de  disque. 
Ses  caractères  sont  du  reste  les  suivants  : 
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Calice  4-ffde  épaissi  k  sa  base.  4  étaminei  à 
filets  subulés,  bypogynes,  à  grosses  anthères 
glanduleuses  au  sommet.Un  seul  ovaire  pro- 
longé au  sommet  en  une  sorte  de  corne  large 
etcomprim'ée.émeUant  latéralement  on  style 
de  longueur  à  peu  près  égale,  cylindri- 
que, recourbé,  glabre,  rétréci  à  son  sommet 
stigmatifère,  contenant  à  l'intérieur  S  ovoles 
collatéraux ,  et  se  changeant  en  une  coque 
allongée,  dont  l'endocarpe  se  sépare  avec  U 
graine  à  laquelle  il  adhère  par  une  partie 
membraneuse,  et  a  donné  son  nom  an  genre. 
L'espèce  unique  est  un  arbrisseau  â  feuilles 
alternes,  linéaires,  parsemées  sur  les  sur- 
faces et  crénelées  sur  leurs  bords  par  des 
l^oints  glanduleux  ;  k  fleurs  aiillaires,  soli- 
taires ou  rapprochées ,  au  nombre  de  ?  ou 
de  3.  (Ad.  J.) 

'EMPLEURUS  f  i^irXcvpe»,  j'atUque  en 
flanc).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penU- 
mères,  famille  des  Palpicornes,  triba  des 
Hydrophiliens«  proposé  par  M.  Uopedans 
son  Coleopterhft  manual^  part.  2,  p.  H8, 
et  auquel  il  donne  pour  type  VElophorui 
nubiluf ,  Fabr.  Ce  genre  a  été  adopté  par 
M.Stephens,qui  y  rapporte  une  seconde  es- 
pèce, VElophorut  femicus  de  Gyllenhal.  Cei 
deux  espèces  appartiennent  â  l'Europe,  et  la 
première  se  trou  veaux  environs  de  Paris.  (D.) 

'EMPRIA.  ws.  —  Foy,  dolerb.  (E.  h^ 

EMPUSABIA  (f^^trovira,  sorciére).  bot. 
PH.  —Genre  de  la  famille  des  Orchidées  pieu- 
rothallées ,  établi  par  Beichenbach  (  Cov:p-^ 
p.  69),  pour  une  plante  herbacée  du  Népaul, 
épidendre ,  â  tige  membranacée-ailée ,  i 
feuilles  membranacées-plissées ,  à  grappe 
terminale  multiflore,  fleurs  Jaune  pâle. 

ElIPlfSE.  Empusa  (  f^trowa,  sorcière  ). 
INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères, 
famille  des  Mantiens ,  créé  par  llliger  aai 
dépens  des  Mantis^  adopté  par  Latreille, 
et  partagé  dans  ces  derniers  temps,  princi- 
palement par  M.  Serville,  en  plusieurs  grou- 
pes particuliers,  tels  que  ceux  des  Empiua, 
BlephariSf  hymenopa^  Theoclytes,  etc.  P'of- 
ces  roots. 

Sept  espèces  entrent  dans  ce  genre  ;  elles 
proviennent  des  Indes  orientales,  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  du  Sénégal.  Nous  eo 
citerons  deux  :  1*»  VEmpuxa  pauperata  Latr., 
Gêner. ,  t.  III,  p.  90{Mamù  pauperata  ei 
pecanicornif  fabr.  ),  belle  espèce  qui  •« 
trouve  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  Egypl* . 


Digitized  byCjOOQlC 


EMY 

dii*VEmpusa  gongy Iodes  Lalr.,  t.  III ,  p.  90 
{MûHtis  gongylodes  Linn.  ; ,  qui  habite  les 
Indes  orientales.  (E.  D.) 

EMUS  (lf«v^,  tortue  d'eau),  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Bra- 
cbél|lres,  tribu' des  Stapbylinides,  établi 
par  Leach  et  adopté  par  un  grand  nombre 
d'entomologistes  ,  entre  autres  par  M.  le 
comte  Dejean ,  qui  «  dans  son  dernier  Cata- 
logue, y  rapporte  86  espèces  de  divers  pays. 
Mais  H.  Ericbson,  dont  nous  suivons  la 
méthode  relativement  à  la  famille  dont  il 
s'agit,  n'ayant  pas  trouvé  le  genre  de  Leach 
soffiiamment  caractérisé,  en  a  réparti  les 
espèces  dans  le  genre  Staphylin  proprement 
dit,  dont  le  pcemier  ne  forme  pour  lui  qu'une 
division.  Vpyez  staphtlir.  (D.) 

BIIYDE.  Emy9.  cfiv;,  tortue  d'eau),  rei^. 
-<ieDre  de  la  famille  de^Emydiens  ou  Ché- 
Ioniens  élodites.  Il  comprend  prés  de  40  es- 
pèces, et  n'est  cependant  qu'une  fraction  de 
celaiauqnel  Merrem  et  quelques  autres  na- 
tanlisles  donnaient  précédemment  ce  nom. 
Wagler  et  M.  Gh.  Bonaparte  l'appellent 
Ctemmys.  Voici  ses  caractères,  d'après 
MM.  Duroéril  et  Bibron  :  Pattes  à  cinq  doigts  ; 
qaatre  ongles  seulement  aui  postérieures  ; 
plastron  large,  non  mobile ,  solidement  ar- 
ticulé sur  la  carapace ,  garni  de  douze  pla- 
qaes  ;  deui  écailles  aiillaires  et  deux  ingui- 
nales; tête  de  grosseur  ordinaire;  queue 
longue. 

Il  y  en  a  des  espèces  dans  les  différentes 
parties  du  monde,  TAustralasie  exceptée. 
Celles  d'Europe  sont  au  nombre  de  2  seu- 
lement :  VEmys  easpica ,  que  nous  signale* 
rons  d'abord,  a  la  carapace  olivAtre,  sillon- 
née par  des  lignes  flexueuses  et  confluentes, 
d'an  jaune  souci  sale,  unie  dans  les  adul- 
tes, et  iricarénée  chez  les  jeunes  ;  ses  bords 
latéraux  sont  relevés  sur  eux-mêmes,  et  son 
sternum  est  noir,  avec  des  taches  jaunâtres  : 
elle  habite  les  bords  de  la  mer  Caspienne , 
comme  l'indique  son  nom ,  et  vit  aussi  en 
Morée.  L'autre  espèce,  E.  sigrii ,  a  la  cara- 
pace également  olivAtre .  marquée  de  taches 
orangées ,  cerclées  de  noir ,  ovale,  unie  chez 
les  adultes ,  et  très  légèrement  carénée  dans 
le  jeune  Age.  Son  sternum  est  brun  ,  bordé 
on  mélangé  de  jaune  sale ,  avec  une  tache 
oblongue  et  noire  sur  ses  prolongements  la- 
térani.  On  la  trouve  en  Espagne  et  en  Bar- 
barie. {V.  G.) 
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*ÉMYDI£NS.  Emysiitivç,  tortue  d'eau 
douce).  RBPT.  —  On  a  vu  à  l'article  On klo- 
RiBNS  (t.  III,  p.  462)  que  les  nombreuses 
espèces  de  cet  ordre  pouvaient  être  parta- 
gées en  quatre  groupes  ou  familles  princi- 
pales d'après  la  nature  de  leurs  caractères  , 
et  que  chacune  de  ces  familles  alTecte  un  sé- 
jour particulier.  Les'Chéloniens  des  eaux 
stagnantes  sont  généralement  connus  sous 
les  nomsd'Émydes  ou  Émydiens  ;  et  le  nom 
que  nous  leur  donnons  a  déjà  été  employé 
par  Aristote  pour  la  seule  espèce  de  ce 
groupe  qu'il  ait  connue.  Il  est  question  de 
cette  espèce  à  l'article  Cùtude.  C'est,  avec 
les  Emys  sigriz  et  easpica ,  la  seule  Émyde 
de  l'Europe  actuelle  ;  mais  la  paléontologie 
en  a  fait  connaître  d'autres ,  dont  les  osse- 
ments et  surtout  les  carapaces  sont  enfouis 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans 
les  formations  lacustres  des  terrains  secon- 
daires et  tertiaires.  En  France  seulement  on 
en  cite  plus  de  dix  gisements  ,  dont  les  plus 
riches  sont  ceux  de  La  Fère,  des  gypses  pa- 
risiens, des  calcaires  miocènes  du  Gers ,  des 
formations  d'Auvergne,  de  celles  plus  récen- 
tes de  la  Grave,  etc.  Guvier  et  d'autres  au- 
teurs ont  essayé  de  faire  connaître  les  es- 
pèces auxquelles  ces  débris  ont  appartenu. 

En  1835,  MM.  Duméril  et  Bibron,  dans  le 
deuxième  volume  de  \tur  Erpétologie ,  por- 
taient déjà  à  74  le  nombre  des  espèces  con- 
nues d'Émydiens  vivants  :  3  pour  l'Europe , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut;  18  pour 
l'Asie,  6  pour  l'Afrique,  23  pour  l'Amérique 
méridionale,  22  pour  l'Amérique  septentrio-* 
nale,  et  2  pour  l'Australasie.  Les  genres 
dans  lesquels  ces  espèces  ont  été  réparties 
portent  les  noms  suivants  :  Cistude^  Emyde, 
Tétronyx ,  Ptalysterne^  Emysaure  ,  Stauro- 
type,  Cinosterne,  Peliocéphale,  Podocnémide, 
Pentonyx ,  Sternothère ,  Plaiemydey  Chélo- 
dîne  et  Chélyde.  f^oye*  ces  différents  mots. 

(P.  G.) 

'EMYDIA  (ifAvc,  tortue  d'eau  ;  h'a,  forme). 
INS.— Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes ,  tribu  des  Lithosides ,  établi  par 
M.  Boisduval  aux  dépens  du  genre  Liihosie 
deLatreille  {Gêner,  et  end.  method.,  p.  56). 
Il  y  rapporte 6 espèces  dont  les  chenilles,  du 
moins  celles  qui  sont  connues,  vivent  prin- 
cipalement de  graminées.  Nous  citerons 
comme  type  la  Lithos.  grammica  Latr.,  Bomb, 
id.  Linn.^  très  commune  aux  environs  de 
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Paris  :  c'est  la  PhalèHt-ekoueue  de  Geoffroy. 

(D.) 
*ÉMYDIE.  Emydium  (diminotirdOcfivç. 
tortue ,  par  allusion  à  la  lenteur  excessive 
des  mouvements).  ii«rus.— M.  Doyère  {Ann. 
te.  nat, ,  2-  série  ,  t.  XIV ,  p.  279 ,  1840  )  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de  la  classe  des 
Syslotides,  groupe  des  Tardigrades ,  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Tète  pourvue  d'appendi- 
ces; museau  complètement  conique,  sans 
appendice  ni  ventouse  terminale  ;  épiderme 
demi-solide,  offrant,  surtout  à  la  face  su- 
périeure du  corps ,  une  division  annulaire 
très  manifeste  ;  quatre  paires  de  pattes  ; 
quelques  traces  de  métamorphoses. 

On  connaît  trois  espèces  d'Èmydie  ;  le  type 
est  V Emydium  tesiudo  Doyère  (  loco  cit,  » 
p.  280 ,  pi.  12 ,  fig.  1 ,  2  et  8  ),  dont  le  corps 
est  opaque  ,  ovoïde ,  d'une  couleur  de  terre 
de  SiennCt  le  sang  furtemeiit  coloré.  Cette 
espèce  se  trouve  sous  les  Mousses  des  toits 
en  tuiles;  elle  estcutpmune  à  Paris. 

L'organisation  des  Êmydies  a  été  étu- 
diée avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Doyère  : 
il  en  sera  question  à  l'article  Taidigradis. 
f^oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

EIIYDOIDES.  lEPT.  —  roy.  émyok. 
ÉMYDO-SAllBIENS.  airr.  ~  On  a  vu, 
aui  articles  QaoconiLiBtfs  et  Cbocodilks  de 
ce  Dictionnaire,  que  les  espèces  vivantes  et 
fossiles  de  ce  groupe  sont  caractérisées  par 
un  certain  nombre  de  particularités  qui  ne 
permettent  pas  de  les  confondre  comme  on 
le  fait  souvent  encore  avec  les  Sauriens ,  et 
qui  les  rapprochent  au  contraire  des  Chèlo- 
nieus.  M.  de  Blainville  en  a  fait  un  ordre  k 
part ,  auquel  il  a  donné  pour  cette  raison  le 
nom  é'EmydoSaurient.  (P.  G.) 

ÉMYSADRE  (  in-vç ,  tortue  ;  vavpof ,  lé- 
zard). SEPT.  —  On  a  nommé  Chélontire  et 
Chélydre  un  g.  deChéloniens  palustres, ayant 
pour  type  la  Tortue  serpentine  de  Lacépède 
et  de  Bosc  (  Temado  serpemina,  Linn.).  C'est 
également  sur  cette  espèce  que  repose  le  g. 
Emysaurus  de  MM.  Duméril  et  Bibron.  Elle 
vit  dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  fré- 
quente aussi  bien  les  cavernes  et  les  lacs 
que  les  marais.  Sa  nourriture  consiste  en  pois- 
sons ;  quelques  voyageurs  ajoutent  qu'elle 
prend  aussi  les  Jeunes  oiseaux  aquatiques. 
.  Voici  les  caractères  du  g.  Emysaure  :  Tète 
large,  couverte  de  petites  plaques;  museau 
court  ;  mâchoires  crochues  ;deux  barbillons 
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sous  le  menton  ;  plastron  non  mobile .  cru- 
ciforme ,  couvert  de  doute  plaques  ;  irais 
écailles  stemocostales  ;  cinq  ongles  aui  pat- 
tes de  devant,  quatre  à  celles  de  derrière; 
queue  longue  surmontée  d'une  crête  écail- 
leuse.    • 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  a  test 
ovalaire,  oblong.  subquadrilatéral,  déprimé, 
et  résultant  en  une  échancrure ,  ainsi  que 
trois  pointes  de  chaque  côté.  Sa  longueur  a 
environ  0,80.  (p.  g.) 

RNALCIDA,  Gass.  bot.  ph.  ~  Syn.de 
Tageies,  Tournef, 

ÉNALIOSAURIENS.  ript.  foss.  (c*^^ 
marin  ;  vavpoç,  lézard).  —  Ordre  de  Reptiles 
établi  par  M.  Owen,  dans  son  rapport  sur  les 
Beptiles  fossiles  de  la  Grande-Bretagne,  fait 
à  l'association  britannique  pour  l'avancement 
des  sciences.  Il  se  compose  d'animaux  ma- 
rins dont  les  restes  sont  enfouis  dans  Too- 
lithe,  et  principalement  dans  le  lias,  et  qui 
ont  été  découverts  en  Angleterre  par  sir 
Everard.  Home ,  et  MM.  Labèche  et  Cony- 
beare.  Ces  Reptiles,  dont  les  quatre  extrémi- 
tés avaient  la  forme  des  nageoires  des  Dau- 
phins, remplissaient  dans  les  mers  de  l'èpo- 
poque  Jurassique  les  fonctions  dévolues  au- 
jourd'hui k  nos  Cétacés.  Ce  sont,  dit  Cuvier, 
ceux  de  tous  les  Reptiles,  et  peut-être  de 
tous  les  animaux  fossiles,  qui  ressemblent  le 
moins  à  ce  que  Ton  connaît.  En  effet,  ils  of- 
frent des  caractères  pris  de  presque  toutes 
les  plasses  des  animaux  vertébrés ,  et  sem- 
blent former  un  chaînon  qui  lie  les  Reptiles 
d'une  part  aux  Poissons ,  et  de  l'autre  aux 
Cétacés.  Cet  ordre  comprend  déjà  trois  gen- 
res. 

|o  X«s  Zebihyosavret,  Coqyb.  (/x^'(,  pois- 
son ;  aavpo(,  lézard).  — Ainsi  nommés  de  leur 
double  afflnité  avec  les  Poissons  et  les  Lé- 
zards. Ils  offrent,  dit  Cuvier,  un  museau  de 
Dauphin,  un  crine  et  un  sternum  de  Lézard, 
des  pattes  de  Cétacé ,  mais  au  nombre  de 
quatre,  enfin  des  vertèbres  de  Poissons. 
Leurs  dents  à  racines  pleines  sont  coniques, 
émaillées,  striées  longitudinalement  et  logées 
dans  un  sillon  profond  des  os  maxillaires. 
Les  narines  sont  percées  à  la  naissance  do 
museau  au  haut  des  intermaxillaires.  Les 
orbites  sont  très  grands ,  et  ils  sont  occu- 
pés par  un  cercle  de  pièces  osseuses  qui 
renforçait  la  sclérotique.  Les  vertèbres  ooi 
toutes  le  diamètre  de  leur  corps  deui  ou 
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(rois  fois  plos  grand  qae  l'tie,  et  ce  corps  a 
tes  denx  faces  arlicalaires  coDcavei.  Les 
apophyses  épineuses  placées  obliquement 
foraaient  une  crête  presque  continue;  il 
n'y  a  point  d*apophyse  transverse,  mais  deux 
tabercnlea  de  chaque  côté  pour  l'attache  des  , 
cdtes  thoraciques.  et  un  seulement  pour  les 
•■très,  l^ft  c^Mes  s'étendent  depuis  la  ver- 
tèt>re  aiis  Jusqu'aux  deux  premiers  tiers 
des  vertèbres  caudales.  Il  n'y  a  point  de  cou  :. 
les  côtes  de  la  région  .ventrale  sont  réunies 
l'une  a  l'autre  par  un  arc  composé  de  cinq 
pièces,  une  médiane  et  deux  de  chaque  côté, 
placées  Tune  devant  l'autre.  Le  sternum  e$t 
formé  d'une  pièce  impaire,  comme  dans  les 
Mooitors,    de  deux  clavicules  qui  s'atta- 
ckent  à  aes  branches  latérales ,  et  de  deux 
grands  coracoldiens  taillés  en  éventail  qui 
se  rencontrent  sur  la  ligue  médiane  :  l'omo- 
plate est  également  dilatée  en  éventail  par 
où  elle  s'unit  au  coracoldien  ;  le  bras  est  gros 
etcoort,  et  les  deux  os  de  Tavant-bras.  larges 
et  aplatis ,  se  distinguent  à  peine  des  os  du 
carpe  et  des  phalanges, qui  sont  des  os  plats, 
polygones,  dont  les  angles  s'ajustent  en  ma- 
Dîère  de  pavé,  de  sorte  qu'ils  avaient  très  peu 
de  mouvement  les  uns  sur  les  autres.  Les 
pbalangea  sont  au  nombre  de  3  i  6,  rangées 
selon  les  espèces.  L'iléon  est  appliqué  sur 
les  côtes  absolument  comme  l'omoplate  ;  le 
pubis  et  l'ischion  sont  un  peu  aplatis  ;  le 
fénwr  est  plus  long  que  l'humérus  ;  le  reste 
de  (a  nageoire  postérieure  ressemble  à  Tan- 
térieore  .  seulement  elle  est  généralement 
plus  petite. 

I«e  nombre  des  vertèbres  va  Jusqu'à  126; 
vers  son  dernier  quart  «  la  queue ,  presque 
toujours  fracturée  ou  fortement  déviée,  an- 
nonce ,  selon  M.  Owen,  qu'il  y  avait  une  na- 
geoire tégumentaire  dont  le  retrait  a  occa- 
sionné ce  dérangement. 

Les  bornes  qui  nous  sont  prescrites  ne 
ooos  permettant  pas  de  donner  les  carac- 
tères des  espèces  d'Ichthyosaures ,  nous  ne 
ferons  que  les  nommer  d'après  M.  Owen  : 

Jehih.communis^  Con.  (  figuré  dans  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire,  faléontologib  ,  pi.  3)  ; 
—  intermedius, Con.;  —  platyodon,  Con.;  — 
lonchiodon ,  Ow.;  —  tenuirostris ,  Con.  ;  — 
aeutiroêtns^  Ow.;  —  latifron$,  Rœnig.  ;  — 
iatimantu^  Ow.  ;  —  thyreotpondyttU,  Ow.,  — 
trigonuSf  Ow. 

Le  plupart  de  ces  espèces  se  retrouvent 

T.  V. 
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dans  le  lias  d'Allemagne,  comme  le  prouve 
l'ouvrage  de  M.  G.-P.  Jeger  sur  les  Icbth. 
de  Boll  en  Wurtemberg.  I>es  restes  d'un 
Ichthyosaure  dont  la  tète  a  plus  de  2  mètres 
de  long,  et  dont  la  longueur  totale  devait 
être  au  moins  de  10  mètres ,  ont  été  trouvés 
récemment  près  de  Banz.  M.  Theodori,  secr. 
et  cons.  du  duc  Maiim.  de  Bavière ,  lui  a 
donné,  à  cause  de  la  forme  triangulaire  deses 
dents,  le  nom  é*leht.  trigonodon. 

On  trouve  en  France,  également  dans  Too- 
lithe,  des  os  de  ce  g.,  mais  en  moindre  abon- 
dance qu'en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

2«>  Les  FléMosavret ,  Conyb.  (  nXmrtoi , 
voisin  ;  «ravpo< ,  léxard  ).  —  Le  caractère  le 
plus  saillant  des  animaux  de  ce  g.  est  une 
petite  tète  supportée  par  un  long  cou,  qui  n'a 
pas  moins  de  trente  à  quarante  vertèbres. 
Le  corps  et  la  queue  sont  plus  courts  que 
dans  les  Ichthyosaures.  La  tète  ressemble, 
par  sa  forme  générale,  à  celle  des  Crocodiles. 
La  mâchoire  inférieure  est  renflée  à  son  ex- 
trémité ,  et  porte  des  dents  plus  grosses  et 
plus  longues  que  les  autres  ;  à  la  mâchoire 
supérieure  ce  sont  les  postérieures  qui  sont 
les  plus  longues.  Généralement  les  dents 
sont  grêles,  pointues,  un  peu  arquées  et  can- 
nelées longitudinalemenf.  Les  nageoires  sont 
plus  allongées;  les  os  du  carpe  et  du  tarse , 
de  l'avant-bras  et  de  la  Jambe,  sont  plus 
distincts,  et  les  phalanges  ne  sont  point  po- 
lygonales. Les  vertèbres  sont  courtes,  leur 
diamètre  transverse  étant  généralement  plus 
grand  que  leur  axe  ;  leur  face  articulaire  est 
plane  ou  légèrement  concave  à  sa  circonfé- 
rence, et  un  peu  convexe  à  son  centre  ;  leur 
face  inférieure  est  généralement  creusée  de 
deux  fossettes  ovales.  Les  côtes  s'étendent 
aussi  de  la  vertèbre  axis  aux  deui  tiers  de  la 
queue,  mais    les  cervicales    sont  courtes 
comme  dans  les  oiseaux  ;  les  caudales  se 
raccourcissent  à  mesure  qu'elles  avancent 
vers  l'extrémité.  Le  sternum  est  très  allongé. 
ce  qui  est  dû  au  grand  développement  des 
coracoldiens  ;  le  pubis  et  l'ischion  sont  aussi 
très  longs  et  surtout  très  larges  :  ils  s'unis- 
sent avec  leurs  congénères  comme  chez  les 
Tortues  terrestres .  de  manière  à  laisser  de 
chaque  côté  un  trou  ovalaire.  Les  côtes  de 
la  région  abdominale  sont  unies  d'un  côté  i 
l'autre  par  un  arc  composé  de  sept  pièces  : 
une  moyenne,  allongée  à  ses  deux  extrémi- 
tés, et  trois  dechaque  côté,  également  al lon- 
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gées,  qai  s'appliqaenten  s'imbriquantsur  le 
bord  antérieur  de  la  moyenne.  Les  espèces 
de  Plésiosaures,  dont  quelques  unespou" 
vaient  atteindre  à  environ  10  mètres  de  lon- 
gueur, sont  plus  nombreuses  encore  que 
celles  d'Ichtbyosaures.  M.  Owen  en  recon- 
naît seize.  Ce  sont  les  Plexiosaurus  Hawkin' 
iii  Ow.,  dédié  à  M.  Hawkins,  qui  a  publié 
un  mémoire  grand  in-fol.  sur  les  Ichth.  et  les 
Plés.,  avec  de  belles  planches.  —  dolicho- 
deirus,  Gonyb.  (figuré  dans  Tatlas  de  ceDict., 
PALKO.NTOLOGIB  ,  pl.  2)  ;  —  macrocephaliu^ 
Conyb.;  — brachycephalus  f  Ow.;  — tmacrO" 
mus ,  Ow.;  —  pachyomus ,  Ow.;  —  arcuatus , 
Ow.;  —  subirigonut,  (y9f.; —  trigonus,  Cu- 
vier  ;  —  brachyspondytus ,  Ow.;  —  costaïus, 
Ow.;  —  dœdicomus,  Ow.,  —  rugosus,  Ow.; 
—  grandis  ,  Ow.;  —  trochanteriuSf  Ow.;  — 
affinis,  Ow. 

On  rencontre  également  des  ossements  de 
Plésiosaures  dans  les  terrains  Jurassiques 
d'Allemagne  et  de  France,  mais  en  moindre 
quantité  qu*en  Angleterre.  On  voit  dans 
les  galeries  de  paléontologie  du  Muséum 
d'bistoire  naturelle  de  Paris  unegrande  par- 
tie des  vertèbres  et  des  fragments  des  quatre 
membres  d'une  espèce  de  Plésiosaure  qui 
n'a  point  encore  été  déterminée,  trouvés 
entre  Slenay  et  Mouzay,  département  de  la 
Meuse ,  dans  l'argile  d'Oiford. 

3«*  Les  Pliosaures,  Owen  (wA«roç,  plein, 
complet;  aavpo;,  lézard).  —  Dans  Targlle 
d'Oiford  et  de  Kimmeridge  on  rencontre  des 
ossements  de  Reptiles  voisins  des  Plésio- 
saures ,  mais  dont  la  tète  était  grande  et  le 
cou  plus  court.  Les  dents  des  Pliosaures  sont 
fort  grandes ,  coniques  et  enchâssées  dans 
des  alvéoles  ;  leur  couronne  montre  des  ca- 
nelures  longitudinales  ou  obliques  qui  se 
terminent  tout-à-coup.  Ces  animaux  étaient 
d'une  grande  taille.  Une  portion  considéra- 
ble des  mâchoires  supérieures  et  inrérieu- 
res  de  la  collection  de  M.  Buckland  montre 
36  alvéoles,  et  cette  série  dentaire  a  près  de 
1  mètre  de  long,  quoiqu'elle  soit  incomplète. 
Le  cou  était  court,  et  les  vertèbres  cervicales 
avaient  presque  les  proportions  des  vertè- 
bres des  Ichtbyosaures  ;  l'une  d'elles ,  par 
exemple,  large  de  16  centimètres,  est  haute 
de  13  et  longue  de  4.  A  la  région  dorsale,  les 
vertèbres  olTrent  les  mêmes  proportions  que 
celles  des  Plésiosaures.  Les  surfaces  articu- 
laires du  corps  de  ces  vertèbres  sont  plates 
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dans  les  cervicales,  légèrement  concaves  dans 
les  dorsales  et  un  peu  plus  dans  les  caudales. 
La  construction  des  membres  est  fort  sem- 
blable a  celle  des  Plésiosaures.  Ce  g.  com- 
prend deux  espèces  seulement,  lePliosaum 
trachydeirutOw.,  et  ïePliot.  troehanurm 

OW.^  (I^AOaiLLASD.) 

*  tHkVLOSTmiX&.EnaUosteça  (fygdOoç. 
différent  ;  vxirn,  toit).  roaAM.  —  Nom  donné 
par  M.  Al.  d'Orbigny  à  la  seconde  famille  de 
ses  Foraminifères,  comprenant  ceux  dont  les 
loges  sont  assemblées  en  tout  ou  en  partie 
par  alternement.ou  empilées  sur  deux  ou  trois 
axes  distincts  sans  former  une  spirale  régu- 
lière et  nettement  caractérisée.  Elle  ren- 
ferme lesg.  Bigénérine,  Textu  1  aire.  Val va- 
line,  Dimorphine,  Polymorphine,  Yiignline 
et  Spheroldine. 

*  ENANTIOTRETA  (/vocvtc'oç,  opposé; 
▼pnToç ,  perforé  ).  iufos.  —  A.  Ehrenberg 
(Triier  Beitr.,  1830)  indique  sous  ce  nom 
l'une  des  ses  divisions  de  la  classe  des  In- 
fusoires.  (E.  D.) 

-ENANXIOTRIGHUSI,  E.  Mey.  bot.  ph. 
—  Syn.  d'Euryops ,  Cass. 

'  ENAPHALODES,  ou  mieux  GNAPHA- 
LODES  iyvoBfoltiêviÇt  laineux),  ins. — Genre 
de  Coléoptères  subpentamères  (tétramères 
deLatreille),  famille  des  Longicomei,  tribu 
des  Cérambycins ,  créé  par  nous  et  adopté 
par  M.  Dejeao,  qui,  dans  son  Catalogue,  y  rap- 
porte deux  espèces  :  E.  acuiieomis  Ch.,  et 
Lecomei.  Le  premier  est  originaire  da  Mexi- 
que, et  le  second  des  États-Unis.  Cette  der 
nière  espèce  parait  être  la  même  que  |e  Ce- 
rambyx  hispicomis  de  Linné.  Les  EnapbaUh 
des  sont  d'un  brun  clair  ou  cendré.      (C.) 

ENARGEA ,  Sol.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Callhhme^  Comm. 

EN  ARTHROGARPDS  (ôopOpoc,  articulé; 
xopiroç,  fruit).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  Crucifères  (Sinapacées,  Nob.),  tribu  des 
Raphanées,  établi  par  Labillardiére  {Syr. 
dec,  V,  4,  t.  2),  et  renfermant  3  ou  4  espè- 
ces, croissant  dans  l'Egypte,  la  Syrie  et  Tile 
de  Chypre.  Ce  sont  des  plantes  aDDuelles , 
dressées ,  rameuses ,  subscabres ,  ayant  le 
port  des  Raphanum.  Les  feuilles  inférieures 
sont  pétiolées ,  lyrées  ;  les  supérieures  ses- 
siles ,  grandidentées  ;  les  fleurs ,  jaunes  ou 
purpurescentes,  sont  disposées  en  racëmes 
allongés ,  dont  les  pédlcelles  filiformes , 
dressés ,  puis  se  renflant  par  la  suite  ;  tous 


Digitized  byCjOOQlC 


ENC 

oa  da  moins  les  infériears,  bractées.  ïa  si- 
liqae  est  cylindrique  on  comprimée,  bi-ar- 
tieulée  {unde  nomen).  (C.  L.) 

ENABTHROS  (cvapOpoç,  arlirulé).  poltp. 
— Mercati  (Metalloiheea)  donne  ce  nom  à  des 
articalatioDsde  tiges  de  Crinoldes  a  cinq  an- 
gles ,  ayapt  sur  une  face  une  étoile  à  cinq 
rayons  ovales.  (E.  D.) 

ENCALYPTE.  Encalupta  {iyxalvnxta ,  Je 
voile).  BOT.  CR. — (Mousses.)  Ce  g.  acrocarpe, 
avec  ou  sans  péristome,  forme  le  type  de  la 
tribu  des  Encalyptées.  Proposé  d'abord  par 
Hedwig  sons  le  nom  de  Ltersia ,  qu'un  g. 
bomonyme  de  la  famille  des  Graminées  ne 
permettait  pas  d'admettre ,  il  Ta  été  ensuite 
sous  celui  qu'il  a  conservé  depuis,  et  qui 
eiprime  son  caractère  essentiel ,  une  coi  (Te 
en  éteignoir.  Les  auteurs  de  \d.  Bryologie 
if  Europe  ont  travaillé  ce  g.  avec  leur  supé- 
riorité accoutumée,  et  nous  allons  tracer  ici 
d'après  eux  les  autres  caractères  auxquels 
on  pourra  le  reconnaître  :  Péristome  nul, 
simple  ou  double  :  l'extérieur  composé  de 
16  dents  lancéolées,  linéaires  ou  filiformes , 
dressées,  à  peine  bygroscopiques;  l'intérieur 
consistant  en  une  membrane  délicate,  adhé- 
rente aux  dents ,  et  divisée  en  cils  opposés 
é  celles-ci  ou  alternes  avec  elles.  Capsule 
terminale ,  longuement  pédohculée,  droite , 
*  régulière,  ovale-cylindracée,  lisse  ou  striée , 
pourvue  d'un  anneau.  Opercule  à  base  con-' 
vexe  terminée  par  un  long  bec.  CollTe  lisse, 
cylindrique ,  campanulée ,  rongée ,  crénelée 
ou  frangée  è  la  base,  persistante,  et  tom* 
bant  seulement  avec  l'opercule.  Inflorescence 
monoïque ,  rarement  dioîque.  Fleurs  mâles 
en  gemmes,  axillaires  ou  terminales.  Anthé* 
ridies  obloDgues ,  courtement  pédicellées  ; 
paraphyses  en  massue  allongée.  Fleurs  fe- 
méUet  terminales  aussi.  Pistils  peu  nom- 
breux ;  paraphyses  filiformes.  Spores  globu- 
leuses ,  brunes ,  souvent  hérissées  d'aspéri- 
tés. Ces  Mousses ,  k  tige  jameuse ,  droite,  k 
feuilles  disposées  sur  cinq  rangs ,  croissent 
en  gaion  sur  la  terre.  Elles  sont  vivaces ,  et 
ont  leur  centre  géographique  dans  les  ré- 
gions froides  et  tempérées  de  l'hémisphère 
septentrional.  Le  nombre  des  espèces  est  de  8 
ou  9.  Une  de  ces  espèces ,  1'^.  streptocarpa , 
a  fiirami  à  MU.  Brucb  et  Schimper  une  ob- 
servation importante,  que  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  rapporter  ici.  Cette  Mousse 
se  rencontre  souvent  dépourvue  de  fruits , 
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et  ces  savants  bryologistes  attribuent  la  sté- 
rilité à  ce  que ,  la  plante  étant  dioîque ,  les 
pieds  ou  individus  femelles  végètent  souvent 
à  de  trop  grandes  distances  des  pieds  mflles 
pour  en  être  fécondés.  Mais ,  ajoutent-ils, 
vient-on  à  trouver  les  deux  sexes  réunis 
dans  une  même  toulTe ,  on  est  assuré  de  ne 
pas  chercher  en  vain  les  fruits.  Nous  croyons 
avec  eux  que  cet  argument  est  d'un  grand 
poids  en  faveur  de  la  théorie  de  la  féconda- 
tion des  Mousses.  (CM.) 

'ENC M,\VTÉES.  Enealypteœ,  bot.  cr. 
—  (  Mousses.  )  Tribu  de  Mousses  acrocarpes 
fondée  par  MM.  Brucb  et  Schimper  sur  le 
seul  g.  Encalypta,  auquel  nous  renvoyons 
pour  les  caractères.  (C.  M.) 

ENGARDITE.  moll.  ross.  —  Synonyme 
de  Bucarde  fossile. 

ENCASTE.  itfs  —Genre d'Hyménoptères 
térébrans,  de  la  famille  des  Chalcidiens,  éta- 
bli par  Latreilledans  la  première  édition  du 
Hègne  animal  (t.  III,  suppl.,  p.  668),  et  dont 
il  ne  parle  pas  dans  la  seconde  édition  du 
même  ouvrage.  Le  g.  Encane ,  qui  diffère 
très  peu  des  Eulophus ,  n'est  généralement 
pas  adopté.  (E.  D.) 

^ENCAUSTES  {èy^v^x^i,  qui  peint  i 
l'encaustique  ).  ms.  —  Genre  de  (>)léoptères 
pentamères ,  proposé  par  M.  le  comte  De- 
jean  dans  son  dernier  Catalogue,  où  il  le  place 
dans  la  famille  des  Clavlcornes.  M.  Mcor- 
daire  l'a  adopté  et  en  a  donné  les  caractères 
dans  sa  Monographie  de»  Eroty lient,  oix  il 
figure  en  tète  de  la  première  tribu  de  cette 
famille,  celle  des  Eugidiformes.il  se  compose 
de  grands  et  beaux  Insectes  qui  sont  ornés  sur 
un  fond  noir  de  taches  fauves  assez  variées  ; 
une  seule  espèce  [E,  Dehaanii)  tsi  toute 
noire.  L'auteur  en  décrit  11  espèces,  dont  10 
de  Java  ou  de  Sumatra  et  i  de  Manille. 
Nous  n'en  citerons  qu'une,  VEnc,  verticatis 
l^cord.,  la  même  que  VEngis  id.  Mac-Leay 
et  qneVEnc,  nndata  DeJ.  (D.) 

ENGÉLADE.  Enceladut  (géant ,  mytho- 
logie). INS.— Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res, famille  des  Carabiques^  tribu  des  Sca- 
riUdes, établi  par  BoDelli(il/^oirMd«/'y^ca- 
dimie  des  sciences  de  Turin,  pour  l'année 
1809  )  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Les  Eocélades  sont  des  Insectes  de  très  grande 
taille,  ayant  \e  faciès  des  Scarites.  Leur  cor- 
selet estcordiforme;  leurs  élytres  sont  apla- 
ties et  leucs  pattes  fortes.  On  n'en  connaît 
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que  2  eipéces,  l'une  et  l'autre  de  CayenDe; 
savoir  :  Encdadus  gigtu  Bon.,  long.  19  lig., 
Urg.  Glig.  1/2;  aptère,  noir;  élytres striées. 
£^itC€ladu$  lœviyatus  Fabr.,  long.  11  lig., 
larg.  4  lig..  ailé,  noir;  élytres  lisses.    (D.) 

EiVGELIA  (quelques  auteurs  donnent 
pour  étymologie  de  ce  mot  hx^ht^,  anguille; 
il  faudrait  donc  écrire  Enehdya).  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Synantbérées,  tribu 
des  Sénécionidées-Rudbeckiées ,  formé  par 
Adanson  (Fam,,  II,  128  ),  et  renfermant  5 
nu  6  espèces ,  dont  2  sont  cultîYées  dans  les 
Jardins  botaniques  en  Europe.  Ce  sont  des 
sous-arbrisseaux  de  rAmérique  tropicale, 
ramifiés,  plus  ou  moins  couverts  d'une  pu- 
bescence  blanchâtre;  à  feuilles  alternes, 
pétiolées,  ovées  ou  oblongues ,  bi-ou-tripli- 
nerves ,  très  entières  ou  sinuées  ;  à  Peurs 
Jaunes,  en  capitules  multiflores,  hétéro- 
games ,  peu  nombreux ,  pédicellés,  panicu- 
lés.  (C.  L.) 

ENCENS.  r^uf.BOT.  — Le  véritable  En- 
cens, connu  dans  le  commerce  sous  les  noms 
d'O/t^an,  û* Encens  mâle  ou  (T Encens  indien, 
est  une  gomme-résine  produite  par  le  Bos" 
toellia  thunfera  ou  serraïa.  Il  nous  arrive  en 
larmes  rubicondes  ou  Jaune  clair,  ovales,  de 
la  grosseur  d'une  fève  et  quelquefois  plus , 
demi •  transparentes ,  fragiles,  répandant, 
quand  on  les  brûle,  une  odeur  balsamique, 
et  d'une  saveur  légèrement  amère. 

L'Encens ,  que  depuis  un  temps  immémo- 
rial on  brûle  sur  les  autels ,  est  encore  em- 
ployé en  pharmacie  ;  il  entre  dans  la  compo- 
sition du  Baume  de  Commandeur,  de  la  Thé- 
riaque,  des  pilules  de  Cynoglosse  et  de  l'em- 
pUtre  Vigo  cum  mercurio. 

I^  BosweUia  serrata  est  très  abondant  aux 
environs  de  Calcutta,  et  cette  substancenous 
arrive  aujourd'hui  directement  de  l'Inde. 
L'Encens  d'Arabie,  qui,  suivant  Niebuhr,  se 
récolte  à  Dafar,  est  bien  inférieur  à  l'Encens 
indien. 

Les  substances  étrangères  qu'on  mêle  à 
l'Encens  sont  la  Sandaraque ,  le  Mastic  et 
autres  Résines. 

L'origine  de  l'Encens  d'Afrique  est  encore 
inconnue.  On  eu  attribue  la  production  au 
BaUamodendntm  Katafy  hu\  Juniper  us  iycia^ 
phœnicea  et  thurifera,  au  Pinus  tœda ,  au 
Terminaliacaiappa,  etc.  Le  véritable  Encens 
d'Afrique  parait  évidemment  découler  d'un 
arbre  de  la  famille  des  Térébinthacées,  car 


ENC 

l'opinion  la  plus  vraisemblable  est  que  c'est 
le  Juniperus  tycia  qui  le  produit  II  se  pré- 
sente sous  des  formes  assez  variables  ponr 
qu'on  puisse  croire  qu'il  n'est  pas  tonjoun 
le  produit  du  même  arbre. 

On  donne  encore  le  nom  d'Encens  au  6'«- 
linum  palustre,  et  celui  d'Encensoir  au  Eo- 
marin,  à  cause  de  l'essence  balsanîique qu'on 
en  tire.  (g.) 

'ENCEPHALARTOS  ih,  en;  xeffùri,  tête; 
^T0(,  pain).  BOT.  PH.  — Genre  delà  famille 
des  Cycadées,  créé  par  Lehmann  {PugiU., 
VI,  3,  t.  1-3)  aux  dépens  du  genre Zooiia. 
tel  que  l'avait  conçu  linné.  Le  botaniste  al- 
lemand en  a  séparé  avec  raison  (  comme  le 
fait  remarquer Endlicher,  6«if.p/.,706)ies  es- 
pèces qui  ont  à  la  fois  les  fleurs  mâles  des 
Cycas  combinées  avec  les  fleurs  femelles 
des  Zamia.  On  en  connaît  une  vingtaine 
d'espèces,  dont  la  plupart  sont  recherchées  et 
cultivées  en  Europe  en  raison  de  la  beautéde 
leur  port,  qui  simule  celui  des  Palmiers.  Ce 
sont  tantôt  des  arbres  élevés ,  ou  des  arbris- 
seaux nains  indigènes  de  l'Afrique  australe 
subtropicale  et  de  la  Nouvelle-Hollande ,  eu 
dehors  des  tropiques;  à  frondes  pinnées, 
dont  les  pennes  sessiles,  élargies  ou  à  peine 
rétrécies  à  la  base,  multinerves,  souvent 
épineuses-dentées  vers  le  sommet.  I.es  fleurs 
mâles  et  femelles  sont  réunies  en  un  siro-  * 
bile  terminal  pédoncule,  f^oy.  ctcadbis  et 
ZAMIA  pour  plus  de  détails.  (C.  L.) 

ENCÉPHALE,  akat.  ~  f^oy,  smiMX 
ma  VEUX. 

ENCEPflALIllM,  L.-K.  bot.  ca.  — Syn. 
de  Natmatelia ,  Fr. 

ENCEPHAL01DE&.  poltp.— Les  anciens 
oryctographes  ont  donné  ce  nom,  qui  n'est 
plus  employé  aujourd'hui ,  à  quelques  Ma- 
drépores. (B.  D.) 

'ENCEPHALUS  (  crxcVo^oç,  cerveau),  ibs. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Brachélytres ,  établi  par  H.  K.irby 
et  non  adopté  par  M.  Erichson,  qui  enxom- 
prend  l'unique  espèce  {Eneephalus  cûmph- 
eans  Westw.)  dans  le  gtntt  Cyrophaena , 
Mannerh.  Foy.  ce  mot.  (D.) 

*ENGEPHALDS  (/yx«Vaaoc,  cerveau),  iiis. 
~  Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 
mille des  ta  licornes,  tribu  des^ossyphènes, 
établi  parKirby  et  adopté  par  M.  le  marquis 
de  Brème ,  seulement  comme  sous-genre  on 
première  division  do  genre  Ueiœus  àmot  son 
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Essai  sur  la  iribu  des  Cossyphides.  Il  y  rap- 
porte 2  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ToDe  nommée  par  lui  tubmaculauu^  et  Tau* 
Ut  gibàosus  pàTKirhj.  f  oy.  HSLiEUS.    (D.) 

EKCHELYA.  mrus.— ^oy.  emchélyems. 

EfiCBÉLYENS.  Encheiya  (Irxàstoi,  en 
forme  d'anguille),  ins.  —  L'ancien  genre 
Enekelys  de  MÛller,  trop  nombreux  en  es- 
pèces, est  devenu  pour  MM.  Ehrenberg  et 
Dujardin  une  petite  famille  de  la  classe  des 
iDfuioires.  On  ne  connaît  pas  encore  suffl- 
stmmeDt  les  animaux  de  cette  division  :  aussi 
ne  peut-on  pas  lés  caractériser  d'une  ma- 
nière complète. 

Les  Eocbél yens  sont  des  êtres  très  simples, 
revêtus  partiellement  on  totalement  de  cils 
vibratilea,  épars ,  sans  ordre.  On  n'aperçoit 
pas  encore  cbez  eux  de  boucbe ,  d'appareil 
de  mandacation,  ni  d'organes  locomoteurs  ; 
mais  Tanalogie  des  cils  vibratiles  moteurs  et 
de  la  forme  extérieure  peut  faire  soupçonner 
quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'on  voit 
dans  les  familles  inférieures. 

M.  Ehrenberg,  basant  la  caractéristique 
de  ces  groupes  sur  la  disposition  des  organes 
digestifs,  divise  les  Enchelya  en  dix  genres 
particuliers  { Enchdys  ,  Disoma  ^  Actinth- 
pkrys ,  Triehodiscus ,  Podopbrya ,  Trichoda, 
LacrymariOf  Leucophrys ,  Holophrya  et  Pro- 
rodon) ,  dont  la  plupart  n'ont  pas  été  adoptés. 

M.  Dujardin  a  restreint  davantage  sa  fa- 
mille des  Encbélyens  ;  il  en  a  séparé  les 
Trichoda  ,  et  la  partage  en  cinq  genres  par- 
ticuliers, dont  nous  croyons  devoir  parler 
ici,  deux  de  ces  genres  n'ayant  pas  été  ca- 
ractérisés i  leur  place  alphabétique,  et  un 
troisième  devant  y  être  étudié. 

I«r  Xaekéljeiis  tMm  oîlîés  parioal. 

AcoMU,  DuJ.  (  Zooph.  Inf.,  p.  3S2.  1841  ) 
(cnoffttoi ,  sans  cheveux).  —  Ce  groupe,  créé 
par  M.  Dujardin ,  comprend  des  animaux  a 
corps  ovoïde ,  obloog  ou  irrégulier ,  incolore 
on  trouble,  formé  d'une  substance  gélati- 
neuse ,  homogène,  contenant  quelques  gra- 
nules inégaux,  et  ciliée  à  une  extrémité. 

Ce  g.,  qui  n'a  pas  été  étudié  d'une  ma- 
nière sufGsantc,  comprend  six  espèces.  Nous 
citerons  comme  type  YAcomia  cyctidium 
DnJ. ,  qui  a  été  trouvé  dans  de  l'eau  de  la  Mé- 
diterranée conservée  depuis  quelques  Jours. 

Gastbocb^ta  ,  DuJ.  {Zooph,  Inf.,  p.  384) 
(/jMT-njp,  ventre  ;x«tT>},  chevelure). —M.  Du- 
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Jardin  caractérise  ainsi  ce  g.:  Animaux  é 
corps  ovale ,  convexe  d'un  côté ,  et  creusé  * 
d'un  large  sillon  longitudinal  du  côté  op- 
posé; cils  vibratiles  dans  tout  le  sillon,  et 
principalement  aux  eitrémités. 

Le  type  et  l'unique  espèce  de  ce  genre  est 
le  GastrochmUiJissa  DuJ.,  animal  bien  Impar- 
faitement connu ,  et  surtout  remarquable 
par  la  singularité  de  son  organisation.  Il  a 
été  trouvé  dans  l'eau  de  la  Seine. 

IL  Xnohélyenf  eiliés  partoot. 

EscHELVs  (  tVxilv; ,  anguille).  -—  C'est  à 
Muller  {Anim.  Inf.,  1786)  qu'on  doit  la 
création  de  ce  g.  Tel  que  nous  l'adoplona 
lci«  d'après  M.  Dujardin,  ce  groupe  ne  com- 
prend qu'un  petit  nombre  des  espèces  dé- 
signées par  les  auteurs  sous  le  nom  d'fu- 
chelys ,  et  il  ne  correspond  qu'en  partie  aia 
g.  indiqué  sous  le  même  nom  par  Hill  et 
par  M.  Ehrenberg. 

Les  Enchélydes  sont  des  animaux  à  corpa 
cylindrique ,  oblong  ou  ovoïde ,  entouré  de 
cils  vibratiles  droits,  uniformes,  épars,  sana 
ordre.  Ces  Infusoires  se  multiplient  par  di- 
vision spontanée  trans verse  :  on  les  trouva 
communément  dans  les  eaux  stagnantes,  et 
même  dans  de  l'eau  de  mer  que  l'on  a  con- 
servée quelque  temps. 

M.  Dujardin  ne  place  que  cinq  espèces, 
dans  ce  g. ^ nous  prendrons  pour  type  VEn- 
chelys0>dulosaDui.  {Pantoiriehum  enchdys 
Ehr.).  dont  le  corps  est  incolore,  peu  trans- 
parent, ovoïde,  oblong,  plus  ou  moins  plissé 
et  irrégulièrement  noduleux,  entouré  de  ciU 
rayonnants  très  0ns ,  ayant  souvent  une 
ou  plusieurs  grandes  vacuoles.  Cette  espèce 
se  trouve  très  communément  dans  les  eaux 
de  fossé  ou  de  marais  qui  se  sont  putréfiées 
dans  les  bocaux  où  on  les  conserve. 

ALTSCCJM, DuJ.  {Zooph,  Inf„p,  391,  1841) 
(ôUvvxw,  j'erre  çà  et  là).  —  Animaux  à  corps 
ovale,  oblong,  irrégulier,  entouré  de  cils 
rayonnants ,  et  portant  en  outre  un  faisceau 
latéral  de  longs  cils  rétracteurs,  au  moyen 
desquels  il  saute  brusquement  d'un  lieudans 
un  autre. 

Genre  crée  par  M.  Dujardin,  et  ne  com- 
prenant qu'une  espèce,  VAlysçunu  altans 
Duj.,  assez  voisine  de  r^ucAc/y«  nodulosa, 
cl  qui  a  été  trouvée  auprès  de  l'aris. 

Uroukma  ,  DuJ.  {Zooph.  In/.,  p.  392,  1841) 
(ovpa,  queue;  yvSpia,  fil).— Animaux  à  corps 
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allongé,  plas  étroit  en  afant,'  un  peu  courbé, 
entouré  de  cils  rayonnants ,  et  portant  en 
arriére  un  long  cil  droit. 

M.  bujardin  ne  place  dans  ce  groupe 
qu'une  seule  espèce*  VUronema  marina  DuJ., 
qu'il  a  trouvée  dans  de  l'eau  de  la  Méditerra- 
née conservée  depuis  plusieurs  Jours. 

(E.  D.) 

ENCHELYS.  infos.—  FoyezEncaÉLYMS, 

(E.  D.) 

*ENCHENOPA  (ryxo«,épée;  ht»n^,  face). 
IHS.  — Genre  d'Hémiptères  «  dfe  la  section 
des  Honnoptères  »  famille  des  Membraciens, 
créé  par  MM.  Amyot  et  Serville  (  HisL  des 
1ns.  hémipt.,  p.  536)  aux  dépens  des  3/em- 
àracis ,  et  correspondant  à  Tune  des  divisions 
de  ce  genre,  d'après  M.  Burmeister.  Les  En- 
ehénopes  se  distinguent  des  Membraces  en  ce 
que  leur  prothorai  n'est  pas  foliacé ,  mais 
prolongé  antérieurement  en  pointe  plus  ou 
moins  arrondie  au  bout,  et  légèrement  com- 
primée. Une  seule  espèce  entre  dans  ce 
groupe,  c'est  VEnchenopa  monoceros  Germ., 
dont  on  ne  connaît  pas  la  patrie.     (E.  D.) 

'ENCHIDIUM  (rrxoç.javelot;  ritoç,  pro- 
pre). BOT.  PH.  —  Les  habitante  d'Ambolne 
nomment  Arbre  des  javelots  un  arbrisseau 
de  leur  pays  dont  les  feuilles  sorit  employées 
pour  la  guérison  des  blessures  faites  par  ces 
armes.  Il  appartient  à  la  famille  des  Euphor- 
biacées,  et  a  paru  devoir  formée  un  genre 
particulier  que  M.  Jack,  son  auteuf^  a  ca- 
ractérisé ainsi  :  Fleurs  monoïques  ;  calice 
&-parti  ;  5  péules  biglanduleux  à  leur  base. 
Dans  \e$  maies  ^tO  éUmines  dont  les  Ciels 
se  soudent  en  une  colonne  centrale ,  les  an- 
thères s'éUlent  en  rayonnant  ;  dans  les 
femelles  :  un  ovaire  trilobé  avec  3  styles  et 
6  stigmates  ;  des  feuilles  rapprochées  presque 
en  verticillcs,  pétiolées.  lancéolées,  très  en- 
tières, glabres  ;  des  épis  aiillaires  dont  les 
fleurs  femelles  occupent  le  bas.     (Ad.  J.) 

•  ENCH1LIDIUM  (Iyx'I^Sio^,  forme  d'an- 
guille).  HKLM.  —  Genre  voisin  des  Vibrions 
ou  Anguillules .  indiqué  par  M.  Ehrenberg 
(Acalhphesdela  mer  Rouge),  et  dont  le  ca- 
ractère principal  est  d'avoir  un  point  ocu- 
liforme  rouge,  placé  à  la  partie  antérieure 
du  corps,  el  aussi  large  qu'elle.       (P.  G.) 

•  ENCHOCÈRE,  Blanch.  ms.  —  Syn.  de 
Xiphoeère,  Macquart.  (D.) 

*ENCHOl>HORA  (fyxoç.  lance;yopo'ç,  por- 
teur).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Fqlgo- 
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riens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Homoptéres,  créé  par  M.  Maximilien  Spinola 
{Ann.  Soe.  ent,  de  France,  1»»  série,  VIII, 
221  ).  f>es  Enchophores  sont  très  voisins  des 
Fulgores,  et  s'en  distinguent  par  le  pro- 
longement cépbalique  étroit,  plus  ou  moins 
allongé,  relevé  et  renversé  en  arriére;  par 
le  front  plan,  présentant  quelques  légè- 
res carènes  longitudinales  ;  par  le  prolhor» 
plus  ou  moins  caréné  au  milieu,  coupé  droit 
à  son  bord  postérieur,  et  par  les  ailes  légè- 
rement écbancrées  au  bord  postérieur. 

Ce  genre  renferme  5  espèces,  qui  provien- 
nent du  Brésil  et  de  la  Nouvelle-Guinée. 
Le  type  est  VEnchophora  recurva  Spin.  {Fui- 
gora  recurva?  Oliv.),  dont  la  tête  et  le  tho- 
rax sont  d'un  vert  obscur  ;  les  élylrcs  ver- 
dàtres  tachées  de  rouge  ferrugineux  et  de 
jaune  ;  les  ailes  pourpres ,  avec  leur  eilré- 
mité  et  le  bord  postérieur  bruns.  Il  se  trouve 
au  Brésil.  (E.  D.) 

'ENCHOPHYL-LVM  (  fy^oc .  èpée;7vV 
lo»  ,  feuille).  iKS.  —  MM.  Amyot  et  Serville 
(  Ins.  himipt. ,  pag.  634  )  ont  fondé  sous  ce 
nom  un  genre  d'Hémiptères  homoptéres  de 
la  famille  des  Membraciens.  Les  Enchophyl- 
les  ne  diffèrent  des  Membraces  que  par  leur 
prothorax  foliacé ,  prolongé  antérieurement 
en  forme  de  pointe,  hache  ou  sabre.  L'espèce 
type  est  VEnchophyllum  cruenlatum  Germ., 
qui  se  trouve  au  Brésil.  (E.  D.) 

ENGHYLiENA.  bot.  pr.  —  Genre  de  la 
famille  des  Cbénopodiacéea ,  tribu  des  Ro- 
chiées,  établi  par  R.  Brown  (Prodr.,  407),  et 
renfermant  4  ou  5  espèces  indigènes  de  l'Aus- 
tralie. Ce  sont  des  sous-arbrIsseaux  procom» 
bants,  très  rameux,  é  feuilles  alternes,  char- 
nues; à  fleurs  hermaphrodites,  axillaires, 
ébractéées,  solitaires,  çessiles.  On  en  cultive 
deux  ou  trois  dans  les  Jardins  botaniques 
de  l'Europe.  (G.  L.) 

ENCHYLIDM ,  Achar.  (  h ,  dans  ;  x^^^ . 
sucj.BOT.  CR.— (Lichens.)  Synonyme  section- 
nairedug.  Collema,  Ach.  Foy. c^moi.  (CM) 

ENCHYTRiKDS  (c'y,. dans;  x"tp«,  pot). 
ANNiL.—  Genre  de  Lumbficinés  proposé  par 
M.  Henle,  pour  une  très  petite  espèce  de  Ver 
déterre,  commune  dans  les  pots  à  fleurs, 
et  qu'il  a  rendu  célèbre  parles  excellents  dé- 
tails anatomiques  qu'il  a  donnés  à  son  égard. 
f^by.  l'article  lombric.  (p.  G.) 

ENCntlIDS ,  Casteln.  iws,  —  f^oyez  ec- 

CIRRUS.  (D.) 
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*ENCLIANDRA.  bot.  ph. -^  Zaccarini  a 
éubli  soQs  ce  nom,  dans  la  famille  des  Œno- 
théncées,  an  g.  qu'Endlicher  regarde  comme 
ifoonyme  de  Fuchsia,  Plum. 

EKCOELIA,  Hill.  bot.  cr.  —  Syn.  de 
Pe%iza,  Dill. 

'  ENCOELIUM ,  Endiich.  bot.  cr.  — 
Synonyme  secti.onoaire  du  g.  Asperococcus , 
Lamk. ,  que  M.  Agardb  comprenait  tout  en- 
tier soas  la  même  dénomination.    (C.  M.) 

*  ENCOPE  (<v,  dans  ;  xo«vi,  section,  divi- 
sion). Écaizi.— M.  Agassiz  (Caro/.  syst.Echin., 
1840)  indiqi^e  sous  ce  nom  une  petite  divi- 
sion de  la  famille  des  Oursins.  Foye*  cly- 

«ASTEB.  (B.    D.) 

ENGOUBERT.  mam.  —  ^oy,  tatou. 
ENGRINES  00  CRINOIDES.  Encrinus 
li»,  en  forme  de;  xpcvov,  lis),  écuin.  — Les 
Encrinessont  des  animaux  radiaires  apparte- 
nsotàlaclasse  des  Echinodermes  et  fort  voi- 
sins des  Astéries,  dont  ils  diffèrent  esseniiei- 
iement parle  pédicule  plus  ou  moins  longet 
Ie4>las  souvent  articulé  par  lequel  ils  sont 
filés  au  fond  de  la  mer.  Cette  curieuse  fa- 
mille est  connue  depuis  longtemps  par  les 
restes  fossiles  qu'elle  a  laissés  dans  certaines 
coocbes  du  globe,  principalement  eu  Europe, 
dans  les  formations  secondaire  et  de  transl- 
'  i»on;iniis  c'est  seulement  vers  le  milieu 
<Ib  dernier  siècle  qu'on  a  pu  en  reconnaître 
U  véritable  nature,  grâce  aux  excellentes  ob- 
MrratioDs  que  notre  compatriote  Guettard , 
l'on  des  plus  savauts  naturalistes  de  Tépo- 
qve,  fit  sur  une  espèce  vivante  d'Encrines. 
l^'échantillon  étudié  par  Guettard  apparte- 
luit  au  cabinet  de  M.  Boisjourdain ,  et  c'est 
leseol  que  possède  encore  aujourd'hui  la 
coHecUoD  du  Musénm  de  Paris. 

Us  restes  fossiles  des  Encrines  se  présen- 
tent le  plus  souvent  sous  la  forme  de  petits 
disques,  soit  stelliformes  à  cinq  brancbes 
'  coartes,  soit  ton t-â- fait  circulaires,  qui  pro- 
l  viennent  de  la  tige  même  de  ces  animaux , 
dont  ils  sont  les  articles  détachés  les  uns  des 
*nlws.  Dans  le  xvii«  et  le  xviii«  siècle,  on 
wmmaii  pierres  éioilées  ou  Astéries  les  arti- 
cles stelliformes.  et  Trochites  ceux  qui  res- 
Kmbient  a  des  disques  ;  les  réunions  d'arti- 
cles encore  superposés  étaient  des  Astéries 
^  forme  de  colonnes  dans  le  premier  cas,  et 
dans  le  second  des  Entroques.  Certaines  ro- 
^t  des  marbres  principalement,  sont 
pétries  de  ces  Entroques,  et  l'on  en  voit 
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en  grand  nombre  dans  plusieurs  marbres 
souvent  employés  chez  nous.  Agricola  parle 
déjà  d'Entroques  et  de  Trochites  en  1668  ; 
mais  avant  Guettard  on  avait  encore  la 
plus  grande  incertitude  sur  l'origine  de  ces 
corps;  et  dans  son  Mémoire  lu  à  l'Académie 
des  sciences  en  i766,  en  rappelant  que 
nombre  d'auteurs  ont  pensé  que  les  Entro- 
ques étaient  des  vertèbres  de  poissons ,  il 
ajoute  que  de  son  temps  plusieurs  natura- 
listes n'étaient  pas  même  encore  désabusés 
de  cette  opinion» 

Guettard  au  contraire  proposa  de  'consi- 
dérer les  Entroques  et  les  Astéries  en  colon- 
nes comme  provenant  d'espèces  voisines  les 
unesdesautres,etdi(rérantseulement«  parce 
que  les  parties  dont  elles  sont  composées 
sont  ou  circulaires  ou  pentagones,  et  parce 
que  leurs  plans  ont  des  lignes  droites  ou  cir- 
culaires. >  Il  ajoute  qu'elles  ont  même  de 
commun  d'avoir  un  petit  trou  dans  leur  mi- 
lieu ;  d'avoir  de  petites  dentelures  sur  leurs 
bords,  et  d'être  composées  de  lames  en  forme 
de  parallélogramme  et  qui  ressemblent  à  du 
spath.  Quelques  personnes ,  ainsi  que  Guet- 
tard en  fait  la  remarque,  avaient  la  même 
manière  de  voir  que  lui  au  sujet  des  Entro- 
ques, et  les  distinguaient  en  deux  sortes  :  les 
Sntroquef  pentagones  ou  étoîléeset  lesSn- 
troqnes  radiées  ou  cûroolaires.  Mais  les  En- 
troques, bien  qu'ils  soient  caractéristiques 
des  Encrines,  n'en  sont  pas  la  partie  impor- 
tante. Ce  ne  sont  que  les  supports  d'une  pro- 
duction semblable  au  corps  des  Comatules, 
et  bien  avant  Guettard  celte  partie  recevait 
déjà  le  nom  d'Encrinites  ;  c'étaient  aussi 
pour  quelques  auteurs  des  lis  pétrifiés,  des 
fruiu,  etc.  Guettard  parle  avec  tant  de  net- 
teté des  Ëncrinites,  que  nous  croyons  indis- 
pensable de  reproduire  textuellement  aussi 
une  partie  de  ce  qu'il  en  dit. 

«  Les  Encriniies  sont  des  amas  de  petits 
corps  de  différentes  figures,  articulés  les  uns 
avec  les  autres,  et  qui,  ainsi  réunis,  donnent 
naissance  à  des  espèces  de  lames  longues 
sillonnées  transversalement,  qui ,  par  leur 
réunion  ,  représentent  en  quelque  façon  la 
fleur  d'un  lis.  Lorsque  les  Encriniies  sont 
composées  de  cinq  de  ces  lames,  le  total 
porte  le  nom  de  Pentacriniie.  Les  pentagones 
sontdescorps  qui  ont  réellement  celte  figure, 
et  qui  sont  faits  de  cinq  parties  en  forme  de 
parallélogrammes  articulés  les  uns  avec  les 
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autres  par  an  de  leurs  côtés.  La  base  des 
Peniacrmiie*  est  communément  formée  par 
un  corps  semblable.  Si,  au  lieu  de  cinq  pa- 
rallélogrammes» cette  base  est  composée  de 
sii,  si  elle  l'est  de  treize ,  alors  elle  porte  le 
nom  de  hexagone  ou  de  irisdécagone.  On 
pourrait  lui  donner  celui  d'heptagone,  octo- 
gone ,  etc. .  si  elle  renfermait  sept  ou  huit 
parties  semblables  ;  et  il  en  serait  ainsi  des 
autres  figures  à  plusieurs  pans  que  cette  base 
pourrait  avoir. 

•  Qu'une  Encrinite  avec  m  base  soit  main- 
tenant imaginée  soutenue  par  une  Entroque 
radiée  ou  étoilée ,  alors  on  aura  un  de  ces 
corps  auiquels  on  a  donné  le  nom  d'Encri- 
niie  à  queue;  et  quand  il  serait  vrai  que 
rEncriniie  à  entroques  radiées  serait  la  seule 
qui  se  trouverait  maintenant  dans  la  terre , 
ne  serait-on  pas  dans  le  cas  de  supposer  que 
TEncrinite  à  entroques  étoilées  pourrait  s'y 
rencontrer ,  si  on  démontrait ,  comme  J'es- 
père le  faire ,  que  cette  Encrinite  est  pos- 
sible? » 

Gueturd  donne  ensuite  une  description 
fort  complète  de  l'Encrlne  du  cabinet 
Boisjourdain ,  et  il  l'appelle  Paimier  ma- 
rin, d'après  M.  Boisjourdain  lui-même ,  ou, 
ajôute-t-il ,  pour  parler  avec  plus  de  préci- 
sion ,  espèce  d'Étoile  ou  de  Pinceau  de  mer. 
Une  des  raisons  de  Teitension  qu'il  donne  à 
son  Mémoire,  c'est  que,  ayant  vu  ce  morceau 
singulier,  il  reconnut,  é  n'en  pas  douter, que 
les  parties  dont  il  est  composé  sont  analo- 
gues aux  pierres  étoilées,  et  à  ces  espèces  de 
petites  colonnes  pentagones  qui  en  sont  faites. 
Son  travail  a  donc  pour  objet  la  détermina-^ 
tion  des  pierres  étoilées ,  des  Entroques  et 
des  Encrinites ,  d'après  l'eiamen  d'une  es- 
pèce récente  de  cette  famille.  L'auteur  y  a 
jointd'eicellentes  figures  souventreproduites 
par  les  monographes  modernes.  Jean  Ellis, 
de  la  Société  royale  de  Londres,  avait  essayé 
quelque  tempsavant  Guettard  (l)une  déter- 
mination de  la  nature  des  Lis  pétrifiés  (  U- 
lium  lapidewn).  Pour  lui  l'Encrlne  n'est  peut- 
être  que  la  dépouilfe  pétrifiée  du  Zoophyte, 
dont  il  parle  sous  ce  titre  :  «  Polype  de  mer 
en  bouquet,  trouvé  dans  la  mer  du  Nord,  près 
du  p^e,  »  et  l'on  sait  que  ce  Polype  a  servi 
à  l'établissement  du  genre  Ombellulaire. 
f^oyez  ce  mot. 

(i)  B$$mt  tur  l'hiit.  Hat.  des  Cormllliift. 
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Après  avoir  décrit  ion  Polype  en  bouquet, 
il  ajoute  : 

«  On  voit  en  K  la  figure  d'un  Encrinv, 
Lilium  lapideum,  qui  n'est  peut-être  que  les 
dépouilles  pétrifiées  de  l'aninaal  dont  nsns 
parlons.  Je  me  rapporte  à  cet  égard  au  jage- 
ment  de  ceui  qui  s'atucheiit  à  l'élude  des 
fossiles  :  Je  ne  crois  cependant  psi  qa'ils 
aient  encore  rien  avancé  de  plus  probable 
sur  ce  sujet.  » 

Dans  le  même  ouvrage  [Ei$ai  sur  la  Co- 
rallinef),  et  à  la  phrase  suivante,  Ellis  consi- 
dère cependant  son  observation  comme  fort 
douteuse.  En  effet  voici  ce  qu'il  ajoute:  «Ai 
consulté  Rosinus,  auteur  allemand,qoi  a  pu- 
blié i  Hambourg  un  traité  sur  ce  curieui  fos- 
sile, dont  il  a  en  même  temps  donné  un  fort 
beau  dessin  ;  toute  la  différence  que  J'y  ai 
trouvée  est  qu'un  Encrinus  est  plutôt  ane 
sorte  d'Étoile  de  mer,  avec  une  tige  oo  une 
queue  articulée,  et  que  les  rayons  de  l'Étoile, 
au  lieu  d'avoir  des  griffes,  comme  notre  fo- 
lype,  sont  garnis  intérieurement  de  plasienrs 
rangs  de  fibres  artièulées ,  ce  qui  fait  qoe 
chaque  rayon  ressemble  à  une  brosse,  et 
même  il  semble  donc  que  notre  Polype  est 
d'un  tout  autre  genre,  et  qu'il  a  été  Jusqu'à 
présent  absolument  inconnu.  » 

Guettard  ,  auquel  l'opinion  si  restrictife 
d'Elus  avait  été  donnée  comme  fondée  par 
quelques  uns  de  ses  confrères  de  l'Acadé- 
mie, conclut  ainsi  que  l'auteur  anglais  à  one 
différence  considérable  entre  les  Ombello- 
laires  et  les  Encrines,  et  bientôt  Ellis  eutoc- 
casion  de  vérifier  toute  la  vérité  des  rappro- 
chements auiquels  l'étude  du  Palmier  ma- 
rin avait  conduit  le  savant  français,  car  il 
reçut  un  nouvel  exemplairewde  l'espèce  qu'a- 
vait décrite  celui-ci,  et  il  en  fit  le  sujet  d'une 
lettre  publiée  avec  une  très  Jolie  figure  dans 
le  tom.  52  des  Transactions  philosophiques , 
année  1761.  Nous  devions  cependant  parler 
delà  première  opinion  d'Ellis  poureipliqœr 
comment,  dans  V histoire  des  animaux  sans 
vertèbres  de  Lamarck  lui-même,  les  Encrines 
sont  placées  auprès  des  Ombellulaires  et  des 
Fennatules  parmi  les  Polypes  flottants,  et 
fort  loin,  comme  on  le  voit,  des  Échinodermes 
stellérides.  Les  Linnéens  ne  contribuerait 
pas  peu  à  entretenir  les  nomenclateurs dans 
cette  erreur,  et  l'on  peut  dire  qu'elle  leur  ap- 
partient réellement.  En  effet,  le  Systema  na- 
turœ  place  dans  le  g.  Isis ,  avec  le  Corail , 
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l'Ombennlaire  (  /m  tnerinus),  l'Enerine 

WMÎotmt  [iêiêtmroeha),  et  le  Palmier  marin 

{hû  aturiat). 
L'Enerine  de  M.  Boi«}oardain  lui  avait 

été  donnée  sons  le  nom  de  Palmier  marin  ; 
mais  qaoiqa'oD  la  lui  eût  rapportée  des  Antil- 
Fes,  on  ne  croyait  pas  qu'elle  fftt  réellement  de 
ces  parages  ;  Gaettard  lai-méme  accrédita 
ce  doute,  en  rapportant  que  Tofficter  auquel 
nn  devait  celte  singulière  production  venait 
des  Grandes-fndes,  et  qu'il  ne  put  dire  dans 
quelle  mer  cet  animal  avait  été  péché.  Les 
Eocrines  de  cette  espèce  sont  encore  rares 
dans  les  collections;  mais  toutes  celles  qu'on 
possède  viennent  cependant  des  Antilles,  et 
elles  doiventyétreconnaes  sous  le  même  nom 
qu'employèrent  M.  BoisJourdainetGuettard. 
carc'est  également  celui  dont  se  servit  Parra, 
en  1787,  dans  sa  description  des  animaui 
marins  de  Itle  de  Cuba.  La  Palme  animale 
de  Parra  n'est  autre  chose  que  l'EncHne,  et 
nous  avons  reproduit  dans  le  Dictionnaire 
de  M.  Goérin ,  t  III.  p.  49,  pi.  U9 ,  les  dé- 
tails et  la  figure  qu'il  en  donne.  L'analogie 
de  cette  singulière  production  avec  les  As- 
téries ne  lui  a  pas  échappé.  Quelques  nou- 
T^les  Ehcrines  è' tiges  pentagones ,  comme 
celles  de  Guettaid ,  d'Ellis  et  de  Parra,  ont 
été  retrouvées  aux  Antilles,  et  quoique  nous 
ayons  indiqué  ailleurs  celle  de  ce  dernier  au- 
teur sous  le  nom  A*EnerinU8  Parrœ ,  il  est 
encore  impossible  de  démontrer  plusieurs 
espèces  parmi  ces  animaux.  M.  HOIIer  a 
poMié  en  lS4i ,  dans  les  Mémoiret  de  VA- 
tmdimia  de  BerGn,  une  description  détaillée 
de  TiHi  de  ces  individus  attribués  ani  Pen- 
taerima  caput  medwtœ ,  et  il  donne  la  liste 
sniTttnle  de  ceux  que  l'on  connaît  : 

1*  Conservé  au  Muséum  de  Paris  ;  c'est 
celui  de  Guettard  ; 

2«  Des  Barbades  ;  conservé  au  Musée  hnn- 
térien  de  Londres  ; 

3«  De  Tile  Nevis  \  actuellement  au  BritUh 
Muséum,  à  Londres;  il  a  été  décrit  par 
Miller; 

4<*  De  la  Guadeloupe  ;  appartenant  à  la 
Société  géologique  de  Londres  ; 

So  Des  Barbades;  conservé  au  Musée  hun- 
térieo  de  Glascow,  et  le  même  qu'a  décrit 
Ellts  ; 

6«  Des  possessions  danoises  ;  au  Musée  de 
Copenhague  ; 
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l**  De  j'Ile  Saint-Tbomas  ;  exemplaire  dé  • 
critparM.  Mttller. 

.  Au-dessus  des  articulations  ou  Entroques 
qui  constituent  la  tige  des  Encrines ,  est  une 
partie  plus  ou  moins  renflée,  l'Encrine  eUe- 
méme  dans  sa  partie  astériforme,  et  qui  est 
comparable  au  corps  de  certains  Êcbino- 
dermes  des  genres  Euryale  et  principale- 
ment Comatule.  Op  la  nomme  aussi  tète 
ou  sommet.  Ce  corps  est  lui-même  formé 
de  séries  successives  d'osselets  ou  de  plaques 
se  subordonnant  les  unes  les  autres,  et  que 
leur  position  et  leurs  usages  ont  fait  distin- 
guer parMiller,  MM.  de  Blainville,  Aie.  d'Or- 
bigny  et  Millier  eo  plusieurs  catégories, 
mais  d'après  des  principes  assez  divers  de  no- 
menclature. 

Miller,  qui  a  le  premier  partagé  les  En- 
crines en  g.  distincU,  en  éublit  ainsi  la  sub- 
division : 

1.  Crinoidea  artieulaia  .'genres  j^piôcri^ 
niut,  Pentacrinitet,  Encrinites  ; 

2.  Cr.  articulata  :  Potehocrinitet ; 

8.  Cr.  inarticuiata  :  Cyathocrinitee  ;  AeiinO' 
criniiet^  Rkodocriniiet ,  PlatyerinUet  ; 

4.  Coadunata:  Eugenimcrinites. 

Au  total,  9  genres  dont  l'auteur  expose 
les  caractères  en  suivant  un  mode  de  termi- 
nologie qui  n'a  pas  été  adopté  par  MM.  de 
Blaioville  et  Aie.  d'Orbigoy. 

On  en  trouvera  l'analyse  dans  les  ou- 
vrages de  ces  xoologistes ,  et  dans  celui  de 
M.  Bucklandsurla  Géologie  ei  la  Miniraiogie. 

On  a  vu  plus  haut  que  Miller  avait  fait 
faire  à  la  connaissance  des  Encrines  fossiles 
des  progrès  importants.  M.  Goldfuss,  depuis 
lors  ,  s'est  occupé  des  mêmes  animaux ,  et 
on  lui  doit,  en  outre  de  quelques  observa- 
tions qui  complètent  celles  de  l'auteur  an- 
glais, la  distinction  de  plusieurs  genres  nou- 
veaux :  SolanocrinUeMf  Cupressocrinites^  JFu- 
catyptocriniteif  Melocrinites, 

M.Phillips,danssagéologicduYork$hire.a 
aussi  proposé  de  nouveaux  genres  d'En- 
crines  :  Dimerocrinus,  Gilbertsocrinun  et  Uy- 
panihocrinus  ;  Say  et  M.  Zeoker  en  ont  aussi 
donné  chacun  un,  et  il  y  en  a  dans  d'aulres 
auteurs.  M.  Aie.  d'Orbigny  a  élevé  au  rang 
de  famille  lesApiocriniles(sesApiocrinidées) 
qu'il  partage  en  6  genres  :  Gueitardicrinus, 
j4piocrinus,  Millericrinus^  Bourgueiicrinus, 
Encrinus  et  Eugeniacrinus. 
Quelque  temps  auparavant, le  n^êmeau 
39 
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tear  ivftit  fiit  connaître  an  g.  nouveau  d'En- 
crines  vivantes  sous  le  nom  d*Holopm ,  et 
plus  récemment  M.  Mùller.  dans  son  travail 
sur  VEncr'meiéit  de  méduse,  a  fait  connaître 
sous  le  nom  de  Carpocrintu  un  g.  ûouveau 
qui  repose  sur  une  espèce  éteinte. 

Lesespèces  fossiles  d'Encrines  sont  incom- 
parablement les  plus  nombreuses ,  et  leur 
étude  1  beaucoup  occupé  les  paléontologis- 
tes. En  outre  des  ouvrages  que  nous  avons 
déjà  cités,  nous  devons  indiquer  aux  person- 
nes qui  voudront  s'occuper  de  leur  étude  le 
Lethea  de  M.  Bronn.  auquel  est  empruntée 
la  liste  suivante  : 

Dans  11  période  de  transition,  on  cite  un 
assez  lM>n  nombre  d'Encrines ,  et  entre  au- 
tres, les  suivantes  :  Rhodocrinius  vtrus,  Plù" 
tycrinites  lœvis ,  Actinocrinites  polydactylus , 
Scyphocriniies  elegam^  Cyaihocriniiesplamu, 
PoUrioeriniies  tenuU,  Capressocrinites  cras^ 
8U9  ,  Eucalyptocrinites  rosaeeiu,  Pentacri" 
nites  ovalis ,  Eugeniacrinitet  mespiliformis. 

Le  Muschelkalk  fournit  VEneriniies  /t/ft- 
formis  appelé  moniUformis ,  par  quelques 
auteurs. 

L'Oolitbe  en  a  davantage  :  Eugeniacri- 
nitet caryophyllatus;  Penlacriniies  suban' 
gularis,  angulatu*,  basaU\formis  ,  tubangula- 
ris  t  subieres  ;  Solanocriniles  cosiatus  ;  ApiO' 
erinites  Parkinsonii;  Rhodoerinites  elongatus. 
L'espèce  de  la  Craie  est  le  Marsupites  omatus. 
Dans  sa  description  de  YHoiùpusRangii^ 
M.  Aie  d'Orbigny  a  résumé  les  faits connusde 
la  distribution  géologique  des  Encrines  en 
rapport  avec  les  vues  qui  lui  sont  propres  sur 
la  multiplicité  des  créations  animales  dans 
les  deux  grandes  périodes  secondaire  et  de 
transition  :  «  Les  pi  us  anciennes  des  Crinol- 
des  qui  parurent  sur  notre  globe  sont  con- 
temporaines, dit  M.  Aie.  d'Orbigny .  des  Trilo- 
bites ,  des  Ortbocératiles  ,  des  l.ilhuites,  et 
antérieures  à  la  famille  des  Ammonacées.  On 
pourrait  même  dire  qu'a  l'époque  où  s'est 
formée  laGrauwacke.ces  animaui  t'empor- 
taient en  nombre  sur  tous  les  autres.  On  s'é- 
tonne en  ettet  dé  reconnaître  que,  sur  14 
g.  de  Crinoldes ,  8  existaient  déjà  dans  le 
premier  âge  du  monde  vivant ,  et  d'avoir 
trouvé  dans  cette  formation  plus  du  tiers 
des  espèces  connues  Jusqu'à  nos  Jours.  A 
cette  époque,  vivaient  les  g.  Actinocrinites, 
Cupressocrinites ,  Gyatbocrinites,  Eugénia- 
crinites ,  Melocrinites ,  Pentacri  ni  tes,  Plaly- 
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erinites  et  Rhodoerinites.  Il  est  remarquable 
que,  dans  le  groupe  du  calcaire  carbonifère 
qui  a  succédé  à  la  Grauwacke ,  de  tous  les 
nombreux  genres  de  cette  formation  on  n'en 
trouve  qu'un  seul ,  celui  des  Actinocrinites. 
C'est  même,  dans  ce  terrain,  la  dernière  épo- 
que où  l'on  en  rencontre  les  nombreuses  es- 
pèces, qui  disparaissent  ensuite  pour  tou- 
jours. Hais  bientôt  dans  la  formation  houil- 
lère se  présente  une  nouvelle  génération 
de  Crinoldes ,  moins  nombreuse  en  espèces 
que  celle  de  la  Grauwacke,  et  pourtant  peu 
différente  ,  car  les  mêmes  genres  subsistent 
encore,  à  l'eiception  cependant  de  ceux  des 
Actinocrinites  et  des  Cupressocrinites,  qu'on 
n'a  pas  retrouvés,  tandis  que  celui  des  Poté- 
riocrinites  et  celui  des  Pentacriniles  vien- 
nent les  remplacer,  en  se  montrant  pour  la 
première  fois.  Si  l'on  passe  à  l'étage  supé- 
rieur, au  groupe  des  terrains  du  grés  rouge 
on  verra  que,  de  tous  les  genres  mentionnés 
d^ns  les  précédents,  il  n'en  reste  plus  qu'un, 
celui  des  Gyatbocrinites ,  tous  le»  autres 
n'ayant  pas  survécu,  tandis  que  la  nouvelle 
génération   d'êtres   propres  au  grès  ronge 
n'a  produit  qu'un  seul  genre  différent  de 
ceux  des  formations  inférieures,  celui  des 
Encrinites.  On  peut  même  dire  que  c'est  la 
période  la  plus  pauvre  en  espèces  de  cette 
famille,  puisqu'on  en  connaît  à  peine  Sou  6. 
Nous  arrivons  enfin  aux  groupes  des  terrains 
oolithiques,  si  riches  en  fossiles,  surtout 
parmi  les  coquilles  cloisonnées.  Dans  ceux- 
ci,  les  Crinoldes  reparaissent  en  grand  nom- 
bre, mais  sous  des  formes  encore  moins  dif- 
férentes ;  de  tous  les  genres  dont  nous  avons 
parlé,  il  ne  s'en  présente  que  3,  les  Eugé- 
niacrinites,  les  Pentacrinites  et  les  Rhodo- 
erinites, tandis  qu'il  naît  une  foule  d'espères 
de  genres  inconnus  Jusque  là ,  ceux  des 
Apiocrinites  et  des  Solanocriniles  ,  surtout 
du  premier ,  qui  parait  propre  i  cette  for- 
mation ,  et  dont  les  espèces  dominent  en 
nombre.  En  quittant  la  formation  oolithique 
pour  celle  de  la  Craie ,  on  s'aperçoit  que  les 
espèces  de  Crinoldes  disparaissent  entière- 
ment, et  il  ne  survit  plus  au  naufrage,  ou, 
pour  mieux  dire ,  il  n'échappe  à  la  destruc- 
tion complète  de  toute  cette  t>elle  famille  des 
Crinoldes  qu'une  seule  espèce,  V Apiocri- 
nites ellipticns,  la  seule  qui  vienne  témoigner 
encore  au  sein  de  cette  masse  imposante  des 
couches  crétacées  de  l'existence  antérieure  de 
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tant  de  genres  qui  ne  reparaissent  plus  qu'en 
vestiges  dans  les  terrains  tertiaires  (1).  » 

M.  de  Buch,  dans  la  manière  dont  il 
conçoit  le  mode  de  succession  desdifTérentes 
formes  d'Encrines  à  la  surface  du  globe  dans 
ses  divers  âges,  se  rapproche  davantage  en- 
core des  idées  que  Lamarck  professait  sur  la 
transfiguration  des  formes  animales.  Les 
Cystidés,  qui  sont  des  Échinoderroes  voisins 
des  Encrines  et  des  Comatules  sous  plu- 
sieurs rapports  {voy,  l'article  héiiicosmitks), 
et  auxquels  on  a  quelquefois  appliqué  l'un 
et  l'autre  de  ces  noms ,  lui  paraissent  être  la 
première  manifestation  de  cette  sorte  d'aiii- 
maux.  Les  Cystidés  appartiennent ,  dit-il , 
aux  plus  anciennes  formations  de  la  croûte 
terrestre,  aux  couches  siluriquesdes  forma- 
tions de  transition.  On  n'a  rien  rencontré  de 
semblable  Jusqu'à  présent  dans  les  nou- 
velles formations,  encore  moins  dans  la  na- 
ture vivante.  Ils  forment  le  point  de  départ 
de  toute  une  série  de  Radiaires  ;  c'est  ce  qui 
fMralt  démontré  par  leur  eiistence  antique 
ei  solitaire,  et  le  Caryocrinites  nous  démon- 
tre d'une  manière  satisfaisante  comment  le 
passage  des  Cystidés  aux  Crinoldes  a  pu  s'o- 
pérer. Aussitôt  que  ces  êtres  sont  parvenus 
à  posséder  des  bras,  alors  on  voit  s'augmen- 
ter d'une  manière  merveilleusement  rapide 
la  variété  des  formes  de  cette  subdivision  des 
Échinodernes.C'estdans  le  calcaire  houiller 
qu'elle  a  atteint  son  plus  haut  point. 

«  Le  calice  solide  qui  enceint  et  enveloppe 
tout  le  corps  des  Cystidés  diminue  de  plus 
en  plus,  et  forme  à  peine  dans  le  Pentacri" 
mu  un  bassin  sur  lequel  les  parties  internes 
trouvent  un  point  d'appui.  Dans  la  forma- 
tion Jurassique ,  ou  voit  diminuer  rapide- 
ment le  nombre  des  genres  ;  mais  aussi  la 
division  en  espèces  distinctes  n'en  devient 
que  plus  considérable.  Enfin  ,  dans  les  for- 
mations Jurassiques  supérieures,  ranimai 
se  délivre  du  pédicule  qui  l'avait  retenu 
Jusque  là  attaché  au  sol ,  et ,  sous  la  forme 
deComatule,  il  jouit  de  la  faculté  locomo- 
trice. V Apiocriniies  ellipticus  est  le  seul  Cri- 
nolde  de  la  craie  qu'on  puisse  encore  com- 
parer avec  les  anciennes  formes ,  et  le  Pen- 
tarium  capui  medusœ  reste  dans  nos  mers  le 
triste  débris  de  la  magnificence  de  ces  beaux 
Lis  de  mer  de  l'ancien  monde.  La  nature  a 

fi)  Af«f .  é«  to9l,  de  M.  GuériJi,  cl.  X  ,  p!.  3  ,  it:',. 


complètement  abandonné  aujourd'hui  ce 
mode  de  structure.  Toutefois  le  Peniacrinus 
europœus  ,  découvert  en  1827 ,  semble  vou- 
loir nous  rappeler  dans  les  changements 
d'une  seule  espèce  la  marche  qu'a  suivie 
leur  forme.  » 

Presque  toutes  les  espèces  fossiles d'Encri- 
nés  sont  des  terrains  européens  ;  on  en  cite 
cependant  de  l'Amérique  septentrionale  : 
elles  sont  du  genre  CaryocrinUe$  de  Say. 

Nous  avons  rappelé ,  à  l'article  bovrgub- 
BiTicxiNus  ,  que  H.  Aie.  d'Orbigny  sup- 
posait à  la  Guadeloupe  l'existence  d'une  es- 
pèce d'Bncrine  appartenant  à  ce  sous-genre 
d'Apiocrinides,  et  qu'il  en  avait  vu  les  Entro- 
ques  dans  une  brèche  ossifère  de  formation 
récente ,  contenant  aussi  des  ossements  hu- 
mains. C'est  l'espèce  qu'il  nomme  Bourgw 
licrinus  Uoiemtri.  Le  même  auteur  a  égale- 
ment fait  connaître  la  présence  aux  Antilles 
d'un  g.  fort  singulier  qu'il  rapporte  aux  Cri- 
noldes,  g.  auquel  il  adonné  le  nom  d'/fo/o- 
pN.f.  et  dont  l'espèce  unique  est  XUolopu» 
Raugii,  Les  Uolopas,  dont  un  seul  individu  a 
été  recueilli  à  la  Martinique  par  M.  Rang, 
quelques  instants  après  avoir  été  péché  sur 
la  côte  •  sont  fort  différents  des  autres  En- 
crines, et  rappellent  Jusqu'é  un  certain  point 
par  leur  forme  les  Cirrhipèdes;  ils  n'ont  pas 
de  pédicule  composé  d'entroques  comme  les 
autres  animaux  de  la  famille  des  Crinoldes 
{Foy.  l'article  holopus).  Voici  donc,  avec  le 
Pentacrwui  capui  medusœ  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  qui  est  aussi  des  Antilles, 
trois  espèces  actuellement  vivantes  de  la  fa- 
mille des  Encrines.  Quantau  Peniaerinut  eu- 
ropœus de  M.  Thompson  ,  type  du  g.  Phy- 
tocrinus  de  M.  de  Blainville ,  il  a  été  re- 
connu par  M.  Thompsou  lui-même  que 
cette  prétendue  Pentacrine  était  le  jeune 
ftge  de  nos  Comaiules.  M.  J.  Mûiler  accepte 
cette  manière  de  voir,  et  pour  lui  les  Coma- 
tules sont  des  animaux  de  la  même  famille 
que  les  Encrines.  Elles  n'ont  qu'un  pédon- 
cule transitoire,  tandis  que  celui  de  ces  der- 
nières, i  l'exception  des  Uolopus,  parait  exis- 
ter à  tous  les  âges  de  l'animal.       (P.  G.) 

ENGRINITES.  icrim.  —  Miller  a  réservé 
ce  nom  au  g.  d'EncrInes  qui  a  pour  objet 
VEnerinut  moniliformit  ou  Uliiformis,  grande 
et  belle  espèce  caractéristique  du  Muschel- 
kalk.  On  en  trouvera  la  description  détaillée, 
ainsi  que  de  très  bonnes  figures,  dans  l'ou- 
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vrage  de  M.  Buckland ,  sar  la  Géologie  et  11 
Minéralogie,  C'est  une  des  Encriaes  que  Ton 
a  le  plus  souvent  citées  comme  exemple  de 
la  mulliplicilé  des  pièces  entrant'  dans  la 
composition  du  squelette  de  ces  animaux. 
On  lui  en  accorde  au  moins  26,000  bien 
distinctes.  En  voici  la  répartition ,  d'après 
la  nomenclature  de  Miller,  dont  les  dénomi- 
nations n'ont  rien  de  commun  avec  celles  de 
même  nom  qu'on  emploie  dans  Tanatomie 
des  animaux  vertébrés  :  Os  du  bassin  {pel- 
f  ù  )  S  ;  pièces  costales  {ribt)  5  ;  pièces  clavi- 
culaires  {clavicles)  5  ;  pièces  scapulaires  {sca- 
pulœ)  5  ;  10  bras  {anm) ,  composés  de  6  arti- 
cles chacun .  60  ;  mains  {hands)  composées 
chacune  de  2  doigts ,  en  tout  20  doigts,  dont 
chacun  renferme  au  moins  60  osselets ,  en 
tout  800  ;  tentacules  (  chacune  des  6  pièces 
qui  entrent  dans  la  composition  de  chacun 
des  10  bras  en  supporte  30),  1,800  ;  30  nais- 
sent également  (terme  moyen)  de  chacun  des 
800  os  des  doigts,  et  donnent  24,000  à  ajou- 
ter aux  nombres  précédents.  (P.  G.) 

ENGRINOS.  icHiN.  —  D'après  Mereati 
(  âfemllotkeca  ,  p.  230  ) ,  on  désigne  sous  ce 
nom  des  articulations  fossiles  de  tiges  d'En- 
crines.  (E.  D.) 

ENGRINUS.  ÎCHIN.— Synonyme  d'fncri- 
nites.  C'est  un  des  genres  de  la  Tamille  des 
Apiocrinidées,  Aie  d'Orb.  (P.  G.) 

"ENCYA.  ins.— Genre  de  Coléoptères  peu* 
taroères,  Camille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéidei ,  section  des  Phyllophages , 
établi  par  M.  le  comte  D^ean,  qui,  dans  son 
dernier  Catalogue ,  y  rapporte  5  espèces , 
dont  4  de  Madagascar  et  1  de  l'Ile  de  France. 
Nous  citerons  parmi  les  premières  VEnqfa 
Comm€rtonnii{MêloUmtha  id.  01iv.),qui  peut 
être  considéré  comme  le  type  du  genre.  Les 
Encgû  diffèrent  des  véritables  Mélolonthes 
par  des  antennes^  beaucoup  plus  petites  dans 
les  deux  sexes,  et  par  les  crochets  des  tarses, 
qui  soDt  bifides  d'une  manière  égale.     (D.) 

«ENGYANTBVS  (^«c,  plein  [enceinte]; 
S»$QÇt  fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  Camille 
des  Éricacées,  tribu  des  Audroroédéei ,  éta- 
bli par  Loureiro  (FL  Cockineh.\  339),  et 
renfermant  3  on  4  eapèces,  tontes  indigènes 
de  la  Chine.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  Cenil- 
lei  alternes,  ovées,  très  entières ,  luisantes, 
souvent  rouges  au  bord ,  ainsi  que  les  pé- 
tiolei  et  la  nervure  médiane  rassemblées  au 
sommet  des  rameaux  ;  à  flcuit  terminales  ; 
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folioles  de  l'involucre  plurisériéea ,  les  exté- 
rieures herbacées ,  les  intérieures  colorées 
ainsi  que  les  pédoncules ,  lesquels  sont  sub- 
claviformes  et  nutants.  Ces  plantes  sont  cul- 
tivées en  Europe  comme  plantes  d'orne- 
ment. (C.  L.) 

'ENCYCUA  (Wx;iioc,cireu)aire).Bcn*.PB. 
—Genre  de  la  famille  desOrcbidacées,  tribu 
des  Malaxidées-Dendrobiées.  formé  par  Hoo- 
ker  (  Bol.  Uag. ,  t.  2831  )  pour  2  espèces  du 
Brésil.  Ce  sont  des  herbes  épiphytes  ,  dont 
les  pseudobulbes  sont  ovés,  scarieux-engat- 
nants;  les  feuilles  ensiformes,  bifiriées, 
subrecourbées  ;  la  panicule  terminale,  mul- 
tiflore.  Le  nom  générique  rappelle  la  disfio- 
sition  du  labelle  autour  du  gynostème.  Les 
E,  viridifiora  et  païens  sont  cultivées  en  Eu- 
rope. (C.  U) 

*  ENGYONEMA  (/»,  dans  ;  woç,  embryon  ; 
v^ua,  filament),  bot.  ca.— (Phycées.)  Genre 
éUbli  par  M.  RûUing ,  dans  la  tribu  des 
Diatomées ,  aux  dépens  du  g.  G/oioMcma, 
Ag.,  avec  ces  caractères  :  «  Filamenta  gél»- 
tineux,  membraneux,  délicats,  byalina,  sim- 
ples, continus,  renfermant  une  série  simple 
et  longitudinale  de  Gyrabelles.  »  M.  Kfttiinf, 
ayant  remarqué  que  dans  le  g.  GJoioneiMi 
étaient  réunis  des  êtres  ayant  des  fruslules  à 
enveloppes  siliceuses  et  d'antres  à  oorpua- 
cules  membraneux  et  mous ,  plaça  les  pre^ 
miers  dans  sa  division  des  Diatoméf  a,  sousle 
nom  d'Encyonema ,  laissant  aux  seconds  le 
nom  de  Gloionema^  et  les  reportant  dans  les 
Desmidiées.  Mais,  comme  il  est  bien  re« 
connu  que  ces  Gloiouoma  à  oorpnsenlea 
mous  sont  des  œufs  de  Diptères ,  cette  dis- 
tinction est  inotile.  Le  g.  ^/oioMma ,  fondé 
par  Agardh ,  peut-être  sur  une  production 
d'origine  douteuse ,  mais  ayant,  plus  tard , 
renfermé  une  espèce  ,  le  GL  Leibleinu  A^., 
qui,  bien  certainement,  appartient  aux  Dia- 
tomées, d'après  la  description  que  cet  algo-* 
légiste  a  donnée  dans  son  Conspecuu  Diaio^ 
mocearum  ,  doit  donc  être  plutAt  conservé 
que  le  g.  Encgonema ,  de  création  posté- 
rieure. Nous  partageons  sur  ce  point  l'opi- 
nion de  M.  Ehrenberg ,  mais  noui  croyons 
que  l'on  ne  peut  rapporter  à  ce  g.  que  le  CU 
LeibUinii  d'Agardb,  regardant  son  GL  para" 
doxum  et  ses  autres  espèces  comme  des  ONifa 
de  Diptères.  (BaÉa.) 

*ENGYRTITES.  ins.  —  M.  Blanchard 
{Hisi.  nat.  des  Ins. ,  lit ,  274  )  indique  sous 
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ce  oom  l'one  des  divisioos  de  11  famiUe  dei 
Cbalcidiens ,  de  Tordre  des  Hyménoptères 
Urébraas.  Les  Encyrliles  compreoneot  an 
grand  nombre  de  genres,  dont  le  principal 
est  celui  des  Encyrtus,  f^oy,  ce  mol.  (E.  D.) 
ENCYRTIJS  {(»  ,  dans  ;  xvprof,  filet).  lus. 

—  Gen^e  d'Hyménoptères  térébrans,  de  la 
famille  des  Chalcidiens  «  créé  par  Lalreille 
{ Centra  Crtm.  et  In*,,  IV/;31],  et  adopté  par 
presque  tons  les  entomologistes.  Les  En- 
ciiriiu  ont  ponr  caractères  :  Antennes  caa- 
dées  ,  composées  de  9  à  10  articles  serrés , 
dont  les  derniers  comprimés ,  plus  larges , 
celui  da  bout  très  obtus  ;  la  tète ,  très  con* 
cave  à  son  point  d'insertion ,  a  son  bord 
sopérieur  aigu;  mandibules  sans  den- 
telures an  côté  interne  ;  écusson  grand  ; 
abdomen  court»  triangulaire. 

Les  Encyrtes  sont  des  Insectes  de  très  pe- 
tite taille  :  on  en  connaît  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  qui  habitent  toutes  l'Eu- 
rope ;  leurs  mœurs  ne  doi? eut  guère  différer 
4fte  celles  des  Ichneuroons. 

Le  type  tÈlVEncyriui  infidui  Latr.  (Ichnew 
MM  imfidiu  Eoss.),  qui  se  trouve  dans  la  plus 
Cffinde  partie  de  l'Europe ,  et  que  Rossi  a 
l»ris  sur  le  Citronnier  aux  enTirons  de  Pise. 
I^  lanre  de  cet  Encyrte  vit  aui  dépens  de 
quelques  espèces  d'Hémiptères  du  genre 
Jjecanium.  (E.  D.) 

*ENDifi|]8  (  iv^tiK,  qui  manque  de  ).  us. 

—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Gurculionides  gonatocères ,  division  des 
Érirbinides.  établi  par  Schœnherr  {Dûp, 
wmeikodicQ,  pag.  260;  Syn,  gen,  et  9p.  Cufcul^ 
U  III ,  p.  469,  VH ,  351  ).  L'espèce  type  et 
aaiqae,  VE,ca»iu*  Schœnh.,  est  originaire 
de  Sierra-Leone(côte  de  Guinée).  Elit  a  beau- 
ecrap  de  rapport  avec  les  Sybines,  mais  elle 
a'en  distingue  notablement  par  un  corsele*^ 
anoiidi  et  par  la  composition  des  articles 
de  l'antenne.  (G.) 

*JBNDâ6BIA  (M«nipv€«qui  verse  des  lar- 
mes). iHs.  — Genre  de  Lépidoptères  de  la  fa« 
mille  des  Nocturnes,  tribu  des  Zeutérides, 
établi  par  M.  Boisduval  aux  dépens  du  genre 
C9*m*  de  Fabrictns  (Gênera  et  ind.  meih., 
pag.  76).  Ce  genre  est  fondé  «ur  le  Cossue 
J^anUterimus  Ochs.  {Bomb.  ti/aila),  esp.  qui  se 
mravedans  le  midi  de  ta  France,  ainsi  qu'en 
Hongrie  et  en  Espagne.  (D.) 

*BliDALUS,  CastelD.  ims.  -  Syn.  de  JVo- 
tiêfkUus  ,  Scbœnb.  (C  ) 
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*  ENDANGIUM  (  Mot .  dedans  ;  â77«7«v, 
vase).  BOT.  cfi.  —  (Phycées.)  Dans  les  con- 
ceptacles  des  Floridées ,  composés  de  deux 
couebes  distinctes  de  cellules ,  M.  Kûtzing 
{Phyc,  genêt.,  p.  105)  consacre  cette  déno- 
mination à  11  plus  intérieure.         (C.  M.) 

*£NDEGA  (fv^cxo,  onze),  bcbir.— M.Gray 
(  Ann.  ofnat.  kisu,  1840^  a  indiqué  sous  ce 
nom  un  petit  groupe  d'Ecbinodermes  de  la 
famille  des  Astéries.  (E.  D.) 

ENDELLIOKE.  min.  —  f^oye%  bousho- 

NITB. 

ENDIANDRA  (jV^tec,  exposé  aux  injures 
de  l'air,  sans  abri  ;  Mp,  homme;  enl>ot.  éta- 
mine).  bot.  pi.— Genre  de  la  famille  des  Lau- 
racées,  tribu  des  Cryptocaryées,  formé  par  R. 
Brown  (  Prodr.,  423  ),  et  renfermant  3  ou 
4  espèces,  croissant  à  la  Nouvelle-Hollande. 
Ce  sont  des  arbres  à  feuilles  alternes ,  pen- 
ninerves ,  réticulées ,  à  gemmes  petites ,  11- 
cbes ,  formées  de  squames  foliacées ,  caré- 
nées ;  à  panicules  axillaires,  nutanles,  com- 
posées de  fleurs  hermaphrodites-polygames. 
Le  nom  générique  signifie  que  le  périanthe, 
étant  décidu,  laisse  les  nombreuses  anthères 
(12)  sans  protection.  (C.  L.) 

'ENDIPLVS»  Raf.  bot.  pi.  —  Syu.  de 
Phacelia ,  Juss. 

ENDIVE.  BOT.  PB.  —  Un  des  noms  vulg. 
de  la  Chicorée  cultivée. 

ENDIVE  MABINE.  bot.  cb.  —  Nom  vul- 
gaire de  VUlva  laetuea, 

ENDUCBEHA  ,  Presl.  BOT.  ph.  —  Syn. 
^*Emmeochi%a ,  PohI. 

ENDOBRANCHES.  aumbl.— Ordred'An- 
néiidesdans  Rafinesque  {Analyse  de  la  nat.)\ 
il  comprend  les  Euphrisia ,  Lumkricina,  Hi^ 
rudia  et  Derridia.  (P.  G.) 

ENDOCARPE.  Endoearpium.  bot.  ph.— 
Membrane  qui  tapisse  la  cavité  intérieure 
du  péricarpe,  f^oy.  péricabps.       (A.  R.) 

'BHSHHlAnpàES^  Endocarpeœ  (Mov. 
dedans  ;  xofm^c,  fruit),  bot.  cb.  —(Lichens. } 
Jjci  Lichens  angiocarpes  qui  forment  cette 
tribu  ont  tous  pour  caractère  essentiel  des 
apothéeies  cachées  sous  le  thalle  ,  for* 
mées  d'un  nncléus  ,  le  plus  souvent  globu- 
leux (coloré),  nu  ou  renfermé  dans  un  pé«» 
rithèce  ou  eicipulum  membraneux,  et  s'ou- 
vrent au-dehors  par  un  ostiole  distinct,  proé- 
minent, régulier.  Le  ihalle  est  horizontal, 
crustacé  ou  foliacé.  Les  genres  sont  :  Endo- 
carpon ,  Hedw.;    Sagedia,  Fr.;  Chiodectorty 
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^    Ach.  ;  Porim,  Ach.  ;  Periusaria,  DC.  f^oy. 
tous  ces  mots.  (C.  M.) 

ENDOCABPON  (Mov,  dedans  ;  sofmo^, 
fruit).  BOT.  c».  —  (Lichens.)  Ce  g.  angio- 
carpe,  type  de  la  tribu  des  Endocarpées,  a 
été  fondé  par  Hedwlg  {Stirp  Cr,,  p.  59),  qui 
en  a  donné  une  analyse  assez  bonne  pour 
Tépoque  où  elle  a  été  publiée.  Adopté  par 
Acfaarius  et  par  tous  les  lichénographes , 
Yoici  ses  caractères  :  Apolhécies  enfoncées 
dans  le  thalle  et  composées  :  l^d'un  eicipu- 
lum  très  mince  ;  S^d'un  nucléus  gélatineux  ; 
3ode  tbéques  contenant  des  sporidies;  4»  en- 
fin d'un  ostiole  distinct,  par  où  s'échappent 
celles-ci  a  la  maturité.  L'eicipulum  est  mem- 
braneux, et  forme  par  une  ou  plusieurs  cou- 
ches les  cellules  du  thalle  modifiées.  11  est 
si  mince  et  si  transparent  qu'on  pourrait 
quelquefois  douter  de  son  existence.  C'est 
de  sa  paroi  que  les  thèques  convergent  en 
tous  sens  vers  le  centre.  Celles-ci  sont  con- 
formées en  massue  ou  en  sacs  amincis  aux 
deux  bouts ,  et  contiennent  normalement  8 
sporidies  oblongues,  pellucides  et  granu- 
leuses à  l'intérieur.  Par  un  temps  humide , 
les  thèques  nagent  dans  une  humeur  muci- 
laginiforme  qui,  comme  chez  les  Fucacées, 
facilite  leur  sortie  et  la  dissémination  des 
sporidies.  L'ostiole  est  cartilagineux  ;  d'a- 
bord indiqué  par  un  point  noir,  il  proémine 
enfin  au-dessous  du  thalle,  qu'il  rend  rabo- 
teui.  Le  thalle  des  Endocarpes  est  cartila- 
gineux; ou  bien  il  se  compose  d'écaillés 
(sqvtamœ)  appliquées  à  la  matrice  par  toute 
leur  face  inférieure  ;  ou  bien  il  est  foliacé 
et  en  bouclier,  c'est-à-dire  fixé  seulement 
par  le  centre  comme  les  Ombilicaires. 

On  trouve  ces  Lichens  sur  les  rochers,  dans 
J'air  ou  sous  l'eau,  et  aussi  sur  la  terre  nue. 
Le  nombre  des  espèces  en  est  limité  ;  on 
n'en  connaît  guère  qu'une  vingtaine.  Elles 
habitent  de  préférence  les  régions  tempé- 
rées ou  alpines  de  l'hémisphère  septentrio- 
nal. (C.  M.) 

ENDOCÉPHALES.  JE:iidocep/ia/a.  Utr. 
MOLL.  —  Synonyme  d'Acéphales,  yoy.  mol- 
lusques. (Ubsh.) 

'ENDOGEPHALUS  (ô^ov,  dedans;  xc- 
yaii9 ,  tête),  lus.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Cycliques  ,  tribu  des 
Chrysomélines  et  de  nos  Colaspides,  créé 
par  nous  et  adopté  au  Catalogue  de  M.  le 
comte Dejean, où  en  sont  énumérées  ]2espè- 
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ces,  toutes  originaires  du  Brésil.  Nous  citer 
rons  comme  en  faisant  partie  les  Eamolput 
bigotui  ,  macutatutt  S-puitctafiu  et  lO-macu- 
taius  de  Germar.  Ce  genre  est  très  voisin 
de  celui  d'Eumolpus,  (C.) 

ENDOCHROBIE.  JEndochroma  (Mov,  de- 
dans; xP«*f^«*  suc  colorant),  bot.  ca.  — 
(Phycées).Gaillon  et  Lamouroux  nommaient 
ainsi  les  cellules  qui  contiennent .  dans  les 
algues  filamenteuses  articulées ,  la  matière 
colorante  de  chaque  article  ou  segment. 
Bonnemaison  les  appelait  locules.  Elles  ont 
encore  reçu  les  noms  de  Sporangia,  Gonidia 
et  Chromaiidia,  Nous  renvoyons  au  mot 
PBTCÉES  pour  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
ces  organes.  (CM.) 

*ENDOGLADIA  (fv^ov,  dedans;  xm^mi^ , 
rameau),  bot.  ce.  —  (Phycées.)  Genre  mo- 
notype de  la  tribu  des  Némastomées ,  fondé 
par  M.  J.  Agardh  {Limicea,  t.  XV,  p.  449) . 
sur  une  Algue  rapportée  du  Brésil  par 
Sellow.  Voici  ses  caractères  :  Fronde  cylin- 
dracée,  légèrement  gélatineuse,  rameuse 
(pinnato-dichotome) ,  tout  entière  composée 
de  Glaments  rayonnants,  horizontaux,  mo- 
niliformes,.  articulés,  très  rameux,  disposés 
en  verticilles  autour  d'un  tube  unique,  cen- 
tral ,  dont  les  articles  sont  d'inégale  lon- 
gueur. (C.  M.) 

*  ENDOGYMIENS  (c%^ov  ,  dedans  ;  xv^ . 
embryon  ).  tbrat.  ~  Les  Endocymiens ,  ou 
Monstres  doubles  par  inclusion ,  sont  ceux 
chez  lesquels  on  trouve  deux  individus  iné- 
gaux en  volume  et  en  développement,  dont 
le  parasite  est  renfermé  dans  le  corps  de 
l'Autosite.  Les  cas  d'endocymie  sont  fré- 
quents chez  l'homme  et  les  animaux ,  et  les 
premières  observations  de  cette  singulière 
anomalie  remontent  i  une  époque  très  re- 
culée. 

L'endocymie  présente  des  circonstances 
très  variées;  mais  l'on  distingue  surtout 
deux  modes  de  conditions  plus  ordinaires , 
c'est-à-dire  que  l'inclusion  est  sous-cutanée  ; 
et  dans  ce  cas,  le  parasite  est  contenu  dans 
une  poche  anomale,  ou  elle  est  atMiominale. 
et  le  fœtus  inclus  est  renfecmé  dans  l'abdo- 
men même  d^  l'Autosite. 

Un  fait  digne  de  remarque ,  c'est  que  le 
sexe  du  parasite  est  dans  la  plupart  descas 
le  même  que  celui  de  l'Autosite. 

L'endocymie  est  généralement  mortelle 
pour  l'Autosite.  Chez  quelques  uns,  pour- 
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Uni,  la  fie  a  parcouru  toutes  ses  phases 
d'one  manière  normale,  et  lors  de  leur  mort 
on  a  troDvé  le  parasite  dans  un  état  parfait 
ileconsenration  ;  mais  le  plus  souvent  sa  mort 
est  le  résultatde  la  décomposition  du  parasite. 

On  met  au  nombre  des  cas  d'endocymie 
l'inclosion  d'un  œuf  dans  un  antre ,  ce  qui 
se  présente  asseï  fréquemment.  Quelque- 
fois les  deux  oeufs  sont  dépourvus  de  vitel- 
los;  d'autres  fois  il  n'y  en  a  qu'un.  Certains 
antres  peuvent  servir  à  expliquer  la  du  pli* 
cité  monstraeuse  chez  l'homme  ;  ils  sont 
oormalemenl  organisés  tous  deux ,  au  vo- 
lame  près. 

La  cause  de  l'endocymie ,  hypothétique- 
ment  expliquée  par  divers  auteurs ,  est  en- 
core un  des  points  obscurs  de  l'embryogé- 
■ie.  Voir  VUist,  des  anom.  de  torg.  de  M.  Is. 
Geoffroy  SaiDt-Uilaire,  t.  III,  p.  291. 

*E1VD0DAGA.  bot.  ph.— Ce  genre,  de  la 
tsmille  des  Aristolochiées ,  établi  par  Rafi- 
sesqne  pour  les  Aristoloches  à  12  étamines, 
est  regardé  par  Endiicber,  qui  n'a  pu  en 
vérifier  les  caractères  génériques,  comme  un 
g.  encore  douteux  et  à  conserver  provisoire- 
ment seulement. 

ENDOGÈNES.  Endogenœ  (lv^oytyi$<,  qui 
naît  dans),  bot.  ph.^Lc  professeur  De  Can- 
dolle  a  proposé  ce  nom  pour  désigner  le 
grand  embranchement  des  végétaux  mo- 
nocotylédonés.  Au  lieu  de  prendre  pour 
iMse  de  la  division  primaire  du  règne  vé- 
gétal la  structure  de  l'embryon ,  ce  célè- 
bre botaniste  s'est  servi  du  mode  d'accrois- 
sement de  la  tige,  qui  tantôt  se  fait  par  la 
partie  extérieure  du  corps  ligneux ,  tantôt , 
an  contraire,  par  sa  partie  intérieure.  De  là 
les  deux  grandes  divisions  primaires  éta- 
blies par  M.  De  Candolle  parmi  les  Végé- 
taax  phanérogames  •  1«  les  Exogènes,  qui 
s'accroissent  par  Textérienr  ;  2°  les  Endo- 
gènes ,  chez  lesquels  l'accroissement  se  fait 
par  la  partie  interne  de  sa  tige.  Les  Exo- 
gènes correspondent  exactement  aux  Dieo- 
tflédonéê  de  Jussieu ,  et  les  Endogènes  aux 
Monocoiylédoné$  ;  ce  qui  prouve  que  cette 
division  est  parfaitement  naturelle,  puis- 
qu'on y  arrive  soit  qu'on  prenne  l'embryon, 
soit  qu'on  prenne  le  mode  d'accroissement 
comme  base  de  la  classification.    (A.  R.) 

ENDOGONE.  Endogonium  (Mov,  dedans  ; 
7M»oç,  rejeton  ).  bot.  cr.  —  (Hépatiques).  Le 
pistil  oo  Tarchégone  des  Muscinées  se  com- 
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pose  de  plusieurs  couches  de  cellules  ;  l'eité- 
rienre ,  qui  forme  la  coiffe,  a  reçu  de  M.  Bis- 
cboff  le  nom  d*Épigone,  et  les  autres  appe- 
lées à  devenir  la  capsule  celui  d'Endogone, 
Celle-là  reste  transparente  dans  les  Hépa- 
tiques, mais  celles-ci  sont  toujours  ou  de- 
viennent opaques,  rouges  ou  brunes.  (C.  M.) 

*ENDOLEUGA,  Cass.  bot.  pb.—  Syn.  de 
Metalasia,  R.  Br. 

'ENDOBIIA  (  ;ylof*a?,  affaissement),  iks. 

—  Genre  de  Coléoptères  hétéromères .  fa- 
mille des  Trachélydes,  tribu  des  Anthicides, 
proposé  par  M.  Laportede  Casteinau  (JTiji- 
toire  naturelle  des  animaux  articulés ,  ins.  2 , 
p.  259)  pour  l'Anthicus  elongati%simus  de  cet 
auteur.  Cette  espèce  provient  d'Italie.    (C.) 

*ENDOMYGHIDES.  Eudomyehidœ.  ins. 

—  M.  Stephens  (  Manual  of  British  Coleopt, 
or  beetles ,  pag.  313  et  320)  désigne  ainsi , 
d'après  Leach,  une  petite  famille  de  Coléop- 
tères trimères,  composée  des  g.  Endomychus 
et  Lycoperdina ,  et  à  laquelle  il  donne  pour 
caractères  :  Antennes  aussi  longues  que  la 
tète  et  le  corselet  réunis ,  et  allant  un  peu 
en  grossissant  vers  l'extrémité;  palpes  maxil- 
laires filiformes  un  peu  plus  épais  au  bout; 
corselet  trapéziforme  ;  corps  ovale,  glabre  ; 
Jambes  légèrement  allongées.  Foy,  efido- 

MTCflUS  et  LTCOPSROINA.  (D.) 

ENDOMYCHUS  (^^oVvxo(,  retiré).  ins.~ 
Genre  de  Coléoptères  trimères,  famille  des 
Clavipalpes,  tribu  des  Fongicoles ,  établi  par 
Paykull  [Fauna  suecica,  tom.  Il ,  pag.  Sl2), 
et  adopté  depuis  par  tous  les  entomologistes. 
On  trouve  énumérées  au  Catalogue  de  M.  De- 
Jean  les  3  espèces  suivantes  :  E.  buccineus 
Linn.  (  Chrysomela  )  thoracicus  Koll.  et 
^-notatus  DpJ.  La  première  se  trouve  en 
Europe  dans  l'intérieur  des  vieux  bouleaux 
ou  sous  des  bûches  de  ce  bois ,  portant  des 
agarics  ;  la  seconde  est  originaire  de  Hongrie, 
et  la  troisième  des  États-Unis.  Tous  ces  In- 
sectes ,  d'un  beau  rouge  écarlate ,  offrent  4 
taches  noires  sur  les  élytres.  Ils  répandent 
par  les  pores  et  par  les  côtés  du  corps  une 
liqueur  laiteuse  abondante  qui  a  une  odeur 
acre  très  prononcée.  (C.) 

*  ENDOPHLOEUâ  (  Mov ,  au-dedans  ; 
flotte ,  écorce  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères,  famille  des Taxicornes ,  tribu 
des  Diapériales ,  établi  par  M.  le  comte  De- 
Jean  dans  son  dernier  Catalogue ,  sans  indi- 
cation de  caractères.  Parmi  les  3  espèces 
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qu'il  7  rapporte ,  figure  le  Coxelus  ipinostdUM 
de  Latreillc,  petit  insecte  tstez  rare  qu'on 
troufe  souf  l'écorce  du  hêtre  danf  la  forêt 
de  Fontainebleau.  (D.) 

ENDOPHORE.  Endophora,  bot.  ^  Syn. 
d'Endoplévre. 

BNDOPHRAGIIB:  Endophragma  (Mot , 
dedans  ;  f  poi/^a.  clôture,  séparation),  bot.  cb. 
—  (Phycées.)  Nous  avons  vu  plus  haut  (au 
mot  bhdochboms)  que*  dans  la  série  linéaire, 
simple  ou  multiple  qu'ils  forment  chez  les 
Algues  articulées,  les  endoebromes  sont  sé- 
ptrés  les  uns  des  autres  par  des  cloisons 
transversales  ;  ce  sont  ces  cloisons  que  nous 
nommons  avec  Gaillon  Endophragmcs.  Ce 
sont  des  espèces  de  diaphragmes  interposés 
entre  les  Endochromes.  L'Endophragme  est 
e&mplet,  e'est-è-dire  qu'il  interrompt  com- 
plètement la  continuité  du  filament,  ou  in- 
complet et  formé  d'une  membrane  percée  au 
centre  par  une  ouverture  plus  ou  moins 
grande.  M.  MohI  {Ann.  te.  nai.  bot.,  2*  sér., 
t.  Vf  H.  p.  305)  a  fait  très  bien  connaître  le  mé- 
canisme de  la  formation  de  l'endophragme 
des  Conferves.  (C.  M.) 

'ENDOPHYLLUM  (Mov.  dedans  ;i»vUov, 
feuille).  BOT.  cr.  —  Ce  g.,  établi  par  H.  Lé- 
veillé  [Bull.  se.  nau,  VI  ,  232  )  dans  la  fa- 
milledes  Gymnomycèteseotophytes,  est  re- 
gardé par  Endlicher  comme  un  synonyme 
é'UtiihgOf  une  des  divisions  du  g.  Dredo, 

'ENDOPLÈ¥BE.  EndopUura  (Mov,  de- 
dans; ir>cvpa,  côté  ).  BOT.  —Nom  donné  par 
M.  De  Candolle  à  la  pellicule  intérieure  de 
la  graine. 

'ENDOPOGON  (Mùv  ,  dedans  ;  trwTttv , 
barbe  ).  bot.  ph.  ^  (îenre  de  la  famille  des 
Acanthacées-Echmatacanthées,  tribu  des 
Jnsticiées  -  Aphélandrées  ,  formé  par  Nées 
(Wallich,  PL  as.  rar.,  III,  98),  et  renfermant 
3  00  4  espèces  indigènes  de  l'Inde.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  opposées , 
dentées  ou  crénelées;  à  fleurs  élégantes, 
disposées  en  épis,  munies  de  bractées  égale- 
ment opposées ,  afsez  amples ,  imbriquées  , 
et  de  bractéoles  étroites.  La  lèvre  supérieure 
de  la  corolje  est  velue  intérieurement  (  unde 
uomen^  (C.  L.) 

'ENDOPOGON  (r*<}oy,  au-dedans  ;  trvyttv, 
barbe  ).  ms.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Diurnes  ou  Rhopalocères,  établi 
par  M.  Swainson  aux  dépens  do  grand  genre 
Papitio  des  autres  auteurs,  et  qui  se  compote 
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de  celles  des  espèces  de  ce  genre  chez  les- 
quelles les  poils  très  denses  du  bord  interne 
des  secondes  ailes  se  trouvent  cachés  dans 
le  repli  que  forme  ce  même  bord  ;  exemples  : 
Pap.  f^ertumnusCnm.,tiSerapishaisd.  (D.) 

*ENDOPTEIIA,  DC.  bot.  pb.  — «.  Syn. 
de  Gatyona,  Cass.  —  b.  Syfi.  de  JVemauehc* 
nés ,  Cass. 

ENDORBIZES.  Endorhitœ  (rvtTttv,  de- 
dans; ^rÇa,  racine),  bot.  ph.  —  Quand  on 
examine  la  germination  des  graines,  on  voit 
que ,  dans  les  unes ,  la  radicule  de  l'em- 
bryon s'allonge  immédiatement  pour  con- 
stituer la  racine,  tandis  que  dans  les  au- 
tres la  radicule  est  pUcée  dans  une  sorte  de 
poche  qui  n'est  pas  distincte  de  la  surface 
extérieure  de  l'embryon.  Le  prof.  L.-C.  Ri- 
chard, partant  de  cette  observation .  qui  est 
générale  pour  tous  les  végétaux ,  avait  pro- 
posé de  la  prendre  pour  base  de  la  division 
primaire  du  règne  végétal.  Il  arrivait  ainsi  à 
trois  grandsembranchements  :  l«lesAAim, 
qui  sont  dépourvus  d'embryon,  et  par  coDsé* 
quent  de  radicule  ;  2«  les  BndorliÎBe*,  qui 
ont  la  radicule  intérieure,  et  3«  les  Xxorhîaet 
dont  la  radicule  est  nue ,  et  par  conséquent 
extérieure.  Ces  trois  divisions  correspondent 
exactement  A  celles  qui  sont  plus  générale- 
ment adoptées  sous  les  noms  d'Acotylédons, 
Monocotylédons  et  Dicotylédons.  f^oy.  ces 
mou.  (A.  R.) 

«ENDORIMA,  Raf.  bot.  ph.^  Syn.  de 
Bttlduina,  Nutt. 

«ENDOSIPHIA.  AN!«XL.— Ordre d'AoDé- 
lldes  dans  la  classification  de  Rafinesque 
(Analyse  de  ta  nature);  H  comprend  les 
Aphrodites ,  Dentales,  Trémoniens,  Sabel- 
laites  et  Serpulaires.  (P.  G.) 

ENDOSMOSE ,  EXOSM OSE  {Mn ,  de- 
dans; l^m,  dehors  ;  hafio^,  courant),  pstsiol. 
—  De  nombreux  phénomènes  observés 
dans  les  trois  règnes  de  la  nature  montrent 
que,  quand  deux  liquides  quelconques 
sont  séparés  par  une  membrane  ou  par  un 
corps  doué  d'une  certaine  porosité,  il  s'opère 
deux  effets  concomitants,  chaque  liquide 
traversant  la  membrane  ou  le  corps  poreux, 
pour  se  mêler  ou  se  combiner  avec  l'autre, 
mais  de  telle  sorte  qu'il  arrive  souvent  que 
l'un  des  liquides  reçoit  de  l'antre  plus  qu'il 
ne  lui  donne,  d'où  ti  résulte  que  le  niveau 
du  premier  s'élève ,  tandis  que  celui  du  se- 
cond s'abaisse. 
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Ces  phénomènes,  déjà  signalés  par  plu- 
siean  savants ,  furent  repris  et  étudiés  spé- 
tiaieroeotetavec  une  rare  sagacité  par  M.  Du- 
troehet,  qui,  à  la  suite  d'eipériences  et  d*ob- 
lenalions  multipliées,  établit  en  principe 
que,  si  deni  liquides  de  nature  difTérente 
et  pont ant  se  mêler  sont  séparés  par  une 
eJoisoo  à  pores  capillaires,  ils  marchent 
inégalement  Tun  vers  Tautre ,  en  traversant 
les  pores  de  la  cloison  ;  deux  courants  se  for- 
mant  ainsi,  l'un  plus  fort  nommé  Endotmose 
par  le  savant  académicien ,  et  Tautre  plus 
faible  nommé  £xo$mose. 

La  différence  de  densité  n'est  pas  toujours 
en  rapport  avec  le  degré  d'Endosmose  :  ce- 
pendant le  courant  d'Endosmose  se  dirige  le 
pins  souvent  vers  le  liquide  le  plus  dense. 

iiC double courantest  facilement  démontré 
an  moyen  de  deui  solutions ,  Tune  de  chlo- 
rure de  sodium  (sel  marin  ) ,  l'autre  d'azo- 
tate(nitrate)  d'argent,  séparées  par  une  mem- 
brane. 

Les  opinions  des  savants  ne  sont  point 
encore  complètement  filées  sur  les  causes 
de  l'Endosmose.  Les  uns  la  regardent  comme 
produite  par  un  courant  électrique s'établis- 
lant  entre  les  deux  liquides  qui,  séparés  par 
nne  membrane ,  forment  une  sorte  de  pile 
Toltalque  ;  les  antres  pensent  que  ce  phé- 
nomène résulte  de  la  différence  de  viscosité 
des  liquides,  le  liquide  le  moins  visqueux 
filtrant  avec  plus  de  facilité  que  l'autre,  et 
devant  par  conséquent  augmenter  sans  cesse 
de  volume:  mais  un  grand  nombre  de  faits 
démontrent  que  les  choses  ne  se  passent 
point  toujours  ainsi  ;  d'autres  enfin ,  recou- 
rante Feiplication  la  plus  simple ,  ne  voient 
dans  l'Endosoiose  qu'un  effet  de  la  seule 
capillarité. 

Aucune  de  ces  trois  opinions  n'est  ni  vraie 
ni  tenue  d'une  manière  absolue;  il  parait,  en 
eflet ,  démontré  que  l'Endosmose  et  l'Exos- 
mose  sont  dues  à  plusieurs  causes  réunies. 

Bien  que  les  phénomènes  dont  nous  par- 
lons se  manifestent  sous  l'empire  de  lois  tou- 
1^  physiques ,  on  les  observe  fréquemment, 
toutefois ,  dans  lescorps  organisés  et  pendant 
làfie:  aussi  leur  étude  a-t-elle  une  véritable 
importance ,  surtout  dans  les  végétaux ,  chez 
lesquels  l'ascension  de  la  sève  s'opère,  d'a- 
près les^  expériences  de  M.  Dutrochet,  à 
l'aide  d'un  courant  endosmosiquei  ^ayez 

CnCULATlOIV  DANS  LIS  viCBTAUX. 
•T.   ▼. 
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Le  docteur  Boncberie  a  fait  une  heureuse 
application  des  effets  de  l'endosmose  à  la 
conservation  et  i  la  coloration  des  bois ,  et 
M.  Séguin  en  a  fait  une  application  non 
moins  heureuse  et  non  moins  utile  à  la  con- 
servation des  cadavres.  (A.  D.) 

ENDOSPERME.  j^ncfo«pfrmtim(nrdov, de- 
dans; aitipfxa,  grain),  bot.  pr.  —  Quand 
on  examine  un  grain  de  Blé ,  une  graine 
de  Ricin  ou  celle  d'un  Palmier,  on  trouve 
que  l'amande  placée  immédiatement  sous 
le  tégument  propre  de  la  graine  se  com- 
pose de  l'embryon  qui  en  est  la  partie  essen* 
tielle,  et  d'un  corps  plus  volumineux ,  masse 
celluleuse  qu'on  nomme  Endotperme  ou  Pé- 
rispetme.  L'Endosperme  est  donc  toute  la 
partie  de  l'amande  qui  accompagne  l'em- 
bryon, et  qui,  à  l'époque  de  la  germination, 
se  détruit  pour  fournir  au  Jeune  végétal  les 
premiers  matériaux  de  sa  nutrition.  L'En- 
dosperme n'existe  pas  dans  toutes  les  grai- 
nes, et  sa  présence  ou  son  absence  est  en  gé- 
néral un  bon  caractère  de  famille  naturelle. 
Ainsi ,  par  exemple ,  il  y  a  un  Endosperme 
dans  les  Labiées,  les  Borraginées,  lesRubia- 
cées  ;  il  n'y  en  a  pas  dans  les  Synanihérées. 
les  Dipsacées,  les  Crucifères ,  les  Rosacées , 
les  Légumineuses. 

La  position  de  l'embryon  relativement  à 
l'Endosperme  est  assez  variable,  et  présente 
des  caractères  qui  ont  de  la  valeur  dans  la 
classification  des  végétaux.  Ainsi,  quelque- 
fois il  est  placé  sur  un  point  de  la  surface 
extérieure  de  l'Endosperme.  comme  dans  le 
Blé,  le  Mais,  etc.,  d'autres  fois  l'embryon  est 
en  quelque  sorte  roulé  autour  de  l'En- 
dosperme qu'il  embrasse  plus  ou  moins 
complètement,  comme  dans  les  Soudes,  les 
Amaranthes,  la  Belle-de-Nuit ,  etc.  Enfin 
l'embryon  peut  être  situé  tout-â-fait  dans 
l'intérieur  de  l'Endosperme,  qui  le  recouvre 
en  totalité:  c'est  ce  que  l'un  voit  dans  les 
Rubiacées ,  les  Euphorbiacées ,  etc.,  par 
exemple. 

L'Endosperme  est ,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment,  une  masse  de  tissu  utri- 
culaire  sans  vaisseaux  apparents.  Le  tissu  de 
cette  masse  peut  acquérir  une  -consistance 
plus  ou  moins  considérable,  être  charnu,  par 
exemple,  commedans  le  Ricin,  le  Coco,  ou 
dur  et  corné  comme  dans  le  Café,laDatle,elc. 
Quand  dans  le  tissu  qui  forme  l'Endosperme. 

il  se  développe  une  grande  quantité  de  fé- 
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rule,  t'Endoiperme  devient  farinacé.dans 
lc«  Graminées,  par  exemple. 

Si  nous  remontons  à  rorigioe  de  l'En- 
dosperme,  nous  verrons  qu'elle  n*est  pat 
toujours  la  même;  ainsi  il  provient  Tré- 
quemment  du  tissu  utriculaire  qui  s'est 
formé  dans  Tintérieur  du  sac  embryonaire , 
immédiatement  après  l'apparition  de  Tem- 
bryon,  tantôt  d'un  tissu  qui  a  pris  naissance 
en  dehors  de  ce  sac,  c'est-à-dire  dans  le  nu- 
celle  ;  tantôt  enfin  il  reconnaît  à  la  fois  ces 
deux  origines.  Nous  développerons  ce  point 
en  traitant  de  l'ovule.  Foy.  ovule.  (A.  R.) 

ENDOSl^EimiE.  Endospermum  {svSov, 
dedans  ;  aitcpaa,  semence  ).  dot.  cb. — (  Phy- 
cées.)  Genre  créé  par  Rafinesqne  sur  quel- 
ques Nostochinées  des  côtes  de  la  Sicile, 
mais  si  mal  défini,  composé  d'êtres  si  divers, 
que  nul  phycologue  n'en  a  tenu  compte. 
Nous  en  ferons  autant.  (G.  M.) 

'ENDOSPERMÊES.  Endonpermeœ,  bot. 
CR.  —  M.  Kutzing  [PhycoL  gencr.,  p.  179) 
nomme  ainsi  une  division  des  Algues  filamen- 
teuses cloisonnées,  vertes,  chez  laquelle  les 
spores  sont  incluses  dans  la  fronde  (ex.:  Con- 
ferva ,  Zygnema),  pat  opposition  à  celles  où 
ces  mêmes  spores  sont  extérieures,  latérales 
ou  terminales,  et  qu'il  nomme  pour  cette 
raison  Ectospermées {Ex.:  Eciocarpus^  Spha- 
celaria).  (G.  M.) 

'ENDOSPERMUM  (  c^'^o» ,  en  dedans  ; 
aWf^Afi ,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées(Phaséolacées,  Nob.), 
tribu  des  Dalbergiées  ,  établi  par  Blume 
{Flora ,  18IÔ .  p.  1 32)  sur  une  seule  espèce, 
arbrisseau  grimpant ,  croissant  à  Java.  l.es 
feuilles  en  sont  abrupti-pennées ,  à  folioles 
alternes,  oblongues,  allongées ,  obtuses  à  la 
base,  très  brièvement  acuminées,  veines 
sur  les  deux  faces  ,  et  surtout  en  dessous  ; 
les  fleurs  petites,  réunies,  lors  de  l'anthèse, 
en  racèmes  plus  courts  que  les  feuilles  et 
s'allongeant  ensuite;  les  calices  en  sont  bi- 
bractéolés  à  la  base.  La  dixième  étamine 
manque  constamment.  (G.  L.) 

'ENDOSTOME.  Endostoma  { tvioç ,  de- 
dans; aTOft-a,  ouverture  ).  bot.  ph.  — 
M.  Mirbel  appelle  ainsi  l'ouverture  que  pré- 
sente à  son  sommet  la  membrane  interne  de 
l'ovule.  A^oy.  OTULE.  (A.  R.) 

ENDOTRICHE  (0^0».  dedans  ;  Opc^,  poil). 
bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des  Gentia- 
néet-Chéronlées,  établi  par  Frôlich  (G^n/., 
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L  1),  pour  des  Gentianes  dont  la  corolle  tsl 
velue  à  la  gorge.  Endlicber  regarde  ce  geore 
comme  synonyme  sectionnaire  du  g.  Gen- 
tiane. 

*END0TR0P1S  (  Mov ,  en  dedans  ;  xpi- 
«tç,  carène  )•  bot.  ph.  — Genre  delà  UmiWt 
des  Asclépiadacées,  tribu  des  Cynaadiées- 
Gynoclonées ,  établi  par  R.  Browo  (  Me». 
ff^ern.  «oc,  I,  45),  et  renfermant  un  petit 
nombre  d'arbrisseaux  volubiles  de  laNoo- 
velle  -  Hollande  et  de  l'Inde  orientale;  à 
feuilles  opposées,  cordées  ;  à  ombelles  in- 
terpétiolaires.  La  couronne  staminale  [A»' 
drozone  ,  Nob.  )  enserre  le  gynophore,  est 
S-iO-fide,  et  porte  intérieurement  10  carè- 
nes simples  ou  prolongées  en  dessus  en  la- 
cinules  {unde  uomen),  (G.  L) 

ENDRAGH ,  Flac.  bot.  pb.  —  Syn.  de 
Humbertia^  Gomm. 

ENDRAGHltJM,  Juss.  bot.  PH.-Syn. 
de  Uumberiia ,  Gomm. 

'ENbRESSIA.  bot.  pu.— Genre  de  la  (t* 
mille  des  Ombellifères,  tribu  des Sésélinées, 
formé  par  Gay  (  Ann,  se.  naL^  XXVI  ,223}, 
et  dont  le  type  et  l'unique  espèce  est  le  Jfem 
pyrenaieum  du  même.  G'est  une  herbe  crois- 
sant, comme  son  nom  spécifique  l'indique, 
sur  les  monts  Pyrénées.  Elle  est  vivaoe,  très 
glabre  ;  la  tige  en  est  simple ,  grêle ,  angn- 
leuse-slriée,  nue  au  collet,  puis  di-tripbylle; 
feuilles  pinnaliséquées,  dont  les  pennes  dé- 
cussées,  palmées-triparties,  à  segments  pal- 
més 3-6-fides,  dont  les  lobes  linéaires ,  cns- 
pidés;  l'ombelle  est  terminale,  petite, 
dense ,  subglobuleuse  lors  de  la  fructifica- 
tion; l'involucre  3-4-phylle.  souvent  nul; 
les  involucellesmono-penlaphylles  à  folioles 
linéaires-subulées ,  aussi  longues  que  l'om- 
belle. (G.  L.) 

*ENDROMlS(<v^pofA£c,  Tèleiiient  de  Uine 
pour  lliiver  ).  ms.  —  Genre  de  Lépidop- 
tères de  la  famille  des  Mociames,  établi  par 
Ochsenheimer,  et  adopté  par  M.  Boisduval. 
qui,  dans  son  Gêner,  et  ind,  Methêd.^  p.  18. 
le  place  dans  sa  tribu  des  En4romides.  Ce  g. 
a  pour  type  et  unique  espèee  le  Bombyxvtf 
âcoiora  Linn.,  qui  habite  le  nord  et  le  cen- 
tre de  TEurope.  G'est  un  beau  Papillon  de 
2  ponces  1/2  d'envergure,  agréablement  va- 
rié de  ferrugineux ,  de  gris,  de  blanc  Sa 
chenille,  qui  a  la  forme  de  cellea  des  Sphln- 
gides ,  est  glabre,  d'un  beau  vert,  avec  des 
lignes  obliques  blanches  sur  le  dos.  la  télé 
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petite,  et  ane  bosae  pyramidale  snr  le  11* 
Mieia.  Elle  vit  prineiptleroeiit  titr  le  bou- 
leaa;elle  passe  lliifer  en  cbryulide,  et 
riaiecte  parfait  éclôt  en  mars  uu  avril.  Il 
vole  en  plein  soleil  dans  tes  t»eis  (Tune  cer- 
taiae  étendue.  (D.) 

^ENDDSTOMUS  (Mt^»  Je  coavre  ;  aroVa, 
bottche).  IR9.— Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  Ta  licornes ,  tribu  des 
Cossypbénes .  éUbli  par  M.  le  maniuis  de 
'  Brème,  qni  lai  donne  pour  type  le  Cossyphtu 
MenegaUntû  DeJ.  Cette  espèce  diffère  généri- 
qoement  des  antres  Coisyphut  par  sa  télé  ré- 
tractile  sons  le  protborax,  et  par  son  épister- 
tum  séparé  du  tergum  du  protborai.  (D.; 

'KNEDREYTBS  (  /vct^pcvrviç ,  qui  est  en 
esboscade).  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curcnlionides  ortho- 
eéres ,  division  des  Antbribides ,  établi  par 
Scbenberr  (Synony.  gen.  et  tp.  Curcul.^  X.  V, 
p.  216  )  sur  une  espèce  de  notre  collection , 
E.  kitaris  Chev.-Schœnh. ,  prise  aui  envi- 
rons de  Tonrs  par  M.  le  professeur  Desjar- 
dini.  Elle  ressemble  beaucoup  i  un  Kopi- 
dms,  mais  elle  s'en  éloigne  par  ses  an- 
teones  plus  longues,  par  la  massue  allongée, 
étroite,  à  peine  comprimée,  et  dont  les  ar- 
ticles sont  séparés.  (C.) 

ENEmoIf.  BOT.  PB.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Renonculacées,  tribu  des  Hellébo- 
rées,  formé  par  Rafinesque  (  Joum,  Phyu, 
\CI,  7).  et  dont  l'objet  est  une  herbe  glabre 
du  nord  de  l'Amérique,  i  racine  fibreuse  et 
chargée  de  petits  tubercules  ;  à  feuilles  pé- 
tiolées,  bitemées,  dont  les  folioles  arrondies, 
trilobées  ;  loties  membranacés ,  obtus;  pé- 
tioles «uricolés  à  la  base  ;  à  pédoncules 
aiillaires  et  terminaux ,  s'allongeant  par  la 
laite  ;  fleurs  blanches.  (C.  L.) 

*B1IB0PTERA  (^<o<,  muet  ;  impéy,  aile). 
lus.— M.  Burmeister  (  tiandb,  der  ent. .  II , 
736  )  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Orthop- 
tères de  la  famille  des  Grillonicns.  formé 
SOI  dépens  des  GryUiu  et  correspondant  au 
genre  PUaydaciylut  de  M.  Brullé  (  roy,  ce 
mot).  L'espèce  type  est  VEneoptera  bratiUen- 
*tt  Borm.(6r.<ttrtitameiim  auct.)» de  l'Amé- 
rique méridionale.  (E,  D.) 

'ÉNERGIQUES.  Nervo^œ,  aeach.  —  Ce 
nom  a  été  employé  parH.  Walckenaér  pour 
désigner,  dans  le  tora.  F'  de  son  Hisi.  nat. 
«ir  Ui  Ins.  apt.,  la  troisième  famille  de  son 
%•  OUoi.  Les  espèces  renfermées  dans  celle 


ENF 


315 


famille  ont  les  yeux  sur  deux  lignes  paral- 
lèles, les  latéraux  plus  gros.  LeamAchoires 
sont  larges,  écartées,  quadriformes ,  resser- 
rées et  un  peu  coudées  à  leur  base,  bombées 
et  s'incKnant  légèrement  sur  la  lèvre.  Cette 
dernière  est  large ,  courte ,  coupée  en  ligne 
droite  à  son  extrémité,  légèrement  creusée 
sur  les  e6tés.  Les  pattes  de  la  deuxième 
paire  sont  les  pins  longues  ,  la  quatrième 
ensuite,  la  troisième  est  la  plus  courte. 
L'Olios  colombibîi,  O.  cdumbianwt  Walck.. 
est  le  type  de  cette  famille.  (H.  L.) 

*BAIERTHENEilA  (  ^cpOc ,  au-dessous  ; 
»/po<,  bois).  BOT.  CR.  — Genre  de  la  famille 
des  Gasiéromycètes  stémionités,  établi  par 
Bowraann  pour  de  petiu  Champignons  sti- 
pités,  à  thalle  membraneux-gélatineux,  crois- 
sant sur  les  branches  des  Chênes  dépouillées 
de  leur  écorce. 

ENFERMÉS,  moll.  —  Cuvier,  dès  la  ]'• 
édition  du  Rhgnê  animal ,  a  établi  sous  ce 
nom  une  famille  considérable  dans  laquelle 
il  renferme  tous  ceux  des  Mollusques  acé- 
phales dont  le  manteau  ,  prolongé  posté- 
rieurement en  deux  siphons,  n'a  plus  qu'une 
très  petite  ouverture  pour  le  passage  du 
pied.  D'après  ces  caractères,  ce  groupe  prend 
une  telle  étendue,  que  la  plupart  des  zoolo- 
gistes ont  été  obligés  de  le  sous-di viser , 
parce  qu'en  effet,  à  côté  du  caractère  dont 
Cuvier  s'est  servi  pour  le  foyder ,  il  y  en  a 
d'autres  d'une  importance  presque  égale, 
au  moyen  desquels  on  peut  établir  des  fa- 
milles plus  naturelles,  d'une  moindre  éten- 
due, et  dans  lesquelles  les  rapports  des  gen- 
res sont  mieux  établis.  Nous  reviendrons 
sur  cette  famille  a  l'article  hollusqubs. 

Un  autre  zoologiste.  M.  Schumacher, 
donne  aussi  le  nom  &  Enfermée  à  la  3*  sec- 
tion de  ses  coquilles  nraltivalves.  Cette  divi- 
sion renferme  seulement  les  genres  Tare! 
et  Fistulane.  Après  les  travaux  de  Cuvier  et 
de  Lamarck,  on  a  de  la  peine  a  concevoir 
comment  un  naturaliste  dont  l'ouvrage  a 
paru  en  18l7  a  pu  conserver  une  division 
aussi  peu  naturelle  que  celle  des  Multi- 
valves,  dont  on  a  reconnu  l'inutilité,  f^oycz 

MULTITALYK,    PISTULAMB  et  TARBT.    (DbSH.) 

ENFLÉ.  Inflatut.  xool.  ,  bot.— On  dit  en 
conchyliologie  d'une  coquille  qu'elle  a  étéen- 
flée,  lorsqu'elle  a  l'air  d'avoir  été  gonflée  ;  telle 
est  la  f^enus  lurgida.  En  botanique,  cette  épi- 
thète  s'applique  à  une  partie  membraneuse  et 
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renflée  dont  la  partie  moyenne  est  resieirée 
û  son  sommet  de  manière  i  paraître  gonflée 
d'air,  r^ous  citerons  pour  eiemple  le  ^lice 
du  Silène  inflatus ,  le  tube  de  la  corolle  de 
VErica  inflata ,  la  silique  du  Baguenan- 
dier,  etc. 

ENFLE-BOEUF,  ins.  —  Traduction  fran- 
çaise du  mot  latin  Bupreetit^  ou  du  mot 
grec  ^ovwfngrrfç,  nom  sous  lequel  les  anciens 
désignaient  qn  Insecte  qui  faisait  enfler  les 
Bœufs  lorsqi/ils  l'avalaieht  par  mégarde  en 
paissant.  Mais  les  naturalistes  modernes 
ne  s'accordent  pas  sur  la  détermination  de 
cet  insecte.  Parmi  les  diverses  opinions 
qu'ils  ont  émises  à  cet  égard ,  la  plus  pro- 
bable parait  être  celle  de  Latreille,  qui  pense 
que  le  Bupreste  des  anciens  était  un  Méloé. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Linné  et  tous  les  nomen- 
dateurs  qui  Tont  suivi  ont  donné  le  nom  de 
Buprenis  à  un  g.  de  Coléoptères  très  remar- 
quables par  l'éclat  des  couleurs,  mais  ne 
possédant  aucune  propriété  malfaisante. 
yoy.  BUPBSSTB.  Dans  quelques  provinces  on 
appelle  £'n/Ze-/^a;u/ le  Carabus  auralus  Linn., 
suivant  M.  Audouin.  (D.) 

ENFUMÉ,  pois's.  —  Nom  vulgaire  d'une 
esp.  du  g.  Chétodon.  Ch.  fuber. 

ENFUMÉ.  lEPT.  —  Nom  vulgaire  du  g. 
Ampbisbène. 

ENGAINANT,  f^aginans.  zool.,  bot.  — 
Cette  expression,  employée  en  conchyliolo- 
gie ,  se  dit  des  coquilles  qui  sont  coniques 
et  sans  spire  proprement  dite  ;  telle  est  la 
Paiella.  En  botanique,  on  appelle  Engatnan^ 
les  ou  ampleiicaules  toutes  les  parties  telles 
que  les  feuilles,  les  pétioles,  etc.,  qui  embras- 
sent la  lige.  Le  stigmate  àviSideritit  incana^ 
qui  est  composé  de  deux  lames  dont  l'une 
embrasse  l'autre,  est  engainant;  il  en  est  de 
même  de  l'androphore  de  la  Mauve  offici- 
nale. 

*ENGELHARDTIA  (nom  propre),  bot. 
PH.  — Genre  de  la  petite  famille  des  Juglan- 
dacées,  formé  par  Leschenault  (  Blume,  FL 
Jav,  fau, ,  VIII ,  5,  t.  1-5),  et  renfermant  8 
ou  10  espèces  propres  é  l'Asie  tropicale.  Ce 
sont  de  grands  arbres,  dont  plusieurs  sécrè- 
tent une  résine  ;  à  feuilles  alternes,  abrupti- 
pennées,  dont  les  folioles  inéquilatérales , 
souvent  ponctuées ,  résineuses  eu  dessous  ; 
à  épis  mâles,  grêles,  densiflores  ;  les  femelles 
plusallongées,  assez  lAcbes,  pendantes.  (CL.) 

ENGIIH5S. Engidœ,  ins,  —Les  entomolo- 
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gistes  anglais  désignent  ainsi  une  famille  de 
Coléoptères  qui  correspond  en  partie  à  la 
tribu  des  Engidites  de  Latreille.  f^oy.  ce 
root.  (D.) 

*ENGlDITBS.£ii9tdt<e4.iifs.— Nom  donné 
par  Latreille  et  M.  de  Casteinau  à  une  tribu 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Clavi- 
comes ,  et  qui  a  pour  type  le  g.  Engu.  La- 
treille n'y  comprend  que  deux  g.  :  Dacne  ou 
Engis^  et  Cryptophagut.  M.  de  Casteinau  y 
rapporte  de  plus  les  g.  Thorieius,  Germ.,  el 
uénikerophagus,  Knock.  Les  Insectes  de  cette 
tribu  ont  les  mandibules  échancrées,  les  an- 
tennes terminées  par  une  massue  peKoliée 
de  3  articles,  les  élytres  recouvrant  entière- 
ment l'abdomen  et  le  corps  ovalaire.  Ils  tI- 
ventdansles  champignons  et  le  bois  pourri. 
I^ur  anatomie  n'est  pas  connue ,  et  leurs 
larves  n'ont  pas  encore  été  observées.  (D.) 

ENGINITES,  Cuvier.  ms.  —  Synonyme 
d'EngiditeSf  Lalr. 

ENGIS.  INS.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Clavicomes ,  tribu  des 
Engidites,  établi  par  Latreille  sous  le  nom 
de  Dacné,  que  Paykull  a  remplacé  depuis  par 
celui  d'Engit.  Ce  dernier  nom,  quoique 
moins  ancien,  a  prévalu  dans  toutes  les  col- 
lections ,  et  nous  avons  dû  l'adopter  contre 
nos  principes ,  parce  que  celui  de  Daene  a 
été  appliqué  depuis  par  M.  Lacordaire  à  un 
g.  d'Érotyliens.  Depuis  que  M.  le  comte  De- 
Jean  a  retranché  des  Engit  de  Paykull  et  de 
Fabricius  son  g.  Epncapha  ,  que  M.  Lacor- 
daire a  compris  dans  la  tribu  des  Êrotylieos. 
le  g.  qui  pous  occupe  se  réduit  à  un  petit 
nombre  d'espèces,  toutes  d'Europe,  à  l'excep- 
tion d'une  seule (y^mcrtconaDeJ.),  qui  estde 
l'Amérique  du  Nord.  Ce  sont  des  Insectes 
de  petite  taille,  à  corps  ovalaire ,  et  dont  les 
antennes  se  terminent  brusquementpar  une 
massue  perfoliée.  Ils  se  tiennent  dans  les 
champignons  pourris  et  sous  l'écorce  des 
arbres.  L'espèce  la  plus  connue  est  ï'EngU 
kumeratit  Fabr.,  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

ENGOULEVENT.  Capnmulgut  (ail.,  Tag- 
schlafer,  Ziegenmelker;  angl .  ^Goauucker,  iVt- 
ghtjar;  hoW. ^Geitemelker',  ital.,  Sueehia  cap^ 
pare  ou  Nouola).  ois.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Passereaux  fissirostres  de  Cuvier  (Chélidona 
de  M.  Temminck) ,  établi  par  Linné ,  et  pré- 
sentant pour  caractères  estentieU  :  Figure  et 
plumage  des  oiseaux  de  nuit;  bec  fendu  biei^ 
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au-delà  des  yeai  ;  pouce  Tersatile  ;  doigt  ei- 
terne,  i  4  phalanges  seulement  ;  tarses  géné- 
ralement'courts;  ailes  longues;  habitudes 
nocturDCS. 

Caractères  génériqms:  Corp<  allongé,  ayant 
un  peu  la  forme  élancée  de  celui  du  Ck>n- 
cou.  Téu  plate  et  large  se  détachant  i  peine 
du  corps.  OEil  grand,  /rû Jaune  ou  brun. 
Orei/tef  grandes.  Langue  courte,  pointue, 
et  soudée  dans  une  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur. 

Bec  très  court,  fendu  Jusqu'en  arriére  de 
Tœil ,  la  partie  cornée  peu  développée ,  ex- 
cepté chez  les  Podarges ,  où  elle  l'est  beau- 
coup. Mandibule  supérieure  courte,  reconr- 
bée ,  formant  onglet ,  et  armée  d'une  dent 
asseï  prononcée ,  garnie  de  poils  rudes  dans 
les  Engoulevents  proprement  dits.  iHandi" 
bule  inférieure  courte ,  à  bords  rentrés ,  et 
formant  le  plus  souvent  une  gouttière  dans 
laquelle  se  loge  la  mandibule  supérieure. 
Aarines  larges,  fermées  par  une  membrane 
cachée  par  les  plumes  du  front  ;  à  ouverture 
antérieure  bordée  ou  tubuleuse. 

Ailes  aiguës,  longues,  à  f  rémige  courte, 
2*,  3«  et4«  les  plus  longues,  suivant  les  sec^ 
tions. 

Jambes  empinmées. 

Tarses  généralement  courts  et  garnis  de 
scutelles. 

Doigts  courts,  le  médian  le  plus  long  de 
tous ,  Teiteroe  et  l'interne  communément 
de  longueur  égale,  libres  ou  unis  entre  eux 
par  une  membrane  :  l'interne  a  4  phalanges 
seulement.  Pouce  court  ou  de  longueur  mé- 
diocre ,  versatile.  Ongles  petits  ou  médio- 
cres, celui  du  milieu  pectine  ou  lisse  (1). 

Queue  de  forme  variable,  mais  générale- 
ment longue  et  souvent  étagée  ,  quelquefois 
fourchue,  composée  de  10  rectrices. 

Couleurs:  gris  roélé  de  roui,  de  brun  et  de 
noir  diversement  nuancés,  et  rappelant  par 
leur  disposition  le  plumage  du  Torcol  et  du 
Scops.  Plumage  doux  et  peu  résistant. 

Les  Engoulevents  varient  pour  la  taille 
de  la  grosseur  d'une  Grive  à  celle  du  Chat- 
Huant.  Leur  structure  diffère  peu  de  celle 
des  Hirondelles ,  et  l'ostéologie  du  bec  seul 
présente  des  particularités  remarquables.  On 
7  voit ,  ce  qui  est  sans  exemple  ,  au  milieu 

(i)  \\il«oo  p^iur  qae  ret  oiseau  se  <ert  df  rr  peigne  pour 
•*  ffiRrr  la  têlc  tX  »e  d^liTirr  Avt  in^rctfs  qui  le  de- 
ttnrnt. 


I  de  l'os  Jugual ,  une  articulation  qui  ne  s'os- 
I  sifie  à  aucune  époque  de  la  vie.  Le  bec  in- 
'  férieur  se  compose  alors  de  trois  pièces  ;  les 
deux  branches  postérieures,  qui  s'articulent 
avec  l'os  carré ,  sont  de  nature  cellulcuse  et 
forment  un  S.  Les  Podarges  ont  le  bec  infé- 
rieur d'une  seule  pièce  et  de  nature  cornée. 
L'apophyse  libre  de  l'os  carré ,  déjà  si  petite 
dans  le  Martinet,  manque  complètement  cbex 
l'Engoulevent. 

Le  sternum,  recourbé  par  en  bas,  ressem- 
ble à  celui  du  Coucou. 
Le  doigt  externe  n'a  que  4  phalanges. 
Le  larynx  inférieur  n'a  qu'une  paire  de 
muscles. 

Le  ventricule  succenturié  est  petit  et  à  pa- 
rois épaisses  ;  le  Jabot  manque  ;  l'estomac , 
membraneux  et  très  extensible,  est  hérissé  de 
poils  d'Insectes ,  qui  y  adhèrent  moins  que 
dans  le  Coucou  et  le  Loriot.  Le  pancréas  est 
à  deux  lobes. 

Coecums  assez  longs  et  en  massue  ;  rate 
très  petite  ;  reins  ayant  la  forme  de  ceux  des 
Oiseaux  chanteurs  (  1  ). 

Les  Engoulevents  sont  des  Oiseaux  noc- 
turnes de  forme  massive,  surtout  dans  les. 
grandes  espèces,  que  déûgurent  un  bec 
démesurément  fendu  dans  les  Ibijaux,  et 
monstrueux  dans  les  Podarges.  Les  Engou- 
levents proprement  dits  et  les  iEgothèles  ont 
une  figure  moins  disgracieuse  ;  leur  bec  est 
mince ,  et  le  plumage  qui  leur  couvre  les 
Joues  en  dissintule  l'énorme  ouverture,  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  Crapauds  vo- 
lants. L'Eng.  a  moustaches  a  le  bec  surmonté 
de  plumes  décomposées  d'un  effet  fort  gra- 
cieux ;  et  l'Ênicore  a  la  queue  profondément 
fourchue ,  formée  de  plumes  très  aiguôs . 
dont  les  deux  latérales  sont  une  fois  plus 
longues  que  le  corps.  Le  Longipenne ,  ou 
Eng.  de  Sierra-Leone ,  porte  vers  le  milieu 
des  couvertures  supérieures  une  plume  lon- 
gue de  30  centimètres ,  sans  barbes  dans  les 
2/3  de  sa  longueur ,  recourbée  en  arc  déta- 
ché des  épaules,  et  portant  une  large  palette  à 
son  extrémité.  Leur  plumage  est  sombre,  non 
pas  ,  comme  on  l'a  prétendu ,  parce  que  les 
Oiseaux  nocturnes  ont  été  vêtus  de  couleurs 
obscures  pour  ne  pas  attirer  l'attention  des 
autres  Oiseaux  ou  des  Insectes  qui  compo- 

(i)  Ccst  à  Nitzsch  qa'oD  doit  l'anatomie  U  plus  complète 
de  TEn^uIrve nt  d'Europe  ;  re  travail  fait  l'objet  d'un  Me  - 
moire  intitulé  :  CntcrjuchHttç  tfet  Caprimutfus  eurofxus 
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sent  leur  noarritare  exclusive ,  miis  par 
suite  de  leur  Tie  retirée  loin  des  rayons  du 
Jour  qui  colorent  chaudement  les  Oiseaux 
diurnes.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que 
par  une  coloration  moins  pure,  et  elle  man- 
que de  certaines  taches  qui  constituent  pour 
ainsi  dire  la  livrée  de  ce  dernier.  On  dis- 
tingue le  mâle  de  TEngoulevent  d'Europe 
aux  taches  blanches  qui  terminent  les  rec- 
triées  latérales. 

Dés  que  le  soleil  a  quitté  Thorizon ,  les 
Engoulevents ,  qui  ont  passé  leur  journée 
blottis  dans  un  endroit  fourré  (ce  qui  n'a  lieu 
que  pour  les  Engoulevents  qui  ne  percheut 
pas ,  car  les  autres  se  tiennent  sur  les  bran- 
ches élevées  des  grands  arbres),  se  mettent  Â 
chasser  les  Insectes  qui  voltigent  dans  les 
airs  et  les  engloutissent  dans  leur  large  bec, 
dont  les  parois  sont  tapissées  d'une  visco- 
ailé  épaisse  qui  les  retient  comme  de  la 
glu  ;  ils  continuent  leur  chasse  Jusqu'à  ce 
que  le  Jour  soit  revenu.  VE.  nacunda  (  E, 
dtumut)  diffère  des  autres  espèces  de  ce 
groupe  par  ses  habitudes  ;  il  a  le  vol  plus 
élevé  ,  chasse  Jusque  dans  le  Jour  ,  et  vil 
en  famille. 

Leur  nourriture  consiste  en  Hannetons  de 
diverses  espèces ,  en  Stercoraires ,  Grillons, 
Ck>urtilières,  Épeires,  Phalènes,  Sphinx,  Li- 
bellules ,  Guêpes  ,  Bourdons ,  Mouches ,  etc. 
Les  Podarges  se  nourrissent  des  plus  gros 
Scarabées,  dont  ils  brisent,  assure-t-on,  les 
élytres  coriaces  entre  leurs  puissantes  mandi- 
bules, ce  qui  me  parait  douteux.  Les  Ibijaui 
ont  une  nourriture  semblable,  quoique  leur 
bec  soit  faible;  TiEgothéle  parait  vivre  sur- 
tout de  Mouches. 

Les  troupeaux,  constamment  entourés 
d'Insectes  qu'attirent  les  émanations  organi- 
ques .  sont  assidûment  visités  par  les  Engou- 
levents. Ces  Oiseaux  les  délivrent  des  para- 
sites incommodes  qui  les  assiègent ,  et  c'est 
cette  habitude  qui  leur  a  valu  le  nom  de 
Tèie  Chèvre  dans  nos  pays  européens ,  ex- 
pression vicieuse ,  puisqu'elle  perpétue  l'i- 
dée grossière  que  ces  Oiseaux  liraient  le  lait 
des  Chèvres  et  des  Brebis ,  et  le  leur  fai- 
Mit  perdre  :  c'est  donc  à  tort  que  Linné  Ta 
adopté. 

Ils  rejettent  par  régurgitation  comme  les 
Hiboux,  et  sous  la  forme  de  pelotes  ovales , 
les  parties  non  digestibles  des  Insectes  qu'ils 
ont  avalés. 
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Leurs  excréments  sont  constamment  li- 
quides ,  ce  qui  est  général  parmi  les  Insecti- 
vores et  les  Carnivores. 

Il  est  dans  la  vie  de  ces  Oiseaux  une  par- 
ticularité encore  inconnue  ;  on  ignore  s'ils 
boivent  et  se  baignent. 

Les  Engoulevents  se  trouvent  à  la  fois  en 
plaine  et  en  montagne  ;  ils  se  voient  même 
dans  le  voisinage  des  habitations  et  des  lieux 
cultivés ,  mais  ce  sont  généralement  des  Oi- 
seaux des  bois.  Quelques  espèces  habitent 
les  lieux  secs  et  pierreux  ;  d'autres  au  con- 
traire recherchent  les  localités  voisines  àts 
prairies  et  des  marais.  Les  espèces  non  per- 
cheuses ,  et  l'on  regarde  comme  tels  tous  les 
Engoulevents  proprement  dits,  ont  dans  nos 
climats  pour  station  favorite,  les  Bruyères, 
les  Genêts , les  Airelles,  etc. ,  au  pied  des- 
quels ils  se  tiennent  blottis  tout  le  jour.  Leur 
mode  favori  de  locomotion  parait  être  la 
marche ,  et  ils  courent  avec  beaucoup  d'ai- 
sance et  d'agilité.  Quand  ils  perchent,  ce  qui 
n'a  lieu  que  très  rarement,  ils  choisissent  une 
grosse  branche ,  et  s'y  tiennent ,  contraire- 
ment à  l'habitude  des  antres  Oiseaux,  paral- 
lèlement à  son  axe ,  et  jamais  en  travers, 
en  s'y  balançant  comme  fait  un  Coq  qui 
coche  une  Poule,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
par  les  paysans  le  nom  de  Chauchc Bran- 
che. Les  espèces  percheuses,  telles  que  les 
Ibijaux ,  les  Podarges  et  les  ^othcles ,  se 
tiennent  dans  des  stations  plus  élevées.  Les 
Ibijaux  se  perchent  toujours  sur  des  arbres 
élevés  et  secs,  s'accrochant  à  la  manière  des 
Pics,  dit  d'Axara,  le  corps  vertical  et  appuyé 
sur  la  queue.  Cette  position  leur  est  si  oatu- 
relle  que  quand  on  les  met  à  terre,  ils  11 
prennent  et  se  dressent  verticaleoieat  en 
s'appuyant  sur  la  pointe  de  leurs  ailes  et  sur 
leur  croupion.  On  ne  connaît  pas  les  habi- 
tudes des  Podarges  ;  mais  on  peut  les  dé- 
duire do  leur  structure,  et  il  e»t  permis, 
en  voyant  leurs  ongles  crochus,  de  les  regar- 
der comme  des  Oiseaux  percheurs,  etc. 

Pendant  le  Jour,  les  Engoulevents  dor- 
ment d'un  sommeil  si  profond  qu'on  peut  les 
approcher  à  quelques  pa^ ,  et  que  parfois  les 
chasseurs  réussissent  à  les  envelopper  d'un 
filet  à  main  ou  les  étourdissent  d'un  coup  de 
baguette.  S'ils  sont  forcés  de  s'envoler,  ils 
parlent  d'un  vol  incertain,  et  l'on  n'y  recon- 
i  nail  pas  leur  allure  rapide  et  légère  de  la 
!  nuit.  Ils  se  laissent ,  à  peu  de  distance ,  lom- 
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ber  sur  le  sol  les  ailes  ferméesi  comme  si  le 
plomb  les  avait  frappés.  Le  soir  même  on  les 
voitsaos  cesse  s'abattre  sur.  les  chemins  en 
épanouissant  leur  queue ,  et  s'élever  pour 
retomber  encore.  Par  suite  d'une  habitude 
qui  leur  est  propre,  on  les  voit  tourner  pen- 
dant longtemps  d'un  vol  irrégulier  autour 
d'nn  arbre  effeuillé ,  s'abattre  brusquement 
comme  pour  tomber  sur  leur  proie ,  et  se 
releier  pour  continuer  leurs  évolutions. 
Quelques  espèces  chassent  seules,  les  autres 
en  commun.  La  mollesse  de  leur  plumage , 
qui  les  rapproche  des  Chouettes,  leur  permet 
de  fendre  l'espace  sans  bruit ,  et  ce  n'est 
pas  là  une  finalité  ;  cette  structure  parti- 
culière de  la  plume  est  encore  le  résultat 
de  leur  vie  nocturne  ;  car,  on  le  sait,  l'action 
prolongée  de  la  lumière  colore  chaudement 
et  durcit  les  téguments ,  tandis  que  l'ob- 
seorilé  les  rend  mous  et  détruit  la  résistance 
de  leur  tissu.  Ce  n'est  donc  pas  pour  sur- 
prendre leur  proie  dans  le  silence  que  ces 
Oiseaux  ont  un  vol  léger,  car  ils  émettent 
en  volant  un  bourdonnement  (  faussement 
attribué  par  Cuvier  au  bruit  que  fait  l'air 
en  s'engouffrant  dans  leur  large  bec  )  assez 
fort  pour  prévenir  leurs  victimes;  et  les 
Chouettes,  dont  on  a  tant  parlé  pour  la  si- 
lencieuse traîtresse  de  leur  vol ,  ne  cessent 
de  pousser  des  cris  lugubres  qui  viennent 
troubler  l'homme  en  sa  demeure. 

Outre  ce  bourdonnement,  les  Engoule- 
vents ont  UD  cri  de  rappel  qu'on  peut  re- 
présenter par  beii'heii.  Dans  l'erfroi,  ils  pous- 
sent un  dack'dack  assez  fort .  et  le  mâle . 
perché  près  du  nid,  répète  souvent  pendant 
la  nuit  un  errrr-ierrrr,  errrr^œrrrr  sur  deux 
tons,  l'un  bas  et  l'autre  élevé,  qui  quelque- 
fois dure  dix  minutes. 

L«  cri  du  grand  Ibijau  de  Cayenneest  un 
long  gémissement,  que  Watterton  représente 
par  ha,  ha,  ha,  Aa ,  ha,  ha,  en  tMissant 
chaque  note  jusqu'à  ce  que  la  dernière  soit 
à  peine  sensible.  Les  Américains  ont  rendu 
le  cri  répété  du  Cap.  vociféras,  par  les  mots 
ff^hip  poor  Will  (fouettez  le  pauvre  Wil- 
liam). Le  C.  carolituntis  est  vulgairement 
appelé  Chuck'WilCt  widow  appelez  la  veuve 
de  William  ),  d'après  un  de  ses  cris ,  qui 
semble  une  articulation  nettement  pronon- 
cée de  Chuck'Chuck  ff^iWs  widow  ;  mais  dans 
les  provinces  du  Nord,  on  lui  dçnne  le  même 
nom  qu'au  précédent.  L'E.  varié,  C.  Uucurus, 
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a  un  cri  qui  ressemble  assez  à  l'aboiement 
d'un  Chien  ;  et  il  en  a  un  autre  que  d'Âzara 
rend  par  les  syllabes  ichoui,  qui,  gut,  qui. 
Le  Capr,  americanut,  appelé  par  les  Amé- 
ricains Hain-bird  (  Oiseau  de  nuit) ,  i  cause 
de  l'habitude  qu'il  a  de  quitter  plus  t6t  sa  re- 
traite solitaire  lorsque  le  ciel  est  couvert, 
parait  prononcer  le  mot  popeiue.  Aux  Etats- 
Unis  on  l'appelle  vulgairement  A'i9/i(-//atc& 
(Faucon  nocturne^  L'Eng.  à  queue  fourchue, 
des  grands  Namaquois.  a  un  cri  qui  consiste 
en  une  espèce  de  chevrotement  qu'on  peut 
rendre  par  gherrrrrr,  giier-rrrrr.  L'Urutau 
articule  avec  force  les  syllabes  gua,  gua. 

Les  Engoulevents  proprement  dits  ne  font 
pas  de  nid  ;  ils  déposent  sur  la  terre  nue  , 
au  milieu  des  racines ,  des  bruyères  et  au- 
tres végétaux  touffus,  ou  au  pied  des  arbres, 
sur  des  feuilles  sèches,  deux  œufs  blancs  ta- 
chetés de  brun,  dans  l'E.  commun;  d'un 
brun  verdàire  parsemé  de  raies,  et  de  zigzags 
noirs  dans  le  fThip  poor  IVill;  d'un  blanc 
pur  dans  le  C.  ptciorali*.  Les  Ibijaux  et  les 
Podarges  pondent  dans  des  arbres  creux  ; 
témoin  la  découverte  que  fit  Levaillanl 
d'un  couple  d'Ibijaux  à  queue  fburchue 
dans  le  tronc  d'un  vieux  Mimosa,  près  de  la 
rivière  des  Lions.  D'Azara  dit,  ce  qui  semble 
assez  douteux,  que  la  femelle  de  l'Urutau, 
Caprimulgus  grandis,  couve  êe$  œufs,  au 
nombre  de  deux ,  comme  dans  les  Engoule- 
vents d'Europe,  accrochée  verticalement 
devant  l'ouverture  du  trou. 

La  durée  de  l'incubation  est  de  quatorze 
jours,  d'après  Audubon,  qui  dit  que  le  mâle 
et  la  femelle  du  H^hip-poor,  fTUlchucktidn 
JVUPs  widow  couvent  alternativement.  Pen- 
dant que  la  femelle  est  sur  les  œufs,  le  mâle 
veille  près  du  nid ,  et  fait  entendre  son  ron- 
flement continu.  Le  Cap.  americanus  ne  cesse 
de  faire  des  évolutions  rapides,  même  pen- 
dant le  Jour.  Le  mâle  et  la  femelle  veillent 
perchés  sur  un  arbre  voisin  »  mais  rarement 
ensemble  :  chacun  d'eux  est  sur  un  arbre 
séparé.  On  dit  que  lorsque  notre  Engoule- 
vent s'aperçoit  qu'on  a  découvert  son  nid  et 
touché  a  ses  œufs,  il  les  transporte  plus  loin 
en  les  poussant  devant  lui  avec  son  bec. 
M.  de  La  Fresnaye  rapporte  qu'un  observa- 
teur digne  de  foi  lui  a  dit  qu'ayant  pris  de 
jeunes  Engoulevents  pour  les  regarder,  et  les 
ayant  replacés  à  terre ,  le  père  et  la  mère ,  à 
leur  retour,  les  poussèrent  devant  eux  jus- 
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qu'à  ce  ()u*iU  se  trouvassent  un  peu  plus  loin 
et  dans  un  lieu  qui  leur  parût  plus  sûr. 

Les  Jeunes  Engoulevents  sont,  au  sortir  de 
rœuf,  de  petites  pelotes  informes  couvertes 
d'un  duvet  jaunâtre,  ce  qui  rapproche  encore 
ces  oiseaui  des  Chouettes ,  et  ils  prennent 
assez  promptement  leur  plumage  d'adulte. 
Quand  ils  quittent  le  nid,  ils  ont  déjà  le  plu- 
mage coloré  àts  adultes ,  et  ne  s'en  distin- 
guent qu'A  leur  Uille  plus  petite  et  à  leur 
queue  plus  courte. 

Les  Engoulevents  sont  sujets  à  une  double 
mue,  celle  de  printemps  et  celle  d'automne  ; 
mais  on  remarque  néanmoins  peu  de  diffé- 
rence dans  leur  plumage,  celui  de  printemps 
est  seulement  plus  clair. 

Ces  oiseaui  vivent  par  couples,  et  comme 
tous  les  animaui  nocturnes  ils  sont  d'un  na- 
turel triste  et  solitaire.  Dans  leurs  migra- 
tions ils  partent  seuls  en  quittant  nos  cli- 
mats ,  et  rarement  on  les  voit  émigrer  en 
famille  ou  en  petites  bandes  de  3  à  4  ;  mais 
au  printemps  ils  arrivent  par  paires. 

De  tous  les  oiseaux  migrateurs ,  ce  sont 
ceui  qui  arrivent  le  plus  tard  et  partent  le 
plus  tôt.  On  ne  les  voit  pas  avant  la  mi-mai, 
et  vers  la  fin  d'octobre  ils  nous  quittent  pour 
chercher  un  climat  plus  doui.  En  Allemagne 
ils  partent  vers  le  15  septembre ,  dit  Nau- 
mann  ;  en  Angleterre,  au  milieu  d'août  ils  se 
dirigent  vers  le  sud.  Néanmoins  on  en  trouve 
chez  nous  Jusqu'en  décembre.  Leur  voyage 
a  lieu  avec  lenteur,  mais  rarement  ils  s'ar- 
rêtent plus  d'une  Journée.  C'est  pendant 
la  nuit  seulement  qu'ils  voyagent,  et  le 
matin  et  le  soir  ils  cherchent  leur  nour- 
riture. On  croit  que  la  durée  moyenne  de 
leur  voyage  est  d'un  mois.  On  a  remarqué 
que  pendant  leur  migration  ils  n'ont  plus 
de  station  favorite,  et  se  contentent  de  toutes 
les  localités.  Dans  les  contrées  chaudes  de 
l'Amérique,  les  Engoulevents  sont  également 
de  passage  :  ainsi  l'Urutau  ne  reste  dans  le 
Paraguay  que  pendant  la  belle  saison  ;  et  le 
C.  leucurus  ne  s'y  voit  que  de  septembre  en 
novembre. 

Les  Engoulevents,  quoique  répandus  par- 
tout, ne  sont  néanmoins  communs  nulle 
parL  On  les  trouve  dans  toute  l'Europe  mé- 
ridionale et  centrale,  et  Jusque  sur  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  des  Alpes.  Ils  ne  s'é- 
lèvent pas  dans  le  Nord  plus  haut  que  le 
milieu  de  la  Norwége ,  de  la  Suède  et  de  la 
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Finlande,  c'est-à-dire  Jusqu'au  6S<»  de  la- 
titude N.  ;  mais  dans  le  Sud ,  on  ne  connaît 
pas  de  lieu  où  ils  ne  se  trouvent.  On  les  voit 
en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique  et  en  Océa- 
nie.  Nous  n'avons  en  Europe  que  le  Capri^ 
mutgus  europeu9  ;  pourtanton  a  trouvé  le  nr/l- 
coUis  à  Algésiras.  Certaines  sections  ont  une 
distribution  géographique  propre  :  ainsi  les 
IbiJauK  sont  de  l'Amérique  du  Sud  ;  les  Pu- 
darges  sont  originaires  de  Java,  de  Van  Dié- 
men,  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de  la  Nou- 
velle-Hollande; les  iEgothèles  habitent  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  et  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Partout  où  se  trouvent  ces  oiseaui,  ils 
rendent  des  services  plus  grands  que  la  plu- 
part des  autres  Insectivores,  et  ils  mérite- 
raient une  protection  égale  A  celle  dont  Jouis- 
sent les  Hirondelles.  Plus  utiles  que  les  Cou- 
cous, qui  ne  détruisent  que  les  Chenilles,  en 
faisant  la  chasse  aux  Papillons,  ils  anéantis- 
sent une  génération  tout  entière.  Dans  nos 
pays,  ils  vivent  exclusivement  de  Hannetons 
pendant  tout  le  temps  où  ces  insectes  font 
leurs  ravages  ;  mais  la  délicatesse  de  leur 
chair,  qui  est  très  grasse  en  automne ,  les 
fait  tomber  sous  les  coups  des  chasseurs ,  et 
leur  rareté  seule  les  sauve  de  la  ruine. 

On  les  tue  facilement  au  fusil  et  à  la  sar- 
bacane. Pendant  le  Jour,  leur  sommeil  est 
quelquefois  si  profond  qu'on  peut ,  avec  ce 
dernier  instrument ,  les  tirer  plusieurs  fois 
avant  qu'ils  s'éveillent.  On  les  prend  encore 
au  filet,  et  Azara  dit  qu'on  prend  les  Ibijaux 
avec  un  lacet  attaché  au  bout  d'une  perche. 

Quand  on  prend  un  Engoulevent,  il  ouvre 
son  énorme  bec ,  pousse  un  sifflement  gut- 
tural ,  frappe  de  l'aile ,  et  présente  les  griffes 
à  la  manière  des  oiseaux  de  proie,  mais  sans 
faire  aucun  mal. 

Leurs  ennemis  sont  les  oiseaux  de  proie  et 
les  petits  Carnivores.  Ces  derniers  font  sou- 
vent curée  de  leurs  petits. 

On  trouve  dans  les  intestins  du  Caprimul- 
gut  europeus  une  espèce  d'Ascaride ,  qu'on  a 
appelée  Aicaris  caprhnulgi. 

On  peut  conserver  les  Engoulevents  eo 
cage,  et  les  y  nourrir  avec  de  la  pâtée  de  Ros- 
signol. Ils  n'y  perchent  pas ,  mais  se  tien- 
nent constamment  sur  le. sol ,  où  ils  mar- 
chent avec  agilité. 

Partout  on  a  été  injuste  envers  les  Engou- 
levents :  en  Europe,  on  les  a  accusés  de  faire 
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perdre  lear  lait  âvxtroapeaai  ;  en  Amérique, 
ils  lont  regardés  comme  des  oiseaui  de 
mauTiis  augure.  A  Démérari  ils  sont  craints 
M  respectés ,  et  Jamais  Vlndien  ne  les  frap-  . 
pende  SCS  flèches  meartrières.  Yabahoo,  le 
diable  des  Indiens ,  les  envoie  pour  visiter 
la  demeure  de  Tbomme  blanc  qui  s'est  mon- 
tré dur  et  cruel  envers  ses  esclaves ,  et 
poor  le  faire  mourir  de  langueur.  Les  né^ 
grès  croient  que  ces  oiseaui  sont  les  envoyés 
de  Jamba ,  le  démon  d'Afrique,  et  il»  sont 
dans  les  angoisses  les  plus  vives  lorsqu'un 
/6iiaa  s'est  fait  entendre  près  de  leur  cabane; 
déi  cette  nnit  même ,  le  malheur  les  a  tou- 
chés de  sa  main  de  fer.  Ne  reprochons  pas 
aax  Indiens  leurs  préjugés  ;  car  notre  société 
faropéenne  ,  si  fière  de  sa  civilisation ,  est 
encore  livrée  aux  plus  grossières  croyances  ; 
la  soperstition  la  plus  brutale  règne  dans 
DOS  campagnes ,  et  s'y  perpétue  malgré  les 
bienfaits  de  l'instruction  :  car  on  instruit  les 
bonmes  sans  les  éclairer ,  on  leur  apprend 
des  mots  sans  leur  apprendre  des  choses  ; 
c'est  pourquoi  l'ignorance  se  rencontre  si 
fréquemment  au  milieu  même  du  foyer  des 
lamières.  . 

Il  me  reste  maintenant  à  examiner  une 
qnestion  d'une  haute  importance  k  une  épo- 
que où  l'habitude  de  l'étude  des  détails  a 
(ait  perdre  en  partie  le  sentiment  des  géné- 
ralités: je  veux  parler  de  la  nécessité  d'éta- 
blir des  coupes  génériques  dans  le  groupe 
des  Engoulevents.  Cuvîer  n'admettait  dans 
ce  genre  qu'une  seule  division ,  celle  des 
Podarges ,  tandis  que  M.  G.-R.  Gray  en  fait 
1S  genres  répartis  dans  3  sous- familles. 
IL  de  Lafresnaye  a  développé  avec  le  talent 
d'os  homme  habitué  à  l'analyse  minutieuse 
desloroief  ,  dans  \t  Magasin  soologique  pour 
US7,  les  caractères  propres  aux  différents 
genres  établis  dans  ce  groupe.  Il  a  tiré  Bt§ 
cineCéres  des  pieds,  qui  présentent  en  effet 
des  dissemblances  assez  tranchées  ;  mais  suf- 
fisail-elles  pour  Justifier  l'élablisseroent  de 
nouveaux  genres.*  Ne  eonvient-il  pas  mieux, 
qottid  des  êtres  offrent  des  rapports  gé- 
néraux aussi  frappants  que  cela  se  voit  dans 
les  Eogoulevenls,  d'établir  de  simples  sec- 
lioosdaos  an  groupe  portant  le  nom  de  genre? 

L'avaotage  de  la  section  sur  le  genre  me 

semble  incontestable,  en  ce  qu'elle  conserve 

intacts  des  rapports  naturels  que  le  second 

îofipt  nécessairement  ;  et  dans  les  groupes 
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dont  les  individus  qui  le  composent  sont  liés 
entre  eux  par  d'étroites  affinités,  elle  permet 
de  multiplier  les  coupes  de  manière  à  faire 
ressortir  les  dissemblances  même  les  plus 
légères  sans  pour  cela  détruire  l'unité. 

Il  est  A  remarquer  que  tous  les  groupes 
vraiment  naturels  diffèrent  des  autres  par  les 
caractères  les  plus  tranchés ,  tandis  qu'ils  ne 
présentent  entre  eux  que  des  modifications 
légères,  et  qui  ne  suffisent  pas  pour  déter- 
miner la  création  de  coupes  génériques  nou- 
velles. Je  citerai  pour  exemple  les  Perro- 
queu,  les  Chouettes»  les  Pics,  les  Colibris, 
qui  constituent  des  groupes  très  naturels 
susceptibles* d'être  divisés  en  sections,  et 
dont  on  a  fait  à  tort  au  moins  deux  cents 
genres. 

La  cause  de  cette  propension  fâcheuse  à 
multiplier  les  genres  vient  de  ce  qu'on  n'a 
Jamais  déterminé  d'une  manière  précise  ce 
qu'on  entend  par  un  caractère  générique  , 
ce  qui  a  livré  la  science  à  l'arbitraire  ;  d'un 
autre  côté,  les  naturalistes  spécialistes 
n'ayant  Jamais  Jeté  un  coup  d'(eil  d'ensemble 
sur  la  nature  organique,  ets'étant  renfermés 
dans  des  études  plus  ou  moins  circonscrites, 
ont  vu  grandir  è  lears  yeux  les  détails  les 
plus  infimes  ;  de  lé  les  genres  devenus  suc- 
cessivement des  familles,  des  ordres,  des 
classes,  puis  les  espèces  devenues  des  genres. 
Aussi  avons-nous  des  carcinologistes ,  des 
lépidoptéristes ,  des  diplérologistes  qui  n'ont 
rien  étudié  au-delà  d'un  Crnstacé ,  d'un  Pa- 
pillon et  d'une  Mouche;  et  nous  voyons  déjà 
en  entomologie ,  la  branche  des  sciences  na- 
turelles qui  est  traitée  le  moins  philosophi- 
quement, des  curculionistes  et  des  staphy- 
linistes,  groupant,  classant,  enregistrant 
leurs  Charançons  et  leurs  Staphylins  comme 
s'il  n'y  avait  que  ces  insectes  dans  le  monde 
et  qu'ils  ne  fussent  pas  une  partie  impercep- 
tible d'un  grand  tout. 

La  tendance  à  la  division  infinie  ne  doit 
pas  étonner  ;  car  elle  a  pénétré  dans  toutes 
les  branches  de»  leieBces  et  de  l'industrie; 
rosis  qu'est-  ce  que  la  science  tirera  de  ces 
travaux  stériles,  sans  lien  commun,  sans 
idée  d'ensemble  ?  Quand  toutes  les  espèces 
seront  devenues  des  genres ,  et  qu'on  aura 
épuisé  toutes  les  combinaisons  de  mots  pour 
les  dénommer ,  ce  qui  aura  multiplié  la  sy- 
nonymie déjà  si  confuse ,  il  ne  restera  qu'à 
détruire  cet  échafaudage  élevé  avec  tant  de 
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peine  par  des  artisans  malhabiles ,  et  à  re- 
construire la  science  sur  des  bases  larges  et 
philosophiques. 

Les  sections  établies  dans  les  -genres  ont 
pour  premier  résultat  de  ne  pas  apporter  de 
confusion  dans  la  méthode,  et,  de  plus,  cette 
disposition»  suivie  par  les  grands  maîtres,  et 
si  heureusement  appliquée  a  l'ornithologie 
par  M.  Temminck ,  eiige  un  travail  analy- 
tique préalable  d'un  grand  secours  pour  la 
mémoire.  Je  crois  pouvoir  l'appliquer  avec 
avantage  aux  Engoulevents. 

PIEMIÈRB  SECTION. 

Dois!»  rëunis  par  une  mem- 
brane  9  on^le  médiau 
pectine. 

Ehgoulsvents  proprimert  dits.  Capri" 
mulgus, 

CaracièretetseniieU  :  Partie  cornée  du  bec 
trè^  peu  développée.  Tarses  courts ,  doigts 
antérieurs  réunis  par  une  membrane ,  on- 
gles faibles ,  pouce  très  court. 

Espèce  type.  Engoulevent  d'Europe ,  Ca- 
primulgut  europems  L. ,  de  la  taille  d'une 
Grive ,  à  plumage  Imin  ondulé  et  moucheté 
de  brun  noirâtre ,  avec  une  bande  blanche 
allant  du  bec  à  la  nuque.  On  en  connaît 
vingi-neuf  espèces.  Ce  sont  les  C.  europeus 
L.  ;  americanuê  Wils.  ;  voeiferut  Wils.  ;  ca- 
rolirtenns  Wi\$,;  jamaicensii  Lath.;  longiros- 
tris  Ch.  Bonap.  ;  diumus  ou  nacunda  Wied.  ; 
naiureri  Tem.  ;  rufieoUis  Temm.;  itabellinus 
Temm.  ;  eximius  Rttpp.  ;  infuscatus  Rttpp.  ; 
peeioralis  Cuv.;  monticoUu  Frank.;  asiaticus 
Lath.;  macroiis  yi%.;mahratten$i8  Sykes  ;  af- 
finis  Horsf.  ;  mysiacalis  Temm.  ;  albo-gularis 
Vig.  ;  guitatus  Vig.  ;  vittaïus  Lath.  ;  strigodes 
Lath.;  gradlis  Lath.;  climacurus  Vieill.  ;  ma- 
crurus  Horsf.  ;  furcatus  Cuv.  ;  longipennis 
Sbair.;  psalurus  Temm.;  enicurus  Yieill. 

DEUXIÈME   SECTION. 

Dallas  rëunis  par  une 
brane  ;  an^le  métlian 
pectine. 

Ibijau.  IVycUbitis,  Cuv. 

Caractères  essentiels:  Outre  ceiix  des  En- 
goulevents, une  taille  plus  forte,  des  tarses 
épais  et  encore  plus  courts,  le  doigt  externe 
presque  aussi  long  que  le  médian.  Pattes 
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presque   palmées  à  la  manière  des  Toti- 
palmes. 

Espèce  type.  Grand  Ibijau  de  Cayenne, 
NycUbitis  grandi* ,  oTseau  de  la  faille  d'un 
Hibou  barré  ,  à  plumage  roux,  coupé  de 
bandes  noires  obliques  et  irrégulières,  quel- 
ques taches  blanches  çà  et  lâ^  des  tacbes 
carrées  alternativement  rousses  et  noires. 
Pieds  couleur  de  chair.  On  connaît  trois  es- 
pèces d'Ibijaui  :  ce  sont  les  N.  grandu 
Vieil!.;  cornuius  Vieill.;  longicaudaim  La- 
fresn. 

TROISIEME  SECTION. 

llaista  libre»;  taraea  giréleti 
ansle  médian  non  pectine. 

iEcOTHELE.  JEgotheles,  Vig.  et  Horst. 
Caractères  essentiels  :  Faciès  des  EDgooIe- 
vents  :  partie  cornée  du  bec  plus  développée 
que  dans  les  sections  précédentes;  pouce 
très  allongé,  ongles  crochus  et  acérés.  Qua- 
trième rémige  la  plus  longue ,  queue  étagée. 

Espèce  type.  iEgothèle  delà  Nouvelle-Bol- 
lande,  Mgoiheles  IVovœ-fiollandiœ ,  char- 
mant petit  Engoulevent  qui  diffère  de  toutes 
les  autres  sections  de  ce  groupe  par  sa 
forme  élancée  et  son  plumage  gris  ardoisé , 
agréablement  mêlé  de  noir  et  de  blanc.  On 
ne  connaît  que  cette  espèce. 

QUATRIEME  SSCTIOH. 

Bec  monatrueux  9  tardes 
courts;  doii^s  libreii  ;  ongle 
mëdian  non  pectine. 

PoDARGE.  Podargus ,  Cuv. 

Cette  section  diffère  surtout  des  Ibijanx , 
dont  elle  a  la  taille  épaisse  et  ramassée,  par 
ses  doigts  libres  et  son  bec  énorme,  dont  les 
bords  ont  un  développement  corné  extraor- 
dinaire.Quatrième  et  cinquième  rémiges  les 
plus  longues,  queue  toujours  étagée. 

Espèce  type.  Podarge  cendré,  Podargus 
Cuvieri.  De  la  taille  de  Tlbijau ,  plumage 
cendré ,  mêlé  de  blanchâtre  et  de  noiritre. 
On  en  connaît  sept  espèces.  (P.  Cwieri  Vig.; 
javanensis  Horsf.  ;  cornuius  Temm.  ;  humeralis 
Vig.  ;  Stanley  anus  Vig.  ;  paputnsis  Quoy  et 
Gaim.;  ocellatus  Quoy  et  Gaim.) 

Le  plus  petit  de  tous  est  le  Podarge  ocellé 
qui  ressemble  un  peu  au  Guacharo  pour  la 
coloration. 

Quant  au  Guacharo  (Steatomis,  Hnmb.),  Je 
le  regarde ,  par  la  forme  crochue  de  son  hec^ 
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qui  lai  donne  on  peu  Tair  d'an  Perroquet 
ou  d'an  oiieaa  de  proie,  comme  formanl  un 
genre distincLSon  système  décoloration,  tout 
•0  le  rapprochant  du  Podarge  ocellé,  dilTère 
de  celui  des  Engoulevents  ;  ses  mœurs  en 
diffèrent  aussi  :  c'est  .un  rameau  Jeté  hors 
de  ce  type  de  Torroe  et  dont  les  modiOcations 
sont  déjà  très  tranchées. 

Je  pense  que  ces  quatre  fections  sont  bien 
inffisanles  pour  grouper  systématiquement 
toutes  les  espèces  d'Engoulevents  dont  de 
ooafelles  découvertes  pourront  enrichir  nos 
collections.  C'est  pourquoi  Je  me  bornerai  à 
mentionner  ici  les  coupes  génériques  enre- 
gistrées dans  la  lÀsi  of  Gênera  de  M.  G.-R. 
Gray. 

Famille  des  Caprîxnnlgîdées. 

Sons-famille  I.  —  Podarginées.  —  Gua- 
cfAio,  Steatomit  Humb.,  Foy.  GUACHAro; 
iEgothèie,  jEgotheles  Vig.  et  Horsf.,  type 
j€,  IVovœ  "  HoUandiœ  ;  Batrachosiomus 
Goold.,  type  Podargus  contulus  Ttmm,;  Ibi- 
Jao,  Nifctibitu  Vieill.  {IVycticorax ,  Mobr), 
type  jV.  grandis  Vicill.;  Selochusa  G.-R. 
Gray,  type  Caprimutgutfurcatus  Cuy. 

Sous-famille  II.  —  Caprimulginies.  An^ 
trctiomus  Gould.,  type  Capr,  carolinensii 
Gm.;  EnroMtopodui  Gould,  type  Capr.  gui- 
iBfitf  Vig.  et  Horsf.;  Lyncomis  Gould,  type 
Capr.  cgrviniceps;  Nyciidromut  Gould ,  type 
Copr,  Derby  anus;  Chordeiles  Swains.,  type 
Capr.  Amerieanui  Wils.;  Caprimulgus  L., 
type  Capr,  europeus  L.  ;  Eleothreptus  G.-R. 
Gray  (  Amblypierus  Gould.  )  type  Capr. 
anomalus  ;  hydropsatis  Wagl.  [Psalurus 
Swains.)  type  Capr,  psalurus  Temm. 

Sous-famille  III.  —  ScoTORNiNKEâ.  Sco- 
lomù Swains.,  type  Capr.  longicauda  Stepb.; 
Macrodipteryx  Swains.,  type  Capr.  macro- 
dipteryx-Cosmetomis  G.-R.  Gray  {SemeiO' 
phûruM  Gould),  type  Capr.  vexUlaria  ;  Poda- 
ger  Wagl.  (  ProïiAera  Sw.  )  ,  type  Capr. 
diurnus  Temm. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  é  discuter  la  place 
4es  Engonleventsdans  l'ordre  naturel; quel- 
ques auteurs.  Je  le  sais,  les  rapprochent 
des  Chouettes  à  cause  de  leurs  habitudes 
nocturnes ,  la  coloration  triste  et  sombre  de 
leur  plumage  et  leur  faciès  ;  mais  ils  parais- 
sent former  tout  simplement  un  groupe 
d'Hirondelles  nocturnes.  C'est  donc  après 
les  Martinets  qu'il  parait  plus  convenable  do 
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les  placer.  Le  Guacharo  ferme  la  série  ;  mais 
il  est  difficile  de  trouver  au-delà  des  affinités 
bien  caractérisées  ;  c'est  un  groupe  formant 
coecum  comme  tant  d'autres  et  qui  n'est  qu'un 
petit  rameau  isolé  de  la  grande  famille  des 
Oiseaux.  (Gibard.) 

ENGOURDISSEMENT,  zool.— f^oy.  ni- 

BIRNATIOll. 

ENGRAULIS.  poits.  —  Nom  scientiOque 
du  g.  Anchois. 

'ENGYOMMASAURUS.  ript.  ross. — 
Foy.  câocooiLiins  fossilis. 

-ENGYSTOME.  Engysiçma  {irr»^,  ré-, 
tréci  ;  oTof&a ,  bouche  ).  rept.  —  Genre  de 
Crapauds  éubli  par  M.  Fitzinger,  et  carac- 
térisé ainsi  qu'il  suit,  par  BIH.  puméril  et 
Bibron  :  Langue  allongée,  elliptique,  en- 
tière, libre  seulement  à  son  extrémité  posté- 
rieure; pas  de  dents  au  palais  ;  tympan  ca- 
ché ;  trompes  d'Eustache  très  petites  ;  pas 
de  parotides  ;  4  doigts  en  avant ,  &  en  ar- 
rière complétfpient  libres  ;  un  ou  deux  pe- 
tits tubercules  mousses  au  talon  ;  apophyses 
transverses  de  la  vertèbre  sacrée  dilatées  en 
palettes  triangulaires;  une  vessie  vocale, 
sous-gulaire  chez  les  mâles.  De  cinq  espèces 
de  ce  g.,  quatre  sont  américaines  ;  l'autre  est 
originaire  de  la  côte  Malabar.  Les  Engysto- 
mes  ont  été  appelés  Microps  par  Wagler,  et 
Stenoeephaltts  par  M.  Tschudi.        (P.  G.) 

*ENGYZaSTOMA,  Gray.  bot.  cb.— Syn. 
deAâ/<a,Ad. 

ENHALUS  (Iva^Uoc,  maritime),  bot.  pi.— 
La  Stratiotes  aeoroides  de  Linné  fils  a  servi 
de  type  à  L.-C.  Richard  pour  rétablissement 
de  ce  genre ,  qui  appartient  à  la  famille  des 
Hydrocbaridacées ,  tribu  des  Stratiotidées. 
C'est  une  herbe  qui  croit  sur  les  bords  de  la 
mer ,  le  long  des  côtes  de  l'Inde  et  des  Iles, 
adjacentes ,  et  particulièrement  de  £eylan. 
Elle  est  encore  peu  connue ,  a  des  feuilles 
radicales  serrées,  étroites,  linéaires  et  engai- 
nantes à  la  base,  comestibles  ;  les  fleurs  sont 
diolques  ;  on  n'en  connaît  que  les  femelles , 
auxquelles  succède  une  drupe  ovée,  com- 
primée ,  flbrilleuse.  Le  nom  générique  in- 
dique l'habitat.  (C.  L.) 

*ENHYDRA.  mam.  —  M.  Fleming  a 
nommé  ainsi  un  sous-f  enre  de  la  tribu  des 
f>outres,  qui  a  pour  unique  espèce  la  Loutre 
marine ,  Luira  marina  de  la  côte  nord-ouest 
d'Amérique,  f^s  caractères  assez  singuliers 
de  cette  Loutre,  tels  que  la  disposition  tout- 
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à'Udi  en  rimet  de  êu  ptUes  de  derrière , 
la  présence  de  quatre  incisivet  an  lien  de  six 
à  sa  mâchoire  inférienre,  et  quelques  autres 
particularitéf  qui  semblent  la  «rapprocher 
des  Phoques, dont  elle  a  presque  complète- 
ment le  genre  de  vie,  autorisent  parfaite- 
ment cette  distinction.  Quelques  auteurs  ont 
proposé  d'antres  noms  pour  le  sous-genre 
Enhffdta  :  tels  sont  ceui  des  Enhydris,  Fisch.  ; 
Pusa,  Oken,  et  Latax,  Gloger.  Steller«  Kve- 
rard  Home,  et  plus  réeemment  MM.  Lich- 
tenstein,  Martin,  etc.,  ontdonné  la  description 
Ue  la  Loutre  marine  :  cette  espèce ,  remar- 
quable par  son  organisation,  ne  Test  pu 
moins  par  la  richesse  de  sa  fourrure ,  la 
plus  chère  de  toutes  celles  que  Ton  emploie. 
Gook ,  Lapeyrouse  et  quelques  autres  navi- 
gateurs célèbres  ont  donné  à  cet  égard  des 
détails   dont  il  sera  question  à  l'article 

LOUTRE.  (P.  G.) 

ENHYDR  A  {h,  dans  ;  ^»|>,  eau  ;  habiut). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  Eanûlle  des  Com- 
posées (Hélianthacées ,  Nob.) ,  tribu  des  Sé- 
nécionidées-Flavériées ,  établi  par  Lonreiro 
(FI.  Cochinch.y  II,  624),  et  comprenant  9  ou 
10  espèces ,  indigènes  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique tropicales.  Ce  sont  des  herbes  aquati- 
ques, radicantes;  à  feuilles  opposées,  oblon- 
gues,  souvent  bi-anricnlées;  à  fleurs  blanches, 
nombreuses»  réunies  en  capitules  hétéroga- 
mes,  solitaires  dans  les  aisselles  foliaires  su- 
périeures. On  en  cultive  une  espèce  dans 
quelques  Jardins ,  VE.  seaiUt  DG.  {Meyera 
tessUis  Sweet).  (C-  L.) 

ENOYDIiE.  Enhydrus  [h,  dedans  ;  v^p» 
eau).  MIN.  —  On  appelle  minéral  enhydre 
celui  qui,  comme  une  espèce  de  quartz  géodé- 
sique,  renferme  quelques  gouttes  d'eau. 

*ENHYDHINA.  mam.  -*  Sous-famille  des 
Loutres,  dans  un  travail  récent  de  M.  Gray 
[Ann.  and  Mag.  of  nat.  Uùt.).      •  (P.  G.) 

'ENOYDRIS.  MAM.— Synonyme  d'fnAy- 
dra ,  employé  par  Fischer.  F.  Cuvier  donne 
ce  nom  comme  spécifique  à  l'une  des«espêces 
américaines  du  g.. Loutre. .  (P.  G.) 

*ENHYDRIS.  MAM.  —  Les  Grecs  appe- 
laient «vv^pr;,  c'est-é-dire  qui  va  dans  l'eau, 
un  animal  qui  est  bien  certainement  la  Lou- 
tre. C'est  ce  que  tous  les  auteurs  admettent, 
et  l'on  en  trouve  la  preuve  dans  la  mosaïque 
de  Palestrine,  où  l'on  voit  deux  Loutres  te- 
nant à  la  bouche  un  poisson,  et  à  c^^té  d'elles 
leur  nom  Enudris. 


VEnkydhs  de  Pline  est  un  Serpent  d'au. 

(P.  G.) 
"ENHYDROBIUS.  airr.  —  Genre  de  Ba- 
traciens de  la  famille  des  Rainettes,  établi 
par  Wagler  ,  mais  sur  lequel  les  natort- 
listes  ne  sont  pu  encore  suffisamment  éclai- 
rés. (P.  G.) 

*ENOYDRVS  (I»,  dans  i  Z3mp,  eau),  us.- 
Genre  de  Coléoptères  penttmères,  famille 
des  Gyriniens,  fondé  par  M.  Cutelnandans 
ses  Etudet  entomologiques ,  p.  IlO,  svlc 
Gyrinus  tuleaiusde  Wiedmann,  et  adopté  par 
M.  Aube  ,  qui,  dans  son  Species  des  H^ûto- 
catakares  et  de*  Gy  rtnieiM,  p.  661-655,  y  rap- 
porte deux  autres  espèces ,  savoir  :  Le  Gp, 
oblongut  Boisd.,  le  même  que  VEnkyiru 
aiuiralit  Brullé,  ei  VEnhydrus  HeUhri  Aabé. 
Ces  trois  espèces  sont  étrangères  é  l'Earope: 
la  première  est  du  Brésil,  et  les  deux  aalies 
sont  probablement  des  Iles  de  l*Océanie.  Us 
Enhydres  sont  des  Coléoptères  aquatiqoei. 
à  forme  plate  et  elliptique ,  et  qui  se  distin- 
guent des  Gyrins,  suivant  M.  de  Casteloao, 
par  leurs  Jambes  antérieures  très  dilatées  à 
l'extrémité  ;  par  les  tarses  des  mêmes  pattes 
très  élargis,  aplatis,  spongieux  en  dessous,  et 
formant  deux  rangées  de  denU  assez  fortes 
du  côté  interne. 

Il  esté  remarquer  qu'Eschscholtx, dans 01 
travail  inédit,  avait  déjà  signalé  le  g.  doat 
il  s'agit,  et  lui  avait  assigné  le  nom  à'Epi- 
nectus,  W 

*ENBYDRUS,  Még.  {h,  duis;  ^p,eaii). 
INS.  —  Synonyme  du  genre  Philkydrm  de 
Solier.  (C.) 

ÉNIGE.  Enica  («ao«,  singulier),  ws.  - 
Genre  de  Diptères,  division  des  Brachocércs, 
subdivision  des  Tétrachstes,  famille  des  Ta- 
nystomes,  tribu  des  Anthraciens,  établi  par 
M.  Macquart ,  sur  V Anthrax  hwgir^urit  de 
Wiedmann.  Cette  espèce ,  qui  est  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  se  distingue  génériqoe- 
ment  des  autres  Anthrax  par  une  trompe 
plus  longue ,  par  la  forme  subulée  et  alloo- 
gée  du  dernier  article  des  antennes ,  et  par 
la  nervure  transversale  à  l'extrémité  des 
ailes.  «>.) 

*  BNIGOCEPHALIJS  (  ouu^ .  unique, 
simple!;  xifvXri,  tète).  lU.  —  M.  Westwood 
(  Trans.  Soc.  enL  dt  Londrei,  II,  l»*  partis, 
p.  7 1,  1837)  a  créé  sous  ce  nom  nn  g.  d'Hé- 
miptères hétéroptères,  de  la  famille  des  Ré- 
duviens,  qu'il  caractérise  ainsi  :  Anlenneftà 
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peine  aosii  loogoet  qae  le  Ihorax  ;  de  quatre 
artieles,  le  dernier  létiforme ,  presque  aussi 
épiis  que  le  précédenl.  Quatre  espèces  en- 
treotdinsceg.:  le  ljpet$i  VEnicocephalus 
HênetUu  West,  qui  se  trouve  à  Tile  Sainl- 
Vinceat.  (E.  D.) 

"ENIGOCEBUS  (<mo(,  seul,  unique  ;  *i- 
pa(,  corne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
penUinères,  famille  des  Palpicornes,  tribu 
des  Hrdropbiliens,  éubli  par  M.  Stephens 
[Manual  of  British  Coleopi.  or  beeile*^  p.  85) 
an  dépens  du  g.  Elophonu ,  et  auquel  il 
rapporte  3  espèces  propres  à  l'Angleterre , 
dont  une  nommée  par  lui  viridiœneiu^  et 
les  deux  autres  Gibsoni  et  irisiis  par  M.  Cur- 
lis.  (D.) 

'EIHICOGICHLA.  ois.-Genre  éUbli  par 
M.  G.-R.  Gray  aui  dépens  du  g.  Fauvette, 
.  et  dont  le  type  est  la  Curruca  eoronaïa. 

'ENICODES(f«»o(,  unique),  ims.— Genre 
de  Coléoptères  subpenUmères  (lélramères 
deLatreille  ).  famille  des  Longicomes,  tribu 
des  Umiaires,  créé  par  Gray  {Animal  King- 
ém)  avec  le  Cerambyx  FichttHi  de  Scbre- 
ber  (Tratu,  of  linn.  Soc.,  t.  IV,  p.  290), 
espèce  de  la  Nouvelle-Zélande,  très  remar- 
qoable  par  sa  tète  prolongée  ira nsversale- 
Bieaten  forme  de  Joug,  et  ses  él  y  très  lon^- 
gaes,  amincies,  tronquées  À  Teitrémité. 

(G.) 

JBMCOGNATHUS.  ois.  —  roy.  peibo- 

QDST. 

'ENICONETTA.  ois.  —  Syn.  d'Anat  su- 
leri?à\L,  esp.  du  g.  Canard. 

'ÉNIGONÈVBE.  £niconevra  (ivcxo^,  sin- 
golier;  ysvpov,  nervure).  ms.  —  Genre  de 
Diptères ,  subdivision  des  Tétrachstes,  fa- 
mille des  Tanystomes,  tribu  des  Bombyliers, 
établi  par  M.  Macquart  dans  le  2«  vol.  de  sei 
Déptire*  exotiques,  \'^  part.,  p.  1 10,  sur  une 
seule  espèce  qu'il  nomme /fMctpntnù,  et  qui 
se  trouve  au  nord  de  l'Afrique  et  dans  le 
mîdi  de  la  France.  Ce  nouveau  g.  présente, 
dîi-il,  un  assemblage  de  caractères  qui  rend 
u  place  .incertaine  entre  les  Bombyliers 
et  les  Hybotides.  Son  nom  générique  ex- 
prime la  singularité  des  neivures  des  ailes. 

M.  Macquart,  dans  la  3«  partie  du  même 
volume,  pag.  203 ,  mentionne  un  autre  g., 
auquel  il  adonné  le  même  nom,  sans  doute 
par  inadvertance.  Celui-ci  appartient  à  sa 
tribudes  Muscides,  sous-tribu  des  Ortalidées, 
et  a  pour  type  et  unique  espèce  un  Diptère 
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des  Indes  orientales,  qn*i\ nomme fenestra" 
lis.  (D.) 

'ENICOPUS  (  Jvtsoç ,  «nique  ,  singulier  ; 
Ycoû; ,  pied  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
penlamères,  famille  des  Serricornes,  section 
desMalacodermes,  tribu  des  Mél  y  rides,  établi 
par  M.  Stepbens  [Manualof  British  Coleopt., 
p.  193  et  195),  qui  lui  donne  pour  type  le 
Dasytes  ater  Fabr.  (D.) 

'ENICOPUS  (cv(xo(,  singulier  ;  irovç,  pied). 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
cbocères,  sutNiivision  des  Dichstes,  famille 
des  Athéricères.  tribu  des  Muscides,  établi 
parM.  Walker,  et  adopté  par  M.  Macquarl,qni 
le  place  dans  la  sous-tribu  des  Sepsidéés. 
Ce  g.  est  fondé  snyine  seule  espèce,  le  Sep- 
sis  annuiipes  de  iRigen  ,  qui  diffère  généri- 
quement  des  autres  Sepsides  par  plusieurs 
caractères,  dont  le  principal  est  la  singulière 
conformation  des  pieds.  Cette  espèce,  qu'on 
trouve  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  se 
tient  dans  l'berbe,  sous  les  Cbénes,  au  mois 
de  Juillet.  (D.) 

*ENIG0RK1S .  G.-R.  Gray.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Fournier.  Le  type  de  ce  g.  est  1*^. 
phœnicura, 

*£NICOSTOMA  (ivixoc.  singulier  ;  crroftot, 
boucbe  ).  INS.  —  Genre  de  lépidoptères  de 
la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéites, 
établi  par  M.  Stepbens ,  et  que  nous  avons 
adopté  dans  notre  hist.  nat.  des  Lipidopt, 
de  France,  vol.  XI,  pag.  415.  Ce  genre  a 
pour  type  la  Tinea  GeoJfreUa  de  Linné,  rcn 
marquable  non  seulement  par  l'éclat  de  sea 
couleurs,  mais  encore  par  la  longueur  inu- 
sitée de  ses  palpes,  légèrement  arqués  et  re- 
levés au-dessus  de  la  tète.  On  la  voit  voler 
au  mois  de  Juin  dans  les  clairières  des  bois 
taillés.  Ses  premiers  états  ne  sont  pas  con- 
nus. (D.) 

'ÉNIfiOTARSE.  Enicotarsus  (cvtxoç,  sin- 
gulier; Topvoç,  tarse),  ins.— Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes ,  tribu  des  Scarabéides ,  section  des 
Copropbages,  fondé  par  M.  de  Castelnau 
sur  une  seule  espèce  du  Brésil  qu'il  a  dé- 
crite et  figurée  sous  le  nom  de  viridipennis , 
dans  le  Magasin  de  Zoologie  de  M.  Guérin , 
1"  année,  u<*  36.  Depuis,  il  en  a  publié  2  au- 
tres dans  le  ]*'  vol.  des  Ann,  de  la  Soc.  eiu, 
de  France ,  pag.  402  et  403  ;  l'une  sous  le 
nom  de  quadratus,  également  du  Brésil,  et 
l'autre  sous  celui  de  ater,  de  Cayenne.  Ces 
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Insectes  sont  voisins  des  Phauœus  ;  mais  ils 
s'en  éloignent  non  seulement  par  l'aplatis- 
sement de  leur  corps ,  mais  encore  par  la 
structure  de  leurs  antennes  ,  dont  les  der- 
niers articles  sont  reçus  dans  une  espèce  de 
cornet  formé  par  un  des  précédents ,  et  par 
la  forme  de  leurs  tarses  postérieurs  et  inter- 
médiaires, qui  n'ont  que  3  articles  et  dont  le 
dernier  est  dépourvu  de  crochet.  Mais  bien 
que  ce  dernier  caractère  ait  été  observé  dans 
les  3  espèces ,  M.  de  Casteinau  pense  qu'il 
ne  faut  pas  y  attacher  trop  d'importance,  car 
il  pourrait  se  faire  que  cette  absence  des 
crochets  et  des  deui  articles  qui  les  précé- 
dait provînt  de  ce  qu'ils  ont  été  usés  À 
force  de  fouir  la  terre,  hi^tude  propre  à  ces 
insectes.  C'est  ce  qu'on  avait  dit  également 
des  tarses  antérieurs  qui  manquent  totale- 
mentdans  plusieurs  genres,  notamment  dans 
les  Ateuchus;  cependant  il  a  été  reconnu 
depuis  que  leur  absence  est  naturelle.    (D.) 

ÊNIGURE.  Enicurus  { ivtxéç ,  singulier  ; 
oupa,  queue),  ois. —  Genre  de  Tordre  des 
Passereaui  dentirostres  (Insectivores,  Tem.), 
établi  par  M.  Temminck  pour  des  oiseaux 
de  l'Inde  et  de  l'Archipel  indien,  présentant 
pour  caracières  génériques  : 

Bec  droit,  long,  fort  et  dur.  Mandibule  su- 
périeure triangulaire ,  élargie  À  la  base ,  à 
arôle  vive ,  à  pointe  fortement  inclinée  et 
munie  d'une  petite  échancrure.  Mandibule 
inférieure  droite,  renflée  au  milieu  et  à  pointe 
retroussée  ;  la  commissure  garnie  de  poils 
courts  et  raides. 

Narines  ovoïdes,  à  demi  cachées  par  les 
plumes  du  front. 

Ailes  courtes ,  5«  et  6*  rémiges  les  plus 
longues. 

Tarfex  allongés,  scutellés;  ongle  du  pouce 
robuste. 

Queue  profondément  fourchue. 

Ces  oiseaux  vivent  solitaires  au  bord  des 
ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes,  où 
ils  poursuivent  avec  agilité  les  insectes  qui 
font  leur  nourriture  ,  et  qu'ils  prennent  en 
remuant  vivement  la  queue  à  la  manière  des 
Bergeronnettes.  Ils  sont  susceptibles  d'un 
\ol  soutenu,  mais  irrégulier. 

Le  type  de  cegenre  e>t  rKmcuRB  couronné, 
E.  coronatus  Tem.,  dont  le  plumage  est  mi- 
parti  noir  et  blanc,  et  dont  le  dessus  de  la 
tête,  d'un  blanc  de  neige,  qui  tranche  sur  le 
fond  noir  du  cou  et  du  dos ,  forme  une  es- 
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pèce  de  couronne.  Toutes  les  espèces,  dont 
le  nombre  est  de  cinq,  ont  un  même  tystéoie 
de  coloration. 

Ces  oiseaux,  qu'on  rapproche  avec  raison 
des  Pies-Grièches  et  des  Tyrans,  ont  été  re- 
gardés par  Horsfield  comme  des  Bergeron- 
nettes. Cuvier  les  avait  mis  à  la  fin  de  so» 
genre  Merle;  mais  il  avait  indiqué  leurs 
rapports  avec  les  Pies-Grièches.  Une  espèce 
d'Engoulevent  de  l'Amérique  méridionale 
porte  le  nom  d'Enicure.  (Gkbabd.) 

*ÉNIGME.  jEnigma.  iNS.^Genre  de  Co- 
léoptères pentamères ,  famille  dts  Carabi- 
ques ,  tribu  des  Trnncati pennes ,  établi  par 
M.  Newmann.  qui  en  a  publié  les  caractères 
dans  le  Magasin  emomologique  de  Londres , 
n»  XV,  avril  1836.  Ce  g.  doit  être  placé,  sui- 
vant Tauteur,  entre  les  g.  Caiascopus,  Kirb., 
et  Eucheila^  DeJ.  Il  est  fondé  sur  une  espèce 
unique  de  la  Nouvelle-Hollande,  décrite  par 
lui  sous  le  nom  d'/rû.  (D.) 

'ENITBARES.  ins.— M.  Spinola  (Hé- 
mipt.  héiér.,  p.  60,  1837)  a  créé  sous  ce  nom 
un  genre  d'Hémiptères  hétéroptères  de  la 
famille  des  Notonectiens ,  formé  aux  dépens 
des  Noionecia,  et  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
la  plupart  des  auteurs.  Les  Enithares  ne  dif- 
fèrent des  Noionecta  qu'en  ce  que  :  1«  leur 
prothorax  présente  des  excavations  latérales 
qui ,  en  se  prolongeant  sur  son  dos,  y  for- 
ment deux  fossettes  arrondies  ;  et  T*  que  le 
dernier  article  des  antennes  est  aussi  long 
que  l'avant-dernier. 

M.  Spinola  place  dans  ce  genre:  P  le  A^o- 
lonecta  indica  Fabr. ,  de  Bombay  ;  et  So  VE- 
niihares  brasiliensis  Spin.,  du  Brésil.  (E.  D.) 

*  ENNEAGTIS(/vv(a,  neuf;  àxrcs,  rayon}. 
ÉCHiN.  —  Link  {De  stellis  marinis,  1733)  a 
donné  ce  nom  à  un  groupe  d'Étoiles  de  mer, 
caractérisé  par  ses  rayons  au  nombre-  de 
neuf  :  cette  division  n'a  pas  été  adoptée. 

(E.  D.) 

*ENNÉ  AGONE.  Enneagonum  (iwia,  neuf; 
ywvia,  angle),  acal.— Genre  d'Acalèphes,  de 
la  famille  des  Diphydes,  créé  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard  (  A  un.  se.  nat.,  t.  X  ,  1827  ).  Ce 
sont  des  Acaléphes  libres,  gélatineux,  résis- 
tants ,  transparents  ;  ayant  leur  portion  ou- 
cléale  globuleuse,  à  neuf  pointes,  creusée  de 
trois  cavités,  dunt  la  moyenne  loge  lesufoir 
et  les  ovaires ,  et  dans  laquelle  s'emboîte  la 
portion  natairice,  très 'petite,  allongée,  à  une 
seule  cavité ,  munie  de  cinq  pointes ,  el  o^ 
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rnni  00  c|nal  latéral  ;  la  ventoase  sloroa-" 
cale  est  eisertile. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  ;  c*est 
YEHtteagontm  hyalinum  Quoy  et  Gaim. , 
qai  a  été  trouvée  dans  le  détroit  de  Gibral- 
tar. M.  Lesson  pense  que  ce  corps  organisé 
est  le  complément  d'un  autre  individu  ;  il 
troit  qu'il  pourrait  bien  être  une  pièce  d'en- 
cliferoent  d'un  Pléthosome.  (E.  D.) 

ENNÉANDBE.  bot.  pn.  —On  dit  qu'une 
plante  est  Ennéandre  quand  ses  fleurs  con- 
tienftent  9  étamines,  comme  la  Rhubarbe, 
le  Laorier.  Elle  appartient  en  conséquence 
ila  neuiième  classe  du  système  sexuel  de 
UnnioMï  Enniaudrie.  Foy.  ce  mot.  (A.  R.) 

ENBnÉANDRIE.  Enneandria  [hua,  neuf; 
kr^,  homme,  ici  étamine).  bot.  ph.  —Neu- 
vième classe  du  système  sexuel  de  Linné 
renfermant  le  petit  nombre  de  végétaux  qui 
ont  9  étamines.  Cette  classe  se  partage  en  3 
ordres  :  1°  Kanéandrie-monogynie  ;  ex.  : 
Launu,  Cas$ylhQ;  ^  Ennéandrie-trigynie  | 
ti:  Rheum  ;  S^'Siméandrie-hexagynîe  |  ex.  : 
Butomtu:  (A.  R.) 

ENAieOCTOlAJS.    ois.    —    royez   pie- 

GtIXCBI. 

*EmOMOS{tvvoi^oiAé%i\\me),  ins.— Genre 
de  Lépidoptères  de  la  Tàmille  des  Nocturnes* 
tribn des  Phalénites»  établi  par  M.  Treitschke, 
et  qoe  noua  avons  adopté  dans  notre  Uist. 
901.  det  Lépidopièret  de  France  ,  vol.  VU  , 
2*  part .  pag.  136.  Ce  g.  se  compose  pour 
nous  de  11  espèces ,  dont  la  couleur  domi- 
aaote  est  le  Jaune  fauve ,  et  les  quatre  ailes 
sont  anguleuses  et  plus  ou  moins  dentées  ou 
sinnées.  La  plupart  se  trouvent  dans  les 
bois  ;  quelques  unes  seulement ,  telles  que 
la  Siryngaria  et  VEvonymaria ,  habitent  de 
préférence. les  jardins.  Leurs  Chenilles ,  qui 
sont  du  nombre  des  Arpenteuses ,  ont  le 
corps  garni  de  noeuds  et  d'excroissances  qui 
les  fonfressembler  aux  petites  branches  ou 
aax  jtédoncnles  des  feuilles  des^  arbres  sur 
lesquels  elles  vivent,  ressemblance  qui  les 
fait  échapper  aux  recherches  de  leurs  enne- 
mis. Excepté  quelques  unes  qui  passent 
l'hiver  en  chrysalide,  elles  subissent  toutes 
leurs  métamorphoses  dans  le  courant  de 
l'été  :  aussi  est-ce  en-  mai  eC  Juin  que  les^ 
Eittumos  se^montrent  sous  forme  de  Che- 
nille*, et  en  Juillet  et  août  qu'on  les  trouve 
à  l'état  parfait ,  reposant  sur  les  troncs  des 
arbres. 
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Parmi  les  1 1  espèces  que  nous  rapportons 
à  ce  genre ,  nous  citerons  comme  une  des 
plus  communes  Valniaria  Linn. ,  et  comme 
une  des  plus  belles  Villustraria  lllig.  Cette 
dernière  a  deux  générations  par  an,  et  offre 
cette  particularité  que  les  individus  qui  éclo- 
sent  à  la  fin  de  l'été  sont  plus  foncés  et  plus 
vifs  en  couleur  que  ceux  qui  éclosent  au 
printemps  après  avoir  passé  l'hiver  en  chry- 
salide. Foyez  à  ce  sujet  l'article  cabti  céo- 

CRAPMIQtJE.  (D.) 

*EN.niYCdlA  (  ^vvx»oç,  nocturne),  irs.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Pyralites,  établi  par 
M.  Treitschke,  et  que  nous  avons  adopté 
dans  notre  //iaI.  nui.  de$  f^pidoptèret  de 
France,  Toutes  les  espèces  que  ce  g.  ren- 
ferme ont  le  fond  de  leurs  ailes  d'un  noir 
plus  ou  moins  intense  ,  avec  des  taches  ou 
des  lignes  plus  ou  moins  blanches  ,  excepté 
chez  une  seule,  la  nigralis  Fab.,  qui  est  en*' 
tiérement  noire.  Les  Ennychies  se  distin- 
guent des  Pyralites  par  un  corselet  plus  ro- 
buste, par  des  palpes  plus  courts,  et  par  des 
antennes  comparativement  plus  longues. 
Leur  manière  de  vivre  est  la  même,  c'est-À- 
dire  qu'elles  volent  également  à  Tardeur  du 
soleil  dans  les  clairières  des  bois ,  et  dans 
les  prairies  sèches  et  élevées.  Quelques  unes 
d'elles  n'habitent  que  les  pays  de  montagnes. 
Leurs  premiers  états  sont  inconnus. 

Parmi  les  10  espèces  que  nous  rapportons 
à  ce  g. ,  nous  citerons  comme  une  des  plus 
connues  VEnnychia  potlmalis  Treits.  {Pha- 
lœna  id.  Fabr.),  qui  parait  deux  fois,  en  mai 
et  en  Juillet.  Elle  est  d'un  noir  velouté  fine- 
ment saupoudré  de  blanchâtre ,  avec  deux 
taches  blanches  sur  chaque  aile  :  elle  n'est 
pas  rare  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

*ENODIUS  (/vo^(0(,  qui  se  trouve  sur  la 
route).  IMS.— Genre  de.Coléoptères  subpenta- 
mères,  famille  des  Malacodermes,  tribu  de» 
Dasytides,  établi  par  M.  Delaporte  {Jievue 
entpm.  de  Silbermann ,  1836,  t.  IV,  p.  31). 
avec  les  Dasytes  nigricomis  de  Fabr.,  tulH 
œneusde  Schœnb., /Zora/ù  d'Illig.,  etc.,  etc. 
If  auteur  donne  à  ce  g.  les  caractères  sui- 
vants :  Antennes  assez  longues;  articles  trian- 
guliformes  à  partir  du  3«  ;  corps  élargi,  très 
velu.  (C.) 

'ENIOClfGLA.  INS.— Genre  de  Névroptè- 
res  de  la  famille  des  Phryganiens ,  créé  par 
M.  Rambur  (  Hist.  des  lYévropt,^  Suites  à 
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BujSfottf  488),  et  caractérisé  aioti  :  lei  quatre 
tibias  postérieurs  D'ayant  qu'une  paire  d'é- 
perons ,  celle  de  l'eitréroité  ;  antennes  peu 
amincies  à  l'extrémité ,  presque  filiformes , 
de  la  longueur  des  ailes ,  celles-ci  ayant  les 
deui  nervures  postérieures  des  aréoles  dis- 
eoldales  réunies  en  un  seul  rameau ,  qui  se 
divise  après  un  certain  espace ,  presque  gla- 
bres. 

Ce  genre,  qui,  par  les  caractères  de  sa  bou- 
che, estassez  voisin  de  celui  des  JLimopÀtia,  ne 
comprend  qu'une  seule  esp.,  VEhoicylasylva- 
lica  Ramb.  (/oco  cit.),  qui  se  trouve  commu- 
nément en  France  dans  les  bruyères  et  les 
herbes  des  bois  pendant  les  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  Cet  insecte  habite  loin  des 
lieui  aquatiques  ,  et  il  est  difficile  de  com- 
prendre comment  il  peut  se  transporter 
vers  les  étangs  pour  y  subir  us  métamor- 
phoses. Sur  un  grand  nombre  d'individus, 
M.  Ramburn'a  pu  trouver  que  des  femelles. 

(E.  D.) 

'ENOPLIA  (fvoirloç ,  armé),  uns.  —Genre 
de  Coléoptères  subpentamères  (  tétramères 
de  Latreille) ,  famille  des  Longlcomes,  tribu 
des  Lamiaires,  créé  par  M.  Hope  (  Trans.  de 
la  Soc.  Linn.  de  Londres,  t.  XYIII ,  p.  435, 
pi.  30,  f.  6  ) ,  qui  n'y  rapporte  que  VE.  po^ 
lyipUa,  originaire  d'Assam.  (C.) 

EN0PLIIJM  (fvoirXoç,  armé).  ms.—Genre 
de  Coléoptères  pentamères ,  fondé  par  La- 
treille, et  adopté  partons  les  entomologistes. 
Ce  g.,  dans  sa  méthode,  appartient  à  la  fa- 
mille des  Serricornes ,  section  des  Malaco- 
dermes ,  et  fait  partie  de  sa  tribu  des  Clai- 
rones.  M.  le  comte  Dejean,  dans  son  dernier 
Catalogne ,  le  place  dans  sa  famille  des  Té- 
rédyles,  et  y  rapporte  19  espèces ,  qui,  d'a- 
près un  ouvrage  récent  de  M.  le  marquis 
Spinola  (  Euai  monographique  sur  les  Clé- 
rites,  vol.  I,  pag.  343-346),  doivent  se  réduire 
à  2,  savoir  :  VEnoplittm  serraticoUe  Latr. ,  du 
midi  de  l'Europe ,  lequel  a  servi  de  type  an 
g.  lorsqu'il  fut  fondé  en  18l4  ;et  VEnoplium 
quadri-punctùtum  Say ,  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  qui  n'a  été  connue  que  long- 
temps après.  En  effet,  suivant  le  savant  ai^ 
teur  qne  nous  venons  de  citer ,  ces  deui  es- 
pèces seules  présentent  les  véritables  carac- 
tères du  g.  EnopHum,  tel  que  l'avait  conçu 
primitivement  son  fondateur.  En  consé- 
quence, M.  Spinola  a  réparti  les  autres  dans 
6  genres  différenU ,  dont  3  de  sa  création , 
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qui  seront  nentionnés  à  lear  ordre  atphi- 
bétique. 

VEnoplium  serraticolle ,  type  du  g.  qui 
nous  occupe,  est  le  même  insecte  qne  le  TU- 
lus  serraticornis  d'Olivier  et  de  Rossl  C'est 
un  petit  Coléoptère  noir ,  pubescent,  très 
ponctué,  avec  les  ély  très  testacées  et  les  pie- 
miers  articles  des  antennes  jaunAlres.  On  le* 
trouve  sur  les  fleurs  et  sous  le  bois  mort 
dans  le  midi  de  la  France ,  en  Italie  et  eo 
Dalmatie.  (B.) 

*ENOPLOCEni}S  (  cv<m>(K ,  armé  ;  «>«c, 
corne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sabpen- 
tamères  (tétramères  de  Latreille),  famille  des 
Prioniens,  formé  par  M.  Serville  {Ann.  delà 
Soc.  entom.  de  Fr,,  i.  I,  p.  146)  avec  le  Priomt 
armiUatus  de  Fab. ,  espèce  type  et  unique, 
qu'on  a  indiquée  pendant  longtemps  comme 
se  trouvante  Cayenne,  mais  qui  est  origi- 
naire des  Indes  orientales.  Cet  Insecte,  I'ob 
des  plus  grands  de  l'ordre,a  laOmillimètns 
de  longueur  sur  43  de  largeur;  il  est  de  cou- 
leur cannelle,  avec  les  bords  des  étuis  et  de  la 
suture  marrons.  Ses  antennes  et  ses  paltet 
antérieures  sont  couvertes  d'aspérités  épi- 
neuses, plus  longues  chez  le  mAle,  presque 
lisses  chez  la  femelle  ;  le  premier  article  di- 
laté, d'un  côté  seulement,  et  muni  d'usé 
forte  épine.  Sa  tête  est  largement  sillonnée 
dans  sa  longueur  ;  son  corselet  est  armé  d'é' 
pines  latérales ,  dont  quatre  surtout  sont 
fort  longues  ;  tous  les  deux  sont  cooferis 
d'un  poil  abaissé,  tomenteux,  grisAtre.  (C) 

«ENœ^LODEnVS  (Jvcm^oc;  armé;  J/fm. 
cou  ).  lus.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res (tétramères  de  Latreille),  familledes  Ua- 
gicornes ,  mentionné  par  M.  Motschonlski, 
dans  sa  Faune  transeaueasienne ,  sans  indi- 
cation de  l'auteur  qui  l'a  formé  et  de  l'espèce 
type.  (C.) 

*ENOPLOPS  {r^o-nUç,  rmé  ;  ^ ,  faee). 
ma.  —  Genre  d'Hémiptérea  hétéroptères  de 
la  famille  des  Coréens,  créé  par  MM.  Amyot 
et  Serville  (  1ns,  hémipt. ,  pag.  208  )  ani  dé* 
pensdes  Coreus  da  Fabricius.  Les  EnofUift 
sont  caractérisés  par  leur  tête  présentant 
une  petite  pointe  saillante  entre  les  antennef, 
et  une  épine  derrière  la  base  de  ces  derniè- 
res au  côté  externe  ;  par  Wê  antennes  à  pre- 
mier article  plus  court  que  le  second,  celui- 
ci  plus  long  que  le  troisième,  et  le  dernier 
court ,  ovalaire ,  et  par  ses  jambes  droiles, 
présentant  des  cuisses  à  peine  dentées  ea 
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dessous  ei  un  peu  renflées.  Le  type  est  le 
Coreat  scapha  Fabr. ,  qui  se  trouve  dans 
i'Europe  méridionale.  (E.  U.) 

ÉNOPLOSE.  Enoplosus  (  cvoir>oc,  armé). 
F0I5S.  —  Genre  de  l'ordre  des  Acanlhopté- 
rfgiens,  famille  des  Percoldes  thoraciques , 
éubli  par  Lacépéde  pour  des  Poissons  réu- 
Rissant  aai  caractères  des  Perches  de  plus 
fortes  dentelures  à  l'angle  du  préopercule  ;  le 
corps  très  comprimé ,  et  ainsi  que  les  deux 
dorsales  très  haut  Terlicalement,  ce  qui  lui 
doDDe  l'apparence  d'un  Chélodon.  1^  type 
de  ce  g.  est  VE.  armatus,  joli  petit  Poisson 
long  de  8  à  10  pouces  au  plus,  qui  se  trouve 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

'ENOPLOTEUTHIS  («"voirioç,  armé  ;  t£v- 
fli'ç,  sèche).  MOLL.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Céphalopodes  décapodes ,  famille  des  Teu- 
thidées,  établi  par  M.  Aie.  d'Orbigny  pour 
des  Mollusques  très  voisins  des  Onycho- 
teathis,  caractérisés  par  un  appareil  de 
résistance  simple  ,  des  crochets  et  des  cu- 
pules, point  de  membrane  protectrice  des 
capules,  un  osselet  en  plume  ou  allongé. 
Ob  les  trouve  avec  les  Ommastrèphes  et  les 
Ulcno  dans  l'étage  supérieur  des  terrains 
oolitiques.  et  l'on  en  connaît  un  grand  nom- 
bre d'espèces  vivant  au  sein  des  mers. 

*E1I0PLIIRI)S,  Hape.  ins.— Syn.  de  Be- 
rtwt  orientale.  (D.) 

EKOPS,  Oken.  bilm.  —  Syn.  de  Lernée. 

ENOUEEA  (nom  vernaculaire).  bot.  ph. 
-Genre  de  la  famille  des  Sapindacées , 
triha  des  Sapindées .  formé  par  Au  blet 
[GfûoH.,  I,  &88  ,  t.  235}  pour  renfermer  une 
Mule  espèce*  arbrisseau  grimpant  au  moyen 
decirrhes;à  feuilles  imparipennées,  dont 
W  folioles  bljuguées ,  coriaces,  ferrugineu- 
Ns-pubérales  en  dessous  ;  à  racémes  pani- 
CQKs.Gette  plante  est  encore  peu  connue. 

(C.  L.) 

'BOtlLA.  BOT.  ?H. — Ce  genre ,  composé 

d'aae  seule  espèce  encore  peu  connue ,  n'a 

pQ  JQsqQ'ici  être  placé  convenablement  dans 

]      les  ramilles  naturelles,  à  la  suite  desquelles 

>      «  le  range  dans  lea  Incertœ  tedU,  On  en  doit 

{      la  formation  à  Blanco  {Flora  de  FiUp. ,  709). 

I      U  plante  qui  en  est  le  type  est  un  arbrisseau 

iBcnoe.  grimpant  au  moyen  de  ses  rameaux 

'MKinés  ;  h  feuilles  alternes,  împaripennées, 

^  les  folioles  lancéolées,  dentées  ;  à  fleurs 

"MDolques ,  dont  les  mâles  disposées  en 

grippes,  et  les  femelles  en  panicules.  {C.  L.] 
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'ENROULEES.  Convoluiœ,  Revoluiœ.  ms. 
—  Quelques  entomologistes  donnent  cette 
épithète  aui  Chenilles  qui  vivent  dans  l'in- 
térieur des  feuilles  qu'elles  roulent  en  cor- 
net. Telles  sont  principalement  celles  du  g. 
Boiy»^  f^tr..  et  celles  du  g.  Toririx ,  Linn. 
ou  Pyrati.%,  Fabr.  (D.) 

'ENROULÉS.  MOLL.— Cette  famille,  pro- 
posée par  Lamarck  dans  ses  dernières  mé- 
thodes, ne  restera  probablement  pas  telle 
qu'il  l'a  constituée.  11  y  rassemble  tous  ceux 
des  g.  dont  la  coquille  a  la  spire  presque 
entièrement  enveloppée  par  le  dernier  tour, 
et  ces  genres  sont  les  suivants  :  Ovule,  Por- 
celaine, Tarière,  Ancillaire,  Olive  et  Cône.  Il 
est  a  remarquer  qxic  ces  cinq  premiers  gen- 
res .  que  nous  venons  de  citer ,  ont  la  co- 
quille lisse,  polie ,  et  rendue  naturellement 
brillante  par  l'animal  lui-même,  quila  cou- 
vre de  son  manteau ,  et  la  revêt  d'une  cou- 
che vernissée,  ordinairement  ornée  de  ri- 
ches couleurs.  Le  g.  Cône  fait  exception,  car 
les  espèces  sont  revêtues  d'un  épiderme  so- 
lide et  tenace,  et  il  esta  présumer  que  La- 
marck a  été  entraîné  à  l'introduire  dans  la 
famille  des  Enroulés ,  parce  que ,  dans  les 
anciennes  collections,  tous  les  Cônes  étaient 
polis  artificiellement.  Il  y  a  un  autre  carac- 
tère qui  exclut  ce  g.  de  la  famille  où  il  se 
trouve:  les  Cônes  ont  un  opercule,  partie^qui 
n'existe  point  dans  les  autres  genres  de  la 
famille  des  Enroulés.  Il  se  présente  encore 
une  autre  question  à  débattre  à  l'occasion 
delà  famille  qui  nous  occupe;  c'est  celle 
qui  estrelalive  aux  genres  Ancillaire  et  Olive, 
chez  lesquels  la  forme  de  la  tête,  la  disposi- 
tion du  manteau  offrent  de  notables  diffé- 
rences avec  ce  qui  se  voit  chez  les  Ovules  et 
les  Porcelaines. 

Lamarck  a  rangé,  dans  une  famille  voi- 
sine, deux  genres  :  Marginelle  et  Volvaire , 
qui ,  de  la  même  manière  que  les  Ovules , 
les  Porcelaines,  etc.,  ont  la  surface  de  leurs 
coquilles  lisse  et  polie  par  le  manteau  de 
l'animal.  Il  faudrait  savoir  si  ce  caractère 
d'une  coquille  lisse  doit  l'emporter  sur  celui 
des  plis  columellaires .  ou  bien  si  c*est  ce 
dernier  qui  doit  prévaloir.  Lamarck,  par  le 
fait,  a  jugé  la  question  ;  il  a  attribué  plus 
d'importance  aux  plis  columellaires  qu'au 
pli  de  la  coquille,  et  en  cela  il  s'est  montré 
Judicieux,  puisqu'en  effet  les  Nar^inelles 
cl  les  Volvaires  se  i.iijjfurhent  davantage 
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des  Volutes  que  des  Ovules  ou  des  Porce- 
laines. iNéanmoins,  comme  Lamarck  l'a  éga- 
lement très  bien  senti,  les  deux  familles  des 
Columellaires  et  des  Enroulés  doivent  être 
dans  le  contact  le  plus  immédiat,  h'oyez  les 
dirrérents  genres  que  nous  avons  mention- 
nés dans  cet  article.  (Desh.) 

'ENSATELLA.  moll.  —Genre  inutile, 
proposé  par  M.  Swainson,  dans  son  Traité 
de  malacologie ,  pour  le  Solen  ensis^  et  quel- 
ques autres  espèces  voisines.  Foy'.  solen. 

(Desh.) 

*ENSIFEIl  («mi/er,  qui  porte  une  épée). 
ns.  —  Mégerle  (Cat.  Dabi),  synonyme  du  g. 
Ceulorhunchuf.  (C.) 

ENSIFOnME.  Ensiformis.  zool.,  bot.— 
Ëpithéte  donnée  par  les  zoologistes  aui  co- 
quilles en  forme  de  sabre  ;  telles  sont  celles 
du  Solen  ;  aui  antennes  des  insectes  quand 
elles  sont  larges  à  la  base ,  terminées  en 
pointe  et  anguleuses,  et  à  l'oviducte  des  Sau- 
terelles. Les  feuilles ,  les  fruits  et  le  style  de 
certaines  plantes  épaisses  au  centre,  minces 
et  tranchantes  sur  les  bords,  et  diminuant  de 
la  base  au  sommet  sont  dites  ensiformes  ; 
Vins  xiphium  peut  servir  d'eiemple. 

*ENSINE.  Ensina  (iv9it«*.  J'enfonce),  ins. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy  dans  son  Esxai  mr  les  Myodaires , 
pag.  751 ,  où  il  le  place  dans  sa  famille  des 
Acipborées ,  tribu  du  même  nom.  Ce  g.  a 
été  adopté  par  M.  Macquart,  qui,  dans  sa 
méthode,  le  range  dans  la  division  des  Bra- 
cbocéres,  famille  des  Athéricères ,  tribu  des 
Muscides.  Les  Ensines  ont  une  trompe  qui, 
par  Sun  organisation,  rappelle  celle  des 
Myopes  et  des  Syphones ,  et  leur  donne  la 
faculté  de  la  plonger  dans  les  fleurons  des 
plantes  semi-flosculeuses.  Ces  Diptères  se 
trouvent  particulièrement  sur  les  Chrysan- 
thèmes, les  Laitrons,  les  Anthémis,  les  Men- 
thes ,  les  Linaires  ;  ils  déposent  leurs  œufs 
sur  les  ovaires  de  ces  plantes. 

Le  nombre  des  espèces  décrites  par 
MM.  Macquart  et  Robineau-Desvoidy  est  de 
15,  dont  12  d'Europe,  2  de  la  côte  du  Coro- 
mandel ,  et  1  du  Chili.  Nous  citerons  parmi 
les  premières  VEnsina  Sonchi  Fab.  {Ensina 
Scorsonerœ  R.-D.),  qui  se  trouve  en  France 
et  en  Allemagne.  Cette  espèce  abonde  dans 
les  prés ,  où  elle  dépose  ses  œufs  dans  les 
fleurs  et  les  ovaires  du  Scorsonera  praten- 
*".  (D.) 
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ENSLENIA  (  nom  propre  ).  bot.  pu.  — 
Rafin.,  synonyme  (?)  de  Pedieularii, — 
'  Genre  de  la  famille  des  Asclépiadacées, tribu 
des  Cynanchées-Euasclépiadées ,  formé  par 
NutUl  [Gen.  Amer,,  I .  |65],  et  ne  renfer- 
mant encore  qu'une  espèce ,  plante  herba- 
cée ,  volubile  ;  é  feuilles  opposées  ,  cordées- 
ovées  ,  acumioées  ;  à  fleurs  norobreases , 
disposées  en  corymbes  aiillaires ,  et  d'un 
Jaune  pAle.  On  cultive  dans  quelques  Jar- 
dins en  Europe  1'^.  albida,  indigène  de  Vir- 
ginie. (G.  L) 

ENTADA  fnom  vernaculaire).  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Mimosacées,  triba 
des  Parkiées-  Acaciées ,  formé  par  Adanson 
{Fam.,  II ,  318),  et  renfermant  7  on  8 espè- 
ces ,  dont  la  moitié  environ  sont  cultivées 
en  Europe.  Ce  sont  des  arbrisseaux  élégants, 
inermes ,  grimpants ,  indigènes  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique  tropicales  ;  à  feuilles  bipen- 
nées  ou  conjuguées-pennées ,  dont  la  rht- 
chide  prolongée  souvent  en  cirrhe;  àflears 
blanches,  polygames,  hermaphrodites  etmi- 
les  ,  disposées  en  épis  serrés.         (C.  L.) 

*£NTAILLES.  moll.  —  Les  Emarginuies 
sont  connues  sous  ce  nom  vulgaire.  M.  de 
Blainville ,  dans  son  Traité  de  malacologie, 
a  plus  spécialement  donné  ce  nom  aux  es- 
pèces de  ce  genre,  qui  n'ont  sur  le  bord 
qu'une  entaille  très  courte ,  qui  se  continue 
a  l'intérieur  en  un  sillon  qui  remonte  jus- 
que près   du  sommet,  f^oy.  sMAiGnoLt. 

(Dbsb.) 
EfiT  XhE.Entattum,  Dcfr.  MOLL.-€e  genre 
a  été  proposé  par  M.  Defrance,  dans  le  DiC' 
des  se,  nat.^  pour  une  coquille  fossile  que 
l'on  rencontre  avec  assez  d'abondance  dans 
les  terrains  crétacés  de  MaêstrichtetdeCy- 
pli.  Cette  coquille ,  par  sa  forme  eitérieure, 
ressemble  à  une  Dentale,  et  lorsque  l'on 
vient  à  la  casser,  elle  semble  composée  de 
deux  tubes  engalnés  l'un  dans  l'autre.  Cette 
particularité  nous  avait  porté  d'abord  à  ad- 
mettre ce  genre;  mais  depuis  que  nous  sa- 
vons combien  la  fossilisation  dans  les  ter- 
rains crétacés  apporte  de  modifications  dans 
les  corps  organisés,  un  nouvel  eiamen  nous 
a  convaincu  qu'il  pouvait  être  suppriné  à 
plus  d'un  titre ,  puisque  le  fait  de  deui  tu- 
bes était  le  résultat  d'une  dissolution  par- 
tielle du  test,  et  ensuite  parce  que  la  coquillt 
en  question  n'est  autre  chose  que  le  Denta- 
liitm  clava  de  Lamarck,  lequel  doit  pa^^r  * 
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panni  les  ADDélidef  dans  le  g.  Ditrupa. 
f^oif.  ce  moU  (Dbsu.) 

ENTALOPHORE  {emiaU  ,  pour  dentale , 
deot;5popoç,  porteur),  foltp.  —Genre  incer- 
taiode  la  famille  des  Sertulariées.  établi  par 
Lamonroux  sur  un  Polypier  fossile  du  cal- 
caire jurassique  supérieur  qu'il  a  nommé  E. 
ccllarolde,  dont  les  cellules  non  tubuleuses 
Mot  dentiformes  et  éparses. 

'ENTAPBIA  (JvTo^coc,  sépulchral).  iifs.— 
M.  Kirby  {Faun,  boréal,  yfmer.,  p.  95-99) 
désigne  ainsi  une  division  dans  l'ordre  des 
Coléoptères,  qui  comprend  seulement  le  g. 
Necrophorus.  ^oy.  ce  mot.  (D.) 

'  ENTEDON.  IMS.— Genre  d'Hyménoptè- 
res térébrans,  de  la  famille  des  Chalcidiens, 
créé  par  Dalman  aui  dépens  des  Ichneumons 
de  Linné.  Ijt  groupe  des  Entedont  a  été 
adopté  par  la  plupart  des  entomologistes,  et 
il  a  été  subdivisé  en  plusieurs  genres  dans 
ces  derniers  temps ,  principalement  par 
M.  Westwood  (g.  Aprottoceiua ^  Cloiteroce- 
nu^Derosietiwi,  Smaragdiie$^  etc.).  /^oy.  ces 
roots. 

Les  Entedons,  assez  Toisins  des  Eulopbes, 
l'en  distinguent  principalement  par  leurs 
antennes,  composées  de  7  à  9  articles,  tou- 
jours privées  de  rameaux ,  assez  longues , 
filiformes  et  terminées  en  pointe  ;  par  leur 
corps  plus  court,  leur  tète  plus  large  que  le 
corselet,  et  leur!  ailes  amples,  avec  les  ner- 
vures subcostales  plus  longues  que  le  tiers 
de  l'aile  et  le  rameau  stigmate  court. 

Un  assez  grand  nombre  d'espèces  entrent 
dans  ce  genre ,  et  elles  habitent  toutes  l'Eu- 
rope. Nous  citerons  :  ]<*  VEnudon  larvarum 
Ualm.  [Ichneumon  larvarum  Linn.,  Syxt. 
Ml.,  Il,  939,  no  67,  Cynips  et  Eulophus  lar- 
fanm  Latr.),  jolie  petite  espèce  dont  le  corps 
est  d'an  vert  doré  brillant,  les  antennes  jau- 
nâtres ;  les  ailes  diapbanes ,  avec  les  ner- 
vorcs  brunes  ;  les  pattes  jaune  pâle,  et  l'ab- 
domen d'un  bran  cuivreux.  Cet  insecte  se 
trouve  dans  presque  toute  l'Europe  ;  sa 
lane,  comme  celle  des  Eulophes,  vit  aux 
dépens  des  chenilles  de  Noctuelles  et  de  Pha- 
léoues,  qu'elle  détruit  en  grand  nombre  ;  et 
2*  VEnudon  turcicHs  Walck.  (Eulophus  tur^ 
cicus  Nées  von  Esenb.),  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Angleterre.  (E.  D.) 

ENTELES  (  Ivri^iiî; ,  parfait ,  entier),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curcalionides  gonatocères  ,  djvision  des 
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Apostasimérides  cryptorhynchides ,  créé 
par  Scbœnberr  {Syn.  gênera  et  tp.  Curcut., 
t.  IV,  p.  269).  I/espèce  type  et  unique,  l'f. 
f^igorsii  de  M.  Hope,  estde  forme  elliptique, 
noire ,  avec  cinq  lignes  transversales  linéai- 
res, arquées,  jaunâtres.  Ce  g.  se  distingue 
des  Crypiorhynchui ,  en  ce  que  le  corselet  et 
les  élytres  sont  sinués  4  la  base.  (C.) 

*ENTÉLÈTE.£/ife/efe«,Fisc.  moll.— Dans 
son  Oryciographie  de  âfoscou ,  M.  Fischer  a 
donné  ce  nom  é  des  coquilles  bivalves,  de 
la  classe  des  Brachiopodes ,  qui  ne  parais- 
sent pas  différer  du  genre  Productus  de 
M.  Sowerby.  f^oy.  ce  mot.  (Dksh.) 

ENTELLE.  Entellus  { ^vrclW,  je  com- 
mande). MAM.  —  C'est  le  nom  d'une  espèce 
de  Singe  appartenant  au  genre  Semnopi- 
thêque  ,  et  qui  vit  dans  l'Indoustan.  BuflTon 
et  Linneus  n'en  ont  point  eu  connaissance, 
et  feu  M.  Dufresne,  chef  des  travaux  de 
zoologie  au  Muséum  de  Paris,  en  a  le  pre- 
mier donné  connaissance  aux  zoologistes. 
Il  sera  question  des  caractères  organiques 
de  ce  Singe  en  même  temps  que  de  ceux  des 
autres  Semnopithcques  (  voye%  ce  mot  )  ; 
mais  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de 
donner  ici  quelques  détails  sur  ses  habitudes, 
et  sur  le  singulier  respect  que  lui  portent  les 
Indous.  L'Entelle  prend  place  parmi  leurs 
innombrables  divinités.  Leur  déférence  va 
même  jusqu'à  subvenir  é  ses  besoins,  et 
le  laisser  s'établir  avec  sécurité  dans  les  pa- 
godes et  auprès  de  leurs  propres  habitations, 
dont  les  vastes  Jardins  restent  pour  ainsi  din^ 
à  sa  disposition.  Dans  certains  endroits  on 
l'appelle  Uoulman  ,  et  on  le  donne  comme 
provenant  d'un  héros  célèbre  par  sa  force  , 
son  esprit  et  son  agilité ,  auquel  l'Inde  est 
redevable  de  la  Mangue  qu'il  vola  dans  les 
jardins  d'un  fameux  géant  établi  à  l'Ile  de 
Ceylan.  En  punition  de  ce  vol  il  fut  condamné 
au  feu  ,  et  c'est  en  l'éteignant  qu'il  se  brûla 
le  visage  et  les  mains,  qui  sont  en  effet  noi- 
râtres, tandis  que  le  reste  du  corps  est  d'un 
gris  cendré. 

L'Entelle  vit  le  plus  souvent  par  petites 
familles,  d'autres  fois  par  grandes  trou- 
pes; il  n'est  pas  sédentaire  partout.  «Dans 
le  bas  Bengale  son  apparition  a  lieu  vers  la 
fin  de  l'hiver ,  et  dans  la  province  de  Chan- 
dernagor  la  déférence  que  lui  témoignent  les 
brames  est  des  plus  profondes.Feu  Alfred  Du- 
vaucel ,  en  racontant  les  difficultés  qu'il  eut 
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a  s'en  procurer,  s'eiprime  ainsi  :  «  Quelque 
7èle  que  J'aie  mis  dans  mes  recherches,  elles 
sont  toujours  restées  inrruclueuses,  à  cause 
des  soins  empressés  qu'ont  mis  les  Bengalis 
à  m'empécher  de  tuer  une  béte  aussi  respec- 
table, après  laquelle  on  doit  nécessairement 
mourir  dans  l'année  qui  suit  son  décès.  I^s 
Indous  chassaient  le  Singe  aussitôt  qu'ils 
voyaient  mon  fusil  ;  et  pendant  plus  d'un 
mois  qu'ont  séjourné  à  Cbandernagor  sept 
ou  huit  individus  qui  venaient  Jusque  dans 
les  maisons  saisir  les  offrandes  des  61s  de 
Brama,  mon  Jardin  s'est  trouvé  entouréd'nne 
garde  de  vieux  brames  qui  Jouaient  du  tam- 
tam  pour  écarter  le  dieu  quand  il  venait 
manger  mes  fruits.»  Le  même  voyageur  rap- 
porte qu'a  Gouptipara ,  il  a  vn  les  arbres 
couverts  de  Houlmans ,  qui  se  sont  mis  a 
fuir  devant  lui  en  poussant  des  cris  affreux. 
Il  ajoute  :  «  Les  Indous,  en  voyant  mon  fusil, 
ont  deviné  aussi  bien  que  les  Singes  le  sujet 
de  ma  visite  ,  et  douze  d'entre  eux  sont  ve- 
nus au-devant  de  moi  pour  m'apprendre  le 
danger  que  Je  courrais  en  tirant  sur  des  ani- 
maux qui  n'étaient  pas  moins  que  des  prin- 
ces métamorphosés.  »  Jacquemont  et  d'au- 
tres voyageurs  ont  «ussi  observé  les  Entelles, 
et  presque  partout  ils  leur  ont  reconnu  les 
mêmes  habitudes  ;  dans  quelques  endroits 
ces  Singes  se  sont  même  montrés  fort  auda- 
cieux, et  M.  is.  Geoffroy  en  rapporte,  d'après 
Jacquemont,  un  cas  bien  constaté.  Dans  nos 
ménageries ,  les  Entelles  ne  se  voient  pas 
communément  ;  cependant  on  les  y  a  obser- 
vés plusieurs  fois,  et  l'on  a  pu  constater  que 
suivant  l'âge  ou  le  sexe  ils  présentent  des 
diff^êrences  considérables  de  caractère  :  fort 
doux  et  fort  éducables  lorsqu'ils  sont  Jeunes, 
méchants  au  contraire ,  turbulents  et  même 
dangereux  lorsqu'ils  commencent  à  devenir 
vieux. 

On  a  rapporté  des  pays  situés  au  sud  de 
l'Himalaya  et  des  Gattes  plusieurs  Singes 
qui  constituent  certainement  des  variétés  ou 
même  des  espèces  particulières ,  mais  très 
rapprochées  de  TEntelle.  Il  en  sera  question 

à  l'article  SKMNOPITHKQOK.  (P-  G.) 

'ENffELOPES(ivT(Àv)ç,  enMer  ;  «rov^,  pied), 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  sobpentimères 
(tétramères  de  Latreille),  famille  des  Longi- 
cornes,  tribu  des  Lamiaires,  créé  par  M.  De- 
Jean,  dans  son  Catalogue,  avec  une  espèce  de 
Java,  qu'il   nomme  L^.  bremcoUit  (glauca 


Buquel).  Elle  est  rougeàtre,  a  les  pattes  Jau- 
nes, la  tête  avec  deux  points  noirs,  et  chaque 
étui  deux  points  de  même  couleur.    (C.) 

*ENTEBIDIOI,  Ehrenb.  bot. cb.  —Sy- 
nonyme de  Heiicularia,  Bull. 

ENTEniON(rvTipov.  intestin).  ANiiiL.— 
Genre  de  lombrics  distingué  par  M.  Savigny 
{Sytt.  des  AnnéUdes  ^  p.  103),  et  qui  com- 
prend ceux  de  nos  pays  que  nous  appelons 
de  préférence  les  Vers  de  terre.  Ex.:  le  Lum- 
brUcas  terresiris  de  Mûller.  Voici  les  carac- 
tères que  M.  Savigny  assigne  â  ce  genre  : 

Bouche  petite,  un  peu  renflée,  â  deux  lè- 
vres :  la  lèvre  supérieure  avancée  en  trompe 
obtnsément  lancéolée ,  fendue  en  dessous  ; 
l'inférieure  très  courte.  Soies  courtes,  âpres, 
comme  onguiculées,  au  nombre  de  8  â  tons 
les  segments ,  4  de  chaque  c6té  réunies  par 
paires,  formant  par  leur  distribution  sur  ie 
corps  8  rangs  longitudinaux,  savoir  :  4  laté- 
raux  et  4  inférieurs.  Corps  cylindrique,  ob- 
tus à  son  bout  postérieur,  allongé,  com- 
posé de  segments  courts  et  nombreux,  plos 
distincts  vers  la  bouche  que  vers  l'anus  :  6 
â  9  des  segments  compris  entre  le  26*  et  le 
37*  renflés,  formant  à  la  partie  extérieure  du 
corps  une  sorte  de  ceinture  ;  le  dernier  seg- 
ment pourvu  d'un  anus  longitudinal. 

M.  Savigny,  et  depuis  lui  M.  Dugès,  ont 
fait  voir  que,  sous  le  nom  de  iMmbricns  ler- 
restris,  les  naturalistes  avaient  confondu  plu- 
sieurs espèces  bien  distinctes  dont  ils  ont 
indique  les  caractères  ;  mais  il  nous  suffisait 
ici  de  donner  ceux  du  genre.  Il  sera  question 
des  l^urs  à  l'article  des  lombrics  en  général. 
f^oy.  LOMBRICS.  (P.  G.) 

*ENTEBODELA  (cvrcpov,  intestin;  ^- 
îoç,  manifeste),  infus. — ÎM.  Ehrenberg(l«^ 
Beiir.,  1830)  a  indiqué  sous  ce  nom  une  di- 
vision qu'il  n'a  pas  reproduite  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  Iiifusoires.  (E.  D.) 

•ENTEnOGIlAPHA  ,  Fée.  bot.  cr— {Li- 
chens, i  Synonyme  de  Sagidia,  Acharios. 
f^'oyez  ce  mol.  (C.  M.) 

*£NTEROilOUPHA  (evrcpov  ,  intesUn  ; 
fiofxp-n,  forme),  bot.  ph.  — (Phycées.)  M.  Unk 
s'étant  aperçu  le  premier  que  le  g.  Solenia 
d'Agardh  était  déjà  occupé  par  un  Champi- 
gnon ,  donna  ce  nouveau  nom  {Uor.  Pky*. 
BeroL,  p.  5)  à  la  section  des  Ulves.  que  ca- 
ractérise leur  forme  tubuleuse.  Voici  ses 
caractères  :  Fronde  cylindracée,  tubuleuse. 
amincie  à  la  base,  simple  ou  rameuse,  verte, 
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rumposéc  d'aréoles  symétriquemenl  dispo- 
Mfesdtns  le  sens  longitudinal.  Aréoles  qoa- 
driUléres,  dans  lesquelles  à  la  maturité  on 
iroove  des  spores  normalement  quaternées. 
(>  g.,  dont  M.  J.  Agardh  ne  fait  qu'une  sec- 
tion du  g.  Ulva ,  a  encore  reçu  les  noms 
é'Uta  de  Pries ,  et  à*UydrotoUn  de  M.  de 
Nartius.  On  en  compte  environ  8  espèces , 
qui  habitent  toutes  les  mers.         (G.  M.) 

*£NTEnOPLEA  (cVTcpov ,  intestin  ;  nUt^i, 
rempli).  iHrus.— Genre  d'infusoires  créé  par 
M.  Ëhrenberg  (  1  ««^  Beiir, ,  1830),  et  placé 
par  lai  dans  la  famille  des  Hydatinées.M.  Du- 
jardio  {Zoopb.  infus.,  p.  644.  1841)  adopte 
ce  groupe,  qu'il  range  dans  la  famille  des 
Farculariens. 

Les  Entéropléet  sont  des  animaux  é  corps 
diaphane ,  conique  ou  en  massue ,  tronqué 
en  aiant,  où  il  présente  un  appareil  cilié 
irés  développé ,  aminci  en  arrière  et  se  ter- 
minant par  deui  doigu  ;  la  bouche  ne  pré- 
Mnte  pas  de  mâchoires. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  ;  c'est 
VEaieroplea  kydatiua  Ebrenb. .  qui  a  été  trou- 
vée auprès  de  Paris,  dans  de  l'eau  qui  avait 
longtemps  séjourné  dans  des  fossés. 

(E.  D.) 

*ENTBnOSTéS.  Enttroitea.  moll.  — 
Nom  donné  par  Latreille  à  la  seconde  fa- 
mille de  ses  Céphalopodes  décapodes ,  chei 
lesquels  la  coquille  est  représentée  par 
une  pièce  intérieure  en  forme  de  lame ,  os- 
seuse, poreuse  ou  cornée.  Lt»  Seiches,  Cal- 
mars, Sépioles ,  etc.,  appartiennent  aux  En- 
térostés.  Ce  nom  a  été  adopté  par  Ficinus  et 
^nis.  (C.  d'O.) 

'ENTllflDES.  Entimidet,  ins.— Tribu  de 
la  2*  division  des  Curculionides  gonatocéres 
deSchœnherr  [Synonytn.  yen.  tisp.  Curcu^ 
<HM.,  tom.  V,  p.  731),  composée  des  genres 
suivants:  Rhigu$  ^  Cyadyiierux ,  PolyieUê, 
Emimus ,  Phœdropm  ,  tiipporhinus ,  Sleno- 
(ornif  et  AmitalUa.  Les  espèces  comprises 
dans  ces  genres  sont  propres  à  l'Amérique,  à 
l'Afrique  méridionale ,  et  à  l'Australie.  Ses 
caractères  sont -.Trompe  modérément  courte, 
un  peu  inclinée,  cylindrique,  épaisse,  le  plus 
souvent  renflée  en  avant.  (C.) 

ENTIill)Str«ri^ç, estimé),  ms.  —Genre 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
culionides gonatocéres ,  division  des  En  ti- 
mides ,  proposé  par  Germar ,  et  adopté  par 
MM.  Dejean,  Sturm,  UtreilleetScboenherr. 


EiNT 


333 


(^.e  dernier  auteur  [Synonym,  geu.  ei  sp. 
CurcuL,  t.  V,  p.  744  y  a  rapporté  les  Cur- 
culio  granulutua  de  L.,  tplendidiu  ,  imperia- 
iiê  de  Fab.,  nobilis  et  dives  d'Oliv.,  toutes 
espèces  très  brillantes,  propres  à  l'Amé- 
rique méridionale.  Les  premières  semblent 
vertes;  mais  si  on  les  examine  avec  le 
microscope,  leur  corps  parait  couvert  d'é- 
lailles  diamantées,  ayant  la  forme  de  pail- 
lettes. Leurs  pattes  sont  très  velues,  surtout 
les  postérieures  des  mâles.  (C.) 

EIVTOBDELLE ,  Blainv.  annîl.  —  Syn. 
de  Phylline. 

ENTOGAKUM  (otoc,  au-dedans;  yxvoç , 
brillant),  bot.  ph.  —  Banks  et  d'après  lui 
Gasrtner  nommaient  ainsi  un  genre  de  Dios- 
mées,  généralement  admis  maintenant  sous 
celui  de  Mélicope.  f^oy.  ce  mot.    (Ao.  J.) 

ENTOMIZA.  OIS.  —"f^oy.  kntomyza. 

*  ENTOMOBIES.  Eniomobiœ.  ins.  — 
M.  Robineau-Desvoidy,  dans  son  Essai  sur 
les  Myodaires,  désigne  ainsi  une  tribu  de  la 
famille  des  Myodaires-Calyptérèes.  qui,  à  l'é- 
tat de  larves,  vivent  dans  le  corps  des  autres 
Insectes.  Ce  qui  caractérise  les  Diptères  de 
cette  tribu,  c'est  d'avoir  le  troisième  article 
des  antennes  ordinairement  plus  long  que 
les  autres  et  de  forme  prismatique  ;  le  chète 
À  premiers  articles  souvent  développés,  et  à 
dernier  article  presque  toujours  nu ,  ou  à 
peine  tomenteux  à  la  loupe. 

La  tribu  des  Entomobies  renferme  122 
genres  répartis  dans  30  sections ,  dont  voici 
les  noms  :  Macromydes  ,  Anthophiles ,  Mi- 
crocéries,  Gonides,  Thryptocérées ,  Brachy- 
cérées ,  Graos6mes ,  Faunides ,  Krycines  , 
Agrides,  Bombomydes,  Tacbinaires,  Mac- 
quartides,  Séricocères,  Plélocérées,  Ocypté- 
rées ,  Gastrodées ,  Occémydes ,  Dufourides 
et  Gagatées.  ^oyez  ces  différents  mots  pour 
plus  de  déUils.  (D.) 

*ENTOMOCÈnES.  Eniomocera  (/vro^Mç , 
divisé  ;  xfpa$,  corne),  ins.  —  M.  Macquart, 
dans  ses  Diptères  exoitques  (t.  I,  w  parL, 
p.  90),  désigne  ainsi  la  première  subdivision 
de  la  seconde  division  (celle  des  Bracbocères), 
dans  l'ordre  des  Diptères.  Cette  subdivision 
compren'd  tous  les  Diptères  dont  le  dernier 
article  des  antennes  est  divisé  en  segments, 
et  qui ,  a  ce  caractère  principal ,  enjoignent 
deux  autres,  savoir:  3  pelotes  aux  tarses,  et 
ailes  ayaAt  2  cellules  sous-marginales,  4  ou 
5  postérieures ,  dont  l'anale  grande.  —  Les 
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Entomocéres  se  composent  de  deui  famiUes  : 
celle  des  Tabanikns,  dont  la  trompe  renferme 
C  soies  chez  les  femelles,  et  4  chez  les  mè*es  ; 
les  NoT ACANTHES,  dont  la  trompe  ne  ren- 
ferme que  2  soies  distinctes  dans  les  deui 
êeies.  Foy.  ces  deux  mots.  (D.) 

'ENTOIfOGHILUS  (c\TofjLoç.  coupé;  x^^' 
Xoc,  lèvre),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
téroméres,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Molurites,  établi  par  M.  Solier  [Essai  sur  les 
CoUapiérides,  eitrait  des  Mémoires  de  VA- 
cadémie  des  sciences  de  l^uriu,  tom.  VI,  sé- 
rie 2.  pag.  48-50J  sur  une  seule  espèce  rap- 
portée du  Chili  par  le  voyageur  naturaliste 
Gay,  et  nommée  par  lui  pilosus ,  dans  un 
travail  inédit  sur  la  Faune  entomologiqne 
de  ce  pays.  Le  g.  auquel  elle  sert  de  type  se 
rapproche  beaucoup  des  Moluris.  f^oyez  ce 
mot.  •  (D.) 

ENTOIIODE.  Entomoda.  crust.  —  Nom 
employé  par  Lamarck  pour  désigner  un  g. 
de  Lernéides  ;  cette  dénomination  est  syno- 
nyme de  Chondracamhus.  (H.  h.) 

'ENTOMODERES  (cVTOfioç.  coupe  ;  3tp-n, 
cou).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromé- 
res,  famille  des  Mélasomes .  attribué  par 
M.  le  comte  Dejean  à  M.  Solier.  mais  qui  ne 
figure  pas  dans  ce  qui  a  paru  jusqu'à  pré- 
sent de  son  grand  travail  sur  cette  famille , 
pour  le  complément  de  laquelle  il  lui  reste 
encoreâpublierdeui  tribus,  celles  des Blap- 
SITES  et  des  Pédinites.  Ainsi,  en  admettant 
que  ce  g.  inédit  ait  été  conservé  par  M.  So- 
lier, il  appartient  nécessairement  à  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  tribus.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  Dejean  le  place  à  la  suite  du  g.  Nycielia 
de  Latreille,  et  le  compose  de  4  espèces  nou- 
yelles  rapportées  du  Tucuman  par  M.  1^- 
cordaire,  qui  les  a  nommées  Erebi ,  Draco, 
cellulosu*  et  Salanicus.  (D.) 

ENTOMOLITHE.  Entomoliihus.  crust.— 
Syn.  de  Paradoxides,  yotj.  cemul.    (H.  I,.) 

ENTOMOLOGIE  ((VTofxov,  insecte;  >o- 
70Ç ,  discours  ).  zool.  —  C'est  la  partie  de  la 
zoologie  qui  traite  de  la  connaissance  des 
Insectes.  On  comprend  encore  sous  ce  nom 
l'histoire  des  Crustacés,  des  Arachnides  et 
des  Myriapodes,  que  Linné  avait  réunis  aux 
Insectes  sous  une  même  dénomination.  Le 
caractère  saillant  de  tous  ces  animaux  est 
d'avoir  le  corps  articulé ,  c'est-à-dire  forme 
d'anneaux  plus  ou  muins  solides,  placés  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  et  maintenus  par 
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une  membrane  commune ,  ou  la  peau.  On 
distingue  plus  particulièrement  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'articulés  les  quatre  classes 
d'animaux  que  nous  Tenons  de  nommer,  et 
dont  les  appendices  (pattes,  mâchoires,  an- 
tennes )  sont  eux-mêmes  formés  de  pièces 
situées  comme  les  anneaux  du  corps,  c'est- 
à-dire  bout  à  bout.  Ce  caractère  les  distin- 
gue d'autres  animaux  également  articulés, 
mais  k  peau  généralement  molle ,  qui  est 
plutôt  annelée  qu'articulée ,  et  dont  le  type 
est  fourni  par  les  Annélides  (  voyei  ce  mot). 
Dans  ceux-ci ,  les  appendices  ou  membres, 
lorsqu'ils  existent ,  ne  sont  pas  fractionnés 
en  articles  ;  ce  sont  plutôt  des  espèces  de 
cirrhes ,  de  consistance  membraneuse  el 
molle,  ou  quelquefois  des  soies  raides  et 
inarticulées.  On  a  proposé  le  nom  d'Anne- 
lés  pour  désigner  ces  derniers  animaux  qui 
renferment  d'autres  classes  encore  que  celle 
des  Annélides.  Les  Cirrbipodes  (  voves  ce 
mot  )  sont  en  quelque  sorte  intermédiaires 
entre  let  animaux  articulés  et  les  annelés; 
mais  ce  qui  les  rapproche  surtout  des  pre- 
miers ,  c'est  qu'ils  ont  des  membres  articu- 
lés. Il  y  a  d'ailleurs  dans  l'ensemble  de  leur 
organisation  des  différences  qui  les  séparent 
des  Articulés  proprement  dits ,  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  sont  pas  rentrés  jusqu'à  présent 
dans  le  domaine  de  l'Entomologie. 

Il  n'entre  pas  dans  la  nature  de  cet  article 
de  présenter  tes  caractères  des  divers  grou- 
pes d'animaux  dont  s'occupe  TEntomologie. 
Disons  seulement  que  celte  science,  devant 
embrasser  à  la  fois  les  détails  de  la  structure 
des  fonctions  vitales ,  des  mœurs  ou  habi- 
tudes des  Articulés,  et  devant  en  outre  don- 
ner le  moyen  de  reconnaître  les  innombra- 
bles espèces  dont  ils  se  composent,  peut  se 
diviser  en  plusieurs  branches,  qui  ont  pour 
objet,  soit  leur  anatomie  et  leur  physiologie, 
soit  leur  classification  et  leur  manière  de 
vivre  :  aussi  les  hommes  qui  se  sont  occupés 
et  ceux  qui  s'occupent  encore  d'étudier  l'Kn- 
tomologie ,  ont-ils  dû ,  dans  l'impossibilité 
d'embrasser  à  la  fçis  ces  différents  objeU, 
choisir  de  préférence  l'un  ou  l'autre  de  ces 
genres  de  travaux.  La  classification  seule  a 
donné  lieu  à  plus  de  recherches  que  les  au- 
tres parties  réunies  ;  mais  depuis  un  demi- 
siecle  environ,  Tétude  de  l'anatoroie  el  de  la 
physiologie  des  Articulés  a  fait  de  grands 
progrès  ,  ce  qui  a  permis  de  renfermer  dans 
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OB  leul  et  même  cidre  les  traits  les  plus 
saillaots  de  là  structure  de  tous  ces  aui- 
maai. 

On  ferait  un  très  gros  volume  si  l'on  vou- 
lait écrire  avec  quelque  étendue  l'histoire 
de  l'Entomologie.  On  la  verrait  commencer, 
comme  les  autres  branches  des  sciences  na- 
turelles, par  la  nomenclature  assez  vague  et 
U  distinction  souvent  superficielle  des  prin- 
cipaux groupes  d'Articulés.  Puis  arriverait 
l'observation  des  mœurs  de  ceux  des  Arti- 
calés  qui  vivent  en  Europe  »  observation 
laite  avec  tant  de  sagacité  par  Réaumur,  en 
France;  de  Géer,  en  Suéde;  Rœsel,  en  Al- 
lemagne, et  quelques  autres.  Ensuite  vien- 
draient 1rs  travaux  >i  remarquables  de  Linné 
lor  la  classification  de  ces  animaux,  dont  les 
principaux  groupes  sont  encore  conservés 
de  nos  jours  sous  les  noms  que  leur  a  assi- 
gnés l'illustre  Suédois.  Enfin,  il  faudrait 
passer  en  revue  les  ouvrages  déjà  nombreux 
dans  lesquels  sont  développés  les  détails  de 
raoatomie  et  de  la  physiologie  des  Articulés. 
Tant  d'objets  de  recherches  exigeraient  plus 
de  place  que  ne  le  comportent  les  limites 
d'an  Dictionnaire  ;  et  tout  ce  qu'il  est  permis 
d'espérer,  c'est  que  l'exposition  abrégée  des 
fûts  que  possède  la  science  soit  présentée 
a  chacun  des  articles  qui  traitent  des  Arti- 
colés. 

On  a  aussi  appelé  I ntectologie  la  science 
des  animaux  articulés ,  et  particulièrement 
des  Insectes  ;  mais  ce  mot  hybride,  et  par 
conséquent  défectueux ,  a  été  bientôt  aban- 
donné. On  entend  encore  dans  un  sens  plus 
restreint  par  Entomologie  l'étude  des  In- 
iecles  proprement  dits ,  comme  on  désigne 
par  le  mot  de  Carcinologie  l'étude  des  Crus- 
tacés, pûrArachnologie  celle  des  Arachnides. 
îo«ilcsces  parties  ne  sont  d'ailleurs,  comme 
■ous  l'avous  dit,  que  des  subdivisions  de 
l'Enlemologie.  f^oy.  insectes.    (Bbullé.) 

EXTOMON.  causT.  —  Synonyme  du  g. 
^^ùtihu.  Foy.  ce  mot.  (H.  L.) 

ENTOMOPHAGBS.  ois.  —  M.  I^sson 
[Uitt.  naL  des  Ois.,  p.  403,  1838)  a  désigné 
sous  ce  nom  la  seconde  tribu  de  ses  Passe- 
reaux insectivores,  comprenant  pour  genres 
prîDCipaax  les  Pies-Grièches,  les  Choucaris, 
les  Cassicans,  les  Manicups,  les  Cotingas,  les 
Rupicoles,  les  EngoulevenU,  les  Hirondelles 
et  les  Martinets.  Celte  coupe  est  d'autant 
moins  naturelle  que  parmi  ces  Entomopba- 
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ges,  il  y  en  a  qui ,  comme  les  Cassicans,  les 
Viréons,  les  Calyptoménes ,  les  Guacharos . 
les  Myophones.  les  Calybés,  mêlent  des  baies 
et  des  graines  à  leur  alimentation  ;  et  d'au- 
tres ,  telles  que  les  Pies-Grièches  ,  qui  atta- 
quent les  oiseaux ,  et  même  de  petits  Mam- 
mifères. (G.) 

ENTOMOPHAGES.  Emomophaga,  ins. 
—  Latreille,  dans  son  Gênera  Cruttuceorum 
ei  Inseciorum^  donne  ce  nom  à  une  division 
ou  famille  des  Coléoptères  pentamères,  qu'il 
a  désignée  depuis  sous  celui  de  Carnassiert. 
f^oy.  ce  mot.  (d.) 

'ENTOMOPHAGUS.  ois.  —  Genre  établi 
par  le  prince  Max.  de  Neuwied  {Beitr,  naturg. 
Br.,  1831)  aux  dépens  du  g.  OEnanthe,et 
dont  VOE.  climattira  est  le  type.  (G.) 

*ENTOMOPHILA.  ois.— Gould  a  désigné 
sous  ce  nom,  dans  les  Proceedings  de  1837, 
un  genre  établi  par  lui  aux  dépens  du  genre 
Philédon,  et  dont  le  P.  picius  est  le  type.  (G.) 

'ENTOMOSGELIS  («vro/x^',  incision  ;  oxjt- 
/tç.  Jambe),  ins.— Genre  de  Coléoptères  sub- 
pcDlamères  (tétramères  de  Latreille),  famille 
des  Cycliques ,  tribu  des  Chrysomélines , 
créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui, 
dans  son  Catalogue,  y  rapporte  les  Chryso- 
mêla  dorsalin  ^  AdonUis  ^  Seuegulensit  de 
Fabricius,  et  VE.  ctyihroidex  Dej.  Les  deux 
premières  habitent  une  grande  partie  de 
l'Europe  méridionale  et  de  l'Asie;  la  troi- 
sième est  originaire  du  Sénégal,  et  la  qua- 
trième de  l'Egypte.  Les  dçux  derniers  ar- 
ticles des  palpes  des  ^n(oinoJce/i<  on tjla  forme 
d'un  gland  muni  de  sa  cupule  ;  le  dernier 
article  des  antennes  est  ovoïde,  acuminé. 

(C.) 
'ENTOMOSTÈGUES.FORAM.— Nom  donné 
parM.  Alc.d'Orbigny  à  lasous-familledeses 
Foraminifères,  comprenant  tous  ceux  de  ces 
petits  Céphalopodes  microscopiques  qui  ont 
les  loges  de  leurs  coquilles  divisées  par  des 
cloisons  ou  des  tubes.  Elle  se  compose  des 
g.  Amphistégine,  Hétérostégine,  Orbiculine, 
Alvéoline  et  Fabulaire. 

*  ENTOMOSTOilES,  Entomostomaia, 
Biainv.  moll.  —  Tel  est  le  nom  que  porte 
une  famille  considérable,  proposée  par  M.  de 
Blainville,  dans  son  Traité  de  malacologie. 
Cette  famille  est  la  seconde  du  premier  or- 
dre des  Mollusques  paracéphalophores  diol- 
ques  ;  elle  est  divisée  en  4  sections,  et  elle 
rassemble  un  très  grand  nombre  de  genres. 
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Dans  la  première  leclion ,  ce  sont  les  sui- 
vants :  Cérite,  Mélanopside,  Planaie,  Alêne. 
Dans  la  secbnde,  on  trouve  les  coquilles 
buccinoldes  ou  turbinacées  appartenant  aui 
genres  Vis,  Éburne  et  Buccin  ;  dans  la  troi- 
sième sont  réunies  des  coquilles  ventrues , 
distribuées  dans  les  genres  Harpe,  Tonne. 
Cassidaire,  Casque,  Ricinule,  Cancellaire 
et  Pourpre  ;  la  quatrième  enfin  ne  contient 
qu'un  seul  genre,  celui  du  Concholépas. 
Cette  famille ,  comme  on  le  voit,  a  dû  subir 
des  modifications  importantes,  résultant  des 
observations  qui  ont  enrichi  tout  récem- 
ment la  science ,  comme  on  le  verra ,  soit  à 
l'article  MOLLUSQUES,  soit  en  consultant  les 
dirrérents  genres  que  nous  avons  mention- 
nés. (Drsh.) 

ENTOMOSTRACÉS.  Eniomostracœa. 
CRUST.  — M.Milne-Edwards,dans  le  t.  l'^de 
son  Histoire  naturelle  iur  Ui  Crustacés^  em- 
ploie ce  mot  pour  désigner  une  division  de  la 
sons-classe  des  Crustacés  ordinaires,  yoy. 

CIUSTACÉS.  (H.  L.) 

ENTOMOSTRACITE.  EntomoHracitex, 
CRUST.  — Synonyme  de  Paradoxide*.  Foy, 
ce  mot.  (H.  L.) 

ENT01lfOTILLES(<VTefioy,insecte,Taî«ii; 
je  ronge  ,  je  détruis  ).  ins.  —  M.  Duméril 
[Zool.  analyt.,  p.  255)  indique  sous  ce  nom 
et  sous  celui  d* Imectirodes  une  famille  d'Hy- 
ménoptères lérébrans.  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Insectes  à  abdomen  pédicule ,  non  concave 
en  dessous  ;  à  lèvre  inférieure  de  la  lon- 
gueur des  mandibules  ;  a  antennes  non  bri- 
sées, de  17  i  30  articles.  Les  genres  placés 
dans  cette  famille ,  qui  n'est  généralement 
pas  adoptée ,  sont  les  suivants  :  Ichneumon, 
Fœnas^  Evania ,  Ophion  et  Banchus,  f^oyez 
ces  mots.  (E.  D.) 

*ENTOilOVORUS.  ois.— Genre  établi  par 
Lesson  (  Revue  zool. ,  1839)  aui  dépens  du  g. 
Pie-Grièche,  et  dont  \eL.  capenns  est  le  type. 

ENTOMOZOAIRESffvTOfiio;.  insecte,  ar- 
ticulé ;  ^ttov,  animal),  zool.  —  Les  animaui 
articulés  tels  que  les  a  circonscrits  G.  Cu- 
vier,  et  une  partie  de  ses  Zoopbytes,  les  Vers 
intestinaux  principalement ,  ne  sont  plus 
séparés  dans  la  méthode  actuelle  comme  ils 
l'étaient  dans  la  sienne.  La  transition  des  An* 
nélides  aux  Helminthes  extérieurs  et  aux  En- 
tozoaires  est  un  fait  aujourd'hui  trop  évident  I 
pour  que  l'un  puisse  continuer  a  séparer  ces  | 
deux  sortes  d'animaux  comme  le  faisait  Cu- 
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vier.  Il  faut  nuéme  les  placer  les  ans  à  la 
suite  des  autres,  pour  ainsi  dire  et  sans  dis- 
continuité ;  dès  lors  les  Annélides  prennent 
place  après  les  animaux  articulés  pourvus 
de  pieds  articulés  (ApIropodesdeM.  Savi- 
gny).  et  non  avant.  M.  de  Blainville.  auquel 
on  doit  ces  rectifications  importantes,  et  plu- 
sieurs remarques  non  moins  fondées  sur  la 
manière  dont  les  animaux  articulés  doivent 
être  classés  méthodiquement,  a  donné  é 
F^semble  de  ce  type  ou  embranchement  le 
nom  d'Entomozoaires.  f^oy.  articulés. 

Nous  ajouterons  seulement  ici  quelques 
mois  sur  les  principes  de  répartition  en 
classes  des  animaux  articulés,  tels  que  M.  de 
Blainville  les  a  établis  en  1840  dans  l'article 
AKIMAL  du  Dictionnaire  des  sciences  naut" 
relies  (  t.  I  du  Supplément  ) ,  et  nous  les  lai 
emprunterons  presque  textuellemenL 

L'auteur  expose  d'abord  les  raisons  qui  por- 
tent nécessairement  ce  type  d'organisation  an 
second  rang  (dans  la  série  des  animaux},  et 
par  conséquent  avant  celui  des  Mollusques; 
et  ces  raisons  sont  la  forme  plus  animale,  la 
tête  et  les  autres  parties  du  corps  plus  dis- 
tinctes, l'appareil  ^ensorial  plus  complet, 
l'appareil  locomoteur  plus  parfait,  ainsi  que 
la  partie  accessoire  de  l'appareil  de  la  nu- 
trition et  de  celui  de  la  génération. 

C'est  sur  ces  considérations  que  doivent 
reposer  la  disposition  et  la  distribution  mé- 
thodiques de  ces  animaux  ,  ceux  qui  ont  da- 
vantage la  forme  de  ver  étant  mis  à  la  fin , 
et  par  conséquent  ceux  qui  en  sont  le  plus 
éloignés  prenant  place  en  tète  du  type.  La 
forme  la  plus  f^er  est  celle  dans  laquelle  le 
corps  est  le  plus  allongé,  et  dont  les  anneaux 
ou  articles  sont  le  plus  semblables  entre  eux, 
aucun  de  ces  articles  n'ayant  d'appendices. 
Dans  la  forme  la  moins  A^er,  le  corps  sera 
donc  le  plus  court,  la  tète  et  les  autres  par- 
ties y  seront  les  plus  distinctes,  et  les  appen- 
dices seront  moins  nombreux  et  en  même 
temps  plus  parfaits.  Dès  lors  les  Entomotoai- 
res  sans  pieds  seront  à  la  fin  de  la  série 
de  ces  animaux,  et  les  Hexapodes  {qui 
ont  6  pieds  en  3  patres)  au  commence- 
ment. 

Ces  termes  extrêmes  de  la  série  qu'il  »'«• 
git  ici  de  fixer ,  et  la  raison  de  cette  série 
étant  pour  ainsi  dire  établie,  les  termes  in- 
termédiaires sont  facilement  démontrable*  ; 
et  M.  de  Blainville  est  ainsi  conduit  à  établir 
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le  nombre  et  l'ordre  des  classes  d'Entomo- 
loaires  de  la  manière  snivante  : 

Hexapodes  ou  Insectes. 
Octopodes  ou  Arachnides. 
Décapodes ,  \ 

Hétéropodes,  >  Crnstacéi. 

Tétradé«apodes ,     ; 
Myriapodes. 

aétopodc.         s    ^„^^,jj^, 

Kalentomopodes,   f 
Halacopodes, 
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j  Helminthes. 


En  tout  dix  classes,  dont  il  développe  les 
priDcipaax  caractères.  Chacune  de  ces  clas- 
ses devant  être  l'objet  d'un  article  spécial 
et  ce  Dictionnaire ,  il  serait  inutile  d'en  ex- 
poser ici  les  caractères.  Nous  rappellerons 
seulement  : 

l«Que  les  Hétéropodes  comprennent  les 
Sqnilles  »  les  Branchipes ,  les  Cirrhipèdcs , 
les  ËDtoniostracés ,  les  Monocles  et  les  Ler- 
Rées; 

î»  Que  les  Halintomopodbs  ont  pour  ob- 
jet  les  Oscabrions  ; 

^  Que  les  Malacopodrs  ne  forment  qu'un 
ital  genre,  celui  des  Péripales.       (P.  G.) 

'ENTOMYGELIUM  (Ivroç.  dedans  ;  fxvxt- 
1&»,  mycélium),  bot.  cb.  —Genre  de  la  fa- 
■ûlle  des  gymnomycétes  stilbosporés,  établi 
parWalIroth  (F/,  germ..  Il,  189)  pour  des 
Champignons  épiphytes  à  sporidies  fusi- 
formes ,  simples ,  noires ,  contenant  à  leur 
centre  des  sporidioles  disposées  par  couche , 
et  sortant  après  avoir  rongé  l'épiderme. 

*E!IT01IYZA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
SvaîDSon  {Nat.  higt.  of  birds.  Il ,  328  )  aux 
éèpeus  do  g.  Philédon ,  et  dont  le  Ph,  cya- 
«Mit  est  le  type.  (G.) 

•WrrOMlfZOBi^Swains.  ois.— Syn.d'£n- 
teMIM  du  même  auteur. 

ENTONIiOW.  Infundibulum.  moll.  — 
Non  vulgaire  que  l'on  donne  aux  espèces 
de  Patelles  les  plus  profondes,  et  aux  espèces 
ks  plus  coniques  du  g.  Fissurelle.  Montfort 
a  aussi  proposé  sous  ce  nom  un  g.  démem- 
bré des  Troques ,  pour  le  Trochus  concavus 
des  auteurs,  f^oy.  troque.  (Desh.) 

BNTOPHYTBS.  Entophyii.  bot.  cr. — 
Eadiielier  a  désigné  sous  ce  nom.^déjà  em- 
ployé par  d'autres  cryptogamistes .  le  pre- 
nier  sons-'ordre  de  Champignons  gymnomy- 
eètes  ;  n  7  place  les  g.  Urtdo,  OEcidium , 


Pitccinia,  etc.  Celte  sous-famille  répond  à  la 
famille  des  Urédinées. 

ENTOPOGONES  (cvtoç  ,  dedans  ;  wuyuv , 
barbe),  bot.  cr.  —  (Mousses.)  Palisot-Beau- 
vois  appliquait  ce  nom  aux  Mousses  de  sa 
troisième  section  ,  dans  lesquelles  l'orifice 
de  la  capsule  est  garni  d'un  seul  péristome 
qu'il  regardait  comme  analogue  au  péri- 
stome intérieur  des  Mousses  diplopéristo- 
mées.  Et  par  opposition  ,  il  nommait  Ecto- 
pogones  celles  de  sa  seconde  section  où  ce 
péristome  unique  lui  semblait  représenter 
un  péristome  extérieur.  (C.  M.) 

"ENTOSTIIODON  (  TyroaGev  ,  dedans  ; 
o^ov^,  dent).  BOT.  CR.  —  (  Mousses.  )  Genre 
acrocarpe  haplopéristoroé,de  la  tribu  desTu- 
nariées. fondé  par  M.  Schwsgrichen  [SuppL, 
I ,  p.  44  ,  t.  113)  sur  une  Mousse  qu'on  rap- 
portait avant  lui  au  g.  fVeiuia.  Il  est  ainsi 
caractérisé  :  Péristome  simple ,  composé  de 
16  dents  entières,  raides,  imperforées,  nées 
profondément  de  la  paroi  interne  de  la  cap- 
sule. Coiffe  en  cloche,  ouverte  par  le  côté,  et 
finissant  en  alêne  au  sommet.  Capsule  ter- 
minale munie  d'une  apophyse  pyriforme. 
Opercule  convexe  surmonté  d'un  mamelon. 
Fleurs  diolques  ,  terminales ,  disciforroes. 
Les  espèces  peu  nombreuses  de  ce  g.  ont  le 
port  desFunaires.  On  les  trouve  sur  les  ro- 
chers ,  le  long  des  rivières  en  Irlande ,  en 
Corse  et  à  la  Nouvelle-Orléans.      (C.  M.) 

''ENTOSTHYMENIUM(rvTooe(v,  dedans; 
v/Aov ,  membrane  ).  bot.  cr.  —  (  Mousses.  ) 
Bridel  a  créé  sous  ce  nom  [BryoL  univ.,  1. 1. 
p.  763  )  un  genre  de  Mousses  acrocarpes 
que  nous  devons  citer  ici ,  mais  qui  nous 
semble  d'autant  plus  douteux  que  M.  Duby 
ne  le  mentionne  pas  dans  son  Botanicon  gai- 
licum ,  bien  que  les  échantillons  communi- 
qués à  Bridel  provinssent  de  l'herbier  de 
De  Candolle.  C'est  ainsi  du  reste  qu'il  se 
trouve  caractérisé  au  lieu  cité  :  Péristome 
nul  ;  à  sa  place ,  on  voit  une  membrane  an- 
nulaire, étroite  et  comme  rongée  en  son  bord 
libre ,  naissant  de  l'intérieur  de  la  capsule. 
Celle-ci  est  un  peu  inégale  et  munie  d'une 
apophyse.  Coiffe  en  capuchon,  l/espéce  uni- 
que ,  que  nous  n'avons  Jamais  vue ,  a  été 
trouvée  dans  la  France  méridionale  par  M.  le 
docteur  Grateloup.  (C.  M. 

ENTOTHOnAX.  ins.  —  f^oy.  thorax. 
*ENTOTHRI\  (cvToç,  au  dedans;  Op(^, 
cheveu,  filament).  eorr.cR.  — (Phycées.  JGenrc 

43 


Digitized  byCjOOQlC 


338 


ENT 


créé  par  M.  Kulzing  dans  son  Phycologia 
universalis,  pour  une  Algue  d'eau  douce  ap- 
partenant à  la  famille  des  Leptotricbiées, 
EnL  funicularis  Rtz.  Les  caractères  de  ce 
g.  sont  :  Filaments  non  oscillants,  très  déliés, 
rapprochés  en  un  faisceau  tordu  et  renfermé 
dans  une  gaine  tubuleuse.  (Bréb.) 

ENTOZOAUIES.  Enioxoa  (fvroc,  dedans; 
^Mov,  animal),  hklm.  — Les  animaux  para- 
sites des  autres  animaux  sont  extrêmement 
nombreux  en  espèces,  et  les  ressources  que 
la  nature  a  mises  a  leur  disposition  ne  le 
sont  pas  moins.  Presque  tous  les  Verté- 
brés ont  leurs  parasites ,  et  ceux-ci ,  dans 
quelque^  circonstances,  sont  eux-mêmes 
tourmentés  par  d'autres  qui  vivent  à  leurs 
dépens.  Les  Insectes,  les  Mollusques  et  quel- 
ques Zoophyles  en  ont  également  présenté. 
On  peut  néanmoins  les  partager  en  deux 
grandes  catégories  :  les  Êpizoaires ,  qui  se 
fixent  à  la  surface  externe  du  c^rps  ;  et  les 
Entozoaires,  qui  afTectent  Tinlestin  ou  les 
autres  organes  profonds  ;  mais  tous  les  pa- 
rasites de  cette  seconde  catégorie  ne  sont  pas 
des  Entozoaires ,  dans  l'acception  la  plus 
habituelle  de  ce  mot.  On  nomme  ainsi  de 
préférence  des  animaux  de  la  classe  des  Hel- 
minthes, et  l'expression  d'Entozoaires  est  vé- 
ritablement synonyme  de  Vers  intestinaux  uu 
Vers  parasites.  Nous  devons  cependant  rap- 
peler, avant  de  nous  en  occuper,  que  d'autres 
animaux  que  les  Helminthes  entozoaires 
peuvent  affecter  également  le  même  genre 
ne  vie.  Plusieurs  larves  pénétrent  dans  des 
parties  plus  ou  moins  profondes  de  l'intes- 
tin, des  sinus  frontaux,  de  la  peau,  du  tissu 
cellulaire,  etc.,  de  certains  Mammifères  ;  les 
humeurs  de  notre  corps  et  de  celui  des  ani- 
maux nourrissent  aussi  plusieurs  sortesd'In- 
fusoires.  Une  espèce  6'Acarus  appelée  Si- 
monta  vit  assez  profondément  dans  les  pores 
de  la  face;  et,  dans  tous  les  types  du  règne  ani- 
mal, même  celui  des  Vertébrés,  on  peut  citeir 
quelque  espèce  réellement  entozoaire ,  c'est- 
à-dire  parasite  à  la  manière  des  Vers  intes- 
tins ;  mais  le  nombre  de  ces  espèces  est  en 
raison  inverse  de  la  complication  de  leuror- 
ganisme  :  aussi  les  animaux  inférieurs  ont- 
ils  une  plus  forte  tendance  que  les  autres  à 
la  vie  parasiiique. 

La  présence  d'Enlozoaires  ou  d'Épizoaires 
est  loin  d'être  constamment  une  maladie  ; 
on  peut  même  assurer  qu'il  est  dans  l'ordre 
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naturel  des  choies  que  les  aninuiix  nour- 
rissent aux  dépens  de  leur  propre  sub- 
stance, ou  de  la  surabondance  de  leor 
fluide  nourricier,  quelque  autre  espèce  ani- 
roale  ou  même  végétale.  Les  animaux  sau- 
vages en  recèlent  aussi  bien  que  ceux  qui 
sont  domestiques ,  et  les  mieux  portants  en 
sont  parfois  les  plus  chargés.  Les  parasites 
sont  en  général  particuliers  à  l'espèce  sur 
laquelle  on  les  trouve,  ils  ne  se  voient  que 
sur  elle  ;  et  des  animaux  d'espèces  voisines 
ou  vivant  au  sein  des  mêmes  circonsUnces 
nourrissent  seuls  des  Entozoaires  d'espèces 
identiques;  encore  n'est-ce  pas  la  condition 
la  plus  ordinaire.  On  a  trouvé,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  des  Helminthes  para- 
sites dans  des  animaux  des  différents  en- 
branchemenU  ;  mais  les  Vertébrés  ont  offert 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  l'on  con- 
naît ,  et  par  une  singularité  remarquable, 
nulle  espèce  n'en  a  encore  fourni  une  si 
grande  variété  que  l'espèce  homaine. 

Dans  la  classification  des  Vers  intestins , 
la  plus  connue  est  celle  de  Radolphi,  qui 
admet  cinq  catégories  distinctes  d'Ento- 
zoaires  : 

lo  Les  Nkmatoîdes  a  corps  grêle,  plus  eu 
moins  filiforme,  et  rigidule  ou  élastique  ;  à 
canal  intestinal  complet,  et  dont  les  orifices 
sont  terminaux,  la  bouche  en  avant,  l'anus 
en  arrière ,  et  a  sexes  séparés  sur  des  indi- 
vidus de  deux  sortes,  les  uns  mâles,  les  au- 
tres femelles.  Les  genres  principaux  de  Né- 
matoldes  sont  ceux  des  Filaires  (67  espèces), 
Trichosomes  (22  espèces),  Triehocépkalet 
(11  espèces).  Oxyures  (i  espèces),  CueuUairt* 
(17  espèces),  Spiroptéres  (40  espèces),  PAy- 
saloptèrci  (5  espèces) ,  StrongUt  (38  espèces). 
Ascarides  (  140  espèces),  Ophiottome$  (5  es- 
pèces), Liorhynques  (3  espèces). 

2  Les  AcANTocÉPHALBSy  dout  le  corps  est 
grêle,  bursiforme  et  élastique,  pourvu  d'une 
trompe  armée  de  crochets,  et  dont  les  in- 
dividus sont  de  deux  sortes  :  les  uns  mâles, 
les  autres  femelles.  Leur  canal  intestiiuil 
n'est  pas  complet. 

Ils  constituent  le  seul  genre  des  Éckiuo- 
rhynquet  (98  espèces). 

3''  Les  Tbématoois,  à  corps.apUUel  mol- 
lasse, pourvu  de  suçoirs.  Tous  les  individus 
sont  androgynes. 

Ils  rentrent  dans  les  genres  Mmmimu 
(30  espèces),  Amphiuome  (21  espèces),  Dit- 
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ime  (tSt  espèces),  Trinôme  (5  espèces), 
Pntastome  (  5  espèces  ),  Polystome  (  5  es- 
pèces). 

4»  Les  CestoIdes  ,  a  corps  tllongé,  mou , 
eaotinu  oo  articulé  ;  à  tête  simpletnent  la- 
biée ou  le  plus  souvent  pourvue  de  suçoirs 
{Boikrittm],àu  nombre  de  deux  ou  de  quatre. 
Toof  les  individus  sont  androgynes. 

Osent  les  genres  Cary ophy liée  [\  espèce], 
Stèlex  [\  e$pèce)t  Gymnorhynque  (I  espèce), 
Tàntrkimqtte{\9  espèces),  Ligule  (7  espèces), 
Triœnophore  (  1  espèce),  Boihriocéphale  (34 
«péces),  Tœnia  (146  espèces). 

h"  Les  Ctstiques  ,  à  corps  déprimé  ou 
grêle ,  terminé  en  arrière  en  une  vésicule 
propre  é  un  seol  ou  à  plusieurs  individus  ; 
à  lète  pourvue  de  deui  ou  de  quatre  su- 
çoirs, et  surmontée  d'une  couronne  de  cro- 
chets, ou  de  quatre  trompes  également  gai^ 
nies  de  crochets.  Leurs  organes  génitaux  sont 
ioconnus. 

Ils  se  partagent  dans  les  genres  Acaniho- 
e<p*fl/e (5  espèces),  Cymiterque  (14  espèces), 
ûewwe  (  1  espèce),  et  Éçhinocoque  (  3  es- 
pèces). 

Os  nombres  d'espèces  dans  chaque  genre, 
ti  celai  des  genres  eux-mêmes  sont  tirés 
4a  Synopsis  entozoarum  ,  ouvrage  classique 
nir  les  Vers  intestinaux ,  mais  dont  la  date 
tttdéjà  ancienne,  puisqu'il  a  été  publié  en 
1819.  Depuis  lors ,  on  a  observé  un  grand 
Bombre  d'espèces  qui  étaient  restées  incon- 
Boes  au  célèbre  helminthologiste  prussien  ; 
benconp  de  genres  nouveaux  ont  été  établis, 
ctU  classification  elle-même  desEntozoaires 
•  subi  de  profondes  modifications.  Mais  il 
■oas  sertit  impossible  d'en  traiter  ici ,  car 
l'kistoire  méthodique  et  anatomique  de  ces 
animaux  est  inséparable  de  celle  des  Hel- 
Binthes  non  parasites,  et  c'est  un  sujet 
<riM  nous  réservons  pour  l'article  vers,  les 
Eotoioalres  devant  seuls  nous  occuper  ici, 
et  seulement  d'une  manière  générale.  On 
trouvera  d'ailleurs  les  détails  nécessaires 
de  chacun  d'eux  en  particulier  dans  les 
articles  de  ce  Dictionnaire  où  il  en  est  ques- 
tion séparément.  Nous  devons  aussi  prévenir 
le  lecteur  que  notre  laborieux  collaborateur 
M.  Dujardin  imprime  en  ce  moment,  pour 
les  Svites  à  Buffon  de  l'éditeur  Roret,  une 
Uiitoire  des  Entosoaires  qui  ne  tardera  pas 
<  paraître  ,  mais  que  nous  n'avons  pu  cun- 
fulter. 
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Rudolpbi  avait  traité  dans  une  partie  spé- 
ciale de  son  ouvrage  des  Entozoaires  dou- 
teux, c'est-A-dire  trop  mal  connus  pour  qu'il 
fût  possible  d'en  déterminer  avec  précision 
la  nature.  Le  nombre  s'en  est  accru  depuis 
lors,  et  il  en  est  de  même  des  Pseudhelmin- 
thes  entozoaires ,  c'est-à-dire  des  animaux 
ou  des  corps  de  nature  diverse,  qu'on  a  dé- 
crits à  tortcommedes  Versiintestinaux.  Plu- 
sieurs de  ceux  qu'on  a  attribués  A  l'homme 
sont  même  dans  ce  cas. 

Les  Entozoaires  nématoldes  qu'on  a  trou- 
vés parasites  de  notre  espèce  sont  les  sui- 
vants :  Ascaris  vermicularis  fg.  Oxyure),  Ai' 
caris  lumbricoideSf  Strongylus  gigas,  Spirop- 
tira  hominis,  Trichocephalus  dixpar,  Filaria 
hominis,  Filaria  bronehialis,  Filaria  medi' 
tiensis ,  Filaria  oeuli ,  Ophiostoma  Poniieri 
(espèce  douteuse),  Hamularia  subcompressa 
(espèce  douteuse),  DaciyUusaculeatm  {espèce 
incomplètement  connue).  Trichina  spiralis, 
petite  espèce  dont  on  croit  l'orgnisation  fort 
inférieure  à  celle  des  véritables  Nématol- 
des ,  dont  elle  a  cependant  la  forme. 

Les  Trémétodes  sont  de  trois  espèces  :  Po- 
lystoma  veuarum  ,  Polystoma  pinguicola  , 
Disioma  hepaticum. 

Les  CestoIdes  et  Cystiques  sont  les  Bo- 
thrioctplialus^  laius^  Tœnia  solium,  CysUcer- 
eus  cellutoscct  et  Echinococcus  hominis.  Le 
Nettorhynchas  est  fort  douteux ,  et  nous 
verrons  à  l'article  hydatids  que  les  corps 
organisés  auxquels  on  a  donné  ce  nom 
sont  encore  si  mal  connus ,  qu'il  est  impos- 
sible de  rien  décider  i  leur  égard. 

On  a  rangé  pendant  quelque  temps  parmi 
les  Entozoaires  de  l'espèce  humaine  des  corps 
reconnus  depuis  pour  des  Pseudhelminthes. 
et  dont  la  description  repose  le  plus  sou- 
vent sur  des  erreurs  toul-à-fait  grossières  ; 
c'est  ainsi  que  te  Sagitiula  hominis  a  paru 
n'être  qu'un  appareil  hyo- laryngien  dj. 
Canard  ;  que  le  Diacanthos  polycephalus  n'est 
qu'une  raflle  de  raisin  ,  et  le  Diiraehyceros 
ru</û  une  graine  de  Mûrier.  Des  larvesd'Hexa- 
podes^ont  été  prises  quelquefois  pour  des 
Entozoaires,  et  en  particulier  celle  de  VA' 
glossa  pinguinalis,  vomie  par  des  individus 
qui  avaient  mangé  du  lard  dans  lequel  vit 
cette  chenille  ;  des  larves  de  Diptères  ont 
donné  lieu  à  la  même  rinéprise. 

Les  véritables  Entozoaires  de  l'homme  at- 
taquent la  plupart  de  ses  organes ,  l'intes- 
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tin,  le  foie,  les  reins,  etc.,  etc.  Plusieurs 
n'existent  qu'à  une  époque  particulière  de 
là  vie  des  sujets  qu'ils  infestent;  d'autres 
sont  propres  à  certains  pays.  La  médecine  a 
des  moyens  certains  de  détruire  la  plupart 
d'entre  eux. 

.Les  vers  du  Chien  sont  les  suivants  :  Tri- 
ehocephalut  depressiusculut^Strongylus  gigas, 
Strongylui  trigonocephalui ,  AicatU  margi- 
nata,  Pentastoma  tœnioides^  Tœnia  serraia , 
Tucumerina,  un  Cysficercus. 

Ceux  du  Chat  appartiennent  aux  espèces 
suivantes  :  Slrongylus  tubœformis^  Ascarit 
myntaXt  Tœnia  cra%sicoUU,  Tœnia  eUiptica. 

On  trouve  dans  le  Lapin  clapier  :  lesOxyuhs 
ambigua,  Tœnia  pectina ta  ,  Cynicercuspish' 
formis  ;  le  Lapin  de  garenne  et  le  Lièvre  en 
ont  une  plus  grande  variété. 

Ceux  du  Cochon  ont  reçu  les  noms  sui- 
vants :  Tricftocephatut  crenaiiu ,  Spiroptera 
ttrongylina  ,  Slrongylus  denlatus ,  Ascaris 
lumbricoides^  Distoma  hepaticum^  CyHicercus 
unuicoUiSt  QfUicercu%  cellulosœ^  Echinococ- 
cus  veterinorum. 

On  a  reconnu  à  la  Chèvre  :  les  Strongylusve- 
nulosns,  Distoma  hepaticum,  Pentastoma  dun^- 
ticulalum^  Tœnia ^  Cysticercus  tenuicoUix. 

Au  Mouton:  les  Trichocephalusaflinis^Siron- 
gytus  contortus  ,  Strongyltts  filicoUis  ,  Siron^ 
gylusfilaria ,  Amphistoma  conicum,  Distoma 
hepaticum,  Tamia  expansa,  Cysticercus  te- 
nuicoUis ,  Cœnurus  cerebratis ,  Echinococcus 
veterinorum. 

Au  Bœuf:  les  Trichocephalus  affinis,  S  trou- 
gylus  gigast  Strongylus  radiatus^  Ascaris  lum* 
bricoidei,  Amphistoma  conicum,  Distoma  hc 
paticum^  Tœnia  demiculata ,  Cysticercus  /e- 
nuicoUis  ,  Cœnurus  cerebralis ,  Echinococcus 
veterinorum. 

Le  Cheval  est  tourmenté  par  les  Filaria 
papillota^  Oxyuris  curvula ,  Spiroptera  me- 
gastoma,  Slrongylus  gigas,  Strongylus  arma» 
tus.  Ascaris  lumbricoides  ,  Distoma  hepati- 
cum ,  Pentastoma  tœnioides,  Tœnia  plicala  , 
Tœnia  perjoliatay  Cysticerciu  fistularis, 

L'Ane  par  les  Oxyuris  curvula,  Strongylus 
armatus.  Ascaris  lumbricoides,  Distoma  hepa- 
ticum. 

Parmi  les  Oiseaux,  nous  ne  citerons  que  la 
Poule,  dont  lesEntozoaires  sont  :  les  Tricho- 
soma  longicolle.  Ascaris  vesicularis.  Ascaris 
inflexa ,  Ascaris  gibbosa,  Disloma  lineare  , 
Tœnia  infundibufij'ormis. 
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Nous  terminons  parcenxdelaGreooaille: 
Filaria  rubeUa,  Strongylus  auricularit ,  A*- 
caris  nigrovenosa ,  Ascaris  acwninaia,  EdU- 
norhynchus  heruca^  Amphistoma  urnigtnm, 
Amphistoma  subclavatum,  Distoma  cygnoiéu, 
Dixtoma  variegaUim ,  Distoma  crystallhum , 
Polystoma  {htxathiridium)  integerrimum. 

Les  Entozoaires ,  soit  ceux  de  rhomme, 
soit  ceux  des  animaux  ,  sont  paraiiiei  de 
presque  toutes  les  parties  de  l'organisme,  et 
on  en  a  constaté  Jusque  dans  le  sang,  dans 
les  humeurs  de  l'œil ,  etc.  MM.  Valeotio, 
Grube,  Delafond ,  etc.,  ont  publié  quelques 
détails  sur  ceux  du  sang  du  Chien ,  mais  ils 
n'en  ont  pas  ^core  trouvé  dans  celui  de 
l'Homme.  On  appelle  souvent  tiémaioioairu 
les  Vers  du  sang. 

Quelques  animaux  domestiques  partagent 
avec  notre  espèce  plusieurs  de  ces  paruites  ; 
c'est  ce  qu'on  a  pu  voir  par  les  'listes  qnt 
précèdent,  et  dans  lesquelles  nous  nous  som- 
mes borné  presque  constamment  aux  espêoes 
admises  parRudolphi. 

M.  Owen  et  quelques  auteurs  ont  nagé 
au  nombre  des  Entozoaires  de  l'homme  et 
des  animaux  les  Spermatoioaires ,  el  pour 
M.  Owen  celui  de  l'homme  prend  méoie  le 
nom  de  Cercaria  seminU.  Cette  opinion  n'est 
plus  admise  aujourd'hui  ;  il  en  sera  ques- 
tion ainsi  que  de  toutes  celles  qu'on  a  émises 
sur  les  Zoospermes  (  voy€%  ce  mot  )  dans  qb 
article  spécial. 

L'apparition  des  Vers  intestinaux  est  son- 
vent  fort  difficile  à  expliquer,  et  les  anciens, 
faute  d'observations  à  cet  égard ,  ont  pensé 
qu'elle  avait  lieu  par  génération  spontanée. 
Dans  leur  opinion  ,  les  Entozoaires  se  for- 
maient au  sein  de  nos  organes,  sok  par  l'al- 
tération de  ceux-ci .  soit  par  l'influence  des 
humeurs  qu'ils  renferment.  Quelques  natm- 
ralistes  ont  admis  cette  opinion, et  panai  enx 
des  helminthologisles  distingués ,  Breraser. 
par  exemple.  Burdach  soutient  la  mène 
thèse ,  et  ce  mode  de  production  d'animaux 
est  ce  qu'il  nomme  l'hétérogénie  ;  mnis  la 
plupart  des  cas  de  génération  spontanée  que 
l'on  admettait,  ou  que  l'on  pouvait  soutenir 
il  y  a  quelques  années  encore ,  ont  tté  ren- 
versés par  les  observations  modernes.  Le 
microscope  a  permis  de  constater  les  œufo 
d'une  foule  d'animaux  inférieurs  que  l'on 
connaît  comme  dépourvus  d'appareil  génital. 
On  connaît  actuellement  les  œufs  de  la  plu- 
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part  des  Enlozoaires,  et  ceui  des  TsDîas  ont 
été  otMervéi  par  an  bon  nombre  de  natura- 
listes. Il  est  vrai  cependant  qae  les  Tricbina  et 
lei  Vers  cystoldes  n'en  ont  pas  encore  mon- 
tre ;  mais  rétnde  qu'on  en  a  faite  n'est  pas 
encore  suffisante  pour  qu'on  ose  assurer 
qu'ils  font  exception.  L'apparition  spontanée 
,  des  Vers  n'est  donc  pas  admissible ,  et  c'est 
bien  par  voie  de  génération  que  ces  ani- 
maux, comme  tous  les  autres,  se  perpé- 
tuent, (p.  G.) 

'ENTOZOON.  ABACH.—  M.  Wilson ,  dans 
les  banals  and  Magazin  of  natural  hislory, 
désigne  sous  ce  nom  un  g.  d'Ac-arides,  que 
M.  P.  Gervais,  dans  le  t.  3<  de  Vtiisi.  nat, 
da  Ins.  apt.  de  M.  Walckenaër,  rapporte  an 
f.  Simonea.  f^oy.  ce  mot.  (H.  L.) 

'ENTRAGHELUS.  ms.  —  Genre  éUbli 
par  Scboenherr  aux  dépens  du  g.  Brente,  et 
dont  le  Br.  Temminckii  est  le  type.      (C.) 

ENTRBNOEUD.  Intemodium,  bot.—- Nom 
donné  par  les  botanistes  à  l'espace  contenu 
entre  les  nœuds  d'une  tige  noueuse  ;  cette 
dénomination  a  été  étendue  à  la  portion  de 
la  tige  comprise  entre  deux  paires  de  feuilles. 

BfTROCHlTES.  BAD.~^oy.  encbines. 

E5iTBOQUES.  bas.  —  Disques  dont  se 
ooapose  la  tige  des  Encrines  à  support  cy- 
lindrique, et  par  extension  ceux  de  toutes  les 
liges  d'Encrines.  ^oy.  ce  mot.       (P.  G.) 

'ENTYLIA  (îv,  augmenUtif;  xCkl^,  déchi- 
rer,diviser).iRS.— Genred'Héroiptéreshomo- 
irtéresde  la  famille  des  Membraciens,créé  par 
M.  Germar  [Rev.  Silb.,  HI.  248. 1833)  aux  dé- 
pens des  Membracis  de  Fabricius.  Les  Enty- 
lies  ont  le  prothorax  foliacé,  et  profondément 
ècbancré  au  milieu  de  manière  à  former 
denx  folioles ,  à  surface  rugueuse,  avec  des 
carènes  longitudinales  de  chaque  côté  ;  les 
ingles  huroéraux ,  à  la  base  des  élylres  ,  ne 
MDt  pas  saillants  en  épines. 

I/cspéce  type,  VE.  tinuaia  Germ.  {Mer»' 
broeii  rinuata  Fabr. ,  Hemiptyehea  sinuata 
Bonn.),  est  noire,  avec  les  pattes  jaunâtres; 
elle  habite  la  Pensylvanie.  (E.  D.) 

*EBiTYUS  (ivTvw,  enrichir),  ms.— Genre 
de  Coléoptères  télraméres ,  famille  des  Cur- 
calionides  gonatocères,  division  des  Brachy- 
dérides.  établi  par  Scbœnherr  {Dispos,  méih., 
p.  141  ;  SyaoH.  gen.  €i  ip,  Curcul.^  tom.  II, 
p.  162,  VI,  p.  437).  Les  quatre  espèces  sui- 
vantes en  font  partie:  £.  auriciucius  Germ., 
fiUnciHcuu,peregrinus  Scb.,et  nebutosus  DeJ.- 
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Sch.  Toutes  sont  du  Brésil.  Ce  g.,  très  rap- 
proché des  Polydrosus^  en  diffère  par  un 
corps  plus  court  ;  par  le  scapus  de  l'antenne 
ne  dépassant  pas  les  yeux;  et  par  l'angle 
antérieur  du  corselet  qui  s'étend  jusqu'à 
ceux-ci.  (C.) 

ENVCLEATOR.  ois.  — Nom  spécifique 
du  Durbec,  CoryUms  enucleaior.  (G.) 

^ENVELOPPÉES.  Involuiœ.  ins.  —  M.  le 
docteur  Boisduval  donne  cette  épiihète  aux 
chrysalides  des  Lépidoptères  dont  se  compose 
la  tribu  des  Hespérides ,  parce  qu'en  effet 
elles  sont  enveloppées  d'un  léger  réseau  de 
soie  entre  des  feuilles.  Il  fonde  sur  celte 
particularité  l'une  des  deux  divisions  éta- 
blies par  lui  dans  sa  légion  des  Rhopalocè- 
res,  qui  correspond  à  la  famille  des  Diurnes 
de  Latreille.  (D.) 

ENVEIiOPPES.  Integitmenia,  zool.,  bot. 
—  En  zoologie  les  enveloppes  sont  des  mem- 
branes qui  recouvrent  et  protègent  certains 
organes  ;  telles  sont  les  méninges  qui  recou- 
vrent lecerveau,  et  les  membranes  qui,  chez 
les  Mammifères,  enveloppent  le  fœtus.— En  . 
botanique  on  appelle  Enveloppe»  floralet  l'en- 
semble des  parties  qui  environnent  les  or- 
ganes  sexuels  des  plantes .  Enveloppes  sémi- 
nales celles  qui  entourent  l'amande  de  la 
graine.  M.  deMirbel  appelle  Enveloppe  her- 
bacée la  couche  de  tissu  cellulaire  qui  , 
dans  les  végétaux  endogènes,  se  trouve  im- 
médiatement au-dessous  de  l'épiderme.  foy. 

ÉCOBCH. 

ENVERGURE,  ois.  —  C'est  l'étendue 
qu'embrassent  les  ailes  d'un  oiseau  lors- 
qu'elles sont  déployées  pour  le  vol. 

*ËNyALE.£ni/a/t{i«(jwa>ioç,  belliqueux). 
BEPT. —  Genre  de  Sauriens  appartenant  à  la 
famille  des  Iguaniens.  II  a  été  dénommé  par 
Waglcr  ,  et  adopté  par  MM.  Duméril  et  Bi- 
bron  (t.  IV,  p.  230).  Il  ne  comprend  que  deux 
espèces  :  le  Lophyrus  rhombifer  de  Spix  (de 
la  Guiane  et  du  Brésil  ) ,  et  l'JE^.  bilineatus 
Dum.  et  Bibr.  (  du  Brésil  ).  Ses  caractères 
sont  d'avoir  la  tète  courte,  couverte  de  pe- 
tites plaques  polygonales  ;  une  crête  dorsale  ; 
des  dents  palatines,  et  la  queue  arrondie  ;  la 
queue  manque  de  crête ,  et  il  n'y  a  pas  de 
pores  fémoraux.  (P.  G.) 

*ENYGRIJS  (cVv7f>oç,  qui  vit  dans  l'eau). 
HBPT.  — Genre  d'Ophidiens  de  la  famille  des 
Boas  proposé  par  Wagler  {Sysiema,  p.  iCO). 

(P.  G  ) 
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*ENYllONOSPERMUM,  Spreng.  iot.ph. 

—  Synonyme  de  Pleurospermum ,  HofT. 
*£NYO.£nyo(nom  mythologique),  arach. 

—  M.  ^alckeoaêr,  dans  le  t.  l«r  de  son  Hixt. 
nni.  turles  Ins.  apL,  a  employé  ce  nom  pour 
désigner  une  famille  dans  le  g.  Clolho.  Chez 
l'espèce  qui  compose  celte  famille,  le  corselet 
est  ovale,  allongé.  Les  yeux  intermédiaire» 
postérieurs  sont  assez  écartés  des  yeui  laté- 
raux de  la  même  ligne  pour  que  leur  tan- 
gente inférieure  laisse  un  intervalle  entre  elle 
et  Torbite  des  mêmes  yeux  latéraux  posté- 
rieurs; la  ligne  antérieure  est  droite.  La  lèvre 
est  grande,  ovalaire.  arrondie  à  son  extrémité. 
Kes  mâchoires  sont  larges ,  creusées  extérieu- 
rement vers  leur  base,  arrondies  à  leur  extré- 
mité ezterne,  légèrement  inclinées ,  à  côtés 
internes  droits ,  et  à  extrémités  rapprochées, 
mais  non  conniventes.  Pattes  de  longueur 
médiocre,  la  quatrième  paire  la  plus  grande, 
la  troisième  ensuite  ;  la  seconde  et  la  pre- 
mière presque  égales.  AtHlomen  globuleux. 
Le  Clotho  luisant  ,  C.  niiida,  est  le  repré- 
sentant de  cette  famille.  (H.  L.) 

ENYO.  ARACH.  —  Syn.  du  genre  Oo/Ao. 
yoy.  ce  mot.  (H.  L.) 

'  EOGÈNE.  GÉOL.  —  f^oy.  tsbbaiiis. 
ÉOLIDE.  EOLIS  ou  EOLIDIA.  moll.— 

f^oyez  CAVOLIME. 

'EOPSALTRIA.  ois.— Genre  établi  par 
Swainson  aux  dépens  du  g.  Muscicapa ,  et 
dont  le  M.  atuiralis  est  le  type.  (G.) 

'EOS.  OIS.  — -  Genre  établi  par  Wagler 
(  Mon.  Psitt. ,  1832  )  aux  dépens  du  groupe 
de  Cacatoès ,  et  dont  le  Psittaeus  Eos  est  le 
type.  (G.) 

'EOSPHORA  (  («v^époç,  Lucifer),  infos. 

—  Genre  d'Infusoires  de  la  famille  des  Hy- 
datinés ,  proposé  par  M.  Ehrenberg  (  l  *"' 
Beiir. ,  1830  ),  et  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
la  plupart  des  zoologistes.  M.  Ehrenberg 
caractérise  ainsi  les  Eosphora  :  Trois  yeux 
sessiles ,  deux  au  front,  un  à  la  nuque  ;  le 
pied  fourchu ,  et  il  y  place  trois  espèces.  Le 
type  est  r^o^Aora  itajat  Ëhr.         (E.  D.) 

ÉPAGRIDÉES.  Kpacrideœ.  bot.  ph.— 
Famille  de  plantes  dic^tylédonées,  monopé- 
tales, hypogynes,  confondues  dans  le  prin- 
cipe avec  les  Éricacées ,  distinguée  mainte^ 
nant  et  ainsi  caractérisée  :  Calice  4^5  parti , 
souvent  coloré,  persistant.  Corolle  caduque 
ou  marcescente,  se  séparant  quelquefois  en  ô 
pièces ,  qui  plus  ordinairement  sont  soudées 
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plus  ou  moins  haut  de  manière  à  former  an 
ensemble  de  forme  variable ,  à  préfloraison 
valvaire  ou  imbriquée.  Étamines  en  nombre 
égal  et  alternes,  rarement  en  nombre  moia- 
dre ,  i  filets  libres  ou  soudés  i  la  corolle,  i 
anthères  uniloculaires ,  s'ouvrant  par  une 
fente  longitudinale.  Ovaire  libre ,  entouré  i 
sa  base  par  un  disque  ou  5  écailles  dittinc-  « 
tes,  à  plusieurs  loges,  rarement  à  une  sente, 
renfermant  chacune  un  ou  plusieurs  ovules 
attaché  à  l'angle  interne,  surmonté  d'on 
style  simple  que  termine  un  stigmate  obtas, 
indivis.  Fruit  charnu  ou  capsulaire,  à  dè- 
hiscence  loculicide  ou  septicide.  Graines  à 
test  membraneux  et  mince,  à  périsperme 
charnu  dont  l'axe  est  occupé  par  un  embryon 
cylindrique  de  moitié  plus  court,  à  radicale 
tournée  vers  le  bile ,  supère  dans  les  loges 
monospermes.  —  Les  espèces  habitent  pres- 
que exclusivement  la  Nouvelle-Hollande, 
où  manquent  les  Éricacées ,  et  surtout  st 
portion  extratropicale  ;  quelques  unes  sont 
répandues  dans  les  lies  de  l'océan  Pacifique; 
une  seule  s'est  trouvée  en  Amérique.  Ce  sont 
des  arbustes  ou  arbrisseaux  ,  à  feuilles  aW 
ternes  ou  très  rarement  opposées ,  entières 
ou  plus  rarement  dentées ,  quelquefois  dila- 
tées à  leur  insertion,  qui  enveloppe  plus  qo'â 
moitié  la  branche ,  et  y  laisse  une  cicatrice 
demi-circulaire.  Les  fleurs,  blanchesou  rou- 
ges, plus  rarement  bleues,  sont  solitaires  ani 
aisselles  des  feuilles,  ou  groupées  en  grappes 
et  en  épis  terminaux. 

GKNRES. 

Trib.  L  —  Stïphkliéks. 

Loges  1-ovulées.  Fruit  ordinairement 
drupacé. 

Conottephium^  Ben  th.  —  St^phelia,  Sm.  — 
Astrolomay  R.  Br.  — Stenanihera,  R.  Br.  — 
Melichrus,  R.  ht.— -Cyathodts,  R.  Br.— ^4«- 
santhe,  R.  Br.  —  Leucopogon ,  R.  Br.  (Pero- 
joa,  Cà\.)—M(motoca,  R.  Br. — Acrotrieke. 
R.  Br.  — '  Trochocarpa,  R.  Br.  — Decaspora, 
R.  Br.  —  Pentachondra ,  R.  Br.  ^DTeedhar 
mm,  R.  Br.  —  Oligarrhcna,  R.  Br. 
Trib.  IL  —  ÉPACtiit. 

Logea  multi-ovulées.  Fruit  capsulaire. 

Epacris ,  Sm.  —  Lysinema  ,  R.  Br.  —  Al- 
lodape,  Endl.  ^Prionotes,  R.  Br.  —  Cosme- 
lia,  R.  Br.  —  Andersonia  .  R.  Br.  —  Ponce' 
leiia  ,  R.  Br.  —  Sprengelia ,  Sm.  (  Poiretia , 
Cav.  non  Vent.  )  —  Cystanthe^  R.  Br.  —  Pr- 
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bût,  LiodI.  —  Hklua,  R.  Br.  —  Dracopbyl- 
tm,  Ubill.  —Spkenot<ma,  R.  Br.   (ko.  J.) 

BPACRIS  (c«t ,  sur;  &i^ç,  liea  élevé, 
coliiDc).  BOT.  PB.  —  ForsL ,  synonyme  de 
Dracophyllum,  —  Genre  type  de  la  famille 
des  Êpacridtcées  {voye*  ce  mot  poar  U 
diagnoic  ctrtctéristiqoe) ,  et  de  U  triba 
des  Épacridées,  formé  par  Smith  {Exoi.  boL, 
Î7.  t.  39-40),  et  renfermant  ane  trentaine 
d'espèces,  dont  la  moitié  an  moins  sont  cnl- 
tirées  en  Europe  pour  l'ornement  des  Jar- 
dins. Ce  sont  des  arbustes  élégants ,  crois- 
sant dans  la  Noufelle-Hollande  et  la  Nou- 
Yeile-Zélande  ,  glabres  ou  finement  pubes- 
cents ,  à  feuilles  éparses ,  pétiolées  ou  ses- 
siles  par  une  base  simple,  petites,  linéaires 
00  OTées-lancéolées,  mucronées  ou  aigués  ; 
à  fleurs  très  nombreuses,  Jolies,  plus  ou 
DoiDs  longuement  tubulées,  blanches  ou 
porparescentes  ,  axillaires  et  disposées  en 
longs  épis  subterminani.  (C.  L.) 

ÉPAGNEUL.  MAM.  —  yoyet  CHiiii. 

*£PAGRIUS  ((iraypco(,  villageois),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  famille  des 
Cnrculionides  gonatocères,  division  des  Bra- 
chydérides,  créé  par  Schœnherr  [Synonym. 
gen.ei  spec.  CarcuL,  t.  VI,  pars  1,  p.  119). 
Deax  espèces  du  Mexique  ont  été  rappor- 
tés à  ce  genre  et  décrites  par  l'auteur  sous 
les  noms  de  £.  uubilu%  et  metaltescens.  iC) 

'ÉPALLAGE  (  Ucàletrn ,  changement  ). 
lOT.  PB.  —  Ëndlîcb.,  synonyme  et  section  de 
Pimelea,  —  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
tbérées  ,  tribu  des  Sénécionidées-Anifaémi- 
dées,  formé  par  De  CandoUe  (Prodr.,  VI,  3), 
et  renfermant  quatre  ou  cinq  espèces  , 
croissant  dans  Tlle  de  Madagascar.  Ce  sont 
des  sous -arbrisseaux  ou  des  herbes  ,  k 
feuilles  alternes,  pétiolées,  très  entières,  ou 
dentées,  ou  incisées  ;  à  fleurs  Jaunes,  en  ca- 
pitules multiflores,  hétérogames,  terminaux 
et  pédicellés.  Le  nom  générique  rappelle  le 
retrait  de  ce  g.  des  Hélianthées,  pour  le  re- 
porter parmi  les  Anthémidées,  en  raison,  dit 
Tauteur,  de  Todeur  aromatique  des  fleurs , 
de  leurs  anthères  blanchâtres ,  de  leurs 
feuilles  alternes,  etc.  (G.  L.) 

EPALTES.  BOT.  PH.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées,  tribu  des  Astérol- 
déées-Tarchonanthées ,  établi  par  Cassini 
{fiuU.  Soc.  pfttl,,  1818,  p.  139),  et  comprenant 
S  espèces  environ ,  croissant  dans  l'Inde 
orienUle,  la  Nouvelle-Hollande  et  TAméri- 
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que  tropicale.  Ce  soot  des  herbes  annuelles, 
rameuses,  à  feuilles  alternes,  ohlongues  ou 
obovées ,  très  entières  ou  à  peine  dentées , 
sessiles  ou  décnrrentes,  iipédoncules  oppo- 
sitifoliés  ;  à  capitules  multiflores ,  hétéro- 
games, solitaires  on  géminés,  pédicellés  , 
subpanieulés.  (C.  L.) 

ÉPANODISSEMENT.  bot.  —  Foy.  an- 

TflàsB. 

'BPAPHIDS  (nom  mythologique),  ms. 
— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Snbulipalpes,  éta- 
bli par  Leach  et  adopté  par  M.  Stephens  • 
ainsi  <|ne  par  M.  de  Casteinau.  Ce  g. ,  créé 
aux  dépens  du  g.  Treeku»  de  Clairville ,  a 
pour  type  et  unique  espèce  le  Carabus  se-- 
calis  Oliv.  (  Treckut  id.  Pa>k.),  qui  se  trouve 
en  Suède,  en  Angleterre  et  aux  environs  de 
Paris.  (D.) 

*£PAPHEA  (inoBfpoç ,  couvert  d'écume  ). 
INS. — Genre  de  Coléoptères  subpentamères 
(tétraméres  de  Latreille),  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Lamiaires,  créé  par  New- 
man  (  The  entomologitt ,  t.  U,  pag.  301 ,  76  ), 
avec  une  espèce  des  lies  Philippines ,  qui  a 
été  nommée  E.  valga  par  l'auteur.     (C.) 

*£PAPHE0D1TA  fiiro(fp<^tToç,  gracieux). 
IMS. —Genre  de  Tordre  des  Orthoptères,  de 
la  famille  des  Mantiens ,  fondé  par  M.  Ser- 
ville  {Rev,  méih,  des  Orth.,  Ann,  se,  nat. , 
I"*"  série ,  t.  XXII ,  et  OriAopi.,  p.  20â  )  aux* 
dépens  des  âfamit ,  dont  il  diffère  par  son 
prothorax  largement  dilaté  de  chaque  côté 
en  une  membrane  occupant  les  trois  quarts 
de  la  longueur  ;  cette  membrane  arrondie , 
munie  de  dentelures  épineuses  sur  les  bords. 
Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est 
la  Maniis  Musanan  Palis.-Beauv.,  qui  a  été 
trouvée  À  Saint-Domingue  sur  un  Bananier. 

,      '  (E.  D.) 

EPAESES  (fbuillbs).  bot.  —On  a  donné 
le  nom  6* Éparses  aux  feuilles  solitaires  sur 
un  même  plan  autour  de  la  tige.  La  dispo- 
sition de  ces  feuilles,  tout  en  paraissant  irré- 
gulière ,  n'en  est  pas  moins  conforme  à  un 
ordre  régulier  :  cette  expression  est  donc 
inexacte.  On  peut  citer  pour  exemple  des 
Feuilles  éparses  le  Lis  blanc  et  le  Rhyn- 
chospora  sparsa. 

ÉPAULAED.  MAM.  —  Nom  vulgaire  d'un 
Dauphin  de  la  section  des  Marsouins,  PAo- 
cœna  orca  Fr.  Cuv.  f^oy.  dauphin. 

*ÉPAIJL£TTE.  OIS.  —  roy.  ptbrygode. 
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ÉPÉE  DE  MER.  poiss.  — Nom  valgaire 
de  l'EspadoD  et  de  la  Scie. 

tiPEICHE.  018.  —  Nom  vulgaire  de  plu- 
sieurs espèces  du  g.  Pic ,  surtout  du  Pieus 
maior  L.  f^oy.  pic.  (G.) 

ÉPEIGHBTTE.  ois.— Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  g.  Pic,  le  Picus  minor,  f^oyez 
PIC.  (G.) 

ÉPEIRE.  Epeira.  arach.  —  Ce  g.,  qui 
appartient  a  l'ordre  des  Arachnides  et  à 
la  famille  des  Araignées ,  a  été  établi  par 
M.  Walckenaër ,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
Yeux  au  nombre  de  8,  presque  égaux  entre 
eux,  sur  deux  lignes,  les  yeux  intermédiaires 
figurant  un  quadrilatère ,  les  latéraux  écar- 
tés sur  te  côté  et  rapprochés  par  paires.  Lè- 
vre large  à  sa  base,  arrondie  ou  ovoïde  à 
son  extrémité.  Mâchoires  Jarges,  courtes,  ar- 
rondies à  leur  extrémité  ,  étroites  à  leur  in- 
sertion. Pattes  allongées ,  la  première  paire 
la  plus  longue ,  ensuite  la  seconde;  la  troi- 
sième paire  plus  courte  que  la  quatrième. 
Toutes  les  Aranéides  renfermées  dans  ce  g. 
sont  sédentaires ,  forment  une  toile  à  ré- 
seaux réguliers,  composés  de  spirales  ou  de 
cercles  concentriques,  croisés  par  des  rayons 
droits  qui  partent  du  centre,  où  l'Araignée  se 
tient  immobile.  Ce  g.,  répandu  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  est  très  nombreux  en 
espèces;  M.  Walckenaër,  dans  le  tom.  II  de 
son  Hisi.  mit.  sur  les  Ins.  apL,  en  décrit  166, 
qu'il  partage  en  18  familles ,  lesquelles  sont 
ensuite  subdivisées  en  18  groupes.  Comme 
type  de  cette  coupe  générique,  nous  citerons 
rÉpKiRB  DiADSMS,  E.  Z>ia</ema.  Cette  espècc, 
qui  estlapluscommunedansnosjardins,  s'ac- 
couple en  été  et  pond  dans  les  derniers  jours 
de  l'automne.  Les  œufs  sont  d'une  t>elle  cou- 
leur Jaune,  enveloppés  dans  un  cocon  glo- 
buleux ,  d'un  tissu  serré ,  recouvert  d'une 
bourre  lâche,  jaunâtre.  Elle  ne  construit  pas 
de  nid,  et  se  tient  à  couvert  sous  dés  feuilles 
qu'elle  rapproche  et  qu'elle  courbe  avec  des 
fils.  Sa  toile  est  grande ,  verticale.  Les  œufs 
de  celles  qui  ont  pondu  tard,  en  automne, 
passent  l'hiver  dans  le  cocon  ;  ils  éclosentau 
printemps  suivant.  Ces  œufs  sont  au  nom- 
bre de  cent  environ  ;  les  petits  éclos  ont  une 
tache  noire  au-dessus  de  la  partie  anale; 
mais  lorsqu'ils  sont  parvenus  au  tiers  de 
leur  grandeur,  ils  ont  sur  le  dos  la  figure 
qui  caractérise  leur  espèce.  Les  mâles,  dans 
le  premier  âge,  sont  semblables  aux  femelles, 
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et  ils  ne  s'en  distinguent  que  par  le  denier 
article  des  palpes  ;  mais  en  grandissant,  lenr 
corselet  devient  plus  allongé, etieorabdomen 
plus  grêle  et  plus  étroit.  L'épigynede  la  fe- 
melle est  très  allongé,  et  en  forme  d'agrafe 
recourbée  vers  la  pointe.  Elle  fait  sa  toile 
dans  les  lieux  éclairés,  et  quplquefnis  à  tra- 
vers les  allées  mêmes  des  jardins-,  lespoinU 
d'attache  sont  souvent  éloignés  de  8  à  lO 
pieds  ;  le  nombre  des  cercles  concenlriques. 
quand  l'Aranéidea  atteint  toute  sa  grosseur, 
est  de  38  à  30.  La  femelle  de  cette  espèce  e$t 
féroce.  Au  moment  de.  raccoupicment,  le 
mâle  ne  l'approche  qu'avec  crainte  ;  que)qa^ 
fois  elle  se  jette  sur  lui  et  le  dévore.  A  la  fin 
de  mai.  dans  les  environs  de  Paris,  les  œofs 
qui  ont  passé  l'hiver  dans  les  cocons,  édo- 
sent,  et  les  jeunes  Araignées  s'écartent  en- 
suite en  formant  les  fils .  qu'elles  attachent 
aux  pédicules  des  feuilles  voisines  :  l'en- 
semble de  ces  fils  forme  une  toile  irrégn- 
lière,  composée  de  fils  d'une  extrême  ténuité 
et  sans  force.  Cette  espèce,  dont  nous  venons 
de  faire  connaître  quelques  traits  de  la  ma- 
nière de  vivre ,  est  très  commune  à  Paris , 
dans  les  environs  et  particulièrement  dans 
les  jardins.  (H.  L.^ 

'ÉPEIRIDES.  Epeirides.  aeach.  - 
M.  Walckenaër,  dans  le  tom.  H  de  son  tim 
nat.  des  Ins.  apt.,  p.  198,  a  employé  ce  mot 
pour  désigner  la  septième  famille  dans  son 
genre  Pleciana  [voy,  ce  mot).  Les  e*pêcf> 
comprises  dans  cette  famille  ont  l'abdomen 
découpé  en  tubercules  pointus;  les  pattes 
sont  allongées ,  et  la  quatrième  paire  est  la 
plus  longue.  Les  espèces  désignées  sous  le$ 
noms  de  Plectana  dubia ,  Sloanii ,  Stctcr  el 
Reduviana  appartiennent  à  cette  famille. 

(H.  L.) 

«EPENCnYME  (Ini,  sur;  ^,  dans,  x^- 
fxoç,  suc).  —  BOT.  en.  (Phycées.)  Gest  ainsi 
que  M.  Kutzing  nomme  chez  les  .Mgues, 
considérées  sous  le  rapport  de  leur  compo- 
sition ,  les  tissus  dans  lesquels  prédominent 
les  cellules  dont  le  contenu  est  de  nature 
amylacée.  Foy.  encore  PAKincHTMt  et  pn- 

EMCRYMK.  (C.  M.) 

EPEOLUS.  INS.— Genre  d'Hyménoptères, 
de  la  section  des  Porte- Aigoillon ,  famiUe 
des  Mellificiens,  établi  par  Lalreille  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Les  Epeelia, 
très  voisins  des  Nomada ,  s'en  distinguent 
principalement  par  leurs  palpes  maxillaire* 
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d'an  seul  article,  et  ptr  lenrs  ailes  pourvues 
de  trois  cellules  nibilâles  complètes ,  et  du 
commencement  d'une  quatrième.  Deui  es- 
pèces entrent  dans  ce  genre  :  ce  sont  les 
Epeoltu  remigautM  I^pel.  et  Serv.  (  Melecia 
Tomigata  Fabr.),  et  Epeotus  variegaïus  Fàbr.^ 
qui  se  trouTe  aux  environs  de  Paris.  (E.  D.) 

ÉPERLAN.  Osmenu.  poiss.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux , 
ramille  des  Saumons,  établi  par  Artedi  pour 
un  poisson  différant  des  Saumons  propre- 
ment dits  par  deux  rangées  de  dents  écartées 
à  chaque  palatin,  et  le  vomer  n'en  ayant  que 
qaelques  unes  écartées  sur  le  devant.  I^ur 
nembraDebranehiostégen'aquebuitrayons, 
leor  corps  est  sans  taches .  et  leurs  ventrales 
répondent  au  bord  antérieur  de  leur  pre- 
mière dorsafe.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce,  VOsmeruM  eperlanus  (Salmo  eperlanm 
L),  lonfiie  d'un  décimètre  environ  ,  d'un 
gris  argenté  à  reflets  chatoyants.  Il  est  re- 
marquable surtout  par  la  transparence  de 
ses  téguments,  et  répand  une  odeur  forte  et . 
peu  agréable. 

L'Épertan  se  tient  dans  la  mer  et  à  l'em- 
boochore  des  grands  fleuves.  Au  printemps, 
il  remonte  dans  les  rivières  pour  y  déposer 
icsorafs.  Sa  nourriture  consiste  en  Vers  et  en 
petits  Testacés.  La  chair  de  ce  poisson  est  très 
délicate  et  fort  estimée  ;  on  ne  le  vide  pas , 
et  on  peat  le  manger  tout  entier  sans  être 
incommodé  des  arêtes.  On  en  pèche  beau- 
coup â  l'embouchure  de  la  Seine ,  et  l'on  en 
^  apporte  des  quantités  considérables  sur  les 
marchés  d'Allemagne,  de  Suède  et  d'Angle- 
terre. 

La  plaee  assignée  â  l'Êperlan  dans  la 
mélbode  naturelle  est  entre  les  Truites  et 
lasLoddes. 

On  appelle  aussi  Éperlan  de  Seins  le  Cy- 
frimu  bipunetatui^  espèce  du  g.  Able. 

ÉPKIIOBi.  Calear.  zool.  —  En  ornitbolo- 
gie,  on  appelle  Éperon  une  apophyse  cornée 
^i  se  trouve  è  la  partie  postérieure  du  tarsa 
au-dessus  du  pouce  dans  les  mâles  des  Gal- 
Kaacéf  ;  et  chez  certains  Êchassiers  et  Pal- 
mipèdes, tels  que  le  Raroichi,  le  Jacana,  un 
Vanneau,  la  Bernache,  etc.,  le  fouet  de  l'aile 
est  armé  d'un  éperon,  quelquefois  très  aigu, 
qai  leur  sert  de  moyen  de  défense.— Kirby  a 
donné  ce  nom  é  certaines  épines  insérées  à 
reitrémitédn  tibiade  quelquesinsectes.— En 
botanique ,  on  appelle  Éperon  une  espèce 

T.  V. 
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d'appendice  tubuleui  faisant  partie  du  calice 
ou  de  la  corolle ,  comme  cela  se  voit  dans 
la  Capucine  et  les  Linaires;  les  anthères 
d'une  espèce  du  g.  jirthrostemma  por- 
tent un  éperon.  Les  êtres  organisés  qui 
sont  pourvus  d'éperons  sont  dits  iperonné*. 

ÉPERON.  CaUar,  Montf.  moll.  —  Ce  g. 
proposé  par  M.  Montfort  n'a  point  été  adopté, 
parce  qu'il  renferme  ceux  des  Turbos  qui 
ont  le  bord  inférieur  découpé  en  épines  plus 
ou  moins  longues.  (Desh.) 

EPERON  DE  LA  VIERGE  6u  DE  CHE- 
VALIER. BOT.  PR.  —  Noms  vulgaires  des 
Dauphinelles  ou  Pieds-d'Alouettes. 

ÉPERONNB.  Calcaratus.  zooL.,  bot.  — 
Cette  épithéte  s'applique  aux  animaux  et 
aux  plantes  pourvus  d'éperons. 

BPERONNIER.  PolypUciron  {DipiectrOH, 
Vleill.  ).  OIS.  —-Genre  de  l'ordre  des  Galli<- 
nacés,  famille  des  Paons,  établi  par  M.  Tem- 
roinck  ,  et  présentant  dans  ce  groupe  pour 
caracièreê  ementieU  :  Taille  d'un  petitFaisan; 
huppe  courte  et  serrée  ;  deux  ou  trois  épe- 
rons dans  le  mâle  ;  rectrices  moins  allon- 
gées que  dans  le  Paon,  ocellées  à  leur  extré- 
mité ,  et  non  susceptibles  de  s'épanouir  en 
roue  ;  couvertures  de  la  queue  et  scapulai- 
res  portant  généralement  des  ocelles  sem- 
blables, mais  plus  petites. 

Corpt  allongé ,  ayant  la  forme  et  la  taille 
d'un  Francolin  ,  quoique  plus  svelte. 

Téie  petite  et  allongée  comme  celle  du 
Paon.  OEH  moyen.  Iris  Jaune. 

Hec  court ,  grêle ,  peu  voûté.  Mandibule 
supérieure  légèrenMnt  courbée  à  son  extré- 
mité. Mandibule  inférieure  recouverte  par  la 
supérieure.  Narines  basales ,  à  demi  cou- 
vertes par  une  membrane  nue,  ovale ,  ou< 
verte. 

jiiUs  courtes ,  concaves ,  atteignant  à  la 
naissance  de  la  queue  seulement;  les  4  pre- 
mières rémiges  êtagées  ;  les  5«  et  6«  les  plus 
longues. 

Jambes  courtes  et  emplumées.  7'arses 
médiocres ,  grélesi  armés  de  2  ou  3  éperons 
droits,  robustes,  mais  peu  aiguscbez  le  mâle, 
et  de  tubercules  chez  la  femelle. 

Doigu  antérieurs  unis  par  une  membrane 
courte ,  les  externe  et  interne  égaui.  Pouce 
médiocre  et  touchant  â  peine  la  terre.  Ou- 
gles  petits,  surtout  celui  du  pouce. 

Queue  longue ,  arrondie  ;  22  rectrices. 
Couleurs  brun  moucheté  ou  ondulé  de  cou- 
44 
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leor  plus  claire ,  rehausfé  dtns  plusieurs 
espèces  de  refleU  méUlliques  verts ,  yioleU 
ou  pourpres.  Tontes  les  espèces ,  excepté  le 
Chalcure,  portent  sur  les  rectrices,  les  cou- 
vertures de  U  queue  et  les  scapultires,  des 
miroirs  brillants. 

Les  Éperonniers  mâles  sont  seuls  ornés  de 
couleurs  brillantes.  Les  femelles  ont  un  plu- 
mage moins  richement  teinté,  et  leurs  ocelles 
sont  plus  ternes.  Leur  queue  est  aussi  plus 
courte. 

Les  Jeunes  Éperonniers  ont  une  livrée 
sans  éclat,  et  ce  n'est  qu'à  la  troisième  roue 
qu'ils  prennent  leur  brillant  plumage. 

I^s  mœurs  de  ces  oiseaui,  originaires  de 
rinde,  des  Iles  de  Sumatra.etde  Bornéo,  du 
Thibet  et  de  la  Chine,  sont  peu  connues.  On 
ne  possède  même  pas  les  deux  sexes  des  es- 
pèces contenues  dans  nos  collections.  On 
peut  les  élever  facilement  dans  nos  ména- 
geries ,  où  ils  se  montrent  peu  sauvages  ;  et 
à  la  Chine ,  le  Chinquis  se  trouve  en  demi- 
domesticité. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  Chinquis 
(P.  chinquis  Temm.,PQVO  Thibeumut Gm.). 
C'est  un  bel  oiseau  i  plumage  brun  clair 
onde  de  brun-noirâtre,  dont  les  ocelles  sont 
d'un  bleu  éclatant  à  reflets  pourpres. 

Le  P.  aUHhoceUatum  de  Cuvier  n'est  pas, 
suivantM.  Lesson,  une  espèce,  mais  un  Jeune 
en  seconde  mue  ;  il  diffère  en  cela  de  l'opi- 
nion de  quelques  autres  auteurs,  qui  admet- 
tent cette  espèce. 

Les  autres  espèces  sont  :  l'É.  ocillk  (P.  bi- 
ealearatumtemm.),  l'É.  CBALCuaKP.  chai- 
'  curum  on  inocellatum),  et  l'É.  Napoléon  ou 
A  foopiT  {P.  JVapoUonis  Less.). 

La  place  assignée  aux  Éperonniers  est  en- 
'  tre  les  Paons,  avec  lesquels  Cuvier  les  réu- 
nissait, et  les  Lophopbores  ou  les  Argus. 
M.  G.-R.  Gray  les  met  en  tète  de  sa  sous- 
famille  des  Pavoninées ,  avant  le  Cratsopti" 
Ion  Hodg.,  qui  n'est  sans  doute  autre  que  le 
Polifplectron  Thibetanus.  Au  reste,  la  synony- 
mie spécifique  de  ce  genre  est  encore  assex 
obscure.  (G.) 

EPERDA  (nom  vernaculaire).  bot.  pr  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées  (  Pha- 
séolacées,  nob.),  tribu  desCésalpiniées.formé 
par  Aublet  {Guian.,  1, 369, 1. 142),  pour  une 
seule  espèce,  croissant  à  la  Guyane  fran- 
çaise. C'est  un  arbre  à  feniltls  (abrupti- 
pennées  .  dont  les  folioles  bitrijuguées , 
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,  ovées ,  acuminées .  luisantes,  à  fleurs  rou- 
ges, disposées  en  panicules,  longoemeot  pè- 
donculées ,  pendantes  et  formées  de  nom- 
breux racèmes  distants.  (G.  L) 

I       ÉPEBVIER.  iVi«tt« ,  Cuv.  ois.  —  f^oyts 

I     ADTOUB.  (G.) 

I       ÉPERVIÈBE.  BOT.  Ptf.  — Nom  vnlgaire 

I    du  g.  Hieracium, 

ÉPERVIERS.  IMS.  —  Nom  donné  pir 

I  Geoffroy  à  plusieurs  espèces  de  Lépidoptères 

I  de  la  famille  des  Sphinx  appartenant  aux 

I  g.  Sphinx  et  Sésie. 

^EPHERE  (/tviCoç,  pubère).  bot.cb.-(Bts- 
sacées.  )  C'est  Pries  (  «S'yn.  orb,  wtget., 
pag.  3&6  qui  a  établi  ce  genre  sur  le  Ueliea 
pubescent  de  Linné ,  en  lui  assignant  poor 
caractères  des  apothécies  scutellifonnes  dont 
la  lame  proligère  est  sertie  dans  le  tbtlk, 
c'est-à-dire  marginée  par  celui-ci.  Thalle 
composé  de  filaments  cylindriques  dans  les- 
quels les  gonidies  sont  régulièrement  dispo- 
sées en  anneaux.  Ces  plantes  lichénoides 
^croissent  sur  les  rochers  arrosés  presque 
toute  l'année  par  des  cours  d'eau.  Le  0001- 
bre  des  espèces  est  limité.  (G.  M.) 

*EPHERIJS  (  (fvi^oç,  pubère ,  qui  eslpo- 
bescent).  ms.— Genre  de  Coléoptères  sablé- 
tramères  (trimères  de  Latreille) ,  famille  des 
Fongicoles,  créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  De- 
Jean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
huit  espèces  d'Amérique,  dont  3  se  trooreot 
au  Brésil,  SàCayenne,  1  au  Mexiqueet2ini 
États-Unis.  Cette  dernière  a  reçu  le  nom  de 
E.  Umbatuê  de  M.  Dejean  (  EroUfiM  âitpidMi? 
Herbst).  Les  Ephebut  sont  très  rapprochés 
des  Lycoperdina  par  leurs  caractères  géné- 
raux. Leur  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre: 
la  massue  de  leurs  antennes  est  composée 
de  4  articles  (dernier  pyriforme  acuminé); 
le  corselet  est  aplati,  bordé  et  cintré  sar  le 
côté;  élytres  semi-orbiculaires ,  couvertes 
d'un  poil  blond  lanugineux  très  épais.  (G.) 

EPHEDRA  (<«( ,  sur;  Hpa ,  siège),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Conifères, 
tribu  des  GnéUcées,  établi  par  Linné  {Cf., 
no  1 136)  présentant  pour  Caractères  :  Fleors 
diolques ,  les  màUt  composées  d'un  chaton 
pauciflore  à  écailles  oniflores ,  imbriquées, 
petites,  lâches  et  arrondies  ;  d'un  calice  mo- 
nophylle ,  bifide  ;  de  sept  filets  staminittKS 
réunis  en  une  colonne  centrale,  portant  an 
sommet  quatre  anthères  latérales  et  trois 
terminales  arrondies  ;  \t$femelUt  a  dnq  Ct- 
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licei  mooophyllei  periisUnU,  à  deax  diyi- 
fioDS,  contenus  l'un  dans  Ttatre,  deui 
stylei  filifonnei  et  courts  ;  deux  stigmates 
finples  ;  deux  semences  ovales,  planes  d'un 
cMé.conTexesde  l'autre,  et  recouvertes  par 
iesécaillescalieinales,  épaisses,  succulentes, 
aMongées  et  formant  une  espèce  de  baie. 

Les  Ephedra  sont  des  arbustes  très  ra- 
meax,  propres  aux  plages  maritimes  descli- 
■MU  tempérés  des  deux  hémisphères.  Les 
nmeani  en  sont  grêles,  dressés  ou  pendants, 
sobfasciculés ,  articulés ,  i  feuilles  squam- 
miformes,  très  petites,  opposées  aux  articn- 
UUoiis  et  eonnées  à  la  base  en  forme  de 
gaine. 

On  connaît  six  espèces  de  ce  genre  :  une 
d'elles,  VE.  distachya,  ou  Raisin  de  mer,  est 
commune  sur  notre  littoral  méditerranéen  ; 
elle  offre  une  grande  ressemblance  avec 
une  Prèle  rameuse.  Ses  baies,  rougeàtres  et 
mûres  peu  de  temps  après  leur  formation , 
sont  légèrement  acides  et  agréables  au  goût. 
Oo  en  donne  le  suc  dans  les  maladiesaigués, 
et  Ton  attribue  aux  sommités  des  tiges  des 
propriétés  astringentes. 

Noos  avons  encore  sur  nos  cdtes  VE.  al" 
liuima  qui  s'élève  Jusqu'à  S  ou  6  mètres,  et 
r£.  fragiiu  on  Petite  uvette.  On  cultive 
Mcore  dans  nos  Jardins  VE.  monostachya , 
originaire  de  Sibérie.  Les  fruits  de  toutes 
ces  plantes  sont  comestibles,  et  Gmelin,  par- 
courant les  steppes  de  la  Sibérie,  les  recher- 
^lait  avec  empressement  pour  éteindre  la 
soif  ardente  qui  le  dévorait. 

*EPHEDRIJS  (r<f  c^poç ,  ennemi),  ms.  — 
Genre  d'Hyménoptères  térébrans ,  de  la  fa- 
mille des  Ichneumoniens ,  groupe  des  Bra- 
conites,  fondé  par  M.  Haliday,  et  correspon- 
dant au  genre  Elatsus  de  M.  Wesmael.  Les 
Efhedruê  se  distinguent  des  AphidîM  par  la 
disposition  des  nervures  de  leurs  ailes ,  et 
par  leurs  antennes  qui  n'ont  que  1 1  arti- 
cles. Peu  d'espèces  entrent  dans  ce  genre , 
dont  le  type  est  VAphiditu  paucïcornis  Nées 
von  Esenb.,  espèce  qu'on  rencontre  assez 
souvent  en  France  et  en  Allemagne. 
^       ^  (E.  D.) 

EPHEIIÈRB.  Ephimera  (lytifAcpov,  éphé- 
mère), lus.  —  Genre  de  Névroptères,  de  la 
famille  des  Êphémérines,  créé  par  Linné,  et 
partagé  dans  ces  derniers  temps  en  plu- 
sieurs genres  particuliers.  Tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui restreint  par  M.  Piclet  {fiist.  mt. 
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27^11.  et  pan.  de*  Névropt.  Mmtogr,  det  Éphé- 
mirinee,  1843),  le  g.  Ephemera  nous  présente 
les  caractères  suivants  :  Yeux  simples  dans 
les  deux  sexes;  ailes  an  nombre  de  quatre, 
à  nervures  transversales  nombreuses,  les 
postérieures  égalant  à  peu  près  le  quart  des 
antérieures,  ayant  leur  nervation  complète 
et  leur  bord  costal  anguleux  ;  tarses  de  cinq 
articles,  le  premier  très  court;  crochets  ab- 
dominaux médiocres;  trois  soies  caudales 
égales. 

Nous  donnons  à  l'article  éphémbiines  des 
détails  sur  les  moeurs  et  l'organisation  des 
Éphémères ,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur; 
nous  ajoutons  toutefois  iciqueles  larves  sont 
fouisseuses ,  que  leur  corps  est  cylindrique 
et  allongé ,  leur  tète  terminée  en  avant  par 
deux  pointes ,  leurs  antennes  velues  et  leurs 
pattes  aplaties,  ciliées;  les  antérieures  con- 
struites pour  remuer  la  terre  humide. 

Les  Ephemera  ont  un  faciès  commun  qui 
les  a  fait  souvent  confondre  en  une  seule 
espèce  :  on  n'en  distingue  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces;  M.  Burmeister  n'en  décrit  que 
deux,  et  M.  PIctet,  quatre. 

Le  type  est  V Ephemera  vulgata  Linn.  ,qui  est 
brune,  avec  le  ventre  d'un  Jaune  foncé, 
offre  des  taches  noires  triangulaires  et  4 
ailes  brunes  A  taches  plus  foncées.  Cette  es- 
pèce se  trouve  communément  en  France , 
en  Suisse,  en  Allemagne,  et  s'étend  au  nord 
Jusqu'en  Laponie  ;  on  l'a  également  rencon- 
trée en  Piémont. 

Une  espèce  décrite  par  M.  Pictet  sous  le 
nom  de  Ep.  glaucopê  (loeo  cit.,  p.  132),  et  qui 
avait  été  confondue  avec  VEp.  lutea ,  se 
trouve  aux  environs  de  Genève  et  en  Alle- 
magne. ^  (E.  D.) 

ÉPHÉMÈRES  (fleuis).  bot.— On  appelle 
fleurs  éphémères  celles  dont  la  durée  n'est 
que  de  quelques  heures  :  telles  sont  celles  du 
Cereus  grandi florus. 

'BPHEMERIDiE.  ms.  —  Synonyme  d'É- 
pbémérines,  d'après  M.  Westwood.     (E.  D.) 

'ÊPHÉMÉRINES.  Ephemerinœ.  iNS. — 
L'ancien  genre  £pAemera  de  Linné,  qui  pour 
Latreiile  était  une  des  divisions  de  la 
famille  des  Subniicomes  (  Lil>elluliens  , 
Blanch.),  forme  pour  MM.  Burmeister  et  Pic- 
tet une  famille  distincte  de  l'ordre  des  Né- 
vroptères. Les  Êphémérines  se  reconnaissent 
facilement  %  leurs  antennes  courtes ,  a 
trois  articles,  dont  le  dernier  est  une  soie 
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mince ,  à  lenr  bouche  imparfaite  et  dé- 
pourvue  de  véritables  organes  de  manduca- 
lion,  à  leurs  ailes  délicates,  dont  les  pos- 
térieures sont  toujours  très  petites ,  à  lenr 
abdomen  terminé  par  deux  ou  trois  longuet 
soies  articulées  :  un  autre  caractère  consiste 
dans  la  durée  si  courte  de  la  vie  de  ces  in* 
sectes ,  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  état 
parfait. 

Les  Éphémérines  ont  le  corps  allongé, 
d'une  cousistance  très  molle  ;  U  tête  est  sou- 
vent plus  large  que  longue,  portant  sur  ses 
côtés  des  yeux  réticulés,  assez  gros;  les 
ocelles  an  nombre  de  3  ;  les  antennes  sont 
petites,  insérées  sur  la  face  antérieure  de  la 
tête  auprès  des  yeux  ;  les  organes  qui  consti- 
tuent la  bouche  sont  atrophiés ,  dépourvus 
de  parties  écailleuses  ou  dures  ;  celles-ci 
restent  après  les  dépouilles  de  la'nymphe. 
Le  prothorax  est  court  et  transverte  ;  le  mé  ' 
sothorax ,  grand  et  développé ,  est  d'une 
forme  ovoïde  allongée  ;  le  métathorax  est 
petit.  Les  ailes  sont  plates,  non  plissées, 
plus  ou  moins  triangulaires,  les  antérieures 
grandes,  très  minces,  a  nervures  longitudi- 
oales  nombreuses,  les  postérieures,  de  même 
nature  que  les  antérieures ,  mais  beaucoup 
plus  petites  et  quelquefois  même  nulles,  f^s 
pattes  sont  grêles ,  les  cuisses  longues ,  les 
jambes  très  courtes ,  les  tarses  allongés .  de 
quatre  articles ,  auxquels  s'en  ajoute  par* 
fois  un  petit,  basilaire;  ces  tarses  sont  ter- 
minés par  deux  crochets  membraneux  et 
inégaux.  L'abdomen  est  conique,  allongé, 
terminépardeuxou  trois  longues  soies  multi- 
articulées  :  dans  les  mÂles  il  se  termine  par 
des  appendices  formés  d'anneaux  distincts, 
r^s  métamorphoses  sont  incomplètes.  Les 
larves  ont  la  forme  de  l'insecte  parTait,  sauf 
qu'elles  manquent  d'ailes,  qu'elles  sont  beau- 
ciHip  plus  fortes,  que  leur  bouche  est  mieux 
armée,  qu'elles  ont  trois  soies  caudales,  et 
que  lenr  abdomen  est  muni  sur  lés  côtés 
d'organes  respiratoires  externes  :  ces  larves, 
en  outre,  vivent  constamment  dans  l'eau. 
Les  nymphes  ne  diffèrent  des  larves  qu'en 
ce  qu'elles  portent  des  ailes. 

Les  Éphémères  ont  occupé  un  grand  nom. 
bre  de  naturalistes;  l'histoire  de  la  science 
sur  ce  point  a  été  traitée  d'une  manière 
complète  par  M.  Pictet,  et  peut  se  diviser 
{Hi$t.  nat.  des  IVévropt,  monogr.  des  Ephimé*  I 
rines,  1843}  en  trois  chapitres  particuliersu 
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lo  PamiÈRES  NOTIONS  sus  LIS  XPH&HXIU. 

{Depuis  Arisioie  jusqu'en  1634  ). 
Aristote  dit  quelques  mots  des  Ëphénèies, 
et  tous  les  commentateurs  ont  rapporté  àcei 
intectes  le  passage  suivant  de  son  TmUdes 
auim.  (Liv.  V,  ch.  XVIII  )  :  «  Près  du  fleote 
»  Uypanit,  qui  se  Jette  dans  le  Bosphore,  ot 
»  voit  pendant  le  solstice  des  follicules  plus 
»  grandsqu'ungrain  de  raisin  qui,  en  serrai- 
»  pant.  donnent  naissance  à  un  animal  muoi 

•  de  quatre  ai  les  et  de  quatre  pattes.Ces  êtres 
»  vivent  et  volent  Jusqu'au  soir,  s'aftaiblis- 
»  sent  lorsque  le  soleil  s'incline  vers  l'ocd- 

•  dent  et  meurent  quand  il  se  couche,  leur 

•  vie  n'ayant  duré  qu'un  jour  ;  de  là  ou  lei 
a  nomme  <f  vjVepov.  »  Pline  et  i£lien  ne  fooi 
que  rapporter  ce  qu'avait  dit  Aristote,  en  j 
ajoutant  quelques  inexactitudes  :  ^ien  les 
désigne  sous  le  nom  dtfiovnpupoit.  Parmi  les 
commenuteurs  du  moyen-âge,  Scaligerseal 
avance  un  fait  nouveau  :  il  dit  que  les  Éphé- 
mères sont  communes  le  toir  au  bord  de  la 
Garonne,  et  qu'elles  sont  vulgairemeat 
nommées  Manne^  parce  qu'elles  fommissent 
uo^e  abondante  pâture  aux  poissons  ;  lemèoM 
fait  est  rapporté  par  Delechamps,  qui  dit  que 
ces  insectes  se  trouvent  fréquemmeot  au 
bord  de  la  Saône ,  et  que  les  pêcheurs  de 
Lyon  les  nomment  également  Mawu.  Moo- 
fel  figure  deux  Éphémères  auxquelles  il 
donne  deux  soies  caudales,  et  qu'il  nomme 

(fcTTOtpt^Cf. 

2>  Études  des  métaiiobfrosbs. des  moxobs 

ET    OB   l'organisation    DES    BPHÉMÈIES.  (DC 

1634  à  1843.) 

Auger  Clutius  traite  de  Tinseete  nommé 
Hémérobe  ou  Éphémère  ;  il  figure  et  décrit 
en  outre  la  larve  d'une  espèce  de  Hollande, 
et  fait  connaître  les  trous  qu'elle  se  creuse 
dans  la  terre  argileuse.  Swammerdam  a  pu- 
blié un  Traité  de  VÊphémtre^  ouvrage  qui  est 
la  base  de  nos  connaissances  actuelles  surit 
naissance  et  le  développement  de  VEpke^ 
mera  longicaudaia ,  et  dans  lequ^  il  décrit 
les  formes,  les  mœurs  et  l'organisation  de  la 
larve  de  ce  Névroptére.RéaunHir  a  donné  eo 
1742  un  mémoire  très  important  sur  les 
Éphémères  ;  il  décrit  avec  soio  les  organes 
respiratoires  et  l'habitation  des  larves  fouis- 
seuses, et  surtout  de  VEphemera  wtrgo.  De- 
geer,en  17  &S,  ajoute  quelques  faiu  nouveaux 
à  l'histoire  des  moeurs,  et  priDCipalement  à 
l'observation  de  l'accouplemeot,  et  décrit  les 
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méiiMorphoiei  de  VEpkemera  vulgata. 
Quelques  tolret  ntlarallttes  sont  «ncore 
renBiaJoater  des  conntisMnces  nouYelles  é 
ceRet  déjà  aeqnlsef  lar  let  mcBan,  les  mé- 
lamorpbusei  et  rorganisation  des  Éphé- 
mérec  :  ee  sont,  parmi  les  anciens  :  De  Mej, 
Nicolas  de  Blegny,  TargîAni,  ColUnson,  Rob- 
tel.  Seopoli,  CMh.  Fabricius,  SchAfTer.  Mul- 
1er;  et  parmi  les  modernes,  MM.Kirby  .George 
Gray,  Davis,  Siebold,  l^on  Dafoar,  Bur- 
meister,  Pictet.  Ce  dernier  zoologiste  surtout 
a  résumé  entièrement  toat  ce  que  l'on  sa- 
vait sur  les  Éphémères ,  et  II  a  donné  de 
iMovelIcs  et  nombreuses  observations  du 
plus  haut  intérêt. 

3*  Classipicatior  it  description  dis  is- 
fkcts.  [Depuis  Linné  jusqu'à  no$  jours.) 

Linné  place  le  genre  Ephemera  dans  Tor- 
dre des  Neuntpiera,  et  il  en  décrit  1 1  espèces, 
doot  7  nouvelles.  Fabricius  met  les  Éphé- 
mères dans  son  4>rdre  des  Synintraia,  et  en 
décrit  18  espèces.Geoffroy,  SchsITer,  Suizer, 
Devilliers ,    Zschucehi ,    Olivier,    Panzer, 
Sehranck,  décrivent  des  espèces  d'Éphémè- 
res, eten  font  connaître  quelques  nouvelles. 
G.Cu?ier(7a6/.  étém.  d'hist.  nai..  1798]  et 
M.  Daméril  ( Zool.  anal.,  1806)  réunissent 
les  Éphémères  aui  Phryganes,  sous  le  nom 
i*j4gnet^es,  Latreille  [Hist,  nat.  des  Crust, 
ei  dit  lus,,  1805)  maintient  cette  réunion, 
loot  en  changeant  le  nom  à*Aynathes  en 
celai  de  Friganides;  mais  plus  tard  (  Ge^ 
titra,  1807,  et  Hèg.  anim.,  1829),  il  forme  des 
Ephémères  et  des  Libellules  upe  famille  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Subuticomes. 
I^ach  propose  le  premier  de  partager  les 
Ephemera  en  plusieurs  genres  particuliers, 
^'autres  zoologistes ,  MM.  Curtis.  Stephens, 
Goérin-Méneville,    Blanchard,    Rambur, 
Bonneister  et  Zettersted,  ont  donné  la  des- 
cription de  beaucoup  d'espèces  d'Éphémères, 
et  en  ont  fait  connaître  quelques  genres etes- 
pèces  nouvelles.  Enfin  M.  Pictet  a  commencé 
la  publication  de  la  monographie  complète 
de  cette  famille. 

Les  larvesdesÉphémérines  vivent  généra- 
lement en  famille:  elles  présentent  des  diffé» 
nmces  remarquables  dans  leurs  formes  et 
leurs  habitudes.  I^s  unes,  longues  et  cylin- 
driques ,  armées  de  pattes  fortes  et  tran- 
chantes ,  se  creusent  des  galeries  dans  la 
terre  ;  elles  recherchent  les  eaui  dormantes 
ets'y  eonstroisentdes  retraites  qui  consistent 
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dans  des  trous  tabulaires,  droits  ou  lé- 
gèreoMut  arqués  et  percés  dans  la  vase  : 
elles  nagent  avec  facilité.  On  pense  que  ces 
larves  vivent  deui  oa  trois  ans  avant  de  se 
métamorphoser  ;mais  on  ne  sait  pas  au  juste 
quelle  est  leur  nourriture  :  Swammerdam  dit 
avoir  uniquement  trouvé  de  la  terre  glaise 
dans  leur  estomac,  mais  M.  Pictet  croit  y 
avoir  vu  aussi  des  débris  organiques.  Les 
nymphes  ont  le  même  genre  de  vie  que  les 
larves,  et  n'en  diffèrent  que  par  leurs  rudi- 
ments d'ailes  (  g.  Ephemera  et  Palingenia  ). 
I  D'autres  larves  sont  aplaties,  ne  peuvent 
I  fouir  la  terre  et  vivent  à  découvert  appli- 
quées contre  des  pierres  ;  elles  sont  carnas- 
sières ;  on  les  trouve  dans  les  ruisseain  rapides 
(g.  Baetis),  Quelques  larves  sont  minces,  dé- 
licates, armées,  dans  leur  queue  ciliée,  d'un 
puissant  instrument  de  natation;  elles  se 
cachent  dans  les  herbes ,  et  se  nourrissent 
de  matières  animales  (  g.  Ooe)  :  enfin  il  en 
existe  qui,  plus  faibles  encore  et  ne  pouvant 
nager ,  rampent  dans  la  vase  et  ne  saisissent 
leur  proie  que  par  ruse  (g.  Potamanihut). 

Le  passage  de  l'eut  de  nymphe  à  celui 
d'insecte  parfait  se  fait  rapidement,  Untôt 
sur  le  rivage  ou  sur  les  plantes  aquatiques, 
tantôt  a  la  surface  même  de  l'eau.  Lorsque 
l'insecte  a  éprouvé  cette  transformation  ,  il 
n'est  pas  encore  dégagé  de  toutes  ses  enve- 
loppes, et  il  lui  reste  une  peau  demi-opaque 
qui  altère  ses  couleurs ,  gêne  ses  mouve- 
ments, et  dont  il  faut  qu'il  se  débarrasse. 
On  a  donné  le  nom  de  Subimago  et  de  Pseu* 
dimago  à  cet  état  intermédiaire  par  lequel 
l'insecte  passe  après  qu'il  s'est  dépouillé 
de  ses  enveloppes  de  nymphe,  et  le  n«m 
d'Imago  a  été  appliqué  à  l'insecte  ailé. 

A  l'état  d'insecte  parfait  les  Éphémères 
sont  des  êtres  tout-à-fait  aériens;  leur  vol 
est  .ordinairement  vertical  ;  l'éclat  d'une  lu- 
mière les  attire,  et  elles  viennent  bientôt  se 
brûler  à  la  flamme.  Swammerdamdit  que  le 
mâle  féconde  lesaufsi  la  manière  des  pois- 
sons ,  c'est-à-dire  qu'il  s'en  approche,  les  fé- 
conde d'une  sorte  de  laiunce,  et  les  aban- 
donne dans  l'eau;  mais,  d'après  les  observa* 
lions  de  plusieurs  naturalistes,  eten  particu- 
lier d'après  cellesdeM.  Pictet,  il  estdémontré 
aujourd'hui  que  l'accouplement  a  réellement 
lieu,  et  qu'il  se  fait  dans  l'air.  L'alMiomen  du 
mâle  est  terminé  par  deui  crochets  recourbés 
avec  lesquels  il  saisit  le  corps  de  la  femelle; 
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raccouplcmeni  est  ordinairemeol  1res  court, 
et  lesdeux  sexes  ne  restent  unis  qu'un  instant; 
d'autres  fois  cependant,  ils  volent  accou- 
plés assez  longtemps.La  femelle  fécondée  vol- 
tige au-dessus  des  eaux,  et  y  laisse  tomber 
une  ou  deux  petites  grappes  d'œufs  qui.com- 
plétementabandonnésaubasard.  s'imbibent 
d'eau  et  vont  au  fond  des  ruisseaux.  Réau- 
mur  évalue  a  800  le  nombre  des  œufs  que 
renfermeni  les  deux  paquets  pris  ensemble. 
Des  que  l'acte  de  la  génération  est  accompli, 
les  deux  sexes  ne  tardent  pas  à  mourir  :  cer- 
Uines Ephémères  n'ont  pas  vécu  trois  heures, 
et  le  plus  grand  nombre  ne  vivent  pas  plus 
d'un  Jour.  Néanmoins,  en  retardant  l'acte 
générateur,  Degéer  est  parvenu  à  faire  vivre 
ces  insectes  pendant  plusieurs  Jours.  Les 
Ephémères  naissent  surtout  le  matin  et  le 
soir,  quelques  heures  après  le  lever  du  so- 
leil ,  ou   avant  son  coucher  ;  peu  d'entre 
elles  sortent  de  l'eau  dans  le  milieu  du  Jour  : 
elles  apparaissent  plus  nombreuses  lorsque 
la  chaleur  se  fait  fortement  sentir,  et  elles 
semblent  annoncer  un  orage.  En  Hollande, 
le  ciel  s'obscurcit  quelquefois  tout  d'un  coup 
comme  s'il  était  couvert  de  nuages,  et  cette 
apparence  est  due  à  une  énorme  quantité  de 
ces  Névroptèresqui  naissent  tous  à  la  fois,  et 
qui  après  leur  mort  couvrent  les  rivages  en 
formant  une  couche  quelquefois  d'un  pouce 
d'épaisseur.  En  France  ,   VEphemera  virgo 
est  parfois  assez  abondante ,  au  bord  des 
rivières,  pour  nous  présenter,  comme  le  dit 
Latreille.  l'apparence  d'une  neige  épaisse  et 
tombant  par  gros  flocons.  Scopoli  rapporte 
qu'en  Carniole,  lorsqu'ont  lieu  des  appari- 
tions nombreuses  d'Éphémères .  les  paysans 
recueillent  ces  insectes  et  s'en  servent  comme 
d'engrais.  Les  Éphémères  servent  de  nour- 
riture aux  poissons,  et  elles  sont  parfois 
employées  comme  appAt  par  les  pécheurs. 
Ces  insectes  sont  tellement  légers  que  M.  Du- 
roéril  fait  observer  que  si  l'on  pouvait  en  pe- 
ser un  millier,  et  que  l'on  ait  pu  enlever 
leurs  œufs,  à  peine  si  cette  masse  ferait  équi- 
libre avec  1/8  d'once. 

L'anatomie  des  Éphémères  a  été  étudiée 
par  Swammerdam.Réaumur,  Degéer,  et  par 
MM.  Léon  Dufour,  Piclet ,  etc.;  nous  allons 
en  dire  quelques  mots,  principalement  d'a- 
près l'ouvrage  de  ce  dernier  zoologiste. 

Les  téguments  des  Éphémérines  sont  très- 
minces  et  peu  résistants  ;  on  sait,  en  effet,  que 
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l'on  ne  peut  Misir  certaines  espèces  sans  les 
gâter  :  souf  ce  rapport  les  larves  offrent  ploi 
de  résistance  que  les  insectes  parfaits.  La 
tète  de  l'insecte  ailé  diffère  notablement  de 
celle  de  la  larve,  surtout  dans  les  mâles: les 
yeux  ont  presque  toujours  la  même  forme 
dans  les  femelles ,  nuis  ils  différait  beau- 
coup d'un  genre  à  un  autre  dans  les  mâles  : 
l'un  des  ocelles ,  Tantérienr ,  qui  est  litaé 
entre  les  antennes,  est  souvent  porté  paroa 
petit  prolongement  conique.  Les  anteones 
des  larves  sont  plus  longues  que  celles  des 
insectes  parfaits.  Le  thorax  est  toujours  par- 
tagé en  trois  parties  bien  distinctes,  laol 
dans  la  larve  que  dans  l'insecte  ailé  ;  c'est 
assez  ordinairement  le  mésolborax  qui  est 
le  plus  grand.  L'abdomen  varie  suivant  la 
forme  des  larves  ;  il  s'allonge  et  s'amincit 
dans  l'insecte  parfait.  Un  organe  important 
pour  la  distinction  des  espèces  est  placé  à 
l'extrémité  de  l'abdomen  ;  il  est  formé  de 
soies  caudales,  qui  sont  beaucoup  plus  lon- 
gues dans  la  larve  que  dans  l'insecte  parfait. 
Les  pattes  présentent  des  différences  re- 
marquables entre  les  divers  éuts  de  l'insecte 
et  même  entre  les  sexes  :  chez  les  larves,  elles 
sont  courtes  et  simples,  et  le  passage  à  l'état 
d'insecte  ailé  les  allonge  et  multiplie  les  ar- 
ticulations des  tarses  ;  le  dernier  cbapgement 
de  peau  augmente  encore  leur  longueur.  Les 
ailes  sont  au  nombre  de  quatre  ;  mais  les 
postérieures ,  toujours  plus  petites  que  les 
antérieures,  disparaissent  quelquefois  tout- 
â-fait  :  leur  système  de  nervation  est  remar- 
quable et  a  été  étudié  par  M.  Pictet ,  qui  a 
observé  avec  soin  la  structure  des  ailes  avant 
et  après  le  dernier  changement  de  peao. 

Les  diverses  parties  qui  constituent  la 
bouche  sont  presque  entièrement  atrophiées 
dans  l'insecte  parfait,  tandis  que  la  larve 
présente  distinctement  le  labre,  les  man- 
dibules et  les  mâchoires.  Le  canal  ali- 
mentaire est  droit ,  et  rappelle  par  ses 
formes  celui  des  Libellulines  ;  l'oesophage 
est  court .  plissé  en  travers  ;  le  Jabot  offre 
trois  renflements  plus  distincts  par  leur  tex- 
ture que  par  des  étranglements  réels  ;  l'in- 
testin est  mince  et  s'ouvre  dans  un  rectum 
élargi;  les  vaisseaux  urino-biliaires  sont, 
d'après  M.  Léon  Dufour,  diaphanes,  aa  nom- 
bre de  trente,  et  diffèrent  de  formes  snivanl 
les  espèces.  A  l'état  d'insecte  ailé,  les  Éphé- 
mères reçoivent  l'air  dans  leur  système  tra- 
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cbéeo  in  moyen  des  itigmatet  ;  maii  à  l'état 
de  larves,  des  prolongements  externes  des 
ofgines  respiratoires  ont  pour  fonction  de 
séperer  l'air  qui  est  contenu  dans  Teau  :  ces 
organes  respiratoires  sont  fixés  sur  les  an- 
neaux abdominaux, excepté  sur  les  trois  der- 
Bieri,  et  ils  présentent  des  formes  assez  Ta- 
riées  qui  correspondent  aux  genres  naturels. 
Le  système  nerveux  offre  é  peu  prés 
les  mêmes  caractères  que  celui  des  autres 
Nérioptéres  :  la  longueur  de  la  chaîne  ner- 
veuse et  l'égalité  ganglionnaire  montrent 
que  ces  insectes  s'éloignent  peu  sons  ce 
point  de  vue  du  type  normal.  1^  moelle  épi- 
niére  présente  onze  ganglions  de  forme  ovale, 
éloignés  à  peu  prés  a  même  disUnce  les  uns 
des  autres  :  le  premier  nœud  tient  lieu  de 
eervean,  et  donne  naissance  aux  nerfs  opti- 
ques; les  dix  autres  fournissent  les  différents 
nerfs  du  corps. 

L'abdomen  des  mâles  est  armé  de  deux 
crochets  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  lui 
leneni  à  saisir  la  femelle  pendant  l'accouple- 
ment; outre  ces  crochets,  le  dernier  anneau 
ibdomioal  des  mAles  porte  deux  autres  ap- 
peadices  que  M.  Pictet  nomme  appendice»  in- 
<eniet,  et  dont  l'usage  est  inconnu.  Chez  les 
femelles  les  crochets  manquent ,  mais  les 
appendices  internes  sont  très  développés,  et 
servent  probablement ,  pendant  la  ponte ,  à 
usujettir  les  grappes  d'œufs  qu'elles  tien- 
nent suspendues  à  l'extrémité  de  leur  abdo- 
men, pendant  qu'elles  Toltigent  au-dessus 
^eauz,  jusqu'au  moment  où  elles  les  lais- 
■ent  tomber.  Swammerdam  a  donné  de 
nombreux  détails  sur  les  organes  de  la  gé- 
nération ,  et  uous  regrettons  de  ne  pouvoir 
les  rapporter  ici. 

Ui  Éphémérines  ont  quelque  analogie 
«▼ec  les  Termitides,  les  Perlides  et  surtout 
les  Libellulines,  i  cdté  desquelles  elles  Tieù- 
nent  se  placer.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette 
Ismille  correspond  au  genre  Ephemera  de 
*Jnné  ;  Leach ,  le  premier,  a  formé  deux 
«enres  {daeiis  et  Ooe)  aux  dépens  de  ce 
iroupe;  M.  CurUs  a  proposé  le  genre 
Cœnu  (  synonymes  BrachyceremyCuri. ,  et 
Oxfq/pha,  Burm.);  M.  Burmetster  a  fondé 
^ffattPaUngema,  et  enfin  tout  récemment 
il.  Pictet  a  créé  les  genres  Poumanihui  et 
Oligcneufia,  La  famille  des  Ephémérines  ne 
comprend  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  qui 
«ont  réparties  dans  sept  genres  particaiieif . 
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Le  Ubleau  suivant ,  que  nous  eitrayons  de 
la  Monographie  des  Ephémérines  de  M.  Pic- 
tet ,  donnera  une  idée  générale  des  genres 
que  nous  venons  de  nommer. 
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*ÉPHÉ1IÉRITES.INS.— M.  E.  Blanchard 
(  Hiit.  des  anim.  an. ,  t.  III ,  p.  52  )  indique 
sous  ce  nom  l'une  des  divisions  de  sa  fa- 
mille des  LIbelluliens  (  Snbulicornes  ,'  La- 
treille),  qui  correspond  à  la  famille  des 
Epbémérides.  f^oy.  ce  mot.  (B.  D.) 

*£PHEIIIERUIII  (/<pv)>(poç ,  qui  dure  un 
Jour).  BOT.  CB.  —  (  Mousses.  )  M.  Hampe 
{Linnœa  1838,  Heft.  S)  a  profjôsé  ce  nom 
pour  un  genre  de  Mousses  acrocarpe  astome, 
qui  serait  formé  du  démembrement  des 
Phascum,  et  dans  lequel  entreraient  les  P, 
serratum,  crassinervium,  recurvifolium  et  pa- 
ïens. Ces  espèces  sont  annuelles  et  ont  le 
réseau  de  leurs  feuilles  à  grandes  mailles. 
Ce  genre,  qui  n'a  pas  été  admis,  aurait  fait 
partie,  selon  l'auteur,  du  groupe  naturel  des 
Funariées.  (C.  M.) 

EPHEMERDM ,  Toumef .  bot.  pb.  —  Sy- 
nonyme de  Tradescamia,  L. 

*EPHIALIS ,  ^ol.  BOT.  PB.— Synonyme 
de  f^itex,  L. 

*EPHIALTBS  (h^âXmii,  cauchemar),  tus. 
—  Gravenhorst  {ichneum,  europ.,  part  III, 
p.  2S4  )  indique  sous  cette  dénomination 
l'une  dea.divisions  du  grand  genre  Pimpla, 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  térébrans ,  fa- 
mille des  Ichneumoniens.  F'oyex  pimpla. 

(E.  D.) 

*  EPHIALTHES.  ois.  —  Syn.  de  Scops, 

f^Oy.  CHOUITTX.  (G.) 
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EPHIELIS.Scbreb.BOT.  pb.— Synonyme 
«le  Matayba,  Aubl. 

*EPHIMERIIS  (  Vr*<f>««>  timable^détira- 
bie  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoplère*  lélra- 
mcres  ,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères ,  division  des  Érirbinides ,  établi  par 
Schœnberr  {Synonymia  gen.  tt  tp.  Curcul.^ 
t.  VII,  pars.  2,  pag.  331).  l/aateor  l'a  formé 
avec  VE.  sexçutiatus ,  espère  type  et  uni- 
que, originaire  de  la  Jamaïque.  Ce  g.  placé 
avant  les  Anchylorhynchu»  s'en  rapprocbe 
pour  la  forme  eitérieure,  mais  il  en  diffère 
notablement  par  sa  trompe  et  par  ses  an- 
tennes. (C.) 

ÉPHIPPIE.  Ephippium  {ifininot,  selle). 
INS.  —Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
chocères ,  subdivision  des  Tétracbstes ,  fa- 
mille des  Notacanthes ,  tribu  des  Stratio- 
mydes ,  établi  par  Latreille  et  adopté  par 
M.  Macquart ,  qui  en  décrit  6  espèces ,  dont 
9  d'Europe,  I  de  Java  et  2  d'Algérie.  Toutes 
se  font  remarquer  par  leur  écusson  armé 
de  pointes. 

Le  type  de  ce  genre  est  V Ephippium  thorœ- 
cicum  Utr.,  qu'on  trouve  en  France  et  en 
Allemagne  sur  le  tronc  des  vieux  Chênes. 
Celte  espèce ,  de  5  à  6  lignes  de  long ,  est 
noire,  avec  deui  taches  de  poils  blancs  au 
front ,  le  thorax  couvert  en  dessus  d'un  du- 
vet épais  rouge  sanguin ,  une  pointe  à  la 
base  des  ailes  ;  l'écusson  noir  armé  de  deux 
pointes  épaisses,  velues,  relevées,  et  les 
ailes  d'un  brun  noirâtre.  (D.) 

*  EPHIPPIGER  {ephippium,  selle;  y«ro. 
Je  porte  ).  ins.  —  Latreille  (  Gen,  Crust,  et 
Ins.,  p.  101,  et  Fam.  nat, ,  p.  413)  indique 
sous  ce  nom  un  genre  d'Orthoptères  de  la 
famille  des  Locustiens ,  adopté  par  M.  Ser- 
ville  (/fev.  dtê  Orlh.,  Ann.  se,  naU,  t.  XII , 
l"  série,  et  Ortkopt. ,  Suit,  à  Buff.,  p.  478), 
qui  en  a  publié  les  caractères.  Assez  voi- 
sins des  I^custa  ,  les  Éphippigères  s'en  dis- 
tinguent principalement  par  leur  prothorax 
rugueux  ;  leurs  élytres  semblables  dans  les 
deux  sexes;  leur  ovicapte  assez  étroit,  sans 
dcDtelure  sensible  à  l'extrémité  et  finissant 
en  pointe ,  et  par  leurs  Jambes  antérieures, 
ayant  à  leur  base  une  sorte  de  cicatrice  peu 
dilatée  et  opaque. 

M.  Servilie  place  3  espèces  dans  ce  genre; 
le  type  est  la  Locusia  ephippiyer  Fabr. 
(Ephippiger  vitium),  espèce  qui  se  trouve 
assez  communément  en  France.  On  la  ren- 
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contre  quelquefois  en  automne  dans  les  vi- 
gnes des  environs  de  Paris.  (E.  D.] 
"EPBIPPIORHYNCHDS.iNS.-Genreéta- 

bli  par  RQppel  aux  dépens  du  Jabiru  du  Sé- 
négal, une  des  sections  du  g.  Cigogne,  f^oy. 
ce  mot.  (G.) 

*  EPHIPPIPHORA  (  If  rirtrio*  .  selle  ;  ^o- 
/>/«,  Je  porte),  ins.— Genre  de  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Platyo- 
mides,  établi  par  nous  dans  VHist.  nat,  de* 
Lépidopt.  de  France,  vol.  IX ,  pag.  304  ,  aox 
dépens  des  Grapholithes  de  Treitschke.  Ce 
g.  renferme  une  trentaine  d'espèces,  qui  se 
reconnaissent  toutes  à  une  tache  plus  claire 
que  le  fond,  située  an  milieu  du  bord  in- 
terne de  leurs  premières  ailes  ;  de  sorte  que 
lorsque  celles-ci  se  trouvent  rapprochées 
dans  l'état  de  repos,  ces  deux  taches  se  réu- 
nissent et  n'en  forment  qu'une,  dont  la  forme 
ressemble  plus  ou  moins  à  une  selle  qui  se- 
rait placée  sur  le  dos  de  l'insecte  :  de  là  le 
nom  générique  que  nous  leur  avons  donné. 
Les  Êphippiphores  ont  les  mêmes  mœurs  et 
habitent  les  mêmes  endroits  que  les  Grapho- 
lithes ,  soit  sous  forme  de  Chenilles ,  soit  é 
l'état  parfait.  I^  Tortrix  trauniana  Hnbn. 
peut  être  considérée  comme  le  type  de  et 
g.,  dans  lequel  nous  plaçons  la  Tinea  pe- 
iiverella  Mnn.  Ces  deux  espèces  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris.  (D.) 

*EPHIPPITYCHA(l<pr«iRev,  selle;  x^- 
XOttoç,  fortuite?),  ins.— M.  Servilie (Wi«i.  des 
Orthopt.^p.  422,  Suit,  à  i9ir]f.)  indique  sons 
ce  nom  l'une  des  divisions  de  son  grand 
genre  Phanéroptère ,  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères, famille  des  Locustiens.  ^oyet  phani- 

ROPTBII.  .  (B.  D.) 

EPHIPPIUM.  MOLL.  —  Nom  d'une  espèce 

du  g.  Anomie. 
*EPflIPPIlIM,  Bl.  BOT.  PR.— Synonyme 

douteux  de  Cirrhopeialum,  Lindl. 
EPHIPPURA.  poiss.— f^oy.  ipbippits. 

*  EPHIPPUS  (Virmov,  selle),  poiss.— 
Les  Ephippus,  ou  Cavaliers,  sont  des  Chélo- 
dons  à  dorsale  profondément  échancrée  en- 
tre sa  partie  épineuse  et  sa  partie  molle,  et 
dont  la  partie  épineuse  sans  écailles  peut 
se  replier  dans  un  sillon  formé  par  les 
écailles  du  dos.  Ce  sont  des  Poissons  propres 
à  la  mer  des  Indes  et  à  l'Amérique.  Le  dut- 
todon  faber  Brouss.  [E,  gigas  de  Cuvier)  f^t 
le  type  de  ce  genre.  On  en  a  trouvé  ane 
eapèce  fossile  au  mont  Bolca. 
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Les  Tauriekut  sont  des  Éphippus  det  In- 
des qui  ODt  sur  chaque  œil  uue  corne  ar- 
quée et  pointue.     . 

'EPBISTEmS.  INS.-  Genre  de  Coléop- 
léres  hétéromères ,  famille  des  Taxicornes , 
éUbii  par  M.  Westwood  et  adopté  par  M.  Sis- 
pbeDS,  qui .  dans  son  AtamuU  oj  Britisk  Co~ 
Utfura,  etc.,  pag.  96  et  101 ,  le  range  dans 
M  tomille  des  Anisotoroides.  Il  y  rapporte 
4  «péees,  toutes  propres  à  TAngleterre ,  et 
nommées  par  lui  comme  inédites.      (D.) 

*EPflBADIJS»Mégerle.  ihs. —Synonyme 
de  Trachvfkœui,  (G.) 

'EPHTHIANURA.  ois.  —  Genre  éUbli 
pirGoutel  aui  dépens  du  g.  Acanikixa,  et 
dont  VA.  albifron»  est  le  type.  (G.) 

ÉPHYDATIE.  fpAydaCta.  SPONO.  —  Sy- 
Bonyme  de  Spongiila ,  ou  Éponges  d'eau 
douce.  Il  a  été  proposé  par  Lamouroux , 
nais  le  mot  Spongille  a  prévalv.  Les  Éphy- 
daties  sont  bien  certainement  des  Spongiai- 
res; et  certaines -espèces  marines  nommées 
ikâickondna  ne  paraissent  pas  en  difTérer 
géoériquement.  Aoy.  ipongilli.     (P.  G.) 

'  ÉPHYDRE.  Ephydra  (  M ,  sur  ;  \tiu^ , 
eao).  iKS.  —  Genre  de  Diptères,  division  des 
Bracbocères ,  subdivision  des  Dicheles ,  fa- 
mille des  Athéricéres ,  tribu  des  Muscides , 
établi  par  Fallen  et  adopté  par  M.  Macqnart, 
qui  le  place  dans  la  section  des  Acalyptérées, 
soos-tribu  des  Piophilides.  Les  espèces  de  ce 
f.  sont  très  nombreuses  ;  elles  fréquentent 
le  voisinage  des  qaux .  ce  qui  fait  présumer 
qu'elles  se  développent  dans  la.  vase.  M.  Mac- 
qoart  en  décrit  21  espèces,  dont  20  d'Europe 
et  1  de  la  Guiane.  Le  type  est  VEphydra  an* 
nuiuta  Meig. ,  qu'on  trouve  en  Allemagne 
sur  les  ulcères  des  Cbénes.  (D.) 

'EPBYRA  (nom  de  nymphe),  ihs.— Genre 
de  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Phaiénites,  établi  par  nous  dans  vyitt, 
nat.  des  Lépidoptères  de  France,  vol.  VIII, 
w  part.,  pag.  20,  aux  dépens  du  g.  CaMa 
de  Treitscbke.  Ce  g.  renferme  9  espèces,  qui 
se  disUngnent  principalement ,  excepté  2 , 
par  un  petit  o  ou  omicron  placé  au  centre 
de  chacune  de  leurs  ailes.  Cet  omicron  est 
plus  ou  moins  bien  écrit  suivant  les  espèces, 
et  remplacé  quelquefois  par  un  simple  point. 
Du  reste ,  elles  ont  Tangle  apical  de  leurs 
ailes  supérieures  plus  aigu  que  les  Cabera , 
et  leurs  ailes  inférieures  un  peu  anguleuses. 
Quanta  leurs  Chenilles,  dont  quelques  unes 
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seulement  sont  connues,  elles  n'ont  rien  de 
particulier  dans  leur  forme  ;  mais  ePes  pré- 
sentent une  anomalie  singulière  dans  leur 
manière  de  se  transformer  en  chrysalide  : 
cette  transformation,  au  lieu  de  se  faire  dans 
une  coque  ou  dans  la  terre,  s'opère  en  plein 
air,  comme  chez  les  Papillons  diurnes  ;  leur 
chrysalide  est  accrochée  par  la  queue,  et  re- 
tenue en  même  temps  par  un'  lien  de  soie 
au  milieu  du  corps  dans  une  position  paral- 
lèle au  plan  auquel  elle  est  alUchée,  comme  ' 
celle  des  Piérides.  Cette  chrysalide  a  d'ail- 
leurs une  forme  singulière  ;  elle  est  tronquée 
et  presque  coupée  carrément  du  côté  de  la 
tête ,  tandis  que  sa  partie  Inférieure  est  co- 
nique et  très  pointue. 

Toutes  les  espèces  du  g.  Ephyra  paraissent 
pour  la  première  fois  en  mai,  et  pour  la  se- 
conde en  Juillet  et  août.  Elles  habitent  de 
préférence  les  bois  remplis  d'Aulnes  et  de 
Bouleaux.  Les  plus  communes  sont  les 
Ephyra  pinciaria  et  pèndulanOy  ainsi  nom- 
mées par  Linné,  et  placées  par  lui  dans  son 
grand  g.  Geometra.  (D.) 

EPHYRA  (  nom  mythologique  ).  acal.  — 
Genre  d'Acalèphes  de  la  famille  des  Médu- 
saires,  créé  par  MH.  Pérun*et  T^sueur  (Ann. 
Mus.,  XIV,  1809),  et  adopté  par  la  plupart 
des  zoologistes.  Les  Éphyres  se  placent  à 
côté  des  Eudores  et  desEuryales,  et  sont 
caractérisés  par  leur  bouche  simple ,  privée 
de  bras ,  et  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  cirrhes 
ni  au  pourtour  de  l'ombrelle,  ni  à  la  page 
inférieure  du  disque.  Ce  genre ,  encore  im- 
parfaitement connu,  ne  contient  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  ;  le  type  est  VEphyra  sim^ 
plex  Pér.  et  Les.,  qui  habite  les  côtes  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre.  Ciivier  et  Esch- 
scholtz  disent  que  cette  espèce  repose  sur 
un  ombrelle  mutHé  de  R bizostome.  (E.  D.) 
*BPBYRE.  Ephyra.  ciiusT.  —Genre  de  la 
tribu  des  Décapodes  n^acroures,  établi  par 
Polydore  Roux,  et  adopté  par  M.  Milne-Ed- 
wardSy  qui  le  range  dans  sa  famille  des  Sali- 
coques  et  dans  sa  tribu  des  Pénéens.Celte  pe- 
tite coupe  générique  n'est  encore  que  très  im- 
parfaitement connue,  et  parait  devoir  pren- 
dre place  entre  les  Pénéesetles  Opiophores. 
Foyei  ces  mots.  Les  Crustacés  qui  composent 
ce  g.  ont  la  carapace  lisse,  l'abdomen  caréné 
et  le  rostre  denté;  les  pattes-mâchoires  sont 
très  allongées,  et  les  pattes  thoraciques  por- 
tent à  leur  base  un  appendice  palpiforme  ; 
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les  pAUes  dei  deux  premières  ptirei  sont  ptr 
titei,  plus  courtes  que  les  sai vantes,  et  di- 
dactyles.  Cette  petite  coape  sénérique  ne 
comprend  quedeui  espèces  qui  sont  propres 
a  la  mer  Méditerranée ,  et  celle  qui  peut 
en  être  considérée  comme  le  tjpe  est  TR. 
PÉLACiQUi,  i?.  pelagiea  Rom  {  Mtm.  »t*r 
le\  Salic.y  p.  24  )  ;.  la  seconde  espèce  est  l'É. 
POINTILLÉ K,  •^.  puncmlaia  Risso(//i>f.  de 
FEuropt  mérid.^  tom.  V,  p.  80,  pi.  2,  fig.  7;. 

(H.  L.) 

ÉPI.  Spica.  BOT.  ~  On  donne  ce  nom  à 
une  sorte  d'inflorescence  dans  laquelle  des 
fleurs,  nombreuses  et  sessiles  ou  pourvues 
d'un  pédicelle  très  court,  sont  disposées  le 
long  d'un  axe  commun  en  spirales  ou  sur 
plusieurs  rangs  horizontaux.  I<es  Graminées 
offrent  l'exemple  de  l'Épi  le  mieux  caracté- 
risé, les  Persicaires,  les  Amaranthes ,  les 
Groseiilers,  le  Réséda,  les  Sri  Iles  ont  encore 
les  fleurs  en  Epis.  Souvent  certaines  pani- 
cules  serrées,  telles  que  celles  de  la  Flouve 
et  de  la  Houlque,  présentent  beaucoup  de 
ressemblance  avec  l'inflorescence  en  Épi. 

ÉPI  GELTIQtE  BOT.  pu.  ->  Nom  vul- 
gaire de  la  yuUriana  cellicu. 

ÉPI  D'EAU.  BOT.  m  —  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  espèces  de  Potamogeton^  mais  plus 
particulièrement  du  Gramiueum. 

ÉPI  DE  BLÉ.  POLVP.?  BOT.  •*— Scbeuchzer 
(Herb.  diluv.,  8,  Ub.  I ,  f.  I)  a  flguré  une 
production  fossile,  qui  est  rapportée  par 
M.  Defrance  (  Dia,  «c.  nat. ,  XV }  ou  à  une 
tète  d'Encrine  â  panache ,  d'après  les  nom- 
breuses ariiculations  dont  chacune  des  t>ar- 
l>es  paraît  formée,  uu  à  un  épi  de  graminée. 

(E.  D.) 

ÉPI  DE  LAIT  ou  DE  LA  VIERGE,  bot. 
PH.  —Noms  vulgaires  de  rQrnitbogale  py- 
ramidale. 

EPI  DE  NARD.  bot.  pu.—  f^oy.  haro. 

ÉPI  FLEURI.  BOT.  PB.— Nom  vulgaire 
du  Stachtfi  germanica. 

*ÉPIALTE./tP>a/fiu  iiriâ^'niç.cauchemar . 
CRUST.—Genrede  l'ordre  des  Décapodes  bra- 
chyures,  famille  des  Oxyrhynques.  tribu  des 
Macropodiens,  établi  parM.  Miloe-Edwards, 
qui  le  caractérise  ainsi  :Carapace  presque  cir- 
culaire, régulièrement  bombée  et  lisse  en 
dessus.  Rostre  étroit,  triangulaire.  Yeux  1res 
courts,  ne  dépassant  pas  l'orbite.  Région 
antérieure  très  petite.  Ëpistome  petit  et  earré. 
Pattes-mAcboires  externes  grandes,  ayant 


leur  troisièiiic  article  presque  earré.  PlaaUon 
sternal  à  peu  prés  circulaire,  ayant  sa  i«t«re 
médiane  qui  anticipe  sur  ravant-demter  §•§- 
ment.  Pattes  antérieures  fortes,  très  légère- 
ment creusées  en  cuillère.  Les  suivantes  cy- 
liadriques,  ayant  au  bord  inférieur  de  lear 
avant-dernier  article  un  petit  tubercule  sé- 
tifère  plus  ou  moins  saillant ,  leur  demif r 
article  étant  garni  en  dessous  de  deux  ran- 
gées de  petites  épines.  Pattes  de  la  seconde 
paire  beaueoup  plus  longues  que  tentes  les 
autres.  Nombre  des  segments  de  rabdoroen 
variant  chez  le  mâle  de  6  à  7.  Ce  g.  renferme 
trois  espèces ,  qui  toutes  sont  propres  soi 
mers  du  Chili.  L'espèce  que  nous  citerons 
comme  servantde  type  à  cette  coope  géné- 
rique est  I'ÉpULTI  BITIJBIlCDLi  ,  EpmiUtf 
^tuberculamn  (Edw..At«(.  nat.dei  CVii«f  .  tt, 
p.  345,  pi.  IS.fig.  11).  Cette  espèce  n'est  pas 
très  rare  sur  les  côtes  du  Chili.      (H.  L) 

*£PIANDBIA,  Presl.  bot.  pb.  —Syno- 
nyme de  Lamprocarya  ,  R.*  Br. 

EPIEATERIUM  ,  Forst.  bot.  ph.— Syno- 
nyme de  Coceulwt,  |)C 

*£PIBDELLE.  ARNiL.— Genrede  la  famille 
été  Hirudinées ,  proposé  par  M.  de  Blaîn- 
ville  (DicL  se.  nat.,  t.  XLYII)  pour  Vfêirttdo 
hippoglotte  des  auteurs;  il  le  caractérise 
ainsi:  Corps  ovale,  déprimé,  continu  on 
sans  articulations  distinctes,  pourvm  en  avant 
d'une  sorte  de  ventouse  en  forme  de  léle 
triangulaire  et  postérieurement  d'un  large 
disque  hémisphérique,  ayant  en  dessous 
une  paire  de  petits  crochets  postérieurs  et 
deux  pointes  vers  le  milieu.  (P.  G.) 

EPIBLEMA  {èni9\yi(i»,  appendice).  b«»t. 
PB.— Petit  genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Néottiées-Thélymitridees,  composé 
d  une  seule  espèce,  Epihlema  qrahdifionm 
Por. ,  qui  croit  dans  la  partie  méridioiMile  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Ce  g.  esttrès  voisin  du 
g.  Jhtlgmiira^  dont  il  diffère  surtout ,  non 
seulement  par  son  labelle longuement  on^i- 
cule,  et  offrant  deux  longs  appendices  a  sa 
base,  mais  encore  par  son  clinandre  simple- 
ment concave,  et  non  en  forme  de  capuchon. 

(A.  R.) 

*EPIBULIA  (/irt^ovÀo(,  trompeur),  acal. 
—  Genre  d'Acalèphes  de  la  famille  des  Phy- 
sophorées ,  créé  par  Eschschoitz  (  J'ysf .  éer 
AaUepk. ,  1829),  et  qui  n'a  pas  été  généra- 
lement adoplé.  M.  de  Biainville  réanh  les 
EpikuUa  aux  HkUopMyMu.  Le  type  est  VJSpi- 
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këtiêfiUhrmu  Eteb.,  qui  babtie  la  NMiter- 
noée.  f^ojf.  ibizophysa.  (E.  D.) 

EPIBULIJS.  f^m.  —  f^oy.  riLou. 
*  BPlGiERUS  (/irix«^o<,  qui  vient  i  pro- 
^)*  utt.~Gefire  de  Goléoplères  tétramèref, 
boilledes  CurculioQidea  gonalocères,  dîTi- 
sioQ  des  Cléooidef ,  éUbli  par  ^haiherr 
^iy«p«|fM.  gm.  €t  «p.  Curcmlion.,  U  H.  p.  923. 
VI,  part.  2,  p.  270).  Sur  19  espèces  que  Tau- 
leory  rapporte*  16  appartiennent  an  Nexi- 
qaa,  et  a  aox  Éuu-Unis.  Nous  citerons 
csnuDe  en  faisant  partie,  les  Ep.  mexicanus^ 
•fratUnu  et  rtadotuê  Say  (  Graphorinu»), 
\n  Eficœrus  sont  robustes,  de  coa leur  som- 
bre, brune,  à  reflets  quelquefois  dorés.  Ils 
sedislinguent  des  Lordops ,  avec  lesquels  ils 
rat  de  grands  rapports,  par  un  corselet  non 
écbaneré  en  dessous,  par  les  lobes  ovalaires 
très  obsolètes .  et  par  un  écusson  non  visi- 
ble en  dessus.  (C.) 

'EPICALLA  (^irî.  sur;  «x1i>oç,  beau), 
iifs.^ Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
foiailie  des  Taiicornes ,  tribu  des  Diapé- 
riales,  éUbli  par  M.  le  comte  Dejean. etau- 
qoel  il  rapporte  3  espèces  inédites  du  Brésil , 
qa'il  aomme  fastuosa ,  subtuleata  et  niti'' 
<Wb.  (D.) 

'BPIGAilPBS.  »0T.  PH.— Ce  g.,  établi 
ptr  Presl.  est  refardé  par  Endlicber  comme 
ane  simple  section  du  fr.  Cimm  de  Linné. 

*  BPICAMPTUS  (<tr(x«ATo<,  courbé),  ins. 
-Genre  de  Coléoptères  héléromères,  famille 
des  Taxieomes  ,  éUbli  par  M.  le  comte  De- 
jcaa  sur  une  seule  espèce  inédite  de  Java , 
qu'il  nomme  emarginaïajt.  (D.) 

*ÉPI€ARIDCS.  Epicarides.  crdst.  —  Ce 
nom,  donné  par  Latreille,  pour  désigner  dans 
l'ordre  des  Isopudes  une  famille,  a  été  con- 
WTfé  par  M.  Milne>Edwards,  qui  a  appli- 
qué cette  dénomination  à  une  section  des 
Isopodes  sédentaires.  Cette  division,  de  Tor- 
dre des  isopodes ,  ne  comprend  qu'un  très 
petit  nombre  de  Crustacés ,  se  distingue  des 
groupes  que  renferme  cet  ordre  par  des 
caractères  importants,  et  semble  établir  un 
passage  entre  les  Édriophibalmes  et  les 
Crustacés  suceurs.  Elle  se  compose  d'ani- 
maox  complètement  parasites ,  qui  vivent 
filés  sur  le  corps  d*aulres  Crustacés.  L.es  in- 
difidos  femelles  grandissent  beaucoup,  et 
Mmblent  se  déformer  par  les  progrès  de 
l'Age,  Undis  que  les  mâles  restent  très  petits, 
et  se  rapprochent  t>eaucoup  plus ,  par  leur 


EPI 


355 


structure,  des  Isopodes  ordinaires.  Cbei  let 
uns  et  les  autres  les  antennes  sont  plus  ou 
moins  rodimentaires  ;  les  pattes  sont  très 
courtes  et  ancreuses  ;  l'abdomen  est  peu  dé- 
veloppé, et  se  rétrécit  graduellement  Jusqu'i 
son  extrémité;  son  sixième  segment  est  très 
petit  et  dépourvu  d'appendices  ,  ou  garni 
seulement  de  deux  filets  membraneux-non 
articulés;  enfin  la  bouche  est  garnie  de 
pattes-mâchoires  lamelleoses  et  de  mandi- 
bules non  palpifères;  mais  ces  mâchoires 
sont  peu  ou  point  distinctes ,  et  toutes  ces 
parties  paraissent  conformées  pour  la  suc- 
cion aussi  bien  que  pour  la  division  des  ali- 
ments solides.  Chez  le  mâle,  le  corps  se  com- 
pose de  12  ou  14  articles  bien  distincts,  dont 
I  pour  la  tête ,  7  pour  le  thnrai  et  5  ou  6 
pour  l'abdomen;  le  thorai  est  étroit  et  les 
yeux  sont  distincts.  Cliex  la  femelle,  au  con- 
traire, les  anneaux  de  Tabdomen,  ou  même 
ceux  de  tout  le  corps ,  sont  plus  ou  moins 
confondus  entre  eux  :  le  thorax  s'élargit 
beaucoup,  et  les  yeux  cessent  d'être  visilMes 
On  ne  connaît  que  deux  genres  qui  offrent 
ce  mode  d'organisation  ;  mais  ces  deux  pe- 
tites divisions  diffèrent  asses  entre  elles  pour 
qu'on  ne  puisse  les  réunir  dans  une  même 
famille  naturelle  :  aussi  ces  Crustacés  for- 
ment-ils deux  familles  bien  caractérisées  : 

lo.  BOPTRISNS. 

Appendices  abdominaux  lamelleux.  et  ca- 
ches sous  l'abdomen.  Genre  Hoppnu. 

2*.  lORlINS. 

Appendices  abdominaux  filiformes  et  en- 
tourant l'abdomen.  Genre  lone.  frayez  et» 
mou.  {H.  L.) 

ÉPIGARPE.  Fpicarpium.  bot.  pb.  •—  On 
appelle  ainsi  la  membrane  qui  revêt  exté- 
rieurement le  péricarpe,  f^oy.  ce  mot  (A.K.) 

*EnCARPIJRUS(iirf.  sur  :socpifoV, fruit). 
BOT.  PB.  ~  Genre  de  la  famille  des  Murées  , 
établi  par  Blu me  (  i^ij^r.,  433)  pour  des 
arbres  lactescents ,  rameux  et  originaires  de 
l'Inde;  le  tronc  est  le  plus  souvent  épineux  ; 
les  feuilles  en  sont  alternes,  oblongues,  den- 
tées en  scie,  é  stipules  snbulées  et  décidues. 

'  EPIGAULIS  (  U(,  sur  ;  xovAéç,  pointe  ). 
1RS.  ->Genr6  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides,  section  des  Phyllophages,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean ,  qui  le  place  entre  les 
g.  Trichopt  et  fsonkhut  de  M.  le  comte  Man- 
iierhcim  II  y  rapporte  4  espèces  inédites  du 
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Brésil ,  qu'il  Domroe  Jlavi front ,  marginella , 
quadrimaculata  eiftavimana.  (D.) 

'  EPIGAITTA  {Mxixvxoç,  brûlé  à'  la  partie 
iupérieure).  iNS.—Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Vésicants  ou  Épispas- 
liques ,  Iriba  des  Cantharidies ,  établi  par 
M.  le  comte  Dejeanaax  dépens  du  g.  Lyita, 
Fabr.,ou  Cantharit^  Oli?.,  et  auquel  il  rap- 
porte 97  espèces ,  réparties  ainsi  qu'il  suit 
sur  les  diverses  parties  du  glot>e ,  savoir  : 
3  d'Europe ,  1 1  d'Asie,  en  y  comprenant  les 
tndes  orientales ,  30  d'Afrique ,  et  53  des 
différentes  contrées  de  l'Amérique.  La  Lytta 
giga»  Fabr.  peut  être  considérée  comme  le 
type  de  ce  genre.  (b.) 

EPICEA.  BOT.  PB.  —  /^Oy.  SAPIN. 

'ÊPICERQUES.  RiPT.  ~(;roupe  d'Ophi- 
diens .  établi  par  Ritgen  dans  sa  classifica- 
tion de  1828,  et  comprenant  les  Crotales. 

(P.  G.) 
EPICHARIS  {inixapiq ,  gracieux).  ins.  ~ 
Genre  d'Hyménoptères  porte-aiguillon ,  de 
la  famille  des  Mellificiens,  fondé  par  M.  Klug 
aux  dépens  des  Ctnirit  de  Fabricius,  et  s'en 
distinguant  principalement  par  leurs  ocelles 
disposés  sur  le  vertex  en  ligne  droite ,  par 
leurs  palpes  labiaux  à  derniers  articles  à 
peine  distincts  et  formant  une  pointe  séti- 
forme ,  etc.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre , 
an  nombre  de  S  d'après  M.  Lepeletier  de 
Saint-Fargeau,  habitent  les  contrées  chaudes 
de  l'Amérique  méridionale.  Par  la  forme  de 
leurs  mandibules,  elles  semblent  devoir 
travailler  en  l>ois  ou  en  maçonnerie.  Le  type 
est  VEp,  rustica  Lepel.  et  Serv.  (CemrU  hir- 
tipes  Fabr. ,  Epicharis  datypus  Klug),  qui  se 
trouve  communément  au  Brésil.    (R.  D.) 

'  EPICHLQRIS  (  iiti ,  sur  ;  x^^P^i^  ^^rt). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides,  section  desPhyllophages,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean,  qui  lui  donne  pour  type 
et  unique  espèce  un  Scarabée  rapporté  du 
Chili  par  Dumont  d'Urville,  et  nommé  par 
lui  praninana.  (D.) 

EPICBYSIUni  {ini ,  sur':  x^»,  Je  verse). 
BOT.  CB.  —  Genre  de  la  famille  des  Hypho- 
mycètes  céphalotrichés ,  établi  par  Todde 
pour  des  Champignons  épiphytes ,  à  récep- 
tacle hypocratéri forme,  formé  de  filaments 
rameux  ;  sporidies  attachées  aux  filaments 
fixés  dans  l'intérieur  du  ré<*eptacle. 
ÉPICILICODE.  roLYP.  —Groupe  mal  dé- 
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crtt  par  Donati ,  et  que  Lamouroux  pense 
appartenir  aux  Sertulariées.  (P.  G.) 

*  EPIGLADIA  {U(,  aogmenUUf;  >laloç. 
rameau),  polyp.  —  Genre  éubli  par  M.  Eh- 
renberg  aux  dépens  du  g.  Actinie  pour  les 
espèces  dont  les  tentacules  internes  et  externes 
sont  festonnés,  tandis  que  les  médians,  plus 
grands ,  sont  composés  et  vésicnligères  an 
sommet.  VE.  quadrangula  est  le  type  de  ce 
genre. 

*  EPICLERUS  (fMxlfipoç ,  unique  héri- 
iier).  iws.  —  M.  Haliday  (  Ann.  Soc.  enu  de 

Londret)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  de  It 
famille  desChalcidiens,  de  l'ordredes  Hymé- 
noptères, section  des  Térébrans,  et  qui  est 
assez  peu  connu.  (E.  D.) 

ÉPICLINE(nictairi}.  bot.— Synonyme 
de  Disque  hypogyne. 

'ÉPICLINES  {innhrni  ,  incliné),  us.— 
Genre  d'Hémiptères  de  la  section  des  Ho- 
moptères  ,  faqilte  des  Cicadéliens,  créé  par 
MM.  Amyot  et  Serville  [HUi.  des  tiémipi,, 
p.  577  )  aux  dépens  du  genre  Ledra  deFa^ 
bricius.  et  en  différant  assez  peu.  Une  seule 
espèce  entre  dans  ce  groupe  :  c'est  la  Ledra 
planata  Fabr.,  des  Indes  orientales.  (E.  IK) 
EPICOCCUll  (  M  ,  sur  ;  xoneéç ,  grain). 
BOT.  pn.  —  Genre  de  Tordre  des  Gastéroroy- 
cètes  sépédoniés,  établi  par  Corda  (Icônes 
Fung.)  pour  des  Champignons  épiphytes ,  à 
spores  simples  et  supportées  par  tiD  véri- 
table stroma. 

'  EPICOIIETIS  (i«i,  sur  ;  mpoith^  ,  che- 
velu ).  ws.  —  Genre  de  Coléoptères  peeU- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides.  section  des  Mélitopbiles,  établi 
par  M.  Burmeister  (Handbuch  der  entom. 
3  Band,  seite  434)  aux  dépens  des  Cétoines. 
Il  y  rapporte  S  espèces,  toutes  plus  ou  moins 
velues  ou  hérissées  de  poils ,  et  parmi  les- 
quelles nous  citerons  comme  type  la  Cet»- 
nia  hiria  Fabr. ,  espèce  très  commune  dans 
presque  toute  l'Europe.  (D.) 

.  •  EPICOPTERUS  (  intxénxfo  ,  je  coupe  l 
INS.  — M.  Weslwood  {Stfnopsû  of  the  gênera 
of  Briiith  inseets ,  p.  71  )  désigne  sous  cette 
dénomination  un  genre  d'Hyménoptères  té- 
rébrans ,  de  la  famille  des  Chalcidiens.  U 
type  a  reçu  le  nom  de  Epicopienu  chorei^ 
formis  West,  {loco  ciL  id.),  et  il  habite  l'An- 
gleterre. (B   D.) 

EPICORALLUM.  polyp.— Peti  ver  adonné 
ce  nom  générique  à  des  Gorgoniées,  et  pair 
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las  le  cite  ptnni  les  synonymes  des  Gorgo- 
RU  flaMlum,  aneepê  et  muricaia.  f^oy,  goi- 
so».  (E.  D.) 

*BP1CBATES.  RiPT.— Genre  d'Ophidiens 
et  U  rtmilie  des  Boas ,  établi  par  Wagler 
(Sfttema,  p.  167).  (P.  G.) 

*EP1CRIANTHES.  BOT.  ra.— Genre  de 
U  famille  des  Orchidées  Épidendrées ,  établi 
par  Blâme  (  FI.  jav.  prœf.,  p.  5)  poar  ane 
plante  herbacée  de  Java,  épipbyte,  à  tiges 
grimpantes  et  engalnées,  pseudobulbifëres , 
à  pseodobulbes  tétragones,  monophylles,  à 
feuilles  ovales,  convexes  en  dessus,  concaves 
eo  dessous,  à  pédoncules  nniflores  naissant 
de  la  tige  a  la  base  des  feuilles. 

*EPIGRIU1I  [httxptot,  palpe).RiPT.— Genre 
deCécilies  proposé  par  Wagler  pour  la  Cé- 
âlie  gélatineuse  de  l'Archipel  indien,  f^oy. 

CECIUI.  (P.   G.*) 

*CPHrTONIDS,  Schœnh.  ms.—  Syn.  de 
CifctomuM.  (C.) 

*EPICI1RE.  OIS.  —  Synonyme  d'Énicore. 
C'est  encore  un  de  ces  noms  changés  par 
Vieillot  sans  aucune  nécessité. 

*£PICYRTIJS  (  iirtxvprot ,  courbé ,  con- 
veu).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamé- 
res,  raroille  des  Malacodermes,  tribu  des  Cé- 
briooites,  établi  par  M.  le  comte  Dejean,  et 
anqael  il  rapporte  5  espèces  inédites ,  dont 
i  dn  Brésil  (  wtarginatui ,  obtcurus  et  gib- 
^mm),  et  2  de  Cayenne  (  turidus  et  testella- 
(u).  Ce  g.  est  voisin  du  g.  Ct/phon ,  Fabr. 
[ElodeM,  Lalr.)  (D.) 

ÉPIDÊilES.  INS.  —  yoy.  thoiax. 

BPIDENDRE.  Hfridendrum (M,  sur;  ^iv- 
^,  arbre),  bot.  ph.— Grand  g.  de  la  famille 
des  Orchidées ,  type  de  la  tribu  des  Épiden- 
drées, dans  lequel  Linné  et  beaucoup  des  bo- 
tanistes qui  l'ont  suivi,  avaient  entassé  toutes 
les  Orchidées  exotiques,  parasites  sur  l'écorce 
desvégéuux  ligneux.  Swartz,  le  premier, 
dans  le  travail  qu'il  a  publié  sur  cette  famille, 
amieox  déterminé  les  limites  de  ce  genre,  en 
D'y  laissant  que  les  espèces  épidendres  dont 
les  fleurs  ont  le  labelle  soudé  avec  la  face 
antérieure  du  gynostéme  et  dépourvu  d'é- 
peroo.  Voici  les  caractères  de  ce  g.,  tel  qu'il 
est  admis  par  la  plupart  des  botanistes  mo- 
dernes :  Les  sépales  extérieurs  sont  à  peu 
prés  égaux,  libres  et  éUlés  :  les  deux  inté- 
rieurs (que  plusieurs  auteurs  appellent  pé- 
tales) sont  souvent  un  peu  plus  petits ,  et 
4'one  figure  uu  peu  différente.  lAi  labelle  est 
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sessile  ou  onguiculé,  ordinairement  soudé 
avec  la  face  antérieure  du  gynostéme  dans 
une  étendue  très  variable,  et  semblant  alors 
naître  soit  du  sommet,  soit  du  milieu  ou  des 
différents  points  de  ce  dernier,  quelquefois 
enfin  complètement  libre.  Il  est  tantôt  en- 
tier, tantôt  diversement  lobé,  mais  toujours 
fort  différent  des  deux  autres  sépales  in- 
ternes, n'offrant  Jamais  d'éperon,  mais  sou- 
vent des  crêtes ,  des  caroncules,  des  tut>er- 
cules,  etc.  Le  gynostéme,  d'une  longueur  va- 
riable, est  tantôt  libre,  plus  souvent  soudé 
avec  la  partie  inférieure  du  labelle ,  se  ter- 
mine par  un'clinandre  membraneux  et  lobé 
dans  soQ  contour.  L'anthère  est  terminale 
et  operculiforme,  caduque,  à  2  ou  à  4  loges; 
contenant,  dans  le  premiercas,chacunedeux 
masses  polliniques,  et  une  seule  dans  le  se- 
cond cas.  Ces  masses  polliniques  sont  rap- 
prochées par  paires  ;  elles  sont  solides ,  ter^ 
minées  chacune  antérieurement  par  un  pro- 
longement filiforme,  comme  farinacé,  re- 
plié sous  leur  face  inférieure. 

Les  espèces  de  ce  g.  sont  excessivement 
nombreuses.  On  n'en  compte  guère  moinsde 
300,  toutes  originaires  des  divertf^  contrées 
de  l'Amérique  méridionale.  Sur  ce  nombre, 
le  Mexique  à  lui  seul  n'en  réclame  pas  moins 
d'une  centaine.  Ce  sont  ordinairement  des 
espèces  sous-frutescentes,  fort  variables  dans 
leur  port.  Leur  tige  est  quelquefois  allon- 
gée, portant  des  feuilles  alternes;  d'autres 
fois  elle  offre  des  pseudobulbes,  sur  le  som- 
met desquels  jon  voit  une ,  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  de  feuilles.  Les  fleurs,  quel- 
quefois très  grandes  et  offrant  les  colora- 
tions les  plus  vives,  sont  très  diversement 
groupées.  Malgré  de  grandes  différences 
dans  le  port  et  même  dans  la  disposition  de 
quelques  unes  des  parties  de  la  fleur,  et  sur- 
tout la  soudure  à  des  degrés  si  divers  du  la- 
belle avec  la  face  antérieure  du  gynostèqne, 
le  g.  Epidendrum  forme  un  groupe  fort  na- 
turel et  fort  distinct.  Quand  on  a  un  peu 
étudié  la  famille  des  Orchidées  ,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  distinguer  de  suite  les 
espèces  de  ce  genre. 

L'extension  qu'a  prise  depuis  dix  ans  la  cul- 
ture des  Orchidées  exotiques  dans  lesserres, 
y  a  introduit  un  nombre  très  considérable 
d'espèces  de  ce  g.  Parmi  celles  qu'on  y  voit 
le  plus  souvent ,  nous  citerons  :  l'^ptden- 
dntm  cochieatum  Jac, originaire  des  Antilles, 


Digitized  byCjOOQlC 


358 


EPI 


et  ddffit  le  labdie  entier  et  concave  Justifie 
répithète  qui  la  désigne;  les  Epidendrum 
crastifoli'tm  et  eiongoimm,  venus  du  Brésil, 
qu'on  fait  grimper  le  long  des  murailles  et 
sur  les  écorces.  etc.,  etc.  (a.  r.) 

*BPIDENDaÉ£S.  Epidendreœ,  lOT.  ph. 
—  M.  Lindiey  a  donné  ce  qpm  à  la  seconde 
des  tribus  qu'il  a  établies  dans  la  famille 
dt$  Orchidées,  et  qui  réunit  tons  les  genres 
dont  les  masses  polliniques  solides  se  ter* 
minent  antérieurement  en  un  appendice  ni- 
rinacé  linéaire ,  recourbé  sous  chacune 
d'elles.  Outre  le  g.  Epidendrum ,  qui  en  est 
le  type,  on  trouve  encore  dans  dette  tribu  les 
g.  isochilua,  CuHa,  CaUleya,  Schomburgkia, 
LwUa,    firaunvoia,  Bletia,  tic.      (A.  R.) 

ÉPIDEBME.  Epidtrma,  iool.  ,  bot. — 
/^oy.  ptAu  et  ÉcuacB. 

*  ÉPIDEBMIQUES  (bcailles).  wol. - 
M.  de  Blainvilie  a  éUbli  dans  son  Anaumit 
des  attimuux  trois  sortes  d'écaiiles  :  les  É. 
pUiqutt,  formées  par  la  réunion  de  poils  ag- 
glutinés, comme  cela  a  tieu  dans  les  Pango- 
lins; les  E.  éftidermique*  ^  ou  formées  par 
l'épiderme,  et  qui  se  trouvent  dans  lés  Rep- 
tiles à  peau  écaiileuse  ;  et  les  A',  dermique», 
qui  ne  se  voient  que  chez  certains  poissons , 
et  sont  placées  dans  le  derme,  où  elles  pren- 
nent naissance. 

ÉPIDIDYME.  AKAT.  —  roy,  tisticulb. 

ÉPlOOTE./MiM.  —  Substance  minérale 
dont  M.  Rendant  a  formé  un  sous-genre  de 
Silicate  qu'il  divise  en  deux  espèces:  la 
Zoiiite  et  la  Thallue.  Ces  deux  espèces  raient 
le  verre»  s<»nl  rayées  par  le  quartz,  et  sont 
composées,  dans  des  proportions  différentes, 
«le  37  à  46  parties  de  silice,  de  26  a  82  d'a- 
iiimine,  de  20  à  22  de  chaux,  de  3  à  17  de 
protoxyde  de  fer. 

La  ZoIziTE  {Épiiioteblanc)esi  un  minéral 
grisâtre  ou  blanchâtre.  crisUllisant  ordinai- 
rument  en  prismes  cylindroldes  ou  en  pe- 
ntes bagueUes,  ce  qui  l'a  fait  nommer 
Zoiziie  cylindroide  et  bacillaire.  Celte  sub- 
stance appartient  aux  terrains  primordiaux 
(en  Carinthie,  etc.). 

U  Thallitb  (Delphiniie,  ArendalUe,  Pif  la- 
eue,  Akamiconei,  Siralite^  Souaipiie  Mcorza . 
Schori  veri,  tic.)  est  une  subsUnce  très  com- 
mune, généraiemetit  verte,  quelquefois  bru- 
nâtre ou  rougeâire.  Elle  crisUllise  dans  le 
système  octaedrique ,  rarement  en  prisme  : 
mais  elle  se  présente  souvent  à  l'étal  bn 
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cillaire,  fibreux,  granulaire  ou 

La  Tballite  se  trouve  presque  partout  daas 
les  fissures  du  granit,  du  gneiss,  de  la  pio- 
togyne  et  des  micaciles;  mais  iea  loca- 
lités les  plus  remarquables  pour  rabondanee 
et  la  beauté  des  échantillons  sont  le  Dat- 
phiné  (  bourg  d'Oisan  )  ei  la  vallée  de  Cba- 
mouni.  (c.  d'O.) 

EPIDBOIIIS.  Kleiu.  MOLL.—Genre  fondé 
par  &lein ,  d'après  des  caractères  extérieurs 
qui  lui  ont  permis  de  rassembler  des  co- 
quilles appartenant  à  5  ou  6  des  genres  de 
Umarck.  (Desr.) 

*  fiPIERUS.  INS.  ~  Genre  de  Coléoptèrei 
pentaméres ,  famille  des  Clavicornes ,  triba 
des  Hisléroldes.  établi  par  M.  Èri^bson,  qai 
en  a  publié  les  caractères  en^  i834 ,  dans  les 
Annales  eniomologiquet  du  docteur  Ring 
(vol.  I,  pag.  168).  tl  y  rapporte  9  eapèces, 
dont  2  d'Italie,  et  les  autres  de  diverses  con- 
trées de  l'Amérique.  Nous  citerons  comme 
type  VEpierut  relusiu  {Hitler  idem  d'Illiger), 
qui  se  trouve  en  Toscane.  (D.) 

EPIG^A  {i-Kiytioç,  terrestre  .  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Êricacées,  tribu  àe$ 
Andromédées.  éUbli  par  Unné  (Gen.,  660\ 
et  ne  renfermant  que  2  espèces  :  l'une  do 
nord  de  l'Amérique .  et  l'autre  des  Anulles. 
1^  première  est  recherchée  pour  romement 
des  parterres  européens ,  où  on  la  cultife 
sous  le  nom  d'^.  repent.  Ce  sont  des  plantes 
suflTrutiqueuses  ou  des  arbustes  procon- 
bants ,  hispidules  ;  é  feuilles  alternes ,  très 
entières  ;  à  fleurs  nombreui^es,  disposées  en 
racéines  aiillaires  et  terminaux.     (C.  L.) 

EPIG ASTRE.  Epigastrinm(ini,àfà'àeu9$ 
de  ;  yaaryîp ,  venlre).  anat.,  zool.  —  Partie 
supérieure  de  la  région  antérieure  du  ve»- 
tre  des  Mammifères ,  celle  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  poitrine.  Rirby  donne  ce  nom 
au  premier  segment  ventral  tout  entier  des 
Insectes  hexapodes. 

ÉPIGÊNÈSE.  Epigemsie.  pbtsiol.— ^ay. 

GÉNÉRATION. 

ÉPIGÉS  (  cotylédons  ).  bot.  ~  On  ap- 
pelle Cotylédons  Ëptgés  ceux  qui,  dans  l'acte 
de  la  germination ,  s'élèvent  au-dessos  du 
sol  avec  le  caudex  ascendant,  comme  cela 
a  lieu  dans  le  Phateolua  communi». 

*ÉPIGONE.  Epigonium  (M .  sur  ;  yenî,  re- 
jeton). BOT.  CR.  —  (  Mousse»  et  Hépatiques.^ 
M.  RischofT  donne  ce  nom  à  la  plus  exté- 
rieure des  couches  de  (issu  cellulaire  dont 
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est  composé  le  piglil  chez  ces  |>lanteft ,  à 
celle  qui  defiendra  ud  Joar  la  coifre.  A7>y. 
cemot  et  KNDocoNB.  (CM.) 

'EPIGRAPHIA  (lirtypa^v),  iDscripUon  ). 
iRS.— Genre  de  Lépidoptères,  famille  des 
Noctarnes.  établi  par  MM.  Stephens  etCur- 
lif ,  etqui  Tait  partie  de  la  grande  tribu  des 
Tînéites  de  r^atreille.  Ce  g.,  que  nous  avons 
adopté  dans  notre  tiUioire  da  Lépidoptères 
de  France,  vol.  XI ,  pag.  58  .  ne  renferme 
que  2  espèces,  qui  se  font  remarquer  par  les 
traits  ou  caractères  en  forme  de  lettres  dont 
se  compose  le  dessin  de  leurs  premières 
ailes.  Ces  deux  espères  sont  :  la  Pyralis 
steinkelnerana  Fabr..  ou  Torlrix  eharant- 
retta  Hubn. .  et  la  Tinea  aveUuneUa  Hubn. 
Toutes  deux  se  trouvent  dans  les  bois  tout 
an  commencement  du  printemps.       (D.) 

ÉPIGYNB.  Epigynux  [int ,  sur  ;  yv»*) . 
femme  ).  bot.  —  On  donne  cette  épithèie  à 
ia  corolle .  aux  étamines  et  aux  nectaires 
qaand  ils  naissent  sur  l'ovaire  ou  au-des- 
soQs  ;  ce  mode  d'insertion  est  appelé  épigy- 
niquè. 

*EP1LACI1NA  (iVt,  sunXaxv^.  duvet). 
158.  —  Genre    de    Coléoptères    subpenta- 
mères  trimëres  de  f^treille,  famille  de  nos 
Coccinellides{Apbidipbages,  Lat.),créé  par 
nous,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son 
Catalogue,  en  mentionne 49  espèces, dont  27 
originaires  d'Amériquef  11  d'Afrique.  6  d'A- 
sie, S  de  rOcéaoieet2  d'Europe.  Plusieurs 
sont  communes  à  deux  parties  du  monde  : 
ooe  trentaine  d'espèces,  soit  nouvelles,  soit 
connues  antérieurement,  doivent  être  ajou- 
tées â  ce  nombre.  Nous  citerons  les  5  Cocci- 
nelles suivantes,  qui  appartiennent  à  chacun 
des  continents  ,  savoir  :  Coccinetia  borealis^ 
àifusciata  Fab.,  flavicoUis  01.,  signatipetmis 
d*Urville  et  undecim-maculata  F.  Cette  der- 
nière se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  sur 
la  Bryone  ,  Bryonia  dioica  ,  dont  elle  ronge 
•  les  feuilles.  Toutes  sont  phyllophages. 
Les  EpUachna  sont  de  couleur  rouge  bri- 
que, à  points  ou  bandes  noirs,  noire  ou  bleue, 
a  taches  rouges  ;  le  corps  en  dessus  est  cou- 
vert d'un  duvet  épais;  les  élytres  sont  ou 
ovalaires  ou  un  peu  acumtnées  sur  la  suture  ; 
les  tarses  offrent  un  crochet  double  de  cha- 
que côté  ,  rinterne  est  plus  court.  (Taille  : 
7  à  12  roillim.  de  long,  sur  6  à  0  de  lar- 
geur). (C.) 
'EPILAMPRA  (iiti,  en  dessus;    Up.- 
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«po«,  brillant),  ins.  —  Genre  d'Orthoptères , 
de  la  famille  des  Blattiens,  créé  par  M.  Bur- 
meister  [Uanb.  der  ent.,  11,  &04)  aux  dépens 
du  genre  Blatta ,  et  ne  comprenant  qu'un 
petit  nombre  d'espèces.  Le  type  est  l'Epi- 
lampra  brasiliemi^  Burm.  (  BluUa  brutilietuin 
Fabr.),  de  l'Amérique  méridionale.    (F.  D.) 

*  KPILAIIPUS  (ini'iafiiro«,  clair),  ins.  ~ 
Genre  de  Coléoptères  héléromères ,  famille 
des  Taxicornes,  tribu  des  Diapériales,  établi 
par  Datman,  et  adopté  par  M.  le  comte  De- 
Jean  ,  qui  y  rapporte  8  espèces ,  dont  4  de 
Java  ,  I  de  Guinée,  1  de  Madagascar ,  1  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  et  I  de  la  Nou» 
velle-Hollande.  Nous  citerons  comme  type 
Y EpHampus  induiu»  {Heiopg  id.  Dehaan),  qui 
se  trouve  a  Java.  Ce  g.  est  le  même  que  ce- 
lai auquel  MM.  Brullé  et  de  Casteinau  ont 
donné  postérieurement  le  nom  de  Ceraprta 
dans  leur  Monographie  des  Diaperes.    (D  ) 

*  EPILASIUM  (  îiri.  sur  ;  iaote^ ,  touffu  ). 
INS. —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères« 
famille  des  Mélasomes,  fondé  par  M.  Dejeau 
sur  une  seule  espèce  de  Cayenne,  qu'il 
nomrnc  roiuudatum.  Ce  genre,  qu'il  place  à 
côté  des  Opatres  de  Fabricius ,  appartient  â 
la  tribu  des  Ténébrioniles  de  L^treille.    (D.) 

'EP1I.EP1S  Jn(,$UT;  hir^ç,  écaille).  BOT. 

PR.  —  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
tribu  des  Sénécionidées-Coréopsidées,  formé 
par  Bentbam  [PI.  hariw.,  17)  sur  une  seule 
espèce  croissant  au  Mexique.  C'est  une  herbe 
dressée,  hispide ,  ayant  le  port  des  Verbési- 
nées.  Les  feuilles  en  sont  opposées  ,  penua- 
tiséquées,  à  segments  cunéiformes  ou  lan- 
céolés .  entiers ,  grossièrement  dentés  ou 
pennatifides ,  les  supérieures  confluentes; 
les  capitules  sont  multiflores,  hétérogames, 
corymbeux-paniculés.  (C.  L.) 

*  EPIUSSUS  [ini,  sur  ;  X«r90ç,  lisse  ).  1RS. 

—  Genre  de  Coléoptères  peniamères,  famille 
des  lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides, 
section  des  Coprophages,  établi  par  M.  le 
comte  Dejean  ,  qui  le  place  entre  les  g.  Htt- 
borna  àe  rEncyclopédie.  et  Coprobius  de  1^- 
treille,  ou  Camhon  d'Huffmansegg.  Il  y  rap- 
porte &  espèces,  toutes  de  Madagascar,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  le  Canihon  prasinuH 
de  Klug,  et  le  Coprobius  viridis  de  La- 
treille.  (D.) 

*EPILlTHES(lff^  sur  ;>îOoç,  pierre),  bot. 
PB.  —  Genre  rapporté  avec  doute  à  la  fa- 
mille des  Nyctaginacées,  et  formé  par  Bloroe 
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{Bijdr.,  734)  sur  une  geale espèce,  iDdigène 
de  Java.  C'esl  une  petite  et  délicate  plante 
ayant  l'aspect  de  VEuphorbia  ihymifolia ,  et 
croissant  sur  les  rocbers ,  qu'elle  couvre 
comme  d'un  tapis.  Les  feuilles  en  sont  épar- 
ses,  lancéolées,  dentées;  les  fleurs  (mo- 
noïques) femelles  sessiles,  aiillaires;  les 
mâles  pédonculées  et  entremêlées  avec  les 
premières.  (C.  L.) 

ÉPILLET.  Spicula*.  bot.  —On  donne  ce 
nom  aui  petits  épis  qui  par  leur  réunion 
en  forment  un  grand  ;  et  dans  un  sens  plus 
limité  auK  petits  groupes  de  fleurs  qui,  chez 
les  Graminées,  sont  enfermés  originaire- 
ment dans  la  glu  me,  et  dont  se  compose 
l'épi  général. 

ÉPILOBB.  Epilobium  {ini ,  sur  ;  XoSôi , 
gousse).  BOT.  PB.— Genre  fort  intéressant  de 
lafamilledesOEnothéracées.  type  de  la  tribu 
des  Èpilobiées,  établi  par  Linné  (Gen.,  471), 
et  renfermant  aujourd'hui  plus  de  60  espè- 
ces, dont  le  tiers  environ  sont  cultivées  pour 
l'ornement  des  Jardins.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées  vivaces  ou  plus  rarement  sufl'ru- 
tiqueuses,  croissant  dans  les  parties  tempé- 
rées du  globe ,  mais  principalement  dans 
rhémisphère  boréal.  I^urs  feuilles  sont  al- 
ternes ou  opposées,  très  entières  ou  ondu- 
lées, dentées  ;  leurs  fleurs,  pourpres,  roses  ou 
carminées ,  sont  disposées  en  épis  aiillaires, 
solitaires  ou  terminaux.  La  France  seule  en 
produit  une  quinzaine ,  dont  les  plus  com- 
munes, mais  non  les  moins  belles ,  sont  les 
E,  spicaiumei  rotmurinijoliam,  qu'on  trouve 
toutes  deux  dans  les  endroits  humides ,  et 
surtout  le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières, 

(C.  L.) 

*  RP1IX>BIEES.  Epilobieœ,  bot.  pb. — 
Tribu  de  la  famille  des  Onagrawres,  ainsi 
nommée  du  genre  Épilobe,  qu'elle  renferme. 

(Ad.  J.) 

BPILOBIENNES.  bot.  —  Synonyme  d'Ê- 
pllobiées. 

*EP1L0PHIJS  (i^i,  sur;  ^o^oc,  crête, 
huppe  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Xylophages ,  établi  par 
M.  Dejean ,  qui  y  rapporte  3  espèces  nom- 
mées par  lui ,  dont  2  du  Brésil  (  oculatui  et 
holoterieeus  )  et  1  de  Carthagène  (  tuperci- 
liosun).  Ce  g.  est  voisin  des  Lyciut  de  Fabri- 
cius.  (D.) 

EPIMAQUE.  Epimachus  (  nom  d'un  oi- 
seau des  Indes  indéterminé  ).  ois.  —  Genre 
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de  l'ordre  des  Passereaux  ténatroslres  (Ani* 
sodactyles,  Temm.),  présenUntpoar carac- 
tères : 

Corps  allongé,  forme  des  Rolliers  et  des 
Merles. 

Tête  petite.  OEU  en  arrière  de  la  conn 
missure  du  bec.  Iris  brun.  Bee  robuste, 
trois  fois  plus  long  que  la  tête,  fléchi  en  arc, 
comprimé  sur  les  côtés.  Mandibule  mpé- 
rieure  un  peu  plus  longue  que  l'infériettre. 
JVarinet  basales,  petites,  triangulaires. 

jiiles  médiocres,  amples,  concaves,  attei- 
gnant à  l'origine  de  la  queue  seulement.  Lei 
deux  premières  rémiges  plus  courtes  qae  les 
troisièn^e  et  quatrième ,  et  étroitei ,  taodis 
que  celles-ci  sont  larges  et  coupées  csné- 
ment. 

Jambes  emplumées. 

Tarse*  longs  deux  fois  comme  le  doigt 
do  milieu.  Doigta  externe  et  interne  é%AVLii 
l'externe  réuni  Jusqu'à  la  première  articu- 
lation, l'interne  soudé  a  sa  base.  Peitee  ro- 
buste. Ongles  courts,  presque  droits  ;  celui 
du  pouce  plus  robuste. 

Queue  composée  de  12  rectrices,  étagéeet 
très  longue,  ou  coupée  carrément. 

Couleurs  très  variées  :  le  noir  et  le  roax  y 
dominent  ;  le  blanc  ne  se  trouve  que 
dans  le  Mullifîl.  Chez  tous ,  excepté  chez  ce 
dernier,  les  mâles  ont  la  gorge  et  le  cou  or- 
nés de  plumes  métalliques  à  reflets  aussi 
brillants  que  chez  les  Colibris.  Quelques  es- 
pèces ,  telles  que  le  Promefil  (  £.  môgnifi- 
eu*),  Të.  à  parements  frisés,  le  Mullifil  (£p- 
albus),  ont  les  plumes  des  flancs  développées 
en  panaches  gracieux.  Les  femelles  diffé- 
rent des  mâles  par  une  livrée  sombre,  terne, 
et  qui  la  rend  assez  dissemblable  pour  qu'on 
les  ait  prises  pour  des  espèces  différentes. 

On  ignore  quelles  sont  les  mœurs  des  Épi* 
maques ,  dont  les  plumes  servent  à  la  pa- 
rure des  dames.  Ces  oiseaux  sont  propres  a 
la  Nouvelle -Guinée,  excepté  l'Épimaqoe 
royal ,  qui  a  été  trouvé  au  port  Macquarie, 
dans  la  Nouvelle-Hollande. 

On  en  connaît  4  espèces ,  dont  les  orni- 
thologistes ont  fait  4  genres  : 

L'Épimaqub  boyal  {£.  regius),  à  queue 
carrée,  est  le  type  du  g.  Ptiloris  de  Swaio- 
son;  rÉp.  PBOMEFiL  {£.  magnificus)  est  le 
type  du  g.  Ëpimaque  proprement  dit  ;  G.-R. 
Gray  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Craspe- 
dophora;  I'Êp.  a  douze  filets  ou  Multifil 
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[E.  albus],  à  queue  égale,  est. la  Falcinelle 
de  Vieillot  et  le  Seleueides  acantilis  deLesson, 
le  NemaiophoTQ  de  G.-K.  Gray.  Quant  à  VE. 
magnut  {Upupa  papuensis)  k  queue  longue  et 
éUgée»  il  est  regardé  par  G.-R.  Gray  comme 
le  type  de  son  g.  Epimachut.  C'est  le  Cif^na- 
motegus  ou  Canéliphage  de  M.  Lesson. 

On  met  encore  parmi  les  Epimaques  le 
Merle  de  Paradis ,  qui  leur  ressemble  beau- 
coup. Cuvier  a  mis  les  Epimaques  entre  les 
Prornérops  et  les  Guêpiers.  •  (G.) 

*EPI11ECES.  Westw.  iws.  —  Synon.  de 
Plwygaiter,  Utr.  (E.  D.) 

'EPIMBCES  (  cirifAYÎxv);,  très  longV  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  formé  par  Billberg 
{Entmeratio  Ins.,  p.  45),  avec  le  Curculio 
mùTbUlûswti  tigrinusOX.,  verrucicoUisWWi,)^ 
espèce  qui  habite  le  midi  de  la  France,  l'I- 
talie ,  la  Barbarie  et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
nnce.  Schœnherr  Ta  considéré  comme  un 
CUonu».  (C.) 

*  EPIMECIA  (  ii^Tixv»  ,  j'allonge  ).  iks. 
—  Genre  de  Lépidoptères  ,  famille  des 
Nocturnes ,  tribu  des  Xylinides ,  établi  par 
E  H.  Guénée  (  Ann.  de  la  Soc,  entom.  de 
France  / 1841,  vol.  X,  pag.  216}  aux  dépens 
do  g.  CUophana  de  M.  Boisduval ,  dpnt  il 
ditrère  par  plusieurs  caractères.  Les  princi- 
paoi  sont  :  Palpes  sans  articles  dii^tincts,  lé- 
Sèrement  courbés  vers  la  terre.  Trompe  non 
saillante.  Corselet  étroit .  uni  avec  le  col- 
lier, relevé  presque* en  capuchon.  Abdomen 
grêle,  lisse.  Ailes  supérieures  allongées,  à 
sommet  obtus  et  dessins  peu  arrêtés  ;  les  in- 
férieures très  larges.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
teale  espèce  propre  au  midi  de  la  France 
{Ep.  ustuLata  Boisd.)etqui  parait  en  Juin.  Sa 
Chenille,  très  effilée  et  très  vive,  vit  sur  les 
plantes  basses,  et  se  renferme  dans  une  co- 
que ovoïde  composée  de  soie  et  de  débris  de 
feojlles  avant  de  se  changer  en  chrysalide  : 
celle-ci  est  munied'unegaineventralelongue 
et  lioéaire  comme  celle  du  gi  Cleophana.  (D.) 

EPIMEDIUM  (nom  grec  d'une  plante  au- 
jourd'hui inconnue),  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
famille  des  Berbéridacées  formé  par  Linné , 
et  renfermant  6  ou  7  espèces,  croissant  dans 
les  montagnes  d'Europe,  de  TAsie-Mineure, 
do  Japon,  etc.  Ce  sont  des  plantes  herbacées, 
vivacet ,  au  moyen  d'un  rhizome  rampant  ; 
i  feuilles  ternées  ou  triternées,  longuement 
pétidées ,  dont  les  folioles  cordées ,  argutt- 
dentées  (  dents  aristées)  ;  à  fleurs  oppositifo- 
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liées,  racémeuses  ou  paniculées.  On  les  cul- 
tive toutes  dans  les  Jardins  pour  l'ornement 
des  parterres,  en  raison  de  l'élégance  de 
leur  feuillage  et  de  leurs  fleurs  ;  mais  on 
les  regarde  avec  raison  comme  suspectes. 
ïs*E.  hexandrum  est  devenu  le  type  du  genre 
f^ancouveria  (voyez  ce  mot),  et  les  espèces 
conservées  sont  réparties  en  deux  6ous- 
genres  [MicroceraseiMacroceras),  selon  que 
les  pétales  intérieurs  sont  cucullés  ou  lon- 
guement éperonnés.  f^oyez  au  reste  sur  ce 
sujet  le  beau  travail  de  M.  Decaisnedans  les 
JVouv.  Aun.  des  scienc.  nai.,  II,  35fc.  (C.  L.) 

ÉPIMÉRE.   INS.— -^OV.  THOBAX. 

ÉPINABD.  Spinacia.  bot.  ph.  —  Genre 
ffe  la  famille  des  Chénopodées  Cyclolobées, 
établi  par  Tournefort  [Ins.,  308)  pour  des 
végétaux  herbacés  annuels,  originaires  de 
rX)rient,  à  feuilles  alternes,  hastées ,  angu- 
lairement  dentées  ,  à  fleurs  axillaires  en 
glomérules,  ayant  pour  caract.:  Mâles,  pé* 
rianthe  4-5-fide.  Femelles ,  périanthe  2-3- 
fide  ;  4  stigmates  ;  graine  recouverte  par  le 
périanthe  endurci  et  formant  une  enve- 
loppe à  2  ou  3  cornes. 

L'Épinard .  introduit  d'abord  en  Espagne 
parles  Arabes,  est  aujourd'hui  répandu  par- 
tout. On  en  mange  les  feuilles  cuites,  hachée; , 
et  apprêtées  de  diverses  manières.  Ses  pro- 
priétés sont  d'être  légèrement  purgatif. 

On  en  cultive  deux  espèces,  regardées  ce- 
pendant par  quelques  auteurs  comme  des 
variétés  seulement  :  l'une  à  graines  épineu- 
ses, connue  sous  le  nom  d'Épinard  commun, 
Spinacia  spinosa,  et  l'autre  à  graines  lisses, 
sous  celui  d'Épinard  de  Hollande,  Spin.  iner^ 
mis  ;  chacune  a  produit  une  variété  à  feuilles 
plus  larges.  L'Épinard  de  Hollande,  dont  les 
feuilles  sont  très  larges,  est  généralement 
préféré  ;  cependant  on  croit  que  l'Épinard 
commun  résiste  mieux  aux  chaleurs  de  l'été. 

On  sème  les  Épinards  de  mars  a  la  fin 
d'octobre.  Les  semis  ont  lieu  à  la  volée  ou 
en  lignes.  Ils  ne  demandent  d'autres  soins 
que  des  arrosements  copieux,  et  sont  ordinai- 
rement bons  à  couper  six  semaines  ou  deux 
mois  après  le  semis.  Certaines  personnes  en 
arrachent  les  feuilles  une  à  une  au  lieu  de 
les  couper,  pour  en  faciliter  la  reproduction  ; 
mais  on  a  tout  aussitôt  fait  de  retourner  la 
planche  et  de  faire  un  nouveau  semis. 

Un  des  inconvénients  delà  culture  de  l'É- 
pinard est  la  rapidité  avec  laquelle  il  DM)nte 
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àgrtine;  c'est  pourquoi  on  lui  a  substitué 
des  plantes  dont  les  feuilles  peuteni  égale- 
ment être  mangées  cuites ,  et  qui  durent 
plus  longtemps.  On  peut  mettre  en  première 
ligne  ta  Tétragone  étalée,  qui  remplace  com- 
plètement l'Èpinard;  puis  après  tiennent 
la  Baselle,  appelée  aussi  Èpinard  bu  Mala- 
bar, 4a  Morelle  noire  ou  Épinard  de  la  Chine 
{voyez  BRÈDKs),  et  le  Quinoa ,  espèce  aroéri* 
cainedu  g.  Chenopodtum^  qui  peut  facile- 
ment être  remplacée  par  notre  Cfi,  viriée. 

On  a  encore  appelé  Kpiuard  doux  le  Phy- 
tolaeea  decandra  ,  dont  les  Jeunes  feuilles  se 
mangenten  Amérique  ;Ép.  fraise.  \e%BliUim 
capitaium  et  viryalum  ;  Ep.  saoyagi,  le  Che- 
nopodium  bonus  Uenricut.  * 

ÉPINARDE.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de 
rÉpinoche  commune. 

ÉPINE.  Spma.  bot.  —  On  donne  ce  nom 
à  des  eicroissances  dures ,  pointues ,  qui 
naissent  du  corps  ligneux  et  sont  regardées 
comme  le  résultat  de  l'avortement  d'un  ra- 
meau ou  d'un  organe.  Ainsi ,  les  épines  du 
Prunellier  sont  des  rameaux  avortés ,  celles 
du  Dattier,  un  lobe  de  feuille  endurcie,  etc. 

Certains  animaux  armés  d'épines  ont  reçu 
vulgairement  un  nom  qui  rappelle  cette  pro- 
priété. On  appelle  : 

Epine  de  Judas,  la  Vive. 

Epine  double  ,  le  Syngnathe  typhle. 

Épine  de  velours,  Ë.  noire,  la  Chenille 
de  l'Ortie. 

En  botanique,  on  emploie  également  ce 
nom  pour  désigner  des  végétaux  épineux  ; 
nous  ne  citerons  que  les  plus  connus.  Ainsi 
l'on  appelle  : 

Epine  ardes^te  ,  le  Mespilus  pyracaniha  , 
plus  communément  appelé  Buixion  ardent. 

Épine  sLANcnE,  l'Aubépine  ,  appelée  en- 
core Noble-Epine  ;  la  variété  à  fleurs  roses 
s'appelle  Épine  rose  ;  celle  à  fleurs  doubles. 
Épine  double.  Plusieurs  autres  végétaux, 
tels  que  l'Amélanchier  de  Virginie ,  VEck\- 
nops  spheroeephalus  ,  le  Chardon  marie, 
y  Onopordtpn  acanthium,  sont  encore  appelés 
Épine  blanche  ;  mais  cette  dénomination  est 
moins  vulgaire  que  celle  de  l'Aubépine. 

Epine  dv  Christ,  le  Jujubier,  encore  ap- 
pelé Épine  aux  cerises. 

Épine  nu  Levant  ,  le  Néflier  à  feuilles  de 
Tanaisie. 

Épine  étoilîe  ,  le  Cbau!>$e-TrappeÂ  fleors 
purpurines. 
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Epine  fleurie,  E.  noire  ,  le  Prunellier. 

Epine  jaune,  le  Paliure  épineus,  l'Argot- 
sier,  le  Scolyroe  tacheté. 
.  Épine  luisante,  l'Alisier  ergot  de  Coq  et  le 
Néflier  luisant. 

È|iNE  toujours  verte,  le  Houx  et  le 
Fragon. 

ÉPINE- VINETTE.  bot.  ph.  —  ^09-  >■>- 

BERIS. 

*EP1NECTUS,  Esch.  ms.  ^SynonyiDC 
à*EnhtfdruM  ,  Aubé. 

EPINEPHELUS.  Poiss.  ~  Cnvier  a  mis 
parmi  ses  Mérous  tachetés  l'Epinelepkm 
merra,  érigé  en  g.  par  Bloch. 

ÉPINETTE  BLAN€BE.  bot.  ph  -  Nom 
vulgaire  de  VAbies  canademit  ;  E.  Rorci . 
le  f^arix  amerieana, 

ÉPINEUX.  SpiHoms,  zooL.  ,  bot.-* En 
zoologie ,  on  donne  cette  épitbète  à  une  es- 
pèce à'EchymU  ;  à  un  Canard,  jimtMpin9ia  ; 
à  une  Épinoche  et  à  un  Squale.  Le  Cardiim 
aaUeatnm  et  la  Cytherea  dtone  sent  des  co- 
quilles épineuses.  Les  Prionites  ont  le  cor* 
setet  épineux  ;  VEunicea  nmricata^  pourvue 
de  mamelons  raides ,  est  dite  épineuse.  En 
botanique,  on  l'applique  à  un  grand  nombre 
de  végétanx  qui  sont  munis  d'épines. 

ÉPINOGHB.  G<utero$teus,  potss.— Genre 
de  l'ordre  des  Acanthoptérygiens ,  famille 
des  Joues  cuirassées,  établi  par  ArtédI,  p«ar 
des  poissons  présentant  pour  caractères  fs- 
sentiels  :  Épines  dorsales  litnres  et  neformMt 
pas  nageoires  ;  ventre  garni  d'une  cuirasic 
osseuse  formée  de  la  réunion  du  bassin  É 
des  os  bnméraux  très  développés {  veotTRlcs 
plus  en  arrière  que  les  pectorales,  et  rédoi* 
tes  à  une  seule  épine  ;  trois  rayons  l>rai- 
chiaux  ;  tête  lisse. 

Ces  poissons ,  d'une  taille  fort  petite ,  qni 
ne  s'élève  pas  au-delà  de  1  décimètre  jus- 
qu'à 1  centimètre ,  vivent  dans  les  mit- 
seaux,  les  rivières  et  les  eaux  salées.  Ils  soal 
fort  agiles,  et  paraissent  doués  d'ane  pnis* 
sance  musculaire  peu  en  rapport  avec  leur 
petitesse  ,  puisqu'ils  peuvent  s'élancer  s 
plus  d'un  pied  hors  de  l'eau.  Leur  nourri- 
ture consiste  en  Vert,  Chrysalides,  lisecies, 
œufs  de  poissons,  et  même  en  jeunes  peinons 
naissanu.  Leur  voracité  est  si  grande  q«e 
Baker  a  vu  une  Éptiioche  dévorer  en  ttn^ 
heures  74  Vandoises  longuet  de  7  à  6  mi4li- 
mètres  :  aussi  les  Épinochês  caiisenl-eJlfS 
beaucoup  de  ravages  dans  les  étangs. 
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G'efttdans  les  mois  de  Jaillei  et  d'août  que 
fraieot  les  Épioocbts  de  nos  environs ,  dont 
la  multiplication  est  étonnante.  Elles  sont 
abopdiDlesdaas  plusieurs  localités,  et  à  cçr- 
laines  époques  on  en  nourrit  les  Porcs  ou  Ton 
eo  famé  les  terres  ;  dans  les  Nehrun  de  la 
Prasfe  orientale ,  on  en  eitrait  une.  huile 
épaisM  par  la  cuisson.  Les  Kamtscbadales 
font  séclier  le  Gaaurotteus  obolarim  pour 
Mrfirde  nourriture  d'hiver  i  leurs  Chiens; 
cet  poisëoos  sont  si  nombreux  à  quelques 
époques  qu'on  les  pèche  à  pleins  bateaui. 
Lear  eluir  est  d'an  goftt  agréable  et  fait  un 
excelleot  bouillon. 

Lei  ËpiBocbes  doivent  à  leur  armure  de 
ne  redouter  aucun  ennemi  \  car  elles  peu- 
reat  présenter  de  toutes  parts  des  épines 
acérées  qui  rebutent  les  poissons  les  plus 
Toracis;  mais  elles  sont,  à  l'eitérieur,  tonr- 
meotées  par  un  petit  Crustacé  parasite  ,  le 
Binocle  do  Gastéroste ,  qui  s'attache  k  leur 
peso  et  leur  suce  le  sang  ;  et  à  l'intérieur 
|Mr  le  Boirioc€phaliu  solidiu,  espèce  d'En* 
Unoaire  de  la  famille  des  Tœnia  ,  qui  leur 
reiDplitqaelquefois  presque  tout  l'alKlomeo, 
La  dorée  de  la  vie  de  l'Épinoche  est  de 
trois  ans.  d'après  Bloch. 

Oa  estiaoe  peu  l'Épinoche  comme  aliment, 
leaieinent  à  cause  de  $eê  épines  et  de  sa  pe- 
ûlesfe,  car  la  chair  en  est  assez  agréable. 

Nos  eaui  nourrissent  deui  espèces  d'Épi- 
Doehes,  confondues  sous  le'nom  de  Grande- 
Epioucbe'  G.  aculeaius)  :  elles  onttontes  deux 
(rois  ep^œs  libres  sur  le  dus  ;  nviis  les  unes 
oRt  le  corps  entièrement  revêtu  de  bandes 
éeailleuses  {G.  trachurus  C.}>  et  les  autres 
n'en  oit  que  dans  la  région  pectorale  (  G. 
feinnu).  On  trouve  également  dans  un  ruis- 
seau deux  ÉpiDOcbette^(G.  pungiiius)  :  l'une 
a  neuf  épines,  et  les  côtes  de  la  queue  mu- 
nies d'écaillés  carénées  ;  l'autre  (  G.  lœvis) 
n'a  pas  cette  armure. 

Le  nombre  total  des  espèces  d'Épinocbes , 
Unt européenues  qu'étrangères,  est  de  17, 
eo»j  comprenant  leGastré  [G.  *pmachia  L.), 
ou  Épinocbe  de  mer  à  museau  allongé ,  qui 
a  le  corps  grêle  et  allongé,  porte  sur  le  dos 
qaiffxe  épines  courtes ,  et  dont  la  ligne  laté- 
rale est  garnie  d'écaillés  carénées.  Son  Imu- 
dier  ventral  est  divisé  en  deux ,  et  ses  ven- 
tnles  ont ,  outre  l'épine  ,  deux  rayons  très 
petiu.  Il  est  répandu  dans  nos  mers  depuis 
la  lUnrbe  jusqu'en  Norwége.  On  s'en  sert 
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également  pour  fumer  les  tertes  et  Caire  de 
l'huile.  Sur  les  cdtes  du  Finistère  on  lui 
donne  le  nom  de  Lançon.  Cuvier  place  les 
Épinoehes  entre  les  Lépisacanlhes  et  les 
Oréosomes.  (G.) 

ÉPINOGOETTE.  roiss— Nom  vulgaire 
de  deux  petites  espèces  du  g.  Épinocbe, 
Gasterotteus  pungitùu  et  oecidenUitit.  * 
.  *  ÉPINYGTIDE.  Epinycth  { Inny^xtlç  , 
éruption  pustuleuse  survenant  la  nuit  ). 
BOT.  CB.  ~~  Wallroth  (  Ft,  Germ.  ),  syno- 
nyme de /)«pj'ana,  Acbar.  (CM.) 

EPIODON.MÀM.~Nomd*un  genre  de  Dau- 
phins mal  indiqué  dans  Raflnesque.    (P. G.) 

*  BPIOIVB  (  nom  mythologique  ).  ihs.  — 
Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Phalénites,  établi  par  nous 
aux  dépens  des  Ennomos  de  M.  Treitschke 
{Uiêt,  nat.  du  Lépidopt,  de  France,  t.  VII, 
2*  part.,  pag.  211).  Il  en  diffère  par  un  cor- 
selet étroit  et  peu  velu;  par  une  trompe  lon- 
gue et  par  le  t>ord  terminal  des  ailes  infé- 
rieures plus  ou  moins  échancré  ou  sinué.  Il 
renferme  4  espèces ,  dont  3,  Vapiciaria  et  la 
paralleiaria  Hubn.,  se  font  remarquer  par  la 
vivacité  de  leurs  couleurs. 

LesÉplones  volent  en  juillet  dans  les  bois, 
et  ne  sont  communes  nulle  part.  Leurs  Che- 
nilles, couvertes  de  poils  fins  et  isolés,  s'a- 
mincissent vers  la  partie  antérieure  a  partir 
du  sixième  anneau*  et  ont  la  tète  petite  et 
carrée.  Elles  vivent  les  unes  sur  des  arbres, 
les  autres  sur  des  plantes  basses,  et  leur  mé- 
tamorphose a  lieu  entre  des  feuilles  retenues 
ensemble  par  quelques  fils.  (D.) 

EPiPAGTlS.  Epipactis  {  efrt?raxT(ç,  ellé- 
borine  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  des  Néotliées,  dont  les  ca- 
ractères ont  été  bien  préci^s  par  le  profes- 
seur L.-C.  Richard .  dans  son  Mémoire  sur' 
lei  Orchidée*  d'Europe ,  p.  29.  Ce  g.  a  pour 
types  trois  espèces  communes  aux  environs 
de  Paris,  et  dans  beaucoup  d'autres  parties 
de  la  France  :  les  Epipactis  palmtris^  laiifolia 
et  mierophylla.  On  distingue  ce  g.  aux  signes 
suivants  :  Son  calice  est  formé  de  sépales 
étalés ,  presque  égaux  et  semblables.  Le  la- 
belle  est  libre,  allongé,  composé  de  deux  par- 
ties superposées  ,  l'une  inférieure  concave, 
l'autre  supérieure  allong^ée,  pétalolde  et  en- 
tière. Le  gynostème  est  semi-cylindrîque , 
portant  l'anthère  au  sommet  de  sa  face  pos- 
terieure.Cette  anthère  eslcordiforme,  à  deux 
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loges,  coDienant  chacune  aoe  masse  polli- 
nique  pulvérulente ,  divisée  en  deux  parties 
par  un  sillon  longitudinal.  (A.  R.) 

*£PIPEDONOTA  (intmit^,  plat;  vSroç, 
dos).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes  ,  division  des 
Cullaplérides ,  établi  par  M.  Solier  aux  dé- 
pens des  Nyctélies  de  Latreille ,  et  dont  il  a 
décrit  et  figuré  les  caractères  dans  le  vol.  Y 
des  Ann.  de  la  Soc.  emom,  de  France^  p.  343, 
pi.  7,  fig.  J-i4.Ge  genre,  qui  fait  partie  de  la 
tribu  des  Nyctélites,  ne  renferme  que  deux 
espèces  nommées,  par  M.  Lacordaire,  l'une 
ebenina ,  et  l'autre  eryihropus.  Toutes  deux 
sont  du  Chili.  (D.) 

*EPIPEDORaiNUS(ixiVi(ro(,  égal, plan; 
p(v.  net).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  télra- 
mères,  famille  des  Curculionide»  gonatocè- 
res,  division  des  Apostasimérides,  établi  par 
Schœnherr  {Synonymia  gen,  et  tp.  Curcul.^ 
t.  IV,  part.  I,  pag.  42).  L'espèce  type  et  uni- 
que est  du  Brésil  ;  elle  porte  le  nom  de 
E,  ChevrolaUi  Sch.  {Crypior.  beiuHnus  de 
Rlug).  Le  Cryptorhynchtts  divergent  Germ.' 
Schr.  nous  semble  devoir  faire  partie  de  ce 
genre.  (C  ). 

*  EPIPËDUS  C  inintêoç ,  aplati  ).  ins.'  — 
Genre  d'Hémiptères  hétéroptères ,  de  la  fa- 
mille des  Scutellériens,  groupe  des  Pentato- 
mites ,  créé  par  M.  Spinola  (  Himipi.  hiiir. , 
pag.  314),  et  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
MM.  Amyot  et  Serville  dans  leur  ouvrage 
sur  les  Hémiptères.Cegenre.  principalement 
caractérisé  par  ses  antennes  de  quatre  arti- 
cles, ne  comprend  qu'une  Seule  espèce,  VE' 
pipedut  hisirio  Spin.  {loco  et/.,  p.  315),  qui 
se  trouve  au  Brésil.  (E.  D.) 

£PIPEDUS(iirtirc^oc,  plan),  ins.  —Genre 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
culionides  gonatocères,  division  des  Byrsop- 
sides ,  créé  par  Schœnherr  iSynonym.  gen. 
et  tp.  Curculion.,  t.  VI ,  part.  2,  pag.  462  ) , 
qui  l'a  formé  avec  une  espèce  de  Cayenne, 
que  nous  lui  avons  communiquée  ,  et  que 
l'auteur  a  appelée  E.  squamifer.         (C.) 

ÉPIPÉTALE.  Epipetalus.  bot. — On  donne 
ce  nom  aux  glandes  et  aux  étamines  qui 
naissent-  sur  la  corolle  et  les  pétales,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  Épines-vinettes  et  les 
labiées. 

EPIPETRUM  (cnt  ,  sur;  iri rpa  ,  pierre). 
fOLY'P.  — Groupe  d'Alcyoniens  ainsi  nommé 
par  Oken.  Il  a  pour  objet  VAlcyonium  gela- 
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tinotitm,  que  M.  de  Blainville  range  dans  sm 
sous-genre  des  véritables  Alcyons.  (P.  G.) 

'EPIPHANES  (cfri^fKwi};,  apparent),  mrus. 
—.Genre  d'Infusoires  de  la  Camille  des  Hy- 
datiniens,  créé  par  M.  Ehrent>erg  {Abk.  Bal 
Ak.,  1831  ),  et  qui  n'est  généralemeot  pas 
adopté.  M.  Ehrenberg  lui-même  place  dtiti 
le  genre  Noiommata,  sout-genre  Cienodim, 
VEpiphanet  clavulau»  Ehr.  (E.  D.) 

'EPIPHANEUS  ( cm^ovvic,  remarquable, 
distingué),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères ,  division  des  Cyclomides ,  établi  par 
Schœnherr  (Synonym.  gen,  ei  tp.  CuradioM., 
t.  VII,  part.  r«,  pag.  232)  avec  une  espèce 
de  l'Asie-Mineure,  qu'il  a  nommée  E.  ma- 
lachiticus.  Ce  genre  avoisine  celui  des  Phtli- 
eodes.  (C.) 

*EPIPaANIS(eiRf»an)«,  remarquablel.iM. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Eucnéroides,  fondé 
par  Eschschoitzsur  une  seule  espèce  troofée 
dans  l'Ile  de  Sitcha,  et  figurée  par  lui  sous  ie 
nom  de  cornuius  dans  VAdat  zoologique  an 
voyage  du  capitaine  Kotzebue ,  pi.  4,  fig.  6. 

(D.) 

*EPrPHEGUS(lKc,  sur;  f»aroç,  nourriture 
[fagut ,  hêtre]  ).  bot.  ph. —Genre  de  la  fa- 
mille des  Orobanchées,  éubli  par  NotUi 
{Gen.,  II,  60)  pour  une  plante  de  rAmériqae 
du  Nord  ,  croissant  en  parasite  sur  les  raci- 
nes des  Hêtres,  rO.  f^irginiana  de  Linné. 
La  tige ,  renflée  à  Textréme  base ,  d'oâ  se 
développent  de  nombreuses  radicelles,  se 
ramifie  dès  ce  point  ;  elle  est  grêle ,  dressée 
ou  flexueuse,  et  couverte  de  petites  squames 
charnues  et  distantes  ;  les  rameaux,  dépour- 
vus de  squames  à  leur  base ,  sont  florifères 
au  sommet.  Les  fleurs  sont  petites ,  polyga- 
mes ,  en  épis  racémeux  lâches  ;  les  in- 
férieures femelles ,  les  supérieures  herma- 
phrodites et  stériles.  Les  bractées  sont  sqaa- 
miformes  et  aussi  longues  que  le  court 
pédoncule  ;  les  bractéoles  sont  bifides,  rap- 
prochées du  calice  et  à  segments  inégaur. 

(CL.) 

'ÉPIPBLÉODE  (eVr ,  sur  ;  ^Xec^.  écorte). 
BOT.  CR.  —  (Lichens).Chez  les  Lichens  crus- 
tacés corticoles,  le  thalle  ou  la  croûte  peut 
naître  sur  ou  sous  Tépiderme  de  Técorce 
des  arbres  ;  c'est  dans  le  premier  cas  qu'on 
dit  la  croAle  épipbléode.  Foy.  bvpophliodc. 

(C.  M.: 
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*EPIPHLOEI)S  (  M,  sar  ;  f\ot6ç,  écorce). 
i(u.~Geore  de  Coléoptères  pentamëres ,  fa- 
mille des  Térédyles ,  éubli  par  M.  le  comte 
Dejeao,  snr  une  seule  espèce  originaire  de 
CayeoDequMl  nomme  Paniherinus,  M.  Klug, 
dios  sa  Monographie  des  Qérites  ,  n'admet 
pu  ce  genre,  qu'il  comprend  dans  celui  d'^- 
nopliam  de  Fabricius  ;  mais  M.  le  marquis 
SpiDola,  dans  son  Eisai  monographique  sur 
cette  même  tribu  qui  vient  de  paraître ,  l'a- 
dopte et  le  place  dans  sa  sous-famille  des 
Hfdpocéruldes.  (D.) 

'ÉPIPHLOSE.  MOLL.  ~  Nom  donné  par 
Lamarck  à  Tépiderme  corné  qui  recouvre 
on  grand  nombre  de  coquilles. 

*  EMPBOaA  (lirt,  sur  ;  ^opc*»,  Je  porte). 
SOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées Vandées,  établi  par  Lindiey  {Bot.  Mag. 
Cmpan.,  L  II,  p.  201)»  pour  une  herbe  du 
Cap«  épiphyte,  subbulbeuse  ;  à  feuilles  dou- 
bles ,  linéaires ,  planes ,  à  inflorescense  en 
grappes  terminales. 

iPIPHRAGHE.  Epipkragma.  moll.  — 
Draparnaud  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
d'opercule ,  au  moyen  duquel  certains  Gas- 
I        léropodes  bouchent  leur  coquille  en  hiver. 
ÉPIPHRAGME.  ' Epiphragma  (cxtVpoyfta, 
toatce  qui  bouche),  bot.  cr.  —  (Mousses.) 
Cbei  les  Mousses  munies  d'un  péristome , 
I       les  dents  peuvent  être  libres  ou  réunies  entre 
!        elles  de  plusieurs  façons ,  soit  à  la  base,  soit 
au  sommet.  Le  genre  Polytric  présente  un 
node  de  réunion  des  dents  tout  particulier. 
Celles-ci  sont  nombreuses,  très  courtes  et 
fixées  à  une  membrane  horizontalement  ten- 
due sur  l'orifice  de  la  capsule ,  comme  la 
peau  d'un  tambour.  C'est  cette  membrane» 
épanouissement  de  la  columelle,  mais  qui 
s'en  sépare  plus  tard ,  qui  a  reçu  le  nom 
d'Epiphragme.  (C.  M.) 

'BPIPHYLLA,  SUckh.  bot.  cr.  —  Sy- 
■Myme  de  PhyUophora,  Grev.       (C.  M.) 

EPIPBYIXUM  (cir^  sur  ;<pv)Xov,  feuille). 
SOT.  PH.  —  Cet  ancien  genre»  formé  par  Ha- 
¥orth  (  PL  succul.  ),  et  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Cactacées -Phyllariocotylédones, 
est  aujourd'hui  réduit ,  d'après  les  travaux 
de  quelques  botanistes  modernes ,  à  une 
seole  espèce,  VE.  irwicaium.  f^oyex  Tarlicle 
opuvTiAciss ,  où  nous  traiterons  en  détail 
de  tout  ce  qui  regarde  cette  intéressante  fa- 
inHIe.  (C.  L.) 

*EPtPflYSA  (<TrcVu7((,  gonOement)    ins. 
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—Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Mélasomes ,  tribu  des  Pimélites,  fondé 
par  M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  espèce, 
Ja  Pimelia  flavicoUis  Fabr.,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  la  même  que  la  Pimelia  inflata 
d'Olivier.  (D.) 

*  ÈPIPHYSE.  Epiphysis  (M ,  sur  ;  <pv'»  , 
Je  nais  ).  an at.  —  Éminence  unie  au  corps 
d'un  os  au  moyen  d'un  cartilage ,  et  qui  se 
change  en  apophyse  par  les  progrès  de  l'os- 
sification. 

"■EPIPHYTA  {ini,  sur;  fvroç,  plante). 
1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Malacodermes ,  tribu  des  Mélyri- 
des  y  établi  par  M.  le  comte  Dejean ,  qui  le 
place  entre  les.anciens  genres  Malachius  et 
Daxytes.  Il  y  rapporte  S  espèces  dont  3  de 
Java,  i  du  Sénégal  et  1  des  Indes  orientales. 
Nous  citerons  comme  type  VEpiphyia  colla- 
rt«de  Haan,  le  même  que  le  Dasyiet  ureti- 
coUix^  de  Sturm.  (D.) 

*  ÉPIPHYTB.'  BOT.  CR.— On  appelle  ainsi 
les  plantes  qui  croissent  sur  d'autres  végé- 
taui  sans  en  tirer  leur  nourriture,  comme 
les  Lichens  et  les  Mousses. 

ÉPIPHYTES.  BOT.  CR.  —  Nom  donné  par 
plusieurs  mycologistes  aux  Champignons 
qui  vivent  en  parasites  sur  d'autres  végé- 
taux. 

ÉPIPLOON.  ANAT.  —  f^Oy.  INTESTINS. 

•EPIPOCUS  (cwiwoxo;,  couvert  d'une  toi- 
son). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subtétra- 
mères  de  Latreille ,  eréé  par  nous  et  adopté 
par  M.  Dejean,  dans  son  Catalogue,  où  1 1  es- 
pèces, toutes  d'Amérique,  se  trouvent  émi- 
mérées  :  4  sont  du  Brésil,  3  du  Mexique,  2 
de  la  Colombie  et  2  des  États-Unis.  Parmi  1rs 
espèces  décrites,  nous  citerons  nos  Endomy 
chus  ru/itarsisti  tibialis,  originairesd'Orixaba. 

I^s  Epipocus  ressemblent  aux  Endomy- 
chus.  Leur  corps  et  leurs  pattes  sont  plus  al- 
longés, un  peu  tomenteux.  Ëlytres  légère- 
ment tronquées  é  l'extrémité  :  couleur  géné- 
rale noire,  lignes  ou  bandes  longitudinales 
d'un  Jaune  rougeâtre.  (C.) 

EPIIKMÏIUM  ou  EPIPOGUM  (Ini ,  sur; 
ic»y«*v,  barbe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  tribu  des  Aréthusées, 
qui  a  pour  type  et  pour  espèce  unique  une 
petite  plante  qu'on  trouve  assez  rarement 
dans  les  Alpes,  où  elle  croit  à  terre  dans  le 
terreau  formé  par  les  feuilles  décomposées. 
Elle  est  dépourvue  de  feuilles  ;  sa  racine  est 
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rimpaotè,  raroease.  Sts  fleors  son!  nom- 
breasei. Toute  la  plan'e  a  une  couleur  brune 
analogue  à  celle  des  Orobanchei .  1^  périao- 
tbe  est  inégal  et  comme  bilabié.  Le  la- 
belle  est  concave  à  sa  base ,  trilobé  dans 
son  contour.  Le  gynostéine  est  court  et  tron- 
qué ;  l'antbère,  à  deui  loges,  contient  quatre 
masses  polliniques  disposées  par  paires , 
et  attachées  à  .deui  caudicules  qui  se 
terminent  par  un  seul  rétinacle  commun. 

(A.R.) 

EPIPONA  (  cttiwovoç ,  laborieux),  ins.  ~ 
Genre  d'Hyménoptères  porte-aigu illun  ,  de 
la  famille  des  Guépiens,  créé  par  Latreille 
aux  dépens  des  Polistes  de  Fabricius,  réuni 
ensuite  à  ce  groupe ,  et  sépayé  de  nouveau 
dans  ces  derniers  temps  par  M.  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau  {Hitt.  det  tiym, ,  tom.  1 , 
pag.  540 ,  Suit,  à  Buff. ,  1836).  Les  Epipona 
se  distinguent  particulièrement  des  Char- 
urgu*,  avec  lesquels  elles  ont  beaucoup  de 
rapport ,  par  le  prolongement  du  bord  anté- 
rieur du  chaperon  angulaire,  paraissant  un 
peu  bifide ,  par  leur  abdomien  à  pédicule  de 
la  longueur  du  reste  de  l'abdomen,  etc. 

Ce  genre  est  exotique  et  ne  contient  qu'un 
petit  nombre  d'espèces.  Le  type  est  V Epipona 
tailla  Lep.  [Polùtie-t  morio  Fabr.,  Lat),  espèce 
dont  le  corps  est  entièrement  d'un  noir 
luisant,  finement  pointillé,  et  qui  se  trouve 
assez  communément  à  Cayenne.  On  ne  con- 
naît pas  bien  les  mœurs  de  cette  espèi^e  ; 
cependant,  dernièrement  M.  Hilne-Edwards 
(Ann.  toc.  ent.  de  France^  2'  série,  tom.  I , 
bull.  34,  1843)  a  donné  la  description  de  son 
nid.  Cet  édifice,  remarquable  par  sa  légèreté 
et  le  fini  de  son  travail ,  est  établi  autour 
d'une  branche  d'arbre  qui  le  traverse  dans 
sa  pins  grande  longueur.  Il  est  arrondi 
transversalement,  et  se  rétrécit  peu  à  peu 
vers  chaque  bout,  de  façon  à  se  terminer  en 
pointe  et  à  être  presque  fusiforme;  sa  cou- 
leur générale  est  d'un  brun  jaunAtre ,  et  ses 
parois  sont  formées  par  une  lame  de  matière 
papyracée,  qui  n'est  pas  plus  épaisse  qu'une 
carte  à  jouer ,  mais  offre  beaucoup  de  soli- 
dité. K  l'intérieur,  le  nid  est  divisé  en  dix 
étages  par  autant  de  gâteaux  circulaires  qui 
sont  complètement  isolés  des  parois,  et  fixés 
H  l'aide  d'un  pédoncule  court  et  oblique 
contre  la  branche  qui  traverse  l'édifice,  et 
constitue  la  pièce  principale  de  sa  charpente 
intérieure.  (E.  I)) 
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*  £PIPYX1S  [M.  en  dessus;  «v^îç,  beite). 
iNFus.  —  Genre  d'infusoires  de  la  famille 
des  Dinobryens ,  proposé  par  M.  Ebrenberg 
{Injusionsth,  1838),  et  qui  n'est  pas  adopté 
par  M.  Dujardin  {Zooph.  inf.^  p.  322,t!fiui. 
à  Buff,  ).  Les  Epipyxit  sont  des  animaux  in» 
parfaitement  connus  ;  ils  se  présentent  soai 
forme  d'utricules  coniques  remplies  de  gra- 
nules jaunâtres ,  et  fixées  par  on  pédicule 
sur  les  Conferves.  L'espèce  type  est  le  Cm- 
couema  uiricatiu  Ehr.,  qui  n'est  probable- 
ment pas  autre  chose  que  la  Fruttulia  cri- 
nita  de  Martens ,  et  VArisieUa  minuta  de 
Kttlzing.  lE.  D.) 

*EPIRBIZANTlllJS  (M,  sur;  p^Ç«, ra- 
cine ;  dl[yOo(,  fleur  :  qui  croit  sur  les  radoes). 
BOT.  PB.— Genre  formé  par  Blâme  (  Caial. 
hort.  buiienx.  flora, ,  1825),  et  rapporté  avec 
doute  à  la  famille  des  Orobaochacées.  Il  ne 
renferme  que  3  espèces,  observées  par  l'ao- 
teur  dans  les  foréu  de  l'Ile  de  Java ,  oà  eliei 
croissent  sur  les  racines  des  arbres.  Leurs 
tiges  sont  squameuses ,  bi-trîfurqué«  au 
sommet  ;  leurs  fleurs  hermaphrodites ,  eu 
épis  terminaux,  squameux^raetéés;  chaque 
bractée  uniflore.  (C.  h) 

'EPIRHINCHUS  (f'ifr,augraenutif;pi^- 
xoç ,  bec).  INS.—  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculieoides  gonata- 
cères,  division  des  Entimides.  formé  par 
Schoenberr  (  Di^positio  methodica,  pag.  86; 
Syn.  gen,  et  sp.  Curent.,  t.  I,  p.  498  ;  V,799), 
avec  le  Cureulio  arguM  de  Sparmano,  es- 
pèce type  et  unique ,  indigène  du  cap  ée 
Bonne-Espérance.  Ce  genre  se  distingue  des 
Uipporhinus,  par  des  antennes  épaisses, 
courtes  (articles  des  funicules  perfoliés), 
et  par  des  tarses  à  crochets  uni-onguicu- 
lés.  (C.) 

'EPIB1NUS  («irî,  sur;  pi»,  pi»»ç,  oex). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  l4imel licornes,  tribu  des  Sca- 
rabéides,  section  des  Coprophages.  établi  par 
M.  Dejean,  qui  y  rapporte  6  espèces,dont  4  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  I  des  Indes  orieo- 
tales  et  1  de  Tucuman.  Nous  dterous  pami 
la  première  VEpirinui  OUvieri  Mégerle,le 
même  que  VAtmchut  gramUaius  Oliv.,  eu 
scabro$ui  Mac-Leay.  (O.) 

'EPISGAPnA  (itcuncauptvç,  qui  creuse  la 
terre),  ins.  —Genre  de  Coléoptères  f^enta- 
mères,  famille  des  Clavicornes,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean  dans  son  dernier  Cau- 
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lofoe,  ei  adopté  par  M.  Lacordaire  dans  sa 
Mmographie  des  Érotyliewi,  où  il  ie  place 
diDf  sa  triba  des  Engîdiformes  à  tarses  pen- 
laméres.  en  lai  donna»!  pour  caractères  dis- 
tiocUfs  d'avoir  le  dernier  article  des  palpes 
maiillaires  ovoïde  qu  spbcylindrique,  et  le 
prothorai  transversal.  Les  EpUcapha  sont 
des  Insectes  de  moyenne  et  de  petite  taille  , 
qoi,  a  l'eiception  d'une  seule  espèce  (£. 
qnnulata),  sont  toutes  ornées  sur  les  élytres 
de  lacbes  ou  bandes  Tauves  sur  un  fond  noir. 
Quelqaes  unes^ont  pubescentes ,  caractère 
Uès  rare  dans  cette  Tamille.  Leur  distribu- 
bon  géographique  est  très  étendue  :  sur  15 
espèces  décrites  par  M.  Lacordaire,  7  sont  de 
iava.  1  de  Manille,  2  de  la  Nouvelle-Hol- 
taade,  1  de  Madagascar  et  4  du  Sénégal. 
N4NIS  citerons  comme  type  du  genre  VEpis" 
capka  veuiia,  de  la  collection  de  M.  Dupont. 
Il  est  â  observer  que  parmi  les  21  espèces 
qae  M.  Dejean  rapporte  au  genre  Episca- 
pka,  7  seulement  lui  appartiennent  réelle- 
neat  suivant  M.  Lacordaire,  qui  en  a  ré- 
parti les  autres  sur  différents  genres.  (D.) 

•EPISCIA(«-irc<Txcoç,  ombreux,  quise  piall 
I  l'ombre),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Gesnériacées ,  type  de  la  tribu  des  Épi- 
«iéts,  formé  par  Martius  (  Nov.  gen,  et  sp. , 
III.  39,  L  216,  217),  et  renfermant  6  ou  6  es- 
pèces, croissant  toutes  dans  l'Amérique  tro- 
picale. Ce  sont  des  herbes  vivaces ,  succu- 
lestes,  molles,  glabres  ou  couvertes  de  poils 
arttciilés  ;  à  tiges  proconibantes ,  souvent 
radicantes ;  à  feuilles  opposées,  pétiolées, 
piesqae  entières  on  dentées  ;  â  veines  ana- 
Mnesées,  très  nombreuses,  très  immergées 
ca dosas;  a  flears  axillaires,  solitaires  ou 
cyoïetues,  bractéées,  diversement  colorées. 
(''anedes  espèces  les  plus  communes,  et  qui 
cit  très  fréquemment  cultivée  dans  les  ]ar- 
dias  en  Europe  ,  est  VE.  melUufolia  Mart. 
(Betieria  meUitifoUa  K),  (CL.) 

*énsCIÉfiS.  Episcieœ.  bot.  ph.— Tribu 
de  la  famille  de  Gessnéracées ,  caractérisée 
ptrvD  calice  libre  et  un  fruit  capsulaire,  et 
aîaii  nommée  du  genre  Epi^eia,  qui  lui  sert 
;      ^  lype.  (Ad.  J.) 

'  '  ePlSCHlS  (^*ttfxioç,  ombrageux),  ins.— 
Geare  de  la  famille  des  Fulguriens  ,  ordre 
•es  Hémiptères,  section  des  Homoptèrcs, 
foBdé  par  M.  Spinola  {AnH.soc.  eni.  deFr., 
t.VlU.i83i>,p.249),eladopléparMM.Amyot 
<t  Servilledans  leur  ouvrage  sur  les  Hémi- 


EPI 


3(>7 


ptères  (p.  494).Ge  genre,  assez  voisin  de  ce- 
loi  des  Omalocephala  de  M.  Spinola,  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  provenant  du 
Brésil ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Episciua 
Guerinii  Spin.  (E.  D.) 

*EPISEMA  (  inimpoç,  distingué  par  un 
signe).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  famille 
des  Nocturnes,  établi  par  Ochsenheimer  aux 
dépens  du  grand  genre  Aoctua  de  Linné  et 
adopté  par  M.  Boisduval.  qui  le  met  dans  la 
tribu  des  Orlhosides.  Les  Êpisèmes  se  dis- 
tinguent des  autres  genres  de  la  même  tribu 
par  leurs  antennes  largement  pcclinées  dans 
les. mâles,  par  l'exiguïté  de  leur  trompe,  par 
leur  cor^let  bombé  et  laineux,  par  leur 
abdomen  noncrèté,  enfin  par  leurs  ailes  su- 
périeures larges  à  bord  terminal  arrondi , 
avec  les  taches  ordinaires  grandes  et  réunies 
par  une  bandelette  placée  sur  la  nervure 
médiane.  M.  Boisduval  rapporte  â  ce  genre 
5  espèces  dont  la  JVoriua  ciucta  Fabr.(/.  cmc- 
tttm  Treits.  )  peut  être  considérée  comme  le 
type.  Elle  parait  propre  a  la  Hongrie.  I^îs 
autres  se  trouvent  en  Sicile ,  en  Espagne  et 
dans  le  midi  de  la  France.  (D.) 

EPISÎ^E.  Episina  [imaivinç,  expo!ié).AR  ach. 
—Genre  de  l'ordre  des  Arachnides,  de  la  fa- 
milledes  Araignées. créé  par  M.Wahkenaêr, 
et  ainsi  caractérisé  par  ce  savant  :  Yeux  au 
nombre  de  huit,  presque  égaux  entre  eux,  la 
ligne  postérieure  droite ,  la  ligne  antérieure 
fortement  courbée  en  arrière,  et  formant  avec 
l'autre  un  demi-cercle  qui  produit  une  élé- 
vation à  l'extrémité  antérieure  de  la  tète. 
Lèvre  courte .  arrondie ,  plus  large  que 
haute,  en  demi-cercle.  Mâchoires  allongées, 
à  côtés  parallèles,  arrondies  vers  leur  extré- 
mité, penchées  sur  la  lèvre.  Pattes  allon- 
gées ,  fines  ,  inégales  ;  la  première  la  plus 
longue ,  la  quatrième  ensuite  ;  la  troisième 
est  beaucoup  plus  courte  que  toutes  les  au- 
tres. La  seule  espèce  connue  est  TÉ.  trom- 
QUBE ,  E.  iruticata  Walck.  (  tiisi.  nal,  des 
Int.  api.,  t.  H  ,  p.  376  ,  n^  i).  Cette  espèce , 
qui  habite  les  environs  de  Paris,  mais  qui  y 
est  très  rare  ,  tend  des  fils  sur  lesquels  elle 
s'étend  et  se  tient  suspendue,  en  rappro- 
chant en  avant  et  en  arrière  les  pattes  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  corps.  M.  Walcke- 
naër  a  rencontré  cette  curieuse  espèce  dans 
un  jardin  é  Sèvres.  (H.  L.) 

'EPISOMDS  («ntVw^oç,  corpulent),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  Ictramêres,  famille  des 
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Curcalionides  gonatocéres ,  division  des  Cy- 
clomides ,  établi  par  Schœnherr  (Dispoxitio 
meihodica,  pag.  185;  Synonym.  gtn,tirp, 
CurcuL,  t.  n,  p.  274;  VII,  part.  I.  p.  88). 
Sur  les  11  espèces  décrites  par  ce  dernier  au- 
teur ,  10  appartiennent  aux  Indes  orientales, 
et  I  à  la  Guinée.  On  doit  rapporter  à  ce  g. 
les  Curculfo  pauperatus,  laceria^  ec/unu« Fab., 
plaiyna  Sperm.  ;  cette  dernière  espèce  se 
trouve  à  Java  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Les  C.  acanihoides  Ol.  (d^  royaume 
d*Oware) ,  et  E.  lateralU  Eydoui-Sonleyet 
(de  Manille)  en  font  aussi  partie.  Les  Episo- 
mus  sont  robustes ,  gris,  d'un  blanc  sale  ou 
noirâtre  :  ils  ont  les  antennes  épaisses ,  flé- 
chies, à  scapus  très  renflé  ;  les  yeui  très  pe- 
tits, saillants;  le  corselet  arrondi  sur  les  cô- 
tés, plissé  et  sillonné  longiludiiialementau 
milieu.  Longueur,  10  à- 18  mlllim.;  largeur , 
4  à  7.  (C.) 

ÉPISPASTIQUES.  Epispatica  (cfrt,  sur; 
(nra«.  J'attire},  irs.— Nom  donné  par  M.  Du- 
méril  à  une  famille  de  Coléoptères  qui  ré- 
pond à  celle  des  Vésicants  de  M.  Dejean  ou  à 
la  tribu  des  Cantharidies  de  Latreille.  f^oy. 
ces  deux  mots.  (D.) 

EPISPERMA,  Raf.  bot.  cr.  — Synonyme 
de  Ceramium,  Ag. 

ÉPISPERME.  Episperma.  bot. —  Nom 
donné  par  L.-C.  Richard  au  tégument 
propre  de  la  graine  :  telles  sont  la  robe  de 
la  Fève  et  l'enveloppe  membraneuse  du  Ha- 
ricot. 

ÉPISPERME.  Epispermium.  bot.  cr.  — 
M.  Kûlz\n%[PhycoL  gêner  ,p.  95]  a  donné  ce 
nom  au  sac  membraneux  dans  lequel  sont 
contenues  les  spores  de  quelques  Algues. 
C'est  le  même  organe  que  les  autres  phyco- 
logues  sont  convenusde  nommer  Périspure. 
f^oy.  ce  mol.  (C.  M.) 

* EPrSTEimJllf  {M,  sur;  oriîfiMv ,  fila- 
ment), bot.  ph. — Genre  établi  par  Walpers, 
famille  des  Papilionacées ,  tribu  des  Lotées- 
Génistées  (Linnœa^  XIII,  473),  pour  un  petit 
arbrisseau  du  Cap,  à  rameaux  très  nom- 
breux ;  à  feuilles  alternes,  simples,  soyeuses 
sur  les  deux  faces  ;  à  fleurs  subsessiles ,  ca- 
pitées.  L'auteur,  dans  un  ouvrage  postérieur 
{Hepé^t,  bot.,  II,  835),  avertit  de  regarder  ce 
genre  comme  non  avenu ,  sans  en  déduire 
aucune  raison.  (C.  L.) 

EPI9TEPHIUM  (lirr,  sur;  «rrnpot.  cou- 
ronne), bot.  fh.— m.  Kunth(m  Humb.  JVov, 
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gen.  tttp.,  VII,  p.  158)  a  désigné  sous  ce  nom 
un  g.  bien  singulier  de  la  famille  des  Orchi- 
dées ,  tribu  des  Aréthusées ,  qui  présente 
entre  autres  un  caractère,  jusqu'i  présent 
unique  dans  cette  famille,  un  calice  cupu- 
liforme  placé  en  dehors  du  calice  ordinaire. 
Du  reste ,  les  sépales  sont  libres,  dressés  ou 
étalés;  les  intérieurs  sont  plus  étroits.  Le  la- 
belle  est  libre,  entier,  embrassant  le  gynoi- 
tème ,  et  offrant  sur  leur  partie  moyenne 
des  poils  ou  des  lignes  saillantes  en  forme 
de  crêtes.  Le  gynostème  est  dressé ,  semi- 
cylindrique  ,  marginé  ;  l'anthère  est  termi- 
nale, persistante,  contenant  quatre  masses 
polliniques,  comprimées  et  repliées  en  des- 
sous.  On  connaît  5  ou  6  espèces  de  ce  g. 
toutes  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. L'existence  d'un  second  calice  trideoté 
placé  en  dehors  du  calice  qui  se  trouve  dans 
toutes  les  autres  plantes  de  la  famille  des  Or^ 
chidées  dislingue  immédiatement  ce  g.  ao 
premier  coup  d'œil.  (A.  R*) 

EPISTERNVH.  ins.  —  Vby.  tborai. 
ÉPISTOME.  zooL.—  Synonyme  de  Cha- 
peron. 

*  EPISTOMONAS.  INFUS.  —  M.  Conia 
(Almauach  de  CarUbad,  1828)  a  indiqoé 
sous  ce  nom  un  groupe  d'infusoires  quieit 
encore  imparfaitement  connu.      (E.  D.) 

'  EPI&TYLIS  [ènl,  en  dessus  ;  <mlii,  tr- 
bre  ).  INFOS.  —  Genre  d'infusoires  de  la  fa- 
mille des  Vorticelliens ,  créé  par  M.  Ehreo- 
berg  (  iter  Beiir.,  1830)  et  adopté  par  M.  Ek- 
renberg  {Zooph.  inf.,  p.  529,  Suit,  à  Biti*l 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Animaux  à  eorp 
oblong.en  forme  de  coupe  ou  d'entonnoir, 
contractiles,  surtout  dans  la  longuear.  et 
manière  à  présenter  souvent  des  plis  tran»- 
verses  profonds  à  la  base ,  portés  par  dei 
pédicules  simples  ou  rameux,  raîdes,  noi 
contractiles. 

Les  pédicules  formés  d'un  tube  membra- 
neux contiennent  une  substance  vivante  aa 
moyen  de  laquelle  les  EpUiylis  ramemc* 
participent  un  peu  à  une  vie  commune; 
ces  animaux  se  contractent  de  diverses  ma* 
nières  :  on  les  trouve 'exclusivement  dam 
les  eaux  pures ,  sur  les  herbes  ou  snr  Itt 
animaux  aquatiques ,  formant  de  petitt< 
houppes  blanches  bien  visibles  :  ce  soDtlei 
plus  grands  des  VorticeIKens. 

On  en  connaît  un  assez  grand  nombre 
d'espèces.  Le  type  est  VEpistyds  ojifliw"" 


Digitized  byCjOOQlC 


EPI 

Ebff.,  qui  avait  reçu  de  Trembley  le  nom  de 
Pobfpe  à  bouquet.  Oo  le  troave  cororoa- 
Qément  dans  presqoe  toute  l'Europe.  Une 
antre  espèce  qui  se  rencontre  aussi  souvent, 
et  sur  laquelle  M.  Ebrenberga  étudié  le  tra- 
jet complet  de  rintestin,  est  r^pûiSf/is  p/i- 
eoii/ûEbr..  pi.  26  bis,  ûg.  4.  (E.  D.) 

EPISTYLIIJM  [int,  sur;  <rTvXo$,  colonne). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  desEuphor- 
biicées  -  Pbyllantbées  ,  établi  par  Swartz 
{Flor,  ind.  occid.,  1096.  t.  22)  pour  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseau!  de  la  Jamaïque,  à 
(eoilles  alternes  «  glabres ,  entières,  brilian- 
les;  à  fleurs  fasciculées,  les  fleurs  femelles 
mêlées  à  plusieurs  fleurs  m&les. 

*EPISUS  (  /^tffoç,  égal  ).  INS.  —  Genre  de 
Coléopléres  tétramères,  famille  des  Gurcu- 
liooides  ortbocères ,  division  des  Bracbycé- 
rides,  formé  par  Billberg,  et  adopté  par 
Scbcenberr  ( /^o«ti.  meihodica,  pag.  78; 
Gtiura  eisp.  CurcvU.,  t.  I,  p.  374,  V,  p.  590), 
qui  y  rapporte  17  espèces  du  cap  de  Bonne- 
Eipérance ,  et  l  du  Sénégal.  Nous  citerons 
les  deui  espèces  suivantes  :  E.  inermicolUs 
Chev.  et  kypoerUa  Sch.,  qui  se  trouvent  en 
tète  des  divisions  établies  par  Tauteur.  I^es 
Epim*  sont  d'un  gris  terreux  ;  leurs  élytres 
ont  des  aspérités  coniques;  la  tète  et  le  cor- 
idel  sont  fort  allongés  ;  antennes  non  insé- 
rées dans  un  sillon.  (G.) 

'EPISYRON  (  ?  Ut9vp<o,  J'entraîne),  ms. 
-Genre  d'Hyménoptères  porte-aiguillon, 
delà  famille  des  Spbégiens.  groupe  des  Pom- 
pilites,  formé  par  M.  Scbiodte  aui  dépens 
da  genre  PompiUut ,  et  n'en  différant  nota- 
blenent.pas.  Le  type  est  le  Pompilius  rnfipes 
LinDé.  '  (E.  D.) 

*BPITELES  (cKi,  augmentatif  ;  T^Xi,  loin). 
IIS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
bnille  des  Ptiniores,  établi  par  M.  Newman 
\tkt  Eniom.,  t.  I,  p.  403)  avec  une  espèce  de 
laNoQvelle-Galles  du  Sud,  qu'il  nomme  E. 
comtmax.  (G.) 

*EPITHEGA  itrf,  en  dessus  ;  6y)xv},  boite). 
ISS.  — Genre  de  Névropières  de  la  famille 
des  Lîbelluliens ,  créé  par  M.  de  Sel  y  s  sous 
It  nom  de  Libella ,  et  adopté  par  M.  Ghar- 
9faikr[Morœ  eniom,^  43),  qui  en  a  changé  le 
n»  en  celui  de  Epiiheea,  dénomination  qui 
a  été  généralement  admise.  Les  Epitheca , 
1res  voisins  des  Libellula,  ont  les  ailes  pos- 
tifieiires  presque  arrondies,  à  angle  anal 
diez  le  mâle  ;  la  membrane  est. grande,  le 
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triangle  réticulé  sur  les  quatre  ailes ,  et  le 
ptérostigma  est  petit  Une  seule  espèce  entre 
dans  ce  genre  :  c'est  V Epitheca  ùimaculatn 
Gbarp.  (Libella  bimaculata  Selys),  qui  a  été 
placée  par  M.  Burmeister  dans  son  genre 
Epophthalmia,  (E.  D.) 

*EPITaEMA  (iitiBvifia,  opercule),  bot. 
ca.  —  (  Phycées.  )  Nous  avions  proposé  ce 
nom  dans  un  travail  sur  les  Diatomées  [Con- 
ridérationi  sur  les  Diatomées,  1838),  pour 
des  êtres  ayant  des  frustules  parasites,  à  dos 
convexe  et  planes  en  dessous,  ou  prenant  la 
forme  du  corps  qui  les  supporte.  Le  g.  Euno- 
lia  de  M.  Ebrenberg,  renfermant  à  peu  près 
les  mêmes  espèces,  devra  être  préféré.  (Bbbb.) 

'  EPITHINIA  ( M,  sut;  O/v  ,  tvoç ,  mon- 
ceau ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Bubiacées-Cofl'éacées,  établi  par  Jack  (Malay 
Mise.,  I,  n.  2,  p.  12)  pour  un  arbrisseau 
originaire  de  l'fnde,  glabre,  à  rameaux  gom- 
meux  au  sommet,  à  feuilles  opposées ,  obo- 
vées ,  obtuses ,  subchamues,  munies  de  sti- 
pules, à  inflorescence  en  cymes  suraxillaires, 
et  à  fleurs  blancbAtres. 

ÉPITHYM.  BOT.  PB.— Syn.  deGuscute. 

'ÉPITOIIITE.  i?pi(omi7«<,  Fischer,  moll. 
—  Dans  la  V*  édition  de  son  Oryctographie 
de  Moscou,  M.  Fischer  a  proposé  ce  g.  pour 
un  corps  fossile,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  tige  d'Encrinite,  et  qu'il  a  pris  pour 
un  fragment  d'un  g.  voisin  des  Ortbocères 
de  Lamarck.  (Desh.) 

EPITRAGUS   (cirt,   sur;  rpayoç.    boUC). 

INS.  —  Genre  de  Coléoptères  télraméres  , 
établi  par  Latreille,  et  placé  d'abord  par  lui 
dans  la  famille  des  Taxicornes  ,  et  ensuite 
dans  celle  des  Sténélytres,  tribu  des  Hélo- 
piens,  tandis  que  M.  le  comte  Dejean  le  met 
dans  la  famille  des  Ténébrioniles.  Ce  g.,  qui 
se  l>orDait  à  une  seule  espèce  (Ep.  fuscus,  de 
Cayenne)  à  l'époque  de  sa  fondation,  en  ren- 
ferme aujourd'hui  une  quarantaine,  toutes 
originaires  de  l'Amérique,  et  propres,  pour 
la  plupart,  aux  contrées  méridionales  et 
équinoxiales  de  ce  vaste  continent.  Ce  sont 
des  Insectes  de  taille  moyenne  ou  assçz  pe- 
tits, à  corps  presque  elliptique,  arqué  et  ré- 
tréci aux  deux  bouts  ,  et  souvent  ornes  de 
couleurs  métalliques.  (D.) 

*  EPITRICHA  (  ('ne,  en  dessus  ;  Gpc^,  cil  ). 
iNFus.  —  M.  Ebrenberg  désigne  sous  ce  nom 
(  I  '"'^  Beitr. ,  1832  )  l'une  des  divisions  des 
Infusoircs  polygastriques.  (E.  D.) 
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*  EPI\ANTHISt<ir(,  sor  ;  {««Oo;,  Jaaoe}. 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentaméres  • 
famille  des  LamellicorDes ,  tribu  des  Scara- 
béides  •  section  des  Mélitophiles,  établi  par 
H.  Barroeister  [HandbuchderEntomol.  driuer 
band,  685),  qui  le  place  dans  sa  division  des 
Cétoniades ,  groupe  des  Gymnétoldes.  Il  y 
rapporte  trois  espèces,  dont  nous  citerons 
comme  type  celle  qa'il  nomme  Ep.  macu- 
litarhis  d'après  M.  Dupont,  et  qui  se  trouve 
à  Madagascar.  (D.) 

ÉPIZOAIRES  (  iici,  sur  ;  ÇSov  ,  animal  ). 
zooL.  —  Beaucoup  d'animaux  vivent  para- 
sites sur  d'autres,  et  on  leur  donne  souvent 
le  nom  d'Épizoaires  en  opposition  é  celui  des 
Entozoaires  ou  Vers  intestinaux,  qui  vivent 
au  contraire  cachés  plus  ou  moins  profondé- 
mentdans  rinlérieur  du  corps.  A.ucuneespèce 
du  type  des  Vertébrés  ne  mérite  réellement 
le  nom  d'Épizoaire;  mais  les  autres  types  du 
règne  animal  fournissent  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  d'espèces  auxquelles  il 
convient  parfaitement;  toutefois  les  plus 
nombreuses  sontdes  Entomozoaires  :  tels  sont 
les  Insectes  hexapodes  que  M.  Walckenaér  a. 
réunis  dans  son  ordre  des  Aptères  épizoï- 
ques,  et  divers  autres  insectes  appartenant 
à  des  groupes  assez  différents  de  la  classe 
des  Hexapodes.  Diverses  Arachnides  et  en 
particulier  des  Acaridesou  Mites  sont  égale- 
ment Êpizoaires;  cerUins  CrusUcés,  beau- 
coup d'Helminthes  non  entozoaires,  les  Hi- 
rudinées  ou  Sangsues ,  plus  particulière- 
ment, affectionnent  le  même  genre  de  vie. 
I^s  Êpizoaires  ont  donc  une  organisation 
fort  diverse,  et  ils  appartiennent  à  des  grou- 
pes assez  différents  du  règne  animal.  Leur 
caractère  commun  consiste  plutôt  daiis  leur 
manière  de  vivre,  qui  est  d'être  parasites,  et 
de  tirer  le  plus  souvent  leur  nourriture  des 
animaux  sur  lesquels  ils  se  fixent.  (P.  G.) 

*  ÉPIZOIQUES  (cite ,  SUT  ;  ^ttoy,  animal). 
INS.  —Sous  ce  nom  est  désigné  par  M.  Walc- 
kenaér, dans  letom.  IH  de  son  Hinoire  natu- 
relle sur  les  Insectes  aptères .  le  premier  or- 
dre de  la  classe  des  Dicères  hexapodes.  Cet 
ordre,  qui  comprend  ceux  désignés  par  La- 
treille  et  Leach  sous  les  noms  A'Anoploura 
et  de  Parasita  ,  est  ainsi  caractérisé  :  Point 
de  métamorphoses.  Antennes  apparentes , 
courtes ,  articulées.  Corselet  distinct  de  la 
tête.  Abdomen  non  pourvu  d'appendice  lo- 
comoteur à  son  eitrémité.  Bouche  parasite 
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ou  thécostôme,  plus  ou  moins  renfermée 
dans  la  cavité  de  la  tète,  pourvue  de  man- 
dibules ou  de  mâchoires  en  crochets,  ou  d'an 
suçoir ,  ou  d'ilne  trompe.  Pattes  terminées 
en  pointes  ou  en  pinces.  Cet  ordre  ren- 
ferme les  genres  Pediculus  et  Rieinus ,  les- 
quels ont  été  subdivisés  en  un  grand  non- 
bre  de  coupes  génériques. 

C'est  Rédi  qui  le  premier  fit  connaître 
l'histoire  des  Insectes  épizolques.  Dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages ,  ce  naturaliste  traite 
avec  soin  des  espèces  qui  vivent  aux  dépens 
des  autres  animaux  ;  les  détails  qu'il  donne 
à  leur  sujet  ne  manquent  pas  d'intérêt,  et 
souvent  ils  sont  accompagnés  de  figures 
très  bien  faites  pour  le  temps  et  très  reeon- 
naissables.  Degéer  vient  ensuite;  et  quoique 
ce  grand  observateur  n'ait  fait  connaître 
qu'un  nombre  beaucoup  moins  considérable 
d'espèces ,  il  fut  cependant  très  utile  à  ceUe 
partie  de  l'entomologie.  C'est  ainsi  qu'il  dis- 
tingue très  convenablement  des  Poux,  les 
Hexapodes  aptères  et  parasites  dont  la  bou- 
che est  pourvue  de  mâchoires,  celle  des  pr^ 
miers  constituant  au  contraire  un  suçoir;  et 
son  genre  des  Hicinus  n'est  autre  que  la  réu- 
nion des  prétendus  Poux  qui  ont  des  mâ- 
choires, c'est-à-dire  qu'il  répond  à  la  famille 
des  Mallophaga  {voyei  ce  moir)  de  Nitzscb. 

Fabricius,  quia  aussi  travaillé  sur  ces  ani- 
maux ,  a  placé  les  Hicinus  parmi  les  Uiona- 
tes,  et  les  Pedicuttu  avec  les  Rhyngales. 
Latreille  en  a  fait  un  seul  ordre  sous  le  nom 
de  Parasita ,  et  Leach  un  autre  sous  le  nom 
d'iAitop/otira ,  lesquels  ont  été  réunis  par 
M.  Walckenaér,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  sous  le  nom  &Épixofques.  M.  Bur- 
meistet  s'est  aussi  occupé  de  ces  divers  or- 
dres,  et  ce  savant  Allemand  ,  pour  les  ani- 
maux qui  les  composent ,  s'est  le  plus  rap* 
proche  de  la  manière  de  voir  de  l'entomolo- 
giste de  Kiel.  (H.  L.) 

EPOCHNIUM.  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hyphomycètes  sépédoniés ,  établi 
par  Linck  (  BerL  Mag. ,  III ,  18  )  pour  des 
Champignons  microscopiques  qui  i^ruissent 
sur  les  végétaux  en  putréfaction,  à  sporidies 
oblongues ,  apiculées ,  cloisonnées ,  compo- 
sés de  filaments  mêlés  confusément  entre 
eux.  ÏAi  Mucor  fritctigena  de  Persoonestle 
type  de  ce  genre. 

*  EPOMIDIOPTERON  [impSêu^if,  épaa- 
Ictle  ;  «Tipov ,  aile  ).  iws.  —  Genre  d'Hymé- 
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oopléres  porie-aiguilloD ,  de  la  ftmilie  des 
Scoiieos,  créé  par  M.  de  Romand  dans  les 
AmtaUa  de  ta  société  enlomologique  de  France 
(t.  IV,  p.  6&3, 1835  ),  et  principalement  ca- 
ractérisé par  ane  partie  écaîlleuse  en  forme 
d'épaalette,  qai  se  trouve  à  la  naissance  des 
•iles,  et  sons  laquelle  l'origine  des  deux  ailes 
eit  i  couvert  de  chaque  côté.  Une  seule  es- 
pèce eolre  dans  ce  genre  :  c'est  VEpomidiop- 
unm  Juin  De  Romand ,  dont  Tauteur  {loco 
ot. ,  pi.  20  A  )  n'avait  fait  connaître  que  la 
firaielle,  et  dont  il  a  décrit  depuis  le  mile 
{Soe.  ont.  de  Londres ,  Il ,  2,  149 ,  pi.  14  , 
fig.  I  é  7, 1838).  Elle  se  trouve  à  Cayenne. 

(E.  D.) 
*  EPOmS  (iin»ii(i ,  épomide).  acal.  ~ 
Genre  d'Acalèphes  créé  par  M.  Lesson ,  et 
placé  par  lui  {Zooph.  aeal.,  p.  262,  1843) 
daos  la  famille  des  Médusaires.  Les  Épomis 
oot  le  corps  cylindracé ,  a  eitrémité  ovale . 
arrondie ,  ayant  une  ouverture  moyenne 
qoadrangulaire,  de  substance  charnue,  mol- 
lasse, formé  de  fragments  cristalliniformes 
accolés  sans  trace  de  cils  ;  le  pôle  natateur 
est  tronqué,  large,  'ayant  une  grande  ouver- 
tore  bordée  d'un  rebord  membraneux  mince, 
tendu  sur  son  pourtour,  et  renforcé  au-de- 
bors  par  quatre  piliers  denses  et  épais.  Ce 
genre  avait  d'abord  été  mis  à  côté  des  Béroés 
par  M.  Lesson  {Ann.  se.  nat.,  n<»  V,  1836  ). 
Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  :  c'est 
VEpomis  garganiua  Less.;  elle  habite  les  cri- 
ques de  l'Ile  d'OtalU.  (E.  D.) 

EPOMIS  {InmtkU,  manteau),  ins. —Genre 
de  Coléoptères  pentaméres,  famille  des  Ca- 
rabiques,  tribu  des  Patellimanes,  établi  par 
M.  Bonelli,  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes. Ce  genre  a  les  plus  grands  rapports 
avec  les  Chiamius^  auxquels  Latreille  l'avait 
d'abord  réuni  ;  mais  il  en  diffère  principale- 
ment par  les  palpes  ,  dont  le  dernier  article 
est  sécuriforme  dans  les  deux  sexes^  et  plus 
dilaté  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle.  Le 
dernier  Catalogue  de  M.  le  comte  Dejean  dé- 
signe 7  espèces  d'Épomis  dont  2  d'Europe,  3 
d'Afrique  et  2  des  Indes  orientales.  I^  type 
da  genre  est  V Epomis  crœsut  Fabr.,qui  se 
trouve  au  Sénégal.  Les  Épomis  sont  d'un 
vert  bronxé  métallique,  et  habitent  les  en- 
droits humides,  et  le  bord  des  eaux  comme 
les  Chlœnius.  (D.) 

EPOMOPHOBUS  (c^;.  sur;  5tio<;,  épaule; 
fffps'ç,  porteur).  MAM.  —  Sous  -  genre  de 
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Roussettes  {voye%  ce  mot)  proposé  par  feu 
M.  Bennett  pour  une  espèce  d'Afrique,  dont 
il  a  donné ,  dans  les  Transactions  de  la  6'o- 
ciété  zoologique  de  Londres  ,  une  description 
détaillée  et  une  bonne  figure  sous  le  nom  de 
Pteropus  fVkitii.  Le  Pteropus  megaeephalus, 
également  de  Gambie ,  et  le  Pt.  labiatiu  de 
Nubie ,  sont  aussi  de  ce  groupe  ;  peut-être 
même  ne  diffèrent^ils  pas  spécifiquement  de 
l'espèce  type.  (P.  G.) 

ÉPOKGES.  Spongia,  zooL. — Après  avoir 
pris  connaissance  de  ce  que  les  naturalistes 
ont  écrit  au  sujet  des  Éponges ,  on  est  forcé 
de  répéter  avec  Lamarck  :  «  L'Éponge  e»t 
une  production  naturelle  que  tout  le  monde 
connaît,  par  l'usage  assez  habituel  qu'on  en 
fait  chez  soi;  et,  cependant,  c'est  un  corps 
sur  la  nature  duquel  les  naturalistes,  même 
les  modernes ,  n'ont  pu  arriver  a  se  former 
une  idée  juste  et  claire.  » 

A  l'époque  d'Aristole ,  on  était  incertain 
si  les  Éponges  sont  végétales  ou  animales  ; 
les  mêmes  doutes  ont  été  reproduits  par  les 
auteurs  qui  ont  écrit  après  lui  ;  ils  partagent 
aussi  les  naturalistes  actuels.  La  grande  mul- 
tiplicité des  espèces  qu'on  a  recueillies  dans 
ces  derniers  temps ,  les  formes  bizarres  des 
Éponges  et  les  particularités,  souvent  singu- 
lières et  en  apparence  contradictoires  de 
leur  structure,  semblent  avoir  rendu  plus 
difficile  encore  la  solution  de  ce  problème. 

Dans  son  Histoire  sur  les  Animaux ,  Aris- 
tote  a  laissé,  au  sujet  des  Éponges,  quelques 
documents  curieux,  auiquels  tous  les  écri- 
vains postérieurs  ont  puisé,  mais  en  les  dé- 
naturant le  plus  souvent.  Il  admet  trois  sortes 
d'Épongés  usuelles.  «  Les  premières  sont 
d'une  substance  lâche ,  pavoç  ;  les  secondes 
d'un  tissu  serré ,  icvxvôç  ;  les  troisièmes  sont 
dites  achiUées,  &x^^^"o**  Celles-ci  sont  plu» 
fines,  plus  compactes ,  plus  fortes  que  les 
autres  :  on  en  met  des  morceaux  sous  les 
casques  et  sous  les  bottes  pour  amortir  l'ef- 
fet des  coups;  elles  sont  plus  rares  que  les 
autres.  On  distingue ,  parmi  les  Éponges  de 
la  seconde  sorte,  celles  qui  sont  plus  dures 
et  plus  rudes  que  les  autres,  et  on  leur  donne 
le  nom  de  tragos ,  rpolyo;.  Toutes  les  Eponges 
naissent  sur  les  rochers  ou  sur  les  bords  de 
la  mer;  la  vase  est  leur  aliment.  Les  plus 
grosses  sont  celles  dont  la  substance  est 
lâche,  ou  celles  de  la  première  sorte.  Elles  sa 
trouvent  en  quantité  sur  les  cOics  de  Lycic  ; 
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les  secoiidM  ont  le  iii sa  plus  duoi ,  el  les 
Éponges  d'Acbille  sont  les  plus  compactes. 
Les  caritui  dont  les  Eponges  sont  percées 
sont  Tides  et  forment  des  intenr ailes  qui  in- 
terrompent la  continuité  de  leur  attache. 
Leur  partie  inférieure  est  recouverte  d'une 
espèce  de  membrane ,  et  l*Éponge  est  adhé- 
rente dans  la  majeure  partie  de  sa  masse. 
La  partie  supérieure  est  percée  d'autres  ca- 
naux fermés  :  on  en  voit  aisément  quatre 
ou  cinq  «  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
personnes  que  ces  canaui  sont  les  ouver- 
tures par  lesquelles  l'Éponge  se  nourrit.  Il 
est  un  autre  genre  d'Épongés  qui  ne  peuvent 
se  nettoyer,  et  que,  par  cette  raison.  Ton 
nomme  iltavable ,  àntXwtaç  :  les  canaux  dont 
elles  sont  percées  sont  larges,  mais  le  reste 
de  leur  substance  est  compacte.  En  les  ou- 
vrant, on  trouve  que  leur  tissu  est  plus 
serré  et  leur  substance  plus  visqueuse  que 
celle  des  autres  Éponges  ;  au  total ,  leur  sub- 
stance ressemble  a  celle  du  poumon.  C'est 
de  ce  dernier  genre  d'Épongés  qu'on  s'ac- 
corde le  plus  universellement  à  dire  qu'elle 
est  douée  de  sentiment  ;  on  convient  aussi 
qu'elle  subsiste  plus  longtemps  que  les  au- 
tres. Il  est  facile  de  la  distinguer  des  autres 
Éponges,  même  dans  la  mer.  Celles-ci  blan- 
chissent lorsque  la  vase  baisse,  au  lieu  que 
celle-là  demeure  toujours  noire.  > 

Nous  n'avons  supprimé  de  ce  que  dit  Aris- 
tole  que  quelques  détails  peu  importants, 
ou  même  erronés  ;  et  comme  presque  tous 
ceux  qu'on  peut  lire  dans  les  autres  écrivains 
anciens  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet  de- 
puis lui  (Fline,  Élien,  Plutarque,  etc.),  sont 
le  plussou  vent  fautifs  ou  empruntés  a  Aristote 
lui-même,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
du  tout.  On  trouvera  d'ailleurs  l'analyse 
de  leurs  récits  dans  le  second  Mémoire  de 
Guettard  sur  les  Éponges.  Rappelons  seule- 
ment riocerlitude  constante  dans  laquelle 
sont  restés  les  naturalistes  sur  la  véritable 
nature  des  Éponges,  les  uns  en  en  faisant  des 
animaux,  les  autres,  au  conlraire.des  plantes, 
et  disons  qu'il  est  une  troisième  opinion,  plus 
probable  que  celles-ci,  dans  laquelle  on 
considère  les  Éponges  comme  tenant  à  la 
fois  des  deux  régnes,  dont  elles  sont  le 
point  de  contact  le  plus  évident,  quoiqu'elles 
soient  néanmoins  plus  liées  aux  animaux, 
dont  elles  sont  certainement  le  terme  le  plus 
inférieur.  C'est  d'ailleurs  une  opinion  qu'on 


a  depuis  assez  longtemps  proposée ,  et  que 
Pallas,dans  son  jE^(eiic/iiM  xoopAyiofv».  a  très 
bien  formulée  lorsqu'il  a  dit  :  lu  «pon^iM 
vtlfcT,  fabricœ  et  naUtrœ  animalu  Urwttwu 
eue  videiur. 

La  forme  extérieure  des  Éponges  n'a  pu. 
i  cause  des  variations  individuelles  qu'elle 
éprouve  dans  les  divers  échantillons  d'une 
même  espèce,  une  valeur  égalée  celle  des 
autres  espèces  animales  pour  iadiagnose  des 
espèces  elles-mêmes  d'Épongés.  En  effet,  son 
irrégularité  même  la  rend  très  variable;  on 
peut  même  dire  qu'elle  n'a  pas  une  valeur 
caractéristique  supérieure  à  celle  du  faciès, 
et  que  les  Éponges  d'une  même  espèce  ont 
un  faciès  semblable,  et  non  une  forme  réga- 
gulière  identique,  comme  les  animaux  des 
autres  espèces,  soit  binaires,  soit  radiaires. 

Lorsque  les  naturalistes  du  dernier  siècle, 
et  dans  celui-ci  Lamarck,  Lamouroux  et  pla- 
sieurs  autres,  ont  caractérisé  les  Éponges  psr 
leur  apparenceextérieure,c'est  doncd'après  le 
faciès  plutôt  que  d'après  des  caractères  réels 
et  positifs,  qu'ils  se  sont  guidés;  et  coeune 
l'irrégularité  des  formes  dans  chacune  des 
espèces,  et  leur  variabilité  suivant  les  indi- 
vidus, ne  permettaient  pas  de  description  pré- 
cise, on  conçoit  tout  le  vague  des  diagnoses 
des  auteurs  cités  :  aussi ,  sans  collections  on 
sans  Qgures,  et  diaprés  les  courtes  descrip- 
tions qu'oQ  a  publiées ,  la  dénomination  de 
ces  singuliers  corps  est-elle  à  peu  près  im- 
possible. Il  eût  fallu ,  pour  arriver  à  quelque 
chose  de  certain  sous  ce  rapport,  entrer  plus 
profondément  dans  la  structure  de  ces  pro- 
ductions ;  et  c'est  ce  qu'on  n'a  fait  que  dans 
ces  derniers  temps,  après  qu'on  a  eu  re- 
connu que  la  composition  de  leur  tissu  est 
loin  d'être  uniforme. 

La  matière  animale  des  Éponges  est  trop 
destructible  et  trop  peu  connue  encore  pour 
qu'on  ait  pu  s'en  servir  pour  la  caractéris- 
tique des  espèces;  mais  *il  n'en  est  pas  de 
même  de  leur  charpente  fibreuse  et  des  par- 
ticules cristallines  qui  la  solidifient  dans  la 
majorité  des  cas,  et  qui  sont  quelquefois  la 
seule  pariieque  l'on  puisse  conserver.  C'est 
par  ces  productions  cristallines  que  nous 
commencerons. 

Si  l'on  prend  un  morceau  d'Épongé  flu- 
viatile  desséchée  et  qu'on  l'examine  à  uo 
grpssissement,  même  peu  considérable,  on 
reconnaît  que  la  charpente  elle  même  de 
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l'Éponge  est  Tonnée  d'une  snrle  de  feutrage 
régulier,  dont  les  particules  sont  de  petits 
corps  fbsilbrmes ,  un  peu  courbés,  minces, 
•tgus  ani  deux  bouts  :  ces  corps  ont  reçu 
le  nom  de  spiculet.  Dans  Téponge  fluTiatile, 
lenrnalure  est  éfidemment  siliceuse,  ainsi 
qae  Panalyse  ebimique  le  démontre. 

Dans  certaines  Éponges  marines,  la  char- 
pente dure  est  également  composée  de  spi- 
cotes  siliceui  ;  mais  la  forme  et  la  grandeur 
dcees  spicules  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes 
ilf  Tarient  souvent  d'une  espèce  à  une  autre. 
Fréquemment  aussi. dans  une  même  Éponge, 
on  Ut>uvedes  spicules  de  plusieurs  formes  ; 
iei  nos  sont  acicnlaires ,  d'autres  en  épin- 
gles, ou  bien  en  étoiles  de  diverses  appa- 
reeees  et  aussi  Jolis ,  dans  bien  des  cas,  sous 
le  microscope ,  que  les  pe'tits  cristaux  de  la 
neige. 

On  connaît  des  Éponges  où  les  spicules 
lonl  calcaires,  au  lieu  d'être  siliceux. 

Dans  les  Spongilles  et  dans  beaucoup 
(l'aulres  espèces ,  on  ne  voit ,  à  part  la  ma- 
tière animale  et  les  corps  reproducteurs,  au- 
cone autre  partie  composante  de  ces  espèces, 
mais  les  Éponges  usuelles  ne  sont  pas  dans 
ce  cas.  Leur  charpente  résulte  essentielle- 
ment de  nombreuses  fibres  anastomosées 
entre  elles  dans  tons  les  sens.  L'aspect  et  la 
flexibilité  de  cette  charpente  l'ont  fait  appeler 
cartilagineuse,  fibreuse,  etc.  On  a  même 
pensé  qu'elle  était  la  seule  partie  solide  du 
corps  de  ces  Éponges;  mais  c'est  là  une  er- 
reur que  les  observations  récentes  de  M.  Bo- 
werbank  ont  détruite.  Les  Eponges  cartila- 
gineuses, qu'il  appelle  Kératoses,  lui  ont 
oiontré  de  très  petits  spicules  siliceux. 

Les  Eponges  fluviatiles,  que  nous  avons 
signalées  comme  un  exemple  facile  pour 
l'étude  des  spicules ,  sont  également  fort 
bonnes  à  prendre  si  l^on  veut  étudier  les 
corps  reproducteurs  de  ces  animaux. 

A  une  faible  distance  de  leur  surface,  ou 
à  la  base  par  laquelle  les  croûtes  qu'elles 
forment  sont  fixées  aux  arbres ,  aux  poteaux 
ou  à  d'antres  corps ,  un  peu  au-dessous  de 
la  surface  de  l'eau ,  elles  montrent  un  nom- 
bre souvent  considérable  de  petits  corps 
ronds.  Jaunâtres  et  fort  semblables  à  des 
graines.  Ces  corps ,  après  avoir  subi  un  ccr- 
Uin  dessèchement,  peuvent  revenir  à  la  vie, 
et,  dans  tous  les  cas,  ils  sont  aussi  le  moyen 
psr  lequel  la  substance  vivanle  de  l'Éponge 
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se  conserve  pendant  l'hiver  ou  la  séche- 
resse ,  pour  en  sortir  dès  que  les  circon- 
stances deviennent  favorables.  Ces  corpus- 
cules ,  qu'on  a  appelés  des  gruines,  ont  une 
enveloppe  assex  solide,  et  en  un  point 
une  petite  tache,  par  laquelle  la  matière  est 
versée  au  dehors  à  l'époque  du  développe- 
ment. Nous  avons  décrit,  en  183S  {Comptée- 
rendus  de  C Académie) ,  plusieurs  particula- 
rités de  leur  structure  et  de  leurs  usages.  On 
en  trouve  aussi  dans  certaines  espèces  d'É- 
pongea  marines,  et  plusieurs  de  ces  der- 
nières, ainsi  que  les  Éponges  fluviatiles.ont 
fourni  une  autre  sorte  de  corps  reproduc- 
teurs semblables  à  ceux  des  Polypes,  et  qui 
ont  été,  aussi  bien  que  ceux  de  ces  derniers, 
d'écriU  par  M.  Grant,  dès  l'année  1826.  Ils 
sont  ovoïdes,  de  couleur  blanchâtre,  et  cou- 
verts à  leur  surface  d'une  grande  quantité 
de  cils  vibratiles  auxquels  ils  doivent  la  pro- 
priété de  translation.  Muller  avait  observé 
quelques  uns  de  ces  corps;  mais,  par  une  sin- 
gulière erreur,  il  se  trompa  sur  leur  véritable 
nature,  et,  dans  son  ouvrage  sur  leslnfusoi- 
res,  il  en  a  donné  la  figure  et  la  description 
sous  un  nom  particulier.  Les  gemmes 
mobiles  des  Éponges  paraissent  surtout  des- 
tinées a  opérer  la  multiplication,  pendant  la 
belle  saison,  et  les  corps  graniforroes  à  con- 
server l'espèce  de  ces  animaux  pendant  les 
saisonsdifBciles.Quoique  les  premiers  soient 
une  des  meilleures  preuves  en  faveur  de  l'a- 
nimalité des  Spongiaires,  on  peut  aussi  les 
comparer  aux  spores  mobiles  et  cjliées  que 
MM.  Unger  et  Thuret  ont  observées  dans  cer- 
taines espèces  d'Ulves  et  d'Algues. 

Parlons  maintenant  de  la  matière  animale 
des  Éponges,  et  d'abord  des  véritables  indi- 
vidus dont  se  composent  les  espèces  de  ce 
groupe. 

La  grosseur  des  Éponges,  l'homogénéité 
de  leur  structure,  la  simplicité  de  leurs 
actes,  tout  porte  à  penser  qu'elles  sont  plu- 
tôt des  agrégations  d'individus  que  des  in- 
dividus isolés.  I^ur  analogie  extérieure 
avec  la  partie  commune  des  Polypiers  agré- 
gés (  Madrépores ,  Alcyons ,  etc.  )  est  en  fa- 
veur de  cette  manière  de  voir.  Mais  il  faut 
avouer  que  l'individualité  y  est  tellement 
confuse ,  qu'il  est  difficile  de  s'en  rendre  un 
compte  exact  sans  la  placer  dans  Tutricule 
organique  elle-même.  Voici  en  peu  de  mots 
le  résumé  de  ce  que  l'on  a  écrit  sur  la 
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nature  intime  du  parenchyme  vivant  des 
Eponges. 

C'est  encore  dans  les  Éponges  floviatiles 
qu'il  a  été  le  mieux  étudié,  à  cause  de  la 
facilité  avec  laquelle  on  se  les  procure.  Entre 
les  spicules,  il  y  a  de  très  petits  corps  sphé- 
riques  qui  ressemblent  i  des  granulations 
végétales,  et  au  milieu  d'elles  des  gemmes 
oviformes  de  couleur  blanche,  et  des  graines 
à  des  degrés  différents  de  développement 
De  plus,  la  masse  entière  est  enveloppée 
d'une  gangue  mucilagineuse  transparente, 
à  laquelle  on  a  même  reconnu  quelques 
mouvements  partiels.  Gela  se  voit  très  bien , 
comme  l'avait  observé  M.  Dulrochet,  sur  de 
très  petits  échantillons  de  Spongilles,  tels 
qu'on  en  trouve  fixés*  par  exemple,  aux  bran- 
ches ou  aux  feuilles  des  CeratophyUum,  Les 
spicules,  le  parenchyme  vivant  et  la  masse 
d'apparence  glaireuse  sont  disposés  de  telle 
manière,  que  l'eau  entre  et  sort  facilement 
de  la  totalité  des  Éponges,  et  les  ouvertures 
des  canaux  qu'elle  traverse  sont  appelées 
OscuUê,  La  facilité  avec  laquelle  la  matière 
organique  des  Éponges  d'eau  douce  se  pu- 
tréfie et  son  odeur  nauséabonde  et  persis- 
tante sont  tout-à-fait  caractéristiques ,  et  si 
le  vase  dans  lequel  on  les  tient  n'est  pas 
grand  proportionnellement  à  la  quantité  de 
Spongilles  qu'on  y  a  mises,  celles-ci  ont  bien- 
tôt corrompu  l'eau,  au  point  de  faire  mourir 
les  autres  animaui,  les  Crevettes,  par  exem- 
ple, qu'on  y  aurait  laissées  avec  elles. 

M.  Dujardin  a  observé,  dans  une  espèce 
marine  d'Épongés  sans  spicules  qu'il  nomme 
Hatisarca,  des  particules  douées  d'un  roou- 
vementcomparable,  jusqu'à  un  certain  point, 
à  celui  des  Protées  et  des  Amibes,  et  il  a  re- 
trouvédans  leSpongia  pamcea,dans  la  Spon- 
gille  et  dans  le  Clione  celata,  des  corpuscules 
analogues  ;  dans  certains  cas,  ces  corpuscule! 
sont  doués  d'un  filament  flagelliforme  ;  leur 
mouvement  a  été  vu  par  le  même  obser- 
vateur ;  M.  Van  Beneden  et  moi  l'avona 
également  constaté,  en  1838,  dans  une  es- 
pèce d*UaUchondria  du  port  de  Cette. 

Les  espèces  à  charpente  fi  bro- cartilagi- 
neuse sont  encore  moins  complètement  con- 
nues sous  ce  rapport.  M.  Bowerbank  in- 
dique néanmoins,  autour  de  leurs  fibres 
andstomotiques,  des  filets  capillaires,  qu'il 
croit  être  les  organes  d'une  circulation  par- 
ticulière. Il  a  vu  dans  leur  intérieur  de  nora- 
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breux  globules  d'une  très  petite  dii 
qu'il  regarde  comme  les  globules  charriés  par 
le  liquide  de  ces  canaux.  Les  plus  larges 
ont  —■;  de  pouce  en  diamètre ,  et  les  plu 
i)etiu  nr.î' 

On  a,  de  iout  temps,  parlé  de  la  cootric^ 
tilité  des  masses  spongiaires,  etde  toattwpi 
on  l'a  révoquée  en  doute;  Aristote  pourrait 
servir  d'autorité  aux  deux  opinions.  «  Oi 
prétend,  dit-il  •  que  les  Éponges  ont  du  lea- 
tjment  ;  on  le  conclut  de  ce  que,  si  elles  s'a- 
perçoivent qu'on  veut  les  prendre,  elles  k 
retirent  en  elles-mêmes,  et  il  devient  difficile 
de  les  détacher.  Elles  font  la  même  choie 
dans  les  grandes  tempêtes,  pour  éviter  d'eue 
emportées  par  le  vent  et  l'agitation  des  flou. 
Il  y  a  cependant  des  lieux  où  l'on  conteste 
aux  Éponges  la  faculté  de  sentir  :  à  Toiofie, 
par  exemple.  Ce  sont,  disent  ceux  de  cette 
ville,  des  Vers  et  d'autres  animaux  de  ce 
genre  qui  habitent  dans  l'Éponge.  Quand 
elle  est  arrachée,  ils  deviennent  la  proie  des 
petits  poissons  saxaUles,  qui  dévorent  autti 
ce  qui  est  resté  de  ses  racines.  Si  l'Éponge 
n'est  que  coupée ,  elle  renaît  de  ce  q«i  reile 
attaché  à  la  terre,  et  se  remplit  de  noa- 
veau.  » 

On  a  beaucoup  discuté  de  ce  passage,  et 
généralement  on  a  nié  que  les  Éponges  eus- 
sent un  mouvement  de  cette  nature.  MM.  An- 
douin  et  Edwards  s'expliquent  ainsi  à  cet 
égard ,  d'après  des  observations  directes  : 
«  Plusieurs  naturalistes  habiles  ontcherché  à 
constater  si  les  Éponges  sont  douées  oo  non 
de  la  faculté  de  se  contracter;  mais  les  ré- 
sultats de  leurs  observations  sont  cootradie- 
toires.  En  étudiant  les  Éponges  proprement 
dites ,  nous  n'avons  rien  aperça  qui  paisse 
Juitifier  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  ces 
masses  à  peine  animées  comme  étant  douées 
de  contractilité;  au* contraire,  noua  avons 
reconnu  que  les  observations  de  M.  Grant 
étaient  parfaitement  exactes.  Néanmoins 
Marsigll  et  Ellisont  peat-être  réellenaent  vu 
les  mouvements  qu'ils  attribuent  aux  os- 
cules  des  Éponges,  mais  seolemeiii  dans  un 
genre  voisin ,  celui  des  Téthies,  et  non  dans 
les  Éponges  elles-mêmes.  En  effet,  dans  ces 
corps  singuliers,  dont  le  noyau  est  filiceai, 
et  dont  la  structure  se  rapproche  des  produc- 
tions semi-spongiformes ,  semi-sliioeases, 
dont  nous  venons  de  parler  (espèces  de  Géo- 
dics },  il  existe  aussi  à  la  surface  des  ouver- 
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tarttsenraDl  à  Centrée  et  i  la  sortie  de  l'eta. 
Lonqne  la  Téthie  est  placée  dans  un  tase 
renpli  d*eaa  de  mer  et  qu'on  la  laisse  pen- 
dant loogtemps  paKaitement  tranquille,  on 
Toit  distinctement  toutes  ces  ouvertures  qui 
soat  béantes,  et  on  aperçoit  les  courants  qui 
les  tra? ersent.  Mais  si  Ton  irrite  l'animal  ou 
qa'oo  le  retire  de  l'eau  pendant  un  instant, 
Ici  courants  se  ralentissent  ou  s'arrêtent, 
et  les  oscules,  en  se  contractant  d'une  ma- 
tière lente  et  insensible,  finissent  par  se  fer- 
ner  complètement.  » 

Les  Spongilles  ont  offert  à  MM.  Dutrochet 
et  Laorent  des  mouvements  moins  marqués 
de  leurs  oscules  et  des  tubes,  mais  qui  sont 
incontestables  pour  les  derniers  surtout. 

Nous  devons  citer,  parmi  les  naturalistes 
actoels ,  qui  soutiennent  l'opinion  que  les 
Éponges  sontde  nature  végétalcM.J.-E.Gray 
{/ooL  Journal)  combattu  par  iM.  Tb. 
Bel!  {ibid,  ) ,  M.  Dutrochet  (  Ann,  te,  nai, 
1898),  M.  Linck  et  M.  J.  Hogg  {Ann,  and 
Mag.  of  nat.  hUt.),  Ce  qui  précède  a  fait 
voir,  en  effet,  que,  sous  plusieurs  rapports 
importants,  les  Éponges  ressemblent  aui  vé- 
gétaax  inférieurs,  tandis  que,  sous  beaucoup 
d'antres,  elles  appartiennent  aux  animaux. 

Gomment  représenter  dans  la  classiflca- 
UoD  loologiqne  cette  nature  si  exceptionnelle 
des  Éponges  ?  C'est  ce  que  les  zoologistes 
modernes  ont  fait  différemment,  suivant  les 
principes  théoriques  qui  les  ont  guidés. 

Après  les  découvertes  de  Trembley  et  de 
quelques  autres  sur  les  Polypes,  Liona)us 
retira  les  Éponges  du  règne  végétal,  dans  le- 
qnel  il  les  plaçait  antérieurement,  é  l'exem- 
ple de  Belon  ,Tournefort,Magnol,  Vaillant, 
et  de  tous  les  botanistes  des  xvi*  et  xvii*  siè- 
cles. Cest  qu'en  effet  certains  Polypes,  et  en 
particulier  les  Alcyons ,  ressemblent  beau- 
Mnp  aux  Éponges  par  la  nature  de  leur  pa- 
Kochyme  ;  et  comme  ils  ont  des  Polypes  évi- 
dents ,  on  en  supposa  aussi  aux  Éponges. 
Cest  une  opinion  que  des  auteurs  modernes 
ont  également  soutenue  ;  mais  comme  ils 
ne  virent  pas  les  Polypes  des  Éponges ,  ils 
admirent  qu'ils  existaient  à  l'état  latent,  et 
M.  Raspail  le  dit  expressément  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Eponges  d'eau  douce. 

Unnsos  et  ses  contemporains  furent  donc 
ramenés  par  les  observateurs  de  leur  temps 
au  sentiment  d'Aristote,  et  ils  réunirent  les 
Eponges,  comme  le  firent  aussi  CuvieretLa- 
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marckaux  Alcyons,  aux  Isiset  aux  Gorgones. 
Mais ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ceux-ci 
logent  des  Polypes,  ou  plutôt  ils  sont  la  partie 
commune  par  laquelle  se  confondent  les  diffé- 
rents Polypes  de  chaque  masse,  et  c'est  dans 
les  capitules  eux-mêmes  des  Polypes  que 
l'on  trouve  leur  caractère  radiaire.  Les  gen- 
res et  les  espèces  sont  faciles  k  reconnaître 
d'après  ces  Polypes,  dont  l'étude  suffit  pour 
ainsi  dire  à  la  zoologie  systématique.  La  dif- 
ficulté est  bien  plus  grande  au  contraire 
pour  les  Éponges ,  surtout  si  l'on  n'a  égard 
qu'à  leur  apparence  générale  sans  entrer 
dans  l'analyse  microscopique  de  leur  struc- 
ture ;  et  comme  celle-ci  était  à  peine  étudiée 
à  l'époque  dont  nous  parlons ,  les  Éponges 
furent  classées  d'après  leur  forme  générale, 
ou  plutôt  d'après  leur  babitus  extérieur,  car 
la  forme  irrégulière  de  ces  animaux  ne  se 
prête  pas  à  une  définition  précise.  Mais  on 
ne  pensa  pas  à  s'enquérir  suffisamment  si 
chaque  Éponge  était  une  agrégation  d'in- 
dividus i  la  manière  de  la  plupart  des  Poly- 
piers, ou  si  au  contraire  elle  composait  elle- 
même  l'individu.  Toutefois  M.  de  Blainville 
pensa  que  la  forme  irrégulière  des  Spon- 
giaires devait  les  faire  séparer  desZoophytes 
radiaires,  et  même  de  tous  les  autres  ani- 
maux :  aussi  les  considéra-t-il  dans  le  Pro- 
drame  de  $à  classification  ,  publié  en  1816, 
comme  formant  avec  ses  Agastraires  d'alors, 
c'est-à-dire  les  Infusoires,  un  sons-règne 
sous  le  nom  d'Hétéromorphes  ou  Agastro- 
zoaires.  Nous  avons  nous-même  proposé 
de  considérer  les  Spongiaires  comme  des 
agrégations  sous  forme  indifférente  ou  ir- 
régulière d'animaux  fort  simples  ,  auxquels 
la  théorie  et  quelques  observations  condui- 
sent à  supposer  la  forme  spbéroldale,  qui  est 
la  plus  simple  de  celles  qu'affectent  les  êtres 
organisés.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  entiè- 
rement démontré  aujourd'hui  que  les  Spon- 
giaires, bien  qu'ils  a  voisinent  les  Alcyons, 
bien  que  ceux-ci  aient  souvent  comme  eux 
leur  parenchyme  soutenu  par  des  spicules , 
forment  un  groupe  particulier  d'êtres  orga- 
nisés, et  qu'ils  constituent  le  terme  extrême 
inférieur  de  la  série  des  animaux.  Mais  avant 
de  les  définir,  nous  avons  dû  passer  en  revue 
les  différentes  parties  qui  entrent  dans  leur 
composition. 

Le  groupe  des  Éponges  a  reçu  divers 
noms  :  Spongiaires ,  Spongidéet,  Spongiée», 
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Uétéromorphef ,   Hétérozoaires  ,  Amorphct , 
AmorphozoaireSf  Sphérozoairet,  etc. 

On  i'est  aussi  beaucoup  occupé  de  $à  clas- 
sification, et  les  travaux  de  MM.  Grant,  Fie* 
ming  et  Goldfuss  ont  commencé  la  réparti- 
tion des  Éponges  en  genres  ;  d'autres  natu- 
ralistes sont  venus  après  eux  qui  ont  mul- 
tiplié cet  subdivisions,  et  dans  l'état  actuel, 
on  ne  compte  guère  moins  de  30  genres 
d'Épongés. 

Guettard ,  que  nous  avons  déjà  cité  plu- 
sieurs fois ,  avait  donné  une  méthode  de 
classification  que  les  auteurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé ont  souvent  négligé  de  consulter,  quoi- 
qu'elle soit  de  1786.  C'est  par  elle  que  nous 
commencerons.  Il  admet  des  Spongiaires  de 
7  genres  : 

1.  Éponge.  —  Ck>mposé  de  longs  filets  entre- 
lacés les  uns  dans  les  autres  sans  ordre  ni 
symétrie,  rempli  de  cavités  ou  trous  ronds , 
ou  de  toute  autre  sorte  de  figures  régulières 
ou  irrégulières. 

2.  Maké.— Composé  défibres  longitudinales 
simples  ou  ramifiées,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  filets  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres  sans  ordre  ni  symétrie  ;  point  de 
cavités  ou  de  trous,  ou  bien  ceux-ci  imper- 
ceptibles. 

3.  Ta  AGE. —Composé  de  fibres  qui  forment 
un  réseau  dont  les  mailles  ont  plusieurs  cô- 
tés, qui  sont  fermées  par  une  espèce  de 
membrane  ferme. 

4.  Pinceau.— Composé  de  fibres  longitudi- 
nales simples  ou  ramifiées,  et  de  fibres  per- 
pendiculaires à  l'axe  du  corps. 

5.  Agabb.  —  Composé  de  fibres  longitudi- 
nales, simples  ou  ramifiées  ,  séparées  les 
unes  des  autres  par  une  membrane  très  fine^ 
poreuse  ou  parsemée  de  très  petits  trous 
ronds,  visibles  seulement  à  la  loupe. 

6.  Tougui. —Composé  de  fibres  longitudi- 
nales simples  ou  ramifiées,  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  filets  irrégulièrement  ar- 
rangés, et  qui  a  une  espèce  d'incrustation 
sur  sa  surface. 

7.  LiNZE.  —Compose  de  fibres  longitudi- 
nales qui  se  ramifient ,  et  forment  par  leurs 
ramifications  des  mailles  ;  qui  est  membra- 
neux et  parsemé  de  petits  trous ,  visibles 
seulement  â  la  loupe. 

Lamarck  a  séparé  des  Éponges,  sous  le 
nom  de  Spongilla ,  le  Spongia  friabilin  des 
auteurs,  qui  est  l'Éponge  d'eau  douce  ;  mais 
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trompé  par  de  fausses  indications,  il  l'a 
rapprochée  à  tort  des  Gristatelles  et  des  Al- 
cjonelles,  en  la  plaçant  par  conséquent  biea 
loin  des  Éponges  (1).  Lamouroux  a  depoii 
lors  changé  ce  nom  de  Spongîlles  eo  celui 
d'Éphydatie.  Lamarck  cite  parmi  les  Épooies 
un  bon  nombre  de  celles  qu'avaient  fait  eoa- 
naltre  avant  lui  Tnrgot ,  Esper  et  quelqoct 
autres  ;  et  par  l'addition  de  celles  qu'avaient 
nouvellement  rapportées  des  mers  australes 
Pérou  et  M.  Lesueur,  il  en  porte  le  nombre 
â  138  espèces ,  sans  comprendre  les  Tétbies 
et  les  Géodies. 

A  l'époque  où  M.  de  Blainville  a  fait  m- 
raltre  son  Manuel  d'acdnologie ,  la  série 
des  genres  de  Spongiaires  était  plus  considé- 
rable. Voici  ceux  qu'il  admet  : 

lo  Alctoncblle  ,  donné  comme  le  même 
que  celui  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  ap- 
pelé ainsi  d'après  une  singulière  production 
pèchée  aux  lies  Moluques,  mais  eepeodaat 
très  différent,  d'après  la  figure  et  la  caracté- 
ristique que  M.  de  Blainville  en  établit  lai- 
méme.  C'est  ce  que  nous  avons  eu  I'occasim 
de  faire  remarquer  ailleurs.  La  véritable 
Alcyoncelle  (  A.  ipeciosum  Quoy  et  Gain.. 
Astrolabe,  pi.  26,  fig.  3  )  est  très  voisine  da 
JVeossia  corbieula  de  M.  Valenciennes,  pécbé 
à  l'Ile  Bourbon  par  80  brasses ,  et  rapporte 
au  Muséum  par  LeKhenault.  C'est  sans 
doute  le  même  corps  que  VEupUaeila  œ 
M.  Owen. 

2*  Spongia,  pour  les  nombreuses  espèces 
fibreuses,  et  plus  particulièremeot  pour  le» 
Éponges  usuelles.  Nous  avons  vu  plus  baiii, 
d'après  M.  Bowerbank,  qu'on  leur  refusait < 
tort  des  spicules  siliceux.  Schweiggeradoune 
à  ce  g.  le  nom  d'Achilleum. 

3o  Calcispongia  ,  ou  les  Spongiaires  i 
spicules  calcaires.  Ce  sont  les  Gramia  de 
M.  Fleming, et  les  Luckelia, etc.,  de  M.  GrasL 

4o  Halispongu;  Spongiaires  friables  sa» 
réseau  cornéo-fibreux ,  et  différant  surtoai 
des  Calcispongia ,  parce  que  leurs  spicules 
sont  siliceux.  Comme  les  trois  genres  ri- 
dessus,  ils  sont  marins  :  ce  sont  les  ^lithm- 
dria  ou  Halichondria  de  M.  Fleming ,  «1  les 
Halina  de  M.  Grant. 

(i)  Ea  i8oi.  il  avait  admit  l'opinion  qa«  la  Spo«f9lt  «titt 
le  Polypier  de»  Cristatelles.  Voici  rommcat  il  »'«ipn««»i  » 
cet  ^gard  :  u  Lr  Spongia fiurmtiUs  Linn.  r»t  le  PoJjpkr*»»  l« 
débris  permanents  de  la  Cri»Utrllr  .  selon  l'ubservatioa  "^ 
LlcIiteiiSlein  .  dont  le  profrMrKr  Vahl  ai'a  Tait  part  •  f*e»t 
une  erreur  rooiplete 
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5o  Spohgilla  ,  qai  ne  difrérent  goère  des  j 
Halispongia  que  parce  qu'ils  sont  fluTÎatiles. 
Nous  a? ons  dit  qu'on  les  a  Yail  nommés  Ephy 
f'aiM.Cesonl  aussi  les  Tupha  de  H.Oken,  et 
les  Badiaga  de  Buxbaum. 

&"  Geodia.  Genre  proposé  par  Lamarck  . 
et  dont  le  trait  essentiel  est  d'être  enveloppé 
d'une  croûte  calcaire ,  et  de  présenter  des 
oscoles  réunis  eo  grand  nombre  sur  un  point 
de  la  surface. 

•       7o  GOBLOPTTCBIUM,  GoldfuSS. 

8»  SiPiioEiiA,  Parkioson  ,  pour  plusieurs 
espèces .  dont  une  seule  vivante. 

9^"  Myimicidm  ,  Qoldf. ,  p«ur  une  espèce 
lossije. 

10»  ScTPHiA ,  Oken .  pour  un  plus  grand 
nombre  d'espèces ,  les  unes  vivantes ,  les 
autres  fossiles. 

n«  Eddsa,  Lamouroux,  pour  une  espèce 
fossile  du  calcaire  jurassique  de  Caen. 

tip  Halluboa  ,  Lam.,  pouf  un  fossile 
du  même  lieu. 

f3«  HipPALiMUS  ,  Um.,  pour  un  autre 
corps  fossile  du  même  lieu. 

14*  Cmbmidium,  Ooldf.,  pour  des  espèces 
fossiles. 

16"  LTMifoasA,  Lam.,  pour  un  fossile  de 
Caen. 

I6«  Chiukndopoba,  Lam. 

]7o  Tbagos,  Schw.,  pour  des  fossiles. 

l8o  M AifOM  ,  id.f  id, 

19^  isasA,  Lam.,  pour  un  fossile  de  l'ar- 
gile de  Caen. 

20»  Tktbium,  Lam.,  pour  les  Spongiaires 
connus  vulgairement  sous  les  noms  d'O- 
range de  mer.  Pomme  de  mer,  etc. 

Outre  ces  20  genres,  auxquels  il  faut  join- 
dre celui  des  Ciione  (  f^ioa ,  etc.  ) ,  établi  à 
peu  près  en  même  temps  qu'eux  par  M.  Grant, 
les  zoologistes  qui  ont.écrit  plus  récemment 
sur  les  Spongiaires  en  ont  proposé  quelques 
autres.  L'un  des  plus  remarquables  est  ce- 
lui des  Iphidon  ,  dont  M.  Valeociennes  va 
publier  une  description  détaillée.  Le  corps 
sur  lequel  il  repose  provient  de  la  mer  des 
Antilles  ;  c'est  une  sorte  de  grand  vase,  de 
coolear  blanchâtre ,  dont  la  charpente  est 
entièrement  siliceuse.  Celui  que  M.  Gray 
nomme  Ualinema  n'est  pas  moins  curieux  , 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  un  article 
spécial  ;  mais  sa  nature  spongiaife  est  moins 
certaine  :  il  vient  des  mers  du  Japon. 

Les  côtes  d'Europe  ont  fourni  quelques 

T.  V. 
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Spongiaires  voisins  des  Géodies,  et  entre 
autres  le  genre  Paehymatisma  de  M.  Bower- 
bank.  I<es  Dusedeia  du  même,  ou  Dysidea , 
sont  plus  voisins  des  Haléponges  ;  et  les  Hali- 
sarca  de  M.  Dujardin  sont  indiquées  comme 
tout-é  fait  dépourvues  de  spicules.  Le  genre 
Fhiuiaria  ,  Bow..  repose  sur  le  Sp./utuiari$ 
de  Lamarck. 

I<es  paléontologistes  ont  aussi  ajouté  quel- 
ques g.  à  ceux  que  Lamouronx  et  M.  Gold- 
fuss  avaient  établis  d'après  des  Spongiaires 
fossiles.  *rels  sont  ceux  des  Cbuoniut,  f^en- 
triculUes,  etc.,  proposés  par  des  auteurs 
anglais  ;  Turonia ,  par  M.  Michelin  ,  etc. 

A  une  époque  antérieure  è  celle  des  tra- 
vaux de  MM.  Grant  et  Fleming  sur  les  Épon- 
ges, en  1812 ,  M.  Savigny  avait  fait  graver 
pour  l'ouvrage  d'Egypte  trois  magnifiques 
planches  d'Épongés,  dont  les  détails  sont 
exécutés  avec  toute  la  Ûnesse  qui  a  rendu 
son  Allas  célèbre.  Quoique  le  texte  explicatif 
n'ait  pas  paru,  on  voit  par  la  légende  placée 
au  bas  de  ces  planches  que  l'auteur  admet- 
tait trois  catégories  d'Épooges  :  les  Éponges 
charnues,  celles  à  piqpanis  et  celles  à  réseau. 
Les  premières  nous  paraissent  moins  cer- 
taines ;  mais  il  est  évident  que  les  secondes 
sont  celles  à  spicules  ou  les  halichcndria , 
et  les  troisièmes  des  Eponges  hér^toses. 

J.  Hogg  a  publié,  il  y  a  quelques  années, 
une  nouvelle  classiûcation  des  Spongiaires, 
dont  voici  le  tableau  : 

1 .  Éponges  subcomées  ,  à  fibres  cornées 
et  sans  spicules  :  Sp,  pulchella, 

2.  Kp»  subooméo-silîoenses,  à  fibres  com- 
posées d'une*  substance  cornée ,  et  de  nom- 
breux spicules  siliceux. 

3.  £p.  subeattilaginéo-ealcaires,  é  fibres 
cartilagineuses ,  avec  des  spicules  calcaires 
ou  consistant  en  carbonate  de  chaux  .*  Sp, 
compressa^  botryoidei,  etc. 

4.  ip.  suboartilagméo-nlîceaset,  à  fibres 
composées  d'une  substance  cartilagineuse , 
avec  des  spicules  siliceux  :  Sp.  tomemota  , 
palmata,  fluviatiliM. 

5.  ip.  subéro-sâHoeiues,  à  fibres  de  sub- 
stance subéreuse,  avec  de  longs  spicules  sili- 
ceux :  Sp.  verrucosa  et  pilota  {^nn,  and  âfag, 
ofnat.  hifit.,  VIII,  5). 

Les  Éponges  de  ces  diverses  divisions ,  À 
part  les  Spongilles  ou  Éphydaties ,  sont  tou- 
tes marines ,  et  le  nombre  de  leurs  espèces 
parait  très  considérable.  On  en  trouve  dans 
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loules  les  mers;  toutefoif  elles  paraissent 
plus  abondantes  dairs  celles  des  régions 
chaudes.  La  Méditerranée  en  est  fort  riche , 
ei  c'est  elle  qui  fournit  les  Éponges  usuelles 
les  plus  estimées ,  ce  qui  pourrait  nons  dis- 
penser d'ajouter  que  la  plupart  des  espèces 
de  Spongiaires  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
employées.  Il  en  est  pourtant  dans  le  genre 
des  véritables  Éponges  [Achillea,  Ualitpon- 
gia ,  etc.  )  que  l'on  pourra  Utiliser  dans  di- 
verses cipconstances*,  quoiqu'on  ne  les  re- 
cueille pas  encore. Quelques  unes,  par  eiem- 
pie ,  sontd*un  tissu  bien  plus  serré  qne  les 
Eponges  ordinaires,  et  elles  s'imbibent  aussi 
facilement  ;  d'autres  sont  au  contraire  à  mail- 
les plus  lâches  et  i  fibres  plus  dures  ;  il  sem- 
ble qu'elles  pourraient  servir  au  polisstge  de 
certains  objets.  Celles  i  spicules  silicenk 
permettraient  aussi  quelques  applications  ; 
mais  on  n'emploie  réellement  les  Épon- 
ges qu'à  cause  de  leur  propriété  d'imbibi- 
tion ,  et  c'est  surtout  de  la  Méditerranée 
qu'on  les  tire ,  sur  les  côtes  de  Syrie  ou  de 
l'Archipel ,  et  sur  quelques  autres  points. 
En  toici  les  principales  sortes ,  d'après  le 
Dictionnaire  du  commerce  dé  Guillaumin  : 
|o  Épomgs  fine  DouciDi  Symis;  elle  sert  à  la 
toilette  :  c'est  le  Spotigia  tuitatisiima  de  La- 
marclL  ;  2o  rÉpoNfiB  fine  dooci  de  l'Aechipel, 
qui  n'est  probablement  qu'une  variété  de  la 
précédente  :  elle  sert  à  la  toilette  ;  on  l'em- 
ploie aussi  dans  les  manufactures  de  porce- 
laine ,  dans  la  corroierie  et  la  lithographie'; 
3*  I'Èpougb  fine  dume,  dite  geecqoi.  employée 
aui  usages  domestiques  et  à  quelques  fabri- 
cations ;  4<>  I'Éponôe  blonde  de  Steie,  dite  de 
yenite ,  très  estimée  i  cause  de  sa  légèreté; 
de  la  régularité  de  ses  formes,  et  de  la  soSi- 
dité  de  sa  texture  :  elle  sert  aux  usages  do- 
mestiques ;  5®  I'Épouge  blonde  de  l'Aechipel 
dite  de  yenise  :  elle  sert  aux  mêmes  usages, 
qae  la  précédente;  6o  rÉPOQfGEGÉLiNB,  qui 
vient  des  côtes  de  Barbarie;  7o  rÉpoRGi 
BEUNE  DE  Baebaeie,  dite  de  Marseille  {Spon* 
gia  communis  des  naturalistes)  :  elle  est  très 
estimée  pour  les  lessivages  k  l'eau  seconde, 
pour  le  netto|«ge  des  appartements  et  pour 
l'écurie  ;  on  la  pécbe  du  côté  de  Tunis,  etc., 
S**  I'Éponge  de  Salonique. 

La  mer  Rouge  a  des  Éponges  d'une  belle 
qualité,  fort  rapprochées  du  tVp.  usitatiisima. 
Celles  des  mers  d'Amérique  aux  Antilles  ((S>. 
conica^  crateri/ormit,  tingularis,  clavaAoides,  j 
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microsûUna,  etc.)  pourraient  être  exploitées 
et  doivent  exister  aussi  i  la  Martinique,  d'oà 
nous  avons  reçu  par  M.  le  IV  Guyon  noe 
Éponge  à  tissu  fort  serré  ,  et  percée  de  deux 
sortes  de  canaux  :  lesunsgrands.  plus  rares, 
les  autres  petits  ;  tous  très  nombreux.  Quel- 
ques Éponges  du  commerce  viennent  de  11 
côte  de*Bahama  ;  elles  sont  inférieures  à  cel- 
les de  la  Méditerranée. Les  mers  australes  ool 
aussi  des  Éponges  susceptibles  de  quelquecli* 
llté,  et  entre  autres  le  S.  crauilobata  Umk. 

Sur  toute  la  côte  de  Syrie ,  de  Beyrout  à 
Alexandrette ,  la  pêche  des  Éponges  est  ex- 
ploitée concurremment  par  les  Syriens  et 
par  les  Crec^.  Elles  abondent  surtout,  aai 
points  delà  côte  où  le  fon(|  est  le  plus  rocail- 
leux.La  pêche  commence-en  mai  et  en  jaia  ; . 
elle  finit  pour  1^  Grecs  en  éoût  ;  pour  les  Sy- 
riens, en  septembre  seulement.  Les  premiers 
arrivent  sur  des  embarcations  dites  soco/èvet, 
qui  portent  quinxe  on  vingt  hommes,  et  Ils 
louent  aux  Syriens  des  barques  de  pèche 
sur  lesquelles  ils  se  dispersent  le  long  de  la 
côte.  Ils  pèchent  de  deux  manières  :  lesfly- 
drioteset  les  Môréotes  se'servent  du  trideot; 
tous  les  autres  plongent. 

On  dépouille  d'abord  par  les  lavages  les 
Éponges  des  impuretés  et  de  la  matière  ani- 
malequ'elles  renferment;  puis  enles  baignant 
dans  de  l'eau  acidée,  on  leur  enlève  les  sels 
calcaires  qui  contribuent  à  leur  encroûte- 
ment, ainsi  que  des  débris  de  Polypiers,  elc 

On  trouve  sur  nos  côtes  de  la  Méditerra- 
née, de  l'Océan  et  de  la  Manche,  un  nombre 
assez  considérable  d'espèces  d'Épongés,  nais 
leur  étude  n'a  pas  encore  été  faite  avec  as- 
sez de  suite  pour  que  nous  puissions  en  faire 
la  liste.  On  sait  cependant  qu'elles  se  rap- 
portent à  presque  tous  les  genres  éuhlis 
dans  ce  groupe  :  aucune  d'elles  n'est  suscep- 
tible d'emploi.  Les  zoologistes  anglais  oot 
étudié  les  leurs  avec  plusde  précision  :  aussi 
reproduirons-nous  la  liste  qu'en  donne 
M.  Johnston  dans  son  Hitiory  of  Briutk 
Sponget : 

Teihea  cranium  ;  T,  Ijfncëriwm  ;  Geodm 
tetlandica  ;  Pachymatismà  Jtmknonia  ;  Aait- 
ehondria  palmata ,  oculuim ,  cervicùrnia^  kif 
pida,  ramosa,  Moniugui,  CoUtmbat  p/acatofo, 
fruticoia,  infundiMiformi*,  vmtilaèrMm,  «- 
mulatis,  cinereQt  fucorum,  panicea ,  agmgr^ 
pila,  saburralOt  areolata,  imertutans ,  Mêriaia, 
celata,  sanguinea,  aurej^  acaleata,  cenut,  ri- 
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gida,  perievù,  coaliia,  virgultosa,  hirsuia^  su- 
kerem ,  mamiltaria  «  fkcui ,  camosa  ,  serosa  ; 
Spomgia  pulchetla ,  UmbaUif  lœvigata  ;  Gran- 
àa  e&mpres$a ,  hcunosa ,  ct/iaia,  botryoide* . 
pulreruienta  ,  fisuUoia ,  nivea .  coriacêa  ;  />m- 
ieideia  fragiUs  ;  UaUtarea  Dujardinii. 

NoQf  parleroBS  ail  leurs  des  Téthies  de  nos 
côlM .  et  des  etpécei^  de  quelques  «utres  g. 
de  Spoogiaires  qu'on  y  trouve  avec  elles; 
ajoutons  qu'il  a  déjà  été  question  d'une  es-, 
pêce  d* UaUchcndria  {U.  celaia)  à  notre  ar- 
ticle CLioifi. 

Noua  avons  dit  que  le  g.  Spongille  était 
propre  aui  eaux  douces  ;  on  doute  encore 
s'il  a  une'seule  ou  plusieurs  espèces,  mais 
oD  a  constaté  sa  présence  dans  presque  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe  ;  en  France  il  est 
commun  dans  beaucoup  d'endroits.  Les  au- 
trea  parties  du  monde  ont  sans  doute  aussi 
des  Éponges  flnviatiles,  mais  ellea  n'ont 
pas  été  indiquées*  Nous  savons  cependant 
qu'il  en  existe  dans  le  Haut-Nil  une  espèce 
assez  semblable  au  Spongia  fluviatUit  ou 
friaMlit  d'Europe,  également  pourvue  de 
graines  Jannàires,  mais  dont  les  siiicules, 
de  nature  siliceuse ,  sont  un  peu  plus  gros 
et  obtoa  à  leurs  deux  extrémités,  ^ous 
parlerons  des  Spongilles  dans  un  article  à 
part  (  voyn  ce  mot  ) ,  en  nous  bornant  À 
rappeler  dés  a  présent  qu'elles  ont  été  Tort 
bien  étudiées  par  deux  naturalistes,  aux  tra- 
vaux desquels  on  pourra  recourir  provisoi- 
rement. Nous  voulons  parler  de  Reneaumc 
analysé  par  (;ueturd,  et  de  M.  Grant  [FMm- 
burg  philoi,  Journ.,  t.  XIV,  p.  270,  1826  ). 
Le  mémoire  de  M.  Grant  est  surtout  très  in- 
téressant ;  il  renferme  la  très  grande  majo- 
rité des  faits  qu'on  a  publiés  dans  ces  der- 
niers temps  comme  nouveaux  sur  le  déve- 
loppement de  ces  productions. 

Un  point  important  dont  il  nous  reste  à 
parler  est  celui  de  la  répartition  géologique 
des  Éponges.  On  a  reconnu  depuis  assez 
longtemps  des  Éponges  pétrifiées,  et  l'un  des 
mémoires  de  Gueitard  a  pour  objet  lafiguro 
d*uD  grand  nombre  d'entre  elles ,  recueil- 
lies dans  les  falunières  de  la  Tourraine. 
M.  Goldfuss  a  fait  également  la  description 
d'un  nombre  assez  considérable  d'espèces 
de  ces  animaux,  et  l'on  en  reconnaît,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  de  plusieurs  genres.  11 
est  certain  que  les  restes  silicifiès  des  Épongps 
sont  entrés  pour  une  fraction  considérable 


EPO 


379 


dans,  la  formation  de  plusieurs  terrains  des 
époques  secondaire  et  tertiaire,  et  quelques 
.uns  de  nos  départements  en  fournissent  de 
nombreux  exemples.  H.  Michelin  donne  en  ce 
moment  la  description  de  ces  Éponges  fos- 
siles dans  son  Iconographie  loophyiologique, 
et  il  en  décrit  également  des  terrains  de 
transition.  Mais  .la  grande  variété  des  formes 
qu'affectent  les  Éponges,  et  l'irrégularité 
presque  complète  de  ces  formes ,  conduiront 
certainement  à  l'admission  d'un  nombre 
d'espèces  plus  considérable  qu'il  n'y  en  a 
réellement,  si  Ton  n'étudié  minutieusement 
les  caractères  du  squelette,  soit  cartilagineux, 
soit  spiculeux  de  ces  productions,  la  na  - 
ture  siliceuse,  adveniive  ou  réelle  de  celte 
partie  importante  des  Éponges  en  rend  l'exa 
men  facile,  quoique  dans  la  majorité  des  cas 
on  l'ait  Jusqu'à  présent  négligée.  M.  Dujar- 
din  a  publié  depuis  longtemps  un  exemple 
remarquablede  la  grande  abondance  de  spi- 
cules  siliceux  d'Épongés  que  renferment  cer- 
tains terrains.  Voici  comment  il  s'exprime 
à  cet  égard  dans  sa  note  sur  les  poudingues 
siticeux  qui  surmontent  la  craie  grossière  en 
Touraine  (jinn.  te.  nat.,  XV,  100.  1829). 
«  Cette  roche  se  montre  toul'â-fait  dégagée 
sur  le  coteau  au  nord  de  la  l^ire,  depuis 
Monnoge,  où  elle*  surmonte  la  craie  mica- 
cée. Jusqu'à  Vallicrës,  et  surtout  près  de 
Saint-Cyr,  dans  une  coupure  du  coteau 
qui  est  à  l'opposé  de  la  ville  de  Tours  ;  c'est 
cette  variété  que  Je  veux  plus  particulière- 
ment signaler.  Sur  une  épaisseur  de  6  à  7 
mètres,  le  coteau  est  formé  d'une  terre  blan- 
che, friable,  remplie  de  Zoophytes  siliceux 
en  fragments ,  qui  ont  conservé  à  peu  près 
leur  position  relative,  et  dont  les  surfaces 
sont  assez  nettes  et  bien  conservées;  J'y  ai 
distingué  cinq  espèces  non  décrites  de  Spon- 
giaires en  lames  minces,  couvertes  d'oscules 
sur  une  ou  sur  leurs  d^ix  faces  ;  elle  con- 
tient des  Peignes  etdesTérébratules  conver- 
ties également  en  silex.  La  terre  blanche  qui 
contient  ces  Zoophytes  est  toute  pénétrée  de 
tpicules  siliceux  de  2  à  4  millimètres,  qui 
lient  la  masse,  et  l'empêchent  d'être  friable 
comme  elle  le  serait  sans  cela;  cette  terre 
blanche  se  casse  difticilement  comme  une 
pâte  grossière  de  carton,  et',  quand  on  la  ma- 
nie san?  précaution ,  les  spicules  pénétrent 
dans  les  mains  comme  les  poils  de  certaines 
Chenilles.  Ces  spicules  paraissent  avoir  de 
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grands  rapporls  avec  ceuiqui  appartiennent 
aux  Zoophy  tes  décrits  et  figurés  par  le  doct. 
Grant;  quand  on  cherche  avec  attention, 
on  en  trouve  qui  sont  terminés  par  3  ou  6 
petits  rayons  symétriques.  J'ai  trouvé  des 
Uaiiirhoés  peu  compactes,  dont  le  tissu  Uche 
paraissait  formé  de  spicuies;  un  autre  poly- 
pier compacte  à  Teitérieur  m'a  présenté  en  le 
cassant  des  spicuies  nombreux  au  milieu 
d'une  poussière  blanche;  enfin,  celles  de  ces 
Hallirhoësqui  sont  devenues  plus  compactes 
ont  encore  leur  surface  hérissée  et  suscep- 
tible d'adhérer  aux  fils  de  coton  et  de  chan- 
vre dont  on  les  enveloppe,  comme  si  les  spi- 
cuies présentaient  leurs  pointes  à  l'exté- 
rieur. »' 

M.  le  doct.  Guyon  a  indiqué,  dans  un  dépôt 
tertiaire  des  environs  d'Oran,  sous  la  dénomi- 
nation fautive  de  Craie,  des  corps  aciculaires 
assez  nombreux. 

Il  nous  avait  paru  depuis  longtemps  que 
ces  corps  ne  pouvaient  être  que  des  spicuies 
d'Épongés,  et  c'est  ce  dont  nous  nous  sommes 
dernièrement  assuré  par  l'examen  microsco* 
piquedela  prétendue  craie  dont  il  s'agil.Pul- 
vérisée  et  soumise  au  microscope,  de  faibles 
parcelles  de  cette  formation ,  même  prises 
au  hasard,  présentent  de  petits  corps  spicu- 
laires  fort  semblables  à  ceux  des'Spongilles, 
mais  un  peu  plus  longs;,  ce  sont  évidem- 
ment des  Haléponges.  I^ur  nature  est  siFi- 
ceuse,  quoique  c^le  de  la  roche  qui  les  ren- 
ferme soit  calcaire  ;  divers  autres  corps  orga- 
nisés microscopiques  y  sont  mêlés  avec  eux. 
Il  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples. 

Les  Agates  mousseuses  d'Oberstein,  en  Al- 
lemagne, celles  de  Sicile,  et  quelques  Jaspes 
de  rinde  doivent  a  la  présence  d'Épongés  la 
parlicularité  qui  leur  a  valu  leur  nom. 
M.  Bowerbankadonnéily  a  quelques  années 
une  démonstration  évidente  de  ce  fait  {Ann, 
and,  Mag.  ofnal.,*hisL,  t.  X).  Il  y  a  reconnu 
des  gemmes  d'Kponges,  des  fibres  résultant 
de  la  matière  cornée  transformée  en  silex  et 
des  spicuies.  C'est  même  par  cette  observa- 
tion intéressanlequ'il  a  été  conduit  àsnppo- 
8er,etbient6taprèsâ  démontrer  queles  Épon- 
ges usuelles  qu'où  supposait  dépourvues  de 
spicuies  en  avaient  néanmoins.  Pour  être 
étudiées  sous  ce  rapport,  les  Agates  mous- 
seuses doivent  être  usées  en  lames  minces  et 
soumises  à  un  assez  fort  grossisseoient. 

Les  silex  de  plusieurs  locaiit('*s  ronrernicnt 
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aussi  d'après  M.  Bowerbank  des  débris  d'É- . 
ponges  (  Trans.  géol.  Soc.,  V  série,  tom.  IV, 
p.  181).  (P.  G.) 

ÉPOIVIDE.  MOU..  —  Fog.  puLvmnLt  et 

aOTALlE. 

'£POPHTnALMIA(M,  sur;  ^^Oolf^o;, 
œil).  INS.  —  M.  Burmeisler  indique  sous  ce 
nom  (Uandb,  der.  Ent,,  II.  144)  un  g.  de 
Névroptères  de  la  famille  d^  Lit>elluliens. 
•Ce  genre  n'est  pas  adopté  par  M.  Rambar 
(  NévTopL,  144  ;  Suius  à  Buffon) ,  qui  place 
les  espèces  qui  le  constituent  dans  le  genre 
CorduUade  Leach.  Le  type  est  l'Epùphikalmia 
vittata  Burm.,  qui  se  trouve  à  Madras. 

(E.D.) 

EPOPS.  ois.  —  Nom  spécifique  de  la 
Huppe  commune ,  Upupa  epops  L. 

ÊPOPSIDES.  OIS.  — Vieillot  a  établi  sons 
ce  nom  une  famille  comprenant  les  g.  Polo- 
chion,  Founiier,  Huppe  et  Promérops.  Celte 
'  dénomination  a  été  adoptée  par  d'autres  or- 
nithologistes. (G.) 

'EPOPTEUUS  (  inonxnp ,  argus  ).  i»s.— 
Genre  de  Coléoptères  subtétramères,  trimè- 
res  de  Latreille,  famille  des  Fungicoles,  créé 
par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean  qui,  dans 
son  Catalogue,  y  rapporte  les  2  efpèces  sui- 
vantes :  Eumorphus  ocellalus  01.  {pUms 
Endomychus  Pert.  ),  et  undalatus  DeJ.  La 
l'«se  trouve  éCayenneetau  Brésil ,  et  la  2'à 
Buéno9-Ayres.  Notre  collection  renferme  une 
3o  espèce  venant  de  Surinam  ;  nous  l'avons 
nommée  £.  pavonius.  Les  Epopterus  ont  le 
corps  un  peu  aplati,  pubescent,  ovalaire,  al- 
longé ;  ils  sont  d'un  brun  noirâtre.  Leurs 
élytres  portent  des  bandes  flexueuses Jaunes, 
quelquefoifi ocellées;  la  massue  de  Tanteone 
est  composée  de  3  articles,  dont  le  dernier 
est  grand  et  lenticulaire.  (C.) 

EPSONITE.  MiR.  —  Syn.  de  Sulfate  de 
magnésie. 

EPTATRÈHE ,  Dum.  poiss.  —  Syn.  de 
Myxine. 

'EPUIl^A.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentameres  ,  famille  des  Clavicomes  ,  tribu 
des  Nitidulaires,  établi  par  M.  Erichson ,  dans 
sa  monographie  de  cette  tribu,  publiée  dans 
le  4*  vol.  du  Mog.  eniom,  de  Germar,  p.  267, 
année  1 843.  Ce  g.  fait  partie  de  la  sous-tribo 
des  Nitidulaires,  et  comprend  30  espèces  de 
divers  pays,  que  l'auteur  divise  en  deuxgroa- 
pes,  savoir  :  celtes  dont  les  pattes  po&térieo' 
res  sont  rapprochées  et  celles  qui  les  ontécar- 
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(ées.  Nous  citerons,  dans  le  premier  groupe, 
VEpvœa  tO-gtutala  {JMtidula  id.  Fabr.) ,  et 
dans  le  second,  VEpurœa  limbaia  (  Niiidula 
id.  Fab.)  ;  ces  deui  espèces  se  trouyent  eu 
Suède,  en  Allemagne  et  en  Suisse.     (D.) 

ÉPURGB  GBàMDK  et  petite),  bot.  pn.  — 
Nom  Tiilgaire  de  deux  espèces  du  genre  Eu- 
phorbe. 

'EPYRIS.  INS.  — Genre  d'Hyménoptères 
térébrans,  de  la  famille  des  Oxyuriens.  créé 
par  M.  Westwood,  et  adopté  par  M.  Walker 
et  par  la  plupart  des  entomologistes.  Les 
Ep^fii  sont  voisins  des  Bethylus,  et  n'en  dif- 
férent guère  que  par  leur  télé  plus  petite, 
lears  antennes  quront  un  article  de  plus,  et 
leur  thorax  plus  allongé.  La  seule  espèce  de 
ce  g.  est  VEpyrii  niger  West,  {in  PhiL  Mag., 
an.  1832.  p.  129),  qui  se  trouve,  mais  très 
rarement»  aux  environs  de  Paris.    (E.  D) 

•EPITUS.  Dej.  INS.— Synonyme  d'OtH 
cyattus,  Hope.    ^  (D) 

ÉQUERRE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  que 
Ton  donne  à  une  espèce  de  Perne ,  Perna 
itogfiomum.  ^oy.  pbrne.  (Desh.) 

EQUES.  poiss.  —  Nom  scientifique  du  g. 
Chevalier,  f^oy.  ce  mot. 

'ÉQUILATBRALES  A  COURTES  ÉPI- 
NES. jEqw latérales  breviapinœ,  aracii.  — 
Ce  norn  est  employé  par  M.  Walckenaër  (/n-f. 
aoL^  t.  If,  p.  172),  pour  désigner  une  race 
d'Aranéides  dans  son  g.  Plectana,  et  dont  les 
espèces  qui  la  composent  ont  un  abdomen  à 
trois  côtés  égaux,  à  épines  postérieures  peu 
allongées ,  et  ne  surpassant  pas  la  longueur 
du  corps.  IfiS  Pteciana  êpinosa,pungem,  De- 
geerii  et  inîliiaris,  font  partie  de  celle  race. 

(H.  L.) 
*  EQUILATERALES  A  LOKGUES  ÉPI- 
NES. jEquitaierales  longispinœ.  arach.  — 
M.  Walckenaër,  dans  le  tome  2*  de  son  Hist. 
nat.  des  Int,  apf.,  emploie  ce  mol  pour  dési- 
gner dans  son  g.  Pleciana  une  race  dont  les 
espèces  qui  la  composent  ont  l'abdomen 
triangulaire  avec  les  trois  côtés  a  peu  prés 
égaux,  et  les  épines  postérieures  du  dos  très 
allongées  et  surpassant  de  beaucoup  la  Ion-* 
gueur  du  corps.  LtsPlectana  désignées  ^ous 
les  noms  de  curvicauda ,  furcata  .  nrcuata  , 
eyanospitia  et  armaia  appartiennent  à  cette 
race.  (H.  L.) 

ÉQUILLE.  poiss.  —  ;*om  vulgaire  d'une 
fsp.  du  g.  Ammodyles,  L.,  A.  lanceu  Cuv. 
ROLMSELIS.  Poiss.— Syn.  deCoryphcne. 
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ÉQUISÉTACÉES.y?qMi««toc«af.  bot.  en.— 
Cette  famille,  que  Jussieu  a  rangée  parmi  les 
Acotylédones.  et  De  Candolle  parmi  les  Mo- 
nocotylédones  cryptogames,  n'occupe  encore 
.  dans  la  méthode  naturelle  qu'une  place  in- 
certaine. Quelques  botanistes  l'ont  rappro- 
chée des  Casuarina  dont  elle  a  le  faciès,  d'au- 
tres des  Cycadéacées  et  des  Conifères,  avec 
lesquelles  elle  présente  certaines  affinités 
par  son  mode  d'inflorescence ,  et  sa  fructifi- 
cation terminale  et  en  cône;  mais  aujour- 
d'hui on  s'accorde  à  la  mettre  après  les 
Mousses  et  avant  les  Fougères. 

Les  végétaux  de  cette  famille  croissent  • 
dans  les  terrains  marécageux;  ils  ont  uo 
rhizome  souterrain  et  rampant.  Les  tiges  en 
sont  cylindriques .  sillonnées,  rigides ,  arti- 
culées, simples  ou  divisées  en  rameaux  ver- 
ticillés  composés  d'articles  allongés,  clos, 
munis,  é  leur  point  de  Jonclign,  d'une  gaine 
membraneuse,  dentée,  qui  parait  être  le  ru- 
diment des  feuHles.  Les  rameaux  ,  toujours 
verticillés ,  prennent  naissance  à  la  base  des 
gaines,  et  présentent  la  même  structure  que 
la  tige,  mais  sont  solides  au  centre.  1^  fruc- 
tification est  terminale;  les  réceptacles  sont 
nombreux,  squamiformes.  stipilés  ,  sub- 
polygones ,  verticillés  ,  et  ont  la  forme  d'un 
cône.  Les  sporanges,  au  nombre  de  6  ou  7, 
sont  membraneux,  adnés  au  réceptacle  par 
leur  page  inférieure,unlloculaires,etcontien- 
nent  plusieurs  spores,  à  déhiscence  inlrorse 
et  longitudinale;  les  spores  sont  libres  et  por- 
tent à  leur  base  deux  élatères  filiformes  élas- 
tiques, se  terminant  de  chaque  côté  par  des 
apex  ou  anthères  spathulés  et  granuleux. 

Les  Équisétacées  .  qui  alteignaient  à  une 
taille  gigantesque  aux  époques  antédilu- 
viennes, sont  aujourd'hui  réduites  à  de  fort 
petites  dimensions  ;  elles  sont  très  communes 
dans  les  pays  tempérés,  très  petites  dans  les 
climats  froids,  et  rares  sous  les  tropiques; 
les  plus  grandes  sont  propres  à  presque  tout 
l'hémisphère  austral. 

Endiichcr  n'a  donné  dans  son  Centra 
qu'un  seul  genre  à  cette  famille,  VEquise- 
tum.h.  (Pfêlc),el  il  regardait  comme  une 
simple  section  V Oncylogonatum  de  Konig., 
qu'il  a  depuis  érigé  en  g.  dans  son  Synopm. 

Il  y  rapporte  encore  les  genres  fossiles  Ca- 
/amifes  Tuck..  et  Calamiiea,  Colla. 

EQUISETUHf.  BOT.  CR.  — Nom  scicnfi- 
fique  du  g.  Prèle. 
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'  ÊQUITANT.  Equ'iann.  bot.  •  Nom 
tous  lequel  M.  de  Mirbel  a  dés if(né  nne  dispo- 
sition des  cotylédons,  des  feuilles  et  des  pé- 
tales dans  laquelle  ces  organes  étant  plies 
dans  le  sens  de  leur  largeur ,  en  reçoivent . 
dans  leur  pli  un  autre  plié  de  même. 

On  appelle  encore  leaiUe*  équitaiivet  les 
feuilles  équitantes. 

EQUITES.  INS.  —  Nom  scienliaque  de  la 
division  des  Chevaliers ,  établie  par  I .inné 
dans  son  g.  PapUio.  * 

*ÉQl)IVALVE.  MOLL.— On  donne  ce  nom 
à  une  coquille  bivalve  dont  les  deux  valves 
sont  parfaitement  égales  et  semblables,  f^oy. 
MoixnsQUis.  (Desh.) 

^ÉQUIV  ALVES.  Equivalvia,  Utr.  moll.— 
Presque  toutes  les  coquilles  des  Brachio- 
podes  sont  inéquivalves  ;  le  genre  Lingule 
lui  seul  se  soustrait  à  cette  régie  générale. 
et  c'est  pour  loi  que  l^treille,  dans  ses  Fa- 
milles naturelUê  du  règne  animal ,  a  proposé 
ane  famille  sous  le  nom  d*Equivalvia,  Cette 
division  méritera  d'être  conservée ,  lorsque 
la  classification  sera  fondée  d'après  ce  ca- 
ractère de  l'égalité  ou  de  l'inégalité  dés  valves. 

A^Oj/.  BRACJ1I0P0DBS  et  MOLLUSQUES.     (DlSH.) 

ÉQIX>RÉB.  jEquorea  (  œqunr,  la  mer  ). 
ACAL.  —  Genre  d'Acalèphes  dé  la  famille  des 
Médusai res,  créé  par  MM.  Pérou  et  Lesueur 
{Ann.  du  3fut.,  t.  XIV,  1809),  et  adopté 
par  Lamarck,  Cuvier  et  M.  de  Blainville , 
qui  y  ont  réuni  plusieurs  g.  voisins.  Les 
Équorées  sont  caractérisées  par  leur  om- 
belle, garnie  à  son  pourtour  d'un  grand 
nombre  de  cirrbes  allongés ,  par  les  ca- 
naux de  l'estomac  nombreux  et  linéaires, 
excavé  en  dessous  avec  un  orifice  buccal 
simple  ou  bordé  d'un  repli  membraneux  en- 
tier. 

Les  Équorées ,  qui  sont  connues  vulgaire- 
ment sous  le  nom  d'Orfie«  de  mer,  varient 
beaucoup  dans  leur  grandeur,  ainsi  que 
dans  leur  habitation ,  car  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  mers.  On  en  connaît  plus  de 
vingt  espèces.  M.  Mlinc-Ëdwards  a  fait  con- 
naître dernièrement  {Ann.  se.  nof.,  2*  série, 
t.  XVI,  p.  196,  pi.  1  ;  Icon.  Règ.  »nim.,  p.  42, 
141"  liv.),  et  d'une  manière  complète,  l'orga- 
nisation extérieure  et  intérieure  d'une  espèce 
de  ce  genre  ,  qu'il  a  nommée  .'Equorea  vio- 
lacea,  et  qu'il  a  observée  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  à  Celle  en  Provence.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  donner  ici  'une  ana- 
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lyse  du  beau  travail  de  M.  Milne-Bdwardi . 
et  nous  nous  bornons  a  dire  que  le  savini 
professeur  a  démontré  que  les  Équorées,  loin 
d'être  privées  d'organes  reproducteurs  dis- 
tincts ,  ainsi  que  le  prétendait  Eschscboitz, 
ont  presque  toutes  la  Tace  inférieure  cou- 
verte par  l'appareil  de  la  génération.  Cet  ap-  . 
pareil  consiste  en  une  multitude  de  lamelles 
saillantes  qui  flottent  à  re&léneur,etqai  lo- 
gent Untdt  des  ovaires,  tantôt  des  testieulcs 
reconnaissables  aux  Zoosperraes  dont  ib  sont 
gorgés. 
'  Parmi  les  espèces  du  g.  Équorée  nous  ci- 
terons :  VjEquorea  ForskaUa  Pér. ,  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan  ;  V^quoreaglù- 
bosa  Eschs.,  de  la  mer  du  Sud,  entre  les  tro- 
piques ;  et  VjEquorea  octo^ostata  Less.,  delà 
mer  de  Norwége..  (E.  D.) 

*  ÉQVORIDÉES.  JSquoridœ.  acal.  — 
Eschschoitz  {Sysum,  der  Acalepk.^  1829)  et 
M.  licsson  {Zooph.  Aeal.^  p.  S04  ;  «Viiti^f  à 
Buffon,  1843  j  indiquent  sous  ce  nom  une 
tribu  de  la  famille  des  Médusaires  qui  com- 
prend des  Méduses  déprimées ,  disciforines 
ou  rarement  creusées  eu  cloche ,  ayant  leur 
bouche  arrondie ,  large ,  garnie  d'une  lèvre 
on  rebord  simple  ou  dentelé.  Deux  genres 
{JSquorea  et  Polyxenia)  entrent  dans  cette 
tribu.  (E.  D.) 

EQUULA.  poiss.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scombéroldes*.  établi  par  Cuvier  ani 
dépens  du  grand  ^enre  Zetu,  pour  de  petits 
Poissons  de  la  mer  des  Indes  à  une  seule 
dorsale,  mais  à  plusieurs  aiguillons,  dont 
les  antérieurs  sont  quelquefois  très  élevés; 
leur  corps  est  comprimé,  les  t>ord8  de  leur 
dos  et  de  leur  ventre  dentelés  le  long  des 
nageoires  ,  et  le  museau  très  protractile. 
C'esten  le  déployant  subitement  qu'ils  saisis- 
sent les  petits  Poissons  ou  les  Insectes  dont 
ils  font  leur  nourriture.  I.e  type  de  ce  g.,  qui 
se  compose  de  10  espèces,  est  V£.  ensi/era 
Cuv.  {Scomber  equula  Forsk.) 

EQUUS.  MAM.  —  Nom  scientifique  du  g. 
Cheval. 

ÉRABLE.  Acer,  bot.  ph.  —  Geore  type 
de  la  petite  famille  des  Acéracéca,  formé  par 
Linné  {Gen.,  1155.  excl.  <p.),  révisé  et  mieoi 
circonscrit  par  d'autres  auteurs,  renfemunl 
une  cinquantaine  d'espèces  environ .  dont 
un  cinquième  au  moins  est  peu  connu,  mal 
déterminé,,  ou  ne  se  compose  que  de  varié- 
tés. Ce  sont  en  général  de  grands  arbro 
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froUantdaos  les  parties  tempérées  do  globe 
en  Europe  (  6  espèces  ),  eo  Asie ,  et  surtout 
dans  i'Ainérique  septentrionale,  où  souvent 
ils  composent  d*imnnen^es  forêts  tout  entiè- 
res. Chez  nous ,  les  parcs  et  les  grands  Jar- 
dins doivent  à  plusieurs  espèces  d'Érables 
une  partie  de  leur  beauté.  L'Acer  pseudO" 
plaianttM  et  VAcer  platattoidei,  vulgairement 
\tS9c0more ,  sont  avantageusement. plantés 
pour  former  des  avenues,  des  promenades 
publiques.  En  Amérique ,  Vj4.  saccharinum 
forme  à  lui  seul  des  bois  entiers ,  et  les  ha- 
bitants en  tirent  par  incision  uo  excellent 
sucre.  Cette 'précieuse  particularité  parait 
également  appartenir  à  un  assez  grand  nom- 
bre d'autres  espèces  du  genre,  qui  sécrètent 
on  suc  limpide  abondant  et  quelquefois  lai- 
leut  ;  mais  on  manque  de  données  certaines 
à  cet  égard.  En  général ,  le  bois  des  Erables 
est  léger ,  mais  solide ,  et  souvent  agréable- 
ment coloré  :  ausss  les  tourneurs ,  les  ébé- 
nistes, les  menuisiers  et  les  charpentiers  en 
tirent-tU  souvent  un  bon  parti.  Ces  arbres 
se  plaisent  assez  bien  partout  ;  toutefois ,  on 
doit  éviter  d'en  planter  dans  les  terrains  bas 
ri  humides ,  où  leur  végétation  est  souvent 
Kiuffreleuse  et  décolorée.  Les  j4.  campesirit  ,* 
moHspessulanum^  pêêudoplaianut,  plaianoides, 
oçQiijoiittm,  etc.,  croissent  naturellement  en 
France.  L'une  des  plus  belles  espèces  c;^t 
r<^.  petu^lvanicum  (  ou  siriaium  ).  dont  l'é- 
corce  verte  est  couverte  de  stries  blanches  ; 
il  nous  Tient  d'Amérique. 

Lea  feuilles  des  Érables  sont  opposées , 
simples,  palmatlnervées,  lobées,  dépourvues 
de  stipules;  leurs  fleurs  disposées  en  race- 
met  ou  en  corymbes  aiillaires  et  terminaux. 
0^09.  ACÉRmÉis.  (G.  L.) 

ERACLISSA.  BOT.  ph.  --  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorblacées-Pbyllanthées ,  éta- 
bli par  Furskal ,  et  regardé  par  Endllcher 
comme  un  synonyme  sectlonnaire  du  g.  An» 
dfttchnt. 

*  mtANA.  YHS.  —  Genre  établi  par  G.-R. 
Gray  aux  dépens  du  g.  Alouette ,  et  dont 
VAtaada  croêtirostrit  est  le  type.        (G.) 

EAANGELIA,  Reneaulm.  bot.  ph.  — Sy- 
ooojfnede  Calanthug,  L. 

ERANTHEBfUII  (nom  grec  d'une  plante 
aujourd'hui  indéterminée),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Acanthacées,  fondé  d'abord 
par  Linné,  qui  y  renferma  des  espèces  dis- 
parates et  appartenant  i  d'autres  genres,  re- 
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constitué  sur  des  bases  plus  normales  par 
R.  Brown  (  Prodr.,  476  ),  et  contenant  plus 
de  40  espèces.  Ce  sont  des  herbes  ou  des  ar- 
brisseaux répandus  dans  toutes  les  parties 
tropicales  et  subtropicales  du  globe.  On  en 
cultive  une  douzaine  environ  en  Europe. 
Leurs  feuilles  sont  opposées;  leurs  fleurs 
sont  disposées  en  épis  denses  ou  lâchement 
bractées,  ou  solitaires,  axillaires,  et  munies 
de  deux  bractéoles.  Endllcher  (  Gen.  Pi. , 
4087  }  en  répartit  les  espèces  en  trois  sous- 
genres  ,  basés  sur  le  mode  d'inflorescence  : 
a.  Eueranihemum  ;  b.  Planer anthemum  ; 
C.  Hesveranthemum,  (C.L.) 

ERANTHIS  (cap,  printemps  ;  âvOv),  fleur). 
BOT.  PH.  —  Les  fk'imas  n'ont  pas  encore 
disparu  ,  que  des  lapis  dé  verdure  et  d'or 
s'étalent  de  toutes  paru  dans  nos  montagnes 
centrales  d'Europe,  et  viennent  réjouir  l'œil 
des  voyageurs ,  .si  longtemps  attristé  par  le 
spectacle  continuel  des  glaces  et  des  neiges. 
Ce  luxe,  celte  splendeur,  sont  dus  à  une  tonte 
petite  plante ,  haute  de  4  a  S  centimètres , 
YE.  hyemalit  Salisb.  (  Uelleborut  hyemalig 
L.  ),  type  d'un  genre  formé  par  Salisbury , 
et  qui  appartient  à  la  famille  des  Renoncu- 
lacées,  tribu  des  Helléborées.  On  en  connaît 
une  seconde  espèce  ,  aussi  précoce  que  la 
première,  et  qui  croit  en  Sibérie,  particula- 
rité dont  elle  tire  son  nom  spécifique.  Lea 
feuilles  de  ces  deux  petites  plantes  vivaces 
(  au  moyen  de  leurs  tubercules  radicaux  ), 
sont  radicales ,  longuement  pétiolées ,  sub- 
peltées,  multiséquées,  très^abres.  Les  sca- 
pes  sont  plus  longues,  uniflores  ;  la  fleur  est 
jaune,  sessile  dans  un  involucre  terminal» 
diphylle,  multifide  :  elle  parait  dès  la  fin  de 
février  dans  nos  jardins. 

L'E.  hyemalit  est  une  plante  très  acre,  et 
suivant  plusieurs  auteurs,  la  mastication 
de  ses  fleurs  cause  dans  la  bouche  une  in- 
flammation. On  dit  son  bulbe  éminemment 
purgatif.  (C.  L.) 

*  ERASMA  (nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  établi  par  R.  Brown  (  Abel ,  Narrai.^ 
Joum,  chim.f  374),  etHreJelé  par  Endllcher  à 
la  fin  de  sa  famille  des  Bruniacées  comme  no 
g.  doutent. 

*EIIASTRIA  (ip«9Tpca,  amante),  ins.  — 

Genre  de  Lépidoptères  nocturnes ,  établi  par 

Ochsenheimer  et  adopté  par  M.  Boisduval , 

qui,  dans  son  Gênera  et  ind,  mtthod.,  p.  |7S, 

î   le  range  dans  sa  tribu  des  Noctuo-Phaléni- 
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des.  Il  y  rapporte  5 espèces  dont  les  chenilles 
sont  demi-arpenteuses ,  et  qui,  h  l'éUt  par- 
fait, ressemblent  un  peu,  par  leurs  ailes  lar- 
ges et  leur  corps  grêle,  à  des  Phalénites.  L'es- 
pèce la  plus  commune  de  ce  genre  est  l'^*- 
rastria  fuscula  Hubn.,  qui  vole  en  Juin  dans 
les  bois.  (D). 

ÉR  ATO.  *  INS.  —  Nom  d*un  Papillon  ap- 
partenant au  g.  Héliconie. 

'ERATO ,  Risso.  moll.—  Ce  genre  a  été 
proposé  par  M.  Risso,  dans  son  ouvrage  sur 
les  principales  productions  des  [environs  de 
Nice ,  pour  une  petite  coquille  connue  depuis 
longtemps  des  auteurs  anglais  sous  le  nom 
de  f^oluta  lœvis.  Pour  nous,  le  genre  Erato 
renferme  un  petit  nombre  d'espèces  du  g. 
Marginelle  et  sert  de  liaison  entre  ce  g.  et  les 
Porcelaines,  f^oyez  marginrlle.     (Desh.) 

*ERATO  (  une  des  neuf  Muses  ;  hoix.q , 
charmant  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Astéroldées- 
Chrysocomécs ,  formé  par  De  CandoUe 
{Prodr.f  V,  317)  pour  une  herbe  ayant  le 
port  d'une  Polymnia ,  et  croiiisanl  dans  le 
district  d'Orénoque  J.a  tige  en  est  dressée,  té- 
tragone,  glabre  ;  les  feuilles  sont  opposées,  les 
adultes  glabres  en  dessus,  couvertes  en  des- 
sous, le  long  des  nervures,  d'une  pubes- 
cence  couchée  ;  les  pétioles  munis  â  la  base 
de  deui  oreilles  larges  et  connées-engaînan- 
tes  ;  le  limbe  est  ample,  ové-acuminé,  gros- 
sièrement incisé-denté,  5-7-nervé  à  la  base  ; 
les  capitules  multiflores ,  hétérogames  ,  sont 
disposés  en  un  corymbe  terminal,  composé  , 
dense  ;  les  fleu(4  Jaunes ,  celles  du  disque 
d'une  teinte  plus  foncée.  (C.  L.) 

'ERAX.  INS.  —  Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Brachocères ,  subdivision  des  Aplo- 
cères,  famille  des  Tel  rachetés ,  tribu  des 
Asiliques.  fondé  par  Scopoli  et  adopté  par 
M.Macquarl(Z><>(èrfff  exotiques^  t.  F,  2*  part., 
p.  107).  Ce  genre  est  un  démembrement 
des  Asiles  de  Linné,  dont  il  diffère  principa- 
lement par  la  manière  dont  les  nervures  des 
ailes  s'anaslomosenL  11  comprend  environ* 
40  espèces  qui  appartiennent  à  l'Amérique, 
à  l'eiceplion  d'un  petit  nombre  réparti  entre 
l'Afrique,  l'Asie  et  l'Auslralasie.  Plusieurs  se 
font  remarquer  par  le  blanc  argenté  des  der- 
niers segments  de  l'abdomen.  Une  autre, 
AsilitM  nodicornis  Wiedm.,  se  singularise  par 
la  conformation  des  antennes,  dont  le  troi- 
sième article  est  bilobé  à  sa  base.        (D.) 
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*ERGILIA  (nom  propre)  .'bot.  ph.- Genre 
de  la  famille  des  Pbytoltccacées,  triba  des 
Giésékiées,  formé  par  Ad.  de  Jussieu  (w^nn. 
^c.  nai.,  XXV,  II,  t.  3]  sur  une  herbe  soffm- 
tiqueuse  vol u bile  dii  Pérou .  â  feuilles  al- 
ternes ,  pétiolées ,  très  entières ,  démunies  de 
stipules,  â  fleurs  hermaphrodites  tribnc- 
téolées .  réunies  en  épis  axillaires.    (C.  L.) 

ÉRÈBE.  Erebus  (cpt^oç.  les  enfers,  obfca- 
ritél.  INS.  — Genre  de  Lépidoptères,  famille 
des  Nocturnes ,  établi  par  I^treille,  quile 
range  dans  la  tribu  des  Noctuélites,  et  dont 
le  principal  caractère  est  d'avoir  le  dernier 
article  des  palpes  aussi  long  et«méroe  quel- 
quefois plus  long  que  le  précédent,  nu,  grêle 
et  comprimé.  Ce  genre  ne  renferme  qoe 
quelques  espèces  exothques  remarquables 
par  leur  abdomen  court  et  conique  et  par  la 
la  grande  envergure  de  leurs  ailes  supérieu- 
res dont  le  sommet  est  très  allongé,  tandis 
que  leurs  ailes  inférieures  sont  au  contraire 
très  courtes.  Nous  citerons,  comme  la  plos 
remarquable  par  sa  taille  et  la  plus  répandue 
dans  les  collections,  VErebus  sirix  Fabr.  qoi 
a  près  de  8  pouces  d'envergure.  Elle  est  en- 
tièrement d'un  gris  blanchâtre  avec  les  qua- 
tre ailes  traversées  par  un  grand  nombre 
de  lignes  noires  ou  noirâtres ,  anguleuses  et 
ondulées  en  forme  de  points  de  Hongrie. 
Elle  est  figurée  dans  Cramer  et  dans  VIii$L 
nat.  desJnsecL,  faisant  suite  au  ^v/on-Du- 
ménil,  tom.  III,  pi.  28.       .  (D.) 

'EREBIA  (/piSoç,  noirceur),  ms.— <îeore 
de  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes,  établi 
parDalman  et  adopté  par  M.  Boisduval.qui, 
dans  son  Gêner,  et  ind,  meihod.^  pag.  36,  le 
range  dans  sa  tribu  des  Satyrides.  Ce  genre 
se  compose  de  toutes  les  espèces  du  genre 
Hipparckia  des  Allemands  ou  du  genre  Sa- 
lyrm^t  Latreille,  connues  vulgairement  sous 
le  nom  de  Satyres  nègres.  Ces  Lépidoptères 
ont  les  quatre  ailes  d'un  brun  noirâtre  des 
deux  côtés,  presque  toujours  traversées  prés 
du  bord  terminal  par  une  large  bande  fauve 
on  d'un  roux  ferrugineux ,  surchargée  de 
gros  points  nuirs  pupilles  de'  blanc,  ce'qoi 
forme  comme  autant  de  taches  ocellées. 
Leurs  chenilles  et  leurs  chrysalides  sont  peu 
connues.  Aucune  des  espèces  de  ce  genre 
n'habite  les  pays  plats,  et  ce  n'est  que  dans 
les  montagnes  d'une  certaine  élévalion^que 
l'on  commence  a  en  voir  voler.  Elles  devien- 
nent d'autant  plus  communes  qoe  le  pays 


Digitized  byCjOOQlC 


ERE 

s'élèYedAvantage.  On  en  connaît  anjourd'hni 
M  espèces,  toutes  d'Europe,  parmi  lesquelles 
Doos  citerons  comme  type  VErebia  blandina 
Fabr.,  très  commune  dans  les  montagnes  du 
eeotre  de  la  France.  (D.) 

'ÉRÉBIE.  Erebia  ifpt^oçl  noirceur). INS. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
DesToidy  {Es%ai  sur  les  âîyodairea^  p.  207), 
qni  le  range  dans  la  famille  des  Calyptérées, 
difision  des  Zoobies,  tribu  des  Entomobies 
et  section  des  Macquartides.  Il  y  rapporte 
2  espèces  dont  Tune  est  la  Mutca  tremula 
Lion.,  oa  VEchinomyia  idem  Damer.,  très 
commune  aui  environs  de  Paris.        (D.) 

*EIi£CBTHITES(?«>fxO«,  j'agite),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées , 
tribu  des  Sénécionidées-Èrechlhitées,  formé 
par  ftafinesque  (  Ludov.  65)  et  renfermant 
ooe  vingtaine  d'Ibspéces  croissant  naturelle- 
ment dans  l'Amérique  et  l'Australasie  ,  et 
dont  le  quart  environ  est  cultivé  en  Europe 
dans  les  Jardins  botaniques.  Ce  sont  des 
plmtes  herbacées  annuelles,  dressées ,  gla- 
bres, subscabres  ou  stibtomenteuses ,  a 
feuilles  alternes,  lancéolées ,  très  entières  ou 
dentées ,  plus  rarement  pinnatifides .  k  capi- 
tules multiflore»,  hétérogames,  discoUdes  , 
composant  des  corymbes  terminaux  rami- 
fiés, é  pédicelles  souvent  bractéolés,  et 
dont  les  corolles  sont  Jaunes  ou  blancbâtres. 
De  Candolle  (Prodr.)  divise  ce  genre  en  plu- 
sieurs sous-genres  fondés  sur  la  forme  et  la 
nature  des  acbaines.  (CL.) 

BBECTILE  (tissd).  zool.— f  oy.  tissus. 

*EREMi£A  (jpvjfioiroç ,  solitaire;,  bot.  ph. 
—  Gçnre  de  la  famille  des  Myrtacées.  tribu 
des  Leptospermés ,  établi  par  Lindiey  [Swan 
Rwer  W]  et  dont  le  type  est  le  Afeirosiderot 
paueiflora  d'Endlicher.  Il  comprend  un  petit 
nombre  d*arbrisseaui.  indigènes  du  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle -Hollande,  à  feuilles 
alternes,  éstipulées,  semi-cylindriques,  gla- 
bres ou  pollues  ;  à  fleurs  solitaires  ou  peu 
nombreuses,  agrégées  au  sommet  des  ra- 
meaux, et  renfermées  dans  des  bracrées  im- 
briquées. (C.  L.) 

EHEME.  Eremus  {ipnno^ ,  solitaire),  bot. 
—Nom  sous  lequel  M.  de  Mirbel  désigne  une 
capsule  sans  valves  ni  sutures  produite  par 
un  ovaire  qui  ne  porte  pas  de  style ,  ainsi 
qae  cela  a  lieu  dans  les  Labiées. 

'EREillA(ipiipira.  solitude),  bot.  ph.  ~ 
Genre  de  la  famille  des  Éricacées,  tribu  des 
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Sympiézées,  établi  par  Don  {Edinb,  new. 
phiLjourn.  XVII,  1S6)  et  renfermant  7  ou  8 
espèces  indigènes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Ce  sont  des  arbustes  à  rameaux  diva- 
riqués.  ayant  le  port  des  Erica,  é  feuilles 
ternées-qualcrnées-verliclllées,  étalées  ou 
réfléchies,  ciliées-bispides  ;  é  fleurs  agglomé- 
rées au  sommet  des  rameaux ,  très  briève- 
ment pédicellées,  munies  chacune  de  trois 
bractées  rapprochées  du  calice;  celui-ci 
hispide-cilié.  On  cultive  en  Europe  VE. 
toita  Don.  Bentham  divise  ce  genre  en  deux 
sections ,  fondées  sur  le  nombre  des  loges 
de  Tovaire  :  a.  Hexaniemon^  ovaire  bilocu- 
laire;  b.  i^remiasirinii,  ovaire  quadriloculaire. 

(C.  L) 

*  EltEMIArniLA  (ipvifira,  désert;  yiX/», 
J'aime),  ins.  — Genre  d'Orthoptères,  delà 
famille  des  Mantiens,  créé  par  M.  Alexandre 
Lefebrre  (^nn.  Soc,  eni;  de  Fr.,  t. IV,  p.  449, 
183S}.  Les  Érémiaphiles  sont^  assez  voisins 
des  Mantes  ;  ils  ont  comme  elles  cinq  articles 
aux  tarses,  mais  les  palpes  ont  le  dernier  ar- 
ticle cylindrolde  et  oblusé  Teitrémité;  les 
quatre  pattes  postérieures  sont  grêles,  lon- 
gues ,  et  à  cuisses  se  terminant  quelquefois 
par  une  petite  épine;  l'avant-dernier  seg- 
ment abdominal  offre  doux  épines  dans  les 
femelles  ;  enfin  les  élytres  et  les  ailes  soflt 
toujours  fort  courtes. 

M.  Alex.  Lefebvre  a  donné  (/oop  cit.)  une 
bonne  monographie  des  Eremiaphila  qu'il  a 
été  à  même  d'étudier  dans  son  Yoyage  en 
Egypte.  Il  a  trouvé  plusieurs  individus  de 
ce  g.,  mais  aucun  à  Tétat  parfait.  Ces  Or- 
thoptères habitent  le  désert,  dans  des  lieux 
tout-à-fait  dépourvus  de  végétation,  et  au 
milieu  des  débris  de  coquilles.  Un  fait  sin- 
gulier, c'est  le  changement  de  coloration  que 
M.  I^efebvre  a  observé  chez  ces  insectes,  se- 
lon le  terrain  sur  lequel  il  les  rencontrait, 
et  avec  la  teinte  duquel  ils  offraient  la  plua 
parfaite  identité.  Par  leur  conformation  , 
ces  Maniides  semblent  éti%  carnassières,  et 
par  le  défaut  de  développement  de  leurs  ai- 
les, elles  paraissent  ne  devoir  pas  s'éloigner 
du  désert;  et  cependant,  malgré  toutes  les  re* 
cherches  du  zélé  voyageur  que  nous  avons 
déjà  cité,  il  ne  put  découvrir  aucune  trace 
d'autres  Insectes  dans  les  lieux  habités  ptr 
les  Érémiaphiles. 

M.  Lefebvre  a  fait  connaître  douze  espèces 
de  ce  g.,  qui  toutes  se  trouvent  dans  les  dé- 
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serti  de  TÉgypte,  de  U  Syrie  et  de  l'Arabie  : 
Dous  citeroos:  lo  VEremiaphila  Zetter'tudt 
Lef.  ilococit.,  p»  499,  pi.  Xlf,  fig.  3),  espèce 
figurée  dans  Toavrage  sur  l'Egypte  (Orih., 
pi.  1 1 .  fig.  6).  et 2*  VEremiaphila Audouin  Lef. 
(lœo  cti.,  pi.  48S),  grande  espèce  qui  est 
d'an  blanc  verdâtre  mélangé,  et  a  été  trou- 
vée par  M.  Boaé  dans  le  désert  da  Caire  à 
Suez.  (E.  D.) 

«ÉRÉIIIAPHILIENS.  Eremiaphilu.  ms. 

—  M.  Alex.  Lefebvre  (  Arm,  Soc,  ent.  de 
France ,  tom.  IV,  pag.  468 ,  1835)  propose  de 
donner  ce  nom  oa  celui  d'jicamkogasiehi 
à  un  groupe  de  Mantiens,  principalement 
caractérisé  par  leur  abdomen  sous-épineux 
chez  les  femelles,  et  dans  lequel  il  place  les 
deux  genres  Eremiaphita  et  tieieronyUinut. 
A^oy.  ces  mots.  (E.  D.) 

'KREMI  AS  •  ^pnfM^»d*on  lieu  désert}.iiPT. 

—  Genre  de  Reptiles  sauriens  appartenant  à 
la  même  famille  que  les  Lézards  de  nos  pays, 
et  qtti  a  été  distingué  par  M.  Fitzinger  pour 
un  petit  nombre  d^espèces  que  MM.  Dumé- 
ril  et  Bibron  portent  à  13  dans  leur  Erpé- 
tologie générale.  Presque  toutes  sont  de  l'A- 
frique ,  on  en  possède  aussi  d'Asie  et  même 
de  l'Europe  orientale.. Les  caractères  de  ce 
genre  cpnsistent  dans  la  langue  à  base  non 
engainante ,  médiocrement  longue ,  écban- 
crée  en  avant  en  fer  de  flècbe  et  couverte  de 
papilles  squamiformes  imbriquées;  dans 
les  dents  tnlermaxillaires,  coniques  et  sim- 
ples ,  les  premières  simples  et  les  suivantes 
à  sommet  tricuspide.  lis  ont  une  plaque 
naso-frontale  formant  avec  les  deux  naso- 
frénales  un  renflement  bémispbérique.  au 
sommet  duquel  se  trouve  situé  l'orifice  exté- 
rieurdes  narines;  un  repli  delà  peau  trans- 
versal ou  anguleux  se  voit  sous  leur  cou , 
en  avant  de  la  poitrine.  Us  ont  des  pores  fé- 
moraux, et  leurqueue,  cylindro-tétragoneâ 
son  origine,  est  arrondie  dans  le  reste  de  son  - 
étendue. 

Les  Erewûat  étaient  des  Podarcis  pour 
Wagler.  Plusieurs  auteurs  ne  croient  pas 
devoir  les  séparer  génériquement  des  Z^- 
certa.  (P.  G.) 

'ERE]|INUS(Jpcffcvo{,  ténébreux,  obscur). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra mères,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères,  divi- 
sion des  Cyclomides,  créé  par  Srhœnherr 
(  Ditpoêiiio  methodica^  pag.  200 ,  Synonym. 
gen.ei  isp,  Curculion.,  tom.  Il ,  p.  540.  VII, 
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p.  203),  et  renfermant  3l  espèces,  toutes  ori- 
ginaires du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  divi- 
sées ainsi  par  l'auteur  :  1<»  Cuisses  simples, 
%^  Cuisses  denliculées.Nous  mentionnoos  les 
Eremtms  arrogans  et  Uneatut ,  qui  rentrent 
dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  divisions.  Les 
Erenmus  soni  de  taille  moyenne,  de  couleor 
grise  ;  Ils  ont  le  port  des  Oiiorhynckut  oo  des 
Cneorhinu9,  et  s'en  distinguent  par  un 
écusson  non  visible  et  par  une  trompe  plane 
en  dessus.  (C.) 

'EREMOBIA.  Stépbens.  ms.  —  S}Doa. 
d*ilarus ,  Boisd.  (D.) 

*  EREMOBIA  (cVifioc ,  désert  ;  ^é»,  Je 
vis).  INS.— Genre  d'OrtboptèresdeJa  famille 
des  Grilliens,  créé  par  M.  Servillc  (  UUl  des 
Ortkopi.,  p.lOA^Suitesà  Bu/fon)  «ai  dépens 
des  Grylluêàt  Fabricins.  LesÉrémobies  sont 
principalement  caractérisées  par  lenr  léie 
plus  ou  moins  rugueuse,  d'égale  largeur  psr- 
tout;  par  leurs  antennes,  assez  disUotes 
Tune  de  l'autre  à  leur  insertion ,  et  présen- 
tant des  articles  peu  distincts,  plus  ou  moins 
déprimés,  et  par^lanr  pféstemum  mutiqoe, 
sans  rebord  prononcé.  I^s  Insectes  de  ee 
groupe  semblent  ne  fréquenter  que  les  lieux 
déserts  et  incultes.  On  en  connaît  un  assez 
grand  nombre;  nous  citerons  :  1»  le  GnfiUs 
Cï«a'Fabr..qui  se  trouve  en  Egypte.  et2*r£- 
remobia  ftexuota  Serv.,  qui  babite  l'Espagne. 

(B.D.) 

*  EREMOBIUS,  Gould.  ois.  —  Fo^ti 

PODBNIEI.  (G.) 

*ERE110DENDR0N  (Tf»!^,  le  désert; 
^À^pov.  arbit).  BOT.  PH.  —  Genre  formé  par 
DeCandolle  {/Use)  sur  V Eremophila? arbo- 
retcens  d'Ail.  Cunningham  et  appartenant  a 
la  famille  des  Myoporacées.  La  plante  qai 
en  est  le  type  étant  peu  connue ,  rend  ce 
genre  encore  douteux.  C'est  un  arbrisseau 
croissant  dans  la  Nouvelle-Hollande  austro- 
occidentale  ,  couvert  d'un  duvet  laineux  et 
épais  ;  i  feuilles  opposées ,  blanchâtre^  pen- 
dant la  Jeunesse;  à  fleurs  bleues,  dont  les 
corolles  finement  squameuses  en  debors, 
portées  sur  des  pédoncules  solitaires,  ébrac- 
téés ,  axillaires.  Ce  genre  parait  différer  assez 
peu  de  VEremopkHa,  (C  L.) 

'EREMODON  (fpvio«,  soliUire;  hiwi, 
dent).  BOT.cR.— ^Mousses.)  Genre  de  Mousses 
acrocarpe  haplopéristomé ,  faisant  partie  de 
la  tribu  des  Splachnacées  et  fondé  par  Bri- 
de} en  1826  presque  en  même  temps  que 
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MM.  Gre? illeet  ArnoU  réUblituientde  lear 
côté  (  Mim.  Soc.  Un.  Par,,  févr.  1826)  sous 
le  nom  de  Dittodan,  Ce  dernier  nom ,  qui 
éTÎdeinroent  t  la  priorité,  n'ayant  point  été 
traité  en  son  lien ,  nons  allons  donner  ici  la 
définition  de  ce  genre  tel  que  viennent  de  le 
réformer  MM.  Brach  et  Scbimper  :  Péristome 
simple .  composé  de  Zt  deots  rapprochées  et 
comme  soudées  par  paire,  oa  par  quatre, 
linéaires- lancéolées,  planes,  formant  un 
cône  lorsqu'elles  sont  humides,  intléchies 
pendant  la  sécheresse.  Capsule  ovoïde,  asseï 
longuement  pédonculée,  dreAée  ou  pen- 
chée ,  munie  d'un  long  cul  obconique  ou 
renflé.  Opercule  conique  obtus.  Coifle  en 
capuchon  renflé.  Fleurs  terminales  herma- 
phrodites ou  monoïques ,  gemmacées.  Ces 
Mousses ,  vivaces,  forment  des  toufTes  denses 
sur  la  terre.  On  n'en  connaît  qu'un  petit 
nombre  d'espèces,  toutes  propres  aui  ré- 
gions froides  ou  tempérées  des  deui  bémU 
sphères.  (G.  M.) 

*  EREMOGONE  (  jpq^eç ,  soliUire  ;  yev«! , 
produit  ).  BOT.  PH.  —  Ce  g.,  établi  par  Fenzl 
{yertreii  der  jllrin.,  13)  aux  dépens  du  g. 
Arenaria,  estconsidéré  par  Endlicber  comme 
un  synon.  sectionnaire  de  ce  dernier  genre. 

EREMOPHILA  (  fpnfAoç,  le  désert  ;  ^aeç, 
ami).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Myoporacées,  formé  par  R.  Brown  {Prodr., 
&18),  incomplètement  déterminé ,  et  renfer- 
mant 3  espères  seulement,  croissant  dans  le 
sud  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  ayant  le  port  des  Genêts,  à 
feuilles  éparses  ou  opposées,  semi-cylindri- 
ques, à  pédoncules  axillaires,  solitaires, 
oniflores ,  ébractéés.  On  n'en  connaît  ni  la 
corolle  ni  l'ovaire.  (C  L.) 

*  EREMOPHILA.  ois— Genre  éubli  par 
M.  Bonaparte  aux  dépens  du  g.  Alouette ,  et 
dont  Vjllauda  atpestrii  est  le  type.  Cette 
Alouette ,  décrite  à  la  fois  par  Buffon  sous 
les  noms  d'A.  Hausse-Col  noir  et  à  ceinture 
de  prêtre,  est  la  même  que  t'A.  Alpestre,  de 
Virginie  ou  de  Sibérie  de  l'Encyclopédie. 
Swainson  en  a  fait  son  Alauda  cornuia.Ctiie 
synonymie  multipliée  est  commune  aux  oi- 
seaux dont  la  distribution  géographique  est 
très  étendue,  et  VA.  alpenrii  est  commune 
ans  parties  boréales  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique.  (G.) 

BRÉMOPHILE.  Eremophilus  (fyruioç,  so- 
litaire ;  f  tXoç,  ami  ).  poiss.  —  Genre  de  l'or- 
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dre  des  Malaco^térygieos  apodes,  famille  def 
Anguilliforroes  ,  établi  par  M.  de  Humboldi 
pour  un  Poisson  ayant  une  certaine  ressem- 
blance avec  rÉquille,  et  présentant  pour  ca- 
ractères: Corps  allongé;  mâchoire  supé- 
rieure beaucoup  plus  longue  que  Tinfé- 
rieure,  et  munie  de  quatre  barbillons  ;  il  en 
a  de  plus  deux  autres  demi-tubuleux  si- 
tués sur  les  narines  i  cinq  nageoires  distinc- 
tes, une  dorsale,  une  anale  et  deux  pecto- 
rales ;  la  langue  courte  et  charnue  ;  l'oirver- 
ture  branchiale  très  étroite ,  le  bord  de  l'o- 
percule dentelé;  point  de  vessie  natatoire. 
La  seule  espace  de  ce  g.,  VE.  Miifi>it,est  un 
Poisson  d'un  pied  de  longueur ,  de  couleur 
grise,  tacheté  de  vert  ;  il  habite  la  petite  ri- 
vière d'où  se  forme  la  belle  cataracte  de 
Tequendama.  U  est  fort  recherché  des 
habilanls  de  Bogota,  surtout  en  carême. 
M.  de  Blainville  a  fait  de  ce  poisson  un  Silure. 
*ÉRÉM0SPERMBE8.  Eremotpermeœ. 
BOT.  es. — (Phycées.)  Dans  sa  nouvelle  classi- 
fication des  Algues,  M.  Kûtxing  appelle  ainsi 
celles  dont  les  spores  entières  sont  solitaires 
à  la  superficie  de  la  fronde ,  que  celle-ci  soit 
d'ailleurs  filamenteuse  ou  membraniforme. 
C'est  le  premier  ordre  de  ses  Gymnosper- 
mées.  f^oy.  ce  mot  (C.  M.) 

'EREM08YNE  (lp«ifiLo<r^,  solitude).BOT. 
PH.— Genre  de  la  famille  des  Saxifragacées, 
tribu  des  Saxifragées ,  formé  par  Endlicber 
(  Enum.  PL  hug, ,  53  )  sur  une  très  petite 
plante  découverte  dans  le  sud-ouest  de  la 
Nouvelle -Hollande.  Les  feuilles  radicales 
sont  rosulèes ,  obovées-spalhulées ,  très  en- 
tières ;  les  caul inaires  alternes,  sessiles,  très 
profondément  pecti nées-pennées,  à  lacinies 
linéaires ,  dont  les  plus  inférieures  déflé- 
chiefl|les  autres  ascendantes;  le  lobe  termi- 
nal plus  large.  I^es  fleurs  sont  très  petites , 
blanches,  groupées -serrées  en  cymules  plu- 
sieurs fois  dichotomes.  (C.  L.) 

'EREMURUS  (  fptifAoç ,  solitaire;  ovpa, 
queue),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Liliacées  ,  tribu  des  Anthéricées ,  établi  par 
Bieberstein  {PL  roa.,  H,  t.  61)  pour  renfer- 
mer deux  petites  plantes  herbacées  vivaces. 
croissant  sur  le  Taurus  et  le  Caucase ,  et 
cultivées  en  Europe  dans  les  Jardins  bota- 
niques. Le  rhizome  se  compose  de  fibres 
épaisses ,  fasciculées ,  donnant  naissance  à 
des  feuilles  radicales ,  linéaires,  du  milieu 
desquelles  s'élève  une  scape  duc,  portant  un 
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racéme  floral  allongé.  Les  fleurs  en  sont 
jaunes.  (C.  L.) 

ÉRÉSE.  Eresus  (  cptaca ,  action  de  ra- 
mer). ARACH.  —  Ce  g.  qui  appartient  à 
l'ordre  des  Arachnides  et  à  la  famille  des 
Araignées,  a  été  créé  par  M.  Walckenaër, 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Yeux  au  nombre 
de  8,  inégaux  entre  eux ,  placés  sur  le  de- 
vant et  sur  les  cdtés  du  corselet  ;  4  sur  la 
ligne  antérieure ,  et  2  sur  chacune  des  deux 
autres  lignes  postérieures.  Les  intermé- 
diaires de  la  ligne  antérieure,  et  les  deux 
yeux  de  la  seconde  ligne  sont  tellement  rap- 
prochés entre  eux,  qu'ils  formant  un  petit 
carré  ou  trapèze  renfermé  dans  un  plus 
grand,  figuré  par  les  yeux  latéraux  de  la  li- 
gne antérieure,  et  les  deux  yeux  de  la  ligne 
postérieure.  Lèvre  allongée,  triangulaire, 
terminée  en  pointe.  Mâchoires  droites,  allon- 
gées et  dilatées,  arrondies  à  leur  extrémité. 
Pattes  grosses ,  de  longueur  médiocre,  pro- 
pres aux  sauts  et  à  la  marche.  Les  Aranéides 
comprises  dans  ce  g.  épient  leur  proie,  ren- 
fermées dans  un  fourreau  d'un  tissu  serré , 
tendant  des  fils  irréguliers  entre  les  arbustes 
épineux ,  ou  se  pratiquant  sous  les  pierres 
une  retraite  en  soie  fortement  tissée.  Cette 
coupe  générique  renferme  7  espèces  propres  à 
l'ancien  monde.  etqneM.  Walckenaôr  a  par- 
tagées en  deux  familles.  L'espèce  qui  peut  être 
considérée  comme  lui  servant  de  type  est  l'É. 
CIMABRK,  £.  cinaberinus  Walck.  (  hist.  nat, 
des Im,  api.,  1. 1,  P*  IdS,  ù^  I).  Cette  espèce 
est  remarquable  par  son  corps,  qui  est  d'un 
rouge  écarlate  ,  ou  couleur  de  brique ,  sur 
le  dos,  avec  4  ou  6  taches  noires  disposées 
parallèlement  et  bordées  d'un  cercle  blanc. 
Le  corps  en  dessous  est  noir.  Cette  espèce 
habite  les  environs  de  Paris  ;  elle  se  trouve 
aussi  en  Bavière,  en  Italie,  en  Hongrie  et 
en  Morée  ;  elle  marche  et  saute  peu  ;  elle  re- 
lève souvent  en  l'air  les  pattes  de  devant, 
et  lorsqu'elle  a  saisi  sa  proie ,  elle  l'entraîne 
de  côté.  Celte  espèce  habite  nos  possessions 
du  nord  de  l'Afrique  ;  car  pendant  mon  sé- 
jour en  Algérie,  j'en  ai  pris  plusieurs  indi- 
vidus vers  le  milieu  de  mai  sur  les  rochers 
arides  des  Djebel-Mansourah  et  Coudiat-Ati 
dans  les  environs  de  Constanline.  (H.  L.) 

*EIIESIA  (iptaid,  l'action  d^  ramer),  ins. 
—  Genre  de  Lépidoptères  .  famille  des  Diur- 
nes, établi  par  M.  Boisduval  dans  TZ/mi. 
nai.  des  Inseci.,  faisant  suite  au  Buffou-Ro- 
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reiy  aux  dépens  des  Héliconîes  de  Latreille. 
Il  donne  pour  type  à  ce  genre  une  espère 
nouvelle  du  Brésil  qu'il  nomme  ewitca  et 
qui  est  figurée  dans  l'Atlas  de  son  ouvrage, 
pi.  XI .  fig.  8.  D'après  cette  figure ,  le  genre 
Eresia  a  tout  le  faciès  du  gtm^  UeUcmàa , 
et  n'en  diffère  que  par  la  forme  des  palpes 
et  surtout  des  antennes,  qui  sont  terminées 
.par  un  bouton  ovoïde  comme  dana  les  Ar- 
gynnes.  (D.) 

*ERETES,  Delaporte.  las.  —  Syn.  d'£«- 
necUis ,  Erichson.  (D.) 

'ERETHIEON  (Ipt^K^ ,  je  pique),  mam. 
—  Une  espèce  de  la  famille  des  Hystricieas 
ou  Porcs-Epics  particulière  à  rAmériqiieda 
Nord  a  servi  a  Fr.  Cuvier  pour  établir  ce 
genre  (  Mémoires  du  Muséum,  tom.  I\)  ;  c'est 
celle  que  Buffon  avait  appelée  l'C/rjon»  et  que 
les  Anglo- Américains  nomment  quelquefois 
Cawquaw.  Les  Erethizons ,  dont  quelques 
auteurs  supposent  qu'il  existe  plusieurs  es- 
pèces .  mais  à  tort  sans  doute ,  sont  Intermé- 
diaires dans  la  plus  grande  partie  de  leurs 
traits  caractéristiques  aux  Porcs-Êpics  ordi- 
naires et  aux  Coendons.  Leur  taille  est  à  peu 
près  égale  à  celle  de  ces  derniers,  mais  ils  ont 
le  frunt  moins  renflé.le  mufle  beaucoup  moins 
gros  et  les  piquants  mêlés  d'une  assezgrande 
quantité  de  poils.  Ce  sont  bien  des  Rondeurs 
de  ce  groupe,  et  Buffon  se  méprend  sur  leurs 
aflinités  quand  il  dit  que  TUrson  aurait  pu 
s'appeler  Casior  épineux.  «  Il  est  du  même 
pays,  ajoute-t-il,  de  la  même  grandeur,  et 
à  peu  près  de  ta  même  forme  de  corps  ;  il 
a  comme  lui ,  â  Teitrémité  de  chaque  mâ- 
choire ,  deux  dents  incisives  longues ,  fortes 
et  tranchantes.  Indépendamment  de  ses  pi- 
quants ,  qui  sont  assez  courts  et  presque  ca- 
chés dans  le  poil,  l'Urson  a  comme  le  Castor 
une  double  fourrure  :  la  première,  de  poils 
longs  et  doux,  la  seconde,  d'un  duvet  ou  feu- 
tre encore  plus  doux  et  plus  mollet.  • 

L'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  Tor- 
dre des  Rongeurs  ne  permet  pas  d'accepter 
le  raisonnement  que  fait  ici  Buffon ,  et  le 
célèbre  naturaliste  est  bien  plus  dans  le  vrai 
lorsqu'il  dit  dans  le  même  article  «  qu'il  était 
nécessaire  de  donner  un  nom  à  cet  animal 
pour  ne  pas  le  confondre  avec  le  Porc-Épie 
ou  le  Coendou ,  auxquels  il  ressemble  par 
quelques  caractères ,  mais  dont  cependant 
il  diffère  assez  a  tous  égards  pouf  qu'on 
doive  le  regarder  comme  une  espèce  parli- 
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cnliére  et  tpparteDtnt  ta  climat  da  nord 
comme  lei  autres  appartiennent  à  celui  du 
midi.  • 

Cest  surtout  d'après  la  considération  de  la 
forme  du  crâne  que  Fr.  Cuvier  a  été  con- 
duit à  distinguer  gènériquement  les  Ere- 

ttiizons. 

La  queue  de  ces  animaux  est  plus  longue 
que  celle  des  Porcs-Épics,  mais  moindre  que 
celle  des  Coendous. 

Les  piquants  de  TEretbizon  sont  en  partie 
blancs  ou  Jaunâtres ,  et  en  partie  bruns  ou 
noirâtres.  Là  plupart  sont  cachés  par  les 
poils  proprement  dits ,  qui  sont  de  couleur 
noirâtre  et  plus  abondants  en  hiver. 

Cet  animal  est  des  régions  froides ,  et  ses 
moMirs  sont  encore  incomplétementconnues. 
Baffon  rapporte,  et  les  naturalistes  ont 
répété  après  lui,  quSl  fuit  Teau  et  craint  de 
se  mouiller  ;  qu'il  se  retire  et  fait  sa  bauge 
sous  les  racines  des  arbres  creux.  D'après 
le  même  auteur,  l'Erethizon  Urson  dort 
beaucoup  et  se  nourrit  principalement  d'é- 
eorce  de  genièvre  ;  en  hiver ,  la  neige  lui 
sert  de  boisson.  Les  sauvages  mangent  sa 
chair ,  et  ils  se  servent  de  sa  fourrure  après 
en  avoir  arraché  les  piquants ,  qu'ils  em- 
ploient au  lieu  d'épingles  et  d'aiguilles. 

VEreihiton  Bu/fanii  de  Fr.  Cuvier  ne  pa- 
rait devoir  être  distingué  de  VHyurix  dor^ 
tata,  qui  prend  maintenant  le  nom  à'Ereihi- 
son  doriatum.  Quant  à  la  troisième  espèce 
de  ce  genre  indiquée  par  M.  Lesson  sous  le 
nomd'E.  macrourus  pour  Viiysirix  macrourot 
c'est  bien  un  Hyslricien  ,  mais  il  est  d'un 
autre  genre.  (P.  G.)  ' 

'EBBTMOSAURES.  rkpt.—  M.  Bitgen  , 
en  1828,  a  donné  ce  nom  au  groupe  de 
Reptiles  qui  comprend  le  g.  Ichthjosaure 
(^oy.  ce  mot},  et  il  le  considère  comme  la 
première  des  trois  divisions  qu'il  admet 
parmi  les  Sauriens.  (P.  G.) 

EREUKETES.  ois.—  llliger  a  établi  sous 
ce  nom,  dans  son  Prodrome,  un  genre  dans 
lequel  il  place  une  espèce  de  Chevalier  d'A- 
mérique qu'il  appelle  J^.peoî/Vcofuj,  et  qui 
parait  devoir  être  conservé  parmi  les  To- 
tanuM  i  cause  de  sa  ressemblance  avec  notre 
Guignette.  (G.) 

*eRGASlLE.  Ergatithu.  cbust.— Genre 
de  l'ordre  des  Siphonostomes,  de  la  famille 
des  Pachycéphales ,  de  la  tribu  des  Krgasi- 
lîen»,  établi  par  M.  Nordmaqn  pour  des  pe- 
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tils  Crustacés  qui  ressemblent  extrêmement 
aux  Cyclopes ,  mais  qui  vivent  en  parasites, 
et  qui  ont  au-devant  de  la  bouche  une  paire 
de  grands  crochets  à  l'aide  desquels  ils  se 
fixent  sur  leur  proie.  Le  corps  de  ces  Crus- 
tacés est  pyriforme;  la  tète  est  renflée  et 
porte  sur  le  front  un  petit  œil  médian.  Les 
quatre  derniers  segments  du  thorax  sont  tou- 
jours bien  distincts  et  diminuent  progressi- 
vement de  grandeur.  L'abdomen ,  conique 
et  composé  de  deux  ou  trois  anneaux  , 
se  termine  par  deux  appendices  diver- 
gents garnis  de  longues  soies.  Les  antennea 
sont  longues  et  se  composent  d'environ  six 
articles.  Une  paire  d'appeniiices  qui  parais- 
sent être  les  analogues  des  pattes-mâchoires 
antérieures  des  Caligiens  et  des  Pandariens, 
s'insère  à  peu  de  distance  en  arrière  de  la 
base  des  antennes.  La  bouche  est  située  as- 
sez loin  en  arriére,  et  n'est  que  peu  saillante. 
Le  dernier  anneau  Ihoracique  est  apode 
comme  d'ordinaire ,  et  porte  chez  la  femelle 
deux  grands  sacs  ovifères. 

Ces  Crustacés  subissent  après  la  naissance 
des  métamorphoses  considérables;  en  sor- 
tant de  l'œuf,  ils  sont  ovalaires  et  pourvus 
de  trois  paires  de  rames  natatoires,  dont  les 
deux  premières  paires  deviendront  par  la 
suite  des  antenni;s  et  des  pattes- mâchoires 
ancreuses;  les  pattes  natatoires  du  thorax 
n'existent  pas  encore,  et  l'abdomen  n'est  pas 
distinct. 

Les  Ergasiles  sont  de  très  petite  taille,  et 
vivent  sur  les  branchies  des  Poissons;  on  ne 
connaît  encore  que  des  femelles.  Trois  es- 
pèces composent  cette  coupe  générique ,  et 
celle  qui  peut  être  considérée  comme  étant 
le  type  est  TÉ.  de  Siibold  ,  E,  Sieboidii 
Nordm.  {Alicrogr.  beiir,,  p.  IS,  pi.  2,  fig.  1 
à  8).  Celte  espèce  \it  sur  les  branchies  du 
Brochet  et  de  la  Carpe.  (H.  L.) 

*  ERGASILIENS.  Ergasilii.  crust.  — 
M.  Miine'Ëdwards.  dans  le  tome  III*  de  son 
Hi$i.  nai.  des  Crustacés,  emploie  ce  mol  pour 
désigner  un  petit  groupe  de  Crustacés  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celui  des  Cyclopes, 
et  se  fait  remarquer  par  la  conformation  py- 
riforme du  corps ,  la  grosseur  de  la  tète  et 
le  développement  de  l'abdomen.  On  ne  con- 
naît encore  que  trois  genres  appartenant  à 
cette  division  ;  ce  sont  ceux  d^Iîrgasiiius  , 
Bomolocus  et  IVicolhoe.  (H.  L.) 

'ERGATEt)  JpytiTni,  ouvrier),  ins.  — 


Digitized  byCjOOQlC 


390 


BRI 


Genxe  4e  Coléoptères  subpenUmères  (létri- 
inères  de  I^lreille),  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Prioniens,créé  parServille  (^n- 
nalesde  la  Soc.  eut,  de  France^  t.  I,  p.  125 
et  143),  et  ayant  pour  type  le  Prionu*  ferra- 
rUu  de  Panz.  (obâcaruM  d'OI.).  mâle ,  P.  faber 
Fabr.,  femelle.  Chaque  seie  est  tellemeot 
différent  de  Tautre,  qu'on  a  pu  appliquer  a 
cette  espèce,  bien  qu'elle  soit  Tune  des  plus 
grandes  du  pays,  les  différents  noms  qu'elle 
porte  ;  sa  uilie  est  de  65  à  60  mill.  de  lon- 
gueur sur  12  à  18  de  largeur.  Le  mâle  est 
d%iD  brun  noirâtre  foncé,  a  le  corselet  ar- 
rondi, très  scabreusemeot  ponctué,  denti- 
culé  sur  le  côté  ^t  muni ,  près  de  sa  base, 
d'une  petite  dent  aiguë.  La  femelle  est  d'un 
brun  châtain  clair  et  terne;  son  corselet  est 
transversal,  plus  large  que  les  élytres,  mar- 
qué, sur  son  disque,  de  deux  plaques  éle- 
vées, carrées,  rugueuses,  et  d'une  nervure 
transverse  et  latérale.  Cette  espèce  se  trouve 
sur  le  pin,  dans  les  parties  montagneuses 
des  Alpes  françaises,  de  l'Allemagne,  de 
TAutriche ,  de  la  Suède  et  de  la  Bavière. 
M.  Dejeao,  dans  son  Catalogue .  rapporte  à 
ce  genre  une  seconde  espèce  nommée  E.  tm- 
pretstts  par  M.  Dupont. 

Les  caractères  généraux  des  ErgaUi  se 
résument  ainsi  :  Mandibules  coui-tes  dans 
les  deux  %exti  ;  corselet  sans  fortes  épines  la- 
térales, dilaté  sur  les  côtés.  (C.) 

ERGOT.  BOT.  CR.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  g.  ô'clerotiuih,  S\  clavut.  Foy,  ce 
mot 

ERGOTS.  OIS.  —  Foy,  spiroms. 

*ERIACHNE(rf>iov.  laine;  «xvD,  paillette). 
BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Avénacées,  établi  dans  le 
principe  par  Palisot  de  Beauvois  (AgrosL, 
72),  mais  révisé  et  mieux  déterminé  par  R. 
Brown  {Prodr,,  183).  Il  renferme  une  ving- 
taine d'espèces .  croissant  principalement 
dans  la  Nouvelle-Hollande ,  plus  rarement 
dans  les  Moluques  et  au  Cap  (?}.  Elles  sont 
presque  toujours  pubescentes,  à  feuilles 
étroites,  planes,  à  épillets  paniculés,  billo- 
res,  hermaphrodites.  On  les  répartit  en  deux 
sous-genres,  fondés  sur  la  nature  de  la  pail- 
lette inférieure  :  a.  Achneria  ,  Palis. ,  pail- 
lette inférieure  mulique;  b.  Eriachne  (pro- 
prement dit).  Palis.,  paillette  inférieure 
prolongée  en  arête  au  sommet.       (C.  L.) 

'ERIANTHERA  ,c>iev ,  laine  ;  Mytp<i[k^' 
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0«}po(  J ,  en  bot.  anthère),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Acanthacées,  tribu  des  An- 
drograpbidées.  formé  par  Nées  tin  f^mlL  PL 
as.  rat. ,  III,  115),  et  ne  renfermant  qu'une 
ou  deux  espèces,  croissant  dans  l'Inde.  Ce 
sont  de  petiu  sous-arbrisseaux  à  feuilles  op- 
posées, â  pédoncules  axillaires,  uni-biflores; 
à  fleurs  ébractéolées.  (C.  i^) 

ERIANTHUS  (fptov .  laine  ;  âveoç ,  fleur). 
BOT.  PB.  '-  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées (.%grostacées.Nob.,  f^ac.  tfied.},tribndef 
Andropogonées,  formé  par  Richard  tu  Mieh. 
Fi.  am,  bor,,  I,  5&),  et  renfermaDt  une  viag- 
laine  d'espèces  répandues  dans  le  bassin 
méditerranéen,  rAmérique  boréale,  l'Inde, 
le  Cap,  la  Nouvelle-Hollande,  l'Océanie  tro- 
picale ,  etc.  Ce  sont  des  Gramens  panicnlés- 
rameux,  à  épillets  géminés,  dont  l'un  sessile 
et  l'autre  pédiceUé  ;  tous  deux  fertiles,  et  ar- 
ticulés à  la  base.  Le  nom  générique  rappelle 
les  poils  soyeux  qui  enveloppent  les  épilleu 
comme  d'un  involucre.  (C.  L.) 

ERIGA  iipittyi ,  nom  grec  de  la  bruyère). 
BOT.  pH.  —  «  Parler  de  Bruyères,  c'est  parler 
de  ce  que  le  règne  végétal  nous  offre  de  plus 
mignard ,  de  plus  délicat ,  de  plus  élégant 
A  l'exception  de  l'odeur  qu'elle  semble  leur 
avoir  entièrement  refusée ,  la  nature  s'est 
montrée  pourtant  bien  prodigue  à  leur 
égard.  Feuillage  persistant  tellement  ténu 
qu'il  ressemble  souvent  à  certaines  plumes; 
fleurs  extrêmement  nombreuses ,  de  toutes 
dimensions,  de  toutes  formes,  de  tout  coloris 
(sauf  le  bleu)  ;  formes  des  arbres  et  en  roéase 
temps  taille  naine,  quoique  élancée  ettouf- 
fue  :  tels  sont,  à  la  première  vue,  les  avan- 
tages dont  les  bruyères  sont  douées.  (  Nob. , 
Trailé  de  la  culture  des  Erica,  Epacrit^tU.)  • 
Pour  compléter  l'éloge  de  ces  planies,  nous 
dirons  qu'elles  sont  universellement  recher- 
chées pour  l'ornement  des  serres  tempérées, 
et  qu'un  grand  nombre  d'amateurs,  surtout 
en  Angleterre,  en  font  même  des  collections 
spéciales.  En  général ,  ce  sont  de  petits  ar- 
brisseaux très  ramifiés,  rigidules,  atseï  ra- 
rement flasques,  habitant  l'Afrique  australe, 
â  l'exception  d'un  très  petit  nombre  qu'on 
trouve  en  Europe  et  dans  tout  le  bassin  mé- 
diterranéen Nous  devons  rappeler  ici  que 
VErica  vulgaris  L. ,  la  Bruyère  des  lisières 
de  nos  bois ,  et  qui ,  dans  certains  canlons , 
couvre  seule ,  ou  assez  rarement  en  compa- 
gnie d'une  nu  deux  autres  espèces ,  des  es- 


Digitized  byCjOOQlC 


£RI 

paeei  immeiiftes ,  est  deveDue  le  type  d'an 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Calluna,  Salisb. 

Les  feuilles  de  Bruyères  sont  verticillées, 
ua  plus  rarement  alternes  ou  éparses,  le 
pies  ordinairement  linéaires ,  acéreuses ,  à 
bords  entièrement  roulés  en  dessous,  cohé- 
rents «  masquant  complètement  la  face  tnfé- 
neare ,  ou  en  laissant  quelquefois  le  milieu 
apparent,  ou  très  peu  souvent  lout-â-fait 
pians.  Leurs  fleurs,  terminales  ou  aiillaires, 
solitaires ,  verticillèes ,  capilées  ou  bmbel- 
lées,  sont  portées  sur  des  pédicelles  uni- 
flores  et  ordinairement  nutanU.  Les  brac- 
tées sont  placées  sur  chaque  pédicelle  an 
nombre  de  trois,  dont  deux  opposées,  la 
troisième  placée  au-dessous  d'elles  et  man- 
quant assez  raremenL  On  connaît  aujour- 
d'hui .  tant  dans  les  jardins  que  dans  les 
herbiers,  près  de  600  espèce^s  &£rica , 
plos  ou  moins  bien  déterminées,  et  un 
très  grand  nombre  de  variétés.  Nulles  autres 
plantes,  peut-être,  ne  présentent  à  un  aussi 
hant  degré  dé  différences  dans  les  formes 
florales  :  aussi  quelques  botanistes  se  sont^- 
Hs  exercés  à  répartir  toutes  ces  espèces  en 
4e  nombreux  genres  distincts  ,  bien  qu'au- 
cuns caractères  vraiment  déterminatifs  ne 
tiotsent  autoriser  pour  la  plupart  ces  sépa- 
rations. Quoi  qu'il  en  soit ,  si  nous  suivons 
le  travail  de  Bentham  (qui  a  révisé  ce  genre 
et  la  tribu  entière  des  Éricées  pour  le  7«  vol. 
da  Prodrame  de  De  Candolle),  qui  lui-même 
s'est  servi  en  grande  partie  des  travaux  de 
Salisbury ,  de  G.  Don  et  surtout  de  KIotsch , 
nous  trouvons  encore,  outre  les  assez  nom- 
breux genres  distincts  qu'il  adopte  dans  le 
genre  £riea ,  429  espèces ,  qn'if-  répartit 
en  49  sections ,  dont  Ténumération  serait 
trop  longue.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  les 
canctèrea  du  genre,  qui  ne  sont  au  reste  que 
ceux  de  la  famille  (  voy,  ÉaicAciis  )  ;  mais 
nous  croyons  devoir  dire  ici  quelques  mots 
sur  la  culture  de  plantes  aussi  intéressantes  ; 
culture  peu  connue,  et  réputée  erronément 
comme  très  difflcile,  sinon  impossible  en 
France. 

Les  Bruyères  en  général  se  plaisent  peu 
en  compagnie  des  autres  végétaux.  On  a  ex- 
pliqué cette  sorte  d'antipathie,  presque  tou- 
joers  pour  elles  suivie  de  mort  ou  au  moins 
de  langueur,  par  la  grande  consommation 
des  gaz  aériens  qu'opèrent  les  larges  feuilles 
de  ceux-ci,  tandis  qu'elle  est  Décessairemen 
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presque  nulle  pour  elles ,  dont  le  feuillage 
est  réduit  à  de  simples  ligules.  Cette  ex- 
plication parait  assez  probable.  Chez  nous , 
en  effcl,comme  au  Cap,  où  el  les  sont  si  multi- 
pliées, elles  vivent  en  consociabilité,  en  nom- 
bre immense  ,  mais  seules ,  et  en  excluant 
de  leur  voisinage  tout  autre  Yégétal.  Il  fau- 
drait donc  avoir  soin  de  les  grouper  ou  de 
les  isoler  au  moins  des  autres  plantes,  si  Ton 
ne  pouvait  leur  consacrer  une  serre  spéciale. 
L'humidité  et  la  sécheresse  les  tuent  presque 
immédiatement  ;  vingt-quatre  heures  d'ou- 
bli suffisent  i  cet  égard  pour  perdre  une  col- 
lection entière  ;  on  devra  donc  en  tenir  la 
terre  dans  un  juste  milieu  entre  runetl'au* 
trede  ces  deux  états.  Elles  ne  craignent  point 
le  soleil  ;  elles  ne  lesupporteraient  cependant 
pas  volontiers  immédiatement  en  sortant 
d'une  serre  ombragée  ;  il  faudra  donc  les  y 
accoutumer  peu  à  peu.  Pendant  la  mauvaise 
saison,  s'il  ne  survient  pas  de  grands  froids, 
on  peut  se  dispenser  de  chauffer  la  serre  où 
on  les  abrite  ;  il  suffira  de  charger  les  vitres 
de  paillassons  et  de  litière ,  et  on  n'allume- 
rait le  fourneau  de  l'hydrotherme  (thermo- 
siphon  )  que  si  la  gelée ,  malgré  toutes  les 
précautions  prises  pour  l'écarter,  menaçait 
d'y  pénétrer. 

Pour  le  chauffage  des  Bruyères ,  tout  au- 
tre appareil  calorifique  que  l'hydrotherme 
doit  être  proscrit.  La  fumée ,  ainsi  qu'une 
chaleur  sèche ,  leur  est  également*  funeste  ; 
tandis  que  la  chaleur  douce  et  suffisamment 
humide  qui  rayonne  de  l'eau  contenue  dans 
les  tuyaux  de  celui-ci ,  leur  convient  émi- 
neramenl» 

U  multiplication  de  ces  arbustes  se  fait 
principalement  de  boutures  qu'on  coupe  sur 
les  plus  jeunes  pousses  et  qu'on  plante  en  tout 
temps,  même  l'hiver,  sous  cloche  et  sur  cou- 
che froide  ou  à  peine  tiède ,  selon  la  saison, 
dans  du  sable  bien  fin  et  tenu  légèrement 
humide.  On  a  soin  de  les  préserver  par  des 
ombrages  du  contact  des  rayons  solaires  qui 
les  brùieraiont,  jusqu'à  reprise  parfaite.  On 
peut  encore  les  propager  de  graines  ou  de 
marcottes. Toutefois  ce  dernier  mode  est  peu 
employé  en  raison  de  l'espace  de  temps  que 
demande  sa  radification,  et  du  peu  de  res- 
sources qu'il  offre  aux  amateurs.     (C.  L.) 

*ÉRIGACÉES,  ÉttICÉES,  ÉBIGINBES. 
Ericaveœ ,  Ericeœ ,  Ericineœ.  bot.  ph.  — 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  monopé' 
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taies,  hypogynes,  i  laquelle  on  s'tccorde 
mainlenanl  à  réunir,  comme  simple  tribu, 
celle  des  Rhodoracées .  qu'on  eo  distinguait 
primitivement.  Ses  caractères  sont  les  sui- 
fants  :  Calice  à  4-5  divisions  plus  on  moins 
profondes.  Corolle  monopétale,  régulière  ou 
quelquefois  un  peu  irrégulière ,  à  lobes  al- 
ternant avec  ceux  du  calice ,  quelquefois  à 
pétales  presque  distincts,  à  préfloraîsoo  im- 
briquée. Étamines  en  nombre  égal  et  alors 
alternes,  ou  en  nombre  double,  à  filets  son- 
dés avec  la  corolle ,  ou  plus.babitaellemeat 
libres  de  toute  adhérence  ;  à  anthères  bilo- 
culaires ,  dont  les  loges ,  souveot  presque 
distinctes ,  sont  souvent  aussi  munies  sur  le 
dos  d*un  appendice,  soit  vert  leur  base,  soit 
vers  leur  sommet,  et  s'ouvrent  par  une  Tente 
en  forme  de  pore ,  ou  par  un  véritable  pore 
terminant  un  prolongement  tubuliforme. 
Ovaire  libre ,  environné  à  sa  base  par  pn 
disque  ou  par  des  écailles,  é  plusieurs  loges 
le  plus  souvent  égales  en  nombre  aux  fo- 
lioles du  calice  et  alternant  avec  elles, 
renformant  chacune  Un  ou  plusieurs  ovules 
attachés  à  Tangle  interne,  surmonté  d'un 
style  cylindrique  que  termine  un  stigmate 
indivis  ou  divisé ,  quelquefois  ceint  d'une 
sorte  d'indusium  annulaire.  Fruit  rarement 
charnu ,  ordinairement  capsulaire ,  à  débis- 
ceuce  loculicide  ou  septicide.  Graines  à  test 
solide  ou  lâche,  et  dépassant  beaucoup 
l'amande  ;  à  périsperme  charnu ,  doot  Taxe 
est  occupé  par  un  embryon  cylindrique  ;  à 
radicule  tournée  vers  le  hile,  supèrc  quand 
la  loge  est  monosperme.  Les  espèces,  répan- 
dues sur  une  grande  partie  du  g^obe,  sont 
surtout  abondantes  et  variées  dans  l'Arrique 
australe ,  souvent  sociales  et  contenant  de 
vastes  étendues.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou 
sous-arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes,  oppo- 
sées ou  verticillees ,  toujours  vertes  dans  la 
plupart,  dépourvues  de  stipules,  à  fleurs  de 
couleurs  variées  et  diversement  disposées. 

GENRSS. 

Tribu  I.  —  Éricimkbs. 

Déhiscence  loculicide.  Feuilles  ordinaire- 
ment aciculées.  Bourgeons  nus. 
Sect.l.— Corolle  persistante  (vraies  Éricées). 

*  Salaxidées.  Loges  1  -  ovulées.  Anthères 
mutiques. 

Salaxix  ,  Salisb.  (  Coccosperma  ,  Klolsch.  ) 
—  LagenocarptiSf  Kl,—  OmphaUKQryon,K\. 
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(  Tristemon  et  Blepharophyllum',  R.I.  )  —  0>- 
donostigma  ,  RI.  *  Coilostigma ,  Kl.  (  r*aii- 
nium^  Kl.)  —  Codonanikemum,  Kl.  [Anomo- 
ianthut,  RI.)  —  Syndetmanihus,  Kl.  [Macro- 
linum.  Kl.)  ^Sympieia  ,  Lîchtenst— «yiiio- 
cheiltu,  Banth.  (  Paehycalyx,  Plagiotiemm^ 
Thamnut  et  Ociogonia,  Kl.)  —  Aeroitmon, 
Kl.  {Comacephalut ,  Kl.)  —  GrUebachia,  Kl. 

—  Finckea,  Kl.  —  Eremia,  Don.  —  jlficro- 
trema.  Kl. —  Tkoracosperma,  RI. 

^  Éricées.  Loges  muKi-oTulées. 

Blœria,  h.  —  Èricinella,  Kl.  —  PhUippk, 
Kl. ^  BruekenthaUa,  Reicheob.  —  Eriea,  L 
(  Gypsocalis  et  Erçmocatlit,  Salisb.  ;  Packyta, 
Ceramia  ,  Desmia  ,  EurylepU ,  EuryiUgia, 
Lopkandra,  Lophotû ,  Calli^ta,  EuryUma, 
Ckona  j  Syringodea  ,  Datyonihus  ,  Ectasit , 
Eriodesma^i  Octopero,  Don.)  —  Pentapera^ 
Kl.  —  âîacnâbia^  benth.  [IVabea,  Lehm.)— 
CaUunay  Salisb. 
Sect.  2.-~Corolle  persistante  (  Andromédées). 

Menzitzia^^m.  (Bryanthus^Gmel.^Pltfl^ 
lodôce,  Salisb.  —  Daboecia,  Don.  —  Candol- 
lea ,  Baumgart.  non  Labill.  et  alior,)  —  A»- 
dromeda  ,  L.  {Polifolia ,  Buxb.  —  Cassiope, 
Cassandrù,  Zenobia ,  Leucothoe ,  Pierii  et 
Agaritia ,  Don.)  ^  Lyonia,  Nutt.  (Xolisnu , 
Rat  )  —  Clethra  ,  L.  (  CueUûria  .  R.  P.  - 
f^olkameria ,  Pat.  Br.  non  L.  )  —  EUiotia  , 
Muhl.  ^Epigœa,  L.  (Aiemeeylon,  Milcb. 
non  L.)  —  Gauiiera,  Kalm.  (  Ckiogenes,  Sa- 
lisl).  —  Glycyphytla  et  Shallonium^  Raf.— 
PhaUrocarpm ,  Don.  —  Amphicalyx  et  Dir 
plicohiat  Blura.  —  Acosta,  Lour.  non.  R.  P) 

—  Pemeitia  ,  Gaud.  —  ArbuUu ,  Touni. 
{Unedo,  Link.)  —  Enqyanthus ,  Lour.  {Me- 
lidora ,  Salisb.  )  —  Arcto§iapbylos .  Adans. 
(Mairania^  Neek.)  —  Comarotiaphylû,  Zucc 

'  Tribu  ÏL  —  Rhododbndbses. 

Déhiscence  septicide.  Feuilles  planes.  Bour- 
geons éeailleux. 

A%aiea,  L.  {loiseleuria^  Desv.  —  Chamtt- 
ledoriy  Link.)  — /Câ/mta,  L.^Bkodolkwmm^ 
Reichenb.  (  Chomœeisius ,  Gray.)  —  ffftirfi 
dendron  y  L.  {Anlkodendron  ,  ReicheoH  — 
Pentanthera.Voïi.^Rhodora,  L.—Pvf^ti 
Hymenanihes  ,  Blum.  )  —  Be/aria  ,  IfptiB 
{Acuna,  R.  P.)  —  ZetopAy/Zurn,  Pers.  (Âi- 
myrsine ,  Pufsh.  — /^wAero .  §w.  -  Dm^ 
drium,  Desv.)  —  Ledum,  L. 

La  famille  des  Éricacées,  suivant  plusieurs 
auteurs,  doit  en  comprendre  encore  plu- 
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siears  antres  :  les  unes  comme  tribus ,  par 
exemple  les  Vacciniées  {voyez  ce  mol),  mal* 
gré  lear  ovaire  adhérent,  les  autres  placées 
t  leur  suite  ^  par  exemple  les  Pyrolacées, 
Monotropées.  Gataciiiées.  yoy,  ces  difTérents 
motj.  (Ad.  J.) 

'BRIG4IIERIA.  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
fimille  des  Composées  astéroîdées,  établi  par 
^QiU\{AmericPinl.  Trans.^Wl.  319],  pour 
des  arbrisseaux  de  l'Amérique  boréale ,  à 
feuilles  petites,  subcylindriques.  ramassées 
et  toujours  vertes;  capitules  solitaires,  ter- 
minaux ou  en  corj mbes. 

'EltlCATUS.  INS.— Genre  de  Coléoptères 
penlamères ,  famille  des  Carabiques,  tribu 
desHarpaliens,  établi  phr  M.  le  comte  De- 
jean  sur  une  nouvelle  espèce  du  Sénégal 
nommée  lestacetu  par  M.  Dupont  et  ruju^ 
par  M.  Duquet.  (D.) 

ÉniCHTOE.  ErichthuM  (  nom  mythologi- 
que). caosT.   —  Genre  de  Tordre  des  Sto- 
mapodes  .  de  la  ramilie  des  Unicuirassés , 
delà  tribu  des  Êriebihiens .  établi  par  La- 
marrk.  et  adopté  par  les  carcinologistes.  La 
carapace .  cbez  les  Crustacés  qui  coaiposeot 
cette  coupe  générique,  est  très  grande,  bom- 
bée et  armée  de  prolongements  spiniformes; 
«  elle  recouvre  en  entier  la  base  des  pédon- 
cules oculaires  ,  ainsi  que  les  antennes ,  et 
s'étend  on  arrière  plus  ou  moins  loin  au- 
dessus  de  l'abdomen  ,  qui  est  court  et  grps. 
I.ts  yeux  gros,  p  y  ri  formes,  oe  sont  pas  |tor- 
tés  sur  une  tige  grêle  et  Allongée.  Les  an- 
tennes ne  présentent  rien  de  remarquable. 
La  bouche  est  comme  chez  les  Squiliérich- 
thes:  seulement  les  mâchoires  externes  sont 
eilrémemcnt  petites  et  plus  étroites.  I^s 
pattes-mâchoires  de  la  première  paire  soht 
extrêmement  grêles.  Les  patte»  ravissemes 
sont  peu  développées.  Les  pattes  des  trois 
paires  suivantes  s'insèrent  les  unes  a  la  suite 
des  autres  ;  la  vésicule  aplatie ,  fixée  à  la 
base  de  chacun  de  ces  organes,  ainsi  que 
ies  membres  des  deux  paires  précédentes , 
est  très  grande   Les  pattes  thoraciques  dM 
trois  dernières  paires  manquent  quelquefois 
de  l'appendice  styliforme .  et  quelquefois 
Blême  sont  tout-^a-faitfudimentaires.  L'ab- 
domen est  large  et  court;  la  nageoire  cau- 
dale qui  1^  termine  est  disfiosée  comme 
cbez  les  Squillérichthes.  et  les  fausses  pattes 
des  premières  paires  sont  grosses  et  termi- 
nées par  deux  grandes  lames^ovalaires ,  sur 
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Tune  desquelles  on  trouve  une  branchie  ru- 
dimeniaire.  Ce  genre  renferme  8  espères, 
dont  2  habitent  l'océan  Atlantique  austral, 
1  le  canal  de  Mozambique,  2  la  mer  des  lA- 
des,  2  les  côtes  d'Afrique,  et  enfin  1  le  golfe 
du  Bengale.  Celle  qui  peut  être  considérée 
eotnme  servant  de  type  à  ce  genre  est  TÉ. 
VITRÉ,  JS.  vitreuM  l^lr.  ([>esm..  Considér,  gén, 
sur  tii  cl.  i/c%  Cruxt.,  p.  362,  pi.  44,  fîg.  2). 
Cette  espèce  a  été  rencontrée  en  haute  mer 
dans  l'océan  Atlantique  austral.      (H.  L.; 

'ÉBlCHTniENS.  Erichthiù  crust. — 
Tribu  de  l'ardre  des  Stomapodea,  de  la 
famille  des  UiuCUirassés,  créée  par  M.  Milne- 
Edwards ,  et  composée  d'un  certain  nom- 
bre de  peUls  Çrustact^s  assez  voisins  des 
Squilles,  mais  qui  n'ont  en  général  que  iiti 
branchies  rudimentaires,  et  qui  en  sont  sou- 
vent complément  privés  On  les  reconnaît  fa- 
cilementé  la  conformation  de  leur  carapace, 
qui  est  grande,  lamelleuse,  en  général  trans-^ 
parente,  .«ans  sillons  longitudinaux  ni  lobes 
distincts,  et  aux  nageoires  armées  d'un  rostre 
styliforme  qui  ^.'avance  au  -  dessus  des 
anneaux  ophthalmiques  et  antcnnulaires. 
Les  antennes  internes,  composées  de  3  arti- 
cles et  portant  à  leur  extrémité  trois  filets 
multiariiculés.  s'insèrent  au-dessous  et  en 
arrière  des  pédoncules  oculaires.  Les  tn* 
tennes  externes  sont  insérées  é  quelque  dis- 
tance et  en  arrière  des  précédentes.  L'épis- 
tome  n'est  pas  saillant.  La  bouche  ressem- 
ble à  un  tubercule  pyriforme,  et  est  située 
vers  le  milieu  ou  vers  le  tiers  postérieur  de  la 
face  inférieure  de  la  carapace.  La  lèvre  su- 
périeure a  la  forme  d'un  triangle,  f^s  man- 
dibules sont  verticales ,  renflées  à  leur  base , 
et  armées  de  deux  branches  é  bords  dente- 
lés. La  lèvre  inférieure  est  grosse  et  com- 
posée de  deux  lobes  rendes.  Les  mâchoires 
sont  petites  et  conformées  comme  daus  les 
Squilles  [voyez  ce  mot);  les  membres  qui  re- 
présentent les  pattes-mâchoires  antérieures, 
les  pattes  ravisseuses,  les  trois  paires  de  pat- 
tes snbchêliformes  appliquées  contre  la  bou- 
che, et  les  trois  paires  de  pattes  natatoires 
qui  terminent  la  lèvre  des  membres  tho- 
raciques sont  conformés  comme  dans  les 
Squilles.  1^  carapace  se  prolonge  plus  ou 
moins  loin  au-dessus  des  derniers  anneaux 
du  thorax,  ou  même  au-dessus  des  premiers 
segments  de  Tabdomen  »  maïs  sans  y  adhé- 
rer. L'abdomen  est  allongé  ;  son  dernier  seg- 
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ment  est  très  grand  ,  «treceuvre  en  entier 
le«  appendices  de  l'anneau  précédent.  Les 
fausses  pattes  suspendues  auicinq  premiers 
aAneaux  de  l'a^dornen  sont  grêles  et  atlon* 
gées«  e.t  ne  présentent  en  général  que  des  ves* 
tiges  de  branchies. 

Les  Crustacés  que  renferme  cette  tribu 
ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la  haute 
mer.  et  n'ont  été  trouvés  jusqu'ici  que  dans 
les  régions  tropicales.  Cette  tribu  renferme 
trois  genres,  désignés  suus  les  noms  de 
SquiUerieUthut ,  Erichlhiu  ei  AUmas.  f^oy. 
ces  mots.  (H.  L.) 

'ÉRICUTHONIE.  Erichihoniwî  (nom my- 
thologique ).  CRUST.  —  Ce  g.  qui  appartient 
a  l'ordre  des  Amphipodes ,  à  la  famille  4es 
Crevettines  et  à  la  tribu  desCrevetiines  mar* 
cheuses,  a  été  établi  par  M.  Hilne-Edwards. 
Ces  Crustacés  établissent  le,  pasi^ge  entre 
les  Leucothoées  et  les  Cérapodine#,  mais  se 
rapprochent  des  autres  Crevettines  mar- 
cheuses, par  la  forme  ^générale  du  corps,  par 
l'état  rudimenlaire  des  pièces  épimériennes 
dcâ  premiers  anneuux  liu  Uiorax  ,  et  par  la 
disposition  de  l'abdaiiien.  La  léle  e^it  singu- 
licreriie>  l  tronquée  au-dcssou:*  de  l'origine 
des  antennes  supérieures  ,  de  façon  que  ces 
appendices  naissent  d'un  prolongement  fron- 
tal tresavaiicé.  Les  yeux  sont  petits,  Les  an- 
tenues  se  terminent  par  une  iigo  multi- 
articulée  assez  Umgue.  Les  pailes  de  la  pre- 
mière paire  sont  petites  ,  et  terminées  par 
une  petite  main  préhensile.  Les  mains  de  la 
seconde  paire,  formées  par  l'antépénultième 
article  de  la  patte ,  sont  au  contraire  très 
grandes,  allongées.  Les  pattes  des  trois  paires 
suivantes  sont  surmontées  chacune  par  une 
pièce  épimérienne  bien  distincte  ,  et  dimi- 
nuant successivement  de  longueur.  L'abdo- 
men est  très  petit.  La  seule  espèce  connue 
est  l'É.  DiFFoRMK,  E.  difjormh  Edw.  {Ann. 
des  se.  nai.,  \.  XX.  p.  382)  :  elle  a  été  trouvée 
sur.les  cotes  de  Bretagne.  (H.  L.) 

ÉniCII^ÉeS.  Ericineœ.  bot.  fh.—  Sous- 
famille  de  la  famrlle  des  Cricacées.  ^oy.  ce 
mot. 

'ERICINELLA  (diminulifd'friVa].  bot. 
PH.— Genre  de  la*  famille  des  Éricacées  , 
tribu  des  Euéricées  ,  formé  par  KIotsch  (  in 
Linn. ,  XII ,  222  )  pour  deux  petits  arbustes 
ayant  le  port  des  Enca ,  et  croissant  dans 
l'ile  de  Madagascar  et  dans  la  Cafrerie.  Les 
feuilles  en  sont  ternées ,  vettieillées  ;  les 
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fleurs  en  sont  petites,  terminales,  ébne- 
téées.  IC.  L.) 

*ÉR1GULE.  i?rjctt/(c«(dimimitif  d'Erina- 
cea»,  hérisson),  mam.— Genre  de  Carnassiers 
insectivores,  formé  par  H.  Isidore  Geoffroy - 
Sainl-Hilaire  (Aead.  comp.  rend,,  sept.  lS)7, 
tl  Mag.  de  iooL,  2«  série,  1. 1,  1839;  aux  dé- 
pens de  l'ancien  genre  des  Tanrecs.  Le  corps 
des  Éricules  est  couvert  d'an  pelage  bieo 
différent  de  celui  des  Tanrecs.  et.  comme  ce- 
lui des  Hérissons ,  composé  de  trois  sortes 
de  poils  :  P  de  poils  ordinaires  couvrant  la 
tête  Jusqu'à  la  nuque,  les  membres  et  le  des- 
sous du  corps  ;  2<*  de  quelques  poils  on  moa»- 
taches  naissant  sur  les  parties  latérales  du 
museau  et  se  dirigeant  en  arrière ,  et'3*  de 
piquants  1res  résistants ,  qui ,  en  dessus  do 
corps,  remplacent  tout-à-coup  les  poils,  sans 
intermédiaires  de  poils  prenant  de  plus  en 
plus  la  forme  de  piquants,  comme  on  le  voit 
chez  les  vrais  Tanrecs  :  en  outre  les  Éricaln 
ne  présentent  pas  les  lohgues  soies  qui,  dans 
les  Tanrecs,  s'éieventdu  milieu  des  piquants. 
Les  pied^  ont  chacun  cinq  doigts  armés  d'on- 
gles assg[  longs,  un  peu  recourbés  et  com- 
primés ;  ie  doigt  médian  est  le  plus  long;  les 
doigts  latéraux,  et  surtout  l'interne,  sont  les 
plus  courts.  La  queue  existe ,  mais  elle  est  • 
encore  plus  courte  que  chez  les  Hérissons. 
La  tête  tient  par  sa  longueur  et  par  sa  forme 
le  milieu  entre  celle  des  Tanrecs,  qui  est 
beaucoup  plus  allongée ,  et  celle  des  Héris- 
sons qui  est  plus  eourte  :  de  même  que  chez 
les  Tanrecs,  le  crâne  ne  présente  pas  l'arcade 
zygumatique  qu'on  remarque  sur  celui  des 
Hérissons.  Le  système  dentaire,  qui  est  sur- 
tout caractéristique  du  genre  Éricule.  est 
composé  de  36  dents,  ainsi  réparties  :  Mo- 
laires au  nombre  de  6  de  chaque  edtéetà 
chaque  mâchoire,  sa\^ir  :  5  mâcheliéres  et 
1  fausse  molaire  ;  1  canine  assez  courte,  et 
peu  différente  de  la  fausse  molaire  de  cha- 
que côté  et  à  chaque  mâcjioire;  les  inci^ves 
au  nombre  de  4  pour  chaque  mAeboira. 

D'après  les  caractères  que  nous  venons 
d'indiquer,  on  voit,  ainsi  que  le  dit  H.  Isid. 
GcolTroy-Saint-Hilaire.  que  le  gefire  ÊricDie 
doit  être  placé  daqs  la  série  zoologpque ,  en- 
tre les  gefires  Hérisson  et  Tanrec  [^oy.  ces 
mots  ).  M.  de  Blainvitle  regarde  l'une  des 
espèces  du  genre  Ericule,  le  Tendrac,  comme 
devant  constituer  une  division  du  groupe 
des  Tanrecs,  qui  eux-mêmes  forment  pour 
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loi  on  foiis-genre  du  grand  genre  HérÏMon. 
Lei  Éricoles ,  de  même  que  les  Tanrecs, 
ne  se  lrou?fnt  qu'à  Madagascar.  On  n'en 
roDnail  encore  que  deui  espèces  ;  on  a,  d'a- 
près M.  Gondol,  des  détails  sur  Tune  d'en- 
ire elles,  qui  a  reçu  des  voyageurs  le  nom 
décora.  Cet  animal  habite  à  Madagascar 
li^os  rioléheor  des  vastes  forêts  qui  couvrent 
lei  montagnes  du  pays  des  Ambanivoules. 
C'est  au  milieu  du  Jour  qu'on  le  voit  sortir 
de  sa  retraite  et  chercher  en  furrtant  sa 
noarnlare;  il  saute  et  court  avec  beaucoup 
d'sgfliié  :  lorsqu'on  s'approche  de  lui,  il  hé- 
risse aussitôt  en  diadème  la  huppe  épineuse 
qu1i  porte  ordinairement  rabattue  sur  son 
COQ  ;  on  l'entend  alors  souffler  très  distinc- 
lemrnt,  H  il  saute  par  intervalles  en  héris- 
»aDlde  plus  en  plus  se»  piquants.  Il  semble 
que,  de  mtaie  que  les  Tanrecs,  les  Êricales 
ne  se  mettent  pas  en  boule  à  la  manière  des 
Hérissons  :  mais  de  nouvelles  recherches  sont 
utiles  pour  lever  tous  les  doutes  à  cet 
égard. 

Us  deui  espèces  de  ce  genre  sont  lea  sui^ 
vantes  : 
l«  LeSosA*  ErieiUm  niçritcent  Isid.  Geoff. 
'  (iof.di.,  piz.  C'est  l'espèce  type  :  elle  »'at- 
leiDt  pas  plujt  de  6  pouces  de  longueur  ;  elle 
est  d'une  couleur  noirâtre^  quelquefois  fine- 
ment tiquetée  de  blanchâtre  ;  son  corps  est 
couvert  en  dessus  de  piquants  dont  la  por- 
tJon  apparente  au-dehors  est  noire ,  avee 
l'eitrème  pointe  d'une  partie^  d'entre  eui 
blanchâtre  ou  roussâtre.  MM.  Sganzin  et 
Goudot  en  ont  rapporté  trois  individus  tp 
bon  étal  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris. 

2^  U  Tkndsac,  Buff.,  Daub.,  t.  XII,  p.  440, 
pl.  57,  Erinticetu  telosuê  lÀnn,^  Fsriculus  spi- 
noiHi  Isid.Geoff.  {loc.  cit.).  Cette  espèce  est 
regardée  comme  douteuse  par  M.  Isid.  Geof- 
froy-Saint-Hilaire  :  le  Muséum  n'en  possède 
que  de  vieilles  peaux,  et  les  voyaeeurs  les 
plus  récents  n'ont  pas  donné  de  nouveaux 
détails  sur  cet  nnlmal.  De  la  même  taille  <^ue 
le  Sora,  il  ne  semble  en  différer  qu'en  ce  que 
son  corps  est  couvert  en-dessus  de  piquants 
dont  la  portion  apparente  au-dehom  est  rous- 
sâtre avec  l'extrême  pointe  blanchâtre. 

(E.  D.) 
BRICYBE.  aoT.  —  f^oy,  irtcibi. 
*ERICYDNUS.  i?»s.  —Genre  de  la  fa- 
mille  d€8  Cbalcidiens,  de  l'ordre  des  Hymé- 
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noptères,  section  des  Térébrans,  créé  par 
M.  Haliday.et  ne  comprenant  qu'un  petit 
nombre  d'espèces.  I.e  type  Ckt  VErvydnuu 
polutintiii  Halid..  d'Angleterre.        (E.  D.) 

*ÉIlIE.i?na(rpiQii.  laine),  bot.  ph.— Genre 
appartenant  è  la  famille  des  Orchidées,  tribu 
des  Malaxidées ,  et  dont  les  espèces  assez 
nombreuses  croissent  toutes  dans  les  diverses 
parties  de  l'Asie.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  épis  simples  ,  ayant  leur  axe  quctquef<»is 
renflé  et  comme  en  massue.  I.es  sépales,  tan- 
tôt étalés  ,  tantôt  redressés,  sont  inégaux  ; 
les  deux  inférieurs  ,  prolongés  et  obliques  à 
leur  base,  forment  uni*  sorte  de  faux  éperon 
ou  péricle.  Le  labelle  est  articulé  avec  la 
base  du  gynostéme ,  qui  se  prolonge  sur  la 
base  des  deux  sépales  latéraux  externes;  il 
est  ordinairement  concave,  entier  ou  plus 
souvent  trilobé,  offrant  sur  son  disque  des 
crêtes  et  des  tubercules.  L'anthère  est  ter  - 
minaleàdeux  loges.  I«s  masses  polliniques, 
au  nombre  de  8.  sont  ou  tout^à-fait  libres  ou 
quelquefois  réunies  par  une  matière  élasti- 
que qui  simule  un  véritable  rétinacle. 

Les  espèces  d'aria  sont  toutes  parasites. 
Leurs  tiges  sont  charnues,  offrant  des  feuilles 
alternes,  souvent  pli$sées  suivant  leur  lon- 
gueur. 1^8  fleurs  sont  fréquemment  lanu- 
gioettses  à  leur  extérieur.  (\.  R.) 

*EBIBSTniS  (fptof,  laine;  hByi<;,  habit). 
iR».— Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
k>éides ,  section  des  Phyllophages,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean  sur  3  espèces  nouvelles 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  nommées  par' 
lui  vexiita  ,  lannsa  et  minor.  Ce  genre  tient 
le  milieu  entre  les  Amphicomes  et  les  Ani- 
sonyx  de  l«alreille.  (D.) 

PBI6RNIA  (?  un  des  noms  grecs  de  V'Au- 
rorc  .  BOT.  PH. — Genre  formé  par  Nullal 
(  Gen,,  L  187  )  sur  une  petite  plante  (  le  Si- 
ion  bùU}o\um  de  Michaux)  glabre,  croissant 
dans  les  endroits  inondés  de  l'Amérique 
t>oréale,  et  appartenant  a  \9  famille  des 
Ombellifères ,  tribu  des  Hydrocotylées.  Le 
rhizome  en  est  tubéro-globuleux  ;  les  feuil- 
les radicales  (  au  nombre  d'une  on  deux  ) 
pétiolées  ,  biternatiséquées; 'l'ombelle  ir- 
régulière, imparfaite  ;  Iri-quadriradiée,  dont 
les  ombellnles  .?-5»flores  ;  Tinvotucre  com- 
mun ne  se  compose  que  d'une  foliole  pe- 
tfte,  multifide;  celles  des  in volucel les  sont 
peu  nombreuses,  inégales  ;'  les  fleurs  sont 
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blanches  ;  les  anthères  eisertes ,  d'un  noir 
pourpré.  (C.  L.) 

*BRIGERON  i^p,  printemps  ;  yf>f»y.  vieil- 
lard ;  lisez  Erogeron).  bot.  pu.  —  Don  ,  sy- 
nonyme de  Biumea.  — Genre  de  la  famille 
des  Composées ,  tribu  des  Astcroîdées-Eri- 
gérées ,  formé  par  Linné  (  Gen.^  951),  révisé 
et  limité  par  Lessing ,  De  Candolle  et  Cas- 
fini,  qui  y  établirent  quatre  lous-genres  (  a. 
Euerigeron  t  Bl.;  b.  Trimorphœa  ^  Cass.; 
c.  Pterigeron,  DC.;  d.  E leatheroger on  DC.) , 
dans  lesquels  sont  réparties  une  centaine 
d'espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelle», bisannuelles  ou  vivaces,  rarement 
frutescentes,  indigènes  pour  la  plupartdel'A- 
mérique,  répandues  en  plus  petit  numbresur 
toutes  les  parties  tempérées  de  Tautre  conti- 
nent, h  feuilles  alternes,  très  entières,  den- 
tées ou  lobées  ;  à  capitules  multiflores,  bé- 
térogames  ,  subhémisphériques  ,  a  disques 
jaunes  dont  les  rayons  blancs  ,  bleus  'ou 
pourprés,  et  très  rarement  d'un  Jaune  blan- 
châtre. On  trouve  les  Érigerons  partout , 
dans  les  forêts,  sur  les  montagnes,  dans  les 
plaines,  dans  les  décombres,  sur  le  bord  des 
chemins,  sur  les  vieux  murs,  etc.,  etc.  Cette 
remarquable  dispersion  est  due  à  rextrémc 
légèreté  de  leurs  acbaines  aigrettes  que  le 
moindre  vent  entraîne  au  loin.  J/une  des 
preuves  les  plus  étonnantes  de  ce  fait  est 
la  pré!>eDce  d'une  espèce  du  Canada,  TJ^ri- 
geron  cauadtmis  [  et  non  canadense] ,  qui 
n'a  jamais  été  introduite ,  qu'on  sache  du 
moins,  et  qui,  aujourd'hui,  se  trouve  ré- 
pandue dans  les  lieux  les  plus  fréquentés 
comme  les  plus  déserts  et  les  plus  escarpés 
de  l'Europe. 

Un  pharmacien  de  Bouen  a  prouvé  pardes 
expériences  directes  qu'on  pourrait  tirer  un 
bon  parti  de  la  culture  en  grand  de  cette 
plante,  dont  lui-même  par  incinération 
avait  extrait  un  1/2  kilog.  d'un  assez  bon 
carbonate  de  potasse  sur  50  kilog.  d'herbes. 
Nous  venon^de  dire  qu'elle  peut  croître 
avantageusement  dans  les  terrains  les  plus 
incultes  et  les  plus  arides.  (C.  L.) 

'ÉRIGOIME  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  DipVéres  établi  par  M.  Uobineau- 
Desvoidy  [Ensai  sur  Us  A/yoduires^  p.  65), 
qui  le  range  dans  la  famille  des  Calyptérées, 
division  des  Zoobies,  tribu  des  Entomubies, 
section  des  Microcérées.  Il  y  rapporte  8  es- 
pèces, toutes  nommées  par  lui ,  et  dont  nous 
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citerons  seulement  la  première  [Erigoneaê- 
iophila)^  commune  en  automne  sur  l'/npe- 
raloria  nylvaîica,  (D.' 

*BRIGOKB.  Erigona  (  nom  mythologi- 
que). ABAca.  —  Celle  dénomination  avitt 
été  donnée  par  M.  Savtgny  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l'Egypte,  a  un  genre  d'Araignées, 
que  M.  WalckenaCr,  dans  le  tom.  II  de  son 
éiist.  nai.  des  ins.  api.,  considère  comme  sy- 
nonyme du  genre  Argus,  f^oy.  ce  mot.  L'es- 
pèce qui  servait  de  type  a  cette  coupe  géné- 
rique était  V Erigona  vagans  Savig.  (  Du- 
cript.  de  f  Egypte,  hist.  nat.,  tom.  I ,  i*  part, 
pag.  115.  pi.  I.  fis.  9).  (H.  L) 

'ÉRIGONES.  Erigonœ.  aiacb.  - 
M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  II  de  son  Hiti 
tiat.  des  Im.  api.,  a  donné  ce  nom  k  une  fa- 
mille du  genre  Argus,  et  dont  les  Aranéides 
qui  la  composent  ont  la  lèvre  courte,  plus 
large  que  haute  ;  les  mâchoires  très  courtes, 
très  inclinées  sur  la  lèvre ,  dilatées  é  leur 
base.  (H.  L.) 

'ÊRIGONIDES.  Erigonides.  arach.  - 
M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  II  de  son  Bist. 
nat.  des  lus.  api.,  emploie  ce  mot  pour  dési- 
gner dans  son  genre  Argus  une  race,  et  dont  , 
les  espèces  (^ui  la  composent  ont  les  yem 
presque  égaux  entre  eux,  les  intermédiaires 
formant  un  carré  ;  les  mâchoires  tfès  dila- 
tées à  leur  bas«,  coniques  à  leur  extrémité. 
Les  espèces  désignées  sous  les  noms  d'^.  ro- 
gans  y  longimnnis ,  .appartiennent  à  celte 
race.  .  (H.  L) 

ERIMATALIA  Rœm.  et  Scbult.  Bor.ra. 
—  Synonyme  d'Erycibe,  Roxb. 

^ERINACEA  {erinaceus,  hérisson),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées 
(Phaséulacées.  Nob. ,  ^oc.  ined.) ,  tribu  des 
l.olées-Génistées ,  établi  par  Eoissier  sur 
VAntUyllis  erinacea  de  Linné.  C'est  un  petit 
arbrisseau,  indigène  de  la  Péninsule  ibé- 
rique, à  nombreux  rameaux  opposés,  héris- 
sés de  ramules  spinescents ,  portant  des 
feuilles  arasez  rares ,  opposées .  ovales  ou 
oblongues,  simples,  décidues  ;  à  fleurs  d'un 
bleu  pourpré  ,  réunies  en  capitules  pauri- 
nores  ,  bricvemeiil  pédoncules  ,  bracléoles. 
Il  est  cuikivé  dans  quelques  jardins  sous  le 
second  nom  cité.  (C.  L.)  ' 

ERIIMACEA  (  erinaceus  .  hérisson  ).  bot. 
CR.  —  (Ph)cées).  Genre  de  Floridées,  établi 
par  Lamouroux  {Dici.  class.  d'hhi.  nat.)  aux 
dépens  de  ses  Delesseries,  et  qui  n'a  étéad- 
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mUtfans  ces  derniers  temps  que  ptr  M.  De 
Notaris.  Lâmouroax  prenait  pour  type  de 
son  genre  le  Fuciis  erinaceus  (  Turn. ,  t.  26  ), 
et  le  professeur  de  Gènes ,  le  Fucus  Biuoa" 
nus  (Turii.,  t.  253),  lesquels  appartiennent 
tous  deux  au  genre  Grateioupia.  f^oy.  ce 
mot.  (C.  M.) 

ERINACEUS.  MABf.  —  Nom  latin  du  g. 
Hérisson.  Foy.  ce  mot. 
ERlNEOn.  BOT.  pn.— Syn.  de  Campanula. 
EBCVEUM  {iptv9ou  de  laine),  bot.  cr.  — 
Genre  de  Champignons  microscopiques  de 
l'ordre  des  Hyphomfcètes ,  établi  par  Link; 
ils  ^edéveloppent  sur  les  tiges  et  les  feuilles 
desTégétaux.  et  sont  rapportés  par  Endlicber 
{€en.,  p.  31)  aux  Byssoldécs  cellulaires. 
ERINIA.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Campanula. 
*ÉRINITE.  MiA.  —  Syn.  de  Cuivre  arsé- 
niatérhomboédrique.  A^oj/.  CUIVRE. 

'EltlNUS  ( ipnoç,  figuier  sauvage  !).  bot. 
PB.— Genre  delà  famille  des  Scrophuiaria- 
cées ,  tribu  des  Gratiolées,  formé  par  Linné 
(Gen.,  771.  Exclus.  *p.).  révisé  par  Schubr 
et  Nées  Junior,  et  ne  renfermant  plus  qu'une 
espèce.  C'est  une  petite  plante  gazonnante, 
poilue,  vivace,  croissant  dans  les  monta- 
gnes (Alpes)  de  l'Europe  médiane  et  australe. 
Les  feuilles  en  sont  alternes,  spatulées,  pro- 
fondément dentées  ;  les  racémes  terminaux 
groupés  en  corymbes  iâcbes;  les  fleurs  pour- 
pres. On  la  cultive  dans  quelques  jardins. 

(C.  L.) 
IBRIOBOTRYA  (eptov,  laine;  ^o'rpvov , 
grappe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Pomacées,  institué  par  Lindley  (  fJun. 
Tram.,  XIII,  102)  sur  le  Mespilus  Japo- 
nka  de  Thunberg  (  Cratœgus  bibas  Lour.  ) , 
volgairement  le  Bibacier  du  Japon.  On  eu 
ooonatt  quatre  espèces  ,  croissant  dans  la 
Chine .  le  Japon  et  le  Népaul.  Ce  soni  de  pe- 
tits arbres  à  ramules  tomenteux  ;  à  feuilles 
alternes  y  lancéolées,  elliptiques,  bisilpu- 
lées,  épaisses-coriaces,  dentées,  laineuses 
n  dessous  ainsi  que  les  grappes  terminales 
composées;  à  bractées  tubulées,  décidues. 
Oo  en  cultive  deux  espèces  en  Europe ,  où 
elles  se  comportent  assez  bien  a  Vair  libre, 
Bais  elles  commencent  à  souffrir  sous  l'in- 
■oence  d'une  gelée  de  10-12°  R.  r.a  plus 
connue ,  VE,  Japonica ,  forme  chez  neus 
BD  grand  arbrisseau  ou  un  buisson  touffu , 
(ToD  bel  effet  par  son  ample  feuillage.  Dans 
leHidi  ses  fruits  mûrissent  très  bien,  et  sont 
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.  assez  recherchés  pour  leur  saveur ,  tandis 
I  que  dans  le  Nord  ,  et  même  dans  le  centre 
I  de  l'Europe ,  ils  ne  se  montrent  que  rare- 
I  ment,  et  sans  atteindre  Jamais  la  maturité. 
!  Ses  fleurs,  petites  et  d'un  blanc  verdftlre  ou 
I  jaunAtre,  s'épanouissent  au  printemps  ou  en 
automne,  et  exhalent  une  forte  odeur  d'a- 
mande amère.  (C.  L.) 

*£R10CACIIRYS,DC.  bot.  ph.— Syno- 
nyme de  Mugydans,  Koch. 

'ERIOCALIA .  Smith,  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme A*Jitmotux,  Labiil. 

'ERIOCALIX,  Neck.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme d'^xpufathtu,  L. 

ERIOCAnPHA ,  Cass.  bot.  ph.  —Syno- 
nyme de  Monlnynœa  ,  DC. 

'ERlOCAItPDM  (  jpcov,  duvet;  xofméc, 
fruit),  bot.  ph.  —  Genre  delà  familledes 
Composées  Astérotdées,  établi  par  Nuttal 
{y^meric  Philosoph.  Traits.,  \ll,  320),  pour 
des  plantes  herbacées  de  l'Amérique  bo- 
réale, subalpines  et  basses,  à  feuilles  aUer- 
nes,  cunéiformes,  dentées  eu  scie;  capitules 
en  corytiibe. 

ERIOGAULON  (cpcov,  laine  ;  xavXo^,  tige). 
BOT.  p H.  — Genre  type  de  la  petite  famille 
des  Eriocaulonées,  formé  pnr  Linné ,  revu 
et  mieux  détermine  par  divers  auteurs,  entre 
lesquels  nous  citerons  Bongard  (  Enoc.  )  et 
Marlius(iVoi;.  ^.  i\^  C.,XVIï,  J3).  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'espèces  (  prés  ^c 
130)  croissant  dans  les  endroits  marécageux, 
et  réparties  principalement  entre  les  tro- 
piques ,  en  Asie,  en  Amérique,  surtout 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  et  assez  rares 
dans  l'Amérique  boréale.  Une  seule  espèce 
habite  l'Europe,  où  on  Ta  trouvée  en  Irlande. 
Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces, 
acaules  ou  quelquefois  caulescenles,  ou 
même  sufTrulescentes  ;  à  feuilles  radicales 
rosulées,  Iméaires,  aiguës,  subcbarnues;  les 
caulinaires  nulles  ou  alternes,  engainantes 
a  la  base;  à  fleurs  dioiques,  réunies  en  ca- 
pitules ;  les  mâles  au  centre ,-  les  femelles  à 
l'cniour;  capitules  terminant  les  scapes  ou 
les  pédoncules ,  solitaires  ou  très  rarement 
agrégés-capili's,  glubuleux  ;  bractées  ex- 
trêmes, souvent  stériles ,  involucraiites.  On 
ne  possède  encore  à  l'état  vivant  en  Europe 
que  3  ou  4  de  ces  plantes ,  dont  beaucoup 
seraient  cependant  un  objet  d'ornement. 

Le  genre  .^riocûu/o»  est  divisé  en  trois 
sections  ,  fondées  sur  quelques  difl'érences 
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cir^ctérisliques  essentielles ,  qui ,  lorsque 
ces  plantes  seront  mieux  connues  .  fomie- 
roni  peui-éire  autant  de  nouveaux  9«*nres. 
Ce  sont  :  a.  JVatmylhia,  Hudi:.  ;  b  Eriocaw 
/on,  Mart.:  c.  Ptrpalanihus,  Mart.    (C.  L) 

*ÉR10GA|}IX>NÊES.  Eriorauloneœ.  bot. 
rH.—Petite  famille  établie  parL.-C.  Richard 
aui  dépens  des  Restiacées,  et  présentant 
pour  caractères  essentiels  :  Fleurs  réunies 
en  an  groupe  arrondi,  pourvues  de  bradées 
dielines.  FL  mâle» ,  a  périgone  extérieur  di- 
phylle,  à  intérieur  tubuleui.subcampanulé« 
à  limbe  bifide  ou  (rifide  ;  élamines  en  nom- 
bre double  à  celui  des  divisions  du  périgone. 
Fl.  femelle»,  périgone  tripbylle;  ovaire  libre 
et  triloculaire  ;  style  terminal,  simple  et  très 
court  ;  stigmate  indivis  ou  bifide  ;  capsule 
monosperme  s*ouvrant  Inngiturtinaiement  ; 
semences  solitaires  et  pendantes.  I>es  Erio- 
caaionées  sont  presque  toutes  propres  aux 
parties  tropicales  de  l'ancien  continent  et  du 
nouveau  .  ainsi  qu'à  TAnstralie.  Une  seule 
espèce  se  trouve  en  Irlande ,  et  quelques 
unes  sont  originaires  de  l'Amérique  boréale. 

Cette  famille  se  compose  des  genres  Erio- 
caulon,  L.  [PœpalanthuM  ^  Mart);  Tonina , 
Aubl.  (  Hyphydra  ,  Schreb.  ).  et  PhUodice , 
Mart.  {Sy-mphachne ,  Palis.) 

ERIOGEPHALVS  (rpcov.  laine  ;  xc^a^ii, 
léte).  BOT.  PH.  -*  Genre  de  la  famille  des 
Q>mposées,  tribu  des  Séoécionidées-Anlbé- 
roidées.formépar  l.inné  (Gen..  8|S),etrom- 
prenant  une  vingtaine  d'espèces  au  moins, 
croissant  toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  dont  on  cultive  5  ou  6  en  Europe  dans  les 
Jardins  botaniques.DeCandolle,  qui  révisa  le 
genre  linnéen  {Prodr.,  VI,  145),  les  répartit 
en  2  sous-genres  (a.  Phanogyne;  b.  Cryp- 
logyme  )  fondés  sur  la  longueur  ou  la  brièr 
veté  des  rayons  des  corolles  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux très  ramifiés,  à  feuilles  alternes, 
ou  opposées,  linéaires,  assez  épaisses,  tan- 
tôt Indivises,  tantôt  trifidesau  sommet,  sou- 
vent soyeuses-velues,  pubescenies.  rarement 
glabres;  à  capitules  multiflores  .  hétéro- 
games ,  pédicetlés ,  racémeux  ,  ombelles  ou 
solitaires,  subglobuleux,  et  se  couvrant  après 
Tanthèse  d'une  touff^laineuse  blanchâtre  ou 
roussâ tre  (Mn</enomm\  (C.  L.) 

*  ÉRIOCÈRE.  Eriocera  (fpiov,  laine;  xt- 
paç.  corne),  i.^s.  —  Genre  de  Diptères  établi 
par  M.  Macquart,  qui.  dans  ses  Diptères 
exotiques,  tom.  1 ,  ir'part.,  pag.  74,  le  place 
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dans  la  divisiiMi  drs  Némocèref .  trtb«  dn 
Tipulides,  sous- tribu  des  Brévipalpes.  Oe 
genre  est  fondé  sur  une  seule  esvêce  du 
Brésil ,  la  iJmnobia  ni^ra  de  Wiedmann.  re- 
marquable par  ses  antennes  velues.   (I).) 

EBIOCBILI)»  ((>•».  laine.  xt7;«;,  lèm). 
aoT.  f  B.  —  Gf  nre  de  la  famille  d^$  OrcW- 
dacées,  tribu  des  Aréthusées,  éublt  par  R. 
Brown  (Prodr.,  323)  sur  VEoipactiê  CHeiWaia 
de  Ubillardière  (iVbv.  //•</..  il .  €1,1.  211, 
fig.  2  ) ,  et  ne  renfermant  que  cette  e»K€«. 
C'est  uneberbe  à  rhixone  tubercaleux,  oo. 
terminant  un  cauder  descendant ,  mani 
d'une  seule  feuille  :  celle-ci  est  radicale,  sub- 
ovée,  asset  souvent  cucullée,  et  enfermée 
à  sa  base  par  une  bractée  scarieuse  Le  scape 
estuni-triflore  :  les  fleurs,  blanches  ou  poor- 
prées.  sont  accompagnées  de  bradées  .et  cou- 
vertes ainsi  que  les  ovaires  d'une  pubescrocc* 
subglanduleuse  très  courte.  VE.  umttmnatit 
R.  Br  est  cultivé  ea  Europe  dans  quelques 
Jardins.  (C  L.) 

ERlOCerOA  itptn.  laine  ;  x^»^.  herbe). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées (Agrostacées,  Nob.. />/ci.  6oi.)formépai 
Runth  (Humb.  etBonpI.,  JVw.  gen.  et  tp..  i, 
95,  t.  30.  31)  aux  dépens  du  genre  Piiatke-' 
ritm  de  Palisot  de  Beauvois,  et  le  même  que 
VHelopiii  de  Trinius  {Fund.,  103,  t.  Wl  II 
renferme  une  dizaine  d'espèces,  gramems  a 
feuilles  planes,  à  épis  paniculés.  quelque- 
fois géminés ,  à  rachide  continue.  On  le* 
trouve  entre  les  tropiques  des  deux  conti- 
nents, surtout  en  Amérique,  plus  rarement 
dans  l'Asie  extra-tropicale.  On  en  cultive 
quelques  uns  dans  les  Jardins  botaniques 
d'Europe.  (C  I*) 

ERIOCHRYSIS  (  c>co«  .  poil;  x^"*^^^ 
d'or^.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  de* 
Graminées-Andropogonées.  établi  par  Pali- 
sot-Beauvois  (^grost.,  8,  t.  4,  f.  11)  pour 
une  herbe  de  l'Amérique  tropicale  {JE.  emifem- 
nen%ii\  formant  une  touffe  à  feuilles  planes; 
inflorescence  en  panicule  rameuse  à  épillels 
géminés,  les  uns  sessiles,  les  autres  pédirel- 
lés.  les  terminaux  ternes  et  tous  hermaphro- 
dites. 

*  ERIOCLADIUM  (ffMev,  laine  ;  x3i«<!rot. 
petite  branche),  bot.  pb.  —Genre de  la  Ca- 
mille des  Composées  tribu  des  Sénério- 
nidées ,  établi  par  Lindley  (  f^o^.  of  Su^u 
Hiver,  XX  )  pour  une  seule  plante  imuvéf 
à  la  NouveHe-Hollande  au.«tro-orfirfenUle, 
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Mitiéreniefit  coa ferle  d'une  pubeacence  lai- 
MiMC.éptisfie,  blanchâtre;  à  liges  pyrami- 
diiet,  i  rameanx  a)»ceDdanU.  rigides,  mono- 
trképiiiles ;  à  feaitles  alternes,  liiiéaires- 
•fciongues,  sessiles,  un  peu  plut  longues  que 
le«  eaire-uœuds;  à  capitules  mutliflores, 
bonhtgéues ,  sessiles  au  sommet  entre  les 
feuilles,  et  dont  le  disque  conique,  jaune. 

(C.  L.) 
EBIOCLINB.  BOT.  >i.  —  Syn.  d'0«ieo- 
tptmmnt,  L. 

ERIOGOMA ,  iLunth.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Mmaùguœa,  DG. 

'  ERIOCYCLA  (cpiov ,  laine  ;  xv^oç,  cer- 
cle). loT.  fH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Apiacées,  tribu  des  Sésélinées,  formé  par 
Uodley  (Roy le ,  himai. ,  232 .  t.  SI.  fig.  2), 
pour  une  plante  croissant  dans  les  monts. 
Hiinalaja,  à  feuilles  tripinnatifides,  à  om- 
bHies  composées,  lungnemeut  radiées ,  dont 
les  umbeltules  subcapilées  ;  involocre  et  in- 
«elucelles  paucisquaroeux,  à  fleurs  blanches. 

(C.  L.) 
*  ERIODENDaORI  (fptev  .  laine  ;  iMp^v, 
arbre),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Stercaliacées,  tribu  des  Bombacées.  établi  par 
iteCandolle  (Prodr.,  1,409)  pour  renfermer 
les  espèces  penundresdn  genre  Bombas.  On 
ca  comiait  7  ou  S.  qui  sont  réparties  malgré 
ce  petit  nombre  en  4  sous-genres  (dont  1 
dottteut),  fondés  sur  la  forme  du  tube  stami- 
nti  :  a.   Cetha  ,  Plum.:  b.  Camipylanikera, 
S^h.  et  Enditcb.;  c.  GossampinM ,  iid.;  d.  ? 
Erione ,  iid.  Ce  sont  de  beaui  arbres  iner- 
mes  ou  acaléifères ,  croissant  dans  les  ré- 
gions iropieatas  de  l'Amérique  et  de  TAsie,  et 
dignes  par  l'élégance  de  leur  feuillage ,  ia 
beauté  et  la  singularité  de  leurs  grandes 
fleurs ,  de  flgurcr  <)*"*  ^^^  collections  des 
amateurs  européens  qui  en  cultirent  quel- 
ques uns.  Leurs  feuilles  sont  alternes ,  lon- 
guwmeAt  pétiolées,  tri-septenifoliolées-pai- 
mées ,  é  folioles  articulées  arec  le  tommet 
renflé  du  pétiole;  à  stipules  décidues.  Les 
pédoncules  sont  uniflor«s,  solitaires  ou  fasci- 
calées.  aittlaires  au  sommet  des  rameaux, 
ou  snbtenninaux  en  raison  de  la  chute  dea 
(eoilles.  Lee  corolles  sont  ordinairement  très 
grandes ,  put>escentes  ou  laineuses  (  unde 
wmm)  ep  dehors,  roses,  blancbAtres  ou  d'un 
iaonc  ot>s€ur.  C  L.) 

ÉaiODEttME.  Ehodtrma  (tjfxov,  duvet; 
^ipfui ,  peau).  BOT.  CR.  —  (Lichens.  )  Genre 
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très  voisin  des  Peltigères,  mais  qui  en  parait 
toutefois  distinct,  établi  par  M.  Fée  (Ecorc. 
d^^ic.,  p.  145,  t.  34.  fig.  2)  sur  un  Lichen  de 
l'Ile  Bourbpn  et  dont  voîpi  les  caractères  : 
Thalle  membraneux ,  vert,  plissé,  lobé  en 
son  bord,  chaque  lobe  terminé  par  une  fruc- 
tification. Sa  face  supérieure  ou  libre  est 
toute  recouverte  de  jioils  articulés  qui  lui 
donnent  un  aspect  velouté;  Tlnférieure, 
adhérente,  porte  des  veines  formées  par  des 
faisceaux  byssoldes  ;  ces  veines  s'anastomo-* 
sent  entre  elles.  Apothécies  médiocres  quant 
à  l'ampleur,  orbiculaires,  nombreuses,  ve- 
lues en  dessous,  a  rebord  mince  et  entier. 
l>i>que  brun ,  lisse.  Thèques  ctaviformes  ; 
sporidies  ovoïdes.  Outre  l'espèce  de  Bour- 
bon, nous  en  connaissons  une  autre  rappor- 
tée du  Chili  par  M.  <.ay  et  que  nous  pro" 
posons  de  nommer  Erioderma  oligocar\>um» 
Ces  Lichens  croissent  sur  les  écorces  et  les 
branches  tombées.  (C.  M) 

'ERIODES  (  ipct0Jy)( ,  laineux),  biam.  — 
M.  Isidore  Geoffroy- Saint-Hii aire  (  Dtei. 
cla.u„  tom.  W,  pag.  143,  et^V^^.  du  Mus,, 
XVII 1  )  a  créé  sous  ce  nom,  aux  dépens  des 
Atètes,  un  genre  de  Quadrumanes  qui  sem- 
ble établir  le  passage  entre  les  Singes  de  l'an- 
cien continent  et  ceux  du  nouveau  monde  ; 
car  de  même  que  les  Calarrbinins  ou  Qua- 
drumanes de  l'ancien  continent,  les  EricMes 
ont  les  narinesou  vertes  inférieurement,  mais 
leurs  autres  caractères  sont  propres  aux  Pla- 
tyrrhiniens,  ou  Singes  de  l'Amérique;  ils 
ne  présentent  ni  abajoues  ni  callosités; 
leur  queue  est  longue  et  prenante ,  et  leurs 
molaires  sont  au  nombre  de  S4.  Le  système 
dentaire  est  surtout  caractéristique  des  Erio- 
des  ;  les  molaires  sont  généralement  très 
grosses  et  de  forme  quadrangulaire  ;  les  in- 
cisives, beaucoup  moins  grosses  que  les  mo- 
laires ,  sont  rangées  à  peu  près  sur  une  ligne 
droite ,  égales  entre  e41es  et  toutes  fort  peti- 
tes. Les  ongles  sont  comprimés  et  peuvent 
être  regardés  comme  composés  de  deux  lames 
réunissupérieurementpar  une  arête  mtiusse. 
Les  oreilles  sont  petites  et  en  grande  partie 
velues. 

Les  habitudes  des  Ériodes  ne  diffèrent  pas 
de  celles  des  Atèles  ;  Ils  ont  des  formes  grêles 
et  des  membres  très  allongés  ;  leur  voix  est 
sonore  et  claquante,  comnM  le  disent  les 
voyageurs  ,  et  ils  la  font  entendre  pendant 
une  grande  partie  de  la  Journée.  Ils  fuient  à 
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l'aspect  de  rtaomme  et  vont  se  réfugier  sur 
les  arbres  les  plus  élevés.  Les  femelles  ont 
le  clitoris  assez  volumineux,  et  couvert  sur 
sesdauifacesdeppiis  soyeux,  un  peu  rudes, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  noirâtres, 
longs  d'un  demi-pouce  environ  à  la  face  pos- 
térieure et  de  prés  d'un  pouce  à  l'antérieure. 
Ainsi  disposé,  le  clitoris  ressemble  à  un  pin- 
ceau élargi  transversalement.  Toutes  les  par- 
ties qui  avoisinent  les  organes  de  la  généra- 
tion ont  un  aspect  gras  et  luisant  qui  sem- 
ble annoncer  la  présenced'uu  grand  nombre 
de  follicules  sébacés.  Tous  les  poils  sont  en 
général  moelleux  ,  doux  au  toucher,  assez 
courts,  lameux  ;  et  c'est  à  cette  nature  l|r- 
neuse  de  pelage  de  ces  animaux  qu'est  dû  le 
nom  lïEriode*  qui  leur  a  été  assigné. 

On  ne  connaît  que  3  espèces  de  ce  genre, 
qui  toutes  habitent  les  forêts  du  Brésil  et  se 
distinguent  principalement  parla  disposition 
du  pouce  antérieur  ;  nous  allons  indiquer 
brièvement  ces  espèces  : 

Aieles  arachttoides  Is .  Geoff.  (  y^mi.  mus., 
tom.  Xlll  ),  Erioden  arachnoïdes  Is.  Geoff. 
(loc.  cit.).  C'est  l'espèce  la  plus  anciennement 
connue  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
Singe- Araignée  ;  M.  Edwards  rapporte  en 
avoir  vu  un  individu  vivant  à  Londres  en 
1761.  Le  pelage  de  cet  animal  est  généra- 
lement d'un  fauve  clair,  qui  passe  au  cen- 
dré rouss&lre  sur  la  tète  et  au  roux  doré 
sur  l'extrémité  des  pattes  et  de  la  queue.  Il 
n'y  a  aucune  trace  de  ponce. 

Atelet  hypoxanthus  Neuw.  et  Kuhl.  [Beyt. 
zool.)  .  Eriode»  luberifer  Is.  Geoff.  {loc.  ai.). 
Pouces  rudimentaires  paraissant  à  l'exté- 
rieur sous  la  forme  de  simples  tubercules. 

Eriodes  kemidaciylus  Is.  Geoff.  {loc.  cit.). 
Pouctf  onguiculé  très  grêle ,  très  court  et  at- 
teignant à  peine  Torigine  du  second  doigt. 

(E.  D.) 

BBIODON  (  Ipiùhç ,  laineux),  arach.  ~ 
Cette  dénominatioD  avait  été  donnée  par 
Lalreille  à  une  Aranéide  stérapbore  de  la 
Nouvelle-  Hollande,  et  que  M.  Walckenaér, 
bien  avant  le  législateur  de  l'Entomologie, 
avait  désignée  sous  le  nom  de  Missulenu, 
foy,  ce  mot.  (H.  L.) 

*EIUOGASTEIl(c>ov,  lainejy»«rrifîp,  ven- 
tre). INS.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  établi  par' M.  Ger- 
mar  et  a<iuplé  par  les  entomologistes  an- 
glais ,  qui  le  rangent  dans  la  tribu  des  Boni* 
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bycides.Ce genre  ne  renferme  que  2  eapéces. 
les  Bvmbyx  lanestrit  Linn.,  Eteria  Fabr.  et 
Catax  Linn., qui  se  trouventdans  unegrande 
partie  de  l'Europe.  Ces  trois  espèces  se  dis- 
tinguent principalement  des  autres  Botmèyx 
par  Tabdomen  de  la  femejle ,  dont  Textré' 
mité,  plus  large  que  la  base,  est  garnie 
d'une  bourre  laineuse  très  épaisse  qui  s'en 
détache  au  moment  de  la  ^tonte  pour  cou- 
vrir les  œufs  et  les  garantir  des  intempéries 
de  l'air  pendant  l'hiver.  *      (D.) 

'ÉBIOGASTEE.  Eriogasteri^ptef.  Jaine; 
/awT^îp.  ventre),  ins.  —  Genre  de  Diptères, 
division  des  Bracbocères ,  subdiviiion  des 
Aplocèfes,  famille  des  Tétracbstes,  triba 
des  Empides,  fondé  par  M.  Macquart  sur 
une  seule  espèce,  YEmpi$  lamventrit  d'Ëschs- 
.cbollz,  qui  l'a  trouvée  à  Unalasbka.    (D.) 

* ERlOGLOSSUli  vîfxov.  laine;  ylStn, 
langue),  bot.pb.— Guill.  et  Perr.,  synonyme 
de  Cupania,  —  Genre  de  la  fauiille  des  Sa- 
pindacées ,  tribu  des  Sapiudées ,  constitué 
par  Blume  [Bjjd.,  229)  sur  un  arbrisseau  Ja- 
vanais qu'il  avait  d'abord  regardé  comme 
une  espèce  de  Sapinduu  (  S.  edulu,  CataL 
hori.  Buiteni).  Les  feuilles  en  sont  pinnées. 
tri-quadrijuguées,  souvent  avec  impaire; 
à  folioles  cilipliques-oblongues,  obtuses, 
obliques  a  la  base ,  couvertes  en  de&sous . 
ainsi  que  les  ramules  et  les  panicules,  d'uo 
duvfl  roux.      ^  (C.  L) 

*£aiOGONÉES.  Eriogoneœ,  bot.  pb.— 
Tribu  de  la  famille  dés  Polygonées  ,  ayant 
pour  type  le  genre  Eriogonum.     f Ad.  J.) 

ERIOGOKlJll  (("ptov,  laine  ;  yow,  artica- 
latiofi).  BOT.  PH.  —  Genre  de  U  famille  ée$ 
Polygonacées ,  type  de  la  tribu  des  Ênog»- 
nées,  formé  par.L.  C.  Richard  (  Michx.  FL 
Am.  bor.  I.  246,  t.  24)  et  renfecmanl  uoetren- 
taine  d'espèces  environ ,  croissant  dana  l'A- 
mérique du  Nord,  et  dont  5  ou  6  soot  ctflti- 
vées  dans  les  Jardins  botaniques  de  l'andeo 
continent.  Elles  soi^  fort  souvent  laougi- 
neuses  ;  les  feuilles  radicales  en  sont  serrées; 
les  caulinaires  alternes  ou  subfasciculèes;  les 
pétioles  à  peine  engainants  à  la  base  oo  fort 
rarement  dilatés  en  une  ochrée  ;  les  pédon- 
cules di-trichotoméairement  ranemoaaoi- 
belles;  les  involncressoliuires  ou  agglotti- 
rés.  Les  fleurs  sont  hermaphrodites,  blanefcci 
ou  Jaunes.  (C  L) 

ERIOGYNIA .  Hook.  bot.  ph.  —  Syoo- 
pyme  de  iMikea  ,  Brong. 
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ERIOLiENA  (fpioy,  laine  ;  Xarva.lnniqae). 

j  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  BytUié- 

J  riacées ,  type  de  la  tribu  des  Èriol»née«,  éta- 

'        '   blipjirDeCandolle(/l/ém.mii<..  X,102,l.y) 

et  reoferniint  trois  es|>èces  seulement  «  dont 

deui  font  cultivées  en  Europe  comme  plantes 

d'oroeroent.  Ce  sont  des  arbres  de  l'Inde,  à 

feuilles  alternes,  longuement  pétiolées  ,  cor- 

dées-obovées ,  dentées  en  scie,  couvertes  en 

desMQs  d'une  pubescence  étoilée,  ou  tomen- 

leoses:  à  stipules  décidues^â  pédoncules axiU 

Ulres ,  uoiflores  ou  tri-plurlflores.  (C.  L.) 

'BBIQLiCNÉES.  Etiolœneœ.  bot.  phw~ 

l/une  des  tribus  établies  par  plusieurs  au- 

leun  dans  la  tribu  des  Byttnériacées.  Foy. 

MALVAciES.  (Ad.  j.) 

'ERlOil YS  ( rpiov,.laiae  ;  fivc,  rat),  mam. 
-Sjn.  de  CkinchUla.  f^oy.  ce  mot.  (E.  D.) 
^RK^APPUS,  Arn.  bot.  ph.  ~  Syno- 
nyme de  Biepharipappus,  HoQji. 

'ERIOPE  (  Iptov,  laine;  h^,  ouverture). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famiUe  des  Labiées , 
iHbades  Piectranthées-Hyptidées^éUbli  par 
Humboldt  et  Bonpiand  {Ahc.  ex  Benih.  La- 
A&'..  1*8)  et  comprenant  environ  une  dou- 
zaine d'espèces.  Ce  sont  des  plantes  fruti- 
qoeuses  ou  suffrutiqueuses ,  rarement  des 
ptantes  vivaces,  cAissant  toutes  au  Bré- 
sil. Les  ieurs,  solitaires,  opposées,  sont  dis- 
posées le  long  de  l'axe  d'un  racème  lAche, 
srmpleou  paniculé;  les  feuilles  florales  aont 
petites,  bfBctéiformes ,  cadu(fues  pendant 
l'antlièse,  et  accompagnées  sous  les  calices 
de  deui  bractéoles  eitrèmement  petites. 

(C.  L.) 
'ERIOPEUiASTBS  (  c>ov,  laine;  ntX- 
T«9Ti)(; ,  armé  d'un  bouclier  écbancré).  ins. 
—Genre  de  Coléoptères penlamères ,  famille 
des  Lamellicornes ,  tribu  d«s  Scarabéides, 
section  des  Mèlitophnts .  fondé  par  M.  Ger- 
mar  {Zeitsehr.,  ]1, 397)  sur  une  seule  espèce 
qu'il  nomme  leuçûprymmu  et  qui  est  ori- 
ginaire de  la  côte  NaUl ,  sud-y t  de  l'Afrique. 
M.  BurmciSler  {fiandb.  derEntomol.,  driiter 
0an<f,5'eiie  733) a  adopté  ce  genre  qu'il  place 
dans  la  drvision  des  Trichiades.         (D.) 

*£BIOFSTAtUll  (fpiov  ,  laine  ;  «cctoAov, 
pétaUe).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asdépitfdacées,  tribu  des  Céropégiées,  formé 
p«rWigbt(CS9r}frifr.,3&)etcompreDant un  petit 
nombre  d'espèces  observées  dans  l'Inde.  Ce 
sont  des  herbes  dressées ,  subramifiées ,  oy- 
Kndriqoes,  portant  des  feuilles  petites  ,  à  ti- 
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ges  squamiformes,  appli<faées;  à  fleurs  pe 
tites,  disposées  en  ombefles  latérales  ou  ter- 
minales, sessiles;  les  lacinies  corolléennes 
sont  plus  longues  que  le  tube ,  laineuses  sou- 
vent ou  couvertes  de  longs  poils  touffus  {unde 
nomen),  (C.  L.) 

ERIOPBORUll  («ptov,  laine  («pepoç,  por- 
teur). BOT.  PH.  —  Genre  de  ta  famille  des 
Cypéracées  ,  tribu  des  Scirpées ,  formé  par 
Lmné  {Gen.  68]  etcomprenant  une  quinzaine 
d'espèces ,  croissant  dans  les  endroits  maré- 
cageux de  l'Europe  et  de  l'Amérique  boréale, 
très  rares  dans  l'Amérique  australe  eitra- 
tropicafe,  et  dont  la  moitié  environ  est  culti- 
vée dans  Jes  Jardins  botaniques.  I^s  chau- 
mes en  sont  angulaires  ou  cylindriques,  feuil- 
les ou  aphylles  »  les  épilleu  solitaires  ou  ag- 
glomérés, terminaui  ou  ombelles  pauicu lés. 

(C.  L.) 

ERlOPHYLLUll,  Lagasc.  bot.  pu.— Sy- 
nonyme de /^oAia,  DC# 

*ERIOPHYTUM  (e>ov,  laine;  «pvrov , 
plante),  bot.  ph.  ~  Une  herbe  de  l'Inde,  à 
ligcsimple,couverted'une  longue  laine  blan- 
che, peu  serrée,  est  letype  et  l'un iq ne  espèce 
de  ce  genre  formé  par  fiantbam  [Labiat,  638) 
et  appartenant  à  la  famille  des  Ubiées,  tribu 
desBallotées.  Les  feuilles  inférieures  en  sont 
petites  ;  les  supérieures,  ainsi  que  les  florales 
rhomboldesou  orbiculaires,  subcanéiformes 
à  la  base  ,  sessiles  ,  crénelées  ,  très  molles  ; 
les  verticiUastres  sont  seiflores  et  dépour- 
vues de  bractées,  (C.  L.) 

ÉRIOPTÈRE.  Erioptetaillpio^,  laine;  nrt- 
pov,  aile),  ins.  —  Genre  (^biptcres.  division 
des  Némocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu 
des  Terricoles ,  établi  par  Meigen  et  adopté 
par  Latreille,  ainsi  que  par  M.  Macquart. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  remarquables 
par  leurs  ailes  couvertes  d'un  du.vt  t  laineux. 
M.  Macquart  en  décrit  15  espèces,  dont  14 
d'Europe,  et  1  de  TAmériquç  du  Nord.  Cette 
dernière,  nommée  caloptera  par  M.  Say,  et 
dont  les  ailes  sont  agréablement  arrosées  dm 
gouttes  blanches  sur  un  fond  brun,  rappelle, 
par  un  contraste,  la  Jolie  Er,  maculaia  du 
Dord  de  la  France,  dont  les  taches  sont  brunes 
sur  un  fond  blanc.  (D.) 

*ERIOPTERlX,  Stephens.  ins.  —  Syno- 
nyme d'i^nop/era,  Meigen.  (D.) 

*£RIOPUS  (fptov,  laine  ;  irov«,  pied),  ims. 
—  Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Noc- 
turnes ,  établi  par  Trcitscbke  et  adopté  par 

51 
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M.  BoiMluvil ,  qaF,  dans  son  Gêner,  ei  ind. 
wtethod.,  pag.  129,  le  place  dans  st  Icibu  des 
Hadénides.Ce  qui  caractérise  principalement 
cegenre,  ainsi  qae  l'indique  son  noni,  ce  sont 
tes  poi4s  taineuK  et  épais  dont  sont  garnies 
les  pattes  antérieures  et  postérieuresdesmA- 
les.  n  ne  renferme  Jusqu'à  présent  que  deui 
espèces  remarquables  par  Télégance  de  leur 
forme  et  les  couleurs  agréables  dont  leurs 
ailes  sont  nuancées i  savoir  :  VEHofnu  puri' 
dis  {I\/ocL  id.  Fabr.)  dont  la  chenille  vil 
sur  la  Fougère ,  el  VEriopm  LatreUUiHop.^ 
dont  la  chenille  vit  sur  le  Pistachier.  Celle- 
ci  a  été  découverte  11  y  a  seulement  quelques 
années  dans  le  midi  de  la  France  ,  où  elle 
n'est  pas  rare  ;  l'autre  est  répandue  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe»  mais  n'est 
commune  nulle  part.  (D.) 

"EniOPUS  (tpioy,  laine;  koû;,  pied),  bot 
Cl. — (MfMisses.)  Dans  son  genre  Chœiephora^ 
que  nous  avons  dé^  vu  n'être  lui-même 
qu'une  section  du  genre  Uookeria^  Sm.«  Bri- 
de! (BryoL  univ,,  II,  p.  339)  a  formé  sous  le 
nom  d'Erioput  une  autre  division  pour  le 
Le*kea  ctittaia  d'Uedwig.  Ni  la  section  ni 
le  genre  n'ont  été  adoptés.  AVy.  hocikeiia. 

(C.  M.) 

*ERIOSEMA  (  IpMv,  lafne;  9^1»  [signe], 
étendard),  bot.  pu.  ~  Genre  de  la  famille 
des  Papilîonaoées  (Pbaséolacées,  Nob.  Dict. 
iuéd.  ) ,  tribu  des  Phaséolées-Rhyncosiées , 
formé  par  De  Gandolle  (  Pr^dr.,  II,  388;  et 
renfermant  une  quinzaine  d'espèces  envi- 
ron, croissant  dans  les  régions  tropicales  du 
globe,  ainsi  qu'a^pip  de  Bonne-Espérance. 
Ce  sont  des  plantes  suffruliqueuses ,  sub- 
dressées ,  sqbfletuevses ,  très  souvent  con- 
yertas  de  petites  glandes  d'un  Jaune  d'or 
bnHant;  à  feailles  trifoliées  ou  quelquefois 
unifolioléLS  ;  foliotes  éstipellées,  la  terminale 
plus  longuement  péliolulée  ;  à  fleurs  assez 
souvent  sobdressées  ,  disposées  en  racémes 
aiiltaires,  subépiés,  imbriqués  en  arrière,  ou 
«■bépiés-capités ,  ou  Iftchet  ;  l'étendard  est 
poilo,  glanduleux.  (C.  t.) 

*ElllOSOrE!VA  ((>ovJaine;(r»Xy)«,  tube). 
BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Daphna- 
cées,4tabli  parBlume  {Bijdr.,%hï)  pour  un 
arlirisseau  javanais, é  finîtes  alternes,  oblon- 
gues ^ lancéolées ,  glauques  en  dessous;  à 
fleors  hermaphrodites ,  réunies  en  capitules 
asiliarres,  solitaires,  longuement  pédoncules 
et  bractées.  Le  périgone  en  est  infnndfbuli- 
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forme,  velu  en  dehors  {unde  nomen).  Ce  genre 
est  encore  peu  connu.  (C.  L.) 

"ERIOSOMA  (r(H«9.  Uîneui;  «Sftac, 
corps  ).  lus.  —  Leach  (  in  Steph.  S^tt.  eat., 
1839)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Hémip- 
tères homoptères  ,  de  la  famille  des  Aphi- 
diens ,  qui  n'a  généralement  pas  été  adopté. 

(E.  D.) 

«BRIOSOME.  Eriosoma  (/pcov,  laine; 
afifm,  corps),  ms.  —  Genre  de  Diptères,  di- 
vision des  Bracbocéres ,  famille  des  TéUa- 
chctes,  tribu  des  Vésiculeni,  établi  psr 
M,  Macquart  sur  VAcrocem  calida  de  Wied- 
roan.  espèce  du  Brésil.  (D.) 

'  ÉRIOSPERMfi£S.  Eriotpermeœ.  bot. 
PH.  —  Groupe  de  végétaux  rapportés  par 
Endiicber  {Gen.,  158)  aiix  Smllhcées,  et  com- 
posé du  seul  genre  Eriotpermitm, 

ERIOSPERMUM  (  fptov ,  laine;  oircp^ , 
graine),  bot.  «b.— Genre  dont  la  place  dans 
le  système  naturel  n'est  point  encore  fiié 
d'une  manière  satisfaisante.  E^es  uns  le  pli- 
cent  parmi  les  Liliacées  (  Asphodélées  )  ;  les 
autres  parmi  les  Broméliacées ,  etc.  Endii- 
cher ,  avec  plus  de  rai^n ,  selon  nons ,  le 
range  à  la  suite  des  Smilacées,  avec  les- 
quelles il  offre  en  effet  beaucoup  d'affinités, 
en  évitant  toutefois  de  4e  compacer  avec  le 
genre  «S'icmona  (  Haxburghia  ).  Peut«étre  de- 
viendra-t-ii  le  type  d'une  nouvelle  fannlle. 
On  en  doit  la  création  à  Jaoquin  (  CotUa. 
snppi, ,  81 ,  f.  I  ).  Il  renferme  une  donzaine 
d'espèces,  dont  une  grande  partie  sontcolli- 
vées  dans  las  jardins  botaniques ,  et  dant 
ceux  de  quelques  curieux  en  Europe.  Cesoot 
des  plantes  herbacées ,  indifèoes  dn  cspde 
Bonne-Espérance ,  vivaees  au  moyen  d'an 
rhizome  tuberculiloiwne  assez  volumioeui, 
émettant  4es  fevil les  préflorales,  involoiées- 
péiiolées,  amplement ovées ,  coriaces, ner- 
vées.  réticulées-veinées,  dont  le  limbe seé- 
vent  bulhulifére  en  dessous  ;  à  scape  fa- 
raissant  après Ja  fanaison  des  feuilles, Aêf 
simple ,  cylindrique ,  dressée  ;  à  fleurs  ifer- 
maphrodiles,  rai^meuses,  dont  les  pédièelto 
uniflores,  portant  à  la  base  une  seule  bractée 
scarieuse.  (C  L.) 

'ERlOSPOifiRA  (c>«v.  laine;  «r«^« 
boule),  bot.  ph.  —  DC.  ,  synonyme  et  sec- 
tion du  genre  Mieonia--  Genre  de  la  tiniiite 
des  Composées .  tribu  des  Sénéciooidées, 
formé  par  Lessing  {9yn.,  2^),  et  renfeiviaat 
6  esflèces  environ  ,  croissant  oatorelleneol 
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lucipdeBooùe-Espérance.  Ce  «ont des  plan- 
tetsufTratiqueases,  couvertes  d'un  épaisdu- 
Yet  laJDeax»  à  feuilles  obovées  ou  spatbulées- 
obloDgnes,  planes,  obtuses,  submucronées; 
•  apitoies  booiogaines,  iO-20-flores,  agflo- 
Biérés  et  séparés  par  de  la  laine  (  utuU  no- 
men);  à  corolles  jaunes.  Aucune  espèce  ne 
paraît  afoir  encore  été  introduite  en  Eu- 
rope. (C.  L.) 

aUOSPOEANGlUM,  Bert.  bot.  ca.  — 
S^nonjmed'hypocreat  Fr. 

EBI0STEllON(fp<ev,  Uiue  ;  onifiev,  con- 
rtaoe  ).  lor.  rH.^6enre  de  ta  famille  des 
biosoiées  éUbli  par  $Diitb  (Linn.  Trans,  IV, 
221  ).  pour  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
HoUande  tropicale  et  austro- tropicale,  à 
léQilles  alternat,  simples  et  très  entières,  à 
ilears  solitaires ,  en  ombelles  et  phis  rare- 
■mtengrappai. 

'£BIO$YNAPH£  (fpiov,  laine;  a^vo^', 
liaisos).  iOT.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
OiBbelliléres,  tribu  des  Peucédanèes,  formé 
parDeCandolle  [AÊém.,  V,  50, 1. 1,  f.  e)  pour 
«M  plante  vivace,  glabre ,  croissant  sur  les 
bords  du  Volga ,  el  ayant  le  port  d'une  fé- 
rôle.  Les  feuilles  en  sont  décomposées,  à  la- 
ciliés  allongées,  linéaires  ;  ]és  involucres  et 
les  iavolikcelles  nuls  ;  les  fleurs  Jaunes.  Fis- 
cher ea  indique  une  seconde  espèce,  laquelle 
est  bisaanuelle  ,  et  a  été  trouvée  dans  la 
N«lolie(Me7er.  Unn..  XIII,  tit.  109).  (CL.) 

'EBIOTBBGA  (  ffïcoy.  laine  ;  Ba%^.  coffre  ; 
en  bot.  capsule }.  bot.  ph.  —Genre  de  la  fa- 
^■ille  des  Stercoliacées ,  tribu  des  Bomba- 
cées,  établi  parSchottet  Endlieher  (ytfe/ei., 
3â^aai  dépena  du  genre  Bomùax,  et  ne  ren- 
Icriiaot  encore  que  2  espèces  :  les  B,  parvi- 
foncm  et  pmbtêCêns  HarU  et  Zucc.  (  iVotr. 
9M.  Cl  ip.,  t.  57, 58).  Ce  sont  des  arbres  élé- 
ClMidu  Brésil,  à  feuilles  alternes,  longae- 
«pttpêtiolées,  dont  les  trois  ou  cinq  folioles 
ijktfis  sont  articulées  avec  le  sommet  du 
fH|}  a  fleurs  biancbes ,  portées  par  des 
ppiMiles  axillaiies,  solHaires,  géminés  ou 
Mais,  unlflorea.  (C.  L.) 

BRIOTUBIX  (Dkov,  laine;  6pt^  poil),  ins. 
—  Geare  de  Diptères,  fondé  par  Meîgen  et 
«è»pté  par  M.  Stepbens  {CataL  2«  part., 
p.  901.),  qui  le  place  dans  sa  famille  des 
Kiscides  et  y  rapporte  une  seule  espèce, 
r^r.  lateraUi  Meig.  Ce  genre  ne  figure  pas 
éaas  U  mèthod«  de  M.  Macqoart.        (D.) 

BaiOTHElX  ;fptv,  laine  i^Bpi^ ,  cbeveu  , 
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poil).  BOT.  PB. —  Genre  de  la  famille  des 
Composéet-Sénécionidées,  formé  par  Cassini 
(BulLSoc.  phiL,  1817.  33),  et  revisé  par  Let- 
sing(6yii.,  394).  Il  ne  contient  qu'utie  espèce, 
la  CoHyza  lycopodioides  de  Lamarck  (///m/.-, 
t  697,f.  2).  C'est  une  plante  su ffrutiquense, 
glabre,  rigide ,  très  ramifiée ,  offrant  le  port 
d'un  Ja^gperui  OU  d'un  lAfeopodium^  et  crois- 
sant dans  rile  de  France.  Les  feuilles  en  sont 
subulées,  aiguës,  triangulaires  dorsalement, 
dressées  et  imbriquées  Jusqu'au  sommet  des 
rameaux  ;  les  capitules  muittflores,  subbo- 
mogames,  sessiles,  terminaux,  formant  une 
sorte  de  globe  hérissé ,  en  raison  des  aigret- 
tes qui  desriennent  exsartes  ;  les  fleurs  jaunes. 
l'E.  juniperifolia  est  cultivée  dans  quelques 
jardins  en  Europe.  (C.  L.) 

*  ÉRIPfi.  Eripui  (  ipv«o«> ,  Je  mine  ). 
AiACH.  —  Genre  de  la  tribu  des  Araignées , 
établi  parM.Walekenaér,  et  ainsi  caractérisé 
par  ce  savant  :  Yeux  au  nombre  de  8,  dispo- 
sés à  l'entour  de  deux  tubercules  verticaux, 
de  la  manière  suivante  :  deux  yeux  placés 
sur  le  bandeau  en  avant  des  deux  tuber- 
cules; deux  placés  sur  les  deux  tubercules 
de  devant  et  a  moitié  de  leur  hauteur,  plus 
écartés  que  les  antérieurs  qui  sont  sur  le 
bandeau.  Quatre  autres  yeux  placés  der- 
rière les  tubercules ,  savoir  :  deux  en  haut , 
et  deux  en  bas  ,  plus  rapprochés  que  ceux 
d'en  haut,  lièvre  allongée  ,  ovale ,  trian- 
gulaire ,  tronquée  en  ligne  droite ,  ou  en 
ligne  légèrement  arquée  à  son  extrémité. 
Mâchoires  allongées,  droites,  élargies  à  leur 
extrémité,  à  côté  externe  flroil  ou  légèrement 
convexe,  avec  l'extrémité  interne  échancrée. 
Mandibules  courtes  ,  cunéiformes.  Pattes 
étendues  latéralement;  les  deux  paires  an- 
térieures beaucoup  plus  longues  que  les  pos- 
térieures ;  la  première  paire  surpassant  peu 
la  seconde,  la  quatrième  paire  plus  longue, 
que  la  troisième.  On  ne  connaît  qu'une  seule 
espèce  de  ce  g.,  c'est  VE.  heterogositr  Gnér. 
Cette  espèce  habite  le  Brésil ,  particulière- 
ment les  environs  de  Bio-Janeiro.     (H.  L.; 

ERIPUIA  ,  P.  Br.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  BesUria,  Plum. 

*éliIPIlIE.  Eriphia  '/p(f  i«v ,  jeune  che- 
vreau), ins.  —  Genre  de  Diptères,  division 
des  Brachocéres,  famille  des  Athérioères , 
tribu  des  Muscides,  établi  par  Meigen  el 
adopté  par  LalrellleetM.  Macquart.  Ce  genre 
est  fondé  sur  une  seule  e6|>èce  alpine  q*iï  dif- 
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fëre  des  autres  Anthomyzides  par  des  Joues 
gonflées  et  hérissées  de  poils,  et  par  la  forme 
tronquée  de  Ta bdomen.  Celle  Muscide  a  été 
trouvée  sur  le  Moot-Genis ,  par  Baumhauer, 
à  la  fin  de  juillet.  (D.) 

ÉRIP01E.  Eriphia  ((ptfiov,  petit  cbev  reau). 
CBUST.  —  Genre  de  la  famille  des  Bracbyures, 
de  la  tribu  des  Cancériens,  de  la  diyision  des 
Cancériens  quadrilatères,  établi  par  Latreille, 
et  dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi 
présentés  :  La  carapace  est  bien  moins  élar- 
gie et  plus  quadrilatère  que  chez  les  autres  * 
Cancériens.  L'espace  qui  sépare  les  bords  des 
orbites  de  l'article  t»asilaire  des  antennes 
eiternes.est  très  considérable;  cet  article 
est  peu  développé,  et  n'occupe  pas  le  quart 
«de  l'espace  compris  entre  la  fossette  anten- 
naire  et  te  canthus  interne  des  yeux;  la 
tige  mobile  des  antennes  eilernes  est  très 
développée  et  sMnsére  à  peu  de  distance  de 
la  fossette  anlennalre.  Ce  g.  renferme  trois 
espèces,  dont  une  habile  nos  mers ,  la  se- 
conde, tes  côtes  de  l'Amérique  du  Sud,  et 
enfin  la  troisième  les  côtes  de  l'Ife  de  France. 
L'espèce  qui  peut  être  considérée  «omme 
type  de  cette  coupe  générique  est  VF.,  spin^ 
jrom  Savig.  (  Descript.  de  CEg'tpU,  Crusl., 
pi.  4,  fig.  7).  Cette  espèce  est  assez  répan- 
due sur  les  côtes  d'Afrique;  pendant  mon 
séjour  en  Algérie,  Je  l'ai  ren'conlrée  assez 
communément,  particulièrement  dans  les  en- 
virons d'Alger,  de  Chercbell  let  d'Oran  ;  elle 
se  tient  dans  les  Iruus  des  rochers,  et  n'en 
sort  que  pour  aller  â  la  recherche  de  sa 
nourriture,  (H.  L.) 

*  ERIPUUS  (  <pt<po; ,  chevreau  ).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamères  (tetra- 
mères  de  Lalreille),  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cérambycins,  établi  par  Serviile 
(  Ann.  de  la  Soc.  entom,  de  France  ,  t.  111 , 
^  p.  88).  L'espèce  type  est  le  OdLidium  bUigua- 
/um  de  Germar,  espèce  du  Brésil.  M.  Servilie 
y  rapporte  deui  autres  espèces  :  C\  mexica- 
nuê  et  immacuUcoUit  Serv. ,  l'une  du  Mexi- 
que, l'autre  du  Brésil.  M.  Dejean,  qui  a 
adopté  ce  genre  dans  son  Catalogue,  y  enu- 
roère  14  espèces  de  diverses  conlrée:»  de  l'A- 
mérique ;  plusieurs  nous  semblent  devoir 
en  être  retranchées.  Les  Eriphus  oni  lie  16  à 
23  mill.  de  longueur  sur  4  à  ô  de  largeur  ; 
ont  le  corselet  globuteui,  muni  d'un  lut»er- 
cule  sptniforme  ;  les  ély  très  faiblement  tron- 
quées. Ils  sont  noirs  et  rouges ,  el  ressem- 
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blent  aui  Eburix  par  les  quatre  genoui  pos- 
térieurs ,  qui  sont  armés  chacun  de  d«ui 
épines  inégales.  Ce  qui  les  dislinf;iie  nota- 
blement de  ces  derniers,  c'est  d'avoir  les  tn- 
tennes  plus  courtes,  plus  épaisses,  â  articles 
aplatis  et  en  forme  de  soie;  â  partir  dn  cio- 
quième.  (C.) 

*£I11PUS  (ip(«ov(,  pied  robuste),  ms.  - 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques.  tribu  des  Barpaliens ,  éta- 
bli par  Hœpfoer  et  adopté  par  M,  le  comte 
Dejean  qui  yr  rapporte 2  espèces,  VEr.  scgd- 
mcenoides  Hopf.,du  Mexique,  et  VEr,  lœvit- 
simus  Bschs.,  de  la  Cafifornie.  (D.) 

*^niBniNIDES.  INS.  —  Première  divi- 
sion établie  par  Schœnherr  dans  sa  I^Son 
des  Mécorhynques  ,  famille  des  CurraHo* 
nides  gonatocères.  Elle  contient  106  genres 
et  a  pour  caractères  géAéitai  !  Pieds  aaté-  . 
rieurs  très  rapprochés  â  la  base  ;  corselet ea- 
tier  en  dessous,  non  canaliculé  en  avant  des 
pieds  antérieurs.  (C) 

*ÉniRHINlTES.  INS.— Tribu  reproduite 
sous  ce  nom  par  M.  Importe  deCastelnaa 
{ Bisiture  naiureUe  de»,  animaux  oFtimtis, 
t.  II ,  p.  339),  et  répondant  en  partie  à  celle 
des  Éfirhinidei  de  Schœnherr  ;  sevlemenl 
les  genres  iMchnaus^  AntUorhinnf,  Oxifco- 
rynuê ,  Adelus  ,  Oxyops ,  iSolettorhinus,  .4r* 
ihroslennSf  Lyprus^  TagnUf  Euderes  et  Mè- 
copus  qu'il  y  place,  sont  répartis  par  Seëcni- 
herr  dans  d'autres  divisions.  M.  Laporte  a 
proposé  deni  nouveaux  noms  :  Endaba  et 
Ludovic  ,  pour  les  Noiiophilus  et  Toxophor 
rus  de  SchoBnherr,  noms  dont  oo  s'était  servi 
antérieurement.  Les  caractères  assignés  par 
M.  de  I^potte  aux  Erirhinites  sont  :  Pai- 
tesantérieures  rapprochées  â  leur  uaissaoce; 
antennes  d'an  moins  11  articles,  la  massue 
le  plus  sauvent  de  4.  (C) 

*£RIHHIK(JS  {ipt,  augmeoUtir;pf»,  nez). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  tétramèrès,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères.  divi- 
sion des  Érirhinides ,  créé  par  Schoenben 
(  Dinp.  méihod. ,  p.  229  ;  Synon,  gen.  ei  sp. 
Càrcutio»,,  t.  III,  p.  283;  VII,  part  2, 
p.  162).  Environ  60  espèces  sont  rapportées 
à  ce  genre  :  45  habitent  l'Europe,  10  TAmé- 
rique  ,  2  l'Afrique ,  2  l'Australie  et  i  l'Asie. 
Germar  les  a  fait  connaître  premièrement 
sous  les  aoms  de  IVotaris^  de  Dorytomu* .  el 
depuis  Dabi,  dans  son  Catalogue,  sons  ceux 
de  Piltimnus  de  Még«rle ,  de  Hkynekœuus 
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de  F.  Ces  noms  n'ont  point  él^  adoptés  par 
Schœnherr  ,  qui  divise  son  genre  Erirhinus 
en  espèces  à  cuisses  rauliques  ou  é  cuisses 
dentées  :  chez  les  premiers ,  les  articles  du 
fanicale  sont  allongés  é  la  base.obconiques; 
les  pieds  sont  de  médiocre  longueur,  et  les 
tibias  souvent  droits,  antérieurs,  offrent  un 
petit  ongle  au  sommet  ;  chez  les  seconds,  les 
articles  de  la  base  du  funicute  sont  fort 
coorts,  tes  pieds  allongés ,  les  tibias  arqués, 
arqiés  à  t'eitrémité  d'un  oligle  robuste.  Nous 
citerons  comme  types  les  Rhynchœnut 
jEikicpê  ,  vorax,  fêsiucœ  d&  Fab.,  et  ntreit 
de  Gbl.  Les  Erirhinua  sont  noirs ,  bruns , 
ronges, -jaunâtres.  Souvertt'ies  bruns  ont 
deax  petits  points  blancs  sur  les  élytres,  et 
les  Jaunâtres  7  présentent  des  tacbes  obscu- 
tes  de  2  a20millim.de  longueur,  sur  I  1/? 
à  &  de  largeur.  La  plupart  vivent  sous  les 
écorces  dev  arbres  â  chatons,  tels  que  Saules, 
Peupliers ,  Trembles ,  etc.  La  larve  et  l'in- 
secte parfait  se  rencontrent  dès  les  premiers 
mois  de  Tannée  dins  le  duvet  de  tes  cha- 
tons. Nuus  afpns  été  à  même  d'observer, 
dani  nos  environs,  la  larve  d'une  nouvelle 
espèce ,  E.  capreœ^  et  propre  au  marceau. 
Cette  larve  est  allongée ,  d'un  blaof  vert , 
avec  des  lignes  longitudinales  brunes  ;  léle 
rougeâtre.  Quelques  espèce»  se  trouvent  prés 
des»  étangs,  à  terre ,  ou  au  pied  do  plantes 
marécageuses.  (C.) 

'ERIHilIPIS  (  rptpiTTtf,  très  en  évenUil  ). 
uu.  —  Genre  de  Coléoptères  peniamères , 
(•mille  des  Lamellicornes .  tribu  des  Scara- 
béidrs .  secUun  des  Méirtopbiles ,  établi  par 
M.  Burveister  (  i^ofid^ttc/i  der  Eniomologie^ 
dhtier  Haud,  6tiu  385}  qui  le  place  dans  la 
division  d«s  Céloniadeset  y  rapporte  9  es- 
pèces de  diverses  loutrées  de  l'Amérique, 
parmi  lesquelles  nuus  citerons  comme  type 
la  CefoniageiKiita/a  Cbevc.  du]desique.(D.) 
ERISMA  [tpivitjx ,  querelle  ,  objet  de  dis- 
cussion). BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Vochysiacées,  formé  par  Rudge  {Guyan.^  I , 
7,1.  1  ).  Il  renferme  cinq  ou  six  arbres 
indigènes  des  forêts  primitives  de  la  Guiane 
et  du  -Brésil,  dans  lesquels  ils  se  plai- 
sent nui  endroits  frais  et  humides  :  les 
Jeunes  rameaui  en  sont  glabres  ou  couverts 
d*uDe  poussière  blanchâtre*  lesfeuillesoppo- 
séea,  pétjotée»,  acuminées  ou  cuspidées,  très 
entières,  et  costées-veinées.  Elles  sont  ac- 
couipaguées  a  la  ba^e  de  stipules  géminées, 
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membrapacées,  persistantes.  I^s  fleurs  sont 
en  panicu4es  terminales ,  à  divisions  sub- 
iAilcHWes  ,  fastiglées  et  bracléées.  On  cul- 
tive en  Europe  VE,  floribnudum.     (C.  L.) 

*£aiSMATliRA.  OIS— Genre  établi  par 
M.  Ch.  Bonaparte  api  dépens  du  grand  genre 
Anas  pour  VAuns  teucocephala ,  qui  se  dis- 
tingue par. un  bec  gibbeuz  à  la  base .  avec 
un  sillon  #u  milieu  de  1*  gibbosité  ;  ce  n'est 
au  reste  qu'un  Canard  de  la  section  des  Ma- 
creuses', (.'est  le  même  oiseau  que  Pallas  a 
^    désigné  sous  le  nom  à'Anai  mersa,     (G.) 

*  ÉBI81IATURINISES.  EriMmotuhnœ. 
OIS.  —  Nom  donné  parG.-R.  Gray  {ki$i.  nf 
gen.t  p.  96)  à  la  7*  sous-famille  de  ses  Ana- 
tidées  ;  le  type  est  Vj4nag  mena^  dont  M«  Ch. 
Bonaparte  a  fait  son  g.  Erismatnra  {Oxmirot, 
Bonap.;  Cerconemes,Vli%\.i  £/ndiiM,Gould.; 
y^yUiya,  Boié  et  Gymrmra  ,  Nutt.);il  com- 
prend encordes  g.  Thalattorn»,  Eyton:  type 
A.  leuconoia ,  et  Biziura^  Leach  (  syn.  hiua^ 
Iieach);  type  A.  tobata.  Tous  ces  oiseaui 
sont  de  vrais  Canards  ,  et  il  est  difficile  d'é- 
tablir dans  ce  groupe,  que  différencient  des 
nuances  si  légères.et  a  la  fois  si  multipliées, 
même  des  sections  bien  nettement  tranchées, 
et  â  plus  forte  raison  des  genres.         (G.) 

ÉAISTALE.  Ensiali*.  ins.  —  Genre  de 
Diptères,  division  des  Bracboceres,  sous- 
divii»ion  des  Tétrachstes,  famille  des  Bra- 
chyaomes,  tribu  des  Syrphides.  établi  par 
Latreille  et  adopté  par  tous  les  dipiérolo- 
gistes.  M.  Macquart,  en  l'adoptant,  y  a  réuni 
une  partie  des  Êlophiles  et  des  MHésies  du 
même  auteur.  Il  en  décrit  G3  espèces,  dont 
16  d'Europe,  30  d'Amérique,  &  d'Afrique, 
8  d'Asie  ou  des  lies  qui  en  dépendent,  et  4 
dont  la  patrie  est  inconnue  ;  mais  ce  nombre 
est  très  inférieur  â  celui  des  espèces  qui 
eiistent  dans  les  collections.  Les  eiotiques 
connues,  au  noiubre  de  près  de  cent,  dit 
M.  Macquart,  se  répartissent  sur  le  globe  , 
de  manière  que  la  moitié  environ  appartient 
à  rAniérique  (en  plus  grand  nombre  â  la 
partie  méridionale);  plusd  un  quart  à  l'Asie, 
et  l'autre  a  l'Afrique. 

M.  Macquart  comprend  parmi  les  Éris- 
lales  une  espèce  du  Brésil,  dont  il  avait 
d'abord  fait  un  genre  à  part  :  la  Paipuda 
scutellata. 

Les  larves  des  Éristales  resseinblentà  celles 
du  g.  KIophile ,  et  ont  la  même  manière  de 
vivre.  /  ojfcs  KLoriiiLK.  (l).j 
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'ERISTHETUS.  Knocb.  ms.  ~  Synon. 
de  Evœsiheius  .  Gravenhorst.  (D.) 

EUITHACUS.  OIS.  —  (enre  établi  par 
Cuviersur  le  Rousê-Gdrge,  Fietdala  rube~ 
cula,  type  du  g.  Rubietle. 

'EBITHAI.ES  (t>t6a)^(.  qui  porte  beau- 
coup de  branches),  i^s.—  Genre  de  Lépido- 
ptéref  de  la  Tamille  des  Nocturnes,  tribu  des 
l.ilhosides,  établi  par  M.  Poey  dapa  un  ou- 
vrage intitulé  :  Centurie  des  Lépidoptères  de 
l'Ile  de  Cuba,  2«  décade  i832.  Ce  genre  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  que  l'auteur 
nomtie  Guaeplda,  et  qui ,  d'après  la  figure 
qu'ilen  donne,  appartiendrait«u  genre  Emy- 
dia  de  M.  Boisduval.si  elle  n'en  dîlTérait 
essentielkmentpar  ta  pectination  singulière 
de  tt9  antennes  à  laquelle  «on  nom  généri- 
que fait  allusion.  (D.) 

.EBITBALIS  (M«^';.  très  vert),  iot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  GolTéacées-Guet- 
tardées,  établi  par  P.  ^rown  (Jam.,  166, 
t.  17,  f.  3)  pour  des  arbrisseaui  des  Antilles 
glabres,  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  mu- 
nies de  stipules  persistantes  ;  pédoncules 
axillaires  panicalés  dépassant  un  peu  les 
feuilles.  ^VErithabs  ,  Forst.  est  synonyme 
de  Timonius,  Bumph. 

*ERlTniGHIlJll  (  il  faut  lire  Eriotri- 
càium  ;  Iptov ,  laine  ;  Bpl^  ,  poil  ).  bot.  pr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Borraginées .  tribu 
des  Anchusées  ,  formé  par  Scbrader  (  Corn- 
mem.  Gœtt. ,  IV,  186  )  aui  dépens  du  genre 
linnéen  Myosotis^  et  renfermant  5  ou  6  esp. 
indigènes  d'Europe,  où  elles  croissent  sur  leê 
montagnes  élevées  du  centre  et  du  midi.  Ce 
sont  de  petites  berbes  velues,  gaconnantea  ; 
a  fleurs  d'un  bleucbarmant  en  racèmesbrac- 
téés ,'  paaciflores.  Quelques  unes  sont  culti- 
vées dans  les  jardins  des  curieui.    (C.  L.) 

*£BnJDAPH|}S(^pt^iç,  laineux;  dap^MA?). 
BUT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Homalia- 
'cées,éUbli  par  Nées  (Eckl.  etZeyb. ,  Enmn,, 
271  )  et  renfermant  3  espèces ,  croissant  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  ar- 
bres à  feuilles  alternes ,  dépourvues  de  sti- 
pules, tièsjiriévement  pétiolées,  coriaces, 
glabres ,  sinuées-denticulées  ;  é  fleurs  peu 
nombreuses ,  disposées  en  racémes  axillai- 
res. Le  tube  catlcioal  est  revêtu  de  petites 
plaques  formées  d'un  duvet  épais  laineux  ; 
circonstance  qui  a  inspiré  probablement  le 
nom  générique ,  dont  la  seconde  ptiiie  est 
sans  doute  mal  écrite.  (C.  L.) 
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*KIIIJL1S  1  Ipi ,  particule  augment.  ;  ev)iî, 
cicatrice),  iifs.  -*  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  triba 
des  Scarabéides,  section  des  Mélitopbilfs, 
établi  par  M.  Burmeister  [Handbueh  der  Eu- 
fom., dri/£er  j^ond,  4)Vifr6l8)qui  le  place daos 
la  division  des  Cétoniades ,  groupe  des  Dl- 
plognalbides.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
seule  espèce,  la  Diptngnaiha vari^lo^a  (.ory 
et  Percb.,  originaire  de  Guinée.  (U.) 

EBIX.  aspT.  —  f^oy.  es«. 

*£nilllKEA ,  Haw.  iiis.  —Synonyme  de 
j4eéia,  Dup.  (l).) 

*EIINfiSTIA  (nom  propre),  bot.  pb.— 
Genre  de.la  famille  des  Méiaslomac^,  tribu 
des  Rhexiées,  formé  par  De  Candol le  (Pfod., 
III ,  121  )  pour  une  petite  plante  annuelle 
(Rhexia  ttnella  Bonpl.,  Rhex.,  t.  30)  ayaol 
le  port  d'une  Spennera ,  et  croissant  dans  la 
Nouvelle-Grenade.  £lle  est  bérissée  de  poils 
rares,  glandalif^res  an  sommet  ;  les  feoillfs 
en  sont  opposées,  pétiolées ,  cordées-ovales, 
acuminées,  denticulées-séteuset ,  quinqoé- 
nervéea  ;  les  fleurs  paniculéeB.        (C.  L.) 

*ERIIEST1B.  ErneKHa  (nom  propre .  im. 
^  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Robi- 
neau-Besvoidy  {Essoi  sur  les  MyodaUe^ 
pag.  60),  qift  le  ranipe  dans  la  famille  de* 
Calyplérées,  divisioife  des  Zoobies,  tribu  def 
Entomobies ,  •atcfion  des  Hicrocérées.  Ce 
genre  ne  comprend  qu'une  espèce  nommée 
par  l'auteur  Em,  micrûcera ,  et  qui  faisait 
partie  de  la  collection  de  M.  Dejean.  (D.^ 

ERNODEA  ^pvSirii,  ramenx).  bot.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées ,  Iribt 
des  Spermacucées-Puioriées ,  oomlilMé  pfr 
SwarU  (  Prodr,  ^^;FL  Jnd.  oce.,  l ,  221, 
t.  4  )  pour  une  plante  suff ru tiqaeuse crois- 
sant sur  le  bord  de  la  mer  dans  les  Iles  Ca- 
raïbes ,  et  cultivée  dans  quelques  jardim 
botaniques.  Elle  est  décombaute,  diffuse  i 
les  feuilles  en  sont  opposées,  subsessilei, 
lancéolées  ou  elliptiques  ;  les  stipule»  êa* 
gainantes,  multiparties,  connées  à  la  base  ; 
les  fleurs,  d'un  Jaune  pâle,  sont  axillaires, 
solitaires,  sessiles.  Il  leur  succède  des  baies 
de  la  même  couleur.   .  (C.  L) 

'ERNêTHlGlA ,  Neck.  bot.  pb.  -  Syoe- 
nyme  de  Matayba^  Aubl. 

*  BBO.  ABACR.  —  M.  Hoch .  da«s  Bertcb- 
Scbiefl'er,  désigne  sous  ce  nom  un  eôuvesB 
genre  d'Araignées  que  M.  Walckenâér,  dans 
lo  t.  Il  de  son  tiUi.  uai,  de*  ins.  apt.,  réuoK 
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n  Tkeridion  (voyez  ce  mot).  L'espèce  qui 
servait  de  type  a  cette  nouvelle  coupe 
générique  proposée  par  M.  Koch  était  le 
T,  tubercuiata  Koch  {T.  apkane  Walck.  ). 

(H.L.) 

ERODENDAVll,  Satiab.  bot.  ph.  —  St- 
oonvme  de  Proiea,  L. 

EBODlA.SUnley.  ois.— A^oy.  oiomi. 

«ÉnODIOSaYNQUE.  Erodiorhynchut 
fip»it9ç ,  héron  ;  pvyxoç,  bec),  ins.  —  Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Serville«  et  adopté 
par  M.  Macquart ,  qui ,  dans  ses  Diptères  exo- 
iiquet,  t.  1 ,  l'«  part.,  p.  t\0^\e  range  dans 
la  division  des  Bracbocèrts,  famille  des  Ta- 
baoiens  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  do  cap  de  Bonne  Espérance,  nommée 
par  M.  Macquart^m/oloidM,  àcausedest 
ressemblance  avec  une  EristaU,  Son  nom 
générique  fait  allusion  à  la  forme  de  sa 
trompe  longue  et  menue.  (D.) 

*  EBODISCUS  i^ôi,  diminutif  de  Hé- 
ron), lus.  —  Genre  de  Coléoptères  tétsame- 
res ,  famille  des  Gurcalionides  gonatocères , 
division  des  Êrirhinides,  créé  par  Scbienherr 
{DUpotitip  methodiea,  pag.  237,  «S'yn.  gen. 
ei  sp,  Qtrculio,  t.  III,  p.  368.  VIII,  part.  2, 
p.  208  ) ,  qui  y  rapporte  6  espèces  «  toutes 
du  Brésil  ;  nous  citerons  comnre  type  :  VE. 
€ic0nia  Scb.  Les  Eroditeus  sont  remarqua- 
bles par  le  développement  eicessif  de  leur 
trompe,  qui  est  filiforme.  (C.) 

*BBODlTfiS.  INS.— Tribu  des  Coléoptères 
hétéromères ,  établie  par  M.  Solier  dans  sa 
faaiille  des  Collaptérides ,  démembrement 
deeélle  des  Mélasomes  de  Latreille,  et  qui  a 
po«r.4j^. le  genre  Erodiut  de  Fabricius 
(  Attn,  de  la  Sœ.  ^entm  de  France^  tom.  III, 
pag.  499).  Les  Insectes  de  cette  tribu  se  dis- 
ttngofnt  parleur  forme  presque  ovoldej  par 
lenra  yem  généralement  petits ,  ovales  et 
sitaiét  en  dessus  du  bord  latéral  de  la  télé, 
qiti  est  plane  en  dessus  et  un  peu  relevée 
pottérieurement  ;  par  leurs  hanches  anté- 
riearet  et  intermédiaires  orbiculaires ,  en- 
tourées par  le  mésottemum  et  le  métaster- 
■mn  ;  par  leurs  jambes  garnies  de  petits 
piquants  logés  dans  des  fossettes;  par  le 
proUiorai  fortement  éebancré  et  cilié  anté- 
rieurement ;  enfin  par  leurs  élytres  généra- 
lement conYotea  et  ayant  vers  leureitréraiié 
on  sinon  court  et  transversal,  en  forme 
d'étranglement,  rapproché  du  bord  mar- 
gînnl. 


ERO 


4(>7 


I      La  couleur  des  Erodites  est  presque  tou- 
jours noire,  quelquefois  légèrement  métal- 
'   lique.  Ils  vivent  à  terre ,  préfèrent  les  ter- 
!   rains  sablonneux  et  courent  à  l'ardeur  du  so- 
I   leil  :  ils  sont  très  agiles,  et  s'enfoncent  avec 
rapidité  dans  le  sable  quand  on  veut  les 
saisir;  ils  se  nourrissent  de  débris  de  végé- 
taui  etd'animniu.Ces  Insectes  «ont  propres 
aux  contrées  sèches  et  chaudes  de  l'ancien 
continent. 

H.  Solier  compose  la  tribu  des  Erodites  de 
6  genres  dont  voici  le^  noms  :  Leptonyehui , 
Arthrodeitf  Diodonie,  Erodius ,  jinodetis  et 
Zophoti».  (D.) 

EBODIUM  (ipmiUi,  héron),  bot.  n.  — 
Genre  de  la  famille  des  Géraniaqées ,  formé 
par  Lhéritier  (  Geran.,  t.  26  ,  MiC.)  «nx  dé- 
pens du  genre  linnéen  Géranium  ,  et  renfer- 
mant nne  soixantaine  d'espèces,  croissant 
surtout  dans  les  parties  tempérées  du  globe, 
rares  entre  les  tropiques.  Ce  sont  des  plantes 
aeaules  ou  caulescentes,  très  rarement  suf- 
frutiqueuses ,  à  feuilles  opposées,  dont  Tune 
souvent  plus  petite ,  ou  alternes  et  oppo- 
sées ,  bipinnatifides  ou  pennées ,  plus  rare- 
ment triparties ,  lobées  ou  crénelées  ;  à  sti- 
pules latérales  géminées ,  presque  toujours 
scarieuses.  Les  pédoncules  sont  opposés  à 
la  feuille  alterne,  s'élèvent  de  l'aisselle  de  la 
plus  petite  des  deux ,  ou  sont  placés  en  di- 
chotomies alaires  ou  quelquefois  radicales , 
très  raiymeot  uniflores,  très  souvent  ombel- 
lifères.  Uans  ce  cas  l'ombelle  est  simple, 
involuerée.  Ce  sont  en  général  de  jolies 
plantes ,  dont  quelques  unes  sont  recher- 
chées dans  les  jardins  pour  la  beauté  de 
leurs  fleurs,  entre  autres  VE.  incamaium. 
Le  nom  générique  rappelle  la  forme  de  la 
graine,  qui,  comme  celle  des  Pelargonimn,  a 
la  forme  du  bec  d'une  Cigogne  ou  d'un  Hé- 
ron. (C.  L.) 

EBODIUS  [ipaSioç,  nom  d'un  oiseau  aqua- 
tique). INS.  ^  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes  ,  division  des 
Collaptérides  de  M.  Solier,  éubli  par  Fabri- 
cius et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ce  genre,  qui  forme  aujourd'hui  le  type  de 
la  tribu  des  Erodites,  a  éprouvé  de  grandes 
réductions  depuis  sa  fondstion  ;  cependant 
tel  qu'il  est  limité  aujourd'hui  par  H.  So- 
lier. il  renferme  encore  un  grand  nombre 
d'espèces,  puisque  cet  auteur  en  décrit  51 
qu'il  sépare  en  2  groupes  d'après  la  forme 
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des  deux  dernier»  ariicles  des  miennes. 
Nous  citerons  seulement  une  espèce  de  cha- 
que groupe,  -savoir  :  Erodiiis  lœvigams 
Oliv.,  el  Erod.  bilineatut  du  même  auteur, 
tous  deui  du  Sénégal.  Aoy.  pour  plus  d^ 
détaiisjÊBODiTKs.  (D.) 

ÉHODOKC.  EmtdotKk,  Daudin.  moll.  ~ 
On  sait  par  Bosc  et  pajr  de  ^Peissy  que  Dau- 
din est  le  créateur  de  ce  g.  «  qui  est  resté  in- 
cerlaîo,  faute  d'une  bonne  figure.  U'aprës 
ce  que  nous  avons  uppris  de^la  bouche  même 
de  M«  de  Roissy,  ce  g.  correspondrait  exic- 
tement  a  celui  des  Gorbules  de  I^marck  ;  il 
doit  donc  disparaître ,  puisqu'il  fait  double 
emploi  avec  un  g.  établi  avant  lui.  /^oy«s 

C0%BULI.      ^  (DSSH.) 

EBODORUS,  Walck.  lis.  ~  Synonyme 
du^.  Proctotrupe  de  Latraille.      (E.  D.) 

EROME.  OIS.  —  f^oy.  falcinelli. 

*EaOLLA.ois.— H.  Lesson  a  éttbli  sous 
ce  nom  »  au*x  dépens  du  g.  Enrylafme  ,  un 
g.  dont  VE.  BlatnvUlii  est  le  type,  et  qui 
diffère  en  effet  d^  vrais  Enrylaimes  par  la 
moindre  largeur  de  son  bec ,  mais  qui  s'en 
rapproche  par  ses  formes  générales  et  son 
système  de  coloration.  Vigors  a  formé  son  g. 
Cymbirhynchus  avei!  VEurytaimus  nasuius, 
dont  M.  Lesson  fait  la  seconde  espèce  de 
son  g.  Êrolle.  foy.  eorylaimk.  (G,) 

EROPflILA  (7po{  [focp],  printemps;  ^ptXn , 
amie),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Crnciféres(Sinapacées,Nob.),  tribu  dasÂby4- 
$étSt  et  dont  le  type  est  la  Draba  verna  de 
Linné  {E.  vulgans),  petite  plante  qui  croit 
dès  le  premier  printemps  sur  les  ronrs ,  les 
décombres  ei  dans  les  endroits  cultivés  dans 
toute  l'Europe.  Elle  forme  souvent  d'épais 
et  gracieux  tapis .  dont  les  fleurs  blanches 
font  de  loin  l'effet  d'une  couche  déneige.  On 
en  connaît  6  on  7  espèces.  Ce  sont  de  petites 
plantes  annuelles,  croissant,  comme  celle 
que  nous  venons  de  nommer,  de  très  bonne 
heure  au  printemps,  dans  les  parties  tempe* 
rées  et  froides  de  l'hémisphère  bornai,  et 
cultivées  dans  les  jardins  botaniques.  Les 
feuilles  en  sont  radicales ,  ovales  ou  oblon- 
gués ,  disposées  en  rosule ,  et  couvertes  de 
poils  assez  rares ,  simples  ou  rameux  ;  les 
scapes  nus ,  dressés  ;  les  pédiceltes  ébrac- 
téés  ,  souvent  Congés  ;  les  fleurs  petites , 
blanches.  (C.  L.) 

•EROSMA,  I\olh.  BOT.  pu.  — Synonyme 
de  Fi  ui,  Tourner 
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EROnUM ,  Soland.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Fretiera ,  Swartz. 

BROTYLE.  Erotylus  (sorte  de  pierre  pré- 
cieuse dans  Pline  .  i  us.— GenVe  de  Coléoptères 
fondé  par  Fabricius,  adopté*y«r  tous  les  en- 
tomologistes ,  et  rangé  par  Latreille  dans  U 
section  des  Tétramères ,  famille  des  Cfavi- 
palpes,  tribu  des  Érotylènes.  Mais  lesdéeoo- 
vertes  des  tiaturalistes  voyageurs  ont  telle- 
ment augmenté  le  nombre  des  espèces  qai 
se  ratUchent  à  ce  genre  que  M.  Lacordaire, 
celui  d'entre  eux  qui  en  a  le  plus  Ciitcon- 
fiatire ,  a  cra  devoir  l'ériger  en  une  famille 
composée  de  2  tribus  et  de  28  genres ,  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  à'Éroiylietu  { V09. 
ce  mot).  Il  en  résulte  qne  les  caractères  as- 
signés par  Ftbricius.  Olivier  etj^trpille  au 
g.  Érotyle,  tel  qu'il  existait  de  leur  temps, 
ne  peuvent  plus  s'appliguer  i  celui  qui  porte 
ce  nom  aujourd'hui,  lequel  en  effet  se  boroe 
aux  espèces  qui  se  distinguent  des  autres 
par  les  caractères  suivants ,  d'après  M.  La- 
cordaire, savoir:  Tète  un  peu  conteie, 
terminée  par  un  museau  large,  quadrangu- 
laire,  assez  souvent  un  peu  rétréci  à  sa  base. 
Yeux  médiocres,  peu  saillants,  un  pea 
oblongs  et  finement  granulés.  Antennes  peu 
robustes,  dépassant  le  prothorax  chez  toos, 
et  dont  la  massue  allongée  se  compose  d'ar- 
ticles peu  serrés.  Proihorax  transversal,  pro- 
fondément échancré  en  avant ,  bisinué  à  sa 
base ,  plus  ou  moins  inégal  en  dessus ,  avec 
des  dépressions  ou  des  fossettes  plus  an 
moins  marquées. 

Ainsi  limités,  les  Êrotylcs  sont  encoi%  as- 
sez nombreux.  M.  Dejean  n'en  menliDnQe 
que  19  dans  son  dernier  Catalogue;  M.  La- 
cordaire en  décrit  55.  dont  U  du  Brésil,  13 
de  la  Guiane,  15  de  Bolivia,  8  de  Colombie 
et  5  du  Mexique.  Dans  la  monographie  qoe 
nous  avons  publiée  de  ce  g.  en  1824  (  Mém. 
du  Muséum  d*HisL  nai.,  L  XII,  p.  156-176,', 
nous  en  avons  décrit  90  espèces  ;  mail  dans 
ce  nombre,  il  n'y  a  que  10  vrais  Krolyles 
pour  M.  Lacordaire,  qui  répartit  les  autres 
dans  les  nouveaux  genres  établis  ou  admis 
par  lui. 

Le  g.  Érotyle.  tel  qu'il  existe  aujourd'hui, 
est  encore  le  plus  remarquable  de  la  famille 
par  l'éclat  des  couleurs  et  les  formes  souvent 
singulières  des  espèces  qui  le  composent 
Sous  ce  dernier  rapport ,  ancun  g.  de  Co- 
léoptères tie  présente  ptut-étre  plus  de  di- 


Digitized  byCjOOQlC 


ERO 

Tertité.  et  les  entomologistes  pour  qai  quel- 
qaes différences  dans  le  faciet  saffisent  pour 
établir  des  coupes  génériques,  trouveraient 
ici  miliére  à  satisfaire  leur  goût.  Mais  quand 
00  a  toutes  les  espèces  sous  les  yeux,  on  re- 
nonce bientôt  à  l'idée  de  les  séparer ,  en  les 
voyant  passer  par  degrés  insensibles  de  la 
forme  la  plus  oblongue  A  la  plus  brièvement 
ovale,  et  les  élylrcs .  de  médiocrement  con- 
veies  qu'elles  sont  cbez  lés  unes ,  devenir 
peu  à  peu  bossues  et  pyramidales  cbez  les 
antres. 

Ce  g.  est  du  petit  nombre  de  ceui  de  sa 
finille  où  M.  Lacordaire  a  pu  reconnaître 
des  différences  sexuelles,  et  encore  dans  un 
petit  nombre  seulement.  Il  considère  comme 
l'apanage  des  mâles  d'avoir  les  cuisses  anté- 
rieures plus  ou  moiys  renflées,  le  protho- 
rai  avec  les  bords  latéraux  épaissis  en  bour- 
relet, et  le  dernier  segment  abdominal  un 
peu  sinué.  Toutefois  le  premier  de  ces  ca- 
ractères est  seul  constant ,  les  deux  autres 
ne  s'observent  que  cbez  un  petit  nombre 
d'espèces. 

Parmi  les  65  espèces  d'Érotyles  décrites 
par  M.  Lacordaire,  nous  citerons  comme  type 
do  g*  VErotylui  hUtrio  Fabr.,  figuré  dans 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  dans  notre 
Monographie,  pi.  f ,  fig.  3. 

f^09.  pour  les  détails  de  mœurs,  etc.,  l'ar- 
ticle sioTTLisns.  (D.) 

MROTYLÈNES.  ErotyUnœ.  ms.  —  Nom 
^nné  par  Latreille  à  une  tribu  de  la  famille 
des  Glavipalpes.  Cette  tribu  correspond  à  la 
famille  des  Erotyliens  de  M.  Lacordaire. 
^ovez  ce  mot.  (D.) 

'BROTYLIDBS.  Erotylidœ,  Leacb.  ins. 
—  Synonyme  d'Érotylènes  et  d*Érotyliens. 
^oy$f  ces  deux  moU.  (D.) 

'BBOTYLIENS.  Erotylint  ins.  —  Nom  , 
<ons  lequel  M.  le  professeur  Lacordaire,  dans 
une  roonograpbie  éditée  par  le  libraire  Roret, 
en  I84t ,  a  fondé  une  nouvelle  famille  dana 
Tordre  des  Coléoptères,  laquelle  se  compose 
des  anciens  g.  Efoty lus.  Triplas,  Tritoma, 
et  d'un  certain  nombre  d'espèces  exotiques 
qu'on  a  coutume  de  placer  à  côté  des  Engii 
dans  la  section  des  Pentamères,  et  qui  sont 
connus  sous  les  noms  d'Encaustes  et  d^E- 
fiteapha,  que  leur  a  donnés  M.  le  comte  De- 
jean ,  dans  le  CaUlogue  de  sa  collection. 

Us  bornes  étroites  dans  lesquelles  nous 
sommes  obligé  de  nous  renfermer  ne  nous 
T.  ?. 
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permettent  pas  d'exposer  ici  les  caractères 
nombreux  qui,  suivant  M.  Lacordaire,  sé- 
parent les  Erotyliens  des  autres  familles  de 
Coléoptères.  Toutefois ,  afin  de  donner  une 
idée  générale  de  ces  Insectes .  nous  allons 
passer  succinctement  en  revue  les  diverses 
parties  dont  se  compose  leur  organisation. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  corps 
des  Erotyliens  affecte  des  formes  très  variées. 
En  classant  les  espèces  d'après  ce  seul  ca- 
ractère, on  arriterait  insensiblement  de  la 
formeallongée,subparalIéle,  àla  formeloûl- 
à-fait  hémisphérique.  Mais  cei  deux  ex- 
trêmes ne  sont  en  quelque  sorte  que  des 
exceptions.  Dans  la  grande  majorité  des 
espèces  il  est  oblong,  ovale  ou  elliptique, 
presque  plat  chez  un  peUt  hombre  (  mor- 
phofdes),  médiocrement  convexe  chez  beau- 
coup d'autres,  il  forme  chez  quelques  uns 
plus  d'une  demi -sphère  {jEgithusuva),  et 
finit  par  devenir  pyramidal  dans  certaines 
espèces  (  Erotylus  phacelatus  )  ;  il  est  extrê- 
mement rare  qu'il  soit  couvert  de  poils  ou 
plutôt  d'une  légère  pubescence  (  Episcapha 
lougicAnis).  Partout  ailleurs  il  est  très  gla- 
bre, souvent  luisant  et  comme  vernissé. 

La  tête,  petite  ou  de  médiocre  grandeur, 
est  ovalaire ,  parfois  déprimée  en  avant  et 
transversale  (  Baeii),  toujours  dépourvue  de 
cou,  et  enfoncée  dans  le  prothorax,  au  moins 
Jusqu'à  la  partie  postérieure  des  yeux.  En 
avant  des  yeux,  elle  se  rétrécit  et  forme  un 
petit  museau  terminé  par  l'épistome,  qui  est 
presque  toujours  coupé  carrément  ou  légè- 
rement écbancré  en  demi-cercle. 

Le  labre  est  un  peu  saillant,  transversal, 
entier  et  légèrement  arrondi  en  avant  et  sur 
les  côtés. 

Les  mandibules  sont  construites  sur  un 
pian  tellement  uniforme  qu'elles  ne  four- 
nissent absolument  aucun  caractère  pour  la 
distinction  des  genres.  Elles  sont  courtes, 
cachées  en  grande  partie  par  le  labre,  tri- 
quètres,  brusquement  fléchies  vers  le  milieu 
ou  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  avec  leur 
extrémité  obtuse  et  légèrement  fendue. 

Les  mâchoires  sont  en  partie  visibles  sans 
dissection.  Elles  sont  faibles  en  général,  peu 
allongées,  et  se  composent  des  mêmes  pièces 
que  chez  les  autres  Coléoptères.  Tous  les  au- 
teurs qui  ont  décrit  les  mâchoires  des  Èro- 
tyles  ont  dit  que  leur  lobe  interne  était  armé 
de  deux  petites  épines  cornées  ;  mais  cela 
52 
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e$t  loin  d'être  général  :  M.  r.acordaire  s'est 
assuré  que  préç  de  la  moitié  des  espèces  ont 
ce  lobe  complètement  inerme,  et  que  lors- 
qu'il eslépineui,  le  nombre  df s  épines,  qui 
est  le  plqs  ordinairement  de  deui«  se  réduit 
quelquefois  a  une  seule  {Encau*ies). 

Les  palpes  maiiliaires  sont  courts  et  com- 
posés de  4  articles  de  formes  très  variables , 
et  rentrant  les  uns  dans  les  autres  par  des 
degrés  tellement  insensibles,  qu'il  est  im- 
possible d'en  tirer  des  caractères  solides.  Le 
menton,  toujours  corné,  est  en  général  très 
étroit,  et  laisse  de  chaque  côté,  entre  lui  et 
les  bords  latéraux  de  la  cavité  buccale,  un 
eiipace  consulérable  rempli  par  les  mâchoi- 
res. Il  se  présente  sous  cinq  formes  diffé- 
rentes, peu  faciles  à  saisir  dans  des  descrip- 
tions qui  exigeraient  d'ailleurs  trop  de  dé- 
tails. 

U  languette  est  cornée  dans  lef  grandes 
espèces,  coriace  ou  tout  an  plus  cornée  dans 
son  centre  chez  les  petites. 

I^s  palpes  labiaux  sont  toujours  (excepté 
chez  les  Oocyanus)  notablement  plus  petits 
que  les  maxillaires,  et  insérés  à  la  Base  de 
la  languette  sur  une  petite  éminence  peu 
distincte.  Les  trois  articles  dont  ils  se  com- 
poseut,  comme  dans  la  grande  majorité  des 
(Coléoptères,  sont  de  formes  très  variables. 

I^s  antennes  sont  presque  toujours  insé- 
rées immédiatement  en  avant  des  yeux,  dans 
une  assez  grande  cavité  tout-à-(ait  latérale, 
recouverte  par  les  côtés  du  front,  eldo  bas  de 
laquelle  part  assez  souvent  une  gouttière  plus 
ou  moins  marquée,  dans  laquelle  se  logent 
au  repos  les  deux  on  trois  premiers  articles 
de  ces  organes.  Ix)rsque  lescavitésantérieures 
manquent,  les  antennes  sont  insérées  sur  les 
côtés  du  front,  un  peu  en  avant  et  au-dedans 
des  yeux.  Elles  sont  invariablement  compo- 
sées de  1 1  articles,  dont  le  troisième  est  pres- 
que toujours  le  plus  long,  terminées  par  une 
massue  comprimée,  formée  tantôt  de  3  arti- 
cles, tantôt  de  4.  Cette  massue  varie  de  forme 
et  de  longueur,  suivant  que  les  articles  qui 
la  composent  sont  ou  serrés  ou  perfoliés  ou 
très  lâchement  unis  entre  eux.  La  longueur 
de  l'antennç  entière  n'est  pas  moins  va- 
riable. Souvent  elle  est  plus  courte  que  le 
prolhorax,  plus  souvent  encore  elle  dépasse 
entièrement  la  base  de  ce  dernier  ;  enfin  dans 
un  certain  nombre  d'espèces,  elle  arrive  à  U 
longueur  du  corps,  et  même  au-delà. 
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l^s  yeux  des  Érotyliens  sont  arrondii  oo 
légèrement  oblongs.  tout-à-fait  latéraux.  Un- 
tôt  très  grands  et  saillants  {hchyrut,  Aicsfl, 
le  plus  souvent  médittcre .  et  chez  qaelqaei 
uns  [fJrnoiotelut)  fort  petits.  L^r  granula- 
tion plus  ou  moins  forte  suffit,  dans  beau- 
coup de  cas,  pour  faire  distinguer  au  pre- 
mier coup  d'œil  des  genres  que  l'on  serait 
tenté  de  confondre  par  leurs  formes  géné- 
rales, leurs  couleurs,  en  un  mot  par  leurs  fa- 
ciès: aussi  M.  Lacordaire  s'en  est-il  servi 
comme  de  caractères  de  sous-tribus. 

Le  prothorax  est  une  des  parties  qui  va- 
rient le  plus  dans  la  Camille  des  Érotyliens; 
malheureusement  rien  de  plus  fugitif,  de 
plus  insensiblement  gradué  el  de  plus  difficile 
à  décrire  que  les  modifications  qu'il  pré- 
sente. Cependant,  à  défaut  d'autres  carac- 
tères, il  Joue  un  rôle  important  dans  la  clas- 
sification de  l'auteur.  Le  g.  TripioUma  est 
le  seul  chez  lequel  il  forme  un  quadrilatère  à 
côtés  égaux.  Partout  ailleurs ,  il  e»t  plus  ou 
moins  transversal,  bombé,  plan,  rétréci  et 
échancré  en  avant  ou  non.  L'écusson  est 
toujours  distinct  et  a  presque  partout  la 
forme  d'un  triangle  curviligne. 

Les  ély  très  embrassent  toujours  l'abdomea 
a  leurs  bords  latéraux,  qui  forment  un  repli 
horizontal.  Leurs  formes  très  variées  déter- 
minent nécessairement  celle  du  corps,  et  leur 
ponctuation,  qui  ne  Test  pas  moins,  en  roéme 
temps  qu'elle  est  constante  et  syraétriquedans 
l'arrangement  des  poinU,  fournit  de  bonsea- 
ractéres  spécifiques.  Dans  plusieurs  espèces, 
cependant,  cette  ponctuation  seeomposcde 
points  dispersés  sans  ordre,  plus  on  moins 
gros,  et  qui  par  leur  rapprochement  rendent 
les  ély  très  rugueuses.  Il  est  très  rare  que  ces 
organes  soient  tout -à-fait  lisses.  Il  existe 
toujours  des  ailes  sous  les  ély  très;  elles  sont 
courtes,  et  leurs  nervures  sont  robustes. 

L'abdomen  est  constamment  composé  de 
5  segments,  dont  le  premières!  teplnsgrasd; 
le  dernier  est  obtu  sèment  arrondi. 

Les  pattes  sont ,  dans  toutes  les  eapècts . 
également  espacées  à  leur  base.  Leur  lon- 
gueur est  très  variable,  et  cette  loagoeordi^ 
minue  insensiblement  d'un  genre  à  fautif, 
de  sorte  qu'il  est  impossible  de  tirer  parti  de 
ce  caractère.  I<es  4  hanches  antérieures  soni 
globuleuses ,  les  postérieures  prismatiques 
ei  transversales.  Toutes  sont  profoodéoienl 
enfoncées  dans  leurs  cavités  oolyloldcs  res- 
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pecUrei.  Les  trochaniers  sobt  très  petits,  tri- 
gooes  et  placés  dans  l'aie  des  cuisses.  Quand 
celles-ci  sont  allonfées,  elles  prennent  une 
forme  irrégulièrement  quadrangulaire  ;  il 
est  rare  qu'elles  soient  renflées  en  massue. 
Lorsqu'elles  sont  courtes,  elles  afTectent  une 
ftrmeoblonfue  ou  ovalaire,  et  sont  compri- 
mées et  canaliculées  en  dessous.  Partoutelles 
«Hit  inermes.  Il  en  est  de  même  des  Jambes. 
Quant  aux  tarses,  ils  sont  visiblement  com- 
posés de  5  articles  dans  les  g.  Encaustts  et 
Episeaffha ,  tandis  qu'ils  n'en  ont  que  4,  du 
moiosen  apparence,  dans  les  antres  genres. 
Mais  M.  Laciirdaire.  en  fondant  sa  famille 
des  Érotyliens,  a  dû  nécessairement  laisser 
*    de  cdté  le  système  tarsal  ,  qui ,  s'il   est 
cominode  dans  la  pratique,  a  l'inconvénient 
de  rompre  lea  rapports  naturels  en  éloignant 
éH  genres  qui  ont  la  plus  grande  affinité 
eatre  eut.  D'ailleurs,  suivant  lui,  ceux  des 
Eroiyles  chez  lesquels  on  n'aperçoit  que  4 
articles  aux  tarses  en  ont  réellement  &,  en 
comptant  pour  tel  le  nœud  qui  se  trouve 
entre  les  deux  derniers  articles,  et  qui  doit 
être  considéré  comme  le  rudiment  du  qua- 
trième. Ainsi,  à  ses  yeux,  tous  les  Érotyliens 
lODt  pentaméres:  seulement  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  ont  le  4*  article  des  tar- 
<ei  nodiforme.  Du  reste,  ces  tarses  sont  lou- 
JoQfs  munis  en-dessous  de  poils  raides.  for- 
mant une  brosse  plus  ou  moins  serrée,  et 
qui  souvent  débordent  sur  les  côtés. 

Dei  caractlfes  sexuels  externes.  La  diffé- 
rence extérieure  entre  les  sexes  est  nulle  dans 
la  plupartdes  espèces  decette  fan^ille;  daùs  un 
pffit  nombre  de  cas  seulement  on  dislingue 
la  femelle  des  mâles  à  une  taille  un  peu  plus 
grande,  à  un  faciès  un  peu  plus  lourd  ,  etc. 
Les  espèces  chez  lesquelles  il  existe  des  mar- 
ques dt)(tinctes  sont  peu  nombreuses,  et  il 
serait  bien  possible  que  dans  certains  cas  les 
inilrridus  pris  pour  des  mAles  fussent  au 
runtraire  des  femelles.  Ces  erreurs .  si  elles 
existent,  ne  pourraient  élre  rectifiées  que  par 
IVxamen  des  organes  génitaux  intérieurs. 

Des  parties  internes  et  des  métumoruhoses. 
Aucune  espèce  de  cette  famille  n'a  été  Jus- 
qu'ici soumise  auscalpel,  et  cela  est  d'autant 
plus  fécheux  que  très  probablement,  comme 
le  dit  M.  Lacordaire.  on  eût  trouvé  dans  cet 
eiamen  la  preuve  que  ces  Insectes  ont  élé 
placés  a  tort  a  côté  des  Chrysumélines.  On 
n'en  saiigacrc  davantage  sur  leurs  premiers 


ERO 


4li 


étals.  La  seule  larve  etotit^Ue  connue  est 
celle  de  W^Egitlmt  SurinnmeUsis  ,  décrite 
brièvement  parM  Mcordaire.dans  les  IVm- 
relies  Ann.  du  Muséum  (  t.  II,  p.  89);  encore 
ne  la  donne-t-il  pour  telle  que  parce  que  les 
Bolets  dans  lesquels  il  l'a  trouvée  en  abon- 
dance étaient  fréquentés  uniquement  p4r 
des  individus  à  l'état  parfait  de  cetle  espèce, 
car  les  larves  élevées  par  lui  moururent 
avant  de  subir  leur  dernière  métamorphose. 
Parmi  les  espèces  européennçs,  on  ne  con- 
naît également  qu'une  seule  larve,  celle  de 
la  Triplax  rnssica ,  que  M.  WestWood  a  dé- 
crite et  figurée  dans  son  Introduction  à  V En- 
tomologie (t.  I.  p.  393.  8g.  49.  6).  d'après  des 
individus  qui  lui  avaient  été  communiqués 
par  M.  Audouin. 

Den  habitudes.  I^s  observations  faites 
par  H.  Lacordaire  pendant  son  séjour  à  la 
Gulane  sur  les  mœurs  des  Érotyliens,  s'ac- 
cordent avec  celles  de  M.  M^riius.  Il  en  résulte 
que  ces  Insectes  ne  vivent  pas  sur  les  plantes 
el  [es  fleurs  ,  comme  l'avance  Olivier  d'a- 
près des  renseignements  erronés,  mais  qu'à 
l'instar  des  Triplax  et  des  Triioma  en  Eu- 
rope .  ils  se  tiennent  sur  les  Agarics  et  les 
Bolets,  dans  l'intérieurdesquels  leurs  larves 
vivent  etse  développent.  Quand  ou  les  saisit, 
ils  contractent  leurs  pattes  sous  le  ventre 
et  contrefont  le  mort  pendant  quelques  in- 
stants. Comme  tous  les  Insectes  qui  vivent 
dans  les  bolets,  Ils  exhalent  une  odeur  parti- 
culière qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
des  Helops  el  des  AUevula.  Si  donc  on  trouve 
assez  souvent  des  Erotyles  sur  les  feuilles, 
les  broussailles,  etc.,  cela  ne  vient  pas  de  ce 
qu'ils  en  font  leur  nourriture ,  mais  de  ce 
qu'en  volant  ils  se  sont  posés  dessus  acci- 
dentelleinont. 

De  la  distribution  géographique,  tes  670 
espèces  d'Éroty liens  décrites  par  M.  Lacor- 
daire dans  sa  monographie  sont  réparties 
d'une  manière  très  inégale  entre  l'ancien  et 
le  nouveau  continent  ;  car  le  premier*  n'en 
possède  que  65 .  tandis  que  le  second  en  a 
606,  c'est-à-dire  près  de  neuf  fuis  davantage. 
La  distribution  des  66  espèces  de  l'ancien 
continent  n'est  pas  moins  remarquable.  En 
effet,  le  vaste  continent  de  l'Asie,  en  prenant 
ce  mot  dans  sa  plus  grande  acception,  n'en 
a  encore  fourni  que  3  Jusqu'à  présent.  L'ar- 
chipel Indien ,  en  comprenant  sous  ce  nom 
les  lies  de  la  SunUe,  le»  Moluqucb,  les  Thi 
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lippines,  etc..  etc.,  est  on  pea  mieux  pourva, 
puisqu'il  en  a  produit  33.  I/Afrique,  quoi- 
que explorée  depuis  longtemps  sur  certains 
points,  n'a  fourni  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces; elles  s'élèvent  en  totalité  à  16  ,  dont 
7  du  Sénégal,  2  du  Cap  et  7  de  Madagascar. 
Enfin  l'Europe  en  possède  18,  qui  pour  la 
plupart  sont  répandues  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  territoire  ;  telles  sont  entre 
autres  la  Triptax  ruuica  et  la  Tritoma  bi- 
puttulaia ,  qui  se  trouvent  depuis  la  Sicile 
Jusqu'en  Laponie. 

Quant  i  l'Amérique,  qui  doit  être  consi- 
dérée ajuste  titre  comme  la  métropole  de  la 
famille,  puisqu'elle  fournit  à  elle  seule  SOS 
espèces  parmi  celles  décrites  par  M.  Lacor- 
daire,  voici  comment  elles  sont  réparties 
entre  les  diverses  régions  de  ce  vaste  conti- 
nent, savoir:  le  Brésil,  ISO  espèces;  la 
Guiane,  130;  Bolivia.37;  la  Colombie,  128; 
le  Mexique.  34;  les  États-Unis»  IS;  tes  An- 
tilles, 7  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  2  espèces 
dont  la  patrie  n'est  pas  exactement  connue. 

L'énorme  disproportion  qui  existe  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  continent  relative- 
ment au  nombre  des  espèces  d'Érotyliens 
fournis  par  chacun  d'eux ,  lient- elle,  dit 
M.  Lacordaire,  à  des  différences  dans  la  tem- 
pérature ,  la  végétation  ,  etc  ?  c'est  ce  sur 
quoi ,  ajoute-t-il .  Je  ne  me  permettrai  au- 
cune réflexion.  Mais  il  nous  semble  que 
cette  disproportion  s'explique  naturellement 
par  le  genre  de  nourriture  des  Insectes  dont 
il  s'agit:  en  effet,  on  a  vu  plus  haut  qu'ils 
sont  essentiellement  fungicoles,  c'est-à-dire 
qu'ils  vivent  exclusivement  de  bolets  et  de 
champignons.  Or,  on  sait  que  les  forêts  vier- 
ges de  l'Amérique ,  surtout  dans  set  parties 
chaudes  et  humides,  sont  infiniment  plus  ri- 
ches en  cryptogames  de  cette  famille,  que 
celles  des  autres  parties  du  globe.  11  n'e&t 
donc  pas  étonnant  qu'on  y  trouve  égale- 
ment en  plus  grande  abondance  les  Insectes 
qui  s'en  nourrissent.  L'un  est  la  conséquence 
de  l'autre,  et  l'on  «a  a  la  preuve  dans  l'Amé- 
rique elle-même,  où  l'on  voit  par  l'énumé- 
ralion  qui  précède  que  le  Brésil  et  la  Guiane, 
deux  pays  renommés  par  leurs  imtnen&es  fo- 
rêts vierges ,  fournissent  à  eux  seuls  plus 
d'Ërotyles  que  toutes  les  autres  parties  ex- 
plorées de  ce  continent. 

M.  Lacordaire  répartit  également  entre  les 
deux  continents  les  28  genres  qu'il  a  adoptés 
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dans  la  famille  qui  nous  occupe,  et  celle  rè^ 
partition  est  présentée  dans  trois  tableaoi 
successifs  où  le  nombre  des  espèces  rappor- 
tées é  chaque  g.  est  distnbi|é  entre  les  di- 
vers pays  qui  Itfs  produisent.  Nous  ne  le  sui- 
vrons pas  dans  cette  partie  de  son  travail 
qui  repose  sur  une  base  encore  plus  mobile 
(|ue  la  précédente,  comme  il  le  dit  Ini-Diéiiie, 
puisque  les. coupes  génériques  admises  par 
ceruius  entomologistes  sont  rejetées  par 
d'autres;  nous  nous  bornerons  à  en  faire 
connaître  le  résultat  général  d'après  lequel 
nous  voyons  que  sur  les  28  genres  admis  ou 
créés  par  l'auteur.  l'Amérique  seule  en  pos- 
sède 19 ,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  que  §  poor 
l'ancien  continent,  en  y  comprenant  les  Iles 
qui  en  dépendent  et  même  l'Australie. 

Classification.  M.  lacordaire  partage  la  fa- 
mille des  Erotylieu^  en  deux  tribus  d'après  la 
structure  du  lok»e  interne  des  mâchoires, 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Première  tribn. 

Srotylîeiks  engidiibnnes.  ICroUfU  en^idi" 
formes. 

Cette  première  tribu  se  divise  elle-même 
en  deux  sous- tribus  ou  sections.  La  pre- 
mière ne  comprend  que  le  genre  Encausu*^ 
dont  le  lobe  interne  des  mâchoires  est  uni- 
épmeux,  et  dont  tes  élytres  sont  en  génértl 
plus  larges  à  leur  base  que  le  protborax  ;la 
deuxième  comprend  13  genres,  qui  tous  ont 
le  lobe  interne  des  mâchoifes  inerme  et  les 
élytres  à  leur  base  pas  plus  large  que  le  pro- 
thorax. 3  de  ces  genres  ont  les  tarses  penla- 
mères  :  ce  sont  les  g.  Triplatoma ,  Episca^ 
pha  et  Dacne.  Les  dix  autres  les  ont  sub- 
pen  ta  mères  :  ce  sont  les  g.  Ptelacku*,  Mff 
cottetusy  Mycophtorus^  Oocyanus,  IschyriUt 
j4mblyopiu ,  Triplax ,  Tritoma  ,  U/bat  et 
Cyrtomorphwt,  C'est  à  cette  tribu  qu'appar- 
tient le  petit  nombre  d'Érotyliens  qui  se 
trouve  en  Europe. 

Seconde  tribu. 

iroty liens  vrais.  Erotyli  genmnL 
Cette  seconde  tribu  se  divise  comme  la 
première  en  deux  sections .  mais  d'après  la 
granulation  plus  ou  moins  forte  des  yeux. 
I"  section:  Yeux  fortement  granulés.  Elle 
comprend  4  genres  ,  savoir  :  Aulacheilus  , 
Thonius,  Eaphanisies,  Cyclomorphut.  2*  sec- 
tion: Yeux  finement  granulés.  Elle  se  corn- 
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poie  de  10  genrei ,  savoir  :  Coccimorphus, 
JEgitkut^  Brachytphœniu, Eury cardias ^Ero- 
lylui  »  Zonariu» ,  ScaphicUnnorphus  ,  Bacvi, 
Priotelus  el  Omoioteliu. 

Tous  les  genres  compris  dans  cette  tribu 
ne  reoferiDeol  qoe  des  espèces  eioliqoes. 

Koytz  tous  ces  noms  de  genres  à  leurs 
lettres  respectives ,  pour  les  particularités 
qoe  peuvent  olTrir  les  espèces  que  chacun 
d'eux  renferme. 

M.  le  comte  Dejean  ,  dans  le  vol.  XI  des< 
Jm.  de  la  Soc.  nai.  de  France,  p.  986-293, 
1  pobliê  des  observations  critiques  sur  la 
monographie  des  Éroty liens  de  M.  I.acor- 
diire  ;  mais  elles  ne  portent  que  sur  la  sy- 
Donymie  des  genres  et  des  espèces,  et  n'at- 
taquent nullement  labaseide  ce  beau  travail  ; 
dont  M.  Dejean  fait  au  contraire  un  grand 
éloge.  (D.) 

*BBOTYLITES,  Delaporte.  ins.  —  Sy- 
nonyme d'Érotylènes  et  d'Ërotyliens.  f^oy. 
ces  deux  mots.  (D.3 

*EBPETIO»r.  DC.  BOT.  PH.  —  Syn.  de 
f^iola ,  L. 

EBPETODBYAS.  kept.  —  f^oy.  hirpi- 

TODITAS. 

EBPÉTOLOGIE  {ipnnoi, ,  reptile;  :ie- 
Vi  t  dissertation),  zool.  —  C'est  la  partie  de 
la  zoologie  qui  traite  des  Reptiles.  Comme 
J*liistoire  d'une  partie  quelconque  du  règne 
animal  ne  saurait  être  traitée  indépendam- 
ment des  êtres  dont  il  s'occupe,  nous^ren- 
verrons  l'histoire  de  l'erpétologie  à  l'article 
lEPTiLEs.  ^oy.  cemot  (P.  G.) 

EBPETON  {«pwtToç,  reptile),  iept.— I^- 
eèpède  (v^nn.  mus.,  tom.  II,  pag.  280,  1803) 
a  créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Ophidiens  qui 
a  été  adofité  par  G.  Cuvier,  qui  le  considère 
ceromesimple  sous-genre  de  Boa.  I^es  carac- 
tères des  Erpeton  sont  les  suivants  :  Une 
rangée  de  grandes  la/nes  sous  le  corps  ;  le 
dessous  de  la  queue  revêtu  d'écaillés  ana- 
logues à  celles  du  dos  ;  deux  proéminences 
mol  les,  cou  ver  tes  d'écaillés,  au  bout  du  mu- 
seau ;  anus  transversal ,  sans  ergots;  langue 
épaisse,  courte ,  adhérente  et  ne  paraissant 
consister  que  dans  un  cylindre  creux  ;  dents 
petites,  aiguës;  point  de  crochets  veni- 
meax. 

Oo  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  rie  ce 
genre,  dont  on  ne  possède  eneore  qu'un 
seul  eieniplaire  trouvé  sans  renseignements 
dans  la  collection  du  stalhouder,  lors  de  la 
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conquête  de  la  Hollande  parles  années  fran- 
çaises. Cette  espèce  a  reçu  le  nom  d'Erpe" 
ton  tentaculaius  Lacép.  {loc.  ci<.); ellea  près  de 
94  centimètres  de  longueur,  sur  lesquels  la 
queue  en  compte  17,  et  sa  couleur,  proba- 
blement détruite  en  partie  par  la  liqueur 
dans  laquelle  l'animal  est  conservé,  est  d'une 
teinte  blanchâtre  tirant  sur  le  Jaune.  Une 
particularité  que  présente  ce  Serpent  con- 
siste dans  la  présence  àe  deux  tentacules 
charnus  recouverts  de  petites  écailles,  pro- 
longés horizontalement  et  placés  à  l'extré- 
mité de  la  mâchoire  supérieure  :  on  ignore 
l'usage  de  ces  appendices  remarquables.  On 
ne  sait  rien  sur  les  mœurs  de  cetOphidien; 
et  Ton  ignore  quelle  est  sa  patrie;  toutefois 
l'on  soupçonne  qu'il  provient  des  c^tes  de  ta 
Nouvelle-Guinée.  *    (E.  D.) 

ERPOBDEIXE,  Blaipv.  anrél.  ^  Syn. 
de  Gionsiphonia,  Juhns. 

*ERPODlUlll  {ep^t».  Je  rampe),  bot.  cr. 
— (Mousses. 'Section  du  genre  /^uœctangium 
{voy.  ce  mot)  de  Bridel  dans  laquelle  les  ti- 
ges des  espèces  sont  rampantes.      (C.  M.) 

ERRATIQUES.  Erraticus.  ois.  —  Cette 
expression  a  été  employée  par  Mauduyt  pour 
désigner  les  oiseaux  qui  n'ont  pas  de  patrie 
fixe  et  s'arrêtent  dans  les  lieux  où  ils  trou- 
vent à  vivre  el  où  se  fait  sentir  le  besoin  de 
la  reproduction.  Pour  d'autres  ornitholo- 
gistes ,  cette  épitbète  est  synonyme  d'Èmi- 
grants.  (G.) 

ERS.  BOT.  PM.  —  Foy.  isyum. 

*  ERSiEA  (  Ipvaioi,  mouillé  de  rosée  ). 
AGAL.  —  Genre  d'Acalèphes  de  la  famille  des 
Diphydes,  fondé  par  Eschschoitz  (  Sysi.  der 
Acçdeph.,  1829),  et  caractérisé  ainsi  :  Sac  sto- 
macal unique,  grêle,  exsertile,  attaché  à  un 
nucléus  assez  volumineux,  inséré  au  fond 
d'une  cavité  profonde,  accompagné  d'o- 
vaires à  la  base;  portion  nucléale conique, 
plus  petite  que  la  nalathce.  Deux  espèces, 
qui  habitent  l'océan  Atlantique  entre  les 
deux  tropiques .  composent  ce  groupe  :  ce 
sont  les  F.rsœa  Quoyi  Esch.,et.£.  Guimardi 
Esch.  (E.  D.) 

'ERTHESINA  (anagramme  de  Theresina, 
d'après  MM.  AmyotetServille).  ins.— Genre 
d'Hémiptères  hétéroptères,  de  la  famille  des 
Scutellériens  ,  groupe  des  Pentatomites  , 
créé  par  M.  Spinola  [Uémipi.  hetér.,  p.  291) 
aux  dépens  des  Halys  de  Fabrioius ,  et  n'en 
différant  que  par  leur  bec,  grand,  dépassant 
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le  second  segment  de  Tabdomen ,  par  leur 
prothorai  à  bords  laléraui  très  faiblemenl 
dentelés,  et  par  leurs  Jambes  antérieures  et 
postérieures  dilatées  à  leur  eitrémilé.  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre,  c'est  VHa- 
tyi  mocorea  Fabr.  (Syst.  rh, ,  183,  11),  que 
'on  trouve  communément  dans  la  Chine. 

(E.  D.) 

ERUGA.  IMS.  —  Nom  latin  de  la  Che- 
nille. • 

*ERUCA  (  nom  dans  Columelle  d'une 
plante  dont  les  graines  af  aient  une  saveur 
brûlante  [uro,  je  brûle]  ).  lor.  fh,  — Genre 
de  la  famille  des  Crocifères  (  Sinapacées, 
Nob.).  tribu  des  Drassicées,  formé  par  Tour- 
nefort  (/n«i. ,  i.  UI),  réuni  |wr  Linné  au 
Brussica,  rétabli  par  les  auteurs  modernes, 
enfin  ,  après  d'aukes  vicissitudes  encore, 
limité^ar  De  CandoHe  (Prodr.,  1 ,  223)  à 
3  espèces,  te  sont  det  berbes  annuelles , 
dressées  ,  ramîOées  -,  à  féullleiT  pennatrlo- 
bées  ;  à  fleurs  blanches  ou  jaunes,  veinées- 
réticulées  de  roux,  et  disposées  en  racèmes 
terminaux,  apbylles,  dont  les  pédicetles  fi- 
liformes. Les  Eruca  croissent  dans  toute 
l'Europe  méridionale  et  l'Afrique  septen- 
trionale. L'une  d'elles,  VE,  sativa  (  Brassica 
eruca  L.),  ou  vulgairement  la  Roquette ,  est 
cultivée  dans  quelques  jardins  ;  elle  est 
haute  de  &  à  6  décimètres,  velue  et  rameuse. 
Sa  saveur  est  acre,  brûlante  ;  froissée  entre 
les  doigts ,  elle  exhale  une  odeur  désagréa- 
ble. Néanmoins  elle  est  considérée  comme 
excitante  ,  et  on  en  emploie  les  feuilles 
comme  condiment  dea  salades.  Ses  graines 
sont  considérées  comme  un  bon  aphrodi- 
siaque.  (C.  L.) 

ERUCAGO ,  pC.  BOT.  PH.— Synonyme  et 
section  du  genre  Bunias.  ^C.  L.) 

KRUGARIA  (dimiuulifd' firnra).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu 
des  Êrocariées,  formé  par  Gartner  (II,  298), 
et  renfermant  8  espèces  environ  ,  croissant 
en  Orient.  Ce  sont  des  herbes  annuelles  « 
dressées,  rameuses,  glabres,  se  plaisant  dans 
les  endroits  déserts.  Les  tiges  en  sontcylin* 
drique* ,  blanchâtres ,  presque  frniiqueuses 
a  la  base  avec  l'Age  ;  le»  feuilles  caulinaires 
pennatiparlltes,  ou  rarement  ineisées-den- 
tées,  quelquefois  subcbarnues;  les  fleurs 
passant  du  blanc  an  pourpre  sont  disposée» 
en  racèmes  oppositifoiiés ,  terminaux  ,  s'al- 
longeant  par  la  suite ,  et  dont  les  pédicellcs 
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courts ,  dressés .  étfractéés.  L'une  des  esfè. 
ces ,  r^.  ctauifàlia ,  commune  autour  des 
pyramides  de  Saccarah  ,  possède ,  comme  le 
Cresson,  des  qualités  stimulâmes  et  anU- 
scorbutiques.  (G.  L.) 

ÉRUCARIÉES.  EntearUœ,  bot.  pi.  ^ 
L'Ane  des  tribus  des  Crucifères  spifolobées 
{voy.  ce  mot),  ayant  pour  type,  et  jusqu'ici 
pour  unique  genre  YErucaria.      (A6.  i.) 

ERUCASTRUM  (  qui  ressemble  à  use 
*  Eruca).  bot.  pu.  ^  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères .  tribu  des  Brassicées ,  établi  pir 
Presl  [Fl.  sieul,,  I,  12  ),  et  renfermant  4  on 
5  espèces ,  croissant  dans  l'Europe  méditiK 
et  australe,  l'Afrique  boréale  et  l'OrienC.  Ce 
sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  afant 
le  port  des  Sisymbrium.  Leurs  feuilles  radi- 
cales sont  pétiolées,  lyrées  ou  ronchiées  pin- 
natifides.  Les  caulinaires  sessiles ,  entières  ; 
les  fleurs  blanches  ou  Jaunes .  disposées  en 
racèmes  allongés,  apbylles.  Eqdlicher  divise 
ce  genre  en  deux  sections  (a.  Erucoarum; 
b.  Micropodium) .  fondées  sur  la  disposition 
sessile  ou  pédicellée  de  la  silicule.     (C.  L) 

*£RUGIVORA.  OIS.  -^  Genre  éUbK  par 
Swainson  pour  des  Pies-Grièches  à  bec 
mince  et  grêle ,  â  ailes  aiguës  et  à  qneue 
longue  et  étagée.  Le  type  de  ce  genre  est  le 
Jurdus  orienialis  deGmelHi.  Cette  coupe  gé- 
nérique, que  je  crois  devoir  considérer 
comme  une  simple  section  du  genre  Pie- 
Gricche,  a  reçu  de  Boié  le  nom  de  Lalage, 
M.  Lesson  en  a  fait  son  genre  Nolodèle.  qai 
n'était  qu'un  simple  sous-genre  de  son  genre 
Lanius  dans  son  Traité  d^ornitholoqn  de 
1831.  P^oy.  piE-GRiècHt.  (G.i 

ÉRUPTION.   Eruptio.  cioL.  —  ^oy. 

VOLCAN. 

*ERVIE.  Ervia.  ins.  —  Genre  de  niplèféi 
établi  par  M.  Robineau-Desvoidy,  et  adopté 
par  Macquart,  qui ,  dans  ses  Dipièrex  esott- 
qaest  t.  II,  3**  partie,  pag.  74,  le  range  dans 
la  dfvision  des  Brachocères,  famille  dts  1^ 
cbaetes,  tribn  des  Muscides,  section  des  Ta- 
chinaires.  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  es^ 
péce,  Ocyptera  triquetra  Otiv.,  rapportée  paf 
Bosc  de  la  Caroline.  (Ù) 

'  ERTILIA  (  diminutif  d*ErvnrA  .  plante 
légumineuse).  imfus.  —  Genre  d'Infusoires 
de  la  famille  des  Erviliens,  créé  par  M.  Dn- 
jardin  (ZoopA.  /n/.,  p.  ibS,Sttiies  à  Bvjfon), 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Animaux  déforme 
ovale,  comprimée,  revêtus  d'une  cuirasse  ou- 
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urte  UtéraJement  et  en  avant,  pourvus  de 
ciU  vibratiles  tout  le  long  de  celte  ouver- 
lore,  et  d'un  appendice  formant  un  pédi- 
cale  latéral  a  l'eitréinité  postérieure.  Le  type 
UlVErvilia legumea  l^u^,  {EupI oies  mouosiy' 
iHsîhx.],  qui  a  été  trouvé  dans  la  Méditer- 
un€e.  (E.  D.) 

EKVIMA.  bOT,  PH. -^Synonyme  et  sous- 
gfnre  d'Ervum,  (C.  L.) 

*BIIVIMB.  E'vilia,  moll.  —  Le 
pttit  genre  Ervilia  a  été  institué  en  1822 
|Mr  M-  Turton  »  dans-  «on  Traité  des  co- 
qif^Ue»  bivalvçM  <C^uyleurr§ ,  pour  deui 
eoauilles  da  la  Manche,  dont  Tane  déjà  ob- 
lenée.  dés  1801,  par  Laskey,  et  décrite 
eomim^  uneMye  dans  le  l"  volume  des  Mé- 
mnusdela  SocUtéH^ernérienHe  dé  Londres. 
Plus  tard,  Muntagu,  dans  son  Tesmcea  bn- 
bumica,  mentionne  une  seconde  espèce  du 
méaieg.;  mais  n'ayant  pas  reconnu  ses  rap- 
ports aatarets,  il  la  plaça  dans  le  g.  Donace. 

00  cfuicait  que  Turton ,  en  rétablissant  ce 
I .  eut  soin  d'y  rapporter  tes  deui  seules 
espèces  coanues  ;  mais,  trop  confiant  sans 
^le  dans  Topinion  de  Montagu ,  il  se  con- 
tenta de  (aire  passer  celle  seconde  espèce  des 
Donaoes  dans  les  Capses,  ce  qui  ne  changea 
nea  asa  manière  d'envisager  ces  coquilles. 
H.  Browo ,  dans  ses  Illustrations  conchyliolo^ 
9^M£sdes  îles  Briianniques,  ouvrage  dont  les 
figares  ne  répondent  pas  aux  besoins  ac- 
laets  de  la  science .  a  fait  figurer  tes  deux 
coquilles  eu  question  d'une  manière  à  peu 
Kés  méeonoaissable.  et  a  institué  pour  elles 

01  g.  Teliînia,  dans  lequel  se  trouvent  des 
coquilles  très  différentes  da  celles-ci.  Ce  fut 
M.  Ilaegillîvray  ,  dans  son  Hist.  de*  Moll. 
detAberdeemhire^  qui.  le  premier,  rapporta 
ta  Mconde  espèce  des  Ervilies  à  son  vérita- 
ble leare,  aaoa  apporter  de  modifications 
i  la  phrase  caractéristique  proposée  par 
M.  Turlon.  Bafto  ,  pour  terminer  l'histoire 
sbrcaée  du  g.  qui  nous  occupe,  nous  devons 
ajoalerque  M.  Recluz  vieM  récemment  d'en 
paMier  une  monographie  très  bien  faite , 
dans  laquelle  il  discute  avec  beaucoup  de 
Mbodeur  et  de  sagacité  les  divers  carac- 
tères qae  prééeote  ce  genre  pour  arriver  eo- 
Mileadéterminev  rigouceusenent  ses  rap- 
Nits  aalurels. 

Voiei  les  caractères  généfiquee  tels  que 
IL  aeciqz  les  a  proposés  dans  l'ouvrage  que 
de  mentionner  : 
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Animal  inconnu;  coquille  ovale,  équi- 
valve,  inéquilatérale  ,  fermée;  charnière 
formée  sur  une  valve  de  deui  dents  cardi- 
nales ;  l'antérieure  allongée  avec  un  cuiile- 
ron  quadrangulaire  interposé ,  et  une  fos- 
sette plus  étroite  sur  te  côié  de  chaque  dent. 
Sur  l'autre  valve,  deux  dents  submargi- 
nales, triangulaires,  divergentes,  circonscri- 
vant un  cullleron  postérieur  et  une  fossette 
antérieure  par  une  autre  dent  longitudinale, 
étruiie  et  oblique  ;  point  de  dents  latérales  ; 
ligament  intérieur  inséré  sur  les  cuiilerons  ; 
deux  impressions  musculaires  ovalaires  ; 
l'impression  palléale  profondément  échan- 
crée  du  côté  postérieur.  D'après  ces  carac- 
tères, il  est  évident  que  les  coquilles  du  g. 
Ervilie  ont  Ifs  plus  grands  rapports  avec  un 
groupe  de  Corbutes  que  l'on  rencontre  par- 
ticulièrement à  l'état' fossile.  Pouir  résumer 
notre  opinion  au  iMiJet  des  Ervilies,  nous 
pouvons  dire  que  ce  sont  des  Corbules  iqui- 
valves .  chez  lesquelles  l'impression  palléale 
a  récbancrure  postérieure  un  peu  plus  pro- 
fonde que  dans  les  autres  espèces.  En  ef- 
fet, les  Ervilies  ne  diffèrent  des  Corbules, 
avec  lesquelles  nous  les  comparons,  que 
par  la  disposition  des  caillerons  de  la  char- 
nière. 

I<e  g.  Ervilie ,  malgré  son  extrême  ana- 
logie avec  les  Corbules.  peut  être  conservé 
jusqu'au  moment  au  moins  ou  de  nou- 
velles observations  sur  l'animal  l'auront 
confirmé  ou  détruit  Jusqu'à  présent  on 
n'en  connaît  que  trois  espèces;  ce  sont  de 
petites  coquilles  bivalves  qui,  par  leur  as- 
pect, se  rapprochent  un  peu  de  certains  Mé- 
sodesmes;  elles  sont  aplaties,  assez  solides, 
cunéiformes,  et  la  charnière  présente  les 
caractères  que  nous  avons  exposés  ckana  la 
phrase  caractéristique.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  petilea,  fort  écartées,  ovales- 
obrondes.  L'impression  palléale  a  nneéchaa- 
crure  postérieure  dont  l'extrémité  corres^ 
pond  a  une  ligne  descendant  des  premières 
denu  cardinales  ;  cette  impression  annonce 
chez  l'animal  des  siphons  assez  grands  « 
moins  cependant  que  dans  les  TeHInes  et 
autres  genres  avoisinants.  Il  serait  cuHaux 
de  s'assurer  si  cas  parties  ont  de  l'analogie 
avec  cqlles  des  Méaodesmea  et  des  Corbu- 
les. (DiSH.) 

*  ERVILIBNS.  ErvUiL  ikfus.  —  Famille 
d'Iufttsoirea  créée  par  M.  Dujardin  [Zoopb, 
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intits.,  p.  45  ;  Suites  à  Buffon),ei  comprenant 
des  animaux  de  forme  ovale  plas  ou  moins 
déprimée .  revêtus  en  partie  d'une  cuirasse 
membraneuse  persistante,  et  pourvus  de  cils 
Ylbraliles  sur  la  partie  découverte  ,  avec  un 
pédicule  court  en  forme  de  queue.  Les  ani- 
maux de  celte  famille  sont  peu  nombreux 
et  très  peu  connus  :  on  les  place  dans  les 
deux  genres  Ervilia  et  Trochilia,  Foy,  ces 
raote.  (E.  D.) 

ERVUM.  BOT.  PB. —  Nom  scientifique  du 
g.  Lentille. 

ERYCIBE.  BOT.  PH.  —  Genre  très  voisin 
de  la  famille  des  Convolvulacées,  à  la  suite 
de  laquelle  on  le  range  provisoirement,  formé 
par  Roxb'urgh  (PL  coram.,  II,  1. 154),  et  ren- 
fermant une  dizaine  d'espèces  ccoissantdans 
l'Inde.  Ce  sont  des  arbrisseaux  grimpants,  à 
feuilles  alternes,  coriaees,  très  entières;  à 
fleurs  axillaires  et  terminâtes  formant  panl- 
cule.  Aucune  espèce  ne  parait  avoir  été  in- 
troduite encore  en  Europe.  (C.  L.) 

*ÉRYGIBÉES.  Erycibeœ.  bot.  pb.  —  Le 
genre  Erycibe ,  qui  se  rapproche  des  Con- 
volvulacées par  sa  corolle  hypogyne  et  mo- 
nopétale portant  cinq  étamines  qui  alternent 
avec  ses  divisions,  et  surtout  par  la  structure 
de  ses  graines,  dont  les  cotylédons  se  replient 
en  plusieurs  sens  autour  de  la  radicule  in- 
fère, et  ne  sont  enveloppés  sous  leurs  tégu- 
ments que  d'une  matière  mucilagineuse , 
mais  qui  s'en  éloigne  essentiellement  par  la 
placentation  de  ses  ovules  dressés,  au  nom- 
bre de  3-4,  du  fond  d'une  loge  unique,  con- 
stituera, sans  doute  un  Jour,  sous  ce  nom, 
le  type  d'une  famille  distincte,  qui,  ne  ren- 
fermant encore  que  ce  genre  unique,  serait 
caractérisée  comme  lui.  (Ad.  J.) 

*BUYCIE.J?i'ycta  (nom  mythologique). INS. 
—  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robincau- 
Desvoidy  {Essai  sur  Us  MyodaireSy  p.  146), 
qui  le  range  dans  la  famille  des  Calyptérées, 
division  des  Zoobies ,  tribu  des  Enlomobies. 
Il  y  rapportes  espèces,  toutes  nommées  par 
lui ,  et  dont  nous  citerons  seulement  la  pre- 
mière (Erycia  grisea) ,  qui  a  le  port  d'une 
Aricie.  (D.) 

ÉRYGINE.  Erycina.  moll.  ~  Le 
genre  Érycine  a  été  institué  par  Lamarck, 
dans  les  Annales  du  Muséum,  pour  de 
petites  coquilles  fossiles  que  l'on  rencontre 
aux  environs  de  Paris,  f^s  caractères  que 
Lamarck  impose  à  son  genre  ont  laissé  beau- 
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coup  d'incertitudes  ,  et  on  le  Jugera  bientftt 
par  les  observations  qui  vont  suivre.  Dans 
ses  caractères ,  Lamarck  disait  que  le  liga- 
ment de  la  charnière  est  médian,  et  situé  en- 
tre deux  dents  cardinales  divergentes.  A  ce 
caractère,  Lamarck  joutait  des  dents  laté- 
rales. Cette  combinaison  ne  se  rencontrait 
dans  aucune  des  espèces  que  Lamarck  aVait 
inscrites  ;  dès  lors,  il  n'est  pas  étonnant  qoe 
les  conchyliologues  aient  cherché  à  modi- 
fier les  caractères  génériques  pour  pouvoir 
observer  le  genre.  M.  Sovrerby  d'abord  crot 
le  reconnaître  dans  des  coquilles  dont  oons 
avoas  fait  plus  tard  notre  g.  Mésodesroe. 
M.  Pbilipps  prit  les  véritables  Êryctnes  poar 
un  g.  voisin,  et  lui  imposa  le  nom  de  Bomia; 
nous-méme  ayant  cru  recoonaitre  VEryànû 
cardioides  de  Lamarck  dans  une  petite  co- 
quille de  la  Nouvelle-Hollande,  nous  avons 
modifié  les  caractères  différemment  que  nos 
prédécesseurs,  et  l'on  comprendra  le  sens 
de  cette  modification,  puisque  cette  coquille 
n'était  autre  qu'un  Cumingia.  Cependant 
nous  devons  avouer  que,  dans  notre  Hisiùiu 
des  Fossiles  des  environs  de  Paris,  trompé  par 
les  indications  de  Lamarck,  nous  avons  ad- 
mis dans  le  g.  Érycine  des  coquilles  qui  ne 
peuvent  lui  appartenir.  D'autres  conchyliolo- 
gues, ne  reconnaissant  pas  les  Érycines  ri- 
vantes ,  ont  établi  pour  elles  les  g.  Kellia  et 
âîontacuia. 

Comme  on  le  voit,  il  régnait  un  grand  dé- 
sordre dans  la  science  conchyliologiqae 
i  l'occasion  des  Érycines.  M.  Recluz ,  ob- 
servateur aussi  habile  que  consciencieux, 
en  rassemblant  les  matériaux  pour  une  Con- 
chyliologie française,  eut  à  examiner  quel- 
ques petites  coquilles  bivalves  dont  les  ca- 
ractères ne  s'accordaient  pas  exactement 
avec  les  genres  alors  connus.  Il  viDtt>bserver 
dans  nutre  collection  les  diverses  espèces  qoe 
noua  possédons  dans  le  g.  Érycine ,  et  nous 
fit  sentir  la  nécessité  de  réformer  ce  genre 
de  la  manière  la  plus  radicale.  Pour  arriver 
à  la  solution  de  plusieurs  questions,  J'eu- 
minai' d'abord  ,  dans  la  collection  du  Mu- 
séum, le  type  vivant  du  g.  Érycine,  et  je 
reconnus ,  à  ma  grande  surprise,  que  celle 
coquille  est  une  véritable  Vénus,  voisine  du 
^/arica  par  sa  charnière.  Il  fallait  donc  re- 
chercher les  caractères  du  g.  dans  les  es- 
pèces fossiles ,  et  il  s'en  trouva  quelques 
unes  seulementqui,  ayantdes  caractères  tout 
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particuliert ,  devinrent  pour  noas  les  types 
dDg.Èrycine.  En  effet,  nous  pûmes  éli  mi oer 
dei  ÉryeîDes  de  Laroarck  plusieurs  Lucinés, 
plittieors  Tellines,  et  même  une  Astarté.  On 
conçoit  la  possibilité  de  pareilles  erreurs, 
lonqoe  l'oDeiamme  des  valves  dépareillées 
de  très  petites  coquilles  quelquefois  usées. 
'  Il  résulte  des  observations  que  nous  avons 
(kiles  eo  commun  avec  M.  Recluz  ,  que  les 
cancières  dn  genre  Érycine  n'ont  pas  été 
eipotés  d'une  manière  suffisamment  eiacte 
par  Lamarck  .  et  voici  ceux  qu'il  convient 
4e  leur  substituer  ;  nous  les  empruntons  i 
N.ReelQz,  qui  9  publié  des  observations  inté- 
reiUDtes  dans  la  Revue  xootogique  de  cette 
anaée  : 

Coquille  lisse,  équivalve.  inéquilatérale, 
le  plus  ordioairement  transverse,  et  parfal- 
lement  close  ;  une  ou  deui  dents  cardinales, 
et  à  eàli  une  petite  fossette  divergente  sur 
le  cété  postérieur  ;  deui  dents  latérale,  com- 
primées, allongées:  l'antérieure  la  plus  rap- 
proeliéedelactiamiere;  ligament  double  :  un 
'eilérieur  très  petit,  linéaire;  l'interne  épais, 
inséré  dans  les  fossettes  cardinales  ;  impres- 
iioos  musculaires  arrondies  ;  impression  pal- 
léflle  simple ,  non  eicavée  du  cù\é  posté- 
rieur. 

Pendant  notre  séjour  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée ,  nous  avons  eu  occasion  de 
voir  plusieurs  fois  vivante  une  espèce  du  g. 
Érycine:   VKrfcina  Geof/voyi  de  M.  Pay- 
raudeau.  Cet  animal  ne  fait  point  saillir  de 
siphon,  il  a  seulement  au  e6\é  postérieur  des 
perforations  plus  courtes  que  celles  des  Car- 
éna»: son  manteau  se  prolonge  en  avant  en 
noe  espèce  de  capucbon  qui  fait  saillie  eif 
dehors  de  sa  coquille ,  et  vient  couvrir  une 
partie  do  dos  du  pied  ;  indépendamment  de 
ce  prolongement,  le  manteau  a  un  bord  ex* 
teneur  faisant  une  très  petite  saillie  sur  le 
pourtour  de  la  coquille,  et  présentant  une 
série  de  petites  papilles  très  écactées  ;  le  pied 
est  alloogé,  étroit,  linguiforme  ;  il  est  mince, 
et  ranimai  en  fait  un  usage  fort  différent  de 
celai  des  autres  Bivalves.  On  sait  que  les 
Coquilles  biralves,  pour  la  plupart,  s'enfon- 
cent perpendiculairement  dans  le  sable  des 
rivages  aa  moyen  de  leur  pied,  auquel  elles 
impriAient  an  mouvement  vermiforme.  L'a- 
^  nimal  de  l'Érycine  a  une  tout  autre  manière 
de  vivre  ;  il  se  tient  parmi  les  pierres,  se  ca- 
che sons  elles,  attaché,  au  moyen  d'une  mu- 
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cosité,  à  lasorfacede  la  pierre  qui  regarde  le 
sol.  Ces  animaux  opèrent  une  véritable  rep- 
tation en  appliquant  le  plat  du  pied  sur  un 
corps  solide,  et  quel  que  soit  son  poli,  il  se  fixe 
sans  employer  le  byssus,  comme  cela  a  lien 
pour  leA*eignes,  par  exemple.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  tous  les  détails  néces- 
saires pour  faire  connaître  d'une  manière 
complète  la  structure  de  l'animal  des  Éry- 
cines;  nous  ne  diMuterons  pas  non  plus 
les  caractères  des  coquilles  pour  les  com- 
parer avec  ceux  des  g.  a  voisinants  ;  nous  en- 
gageons le  lecteur  à  consulter  le  travail  de 
M.  Reclux ,  présenté  d'une  manière  assez 
complète  pour  Justifier  la  .réforme  radicale 
que  nous  proposons  dans  ce  g.  I^s^^echer- 
ches  du  savant  conchyliologue  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  ont  porté  à  plus  d'une 
vingtaine  les  espèces  actuellement  connues; 
plus  de  la  moitié  sont  fossiles  et  appartien- 
nent aui  terrains  tertiaires  de  l'Europe;  les 
vivantes  sont  réparties  dans  presque  toutes 
les  mers,  et  il  est  à  présumer  que  leur  nom- 
bre s'accroîtra  considérablement  lorsque  les 
explorateurs  recueilleront  avec  autant  d'in- 
térêt les  petites  coquilles  que  les  grandes. 

(Disk.) 

ERYCINE.  Erycina  (  surnom  de  Vénus). 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Diurnes ,  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  l^treille,  ainsi  que  par  M.  Boisduval. 
Ce  dernier  en  a  fait  le  type  d'une  tribu  sous 
le  nom  d'Êrpcinide»  (  Foyes  ce  mot),  de 
sorte  que  le  g.  Érycine  proprement  dit  se 
réduit  pour  lui  aux  espèces  qui  se  distin- 
guent lits  autres,  par  un  cor^s  beaucoup 
plusépais;  par  des  antennes,  dont  la  massue 
s'amincit  à  l'extrémité;  par  des  palpes  deux 
fois  aussi  longs  que  la  tète,  avec  leur  der- 
nier article  court  et  obtus  ;  par  un  thorax 
large,  et  par  des  ailes  supérieures  coupées 
obliquement,  et  des  inférieures  prolongées 
en  une  très  longue  queue.  Du  reste,  lesEry- 
cines  sont  des  Lépidoptères  de  taille  mé- 
diocre, ornés  de  couleurs  vives  et  brillant|s. 
et  propres  aift  contrées  intertropicales  de 
l'Amérique.  Parmi  le  petit  nombre  d'espèces 
qui  se  rapportent  à  ce  genre  ,  tel  qu'il  a  été 
limité,  nous  citerons  l'ÉiiraNi  di  Mosjssi, 
Erycina  Moriuei  Boisd.,  figurée  dans  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire,  Imsictis  LiriDoPTiiis  , 
pl.6,fig.2.  (D.) 

*BRYC1NBS.  Erycinœ.  ins.  —  M.  Robt- 
&3 
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neau-Desvoidy  désigne  ainsi ,  datis  Tordre 
des  Diffères  el  dans  la  famille  des  Calyplé- 
rées ,  une  seclion  de  la  iribu  des  Enlomo- 
bifs.  Celte  seclion  comprend  5  genres,  donl 
les  larves  vivent  dans  les  chenilles  des  Ti- 
néites  el  des  Platypleryx ,  suivant  Ils  obser- 
vations de  l'auteur.  Ces  6  genres  sont  : 
Pfiruno,  HoeseUia.Erycia,  ZenaUeiZaida, 

(D.) 
•  BRYCINIDES.  Eryeinidœ.  ms.— Tribu 
de  Lépidoptères  établie  par  M.  Boisduval 
dans  la  famille  des  Diurnes  ou  des  Rhopa- 
locères,  el  qui  a  pour  type  le  g.  Érycinede 
Fabricius.  Celle  tribu  se  compose  de  13  g. 
dont  voici  les  noms  :  Lymnat ,  Nemeobim  , 
Euryb^,  Nimula,  Nymphidium,  Desmozoua, 
Emem  ,  Helicopis  ,  Barbicomis  ,  Eumenin  , 
Erycina,  Zeonia,  Diorina.  Ce  qui  lie  entre 
eui  tous  ces  g.,  d'ailleurs  très  différents . 
c'est  d'avoir  les  palpes  généralement  très  pe- 
tits, les  antennes  longues .  le  bord  abdomi- 
nal des  ailes  inférieures  un  peu  saillant,  les 
pattes  au  nombre  de  4  dans  les  mâles,  et  de 
6  dans  les  femelles.  A  l'eiceplion  du  g.  Ne- 
meoiriuJt ,  qui  se  trouve  en  Europe,  et  qui  a 
le  faciès  d'une  Mélilée  .  tous  les  autres  sont 
des  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Araérique, 
de  formes  très  variées ,  el  ornées  pour  la 
plupart  de  couleurs  vives  et  tranchées .  re- 
haussées par  des  lignes  et  des  taches  métal- 
liques dans  quelques  uns. 

Leurs  Chenilles  sont  encore  peu  connues. 
Celles  qu'on  a  pu  observer  sont  en  ovale  al- 
longé, presque  onisciformes,  pubescentes  ou 
veines  ;  les  chrysalides  sont  courtes.    (D.) 

•  ERYGINIBNS.  Erucini.  ihs.— M.Blan- 
chard a  établi  sous  ce  nom,  dans  l'ordre  des 
Lépidoptères  diurnes,  une  tribu  qui  est  pour 
lui  une  famille ,  el  qu'il  divise  en  deux 
groupes  :  les  Lycinius  et  les  Érycinites,  qui 
répondent  aux  Lycénides  et  aux  Erycinides 
de  M.  Boisduval.  ^oyet  ces  deui  derniers 
nioU.  (l>-) 

"ERYMANTnUS  (montagne  d'Arcadie), 
itt^.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Térédy  les.  tribu  destlairons.  fondé 
par  M.  Klug,  sur  une  espèce  unique  qu'il 
Domme  gemmatus,  et  qui  est  originaire  de 
la  Cafrarie.  Cette  espèce  a  été  décrite  el  figu- 
rée par  lui  dans  sa  monographie  des  Clé- 
rllQS.  publiée  dans  les  Mém.  de  l'Acad,  det 
êcieneesde  Berlin,  année  1840,  pag.  327. 
Ub.  I,  fig.  6.  (D.) 
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*RRY1INU9  '  Tpvfxvoç,  fortifiée  iirr.- 
M.  Wagler  indique  sous  ce  nom  an  genre 
d'Ophidiens,  formé  aux  dépens  du  groupe 
des  Couleuvres  (f^oy.  ce  mol),  et  voisin  du 
genre  herpetrodrym.  (E.D.1 

ERYNOIUM.  BOT.   FH.  —   A^oy.  msi- 

CAUT. 

^ÉRYNNIE.  Erynnia  (nom  mythologique). 
,„s.  —  Genre  de  Diptères  établi  par  Jl.  Ro- 
bincau-Dcsvoidy  (  E«sai  sur  les  Myodaira, 
p.  1251,  qui  le  range  dans  la  famille  des  Ci- 
lyptérées.  division  des  Zoobies,  tribu  dei 
Entomobles.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule 
espèce,  nommée  par  l'auteur  miiia.cttruo- 
vée  par  lui  en  septembre,  sur  le  Ulus  d'un 
terrain  sablonneux,  et  criblé  de  trous  d'Hy- 
ménoptères, i^) 
•  •  ÉRYON.  Eryon.  CBUST.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Macroures ,  de  la  tribu  des  Éryonj. 
établi  par  besmarest.  el  donl  la  seuleespèce 
connut  est  l'É  dbCuvisr.  £.  Cupîerilkm- 
[Uisl.  nài.des  CrusL  A>««.,P«g  128.  pi.  10, 
fig.  4).  Ce  fossile,  long  de  4  é 6  pouces,  a  ta 
carapace  finement  granulée  en  dessus,  mar- 
quée de  deux  échancrurcs  profondes  el  étroi- 
tes sur  les  bords  latéro-aniérieurs,  el  fioemesl 
créneléesurlesdeuxbordslaléro^postérieurs. 
Celle  espèce  a  été  rencontrée  à  l'eut  fossile 
dans  la  pierre  calcaire  lithographique  de 
Pappenheim  et  d'Aichtcdl ,  dans  le  mar^ri- 
viatd'Anspach.  i^^ 

•BRY0N8.  CRUST.  —  M.  Milne-Edwifds, 
dans  le  t.  ?•  de  son  uénn.  des  se.  nat.surif* 
Criijifac^,  emploie  ce  mot  pour  désigner un« 
tribu  qu'il  range  dans  la  famille  des  Ma- 
croures Le  CrusUcé  qui  forme  celle  tribo.  et 
•qui  a  été  rencontré  à  l'étal  fossile,  et  dool 
Desmarest  a  formé  le  g  Eryon,  qui  est  le 
seul  représenUnide.celte  tribu,  se  fait»- 
marquer  par  sa  carapace  très  large,  preMi« 
carrée,  plus  longue  que  l'abdomen,  et  forte 
ment  dentée  en  avant.  Les  antennes  ioierntf 
sont  petites  «t  terminées  par  deni  fileu  mulii- 
articulés ,  grêles  et  filiformes  ;  les  externes 
sont  courtes,  et  leur  pédoncule  est  cyliadri- 
que  et  recouvert  par  une  écaille  asseï  l»f«f» 
ovoïde  el  fortement  échancrée.  Le  cadre 
buccal  paraît  être  étroit.  Les  pattes  de  la 
première  paire  sont  aussi  longues  quej»  «- 
rapace,  de  grosseur  médiocre,  el  lermi»*** 
par  une  pince  à  doIgU  grêles  et  arqués.  U« 
pattes  des  deux  paires  suivantes  sont  pins 
grêles ,  beaucoup  plus  courtes  el  égilewwl 
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terminée!  eo  pinces,  cellei  des  deai  paires 
saïuntes  paraissent  èlre  monodacty  les.  I/ab- 
domen  est  aplati,  et  terminé  par  une  nage4»ire 
caudale ,  dont  la  lame  médiane  est  pointue, 
et  les  quatre  lames  latérales  moins  longues 
que  la  médiane  et  bastiformes.  Cette  tribu  ne 
renferme  qu'uo  genre,  qui  est  celui  ù'Eryon, 
f^oifes  ce  moi.  (H.  L.) 

EBYSIBB.  BOT.  ca.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Gastéromycètes-Périsporiacées  .  établi 
parRebent  {IVeomarck,  360  )  pour  de  fort 
petits  Champignons  «  se  'développant  à  la 
furCice  de  presque  tous  les  végétaux  vascu- 
Uires.et,  à  peu  d'exceptions  p/és,  supportés 
paruD  thalle  âlamenteux  formant  des  taches 
grises  ou  blanckàtres.  Le  type  de  ce  genre  est 

IR.  DO  FlâNE. 

'ERYSIIIASTBUM.  bot.  ph.  — Genre  de 
la  famille  des  Cruciféres-Notorhizées-Sisym- 
briees,  eubli  par  C.  A.  Meyer  {Ledeb.  Flor. 
AU,  ) ,  aux  dépens  du  g.  Erysimum ,  et 
regardé  par  Endiicher  comme  une  simple 
division  de  ce  genre. 

ERYSIMUfll   (jpvaifAov,  nom  grec  d'une 
plante  indéterminée],  bot.  ph.  —La  plante 
eooDoe  des  anciens  sous  le  nom  de  f^ela- 
nm,  et  dont  Linné  faisait  le  type  de  son  g. 
£rv«fmiriii.  fait  partie  désormais  des  ^'iftym- 
^rtum  sous  le  nom  de  S.  officinale  ou  Uerbe- 
M-Chantre.  Nous  raconterons  a  ce  mot  ThU- 
toriette  qui  causa  celte  singulière  appella- 
l^n.  Aujourd'hui  le  g.  Erysimum  renferme 
plus  de  GO  espèces,  réparties  en  6  sous-gen- 
res qui  sont  :  Agonolobuê,  C.-A.  Meyer  ;  Cus- 
pidaria,  DC.  ;  Ckeiropm  C.-A.  Meyer  ;  Erysi- 
mnstrum,  C.-A.  Meyer;  Oouringia,  DC.  Ces  sec- 
lions  sont  fondées  sur  la  nature  de  la  silique 
et  de  la  cloison  qui  la  partage..  Les  Erysimum 
croissent  dans  r£urope  et  l'Asie  médiane  ;ce 
sont  des  plantes  ordinairement  bisannuelles, 
rarement  anonelles  ou  vivaces  ,  quelque- 
fois frutescentes,  pluàou  moins  couvertes  de 
petites  sétales  couchées,  bi-pinriparties;  à 
feuilles  étroites ,  pétiolées  ou  atténuées  a  la 
hase, Jamais  amplexicaules.  très  entières, 
dentées  ou  subroncinées;  à  fleurs  Jaunes  uu 
très  rarement  blanchâtres,  disposées  en  ra- 
cemes  terminaux  aphylles.  VErysimum^  re- 
marquable surtout  par  sa  capsule  tétragone, 
appartient  à  la  famille  des  Crucifères  (  Sina- 
pacées,  Piub.},  tribu  des  Sisymbriées.  Ce  mot 
dérive  à'ipv^  ,  Je  sauve  ;  par  allusion  aux 
qualités  que  les  anciens  prélaienl  a  la  plante 
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qui  ^n  était  le  type  [f'oy.  Sisymbriun).  Une 
espèce  des  plus  connues  est  VE.  eheiran- 
thoide.%  L.,  que  l'on  trouve  le  long  des  ruis- 
seaux et  des  rivières.  En  France,  quelques 
unes  sont  cultivées  dans  les  Jardins  botani- 
ques et  d'agrément.  (C.  L.) 
ERYSIPHE,  Hedw.  bot.   cb.  —  ^oy. 

ERYSIBE. 

'eUYTUACA .  Sw    OIS.   —    ^oy.   ibt- 

TUACUS. 

'BRYTIIACUS.  OIS.  —  f^oy.  erithacos. 
'ERYTURACAKTUUS  (JpvOpç.  rouge; 
ax«v6o{,  épine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  AcanlhacéeS'Thunbergiées ,  établi 
par  Wallich  ?  Pluui.  as.  rur. ,  III.  8  )  pour 
des  arbustes  originaires  des  Indes,  é  feuilles 
opposées ,  ubiongues  et  lancéolées  ,  pubes- 
centes  ,  rouges  en  dessous  ,  a  inflorescence 
en  grappes  terminales  ;  fleurs  munies  de 
bractées  et  de  bracteoles  plus  courtes  que  le 
calice. 

ERlTHRiCA  (ipv6po<,  rouge).  bo|.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Geiitianées,  tribu 
des  Chéroniées.  établi  par  R eiieau me  (t^'pec. , 
77.  t.  76),  et  renfermant  une  trentaine  d'es- 
pèces. Ce  sont  des  plantes  cosmopolites , 
siaiples  ou  rameuses,  dichotomes,  a  feuilles 
opposées,  sessiles ,  étroites,  très  entières  ;  à 
fltfurt  le  plus  souvent  roses  ott  blanchâtres, 
quelquefois  Jaunes,  aiillaires,  corymbeu.«>es 
ou  paniculées,  ou  solitaires  au  sommet  des 
pédoncules.  Contrairement  aux  habitudes  de 
fa  plupart  des  plantes  de  celte  famille  qui 
affectent  un  habitat  particulier,  les  Érythrées 
se  plaisent  partout ,  les  unes  dans  les  mon- 
tagnes, les  autres  dans  les  plaines  ;  celles-ci 
sur  le  bord  de  la  nter ,  celies-laidans  les  bois 
ombrages,  etc.  L'espèce  la  plus  commune, 
et  qui  a  joui  longtemps  cbez  nous  d'une 
grande  célébrité  médicale,  VE.  centaurium , 
ou  petite  Centaurée  des  officines,  est  aujour- 
d'bui^bien  au-dessous  de  sa  réputation. 
Toutefois  on  l'emploie  encore  comme  toni^ 
que  et  stimulante- On  en  cultive  une  dou- 
zaine environ,  tant  dans  les  Jardins  botani- 
ques que  dans  ceux  des  amateurs.  Reichen- 
bach ,  l'un  des  auteurs  qui  se  sont  le  plus 
occupés  de  ce  g.,  le  partage  en  deux  sections, 
fondées  sur  la  couleur  de  la  corolle,  la  forme 
du  stigmate,  et  selon  que  la  capsule  est  uni- 
ousemibiloculaire.ee  sont:  Eryihrœa  et 
Xanihta.        ^  (CL.) 

ERYTHRÉE.  Eryihrœua  [mm  myibule^ 
• 
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giqae).  arach.  -^  Genre  de  Tordre  des  Aca- 
riens,  de  la  famille  des  Trombidiies,  établi 
par  Laireille,  etdonl  les  caractères  peuvent 
être  ainsi  eiprimés  :  l^s  palpes  sont  grands, 
libres ,  bi-ongaicnlés.  Les  mandibules  sont 
onguiculées.  Le  corps  est  entier.  Les  han- 
cbes  sont  contigués.  Les  pieds  sont  propres 
a  la  course ,  onguiculés ,  longs,  avec  le  der- 
nier article  grêle  et  très  allongé  ;  les  posté- 
rieurs sont  plus  longs.  Ce  genre  renfeniie  4 
ou  5  espèces ,  et  dont  celle  qui  peut  lui  ser- 
vir de  type  est  VE.  ruricola  Dug.  {Anu.  des 
se.  mil.,  1. 1,  p.  36,  pi.  1,  fig.  22  à  25).  Cette 
espèce,  qui  est  d'un  beau  rou|e  carmin,  se. 
trouve  communément  sous  les  pierref ,  le 
long  des  chemins  et  des  endroits  un  peu 
secs  ,  aux  environs  de  Montpellier.  Dugès 
en  a  vu  quelquefois  une  douzaine  réunis 
sous  une  sorte  de  dais  de  soie  blanche,  sans 
savoir  s'il  était  leur  ouvrage  ou  celui  d'une 
Araignée,  et  s'ils  travaillaient  a  la  multipli- 
catioi^de  l'espèce.  Le  plus  souvent  ils  vivent 
isolés ,  et  donnent  1a  chasse  aui  Acarides 
plus  petits  qu'eui  ;  ils  les  saisissent  eties  em- 
portent rapidement  nvec  leurs  palpes  ravis- 
seurs pour  les  dévorer;  ils  n'épargnent  même 
pas  les  individus  faibles  de  leur  propre  es- 
pèce; les  plus  forts  d'entre  eui  sont  loin 
toutefois  d'être  bien  grands,  on  ne  lés  dé- 
couvrirait même  pas  â  la  vue  simple  san» 
leur  course  rapide,  tourbillonnante  et  com- 
parable à  celle  d'un  grain  de  poussière  em- 
porté par  le  venL  Cette  course  est  toujours 
suivie  d'un  temps  d'arrêt ,  durant  lequel  on 
peut  observer  l'animalcule  à  la  loupe,  ou  le 
saisir  pour  l'examiner  ensuite.       (H.  L.) 

ERYTHIllN  (  ipvBpoii,  rouge  ).  poiss.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Malacoptérygiens  ab- 
dominaux, établi  par  Gronovius  pour  des 
Clupes  ayant  pour  caractères  spécifiques  : 
Ouverture  de  la  bouche  très  grande  ;  mâ- 
choires garnies  de  dents  nombreuses  portes 
et  pointues;  le  corps  et  la  queue  comprimes 
latéralement;  les  écailles  dures,  pas  de 
nageoires  adipeuses, 

Ces  Poissons ,  qu'on  a  rapprochés  des  És»- 
ces,  habitent  les  eaux  douces  des  pays 
chauds  ;  leur  chair  est  agréable  et  recher- 
chée. 

L'Eryihrinua  Malabaricui  est  le  type  de  ce 
genre,  qui  ne  comprend  qu'un  petit  nombre 
d'espèces.  Cuvierles  place  entre  les  Hyoduns 
et  les  Amies. 
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Le  nom  d'Ërythrin  a  encore  été  donné 
comme  spécifique  à  dea  Poissons  de  diven 
genres  ,  tels  qu'un  Spare ,  un  Squale  et  un 
Saumon. 

'  ERYTHRINA.  ou.  —  Brehm  a  éUbU 
sous  ce  nom  aux  dépens  du  g.  Gros-Bec  un 
g.  dont  le  Loxia  erytkrina  est  le  type.  A'oy. 
GHOS-BIC.  (G.) 

EBYTHRINA  ilpvBpiç,  rouge),  bot.  pb. 
—  Genre  fort  intéressant  de  la  famille  dei 
Papilionacées,  tribu  des  Phaséolées-Érythri- 
nées,  formé,  par  Libné  ifien.,  8SS),  et  conle- 
nanl  une  soixantaine  d'espèces  environ, 
croissant  dansjes  régions  du  globe  en  géné- 
ral. Ce  sont  de  petits  arbres  ou  des  arbris- 
seaux ,  ou  plus  rarement  des  plantes  an- 
nuelles en  raison  d'un  rhizome  souterrain 
persistant.  Les  tiges  ainsi  que  les  rhachisdes 
feuilles  sont  souvent  aculéiféres  ;  les  feailtes 
pinnées-trifoiiolées.  et  accompagnées  de 
glandules  au  lieu  de  stipelles  ;  la  foliole  ter- 
minale est  distante  ;  les  stipules  petites  et 
distantes  du  pétiole»  Les  fleurs  sont  irèi 
grandes,  très  élégantes,  nombreuses,  ordi- 
nairement d'un  rouge  cocciné  ou  vermillon 
très  éclatant,  et  disposées  en  grappes  allon- 
gées, dont  le.«  pédicules  sont  souvent  temés- 
ràpproçhés.  Les  grai^ies  en  sont  luisantes, 
presque  toujours  marquées  de  rouge  et  de 
nuir  :  on  les  recherche  dans  leur  pays  natal 
pour  en  faire  des  bracelets  ou  des  calliers. 

Dans  nos  jardins,  on  recherche  avec  em- 
pressement toutes  les  espèces  d'Èrythrines. 
Quelques  unes  même  sont  cultivées  avee 
succès  à  l'air  libre  pendant  toute  la  belle 
saison,  et  font  un  effet  admirable.  A  la  fin 
ie  l'automne,  on  en  relève  les  rhizomes  ou 
tiges  SGiiterraincs,  qu'on  traite  absolument 
à  la  façon  des  tubercules  de  Dahlias. 

Le  g.  Erythrmu  est  divisé  par  les  aotears 
en  deux  sections,  fondées  sur  la  durée dei 
rameaui  :  a.  Xiphantus  ,  Raf.,  comprenant 
les  espèces  acaules  à  rameaux  annuels  ;  b. 
Corallodendron ,  Toum.,  celles  qui  sont  eau- 
lescentes  et  ordinairement  frutiquenses. 

{CD 
L'Écorce  de  \E.  ini/ica.est  fébrifuge,  el 
ses  feuilles  sont  si  riches  en  tannin  qu'en  en 
couvrant,  dit  Loureiro ,  la  chair  des  ani- 
maux .  elle  résiste  longtemps  à  la  putréCic- 
tion.  Les  Indiens  ont  une  grande  venéraiion 
pour  cet  arbre,  et  le  Jour  de  leurs  noces,  ib 
en  portent  une  branche  dans  leur  demeure. 
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A  la  Cochinchine  on  mange  les  fleurs  de  TA'. 
fuua  cuites  dans  du  lail,  et  les  feuilles  ser- 
vent d'assaisonnement. 

ÉRYTHRINE,  Beudt.  (/pvOpoç,  rouge). 
INS.  —  Syn.  de  Cubait  arséniaté.  f^oy.  co- 
balt. ^  (DlL.) 

*ÉRYTHRINBES.  Eryihrineœ.  bot.  pb. 

—  Une  des  tribus  éublies  par  Bentham  dans 
le  grand  groupe  des  LégUmineusesPapiliona- 
céea.  (Ad.  J.) 

*ERYTHRINELLA  [ipvBpôç,  rouRe).i!«FUS. 

—  Turpin  {Dici.sc.  nai,  pi.  /4coi.,  Xt,  f.  17, 
I8t8}  a  figuré  un  Infusoire  auquel  il  donne 
le  nom  à* EnfthrineUa  annularU,  M.  Ehren- 

a  berg  rapporte  avec  doute  cette  espèce  au 
Triartha  mytiscina  Ehr.  (E.  D.) 

*ER¥THROCARPUS.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Celonium.  (C.  L.) 

'ERYTBROCBILUS.  Reinv.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Macarauga  ^  Tbouars. 

ERYTHROCHITON  (^pvOpéç ,  ronge;  ^t- 
TMv ,  tunique),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  Ta- 
raille  des  Diosmacées,  tribu  des  Cuspariées, 
formé  par  Nées  et  Martins  (  N.  *A.  N.  C, 
\l.  165.  t.  18,  r.  D«  t.  22)  pour  un  arbris- 
seau fort  élégant  qui  croît  au  Brésil,  et  a  le 
port  des  Theqphrasta.  On  le  recherche  pour 
lornement  des  serres  chaudes  en  Europe. 
Ses  feuilles  sont  alternes ,  simples,  groupées 
au  sommet  des  rameaui,  pètiolées,  très  lon- 
gues .  lancéolées,  très  entières,  glabres;  les 
ramulesaiillaires  sont  presque  sans  feuilles  ; 
les  ramules  floraux  ont  l'aspect  de  très  longs 
pédoncules,  f. es  fleurs  sont  blanches,  à  ca- 
lice ample,  rouge  {ilvde  uamen).  Elles  sont 
disposées  par  deui  ou  plus  dans  l'aisselle 
d'une  feuille  bractéiforme,  et  portées  par  un 
court  pédoncule ,  articulé  à  la  base  et  bi- 
bractéé.  (C.  L.) 

EBYTRRODAKUHI.  Thouars.  bot.  ph. 

—  Syn.  de  IVertera,  Banks. 
*ERYTHROGONYS,  Gould.  ois. —  f^oy. 

YLOVIIB.  ^G.) 

'ERYTHROLiENA  cpvOpôç,  rouée  ;Xarva. 
enveloppe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  , 
des  Corn posées-Cynarées,  établi  par  Swart 
{Fl.  gard.  11,  f.  134),  pour  une  plante  her- 
bacée du  Mexique,  rameuse,  a  feuilletses- 
siles.  pinnatifides,  dentées,  fegcremçnt  pU' 
bescentes;  involucres  rouge-jauiiâtre  ;  ca- 
pitales solitaires  et  terminaux.  1/unique  es- 
pèce de  ce  genre  est  le  Carduus  polychroos 
de  Lcssnig. 
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-ERYTHROLAMPRUS  (Mp«<:  •  rieuse  : 
>0MJiKpôç.  brillant),  rept.  —Genre  d'Ofihi- 
diens  formé  par  M.  Boié  (iM»,  1836.  p.  3S  ) 
aux  dépens  du  groupe  des  Couleuvres  {^oy. 
ce  mot).  Les  Erythrolamprut  présentent  des 
scutelles  frontales  au  nombre  de  4,  petites, 
presque  d'égale  grandeur;  leur  queue  est 
très  courte  et  pointue  vers  l'extrémité.  On 
en  désigne  trois  espèces,  qui  proviennent 
toutes  de  l'Amérique  ;  nous  indiquerons 
comme  type  la  Coluberagilit  Tinn.  (E.  D.) 

*ERYTIIROI.ANIIJS.  ois.  —Genre  èUbli 
par  M.  Lesson  aux  dépens  du  genre  Lang- 
rayen,  et  dont  VOrypterus  tanguinolentus  est 
le  type.  (G.) 

ERYTIIRONIUM  («pvOpov,  rouge),  bot. 
PH.  ~  Genre  de  la  famille  des  Liiiacées- 
Tulipacées,  établi  par  Linné  (  G^n.  n<*  414), 
pour  des  plantes  herbacées  et  bulbeuses  de 
l'Amérique  boréale  et  de  l'Europe  australe, 
à  feuilles  radicales  peu  nombreuses,  ovales, 
lancéolées  ;  hampe  uniflore  ;  fleur  penchée. 
Il  apourcaractères  essentiels:  Calice  campa- 
nule à  6  divisions  profondes,  réfléchies,  pé- 
taloldes,  disposées  sur  deux  rangs,  les  trois 
intérieures  munies  chacune  de  deux  callo- 
sités, à  leur  base  un  style  allongé,»trois  stig- 
mates, six  étamioes  à  filets  courts,  une  cap- 
suleglobuleuseà  trois  loges.  On  cultive  dans 
nos  Jardins  les  Érythrones  Dentde Chien 
ou  Vioulte.  et  à  longues  feuilles;  ces  plantes 
sont  de  pleine  terre  ;  elles  ont  les  feuilles 
maculées  de  vert  et  de  rouge  .  et  don- 
nent, en  avril,  une  fleur  blanche  en  de- 
dans et  rouge  eu  dehors ,  ou  bien  lavée  de 
rose. 

*ERYTHROPALUII  ((pvOpôç.  roHge  ; 
«rotXy) ,  poussière  ).  bot.  ph.— Genre  rapporté 
avec  doute  par  Endlicher  à  la  famille  des 
Cucurbitacées.  Ce  végétal .  érigé  en  genre 
par  Blume  (/Jtjdr.  921),  est  un  arbrisseau  de 
Java,  grimpant,  à  feuilles  pétiolees  ,  sub- 
peltées ,  oblongues ,  très  entières,  glabres  , 
^  pédoucuies  aiillaires  et  rameux,  pédicelies 
suhumbeliés. 

*ERYTHROPIILiEUM  (  ipvOpov,  rouge  ; 
9)oié«,  écorce).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mimosées-Parkiées,  établi  par  Af- 
zelius  (  Hiic.  ex  li.  Broum  in  Oudney,  etc., 
335).  pour  un  grand  arbre  de  l'Afrique  tro- 
*■  picale.  à  feuilles  bipinnées,  a  folioles  oppo- 
sées, a  inflorescence  en  grappes  termÎMaies 
et  latérales. 
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*£RYTUROPHBYS.  Sw.  ois.   -  ^oy. 

COUA. 

^ERYTIIROPOGON  (ip-epo».  rouge;  ««- 
7<uv ,  barbe  ).  bot.  pu.  '—  Genre  de  là  Ta- 
mille  des Composées-Sénécion idées,  établi 
par  De  Caridolle  {Prodr.,  VI,  234),  pour  des 
sous-arbrisseaui  du  Cap,  à  feuilles  alleroes, 
petites,  pubescentes  eo  dessus,  et  glabres  en 
dessous, sans  nervures;  capitules  au  nom- 
bre de  8  a  7,  pédicellés,  disposés  en  ombel- 
les ;  involucres  et  corolles  purpurescents 
ou  blancs  ;  aigrettes  pourpre  foncé. 

ERYTHROPUS,    Brehm.  ois.  —  f^oy. 

FAUCON.  (G.) 

ERYTHROPYGIA.  Smith,  ois.  —  f^oy. 

JEDOV.  (G.) 

'ERYTRORGHIS  (ipvGpov,  rouge  ;  opx»î, 
orcbis).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  fllmille  des 
Orchidées,  établi  par  Blu me (/fAump.  1, 200), 
pour  une  plante  herbacée  de  Java  {Cynosia 
uUishima  du  même  auteur),  terricole.aphylle, 
a  liges  sarmenteuses .  articulées ,  noueuses, 
produisant  des  racines  à  ses  nœuds,  les  feuil- 
les remplacées  par  des  écailles  solitaires  ; 
fleurs  en  épi  lâche. 

ERYTURORHIZA  ,  L.  G.  Rich.  bot.  ph. 
—  Syn.  d§  Galas,  L. 

'ERYTHUOSOMA,    Sw.    ois.  —  ^oy. 

GOBI-MOUCilR.  (G.) 

É^YTHROSPERMÉES.  Eryihrositer^ 
meœ.  bot.  ph.  —  l/une  des  tribus  de  la  fa- 
mille des  Flacourtiacées  [voy.  ce  mol),  ou  de 
celle  des  Bixacées,  si  l'on  réunit  ces  deux  fa- 
oiiites  en  une  seule.  (Ad.  J. 

ERYTHROSPEKIlIJil  {èpvBpé^  ,  rouge  ; 
9pcppia,  aemence).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bixacées-Ërythrospermées ,  établi 
par  Lamarck,  pour  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux de  l'Ile  de  France,  à  feuilles  alternes 
ternées  ou  verticillées .  a  pétiole  court, 
Ires  entières,  luisantes  ;  fleurs  terminales  ou 
avillaires,  en  grappes,  en  panicules  ou  en 
curymbes. 

*  ERYTHROSPIZA,  Bonap.  ois.  —  roy.^ 

ERYTHRINA.  (G.) 

«ERYTHROSTERNA.  Bonap.ois.— A'ov. 
cobb-mouche.  (G.) 

'ERYTHROSTIGTUS  (  ipwOpo'v  ,  rouge  ; 
aTtxToç,  tacheté),  «ot.  ph.^ — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélanlhacées,  établi  par  Schlech- 
lendal  (Airin.,  1,90)  sur  les  Melanihiumyra" 
mineum  et  piinctatum  de  Cavanilles,  plantes 
herbacées  de  l'Afrique  boréale,  à  racines 
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bulbeuses;  ^  feuilles  radicales,  lancéolées 
ou  annulaires  sobulées,  rassemblées  ;  ham- 
pes souterraines  ;  fleurs  cachées  parnû  les 
feuilles. 
'ERYTHROSTOMUS,  Wagl.  ois.-  f^09. 

PERROQUET.  (G.). 

'  ERYTHROTHORAX  ,  Brehm.  ois.  - 

yoy.  EtYTRRJNA.  (G.) 

ÉRYTHROXYLÉES.  Eryikros^Uœ.  rot. 
ph.  —Le  genre  Eryihroxylum^  réuni  d'aburd 
et  longtemps  aux  Malpighiacées,  en  a  été 
séparé,  à  Juste  titre,  pour  constituer  une  fa- 
mille distincte,  dont  il  continue  à  fomer 
l'unique  genre,  mais  dont  le#, espèces  ont 
singulièrement  crû  en  nombre,  par  suite  des 
découvertes  modernes.  U^s  caractères  de 
cette  famille  sont  les  suivants  :  Calice  libre, 
S-fide  ou  plus  ordinairement  5-parti,  per- 
sistant. 5  pétales  alternes ,  dont  chacun  se 
double  de  son  côté  interne  de  deox  appeo* 
dices  ou  languettes  confondus  avec  son  on- 
glet élargi,  libres  du  reste  sur  deux  plans, 
l'intérieur  simple,  r«extérieur  bilobé;  pr^flo- 
raison  imbriquée.  Dix  étamines  hypogynes, 
alternativement  plus  lon|ues  et  plus  courtes, 
à  filets  dilatés  é  la*  base  et  soudés  entre  eox 
en  un  tube  circulaire,  libres  an  sommet,  et 
supportant  chacun  une  anthère  biloculaire. 
d'abord  introrse,  puis  vacillante.  Ovaire 
libre,  surmonté  de  3  styles  distincts  ou  son- 
dés dans  une  plus  ou  moi^s  grande  longues r 
et  terminés  chacun  par  un  stigmate  capité 
creusé  de  3  loges,  dont  chacune  contient  un 
ovule  suspendu  au  sommet  de  l'angle  in- 
terne et  droit,  mais  dont  deux  avortent*  Eé- 
néralementà  une  époque  plus  ou  moins  h^ 
tive.  Drupe  uniloeulairc  et  monosperme, par 
suite  de  cet  avortement.  Graine  renfermant 
sous  un  test  crustacé  un  périsperme  carti- 
lagineux, qui  enveloppe  de  sa  couche  mince 
l'embryon  presque  aussi  long  que  lui,  a  ra- 
dicule courte  et  supère,  à  cotylédons  foliacés. 
Les  espèces  habitent  presque  toutes  la  partie 
tropicale  de  l'Amérique,  quelques  unes  les 
Indes  orientales  ou  les  Iles  de  l'Afrique  aus- 
trale. Ce  sont  des  arbres,  arbrisseaux  oa 
suus-arbrisseaui  à  rameaux  souvent  com- 
primés vers  leur  somment,  à  feuilles  ordi- 
nairement aHeriies,  entières,  pres4|ue  tou- 
jours glabres,  munies  chacune  d'une  stipule 
axiliaire  simple  ou  biiobée.  I^s  fleurs  sont  à 
l'aisselle  de  ces  feuilles,  solitaires  ou  grou- 
pées en  faisceaux  de  deux  ou  plusieurs,  eu- 


Digitized  by 


GoogLi 


^.^âM 


ERY 

Iremélées  de  bractées.  La  couleur  de  leurs 
p«Ules  est  blanche  ou  Jaane-verdâtre. 

Ainsi  que  nous  IVivons  annoncé,  la  famille 
est  Jusqu'ici  exclusivement  constituée  par 
les  espèces  du  genre  Eryihroxylum,  L.,  dont 
on  avait  proposé  de  séparer  sous  le  nom  de 
6<Mfauneespéce  remarquable  par  la  soudure 
complète  de  ses  trois  styles.  Elles  se  recon- 
naissent en  général  k  la  matière  tinctoriale 
roQge  que  contient  leur  bois,  et  qui  a  donné 
SCO  nom  au  genre.  On  ne  cite  guère,  du  reste, 
pour  ses  propriétés  que  le  Coca  du  Pérou , 
Tune  de  ces  espèces ,  dont  les  feuilles  sont 
très  usitées',  surtout  par  les  ouvriers  des  mi- 
nes, qui  les  mâchent  continuellement  mé- 
langées d'un  peu  de  poudre  ne  craie.  On  dit 
qu'ils  peuvent  par  ce  secours  se  passer  long- 
temps de  toute  nourriture  ,  même  en  se  li- 
vrant à  un  travail  assez  rude  :  et  dans  ce  cas 
il  semblerait  que  cette  feuille  ,  comme  celle 
du  Thé.  doit  contenir  un  principe  très  nour- 
rissant Mais  d'autres  voyageurs  lui  attri- 
buent un  tout  autre  Iffet ,  qui  s'accorderait 
peu  avec  le  récit  des  premiers  :  ce  serait  un 
puissant  narcotique,  dont  tes  effets  dépasse- 
raient reux  de  l'Opium  lui-même.  Il  serait 
donc  fort  intéressant  que  la  chimie  nous  fit 
connaître  la  composition  du  Coca.    (Ad.  J.) 
EBYTHROXYLON  (  c'pvGpôv,  rouge:  $v- 
)i«v,  bois].  BOT.  PH.  —  Genre  unique  de  la 
famille  des  ^ythroiylées,  établi  par  Linné 
{Gém.  n^  576),  pour  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaui  des  régions  tropicales,  à  feuilles 
alternes,  très  entières,  à  stipules  axillaires  ; 
a  fleurs  solitaires,  géminées  ou  faaciculées. 
On  cultive  dans  nos  serres  chaudes  plusieurs 
espèces  d*Eryihroxuton  ;  les  fleurs  de  quel- 
ques unes  sont  odoraq^s.  Le  type  de  ce  g. 
est  VE.  areolatum  ou  Bois  major. 

'EHYTailURA.  OIS.  — Genre  établi  par 
SwiinsoD  aux  dépens  du  g.  Moineau,  et  dont 
le  FnngiUa  itpkennra  est  le  type.         'G.J 

ERYX  (nom  mythologique),  rept.— Ce  nom, 
d'abord  appliqué  à  une  espèce  &y4nguis,  a 
été  ensuite  attribué  par  Daudin  k  un  genre 
d'Ophidiens,  voisin  de  celui  des  Rouleaux,  et* 
qui  a  été  généralement  adopté.  Les  Éryx  ont 
pour  caractères  :  Une  queue  très  courte,  ob- 
tuse, garnie  d'un  Anpie  rang  de  plaques  et 
sans  grelots  ;  des  plaques  assez  petites  sous 
Je  corps;  une  langue  courte,  épaisse,  échan- 
crée  ;  pas  de  crochet  a  venin  ;  les  lèvres 
simples  ;  pas  de  tentacules;  les  mâchoires 
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dilatables  et  l'anus  simple  et  sans  ergots, 

I^s  Éryx  ressemblent  beaucoup  aux  Or- 
vets parleurs  habitudes  et  par  leurs  formes. 
Ils  sont  très  inoffensifs,  et  cependant  on  les 
redoute  généralement:  ils  sont  timides,  et 
au  moindre  bruit,  à  l'aspect  du  plus  lé- 
ger danger .  ils  ^enfuient  avec  rapidité  et 
s'enfoncent  dans  l'herbe  ou  dans  le  sable  ; 
leur  nourriture  consiste  en  insectes  et  en 
vers  ,  leurs  dents  sont  très  petites,  et  plu- 
sieurs espèces  paraissent  même  en  manquer. 
On  en  connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces qui  se  trouvent  dans  l'Asie  et  dans 
l'Afrique.  La  plus  commune  de  toutes,  dans 
les  collections  ,  est  VEryx  lurcicut  Daud.. 
ou  Ertx  turc,  qui  est  d'un  gris  Jaunâtre  en 
dessus,  avec  des  taches  noires  plus  ou  moins 
nombreuses  et  confluentes,  irrégulièrement 
arrondies  et  éparses,  sans  aucun  ordre,  et 
offre  en  dessous  une  couleur  d'un  blanc 
pâle.  Cette  espace  se  trouve  en  Egypte,  en 
Turquie,  etc.  Nous  citerons  aussi  l'E.  de  Do- 
vAtCEL,  E.  Duvaucelii  Bib.,  figuré  dans  l'at- 
las de  ce  picL,  Reptiles.  pU  9,  fig.  I.  (E.  D.) 

*£RYX(nom  mythologique^,  ins. — Genre 
de  Coléoptères  hétéromères ,  cité  par  New- 
mann  (The  Eniomologisi.  I,  p.  189),  comme 
ayantété  trou  vé  en  Angleterre.  L'espèce  qu'on 
rapporte  à  ce  g.  est  1'^.  niger.  Nous  ignorons 
l'auteur  qui  l'a  fait  connaître.  (C.) 

*  ESACIJS  (  nom  mythologique  ).  ois.  — 
M.  Lesson  a  donné  ce  nom.  qui  a  pour  syno- 
nyme le  Caravanara  de  Hodgson,  à  un  oiseau 
de  l'Inde,  VOEdicnemus  recurviroxtris  ,  que 
Cuvier  avait  mis  avec  les  Œdicnèmes,  aux- 
quels il  ressemble  en  tous  points  à  l'eicep- 
tion  du  bec ,  qui  est  très  comprimé  sur  les 
côtés  et  retroussé  de  telle  sorte  que*  la  partie 
supérieure  est  concave  et  l'inférieure  très 
renflée.  On  rapporte  à  ce  genre,  que  Je  crois 
devoir  être  réuni  aux  Œdicnèmes,  dont  il  a 
la  figure ,  une  seconde  espèce,  VOE.  cram- 
roji<m.qui  est  originaire  du  Brésil.      (G.) 

ESCALIER.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  des 
Cadrans  et  des  Scalaires. 

ESGALLONIA.  bot.  ph.  ^  Genre  delà 
famille  des  Saxifragées-Escalloniées(  famille 
des  Escalloniacéos  de  quelques  auteurs), 
établi  par  Mutis  (  Linn.  fils,  Suppl.  21  ) 
pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  très 
connus  de  l'Amérique  tropicale,  le  plus  sou- 
vent rêsineui*,Â  feuilles  alternes  et  très  en- 
tières ,  ou  finement  dentelées .  non  munies 
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«le  stipules ,  a  fleurs  terminales  ou  plus  ra- 
rement aiillaires.  solitaires,  paniculées  ou 
rameuses ,  blanches ,  roses  ou  pourpres.  I<e 
bois  de  ri?,  myrtilloide»^  type  du  g.,  est  très 
dur  et  sert  à  la  fabrication  d'ouvrages  écono- 
miques; les  feuilles  en  sont  fortamëres,et  em- 
ployées comme  médicament  par  les  habitants 
du  Pérou  et  du  Chili.  On  cultive  dans  nus 
Jardins  VE.  floribunda,  arbrisseau  de  1  métré 
a  I  mètre  50,  se  couvrant  de  fleurs  blanches 
en  panicule  ;  et  VE.  rubra.  dont  les  fleurs  en 
grappe  sont  rouges  en  dehors,  et  rose  paie 
en  dedans.  La  première  espèce  supporte  la 
pleine  terre  ;  mais  ses  rameau i  y  gèlent  tous 
les  hivers.  L.a  seconde  est  d'orangerie.  Tou 
tes  deux  demandent  la  terre  de  bruyère  mé- 
langée, ei  se  multiplient  fort  bien  de  boutures 
et  de  marcottes. 

'ESGALLOISilAGÉES.  BSGALLONIÉ£S. 
Escalloniaceœ,  EscaUomeœ.  bot.  ph.  —  Ce 
groupe  de  plantes  forme  sou|  le  premier  nom 
une  famille  diflinctepour  plusieurs  auteurs, 
sous  le  second  une  simple  tribu  rapportée 
à  celle  des  Saiifragéas.  En  la  considérant 
comme  distincte, *ses  caractères  seront  les 
suivants  :  Calice  adhefent ,  a  5  divisions. 
5  pétales  afternes ,  d'abord  unis  par  leurs 
bords  en  an  tube,  mais  se  séparant  à  la  fin. 
Êtamines  en  pombre  égal  et  alternes ,  insé- 
rées comme  les  pétales  sur  le  calice ,  k  an- 
thères biioculaires  s'ouvrant  lougiludinale- 
ment.  Ovaire  couronné  par  un  disque  lobé, 
adhérent,  excepté  dans  un  petit  nombre  de 
<;as,  ordinairement  a  2.  rarement  à  3-6-loges, 
<|uelquefoi8  divisé  seulement  par  deux  elui- 
sons  incomplètes ,  à  ovules  nombreux  por- 
tés à  l'angle  interne  de  ces  loges  ou  sur  le 
bord  de  ces  cloisons ,  à  stigmate  divisé  en 
autant  de  lobes  terminant  un  style  simple. 
Capsule  se  séparant  de  la  base  au  sommet 
eu  autant  de  carpelles  par  le  décollement  des 
cloisons.  Graines  menues,  revêtues  d'un  té- 
gument transparent,  et  où  l'embryon  très 
petit  occupe  seulement  l'eitréniité  d'un  pé- 
risperm^  charnu  tourné  du  côté  du  hile.  Les 
espèces  de  cette  famille  croissent  dans  les 
parties  tempérées  du  globe,  abondantes  sur- 
touten  Amérique,  notamment  sur  les  Andes, 
où  elles  se  montrent  à  une  grande  hauteur 
et  peuvent  caractériser  une  région  bota- 
nique. Ce  sont  d'élégants  arbrisseaux ,  sou- 
vent résineux, à  feuilles  alternes,  deotées, 
dépourvues  de  stipules:  à  fleurs  blanches. 
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verdfttres.  roses  ou  pourpres ,  quelquefois 
solitaires,  d'autres  fois  disposées  en  grappes 
ou   panicules,  le  plus  souvent  terminales. 

CENKES. 

Escallonia  ,  Mutis  {Sureoxylon  ,  R.  P.  — 
MoUia,  Gmel.  —  f^igUra,  FI.  fl.)—  Quimi- 
nia,  Alph.  DC.  —Forgesia,  Comm.  (Degor- 
gia  ,  f ^m.)  —  Chorittylis ,  Harv.  —  Itea ,  L 
{Diconangia,  Mitch.)  —  Anopterus,  Labill.— 
Polyosma,  Blum. 

On  cite  encore  à  la  suite  VArgophyllwm , 
Forst.,  qui  se  rapproche  des  Escallooiées  par 
son  styJe  simple,  mais  s'en  éloigne  par  la  dé- 
hiscence  de  sa  capsule  loculicide  du  sommet 
à  la  base.  (ad.  J.) 

ESCABBOT.  INS.  —  Foy.  histbb. 

ESCABBOUCLEmir.  —  Foy.  grenat. 

ESGABGOT.  MotL.  —  Nom  vulgaire  des 
Héiices.  f^oy.  ce  mot.  (Desh.) 

ESGHABE.i?<cAara^l(rxa^a,gnlle}.POLrp. 
—  Les  anciens  naturalistes  ont  donné  les 
noms  A'Eichara  et  à'Etcara  à  beaucoup  de 
productions  marines,  ci  principalement  a  des 
Polypiers.Linné  n'adopta  pasce  nom.et  plaça 
la  plupart  des  Escharesdes  auteurs  dans  son 
g.  Flustre.  Pal  las  appliqua  ce  nomd'E^ckara 
a  un  genre  dans  lequel  il  réunit  les  Flustres. 
les  Cellépores,  les  Eschares  proprement  dits 
et  les  Millépores.  Lamarck,  en  1816,  sépara 
définitivement  les  Eschares  des  Flustres .  et 
son  genre  Euhara,  adopté  par  la  plupart 
4es  zoologistes,  est  devenu ,  depuis  Lamou- 
roux,  le  type  d'un  ordre  particulier. 

Les  Eschares  ont  les  caractères  suivants  : 
Polypiers  presque  pierreux,  non  flexibles, 
k  expansions  comprimées  ou  aplaties,  lamel- 
liformes, fragile»,  simples,  rameuses,  cla- 
thrées  ou  en  réseau .  couvertes ,  sur  toutes 
les  faces,  de  cellules  a  parois  communes, 
disposées  en  quinconce,  et  dont  l'ouverture 
est  en  général  plus  petite  que  le  corps.  Les 
Eschares  se  distinguent  des  genres  quf  com- 
posent l'orare  des  Kscharées  par  leur  forme, 
ainsi  que  par  celles  des  cellules  polypeose^ 
qui  les  couvrent  dans  tous  les  sens. 
«     Les  Eschares  sont  de  taille  assez  petttis 
on  les  trouve  dans  toutes  les  mers,  maitffii 
sont  plus  nombreux  dans  les  zones  cbao^ 
ou  tempérées.  LamarcMed  décrit  une  dtftt* 
zaine  d'espèces  ;  elles  ne  sont  pas  encore 
assez  connues  pour  qu'on  puisse  affirmer 
qu'elles  appartiennent  réellement  toutes  ta 
genre  qui  nous  occupe.  Nous  indiquerons 
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comme  types  tes  deux  espèces  suivantes  : 

LTscnAiiE  foUKci.Eackara  fobacen  l<amk. 
[  MUUpora  foliacea  Gen  ,  Syu.  nni.^  p.  37. 
86,  no  tS),  qui  est  la  plus  grande  espèce  du 
penre,  et  peut  ar^iuérir  Jusqu'à  un  mètre 
de  grandeur  dans  tous  les  sens.  Cet  Eschare 
est  formé  de  lames  raides.  fragiles,  minces, 
fléchies  et  réunies  dans  toutes  les  directions. 
Il  est  commun  sur  les  côtes  de  France,  et  ne 
vit  qa'à  une  assez  grande  profondeur. 

I.'ËSCRAIB  A  BAnDBLiTTKS  {Exchara  fat- 
cia/ij  Pallas,  Eleuth.,  p.  42,  n«>9,  f^av.  A), 
ptuf  petit  que  le  précédent;  il  forme  des 
tenfles  assez  larges,  élégantes,  très  divisées 
et  sobcarcellées  :  les  bandelettes  sont  com- 
primées, larges  de  I  centimètre  -environ. 
Il  habite  la  Mi^diterranée.  (E.  D.) 

ES€RARÉES.  E^chartœ.  poltp.— Ordre 
de  la  division  des  Polypiers,  entièrement 
pierreux  et  non  flexibles,  k  cellules  perforées 
on  foraminées,  créé  par  Lamouroui  [Exp. 
meib,  de»  g.  de  Polyp.),  et  correspondant 
en  partie  aux  Polypiers  à  réseau  de  LanuiTck. 
I«s  Escbarées  ont  pour  caractères  :  Poly- 
piers lapideseenls,  polymorphes,  sans  com- 
pacité intérieure,  à  cellules  petites,  courtes 
OQ  peu  profondes,  tantôt  sériâtes ,  tantôt 
infuses.  Cet  ordre  comprend  les  genres 
Adéooe,  E»chare,  Rélipore.  Discopore,  Dias- 
topore,  Obélie  et  Cellépore.  yoy.  ces  mots. 

(E.  D.) 

'ESCHSCHOLTOIA  (Eschscholtz,  zoolo* 
fiste^lèbre).  acal.  —  M.  fiesson  (Ann.  te. 
M.,  n^»  V,  1836)  a  créé  sous  ee  nom  un  g. 
4e  Zoophytes  acalèphes  de  la  famille  des 
Béroldes,  et  dans  lequel  il  place  uqe  espèce 
da  g.  f'ydippe  d'Eschschollz.  Les  Enchschol- 
ikia  ont  le  corps  vertical ,  obové,  arrondi  au 
Mmmet,  rétréci  eo  bas,  largement  et  circu- 
Isirement  ouvert,  ayant  huit  rangées  de  cils 
irisés,  très  courtes  et  n'occupant  que  le  pôle 
Mpérieur;  deux  tentacules  cirrhigères  par- 
mi du  milîpn  des  côtés.  L'espèce  type  est 
fl^midiata  Less.  (  Cydippe  id.  Esch.)  qui 
HllHIfë  dans  la  mer  du  Sud.  dans  le  canal 
Hiane  entre  ta  Nouvelle-Hollande  et  la 
t'Zélande.  [K.  D.) 

[^HOLTZIA  (nom  propre.) ins.— 
iiWBde  Coléoptères  pentàmères,  famille 
des  Stemoxes ,  tribu  des  Élatérides ,  fondé 
ptrll.  le  comte  de  Casteinau,  en  Thonneurr 
H  naturaliste  EscbschoUz,  sur  VElaîe 
rfctwAeift  d'Olivier,  espèce  propre  au  midi  de 
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la  France.  L'auteur  en  a  donne  les  caractères 
dans  VHixt,  nai.  des  Insecte»^  fanant  iuite  au 
Btttfon'Dêtmétul,  tom.  I ,  pag.  232.      (D.) 

'ESCBSCHOLTZIA  (  Eschscholtz  ,  nom 
d'homnpe  ).  bot.  fh.  —  Genre  de  la  famille 
des  Papavéracées-Hunnemanniées,  établi 
par  Cbamisso  {Hor.  phyt.  Berol.,  73,  t.  15) 
pour  des  plantes  herbacées  vivaces.  glabres, 
glauques,  originaires  dn  rAmériqne  boréale, 
à  racines  charnues  pleines  d'un  suc  jaune  ; 
à  tiges  droites  ou  couchées,  tendres  et  aqueu- 
ses ;  leurs  feuilles  sont  alternes  ,  décompo- 
sées .  à  lobes  sut>cnnéiformes ,  trifides  ;  les 
pédoncules  sont  axillaires,  solitaires,  uni- 
flores,  dressés  :  l^s  fleurs  sont  jaunes,  gran- 
des ,  et  se  ferment  quand  le  temps  est  à  la 
pluie-  On  cultivf^dans  nos  jardins  1'^.  cali- 
fomica.  dont  les  fleurs,  d'un  Jaune  pur,  vif 
et  brillant,  safranèes  au  centre,  sont  d'un 
fort  bel  effet; et  VE.  crocea^  variété  de  l'es- 
,pèce  précédente.  Elle  se  seine  en  pleine  terre 
et  sur  place  en  mars  ou  avril. 

*KSCHWEILERA.  Mari.  bot.  ph.— Syn. 
de  LecythU,  l^fll.  , 

ESCLAVE.  OIS. —  Nom  donné  à  une  esp. 
du  g.  Troupiale  A  à  un  Tangara.  Vieillot 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre  fondé  sur 
le  Tanagra  dominica ,  qui  ne  mérite  pas 
d'être  conservé.  (G.) 

ESCOBEDIA.  BOT.  ph.  —  Genre  de  fa 
famille  des  Scrophularinées-Gérardiées,  éta- 
bli par  Ruiz  et  Pavon  (  Syst.^  ffiO  )  pour  des 
plantes  herbacées  du  Pérou  et  du  Mexique  , 
à  feuillet  opposées ,  ovales ,  oblongues,  ou 
linéaires -dentées;  à  pédoncules  axillaires  , 
solitaires  ,  uniflores  ,  bibractéés  ;  à  fleurs 
grandes  et  blanches.  1^  Muchnera  grandi- 
floru  de  Lmn.  est  le  type  de  ce  genre. 

ESCOURGEON,  bot.  fh. —  f'oy.  orge 

ESGCLAPB.  rbpt.  —  Dénomination  ap- 
pliquée à  une  espèce  du  genre  Couleuvre. 
f^oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

'ESECHIBLINA  (nom  propre  .  infus.— 
M.  Bory  de  Saint- Viieenl  (  ^«cyr/.  tn#.  an.  Mi- 
CROscoPiQOKS,,p.  536)  a  proposé  de  former 
sous  ce  nom,  etaux  dépens  des  Roiifètes^un 
g.  particulier  d'Infusoires.  Les  Kséchiélines 
ont  lecorpsallongé.cylindracé,  évidemment 
contenu  dans  un  fourreau  musculSux,  pos- 
térieurement terminé  par  «ne  queue  sub- 
articulée, engainante,  rélraciile  et  tricuipide, 
antérieurement  muni  d'appendices  lentacu- 
laires,  avec  une  télé  distincte ,  qui  se  montre 
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parfois  enlre  les  deux  lobes  roUtoires  telle- 
ment maiiirestes,  que  ces  rotaloires  parais- 
sent souvent  sous  la  forme  de  deux  roues 
indépendantes  qui  tournent  avec  une  grande 
vélocité.  On  en  connaît  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  :  nous  indiquerons  cximme  type 
la  yorticettd  roialoria  Mull.  {Tab.,  X»  411, 

f.  1 1.  16),  qui  se  trouve  fréquemment  dans 
Teau  des  fossés  où  croit  la  Lentille  d'eau,  ou 
dans  les  vases  où  Ton  conserve  cette  plante 
pour  7  étudier  les  Microscopiques.    (E.  D.) 

'ESENBECklA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Diosmées-Psilocar' 
pées,  établi  par  Kunth  Humb.  et  BonpI. , 
IVov.  çen.  et  sp„  VII .  246  ,*t.  656)  pour  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  de  l'Amérique 
tropicale,  à  feuilles  alternes  ou  subopposées, 
uni-ou  trifollolées ,  à  folioles  entières,  et  â 
pétiole  plat  ou  concave  en  dessus.  Inflores- 
cence en  grappes  aiillaires  et  terminales 
piniculifères  ;  fleurs  petites,  blanches,  ver- 
dÂtres  ou  Jaunâtres. 

*ESE!V'BECKIA  (nom  d'un  savant  célè- 
bre). BOT.  CR.  -V  (Mousses.)  Synonyme  du 

g.  Corovaq/m.  que,  trompé  par  une  erreur 
typographique  du  h euerd  plantarum  d'End\i- 
cher ,  nous  avons  à  tort  traité  au  mot  caro- 
VAGMA.  ^oy.  donc  ce  dernier  nom.  (C.  M) 

*ESERA,  Neck.  bot.  ph.—  Synonyme  d« 
Dro»era,  L. 

ESIIARCBIA,  Reicb.  bot.  pr.— Syn.de 
Ce^asiium^  L. 

ÉSOCES.  POIS.  —  Guvier  a  désigné  sous 
ce  nom  la  deuiième  famille  de  ses  Malacop- 
térygiens  abdominaux,  présentant  pour  par- 
ticularités organiques  :  les  mâchoires  gar- 
nies de  fortes  dents .  le  bord  de  la  mAchoiie 
supérieure  formé  par  l'intermaiillaire,  ou 
bien  le  maiillaire  dépourvu  de  dents  et  ca- 
ché dans  l'épaisseur  des  lèvres  ;  l'orifice  des 
opercules  très  grand ,  pas  de  nageoire  adi- 
peuse, la  dorsale  en  dessus  de  l'anale,  des 
intestins  courts  et  sans  coecum.'une  ves>ie 
natatoire.  I^es  genres  qui  composent  cette 
famille  .«ont  Its  Brochets,  le^  Galaxies,  les 
Alépocéphales,  les  Microstomes,  les  Stomies. 
les  Chauliodes,  les  Salanx.  les  Orphies ,  les 
Scombre-Ésoces,  les  Demi-Becs,  les  Exocets 
et  les  Mofmyres. 

ESOX.  poiss.  — Nom  latin  du  Brochet. 

ESPADON.  TiphiQH.voiss.—Cesi  le  nom 
presque  vulgaires  mais  surtout  scientifique 
d'un  Pois$un  aussi  remarquable  par  sa  forme 
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que  par  sa  taille,  et  connu  de  la  plus  haute  an- 
tiquité sous  des  dénominations  qui  rappel- 
lent, comme  celle-ci,  dans  toutes  les  langues 
le  trait  le  pi  us  frappant  de  la  config aration  de 
cette  espèce.  En  effet ,  elle  est  connue  soos 
les  noms  de  (t^teif ,  xiphian  ,  giadiiu ,  ipte , 
dardy  perce-spada,  etpadon ,  sehwerd-fifchf 
gword'fixh ,  qui  tous  se  rapportent  tu 
prolongement  de  son  museau  en  une  lime 
comprimée,  tranchante  des  deux  côtés,  ter- 
minée *en  pointe  aigué.  semblable,  en  un 
mot,  à  une  lame  d'épée  ou  de  sabre.  Le  corps 
est  allongé,  fusiforme,  rond  de  l'arrière  et 
un  peu  comprimé  a  la  région  pectorale. 
L'œil  Ciit  assez  grand;  les  narines  sont  per- 
cées vers  la  ligne  du  profil.  La  base  du  t>ec, 
ou  la  lance  de  ce  poisson.  t^K  formée  par  l«s 
prolongements  dei  frontaux  antérieurs  entre 
lesquels  s'avance  l'ethmolde.  Gelui-ci  est 
enchâssé  en  avant  par  le  vomer,  sur  lescd- 
tés  duquel  s'articulent  et  se  prolongent  les 
inter-maxillaires.  La  carène  externe  de  ces 
os,  eomme  celle  des  maxillaires  qui  sontac- 
colés  â  leur  1)ase  extérieure  ,  est  dentelée. 
Ainsi  le  bec  de  l'Espadon  est  formé  par  les 
intermaxillaires  .  le  vomer,  l'ethmolde.  les 
frontaux  antérieurs  et  les  maxillaires.  Ce 
bec  dépasse  de  beaucoup  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  rétrécie  promptement  en  une  pointe 
aiguë  ne  s'a  vançant  pas  au -delà  du  méplatilu 
dessous  de  la  lame.  Elle  est  garnie  de  granula- 
tions si  fines  et  si  serrées  qu'on  n'ose  pas  dire 
qu'il  y  ait  des  dents.  Les  ouïes  sont  très  fen- 
dues ;  les  branchies,  au  nombre  de  4  des  deux 
cdtés.  son  t  composées  de  2  feuillets  surchaque 
arreau ,  ce  qui  explique  comment  Ari^tote 
a  dit  de  ce  Poisson  qu'il  avait  8  branchies. 
C'est  d'ailleurs  une  exagération  de  ce  qui 
existe  dans  tous  les  autres  Poissons,  car  les 
peignes  branchiaux  sont  toujours  doubles; 
mais,  réunis  à  leur  base,  ils  ne  montrent  de 
séparations  que  sur  la  moitié  ou  le  quart  de 
leur  longueur.  Dans  l'Espadon, les  doubles 
lames  qui  répondentaux  peignes  branchiaux 
donnent  de  chaque  cdté  des  lamelles  secon- 
dairei  qui  s'anastomosent  entre  elles  et  avec 
celles  du  c6té  opposé,  et  forment  un  réseau 
qui  cependant  ne  se  réunit  pas  au  second, 
composé  de  la  même  manière  que  le  précé- 
dent :  et  c'est  ainsfrque  se  constitue  la  double 
feuille  de  chaque  braiichie.  \a  pectorale, 
longue  et  en  faux,  est  attachée  si  bas  qu'on 
pourrait  la  prendre  puur  une  ventrale.  Cette 
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seronde  nageoire  n'existe  pas,  fl c'est é  cause 
de  cela  que  les  icbthyologistes,  nos  prédéces- 
Mors,  avaient  rangé  l'Espadon  |iarmi  les 
Apodes  lA  dorsale  s'élève  sur  la  nuque  par 
unepoiote  1res  haute,  puis  il  vient  un  nombre 
assef  considérable  de  rayons  très  bas,  eten- 
fin,tar  le  dos  de  la  queue,  les  derniers  rayons 
se  relèvent  un  peu.  Cette  nageoire,  ainsi  com- 
posée dans  les  jeunes  sujets  occupe  donc 
toulela  longueur  du  dos  ;  mal$,dans  Tadulte, 
les  rayons  mitoyens  s'usent  et  finissent  par 
s'eflTacrr,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  les 
rtyoos  antérieurs  et  postérieurs ,  qui  sem- 
blent représenter  alors  deui  nageoires.  L'a- 
nale, quoique  plus  courte,  a  les  mêmes  for- 
mes que  la  dorsale;  la  caudale  est  profon- 
dément divisée  en  deux  lobes  aigus  et  tai liés 
eo  faux.  Les  nombres  des  rayons  que  Ton 
compte  dans  ce  poisson  peuvAit  donc  être 
ainsi  notés  : 

B.  7.  d  3/40  a  2/15  C  17  P.  16.  V.  o 
Lecorps  de  l'Espadon  est  couvert  d'une  peau 
rude  qui  est  même  hérissée  de  petits  tuber- 
cules sur  les  jeunes  sujets  ;  mais  ces  aspérités 
disparaissent  avec  l'âge.  Les  couleurs  de 
l'Espadon  sont  le  bleu  noirâtre  sur  le  dos,  et 
le  blanc  argenté  très  brillant  sous  le  ventre. 
{yotf.  l'atlas  de  ce  Dîct.,  poissons,  pi.  9.  fig.2.) 
A  l'ouverture  du  ventre ,  on  observe  un 
péritoine  de  la  même  couleur,  un  foie  volu- 
mineux, un  estomac  en  sac  conique,  assez 
long,  avec  une  branche  montante,  courte, 
terminée  par  iQpylore.  entoure  de  nombreux 
appendices  caecaux  réunis  en  un  corps  ova- 
laire,  amygdalolde,  et  formant  une  grappe 
semblable  à  celle  du  Thon  ou  do  Germon 
[Seombtr  aialonga... La  rate  est  petite ,  la  vessie 
aérienne,  grande  et  mince.  Telle  est  la  des- 
cnption  abrégée  qui  peut  être  donnée  de 
l'Espadon  ponr  faire  juger  de  ses  rapports 
«vec  les  autres  Poissons.  En  étudiant  la 
forme  de  son  corps,  de  sa  queue,  la  nageoire 
qui  la  termine,  ses  pectoi^les  et  les  détails 
anatomiques  que  je  viens  d'indiquer,  on  ne 
^eat  hésiter  à  reconnaître  que  l'Elspadun  ne 
soît  très  voisin  des  Thons  -,  et  en  lui  compa- 
rant les  antres  Poissons  à  museau  prolongé  et 
qui  sont  plus  ou  moins  semblables  à  la  lame 
de  IXspadon ,  mais  qui  ont  des  nageoires 
ventrales ,  on  conçoit  qu'il  faut  faire  de  tous 
res  Poissons  un  groupe  dans  la  famille  des 
Vombèroldes.  O  groupe  est  très  naturel  et 
établit  les  véritables  affinités  de  ces  êtres 
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entre  eux,  que  l'on  éloignerait  les  uns  des 
autres  si  l'on  tient  compte  de  la  position  , 
de  la  présence  et  de  l'absence  des  nageoires 
ventrales.  Il  n'est  pas  même  jusqu'aux  ani- 
maux parasites  de  rË>padon  et  du  Thon  qui 
ne  prouvent,  par  leurressemblance,  les  affi- 
nités que  ces  deux  genres  ont  entre  eux. 
I/Espndon  devient  énorme,  car  il  n'est  pas 
rare  d'en  voir  de  4  mètres ,  et  l'on  en  cite  de 
6  à  7  mètres  de  longueur  et  du  poids  de  160 
à  300  kilogrammes.  Cette  taille  énorme  pour 
un  pois.Mtn  avait  engagé  les  anciens  é  ranger 
l'Espadon  parmi  les  Cétacés.  Sa  chair,  quoi- 
que sèche,  est  d'assez  bon  goût. 

Cet  animal,  si  remarquable  par  sa  taille, 
el  par  l'usage  que  l'homme  pouvait  en  faite, 
était  devenu  célèbre  chez  les  anciens  comme 
il  l'est  chez  les  modernes ,  cl  donne  lieu  é  des 
pè^'hes  profitables.  C'est  principalement  au- 
tour de  la  Sicile  qu'on  en  fait  les  pêches  les 
plus  abondantes,  et  qui  par  conséquent  oc- 
cupent le  plus  de  bateaui.  Eii  Sardnigneon 
n'en  prend  déjà  que  très  peu.  Ils  y  arrivent 
alors  avec  les  bandes  de  Thons.  Sur  les  cô- 
tes d'Italie,  comme  au  marché  de  (lênes.  on 
y  estime  les  jeunes  Thons ,  que  l'on  vend 
après  leur  avoir  coupé  le  bec,  comme  on 
le  fait  aux  Orphies  sur  les  côtes  de  la  Man- 
che. L'Espadon  doit  vivre  clan.s  l'Atlantique, 
dont  il  peut  aisément  affronter  la  haute  mer. 
On  le  trouve  même  jusqu'au  cap  de|k>ane- 
Espérance  11  est  encore  assez  commun  dans 
l'Atlantique  européen,  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne ,  et  il  s'avance  mèfnc  sur  les  côtes 
d'Angleterre  et  de  France.  On  le  prend 
dans  la  mer  du  Nord  el  dans  la  Baltique, 
mais  il  ne  parait  par  s'avancer  au-delà  de  la 
Suède  méridionale.  On  croit  que  les  Espa- 
dons marchent  ordinairement  par  paires. 
Ils  nagent  avec  rapidité,  et  poursuivent  les 
navires  en  marche ,  de  manière  À  se  lancer 
sur  leur  coque  et  à  la  percer  de  leur  bec.  On 
trouve  fréquemment  des  fragments  de  leur 
bec  dans  les  carènes  des  navires  abattus  en 
radoub.  On  assure  même  qu'ils  ont  percé 
de  leur  dard  des  palangres.  et  qu'ils  ont  été 
ainsi  cause  de  la  perte  de  ces  navires  par  la 
voie  d'eau  qu'ils  leur  faisaient.  i£lien  rap- 
porte déjà  des  faits  de  cette  habitude  que 
l'Espadon  a  de  percer  les  navires. 

La  pêche  de  l'Espadon,  décrite  par  plu- 
sieurs auteurs,  est  une  des  plus  divertis- 
santes de  la  mer.    Les  pêcheurs  sicilien! 
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sortent  sur  an  grand  nombre  de  barques  k  la 
fois  :  elles  portent  des  fanaui  assez  brillants. 
Un  homme  monté  sur  un  mât  avertit  de  la 
présence  de  l'Espadon ,  sur  lequel  les  bar- 
ques courent  pour  l'attaquer  avec  le  harpon. 
C'est  une  représentation  en  petit  de  la  pèche 
de  la  Baleine.  Les  pécheurs  siciliens  chan- 
tent pendant  cette  pèche  un  air  bien  connu 
d'eui ,  mais  sans  proférer  des  paroles  qui 
fassent  un  poème  ou  une  chanson  ;  ces  mois 
ne  sont  d'aucune  langue,  quoiqu'on  ait  voulu 
y  retrouver  une  chanson  grecque  conservée 
l>ar  la  tradition.  On  prépare  de  diverses  ma- 
nières la  chair  de  l'Bspadon  ;  on  estime  sur- 
tout la  queue.  Les  anciens  connaissaient  déjà 
c«f  morceau  recherché  sous  le  nom  ù'urœum; 
et  Bclon  affirme  que  de  son  temps  les  Pro- 
vençaui  préparaient  i'Rspadon  de  la  même 
manière  que  le  Thon  ,  et  le  faisaient  servir 
aui  mêmes  usages. 

On  prétend  que  l'Espadon  livre  des  com- 
bats opiniâtres  à  la  Baleine ,  au  Polason- 
Scie«  au  Requin.  Peut-être  ne  les  poursuit- 
il  ,  a  cause  de  leur  masse,  que  de  la* même 
maiiièreque  le  mouvement  du  navire  l'excite 
à  courir  sur  le  vaisseau. 

L'Espadon  est  tourmenté  par  une  sorte  de 
l^rnée ,  le  Penella  filota  ,  dont  Aristote  a 
«Jéja  parlé  en  l'appelant  ORstre,eten  disant 
que  ces  Crustacés  parasites  causaient  des 
dovieurs  si  vives  au  poisson  qu'elles  le  ren- 
daient comme  fou  et  le  faisaient  se  jeter 
sur  le  rivage  ou  s'élancer  sur  les  navires. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  e^<péce  d'Espa- 
don ,  car  le  prétendu  Xtphiat  imperaior  de 
Biocb  repo.^e  évidemment  tfnr  une  erreur.' 
Les  poissons  de  genres  voisins .  mais  diffé- 
rents des  Espadons,  sont  les  Tétraptères,  les 
Makaira  et  les  Voiliers.  Ployez  ces  diffé- 
rents mots.  (Val.,» 

ESPARGBTTE.  bot.  PH.^Nom  vulgaire 
du  Sainfoin. 

ESPARGOinTE.  bot.  pb.  —  Syn.  vul- 
gaire de  Spergule. 

ESPÈCE.  Speciex  zool..  bot.  —  De  tous 
les  termes  employés  en  histoire  naturelle  ,  le 
mot  Espèce  est  celui  qui  a  soulevé  le  plus  de 
controverses  et  sur  le  sens  réel  duqocl  on  est 
lemoinsd'accord.  Nais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
simple  dispute  de  mots  reposant  sur  une  vne 
de  l'esprit  L'idée  attachée  au  motEiipèce  di- 
vise les  naturalistes  en  deux  écoles  antago- 
nistes depuis  bien  des  «iêcics,  et  qui  le  seront 
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tant  que  l'une  refusera  de  voiries  faits  etse 
retranchera  derrière  des  à  priori,  et  que  l'au- 
ire  persistera  à  s'appuyer  sur  l'ubservatioo 
et  ne  croira  qu'à  l'a  potieriort,  ^èaitiuoiDS, 
a  part  le  sens  qu'ils  y  attachent,  les  oito- 
ra listes  des  deus  camps  s'en  servent  égale- 
ment :  mais  les  uns.  enchaînés  par  une  pen- 
sée étrangère  à  la  science,  affirment  non 
seulement  que  l'Espèce  est  une  réalité,  maii 
eneore  qu'elle  est  immuable  et  qu'elle  a 
existé  de  tout  temps,  ils  la  regardent  comme 
l'unité  organique  par  excellence,  et  accusent 
d'aveuglement  et  d'erreur  ceux  qui  refusent 
d'y  croire.  I^s  autres,  au  contraire,  s'ap- 
puyant  sur  les  faits  et  secouant  le  Joug  de 
toute  autorité  que  n'avoue  pas  la  raison, 
nient  la  réalité  de  l'Espèce  et  ne  voient  dam 
la  nature  que  des  individiu.  Ils  ont  été  pent- 
étre  un  peu  ttop  absolus  dans  leurs  affirma- 
tions, erreur  qui  leur  est  commune  avec 
leurs  antagonistes  ;  car  l'absolu  n'est  pai 
philosophique  :  et .  tout  en  défendant  cette 
doctrine,  on  peut  laisser  au  doute  la  part 
qu'il  doit  avoir  dans  les  théories  humaines. 

Celle  question  se  divise  en  quatre  parties 
distinctes  :  f*  Les  Espèces  sont-elles  des 
types  existant  depuis  l'origine  des  êtres, 
et  destinées  à  traverser  les  siècles  sans  s'alté- 
rer :  en  un  mot,  sont -elles  étemelles  et  im- 
muables ?  So  ]jes  i*lspèces  ainsi  définies  sonl- 
elles  limitées  par  des  caractères  rigoureux; 
le  critérium  établi  pour  les  déterminer  est- 
il  infaillible,  et  est-ce  bien  de  lui  qu'on  se 
sert  dans  la  diagnose?  3<>  I^s  caractères  ex- 
térieurs et  tous  ceux  reconnus  variables  par 
tous  les  naturalistes  ne  sont-ils  pas  au  con- 
traire ceux  employés  pour  distinguer  les  Es- 
pèces entre  elles?  4<>  Si  les  partisansdel'etis- 
lence  empirique  de  l'Esuèce  ont  raison,  que 
doit-on  entendre  par  Espèce  et  quel  rôle 
doit  Jouer  l'Espèce  dans  la  méthode? 

C'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  dans 
cet  article,  traitaiit,  aussi  longuement  que 
le  permet  l'étendue  de  cet  ouvrage,  chacune 
des  parties  de  cette  importante  question. 

Les  naturalistes  bibliques  soutiennent 
fimmutabiliiéet  réternité  des  Espèces. et  ne 
se  laissent  imposer  ni  par  les  faits  contradic- 
toires, ni  par  l'embarras  dans  lequel  îis  se 
trouvent  de  donner  de  l'Espèce  une  défini- 
tion rigoureuse,  et  surtout  applicable,  ni 
même  par  l'hésitation  avec  laquelle  ils  déci- 
dent de  l'existence  d'une  Espèce  nouvelle, 
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embarrassés  qu'ils  sont  d'appliquer  leur 
crUerium. 

Voici  coromeot  s'exprime  à  ce  sujet  un 
zoologiste  qui  s'est  fait  le  représentant  un 
peufougueui  des  doctrines  6 na listes  (M.  Hol- 
Utû ,  Diouveaux  élémenU  de  Zoologie  )  : 

■  L'élément  que  nous  offre  immédiate- 
ment  la  nature  est  l'individu...  mais  l'indi- 
vida  n'est  pas ,  comme  le  disent  certaines 
én>les,  la  seule  réalité  naturelle;  autrement 
riminanité  serait  une  fiction,  et  toute  société 
sertit  impossible.  Par-delà  l'individu  se 
iroQve  l'Espèce ,  l'Espèce  non  moins  réelle 
queTiiidividu,  bien  qu'elle  nese circonscrive 
pas,  comme  celui-ci ,  dans  l'espace  et  dans 
le  temps  de  manière  à  tomber  sous  nos  yeui 
fous  une  Torroe  concrète...  Nous  définirons 
donc  l'Espèce  ,  an  type  d'organisation,  de 
t"rme  et  tCaciiviti  riyoureuâtment  déterminées 
qui  se  multiplie  dan*  l'espace  et  se  perpétue 
damleietnps  par  génération  directe  et  d'une 
lÊonière  indéfinie    1).  » 

Ce  qui  frappe  dans  cette  école,  qui  ne 
craint  rien  tant  que  le  doute,  et  qui,  dans 
l'ignorance  du  principe  des  êtres  ,  ce  qu'elle 
a  de  conimun  avec  les  autres  zoologistes, 
affirme  pourtant  d'une  manière  si  audacieu- 
semeot  positive,  c'est  qu'elle  raisonne  sous 
l'empire  u'idées  préconçues.  Pour  dissi- 
muler la  faiblesse  de  ses  preuves,  elle  a 
abandonné  le  langage  rigoureux  de  la  science 
et  adopté  celui  si  obscur  de  l'école  phi- 
losophique moderne,  qui  ne  procède  que  par 
absiraciioos.  comme  si  les  mots  plus  ou  moins 
habilement  inventés  pouvaient  étayer  june 
doctnne  qui  repose  sur  des  entités.  Le 
malheur  de  notre  système  actuel  d'éduca- 
tion est  de  donner  des  mots  ptiur  des  idées, 
et  des  abstractions  pour  des  réalités.  Une  fols 
sur  cette  route  glissante  on  va  plus  loin  que 
ne  le  %eut  la  raison  ,  et  l'on  peut  dire  adieu 
à  toutes  les  déductions  froides  et  logiques  ; 
on  s'égare  dan»,  le  monde  dei»  théories,  et  l'on 
devient  même  impuissant  à  comprendre  la 
Batérialité  des  faits.  Les  grands  mots  na- 
ture, vi€ ,  force,  loi,  agmtt,  sont  dans  ce  cas  ; 
ce  sont  de  simples  abstractions  élevées  a  la 
hauteur  de  réalités  ;  ce  sgnt  les  personnifi- 
cations de  phénomènes  dont  la  cause  est  in- 
connue ;  aussi  ne  faut-il  les  regarder  que 

(i)  TaviMierai qu#  je  ne  romprrnds  pai  rrtte  phruséulofie 
bttapk)»iq«r  .  rt  j*-  »ui«  ronvaiuru  iiun  «pulrnirnt  «le  l'inu- 
l.litr.  mai^  mrirvr  du  diinger  dVmployrr  un  lungagr  qui  ne 
♦■lf»rii»p3*  la  iritnce.  On  m'j  rrprorhr  île  voulun  f^irr  rir 
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comme  des  mots  nécessaires  dans  la  démon- 
stration et  ne  s'en  servir  flue  comme  de  ter- 
mes conventionnels  dont  on  ne  peut  ni  ne 
doit  même  donner  de  définition  rigoureuse. 

Ce  qu'on  peut  reprftch^r  à  l'école  finaliste 
dont  M.  deBlainvillcest  le  chef,  et  c'est  la 
seule -qui  soit  logique,  a  part  sa  ba.<e,qui 
est  contestable,  c'est  de  repousser  toute  cer- 
titude en  dehors  de  la  sienne,  et  d'être  si  ab- 
solue que  sa  métlmde  naturelle  ne  ressemble 
en  rien  à  celles  qui  portent  le  même  nom.  Elle 
a  tout  changé,  jusque  dans  les  divisions  su- 
périeures de  la  classification  ;  et .  pour  ré- 
pondre a  des  hypothhaps  nouvelles,  elle  a  créé 
une  langue  spéciale. 

«  C'est  elle  qui  impute  à  crime  à  MM.  Geof- 
froy-Saint-Hilaire  ,  les  plus  fermcj;  .soutiens 
de  l'école  philosophique,  de  ne  pas  s'effrayer 
du  doute  qui  plane  sur  te  science  et  la  me- 
nace de  ruine.  A  cela  je  répondrai  :  puisque 
la  famille,  le  genre,  dont  chacun  se  sert,  et 
qui  échafaudeni  la  science,  sont  bien  recon- 
nus pour  artificiels,  pourquoi  n'en  dirait-on 
pas  autant  de- l'Espèce?  Et  quand  bien  même 
on  adtnettrail  l'individu  comme  unité  zoolo- 
gique, en  quoi  la  société  humaine  serait-elle, 
comme  elle  le  dit ,  menacée  de  boulever- 
sement.°  Elle  est  un  fait  que  ne  peuvent  dé- 
truire ni  les  théories  ni  les  systèmes  ;  et  si 
elle  est  en  contradiction  avec  des  vcrité.s  re- 
connues ,  c'est  une  preuve  qu'elle  s'appuie 
sur  une  base  erronée  ;  eu  la  modifiant  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  elle  n'en'con- 
tinuera  pas  moins  ne  subsister.  Les  animaux 
qui  vivent  en  société  depuis  tant  de  siècles  , 
comme  les  Abeilles ,  les  Fourmis  et  tant 
d'autres ,  ne  s'occupent  pas  de  savoir  si  l'Es- 
pèce est  une  réalité  ou  une  fiction,  et  l'asso- 
ciation n'en  subsiste  pas  moins  normale  et 
régulière  ,  agglomération  d'individus  rete- 
nus les  uns  près  des  autres  par  un  lien  com- 
mun, le  sentimen^de  la  sociabilité ,  dont  la 
cause  nous  est  inconnue  ;  mais  qui  n'en  est 
pA  moins  un  fait.  Dans  l'impuissance  où 
nous  sommes  de  constater  autre  chose  que 
des  faits  matériels,  bornons  là  notre  rôle  ;  et, 
puisque  la  vérité  absolue  nous  échappe  , 
contentons-nous  de  la  vérité  relative. 

L'école  finaliste  va  donc  chercher  dans  la 

In  scÉenrc  pour  le  peupi».  en  ni*nppoSi<nt  que  c'rst^une  It- 
qutar  trop  prècitutt  pour  qu'tUe  *oit  nÙK  dan»  des  vase»  de 
ttire.  fr  \'m  tant  de  fois  vue  profanée  dans  riiiitrèl  d»? 
vanités  individuelle»  qni-  j»-  mr  siii«  nu  U  \ul{(ai  i.satii>iv 
poimisr. 
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métaphysique  la  définition  de  TEspèee.  D'au- 
tres naturalistes  (  l'école  deCuvier  est  dans 
ce  cas)  ont  dogmatisé  sans  se  préoccuper  de 
ces  considérations  transcendantes  ;eC.  en  re- 
gardant les  étr^s  qui  les  entouraient ,  ils  ont 
cunciu  de  la  fixité  actuelle  des  formes  à  l'im- 
mutabilité des  Espèces,  (l'est  sur  cette  théo- 
rie que  sont  fondées  les  définitions  qui  en 
sont  données  comme  le  critérium. 

Buffon  a  défini  l'Kspcce»:  «  Une  succession 
constante  d'individus  semblables  entre  eux 
et  capables  de  se  reproduire.  » 

Ainsi,  dès  le  principe,  l'Espèce  fut  décla- 
rée avoir  pour  caractères  essentiels  :  1°  la 
ressemblance  ,  2»  la  succession  par  voie  de 
génération.  *        ^ 

Celle  formule  a  été  considérée  par  la  plu- 
part des  zoologistes  comme  un  critérium  in- 
faillible, et  ils  l'onUous adoptée.  Cuvier,qui 
avait  commencé  par  douter  et  fini  par  affir- 
mer, a  eiprimé  de  la  manière  suivante  le 
caractère  auquel  on  distingue  l'Espèce  :  «  La 
réunion  des  Individus  descendus  l'un  de 
l'autre  ou  de  parents  commuRS  ,  et  de  ceui 
qui  leur  réassemblent  au  la  r^  qu'ils  se  rAsem- 
blent  entre  eux.  » 

De  Candolle  a  adopté  une  formule  à  peu 
près  semblable  :  «  L'Espèce,  dit-il,  est  la  col- 
lection de  tous  les  individus  qui  se  ressem- 
blent plus  entre  eui  qu'ils  ne  ressemblent  à 
d'autres;  qui  peuvent,  par  une  fécondation 
réciproque,  produire  des  individus  fertiles, 
et  qui  se  reproduisent  par  la  génération  de 
telle  sorte  qu'on  peut,  par  analogie,  les  sup- 
poser tous  sortis  originairement  d'un  seul 
individu  ou  d'un  seul  couple.  » 

Pourtant  le  même  auteur,  d'accord  sur  ce 
point  avec  Buffon  et  Cuvier.  qui  l'avaient , 
avant  lui,  formulé  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes,  quoique  d'uue  manière  plus 
absolue  ,  ajoutait  :  «  Celle  idée  fondamen- 
tale est  évidemment  fondée  sur  une  hypo- 
thèse ;  mais  elle  est  cependant  la  seule  qui 
donne  une  idée  réelle  de  ce  que  les  natura- 
listes entendent  par  Espèce.  Le  degré  de  res- 
semblance qui  nous  autorise  a  réunir  les 
individus  sous  celle  dénomination  çst  très 
variable  d'une  famille  à  l'autre;  et  il  arrive 
souvent  que  deux  individus  qui  appartien- 
nent réellement  à  la  même  Espèce  diffèrent 
plus  entre  eux  en  apparence  que  des  espèces 
distinctes  :  ainsi  l'Epagneul  et  le  Chien  danois 
sont,  à  l'extérieur,  plus  différents  entre  eux 
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que  le  Chien  et  leLoap,  et  les  Tariétés  de  dos 
arbres  fruitiers  offrent  plus  de  différences 
apparentes  que  bien  des  espèces. 

Après  les  naturalistes  qui  oyt  cru  à  l'exis- 
tence absolue  de  l'Espèce,  viennent  dei 
hommes  éminents  de  toutes  les  époques  qui 
ont  exprimé  nellement  leur  doute  sur  l'exis- 
tence réelle  de  l'Espèce  considérée  coreroe 
type  de  l'unité  organique. 

Linné  ,  le  réformateur  de  la  science,  t 
exprimé  ce  doute  dans  ses  Amœniuati 
Acad.  (vol.  VI.  p.  396).  11  dit  :«  Depuis 
longtemps  Je  suppose .  et  comme  je  D*ofie 
l'affirmer ,  Je  présente  mon  opinion  comme 
une  hypothèse,  que  tontes  les  Espèces  d'o« 
même  genre  ont  formé  dans  le  principe  une 
seule  espèce;  mais  que  s'étant  propafëes 
par  des  générations  hybrides ,  de  même  que 
tous  les  congénères  sont  issus  d'une  même 
mère ,  des  pères  différents  ont  engendré  les 
diverses  espèces.  » 

Après  lui  vient  Lamarck,  connu  pour  le 
représentant  le  plus  franchement  avoué  de 
la  non  existence  de  l'Espèce.  11  a  émis  cette 
opinion  dans  ses  écrits  les  plus  philosophi- 
ques ,  et  il  en  ressort  nécessairement  une 
croyance  formelle  â  l'individualité  des  ètr»  : 

«  On  a  appelé  Espèce,  dit-il  (  Philosophie 
zooloqique,  vol.  I ,  p.  54  et  suiv.),  toute  col- 
lection d'individus  semblables  qui  furent 
produits  par  d'autres  individus  pareils  à  eux. 
Cette  définition  est  exacte;  car  tout  individu 
jouissant  de  la  vie  ressemble  toujours,  à 
très  peu  près,  à  celui  ou  a  ceui  dont  11  pro- 
vient. Mais  on  ajoute  à  cette  définition  la 
supposition  que  les  individus  qui  composent 
une  Espèce  ne  varient  jamais  dans  leur  ca- 
ractère spécifique ,  et  que  conséquemmenl 
TEspèce  a  une  constance  absolue  dans  la  na- 
ture. C'est  uniquementcette  supposition  que 
je  me  propose  de  combattre,  parce  que  les 
preuves  évidentes  obtenues  par  l'observation 

constatent  qu'elle  n'est  pas  /ondée Elle 

est  tous  les  jours  démentie  aux  yeuxdeceui 
qui  ont  beaucoup  vu ,  qui  ont  longtemps 
suivi  la  nature,  et  <|ui  ont  consulté  avec 
fruit  les  grandes  et  riches  collections  de  nos 
Muséums...  Les  ^pèces  des  genres  (nom- 
breux en  Espèces  )  rangées  en  séries  et  rap- 
prochées d'après  la  considération  de  leurs 
rapports  naturels  présentent,  avec celiei qui 
les  avoisinent .  des  dissemblances  si  légères 
qu'elles  se  nuancent ,  et  que  ces  Espèces  5e 
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ronfondent ,  en  quelque  sorte,  les  unes  avec 
les^atres,  ne  laissant  pret>que  aucun  moyen 
de  fiier  par  l'eipression  les  petites  différen- 
res  qui  les  distinguent...  Par  la  suite  des 
temps,  la  continuelle  différence  (ies  situa- 
tions des  individus  dont  Je  parle,  qui  vivent 
et  se  reproduisent  dans  les  mêmes  circon- 
stances, amène  en  eux  des  différences  qui 
deviennent  en  quelque  sorte  essentielles  à 
leur  être  :  oe  manière  qu'à  la  suite  de  beau- 
coup de  générations  qui  se  sont  succédé 
les  unes  aui  autres  .  ces  individus ,  qui  ap- 
partenaient originairement  a  une  autre  Es- 
pèce ,  se  trouvent  a  la  fois  transformés  en 

•ne  Espèce  nouvelle  distincte  de  l'autre 

Pour  l'homme  qui  ne  Juge  que  d'après  les 
changements  qu'il  aperçoit  lui-même,  ces 
mutations  sont  des  états  stationnaires  qui 
loi  paraissent  sans  bornes ,  à  cause  de  la 
brièveté  d'eiistence  des  individus  de  son  Es- 
pèce  Parmi  les  corps  vivants,  les  Espè- 
ces n'ont  'qu'une  constance  relative  et  ne 
sont  invariables  que  temporairement.  » 

Telle  est  l'opinion  d'un  des  plus  profonds 
naturalistes  dont  s'honore  la  science  fran- 
çaise. 

Je  citerai  après  lui  Topinton  de  Duhamel 
do  Monceau ,  celle  de  Féburier,  de  Poi- 
teau.de  Sageret,  etc.,  qui  nient  la  fiiité  de 
l'Espèce ,  et  j'y  ajouterai  celle  de  Poiret  [Le- 
çontde  Flore,  p.  'i5l),  que  je  reproduis  d'au- 
tant plus  volontiers  que  quelques  pages  plus 
*  haut  il  niait  l'individu  comme  type  d'unité 
organique  : 

«  Outre  les  causes  locales,  dit-il  (  qui  peu- 
vent produire  de  nouvelles  Espèces),  on  peut 
encore  ajouter  le  grand  nombre  d'étamines 
dont  la  plupart  deèes  plantes  sont  pourvues 
(les  Bruyères,  les  Géraniums  ,  les  Ficoldes, 
les  Euphorbes,  «te),  d'où  il  doit  résulter, 
quand  leur  poussière  est  dispersée  par  les 
vents,  si  violents  dans  ces  contrées  (au  Cap), 
un  mélange  favorable  à  la  production  des 
plantes  hybrides.  Nous  voyons,  en  efT^t, 
que  les  genres  les  plus  nombreux  en  Espèces 
sont,  la  plupart,  les  plus  fournis  d'étamioes: 
tels  sont  ceui  cités  plus  haut,  ainsi  que  les 
Mimosas,  les  B osiers ,  les  Renoncules,  les 
Anémones,  les  Cistes ,  etc.  Ces  genres  gros- 
sissent tous  les  jours  et  renferment,  de  plus, 
un  nombre  considérable  de  variétés.  > 

Il  résume  sa  discussion  (  p.  255)  par  une 
Série  de  propositions,  dont  je  me  bornerai  a 
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énoncer  la  première,  comme  celle  qui  fait  le 
mieux  connaître  la  pensée  de  l'auteur 
«  lo  II  se  forme,  quand*  les  circonstances 
sont  favorables,  de  nouvelles  Espèces  de 
plantes  à  la  surface  du  globe ,  soit  par  le 
changement  de  localité  ,  soit  par  le  moyen 
d'autres  Espèces  congénères.  » 

l^s  zoologistes  comparateurs,  de  leur  côte, 
qui  font  autorité  dans  la  science,  et  dont  les 
travaux  contribuent  à  établir  sur  des  bases 
de  plus  en  plus  fixes  la  philosophie  zoologi- 
que, regardent  les  Espèces  comme  lès  temps 
d'arrèi  de  développement  de  l'Espèce  la 
plus  élevée  qui  peut  servir  de  type  ;  et  cette 
pensée  était ,  comme  on  l'a  fu,  celle  de 
Linné,  qui  ne  voyait  dans  les  genres  et  les  Es- 
pèces d'une  famille  que  les  modifications  or- 
ganiques qui  les  foot  s'élever  dans  l'échelledes 
êtres  pour  arriver  à  des  types  plus  parfaits. 

Les  observations  d'organogénie  sont  très 
nombreuses  sur  ce  point ,  et  semblent  con- 
firmer pleinement  celte  idée  de  l'évolu- 
tion successive  des  êtresdes  plus  simples  Jus- 
qu'auxplus  compliqués,  dontchaque  groupe, 
chaque.  Espèce,  représente  un  des  points  d'é- 
volution. Voyez  le^  observations  de  M.  Du- 
moulin sur  la  lÀmnœa  ovalis.  «  Le  test,  dit- 
il  ,  commence  à  se  former  a  l'extrémité  de 
l'embryon  D'abord  il  présente  la  forme  du 
test  d'une  Patelle;  mais,  en  s'accroissant 
chaque  jour,  il  passe  tour  a  tour  par  les  for- 
mes de  la  Testacelle,  de  la  Grépidule,  de 
l'Ancyle  ,  du  Cabochon,  et ,  lorsque  l'ainmal 
eclôt,  il  présente  celle  de  la  .Succinée.  «  Voilà 
donc,  dit  M.  Serres  tari.  Orqanogénie  de 
VEurycL  nouvelle),  un  des  plus  savants 
interprètes  de  la  philo.^ophie  anatomique, 
cinq  Espèces  de  coquilles  qui  ne  sont  qu'un 
point  d'arrêt  permanent  des  cinq  formes 
transitoires  que  traverse  en  ae  développant 
les  coquilles  de  la  Lininèe  ovale. 

Les  travaux  de  M.  Rathke  ont  aussi  dé- 
montré que  l'Ecrevissc  présente  à  un  certain 
point  de  son  développement  embryonnaire 
l'organisation  des  Analifes  et  des  Balanes. 

Ces  faits  sont  autant  de  difficultés  qui  con- 
tredisent à  l'hypothèse  de  la  fixité  de  l'Es- 
pèce zoologique  (t). 

(i)  J«>  n«  ronçoisp»»  quVn  ■dmcttanl.  comme rel«  a  lifu  au- 
jourd'liui,  Udortrlnede  l'Epig^nw.ia  wule  qui  satufasse  les 
etpriU  rigoureut  ,  et  qu*apr««  avoir  étudié  le»  métamorpbo- 
ses  sans  nombre  qui  «"oprif  nt  penUnnt  l'rtoluléon  eu)br>on- 
naire.  an  »cin  même  de  l'oruf.  de  ruiérus  uti  et  la  graine,  ou 
|.u.**«-  MMjtenir   l'opimon   dr    rcieniuc  den   Espère*     Ouc 
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M.  I.  GeofTroy-SainhHilaire  a  nettement  ex- 
primé son  doute  sur  cette  question  dans  son 
histoire  lien  AnomalieM,  t.  III ,  p.  606.  «  Le 
système  de  la  fixité  des  Espèces,  dit-il,  en 
d'autres  ternies,  cette  hypothèse  toute  gra- 
tuite que  les  Espèces  aujourd'hui  existantes 
ont  été  créées  initialement,  et  se  sont  trans- 
mises immuables  depuis  leur  origine,  est 
ent'ore  la  base  presque  universellement  ad- 
mise en  zoologie.  La  définition  de  l'Espèce, 
telle  qu'elle  est  presque  partout  reproduite, 
est  fondée  sur  cette  grave  abstraction  ;  et 
c'est  sur  la  définition  de  l'Espèce  que  s'élè- 
*vent,  a  leur  tour,  successivement,  les  défi- 
nitions du  gf  nre.  de  la  famille  et  <ie  tous  les 
groupes  supérieurs.  Il  est  donc  vrai  de  dire 
que  l'échafaudage  tout  entier  de  la  classi- 
fication zooiogique  repose  sur  une  base  bien 
peu  solide,  puisqu'il  est  suspendu  sur  le 
vide..    L'hypothèse  de  la  fixité  des  espèces 
est  â  son  tour  devenue  l'origine  de  tous  ces 
abus  de  la  doctrine  des  causes  finales  qui , 
pour  la  plupart  des  zoologistes,  ont  si  long- 
temps tenu  lieu  (il  aurait  fallu  uire  Uenueni 
encore  lieu)  de  toute  philosophie...  »  Je  re- 
grette de  ne  pouvoir  ci^r  tout  ce  passage, 
écrit  à  un  sage  point  de  vue  philosophique  ; 
on  y  reconnaît  une  étroite  communauté  de 
pensée  avec  son  père  et  l^marck  ;  ce  n'était 
pas  a  lui  de  déserter  une  si  l>elle  cause. 
^  Ainsi  les  opinions  les  plus  divergentes  sont 
clairement  établies:  !<>  les  uns  soutiennent 
l'Etesoité   et   l'immutabilité   des  E.«pèces; 
2o  d'autres,  leur  fixité,  sans  remonter  plus' 
hautque  l'observation  actuelle,  et  se  conten- 
tant de  cette  preuve  ;  3®  certains  croient  k 
l'Epèce ,  mais  à  sa  variation  incessante  par 
suite  des  iiioiiifii*ateurs  ambiants  et  du  croi- 
sement des  Espèces  congénères  ;  4"  un  petit 
nombre  de  naturalistes,  et  l'on  trouve  parmi 
eux  les  hommes  du  plus  haut  mérite  et  de 
la  plus  noble  indépendance,  nient  l'Espèce 
absolue  et  ne  voient  que  des  individus  sou- 
mis à  toutes  les  modifications  superficielles 
ou  profondes  que  produisent  les  agents  ex- 
térieurs ,  et  groupés .  pour   les  besoins  de 

croyanrr  n'vst  Ingique  qaa  pnurreui  qui  »dm«ttrot  U  doc- 
trine tir  la  |ir<-riistrnrr  rt  dr  rembuttrmrnt  dca  fernM*A  ;  ils 
ont  alors,  ■  part  l'obs^-rvntion  qui  le*  rontrrdit,  le  rhamp 
libre  poni  établir  teurt  hjpotbêse*  génfiiaquef  ;  mais  quri 
est  le  xotilof  )9te  ,  qaelqve  ennemi  qu'il  tnit  de»  dortrinrs 
philiMopliiqort.  quloterait  Héfrndre  le»  id^ie«  de*  lAolngi.Mes 
tli^logims  du  sierlr  d«-mii't  ?  Anrnn  ;  iU  ne  r.tiitentenl 
de  fnlre  %tfrvW  la  »rienr«-  aux  betitins  île  leiirt  lliéorie»  . 
luinme  s'il  pouv4il  >  avuir  deum  ventéf,  deui  certitudri 
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rétude,  en  coupes  arbitraires  de  différents 
ordres  ;  opinion  que  Je  crois  conforme  i  l'ob- 
servation. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  â  réfuter  longuement 
Topinion  des  naturalistes  qui  soutiennent 
rétemilé  des  Espèces,  et  qui  voient  dans  les 
ètresorganisésunecréation  faite  d'un  seul  jet. 
et  se  perpétuant  sans  altération  depuis  près 
de  six  mille  am  :  toutes  les  preuves  géolo- 
giques sont  contre  eux.  et  je  ne  sais  com- 
ment ils  peuvent ,  en  présence  de  tant  de 
faits  qu'eux-mêmes  enregistrent  et  étudient, 
soutenir  leur  opinion.  Tout  annonce  dans 
les  corps  vivants,  animaux  ou  végétaux,  an 
modèle  primitif  varié  à  l'infini,  remaniésovi 
toutes  les  fornies.  et  s'élevant  des  plus  sim- 
ples aux  plus  complexes,  conformément  à 
uneloi  d'évolution  si  capricieuse  en  appa- 
rence qu'elle  échappe  a  toutes  nos  tentatives 
de  méthode.  Quelles  sont  les  causes  initiales 
de  ces  formes  typiques?  c'est  ce  que  noai 
ignorons;  mais  en  interrogeant  les  archives 
ancietines  de  notre  globe .  nous  retrouvons, 
dans  les  couches  profondes,  des  êtres  diffé- 
rents de  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui  et 
les  types  augmenter  en  nombre  et  en  roodifl- 
calions  de  formes  à  mesure  que  nous  appro- 
chons de  l'époque  moderne  ,  ce  qui  contredit 
formellement  l'opinion  des  partisans  de  l'é- 
ternité des  Espèces.el  vient,  au  contraire,  cor- 
rot>orer  celle  des  philosophes  qui  y  trouvent 
des  formes  premières,  répondant  à  uo  mi- 
lieu tt  à  des  circonstances  différentes  et  mo- 
difiées suivant  de  nouvelles  nécessités  d'exis- 
tence. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonper  des  va- 
riations que  présentent  les  êtres  ;  maison 
ne  peut  se  refuser  a  voir  dans  les  formes 
plus  ou  moins  incomplètes  dont  nous  avons 
encore  tant  d'exemples  sous  les  yeux,  et  q  u 
forment  l'ensemble  des  corps  vivants,  des 
restes  nécessaires  de  la  chaîne  organique, 
dont  l'évolution,  si  elle  est  achevée  aujour- 
d'hui et  que  l'homme  en  soit  l'expression  la 
plus  élevée,  ont  eu  pour  cause  initiale dei 
nécessités  en  vertu  desquf*lles  le  deroier 
être  d'une  période  était  le  plus  parfait  ou  le 
mieux  approprié  é  l'état  d'évolution  de  l< 
vie  ooganique  sur  la  surXace  du  globe.  U 
n'y  a  donc  plus,  en  se  plaçant  à  ce  point 
de  vue,  d'échelle  ascendante  et  conUMt. 
sans  interruptions,  sans  hiatus,  mais  des 
groupes  quelquefois  parallèles,  d'aulresfoi^ 
sans  analogues  et  formant  dan^  une  séné 
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dei  rimeaoi  divergents,  sans  anastomose. 
Quant  i  la  question  de  l'unité  de  structure 
ti  de  composition,  si  combattue  par  les  (i- 
nslisles,  ils  l'ont  mai  comprise,  et  n'ont  pas 
roula  voir  dans  les  animaui  un  certain 
nombre  d'éléments  toujours  les  mêmes,  tou- 
jours nécessaires ,  mais  se  présentant  en 
oonbre  différent  et  sous  des  formes  variées. 
Ainsi,  que  la  fonction  respiratoire  s'effectue 
par  des  poumons  ,  des  branchies  ou  des 
tncbées,  que  le  cœur  soit  un  muscle  va- 
riable pour  le  nombre  de  ses  cavités,  ou 
bien  on  simple  vaisseau  dorsal ,  il  n'y  en  a 
pas  moins  des  appareils  identiques  pour  la 
fonction ,  el  différant  par  la  structure  seu- 
lement En  nous  élevant  de  la  trachée  à  la 
branchie,  et  de  celle-ci  au  poumon  simple- 
neîU  vésiculeox  de  i'Ophidien.  et  plus  com- 
pliqué des  Mammifères,  nous  y  trouvons  le 
même  orfane  modifié  et  perfectionné. 

fi  en  est  de  même  de  l'unité  de  type  :  le 
Polype,  le  Poulpe  ou  l'Homme  sont  renfer- 
més dans  de  mêmes  limites  organiques.  Ils 
appartiennent  seulement  à  différents  de- 
grés de  l'évolution  animale;  leurs  condi- 
tions d'animalité  sont  les  mêmes.  Le  vé- 
Itétal  est  dans,  le  même  cas  :  le  Nostoc ,  la 
MoQsie  et  le  Platane  ont  des  conditions  com- 
Hinnes  d'existence.  1^  vie  d'une  molécule 
organique,  animale  ou  végétale,  est  iden- 
tiqae ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  deux 
pians  dans  le  monde  organique,  l'animal  et 
le  végétal.  Quant  au  plan  modifié  des  diffé- 
rents groupes  organiques ,  il  est  vrai  qu'il 
Jdf^  plus  évidemment  Tesprit  par  ses  dis- 
teablinr^s  ;  mais  en  philosophie,  on  se  place 
a  un  point  de  vue  plus  élevé,  et  l'on  juge 
les  faits  d'après  leur  ensemble ,  et  non  pas 
d'aprea  leurs  détails. 

La  cause  qui  empêche  les  naturalistes  de 

l'entendre»  c'est  qu'il  y  en  a  qui  veulent 

,  fK chaque  être  ail,  outre  upe  forme  spé- 

âaie,  une  place««t  un  rôle  déterminés  (1)  ; 

(i)  ««oflrey-Suak-Hllalrc .  à  la  mémelra  daquci  les  na- 
tmimn  ne  p«o«c*il  payer  on  trop  jiut«  tribut  d'admtra-. 
tMi.  imtet,  ëaoa  te*  ÉimAn  progreuivM  d'un  anturalUte,  une 
•pMtea  traitilable.  H  ne  voit  pas  plusieurs  séries  de  rr«ii- 
Êmm,  mmM  an  aenl  aystcme  de  criMioDs  iiicesMiomeat  et 
•t  profTcasives  et  reaiaMièes  avec  4*  preala. 
'.  sous  l'influence  toute  paiMonle  des 
.  Il  dit  encore,  dans  ses  Principes  de  pkilo- 
r .  pag  S6,  en  réponse  à  G  Cavier,  qui  pré- 
%mm  tt»  cooàittonê  d'existence  de  l'animal  étaient 
MM  au  r4<c  qv**!  devait  Jouer  dans  ia  nature  :  •  Je  ne 
bfoittt  d'animal  qai  doivt  jouer  un  rôle  dans  la  na- 
■  MMx  troc  idée  e»c  loii^  selon  moi,  de  Tonner  un  piinripe 
T.     V. 


ESP 


433 


mais  ce  n'est  pas  ce  qui  résulte  de  l'obser- 
vation, ou  tout  au  moins,  c'est  un  triste  rôle 
que  celui  qui  condamne  le  végétal,  qui , 
comme  l'animal,  naît,  vit  et  meurt,  et  n'a 
vécu  que  pour  vivre,  é  servir  de  pâture  a 
l'herbivore;  et  celui-ci,  en  vertu  de  la  loi  de 
la  nécessité  et  la  force,  à  être  dévoré  par  un 
Carnivore,  qu'un  plus  fort  tue,  et  qui,  à  son 
tour,  est  détruit  par  l'homme ,  lequel  a  con- 
tre lui  les  forts  et  les  faibles.  La  vie  est  une 
arène  immense,  théâtre  de  destructions  per- 
manentes et  nécessaires,  où  toutes  les  combi- 
naisons éclosent  et  meurent  tour  à  tour  : 
aussi,  quoi  qu'en  disent  les  finalistes,  elle  est 
un  fait  sans  but  :  c'est  tout  simplement  une 
manière  d'être  des  agents  élémentaires  ;  et 
le  rôle  de  chaque  être  se  borne  â  l'exercice 
àedeux  fonctions,  les  seules  qui  constituent 
la  vie  :  la  nvtritiun  et  la  génération. 

Guvier,  dont  les  opinions  scientifiques  ont 
changé  avec  sa  fortune,  et  qui  est  tombé, 
dans  ses  écrits,  dans  les  contradictions  les 
plus  étranges,  dit,  en  parlant  de  Timpossibi- 
lité  de  la  transformation  des  Espèces  :  «  Si 
cette  transformation  a  eu  lieu,  pourquoi  la 
terre  ne  nous  en  a-t-elle  pas  conservé  les 
traces?  pourquoi  ne  découvre-ton  pas  entre 
le  Pal«othérium ,  leMégalonyï,  le  Masto- 
donte ,  etc.,  et  les  espèces  d'aujourd'hui , 
quelques  formes  intermédiaires?  Plus  loin, 
il  dit  ,eB  concédant,  que  les  Espèces  anciennes 
auraient  pu,  en  se  modifiant,  se  transfor- 
mer en  celles  qui  existent  aujourd'hui  : 
elles  n'auraient  pas  eu  le  temps  de  se  livrer 
â  leurs  variations,  et  il  conclut  à  la  fixité  des 
Espèces,  parce  que  les  Chats,  les  Chiens,  les  * 
Singes,  les  Ibis,  les  Crocodiles,  que  l'Egypte 
a  conservés  dans  ae»  catacombes ,  sont  les 
mêmes  qu'aujourd'hui. 

1^  procédé  de  transformation,  la  manière 
dont  ces  changements  ont  pu  s'opérer,  n'est . 
pas  connu,  et  l'on  ne  sait  |pas  le  temps  qu'il 
a  fallu  pour  cela.  Sur  le  premier  point,  il 
régnait  pour  Cuvier,  comme  pour  tous  les 
naturalistes,  l'ignorance  la  plus  profonde: 
seulement,  on  constate,  d'après  le  petit  nom- 
bre de  vertébrés  qui  existent  dans  les  cou- 
ches profondes  de  l'écorce  du  globe,  nombre 

recommandable  ;  j'y  vois  au  contraire  une  grande  erreur 
contrv  laquelle  Je  m'élève  sans  cesse  avec  le  sentiment  de 

rendre  on  important  service  i  la  phlloMpUie A  raiaon- 

■er  de  la  sorte,  vous  diries  d'un  homme  qui  fait  usage  de 
bouilles  qu'il  était  oriiioairement  destiné  «u  malheur  d'a- 
voir une  de  ses  jambes  par«ly*ée  ou  amputée,  • 
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qui  va  lonjonn  croissant  à»  mesure  qu'on 
s'approche  des  terrains  modernes,  qu'il  y  a 
eu  un  mouvement  évolutif;  mais,  puisqu'il 
nie  qu'il  y  ail  eu  transformalion^e  deman- 
derai à  mon  tour  comment  se  faisait  chaque 
Espèce  nouvelle  ;  d'où  venaient  tant  d'êtres 
nouveaui.  Il  faudrait  bien  plus  d'une  triple 
époque  de  création  ;  il  en  faudrait  un  nom- 
bre correspondant  à  chaque  être  nouveau. 
Quant  au  temps,  il  est  peu  philosophique  de 
dire  que  les  êtres  organisés  n'auraient  pas  eu 
le  temps  de  se  livrer  à  leurs  variations  ;  Cu- 
vier  lui-même  n'a-t-il  pas,  dans  ses  Osse- 
menU  fossiles,  accumulé  les  siècles  et  le 
temps  en  un  agent  qui  ne  coûte  pasi>lus 
que  le  reste?  On  ne  peut  également  tirer 
aucune  preuve  en  faveur  de  l'Espèce  en  in- 
voquant les  momies  égyptiennes,  qui  remon- 
tent à  une  poignée  de  siècles.  TaiU  de  faits 
paléonlologiqucs  me  semblent  donc  en  con- 
tradiction formelle  avec  l'éternité  des  Es- 
pèces. . 

Après  les  naturalistes  qui  croient  a  l  éter- 
nité de  l'Espèce  viennent  des  hommes  plus 
sérieui;  ce  sontceuxqui,  sans  remonter  si 
haut ,  se  conlenlenl  de  soutenir  l'immutabi- 
lité lies  Espèces.  Il  n'y  aurait  au  fond  qu'un 
seul  point  a  examiner  dans  leur  critérium, 
celui  de  la  fécondité  des  produits,  puisqu'on  a 
vu  par  ce  qui  précède  qu'euï-mêmesontéli- 
miné  la  ressemblance  comme  un  caractère 
inceruin.  Mais  comme iisne peuvent. faute 
de  vérification  possible  de  ce  critérium,  avoir 
recours  à   cette  preuve,  et  qu'ils    fondent 
leurs  Espèces  sur  des  caractères  purement 
•  empiriques  .  c'est  une  question  à  examiner 
avant  tout.  Les  modificateurs  ambiants,  tels 
que  la  chaleur,  la  lumière,  le  climat,  la 
nourriture,  la  domesticité,  ne  sont  pour  Cu- 
vier  et  les  hommes  de  son  école  que  les  cau- 
,  ses  qui  déiermineiitlesvariétésd'uneEspèce, 
'  et  elles  n'agissenlque-sur  les  caractères  les 
plus  superficiels ,  telç  que  la  couleur,  l'a- 
bondance du  poil,  la  taille  de  l'animal,  etc. 
«  Le  I^up  elle  Renard,  dit-il ,  habitent 
depuis  la  zone  torride  jusqu'à  la  zone  gla- 
ciale,  et  dans  cet  immense  intervalle,  ils 
n'éprouvent  d'autres  variétés  (  il  aurait  plu- 
tôt  dû  dire  variations  )  qu'un    peu  plus 
ou  un  peu  moins  de    beauté  dans    leur 
fourrure.  Une  crinière  plus  fournie  fait  la 
se4ile  différence  entre  la  Hyi^ne  de  Perse  et 
celle  de  Maroc,  et  dans  deux  éléphants  les 
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plus  dissemblables ,  on  ne  voit  pas  la  moin- 
dre différence  dans  le  nombre  ou  les  ar- 
ticulations des  os,  dans  la  structure  des 
dents,  etc.  » 

•  Les  variations  sont,  il  est  vrai. dit  M.  Fîou- 
rens  (  Analyse  raitonnie  de»  travaujc  de  G. 
Cuvier,  p.  265),  beaucoup  plus  grandes  dai« 
les  animaux  domestiques;  mais  elles  sont 
toujours  superficielles.  Celles  du  Moulon 
portent  principalement  sur  la  laine,  et  celles 
du  Bœuf  sur  la  taille,  sur  dea  cornes  plus  ou 
moins  longues  ou  qui  manquent .  sur  une 
loupe  de  graisse  plus  ou  moins  forte  qui  » 
forme  sur  les  épaules,  etc.;  celles  du  Chevsl 
sont  moindres  encore.  L'extrême  des  diffé- 
rences dans  les  Herbivores  domestiques  se 
voit  dans  le  Cochon  ;  et  cet  exlrême  se  borae 
à  des  défenses  peu  développées  ou  à  des  on- 
gles qui  se  soudent  dans  quelques  races. 

B  L'animal  domestique  sur  lequel  la  main 
de  l'homme  a  le  plus  appuyé  est  le  Chien. 
Les  Chiens  varient  par  la  couleur,  par  l'é- 
paisseur du  poil,  etc.;  par  la  taille,  parla 
forme  du  nez.  des  oreilles,  de  la  queue;  par 
le  développement  du  cerveau,  et,  ce  qui  en 
est  une  suite,  par  la  forme  de  ta  tête.  Il  y  a 
des  Chiens  qui  ont  un  doigt  de  plus  au  pied 
de  derrière,  comme  il  y  a  des  familles  sci- 
digitaires  dans  l'espèce  humaine;  et,  dans 
un  travail  curieux  sur  les  vori^i^  àa 
Chiens,  M.  F.  Cuvier  a  constaté  ce  faltiia- 
gulier .  savoir,  qu'il  se  trouve  des  individus 
a  une  dent  de  plus .  soit  d'un  côté,  soit  de 
l'autre.  » 

On  voit  que  le  savant  secrétaire  de  fAca- , 
demie  des  sciences  fait  bon  marché  des 
dissemblances  sur  lesquelles  on  établit  les 
Espèces  les  mieux  caractérisées  ;  et,  à  part 
certaines  différences  organiques  qui  servent 
à  distinguer  les  Espèces  d'un  même  genre, 
on  n'a  pas  d'autre  caractéristique  que  les 
différences  de/^ouleur ,  de  taille,  de  propor- 
tions relatives  des  parties,  qM^.  J'examinerai 
d'abord  les  Espèces  mammalogiques  commt 
étant  les  plus  élevées  dans  l'échelle  animale. 
Toutes  les  dissemblances  qui  servent  a 
caractériser  l'Espèce  se  trouvent  réunies 
dans  les  diverses  races  de  l'Espèce  hu- 
maine, qui  différent  eutre  elle»  par  des  ca- 
ractères auatomiques,  physiologiques  et 
ethnographiques  qui  les  rendent  aussi  dis- 
semblables, sous  le  rapport  intellectuel  su^ 
tout,  que  le  cheval  l'est  du  Chien.  Ainsi 
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mettez  a  côté  Tuo  de  l'autre  le  Géorgien 
ou  le  Circ«ssieo .  regardés  comme  les  ty- 
pes de  la  race  eaacasique ,  et  dont  les  for- 
mes nous  semblent  si  belles  ;  le  Chinois,  au 
teint  Jaune,  à  l'œiil  oblique,  aui  dents  pro- 
clrves,  qui  Tempécbent  même  d'articuler 
certaines  lettres;  le  Tartare  ,  aui  pommettes 
,saillaotei.  au  nez  épaté  et  aui  mœurs  station- 
niires;  l'Indien  de  l'Amérique  boréale,dont 
li  peau  est  rougeàtre  et  les  formes  grêles  ; 
le  oégre  YoiofT,     aui  cheveux   long^  et 
Oottants ,  dont  la   peau  d'ébène  est  pour- 
'    tue  d'un   pigment  qui   manque  chez    le 
blanc,  mais  qui  pourtant  encore  présente 
dans  les  proportions  harmoniques  de  ses  traits 
la  régularité  des  visages  européens;  et  le 
malbeureux  habitant  du  Congo ,  si  dégradé, 
demeuré  si  prés  du  singe:  dernier  degré 
de  l'échelle  bumaine ,  il  a  les  lèvres  épais- 
ses, le  nez  écrasé,  les  membres  grêles,  les  cal- 
cinéums  saillants,  les  muscles  fessiers  peu 
développés  ,  et  son  sang ,  suivant  M.  Biain- 
fille ,  qui  a  vérifié  l'assertion  d'Aristote ,  es- 
plus  violet  que  celui  des  hommes  de  la  race 
blanche,  dont  il  diffère  même  encore  par 
le  caractère  du  fluide  spermatique  ;  son  in- 
tell igence  est  bornée ,  sa  langue  pauvre,  ses 
instincts  bruts  :  que  dt  différences  qui  por- 
teraientcertes  à  établirdans  l'Espèce  humaine 
un  ordre  ou,  tout  au  moins,  une  famille  di- 
visée en  genres,  comptant  chacune  de  nom- 
breuses Espèces  et  plus  encore  de  variétés, 
si  le  critérium  de  la  fécondité  du  croisement 
ne  venait  confirmer  que  ces  êtres  si  divers 
ne  forment  qu'une  seule  et  même  Espèce  I 
Sans  même  aller  chercher  si  loin  les  com- 
paraisons ,  mettons  en  parallèle  le  Flamand 
Cl  le  Basque,  et,  plus  prés  encore ,  le  faible 
et  flasque  habitant  de  la  Bresse ,  né  au  mi- 
lieu de  plaines  basses  et  submergées,  et  le 
montagnard  sec  et  nerveux  de  la  Haute  Bour- 
gogne et  du  Bugey  :  que  de  dissemblances 
résultant  uniquement  du  milieu  dans  lequel 
ils  %ivent! 

Certes  les  différences  déclarées  spénfiques 
pour  les  autres  êtres  ne  manquent* pas  dans 
l'Espèce  humaine;  mais  on  l'a  déclarée* 
identique,  et  l'on  a  passé  condamnation  sur 
toutes  les  objections  ,  quelque  fondées 
qu'elles  pussent  être  ,  parce  qu'il  fallait 
qu'il  eo  fût  ainsi,  et  l'on  ne  peut  même  au- 
jourd'hui en  demander  le  pburquoi  sans  sou- 
lever l'indignation. 
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l^s    différences    que   l'on   trouve    chez 
l'homme  se  voient  aussi  chez    les  autres 
êtres  organisés  :  aussi  l'incertitude  la  plus 
grande  règne-t-elle ,  même  pour  les  êtres 
dont  nous  pouvons  suivre  la  vie  presque  à 
l'état  sauvage,  dans  la  détermination  des  Es- 
pèces. Ouvrez  les  ouvrages  didactiques,  et 
vous  verrez  que  presque  toutes  les  diffé- 
rences ont  pour  base  la  taille  et  la  couleur 
du  poil,  caractères  essentiellement  mobiles 
et  incertains.  lien  est  ainsi  pour  les  Singes, 
qui  prét»eiitent,daus  les  grandes  Kspèces  sur- 
tout, de  prodigieuses  dissemblances  de  forme, 
suivant  les  Ages  ;  et  qui  sait  même  si  les 
groupes  homomorphes  ne  sont  pas  fécondsP 
Mais  la  C(fbleur  est  le  caractère  dominant  ; 
ainsi  l'on  a  le  Saki  gris  et  le  Saki  noir,  le 
Coati  roux  et  le  brun,  la  Marie  et  la  Fouine, 
brunes  toutes  deux  et  si  voisines  l'une  de 
l'autre,  les  Bcnards  tricolore,  argenté,  jaune, 
bleu  ,  Jes  Espèces  du  g.  Chat  (et  en  général 
tous  ceux  composés  d'individus  très  nom- 
breux sont  dans  le  même  cas],  qui  ne  se  dis- 
tinguent que  par  la  Uille,  par  des  taches, 
des  bandes,  des  hauteurs  de  jambes,  des 
longueurs  de  queue  différentes;  tels  sont 
aussi  les  Écureuils ,  les  Rats  ,  etc.  C'est  une 
bonne  fortune  quand  ou  trouve,  pourcarac- 
lériser  les  Espèces,  des  feuilles  nat^ales  ou  des 
formes  bizarres  de  l'oreille,  comme  dans  les 
Chéiroptères;  un  nombre  variable  dans  les 
dents,  comme  dans  lesTaiirecs  ;  des  différen- 
ces dans  la  taille,  comme  dans  les  Carnassiers 
digitigrades  et  les  Rongeurs  ;  des  bandes  en 
nombre  variable  ,  comme  dans  les  Tatous; 
des    cornes   capricieusement  contournées , 
comme  dans  les  Antilopes,  les  Chèvres,  etc.; 
mais ,  si  nous  jetons  les  yeux  sur  nos  races 
domestiques,  de  Bœufs,  de  Chiens,  de  Chais, 
de  Moutons  ,  de  Chevaux .  que  deviennent 
ces  idées  sur  la  fixité  des  formes  et  des  cou- 
leurs comme  caractères  spécifiques?  Nous 
voyons  des  différences  de  taille,  de  couleur  et 
de  formes  tout  aussi  fréquentes  ,  plus  tran- 
chées même  encore.  Il  y  a  plus  de  différen- 
ces entre  le  Dogue ,  le  Lévrier,  l'Épagneul, 
le  Barbet  et  le  Chien  turc  qu'entre  les  diver- 
ses Espèces  de  l^ups  et  de  Renards.  Les  Chats 
présentent  une  prodigieuse  variété  de  cou- 
leur:* qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  nature, 
ce  qui  du  reste  est  habituel  chez  les  races  do- 
mestiques, etieprerhier  changement  qu'elles 
subissent  est  dans  la  couleur,  qui  n'a  plu» 
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rien  de  fiie.  Nos  Moulons  ont  la  laine  courte 
ou  longue ,  dense  et  crépue  .  ou  seulement 
ondoyante  ;  ils  sont  hauts  ou  bas  de  jambes  ; 
nos  Chèvres  varient  non  seulement  pour  la 
couleur,  mais  encure  elles  ont  des  corf^es 
longues  00  courlis ,  ou  elles  en  sont  pri- 
vées; des  oreilles  droites  ou  pendantes  ;  elles 
ont  des  caroncules  ou  point ,  ce  qu'on   ne 
trouve  pas  a  l'état  sauvage ,  où  elles  n'en 
ont  Jamais.  Nos  chevaux   dirfèrent   pour 
la  taille,  la  couleur  et  la  finesse  du  poil  ;  les 
uns  sont  petits  et  cagoeui ,  com'me  les  Che- 
vaux russes;  d'autres,  tels  sont  ceux  des 
Orcades,  sont  grands  à  peine  comme  des 
Chiens  de  garde,  tandis  que.  de  l'autre  côié 
de  la  mer,  le  Mecklembourg  et  le  Holstein 
nourrissent  des  chevaux  d'une  taille  gigan- 
tesque ;  les  Cbeyaux  arabes  ont  la  Jambe 
fine  et    le  sabot  délié,  et  les  flamands  ont 
la  Jambe  grosse  et  le  pied  lourd  et  plat  ;  le 
poil  dn  cheval  anglais  est  ras  et  fin  ;  celui 
du  Baskir  est  laineux.  Nos  Porcs  présentent 
encore  plus  de  difTérences  :  on  trouve  en 
Suède  et  en  Hongrie  des  Porcs  solipèdes,  les 
ndirel  sont  Qssipèdes;  les  Porcs  monsVrueux 
de'Cubaguaontdespiocesd'un  demi- pied  de 
long,  et  Ton  en  trouve  dont  ks  sabots  sont 
divisé*  en  cinq  parties.  Sous  le  rapport  de  la 
forme  da  corps  etdes  oreilles,  ils  différent  en- 
core prodigieusement  entre  eux.  Nos  Bœufs 
varientsurtoutparla  taille,  la  couleur  du  poil 
et  la  forme  des  cornes,  leur  absence  ou  leur 
présence  ;  enfin  nos  races  domestiques  pré- 
sentent de  ces  caractères  fortunés  qu'on  aime 
tant  à  trouver  chez  les  animaux  sauvages 
pour  en  faire  des  E^péces  réelles.  A  cela,  les 
défenseurs  de  l'Esitéce  absolue  répoi^lent 
que  ces  modifications  sont  le  résultat  de  la 
domesticité  ;   or ,  «je  demanderai   de  quels 
agents  l'homme  fait  usage  pour  modifier  les 
animaux  qu'il  a  réduiU  en  esclavage.  Il  ne 
peut  les  pétrir  dans  sa  main  ;  il  n'emploie» 
donc,  comme  la  nature ,  que  les  agents  am- 
biants ,  que  les  modificateurs  internes  et  ci- 
ternes, et.  au  lieu  d'acciHiplements  faits  au 
hasard,  il  choisitles  races  avec  soin,  pondère 
les  défauts  et  les  qualités  ;  car  il  sait,  lors- 
qu'il n'est  pas  naturaliste  et  u*à  pas  de  doc- 
trine à  défendre,  que  les  qualités  même  ac- 
quises se  transmettent  par  voie  de  généra- 
tion (V.  l'art.  DécKfiÎRKSCBNCEJ.et  il  obtient, 
pour  son  utilité  ou  son  plaisir,  des  animaux 
grands ,  lieaux ,  forts  ou  élégants.   La  re- 
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production  constante  des  races  domestiques 
sous  des  formes  identiques  est  certes  un  puii- 
sant  argument  contre  les  défeosears  de  l'Es- 
pèce absolue  ;  elle  démontre  à  po$uriori, 
c'est-à-dire  par  des  faits  répétés,  par  des  ei- 
périences  de  chaque  Jour,  la  puissance  mo- 
dificatrice des  agents  extérieurs  sur  les  qua- 
lités physiques  des  êtres. 

Il  a  bien  des  fois  été  répété  ,  et  cela  est 
vrai  pour  les  métis  accidentels  ou  certaines 
Espèces  domestiques ,  qu'elles  retournent  a 
l'état  sauvage,  et  c'est  uo  des  plus  grands  ar- 
guments en  faveur  de  la  doctrine  des  immu- 
tabihstes  ;  mais  alors  pourquoi  nos  Cbieos, 
nos  Cbevaui  ,  nos  Houtons,  nos  Bœals. 
dont  le  type  originel  nous  est  inconoo.se 
reproduisent-ils  toujours  sous  des  formes 
constantes  tant  qu'ils  sont  soumis  aoi  mê- 
mes influences,  puisqu'ils  sont  sollicités  par 
les  forces  naturelles  à  retourner  vers  leor 
type  primitif  ?  C'est  que .  répond-on  ,  les 
races  sont  des  variétés  qui  ne  varient  plni. 
Et  alors  comment  les  distinguer  des  Espèces? 
Par  l'expérience  du  croisement,  répond-oo. 
Soit  '•  c'est  ce  que  J'esaminerai  plus  loin. 

Cette  incertitude  perce  si  bien  dans  laui 
les  écrits  des  naturalistes ,  que  M.  Ussoo 
{Zool.  du  f^oy.  de  la-Coq.,  168)  dit  en  par- 
lant du  Lapin  de  Magellanie  :  «  La  nitare, 
en  créant  les  animaux  ,  a  donné  à  plusieurs 
d'entre  eux  des  caractères  généraux  qai  nous 
permettent  d'en  former  das  genres ,  et  d» 
caractères  particuliers  qui  servent  à  isolff 
les  Espèces  entre  elles.  Mais  les  nuances  qai 
peuvent  servir  à  distinguer  ces  Espèces  dans 
quelques  familles  sont  fi  peu  précises  et 
sont  si  évasives  qu'il  est  presque  impossible 
de  les  rendre  sensibles  par  une  description. 
Soumettant  ensuite  à  la  domesticité  plu- 
sieurs animaux  utiles ,  l'hom'ne  «^  ^^^ 
apporter  parmi  eux  des  causes  nombreuse» 
de  variations  qu'on  ne  remarque  point  eh» 
les  individus  sauvages  ;  et  c'est  ainsi  qw 
des  croisements  de  races ,  avec  rédncalioo 
ou  l'influence  du  climat ,  ont  donné  à  Is 
même  EsjiJèce  6e$  couleurs  différentes  ou  ane 
livrée  étrangère.  Si.  par  exemple,  descart^ 
tères  xoologiques  neu  et  précis  manquent 
pour  isoler  le  Lièvre  de  nos  contrées  d'avec 
le  Lapin,  on  conçoit  combien  il  est  ptas4* 
flcile  encore  de  tracer  la  différence  de  ce  der- 
nier avec  les  espèces  qui  vivent  sur  di>en 
poinU  du  globe ,  où  elles  sembleraient ,  w 
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émigrant  avec  l'homme ,  avoir  subi  de  pro- 
fondes altérations. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  se  peut  que  le  La- 
pin des  Terres  magellaniques  ne  soit  qu'une 
Tiriétédu  Lepus  cuniculus  de  Linné,  etc.  » 
Ce  que  J'ai  dit  des  Mammifères  s'applique 
loi  oiseaux.  On  en  trouve  peu  qui  présen- 
tent des  différences  fondées  sur  d'autres  ca 
rictêresque  le  système  de  coloration,  et.  dans 
Its  êtres  de  cette  classe ,  les  différences  de 
seie  et  d'âge  sont  encore  bien  plus  grandes. 
Chez  les  oiseaux  de  proie ,  que  de  change- 
ments de  plumage  avant  la  livrée  d'adulte  ! 
ToQt  est  dissemblable;  et,  de  plus  «les  mâ- 
les différent  des  femelles  par  la  petitesse  de 
leor  taille.  Voyez  le  Gerfaut  à  vendre  blanc 
quand  il  est  adulte ,  moucheté  avant  la  troi- 
lième  mue.  flammé  quand  il  est  en  plumage 
de  première  année ,  il  présente  des  dissem- 
blances si  considérables  qu'il  a  été  pris  pour 
une  Espéee  différente.  Il  faut  donc  le  voir 
dios  les  fauconneries  et  l'avoir  suivi  dans 
ses  changements  de  plumage  poursavoir  que 
c'est  bien  le  même  oiseau.  Les  Buses  varient 
entre  elles  d'individu  à  individu,  au  point 
qu'on  n'en  trouve  pas  deux  qui  se  ressem- 
blent complètement.  Les  Sansonnets ,  les 
Merles ,  les  Colibris ,  dont  tes  femelles  et  les 
jeanessontsi  ternes  et  le&adultessi  brillants, 
et  qui  ont  donné  lieu  a  la  création  de  tant 
d  Espèces  nouvelles  dans  les  collections  ;  les 
Paons .  les  Faisans,  qui  prennent  si  tard  leur 
plumage   d'adulte,  et  diffèrent   tant  entre 
eui,  témom  les  femelles  stériles  du  Faisan 
commun  qui  ont  une  livrée  en  tout  sem- 
blable à  celle  du  mâle,  avec  lequel  un  les 
confond  ;  pais  la  plupart  des  Échassiers , 
parmi  lesquels  je  citerai  le  Gomttattanl,  dont 
le  cou  est  muni,  au  temps  des  amours,  d'une 
énorme  collerette,  différente  à  chaque  mue. 
et  qui,  dans  sa  livrée  d'automne,  ressemble 
à  on  Chevalier;  enfin  certains  Palmipèdes 
qoi  présentent  aussi  des  différences  très  ca- 
ractéristiques. A  part  les  erreurs  commises, 
faute  de  connaître  les  changements  d'ége  et 
deseie,il  n'y  a,  pour  distinguer  les  Espèces, 
que  la  couleur,  quelquefois  une  furme  par- 
ticulière de  la  queue  et  de  légères  modiOca- 
tioBs  dans  le  bec  ou  la  longueur  des  iarses. 
Aujourd'hui  qu'il  stiffit  d'avoir  une  collée - 
lion  pour  se  dire  naturaliste,  dès  qu'il  y  a 
dans  les  formes,  outre  la  couleur,  une  dis- 
iwnblance  quelque  peu  frappante.on  rrécde.< 
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genres  nouveaux,  fondés  sur  des  caractères 
indescriptibles  et  insaisissables.  Or.  ces  ca- 
ractères si  importants ,  fondés  sur  les  cou- 
leurs et  les  formes,  nous  les  retrouvons 
dans  nos  basses-cours  et  nos  volières  :  nos  pi- 
geons sont  diversement  colorés  ;  ils  ont  les 
tarses  nus  ou  garnis  de  plumes,  la  queue 
pendante  ou  susceptible  de  se  relever  en 
ruue ,  le  bec  court  ou  long ,  des* caroncules 
autourdesyeui.ou  le  tour  de  Toeil  emplumé, 
ae$  collerettes  ,  des  capuchons ,  la  propriété 
d'enfler  leur  jak>ot  en  le  gorgeant  d'air,  un 
vol  normal  ou  capricieux  ;  enfln  cette  Espèce 
réunit  à  elle  seule  assez  de  caractères  pour 
faire  des  genres  très  multipliés.  Nos  Poules 
présentent  des  différences  presque  aussi  frap- 
pantes ,  et ,  de  plus,  elles  ont  ou  une  crête 
ou  une  huppe  ;  tandis  que  presque  toutes 
ont  cinq  doigts,  d'autres  en  ont  six.  On  trouve 
une  race  privée  de  vertèbres  coccygiennes, 
et  c'est  une  particularité  certes  assez  remar- 
quable ;  une  autre  variété  a  la  peau  noire  , 
et  ce  mélanisme  épidermique  est  un  phé- 
nomène organique  bien  autrement  important 
qu'un  simple  changement  de  couleur  dans 
le  plumage.  Nos  Dindons  domestiques  ont 
perdu  leur  caractère  primitif;  ils  n'ont  plus 
le  plumage  d'un  bronzé  métalliqueuniformt*; 
ils  sont  noirs  roux  ou  blancs  et  de  couleur 
terne.  Enfin  il  n'est  pas  une  modification  que 
les  Espèces  primitives  n'aient  subie  en  chan- 
geant de  conditions  d'existence. 

Plus  nous  descendons  dans  la  série,  moins 
la  constatation  des  Espèces  est  facile  et  plus 
les  différences  spécifiques  sont  muables. 
Dans  les  Reptiles,  la  taille  et  la  couleur  sont 
encore  les  caractères  les  plus  ordinaires: 
pourtant  on  trouve  aussi' des  caractères  par- 
ticuliers pour  différencier  les  espèces:  tels 
sont,  pour  les  Seps  et  tes  Sirènes,  la  varia- 
bilité du  nombre  des  doigts  ;  chez  les  Vi- 
pères des  cornes  ou  des  panaches  ;  chez  les 
Crapauds,  des  tubercules  plus  ou  moins  dé- 
veloppés, etc. 

En  ichth>ologle,  Cest  encore  la  taille  et  la 
couleur  qui  servent  de  caractères  spécifi- 
ques ;  mais  pourtant  certains  groupes  pré- 
sentent des  caractères  tranchés  ;  ils  varient 
parle  nombre  des  rayons  des  nageoires,  leur 
rapports  réciproques ,  certaines  disposi- 
tions des  écailles,  des  filets,  des  épines. 
Nous  trouvons  aussi  dans  les  êtres  de  celle 
classe  des  variétés  persistantes  ;  telles  ^ont  la 
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Carpe  à  miroirs,  el  les  Durailes,  qui  perdent 
souvent  daos  nos  bassins  leur  couleur  bril- 
lante et  sont  atteintes  d'albinisme  el  de  mé- 
lanisme.  îa$  vieux  Esturgeons  perdent  leurs 
plaques  osseuses,  ce  qui  les  a  Tait  prendre 
pour  une  espèce  distincte. 

Chez  les  Mollusques,  les  simples  différen- 
ces d'âge  ont  jeté  dans  la  nomenclature  des 
espèces  une  déplorable  confusion ,  sans  comp* 
1er  les  autres  causes  d'erreurs  ;  et  les  con- 
chyliologistes  sont  si  peu  d'accord  sur  les 
caractères  spécifiques .  qu'outre  les  fusions 
d'espèces,  ils  soumettent  les  genres  à  des 
réformes  incessantes.  Je  citerai  pour  exem- 
ple le  genre  Érycine ,  remanié  à  tant  de  re- 
prises pour  n'en  être  pas  plus  fixe  sans  doute. 
Le  type  vivant  du  g.  dans  la  collection  du 
Muséum  était  une  Vénus  ;  et  faute  de  trou- 
ver dans  les  coquilles  vivantes  un  type  pour 
ce  ^  ,  M.  Deshayes  l'a  été  prendre  dans  les 
espèces  fossiles.  Quelques  concliyliologistes 
ne  reconnaissent  pas  d'Érycines  vivantes,  el 
ont  établi  pour  ces  dernières  les  g.  Ketlia  et 
Montacuia.  I^marcli  afait  introduit  dans  les 
Erycines  des  Lucines  et  des  Tellines  ;  enfin . 
pour  conserver  le  genre,  on  a  été  obligé  d'en 
modifier  les  caractères.  Quelle  n'a  pas  été  la 
fortune  du  g.  Buccin  .  qui  comprenait  dans 
le  Systema  les  Vis,  les  Casques,  les  Pourpres, 
séparés  par  l^ruguière  ,  et  réintégrés  par 
Cuvier,  qui  y  a  fait  rentrer,  comme  sous- 
genres,  les  Éburnes.  les  Tonnes,  les  Nas- 
ses, les  Harpes,  dont  Lamarck  avait  formé 
des  genres  distincts  !  D'un  autre  côté,  l'on 
voit  que  l'animal  du  Fuxux  autiquut  de  la- 
marck est  absolument  semblable  à  celui  du 
Huccinum  undatum,  et  c'est  sur  l'animal  que 
sont  établies  les  différences  génériques  fonda- 
mentales!—  Les  Calyptrécs  rapprochées  des 
Troques  ont  donné  lieu  à  deff  confusions  as- 
sez nombreuses  :  c'est  ainsi  que  M.  de  Roissy 
avait  mis  dans  les  Truques,  sous  le  nom  de 
Trochus  calyplrœjormis ,  la  Caiyptrœa  tro- 
chiformis  ;  et  Montfort ,  en  le  réunissant  au 
Trochus  concavus ,  en  avait  fait  son  g.  /n- 
fiindibulum.  Le  Siurex  lcniico$ns  de  Linné , 
placé  par  Lamarck  dans  le  g.  Cancellaire , 
est  regardé  par  M.  Deshayes  comme  un  buc- 
cin ;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  grandes 
coupes  génériques. 

\,ti  caractères  spécifiques  des  Insectes  sont 
encore  la  forme,  la  taille,  la  couleur,  les  dif- 
férences que  présentent  les  articles  des  an- 
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tennes,  les  stries,  les  points  dans  les  élyires, 
les  cellules  des  Hyménoptères  et  des  Diptè- 
res ,  la  coupe  des  ailes  des  Lépidoptères,  les 
différences  d'habitat ,  etc.  ;  mais  le  système 
de  coloratioo  et  U  pubescence  sont  encore  les 
caractères  prédominants.  Ainsi ,  nous  avons 
les  Gcindela  lugubru ,  cincia ,  vitlala  ,  aurai' 
tenta ,  nigrila,  iricolor^  nivea^  etc.  ;  les  Bra- 
chinas bimaculalug. ruficept, eruciatus^eic. ;  les 
Aciridium  flavum,  cœrulescens  ;  Ijygœus  punc 
tato-guhatus,  melanocephalus;  Cicada  viUow^ 
atrata  ,  variegata  ;  ChalcU  pygmœa^  flavipa, 
minuta  ;  Uylotoma  ro^œ  ;  Thecia  quercux , 
somi,  béiulœ^  rubi ,  etc.  1^  forme  du  corse- 
let ,  qui  semblerait  plus  importante  que  U 
couleur,  varie  assez  dans  les  Coléoptères 
pour  n'avoir  qu'une  assez  mince  iropiK- 
tance  ;  et  quant  à  la  couleur,  nous  sa>oos 
combien  de  variétés  présentent  les  Cocci- 
nelles et  tant  d'autres  genres.  CIftz  les  U- 
pidoptèr<:s,  non  seulement  le  mâle  diffère  de 
la  femelle  par  les  couleurs  et  le  dessin  ;  mais 
encore  le  système  de  coloration  varie  sui- 
vant l'époque  de  l'éclosion  ,  et  l'on  connaît 
dans  cet  ordre  de  nombreuses  variétés  d  uue 
même  espèce. 

Aussi ,  dans*quelle  confusion  est  Pento- 
mologie.  sans  un  Ge/i«raqui  puisse  lui  ser- 
vir de  guide!  I^s  genres,  incessamment  re- 
maniét,  sont  tranchés,  coupés,  rognés  comme 
à  merci  par  des  amateurs  qui  ne  sont  pas  na- 
turalistes, et  font  des  g.  nouveaux  pour  pas- 
ser le  temps;  sans  comprendre  quel  tort  ils 
font  à  la  science  en  en  rendant  la  synonymie 
plus  diffuse  encore;  et  demandez -leur  ce 
que  c'est  qu'un  genre ,  ce  que  c'est  qu'une 
Espèce,  ils  seront  bien  embacrassés  de  le 
dke  :  parce  {|ue  les  maîtres  de  la  science  ont 
oublié  de  dire  ce  que  c'est  qu'un  caractère 
générique  el  un  caractère  spécifique.  Il  fau- 
drait ,  pour  se  prononcer  sur  la  spéciftcilé 
d'un  caractère,  avoir  d'abord  bien  étudié  les 
variations  accidentelles  de  forme  dans  les  In- 
sectes ,  et  c'est  pe  que  personne  n'a  fait  en- 
cure.  On  pourrait  commencer  cette  étude  par 
l'observation  de  Insectes  domestiques .  qui. 
dans  celle  condition  ,  subissent  d'éiranires 
modifications: ainsi,  les  petites  Abeilles  bni- 
nes  de  la.Haote-Bourgôgne.  transportées  dans 
la  Bresse  ,  deviennent  grosses  et  Jaunes  à  la 
seconde  génératioo,  et  différent  entièrement 
de  la  race  originelle. 

Dans  les  degrés  d'organisme  primitif,  les 
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rormeisont  plus  variables  enrore,  et  par 
conséquent  les  caractères. spécifiques  plus 
difficiles  à  saisir. 

C'est  là  surtout4|ue  l'incertitude  des  Tormes 
fait  tomber  dans  les  erreurs  les  plus  étranges. 
Pour  De  pas  multiplier  les,  exemples ,  Je 
me  bornerai  à  citer  le  Peniacrinus  europeus , 
que  M.  Thompson  avait  lui-même  établi, 
qo'ili^  reconnu  plus  tard  être  le  Jeune  Age 
des  Gomatutes,  et  que  M.  de  Blainville  avait 
érigé  en  genre  sous  le  nom  de  Phytocrinus. 
D'un  autre  côté,  H.  Ebrenberg  a  constaté  que 
12  espèces  du  g.  Vorticelle  ne  sont  que  les 
états  divers  d'une  même  treizième  espèce; 
pourtant  elles  avaient  donné  naissance  aux 
|.  Ecclissd  ,  HideUa ,  Kerobalana,  Urceola- 
ritt^  Craterina  et  Ophridia. 

Que  dire  d'une  science  qui  procède  si  lé- 
gèrement; et  ne  fait  qu'éditier  et  détruire 
sans  rien  construire  de  durable?  C'est  que, 
monarcbisée  d'abord  par  les  hommes  de 
génie,  au  lieu  d'être  devequea,  vec  Témanci- 
pation  de  la  pensée,  une  république  sou- 
mise à  des  lois  sages  et  bien  coordonnées , 
elle  est  tombée  dans  l'ochlocratie  et  livrée 
au  bon  vouloir  d'une  tourbe  ignorante  et 
prétentieuse. 

Nous  voyons  par  ce  qui  précède  que  les  ca- 
ractères spécifiques  son4  de  leur  nature essen- 
ttellement  mobiles,  que  la  forme  elle-même 
varie  suivant  les  circonstames ,  et  que  la  re- 
production sous  des  Turmes  identiques,  un  des 
caractères  sacramentels  de  l'Espèce,  est  com- 
mune aux  races  et  â  certaines  variétés.  Eu 
présence  de  tantde  faits  qui  prouvent  la  mo- 
bilité de  la  matière,  que  devient  la  doctrine  de 
la  stabilité  et  de  l'immutabilité  des  formes  P 
On  n'a  pas,  ajoutet-on,  constatée  l'état  sau- 
vage de  variations  si  nombreuses  que  dans 
la  domesticité  :  mais  les  Moufettes  sont  telle- 
ment dissemblables    entre  elles  qu'on  en 
trou  /e  a  peine  deux  qui  se  ressemblent  ;  et  de 
plus,  nous  ne  savons  pas  ce  qui  se  passe  au 
sein  de  la  nature  sauvage  ;  nous  ne  suivons  pas 
les  animaux  dans  leur  vie  intime,  ni  dans  les 
forêts  qui  les  recèlent»  ni  dans  les  eaux ,  ni 
sons  la  terre.  Chacun  d'eux  ne  nous  est 
connu  que  comme  un  fait  sans  traditions  ; 
puis,  d'un  autre  côté,  leurs  conditionsd'exis- 
tence  sont  moins  variables  que  dans  l'état 
d'esclavage.  Mais,  encore  une  fois,  si  les 
Espèces  étaient  immuables  et  qu'elles  eus- 
sent été  créées  avec  une  forme,  des  couleurs, 


des  attributs  destinés  à  se  perpétuer  ,•  et 
qu'elles  dussent  remplir  un  but,  une  fonction 
au  milieu  des  êtres  organisés,  pourquoi  ces 
formes  finales  changeraient-elles  entre  dos 
mains  ?  Quelle  puissance  occulte  possédons- 
nous  pour  modifier  des  animaux  qui  ont 
reçu  leur  forme  première  et  immuable  en 
vertu  d'une  volonté  supérieure?  C'est  q|ie, 
bien  loin  d'être  fixe  et  stable,  la  matière  est 
toujours  mobile,  toujours  flottante,  entre 
certaines  limites  qpi  sont  les  deux  pdies  de 
sa  loi   particulière  d'organisation,  et  il  n'v 
a  pas  d'autre  cause  essentielle  dans  ces  chan- 
gements de  formes.  Je  sais  tout  l'enthousiasme 
naïf  des  finalistes  pour  les  perfections  organi- 
ques de  chaque  être.  Ils  admirent  le  pelage 
touffu  decertains  Mammifères,  etilslecroient 
destinés  les  protéger  contre  les  influences  ex- 
térieures :  ils  ne  se  demandent  pas  pourquoi  il 
enestdontlapeatiestpresquenue,  bien  qu'ils 
soient  soumis  aux  mêmes  influences.  Ainsi, 
pourquoi  certains  Singes  ont-ils  le  poil  si 
ras  et  si  rare  et  d'autres  si  touffue  Pour- 
quoi le  Buffle  d'Italie ,  le  Babiroussa,  l'É- 
léphyit ,  le  Tapir  ,  ont-ils  la  peau   pres- 
que nue ,  tandis  que  le*  Bison ,  le  Buffle 
du  Cap,  la  Chèvre,  l'Ours,  le  Raton  et  tant 
Q'autres  ont  une  fourrure  épaisse?*  Ils  ad- 
mirent la  prévoyance  qui  arma  le  Chat 
d'ongles  rétractiles  pour  se  défendre  ;  le  San- 
glier, de  canines  aiguës  ;  l'Éléphant,  de  dé- 
fenses redoutables;   le  Bhinocéros,  d'une 
corne  terrible,  sans  penser  qu'à  côté  d'eux 
sont  des  animaux  timides ,  tels  que  les  Liè- 
vres, les  Lapins ,  les  Gazelles,  les  Moutons, 
incapables  de  résistance,  ta  lanterne  du 
Lampyre  femelle  ,  phare  brillant  qui  dirige 
le  mAle  dans  sa  recherche  ;  l'instrument  de 
la  Cigale  mAle,  le  violon  des  Sauterelles, 
leur  semblent  autant  d'inventions  inimi- 
tables ;  mais  â  cela  on  peut  leur  demander 
pourquoi,  puisque  ces  appareils  sont  si  com- 
modes, les  antres  animaux  n'eq  sont-ils  pas 
pourvus ,  eux  qui  en  auraient  si  souvent  be- 
soin, l'homme  entre  autres ,  dont  les  sens 
deviennent  d'autant  plus  obtus  que  son  in- 
telligence ée  développe  davantage.  C'est  que 
ce  qui  est,  est  sans  autre  raison  que  les  lois 
organiques  qui  régissent  toute  la  nature  vi- 
vante ,  et  la  Ipi  qui  fait  que  le  Sel  commun 
cristallise  en  cubes,  et  la  Topaze  en  prisrAes 
rhomboïdes ,  fait  aussi  que  telle  ou  telle 
association  organique    affecte   telle  forme 
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ou  telle  couleur,  parce  qu'elle  est  ainsi  en 
\ertu  d'une  conibinaisoo  déterminée  :  mais 
elle  ne  reste  immobile  que  tant  que  sa  loi 
d'organisation  et  les  influences  ambiante^ 
demeurent  les  mêmes  ;  pour  peu  que  l'équi- 
libre soit  troublé ,  il  en  résulte  nécessaire- 
ment une  combinaison  nouvelle. 

Toutes  ces  opinions  bâtardes ,  enfants  de 
la  timidité  ou  de  la  peur,  sont  sorties  de  l'é- 
cole flnaliste,  qui  explique  tout  ce  qu'elle 
ne  comprend  pas  par  le  moyen  de  cette  doc- 
trine ;  et  nous  sommes  au  iix*  siècle,  et  nos 
pères  ont  soufTert  pour  la  vérité  ! 

Les  causes  finales,  ne  reposant  sur  aucune 
idée  solide  et  philosophique,  démenties  par 
les  (aits,  désavouées  par  la  raison,  sont  pour- 
tant encore,  pour  quelques  naturalistes r 
Vultima  ratio  de  toutes  choses.  Progressez 
donc  avec  de  telles  idées  !  Admirez,  courbez 
le  front,  et  enfilez  des  mouiïheB  ou  Taites  sé- 
cher des  plantes  dans  du  papier,  et  vous  he- 
rtz naturaliste. 

Guvier  avait  bien  senti  la  faiblesse  de 
cette  partie  de  la  science-quand  il  disait, 
dans  son  Mémoire  sur  les  Téthys ,  qye  la 
multitude  de  genres  et  d'Espèces  qui  encom- 
brent la  science  ne  sert  qu'a  augmenter 
le  désordre  et  la  rendre  plus  difficile  à  dé- 
brouiller. 

Si,  maintenant,  nous  examinons  les  végé- 
taux\  nous  verrons  que  les  caractères  spé- 
cifiques ne  sont  pas  établis  sur  le  crité- 
rium solennellement  reconnu,  mais  sur  des 
caractères  empiriques  essentiellement  va- 
riables. Ainsi  les  caractères  spécifiques 
sont  :  la  tige  et  sa  nature  ligneuse  ou  her- 
bacée ,  simple  ou  rameuse,  sa  durée  , 
son  glabrisme  ou  sa  villosité  ,  ce  qui  se 
rapporte  à  toute  la  plante;  ses  feuilles  , 
leurs  formes,  Irur  position,  leurcouleur,  l'ab- 
sence ou  la  présence  du  pétiole ,  le  mode 
d'inflorescence ,  la  forme,  le  nombre  des  di- 
visions ,  la  aouleur  du  calice  ou  de  la  co- 
rolle ,  le  nombre  des  étamines ,  celui  des 
stigmates  ,  la  forme  du  fruit,  le  nombre  de 
ses  divisions,  la  nature  de  la  graine,  etc. 

Or ,  voyons  si  ces  caractères  sont  réelle- 
ment des  formes  fixes,  et  si  les  mêmes  cau- 
ses qui  font  varier  les  animaux  n'agissent 
pas  sur  les  végétaux.  Nous  ne  prendrons 
pour  exemple  que  les  Phanérogames  ;  quaAt 
aux  Cryptogames  ils  ont  des  formes  moins 
fiies  encore:  témoin   les  travaux  sicon- 
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tradictoires  des  naturatistes  qui  s'occnpenl 
de  celte  partie  de.  la  botanique,  leurconfa- 
sion  et  leur  embarras. 

Les  variations  que  présentent  les  végétaoi 
sont  bien  plus  nombreuses  que  chez  les 
animaux,  parce  qu'étant  privées  de  locomoti- 
lité ,  elles  ne  peuvent  se  soustraire  aux  in- 
fluences qui  les  impressionnent. 

Sans  prendre  un  à  un  les  exemples  qoi 
contredisent  la- valeur  des  caractères  spécifi- 
ques, Je  me  bornerai  à  prendre  les  faits  bien 
constatés  de  modification  profonde.  Quoi- 
que ces  modifications  affectent  les  organes 
appendiculairfli  plutôt  que  les  organes  axi- 
les  ,  on  voit  les  caractères  varier  dans 
des  limitea  inconnues.  On  sait  que,  dans 
les  terrains  maigres  et  sténles.  les  tiges  se 
chargent  de  rameaux  courts  et  divergents , 
tandis  que  dans  un  terrain  gras  oO  humide, 
elles  se  dressent ,  se  développent  et  devien- 
nent d'autant  plus  simples  qu'elles  sont  plus 
vigoureuses.  La  durée  et  la  consistance  de  la 
tige  dépendent  également  de  circonstances 
ambiantes  :.ainsi  beaucoup  de  végétaux  vi- 
vaces  dans  tes  pays  tropicaux  sont  annuels 
dans  notre  climat.  Le  Ricin,  annuel  et  her- 
bacé chez  nous,  est  déjà  un  arbre  dans 
nos  départements  méridionaux  ;  le  Réséda 
est  dans  le'  même  cas.  Cette  plante  .  qui , 
chez  nous,  est  un  végétal  é  tige  grêle  et 
couchée,  que  tuent  les  premiers  froids ,  de- 
vient ligneux  en  serre  tempérée  et  forme  un 
arbuste.  En  Angleterre  on  trouve  des  Ré- 
sédas hauts  de  2  a  3  mètres,  et  qui  durent 
dix  ans  t  on  sait  qu'on  peut,  en  supprimant 
les  fleurs  d'une  plante  annuelle*,  la  rendre 
bisannuelle  ou  trisannuelle.  Certaines  tor^ 
sions  axillaires  accidentelles  se  sont  perpé- 
ruées  et  ont  fini  par  former  une  variété  con- 
stante témoin  l'Orme  tortillard. 

La  taille  des  végétaux  dépend  encore  de 
t'influence  des  milieux;  l'Oseille  des  neiges, 
Humex  nivalis  ,  trouvée  en  18^  par  H.  Mo- 
ritzi  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  à  la  li- 
mite des  neiges ,  était  haute  à  peine  de  3 
pouces  dans  son  pays  natal ,  et  est  devenue 
grande  de  plus  d'un  pied  dans  les  jardins  de 
Soleure.  Mais  cette  espèce,  qu'on  avait  prise 
d'abord  pour  le  Rumex  aceiosa  est  diolqne , 
tandis  que  la  dernière  estdiciine. 

Les  racines  sont  daAs  le  même  cas  ;  elles 
changent  surtout  de  volume  et  de  couleur  ; 
quelques  unes,  comme  la  Rave  tortillée,  sont 
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toràoes.  Lès  racines»  de  betterave,  de  Navet, 
deCarotte»  de  Radis,  iocoloi'es  danè  Tétat  de 
iiatore.deTiennebt,  par  ta  culture,  rouges, 
Jaubes  ou  noires,  et  conservent  cette  colora- 
tioii  ac^aise.  Au  bout  de  trois  années,  un  de 
nos  borticnlteurê  marchands  a  obtenu  une 
Carotte  é  racine  succulente,  en  cultivant 
dios  ses  Jardins  le  Daucus  sauvage. 

Lbs  épines  disparaissent,  comme  on  le  séit, 
pîr  la  culture  :  aussi  Linné  a-t-il  ditdanâ  Ik 
PhUosophie  botanique^  %  272. ouvrage  qu'on 
K^rop  peu ,  -^pin^tœ  arbores  euUurd  scepius 
âeponûnt  tpinaa  in  horti\  ;  celles  qui  etistaient 
au  moment  de  la  plantation  persistent,  et 
les  antres  se  changent  en  rameaux  ;  nous 
avons  dans  nos  Jardins  de  nombreuses  va- 
riétés inërmel  de  plantes  épineuses.  Nous 
trouvons  même  à  l'état  sauvage  une  variété 
faut  épines  du  Prunut  spinosa  et  du  Rubut 
fmieosus.  Si  au  contraire  Ton  renverse  les 
coôditions ,  et  qu'on  mette  certains  arbres 
dittt  dne  mauvaise  terre,  il  s'y  développera 
des  épines. 

Lh  villosité  et  le  glabrisme  se  produisent 
encore  par  des  changements  de  milieu.  Les 
eteéiiles  en  Sont  très  fréquents  :  ainsi  les  vé- 
géiatax  des  montagnes  transplantés  dans  les 
plaihès  perdent  leur  villosité  et  deviennent 
glabres ,  ce  qui  est  le  résultat  d'un  excès  de 
htttdtibn ,  et  la  prckiuction  de  la  pubescence 
1  lien  dans  dtk  circonstances  inverses.  Linné 
a  ifèmarqué  que  la  Persicaire,  qui  est  glabre 
quand  ëlîë  croit  eu  bord  des  eaux,  devient 
rndé  et  hérissée  dé  poils  dans  les  lieux  secs. 
LèSëi'polét,  glabre  dans  nos  champs,  devient 
vélù  dani  les  sables  maritimes.  Nous  trou- 
vons dins  nos  environs  une  variété  pubes- 
céûikèuPrismatocarput  spéculum,  dt  V Isatis 
linetoria,  du  Thymus  serpyUum  et  du  7.  aci' 
"OS  ;  unie  vaHété  terrestre  à  feuilles  rudes  et 
veinés  dd  Potygonum  amphibium  i  lige  et 
fellitleé  glàferes  ;  ùrie  variété  glabre  dd  ./a- 
siokè  h^ntanû;  une  autre  à  feuilles  vertes  et 
presque  glabres  de  VOnopordum  dcanihium. 

Les  feuilles  subissent  aussi  d'innombra- 
i\ti  virtAtiond  par  siiité  de  l'influence  des 
agents  èxtëtieurs  et  des  excitateurs  internes; 
poi^ftlnt  là  feuille  est  un  des  principaux  or- 
^liel  Choisis  ik)ur  établir  une  espèce  :  on  dit 
â  petites  nouilles,  à  grandes  feuilles,  à  feuilles 
liné^tès,  etc.; Je  citerai  parmi  les  faits  con- 
trâdiétûî^es  le  Bràussonelia  papy  ri  fera,  ei  le 
Poiygonàmaviculare,  dont  toutes  les  Veuilles 
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d'frèrent  entre  elles;  le  Sureau  lacinié,  qui 
est  une  variété  iln  Sureau  commun  ;  deux 
variétés  à  feuilles  lancéolées  et  elliptiques 
du  Phyteuma  orbieularis  ;  june  à  feuilles 
crépues  du-  Lepidium  saiivum;  une  autre 
é  feuilles  sétacées  dû  Linaria  vulgaris;  a 
feuilles  dentées  du  Ranuncutus  flammula;  a 
feuilles  ondulées  du  Tragapogon  praiense;  a 
feuilles  crépues,  raides  et  à  dents  épineuses 
dii  Sùhchus  oleraceus  ;  une  variété  â  5  fo- 
lioles de  VSupaiorium  cannabinum ,  et  une 
autre  dé  la  même  plante  à  feuilles  supé- 
rieures entières.  Le  Cannabis  sativa  ,  dont 
les  feuilles  iont  opposées ,  produit  une  va- 
riété â  feuilles  alternes  (1)  ;  viennent  ensuite 
les  variétés  lougijolia ,  obiusiJoUa,  rotundi- 
folia ,  microphyUa  du  Magnolia  grandijlora, 
Leh  dérormations  que  ces  organes  peuvent 
subir  sont  telles,  que  Poiret décrivit  sous  le 
nom  de  f^alUsneria  bulbosa  une  Sagittaire 
dont  le  pétiole  était  rubané.  Le  Plantain 
d*èau  porte  en  même  temps  des  feuilles  li- 
néaires entières  et  des  feuilles  larges  et  sa- 
giltées.  Les  phyllodes  sont ,  comme  on  le 
sait,  très  communes  dans  les  Acacies.  Le 
Cereus  speciosissimus  porté  à  la  fois  des  tiges 
aplaties  et  triangulaires  ;  et  M.  Guidon,  Jar- 
dinier à  Surênes ,  a  vu  un  Cereus  peruviO'- 
nu«  engendrer  un  mon<{ruo<M,  que  plusieurs 
botanistes  regardent  comme  une  Espèce  dis- 
tincte. 

La  couleur  est  encore  un  des  caractères 
Spécifiques  le  plus  généralement  employés  ; 
cependant  aucun  n'est  plus  incertain ,  et  il 
Impbrtefaît  beaucoup  d'observer  si  les  dif- 
férences toncoinitantes  ne  sont  pas  le  ré- 
suTtat  des  influences  qui  ont  changé  la  cou- 
leiir.  «  IVimïum  neerede  colori,  »  a  dit  Linné 
(  Phil.  hot.,  $  266) ,  et  II  ajoute  plus  Urd 
comme  preuve ,  dans  sa  Critica  botanica,  p. 
1S5,  qu'en  se  fondant  sur  ce  seul  carac- 
tère, Tournefort  a  trouvé  dans  deux  Jacin- 
thes 63  espèces,  et  96  dans  une  seule  Tulipe. 
M.  Moquin-Tandon  {Élim,  de  lirai,  végit,) 
cite  l'exemple  de  certaines  Gentianes  qui , 
bleues  dans  la  plaine,  deviennent  blanches 
à  une  grande  élévation;  VOxyiropismoniana 

(i)  Os  rhan|emenu  «oat  évIdetBniCBt  eus  à  des  circon- 
•t*ncr«  localet;  mtis  nos  Flores  sont  faites  à  un  point  de 
vue  si  peu  philosophique  ,  qu'une  variétë  nVst  indiquée  la 
plupart  du  temps  que  par  son  caractère  différentiel,  sans  qu'il 
soit  fait  mention  de  rinflacnc*  qui  l'a  dâ  produire.  Ce  tra- 
vail, d'un  haut  intérêt  srientiOqne,  est  encore  tout  entier  m 
faire.      * 
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el  le  Trifeiium  praumêt  patMfit  «o  Mine  rar 
let  Pyrénées  el  les  Alpe*.  Oo  a  va.  dtns  un 
sol  médiocre,  nn  Géranium  bairaehioideâ, 
dool  les  fleurs  sont  bleuâtres,  se  paoacberde 
blanc  11  première  année,  passer  au  blanc  par 
la  seconde ,  et  conserver  ce  caractère  d'al- 
binisme. On  trouve  dans  nos  champs  une 
variété  a  fleurs  blanches  du  Lamimm  purpw 
reum,  de  VEriea  vulgarité  du  F'erbaMCtm 
lychniitt.  Les  fleurs  du  Symphyium  officinale 
sont  Jaunâtres  ou  blanches,  et  la  variété  dite 
S,  paient  a  les  fleurs  rouges  ;  celles  du  âfyo- 
totu  perennU  bleues  ou  blanches  ;  celles  de 
la  variété  dite  vergieolor  do  Myo$otit  annua, 
passent  au  Jaune  en  vieillissant,  tandis  que 
d'autres  restent  bleues.  La  Campanule  tra- 
chelium  porte  des  fleurs  bleues  «  violettes  ou 
blanches.  Les  nombreuses  variétés  de  nos 
Jardins  sont  encore  une  preuve  que  rien 
n'est  plus  commun  que  les  changements  de 
coloration. 

La  forme  de  la  corolle  varie  également  ; 
par  atrophie  ou  par  hypertrophie,  les  pétales 
deviennent  linéaires,  laciniés,  bifides  ou  bien 
larges ,  épais ,  succulents.  On  connaît  une 
variété  apétale  de  la  Sagina  procumbens  et  de 
la  A^io^  caniua,  LoJasinne  montana  a  produit 
une  variété  à  fleurs  prolifères  ;  les  fleurs  des 
Orchis  présentent  de  fréquentes  variations  ; 
les  Linaires  ont  souvent  la  corolle  péloriée. 
I^ur  disposition  est  sujette  encore  à  de  nom- 
breuses modifications  ;  le  Crepù  virent ,  à 
fleurs  en  panicules ,  a  une  variété  uniflore  ; 
le  Trifolium  filiforme  ,  dont  les  fleurs  sont 
réunies  en  tête  au  nombre  de  6  à  12 ,  pré- 
sente une  variété ,  le  T.  dubium ,  dont  les 
fleurs  sont  groupées  par  20  é  30.  • 

Le  nombre  des  pétales  varie  aussi  sur  un 
même  individu  :  la  Rue,  le  Nerprun,  le  Hom, 
le  Marronnier  d'Inde  en  ont  de  4  a  6  ;  le 
Fusain,  de  4  à  6;  le  Nigelle  de  5  à  8;  le 
Ficaire,  de  8  à  9 .  etc.  1^  nombre  des  divi- 
sions du  style  et  les  étamlnes  sont  dans  le 
même  cas  :  aussi  Poiret  rejette-t-il  le  nom- 
bre des  élamines  comme  caractère  spécifi- 
que ,  et  il  s'en  tient  i  la  graine.  Pourtant 
elle  aussi  varie  :  témoin  l'Epinard,  dont  les 
graines  sont  lisses  ou  épineuses,  et  tous  les 
botanistes  s'accordent  à  regarder  la  première 
comme  une  simple  variété. 

Après  la  fleur  vient  le  fruit  qui  se  modifie 
à  l'eicès.  On  sait  que  rien  n'e»t  plus  varia- 
ble que  le  nombre  des  loges  capsulaioes ,  et 
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l'hypertrophie  pareochymatease  ea  d'âne 
fréquence  qui  me  dispense  de  citer  ancan 
eiemple  ;  mais  Je  mentionnerai  coosne 
preuve  do  contraire ,  les  Salicornes  et  lei 
Soudes  cultivées  au  Jardin  des  Plantes  de 
Toulouse,  dont  les  fruits  ont  presqae  cou- 
plétement  perdu  leur  nature  succulente. 

L'induration  des  baies  et  des  drupes  est 
encore  un  phénomène  qui  se  présente  qoel^ 
quefois  :  M.  SchlechtendaJ  a  vu  une  Vigne 
dont  les  liaies  étaient  devenues  de  véritables 
capsules ,  et  M.  Knight  est  parvenu,  parëei 
fécondations  croisées,  à  rendre  fibreuK  le  fÊ- 
renchyme  de  plusieurs  Pèches. 

Je  citerai .  comme  une  preuve  de  plus  de 
l'effet  du  climat  et  surtout  de  Taltitude ,  les 
exemples  rapportés  par  M.  Gay  dans  loa 
voyage  aux  Andes.  «  Les  vrilles  des  àiutiàa, 
dit-il.  étant  inutiles  dans  ces  froides  régions, 
où  il  ne  croit  ni  buissons,  ni  arbustes,  se 
changent  en  feuilles  ;  J'ai  remarqué  aussi 
que  les  plantes  herbacées  dans  les  plaines 
deviennent  ici  complètement  ligneuses ,  et 
que  plusieurs  espèces  d'arbres .  principale- 
ment les  Etcallonia ,  au  lieu  d'avoir  cet  as- 
pect bifurqué  qui  les  caractérise ,  devien- 
nent rabougris  et  rampent  le  long  des  ro- 
chers, offrant  ainsi  moins  de  surface  au  froid 
dont  est  chargé  le  vent  qui  passe  sur  ces  im- 
menses glaciers.  Mais  une  autre  observatito 
plus  intéressante  encore  est  la  forme  imbri- 
quée qu'affectent  les  feuilles  de  la  plupart 
des  végétaui,  même  dans  les  genres  oà  cette 
dispositon  n'est  pas  habituelle.  C'est  ainsi 
que  les  feailles  du  Triptilton,  si  lâches  et 
si  petites  dans  les  régions  inférieur^,  de- 
viennent é  cette  hauteur  dures ,  velues , 
s'imbriquant  étroitement  sur  la  tige,  et  cou- 
vrant même  les  fleurs  de  cette  channaate 
plante.  Les  Mutitia ,  presque  dégarnis  de 
feuilles,  en  sont  chargés   à  leur  eitré- 
mité  ,  lorsqu'ils  croissent  sur  le  versant  des 
montagnes.  Les  Violettes  n'y  ont  pas  la  forme 
élégante  que  nous  leur  connaissons  dans  la 
plaine  ;  elles  sont  disposées  en  rosettes  co»: 
parables  à  celles  du  Sedum ,  avec  ceKe  éiXr 
férence  que  les  feuilles,  au  lieu  d'être  pres- 
que verticales,  sont  entièrement  horisoo- 
tales  dans   ces   Violettes   alpines;  et  ces 
feuilles,  qui  sont  très  dures  et  très  vehies, 
sont  rondes,  glabres,  imbriquées,  et  portent 
à  leur  base  des  fleurs  sessiles ,  et  d'un  violet 
tirant  presque  sur  le  rouge.  Quoique  très 
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Ciinilier  avec  les  g.  Triptilion  ,  Escailonia  , 
Mudsia  et  f^io/a,  l'aspect  particulier  de  ces 
espèces  alpines  me  les  fit  complètement  mé- 
coanattre,  et  Je  ne  reconnos  le  genre  auquel 
dles  appartenaient  que  lorsqu'après  mon  re- 
tsar je  les  eus  étudiées.  > 

Or,  que  devient  TEspèce  absolue?  car  Je 
ne  puis  trop  répéter  que  c'est  elle  seule  que 
Je  combats,  en  présence  de  faits  que  Je  pour- 
rais nioltiplier  i  Tinfini,  et  auxquels  J'ajou- 
terai les  exemples  tirés  de  la  culture,  en  di- 
nni  des  végétaux  ce  que  J'ai  dit  des  ani- 
BUQx,  c'est-à-dire  que  les  modificateurs 
Bis  en  action  par  l'homme  ne  sont  autres 
que  les  agents  naturels,  variant  seulement 
pour  la  quantité  et  la  durée.  Mais  Je  de- 
■anderai  d'abord  aui  partisans  de  l'Espèce 
iainaable,  si  le  Froment ,  l'Avoine ,  l'Orge, 
le  Seigle,  qui  chaque  année  couvrent  nos 
ehamps.  et  dont  la  graine  a  acquis  un  vo- 
lame  considérable,  sont  des  variétésd'une  Es- 
pècesauvage  connue.  Danslecasde  négative, 
ia  nétamorphose  est  donc  devenue  telle  qu'on 
peut  reconnaître  le  type  sauvage  de  ces  cé- 
rédes;  pourtant,  il  existe  certainement,  au 
milieu  de  nous  peut-être.  On  ne  peut  pas 
dire  des  végétaux  ce  qu'on  objecterait  à  l'é- 
tard  des  animaux,  que  l'homme  s'estemparé 
de  l'Espèce  tout  entière;  un  brin  d'herbe  au- 
rait bien  échappé  à  la  main  de  l'homme  ; 
etnoosy  reconnaîtrions  l'espèce  primitive,  si 
Is  variété  n'avait  subi  des  modifications  qui 
U  rendent  inéeonnaissable.Nousne  connais- 
•oos  pas  l'histoire  des  variétés  innombrables 
de  Cotonniers  qui  envoient  de  tous  les  points 
do  globe  leurs  produits  sur  nos  marchés. 
Cette  question ,  longuement  discutée  dans 
des  ouvrages  ex  profesMo,  n'a  pu  être  éluci- 
dée d'une  manière  satisfaisante.  Il  en  est  de 
màne des  Caféiers,  du  Riz ,  du  Mais  ,  etc., 
qai  présentent  des  différences  sensibles  à 
l'ail,  sans  que  l'on  sache  si  ce -sont  des  Es- 
pèces ou  de  simples  variétés. 

Soyons  maintenant  dans  les  Espèces  cul- 
tivées, et  dont  le  type  sauvage  nous  est 
coBBu,  les  modifications  introduites  par  la 
cnltare.  Nous  connaissons  le  Chou  sauvage, 
ani  feuilles  glauques ,  étroites  et  coriaces  ; 
il  est  poortant  le  générateur  des  nombreuses 
rariélés  qui  peuplent  nos  Jardins ,  et  dans 
I^Huelles  on  trouve  des  modifications  de 
^Bnne,  de  couleur,  de  durée,  de  saveur,  et  des 
roductions  étrangères,  résultats  de  faits  té- 
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ratologiques  devenus  persistants.  Je  citerai 
donc  les  Choux  verts,  frangés,  crépus,  diver- 
sement colorés;  les  Cli(j^x  de  Milan  aux 
feuilles  cloquées;  les  Choux  cabus.  qui  for- 
ment une  pomme  arrondie  et  consistante  ; 
les  Brocolis  verts  ou  violets ,  dont  les  ra- 
meaux à  fleurs  portent  des  végétations  gra- 
nuliformes  si  singulières  ;  les  Choux-fleurs, 
chez  lesquels  cette  anomalie  est  arrivée  au 
plus  haut  degré  de  développement  ;  les 
Choux-Raves ,  dont  le  collet  renflé  est  la 
seule  partie  comestible,  et  qui  se  couronnent 
d'un  maigre  bouquetde  feuilles;ce sont  pour- 
tant des  variétés  d'un  seul  et  même  Chou, 
lesquelles  variétés  se  reproduisent  identi- 
quement ;  et ,  à  part  certaines  dégénéres- 
cences locales,  Jamais  un  Chou  pommé  ne 
produira  un  Chou-Rave,  ni  le  Chou-Rave 
un  Chou  rouge  ou  un  Chou-fleur  ;  et  cha- 
cune de  ces  variétés  en  produit  autant  d'au- 
tres, dilTérant  aussi  par  la  couleur,  la  taille, 
la  forme ,  la  saveur,  tous  caractères  spécifi- 
ques, etc.  Dans  les  Cucurbitacées,  les  formes 
sont  peut-être  moins  fixes  encore,  et  leurs 
fruits  capricieux,  difTérant  par  la  couleur 
et  la  saveur,  offrent  les  anomalies  les  plus 
bizarres.  Les  fruits  de  nos  vergers  ne  pré- 
sentent-ils pas  le  même  phénomène  ?  Dira- 
t-on  que  la  pomme  d'Api,  si  rouge,  si  par- 
fumée ,  soit  d'une  autre  espèce  que  le  gros 
Rambour  ou  le  Calville  ?  la  poire  d'Epargne 
est-elle  d'une  autre  espèce  que  le  Samt- 
Germain  ?  1^  Pèche  fondante  et  à  peau  ve- 
loutée est-elle  d'une  autre  espèce  que  le 
Brugnon  à  peau  lisse  et  luisante? 

Les  Vignes  offrent  une  multitude  de  va- 
riétés reconnaissables  au  bois  ou  au  feuil- 
lage ;  et  dans  nus  parterres ,  oili  les  horticul- 
teurs se  plaisent  a  multiplier  les  monstres , 
que  de  variétés  dans  les  Rosiers,  les  Pelargo- 
nium,  les  Azalées ,  les  Camellias,  les  Rhuao- 
dendrum ,  les  Œillets ,  les  Pensées,  les  Tu- 
lipes ,  les  Glaïeuls ,  les  Dahlias  I  Or,  com- 
ment s'obtiennent  ces  variétés  si  nombreuses 
et  si  différentes  entre  elles?  Par  le  semis, 
sans  autre  artifice  ;  et  pourtant,  la  voie  si 
directe  de  la  génération  dans  un  milieu  com- 
mun ,  qui  devrait  respecter  l'Espèce ,  n'en 
a  nul  souci  :  il  se  trouve  toujours  des  varia- 
tions organiques,  et  c'est  à  ces  modifications 
sans  cesse  renaissantes  que  nous  devons  les 
fleurs  brillantes  qui  embellissent  nos  par- 
terres ,  et  les  fruits  de  nos  vergers. 
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Je  ne  sais  pourquoi  les  p^rtisaos  de  l'im- 
mutabilité de  TEspéci}  n'oot  pas  repoussé  la 
théorie  de  la  métamorphose,  comme  ils  oot 
fait  de  la  doctrine  de  Tunité  de  type  daoïs  le 
régne  animal  ;  car  elle  tend  à  détruire  l'idée 
d'une  fixité  spécifique  absolue ,  puisque  les 
causes  ambiantes  sont  les  éléments  modifi- 
cateurs ,  et  que  mille  accidents  tératologi- 
ques  peuvent  donner  lieu  à  des  variations 
de  forme  qui  sont  autant  de  nuances  appor- 
tées dans  la  stabilité  des  caractères  spécifi- 
ques. La  plupart  des  botanistes  modernes  ont 
pourtant  adopté  cette  tbéorle.  et  en  ont  tiré 
des  conséquences  morphologiques  sur  la 
génération  des  organes;  mais  le  ne  ifais 
pourquoi  les  finalistes  tiennent  moins  à  U 
défense  de  l'être  végétal  que  de  l'animal  ;  ce 
sont  pourtant  aussi  des  organismes ,  et  tous 
les  corps  vivants  doivent  découleiç  <Vune  loi 
commune. 

Quanta  rinfl^ence  de  l'habitat,  elle  est 
connue  ;  et  c'est  à  cette  cause  que  les  races, 
et  souvent  les  espèces  nouvelles, doivent  leur 
création.  Ainsi  le  Pommier»  transporté  à 
Saint- Pierre  de  Bliquelon,  a  cl^angé  d'épo<iue 
de  floraison.  Le  Seigle ,  cueilli;  par  M.  k 
comte  de  Villeneuve  sur  les  montagnes 
BleveSfOÛ  il  fleurit  tardiv^nent,  reprend 
peu  à  peu  sa  précocité  quand  il  est  semé 
i|ans  la  plaine  de  Toulouse.  Il  faut  aussi 
quelque  temps  aux  variétés  hibernales  de 
Blé  pour  devenir  estivales. 

M.  O.  Thouin  (  Ann.  hort.  ^Juin  1843)  est 
d'accord  avec  tous  les  praticiens  sur  la  fixité 
du  caractère  des  races ,  transmis»ible  par  la, 
culture.  «  Ces  caractères ,  ditril  «  sont  le  ré- 
sultat d'habitudes  prises  sous  l'influence  de 
causes  agissant  progressivement  par  leur 
continuité  ;  et  ainsi  les  variétés  transmissi- 
blés  doivent  être  considérées  comme  des  es- 
pèces conditionnelles  qui  peuvent  se  perpé- 
tuer parfois  indéfiniment  dans  les  circon- 
stances où  elles  se  sont  djiveloppées^  » 

Ladiscussion  qui  précède  démontre,  ce  me 
semble ,  assez  clairement  que  les  caractères 
spécifiques  employés  en  zoologie  et  en  bota- 
nique soot  purement  empiriques,  puisqu'ils 
portent  sur  des.  propriétés  essentiellement 
variables ,  et  que  ce  n'est  pas  en  s'appuyait 
sur  de  si  faibJes  bases  que  les  partisans  de 
la  fixité  de  l'^péce  pourront  obtenir  gain  de. 
cause.  Il  reste  toujours  cette  demande  : 
Qu'est-ce  qu'un  caractère  spécifique?  Où 
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f^nt-il  le  prendre  pour  ne  pas  se  trompa? 
On  a  proposé  l'étude  des  dissemhlaocci 
daps  les  caractères  anatomiqaes  i  mais  les 
forces  ne  se  modifiept  pas  touJuor«  assez 
profondément  pour  que  cette  bas^  de  certi- 
tude ne  soit  encpre  trompensié ,  sortoiU 
quand  il  s'agit  d'êtres  voisins  l'un  4e  ri^oUe; 
car,  la  plupart  du  temps,  les  caractères  spil- 
çiQques  sont  géographiques,  c'est-à-4iwe  doi 
à  des  iaOuencea  locales,  qui  ne  causeAtp» 
la  modification  proC^pde  du  type.  Le  wVr 
tère  anatomique  n'e^tdonc  pas  une  base  ct- 
dicale  pour  la  détermination  de  l'Espèce. 

On  a  encore  établi  les  Eipèces  suc  les  àiir 
(érences.  qi^e  le^  êtres  présentent  daosleot 
ma^ni^re  dç  vivre  pn  leu^  l^abitat  ;  mais  le* 
nécessités  denj^ilieu  fopt  les  OM^urSi,  l'hili- 
tude. d'une  sutiop  les  perpétue,  et  les  4if- 
sei^blanices  externes  et  souvent  internes  a 
sont  Iç  résultat  Ce  sont  préciseraient  à  m 
stations  diverses  qu'on  peut  attribuer  Uê 
créations  de  variétés  qui ,  en  sé  tUAt  ^  ^ 
perpétuant  (|eviepnent  des  Esp^ce^ 

IJ  faut  donc  alorj  en  revenir  au  cntériQV 
de  la  succeasi^n  par  v.oie  de  génération.  Oi, 
comment  peut-on  arriver  à  ce  ré&nUsW  »<> 
n'est  par  le  croisement  de^ Espèces,  pour 
s'assurer  si  elles  sont  réellement  dissembla- 
bles ,  ou  bien  si  ce  sont  de  simples  variétés? 
La  question  de  croisement  pré^^ote,  ilestviai, 
de  grandes  obscurités ,  et  elle  a  offert  aux 
naturalistes  qui  ont  voulu  y  avoir  recoin 
pour  constater  la  véritable  pureté  de  l'Espèce, 
suivant  Taziome  des  roallresde  la  science 
moderne^  des  anomaUes  etdes  conUadktûooi 
s^s  nombre.  f<e  croisement  de  deuxgearet 
est  toujours  infécond,  disent-ils,  et  les  métis 
de  deux  Espèces  sont  toujours  stériles  :  c'at 
ce  que  Je  vais  examiner;  mais  il  lufflieene 
semble ,  de  qucilques  exceptions  ponr  dé- 
truire la  règle,  et  elles  ne  oianquent  pat. 
Ce.que  je  m'atlactaecai  surtout  à  démoiUrer, 
c'est  que  nous  ignorons  le  principe  des  cko- 
ses  ;  et  que  dans  la,  plupart  des  cas  bous  de- 
vons modestement  dire  :.  Ja  m  sais  iâ^  :  w 
bieu,  comme  Montaigne .  QoisAis-w.'Aiafl 
l'oq  a  de  nombreux  exemples  d'accoopte- 
ments  féconds  du  Chiep  et  du.  Loup,  du  Boue 
et  de  la  BrebU.  du  Bélier  elde  laCbévce. 
avec  fécondité  des  métia.  ainsi  que  de  la  Chè- 
vre et  du  Bouquetin,  du  Cheval  et  de  l'Aoe, 
et  d'autres  espèces  du  même  geqre,  tels  qn^ 
le  Couagga  et  le  Zèl»re ,  et  MP  exemple  loal 
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récent  <(ii  crpisemeot  tnjitp  le  Lion  et  le  Ti- 
gre; ce  qu\  renver^,  fAît  obse^ve^  M.  Floa- 
reDi  (  p.  265  ),  ce  principe  qi^'oQ  s'était  trop 
hllé  de  pose^,  lavoir,  que,  pour  que  le  croir 
semeot  4e  deux  eipêceii  (Ùl  fécou^,  il  f^llai^ 
«a  moîDs  qqe  Tune  d'elles  fp^i  domestique. 
Burdach  ,  dopk  J'ai  déjà  p^rlé  à  l'article 
DicKMÉtBSCEiici,  dît  quc  le  ^ouç  et  le  Gba- 
Biotfl,  le  Taureau  et  le  Cerf,  Iç  Relier  et  le 
Cerf  s'accoupiept,  et  ce  sont  ici  des  feores  et 
000  des  Espèces-  L'accouplemeokduCoqetdc^ 
faisan  (  1  )  produit  dea  n^tis;  po^rti^nt  ce  sopt 
f  pcore  ici  den^  genres  ;  le  Corbeau  s'f  ccour 
pie  ^vec  li^  Compile ,  \^  Tourterelles  corn? 
n^m^a  avec  celles  i  collier;  les  Faisan^  dorés, 
argentéa  et  communs,  \fi»  ujos  ax^  ^^f  f  ut^s; 
legrao^  Cpq  de  bruyère,  avec  celv^i  à  queue 
fourchue;  le  Cjgue  avec  l'Oie;  le  Tarin  a\ec 
le  SeriD  ;  ce  dernier  avec  le  Chardonneret, 
U  Linotte,  le  Verdier  ;  et  les  amateurs  disent 
que  les  métis  qui  en  résultent ,  stériles  dans 
les  premières  années  de  leur  yie,  deviennent 
féconds  au  bout  de  trois  ans ,  opinion  co^r 
traire  4  celle  de  beaucoup  de  naturalistes , 
qui  veulent  que  les  hybrides ,  féconds  dans 
leur  Jeunesse ,  perdent  pipmptement  cette 
propriété*  La  Carpe  se  croise  fort  bien  avec 
laGibéle  et  le  Carassio ,  et  Je  pense  que  plus 
Ton  descend  dans  la  série ,  plus  ces  croise- 
ments sont  fréquenis  et  féconds. 

Il  a  été  répété  après  Buffon  que  ces  croise- 
ments ne  produisent  pas  d'Espèces  intermé- 
diaires :  d'abord  c'est  ce  qu'on  ignore;  mais, 
d'un  aolre  côté ,  Je  pense  que  le  croisement 
n'entre  aue  pour  une  faible  part  dans  la  mo- 
dificatioo  des  espèces ,  et  qu'elles  sont  dues 
plutôt  anx  changements  résultant  de  l'in- 
fluenee  du  milieu  et  de  la  transmission  dea 
qualités  acquises  par  voie  de  génération.  On 
peut  en  chercher  un  exemple  dans  les  racesde 
Chiens,  D'où  sont-elles  venues  ?  Comment 
ces  variétés  dont  les  caractères  seraient  pris 
pour  des  cauctères  génériques  si  l'on  n'avait 

(i)  Le  MflvniM  of  mmtural  history  (  Marrb  iS34,  p.  iS3, 
r.  fl&4)  nie  UtmUée  production  de  deux  Bybridu.  d'an  F«l- 
MB  avec  m*  Poule  de  BanUm,  rt  d'un  arcoupleipent  fécond 
4c  TiMrtsrclle  mile  «vec  une  Tourterelle  i  collier.  La  frrti- 
lilé  des  Bitie  reeu  donteoM.  Lee  obernrationt  anatomiquefl 
de  M.  Leadbeater  tories  deux  premier*  Hybrides  dont  la  fë- 
roB^té  n'avait  pas  Hi  czpénnientée  .  bien  que  la  femelle 
ra«rv4t  avec  aealduilë  des  OMifs  étraofers,  et  que  le  mile  fui 
plein  de  teadresse  pour  les  petite,  l'ont  conduit  à  découvrir 
qme  ctaes  cette  même  femelle  l'ovidurte  était  sans  rommu- 
nlcatjon  avec  le  cloaque  ,  undis  que  l'«ppareil  g<^nital  du 
m«l«    paraissait  être  dans  un  éut  normal. 
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pas  s^ivi  l'histoire  4«  ce^te  ^pèce,  se  im^ 
elles  produites ,  et  comment  se  perpétuent- 
elles  ?  Je  ne  partage  pas  l'opipion  de  ceu^ 
qui,  regardant  les  ipodiflcations  résullantdes 
milieux  comme  seulement  superficielles  , 
i^ientla  var^bilité  de  l'Espèce.  Peut-être  de- 
manderaient-i^,  pour  être  convaincus,  qu'ici 
Sapajou  devint  un  Bbinocé^os,  ou  bien  ^q 
Uéroô  up  Bossignol  •  nws  il  s'agit  de  l'éta- 
blisaen^ent  d'un  fait  d'un  autre  ordre  :  l'Es- 
pèce es^  fojD^dée  sur  dfi^  caractères  ^sei  fu- 
gaces pour  ne  p^  exiger  de  ^Ischangeiue^ta, 
et  l'on  a  confondu  l'Espièce.  te^leque  l'eptei^- 
dent  les  nat^rl4istei  »  avec  lef  forces  typea 
qui  sont  act^eUeple^t  fixes  à  titre  d'anpeA^^ 
de  la  série  d'^voi^tiop  des  èt^es,  et  qu^  Jet- 
tent a^to^r  d'eux ,  sans  autre  (ègle  que  Ifs 
limites  de  leur  variabilité,  dei  variations  su- 
perficielles ,  locales  et  muables  (jiont  no^a 
avons  fait  les  Espèces.  Quant  a  la  reprodqctiop 
considérée  comme  critérinm,  Je  crois  pouvoir 
établir  <^ue  ce  critérium  n'est  pas  un  signe 
diagnostique  absolu ,  puisque  les  exempJies 
de  croisements  d'Espèce  à  Espèce  et  de  genrf 
à  genre  sont  féconds ,  et  qne  souvent  lèves 
produiu  ne  sont  pas  frappés  de  stérilité  ;  Veu 
conclus  donc  qae  l'Espèce  n'est  qu'un  type 
abstrait  d'unité  organique,  et  que  dans  la» 
nature  il  n'y  a  que  des  individus.  Du  reste, 
l'opinion  de  la  fécondité  dies  métis  et  de  l'ar- 
bitraire de  l'Espèce  est  partagée  par  ^ 
hommes  qui  sont  loin  d'appartenir  à  l'écol^- 
philosophique    française.   Allen   Tbomion 
dit  (  Çychp.  of  anat.    and  physioL ,  pait. 
XIII  ,  pag.  445):  «  Les  MuleU  maie^  o^ 
femelles  sont  communément  {uiuaUy}  vobk 
propres  à  la  propagation.  »  Et  pU^  loin>  il 
ajoute  :  «  Nous  ne  Rêvons  paa  oublier  que  la 
distinction  des  espèces  est  toujours  artifUUlU^ 
c'esirà-dire  un  ouvrage  de  l'homine.  » 

Si  peu  de  naturalistes  se  spnt  livrétf  àdeSi 
expériences  sur  le  croisement  iU^.  aiMmaui^ 
des  diverses  classes  (1) ,  qu'on  est  obligé, d(a 
recourir  à  la  botanique,  dppt  le  roodedf  géné*- 
ratlon  repose  sur  une  lui  semblable  i  celle  qui 
préside  i  la  génération  des  animaux.  Les  opi- 
nions sur  l'hybridité  sont  encore  partagées; 
pourtant,  sur  unefoule  de  poinU,  il  n'y  a  pas 

{■)  Pour  que  ces  expérirnrcs  fussent  faites  dans  les  condi- 
tions convenables,  il  faudrait  tmiter  alternativement  le 
mâle  d'une  espèce  B^ee  la  femelle  d'une  autre  ,  puis  la  fe- 
oiHIe  de  la  première  avec  le  mklr  de  I»  seconde.  On  verra 
plu»  loin  un  singulier  etrmpir  de  rené  dilféirme  .  dan» 
i'rtpénrncc  de  Kocliruiei  sur  l'Anculir. 
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d*iiicerliUide,[elJe  trouve  extraordioaire  que 
quelques  botanistes  tels  que  Gsrtner,  Wieg- 
maun  et  Meyer,  soutiennent  la  stérilité  con- 
stante des  hybrides.  Je  citerai  quelques  unes 
des  eipériences  faites  à  ce  sujet,  et  plusieurs 
sont  contradictoires.  Ainsi ,  Rœlreuter  fé- 
conda la  Digitale  Jaune  par  la  pourpre ,  et 
obtint  des  graines  fécondes.  Les  deux  plan- 
tes qui  avaient  servi  à  l'expérience  étaient 
bisannuelles ,  et  le  produit  fut  vivace.  M.  A. 
de  Saint- Hilaire  a  trouvé  des  hybrides 
de  ces  deux  Digitales  à  Tétat  sauvage ,  dans 
les  environs  deCombronde,  dans  la  Limagne 
d'Auvergne,  mais  elles  éuient  stériles.  M.  Bo- 
reau  a  trouvé  le  même  hybride ,  reproduit 
artificiellement  par  M.  HenslowCl).  Le  Jardi- 
nier de  M.  Ferret ,  au  chAteau  de  Chante- 
merle,  à  Essonne,  a  trouvé  dans  un  petit  bois 
rhybride  de  la  Digitale  A  petites  fleurs  avec  la 
D.  pourpre ,  ainsi  que  les  hybrides  de  cette 
dernière  et  de  la  D.  jaune.  M.  Madale  pos- 
sède des  hybrides  naturels  des  Digitalis 
luiea  ,  purpurea  et  amingua ,  différant  suivant 
que  l'une  ou  l'autre  de  ces  espèces  a  Joué 
le  rôle  de  mAie  ou  de  femelle.  Knight  a  ob- 
tenu des  graines  du  croisement  de  YHibis- 
ciu  palmaiui  et  du  vitifolius ,  ce  qui  le  porta 
à  regarder  la  seconde  comme  une  simple 
variété  de  la  première  ;  mais  Knight  est  un 
des  plus  fervents  apôtres  de  l'Bspèce  créée, 
et  il  nie  toute  fécondation  d'Espèce  donnant 
des  produits  fertiles  :  seulement  il  est  plus 
conciliant  quant  à  l'effet  des  modificateurs 
ambiants,  et  il  rapproche  les  Espèces  qui  sont 
regardées  comme  les  plus  disparates  :  tels 
sont  les  Prunus  Armeniaca  et  Siberica  ,dont 
l'un,  notre  Abricotier,  a  de  gros  fruilsjaunes  ; 
et  le  second,  petit  arbre  dont  les  fleurs  res- 
semblent pour  la  grandeur  et  la  couleur  à 
celles  du  Kulmia  ,  porte  de  petits  drupes 
noirs.  La  Fraise  du  Chili,  la  Fraise-Ananas 
et  la  Fraise  écarlate  produisent  ensemble  des 
individus  féconds.  On  a  obtenu  par  le  croi- 
sement du  Magnolia  yu-lan  et  du  diseolor 

(i)  M.  A.  Saim-Hilaire  (  HorpAo/ofJe.  pag.  &71)  trrmine 
ainsi  son  paiwgr  sur  It»  liybridet ,  dont  11  soutient  abiolu- 
««ntlatt^rilitè  ou  la  fertilité  pendant  un  peut  nombre  de 
générations  seulement  ;  •  La  nature  n'a  pas  permis  que  »^» 
oeuvres  devinssent  le  jouet  des  rapnres  de  l'bomme.  et  qu'il 
intioduisit  au  milieu  d'elles  la  confusion  et  le  déiordrr,  « 
Cette  conclusion  anti-philosophique  vient  de  l'idée  qu'on 
s'est  faite  de  la  nature  comme  d'une  puissance  intelligente, 
groupant,  classant  les  êtres,  veillant  à  leur  conservation 
avec  la  sollicitude  d'une  bonne  mère.  Par  malheur  la  natuie 
n'est  qu'une  aiistraction  ,  et  licn  de  plus. 
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une  variété ,  le  SouUmgiana ,  à  fleurs  odo- 
rantes comme  le  premier  ;  et  nos  jardins  se 
sont  enrichis  d'un  hybride  de  r^zo/«aetdu 
Rhododendrum  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Rh. 
azaleoides  :  J'ignore  s'il  est  fécond.  Un  exem- 
ple assez  extraordinaire  de  croisement  fé- 
cond est  fourni  par  Kœlreuter  :  ce  botaniste 
féconda  VAquiUgia  vuigaris  par  le  pollen  di 
CanadensiSy  et  n'obtint  que  des  hybrides  in- 
féconds ;  mais  en  intervertissant  tes  rôles,  il 
en  résulta  des  hybrides  féconds  dont  les 
capsules  contenaient  jusqu'à  40  grains.  La 
Véronique  hybride  (l)  est  le  produit  de  U 
Véronique  à  épis  et  de  l'oflScinale  ;  le  Dd- 
phinium  ambiguum  est  le  produit  du  croise- 
ment du  D.  elaium  et  de  VAconitum  napeh 
lus.  1^  Ranunculus  lacenu  est  le  résultat  de 
la  fécondation  du  H.  pyrœneus  par  VAcom- 
Ufolius.  M.  Sagerei ,  qui  s'est  beaucoup  oc- 
cupé de  cette  question,  a  obtenu  un  singulier 
hybride  {Mém.  tur  Ux  Cucurbitacies,  p.  36). 
résultant  du  croisement  du  Radis  noir  et 
du  Chou  ;  il  l'a  appelé  Brassica  raphaniu.  Il 
fleurissait  abondamment,  mais  «yrenaii  diffi- 
cilement ,  et  pourtant  il  n'était  pas  stérile. 
Le  même  individa  portait  deux  Espèces  de 
siiiques  :  les  unes ,  semblables  en  tout  a 
celles  du  Chou  ;  les  autres  ,  à  celles  du  Ra- 
dis. Il  a  obtenu  six  hybrides  bien  caractéri- 
sés par  les  croisements  successifs  du  Cuat- 
mis  melo  et  du  6^  chate.  Deux  Espèces  dis- 
tinctes de  Datura  ,  le /erojc  et  le  laiula, 
ont  produit  des  individus  féconds;  tandis 
que  le  tatula  et  le  siramonium  ne  donnent 
naissance  qu'à  des  produits  stériles ,  ce  qui 
semble  une  contradiction.  Des  expériences 
semblables  sur  les  Belles- de -nuit  et  les 
Mauves  ont  réussi  ;  mais  les  plantes  mè- 
res sont  regardées  comme  impropres  à  fé- 
conder les  hybrides  ,  ce  qui  est  un  fait  Uin 
extraordinaire.  On  ne  sait  trop  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  résultats  du  croisement  du  ùf- 
chnii  dioica  avec  le  CucubaUts  viscosus  ;  mêii 
il  paraît  douteux.  M.  Sageret  dit  (p.  34),  re- 
lativement à  l'opinion  de  Rœlreuter  sur  l'hy- 
bridité  :  «  Les  Mulets  sont  communéroent 
plus  vigoureux  que  leurs  ascendants  ;  mais 
si  quelques  uns  sont  stériles  comme  les  ^k- 
leis ,  plusieurs.autres  aussi  grèoent  et  frue- 

(t)  Les  botanistes  ont  doftné  comme  au  hanrd  le  b«^ 
d'hybrides  à  des  plante*  dont  la  gtoération  n'est  pa*  <«^' 
nue .  et  il  ne  semble  ici  n'avoir  d'autre  valeur  qae  reMr 
d'intermédiaire  C'est  une  question  qui  ménlf  un  eMW* 
approfuudi. 
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tifieDt  abondamment;  et  cette  stérilité  et 
celte  fécondité  peuvent  également  se  remar- 
qoerdans  des  individus  pareils*  c'est-à-dire 
provenant  des  mêmes  ascendants.  C'est  aussi 
ce  que  J'ai  vu ,  et,  suivant  moi,  la  propor- 
tion des  hybrides  féconds  est  infiniment  plus 
grande.  » 

Voici,  au  reste,  l'opinion  de  Lindiey  sur  les 
bybrides.  Il  dit  (  Thitme  de  Vhorticulture  « 
psg.  76)  :«  Quelques  auteurs,  raisonnant 
d'après  un  petit  nombre  de  Taits ,  et  d'après 
l'analogie  qu'ils  établissaient  entre  les  végé- 
taux et  les  ordres  les  plus  élevés  dans  Té- 
chelle  animale ,  ont  pensé  que  tous  les  hy- 
brides végétaui  sont  stériles,  et  que,  lorsque 
la  stérilité  n'est  pas  le  résultat  du  croisement 
de  deux  Espèces ,  ils  n'en  sont  naturelle- 
ment pas  distincts ,  quelle  que  soit  leur  dir- 
féreoce  extérieure.  Toutefois,  les  faits  prou- 
vent que  des  hybrides  bien  déterminés 
peuvent  être  fertiles.  »  Wagner  dit  que  les 
hybrides ,  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
deux  espèces  génératrices ,  sont  absolument 
stériles ,  et  qu'ils  ne  peuvent  se  propager 
que  lorsqu'une,  des  deux  Espèces  domine. 
Ainsi  la  qoesl^n  des  hybrides,  quoique  né- 
gative sur  plus  d'un  point,  ne  l'est  pas  sous 
plusieurs  rapports  ;  car  nous  trouvons  de 
nombreux  exemples  de  fécondation  d'Espèce 
à  Espèce,  et  quelques  uns  de  genre  à  genre. 
An  fond,  il  faut  avouer  que  cette  question, 
par  son  obscurité  même,  et  en  présence  des 
faits  contradictoires  fait  planer  l'incertitude 
sur  l'opinion  des  partisans  de  l'Espèce  ab- 
solue ;  mais  en  admettant  qu'elle  doive  être 
considérée  par  les  esprits  prévenus  comme 
résolue  affirmativement,  je  trouve  encore.  Je 
le  répète,  dans  les  variations  produites  par 
les  agents  extérieurs,  assez  d'arguments  pour 
soutenir  que  l'Espèce  est  purement  artifi- 
cielle. Il  estévidentque  les  modifications  dans 
les  formes  entraînent  aussi  des  changements 
dans  l'organisation  profonde  ;  et  alors  ,  qui 
sait  si  telle  Espèce  impropre  à  en  féconder 
une  autre  ne  le  peut  pas  faire  après  une  mo- 
dification qui  a  changé  ses  conditions  orga- 
niques? Enfin  ,  comme  en  toutes  choses  ,  il 
^iste  sous  ce  rapport  une  grande  obscurité 
pour  qui  cherche  la  vérité.  Pour  établir 
une  règle  fixe  on  est  convenu  que  la  race 
ressemble  à  l'Espèce,  en  ce  qu'elle  se  repro- 
duit sans  altérations  ;  nous  avons  néanmoins 
daosnos  Jardins  des  plantes  qui  sont  de  sim- 
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pies  variétés,  et  néanmoins  Jouissent  de  cette 
propriété  :  tels  sont  les  Lonicera  latarica , 
grandifiora^  rubra ,  le  Ribts  malvifolium  ,  le 
Later  duMectum,  le  Sambueut  heierophylla,  le 
Pécher  à  fleurs  doubles ,  que  M.  Pépin ,  du 
Jardin  du  Roi  ,  dit  se  reproduire  depuis 
quinze  ans  sans  le  moindre  changement.  Je 
suis  donc  convaincu,  comme  Lamarck,  Poi- 
ret  et  Geoffroy,  que  les  variétés  deviennent 
des  Espèces,  et  que  c'est  ainsi  que  se  for- 
ment les  Espèces  nouvelles  qui  Jettent  dans 
la  science  tant  d'hésitation  et  d'incertitude. 

Si  l'on  suivait  attentivement  tous  les 
faits  qui  se  présentent  dans  la  science ,  on 
verrait  que  les  productions  hybrides  vont 
toujours  croissant.  Au  mois  d'avril  de  cette 
année .  M.  Jacques  de  Villiers  a  déposé  sur 
le  bureau  de  la  Société  d'horticulture  (  An-- 
naleê  de  la  Société  royale.  Juin  1844  )  un  hy- 
bride du  Haricot-Flageolet  et  du  Haricot 
d'Espagne ,  produit  à  l'état  de  liberté ,  et 
qu'il  a  appelé  Phateoltu  coccineut  hybridus. 

Lfs  horticulteurs,  gens  simples  et  sans 
préjugés  scientifiques,  doutent  moins  de  la 
possibilité  de  l'hybridité,  et  pour  eui ,  un 
croisement  est  une  affaire  tout  ordinaire.  Il 
est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  4^  théories  à  soute- 
nir, et  que  leur  but  est  de  se  créer  une  nou- 
velle source  de  gain;  mais  eui  qui  prati- 
quent chaque  Jour,  n'iraient  pas  perdre  leur 
temps  en  croisements  inutiles  s'ils  ne  comp- 
taient pas  sur  un  succès  assuré. 

J'ajouterai  ici  une  réflexion  qui  ne  paraît 
pas  être  venue  A  l'esprit  des  défenseurs  de 
l'Espèce  considérée  comme  type  d'unité 
organique ,  c'est  qu'ils  doivent  apporter  le 
plus  grand  scrupule  à  détruire  une  Espèce 
pour  la  fondre  avec  une  autre,  quand  il  y  a 
doute ,  et  ils  doivent  en  faire  un  cas  de  con- 
science ;  car  si  cette  Espèce  allait  être  réelle 
et  qu'ils  y  eussent  porté  une  main  sacrilège, 
qu'arriverait-il?  Mais  on  peut  sur  ce  point 
être  rassuré  ;  ils  en  font  aussi  plutôt  plus 
que  moins ,  et  leur  conscience  est  en  repos. 

De  Candolle.  cité  par  la  plupart  des  bota- 
nistes comme  une  autorité  irrécusable ,  ne 
trouva,  répète- ton ,  en  183S, que  40 hybri- 
des naturels  bien  constatés  ;  c'est  une  grande 
imprudence  que  de  relever  et  de  mettre  pour 
ainsi  dire  en  relief  les  erreurs  des  hommes 
les  plus  éminents  dans  la  science.  Il  est  évi- 
dent que  De  Candolle  avait  entendu  dire 
par  là  qu'il  n'avait  constaté  Jusque  la,  dans 
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U  xphhre  Hhiitt  où  gtrAvite  retpèrience  per- 
sortrletlè  d'an  seul  horoine ,  que  40  hybri- 
des ;  kuais  lef  natnralistes,  qtii  vont  pârtoat 
cherchant  une  autorité  ioutlaqaelleiU  abri- 
tent leurs  idées  favorites ,  obt  pris  au  pied 
de  la  lettre  la  parole  du  maître,  et  s'en  sont 
fait  une  preuve  pour  réfuter  les  hommes  qui 
ont  atancé  l'opinion  de  la  mutabilité  des  Es- 
pèces. 

Si  les  naturalistes ,  en  établissant  des  Es- 
pèce houveltes,  agissent  i  l'aventure  et  sans 
respect  pour  leUr  critérium,  il  est  bien  moitas 
rationnel  ebcore  de  disjoindre  des  Espèces 
pour  en  faire  des  gen^s  noutèaut.  Puisque 
lei  Espèces  d'un  même  genre  produisent  en- 
semble des  individus  inféconds ,  et  c'est  là , 
dit-on,  leur  caractère  réel ,  et  que  les  getires 
ne  produisent  rien  parle  croisement,  le «enre 
n'est  donc  pAs  pins  arbitraire  qUe  l'Espèce,  et 
Ton  ne  peut  pas  plus  y  porter  la  main  qu'à 
cèlle-Cl,  puisque,  comme  élite,  il  a  son  crité- 
riuiA  propre.  Alors  que  dire  des  naturalistes 
qui  créent  des  genres  nouveaux  sur  des  ca- 
ractères qui  né  sont  peut-être  même  pas  des 
difrértences  spécifiques? 

Ainsi,  depuis  la  classe  Jusqu'à  l'individu, 
tout  est  arbitraire  dans  la  seienee.  Il  n'y 
a  donc  dé  réels  qiie  les  types  généraux  d'or- 
ganilatioU  vi^ls  dans  le  médiUm,  incertains 
àui  deui  extrémités,  qui  Jouissent  de  la  pro- 
priété de  varier  dans  des  limites  plus  ou  moins 
étendues ,  et,  pendant  une  période  indéter- 
minée. Sont  renfermés  dans  Un  cercle  de  com- 
binaisons se  reproduisant  avec  régularité  ; 
ils  sont  comme  autant  de  Jalonâ ,  pour  se 
reconnaître  dans  la  classification  naturelle 
des  êtres.  En  toologie ,  ce'  sont  les  groupes 
appelés  geiireâ ,  comme  Chat ,  Chien ,  Écu- 
reuil ,  Cei^f ,  etc.;  en  botanique,  ce  sont  les 
familles  dont  les  genres  sont  les  Espèces 
zoologiques,  et  les  Espèces ,  lèl  variétés. 

Malgré  les  contradictions  que  présente  U 
détermination  de  l'Espèce,  la  stérilitédes  pro- 
duits en  serait  encore  le  caraètére  le  plus 
réel  et  le  véritable  critérium  ;  mais  admet- 
tons-te  Ideinement  et  sans  restriction ,  re- 
gard(yhs-1e  comme  la  preuve  irrécusable  de 
la  rè|le  posée  par  les  naturalistes.  Voyons 
coflimént  lei  savants  qui  croient  à  l'Espèce 
par  sëUtiment  plutôt  que  par  évidence ,  doi- 
vent procéder  pour  étilèr  toute  erreur.  Il 
leur  tiutla  preuve  de  la  stérilité  des  produits 
pour  caractère  de  l'Espèce ,  et  la  stérilité  de 
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l'accoupleinent  ou  le  refus  de  croiienent 
pour  celui  del  g.;  Ils  ont  donc  et  vérifier  rat 
chaque  être  tivant,  en  les  croisant  dans  tonte 
la  série,  leur  critérium  sacramentel.  L'oot- 
lls  fait?  Ils  répohdrontA  cettfedemande^  qu'ils 
trouveront  peut-être  naïve ,  c'est  quelque- 
fois le  nom  qu'on  donne  à  ce  qu'on  ne  com- 
prend pas,  qu'une  semblable  expérience «t 
iibpratirable.  C'eât  ausài  ce  que  Je  croit; 
nais,  puisque  sur  les  trois  termes  du  crité- 
rium deux  sont  éliminés ,  U  ressemblanoe 
et  l'identité  des  produits ,  caractères  eooh 
munsaux  races  et  i  certaines  Tariétés,  et  qa'il 
ne  reste  que  le  croisement  à  essayer,  oo  ne 
peut  donc  se  prononcer  sur  U  réalité  de  l'Es- 
pèce avant  d'y  avoir  eu  recours.  En  msUiè- 
malique,  il  n'y  a  pas  de  règle  sans  preure, 
et ,  en  logique,  une  affirmation  n'a  de  valeur 
que  quand  toutes  les  causes  d'errebr  et  d'in- 
exactitude ont  été  éliminées.  Or,  l'expéneoce 
est  reconnue  impraticable  dans  le  plutgraod 
nombre  des  cas.  Pourtant  aujourd'hui  od 
crée  des  Espèces  comme  un  horticultear  des 
variétés,  c'est  presque  une  profession.  Anssi 
quel  dédale  que  la  science! 

J'ajouterai  aux  arguments!^ en  faveur  de 
l'incertitude  de  l'Espèce  les  contradictions 
dans  lesquelles  sont  tombés  les  savants  tes 
plus  célèbres.  En  mammalogie,  lesOrangs 
forment  plusieurs  Espèces  qu'on  suppose  de 
simples  variétés  d'Age ,  et  les  particularité! 
ethnographiques  fournies  par  les  voyageun 
se  rapportent  on  ne  sait  trop  à  quoi.  Ui 
Espèces  voisines  peuvent-elles  engendrer  pir 
le  croisement  des  êtres  interroédiairei,  et 
faire  de  nouvelles  Espèces  sans  s'en  douter? 
C'est  ce  qu'on  ignoré;  mais  Ton  vajusqu't 
raconter  des  exemples  d'accouplements  fé- 
conds d'Orangs  ou  de  Chimpanzés  avec  des 
négresses,  ce  qui  serait  à  la  fois  une  vérité 
bien  curieuse  pour  la  science  et  bien  bniai- 
liante  pour  ceux  qui  refusent  aux  Singes  le 
droit  de  primogéniture.  Mais ,  on  ne  sait  a 
quoi  s'en  tenir  sur  ce  sujet.  Il  se  préittle 
maintenant  une  série  de  questions  :  le  Jfîr- 
cêtes  niger  de  Ruhl  est-il  bien, commelepei' 
sait  Cuvier  à  qui  J'emprunte  cèêeiéafÊu^ 
le  mAle  du  M.  barbaiuê  de  Spix,  et  le  Ji;  ■* 
Hnus  dn  prince  Maximilien  est-il  idenUpei 
l'Espèce  établie  sous  ce  nom  par  Géa&^P 
Sainl-Hilaire,  ou  bien  au  M.  fuscut  (k  alfM 
auteur,  ou  encore  au  M,  ditcolordtS^hl 
\jt  M.  stramineut  de  Geoffroy  différe-t-i I  d< 
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Tespéce  é  laquelleSpU  donne  le  même  nom  ? 
1^5  Sajous  ei  les  Sais,  qui  présentent  de  nom- 
breuses nuances  décoloration»  sont-ils  d'une 
détermination  assez  certaine  pour  qu'ils 
aient  pu  être  divisés  par  Spix  en  un  grand 
nombre  d'Espèces?  Le  Cebus  apella  était* il 
regardé  avec  raison  par  Cuvier  comme  le 
jeune  du  6\  robustm  du  prince  de  Neuwied  ; 
le  C.  macrocephalas  de  Spix  esl-il  bien  un  Sa- 
jou ordinaire,  comme  il  le  croyait?  Où  sont  les 
limites  qui  séparent  les  Ouistitis,  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  des  nuances  très  légères?  La 
Roussette  d'Edwards  semble  à  M.  Temminck 
n'être  autre  chose  que  le  jeune  âge  de  la 
R.  noire  ;  les  diverses  Espèces  du  g.  Molosse 
sont  encore  incertaines ,  et  quand  on  les  aura 
vérifiées,  ce  seront  encore  des  Espèces  arbi- 
traires. I^s  Sorex  lelragonurwi,  conurictus  et 
remifer  paraissaient  à  Cuvier  de  simples  va- 
riétés d'âge  du  Sorex  fodietts;  et  les  S.myo- 
surus  ,  capemis,  indicus  et  giganteus  lui  sem- 
blaient les  variétés  d'une  même  espèce.  Je 
rappellerai  les  Mouffettes,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  qui  varient  «ptre  elles  assez  dans 
une  même  Espèce  pour  que  la  distinction 
en.soit  difficile.  Le  Canh  palUdits  de  RQp- 
pell  parait  identique  au  C.  corsac  de  Gme- 
lin.  Les  Canis  vuipes  ,  fulviu  Desm.  et  alo- 
pex  Scbreb. ,  sont-ils  des  variétés  ou  des 
Espèces  distinctes  ?  c'est  ce  qu'on  ignore.  Il 
règne  encore  de  l'incertitude  sur  la  distinc- 
tion réellement  spécifique  du  F  élis  chaus  et 
du  caliçata  ,  et  l'on  sait  combien  il  faut  se 
défier  des  Espèces  nombreuses  enregistrées 
dans  les  catalogues.  )e  ne  multiplierai  pas 
davantage  les  citations,  dont  je  ferais  un  vo- 
lume si  je  réunissais  toutes  les  opinions 
contradictoires  et  les  questions  insolubles 
dans  la  série  zoologique:  j'ai  seulement  cher- 
ché à  établir  que  ,  puisque  tant  d'Espèces 
sont  si  incertaines,  dans  une  classe  dont  les 
êtres  peu  nombreux  ne  peuvent,  comme  les 
Oiseaux,  les  animaux  marins,  les  insectes 
et  la  plupart  des  invertébrés ,  franchir  de 
grandes  distances  ou  se  soustraire  à  nos  in- 
vestigations en  se  plongeant  dans  les  profon- 
deurs des  mers ,  quelle  est-elle  pour  les  au- 
tres classes?  encore  je  n'entends  que  l'Es- 
pèce admise  d'après  l'examen  du  caractère 
extérieur^  sans  vérification  du  critérium  ,  de 
celle  que  le  naturaliste  nomme,  sans  plus  de 
scrupule  que  l'horticulteur,  une  Tulipe  ou 
un  Dahlia.  Et  >e  ne  parle  pas  des  êtres  si 
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nombreux  dans  la  science  qui  ont  des  points 
de  ressemblance  si  multipliés  avec  plusieurs 
groupes ,  qu'on  ne  sait  où  les  placer  ;  tels 
sont  :  certaines  Fauvettes,  des  Fringilles,  des 
Chevaliers,  etc.  On  en  fait  souvent  aujour- 
d'hui des  genres,  pour  se  tirer  d'embarras  ; 
mais  c'est  tourner  la  difficulté  plutôt  que  la 
résoudre.  Malgré  ces  incertitudes  sans  nom- 
bre ,  on  ne  s'arrête  pas  là ,  et  les  paléon- 
tologistes font  des  Espèces  nouvelles  sur 
une  vertèbre,  encore  n'enontils  pas  besoin; 
un  morceau  d'os  leur  suffiL  C'est  pourquoi 
nous  avons  déjà  cinq  Espèces  de  Dinomis 
dont  le  genre  a  été  établi  sur  un  fragment  de 
fémur.  <t  Ton  dénomme  hardiment  un  ani- 
mal dont  on  n'a  qu'un  débris  insignifiant  ; 
tandis  qu'avec  la  tête  entière  du  Z>i/io/AerfMm, 
l'incertitude  est  assez  grande  pour  que  MM. 
Kaup  etOwen  en  fassent  un  animal  voisin  des 
Mastodontes ,  et  M.  deBlainville  un  Laman- 
tin. On  ignoresi  le  Dronte,  récemment  perdu, 
et  dont  ou  a  une  tête,  une  patte,  plusieurs 
descriplions  et  une  figure,  est  un  Vautour  , 
une  Autruche,  un  Manchot  ^u  un  Gallinacé. 
Il  est  vrai,  dit  un  naturaliste  anglais,  que 
cette  tâche  ne  convient  pas  aux  faibles,  mais 
aux  forts;  et  en  effet,  il  faut  être  bien  fort 
pour  établir  tant  de  genres  et  d'Espèces  sur 
des  débris  le  plus  souvent  méconnaissables  ; 
autant  vaudrait -il  faire  le  portrait  d'un 
homme  en  voyant  son  chapeau  ou  son  sou- 
lier, et  ce  ne  serait  pas  plus  fort,  car  qui  se- 
rait tentédenierla ressemblance? Ainsi,  tan- 
dis que  nous  avons  sous  les  yeux  pour  types 
et  modèles  Linné,  Buffon,  Jussieu ,  Adanson, 
Lamarik,  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  qui  ont 
tous  envisagé  la  science  de  haut  et  avec  Iccoup 
d'œil  d'bommesde  génie,  nous  nousamusons. 
comme  les  savants  de  Gulliver,  à  peser  des 
œufs  de  Mouche  dans  des  balances  de  toile 
d'Araignée. 

En  botanique  la  confusion  est  la  même 
qu'en  zoologie  j  et  comme  les  botanistes  se 
complaisent  également  à  créer  des  Espèces , 
je  signalerai  quelques  unes  des  incertitudes 
auxquelles  ils  sont  livrés. 

Je  pourrais  multiplier  les  exemples  en 
allantpuiser  dans  les  travaux  des  botanistes 
modernes  les  longues  controverses  sur  les  Es- 
pèces végétales  :  je  me  contenterai  de  faiu 
pris  pour  ainsi  dire  au  hasard  ,  et  qui  n'en 
sont  pas  moins  frappants.  Ainsi,  M.  G.  Thu- 
ret  (  Recherches   sur   le»    mouvements   des 
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itpores  dam  les  Algues^  Ann.  des  aç.  naL^ 
t.  IX,  p.  275)  propose  de  réunir  en  ooe  seule 
espèce  les  yaucheria  etavaia  ^  ovata^  sesiilis, 
lerrestris  ,  geminata  ,  cœnpiiosa  et  critciata 
sous  le  nom  de  f^.  Ungeri.  Ce  botaniste ,  en 
proposant  celte  Tusion,  ne  s'appuie  que  sur 
de  sérieuses  études.  Où  sont  donc  alors  les 
caractères  spèciflques  qui  ont  guidé  les 
créateurs  de  ces  Espèces  ?  Link  rapporte  à 
YEryiibe  guuaia  les  E.  coryli  ^  Jraxini  et  ul- 
marum,  et  il  regarde  comme  une  simple  va- 
riété de  VE.  peniciilala  VE.  berberidis.  Une 
Espèce  du  g.  Usnea  de  Dillenius ,  regardée 
par  Rebentish  comme  le  Hhizomorpha  seti- 
formis ,  est  considérée  par  De  Candolle 
comme  une  variété  de  cette  plante,  qui  était 
pour  Bniliard  un  Hypoxylum ,  un  Lichen 
pour  Leysser  et  Willdenow  ;  et  Rebentish  , 
après  mûr  examen  ,  en  a  fait  un  g.  sous  le 
nom  de  Chcenocarpus,  M.  Mérat  regarde 
comme  identiques  au  Chara  fetida  les  Cba- 
trac hosperma  ,  funicula  ris  ^  ramutosa  et  de- 
cipiens.  Il  rapporte  également  au  C.  vulgarU 
les  Cfragilis,  géobularis^capiUacea,  scoparia, 
radians  et  selacea.  Le  Digiiaria  ciliare  de 
Relzius  est  unZ>.  sanguinalis  dont  les  fleurs 
neutres  sont  ciliées,  mais  qui  porte  aussi  des 
fleurs  non  ciliées.  Les  Renonculacées  présen- 
tent aussi  les  plus  grandes  incertitudes  sous 
le  rapport  de  la  détermination  des  espèces.  Je 
prendrai  encore  pour  exemple  le  g.  Adonis. 
Linné  n'en  reconnaissait  ou,  pour  mieux  dire, 
n'en  légitimait  qu'une  seule  espèce,  Vœsiiva- 
lis.  Jacquin  en  a  séparé  VA,  miniata  ;  Wall- 
roth,  VA,  macutata;  et  Reichenbach  regarde 
comme  identiques  à  Vœstivalis  les  A,  flava , 
citrina  et  microcarpa  de  De  Candolle.  Les  A. 
anomala  et  parviflora  de  De  Candolle  sont  en- 
core rapportées  par  le  même  auteur  à  VA. 
flammea ,  regardée  comme  une  espèce  bien 
con8talée,etry^.  micraniAa  du  savant  auteur 
du  Prodrome  ne  semble  i  Reichenbach  auti^ 
chose  que  VA.  auiumnalis.  Un  autre  bota- 
niste, M.  de  Saint-Amans  [Flore  agéuaise, 
pag.  284  ) ,  réunit  VA.  flammea  de  Jacquin  à 
Vœstivalis  et  supprime  rau/umna/if,  il  finit 
par  ne  rester  que  Vœstivalis.  M.  Soyer  Wille- 
met  (  Observ.  sur  quelques  plantes  de  France, 
p.  10)  réunit  en  une  seule  espèce  les  Ranun- 
culusmontaniis,  Fillarùi  tiGouani^  qu'il  re- 
garde comme  deux  variétés  et  une  variation. 
«C'cstdans  les  terrains  gras  et  herbeux, dit-il 
p.ig.  12),  que  j'ai  vu  le  II.  Goimi  ians  toute 
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M  force  ;  i)  est  probable  qu'en  le  transportant 
dans  un  terrain  plus  maigre,  on  le  feratt  pas- 
ser au  moutanus  ou  au  f^illarsii.  »  Les  /t. 
cassubius  et  auricomus  sont  aujourd'hui  réu- 
nis par  la  plupart  des  botanistes. 

M.  Loiseleur  Desloncbamps  avaitmisdani 
la  première  édition  de  sa  Flora  galliea,  et 
a  rétabli  depuis  après  l'avoir  abandonné,  on 
Herberis  ariiculata  qui  n'était  autre  chose 
qu'un  cas  tératologiqueon  un  retour  du  B. 
cretica  àVk  B.  vulgaris. 

M.  Bentham  (Cai.  des  PlanUs  des  Pyrex., 
pag.  75  j  réunit  les  Draba  tomeutosa,  stel- 
lata  et  lœvioex  de  DeCandolle  au  Draba sUl' 
laia  fl)  de  Jacquin, comme  en  étant  de  sim- 
ples variétés,  et  cette  opinion  parait  fondée 
sur  des  preuves  solides.  Bernhardi  (  Ueber 
den  Begriffder  Pflanienart ,  etc.  )  dit  que  U 
Âosa  bicolor  de  Jacquin  devient  i  la  trans- 
plantation la  Â.  lutea,  Lea  Anagallis  arven- 
sis ,  phœnicea ,  casrulea  et  carnea  ,  sont  pour 
lui  trois  variétés  considérées  comme  trois  Et- 
pèces  ;  letf  Sesleria  cylindrica  et  nitida  lai  pa- 
raissent identiques  à  Velongata  ;  il  en  est  de 
même  des  Bromus  sterilis  et  l4mgiflorUs^  dont 
il  regarde  la  pubescence  comme  un  caractère 
très  variable,etdes  B,  arvensiâ^  braekysiaekfs; 
la  turgescence  bulbiforme  des  racines  do 
Phleum  nodosum  ne  parait  pas  à  Berahardi 
un  caractère  suffisant  pour  le  dtstingner  da 
Phi,  pratense,  cette  particularité  ne  lui  ayant 
rien  présenté  de  bien  constant.  Ilréunitaossi 
la  Matthiola  incana  à  Vannua  comme  aoe 
variété ,  leur  croisement  ayant  donné  nais- 
sance à  des  hybrides  féconds ,  et  il  regarde 
les  M.  glabra  DC.  et  grœca  de  Sweet 
comme  des  variétés  glabres ,  tandis  que  le 
M.  fenestralis  loi  parait  une  simple  variété 
crépue.  Il  résulte  d'une  longue  suite  d'ei- 
périences  faites  par  lui-même  que  les  En/- 
simum  hirsutwn  et  virgatam  sont  une  seule 
et  même  espèce.  A  ces  exemples  déjà  usn 
nombreux  Je  pourrais  ajouter  toutes  les  con- 
tradictions, les  incertitudes,  les  doubles  em- 
plois qui  sont  dans  les  species  autant  de  sa- 
perfétations.  Je  me  bornerai  à  citer  les  trois 
volumes  de  controverse  assez  acre  entre 

(i)  Je  rappellerai  en   cette  occaaioo  qiM  M.  So^cr  WiUe- 
met  a,  dans  ion  Herbier,  cinq  variatioat  da  ArvAe  tuSêt». 
I.  Pédicrlles  et  carpelles  vélos; 
a.  Pédirelles  vcloa  et  carpellea  f  laliret ; 

3.  Pédirelles  velns  et  carpelles  eiliéa; 

4.  Pédirelles  glabres  et  carpelle*  ail«s; 
à    Pédirelles  et  rMrpelles  f  lalires 
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U%  Ment,  Germiin  et  Cosion  sur  la  non- 
Tdle  Flore  parisienne. 

Que  résulle-t-il  de  ceciP  c'est  que  les 
eanetères  spécifiques  sont  essentiellement 
Tiritbies  et  difficiles  à  déterminer,  et  que  si 
l'oQ  soanettait  à  une  révision  sérieuse  et 
coaplèteles  animaux  et  les  végétaux  de  nos 
cofleelions,  on  réduirait  de  beaucoup  le 
nombre  des  espèces. 

Qu'on  ne  vienne  pas  objecter  que  pour 
MM.  tels  ou  tels  ces  iacertKudes  n'eiistent 
pu.  Je  n'y  verrais  qu'une  opinion  indivi- 
daelle;  car,  pour  que  l'évidence  fût  corn- 
pk\Ê ,  il  faudrait  d'abord  qu'il  y  eût  accord 
<or  tous  les  points  entre  les  naturalistes ,  et 
b  certitude  ne  pourrait  être  fondée  que  sur 
\tcotuentu$  omnium, 

Hrésultedece  qui  précède  que  le  critérium 
inftillible  est  inapplicable ,  et  que  la  déter- 
nioation  de  l'Espèce  est  livrée  à  l'arbitraire. 
Or,  Je  demanderai  aui  bommes  impartiaux 
«  ToB  peut  faire  de  l'absolu  avec  de  tels  élé- 
meats  d'incertitude  :  ne  faut-il  pas ,  au  con- 
trtire,  apporter  la  plus  grande  circonspec- 
1(00  dans  la  dénomination  des  Espèces,  et  ne 
doit-oa  même  pas  les  considérer  rationnelle- 
ment comme  simplement  arbitraires?  Au 
poiat  de  vue  indépendant  de  la  pbilosopbie , 
cette  incertitude  o'est  u  ne  cause  ni  de  découra- 
feaentni  de  désillusion;  car  Ton  n'attache  a 
l'Espèce  que  la  valeur  qu'elle  doit  a  voir,  celle 
d'aœ  collection  d'individus  dans  un  eut  sta- 
tuaire et  chez  lesquels  les  modifications 
ne  l'impriment  que'  faiblement  dans  l'orga- 
"iime,cequi  ne  porte  aucun  préjudice  a  la 
science;  mais  au  point  de  vue  des  finalistes, 
c'est  une  question  bien  plus  grave,  et  l'on  a 
va  précédemment  qu'ils  menacent  de  ruine 
la  société  humaine ,  si  elle  refuse  de  croire 
<  U  réalité  de  l'Espèce  éternelle,  immuable 
et  (bociionnelle  ;  ils  en  font  la  pierre  angu- 
Uire  des  études  naturelles  et  des  principes 
lie  morale,  et  anatbématisent  les  incrédules  ; 
comme  si  une  vérité  scientifique  pouvait 
être  Qoe  affaire  de  sentiment. 

Pourtant  il  y  a  possibilité  de  conciliation; 
fEspèce  est  un  fait  méthodologique  essen- 
tiel, et  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  science 
possible  sans  l'Espèce  ;  mais  ce  type  d'unité 
organique  n'en  est  pas  moins  un  type  ar- 
bitraire; car,  au  point  de  vue  philosophi- 
que,  et  J'entends  par  là  la  plus  haute  gé- 
oériliutioo ,  il  n'y  a  réellement  que  des 
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individus  dont  la  réunion  avec  identité  de 
forme,  d'organisation,  de  mœurs,  de  facultés 
reproductrices  aciueUea^  constituent  l'Espèce, 
mais  l'Espèce  variable,  relative,  arbitraire 
et  non  absolue.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  ja- 
mais regarder  l'Espèce  comme  l'objet  le  plus 
important  de  l'étude  de  la  science  :  ce  sont 
les  dernières  formes  organiques  qui  condui- 
sent à  l'individu ,  véritable  anneau  de  la 
chaîne  des  êtres. 

I^s  Espèces,  désignées  comme  elles  le  sont 
maintenant  par  des  caractères  empiriques, 
doivent  donc  être  enregistrées  dans  les  spe^ 
des  sons  nn  nom  particulier,  provisoire, 
pour  celles  erronément  établies  sur  des  dif- 
férences de  sexe ,  d'Age ,  etc.,  et  fixe  pour  les 
variations  constantes  dans  les  caractères  du 
groupe.  Mais  A  cela  doit  se  borner  l'étude  des 
Espèces;  y  attacher  plus  d'importance,  c'est 
perdre  son  temps. 

Quant  aux  Espèces  ballottées  entre  plu- 
sieurs coupes  génériques,  elles  demandent 
une  étude  plus  approfondie  ;  mais  souvent 
l'incertitude  est  si  grande  que  le  problème 
est  insoluble,  à  moins  qu'on  ne  puisse  avoir 
recours  au  croisement,  encore  peut- il  Jeter 
dans  l'erreur;  mais  quand  il  s'agit  de  classer 
ces  êtres  ambigus,  il  importe  réellement  peu 
qu'ils  soient  un  peu  plus  haut  ou  un  peu 
plus  bas  dans  l'échelle  organique. 

Il  est  dans  la  science  un  point  trop  né- 
gligé, c'est  le  cui  bono,  à  quoi  bon?  et  le  dou- 
ble but  de  la  science  est  de  s'élever  des  vé- 
rités particulières  aux  vérités  générales,  pour 
établir  une  philosophie  qui  est  bien  loin 
encore  d'exister  ;  et  comme  but  plus  pro- 
chain ,  d'appliquer  aux  besoins  sociaux  les 
connaissances  que  nous  procure  l'étude  des 
corps  vivants. 

Je  demanderai  auquel  de  ces  deux  buts 
répond  la  longue  kyrielle  d'Espèces  dont 
l'étude  atMorbe  inutilement  la  vie,  et  prouve 
le  contraire  de  ce  qu'on  cherche  a  établir , 
si  ce  n'est  à  autoriser  celui  qui  dénomme 
un  être,  k  mettre  son  nom  après  comme 
cinquième  ou  sixième  synonyme;  et  cela  , 
pour  passer  a  la  postérité ,  ce  qui  équivaut 
à  une  négation  absolue  de  la  science,  qui  n'a 
plus  qu'un  but  de  vanité  individuelle  ;  c'est 
pourtant  bien  peu  de  chose  que  de  dire,  par 
exemple,  Toianu»  bariramius,  Fesiuca  sege- 
mm,  fto6i«ou  milit.Etqui  saitsi,  dans  20  ans, 
on  trouvera  même  le  nom  de  celui  qui  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


452 


ESP 


baptisé  une  herbe  ou  un  insecte?  Peut-être 
assistera-t-il  lai-mème  aui  funérailles  de 
sa  gloire.  Je  pense  qu'en  quelque  coin  des 
monuments  gigantesques  de  Palenqué  ,  l'ar- 
chitecte qui  les  a  élevés  a  fait  graver  son 
nom  ,  espérant,  lui  aussi,  passera  la  pos- 
térité; mais  il  s'est  bien  trompé;  car  on 
ignore  même  le  nom  de  la  nation  qui  se 
promenait  sur  leurs  terrasses.  Aujourd'hui 
l'Indien  qui  vient  s'asseoir  sur  ces  ruines  et 
ne  connaît  que  son  hamac  et  sa  cabane,  re- 
garde avec  élonuement  ces  masses  impo- 
santes dont  il  ignore  l'origine  et  le  but,  et  se 
demande  aussi ,  cui  bono? 

Ainsi,  en  me  résumant,  Je  dirai  :  Les  faits, 
loin  de  confirmer  le  critérium  établi  par  les 
naturalistes  pour  la  détermination  de  l'Es- 
r>èce,  s'accordent  i  démontrer  que  les  Espè- 
ces ne  sont  ni  étemelles,  ni  immuables,  mais 
essentiellement  mobiles  ;  que  les  formes  or- 
ganiques ,  correspondant  aui  différents  de- 
grés de  l'évolution  des  corps  vivants ,  sont 
susceptibles  de  modifications  dont  les  li- 
mites nous  sont  inconnues .  et  qui  tirent 
leur  origine  de  l'influence  des  milieux ,  de 
la  transmission  par  voie  de  génération  des 
qualités  acquises .  et  du  croisement  des  es- 
pèces voisines  ;  que  les  espèces  ne  sont  que 
les  accidents  présentés  par  le  type,  et  qu'elles 
sont  susceptibles  de  varier  à  l'infini  ;  que  par 
conséquent  elles  ne  peuvent  être  qu'arbi- 
trairement considérées  comme  un  type  d'u- 
nité organique .  et  que  nous  ne  devons  re- 
garder celles  qui  existent  aujourd'hui  que 
<*'0mme  des  former  actuelles ,  flottant  entre 
des  limites  plus  ou  moins  étroites  et  ten- 
dant constamment  à  se  mettre  d'accord  avec 
les  milieux  ambiants  qui  exercent  leur  ac- 
tion directe  sur  l'individu,  la  seule  unité  or- 
ganique véritable.  (Gkrabd.) 

^ESPEJOA  (nom  propre),  lox.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Composées-Sénécionidées, 
éUbli  par  De  Candolle  (Prodr.,  V,  660)  pour 
une  plante  herbacée  du  Mexique,  glabre , 
dressée,  dichotomique,  à  lige  sul>anguleuse, 
à  feuilles  opposées,  ovales-oblongues,  ses- 
siles .  très  entières  ;  pédoncules  axilUires 
monocéphales,  à  fleurs  Jaunes  subpurpu- 
rcscentes. 

ESPELETIA  f  nom  propre  ).  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Sénécio- 
nidées ,  éUbli  par  Mutis  (  Humb.  et  BonpI., 
/U.  œqnmoct.,[.  Il,  p.  n,i.  70,  72)  pour  des 
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I  plantes  vivaces  des  parties  froides  des  Andes, 

I  couvertes  d'un  épais  duvet,  résineuses,  à 

I  feuilles  opposées ,  très  entières  ;  à  capitales 

terminaux  disposés  eo  corymbes,  et  à  fleurs 

Jaunes. 

ESPERA  (nom  d'un  naturaliste),  bot. 
Cl.  —  (  Phycées.  )  Genre  établi  par  M  De- 
caisne.  dans  son  travail  sur  les  CoralUnées, 
pour  une  Algue  marine  trouvée  à  Nice,  par 
M.  Risso ,  et  dont  nous  allons  donner  la 
diagnose  :  Stipe*  coupt ,  épais,  filamenleui . 
)  surmonté  d'une  masse  globuleuse  de  tobei 
I  confervoldes ,  dichotomes,  articulés,  et  rem- 
plis de  matière  verte.  L'auteur  compare 
cette  production  à  un  Penicillta,  dont  la  tèle 
aurait  le  volume  du  poing.  La  fructification 
est  inconnue.  (C.  M.) 

ESPÊniE  (nom  propre  ).  bot.  ci.  — 
(Phycées).  Genre  de  Floridées,  établi  autre- 
fois par  Lamouroux ,  mais  abandonné  plus 
tard  par  l'auteur  lui-même,  qui  recooDut 
que  ce  genre  contenait  des  êtres  hétéroftènes. 

(CM.) 

'ESPINOSA ,  Lagasc.  bot.  pu.  —  Syno- 
nyme d'iSno^onum  ,  L.-C.  Ricb. 

ESPLANDIANoD  TOU.E  D'ARAIGNÉE 
MOLL.  —  Nom  vulgaire  d'une  belle  espèce  de 
Cône,  Conus  araneits.  f^oy.  cône.     (Desr.) 

ESPRIT-DE-VIN.  chim.—  f^oy.  alcool. 

ESPnOT.  poiss.— Nom  vulg.  du  CUpta 
spraiius ,  esp.  du  g.  Hareng. 

ESSAIM.  Examen,  ins. —  f^oy.  abeilli. 

ESSAN.  MOLL.  —  Adanson  nomme  aiiiM 
une  très  petite  espèce  d'Avicule  appartenant 
a  la  section  des  MeleagrU  de  Lamarck.  /^oy. 
avicole.  (Desh) 

ESSENCE  D'ORIENT,  poiss.  —  ^oy. 
ablktte. 

ESSON1TE.  mn.—yoy.  cbkwat. 

'ESTÉLIE.  Esielia.  iss.  —  Genre  de  Dip- 
tères, établi  par  M.  Robineau-Desvoidy  dans 
son  Esi^ai  sur  les  Myodaires ,  pag.  63à.  Ce 
genre  appartient,  dans  sa  méthode,  à  la 
famille  des  Malacosomes,  division  des  Sor- 
civores.  tribu  des  Térénides.  L'auteur  eo 
décrit  trois  espèces  qu'il  nomme  cinerea,  ker- 
barum ,  (mp/(itt-fato.  Elles  ont  beaucoup  de 
rapport,  suivant  lui,  avec  les  Scyoroyzes 
de  Meigen.  (D.) 

'ESTENOMENUS  ( <*9Tcv«fâcvoç ,  étroit)- 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  iJimel licornes ,  tribu  des  Scara- 
béides  irélitophiles ,  fondé  par  Faldennano 
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lui  dépens  du  g.  Cétoine  {Mém.  présenié*  à 
tAcad.  imp.  de*  icienc.  de  Saint-Pétersbourg^ 
l  II,  p.  3^4,  ann.  183S)  sur  ane  seule  espèce 
de  la  Chine  boréale ,  qu'il  nomme  mirabilU , 
et  que  M.  Burmeisler  comprend  dans  le  g. 
Jfocroma  de  Kirby.  f^oyexcemot.      (D.) 

ISTERBAZYA  (nom  propre),  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Scrophu4ariées-Gé- 
rirdiées,  établi  par  Mikan  {Deleci..  t.  V)  pour 
des  arbrisseaux  du  Brésil ,  nus  à. la  base  et 
fenillés  au  sommet  ;  à  feuilles  opposées  ou 
allemes ,  lancéolées  ou  linéaires ,  très  entiè- 
res ;  à  fleurs  pédonculées ,  en  grappes  courtes 
1  Teitrémité  des  rameaux,  à  pédoncules  mu- 
ois  de  bractées. 

'ESTBÉRIE.   Eniheria  (nom  propre}. 
cictT.  —  Feu  Audouin,  dans  le  bulletin  des 
Annales  de  la  Société  emomolog.  de  France^ 
t.  VI,  p.  10  ,  a  désigné  sous  le  nom  de  Cy- 
licasjxn  nouveau  genre  de  Crustacés  auquel 
il  n*a  pas  donné  de  caractères ,  et  l'espèce 
qoilui  sert  de  type  est  le  C.  Bravaisii  Aud. 
K  cette  nouvelle  coupe  générique,  ce  même 
aoteiir    rapporte     la    lÀmnadia    leiracera 
Krjn.,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  C.  te- 
tracerus  Aud.  M.  Joly,  dans  un  travail  ayant 
poor  titre  :  Recherches  zoologique^^  anatomi- 
quesetphyùologiquessur  VIsaura  cycladoides, 
oomreau  genre  deCruslacés  à  test  trivalve, 
découvert  aui  environs  de  Toulouse  (  ^nn. 
da  se.  nai.,  2*  série,  t.  XVII,  1842  ,  p.  293), 
rapporte  aux  Isaura  le  genre  Cyzicus  de  feu 
Audouin.  et  considère  l'espèce  d'Afrique  (C 
Brtnaisii)  comme  étant  identique  avec  1'/. 
cfdadotdes  des  environs  de  Toulouse.  Dans 
une  autre  notice  sur  le^  Limnadia  ,  Esthe^ 
nAy  Cyûeus  et  Isawoy  insérée  dans  le  même 
recueil ,  M.  Joly  regarde  son  genre  Isaura 
comme  étant  des  Estheria  ,  nouvelle  coupe 
lénérique  éublie  par  Rûppell,  et  décrite 
par  Straus  Durkheim.  Dans  l'intérêt  de  la 
Kieoce  et  pour  ne  pas  embrouiller  la  syno- 
nymie ,  nous  pensons  que  le  genre  Estheria 
éUntaotérieurà  ceux  de  Cyzicustié' Isaura, 
c'est  le  premier  qui  doit  prévaloir.  Cette 
coupe  générique  appartient  à  l'ordre  des 
.Phyllopodes  et  à  la  famille  des  Apusiens , 
iQifant  la  classification  de  M.  Milne-Ed- 
wards  ;  elle  a  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  des  Limnadia ,  et  ne  devrait  peut-être 
pas  en  être  séparée,  car  elle  ne  parait  en 
différer  que  par  l'absence  du  petit  organe 
PTriCorme  que  celte  dernière  porte  sur  le 
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front,  et  par  l'existence  d'un  petit  renflement 
en  forme  de  crochets  sur  le  bord  dorsal  des 
valves  de  la  carapace.  L'espèce  qui  a  servi 
de  type  à  cette  coupe  générique  a  été  trouvée 
en  Nubie  par  Rttppell,  et  porte  le  nom  d'^«- 
theria  dahaiacensis  Rnpp.  (  Mus.  Serick. , 
t.  II,  pag.  119,  pi.  7,  fig.  1  à  16).  L'espèce  du 
nord  de  l'Afrique,  c'est- â-dire  VExtheria  cy^ 
cludoides  (  Isaura  cycladoides  Jol.),  est  très 
rare.  Elle  a  été  trouvée  pour  la  première  fois 
par  M.  Bravais  dans  une  petite  mare  aux 
environs  d'Arzev,  et  pendant  mon  séjour  en 
Algérie  je  ne  l'ai  rencontrée  qu'une  seule 
fois ,  à  la  fin  de  janvier ,  en  raclant  avec  un 
filet  à  pécher  les  bords  du  petit  lac  dans  les 
environs  d'Oran.  (H.  L.) 

'ESTIIÉRIE.  Estheria  (nom  propre),  ins. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvoidy,  dans  son  Essai  sur  les  Myodaires^ 
p.  305.  Ce  g.  appartient,  dans  sa  méthode,  à 
la  famille  des  Calyptérées  ,  division  desCo- 
probies ,  tribu  des  Macropodées^  Il  en  décrit 
5  espèces,  toutes  nommées  par  lui,  dont  2  de 
la  Nouvelle-Ecosse  et  3  d'Europe.  \oit^  ci- 
terons parmi  ces  dernières  i*Estheria  im- 
peratoria,  trouvée  sur  les  fleurs  de  l'Impé- 
ratoire  Sylvestre.  (D.) 

*  ESTBESOPUS  (  roeT}<r(ç ,  habillement; 
irovç .  pied  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
penlamères,  famille  des  Sternoxes,  tribu  des 
Êlatérides,  établi  par  Eschscholtz  (Entomo- 
logische  Archiv.,  von  doct.  Thon.,  lena , 
1829,  p.  32)  et  ainsi  caractérisé  :  4«  article 
des  tarses  lamelle;  ongles  dentelés.  L'espèce 
type,  VE.  castaneus  Esch.,  est  originaire  du 
Brésil.  Ce  g.  avoisine  les  Synaptus  ei  Ap- 
topus  du  même  auteur.  (C.) 

*  ESTIGMENA  (  i  ,  soi-même  ;  cxtyiia , 
piqûre?  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des 
Cassidaires ,  des  Hispites  de  M.  Delaporte, 
créé  par  M.  Hope  {Coteopt,  Man.,  1840. 
p.  174),  qui  lui  donne  pour  type  une  espèce 
trouvée  aux  environs  de  Canton ,  et  nom- 
mée par  l'auteur,  E.  chinensis.  (C.  ) 

ESTIVAL.  jEutivalis,  bot.  —  On  donne 
ce  nom  aux  plantes  qui  croissent  ou  fleuris- 
sent en  été. 

ES1TVATI0N.  JEstivaiio.  bot.—  Linné  a 
désigné  sous  ce  nom  la  disposition  des  par- 
ties externes  de  la  fleur  avant  leur  épanouis- 
sement complet,  et  les  botanistes  modernes 
regardent  l'Estivalion  comme  un  caractère 
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é'unt  bâiite  importance.  Il  7  a  plasieurs 
sortes  d'Estivations  :  on  appelle  Entivation 
volvaire  celle  dans  laquelle  les  enveloppes 
florales  exactement  veriieillées  se  touchent 
seulement  par  le  bord,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  les  Clématites;  iudupticative  ,  quand 
les  parties  de  la  fleur,  disposées  en  cercle 
parfait ,  ont  chacune  leurs  bords  repliés  du 
cdté  interne,  comme  dans  les  Clématites 
Titicelles;  TRstivation  induplicative  ressem- 
ble extérieurement  à  TEstivation  valvaire; 
tordue,  quand  la  disposition  de  la  corolle  est 
telle  qu'elle  parait  comme  tordue  en  spi- 
rale ,  ce  qu'on  remarque  dans  les  bodtons 
d'Œillets  et  dans  la  plupart  des  Apocynées  ; 
aUemaiive,  lorsque  les  parties  de  la  fleur,dis- 
posées  sur  deux  ou  plusieurs  rangs ,  alter- 
nent avec  celles  du  rang  précédent,  les  Li- 
liacées  en  fournissent  un  exemple  ;  qaincon- 
ciale,  quand  les  piécestétant  au  nombre  de 
cinq ,  comme  dans  les  calices  des  Roses ,  il  y 
en  a  deux  extérieures .  deux  intérieures  et 
une  qui  recouvre  les  intérieures  par  un  de 
ses  c6tés  et  est  recouverte  de  l'autre  par  les 
extérieures  ;  vexillaire ,  quand  une  des  piè- 
ces ,  plus  grande  que  les  autres  et  pliée 
par  son  milieu,  les  recouvre  et  les  pro- 
tège, ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  fleurs 
des  Papilionacées;  cochléaire  ,  quand  les  en- 
veloppes florales  sont  exactement  tournées 
en  spirale  :  imbricaiive ,  lorsque  les  pièces 
sont  sur  plusieurs  rangs  et  se  recouvrent 
graduellement,  ce  qui  e»t  le  cas  dans  les 
in  volucres  d'un  grand  nombre  de  Composées, 
et  les  pétales  des  Pivoines  doubles;  calicw 
laire,  quand,  les  pièces  étant  sur  deux  rangs, 
le  rang  extérieur  ne  recouvre  ou  n'entoure 
que  la  base  de  l'intérieur,  comme  dans  les 
involucres  des  Séneçons  ;  enveloppanu , 
quand  les  différentes  parties  des  péuies  se 
recouvrent  les  unes  les  autres ,  comme  dans 
les  Giroflées  ;  chiffonnée ,  quand  les  pétales 
sont  plies  sans  aucun  ordre. 

ESTOMAC.  ANAT.— ^oy.  irtistin. 

ESTRAGON,  aor.  ph.  —  l^oy.  armoise. 

*  ESTRELDA.  ois.  —  Swainson  a  éUbli 
sous  ce  nom  aux  dépens  du  g.  Moineau  un 
%.  ayant  pour  type  le  trmgUla  astrild  ,  ou 
iiénégali  rayé.  f^oy.  moineau.  (G.) 

ESTROPIÉS,  lus.  —  Geoffroi  désigne 
ainsi  un  groupe  de  Lépidoptères  diurnes . 
qui ,  dans  l'état  de  repos,  tiennent  leurs  ailes 
supérieures  relevées,  et  les  inférieures  dans 
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une  position  horizontale,  de  sorte  qu'ils  ont 
l'apparence  de  Papillons  à  ailes  luxées.  Ce 
groupe  répond  aux  Papillons  urbicoles  de 
Unné  ou  au  g.  Hespériede  Fabricius.  ^oy. 
ce  mol.  (D.) 

ESTURGEON.  Acipen$er  (du  laUa 
Sturio),  poiss.— Cuvier  a  fait  de  ces  Cartila- 
gineux le  premier  ordre  de  %^  Chondroplé- 
rygiens,  auquel  II  a  donné  le  nom  de  Slario- 
niens  ou  de  Cbondroplérygiens  à  branchies 
libres.  Le  type  de  ce  groupe  est  le  genre  Es- 
turgeon ,  auquel  il  assigne  pour  caractères: 
Forme  générale  des  Squales  ;  corps  garni  d'é- 
Gussons  osseux  implantés  sur  la  peau  en  ran- 
gées longitudinales  ;  tète  cuirassée  à  l'eité- 
rieur  ;  bouche  petite,  placée  sous  le  moseso. 
portée  sur  un  pédicule  à  trois  articulations,  et 
plus  protractile  que  celle  des  Squales  ;  pss  de 
dents;  os  palatin  soudé  aux  maxillaires  for- 
mant la  mâchoire  supérieure  ;  vestiges  d'os 
intermaxillaires  dans  l'épaisseur  des  lèvres, 
qui  sont  divisées  ou  entières  ;  yenx  et  na- 
rines latéraux  ;  sous  le  menton,  des  barbil- 
lons au  nombre  de  quatre  ;  point  de  traces 
extérieures  d'oreille  Interne  ;  labyrinthe  tout 
entier  dans  l'os  du  crAne;  derrière  la  tempe. 
un  évent  conduisant  aux  ouïes;  ladorsaleen 
arrière  des  ventrales,  et  l'anale  au-dessoos; 
la  caudale  entourant  l'extrémité  de  l'épine, et 
ayant  en  dessous  un  lobe  saillant,  plus  court 
cependant  que  la  pointe  principale  ;  vessie 
natatoire  très  grande,  et  communiquant  avec 
l'œsophage  par  un  large  trou  ;  valvule  de 
l'intestin  en  spirale ,  et  pancréas  formant 
comme  dans  les  Squales ,  une  glande  con- 
glomérée. 

Les  Esturgeons  sont  en  général  de  grands 
poissons  qui  se  rapprochent  des  autres  êtres 
de  cette  classe  par  la  présence  d'un  opercule 
qui  recouvre  l'ouverture  branchiale.  Leor 
forme  est  allongée ,  leur  rauseau  plus  o« 
moins  proéminent,  suivant  les  espèces,  qni 
se  distinguent  encore  entre  elles  par  le  nom- 
bre et  la  nature  des  écussons  dont  leur  coips 
est  armé.  Leurs  couleurs  sont  peu  briUso- 
tes:  le  Strelet  seul  a  une  livrée  assex  agréa- 
ble. 
Ces  poissons  habitent  l'Océan,  la  Méditer- 
I  ranée,  la  mer  Rouge ,  la  mer  Noire,  la  Bsl- 
I  tique  et  la  mer  Caspienne  ;  mais  l'Estorgeon 
I  commun  est  le  seul  dont  la  distribution  féo* 
,  graphique  soit  très  vaste.   Les  Esturgeons 
I  ne  passent  pas  leur  vie  au  scindes  oMrs  • 
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au  printemps ,  quand  U  chaleur  vient  rap- 
peler à  la  ?ie  les  êtres  que  le  froid  a  plongés 
dans  la  torpeur,  et  réveiller  en  eui  le  senti- 
ment de  la  propagation  ,  les  Esturgeons  re- 
montent en  bandes  les  grands  fleuves  «  tels 
que  le  Volga,  le  Don,  le  Danube,  TEIbe,  TO- 
der,  le  Rhin  ,  le  Pô.  la  Garonne,  la  l^ire,  et 
c'est  la  que  la  femelle  vient  déposer  ses 
œufs.  Quelquefois  même  ils  remontent  dans 
les  afOuents des  fleuves.  L'Est,  commun,  rare 
dans  la  Seine,  quoiqu'en  1800  on  en  ait  pris 
un  à  Neailly ,  est  surtout  commun  en  Europe, 
dans  le  Pnsch-Haf  et  le  Curisch-Haf,  et  Pal- 
las  dit  qu'ils  sont  si  nombreux  dans  le  Jaick 
qu'ils  ont  une  fois  endommagé  une  digue 
el  qu'on  a  été  obligé  d'employer  le  canon 
pour  les  disperser.  Les  lacs  et  les  fleuves  de 
l'Amérique  septentrionale  en  nourris'sent 
des  légions  si  considérables  que  les  Indiens 
les  tuent  à  coups  de  flèches.  Avant  la  fin 
de  l'été,  ils  abandonnent  les  fleuves ,  et  re- 
descendent ?ers  la  mer,  où  ils  prennent 
leurs  quartiers  d'hiver.  Quelquefois  le  Huso 
remonte  dans  les  fleuves,  pour  se  soustraire 
an  froid ,  et  se  cache  dans  les  cavités  du  ri- 
vage. Il  parait  qu'aussitôt  après  leur  nais- 
sance les  jeunes  Esturgeons  descendent  à  la 
mer  et  ne  remontent  plus  dans  les  eaux 
douces  que  quand  ils  sont  adultes. 

Iji  nourriture  des  grandes  espèces ,  tant 
qu'elles  habitent  la  mer ,  consiste  en  Ha- 
rengs. Maquereaux  et  Morues;  en  remontant 
les  fleuves ,  comme  leur  migration  a  lieu  à 
U  même  époque  que  celle  des  Saumons  (ce 
qui  a  fait  donner  à  notre  Acipenaer  tturio  le 
nom  de  conducteur  des  Saumons),  il  se  mêle 
à  leurs  nombreuses  légions  et  en  fait  sa 
nourriture  ;  mais  il  recherche  encore  avec 
avidité  les  vers  que  recèlent  le  limon  des 
fleuves  et  le  sable  des  mers,  et  les  sonde  avec 
son  museau  pointu,  pour  les  y  découvrir.  Le 
Strelet ,  dont  la  taille  ne  passe  pas  l  mètre , 
se  nourrit  de  vers,  de  petits  poissons,  et 
même  de  leurs  œufs.  On  a  vanté  à  tort  la 
douceur  des  Esturgeons ,  qui  offre  un  con- 
traste si  frappant  avec  la  voracité  sangui- 
naire des  Sélaciens  ;  mais  leurs  panégyristes 
n'ont  pas  pensé  que  cette  disposition  pacifi  - 
que  tient  à  l'absence  d'armes  meurtrières . 
ce  qui  ne  leur  permet  pas  d'attaquer  une 
proie  volumineuse  ou  capable  de  résistance. 
Toutefois  leur  énorme  volume  fait  penser 
qu'il  leur  faut  une  quantité  considérable  de 
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substance  alimentaire  ;  et  que  leur  proie  soit 
grosse  ou  petite,  ils  n'en  dévorent  pas  moins 
un  nombre  prodigieux  d'êtres  vivants;  il  est 
vrai  que,  faute  de  dents,  il  ne  les  mettent  pas 
en  pièces  ;  mais  il  les  avalent  tout  entiers  ou 
les  broient  à  demi  entre  leurs  mâchoires  car- 
tilagineuses ,  ce  qui  revient  au  même.  Le 
Huso.  plus  vorace,  dévore  de  jeunes  Phoques, 
des  Palmipèdes ,  et,  dans  sa  gloutonnerie , 
avale  des  substances  non  alibiles,  pour  rem- 
plir la  capacité  de  son  estomac. 

f^  chair  des  Esturgeons  diffère  de  celle 
des  Squales  par  son  excellente  qualité.  On 
compare  celle  de  l'Esturgeon  ordinaire  à  la 
chair  du  Veau  ;  celle  du  Strelet  est  plus  dé- 
licate encore,  ce  qui  a  engagé  Frédéric  l*^  roi 
de  Suède .  à  le  multiplier  dans  les  lacs  de 
Suède,  et  Frédéric  II,  de  Prusse,  à  l'introduire 
en  Poméranie  et  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg. Celle  du  Scherg  et  du  Huso  ou  grand 
Esturgeon  est  moins  estimée.  On  mange 
fraîche .  sèche  ou  matinée ,  la  chair  des  Es- 
turgeons ;  mais  ce  n'est  pas  l'unique  avan- 
tage que  l'homme  en  retire  pour  son  ali- 
mentation :  il  recherche  encore  la  laite  de 
l'Esturgeon,  qui  pèse  quelquefois  Jusqu'à  50 
kilogrammes,  et  surtout  ses  œufs,  avec  les- 
quels on  prépare  dans  le  Nord  le  caviar ,  au- 
jourd'hui répandu  dans  toute  l'Europe,  mais 
qui  n'est  guère  d'un  usage  général  qu'en 
Russie. 

Les  œufs  du  Huso ,  dont  la  taille  est  sou- 
vent de  6  à  8  mètres ,  et  le  poids  de  6  à  700 
kilogrammes ,  sont  si  abondants  qu'ils  for- 
ment le  tiers  du  poids  de  l'animal.  On  a 
compté  près  de  ISOO  mille  œufs  dans  l'ovaire 
d'une  femelle  de  l'Esturgeon  commun. 

L'Esturgeon  commun,  quoique  de  près  de 
moitié  plus  petit  que  le  Huso ,  bien  que 
ceux  de  4  à  S  mètres  ne  soient  pas  rares .  at- 
teint quelquefoisdans  nos  fleuves  à  un  poids 
de  près  de  500  kilogrammes.  Il  parait  même 
qu'au  temps  de  Pline,  le  Pô  nourrissait  des 
Esturgeons  monstrueux  ;  mais  on  connaît  le 
goût  du  naturaliste  romain  pour  le  merveil- 
leux, et  l'on  ne  doit  accueillir  ces  récits  qu'a- 
vec une  prudente  réserve. 

Les  pécheurs  du  Volga  font  une  poursuite 
active  au  grand  Esturgeon  ,  et  en  prennent 
des  quantités  considérables  dans  un  immense 
piège  qui  exige  le  concours  d'un  nombre  con- 
sidérable de  bras.  C'est  en  hiver  qu'ils  font 
cette  pêche  dans  la  mer  du  Nor«l  ;  et  dans  la 
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Garonne ,  c'est  au  priotemps  et  en  été  qa'a 
lieu  celle  de  l'Esturgeon  commun.  Ce  n'est, 
au  reste,  que  dans  les  eaux  douces  qu'on 
prend  des  Esturgeons.  Malgré  Tétat  apparent 
d'innocuité  de  ces  poissons,  il  faut  éviter  les 
coups  de  queue  qu'ils  lancent  lorsqu'ils  sont 
pris ,  et  qui  ?ont  d'une  vigueur  assez  grande 
pour  causer  de  graves  accidents. 

On  peut,  disent  les  auteurs,  conserver  les 
Esturgeons  quelque  temps  hors  de  l'eau ,  a 
cause  de  la  structure  de  leur  appareil  respi- 
ratoire, qui  permet  à  l'eau  d'y  séjourner 
plus  longtemps. 

C'est  avec  la  vessie  natatoire  du  Huso 
qu'on  prépare  l'ichthyocolle  ou  colle  de  pois- 
son, sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Tout 
le  procédé  consiste  à  le  dégager  de  son  en- 
veloppe extérieure  et  à  en  former  des  cor- 
dons ou  des  tablettes.  On  connaît  dans  le 
commerce  trois  sortes  d'ichthyocolles  :  l'ich- 
thyocolle en  lyre  et  celle  en  cœur ,  qui  con- 
sistent en  cordons  ayant  la  forme  d^une  lyre 
ou  d'un  cœur.  La  première,  appelée  petit 
cordon,  est  la  plus  estimée  ;  la  seconde,  dite 
gros  cordon ,  l'est  moins  ;  et  la  plus  com- 
mune est  la  colle  de  poisson  en  livre,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  est  pliée  à  la  manière 
des  feuillets  d'un  livre,  et  traversée  d'un  bâ- 
ton qui  les  maintient.  La  colle  de  poisson  , 
naturellement  colorée,  se  blanchit  au  moyen 
de  l'acide  sulfureux. On  ne  se  sert  plus  de  cette 
substance  en  thérapeutique;  on  l'emploie 
seulement  pour  clarifier  les  liquides  et  pré- 
parer les  gelées ,  raccommoder  la  porcelaine 
et  les  cristaux ,  et  fabriquer  la  colle  à  bou- 
che. On  se  sert  encore  de  la  vessie  nata- 
toire des  autres  Acipensers  pour  préparer 
richthyocolle ,  et  en  Hollande  on  en  fabrique 
une  espèce  fort  commune  avec  les  parties 
cartilagineuses  de  toutes  les  espèces  deChon- 
droplérygiens.  On  a  préparé  avec  de  la  toile 
métallique  d'un  tissu  très  serré  et  trempée 
dans  richthyocolle  des  plaques  transparentes 
moins  chères  et  moins  fragiles  que  le  verre  , 
destinées  à  remplacer  cette  substance  dans 
la  marine. 

Les  habitants  de  la  Russie  méridionale 
emploient  encore  la  graisse  du  grand  Estur- 
geon en  guise  de  beurre  et' d'huile ,  se  ser- 
vent de  sa  peau  comme  de  verre  à  vitres,  et 
de  la  partie  la  plus  résistante  en  place  de 
cuir,  dont  elle  a  la  solidité  et  la  souplesse. 

Le  nombre  des  espèces  d'Acipensers  de 
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r Ancien-Monde  est  de  4.  L'Esturgeoh  com- 
mun ,  Acipenter  siurio  L.,  dont  on  cooDalt 
deux  variétés,  regardées  comme  des  espèces 
par  certains  naturalistes:  le  Stiilst.  A. 
rhuteuus  L.,  pygmœus  Pall.  (  Elop^  el  Mi' 
penser  des  anciens);  le  Schkig,  A,  Ke/Zouu 
Bloch  ,  Helopt  Pall.  ;  le  Hadskn,  A,  hiuoL 
Les  mers  de  l'Amérique  boréale  nourrisseol 
plusieurs  espèces  d'Esturgeons  de  petite 
taille  :'les  A.  oxyrhynchus,  brevirostris^rubi' 
cundus  et  maculosus  Les.  Ces  2  dernières  es- 
pèces ne  sont  peut-être  que  2  variétés  de 
notre  Slrelet  et  de  notre  Esturgeon  commuo. 

Cuvier  a  placé  les  Esturgeons  avant  les 
Polyodons  et  les  Chimères,  qui  constituent 
le  groupe  des  Slurioniens.  (A.  Y.) 

ESTUBGEONS.    poiss.  —  f^oy.  stcbio- 

NIENS. 

ESUL.%,  Haw.  bot.  ph.  —  Syn.  û'Ettphor- 
bia,  L. 

ET  AIN  (de  Siannum\  min.  —  Le  Cam- 
leros^  le  Stannum  et  le  Plumbum  a/^umdes 
anciens  ;  le  Zinn  des  Allemands,  et  le  Ttiides 
Anglais.  C'est  l'un  des  métaux  usuels  le  plus 
anciennement  connus,  puisqu'il  enestqnes- 
tion  dans  le  Peniaieuque.  Et  cependant,  on 
ne  le  trouve  point  dans  la  nature  à  l'état 
vierge,  mais  seulement  en  combinaison  avee 
le  soufre  ou  l'oxygène.  C'est  de  l'oxyde  d'E- 
tain  que  se  retire  tout  le  métal  de  ce  nom 
répandu  dans  le  commerce.  Il  suffit,  poar 
cela,  de  purifier  l'oxyde,  el  de  le  traiter  au 
feu  par  le  charbon,  qui  le  réduit  avec  une 
assez  grande  facilité.  L'Ëtain  obtenu  parles 
procédés  métallurgiques  est  d'un  blanc  d'tr- 
gent,  très  fusible,  plus  lé^er  et  en  même 
temps  plus  dur  que  le  Plomb.  Il  entre  en 
fusion  à  +  228<>  centigr.,  et  cristallise  par  un 
refroidissement  lent  en  crisUux  irrégoliers, 
dont  les  formes  ont  été  rapportées  k  an 
octaèdre  droit  rectangulaire.  Sa  densité  est 
de  7,'i9.  L'ongle  glisse  sur  l'Étain  sans  l'at- 
taquer, tandis  qu'il  entame  facilement  le 
Plomb.  L'Étain  peut  se  réduire  en  feuilles 
minces  par  l'action  du  laminoir  et  du  mar- 
teau :  il  est  très  flexible,  et  lorsqu'on  le  plie, 
il  fait  entendre  un  petit  craquement  qu'on 
nomme  le  cri  de  VÉiain. 

L'Étain  est  un  des  métaux  les  plus  em- 
ployés dans  les  arts.  A  l'état  presque  pur,  il 
sert  a  la  fabrication  de  divers  vases  et  in- 
struments. Allié  au  Cuivre  dans  certaine 
proportions,  il  forme  le  Bronze  et  la  matière 
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des  cloches;  ani  avec  le  doable  de  ion  poids 
de  Plomb  ,  il  constitue  la  soudure  des 
plombiers;  à  l'état  d'amalgame,  il  sert 
pour  rétamage  des  glaces.  L'étamage  ordi- 
naire consiste  dans  une  légère  couche  de  ce 
métal  appliquée  sur  le  Cuivre  ;  en  recou- 
vrant la  Tôle  de  la  même  manière,  on  a  le 
Fer-blanc.  Il  fait  partie  de  la  potée  d'Étain, 
de  rOr  mnssifet  de  diverses  dissolutions  em- 
ployées dans  la  teinture. 

Considéré  minéralogiquement,  ItÉtain  est 
la  base  d'un  genre  composé  de  deux  espèces 
seulement,  qui  sont  TÉTAiif  ptriteux  etl'E- 
TAiN  oxTDK.On  rccounalt  la  présence  de  l'É- 
tain  dans  ces  espèces ,  à  ce  caractère  que, 
soit  le  minéral,  soit  le  précipité  qu'il  donne 
dans  Tacide  azotique,  étant  attaqué  par  l'a- 
cide chlorhydrique,  la  solution  produite  par 
ce  dernier  précipite  en  pourpre  par  le  chlo- 
rure d'or. 

l*»  Êtain  pybitbux  ou  Stannins  Beud'., 
Zinnkies,  Wr.  Combinaison  complexe  d'un 
atome  de  double  sulfure  d^Étain  (Sn  Cu^  S<). 
et  d'un  atome  de  double  sulfure  d'Étain  et 
de  Fer  {Sn  Fe>  S^).  Une  analyse  de  Klaprotb 
a  donné  pour  résultat  :  Soufre,  30,5;  Ètafn. 
26,6;  Cuivre,  30;  Fer,  12.  —  L'Êtain  pyri- 
teux  est  une  substance  métalloUde  d'un  gris 
Jaunâtre ,  compacte,  à  cassure  granulaire, 
et  offrant  quelquefois,  mais  rarement,  dans 
ses  cavités,  de  petits  cristaux  de  forme  cu- 
bique ;  fragile,  assez  tendre,  et  donnant  une 
poussière  noire  ;  fusible  sur  le  charbon  avec 
dépôt  d'une  poussière  blanche  non  volatili- 
sable;  solnblc  dans  l'acide  azotique,  avec 
séparation  d'oxyde  d'Étain  et  de  Soufre.Celte 
substance,  extrêmement  rare,  n'a  encore  été 
trouvée  qu'en  petites  masses,  en  Comouall- 
les,  dans  les  mines  de  Cuivre  pyriteux  de 
Hael-Rock,  prés  de  Sainte-Agnès.  Jusqu'à 
présent  il  est  sans  usage  ;  si  l'on  venait  à  le 
rencontrer  plus  abondamment,  on  pourrait 
en  obtenir,  par  la  fonte,  une  sorte  de  Bronze 
naturel  qui,  peut-être,  Jouirait  de  propriétés 
intéressantes. 

2o  Etain  oxydé  ou  Cassitkriti  ,  Beud'. 
Zinnsteln  et  Zinnerz  des  Allem.  C'est  l'Êlain 
peroxydéou  roxydeStannique.composé  d'un 
atome  d'Etain  et  de  deux  atomes  d'oxygène, 
on  en  poids  de  78.67  d'Étain,  et  21,33  d'oxy- 
gène. Ce  minéral,  qui  cristallise  dans  le  sys- 
tème quadratique ,  est  une  substance  d'as- 
pect pierreux  ,  le  plus    souvent  brune , 
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quelquefois  grise  ou  d'un  blanc  Jaunâtre, 
transparente  ou  opaque,  à  éclat  gras  ou  ada- 
mantin. Elle  raie  le  verre  ;  sa  densité  est  de 
C,8.  Elle  est  infusible  ;  mais  sur  le  charbon 
et  à  un  bon  feu  de  réduction ,  elle  se  réduit 
en  un  bouton  malléable  lorsqu'elle  est  en 
mince  esquille.  Elle  est  immédiatement  at- 
taquable par  l'acide  chlorhydrique ,  dont 
la  solution  donne  un  précipité  pourpre  par 
le  chlorure  d'or. 

La  Cassitérite  se  présente  le  plus  souvent 
cristallisée  en  quadroctaédras  ou  en  dioc- 
taèdres  scalénoédriques ,  qui  dérivent  d'un 
octaèdre  â  base  carrée,  dont  les  angles  laté- 
raux sont  de  87«.I6'.  Ces  crisUux  offrent 
souvent  une  hémiiropie  par  Juxta-posUion 
qui  se  répète  quelquefois  en  plusieurs  sens. 
Le  plan  de  jonction  des  deux  individus  est 
parallèle ,  et  l'axe  de  rotation  perpendicu- 
laire à  une  face  de  l'octaèdre  tangent  aux 
arêtes  culminantes  du  fondamental.  Ce  se- 
cond octaèdre,  adopté  par  Hatty  comme 
forme  primitive,  a  seg  angles  à  la  base  de 
67o,&9'.  Quelques  traces  de  clivage  se  mon- 
trent parallèlement  à  l'axe  et  aux  arêtes  des 
bases  des  deux  octaèdres  précédents. 

L'Étain  oxydé  se  trouve  aussi  dans  la  na- 
ture, mais  l>eaucoup  plus  rarement  â  l'état 
de  concrétions  fibreuses,  constituant  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  VÉtain  de  bois,  parce 
que  les  petites  masses  mamelonnées  dont  il 
se  compose  sont  formées  de  couches  de  di- 
verses teintes,  que  l'on  a  assimilées  aux  cou- 
ches ligneuses  qui  se  montrent  sur  la  coupe 
des  arbres.  Enfin  l'Étain  oxydé  se  rencontre 
sous  forme  de  grains  arrondis  ou  de  cail- 
loux roulés  dans  les  anciens  dépôts  d'allu- 
vions,'  principalement  au  Mexique,  en  Cor- 
nouailles  et  en  France,  sur  la  côte  de  Piriac 
en  Bretagne.  L'Étain  oxydé  en  cristaux  et  en 
gites  réguliers  appartient  aux  terrains  de 
cristallisation,  et  notamment  â  ceux  de  gra- 
nité, de  micaschiste,  de  gneisen  ou  hyalo- 
micle  et  de  schiste  primitif.  Il  y  est  en  filons 
bien  réglés,  en  amas  ou  uockwerk^  en  grains 
disséminés  dans  la  roche.  Les  filons  d'Etain 
sont  généralement  coupés  par  d'autres  filons 
métalliques,  par  exemple,  par  des  filons  de 
Cuivre  pyriteux;  mais  Jamais  ils  n'en  tra- 
versent d'autres  eux-mêmes;  ce  qui  démon- 
tre leur  ancienneté.  Une  des  roches  cristal-' 
Unes  qui  renferme  le  plus  souvent  de  l'É- 
tain oxydé  est  cette  espèce  de  roche  grani- 
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tolde  qu'on  nomme  hyalomicu ,  et  qui ,  à 
Ganse  de  cela .  a  été  anssi  appelée  granité 
siannifère.  Les  mines  d'Earope  où  il  est  le 
plus  abondant  sont  celles  du  Cornouailles 
et  du  Devonshire  en  Angleterre,  placées  dans 
le  granité  et  le  schiste  primitif,  et  celles  de 
Zinnwald  en  Bohême,  et  d'Altenherg  en 
Saxe.  L'Agleterre  est  le  pays  qui  en  fournit 
le  plus;  mais  une  grande  partie  de  l'Èiain 
du  commerce  provient  desmines  de  ^nca 
et  de  Malacca,  dans  les  Indes  orientales.  L'È* 
tain  de  Halacca  est  très  estimé  à  cause  de 
sa  pureté.  En  France,  on  n'a  trouvé  que  des 
indices  de  ce  minerai  :  d'abord  sur  la  côte 
de  Bretagne,  au  lieu  cité  plus  haut,  puis  à 
Saint- Léonard  et  à  Vaulry,  prés  de  Limoges. 
Les  métaui  qui  l'accompagnent  le  plus  or- 
dinairement sont  le  Wolfram,  le  Mispickel, 
le  Cuivre  pyriteux,  etc.  C'est  la  nature  du 
sol ,  Jointe  à  la  présence  de  ces  matières  ac- 
cidentelles, signes  avant-coureifts  de  l'Eiain, 
qui  a  conduit  à  la  découverte  de  ce  métal 
en  France ,  et  dans  quelques  autres  points 
de  l'Europe.  Mais  les  fouilles  qui  ont  été  en- 
treprises aux  environs  de  Limoges,  pour 
Teiploitation  du  minerai,  n'ont  point  produit 
de  résultats  avantageux.  (Del.) 

ÉTAIRION.  BOT.— Ce  mot  est  synonyme 
du  Syncarpe  de  Richard.  M.  de  Mirbel  ap- 
pelle fruitA  élairionnaires  les  fruits  multi- 
ples ou  composésde  plusieurs  fruits  simples. 
^oy.  muiT. 

ÉTALB.  Patutus.  bot.  —  Cette  épitb été, 
qui  s'applique  aux  tiges ,  aux  rameaux,  aux 
feuilles,  etc.,  désigne  une  disposition  par- 
ticulière de  ces  différents  organes,  par  suite 
de  laquelle  ils  forment  un  angle  droit  avec 
les  parties  dont  ils  tirent  leur  origine.  ' 
ÉTALON.  MAM.  —  f^oy.  cheval. 
ËTAMLMES.  Stamina.  bot.  —  Organes 
sexuels  mâles  des  végétaux ,  les  Etamines 
forment  le  troisième  verlicille  floral  en  pro- 
cédant de  l'extérieur  vers  le  centre  de  la 
fleur,  c'est-i^-dire  qu'elles  sont  placées  entre 
la  corolle  et  le  pistil.  On  appelle  androcée 
l'ensemble  du  verticille  staminal. 

Une  Elamine  se  compose,  en  général  : 
r  d'une  cavité  ou  poche  ordinairement  dou- 
ble nommée  Vanthère,  destinée  a  contenir  la 
matière  fécondante  ou  le  pollen  ;  2'*  du  pollen 
lui-même  ;  3'*  enûn  d'un  support  qui  sou- 
tient et  élève  l'anthère,  et  qu'a  cause  de  la 
forme  sous  laquelle  il  se  présente  dans  le 
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pins  grand  nombre  des  cas ,  on  appelle  le 
filet.  Nous  étudierons  chacune  de  cespsrlies 
spécialement,  et  surtout  le  filet  et  l'anlbére; 
mais  auparavant,  nous  entrerons  dans  quel- 
ques considérations  générales  sur  les  Etami- 
nes considérées  dans  leur  ensemble.  Ainsi 
nous  parlerons  successivement  :  i»  du  nom- 
bre des  Etamines  ;  S»  de  leur  direction  ;  3"  de 
leur  proprotion  relative  ;  4»  de  leur  position 
relativement  aux  péules  ;  &»  et  enfin  de  leur 
soudure  tnlre  elles,  soit  par  les  filets,  soil 
par  les  anthères,  soit  par  ces  deux  parties  en 
même  temps. 

lo  Nombre  des  Etamines.  H  esteitréme- 
ment  variable  dans  la  série  des  végéuui.  On 
trouve  des  fleurs  qui  n'offrent  Jamais  qa'aoe 
seule  Êtamine;  d'autres  deux,  trois,  quatre, 
cinq ,  dix,  vingt ,  cent  ou  même  davantift. 
En  général,  le  nombre  des  Etamines  est  fixe, 
et  à  peu  près  invariable  dans  les  plantes  qui 
en  présentent  d'une  à  dix.  Ainsi  l'Hipparis. 
la  Valériane  rouge,  n'offrent  qu'une  seule 
Etamine  ;  le  Lilas^  le  Jasmin ,  les  Saogei, 
deux  ;  les  Iris  ,  le  Blé  ,  trois  ;  le  Caille-lait, 
quatre  ;  le  Tabac  et  les  Solanées ,  la  Bourra- 
che et  les  Borraginées ,  cinq  ;  le  Lis,  la  Tu- 
lipe, six;  le  Marronnier  d'Inde,  sept;  les 
Bruyères,  huit  ;  les  lauriers,  neuf;  l'Œillet 
et  les  Caryophyllées.  dix. 

Au-delà  de  dix ,  le  nombre  des  Èlaiaines 
n'offre  plus  de  fixité.  Ainsi  on  ne  trouve  pas 
de  végétaux  ayant  constamment  onzr,douxe, 
treize  ,  quatorze  Etamines.  Par  exemple, 
dans  le  Réséda,  on  voit  dans  certaines  fleurs 
quatorze  Etamines  ;  dans  d'autres,  quinze, 
seize*,  dix-sept  ou  dix-huit. 

Linné  s'est  servi  du  nombre  des  Etamines 
pour  caractériser  les  douze  premières  classes 
de  son  système ,  rangeant  dans  la  première 
toutes  les  plantes  dont  les  fleurs  n'ont 
qu'une  Etamine  ;  dans  la  seconde,  celles  qui 
en  ont  deux  ;  ainsi  successivement  Jusqu'à 
la  dixième ,  où  se  trouvent  réunis  les  végé- 
taui  à  dix  Etamines.  Mamtenant,  dans  la  on- 
zième, il  a  groupé  les  végétaux  dont  lesÉu- 
mines  oscillent  entre  onze  et  vingt  ;  il  appelle 
cette  classe  dodécandrie,  et  enfin  il  forme 
deux  classes  pour  les  plantes  qui  ont  plus  de 
vingt  Etamines  .  savoir:  ]<>  la  polyandrie, 
dont  les  Etamines  sont  hypogy  niques,  comme 
la  Renoncule  et  le  Pavot  ;  2^  Vicosandrie,  où 
les  Etamines  sont  insérées  au  calice  ;  exem- 
ple :  la  Rose,  etc. 
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3o  Direction  des  Étamines.  Elles  peuvent 
élre  dressées,  éulées ,  anilatérales  ou  régu- 
lièrement rangées  autour  du  pistil  ;  décli- 
Dées,  c'est-à-dire  se  portant  toutes  vers  la 
partie  inférieure  de  la  fleur,  comme  dans  la 
Fraiioelle ,  le  Marronnier  d'Inde,  etc. 

S«  Proportion  relative.  Les  Étamines  réu- 
nies dans  une  même  fleur  ont  ordinairement 
à  pea  près  la  même  longueur.  Quand  les 
Klamines  sont  en  nombre  déterminé  et  en 
nombre  pair,  elles  sont  quelquefois  alterna- 
tivement plus  longues  et  plus  courtes,  c'est- 
a-dire  qu'elles  sont  inégales  avec  symétrie. 
Pareiemple  ,  dans  certains  Géraniums ,  on 
voit  dix  Étamines,  dont  cinq  plus  courtes  al- 
teroant  avec  cinq  plus  grandes.  Mais  la  dis- 
proportion des  Etamines  devient  surtout  très 
I  remarquable  dans  deui  cas  :  1«  quand  il 
!  eiiste  quatre  Etamines,  dont  deux  constam- 
ment plus  longues,  comme  dans  la  Digitale, 
leMarrube,  etc.,  les  Étamines  sont  dites  di- 
à§mnet;  2"  ou  bien  lorsqu'une  fleur  offre 
tii  Etamines ,  dont  quatre  plus  grandes  et 
deux  plus  petites,  ainsi  qu'on  l'observe  dans 
la  Giroflée,  le  Cbou  et  toutes'Jes  Crucifères: 
c'est  ce  qn^on  appelle  des  Étamines  létrady- 
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40  Position  des  Etamines  relativement  aux 
pétales  ou  aux  lobes  de  la  corolle  gamopétale. 
Toates  les  pièces  qui  composent  les  divers 
verticilles  de  la  fleur  alternent  entre  elles 
d'un  verticille  à  l'autre.  Ainsi  les  pétales 
alternent  avec  les  sépales,  les  Étamines  avec 
les  pétales,  les  pistils  avec  les  Étamines.  Il 
va  sans  dire  que  cette  alternance  s'observe 
quand  les  pièces  des  différents  verticilles 
I  sont  en  mime  nombre.  Ainsi,  dans  les  Om- 
I  bellifêres,  les  cinq  Étamines  sont  placées 
^tre  les  cinq  pétales  ,  et  correspondent  par 
<'«nséquent  aux  pièces  qui  représentent  le 
calice.  Il  en  est  de  même  dans  les  Rubia- 
céei, les Borragi nées,  etc.,  qui  ont  la  corolle 
gamopétale  ;  chaque  Étamine  est  insérée  de 
manière  à  correspondre  à  l'incision  qui  re- 
présente le  point  de  soudure  de  deux  pétales. 
Qoaod  les  Étamines  sont  en  nombre  double 
des  pétales,  comme  dans  l'Œillet,  par  exem- 
ple ,  cinq  sont  alternes  avec  les  pétales ,  et 
cmq  leur  sont  opposées.  Au-delà  de  ce  nom- 
bre ,  la  position  relctive  des  Étamines  et  de 
la  corolle  n'offre  plus  d'arrangement  symé- 
trique et  régulier. 
Oo  observe  une  exception  bien  remarqua- 


ble à  cette  loi  de  la  position  relative  des 
Étamines  et  des  pétales.  Dans  certains  végé- 
taux, les  Étamines  sont  constamment  oppo- 
sées aux  pétales^  c'est-à-dire  que  leur  position 
est  inverse  à  ce  qu'elle  est  dans  la  généralité 
des  plantes.  Ce  caractère ,  qui  devient  alors 
d'une  haute  importance  en  classification  , 
s'observe ,  et  dans  des  familles  polypélales , 
■  comme  les  Vignes  et  les  Berbéridées  ;  et  dans 
des  familles  à  corolle  gamopétale,  comme  les 
Primulacées. 

ô<>  Soudure  des  Étamines.  Elle  peut  avoir 
lieu  par  les  filets,  par  les  anthères,  ou  par 
l'une  et  l'autre  de  ces  deux  parties. 

a.  Par  les  filets.  Les  filets  des  Étamines 
d^une  même  fleur  peuvent  se  souder  ensem- 
ble ,  soit  par  une  partie  de  leur  longueur, 
soit  par  toute  ou  presque  toute  leur  éten- 
due. Tantôt  ils  constituent  un  tube  continu 
dans  toute  la  partie  où  a  lieu  la  soudure  : 
les  Étamines  sont  dites  alors  monadelphes , 
comme  dans  les  Malvacées  ,  par  exemple  ; 
tantôt  le  tube  est  fendu  Jusqu'à  sa  base  en 
deux  parties  distinctes  égales  ou  inégales , 
et  les  Étamines  sont  appelées  diadetphes  ; 
exemple  :  les  Polygalées ,  les  Papilionacées  ; 
tantôt  enfin,  les  filets  soudés  constituent 
trois ,  cinq  ,  ou  un  plus  grand  nombre  de 
faisceaux,  comme  dans  les  Millepertuis ,  où 
les  Étamines  sooi  polyadelphes, 

b.  Par  les  anthères.  Les  Etamines  n'ont 
qu'une  seule  manière  de  se  souder  en- 
semble par  les  anthères ,  et  ce  caractère  ne 
se  présente  guère  que  dans  une  seule  fa- 
mille ,  celle  des  Composées.  Les  anthères , 
plus  ou  moins  étroites  et  allongées ,  con- 
stituent un  tube ,  les  filets  resUnt  libres  et 
distincts.  Exemple  :  les  Chardons,  les  Scor- 
sonères, etc. 

c.  Par  les  filets  et  les  anthères  à  la  fois. 
Si  on  examine  une  fleur  de  Lobelia,  on  verra 
les  ÉUmines  soudées  ensemble  et  par  les 
filets  et  par  les  anthères.  On  a  nommé  cette 
disposition  Étamines  symphy sandres. 

Examinons  maintenant  en  particulier  «le 
filet  et  Tanthere  qui  composent  l'Élamine. 

Le  filet  :  c'est  le  support  de  l'anthère.  Ainsi 
que  l'indique  son  nom ,  le  filet  est  ordinai- 
rement un  corps  grêle  ,  allongé  ,  filiforme , 
qui  élève  l'anthère  au-dessus  du  fond  de  la 
fleur.  Quelquefois  il  çst  excessivement  court, 
et  l'anthère  semble  constituer  à  elle  seule 
l 'Étamine.  C'est  alors  que  l'on  dit  qu'elle  est 
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setsile,  comme  dans  lei  Daphne,  par  eiem- 
ple  ;  mais  dans  ce  cas  te  filet  ëiiste  encore  « 
qaoiqae  rédait  à  de  très  courtes  dimensions. 
Le  filet  des  Êtamines  peut  offrir  des  formes 
eitrêmement  variées.  Ainsi  il  est  communé- 
ment cylindrique  ;  il  peut  être  plan  et  s'é- 
largir insensiblement,  de  manière  à  prendre 
tout-à-fait  l'apparence  d'un  pétale  :  c'est  ce 
que  montre  $i  bien  la  belle  fleur  du  Nénu- 
phar blanc,  où  l'on  Toit  les  filets  staminaui 
s'élargir,  s'amincir,  et  se  transformer  petit  à 
petit  en  pétales  à  mesure  qu'on  examine  les 
Êtamines  nombreuses  de  celte  fleur,  en  par- 
tant de  son  centre  vers  sa  circonférence  : 
aussi  tons  les  physiologistes  conviennent-ils 
de  l'analogie  extrême  qui  existe  entre  les 
Êtamines  et  la  corolle  ;  vérité  que  démontre 
si  bien  le  fait  des  fleurs  doubles,  où  la  mul- 
tiplication des  pétales  est  le  résultat  de  la 
transformation  des  Etamines  en  organes  pé- 
taloldes. 

Vamkère  est  la  partie  supérieure  de  l'É- 
tamine  qui  contient  le  pollen.  Sa  forme  est 
variée  ;  mais  elle  consiste ,  dans  l'immense 
majorité  des  cas,  en  deux  petites  poches  pla- 
cées de  chaqf^ecdtédu  sommet  du  filament. 
Tantôt  la  partie  supérieure  du  filet,  prolon- 
gée entre  les  deux  loges  de  l'anthère,  est  très 
manifeste ,  et  continue  sans  interruption  ni 
articulation  avec  sa  partie  inférieure  et  libre  : 
c'est  ce  que  montrent  si  bien  la  plupart  des 
plantes  de  la  famille  des  Renonculacées  ; 
tantôt,  au  contraire,  cette  portion  qui  sert  à 
souder  les  deux  loges  semble  manifestement 
distincte  du  filet,  avec  lequel  elle  e%t  sim- 
plement articulée.  On  nomme  connectif  ce 
corps  ainsi  placé  entre  les  deux  loges  de  l'an- 
thère, et  qui  peut  offrir  des  formes  et  des  di- 
mensions extrêmement  variées.  Onpeutdire 
d'une  manière  générale  que  quand  le  filet 
ne  se  prolonge  pas  entre  les  deux  loges  de 
l'anthère  pour  les  réunir,  il  existe  toujours 
un  connectif  ;  mais  celui-ci  est  quelquefois 
excessivement  mince  et  è  peine  distinct. 
Quelquefois  le  filet  se  prolonge  au-dessus  de 
l'anthère,  etconstltue  un  appendice  de  forme 
variée  ;  tantôt  c'est  le  connectif  qui  peut  ex- 
céder la  longueur  de  l'anthère ,  soit  à  son 
sommet,  soit  même  à  sa  base. 

I^s  anthères ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  offrent  communéiçentdeux  loges  :  elles 
sont  àiloculairês.  Il  est  très  rare  qu'elles 
soient  uniloculaires ,  c'est-à-dire  à  une  seule 


loge ,  comme  les  Epacridéec  et  beaaeoap  de 
Conifères  ;  ou  quadriloculaires,  comme  celles 
du  Bittomuf. 

Quelle  que  soit  leur  forme,  les  loges  de 
l'anthère  offrent  ordinairement  sur  une  de 
leurs  faces  un  sillon  longitudinal,  par  lequel 
elles  s'ouvriront  plus  tard  pour  laisser  échap- 
per le  pollen  qu'elles  contiennent 

L'anthère  peut  être  attachée  au  filet,  soil 
immédiatement  par  sa  base ,  soit  par  un 
point  plus  ou  moins  élevé  de  son  dot ,  on 
partie  opposée  à  la /ace  qui  offre  les  sillons. 
Il  peut  même  arriver  qu'elle  soit  fixée  pres- 
que par  son  sommet ,  et  dans  ce  cas  elle  est 
pendante. 

Nous  ne  parlecons  pas  de  la  forme  des  an- 
thères ,  qui  est  aussi  variable  que  celle  des 
autres  organes  végétaui. 

L'anthère  contient  le  pollen.  Celui-ci  est 
indispensable  pour  opérer  la  fécondation  des 
germes  ;  il  est  donc  nécessaire  qu'i  une  cer- 
Uine  époque'  les  loges  s'ouvrent  poor  que 
la  matière  fécondante  s'en  échappe.  La  dé- 
hiscence  des  anthères  a  généralement  lien 
au  moment  de  l'antbèse,  c'est-à-dire  de  l'éps- 
nouissement  de  la  fleur.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  c'est  par  toute  la  longueur 
de  leur  sillon  que  chaque  loge  s'ouvre  :  quel- 
quefois c'est  par  une  petite  étendue  seule- 
ment ,  ordinairement  à  la*  partie  supérieure 
de  la  loge  ;  et  cette  petite  ouverture  simule 
un  trou  ou  pore,  comme  dans  la  Pomme  de 
terre,  les  Bruyères,  etc.  Entre  la  déhisceoce 
par  une  fente  ou  sillon  longitudinal  et  celle 
par  un  pore,  il  n'y  a  donc  de  différenceque 
du  plus  au  moins.  Quelquefois,  «ifin,  c'est 
par  des  valves  ou  des  espèces  de  panneaux 
qui  s'enlèvent  de  la  partie  inférieure  vers 
la  supérieure  qu'a  lieu  l'ouverture  des  an- 
thères :  c'est  ce  qu'on  observe  dans  le  Lau- 
rier et  l'Épine-vinette,  par  exemple. 

Nous  avons  parlé  précédemment  de  II 
soudure  des  anthères  entre  elles ,  dans  les 
Composées. 

Les  Êtamines  forment  ordinairement  un 
verticille  parfaitement  distinct ,  placé  entre 
le  verticille  corollin  et  le  verticille  pistil- 
laire.  Quelquefois  elles  se  confondent  afcc 
l'un  ou  avec  l'autre  de  ces  deux  verticilles. 
Ainsi ,  toutes  les  fois  que  la  corolle  est  ga- 
mopétale ,  les  Êtamines  sont  insérées  sur  li 
corolle ,  et  par  leur  partie  inférieure  elles 
se  confondent  tellement  avec  elle  qu'elles 
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semblent  ne  former  avec  la  corolle  qu'un 
»eal  vertjcille.  Il  en  est  de  même  toutes  les 
fois  que  les  fleurs  sont  monocblamydées  et 
que  le  calice  est  gamosépale  ;  il  y  a  union 
et  confusion  des  Étamines  en  un  seul  verli- 
cille  avec  le  calice. 

Il  peut  aussi  arriver,  quoique  plus  rare- 
ment ,  que  les  Étamines  se  soudent  complè- 
tement avec  le  pistil  de  manière  à  ne  plus 
former  qu'un  seul  veriicille  :  c'est  ce  qu'on 
voit,  par  exemple,  dans  les  Aristoloches,  où 
les  six  étamines  forment,  en  se  confondant 
avec  le  style  et  le  stigmate,  un  seul  et  même 
corps  qui  surmonte  l'ovaire  infère;  les 
plantes  de  la  famille  des  Orchidées  ofl'rent 
une  disposition  absolument  semblable.  On 
a  appelé  fleurs  ou  plantes  çynandres  celles 
dont  les  Étamines  sont  ainsi  soudées  et  con- 
fondues avec  le  pistil. 

Plusieurs  physiologistes  se  sont  occupés 
de  U  structure  des  parois  de  l'anthère,  f^ 
travail  le  plus  étendu  sur  ce  sujet  est  le  mé- 
moire que  le  docteur  Purckinje  a  publié  en 
1830  a  Breslau.  Selon  cet  habile  anatomiste. 
on  peut  distinguer  dans  l'épaisseur  des  pa- 
rois de  cet  organe  deux  couches  :  l'une,  exté- 
rieure ,  qu'il  nomme  exothèque,  n'est  qu'un 
prolongementdel'épiderme  général  ;  l'autre, 
interne,  formée  d'une  couche  de  cellules^ 
constitue  Vendothèque.  Examinées  au  micro- 
scope, ces  cellules  offrent  des  formes  très  va- 
riées suivant  les  espèces.  Elles  sont  ordinai- 
rement constituées  par  une  lame  spirale  di- 
versement enroulée  sur  elle-même .  et  qui 
forme  comme  une  espèce  de  treillage  qui 
soutient  les  parois  de  l'utricule.  C'est  à  cause 
de  ces  filaments  élastiques  qu'on  a  nommé 
ces  cellules  ceUide-f  fibreuses.  On  sait  aujour- 
d'hui qu'elles  existent  dans  d'autres  organes, 
comme  le  tégument  propre  de  certaines  grai- 
nes ,  par  exemple. 

NaUift  physiologique  des  Etamines. 

Nous  avons  déjà  dit  précédemment  qu'il 
y  avait  analogie,  identité  même,  entre  les 
Étamines  et  les  péules.  Certes  au  premier 
abord  il  est  difficile  d'assimiler  ensemble 
deax  organes  qui  paraissent  si  difTéreuts. 
Quelle  analogie  existe-t-il  entre  un  pétale 
large,  plan»  d'une  fleur  de  Pivoine  ou 
d'OEillet  et  une  Étaminc  composée  d'un  filet 
grêle  et  d'une  anthère  petite  et  à  deux  logeti? 
Cependant  ces  deux  organes  ont  une  même 
origine,  une  m^mc  nature.  Dans  les  belles 
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fleurs  doubles  que  nous  cultivons  dans  nos 
jardins,  les  pétales  accidentels  et  nombreuik 
qui  font  leur  charme  ne  font  que  des  Eta^ 
mines  qui  se  sont  transformées  en  pétales , 
et  le  Nymphœa  aiba ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  nous  offre  naturellement  tous  les 
degrés  de  transformation  des  Étamines  en 
pétales.  En  les  examinant  attentivement,  on 
voit  que  dans  celles  qui  sont  situées  un  peu, 
plus  en  dehors  le  filet  s'élargit  petit  à  petit, 
et  à  mesure  que  cet  élargissement  du  filet  a 
lieu,  l'anlhère  s'est  insensiblement  atro- 
phiée, de  sorte  qu'il  y  a  un  moment  où  elle 
disparaît  tout-à-falt:  c'est  quand  le  blet  a 
complètement  pris  l'apparence  d'un  pétale. 
Selon  quelques  auteurs  le  filet  représente 
l'onglet  du  pétale  et  les  deux  loges  de  l'an- 
thère, sa  lame  ou  partie  foliacée.  Nous  ne 
partageons  pas  complètement  celte  opinion. 
D'abord  l'onglet  n'existe  pas  toujours,  et  dans 
une  foule  de  végétaux  dont  les  pétales  sont 
sessiles  et  par  conséquent  dépourvus  d'on- 
glet, les  Étamines  sont  cependant  compo- 
sées d'un  filet  et  d'une  anthère.  Pour  nous, 
le  filet  représente  à  la  fois  et  l'onglet,  quand 
il  existe,  et  la  nervure  moyenne  ou  le  fais- 
ceau vasculaire  du  pétale.  Les  deux  loges 
de  l'anthère  sont  formées  par  les  côtés  fo- 
liacés du  pétale.  Maintenant  la  cavité  de 
chaque  anthère  est-elle  formée  par  le  dé- 
doublement des  deux  feuillets  d'épiderme 
qui  recouvrent  l'une  et  l'autre  face  du  pétale, 
et  le  pollen  représente-t-il  le  tissu  cellulaire 
qui  réunit  ces  deux  membranes  et  forme  le 
mésopélale  ?  Ou  bien  cette  cavité  est-elle  le 
résultat  de  l'enroulement  du  bord  libre  du 
pétale  qui,  en  revenant  ainsi  sur  lui-même, 
constitue  la  loge,  comme  on  suppose  que  le 
fdit  la  feuille  carpellaire  pour  former  un 
ovaire  uniloculaireP  Ce  sont  le  deux  opinions* 
entre  lesquelles  il  est  fort  diflicile  de  se  pro- 
noncer avec  certitude.  L'étude  de  l'organo- 
génie,  si  favorable  en  général  pour  éclairer 
la  nature  des  divers  organes,  ne  jette  que 
de  faibles  lumières  sur  ce  sujet.  En  efiet,  les 
Etamines  commencent  en  général  par  se 
montrer  sous  la  forme  d'un  simple  mamelon 
glolHileux.  Petit  à  petit,  sa  forme  se  modifie,, 
il  sallonge  ;  le  filet  se  dessine  en  prenant 
des  dimensions  plus  grêles;  l'anthère  n'en 
cbl  d  abord  pas  di.>tinctc  ;  mais  on  voit  bien- 
tôt une  dépression  longitudinale  se  mon- 
trer dans  la  portion  supérieure;  c'est  le  pre- 
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mier  indice  de  la  séparation  des  deui  logée. 
Si ,  à  cette  époque,  on  la  coupe  en  travers, 
on  la  voit  composée  d'une  masse  homogène 
de  tissu  utriculaire  sans  distinction  de  ca- 
vité, et,  par  conséquent,  de  pollen.  Ce  n'est 
qu'un  peu  plus  tard  que,  vers  le  centre,  une 
portion  de  ce  tissu  se  détruit.  Il  se  forme 
alors  des  cavités  accidentelles  ou  lacunes,  le 
plus  souvent  au  nombre  de  quatre,  deui 
pour  chaque  moitié  de  l'anthère.  Ces  lacunes 
se  remplissent  d'un  fluide  mucilagineux  qui 
s'organise  bientôt  en  tissu  utriculaire.  La 
couche  la  plus  extérieure  se  compose  de  cel- 
lules beaucoup  plus  petites,  et  constituent 
la  paroi  interne  de  la  loge.  Ce  sont  les  gran^ 
des  utricules  contenues  dans  celte  cavité  qui 
vont  donner  naissance  aux  utricules  polli- 
niques,  (/^oy.  pour  de  plus  grands  détails  le 

mot  POLLKM.) 

D'après  cet  exposé  succinct,  on  voit  que 
l'F.tamine  n'a  pas  été  d'abord  sous  la  forme 
d'un  pétale  qui  se  serait  peu  à  peu  modifié 
pour  en  prendre  les  caractères.  Mais,  comme 
les  pétales,  les  Étamines  se  sont  d'abord 
montrées  sous  la  forme  de  simples  mame- 
lons. C'est  à  ce  point  d'origine  que  ces  deux 
organes  sont  identiques.  Leur  organisation 
intérieure  est  absolument  la  même  :  c'est 
une  simple  masse  de  tissu  utriculaire  ho- 
mogène. Mais  un  peu  plus  tard,  la  nature 
modifie  chaque  organe,  suivant  la  fonction 
qu'il  doit  remplir.  Dans  le  mamelon  stami- 
nal  se  forme  le  pollen,  cette  matière  qui 
doit  jouer  un  si  grand  rdie  dans  les  phéno- 
mènes de  la  vie  de,  la  plante.  C'est  dans  le 
point  où  il  existe  que  se  concentre  l'activité 
vitale  du  mamelon  staminal ,  dans  lequel  la 
force  d'expansion  se  trouve  arrêtée.  De  là  la 
forme  grêle  et  élancée  du  filet,  et  le  peu  d'é- 
paisseur des  parois  de  l'anthère;  mais  le 
mamelon  pétalaire,  dont  les  fonctions  se  ré-- 
duisent  â  être  un  organe  d'enveloppe,  de 
protection  pour  les  parties  plus  intérieures, 
et  dans  'lequel  oe  se  manifeste  aucune  for- 
mation spéciale,  obéit  à  son  double  mouve- 
ment d'expansion  en  hauteur  et  en  largeur, 
et  prend  celte  forme  plane  si  bien  en  rap- 
port avec  les  fonctions  qu'il  est  appelé  à 
remplir. 

C'est  donc  la  formation  seulf  du  pollen, 
c'est  son  développement  qui  ont  modifia  la 
nature  du  mamelon  staminal  qui ,  primiti- 
vement, était  identique  avec  le  mamelon 
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l^tatoire  que,  par  une  cause  quelconque, 
ce  développement  s'arrête,  et  l'Ëtamine  tend 
â  parcourir  les  mêmes  phases  qne  le  ma- 
melon pétalaire ,  â  le  suivre  dans  ses  déve- 
loppements, et  à  prendre  les  mêmes  formes 
que  lui  :  c'est  ce  qui  arrive  presque  sous  nos 
yeux,  dans  les  fleurs  cultivées  dans  nos  jar- 
dins, où  l'excès  des  sucs  nutritifs,  faisant 
prédominer  les  phénomènes  de  la  vie  véfé* 
tative,  arrête  le  développement  des  organei 
générateurs,  qui  reprennent  alors  les  carac- 
tères d'organes  de  nutrition  qu'ils  avaient 
eus  au  premier  moment  de  leur  apparition. 
(A.  Richard.) 

ÉTENDARD.  f^exHlum.  bot.— On  nomme 
ainsi  le  pétale  supérieur  de  la  corolle  des  Pa- 
pilionacées. 

ËTBONE  (  nom  d'une  ville  de  la  Béotie). 
AMJCÈL.  —  M.  Savigny  (Syst.  j1nnéi.,p^. 
4G  )  établit  avec  doute  sous  ce  nom  un  genre 
de  Ja  famille  des  Néréides ,  assez  voisin  de 
ceux  desCastalies  et  des  Eulaliei .  LesÈtéoaei 
paraissent  avoir  une  trompe  simple,  dé- 
pourvue de  mâchoires:  ils  présentent  quatre 
antennes  courtes;  quatre  cirrhes,  ou  platM 
deux  paires  de  cirrhes  tentaculaires  égale- 
ment courts  ;  une  rame  pour  chaque  pied  ; 
les  cirrhes  supérieurs  comprimés  en  lame 
•blongue  et  obtuse ,  les  cirrhes  inférteori 
très  courts  ;  deux  styles  ;  pas  de  branchies 
distinctes  des  cirrhes. 

L'espèce  type  est  la  JVereit  (lava  Oth.  Fabr. 
[Fann.  OroenL,  n»  282  ).  Une  autre  Néréide, 
la  JVereis  tonga  Oth.  Fabr.  (  ioco  cit.  ),  doit 
peut-être  entrer  également  dans  le  même 
genre.  (E.  D.) 

ÉTERNELLE,  bot.  ph.  —  Foyez  immoi- 

TKI.LE. 

ÉTERNUE.  BOT.  PB.  —Nom  vulgaire  de 
VAchUlea  ptarmica  L. 

*ETHANIUM ,  Salisb.  bot.  pa.  --  Syno- 
nyme d*Alpitiia  /  L. 

*ÉTBERou  mieux  iCTHERCmotr  grec, 
dérivé,  suivant  quelques  auteurs,  de  «tî. 
toujours ,  et  de  6(«* ,  je  cours,  parce  que 
l'Ether,  comprenant  le  ciel  et  les  astres 
qu'il  renferme,  tourne  sans  jamais  s'ar- 
rêter autour  de  la  terre  (l).  CeUe  élymo- 
logie  parait  peu  probable  à  M.  Barthé- 
lémy Saint-Hilaire,  juge  si  compétent  en 
ces  matières.  D'autres  auteurs  le  font  venir 

(i)  Platon,  dans  U  Cratyiti  Amtot«.  Mettor  .  Ub.  I,  cap.  ^. 
^  ) ,  i)tf  cato  ,  lib  I .  cap.  3  ;  P«  mundo ,  rtc. 
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dearOtfJc  briUe,  Je  brûle»  le  désignant 
coome  la  source  de  toute  lumière  et  de 
toute  ignition).  mîtsob. — La  physique  eipé- 
rimenule,  complètement  inconnue  des  an- 
cieoi,  ne  pouvait  les  diriger  dans  l'apprécia- 
tioD  des  :  causes  aussi  leurs  idées  sur  les 
faits  primordraux  n'étaient  le  produit  que 
d'iodoctions  vagues.  Incohérentes,  erronées, 
qoi  les  conduisirent  k  ces  créations  fabu- 
leofes,  contradictoires  ,  aux  personnifica- 
tions les  plus  ridicules ,  rejeiées  à  Tout  Ja- 
ntis  de  la  science.  Ne  pouvant  remonter, 
par  les  conséquences  les  plus  immédiates, 
aax  (aits  antérieurs ,  ils  créèrent  les  causes 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver,  et  chaque  au- 
teur se  donna  pleine  liberté  dans  ces  Jeux 
d'esprit. 

L'Èther  a  été ,  pour  les  plus  grands  philo- 
sophes de  cet  âge ,  le  point  culminant  de 
leurs  créations  ;  c'est  toujours  par  ce  mot 
qu'ils  indiquent  la  matière  première  d'où 
sont  sortis  tous  les  corps  visibles.  Orphée 
dit,  dans  son  hymne  à  TEther,  qu'il  est  le 
premier  élément  du  monde  ;  Platon  en  fait 
une  matière  plus  légère,  plus  pure  que 
l'air  (1);  c'est  un  cinquième  élément  pour 
loi  et  pour  Aristote ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
c'est  le  premier  des  éléments  pour  la  pureté. 
Poor  Anaxagore,  l'Éther  est  l'élément  du 
feo;  Zenon  et  les  stoïciens  le  confondent 
aiec  Dieu  et  Jupiter.  «  Le  dieu  le  pluvcer- 
tain  que  nous  ayons  est  le  feu  céleste ,  l'É- 
ther, qui  est  le  dernier  et  le  plus  élevé  de 
tons  les  êtres,  qui  fait  l'extrémité  de  tout, 
qui  embrasse  tout  (2).  » 

Il  semble  que  les  anciens  philosophes, 
si  riches  en  abstrations  dans  les  phénomènes 
de  l'iotelligence  et  du  raisonnement ,  n'a- 
nient  pu  s'élever  jusqu'à  la  conception 
d'une  matière  analogue  à  la  matière  visible, 
tangible,  et  qui  n'en  différait  que  par  sa  té- 
nuité, sa  légèreté,  sa  pureté  et  sa  caloricité 
c'était  le  chaînon  le  plus  élevé  de  la  chaîne 
matérielle;  mais  enfin ,  c'était  un  chaînon 
de  la  même  nature.  Il  en  était  de  même  des 
phénomènes  qu'ils  matérialisaient,  comme 
le  feu,  U  lumière,  la  vie,  l'âme;  c'étaient 
des  matières  beaucoup  plus  ténues,  plus 
pores;  c'était  une  aura  plus  subtile ,  c'était 
eofio  la  production  la  plus  parfaite  et  la  plus 

(0  D»n»  ion  Phtdrf,  «on  Timie,  etc. 
(>)  C«réron.  De  nmt  Deor..  I.  il.  ft  tout  le   i«-ona  Hvic; 
tojff  |«.  j«  |i^„  d^  Luereee. 
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brillante  de  cette  série  des  créations ,  qui 
commençait  dans  les  régions  les  plus  im* 
pures  et  les  plus  grossières. 

Lorsqu'une  nouvelle  religion  vint  renver- 
ser les  créations  fantastiques  du  paganisme, 
et  toutes  ces  divinités  matérielles  qu'on  re- 
trouvait depuis  le  haut  de  l'Empirée  Jus- 
qu'aux plus  sales  cloaques  du  globe  ter- 
restre, les  éléments  et  l'Éther  lui-même 
perdirent  le  prestige  et  la  puissance  créa- 
trice. L'Éther  fut  remplacé  par  un  esprit  pur 
qui  embrasse  et  comprend  tout,  sans  Jamais 
être  souillé  de  matirialité. 

L'Éther  fut  donc  relégué  dans  la  fable 
avec  Cœlus  et  Saturne,  qu'il  enfanta,  et  il  y 
serait  encore,  si,  à  la.rénovation  des  sciences, 
ou  plutôt  à  leur  création  véritable,  les  faits 
n'avaient  témoigné  en  faveur  d'une  sub- 
stance autre  que  celles  qui  constituent  les 
corps  purement  matériels.  Cette  substance 
éthérée,  si  Ijongtemps  divine,  serait  encore 
oi^bliée,  si  les  expériences  sur  la  lumière  et 
la  i-haleur  n'avaient  prouvé  qu'elles  se  pro- 
pageaient dans  des  milieux  vides  de  matiè- 
res pondérables,  et  qu'il  y  avait  alors  dans 
la  nature  une  autre  substance  que  celle  que 
nous  \oyons  et  que  nous  touchons.  Plus 
tard ,  les  phénomènes  de  l'électricité  et  du 
magnétisme  à  travers  le  vide  vinrent  s'a- 
jouter aux  phénomènes  lumineux  et  calori- 
fiques ;  ils  nous  conduisirent,  par  leurs  con- 
séquences, à  reconnaître  aussi  des  substan- 
ces autres  que  la  substance  tangible,  et 
qu'il  n'y  avait  de  vide  que  pour  la  matièrç 
pondérable,  et  non  pas  cette  autre  substance 
impondérée.  C'est  alors  qu'on  retira  peu  à 
peu  de  son  ancien  sanctuaire  ce  mot  Éiher, 
qui  avait  tant  de  fois  servi  à  l'iiidiç^lion  «/es 
causes  inconnues  des  phénomènes  appa- 
rents ,  et  qu'on  le  replaça  à  la  tête  de  toute 
matérialité  (l). 

Dans  sa  résurrection,  le  mot  Ether  perdit 
sans  doute  tout  le  cortège  fabuleux  de  l'an- 
tiquité; mais  il  retrouva  en  importance  vé- 
ritable ce  qu'il  perdait  en  oripeaux  mytho- 
logiques. 

L'élude  des  phénomènes  naturels  nous 
conduit  à  reconnaître  dans  l'univers  deux 

(i)  foyei  Btron  et  De^rartes  Cette  idée  tH  répandue  dans 
VOrgttHum  «lu  premier  et  dan»  les  |>fincip«-*  dn  aerond  ; 
Mdl(br.<nrhe,  Rtehtrck  s  sur  lu  vrrité  .  liv.  VI,  rb.  9; 
Jur  Ucniouilli,  Dt  graintatû  œthtrit;  Ilnygena.  Traité  de  ta 
I  tuf'ii'rre  ;  Newton,  dun*  soi>  Ofi/t^ne;  EiiUr,  d«<n*  la  \h*  Lttirt 
,i  une  pn/ifeue  d'ÀUemagHe,  rtc  ,  etc. 
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sortes  de  matières,  qui  diflTérent  entre  elles 
Jusque  dans  leur  nature  la  plus  intime.  Rn 
efTel.  la  rapidité  de  la  propagation  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur,  par  rayonnement,  à 
travers  les  espaces  célestes  ;  celle  de  la  pro- 
pagation de  l'électricité  â  travers  les  corps  ; 
celle  de  l'influence  de  l'électricit^  et  du  ma- 
gnétisme à  travers  le  vide,  et  enfin  la  rapi- 
dité de  l'influi  nerveux  dans  les  corps  vi- 
vants, ne  permettent  pas  de  reporter  i  la 
matière  pondérable,  telle  que  nous  la  con- 
naissons, des  efrels  aussi  grands,  aussi  éten- 
dus, et  dans  un  temps  aussi  limité. 

Les  changements  qui  s'opèrent  dans  la 
matière  pondérable  ne  se  font  qu'avec  len- 
teur, de  molécule  à  molécule  ;  la  propaga- 
tion la  plus  rapide  qui  s'exécute  par  son  in- 
tervention directe  est  celle  de  l'onde  sonore 
dans  l'air,  qui  ne]  parcourt  cependant  que 
331  mètres  par  seconde,  tandis  que  l'onde 
lumineuse,  l'onde  calorifique  et  l'onde  élec- 
trique parcourent  environ  32,000  myria- 
mctres  dans  le  même  espace  de  temps.  Il  y 
a  donc  une  autre  substance  que  la  substance 
tangible,  pesante;  il  y  a  donc  une  substance 
d'une  nature  essentiellement  différente  dans 
sa  nature  intime  et  dans  sa  prodigieuse  élas- 
ticité. Telle  est  la  conséquence  où  nous  mè- 
nent forcément  les  phénomènes  naturels, 
mieux  connus  et  mieux  appréciés  ;  c'est  cette 
substance  d'une  parfaite  plasticité ,  intan- 
gible, insaisissable,  mais  dont  l'existence  ne 
peut  pas  plus  être  révoquée  en'  doute 
que  l'existence  des  phénomènes  qui  n'ont 
eu  lieu  que  par  son  concours;  c'est  cette 
substance,  disons  nous,  que  l'on  nomme 
Éther. 

Ainsi  «  il  y  a  dans  la  nature  deux  sortes 
de  matières  :  l'une,  qui  est  intangible,  im- 
pondérable ,  c'est  l'Ëther  ,  que  l'on  nomme 
aussi ,  à  cause  de  sa  qualité  négative  ,  ma- 
tière impondérable  ou  impondérée  ;  Taulrc, 
qui  est  tangible  ,  saisissable ,  pondérable  , 
c'est  celle  que  nous  voyons  agglomérée  en 
corps  définis,  celle  qui  forme  la  partie  visi- 
ble et  tangible  du  nôtre,  et  que  l'on  nomme 
pour  cette  raison  matière  tangible  ou  pondé- 
rable. 

La  première  remplit  l'immensité  des  cieux 
et  tous  les  interstices  moléculaires  des  corps 
pondérables  ;  elle  ne  nous  est  jamais  dévoi- 
lée immédiatement  ;'ellc  ne  nous  est  révélée 
que  par  les  nombreux  phénomènes  qu'elle 
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produit,  soit  seule,  soit  dans  son  union  avec 
l'autre  substance. 

La  seconde  n'est  point  dissémiDée  dans 
l'espace  comme  la  première ,  du  moins  rien 
ne  nous  Ta  démontré  Jusqu'alors;  et  les 
opinions  émises  sur  ce  sujet  sont  de  pores 
inductions,  qu£  rien  n'autorise  encore  à  ad- 
mettre. Elle  est  groupée  en  corps  distincts, 
limités,  jetés  à  de  grandes  distances  les  nos 
des  autres  dans  l'étendue  infinie  que  la  sub- 
stance élbérée  remplit.  Aucun  corps  n'est 
formé  d'atomes  pondérables  seuls;  tons  sont 
des  combinaisons  des  deux  substances  :  ces 
atomes  ,  quoique  constituant  les  corps  visi- 
bles, ne  peuvent  jamais  se  rapprocher  jus- 
qu'au contact;  tous  sont  séparés  et  lennsà 
des  distances  variables ,  soit  dans  des  posi- 
tions fixes,  rigides;  soit  à  Tétatde  demi-in- 
dépendance les  uns  des  autres  ;  soit  enfin 
dans  une  liberté  complète  par  la  substance 
éthérée  qui  les  enveloppe,  et  par  les  mouve- 
ments concordants  ou  discordants  qai  sont 
exécutés  dans  cette  dernière.  Ces  distances , 
maintenues  entre  les  atomes  pondérables, 
ressortent  directement  de  la  dilatation  et  de 
la  condensation  des  corps,  de  la  propagation 
à  travers  leur  épaisseur  de  la  lumière,  de  U 
'  chaleur  et  de  l'électricité;  c'est  ce  que  prou- 
vent aussi  la  réfraction,  la  réflexion  et  la  po- 
larisation des  rayons  lumineux,  calorifiques 
et  tithoniques  (chimiques).  Ainsi  la  seconde 
substance ,  la  substance  tangible,  ne  aons 
est  pas  plus  connue  isolée  que  la  première; 
et  tous  les  corps  inorganiques  et  organiques 
sont  la  résultante  de  Talliance  de  ces  deux 
substances  si  différentes  pour  nous. 

Dans  les  corps ,  la  substance  éthérée  n*T 
est  point  répartie  uniformément  ;  elle  n'r 
est  point  â  l'état  de  libre  expansion ,  comme 
on  la  retrouve  dans  les  espaces  célestes; elle 
y  est  au  contraire  divisée  en  autant  de  sphè- 
res distinctes,  individuelles,  qu'il  y  ad'i- 
tomes,  de  groupes  d'atomes  nommés  moU- 
cules ,  de  groupes  de  molécules  formant  les 
particules ,  de  groupes  de  particules  formant 
les  corps  ;  de  telle  sorte  que  depuis  l'atome 
insécable  jusqu'au  corps  le  plus  complète, 
il  y  a  autant  d'individualités  dans  la  masse 
éthérée  des  corps  qu'il  y  a  d'unités  atomi- 
ques ,  moléculaires  et  particulaires  qui  en- 
trent dans  la  constitution  de  chaque  compo>é 
ou  de  chacun  des  corps. 

Cette  division  de  la  masse  éthérée  des 
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corps  en  sphères  diaincles  ne  peut  provenir 
que  d'one  puissante  attraction  entre  les  deux 
substances,  attraction  qui  croit  dans  un  rap- 
port inverse  à  la  distance  avec  une  rapidité 
eitréroe.  rapport  auquel  la  science  n'a  pu 
encore  assigner  d'eiposant,  mats  qui  ne  peut 
être  que  très  élevé  d'après  les  lois  de  la  ré- 
fraction ,  d'après  la  puissance  irrésistible 
que  la  dilatation  possède,  et  celle  même ,  si 
considérable  encore,  que  l'on  retrouve  dans 
lacon traction  musculaire.  M.  John  Herscbell, 
dans  son  Traité  de  la  tumière^  §  561.  a  Tait 
le  calcul  de  la  force  attractive  de  la  matière 
sur  la  lumière,  en  prenant  pour  facteurs  la 
vitesse  de  cette  dernière ,  d'une  part,  et  la 
'courbe  qu'elle  fait,  lorsqu'elle  est  arrivée 
dans  la  sphère  des  molécules ,  de  l'autre  ; 
il  en  conclut  la  puissance  énorme  de 
4,969, 1}6,272  X  10>«,  la  pesanteur  à  la  sur- 
face de  la  terre  étant  prise  pour  unité.  Il 
démontre  également  «  $  559 ,  que  le  phéno- 
mène  de  la  rétleiion  et  celui  de  la  réfrac- 
tion ne  pourraient  s'opérer,  si  la  lumière 
arrivait  Jusqu'au  contact  des  molécules  pon- 
dérables, et  que  ces  phénomènes  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  sur  une  surface  éthérée  rem- 
plissant les  interstices  des  molécules  ;  que 
les  actions  et  les  réactions  ont  lieu  entre  les 
sphères  éthérées  .  d'une  part ,  et  les  vibra- 
tions de  l'Éther,  produisant  la  lumière,  de 
l'autre. 

Quoique  Ton  connaisse  la  puissance  ex- 
pansive  des  molécules  au  moment  qu'elles 
passent  de  l'état  liquide  à  l'état  solide ,  ce- 
pendant nous  rapporterons  le  fait  suivant , 
tiré  dn  Journal  des  icienees  de  Silliman . 
vol.  XLV.  pag.  49,  comme  propre  à  donner 
une  certaine  mesure  de  cette  force.  Une 
eaa-de-vie  de  grains,  contenant  &S  pour  100 
d'eau,  était  renfermée  dans  deux  presses 
hydrauliques  ;  cette  portion  d'eau ,  en  se 
congelant,  a  soulevé  pendant  sa  cristallisa- 
tion 600,000  kilogrammes,  300,000  pour 
chacune  des  presses ,  malgré  Tinterposicion 
de  l'alcool,  non  solidifiable  à  la  température 
de  — 14"*  centigr.  qui  survint  tout-à-coup. 

Si  l'augmentation  rapide  de  la  densité  de 
l'Éther  dans  chacune  des  sphères  molécu- 
laires qu'il  forme  dans  les  corps  est  prouvée, 
et  par  les  réfractions  et  par  l'augmentation 
npide  de  la  résistance  à  la  contraction  ,  les 
vibrations  de  diverses  natures  qui  sont  opé- 
rées dans  chaque  sphère  ne  sont  pas  moina 
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démontrées  par  les  cristaux  biréfringents  à 
un  et  à  deui  axes,  par  la  différence  d'action 
de  beaucoup  de  cristaux  sur  les  conleurs 
primitives  polarisées;  par  l'absorption,  la 
transmission  ou  la  réflexion  de  tel  ou  tel 
faisceau  élémentaire.  C'est  ainsi  que  ce^ai- 
nes  Glaubérites  ont  un  axe  de  réfraction  pour 
le  violet,  et  deux  pour  le  rouge  à  une  cer- 
taine température  ;  c'est  ainsi  que  de  cer- 
Uins  cristaux  d'Apophyllile  sont  négatifs 
pour  les  rayons  rouges  et  positifs  pour  les 
rayons  bleus .  et  sont  sans  action  sur  les  au- 
tres rayons.  Non  seulement  l'axe  de  cristal- 
lisation agit  d'une  manière  toute  spéciale 
sur  les  rayons  lumineux  qui  traversent  le 
crisial ,  mais  il  agit  aussi  sur  les  rayons  ré- 
fléchis. 

La  lumière  étant  un  produit  du  mouve- 
ment oscillatoire  de  l'Éther,  il  ne  peut  y 
avoir  que  du  mouvement  dans  l'Éther  mo- 
léculaire qui  choisisse  et  s'accorde  avec  cer- 
tains mouvements  lumineux,  et  repousse  et 
neulrali^e  certains  autres  ;  il  n'y  a  que  «ht 
mouvement  qui  peut  interférer  avec  du 
mouvement  ;  et  ce  n'est  qu'à  cette  condition 
d'un  noyau  pondérable ,  animé  par  une 
sphère  éthérée ,  qu'il  y  a  et  peut  y  avoir  des 
unités  possédant  des  influences  dilTérenles. 

La  cristallisation,  c'est-à-dire  l'arrange- 
ment en  séries  polaires  et  non  diffuses  ; 
l'augmentation  de  volume  que  prend  la  ma- 
tière au  moment  qu'elle  se  cristallise;  l'iné- 
gale dilatation  d'un  cristal  biréfringent  dans 
ses  divers  plans  par  rapport  à  son  axe  ;  la 
diversité  de  réfraction  d'un  rayon  lumineux 
par  rapport  à  son  axe ,  prouvent,  en  outre , 
que  les  mouvements  imprimés  à  l'Éther  mo- 
léculaire s'exécutent  dans  des  plans  ou  zd- 
nes  qui  passent  par  le  centre  de  la  sphère , 
et  forment  des  méridiens  distincts.  Lorsqu'il 
y  a  concordance  de  mouvements  entre  les 
sphères  atomiques  voisines  et  celles  de  ce 
corps,  ces  mouvements  se  confondent  en  un 
mouvement  commun,  et  dès  lors  Ils  forment 
une  nouvelle  unité  en  rendant  solidaires  les 
uns  des  autres  les  atomes  ou  les  molécules 
qui  se  pénètrent,  et  qui  concordent  dans 
leurs  oscillations  éthérées.  C'est  cette  résul- 
tante unique  de  mouvements  concordants 
qui  forme  V affinité  chimique ,  et  par  suite  la 
formation  des  corps. 

Au  lieu  de  concorder,  si  ces  mouvements 
sont  discordants ,  soit  par  leur  nature ,  soit 
59 
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par  l'interposition  de  causes  perturbatrices, 
comme  celles  qui  proviennent  du  calorique 
ou  de  la  puissance  catalytique  de  certaines 
substances,  ces  mouvements,  au  lieu  de  con- 
courir à  former  une  unité  nouvelle,  comme 
daps  le  premier  cas  ,  se  repoussent  suivant 
le  degré  de  leur  discordance,  et  les  molécu- 
les et  particules  libres  forment  un  liquide , 
si  la  perturbation  n'est  portée  que  Jusqu'à 
l'égalité  des  forces  concordantes  et  aitracti- 
?es  naturelles  ;  mais  si  les  mouvements  dis- 
cordants sont  supérieurs  à  l'égalité  des  forces 
concordantes,  les  molécules  ne  peuvent  plus 
rester  dans  leur  proximité  primitive,  ni  dans 
leur  pénétration  réciproque  ;  elles  se  repous- 
sent jusqu'aui  zdnes  eitrémes  de  leurs 
sphères  élbérées.  Jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  équi- 
libre entre  la  répulsion  diminuée  par  cet 
éloignement  et  l'attraction  restante  à  la- 
quelle se  Joint  la  gravitation  générale  :  c'est 
cette  répulsion  des  sphères  moléculaires 
Jusqu'à  leurs  couches  extrêmes  qui  trans- 
forme les  corps  en  vapeur  ou  en  gaz. 

Un  atome,  dans  son  état  naturel  et  d'équi- 
libre, comprend  trois  choses  bien  distinctes  : 
l'atome  pondérable  ;  la  sphère  étbérée  qui 
l'entoure  et  qui  lui  est  solidaire  ;  les  mou- 
vements coordonnés  en  zones  ou  méridiens 
sphériques  imprimés  à  cet  Êlher .  d'où*  res- 
sortent  les  actions  chimiques.  Si  l'afllnitéest 
le  produit  des  vibrations  normales  des  ato- 
mes ou  des  molécules  ;  si  elle  est  la  résul- 
tante de  la  concordance  des  mouvements 
propres  à  leur  nature,  les  corps  produits 
sont  stables,  persistants: on  les  nomme  inor- 
ganiques,, et  leur  durée  se  maintient  Jus- 
qu'à ce  qu'une  puissance  extérieure  plus 
puissante  vienne  les  détruire,  en  faisant  des 
combinaisons  plus  concordantes  et  plus  du- 
rables encore. 

Si ,  au  contraire ,  l'afOnité  est  le  produit 
de  causes  fortuites  ;  si  elle  est  la  résultante 
de  mouvements  et  d'oscillations  particulai- 
res  très  complexes  et  d'une  faible  intensité 
vibratoire,  lescombinaisonsqui  en  ressortent 
sont  peu  stables;  elles  sont  transitoires 
comme  les  causes  qui  ont  produit  l'affi- 
nité ;  elles  ne  persistent  qu'un  temps  plus  ou 
moins  limité ,  dont  les  éléments  se  désasso- 
cient,  et  forment  entre  eux  de  nouveaux  pro- 
duits plus  simples,  plus  rapprochés  de  l'état 
primitif  et  naturel  et  par  conséquent  plus 
stables,  sans  qu'il  y  ait  besoin,  le  plus  sou. 
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vent,  du  concours  des  agents  extérieurs.  Ces 
particules  complexes,  à  affinités  multiples , 
à  existence  transitoire ,  sont  les  particules 
qui  forment  les  corps  organisés,  et  que  poor 
cette  raisoii  on  nomme  motécule*  ou  parti- 
cule$  organiques. 

Il  y  a  équilibre  dans  la  coercition  et  la 
condensation  de  la  sphère  élhérée  de  chaque 
atome,  lorsque  l'attraction  de  l'élément  pon- 
dérable contre-balance  exactement  la  réaction 
d'expansion  naturelle  de  l'Éiher,  poor  se  ré- 
partir uniformément  dans  l'espace;  celle 
réaction  éthérée  vers  l'état  d'équilibre  géné- 
ral est  une  force  qui  s'oppose  à  la  satora- 
tion  complète  de  l'attraction  de  la  matière 
pondérable  de  l'Éther.  Pour  chaque  atome.* 
pour  cbaque  particule  ou  corps  matériel,  il 
reste  une  attraction  non  satisfaite ,  qui  agit 
au-dehors  sur  l'Éther  de  tous  les  corps  voi- 
sins ;  c'est  ce  reste  d'attraction  Hbre ,  trop 
faible  pour  produire  des  actions  chimiques, 
mais  suffisantes  pour  agir  sur  les  sphères 
éthérées  des  autres  corps,  c'est  ce  reste  d'at- 
traction libre,  disons-nous ,  qui  produit  Tal- 
traction  réciproque,  que  l'on  nomme  gnii- 
tation  ou  attraction  universelle  (I). 

Six  altérations  peuvent  troubler  l'équi- 
libre d'un  corps  : 

1<»  L'addition  ou  la  soustraction  d'une  por- 
tion d'Éther  à  la  quantité  normale. 

3<>  La  distribution  anomale  de  l'Éther  dans 
le  corps ,  sans  qu'il  y  ait  addition  ou  sous- 
traction. 

Z^  La  distribution  anomale  dans  chacune 
des  sphères  moléculaires.  * 

4<*  Les  modiOcations  imprimées  aux  vi- 
brations normales  des  sphères  éthérées  par 
des  causes  extérieures,  telles  que  celles  qui 
peuvent  provenir  de  la  propagation  de  la  lu- 
mière, de  la  chaleur,  de  l'électricité,  du  ma- 
gnétisme et  des  influences  catal  y  tiques. 

5<»  La  translation  d'une  quantité  quelcon- 
que d'Éther  à  travers  les  sphères. 

6°  L'inégal  partage  de  l'Éther  au  moment 
où  les  molécules  d'un  corps  se  séparent 
brusquement,  soit  qu'elles  fassent  partie  de 
deux  portions  solides,  ou  d'une  portion  pas- 
sant à  l'état  liquide ,  ou  d'une  portion  pas- 
sant à  l'état  de  vapeur. 

(i)  Poar  plot  de  drtaik.  iKjjn  le  mémoira  qoenoMiTMi 
pmcnté  tar  ces  diveri'tujets  a  l'Aradémie  rojak  de  Brmtt^ 
le*,  le  $  NYril  i8t4.  intitula:  Essai  de  toerdimmtit»  it*  etm- 
»e$  qu{  précèdent,  produisent  tt  «e<ompagmemt  les  ptémtmrtf 
ilectri^es. 
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Tout  corps  neutre ,  auquel  on  ajoute  ou 
auquel  on  retranche  une  quantité  d'Éther, 
cesse  d*ètre  en  équilibre  avec  les  corps  voi- 
sins. S'il  en  dilTére  par  addition ,  son  action 
cuercitive,  répartie  sur  un  volume  plus  con- 
sidérable ,  est  moins  puissante  «ur  chacune 
des  parties  ;  il  en  résulte  que  la  réaction  de 
l'espace  et  celle  des  corps  voisins,  étant  de- 
venue prédominante ,  il  est  attiré  par  eux. 
S'il  en  diffère  par  soustraction  ,  sa  puis- 
sance coercitive  s'eierçant  sur  une  moindre 
quantité,  elle  devient  prédominante  sur  TÉ- 
Iher  des  corps  voisins,  et  l'attire. 

Dans  l'intérieur  d'un  corps ,  toutes,  les 
réactions  moléculaires  sont  égales,  tandis 
que  les  molécules  extrêmes ,  ayant  un  seg- 
ment libre  ,  et  ne  recevant  de  réactions  que 
do  milieu  ambiant,  il  en  résulte  que  toute 
addition  ou  toute  soustraction  d'Élher  se  fait 
ao  détriment  des  segments  périphériques. 
Cest  le  résultai  de  cet  état  extérieur  des 
corps ,  de  l'inégalité  d'action  et  de  réaction 
des  sphères  éthérées  des  corps  voisins ,  dont 
les  uns  sont  sursaturés,  et  les  autres  sous- 
saturés  d'Élher  par  rapport  aux  autres  ;  c'est 
ce  phénomène  apparent,  extérieur,  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  àUUctrieiU  statique  ;  c'est 
cette  inégale  saturation  éthérée ,  considérée 
comme  cause,  que  l'on  a  nommée  ilectricué^ 
créant  ainsi  une  substance  en  lui  donnant 
un  nom  ,  pour  expliquer  ce  qui  n'était  que 
le  résultat  d'une  différence  d'état  ou  de  quan- 
tité éthérée. 

L'espace  vide,  en  dehors  de  toute  matière 
pondérable  ,  ne  peut  avoir  des  points  de 
condensation  éthérée  ou  des  points  de  di- 
latation ;  l'élasticité  absolue  de  l'Êther  le 
répartit  uniformément  où  n'existe  aucune 
cause  de  coercition  ;  il  n'y  a  donc  de  phé- 
nomène d'inégale  coercition  de  l'Éther,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  de  phénomène  dit  élec- 
trique ,  qu'où  la  matière  pondérable  existe , 
où  elle  peut  coercer  plus  ou  moins  d'É- 
lher, et  rendre  les  actions  et  réactions  iné- 
gales. 

Tout  corps,  par  rapport  à  l'espace  céleste, 
est  dans  l'état  de  sursaturation  éthérée  ; 
tel  est  l'état  que  présente  le  globe  terrestre. 
La  terre  possède  une  puissante  tension  de 
sursaturation  éthérée  par  rapport  aux  espa- 
ces célestes,  et  cette  surgamration  produit 
cette  espèce  de  phénomène  que  Dufay  a  dé- 
signé par  le  nom  indifférent  dUlectricité  ré- 
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sineuse,  et  que  Franklin  a  nommé  si  impro- 
prement électricité  négative.  De  son  côté . 
l'espace  ne  possédant  pas  cette  sursaturation 
éthérée,  dite  électricité  résineuse  ou  négative , 
Joue ,  par  rapport  au  globe  terrestre ,  le  rôle 
d'un  corps  dans  l'état  de  sous-Maturation  éthé- 
rée ,  que  Dufay  a  nommée  électricité  vitrée , 
et  que  Franklin ,  par  suite  de  la  même  er- 
reur, a  nommée  électricité  positive. 

Tous  les  corps  sursaturés  d'Éther,  dits  ré~ 
sineux  ou  négatifs,  sont  comburants  par  rap- 
port aux  autres  corps  sous-salurés  compara- 
tivement, que  l'on  nomme  vitrés  ou  positifs. 
Plus  une  substance  est  riche  en  Éther,  c'est- 
à-dire,  plus  elle  est  résineuse  ou  négative  par 
rapport  aux  autres  substances ,  plus  elle 
peut  produire  de  combinaisons  distinctes  en 
partageant  avec  elles  sa  sursaturation.  C'est 
pour  cela  que  l'oxygène ,  le  corps  le  plus 
électro-négatif,  forme  le  plu^de  combinai- 
sons diverses  avec  les  substances  qui  sont , 
par  rapport  à  lui,  électro-positives;  puis  vien* 
nent  le  chlore ,  le  soufre,  l'iode,  etc.  :  aussi 
on  ne  trouve  d'équivalents  électriques  dans 
les  combinaisons  que  du  cAié  des  corps  dits 
négatifs,  et  non  du  côté  de  ceui  qui  sont  po' 
sitifs,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  partage  ou  com- 
binaison à  plusieurs  degrés  que  pour  les 
corps  possédant  une  plus  grande  coercition 
d'Élher,  et  non  pour  ceux  qui  sont  dans 
l'étal  opposé. 

Lorsque  l'on  met  en  communication  deux 
corps  inégalement  saturés  par  la  substance 
éthérée ,  c'est-à-dire  lorsque  l'une  est  sur- 
saturée par  rapport  à  l'autre ,  si  l'on  établit 
cette  communication  au  moyen  d'un  corps 
conducteur,  il  y  a  transport  de  la  substance 
éthérée  du  corps  qui  en  possède  le  plus|  au 
corps  qui  en  possède  le  moins;  du  corps 
qu'on  nomme  résineux  ou  négatif  au  corps 
vitré  ou  positif, 

L'Êther  interstitiel  ne  formant  pas  une 
masse  unique,  uniforme ,  mais  étant  partagé 
en  autant  de  sphères  distinctes  qu'il  y  a  d'i^- 
dividualités  atomiques  et  moléculaires ,  les 
nouvelles  quantités  d'Éther  sur-ajoutées  ne 
peuvent  le  traverser  qu'en  faisant  partie  suc- 
cessivement des  sphères  atomiques  qui  se 
trouvent  dans  leur  direction  ;  elles  ne  peu- 
vent s'y  propager  qu'en  quittant  une  sphère 
pour  faire  partie  de  la  sphère  suivante,  pas- 
ser dans  la  troisième  en  quittant  la  seconde, 
et  ainsi  de  suite,  n'arrivant  à  la  dernière 
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molécate  qu'après  s'être  incorporées  succes- 
sivement dans  toutes  les  précédentes. 

Ce  passage  à  travers  toutes  ces  individua- 
lités ne  peut  s'opérer  sans  troubler  la  distri- 
bution normale  de  leur  Éther  :  l'incorpora- 
tion dans  chacune  des  sphères  d'une  portion 
de  l'Élher  sur-ajouté,  pénétrant  par  l'extré- 
inité  d'un  diamètre  et  sortant  par  l'autre  ; 
le  passage  de  cette  portion  dans  la  sphère 
suivante ,  moins  chargée  que  celle  qui  la 
précède  ;  le  même  effet  se  reproduisant  entre 
la  seconde  et  la  troisième  sphère ,  entre  la 
troisième  et  la  quatrième,  et  ainsi  de  suite , 
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pendant  que  la  première  reçoit  une  nonveUe 
charge  de  Véthéro  ou  électro-prodimUHT  ;uMt 
série  de  passages ,  de  molécule  à  molécule , 
d'une  portion  d'Éther  qui  s'incorpore  succes- 
sivement dans  chacune  des  sphères,  qui  en 
change  rapidement  l'état  sUtique,  et  qui  est 
suivie  et  poussée  par  les  portions  suivsntes 
issues  du  producteur  ;  cette  série  de  pamget 
et  d'individualisaiions,  disons-nous,  qui  altè- 
rent et  la  constitution  des  conducteurs  et 
leur  influence  audchors.est  ce  qu'on  nomme 
phénomène  dynamique  d'électricité ,  ou  iiec- 
tricité  dynamique  ou  courons  électrii^. 


Taslbau  des  nouvelles  dénominations  électriques  et  de  leurs  signes ,  avec  les  ntms 
et  les  signes  anciens  en  regard. 


DÉNOMINATIONS  NOUVELLES. 


Leurs 

tifnrs. 


ÉTHÈaiK .  >abs.  f.  de  alBvip ,  éther,  et  de  la 
désinence  sobstanlire  grecque  ie.  Dési- 
gnalioQ  générale  de  l'ordre  des  phéno- 
mènes  électriques  ,  sans  spëcificution 
d'élat  particulier •     • 

STNrniÊBII ,  s,  f.  De'signation  générale  des 
phénomènes  fnroduits  par  la  sursaturu- 
lion  éthérée *     ' 


ANÉTHÉRIB  .  s.  f.  Désignation  générale  des 
phénomènes  produits  par  la  souS'Salura 
tion  ëthérce 


ÉtHÈRIQUB,  adj.,  désignant  Télat  natorel 
des  corps ,  ou  leur  équilibre  éthéré  .     , 

STNÉTBSaïQOB .  adi.  Éthéré  en  plus.      .     , 

ANÈTHÈBIQUB.  adj.  Éthéré  en  moins    .      . 

ÉTHBBISBB  ,  Terbe.  Rendre  nn  corps  élhé' 
rique 


NOMS  ANCIENS. 


K0M9 
de 

T&AVKLrV- 


Levrt 
signes. 


Electricité. 


NOMS 

de 

o  o  r  A  T. 


Électricité  né- 
[      galive. 

__,     I  Électricité  po- 


]  - 


+• 


i      silire.  J 

Électricité  neo-  " 

tre. 
Ëlectriaé  néga- 
,  tivement. 
I  Électrisé  posi- 
*      tivement. 


Electriscr. 


Electricité. 
Électricité  résineuse. 

Électricité  Titrée. 

Électricilë  neutre. 
Électrisé  rêsineusement. 
Électrisé  vitrenseBie»». 

Électriser. 


ÉTBBBOCmE.sabs.  m.,  de  x(v av.  moMCOir j  EIcctromotear. 

ÉTBBBRHÊOCmB  ou  HbÉOCINB ,  subs.  m.,  de  p«tv ,  couler,  s'écouter,  pro.  ^  Bhéomoleur    de 

ducteur  de  courant  élhfrique •>      M.Wheamone. 

STNÉTOBROCINB  ,  fi.  m.  Élément  d'où  provient  l'onde  condensée  produite  j  £i^„^nt  négatiC 

par  l'altération  physique  on  chimiqne  des  corps •« 

ANÊTHÉBOCINB.s.  m.  Elément  appauvri  de  la  portion  de  son  éther,  qui  a  I  Élément  positif. 

,  passé  sur  l'autre  élément  et  l'a  rendu  ^y/iet/jenV/ue  (négatif  ) *  . 

ETnÉROMÈTRB,  8.  m.  Mesureur  de  VÉlherie. I  |}ectrometre. 

ÉTBBB08C0PB,  s.  m.  Indicateur  de  r^l/ieWe (  Electroscope. 

.,  ,  .  I  Galvanomètre,  mulupo' 

ETBERBBÉOaETBB  OU  RBÉOBÈTBB»  S.  ro.  Mesureur  des  courants  elhenques.  (      cateur. 
ÉTBEBBBéOTOMB  ou  RbÉOTOME,  8.  m.  Instrument  quj  interrompt  périodi-  j  Rhéotome  de  M.  Wbea»- 

qnement  le  courant  éthérique  (électrique) •  î      slone.  _»_i 

ÉtbERRBÈOTROPE  ou  RbÉOTROPE,  s.  m.  Instrument  qui  renverse  alternali-  j  Rhéotrope  du  meaae 

,  vement  le  courant  e'/Ac'rit^iie. \      teur. 

EtberrbÉOSTAT  ou  RbÉOSTAT.  s.  m.  Appareil  propre  à  ramener  nn  courant  j  Ri|^,ial    W. 

.r.^'nV/iie  à  un  degré  donné ?  Électrolypie.,    Galv«H 

ÉtBÊBOTTPIEouÉtBÊRBÉOTTPIB,  s.  f. \      pl»»lie,    Electro- 

V  ,  nire .  «le. 
ÉTBÈmO-TOniQOB .  adi.  Éut  latent  du  corps  indoit  pendant  l'équilibre  tran-  (  Eteclro-tooiquedeM.Fa- 

sitoire  qu'il  possède  entre  le  courant  de  fermeture  et  celui  d'ouverture.    .  (      radoy. 
ÉTBÉROLTTE  .  s.  m.;    ANÉTaÉBOLVTB .   s.  m.;  ÉtBÈRDLTSER  ,  v.;  ÉTBÊROnB,  s.  m.,  f  our  EUCTSO- 

LITTB,  ANÉLBCTBOLVTi ,  ÉLECTBOLYSER  ,  etELBCTBODE  de  M.  Faraday. 
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Noas  ne  poavoDf  entrer  ici  dans  lei  dé- 
UiU  de  ces  deux  ordres  de  phénomènes  ;  on 
les  trouvera  dans  le  mémoire  que  nous 
aTons  cité  plus  haut.  On  conçoit  qu'ayant 
ramené  tous  les  phénomènes  électriques  à 
deux  états  spéciaux  de  la  substance  éthérée 
dans  les  corps,  nous  avons  dû  mettre  en  har- 
monie lea  noms  des  phénomènes  avec  leurs 
causes  :  c'est  pour  cela  que  nous  avons  pro- 
posé les  dénominations  indiquées  dans  le  ta- 
bleau précédent,  qui  rappellent  la  substance 
universelle  dont  les  modifications  produisent 
ces  phénomènes.  Une  autre  diflQculté  s'est  en- 
core présentéedans  les  désignations  :  ce  sont 
les  signes  avec  lesquels  Franklin  les  désignait. 
Cet  illustre  physicien  ayant  pris  à  l'algèbre  les 
signes +|)iia et — moif»,  mais  lesayant  appli' 
qués  en  sens  inverse  des  faits,  suivant  nous  » 
ayant  donné  le  signe  4-  au  corps  qui  possède 
le  tncMMd'Éther,  et  le  signe  — à  celui  qui  en 
possède  U  plus,  il  nous  a  été  de  toute  néces- 
sité de  rétablir  la  vérité  entre  le  signe  et  le 
phénomène,  et  d'en  intervertir  ainsi  l'appl^ 
cation  usuelle  et  générale.  Pour  éviter  la 
confusion  des  nouveaux  signes  avec  les  an- 
ciens, nous  les  avons  seulement  différenciés, 
dans  le  tableau  précédent,  par  un  petit  cro- 
chet é  Tune  des  extrémités  du  trait  horizontal. 

Nous  avons ,  dans  ce  court  article  ,  ra- 
mené cinq  grands  phénomènes  naturels  , 
la.lQmière .  la  chaleur,  l'affinité,  la  gra- 
vitation et  l'électricité .  à  une  origine  com- 
mune, à  rÉther,  à  celte  substance  intan- 
gible qui  remplit  les  espaces  célestes  et 
tous  les  interstices  des  corps  ;  nous  avons 
rappelé  ou  démontré  qu'il  suffit  d'une  légère 
différence  dans  la  longueur  de  l'onde  de  pro- 
pagation ,  ou  dans  la  quantité  statique  ou 
dynamique  de  celte  substance,  pour  pro- 
duire des  phénomènes  d'ordres  différents 
pour  nos  sens  et  pour  les  corps  qui  lui  sont 
soumis.  Nous  verrons  au  mot  machétisme 
la  liaison  qui  réunit  cet  ordre  de  phénomènes 
an  faisceau  général ,  et  enfin  au  mot  sys- 
tème NEaviux  les  modifications  transitoires 
qui  constituent  les  affinités  momentanées  qui 
ordonnent  différemment  les  particules  pon- 
dérables dans  la  contraction^  ou  qui  produi- 
sent des  substances  nouvelles  dans  les  sécré- 
fiofu.on  qui  donnent  des  décharges  éleciriques 
dans  certains  poissons,  f^oyet  les  mots  lv- 

MlkaB,  MACIIBTISMB  ,  MATIERE  PONDERABLE  . 
CALVARISME,  SYSTEME  «ESVEUX.    (\th.  PSLT.) 
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ÉTBER.  CHiM.  —  Liquide  diaphane,  odo- 
rant ,  d'une  saveur  brûlante,  très  volatil 
et  très  inflammable.  On  obtient  les  Éther^ 
en  distillant  à  des  degrés  de  chaleur  varia- 
bles certains  acides  avec  l'alcool.  Les  uns , 
tels  que  les  Éthers  sulfuriqne ,  arsénique , 
fluoborique  et  phosphorique .  sont  formés 
des  éléments  de  l'eau  et  de  l'hydrogène  bi- 
carboné  ;  d'autres,  comme  les  Éthers  hydro- 
chlorique,  hydriodique,  hydrobromiqucetc, 
sont  le  résultat  d'une  combinaison  dans  la- 
quelle l'hydrogène  bicarboné  joue  le  rftle  de 
base  par  rapport  a  un  acide  ;  dans  d'autres . 
l'acide  est  combiné  à  l'Èther  hydratique  : 
tels  sont  les  Éthers  acétique»  oxalique,  ben-» 
zolque ,  etc. 

I«es  Ethers  employés  en  médecine  sont  le 
sulfuriqne .  l'acétique ,  le  chlorhydrique  et 
le  nitrique.  Les  deux  derniers  sont  beaucoup 
plus  volatils  que  les  premiers  ;  et  l'Ether  ni- 
trique ,  dont  l'odeur  est  fort  agréable,  est  si 
volatil  qu'on  ne  peut  en  faire  un  usage  ha- 
bituel en  médecine. 

L'Étbeesulfuriqde  ,  dont  la  découverte 
remonte  à  plus  d'un  siècle,  pèse  63«  à  l'aréo- 
mètre de  Baume,  et  a  une  densité  de  0,729. 
Il  bout  à  36.66.  C'est  celui  qu'on  emploie 
le  plus  communément,  et  qu'on  désigne 
sous  le  simple  nom  d'Éther.  Uni  à  son  poids 
d'alcool  du  commerce ,  il  forme  les  gouttes 
d'Hoffmann. 

L'ÉTHSR  ACÉTIQUE  ,  pcsaut  dc  23  à  24«  de 
l'aréomètre ,  et  ayant  une  densité  de  0,917, 
est  soJuble  dans  sept  fois  et  demi  son  poids 
d'eau.  Il  a  une  odeur  plus  agréable  que 
l'Éther  sulfurique. 

L'Élher,  administré  à  petites  doses ,  pro- 
duit une  action  réellement  antispasmodi-. 
que  ;  mais  a  une  dose  plus  élevée,  il  déter- 
mine une  irritation  gastrique  fort  intense , 
et  quelquefois  même  un  empoisonnemeni 
véritable.  A  la  dose  de  20  ou  30  gouttes,  iV 
dissipe  rivresse  ;  et,  vu  son  eitréme  volati-. 
lité,  on  l'emploie  avec  succès  à  l'extérieur 
contre  les  brûlures  et  les  céphalalgies. 

On  l'administre  à  la  dose  de  quelques» 
gouttes  sur  du  sucre  ou  dans  une  cuillerée 
d'eau  sucrée,  ou  bien  m ieuxencote  sous  forme- 
de  sirop  dans  la  syncope  et  la  lipothymie. 

L'Élher  acétique  étant  moins  volatil  que. 
les  autres,  est  employé  de  préférence  dans  la, 
composition  des  liniments  employés  contre 
les  rhumatismes  chroniques. 
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Nous  ne  hasarderons  aucune  opinion  sur 
la  théorie  encore  si  controversée  de  l'élhéri- 
flcaiion ,  celte  partie  de  la  science  étant  en- 
core dans  Tenfance.  (R d.) 

'ETHEniDiC,  Swains.  moll.  —  M.  Swain- 
ion  donne  ce  nom  à  une  petite  famille  qu'il 
propose  dans  son  Manuel  de  malacologie. 
Cette  famille  se  composerait  des  deux  genres 
Ëthérie  et  Mulléric.  Nous  sommes  surpris  de 
trouver  encore  le  genre  Mullérie  dans  une 
Méthode,  puisqu'il  a  été  démontré  qu'il  fai- 
sait double  emploi  avec  celui  des  Étbéries. 

f^Oy.  JKTBBmK.  (Desh.) 

ETHEIIIE.  Eiheria  (nom  mythologique). 
H^OLL.  —  l^  genre  Élhériede  I^marck  est  un 
exemple  de  plus  de  la  nécessité  où  estaujour- 
d'huilezoologistedeconnaltreàlafoislesMol- 
lusques  et  leurs  coquilles,  pour  bien  apprécier 
la  valeur  des  genres,  et  déterminer  leur  place 
dans  une  méthode  naturelle.  Lorsque  Iji- 
roarckcréale  genre  qui  nous  occupe,  dans  les 
annale*  du  Munium ,  il  était  persuadé  qu'il 
provenait  des  mers  profondes  de  Madagas- 
car, et  il  le  rapprocha,  d'après  les  caractères 
de  la  coquille,  de  la  famille  des  Cames, 
parce  qu'il  remarqua  deux  impressions  mus- 
culaires dans  une  coquille  bivalve,  ostréi- 
forme,  nacrée,  et  à  lest  lamellaire.  Les  Éthé- 
ries,  à  celte  époque,  étaient  très  rares  dans 
les  collections  ;  on  les  recherchait  vainement 
dans  la  mer  :  aussi  ce  fut  une  espèce  d'évé- 
nement dans  la  science,  lorsque  l'on  sut, 
par  M.  Caiilaud ,  au  retour  de  son  voyage 
dans  la  Haute-Égyple,  que  les  Éthéries  peu- 
plent en  abondance  les  eaux  douces,  et 
principalement  celles  du  haut  Nil.  M.  de  Fé- 
russac,  qui  se  chargea  de  résumer  et  de  pré- 
senter à  l'Académie  les  observations  de  l'in- 
trépide voyageur,  fit  ressortir  l'intérêt  de 
cette  découverte ,  compléta  l'histoire  de  ce 
genre  curieux ,  et  réduisit  le  nombre  des 
espèces,  en  leur  assurant  une  meilleure 
synonymie.  M.  de  Férussac,  à  la  suiie  de 
cette  notice,  proposa  l'établissement  d'un 
genre  nouveau,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Mullérie,  et  qu'après  vérification  nous  avons 
trouvé  ne  renfermer  que  des  individus  Jeu- 
nes et  plus  aplatis  de  l'Éthérie. 

Comme  le  savent  les  coochyliologistes.  de- 
puis la  publication  du  grand  ouvrage  de 
Poli ,  le  genre  Came  a  un  animal  caractérisé 
par  trois  ouvertures  au  manteau.  La  pre- 
mière de  ces  ouvertures  est  la  plus  grande  ; 
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elle  donne  passage  à  un  pied  cylindracé,  que 
l'on  peut  comparer  à  celui  des  Bucardes. 
I^s  deux  autres  perforations  palléales  sont 
postérieures  et  représentent  les  siphons 
courts  des  Bucardes  et  de  quelques  autres 
genres.*  La  m  a  rck  supposait  que  l'animal  des 
Ethéries  présenterait  des  caractères  antlo- 
gues;  mais  il  était  dans  l'erreur,  et.  grâce  i 
MM.  Rang  et  Caiilaud ,  on  sait  aujourd'hui 
que  l'animal  de  l'Ethérie  a  des  caractères 
qui  lui  sont  propres  et  qui  s'éloignent  de 
celui  des  Cames.  Cet  animal  se  rapproche 
beaucoup  plus  de  celui  des  Mulettes  et  dei 
Anodontes  qu'aucun  autre  lamellibraocbe. 
Les  lobes  du  manteau  sont  séparés  dans 
toute  leur  étendue;  à  l'extrémité  postérieure 
de  l'animal ,  on  remarque  une  bride  formée 
par  l'extrémité  de  la  branchie ,  derrière  la- 
quelle l'anus  vient  se  décharger.  Un  fait  in- 
téressant dans  ce  genre,  c'est  que  l'animal 
est  pourvu  d'un  grand  pied  aplati,  dont  l'ei- 
trémité  se  dirige  en  avant,  et  qui  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  Unio,  De  chaque  cdlé 
de  cet  organe ,  et  enveloppant  la  t>ase  de  la 
masse  abdominale,  se  montre  une  paire  de 
grands  feuillets  branchiaux  qui  s'étendent 
Jusqu'à  l'eitrémité  postérieure,  au-deli  do 
muscle  abducteur  postérieur  des  valves.  En- 
fin la  bouche,  située,  comme  à  l'ordinaire, 
à  la  partie  antérieure  et  moyenne  de  la  base 
du  pied ,  est  accompagnée,  de  chaque  cAté, 
d'une  paire  de  petits  palpes  labiaux  sou- 
dés par  leur  bord  postérieur,  lamellenxen 
dedans  ,  et  tronqués  au  sommet.  Comme 
on  devait  s'y  attendre,  l'animal  des  Ethéries 
est  attaché  à  sa  coquille  par  deux  muscles 
puissants  :  l'un,  antérieur,  allongé»  laisse 
une  impression  en  massue-,  le  postérieur  est 
arrondi  ou  ovalaire.  Quant  à  la  coquille, 
elle  se  distingue  parmi  tous  les  autres  genres; 
elle  est  revêtue,  au-dehors,  d'un  épiderme 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé;  elle  est  irré- 
gulière, et,  ce  qui  est  fort  remarquable,  l'ad- 
hérence des  individus  se  fait  dans  la  même 
espèce,  tantôt  par  la  valve  droite.  Untôtpar 
la  gauche.  Le  test  est  boursouflé  à  l'inté- 
rieur, et  si  on  le  casse,  on  s'aperçoit  que  la 
coquille  est  entièrement  formée  de  lamellei 
irrégulières,  plus  écartées  et  plus  nombreu- 
ses que  celles  des  Huîtres  :  aussi,  sous  nn 
volume  égal ,  la  coquille  des  Ethéries  est 
beaucoup  plus  légère  que  celle  des  autres 
Mollusques.  U  matière  du  test  est  nacrée. 
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Enan.  la  cliarniére  a  quelque  refsemblance 
avec  celle  des  Hiti  très,  car  elle  consiste  en  un 
talon  pi  as  on  moins  allongé,  divisé  par  un 
sillon  assez  profond,  dans  lequel  s'insère  un 
ligament  dont  la  structure  est  tout-à-fait 
comparable  à  celle  du  ligament  des  Nnlettes 
^  et  des  autres  coquilles  dont  le  ligament  est 
eitérieur.  (  f^oy.  l'atlas  de  ce  Dictionnaire , 
MOLLOSQins,  pi.  5,  fig.  3  et  4.) 

Pour  résumer  notre  pensée  au  sujet  des 
Éthéries.  nous  pouvons  dire  que  ce  sont  des 
Halettes  adhérentes  et  modifiées  par  cette 
maaière  de  vivre.  I^s  Éthéries  vivent  en  fa- 
mille et  constituent  quelquefois,  par  Tadhé- 
reocede  leur  coquille,  des  groupes  très  con- 
sidérables d'individus  ;  parmi  eui .  on  en 
Unuve  quelquefois  dont  le  talon  de  la  valve 
inférieure  s'est  allongé  considérablement  en 
demeurant  étroit,  de  sorte  que  ces  individus 
ressemblent,  par  leur  forme,  à  une  grande 
spatule.  Dans  ce  long  talon,  on  trouve  un 
nombre  assez  considérable  de  lames  d'ac- 
croissement, quelquefois  très  espacées,  et 
que  Too  peut  très  bien  comparer  aui  lames 
transverses  qui  s'observent  dans  la  valve 
inférieure  des  Spbéralites  et  des  Hippurites. 
Ces  lames  sont  la  preuve  du  déplacement 
successif  de  l'animal  dans  sa  coquille,  et  de 
l'espace  qu'il  parcourt  a  mesure  qu'il  s'ac- 
crott.  On  ne  connaît.  Jusqu'à  présent,  qu'un 
peut  nombre  d'espèces,  provenant  toutes 
des  eao&  douces  de  l'Afrique  équatoriale , 
soit  de  la  Haute-Egypte,  soit  du  Sénégal 
et  de  la  Sénégambie.  H.  Caillaud  nous 
a  appris  que  les  habitants  de  Méroé  les 
rassemblent  pour  en  couvrir  les  tombeaui. 

(Dbsh.) 

ÉTHIOPS  (nom  propre),  cbim.  et  min. 
—  Nom  donné  par  les  anciens  chimistes  à 
plusieurs  préparations  métalliques' de  cou- 
leur noire.  L'Ethiops  martial  était  le  deu- 
toxyde  de  fer  ;  l'Ethiops  minéral ,  un  hydro- 
ulfure  de  mercure.  (Dil.) 

*ETUMOGÉPHALB.  Ethmocephaitu. 
TiiAT.  —  Genre  de  Monstres  unitaires  ap- 
partenant à  l'ordre  des  Autosites  et  à  la  fa- 
mille des  Cyclocéphaliens.  Aboyés  ce  der- 
nier mot. 

*ETHON.  INS.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Sternoses ,  tribu  des 
Buprestides ,  éubli  par  MM.  Gory  et  Delà- 
porte,  dans  leur  monographie  de  cette  tribu. 
Ce  genre  fait  partie  du  groupe  des  Trachy- 
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sites,  et  se  distingue  des  autres  g.  du  même 
groupe  par  un  Torps  oblong,  épais;  une  tète 
fortement  bilobée;  des  Urses  à  articles  trian- 
gulaires ,  dont  le  premier  est  allongé ,  sur- 
tout aui  pattes  postérieures.  Les  auteurs  en 
décrivent  et  figurent  8  espèces,  toutes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  parmi  lesquelles  nous 
choisirons  comme  type  V  Ethon  teucostictum, 
le  même  que  le  Buprestis  teucosticta  de 
Kirby,  remarquable  par  ses  élytres  pour- 
pres parsemées  de  points  blancs.        (D.) 

*£TaRA.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Malacodermes  , 
tribu  des  Lampyrides ,  éUbli  d'abord  par 
M.  le  comte  de  Castelnau  dans  le  tome  II 
des  yinn,  de  la  Soe,  ent.  de  France,  p.  133 , 
et  reproduit  ensuite  par  lui  dans  le  t.  I 
de  Vhist,  des  Inn.  faisant  suite  ait  Buffon- 
Duménit.  Ce  g.  a  pour  type  une  espèce  de 
Lampyre  du  Brésil,  nommée  par  Gray  mar- 
ginatus ,  et  rapportée  mal  à  propos  par  cet 
auteur  au  g.  Cladophorus  de  M.  Guérin- 
Méneville,  qui  fait  partie  du  groupe  des 
Lycusitfs.  (D.) 

ETHULIA.  BOT.  PH.  — Cassini  a  établi 
sous  ce  nom ,  dans  le  Dict,  des  se.  natur, 
(t.  XV,  p.  7,  t.  487),  un  genre  dans  la  famille 
des  Composées- Vernoniacées  pour  des  plan- 
tes herbacées  de  l'Afrique  tropicale  et  eitra- 
iropicale,  droites,  rameuses  ,  à  feuilles  al- 
ternes, oblongues,  dentées  ou  entières,  mu- 
nies de  glandes  visibles  par  transparence  ; 
capitules  petits,  en  corymbes  ;  corolles  roses 
ou  pourpres.  L'E,  conyzoides  est  le  type  de 
ce  genre,  qui  ne  renferme  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces.  Le  g.  Ethutia  de  Gsrtner  est 
synonyme  d'i?po/fe<,  Cassini. 

*  ÉTHUSE.  Ethusa  (  nom  mythologique). 
ciusT.  —  Ce  genre ,  qui  appartient  à  la  sec- 
tion des  Décapodes  brachyures ,  a  été  éubli 
par  Polydore  Roux  et  rangé  par  M.  Milnc- 
Ëdwards  dans  la  famille  des  Oiystomes  et 
dans  sa  tribu  des  Dorippiens.  Dans  cette 
nouvelle  coupe  générique  la  carapace  est  à 
peu  près  quadrilatère ,  notablement  plus 
longue  que  large  et  très  aplatie;  le  front  est 
large,  et  les  orbites,  dirigées  en  avant,  sont 
très  incomplètes;  les  yeui  ne  sont  pas  ré- 
tracliles  ;  les  antennes  externes  et  internes 
sont  de  moyenne  longueur.  1^  cadre  buccal 
est  triangulaire  ;  les  pattes-mâchoires  exter- 
nes sont  courtes ,  et  laissent  à  nu  la  portion 
antérieure  des  pattes  -  mâchoires  de  la  pre- 
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miëre  paire,  qui  complètent  en  avant  le  ca- 
nal errèrent  de  la  cavité  respiratoire.  Les  ré- 
gions plérygostomiennes  sont  à  peu  près 
quadrilatères ,  et  ne  se  prolongent  pas  entre 
la  base  de  la  patte-mAchoire  eiterne  et  de  la 
première  patte  tboracique.  Le  plastron  ster- 
nal  est  ovalaire.  Les  pattes  antérieures  sont 
courtes  et  grêles  dans  les  deux  sexes  ;  les 
pattes  suivantes  sont  longues,  excepté  ce- 
pendant celles  de  la  quatrième  paire  qui 
sont  très  courtes ,  et  insérées  au-dessus  des 
précédentes  ;  enfin  les  pattes  postérieures  , 
plus  longues  que  les  quatrièmes  ,  sont  insé- 
rées au-dessus  et  en  avant  de  celles-ci ,  et 
terminées  comme  elles  par  un  tarse  très 
court,  crochu  et  subchéliforme.  L'abdomen 
présente  sept  segments  distincts  chez  le  mâle 
et  seulement  cinq  chez  la  femelle.  On  ne 
connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre-: 
c'est  r^.  mascarone  Roux  (  Crust.  de  la 
Médit.,  pi.  11).  Ce€rustacc  habite  la  Médi- 
terranée. (H.  L.) 

ÊTIOLEHIEIVT.  GraeiUicio.  bot.  —  Les 
végétaux  soustraits  à  l'influence  de  la  lu- 
mière deviennent  grêles,  flasques ,  se  déco- 
lorent et  se  gorgentde  sucs  aqueux  ;  c'e^it  un 
état  pathologique  dont  les  Jardiniers  maraî- 
chers tirent  un  grand  parti  pour  rendre  les 
plantes  plus  tendres  et  leur  enlever  les  prin- 
cipes amers  ou  aromatiques  qu'elles  contien- 
nent. Cette  opération  ,  qu'on  appelle  faire 
blanchir,  consiste  a  enterrer  la  plante  qu'on 
veut  étioler,  et  à  la  priver  de  lumière  en  la 
recouvrant  d'un  pot  a  fleurs,  ou  en  la  culti- 
vant dans  un  lieu  sombre.  C'est  ainsi  qu'on 
fait  blanchir  leCrambé,  les  Céleris,  lesChico- 
rées,  et  notamment  la  Chicorée  sauvage,  pour 
en  faire  la  salade  appelée  Barbe  de  capucin, 

•  ÉTISE.  Kiisus.  CRVST.  —Genre  de  Tor- 
dre des  Décapodes  brachyures,  de  la  famille 
des  Cycloméiopes,de  la  tribu  des  Cancériens 
arqués,  établi  par  M.  Milne-Edwards  et  ainsi 
caractérisé  :  Carapace  moinsovalaire  et  moins 
large  que  chez  la  plupart  des  Cancériens  ar- 
qués. Front  large,  lamelleux,  diviaé  sur  la 
ligne  médiane  par  une  fissure,  avec  les  deux 
lobes  longs  et  tronqués ,  qui  en  forment  la 
partie  principale,  séparés  par  une  échan- 
crure  profonde  de  l'angle  antérieur  et  supé- 
rieur de  l'orbite  ;  bords  latéro-aniérieurs  de 
la  carapace  fortement  dentés.  Antennes  in- 
ternes se  reployant  presque  longitudinale- 
ment;  article  basilaire  des  antennes  externes 
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très  grand ,  réuni  au  front  avec  la  tige  no- 
bile  de  ces  dernières  très  courte.  Pattes  de 
la  première  paire  assez  grosses  avec  les  pin- 
ces très  élargies  au  bout ,  et  arrondies  et 
profondément  creusées  en  caillève.  Les  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sent  au  nom- 
bre de  deux  ,  dont  J'ane  habite  rooéan 
Indien ,  et  l'autre  Tes  mers  de  l'Australie; 
celle  qui  peut  lui  être  considérée  comme 
type  est  I'Étise  derti,  E,  deniams  Herbst 

(H.  L.) 

ÉTOILE.  zooL. ,  BOT.  —  On  a  donné  le 
nom  d'Ktoile  a  des  animaux  ou  des  plantes 
affectant  une  disposition  étoitée  ;  ainsi  Tons 
appelé  :  Étoiles  de  meb  les  Astéries ,  et  en 
botanique.  Etoiles  d'eau  ,  deux  espècnde 
Callitrics  ;  Etoile  du  bebgsr,  le  Damasth- 
nium  ueUaium  ;  Etoile  des  bois,  la  SttUaria 
/to/oifea.  Plusieurs  espèces  d'Omithogales  et 
d'Ipomées  ont  reçu  le  nom  vulgaire  d'Ë- 
toiles  {  mais  ces  dénominations ,  musitées 
aujourd'hui ,  ne  peuvent  plus  trouver  place 
dans  les  dictionnaires. 

ÉTUI  MÉDULLAIRE,  bot.  —  f^oy.  ac- 

CAOISSEUBMT. 

ÉTOILE.  Siellatia.  xool.,  bot.  — Cette 
épithète  a  été  appliquée  à  des  anioBiax  de 
diverses  classes  marqués  de  signes  en  forme 
d'Étoiles  ou  d'appendices  étoiles  ;  tels  sont  : 
un  Héron,  un  Gobe-Mouche,  une  Batiste, or 
Esturgeon,  un  Bombyx,  une  Astrée,  etc.— En 
botanique, on  l'emploie  dans  le  roérae  sens; 
mais  ce  ne  sont  plus  des  couleurs  ou  des  ap- 
pendices ,  mais  des  organes  entiers  :  ainsi  le 
calice  d'une  espèce  de  Lampsane  est  étoile  ; 
les  poils  du  Ciuus  po/ii/o/iiu  sont  étoités, etc. 
Linné  avait  donné  le  nom  d'Étoilées  à  la  fa- 
mille des  Rubiacées ,  à  cause  de  la  disposi- 
tion des  feuilles  en  verticilles. 

ÉTOILES.  ASTB.  —  A'oy.  astbes. 

ÉTOILE  FILANTE,  ÉTOILE  TOM- 
BANTE. Sielia  trantvolant,  METÉoa.— Mé- 
téore enflammé  qui  apparaît  comme  un  pt- 
tit  disque  lumineux ,  décrivant  une  trajec- 
toire dans  le  ciel.  La  ressemblance  de  ces 
petits  corps  lumineux ,  vus  de  loin ,  avec 
l'aspect  des  Étoiles  fixes,  leur  a  Tait  donner 
le  nom  d'Étoiles ,  qui  ne  leur  convient  au- 
cunement :  l'on  a  pensé  les  avoir  aafiiam- 
ment  différenciés  en  y  ajouUnt  l'adjeciif 
filante  ou  lombauie.  Ces  deux  qualificatiCs 
sont  eux-mêmes  impropres  à  rindicattoo 
qu'on  se  propose ,  parce  qu'ils  sont  l'oo  et 


Digitized  byCjOOQlC 


ETO 

rastre  trop  retlreiRtt ,  posf  désigner  TeiH 
semble  àet  éUU  particolierf  soui  lesquels 
ces  méléores  nous  apparaissent.  En  effet,  il 
y  a  de  ces  météores  qui  n'ont  aucun  mou- 
Tement  apparent  :  on  les  voit  naître,  durer  et 
s'éteindre  au  même  point  du  ciel  ;  d'autres 
parcourent  des  trajectoires  horiiontales  droi- 
tes ;  d'autres  de  courbes,  de  serpentantes  :  Il 
en  est  qui  ont  leur  course  de  haut  en  bas  ;. 
d'antres  de  bas  en  haut ,  et  d'autres  enfin 
sous  toutes  les  inclinaisons  possibles.  Les 
qualificatifs  tombamu  et  filants  ne  peuvent 
donc  rendre  cette  variété  d'états. 

On  ne  pourrait  davantage  leur  donner  un 
nom  d'après  leur  direction ,  car  on  les  voit 
souvent  partir  d'un  espace  assez  limité ,  et 
se  porter  de  lé  vers  tons  les  points  de  l'hori- 
zon. Pour  éviter  toute  désignation  incom- 
plète ,  Il  serait  pVéférable  de  les  nommer 
Etoile»  mitéûriques. 

On  peut  diviser  les  globes  lumineui  en 
trois  classes  bien  distinctes  :  la  première 
comprend  les  Etoiles  filantes  ou  miiéeriqnes 
proprement  dites;  la  seconde  comprend  les 
globes  de  feu  et  tous  les  bolides  ineandescents^ 
sous  quelque  forme  qu'ils  apparaissent  ;  la 
troisième  comprend  les  airolithes.  Chacune 
de  ces  trois  classes  se  partage  en  plusieurs 
genres  ou  sons-divisions,  suivant  les  acces- 
soires qui  les  accompagnent,  et  chacun  de 
ces  genres  possède  plusieurs  espèces. 

Le  premier  genre  comprend  les  météores 
qui  ne  sont  accompagnés  d'aucun  acces- 
soire ;  leurs  globes  nus  et  nettement  tran- 
chés parcourent  leurs  trajectoires  sans  lais- 
ser aucune  trace  derrière  eui. 

Le  deuxième  genre  comprend  les  météores 
qui  laissent  après  eux  des  traînées  lumi- 
neuses ou  phosphorescentes,  des  queues 
simples  ou  multiples. 

Le  troisième  genre  comprend  les  météores 
qui  se  divisent  et  forment  autant  de  parties 
isolées  qui  se  fuient  en  parcourant  des  tra- 
jectoires différentes.  Les  unes,  comme  dans 
la  première  classe,  conservent  leur  forme 
globulaire  ;  les  autres ,  comme  dans  la  se- 
conde, prennent  des  formes  diverses,  telles 
que  celles  de  cylindre ,  de  prisme ,  de  traits^ 
d'é9entails,  etc. 

Les  deux  dernières  classes  ont  un  qua- 
trième genre  ;  il  comprend  les  globes  qni  se 
terminent  par  une  explosion  qui  projeté  de 
toutes  parts  les  parties  séparées. 


ETO 


473 


L'analogie  qui  existe  entre  l'apparition, 
la  marche,  les  transformations  et  les  termi- 
naisons de  ces  météores ,  ne  permet  pas  de 
traiter  séparément  l'une  des  trois  classes  ; 
il  convient  de  les  considérer  concurremment 
pour  mieux  en  faire  ressortir  et  ce  qui  les 
identifie,  et  ce  qni  les  différencie.  Ainsi,  l'al- 
titude de  leur  apparition  varie,  ponr  chacune 
de  ces  trois  classes,  de  10.000  à  800,000  mè- 
tres au  moins;  leur  vitesse  de  translation 
peut  se  renfermer  dans  des  limites  moin- 
dres qne  celles  de  9.500  a  360,000  mètres 
par  seconde.  Entre  la  première  et  la  seconde 
classe .  il  n'y  a  que  des  différences  peu  im* 
portantes,  celles  qui  proviennent  de  la  gros- 
seur, de  la  rareté ,  de  la  transformation  des 
formes,  et  enfin  de  leur  explovion.  La  troi- 
sième classe,  au  contraire,  comprend  un 
élément  d'une  hante  valeur,  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  les  deux  premières.  C'est 
un  noyau  métallique  quelquefois ,  mais  , 
le  plus  souvent ,  composé  d'un  minéral 
complexe;  ce  noyau  arrive  encore  brûlant, 
mais  rarement  lumineux ,  sur  la  surface  dn 
globe ,  et  ne  présente  aucune  analogie  avec 
les  combinaisons  purement  terrestres. 

Pour  ne  point  avoir  à  nous  répéter,  nous 
renvoyons  cette  discussion  an  mot  métsoritk 
qui  n'exprime  par  lui-même  aucnn  état  par- 
ticulier, comme  en  expriment  ceux  d'Étoiles 
filantes,  de  Bolides,  deMétéorolitbes,  d'Aéro- 
lithes,  etc.,  etc.  Dans  cet  article,  nous  y  in- 
diquerons les  diverses  hypothèses  émises, 
leur  Insuffisance ,  et  les  nouveaux  éléments 
dont  nous  ferons  usage  pour  aborder  leur 
explication,  et  arriver  i  une  meilleure  solu- 
tion {Foff,  BiiTioftiTi  ;  il  vaudrait  mieuxdire 
Mitéorie,  fie  éunt  une  désinence  latine).  (P.) 

KTOORNBAl).  Stumus.  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Passereaux  conirostres  de  Cuvter 
(Passereaux  omnivores  de  Temminck),  pré- 
sentant ponr  caraeières  essentiels  :  forme  des 
Carouges  ;  bec  plus  déprimé ,  surtout  à  la 
pointe  ;  !'•  rémige  rudimenulre  (1). 

Caraeières  génériques  :  0>rps  très  allongé  ; 
forme  svelte. 

7^êie  petite.  OEU  en  arrière  de  la  com- 
missure du  bec  et  sur  la  même  ligne.  Jris 
brun  ou  Jaune. 

Bee  aussi  long  que  la  tète  et  de  forme  co- 
nique. Mandibule  supérieure  légèrement  ar- 
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quée,  déprimée  a  la  pointe,  entamanl  an  peu 
lef  plumes  du  front,  A  arête  dorsale  arron  - 
die  ;  bords  lisses ,  pas  d'écbancrure.  Man- 
dibuie  inférieure  droite  ,  un  peu  plus  courte 
que  ia  mandibule  supérieure  qui  la  recou- 
vre. \A^arm«<  basales ,  et  recouvertes  par  une 
écaille  voûtée.  Langue  échancrée,  pointue. 
^iles  pointues ,  atteignant  aui  deux  tiers 
de  la  queue;  l**  rémige  presque  rudimen- 
taire  ;  les  2*  et  3«  les  plus  longues. 

Jambes  moitié  aussi  longues  que  le  tarse« 
et  emplumées. 

Tarses  aussi  longs  que  le  doigt  du  milieu, 
médiocres,  scutellés. 

Doigts  eiterne  et  interne  presque  égaux  : 
l'externe  soudé  a  sa  base  ;  celui  du  milieu 
allongé.  Pouce  long  et  robuste.  Ongles  des 
doigts  faibles  et  petits ,  celui  du  pouce  deux 
fois  plus  fort  que  celui  des  doigts. 

Queue  composée  de  12  reclrices,  élargie 
et  légèrement  échancrée. 

Couleurs  sombres  et  métalliques  dans  les 
mAles ,  agréablement  mouchetées  de  fauve 
ou  de  gris  ;  et,  dans  quelques  espèces  étran- 
gères ,  variées  de  rouge ,  de  jaune  ou  de 
blahc. 

Ij^  Ètourneaux  sont  des  Oiseaux  gracieux 
etd'un  naturel  pétulant  ;  ils  viventen  troupes 
dans  les  contrées  boisées ,  dans  les  prairies 
et  les  Jardins  ,  et  se  nourrissent  d'insecies , 
d'Annélides,  de  petits  Mollusques ,  de  baies 
et  même  de  graines.  Ils  suivent  le  bétail , 
dans  la  fiente  duquel  ils  cherchent  les  se- 
mences qui  ont  échappé  à  la  digestion.  Les 
Ètourneaux  des  Terres  magellaniques  s'a- 
battent sur  les  champs  ensemencés  eC  dévo- 
rent les  grains  ;  l'Elourneau  rouge ,  plus 
aquatique  que  les  autres  Ètourneaux,  se 
nourrit  d'insectes  d'eau  et  d'oeufs  de  pois- 
sons. 

Ils  voyagent  en  iroupes  "nombreuses ,  et 
sont  répandus  dans  tous  les  pays  du  monde. 
Dans  quelques  contrées,  ils  sont  sédentaires. 
Ils  arrivent  ordinairement  dans  nos  contrées 
au  premier  printemps,  et  parlent  assez  tard 
en  automne.  Quand  le  froid  n'est  pas  très  ri- 
goureux, il  en  reste  quelques  uns  ;  du  reste, 
leur  éloignement  n'est  que  de  courte  durée, 
puisqu'on  les  revoit  déjà  en  février. 

L'Ètoumeau  commun  se  tient  de  préfé- 
rence dans  les  marais  ,  où  il  se  retire  sur 
la  fin  du  jour.  M.  Knapp  {Journal  of  a  natu- 
ratist ,  pag.  195 }  a  remarqué  que  les  Étour- 
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neaux,  avant  leur  retraite  du  soir«  seliTitnt 
à  des  évolutions  fort  intéressantes  âôbsener. 
Ils  se  forment  en  triangle,  en  sphère,  en  qua- 
drilatère, ou  décrivent  une  fignre  ovale  ré- 
gulière. Pline  avait  déjà  consigné  dans  son 
histoire  que  dans  leur  vol  ils  se  rëunisseDi 
en  cercles  ou  en  boules,  chacun  cherchant  a 
se  placer  au  centre.  Le  Si.  miiitaris  a  l'Iia- 
.blinde  de  s'élever  perpendiculairement  en 
l'air,  en  chantant  à  la  manière  des  Alouettes. 
Au  premier  printemps ,  les  bandes  d'È- 
tourneaux  se  séparent  pour  s'apparier;  et 
après  avoir  combattu  pour  la  possession  des 
femelles ,  ils  se  retirent  avec  leur  compare 
dans  le  creux  d'un  arbre  ou  d'un  mur,  sons 
les  toits,  dans  les  clochers  et  même  dans  les 
colombiers ,  où  ils  disposent  négligemment 
un  nid  de  paille,  d'berbes  fines,  de  mousse, 
ou  de  matières  à  leur  portée.  Ils  y  déposent 
quatre  ou  sept  œufs  gris  nuancés  de  vert  cen- 
dré. Les  petits ,  lors  de  leur  éclosion .  sont 
de  couleur  brune;  les  Su  miliuiris  dépo- 
sent, dit  Molina,  dans  une  petite  fosse  creu- 
sée à  la  surface  du  sol ,  trois  œufs  cendrés 
tachetés  de  brun.  Les  Ètourneaux  de  noi 
pays  font  deux  couvées  par  an,  quand  la 
première  a  été  détruite  ;  et  le  mâle  ptrUge 
avec  la  femelle  les  soins  de  l'incubalioD. 

Les  mAles  diffèrent  peu  des  femelles,  si 
ce  n'est  par  des  taches  plus  nombreuses. 
Quant  aux  jeunes,  ils  ont  le  plumage  terne 
et  ne  prennent  leur  livrée  d'adulte  qu'à  la 
seconde  mue.  Ils  n'éprouvent  qu'une  seule 
mue,  et  leur  changement  de  plumage, au 
printemps,  a  lieu  par  suite  de  rallèratioa 
successive  de  la  plume. 

On  trouve  plusieurs  variétés  accidentelles, 
mais  le  plus  souvent  albinesde  rÈtoumeao 
commun. 

Quoique  les  Ètourneaux  aient  l'habitude 
de  se  réfugier  dans  les  trous ,  et  s'y  réanis- 
sent  en  troupes  comme  les  Moineaux,  ea  m 
disputant  la  meilleure  place,  cela  n'empê- 
che pas  que  quelques  uns  ne  succombent 
souvent  à  la  rigueur  du  froid.  I..es  Etour- 
neaux de  l'ancien  monde  sont  plus  percbeurs 
que  ceux  d'Amérique,  qui  se  tiennent  pres- 
que constamment  à  terre. 

On  les  prend  au  piège,  au  filet  on  au  fu- 
sil ;  cl  l'on  peut  en  tuer  plusieurs  après  en 
avoir  abattu  un  seul,  par  suite  de  l'habitode 
qu'ils  ont  de  voler  en  cercle,  et  en  criant  au- 
tour des  individus  morts  ou  blessés.  Leur 
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cluir  àéche  et  dure  n'est  pas  recherchée.  On 
s'empare  de  ces  Oiseaux  pour  les  élever  en 
domesticité ,  où  ils  vivent  pendant  dix  an- 
nées. 

Ils  s'apprivoisent  très  facilement,  parais- 
sent s'attacher  à  leur  maître,  et  lui  témoi- 
gnent leur  Joie  par  le  battement  de  leurs  ailes, 
leur  voix  est  souple,  et  ils  apprennent  a  sif- 
fler des  airs,  même  difficiles ^  ils  apprennent 
aussi  très  facilement  à  parler,  et  articulent 
beaucoup  plus  distinctement  que  les  Perro- 
quets. L'auteur  des  tiabiis  ofbirds,  pag.  317, 
dit  qu'un  perruquier  d'Ayrshire  avait  un 
Sansonnet  qui  articulait  si  distinctement  les 
molêgeiup^  «ir (levez-vous,  monsieur)/ qu'il 
prit  la  voix  de  l'oiseau  pour  celle  d'un  en- 
fant qui  s'amusait  à  répéter  une  phrase  fa- 
vorite. Une  veuve  de  Saint-Gall  avait  un 
Etourneau  qui  récitait  sans  faute  le  Pater 
en  allemand  à  force  de  l'avoir  entendu  ré- 
péter. Dans  l'état  de  liberté  ils  ont  pour  chant 
un  gazouillement  perpétuel  et  un  cri  aigu  et 
prolongé. 

Nous  avons  en  Europe  :  !<>  TÉ.  commun 
ou  SAîisojiNiT,  tV'.  tmlgaris  L.  {St.  varias 
Wagl. },  uoîr,  à  reflets  violets  et  verts  ,  ta- 
cheté de  blanc  ou  de  fauve,  répandu  sur 
tous  les  points  du  globe  ;  2o  l'Ê.  unicolork, 
St.  Htticolor  Marm.,  qui  tiabite  la  Sardaigne, 
il  Sicile,  et  s'étend  jusqu'en  Egypte. 

Les  espèces  étrangères  sunt  :  3(>  l'É.  des 
Tebbes  magellaniques,  St.  tni/f/aris  (Blanche 
raie,  Et.  à  palatine  rouge.  Cardinal  des  prai- 
ries. St.  loyca  Gm.,  St.  J'uscus,  Agelaius  mi- 
Utaris  Vieill.  J  ;  4«  Ê.  ROOCE,  St.  pyrrhoce- 
piuUas  { Sturnella  rubru  Vieill.,  Oriolus  ruber 
Gm.,  Amblyramphus  tricolor  Leach),  de  l'A- 
mérique méridionale  ;  ôo  É.  se  la  Loui- 
SIASB,  St.  Ludovicianvs  L.  (St.  coUaris  (1) 
Wagl.,  Merle  à  collier,  Stourne,  Fer-à-Che- 
yà\^Alauda  magna  Gmel.,  Sturnella  coUaris 
Vieill.)  ;  60  St.  prcBdatorius  Wils.  (  Oriolm 
phœniceus  Gm.  ) ,  des  États  -  Unis  ;  7«>  É.  os 
PlivoST,  St.  Prevostii  [Amblyrawphun  Pre- 
voiiii  Less.  ) ,  du  Mexique  ;  8«  l'È.  -  Pie  ,  St. 
capensU  (  St.  contra  Alb.,6/.  nigricans,  Et. 
du  Cap),  du  Bengale  ;  do  St.  virescem  Slrick. , 
de  Van-Diémen.  Vieillot  avait  formé  son  g. 
Slournelle  avec  quelques  Êloarneaux  étran- 

|i)  ta  plupart  Ars  auteurs  rrgardent  le  St.  coUaris  romme 
on  lynon^me  de  St.  iadoviciamut ,  que  Cuvier  regardait 
'**"M  ao  Acreateur.  Cest  mus  doute  an  oiMau  de  transi- 
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gers.  M.  Lessona  établi  son  g.  Amblyramphii 
ou  Stournelle  pour  les  Étourne^ux  d'Amé- 
rique. Ce  g.  mérite  une  révision  sérieuse  ; 
car  il  est  composé  d'éléments  bien  hétéro- 
gènes. G.-B.  Gray  fait  du  Si.  coUaris  le  type 
de  son  g.  Stumella,  Vieill.  ;  du  St.  pyrrhoce- 
phalut,  le  type  de  son  g.  Amblyramphus  (qui 
a  pour  syn.  le  g.  Leistes  de  Sw.)  ;  du  St.  prœ- 
datorius,  le  type  du  g.  Agelaius^  Vieill.  ;  et 
du  St,  virettens  Strick. ,  le  type  du  g.  £i' 
dopsarus,  Sw.  Cet  auteur  a  distribué  ce  genre 
dans  plusieurs  groupes  ;  Cuvier  les  rappro- 
che des  Corbeaux,  et  M.  Lesson  avec  plus  de 
raison  des  Troupiales.  (G.) 

ÉTniLLE.  CRUST.  —  Nom  vulgaire  des 
espèces  du  g.  Purtune. 

ÉTRILLE.  BOT.  —  Ce  nom  a  été  donné  à 
des  Champignons  appartenant  au  g.  Dœda- 
lea ,  à  l'Agaric  du  Chêne,  et  aux  grandes  es- 
pèces du  g.  Hydne. 

'  ÉTROITES.  Coarctaiœ.  abach.  -r 
M.  Walckenaér ,  dans  le  t.  II  de  son  Hist. 
uat.  des  Ins.  apt. ,  désigne  sous  cette  déno- 
mination une  famille  de  son  genre  Plectana^ 
et  dont  les  espèces  qui  la  composent  ont 
l'abdomen  allongé  et  étroit.  Les  espèces  por- 
tant les  noms  de  Plectana  vespoides  et  /y- 
geana  appartiennent  à  cette  famille.  (H.  L.) 
ÉTUI  MÉDULLAIRE,  bot.  —  ^oy.  ac- 
croissement. 

*EUACAIVTnUS  (cv  ,  bien  ;  axavea  ,  ai- 
guillon). INS.  — M.  Burmeister  (Handb.  der 
Ent.,  t.  II,  p.  116,  1835)  indique  sous  ce 
nom ,  d'après  M.  Germar,  un  genre  d'Hémi- 
ptères homoptères.de  la  famille  des  Cicadet- 
liens.  Ce  genre,  qui  n'a  généralement  pas 
été  adopté,  a  pour  type  la  Cicada  acuminata 
Fabr.  (E.  D.) 

'  EUACTIS  (  iw,  bien  ;  «xtiv,  rayon),  bot. 
CR.  — (Phycécs.)  Genre  créé  par  M.  KUlziug, 
aux  dépens  du  g.  JiiviUaria,  pour  des  Algues 
marines  dont  il  présente  dix  espèces  dans 
son  Phycologia  tiniversalia.  Voici  les  carac- 
tères qu'il  assigne  a  ce  genre  :  Fronde  (Phy^ 
coma)  dure,  solide,  élastique,  présentant  in- 
térieurement des  zones  concentriques  ;  ûla- 
ments  flagellirormes  ,  garnis  de  nombreu- 
ses gaines  élagées  ,  striées  ,  rayonnantes 
et  se  terminant  au  sommet  en  pointes 
filiformes.  Le  genre  Zonoirichia  de  M.  J. 
Agardh  est  réuni  aux  Eaactis  par  M.  KUt- 
zing.  A  ce  genre  appartient  le  Rivulana 
aira  Roth.,  assez  commun  sur  les  rochers 
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8oiu-fniri«8  et  sur  les  Algues  qui  les  cou- 
vrent. (Bbbs.) 

*  EUAGORAS  {?iùacfopim ,  Je  loue),  ins.— 
GetM-e  d'Hémiptères  hétéroptères ,  4t  là  fa- 
iniHe  des  Rédaviens,  créé  pir  H.  Burmeister 
{HaHdb.  der  Uni.,  t.  II,  p.  526.  l83&!  aux  dé- 
pens do  genre  Zetus  de  Fâbncias.  et  qui  a'â 
pas  été  adopté  par  MM.  Acnyot  et  Serville 
dans  leur  Hiuoire  des  Hémiptères.  Ce  genre 
ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d'espèces  ; 
le  type  est  VEuagoras  SiùUi  Hagenb.  Burm., 
qui  habite  Java.  (E.  D.) 

*£DASTRUM  (iv,  bien;  <&vTti^ , étoile). 
BOT.  es.  —  (  Phycées.  )  Ce  nom ,  créé  par 
M.  Ebrenberg  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Infusoires,  est  synonyme  du  g.  Cotma^ 
rium  de  M.  Gorda;  ce  dernier  nom  étant  an- 
térieur doit  être  préféré'.  1^  Desmidiées 
appartenant  à  ees  g.  ont  les  formes  les  plus 
élégantes  ;  nous  en  avons  cité  plusieurs  au 
mot  cosMAaiuM.  (Bréb.) 

'BtJAXES.  ANNCL.— Genre  de  Lumbricinés 
du  groupe  des  Nais,  et  particalièremenl  des 
Ophidonals ,  établi  par  M.  Grube  (Archivei 
iTErickson,  1844,  p.  2lO),  pour  une  seule 
espèce  dont  il  donne  la  Qgure ,  et  qu'il  a  ob- 
servée avec  soin.  Voici  les  caractères  qu'il  as- 
signe à  ce  groupe  : 

Corps  vermiforme ,  trapézOldo-cylindri^ 
que,  aplali  en  arrière,  hyalin,  très  fragile, 
armé  de  quatre  séries  de  doubles  acicules  ; 
bouche  infère  sous  un  prolongement  labii- 
forme  non  distinct  du  segment  suivant  ;  in- 
testin droit,  très  grêle  en  arrière,  pourvu  de 
sacs  simples  dans  sa  partie  médiane;  vais- 
seau dorsal  à  rameau  i  pinnés;  corps  non 
articulé  ;  point  d'orifice  vuWaire  ?  Force  de 
rédinlégration  très  grande. 

L'espèce  unique  de  ce  g.  est  nommée  par 
Vanit\%r  E,  filirostris.  (PG.) 

*£UBADIZON  (eu,  bien;  Sa^tÇ»,  je  mar- 
che). INS.— Genre  de  Tordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Térébrans,  famille  des  Ich- 
neumoniens  ,  groupe  des  Braconites ,  créé 
par  M.  Nées  Von  Esenbeck  {ichn.  affin.^  1. 1), 
et  adopté  par  M.  Wesmaël  dans  sa  mono- 
graphie des  Braconites  de  la  Belgique.  Les 
Eubadizon  ,  voisins  des  Blaeus,  s'en  distin- 
guent principalement  par  leurs  ailes,  dont  la 
cellule  discoUdale  interne  est  complètement 
fermée,  par  leur  abdomen  long  et  leur  ta- 
rière allongée ,  filiforme.  On  en  décrit  trois 
espèces;  la  plus  connue  est  \'E.  pectoraiis 
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Nées,  qui  se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
»«gne.  (E  D.) 

EUBASIS,  Salisb.  aoT.  pa.  —  Synanyaie 
6!Aucuba^  Thunb. 

*  EUBAZVS  (c7,  bien  ;  $a'^» ,  Je  marthe). 
ms.  —  M.  Nées  Von  Esenbeck  indiqae 
sous  ce  nom  un  genre  d'Hyménoptères  té- 
rébrans, de  la  famille  des  Ichneoraoniens. 
groupe  des  Braconites,  et  qui  correspond 
aux  genres  Calyptus  dt  M.  Haliday,  et  Bn- 
ekistes  de  M.  Wesmaél.  Les  Eubmua  se  dit- 
linguent  par  leur  prothoraz  élevé ,  par  levn 
ailes  inférieures  échancrées  fortement  sa 
côté  interne ,  et  par  leur  abdomen  sestile, 
court  et  large.  On  n'en  connaît  qne  pea 
d'espèces  :  le  type  est  V£.  rufkcoaàs  (  Bro- 
cbiues  rstUcoxis  Wesm.  ) ,  qai  se  trouve  en 
Belgique.  (E.  D.) 

*EIJBLEN1AR1S  (cv,  bien;  Aifspo», 
paupière),  aarr.  —  Genre  de  Sauriens  formé 
par  M.  Gray  (  PhU.  Mag.,  1827,  p.  S6 ),  rt 
ne  comprenant  qu'une  espèce  assez  voisiie 
de  celles  du  genre  Sienodaciylus.  Le  type  est 
désigné  bous  le  nom  &  Eublephant  tiardmc- 
kii  Gr.  et  habite  l'Asie.  (E.  D.) 

*EDBOLIE.  Ettbolia  {nom  mythologique), 
izis.  —Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  des  Phalénides ,  établi 
par  nous  dans  VHisi.  natur.  des  £4pidopthm 
de  France,  tom.  VIII,  I™  part.,  pag.  162.  Ce 
g.  se  compose  de  13  espèces,  que  nous  avons 
retranchées  des  g.  Addalia,  Cidaria  et  Ia- 
reniia  de  Treitschke ,  et  dont  le  caractère  le 
plus  saillant  est  d'avoir  les  ailes  supérieures 
traversées  au  milieu  par  une  bande  dont  le 
bord  extérieur  est  tantôt  anguleux,  laatAl 
ondulé ,  et  traversée  elle-même  dans  sa  lon- 
gueur par  plusieurs  lignes  parallèles  à  ses 
deux  bords.  La  plupart  de  ces  espèces  se 
trouvent  dans  les  bois  ;  quelques  unes  dIm- 
bitent  que  les  jardins,  et  les  autres  les  prai- 
ries. Nous  citerons  comme  type  du  genre  et 
l'une  des  plus  remarquables,  VEubotia  mœ- 
maria  {Phalœna  id.  Fabr.),qui  n'est  pas  nre 
dans  les  pays  montagneux.  (D.) 

EUeniA.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Malacodemies,  éta- 
bli par  Ziégler,  et  adopté  par  f^treille ,  qoî 
le  range  dans  la  tribu  des  Cébrionites.  Ce  g., 
qui  diffère  principalement  des  Cypboosou 
des  Élodes  par  ses  antennes  un  peu  desiée$ 
en  scie,  ne  renferme  qu'une  espèce  [Eëèria 
palustres  Zieg.),  qui  se  Iroure  dans  ptosiear^ 
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parties  de  la  France .  et  notamment  dans 
les  eemons  de  Paris.  (D.) 

*EUCALOSOMA  (f? ,  bien  ;  sai>o< ,  beau  ; 
9«fi« ,  eofps  ).  iRB.  — Genre  de  Coléoptères 
pentaméres,  famille  des  Sternoxes,  tribu  des 
Eocnéraides,  établi  par  M.  de  Castelnau,  qui 
en  donne  les  caractères  très  détaillés  dans 
VUttiaire  des  initcte^  faisant  suite  au  Buffon- 
Dwnémi^  toro.  I,  pag.  223.  Ce  genre  est  fondé 
sur  une  espèce  inédite  du  Bref  il,  nommée  par 
fauteur  ter^ieoior,  en  raison  de  la  ifariété 
des  couleurs  dont  il  est  orné.  (D.) 

*  BUCALYPTOCBINITBS.  écrir.  — 
Genre  d'Encrines  fossiles,  proposé,  en  1826. 
par  M.  Goldfass.  f^oy.  bncrinis.  (P.  G.) 

EUCAI.YPTOGRINUS.  icfliN.  ^  Syno- 
nymie* EHealypîûcriniies.  (P.  G.) 

EUCALYPTUS  {tZ,  bien  ;  x«]lvirTo<,  cou- 
vert). a<iT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Mfrtaeées,  établi  par  L'hériiier  («S'en.,  18) 
pour  de  grands  arbres  de  la  Nouvelle  -  Hol- 
lande ,  souvent  résineux  ,  a  feuilles  pbyllo- 
dinées.  alternes  ou  opposées ,  coriaces,  très 
entière»,  glabres  dans  la  plupart  ;  pédoncu- 
les axiJlaires,  courts,  uniflores  ou  en  om- 
belles ;  l'involucre  de  Tombelle  tombe  long- 
temps avf  nt  l'anthèse  ;  les  fleurs  sont  d'un 
Jaune  pAle.  Le  caractère  essentiel  de  ce  g. 
est  Tespèce  de  coiffe  qui  recouvre  la  fleur 
avant  son  épanouissement,  et  tombe  lorsque 
lesélamines  se  développent. 

Ce  sont  de  grands  et  beaux  arbres  à  bois 
dur  et  veiné ,  ce  qui  a  fait  donner  à  une  es- 
pèce, V£.  robttiia,  le  nom  d'Acajou  de  la 
Noavelle-HoUande,  et  le  rend  non  seulement 
propre  aax  constructions  et  è  Tébénisterie , 
mars  encore  à  la  teinture.  L'écorce  du  resi" 
miftrm  est  subéreuse ,  et  sert  aux  indigènes  à 
coQTrir  leurs  cases  ;  on  en  tire  une  gomme- 
résine  sans  emploi  Jusqu'à  ce  Jour  ;  l'buile 
essentielle  qu'on  extrait  des  feuilles  de  VE. 
piperata  ressemble  en  tout  point  à  celle  de  la 
Menthe  poivrée ,  quoiqu'elle  soit  moins  pi- 
q«iante. 

On  cultive  dans  nos  Jardins  les  E.  robuste, 
resùtifera  et  cordaia ,  et  13  autres  espèces  ; 
mais  soas  le  climat  de  Paris  ces  arbres  sont 
d'orangerie.  Quoique  les  E.  cordaia  et  r«t- 
Ri/em  paraissent  pouvoir  supporter  la  pleine 
terre  ;  cependant  ils  n'acquerraient  leurs  di- 
mensions gigantesques  que  dans  nos  départe- 
ments méridionaux.  Ce  sont  du  reste  des  ar- 
bres d'un  fort  bel  effet,  surtout  lorsqu'apréte 


lacbntede  l'opercute,  leurs  nombreuses  éu- 
mines  s'écbappent  du  calice  en  forme  de  pa- 
naches. On  les  multiplie  de  marcottes.  L'o- 
deur balsamique  que  répandent  leurs  fleurs 
attire  les  Abeilles ,  qui  y  viennent  faire  leur 
provision  de  miel.  (G.) 

*EUGAMPIA  (c^EOTfiitnH:  élégamment  re- 
courbé). iwFos.  —  M.  Ebren'berg  {yiàh,  BeH, 
Ak.  1840)  a  proposé  sons  ce  nom  un  genre 
d'Infusoires  de  la  famille  des  Bacillariés , 
qui  n'est  généralecnent  pas  adopté.  (E.  D.) 

'EUCAIIPTUS  (c<^xoMa«TO(,  courbé),  ms. 
—Genre  de  Coléoiptères  pentaméres,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Élatérides,  établi 
par  MM.  de  Sainl-Fargeau  et  Serville  dans 
l'Encyclopédie ,  Sous  le  nom  de  PericoHua , 
que  M.  Cbevrolat  a  remplacé  par  celui  d'^u- 
camp/<M  dans  son  ouvrage  intitulé  :  (  cUop- 
ihres  du  Mexique,  f  atiendn  que  le  premier 
de  ces  deux  noms  avait  déjà  été  employé 
par  MaC'Leay  clins  ses  AnnuU%a  javanica , 
pour  désigner  un  genre  de  Carabiques adopté 
par  M.  Bru  lié.  Cependant,  soU  que  M.  13e- 
Jean  n'ait  pas  f!U  connaissance  de  ce  genre 
de  Carabiques  ,  soit  peut-être  qsi'il  n'ait  pas 
cru  devoir  l'adopter,  toujours  est-il  qu'il 
n'en  fait  aucune  mention  ni  dans  son  àpe-- 
des  ni  dans  son  dernier  Catalogue ,  et  qu'il 
conserve  le  nom  de  Periealivs  dans  la  tribu 
des  Élatérides  en  même  temps  qu'il  donne 
celui  6*Eucamptust  comme  étant  de  lui,  à  un 
genre  de  la  fïimille  des  Hélopiens  que  M.Che-^ 
vrolat  nomrne  de  son  c6té  Eusarca,  Il  nous 
suffira  d'avoir  signalé  cet  état  de  choses  aux 
entomologistes  que  nous  laissons  libres  de 
choisir  entre  les  auteurs  précités.       (D.) 

'EUCAMPTUS.(fvxafireç,  flexible),  hilm. 
—  Genre  de  Nématoldes  de  la  même  famille 
que  le  Slrongle,  établi  par  M.  Dujardin  dans 
son  Hist.  liai,  des  Helminthes,  pour  un  Ver 
parasitf!  de  l'Engoulevent  {Caprimutgus  Eu- 
ropeus).  Il  a  pour  caractères  :  Corps  blanc,, 
filiforme,  à  léteotHuse,  à  bouche  nue,  ronde. 
à  quexie  obtuse,  à  œsophage  simple  et  pres- 
que cylindrique.  Le  màie  esi  contourné  en 
hélice  et  aminci  en  arrière;  il  a  deux  spi- 
cules  génitaux,  égaux,  arqués  et  très  petits. 
La  femelle  a  l'orifice  génital  très  rapproché 
de  la  tête  ;  son  utérus  est  fusiforme  et  suivi 
de  éeux  oviductes  assez  grands  et  un  peu 
renflés  ;  ses  œufs ,  assez  grands  aussi ,  peu- 
vent  édore  dans  l'intérieur  de  son  corps. 
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'EUGEANOTBUS ,  DC  bot.  ph.  —  Sjn. 
de  Ceanoihut,  L. 

*EIJGENTnUII  (ni,  bien  ;  xMrpev,  aiguil- 
lon}. iNFus.  —Genre  d'Iofusoires  roUférei, 
de  la  famille  des  Hydatiniens,  créé  par  Eh- 
renberg  ,  et  non  adopté.  (E.  D.) 

'EDGEPII  AluS  (cvxcVaUç,  qui  a  une  belle 
lèle).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Harpaliens,  établi  par  M.  de  Casteinau  dans 
ses  Études  eniom.,  pag.  66,  pi.  2,  fig.  à,  sur 
une  espèce  nouvelle  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  qu'il  nomme  Capensis^  dans  sou 
HisL  des  Coléoptères  faisaot  suite  au  Buffon- 
Duménil,  M.  de  Casteinau  place  ce  genre 
entre  les  genres  Àmblygnathus  et  Platymeto- 
pus  de  M.  Dejean.  (DJ 

*ElJGEn^A(cvl,  bien  ;  xe|>a(a,  corne),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Samydées, 
établi  par  Martius  {IVov.  gen.  et  spec,  III , 
90 ,  t.  238)  pour  un  arbuste  du  Brésil  é  ra- 
meaux étalés,  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
dentées,  glabres;  à  stipules  caduques;  à 
fleurs  petites,  solitaires,  géminées  ou  ternées, 
disposées  en  panicule  rameuse,  dans  les  fos- 
settes sessiles  du  rachis  ;  bractées  et  btac- 
léoles  latérales  et  géminées  »  connées  à  la 
base  et  colorées. 

EUGÉRE.  Eucera  (  iv,  bien  ;  x(>aç ,  an- 
tenne). INS.  — Genre  d'Hyménoptères  porte- 
aiguillon  ,  de  la  famille  des  Mellificiens, 
fondé  par  Scopoli  aux  dépens  des  y^pis  de 
Linné  et  adopté  par  I^treille  et  tous  les  en- 
tomologistes. I^s  Eucera  ont  pour  carac- 
tères: Cellule  radiale  un  peu  réttécie  à  com- 
mencer du  milieu  jusqu'à  l'extrémité  qui 
s'écarte  de  la  côte;  trois  cellules  cubitales; 
la  première  plus  petite  que  les  autres,  la  se- 
conde rétrécie  vers  la  radiale,  et  la  troisième 
à  peine  commencée;  antennes  filiformes, 
celles  des  mâles  plus  longues  que  les  deux 
tiers  du  corps  ;  épines  des  Jambes  posté- 
rieures longues,  aiguës  et  simples;  crocbets 
des  tarses  bifides;  ocelles  disposés  eu  ligne 
transversale  sur  le  vertex ,  et  palpes  maxil- 
laires de  six  articles. 

Les  Eucères  sont  assez  voisins  des  Antho- 
phores  et  des  Macrocères.  Ce  sont  des  In- 
sectes dont  le  vol  est  rapide  et  bruyant  :  ils 
s'arrêtent  peu  sur  les  fleurs.  Les  femelles 
creusent  ordinairement  dans  la  terre  des  nids 
cyllndroldes  de  la  profondeur  de  quelques 
pouces  ;  elles  en  lisseut  avec  soin  les  parois, 
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et  après  y  avoir  mis  de  là  pâtée  formée  en 
grande  partie  de  pollen ,  elles  y  déposent  uo 
œuf;  le  trou  est  ensuite  bouché,  ei  de  non- 
veaux  nids  sont  pratiqués  pour  exécuter  de 
nouvelles  pontes. 

On  connaît  un  grand  nombre  d'espèces 
d'Eucères ,  qui  pour  la  plupart  se  tronveat 
en  France  :  M.  Lepeletier  de  Saint-Fargeaa 
(Hym.  SuiusàBuffon)  en  a  décrit  33.  Le  type 
en  est  V Eucera  longicomis  Fabr.  (Apis  /m- 
gicornis  Linn.) ,  dont  le  corps  est  noir  daos 
le  mAle ,  avec  le  labre  et  la  partie  antérieiice 
de  la  tète  jaunes,  le  dessus  et  les  deux  pre- 
miers segments  de  l'abdomen  couverts  d'un 
>  duvet  roussâtre,  et  dont  la  femelle  est  grise, 
avec  des  raies  sur  l'abdomen.  Cette  espèce, 
commune  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope ,  se  trouve  fréquemment  aux  environs 
de  Paris  dans  les  premiers  Jours  du  prin- 
temps. (E.  D) 

'EUCEROCORIS  (eu,  belle  ;  xipaç,  corne; 
xoptç ,  punaise  ).  ins.  —  Genre  d'Hémiptères 
bétéroplères,  de  la  famille  des  Mirieos,  Bl. 
(  Capsini,  Burm.  ),  créé  par  M.  Westwood 
(  Trans.  ent,  soc.  Lond.^  t.  II,  p.  I ,  p.  21 , 
]837),etqui  n'est  pas  indiqué  parMM.  Amyol 
etServille  dans  leur  ouvrage  sur  les  Hémi- 
ptères. Les  Eucerocoris  ,  assez  voisins  dei 
Capsus ,  ont  les  antennes  presque  trois  fois 
aussi  longues  que  le  corps  ;  de  quatre  arti- 
cles ,  les  trois  premiers  égaux ,  le  premier 
épais,  le  quatrième  court,  filiforme,  presque 
sétacé.  Le  type  est  VEucerocorit  nigrktfs 
West.,  qui  provient  du  BrésiL         (E.  D) 

*  EUCEROS  (cv .  bien  ;  xspuç,  antenne). 
INS.  —  M.  Gravenhorst  [Lkn.  Earop.,  t.  III, 
p.  368)  a  créé  sous  ce  nom  l'une  des  divisions 
de  son  g.  Bassus,  de  Tordre  des  Hyménoptè- 
res térébrans ,  famille  des  Ichneumoniens  : 
cette  division  est  devenue  pour  M.  West- 
wood, qui  en  a  changé  le  nom  en  celui  &'£»- 
mesius,  et  pour  d'autres  entomologistes,  on 
genre  particulier.  Les  Euceros  se  distin- 
guent principalement  des  Bassus  par  leurs 
antennes  renflées  vers  le  milieu,  leur  aréole 
nulle,  et  leurs  pieds  médiocres.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  espèce,  V Euceros cras' 
ticornis  Grav..  qui  a  été  trouvée  auprès  de 
Dresde  et  en  Angleterre.  (E,  D.) 

•EUCDiETISdv,  bien  ix^'^^  chcvelore). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Dioi- 
mées.  établi  par  Bartling  et  Wendland 
(  Diosm. ,  1  & ,  t.  A  ,  f.  1  )  pour  un  arbrisseau 
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da  Cap,  à  feuilies  alternes,  lancéolées-caré- 
nées ,  ciliées  ;  à  fleurs  blanches ,  réunies  en 
léte  à  l'extrémité  des  rsmeaui. 

EVCHARIDiC.  ACAL.—  Groupe  de  Bé- 
roldes.  ^09.  edcharis.  (P.  G.) 

*  EUCnARIDlUM  (  cvxa(f>K  ,  gracieui  ; 
Uia,  forme),  bot.  pa.  — Genre  de  la  Ta- 
mille  àts  OEnolhérées-Épîlobiées,  établi  par 
Fischer  et  Meyer  {Index  sem.  kort,  Peirop, , 
f  835,  t.  II,  p.  36)  pour  une  plante  herbacée 
de  Californie,  annuelle ,  couverte  d'une  lé- 
gère pobescence  ;  à  feuilles  radicales  oppo- 
sées .  les  autres  alternes ,  péliolées ,  ovales, 
très  entières  ;  à  fleurs  aiillaires ,  solitaires , 
sessiles ,  d'qn  pourpre  rosé. 

«EI}CHAR1E.  Eucharia  (  ivxopcca ,  élé- 
gance). AaACB.  —  H.  Kocb,  dans  son  Ueber- 
stcÀ/,  etc.,  a  employé  ce  nom  pour  désigner 
une  DoaTelle  coupe  générique ,  et  que 
M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  II  de  son  Hisi. 
nat,  d€$  Ins,  apt.,  a  cru  devoir  réunir  à  son 
genre  Tkeridion  {voy.ct  root).  L'espèce  qui 
servait  de  type  à  la  nouvelle  coupe  générique 
établie  par  H.  Kocb  était  le  T.  bipunctatum, 
Koch  •  qui  n'est  qu'une  variété  du  T.  qua- 
dripunctatum  de  M.  Walckenaér.    (H.  L.) 

EUCHARIS  (  (vxaptç ,  gracieui).  ins.  — 
Genre  d'Hyménoptères  de  la  section  des 
Térébrans  ,  famille  des  Ghalcidiens  ,  créé 
par  Latreilleet  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. Les  Eucharii  se  distinguent  prin- 
cipalement des  autres  Chalcidiens  par  leurs 
anteones  droites ,  moniliformes  ,  insérées 
dans  le  milieu  du  front  ;  par  leurs  mandi- 
tioles  étroites  terminées  en  pointe  aigué; 
par  leurs  pattes  grêles,  etc.  On  n'en  connaît 
qa'un  petit  nombre  d'espèces;  le  type  est 
YEuckarit  adscenden»  Fabr. ,  qui  se  trouve 
dans  presque  toute  l'Europe.  (E.  D.) 

«EUCHARIS.  ACAL.~  Genre  d'Acalèphes 
ciliogrades  établi  par  Péron  ;  il  répond  aux 
Cifdippe  d'EschschoItz  et  aux  Pleurobra- 
cbia  de  M.  Fleming. 

Soas  le  même  nom  û* Eucharii^  Eschscholtz 
a  établi  aussi  un  g.  qui,  quoique  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  en  dirrére  cepen- 
dant. I.es  Eucharis  d'EschschoItz  ont  pourca* 
ractères  :  Corps  ovale,  assez  élevé,  peu  com- 
primé ou  subcirculaire,  couvert  de  papilles 
el  pourvu  d'ambulacres  de  cils  natatoires 
étendus  du  sommet  à  la  base.  Bouche  assez 
petite  et  pourvue  de  deux  paires  de  longs 
appendices. 
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On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces. 

M.  de  Blainville  (y^c/tno/o^te,  pag.  643) 
a  pris  la  dénomination  à* Eucharis  dans  une 
acception  plus  étendue,  qui  désigne  alors  un 
genre  réel  de  Ciliogrades  subdivisibles  en 
trois  sous-genres.  Lesespècesqui  s'y  rappor- 
tent ont  le  corps  plus  ou  moins  allongé  et 
cylindrique ,  à  orifices  opposés  assez  grands.  . 
le  buccal  infundibuliforme  ;  huitambulacrcs 
subégaux,  presque  complets  à  l'angle  des 
crêtes  plus  ou  moins  saillantes  et  deux  paires 
d'appendices  buccaux.  (P-  G.) 

*EUGnEILA  (iv.bien;  x«î2^o«»  lè- 
vre), lus.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Troncatipennes,  fondé  par  M.  le  comte  De- 
Jean  sur  une  seule  espèce  qu'il  nomme  fia- 
vilabrît  et  qui  est  originaire  du  Brésil.  Ce 
genre ,  dans  sa  méthode .  est  placé  entre  les 
genres  Caia$copus\  Rirby,  et  Graphipterus, 
Latr.  H.  de  Castelnau.  qui  en  écrit  le  nom 
Eucheyla ,  le  range  dans  sa  tribu  des  Bra- 
chlnites,  et  M.  Brullé  dans  sa  famille  des 
Lébiens.  (D.) 

*EUGBEIRl)S  (cv^f  cf>,  peç,  fort/courageux). 
lits.  — Genre  de  Coléoptères  pcntamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes .  tribu  des  Scara^ 
béides,  section  des  Coprophages,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean,  qui  y  rapporte  2  espères 
du  Brésil,  nommées  par  lui,  l'une  depresH' 
fionn,  et  Vautre emarginatus.  Ce  genre,  dans 
sa  classification,  précède  le  genre  Onthopha- 
9t(9  de  Latreille.  (D.) 

EUCHELIA  ((V,  bien;xWoç,  brillant), 
ifts.  -^  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  établi  par  M.  Boisduval  aux 
dépens  des  Callimorphes  de  Latreille.  Ce 
genre,  qui  fait  partie  de  sa  tribu  des  Litho- 
sides ,  ne  renferme  que  deux  espèces  remar- 
quables par  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
L'une  est  le  Bombyx  Jacobeœ  Fabr.  ou  Pha- 
lène carmin  Geoff.,dunt  la  chenille  vit  sur  le 
Séneçon  ;  l'autre  est  le  Bombyx  pulchelia 
Fabr.,  Litrosik  ot^fTiLLS  de  Godart,  dont  la 
chenille  se  nourrit  de  l'Héliotrope  com- 
mun ou  herbe  aux  verrues.  La  première 
est  très  commune  aux  environs  de  Paris , 
et  la  seconde  est  propre  au  midi  de  l'Eu- 
rope. (D.) 

'EUCHILIA  (ev,  bien;  x<''^o«  *  ^ord , 
marge),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamejlicornes ,  tribu 
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4tê  Scarabéidei  méliiopUilef ,  établi  par 
M.  Burmeister  {Handbueh der  Emom.  3  Band* 
seite  6&4),  qui  le  comprend  dans  la  division 
des  Cétoniades  ;  il  y  rapporte  deux  espèces  : 
Tune  est  la  Cet.  sulcata  Fabr.,  et  l'autre  la 
Cei.  quadraia  Gory  etPercb.;  tontes  deux 
«ont  de  Madagascar.  (D.) 

'EUCHILUS  (cv,  bien  ;  x<(^«$»  lèvre),  bot. 
pH.—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées- 
Podalyriées,  établi  par  R.  Brown  (Aiton 
iiori.  Kew,  ediL  ,  t.  III ,  p.  17)  pour  des  ar- 
brisseaux de  la  Nouvelle  Hollande,  à  feuilles 
alternes  ou  opposées ,  simples  ,  stipulées  ;  à 
Oeurs  axillaires  et  pédicellées  ;  a  bractées 
sétacées. 

*EIJCBIRUS  (tv,  bien  ;  x<"p.  main),  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides 
mélitopbiles,  établi  par  H.  Rirby  et  adopté 
par  M.  Burmeister,  qui ,  dans  sa  classifica- 
tion des  insectes  de  cette  famille  [Uandbuck 
der  Emom.,  Z  Band,,  seiie  699),  le  range 
dans  sa  section  des  Eucbirides ,  division 
des  Tricbiées.  Ce  genre  ,  auquel  se  rap- 
portent 3  espèces,  a  pour  type  le  Scara- 
bœus  longimanus  Linn.,  Fabr.  (  Euchirui  td. 
Kirby,  Hope  et  K.lug),  des  Indes  orien- 
Ules.  (D.) 

*B|}€HLA11Y8  (  cvxXofAv^,  qui  a  un  beau 
manteau),  tus.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Carabiques  ,  tribu  des 
Féroniens,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean  sur 
une,espèce  inédite  de  Madagascar ,  nommée 
Julgidipennit  par  M.  Dupont.  Ce  genre,  dans 
son  dernier  Catalogue,  précède  le  gtnrtMyas 
deZiégler.  iD.). 

*EUCHLANII>OTA.  infus.  —  M.  Ebren- 
berg  (1'^  Beiir.  Inf.,  p.  456)  indique  sous  ce 
nom  Tune  des  divisions  des  Infusoires  roti- 
fères,  qu'il  caractérise  ainsi  :  Animaux  rota- 
toi res  pourvusd'une carapace  ou d'unegalne, 
ayant  l'organe  rotatoire  partagé  en  plusieurs 
séries  on  plus  de  deux  parties  séparées.  Celte 
famille  comprend  douze  genres  particuliers, 
dont  le  plus  important  est  celui  des  Euchla- 
ni*,  f^oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*EUCHLAN1S  (eu ,  bien  îx^^U^  cuirasse). 
INFUS.  —  Genre  d'Infusoires  Rotifères,  de  la 
famille  des  Euchlanidota,  proposé  parH.  Eb- 
renberg  {l^^BeUr.  1830),  et  placé  par  M.  Du- 
Jardin  (/n/.,  tuUu  à  Bujfon,  p.  634).  avec  les 
Systolides  Bracbioniens.  f.^  EucUanit  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Lépa- 
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délies;  mais  on  les  distingue  fadlesent  psi 
rallongement  plus  considérable  dont  est  sus- 
ceptible leur  partie  antérieure,  et  sunoat 
par  leur  cuirasse ,  qui ,  au  lieu  de  coaier- 
ver  sa  forme  après  la  mort  et  de  résister  à 
la  décomposition ,  se  plisse  et  se  eontracle. 
Les  Euchlanit  se  trouvent  dans  les  eau 
stagnantes  et  dans  les  eaux  conservées  de- 
puis longtemps;  on  en  connaît  plosienn 
espèces.  Le  type  est  ta  Cerecria  Itma  Mail. 

(E.IX) 

*BUCHLORA  (cvx>»P««i  ^'^^  ^^^  vert). 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  penUmèrcs. 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scan- 
béides  pbyllopbages ,  créé  par  Mac-Leayet 
adopté  par  Latreille,  ainsi  qoe  par  la  plnpirt 
des  autres  entomologistes.  Ce  genre  est  titi 
voisin  des  Anwnala^  et,  comme  l'indique 
son  nom«  les  espèces  qu'il  renferme  sont  gé- 
néralement d'un  vert  très  brillant.  Le  der- 
nier Caulogue  de  M.  Dejean  en  désigne  8. 
dont  1  du  Japon,  S  de  la  Cbine  et  &  des 
Indes  orienUlea  ou  des  Iles  qui  en  dépen- 
dent. Nous  citerons  comme  type  r£iicAloni 
viriài9  {MeloloMha  id.  Fabr.),  qui  se  Uohtc 
en  Chine.  (D.) 

•EUCHLOR  A  (lî,  bien  fycUpoç,  vert).  s«t. 
FR.  —Genre de  la  famille  des  Papilionacéei- 
Lolées,  établi  par  Ecklon  et  Zeyher  {Ewm., 
171)  pour  un  sous-arbrisseau  dnCap.ran- 
pant,  velu,  à  feuilles  simples,  très  entieies, 
éstipulées  ;  à  grappes  terminales  pédoaca- 
lées ,  ovales  ;  pédieelles  poanrvs  à  la  bue 
d'ube  bractée  sétacée. 

*  EUCHRÉE.  Euchrœu»  (cv,  bien  ;  x^* 
couleur),  ims.— Genre  d'Hyménoptères,  de  la 
section  des  Térébrans ,  faoïille  des  Cbrjsi- 
diens ,  fondé  par  Latreille  aux  dépens  des 
Chrysit  de  Fabricius  et  adopté  par  la  plu- 
part des  entomologistes.  Les  Eucbrées  enl 
le  tborax  tronqué  à  sa  partie  antérieore; 
leur  abdomen,  presque  bémisphérique,  pcot 
s'enrouler  et  présente  des  dentelures  à  soa 
extrémité  ;  leurs  mandibules  sont  unideB- 
tées  à  l'extrémité ,  et  leurs  quatre  paifies 
sont  d'égale  longueur. 

!Les  mœurs  des  Eucbrées  sont  les  mèacs 
que  celles  de  la  plupart  des  Cbrysidieiu  : 
leurs  larves  vivent  aux  dépensde  celles  dtdi- 
vers  Hyménoptères  :  la  femelle ,  au  moyen 
de  sa  Urière,  dépose  un  ceuf  dans  la  eallale 
commencée  à  laquelle  la  propriéUire  doit 
aussi  confier  le  sien.  Les  larves  d'^acArmi 
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ne  se  fonneot  pas  de  coques  potir  subir  leurs 
métamorphoses  ;  elles  restent  longtemps  à  Té- 
tât de  nymphe,  et  l'insecte  parfait  ne  parait 
ordinairement  que  Tannée  suivante.  On  ne 
connaltque  peu  d'espèces  de  ce  genre  :  la  plus 
connue  est  la  ChrysU  purpurata  Fabr.,  dont 
le  corps  est  d'un  vert  éclatant,  et  le  thorax 
avec  trois  lignes  obscures  de  couleur  pour- 
pre vers  le  milieu.  Cette  espèce,  qui  se  trouve 
dans  presque  toute  l'Europe  ,  est  rare  aux 
environs  de  Paris.  (E.  D.) 

*EUCIinESTA  {t^xr^rivroi,  utile),  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées- 
Dalbergiées.  éubll  par  Bennett  (  HorsGeld, 
Plant.  Jttv.  rar.,  148,  t.  31)  pour  un  arbris- 
seau de  Java,  à  feuilles  imparipennées,uni- 
bijuguées  ;  é  folioles  latérales  suboppo- 
sées ;  à  inâorescence  en  grappes  terminales 
simples ,  pauciflores  ;  à  fleurs  blanches  très 
grandei. 

*EUCBROA  fiv,  bien  ;  x(>«a>  couleur),  ins. 

—  Genre  de  Coléoptères  penlamères ,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens,  fondé 
par  H.  Brullé  {Uisi.  nat  des  Ins.,  t.  IV. 
p.  337  )  sur  une  seule  espèce  originaire  du 
Brésil ,  qu'il  nomme  nitidicolth ,  et  qui  fst 
remarquable  par  son  corselet  d'un  cuivreux 
doré,  qui  tranche  avec  ses  élytres  d'un  beau 
violet  foncé.  Ce  genre  ressemble  beaucoup 
aux  Microcéphales  de  M.  Dejean  ;  mais  il  en 
diffère  par  la  forme  tout-â-fait  cylmdrique 
de  ses  palpes  maxillaires.  (D.) 

"EUCHBOEA  (cv,  bien  ;  xpota,  couleur). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  mélitophiles,  établi  par  iM.  Burmeis- 
VtT  [handb.  der  Eniom.  3  Baitd ,  ««i/e  671  \ 
et  qui  fait  partie ,  dans  sa  clast^lflcation  de 
cette  famille,  de  la  section  des  Schizorrinides, 
division  des  Cétoniades.  Il  y  rapporte?  espè- 
ces, toutes  de  Madagascar,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  VEuchrœu  Desmaresti  {Celonia 
id.  Gor.  et  Percher.  ) ,  figurées  dans  la 
monographie  de  ces  auteurs,  pi.  S9,  fig.  3. 

(D.) 

'EVCHROITE.  MIN.— Syn.  de  Cuivre  ar- 
séniaté  vert  émeraude.  f^oy.  cuivrk. 

'EUCnnOilA  (cv,  bien  ;  xp^p«, couleur). 
ms.  — Genre  de  Coléoptères  penlamères, 
famille  des  SlernoiQs,  tribu  des  Bupreslides, 
établi  par  M.  Audinct-Serville,  et  adopté 
par  M.  Dejean.  Ce  genre  ne  renferme  que 
2  espèces  remarquables  par  leur  grande 
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taille  et  leur  éclat  métallique  d'un  vert  cui- 
vreux é  reflets  pourpres.  L'une  est  le  Bu- 
preêiis  giganiea  de  Linné  et  de  Fabricius. 
répandu  dans  toutes  les  collections,  et  l'autre 
\e  Buprestis  herculanea  de  Dupont,  ou  Go- 
liath  de  Gory  et  Delaporte.  qui  ne  difl'èrede 
la  première  que  parce  qu'elle  est  moins  al- 
longée. Celle-ci  n'a  encore  été  trouvée  qu'au 
Mexique  ;  l'autre  habite  le  Brésil  et  la 
Guiane.  (D.) 

*£UCIIROBIIA(iv,  bien;xpûi.aa.  couleur). 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  famille  des 
Nocturnes,  fondé  par  M.  Stepiiens  sur  une 
seule  espèce,  qu'il  nomme  purpurana,  et 
qu'il  rapporte  avec  doute  à  la  Pyralis  spon- 
sana  de  Fabricius.  Cette  dernière,  dans  notre 
classification,  appartient  au  g.  Peronea^  qui 
fait  partie  de  notre  tribu  des  Flatyomidet.  (D.  ) 

*EI]CINETUS  (•Wvt)T#ç,  agile).  INS.,— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodermes ,  établi  par  Germar.  et 
faisant  partie  de  la  tribu  des  Ténébrlonites 
dans  la  méthode  de  l^treille,  qui  lui  donne 
le  nom  de  Nycteus,  Mais  ce  nom,  postérieur 
de  neuf  ans  à  celui  de  Germar,  ne  saurait 
prévaloir  suivant  la  remarque  de  AI.  Guérin- 
Méneville,  qui  a  publié  en  1843  une  mo- 
nographie du  genre  dont  il  s'agit,  avec  une 
planche  qui  en  représente  les  caractères  gros- 
sis. Cet  auteur  en  mentionne  2  espèces,  sa- 
voir :  VEucinetus  hœmorrhoidalis  Germ.,  qui 
se  trouve  aux  environs  de  Paris  et  en  Allema- 
gne, ei  VEuc,  meridionalis  Lap.,qni  habite 
l'Espagne  et  le  midi  delà  France.  I^  Nycteus 
tesiaceus  de  M.  Dfjean  n'est  qu'une  variété 
plus  pâle  de  ce  dernier.  Suivant  M.  Guérin, 
ces  insectes,  très  petits  et  de  forme  ovalaire, 
vivent  dans  les  Bolets.  (D.) 

'EUCIRRUS  (cv.  bien  ;  xtfpo'ç,  jaunâtre). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  Phyllophages,  proposé  par  M.  Dupont, 
et  dont  M.  Melly  a  publié  les  caractères  dans 
le  Magasin  zootogiqne  de  M.  Guérin,  cl.  IX, 
pi.  47.  Ce  g.  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
g.  Encya  de  M.  le  comte  Dejcaii;  mais  II  en 
diflère  principalement  par  les  crochets  des 
tarses  qui  ne  sont  pas  bifides  d'une  manière 
égale,  c'est-à-dire  que  Tune  des  deux  pointes 
qui  les  terminent  (l'interne)  est  plus  courte 
que  l'autre.  L'espèce  unique  qui  lui  sert  de 
type  est  originaire  de  Ceyian  :  c'est  un  Sca- 
rabée de  très  grande  taille  (près  de  2  powe* 

CI 


Digitized  byCjOOQlC 


482 


EUC 


fie  long  sur  1  de  large),  entiéremenl  d'an 
gris  Jaunâtre  velouté ,  avec  les  palpes  ,  les 
antennes  et  les  tarses]  ferrogineux.  (D.) 

EUGLASE  (IV,  bten;xÀoi<k>,  je  brise  :qui 
se  brise  facilement),  min.  —  Nom  donné  par 
Haily  à  une  espèce  minérale  de  Tordre  des 
Silicate^  alumineux  ,  tribu  des  Rlinorhom- 
biques,  que  l'on  n'a  trouvée  enc4)re  qu'à 
l'état  de  cristaux  vitreux ,  et  qui  est  d'une 
fragilité  extrême,  ou  plutôt  se  clive ,  se  sé- 
pare en  lames  par  la  plus  légère  percussion. 
C'est  une  substance  d'un  blanc  bleuâtre  ou 
verdAtre,  ayant  quelque  ressemblance  d'as- 
pect avec  certaines  Aigues-marines ,  mais 
s'offrant  toujours  en  prismes  courts ,  striés 
verticalement,  et  clivable  dans  un  sens  pa- 
rallèle à  Kaxe  d'une  manière  très  nette.  Elle 
est  composée  de  Silice,  d'Alumine  et  de  Glu- 
cy ne,  dans  les  proportions  suivantes  :  Silice, 
43.32;  Alumine,  32,12;  et  Glucyne,24,66.— 
Comme  la  plupart  des  Silicates ,  TEuclase 
est  inattaquable  par  les  acides  ;  elle  a  besoin 
d'être  traitée  au  feu  par  les  fondants  alca- 
lins. Après  ce  traitement,  on  y  reconnaît  la 
présence  de  la  Glucyneé  ce  que  le  précipité 
qu'elle  donne  par  l'ammoniaque  est  attaqué 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  qui  lui  en- 
lève la  Glucyne  ;  on  obtient  celle-ci  sépa- 
rément, en  évaporant  la  dissolution  et  cal- 
cinant le  résidu.  La  forme  fondamentale  de 
l'Euclase  est  un  prisme  rbomboldal  oblique, 
dont  les  pans  forment  entre  eux  l'angle  de 
1 140  50',  et  avec  la  base  un  angle  de  123o  40'. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,1  ;  sa  du- 
reté de  7,5.  Elle  fond  au  chalumeau  en 
émail  blanc. 

Cette  substance  â  été  rapportée  pour  la 
première  fois  du  Pérou  par  Dombey,  mais 
sans  aucune  indication  de  gisement  et  de 
localité.  Pendant  longtemps ,  elle  a  été  re- 
marquable par  sa  grande  rareté  dans  les  col- 
lections ;  mais  on  l'a  retrouvée  depuis  au 
Brésil,  âCapao  et  Boa-Vista,  dans  les  quart- 
zites  micacés  et  talqaeux  de  la  province  de 
Minas-Geraes.  (Dkl.) 

EUGLEA  (  eu ,  bien  ;  *U6<; ,  renommée  ). 
BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Ébéna- 
cées.  établi  par  Linné  [S'y st.,  XIII,  747)  pour 
des  arbrisseaux  du  Cap  â  feuilles  alternes , 
très  entières  ;  à  fleurs  axillaires  en  grappes. 
iJE.  racemosa  en  est  le  type. 

*E€GLIDIA  (nom  propre).  i«s.  —  Genre 
de  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  éta- 
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bli  par  Ochsenbeimer.  et  adopté  par  M.  Bois- 
duval ,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Noe- 
tuo-Phalénides.  Ce  genre  se  compose  de  lii 
espèces  qui  se  font  remarquer  par  les  figures 
géométriques  dont  leurs  ailes  sont  oméei. 
C'est  â  quoi  l'auteur  allemand  a  voulu  taire 
allusion  en  leur  donnant  un  nom  générique 
qui  rappelle  celyi  du  plus  célèbre  géomètre 
de  l'antiquité.  Parmi  ces  espèces,  nous  ci- 
terons VEuclidia  mi  (  JYoctua  id.  Lino., 
Fabr.,  etc.),  répandue  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Europe,  et  très  commune  aux  envi- 
rons de  Paris.  (D.) 

EUGLIDIÉES.  EucHdieœ.  bot.  ph.  - 
Tribu  de  la  famille  des  Crucifères.  P^oya 
ce  mot. 

EUGLIDIUM  (cv,  belle;  làuSiw,  petite 
clef).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères-Euclidiécs  ,  établi  par  R.  Brown 
[Mlon.Hort.Âew.  2, IV,  74)  pourdesplantei 
herbacées  annuelles,  originaires  de  l'Asie  oc- 
cidentale et  du  littoral  méditerranéen,  dres- 
sées, rameuses,  hispides.â  feuilles  radicales 
pétiolées,  roncinées,  éparses  sur  la  tige,  den- 
tées ou  subentières  ;  à  inflorescence  en  grap- 
pes latérales,  aphylles  ;  à  fleurs  petites  et 
blanches.  On  n'en  connaît  que  2  espèces  : 
les  E.  Syriaeum  et  Taiaricum. 

*EUGLIS1A,  Nutt.  BOT.  pu.  —  Syn.  de 
Slreptanthus ,  Nutt. 

*EIJGNÉIIIIDES.  Euenemidœ.  ins.-Tribo 
de  Coléoptères  pentamères ,  établie  par  La- 
treille  dans  la  famille  des  Stemoxes,  et 
ayant  pour  type  le  g.  EucnemU  d'Abreos. 
Le  travail  le  plus  récent  qui  ait  été  fait  sur 
cette  tribu  est  celui  que  M.  Guérin-Méne- 
ville  a  publié  en  1843  dans  les  ^nn.  de  k 
Soe.  eut.  de  France,  2*  série,  1. 1,  p.  163-199, 
sous  le  titre  de  Bévue  critique,  etc.  Suivant 
cet  auteur,  ce  qui  caractérise  principalement 
les  Eucnémides,  c'est  d'avoir  le  corps  droit, 
épais  ou  même  cylindrique  ;  la  tête  vertialf. 
comprimée  antérieurement,  et  engagée  dans 
le  corselet  jusqu'aux  yeux  ;  le  labre  peu  vi- 
sible ou  couvert  par  le  chaperon  ;  les  palpes 
plus  épais  à  leur  extrémité  et  terminés  par 
un  bouton  ovoïde  ou  un  article  séturiforne: 
les  hanches  postérieures  dilatées  en  lames, 
recouvrant  quelquefois  toute  la  patte,  quand 
elle  est  contractée,  ou  au  moins  la  cuisse  en 
totalité  ou  en  partie.  Du  reste,  ces  insectes 
ont  le  faciès  des  Êlatérides  (  voyez  ce  mot  )  ; 
mais  ils  ne  sautent  pas,  à  beaucoup  près, 
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aussi  bien  que  ceux-ci»  parce  que,  chez  eux, 
la  pointe  prosternale  est  peu  engagée  dans 
la  cavité  du  mésosternum.  Ces  caractères 
une  fois  reconnus ,  il  en  résulte ,  d'après 
M.  Gaértn,  qu'on  doit  retrancher  de  la  tribu 
des  Eacnémides  les  g.  Silenwt,  Latr.  et  Scy^ 
Ikon,  Lap.,  et  n'y  laisser  que  les  genres  dé- 
nommés ci-apré«,  qu'il  groupe  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

I.  Tarses  simples,  sans  palettes  membra- 
neuses en  dessous. 

1.  Antennes  libres  ou  ne  se  logeant  qu'en 
partie  dans  des  fossettes  prosternales  ou  peu 
profondes. 

a.  Point  de  fossettes  tous  le  corselet. 
Genres  :  Melanis  ,  Tharopt,  IVematodes, 

lylobitu  «  Epiphanie  ,  Hypocœlaê  ,  hyloi- 
ekares^  Calyptocerus,  Emathion. 

b.  Des  fossettes  prosternales  peu  profondes. 
Genre  :  âîicrorhagtu. 

2.  Antennes  se  logeant  dans  des  rainures 
particulières  placées  sous  les  bords  latéraux 
du  corselet. 

a.  Antennes  composées  d'articles  cylin- 
driques. 

Genres  :  Fomax,  Eucalosoma. 

b.  Antennes  en  scie. 

Genres  :  Eucnemis^  Gasirculacus. 
c  Antennes  flabellées.^ 
Genre  :  Galbodema. 

II.  Tarses  garnis  en  dessous  de  longues 
palettes  membraneuses. 

1.  Tarses  \Z  lames;  antennes  pectinées» 
se  logeant  dans  des  rainures  particulières 
pratiquées  sous  les  bords  latéraux  du  cor- 
selet. 

Genre:  Galba. 

2.  Tarses  à  4  lames  ;  antennes  flabellées, 
se  logeant  dans  des  rainures  prosternales 
très  profondes. 

Genre  :  Puroiarsus. 

I^s  Ettcnémides  sont  des  insectes  peu  biil- 
lants,  généralement  de  moyenne  taille,  et 
qu'on  trouve  la  plupart  dans  les  bois.  Leurs 
mcenrs,  à  l'état  parfait,  sont  les  n^èmes  que 
celles  des  Élatérides  ;  mais  leurs  larves  sont 
à  peine  connues.  H.  Guérin,  dans  son  ou- 
vrage spécial ,  donne  une  description  très 
détaillée  de  celle  du  Metasit  flabellicomis, 
dont  nous  parlerons  à  l'article  concernant  ce 
genre.  (D.) 

*EUGBîElfIS  (cvxwipç,  bien  chaussé), 
ps.  —  Genre  de  Coléoptères  penlamères , 
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famille  des  Sternoxes,  établi  oar  Ahrens,  et 
devenu,  depuis,  le  type  de  la  tribu  des 
Eucné  mides  [voy.  cç  mot).  Suivant  M.  Gué- 
rin-Méneville,  qui  a  fait  une  revue  critique 
de  cette  tribu  (Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr,, 
2*"  série,  tom.  I,  pag.  1C3-I99},  le  genre 
dont  il  s'agit  doit  se  borner  aux  espèces 
qui  ont  pour  caractères  communs  :  Anten- 
nes en  scie  ;  palpes  sécuriformes  et  tarses 
composés  d'articles  étroits  dont  le  pénul- 
tième n'est  pas  manifestement  bilobé.  Les 
Galba  wicardi  et  orientalis  de  M.  de  Cas- 
teinau  sont  en  conséquence  pour  lui  des 
Eucnemis  dont  il  porte  le  nombre  seulement 
à  cinq,  mais  auxquels  doivent  se  réunir  les 
E.  sericaïus  et  monilis  de  Mannerheim ,  les 
E.  rugulosut  et  parvulus  de  M.  Dejean  et  1'^. 
triangularis  de  Say.  Quoi  qu'il  soit ,  nous 
citerons  comme  véritable  type  du  g.,  puis- 
que c'est  sur  lui  que  l'auteur  l'a  fondé ,  VE. 
Capucinm  Abr. ,  qui  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris.  Cette  espèce  est  figurée^ans 
la  monographie  de  M.  de  Mannerheim,  ainsi 
que  dans  l'/con.  du  règ.  anim.  de  Cuvier, 
par  M.  Guérin,  pi.  it.  (D.) 

'EUCNEMIS  (tvxyvipoç,  bien  Ji^mbé)  .rept. 

—  Genre  de  Rainettes  ou  Batraciens  hylœ-     «  , 
formes  établi  par  M.  Tschudi,  et  accepté  par 
MM.  Duméril  et  Bibron  {Erpétologie  géné- 
rale, t.  VIII,  p.  525).  Il  comprend  4  espèces, 
dont  2  sont  d'Afrique,  et  vivent  en  Abyssi- 

nie  ou  au  Cap,  1  est  de  Madagascar,  cl  l'au- 
tre des  Iles  Seychelles  :  toutes  ont  été  dé- 
couvertes récemment.  Les  Euenemis  ont  la 
langue  cordiforme  ,  ou  en  rhombe  écbancré 
en  arrière  ;  leur  palais  manque  de  dents  ; 
ils  n'ont  point  le  tympan  visible.  Leurs  au- 
tres caractères  sont  les  suivants  :  Trompes. 
d'Euslache  fort  petites  ou  médiocres  ;  les 
quatre  doigts  des  pattes  de  devant  réunis  à 
leur  base  par  une  membrane,  ceux* de  der- 
rière complètement  palmés  ;  saillie  du  pre- 
mier os  cunéiforme  excessivement  faible  ; 
des  glandules  aux  angles  de'la  bouche  ;  une 
vessie  vocale  interne  sous  la  gorge  des  mAles  ; 
apophyses  transverses  de  la  vertèbre  sacrée 
non  élargies  en  palettes.  (P.  G.j 

'EUCNEMIS,  Brid.  bot.  cb.  —Synonyme 
de  Dicnemon,  Schwsgr. 

'EUCNEMIS  (cvxvvi.utç,  belle  tige),  bot.  ph. 

—  Genre  encore  assez  obscur,  établi  par 
M.  Lindley  dans  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Vandécs,  pourune  plante  trouvéeau 
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Mexique  par  RuizetPavon.  Ses  feuilles  sont 
oblongues ,  laiyïéolées ,  plissées  longitudina- 
lemeot.  Sa  hampe,  plus  longueque  les  feuil- 
les, est  terminale  sur  le  sommet  des  pseudo- 
biiibes.  Les  fleurs  sont  comme  bilabiées.  Le 
sépale  supérieur  forme  avec  les  deux  inter- 
ues  un  casque  obtus.  Les  deux  latéraux  sont 
attachés  sur  la  base  prolongée  du  gynostème. 
Le  labelle  est  entier.  Le  gynostème  est  mem- 
braneux et  ailé  sur  se^  parties  latérales.  Les 
masses  polliniques,  au  nombre  de  quatre, 
sont  réunies  en  deux  paires  latérales,  et  s'in- 
sèrent sur  unecaudicule  linéaire  qui  termi- 
ne une  glande  très  petite.  (A.  R.) 

*£UGNÉailTES.  INS.  —  Groupe  de  Co- 
léoptères établi  par  M.  Caslelnau  dans  la 
tribu  des  Eucnémides.  f^o^.  cemot.    (D.) 

EUCOELIUM  {rjxoiltoç,  ventre  libre). 
TUNic.  —  M.  Savigny,  dans  le  t.  II  de  ses 
/Hém.  sur  les  Anim.  sansverl.^  a  caractérisé 
sous  ce  nom  un  genre  d'Ascidies  composées, 
dont  il  neconnaissait^qu'uneseule  espèce  :  E. 
Hospiiiolum.  Ce  g.,  très  voisin,  sous  pl^usieurs 
rapports ,  des  Didemnum  (  voyez  ce  mot),  est 
ainsi  défini  par  son  auteur  :  Corps  commun, 
sessile,  gélatineux,  étendu  en  croûte,  com- 
posé de  plusieurs  systèmes,  qui  n'ont  ni  ca- 
vité centrale  ni  circonscription  apparentes  ; 
animaux  disposés  sur  un  seul  rang  autour 
de  leur  centre  et  de  leur  axe  commun  ;  ori- 
fice intestinal  plus  petit  et  peu  distinct  ;  tho- 
rax oblong;  mailles  du  tissu  respiratoire  dé- 
pourvues de  papilles  ;  abdomen  demi-latéral, 
sessile  et  appuyé  contre  le  fond  de  la  cavité 
des  branchies,  de  la  grandeur  du  thorax  ; 
ovaire  unique,  sessile,  appliqué  sur  le  côté 
de  la  cavité  abdominale.  Lamarck  avait 
adopté  ce  genre ,  mais  en  lui  réunissant  les 
Didemnum  de  M.  Savigny.  (p.  G.) 

*EI)COILA  (cv.  bien  ;  xolUf  ventre),  ins, 
—  Genre  d'Hyménoptères ,  de  la  section  des 
Térébrans,  famille  des  Cyniphiens,  créé  par 
M.  Westwood,  et  qui  n'est  pas  encore  géné- 
ralement adopté.  Ce  genre  comprend  cinq 
espèces  :  le  type,  désigné  sous  le  nom  (ïEu- 
coila  crassiaerva  West.,  se  trouve  en  Angle- 
terre. (E.  D.j 

*£UCOLEUS(c^,  beau;  xo^co^,  gaine). 
iiKLM.  —  Genre  d'Helminthes  NématoYdes  , 
proposé  par  M.  Dujardin  dans  son  Hisu  des 
Helminthes,  pour  deux  espèces  voisines  des 
Trichosomes.  En  voici  les  caractères  :  Corp» 
((liforme  partageable  en  deux  parties ,  dont 
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rantérieare,  beaucoup  plus  courte,  contient 
l'œsophage.  Le  mâle  a  la  queue  amincie,  à 
peine  plus  large  que  la  gaine  génitale,  qai 
est  longue,  exsertile,  toute  hérissée  d'épines 
minces,  couchées  en  arrière;  le  spiculeest 
nul  ou  non  distinct.  La  femelle  a  la  queue 
conoUde,  obtuse  ;  ses  œufs  ont  leur  coque 
granuleuse.  On  connaît  deux  Eucolens  .  l'un 
du  Renard,  l'autre  du  Hérisson  d'Europe; 
ils  vivent  dans  la  trachée-artère  de  ces  ani- 
maux. (P.  G.) 

EUCOMIS  (cv.  belle;  xopiv»,  chevelure]. 
BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Liliacées- 
Asphodélées,  établi  par  l/béritier  [Sen.  auçL, 
n  )  pour  des  plantes  bulbeuses  du  Ctp.  a 
feuilles  radicales  peu  nombreuses ,  lancéo- 
lées ;  à  inflorescence  en  grappe  simple  à 
Textrémité  de  la  hampe,  et  surmontée  d'une 
couronne  de  feuilles  ;  fleurs  verdâtres.  On 
connaît  ô  espèces  û*Eucomis  :  les  corouaia  et 
punciata  sont  les  plus  cultivées  dans  nos 
orangeries.  Ils  demandent  une  terre  franche 
mêlée  de  sable  de  bruyère ,  et  quelques'ar- 
rosements  en  été.  On  les  multiplie  de  graines 
et  de  caieux. 

•EUCOXOCARPUS,  DG.  bot.  pn.— Syn. 
de  Conoearpua,  Gsrtn. 

*  EUCOPIlOnA .  Spin.  ms.  —  Synonyme 
d*Enchophora  du  même  auteur.      (E.  D.) 

•  ElJGORYSSESr(cv,  bien  ;  xopvaaw  ,  ar- 
mer ).  ISS.  —  Genre  d'Hémiptères  hctérop- 
lères ,  de  la  famille  des  Scutellériens ,  créé 
par  MM.  Amyot  et  Servi  Ile  {Hi'si,  des  Himip., 
Suites  à  fiuffon,  p.  31j.  et  ne  dilTérant  essen- 
tiellement des  Tetyra  de  Fabricius  que  par 
leur  bec  dépassant  le  second  serment  de 
l'abdomen,  et  par  leurs  antennes  a  deuxième 
article  dix  fois  plus  petit  que  le  troisième. 
MM.  Amyot  et  Serville  ne  placent  dans  ce 
genre  qu'une  seule  espèce ,  qu'ils  nomment 
Eucorysses  palUm  A  m.  et  Serv. ,  et  qui  ne 
diffère  peut-être  pas  de  la  7  eiyra  baro  Fabr. 
Cet  insecte  provient  de  Java.         (E.  D.) 

•  *EUGOSIA.  BOT.  PH— Genre  de  la  familk 
des  Orchidées-Gastrodiées,  établi  par  Blume 
(Bijdr.,  416,  fig.  18)  pour  une  plante  herba- 
cée de  Java,  charnue,  caulescente,  à  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales,  membraneuses; 
inflorescence  en  épi  terminal  pauciflore, 
velu  ;  fleurs  sessiles,  rosées,  pubescentesen 
dehors. 

"EUGnANIUM  («V,  fort  ;  xp«io»,  tète),  iss 
—  Genre  de  Coléoptères  penUmères,  famille 
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des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides- 
Copropbages  «  fondé  par  M.  le  comle  Dejean 
sur  une  seule  espèce  qu'il  nomme  arach- 
Moidex,  et  qu'il  indique  comme  originaire  du 
Tucuman.  Il  le  place  entre  les  genres  Pa- 
cài/soma,  Kirb.  et  Gymnoplenrus,  Illig.  (D.) 

EUCR.4TEA.  polyp.  —Genre  de  Polypes 
bryozoaires  de  la  Tamille  des  Cellarlés,  éta- 
bli par  Lamouroui,  et  dont  il  y  a  des  espèces 
lor  nos  c6tes.  M.  de  Blainville  le  réunit 
comoDe  simple  sons-genre  à  ie$  Unicellaires. 

(P.  G.) 

'EUCBITUS.  MAM.— Synonyme  de  Coen- 
doQ.  genre  de  Rongeurs.  Cette  dénomination 
est  de  M.  G.  Fischer.  (P.  G.) 

'EUCROSIA  (  cv  ,  beau  ;  xpoavot ,  cré- 
neaus).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
AmaryllidéeS'Narcissées^  étabfi  par  Ker  (  Bot. 
Rey.,  turo.  207)  pour  une  plante  bulbeuse  de 
l'Amérique  australe  extratropicale,  é  feuilles 
lancéolées  et  brièvement  pétiolées .  à  hampe 
légèrement  comprimée,  en  ombelle  termi- 
nale pauciQore,  spatbe  membraneuse  mnlti- 
Yalve. 

EUGRYPBIA  {tùxpv'f-nu  bien  caché),  bot. 
PB.  — >  Genre  de  la  famille  des  Eucryphiées  , 
rapprochée  par  Endiicher  de  celle  des  Chlœ- 
nacées  (/c,  IV,  49 ,  t.  372),  établi  par  Gava- 
nilles  pour  une  espèce  du  g.  Carpodonton, 
à  ovaire  et  capsule  glabres  et  à  douze  loges. 
VE.  eordifolia  est  un  bel  arbre  de  10  à  15 
mètres,  à  feuilles  irrégulièrement  crénelées, 
concolores,  réticulées  en  dessous. 

'EliCYPflDS  (eu,  très;  xv^^^,  convexe, 
bossa).  iRs.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  Hélopiens  ,  ét(ibli  par 
M.  le  comte  Mannerheim  ,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Beitrag  %itr  Koe/er^fauna, 
pag.  114.  Ce  genre  ,  suivant  l'auteur,  a 
presque  la  forme  globuleuse  des  Hybosores 
ou  des  i£gialites.  11  y  rapporte  deux  espèces, 
l'ane  inédite  qu'il  nomme  hybosoroide.t ,  et 
l'autre  qui  est  VHelops  californicus  d'Eschs- 
cholU.  (D.) 

'EUCYRTUS  (eu,  fort;  xupro;,  courbé, 
bossu).  i»s.  —  Genre  de  Coléoptères  beté- 
romères,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean ,  et 
placé  par  lui  dans  la  famille  des  Taxicornes, 
à  côté  du  g.  Cnodalon  de  Latrellle.  Il  y  rap- 
porte deux  espèces  qu'il  nomme,  l'une  pre- 
liosut,  et  l'antre  splendtns  de  Java,  (p.) 

^EUDAGINUS.  Raf.  bot.  cr.  -  Syn.  de 
Polysaccum,  DC. 


EUD 


485 


'EUDAilUS(iù<ïafjLo«.  bien  vulgaire),  itfs. 

—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Hespérides.  établi  par 
M.  Boisduval  aux  dépens  des  Hespéries  de 
Latreille.  Ses  principaux  caractères  sont  d'a- 
voir :  Un  corps  extrêmement  épais;  des  an- 
tennes terminées  par  une  massue  allongée 
et  formant  un  coude  avec  leur  tige  ;  des  pal- 
pes hérissés  de  longs  poils,  et  dont  le  dernier 
article  est  en  pointe  conique;  des  pattes 
fortes,  ayant  leurs  tarses  beaucoup  plus 
longs  que  les  Jambes  et  très  garnis  d'épines 
en  dessous.  Ce  g.  ne  se  compose  que  d'es- 
pèces exotiques,  les  plus  grandes  de  la  tribu. 
Nous  citerons  comme  une  des  plus  remar- 
quables. VEudamus  versieolor  {jfiesperia  id. 
Latr  ).  Cette  espèce  est  du  Brésil.        (D.) 

EUDÉE.  Eudea.  sponc.  —  Ce  genre,  que 
Lamouroux  a  proposé  pour  un  Polypier  fos- 
sile du  calcaire  jurassique  de  Caen  ,  avait 
été  placé  par  ce  naturaliste  parmi  les  Mille- 
pores.  M.  de  Blainville  a  observé  l'échantil- 
lon sur  lequel  il  repose  et  reconnu  que  c'est 
au  contraire  un  Spongiaire ,  c'est-à-dire  une 
sorte  d'Épongé.  En  voici  les  caractères  d'a- 
près ce  naturaliste:  Corps  filiforme,  atté- 
nué, subpédiculé  à  une  extrémité,  élargi, 
arrondi  et  percé  d'un  grand  oscule  arnmdi 
k  l'autre  extrémité  avec  des  pores  à  peine  vi- 
sibles dans  des  lacunes  irrégulières,  réticu- 
lées à  toute  sa  surface.  (P.  G.) 

EDDEMA  (îZ  ,  bien  ;  ^iV»,  lien),  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères-Camé- 
linées,  établi  par  Humboldt  et  Bonpiand 
(Plant,  œquinoct. ,  II ,  133,  L  123)  pour  des 
plantes  herbacées  des  Andes,  vivaces,  gazon- 
nantes ,  à  feuilles  ramassées ,  linéaires  ou 
spatulées,  petites,  sessiles,  obtuses,  ciliées  ; 
à  fleurs  axillaires,  solitaires,  blanches  et  pé- 
dicellées.  On  en  connaît  2  espèces  :  les  E. 
rupestris  et  nubigena. 

*EUD£NDRlUll(fv,  bien;  ^«<îpov.  ar- 
bre). poLYP.  —Genre  de  Polypes  de  la  fa- 
mille des  Tubulaires .  proposé  parM.  Ehren- 
berg  pour  le  Tubularia  ramosa  des  côtes 
d'Ostende  (Belgique)  et  d'Angleterre.  M.  Vai\ 
Bencden  donne  pour  caractère  à  ce  g.  d'a- 
voir les  tentacules  sur  une  seule  rangée. 

(P.  G.) 

'EUDESMA  fev.  bien;  <î«afioç,  faisceau), 
ii^fus.  — Genre  d'Infusoires  rotifères,  de  la 
famille  des  Hydatiniens,  proposé  par  M.  Kh- 
renberg,  et  qui  n'a  pas  été  adopté.  (E.  p.} 
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EUDESnilA  {tZ,  bien  ;iKT(i6ç,  lien),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Mf  rlacées , 
établi  par  R.  Brown  {FUnders  f^oy.  ,  II, 
599 ,  t.  3  )  pour  un  arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Hollande australe  ,  VE.  leiragona  ,  é 
rameaui  létragones;  à  feuilles  opposées  ou 
subopposées,  pétiolées,  coriaces,  compactes,* 
très  entières,  glauques,  parsemées  de  vési- 
cules résinifères  ;  inflorescence  en  ombelles 
pauciflores.    • 

EUDIALYTE  (cv<}(xXvtoc,  aisément  solu- 
ble).  MIN. —  Substance  lamelleuse,  d'un  vio- 
let rougeàtre,  qu'on  trouve  au  Groenland  , 
associée  à  la  Sudalite,  au  Pyroiéne  et  à 
l'Amphibole,  dans  des  roches  de  gneiss.  Ses 
cristaux  dérivent  d'un  rhomboèdre  aigu  de 
73<>34'.  Sa  densité  est  de  2.9  ;  sa  dureté  de 
5.5.  Ses  teintes  fleur  de  pécher  la  fQnt  aisé- 
ment recunnaitre.  Sa  composition  chimique 
laisse  encore  quelque  chose  à  désirer  :  elle 
est  formée  de  Silice,  deZircone,  de  Soude, 
de  Chaux,  d'oxyde  de  Fer  et  d'oxyde  de  Man- 
ganèse, et  d'une  petite  quantité  de  Chlore  à 
l'état  de  chlorure.  La  présence  de  la  Zircone 
rend  celle  substance  très  remarquable.  La 
Zircone ,  cette  base  Jusqu'à  présent  si  rare 
dans  le  régne  minéral ,  y  entre  pour  1 1  par- 
lies  sur  100.  (Dkl.) 

'EUDIOMÈTRE  (iv<S(a,  sérénité  ;  f&crpov, 
mesure ,  pureté  ).  chim.  —  Ainsi  que  l'indi- 
que son  nom,  l'Eudiométre  ne  fut  d'abord 
employé  que  pour  reconnaiire  le  degré  de 
pureté  des  gaz,  et  surtout  de  l'air  atmosphé- 
rique. Maintenant  cet  instrument  a  des  usa- 
ges plus  étendus  ;  il  est  employé  générale- 
ment pour  l'analyse  des  gaz  qu'on  mêle  préa- 
lablement soitavec  l'oxygène,  soit  aved'hy- 
«irogèiie,  et  dont  on  détermine  ensuite  la 
combustion  et  la  combinaison  au  moyen  de 
réiincelle  électrique. 

L'Ludiomètre  le  plus  simple  et  le  plus 
u^ité  consiste  en  un  tube  de  verre  très  épais 
fermé  supérieurement  par  une  virole  en  cui- 
vre que  traverse  une  tige  de  métal,  terminée 
elle-même  supérieurement  par  une  boule, 
et  recourbée  inférieurement;  cette  tige  est 
'  mastiquée  avec  de  la  résine  ou  de  la  cire  à 
cncheier  ,  dans  un  petit  tube  de  verre 
qui  l'isole  des  parties  métalliques  environ- 
nantes. 

A  sa  partie  inférieure  l'instrument  pré- 
sente une  garniture  métallique,  le  plus  sou- 
vent en  forme  de  pied  ,  et  s'ouvrant  soit  à 


soupape ,  soit  par  an  robinet.  Cette  ouver- 
ture livre  passage  au  liquide  de  la  cuve,  «a 
moment  de  la  combinaison  des  gaz  et  de 
leur  condensation  par  l'étincelle  électrique. 

Quand  on  veut  se  servir  de  l'Eudiomètie, 
on  le  remplit  sur  l'une  des  deux  cuves,  d'eto 
ou  de  mercure,  selon  la  nature  des  gai  sur 
lesquels  on  opère ,  puis  on  mesure  ces  gax 
dans  un  tube  gradué ,  et  on  les  fait  passer 
successivement  dans  l'appareil  à  l'aide  d'an 
petit  entonnoir.  Les  gaz  introduits.  Ton  ferme 
l'instrument,  on  essuie  bien  la  garniture  la- 
périeure  avec  du  papier  Joseph,  et  on  le  met 
en  communication  avec  le  sol  soit  paraoe 
chaîne  métallique,  soit  simplement  en  le 
touchant  avec  le  doigt.  On  approche  alors 
de  la  boule  qui  surmonte  la  tige  un  élec- 
trophore  ou  une  bouteille  de  Leyde  chargés; 
ify  a  aussitôt  production  d'une  vive  lumière 
avec  une  légère  secousse  due  à  la  combi- 
naison et  à  la  condensation  des  gaz.  On  fait 
enfin  passer  dans  le  tube  gradué  le  resida 
de  la  combustion,  afin  de  connaître  la  quan- 
tité des  gaz  absorbée. 

On  simplifie  l'opération  en  se  servant  d'an 
Eudiomètre  gradué. 

Il  faut  avoir  soin  ,  quand  on  opère  sur  la 
cuve  à  l'eau ,  d'employer  un  Eudiomètre 
garni  en  laiton,  parce  que  le  fer  s'oxyde  par 
le  contact  de  l'air  et  de  l'eau  ;  il  faut,  ao 
contraire,  lorsqu'on  opère  sur  la  cuve  à  mer- 
cure ,  employer  un  appareil  à  garniture  de 
fer. 

La  forme  des  Eudiomètres  et  leur  con- 
struction varient ,  du  reste,  suivant  le  bal 
qu'on  se  propose. 

Plusieurs  savants  ont  attaché  leurs  noms  à 
des  Eudiomètres.  Celui  que  nous  avons  dé- 
crit est  à  peu  près  celui  que  Volta  employa 
pour  opérer  la  combustion  du  gaz  hydro- 
gène. Scheele,  Priestley,Fontana,Lavoisier, 
Séguin,  Berthollet,  modifièrent  successive 
ment  l'Eudiométre ,  en  raison  des  exigences 
de  leurs  travaux.  Enfin  plus  récemment, 
M.  Gay-Lussac.  et  après  lui  H.  Mitscheriich, 
ont  imaginé  des  Eudiomètres  d'un  usage 
général,  malgré  leur  construction  plus  com- 
pliquée. 

L'EudiométrIe  est  l'art  d'analyser  les  gax 
au  moyen  de  l'Eudiométre.  (A.  D.) 

EUDIOSilA  ,  DC.  BOT.  PH.  —  SynoD.  de 
Dioitna^  Berg. 

*fiUDMÈT£.  Eadmeia  [iiifK'nxoç,  bien  fait). 
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iNi.  —  Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
cbocéres ,  subdivision  des  Tétrachetes ,  fa- 
mille des  Notachanlhes,  triba  des  Stratio- 
mydes,  établi  par  M.'  XViedmann .  et  adopté 
par  M.  Macquart.  Ce  genre  est  fondé  sur 
une  seule  espèce  ,  YHermetia  marginata 
Fabr. ,  dont  le  principal  caractère  consiste 
dans  la  conformation  des  antennes  pourvues 
d'un  style  long,  épais  et  velu.  Cette  espèce 
se  trouve  à  Java  et  à  Sumatra.  (D.) 

«EUDOCIMUS,  Wagl.  ois.  — Syn.  A*ibis, 
Moehr. 

'^EUDOLICHOS .  Wight  et  Arn.  BOT.rn. 
—  Syn.  de  Dolichox,  L. 

'EUDORA  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentaroères,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Lucanides , 
établi  par  M.  le  comte  de  Casteinau,  aux 
dépens  des  Platycéres  de  Latreille,  et  dans 
lequel  il  réunit  les  g.  Figulus  et  JVigidius 
de  Hac-Leay  et  Cardamus  de  Westwood.  Ce 
qui  caractérise  principalement  les  Eudores» 
c'est  d'avoir  les  yeux  partagés  en  deux  dans 
leur  entier  par  une  avance  des  côtés  de  la 
tête.  Du  reste ,  leur  corps  est  allongé ,  dé- 
primé en  dessus  et  à  côtés  presque  paral- 
lèles. Leur  tête  est  large  et  courte.  Leur  cor- 
selet* presque  carré,  souvent  présente  un  en- 
foncement longitudinal  dans  le  milieu.  Ces 
insectes  sont  propres  aux  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Inde.  M.  de  Cas- 
teinau en  décrit  5  espèces  parmi  lesquelles 
DOiu  citerons  seu  lement  r^udora  «friofa  (  P/fl- 
fyc^ruf  «iriofia  Fabr.),  de  rilede  France,  placé 
par  M.  Je  comte  Dejean  dans  le  g.  Figulus 
de  Mac-Leay.  (D.) 

EUDORA  (nom  mythologique),  acal.  — 
Genre  de  Méduses  proposé  par  Péron  et  Le- 
sueur  [jinn.  du  Muséum^  t.  XIV)  pour  une 
espèce  observée  par  eux  prés  ia  terre  de 
White  (  Nouvelle  Hollande  ).  Il  se  distingue 
par  son  ombrelle  aplatie,  discoïde,  sans  cir- 
rhes  tentaculaires,  ni  pédoncules,  ni  appendi- 
ces, et  n'offrant  à  l'intérieur  que  des  canaux 
ramifiés  qui  s'abouchent  par  quatre  gros 
troncs  en  croix  dans  une  petite  cavité  cen- 
trale sans  ouverture  extérieure.  L'espèce  type 
est  VE.  undulaia;  Cuvieret  M.  Lesson  con- 
sidèrent aussi  comme  un  Eudore  le  Porpita 
monetadeM.  Risso,  qui  vitdan^la  merde 
Nice.  (P.  G.) 

*EUDOREA  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
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turnes,  établi  par  M.  Curtis,  et  rangé  par 
BI.  Stephens  {Syitematic  Catalogue  0/  Britiêh 
inseeis,  etc.,  2*  part.,  pag.  21 4)  dans  la  tribu 
des  Tinéides.  Ce  sont  des  Lépidoptères  très 
petits,  et  d'une  forme  très  allongée  dans  l'é- 
tat de  repos,  parce  qu'alors  leurs  ailes  infé- 
rieures, quoique  larges,  mais  susceptibles  de 
se  plisser  en  éventail ,  sont  entièrement  re- 
couvertes par  les  supérieures,  qui  sont  très 
étroites.  Ils  sont  tous  d'un  gris  plus  ou  moins 
sombre,  avec  un  dessin  presque  le  même 
sur  toutes  les  espèces,  ce  qui  les  rend  très 
difficiles  à  distinguer  entre  elles.  Ils  se  tien- 
nent habituellement  sur  les  troncs  des  ar- 
bres dont  l'écorceest  rugueuse,  et  se  cachent 
dans  leurs  fissures,  au  lieu  de  s'envoler 
quand  on  cherche  à  les  prendre.  M.  Stephens 
en  nomme  11  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  seulement  l'^ui/orco  mercurella  (  7V- 
nea  id.  Linn.),  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

*£UDORÉES.  Eudorœ.  acal.— M.  Lesson 
établit  sous  ce  nom  une  tribu  de  Méduses 
non  proboscidées.  Les  genres  qu'il  y  rapporte 
sont  ceux  de  Disrun,  Eudora^  Eulimenei  ^ 
Phorcynia,  Pdeola,  Epomis,  Ephyra  et  Eu- 
ryale. 

Cette  tribu,  dit  l'auteur  cité  (  jlcalhphes . 
p.  955  ),  est  caractérisée  par  une  forme  dé- 
primée, discoïde  ou  conique  ;  le  sac  stoma- 
cal occupe  toute  la  surface  inférieure,  qui 
est  plane ,  convexe  ou  concave  ;  et  les  ca- 
naux sont  simples  et  ramifiés  sur  le  pour- 
tour du  disque,  parfois  même  nuls.  (P.  G.) 

*ElJDORIMA,  Raf.  bot.  ph.  —  Synon.  de 
Balduina,  Nutt. 

*El]DORINA  (iv,  bien;  SSpot,  palme). 
INFUS.  —  M.  Ehrenberg  {V  fieitr.  1832)  in- 
dique sous  ce  nom  un  genre  d'Infusoires  de 
la  famille  desVolvociens.  M.  Dujardin  (/n/. 
Suites  à  Buffon,  p.  317)  n'adopte  pas  le  genre 
Eudorina ,  et  il  place  la  seule  espèce  qui  y 
tiïixt'XEudorinaelegans  Ehr.,dans  le  genre 
Pandorina.  f^oy  ce  mot.  (E.  D.) 

EUDORUS.  Cass.  bot.  pn.  —  Syn.  de  Sé- 
neçon. 

*EUDOXIE.  Eudoxia  (nom  propre),  acal. 
—  Genre  de  Diphydes  proposé  par  Esch- 
scholtz  {Isis,  1825)  pour  une  petite  espèce 
de  l'océan  Atlantique,  et  modifié  par  M.  Les- 
son [j4calèphes,  p.  460),  qui  le  caractérise 
ainsi  :  Estomac  simple,  proboscidiforme,  ex- 
sertile  peu  dilatable,  attaché  an  sommet  con- 
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CATe  de  la  pièce  nncléale  qai  est  petite,  peu 
épaisse ,  conique ,  et  comme  tronquée  en 
biais  ;  pièce  natalrice  quatre  fois  plus  grande 
que  ranlérieure  ,  subquadrtiatère,  à  quatre 
angles,  terminée  en  biseau,  à  quatre  pointes, 
à  quatre  arêtes,  occupée  à  son  intérieur  par 
une  longue  cavité  unique.  (P.  G.) 

-EUDOXILUS  (cv<}o(oc.  célèbre),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpeniamères  (tétra- 
mères  de  Latreille),  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cérambycins,  proposé  par  M.  Du- 
pont, et  adopté  par  M.  Dejeân  dans  son 
Catalogne.  L'espèce  type  et  unique.  VE.  /«- 
wo>atus  de  M.  Dupont  ,  est  originaire  du 
Meiique;  il  est  d'un  brun  rougeàtre,  et  a  le 
rebord  inférieur  des  éiylres  et  les  cuisses 
rouges.  Ce  genre  ressemble  beaucoup,  par 
sa  forme  extérieure,  aux  Aromta  et  aui 
Callichroma  ;  mais  il  se  dislingue  de  l'un  et 
de  l'autre  par  un  presternum  dirigé  en  ar- 
rière et  avancé  en  pointe  entre  les  pattes 
antérieures.       •  (C.) 

*EljpROMIA.  OIS.— Cet  oiseau,  découvert 
par  M.  À.d'Orbigny  dans  les  Pampas,  ne  dif- 
fère des  Tinamoures  que  par  l'absence  com- 
plète du  pouce ,  qui  est  rudimentaire  chez 
ces  derniers,  avec  lesquels  on  peut  le  laisser 
comme  section.  Le  type  et  l'unique  esp.  du 
g.  est  VE.  eUgans.  (G.) 

EUDROMIAS  ,  Boié.  ois.  —  f^oyex  pi.rj- 

VIER.  (G.) 

'EUDnOMlJS  (<v<}pofAeç,  qui  court  bien), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Carabiques,  tribu  des  Subuli- 
palpes,  fondé  par  M.  Kirby  sur  une  espèce 
de  l'Amérique  du  Nord,  qu'il  a  décrite  sous 
le  nom  de  mtideus,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Fauna  boreali  Americana,  etc.  (D.) 

'EUDRYAS  (nom  mythologique),  iws.  — 
Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Crépus- 
culaires, établi  par  M.  Boisduval ,  qui  le 
range  dans  la  tribu  des  iEgocérides  et  lui 
donne  pour  type  un  joli  Lépidoptère  figuré 
sous  le  nom  spécifique  ^*Vnio  dans  l'Atlas 
de  son  Histoire  des  Lépidoptères  faisant 
suite  au  Buffon-Horel,  pi.  14.  — 10  B., 
flg.  6.  Cette  espèce  est  du  Brésil.         (D.) 

EUDYiV4MIS.  OIS.  —  foy.  coucou. 

EDDYPTES.  Vieill.  ois.  —  f^oy.  oorfou. 

EUDYTES,  m.  ois.  — Synon.  de  Plon- 
geon. (G.) 

'EUGAMELIA.  bot.  ph.  —  Syn.  d'^"/- 
vira,  DC. 
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'El]GASTEB(t7,  beau,  grand;  yoiaWo, 
ventre),  ms.  —  M.  Serville  [Hi^t.  des  Orik., 
suites  à  Buffon)  indique  sous  ce  nom  lune 
des  subdivisons  du  genre  Hetrodes,  de  la  fa- 
mille des  LocustieBS,  ordre  des  Orllioptércs. 

f^oy.  HETRObKS.  (E.  1).) 

EUGENIA  (nom  propre),  bot.  pi.— Genre 
de  la  familIcdesMyrtac^es,  établi  parMtcbeti 
{Nov.  yen.,  226, 1. 108)  pour  des  arbres  eldfs 
arbrisseaux  de  l'Asie  et  de  1*  Amérique  trofii- 
cale,  à  feuilles  opposées,  éstipulées.  pello- 
cido- ponctuées ,  très  entières  ;  à  fleurs  s^ 
sites  dans  Taxe  des  feuilles  ou  pédoncutées, 
solitaires  ou  en  cymes,  bibraciéolées,  blan- 
ches ,  à  baies  noires  ou  rouges.  On  ciiltife 
dans  nos  serres  chaudes  on  tempérées  4  es- 
pèces à*Eugenia.  VE.  jambos ,  3 àmbose  on 
Pomme  de  rose ,  à  fruit  en  petite  pomme 
jaunâtre,  à  chair  sèche  sans  odeur,  répan- 
dant dans  la  bouche  une  saveur  de  rose. 
VE.  malacceusis  y  dont  les  fruits  de  la  gros- 
seur d'une  Poire,  rouges  d'un  cdlé  et  blancs 
de  l'autre,  ont  la  même  saveur  que  la  pré- 
cédente; Tiff,  uniflora  et  l'ourtro/i*,  dont  le 
fruit  est  rouge  et  mangeable.  On  les  cultive 
comme  les  Jxora,  et  on  les  multiplie  de  se- 
mences, de  boutures  et  de  marcottes. 

EUGEKlACltlNITES.  scdin.  -  Groopc 
d'Encrines  fossiles  établi  par  Miller,  f^e: 

KNCRINES.  (P.  G.) 

EUGENIACniNVS.  icuiii.  —  Groupe 
d'Encrines  fossiles.  ^p.  G.) 

EtGENIOlDES,  Linn.  bot.  PH.-Syn. 
de  /iobua,  DC. 

'EUGENISA  («vyrvfia,  noble,  de  bonne  nais- 
sance). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  lélra- 
mères.  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Cas- 
sidaires  (2*  sous-tribu),  créé  par  nous,  cl 
adopté  par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue. 
Il  comprend  les  deux  espèces  suivantes  : 
E.  grandis  de  M.  Dejean,  et  la  Cassida  grotte 
I  de  Fab.  ;  l'une  et  l'autre  proviennent  de 
Cayenne.  Depuis,  M.  Hope  {Coleopterlu's 
Manuul ,  1840.  p.  160  et  183)  a  formé  avec 
la  2«  espèce  son  g.  Coia^pis.  Les  Eagenua 
sont  très  rapprochés  des  Discomorpka;  ils 
en  diffèrent  par  des  antennes  plus  épaisses, 
plus  courtes,  et  par  des  éiylres  bien  plus 
étendues  sur  les  bords  latéraux  :  celles-ci 
embrassent  le  corps  d'une  marge  carénée  cl 
débordent  beaucoup  tout  autour.        (C.) 

*EUGLE]MA  (tv,  beau  ;  yUt-n,  œil),  wrcs. 
—  Genre  d'Jnfusoircs  de  la  famille  des  Eu- 
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lénicns  ,  Du].  {Atiasiœa  ,  Ehr.  ),  créé  par 

M.  Ehrenbcrg  {V^  Reitr.  1832),  cl  adopté 
par  M.  Dujardin  (/«/..  S  ailes  à  Hnffon,  pag. 
358).  qui  ïe  caractérise  ainsi  :  Animaux  or- 
dinairement colorés  en  vert  ou  en  rouge,  de 
forme  très  variable,  le  plus  souvent  oblongs 
elfusiformes  ou  renfles  an  milieu  pendant 
U  vie,  contractés  en  boule  dans  le  repos  ou 
iprés  la  mort;  avec  un  filament flagelliforme 
partant  d'une  entaille  en  avant,  et  un  ou 
plusieurs  points  rouges,  irréguliers  vers  Tex- 
trémilé  antérieure. 

l<es  Euglcnes  se  trouvent  principalement 
dans  les  eaux  stagnantes,  dans  les  ornières. 
les  fossés,  etc.  ;  on  les  voit  souvent  dans  les 
eaux  de  marais  et  les  infusions  conservées 
depuis  longtemps.  Ces  animaux  sont  quel- 
quefois en  si  grande  abondance  dans  les 
eaux  de  nos  environs,  qu'ils  les  colorent  en 
vert  ou  en  rouge,  et  qu'ils  forment  à  la  sur- 
face et  sur  les  bords  une  pellicule  luisante 
vivement  colorée.  Les  Euglènes,  nageant  li- 
brement dans  l'eau  au  moyen  de  leur  fila- 
ment flagelliforme,  sont  ordinairement  al- 
longées en  fuseau;  mais  si  elles  éprouvent 
quelque  gène,  elles  se  recourbent,  se  renflent 
de  diverses  manières  et  prennent  une  forme 
plus  ou  moins  arrondie. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces de  ce  genre,  et  M.  Dujardin  en  dé- 
crit 7.  Nous  indiquerons  comme  type  VEa- 
ylenaviridis  Ehr.  [Enchelus  viridis  Mûll.), 
qui  est  vert,  et  dont  le  corps  fusiforme  est 
aminci  postérieurement,  en  manière  de 
queue.  611e  se  rencontre  fréquemment  dans 
les  eaux  stagnantes  des  environs  de  Paris. 

(E.  D.) 

^EUGLENES  (cv,  bien  ;  r3^>îvT),  œil),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Sténélytres,  tribu  des  OEdémérites, 
fondé  par  M.  Westwood  sur  une  seule  espèce, 
VAmhiciis  oeu(atus  de  Paykull,  qui  se  trouve 
en  Suéde  et  en  Angleterre.  M.  le  comte 
Mannerbeim  en  a  fait  connaître  une  5econ4e 
sous  le  nom  de  fennicus ,  dans  sa  descrip- 
tion de  quelques  nouvelles  espèces  de  Co- 
léopihren  de  la  Finlande,  insérée  dans  le  t.  VI 
des  HulleAim  de  la  Société  impér.  des  natura- 
Inta  de  Moscou,  qui  a  paru  en  1843.  (D.) 

'EUGLÉNIENS.  Englenii.  infus.— M.  Du- 
jardin a  créé  (  InJ.,  Suites  à  Buffon,  p.  347) 
sous  ee  nom  une  famille  d'infusoires,  corres- 
pondant à  la  division  des^ifa^io^ade  M.  Eh- 
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renberg.  LesEugléniens  sont  desanimaux  de 
forme'lrès  variable,  pourvus  d'un  tégument 
contractile,  et  d'un  ou  plusieurs  filaments fla- 
gelliformes  servant  d'organes  locomoteurs  : 
plusieurs  espèces  sont  remarquables  par  leur 
coloration  en  vert  ou  en  rouge ,  et  par  la 
présence  d'un  ou  de  plusieurs  points  colorés 
que  H.  Ehrenberg  a  nommés  des  yeux.  La 
plupart  des  Eugléniens  vivent  dans  les  eaux 
stagnantes  :  quelques  uns  même  y  sont  tel- 
lement abondante  qu'ils  les  colorent  en  vert 
ou  en  rouge  ;  d'autres  se  développent  dans 
de  vieilles  infusions  exposées  a  la  lumière. 
Celte  famille  est  partagée  par  M.  Dujardin 
en  six  genres  particuliers  :  Feranema  ,  As- 
taxia  ,  Ettglena,  Zygoselmis ,  Heieronema  et 
Polyselmis.  f^oy.  ces  mots,  (E.  D.) 

EVGLOSSE.  Euglossa  (ev,  bien  ;  ylSana , 
langue  ).  ins.  —  Utreille  a  créé  sous  ce  nom 
et  aux  dépens  des-^pis  de  I.inné,  un  genre 
d'Hyménoptères  porte-aiguillon  delà  famille 
des  Mellificiens ,  qui  a  été  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Al.  Lepeletier  de  Saint- 
Fargeau  [Suites  à  fiuffon,  Ins.  hym.,  t.  Il,  p. 
9  )  partage  les  Euglosses  en  plusieurs  genres 
particuliers  ,  et  11  caractérise  ainsi  les  Eu- 
glossa  proprement  dits:  Labre  carré;  troi- 
sième cubitale  recevant  la  deuxième  ner- 
vure récurrente  près  de  la  base  de  la  qua- 
trième cubitale;  écusson  un  peu  convexe, 
portant  une  fossette  velue  a  son  bord  pos- 
térieur ;  abdomen  cordiforme  ,  dans  les  fe- 
melles surtout;  corps  presque  glabre.  Les 
Euglosses  ont  quelques  rapports  avec  les 
Bourdons.  M.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau 
ne  place  plus  que  trois  espèces  dans  ce  g., 
deux  décrites  par  lui  et  une  plus  ancien- 
nement connue  ,  VEuglossa  cordata  Fabr. 
{Apis  id.  Lin.),  de  Cayenne.  (E.  D.) 

*EUGLYPnA(eu,  bien  ;y\yj^,  sculpture). 
iNFUs.  —  Genre  d'infusoires,  de  la  famille 
des  Rhizopodes,  créé  par  M.  Dujardin  [Inf., 
Suites  à  Buffon,  p.  251),  qui  les  caractérise 
ainsi  :  Animal  sécrétant  un  test  diaphane, 
membraneux,  résistant,  de  forme  ovo'lde  al- 
longée, arrondi  à  une  extrémité,  et  terminé 
par  une  tits  large  ouverture  tronquée,  à 
bord  dentelé,  orné  de  saillies  ou  d'impres- 
sions régulières  en  séries  obliques  ;  les  ex- 
pansions filiformes  sont  nombreuses  ,  sim- 
ples. M.  Dujardin  en  décrit  deux  espèce.^, 
les  E.  luberculala  DuJ.  et  E.  alveolata  Duj., 
sur  lesquelles  il  donne  d'importants  détails  : 
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ets  espècesont  été  lrou^ée«dtn»de  TeausUg- 
nanlcprovenantdesenviroB«dePari«.(E.D.) 

•EUGNAMPTUS  (  cwyva^wToç  »  nexible  ). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  létraméres.  fa- 
mille des  Curcalionides  orthocères ,  division 
des  Rhinomacéridcs.  place  depuis  dans  celle 
des  Bélides.  Scbœnberr  l'a  formé  [Synont/m. 
çen,  et  sp.  Curcution.  ,  l.  V.  p.  339)  avec  3 
espèces  des  Étals  Unis  ^  le  Cure,  collarh  de 
Fabr. ,  le  RhynehUes  anguMaïus  de  Herbst. . 
et  VE.  sulcifrom  de  Schœnh.  Deux  espèces 
de  l'Asie  et  du  plateau  des  Neelgheries,  rap- 
portées par  M.  Perrolel,  en  font  encore  par- 
tie ;  nous  les  avons  nommées  £.  flavinosm 
et  dimidiatipes  :  toutes  deux  sont  d'un  beau 
vert  brillant.  La  première  a  la  trompe  et  les 
pattes  jaunes ,  et  la  seconde  la  moitié  des 
antennes,  les  tibias  et  les  pattes  jaunes.  Les 
Euguampuis  ont  les  palpes  cachés  et  la 
massue  de  l'antenne  étroite ,  ce  qui  les  di^ 
tingue  particulièrement  des  Hhinomacer.  (C.) 

•  EUGNATBE.  Eugnatha.  arach.  —  Ce 
genre ,  qui  a  été  établi  par  M.  Savigny ,  a 
été  réuni  par  M.  Walokenaër  à  celui  de  Fe- 
traguaiha.  f^oy.  ce  mot.  (H.  L.) 

•EUGWATHUS  (  «î  ,  bien;  ywoteoç  .  mâ- 
choire ).  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonatocè- 
res ,  division  des  Braehydéiides ,  créé ,  par 
Schœnherr  {Synon.  gen.  et  sp.  Curcution., 
tom.  II .  pag.  132  ;  VI  »  part.  1  .  pag.  304  ), 
avec  2  espèces  d'Asie  :  les  £.  viridanus  et 
alurnans.  La  première  est  originaire  de  Java, 
et  la  seconde  de  Siam.  Ce  g.  avoisine  celui 
de  Polydrosus.  (C.) 

*EUGNOBISTUS  («vy»«pe<TTa,  facile  à  re- 
connaître ).  IMS.  — Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramères,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères ,  division  des  Rhynchophorides ,  créé 
par  Schœnherr  {Syn.  gen.  et  sp.  Curculion., 
t.  IV ,  p.  848  )  avec  la  Catandra  monaeha 
d'Olivier ,  espèce  originaire  de  Madagascar, 
noire  et  blanche.  Elle  ressemble  par  le  faciès 
aui  Oxyrhynchus,  La  trompe  des  Eugnoris- 
tus  est  grêle,  cylindrique,  subitement  renflée 
a  la  base.  (^0 

•EU0ONGVLUS(eî,  bien  ;  /oyyûloç,  grêle) 
RKPT.  -^ Genre  de  Scinques  (  voyet  ce  mot 
établi  par  M.  FiUinger.  (P.  G.) 

•EUGOWU8{tv,  bien  ;yo»ôç,  angle),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères»  famille  des 
Curculionides  orthocères ,  division  des  An- 
thribides,  créé  par  Schoenhœrr  (Gen.  et  sp. 
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Car.,  t.  L  p  146.  V,  p.  l7f  \  avec  iine«spère 
du  Brésil  qu'il  nomme  E.  virgaots ,  qai  est 
un  peu  plus  large  et  un  peu  plus  allongée 
que  notre  Plaiyr/rinM  lathosirisàt  fàbr.  (C.) 

'EUOONYGHA  {tZ  ,  bien;  ^vÇ,  ongle], 
iprs.  —  Genre  de  Coléoptères  subpentamèrei. 
tétramères  de  I^treille ,  famille  des  Cycli- 
ques, tribu  des  Chrysomélines,  orée  par  nous 
et  aàopté  par  M.  Dejeao ,  dans  son  Cata- 
logue. L'espèce  type  et  unique,  E.  infbua 
Chey T.  (Sphorofdes,  Dej.),  est  originaire  du 
Brésil.  (C.) 

*£€JHYA^  (eu ,  bien  ;  vaç.  rainette),  urr. 

—  Genre  de  Rainettes  (  voyez  ce  mot  )  .pro- 
posé par  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

'EOflYMENIA,  Kutz.  {Phycot.  gen.,  pag. 
400  )  (  eu,  bien  ;  xtpyiv ,  membrane  ).  bot.  ol 

—  (Phycées.)  Synonyme  de  Kaligmenia,  J. 
Agardh.  f^oy.  ce  moL  (CM.) 

EUKAIRITE.  MIN.— Séléniure  decaivre 
et  d'argent.  P^oy.  sbléniorbs. 

EULABES ,  Cuv.  ois.  —  Syn.  latin  de 
Mainate. 

*iEl}LABIS  {tula£nç ,  timide).  iNS.-Geaie 
de  Coléoptères  hétéromcrM ,  famille  des  Mé- 
lasomes,  fondé  par  Escbschoitz  et  adopté 
par  M.  le  comte  Dejean,  qui  y  rapportedeiu 
espèces  de  la  Californie,  nommées  par  le 
premier  de  ces  deux  auteurs,  Tune  bican" 
nota  et  l'antre  rufipes.  Ce  genre. ne  figure 
pas  dans  VEssai  sur  les  Collaptérides  de 
M.  Solier;  mais  il  appartiendrait  à  ta  thbo 
des  Tagénites,  d*après  la  place  qu'il  occupe 
dans  le  Catalogue  de  M.  Dejean.       (D.| 

^£ULiC:MA((v,  bien  ;  XaufAo^,  bouche).  \u. 
'—Genre  d'Hyménoptères  porie-aiguiHoo . 
de  la  Camille  des  Mellificiens,  formé  par 
M.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  (Smietii 
Buffon  ,  Ins.  kym.,  p.  11  )  aux  dépens  dei 
Eughssa  de  Latreilie,  et  ayant  pour  carac- 
tères :  liabre  un  peu  taillé  en  bec  d'oi- 
seau ;  seconde  nervure  récurrente  aboutis- 
sant à  la  nervure  d'intersection  des  troi- 
sième et  quatrième  cubitales  ;  écusson  plat, 
grand ,  uni,  sans  fossette  ;  corps  très  vêla. 
Sept  espèces  de  ce  g.,  provenant  toutes  de 
l'Amérique  méridionale ,  ont  été  décrites  ; 
nous  prendrons  pour  Vype  générique  V£^ 
titma  dùnidiata  I^epel.  (  Euslossa  dimiàiait 
Lalr),  <|ui  se  trouve  à  Cayenne.     (E. «D) 

*£|}LiEMlTES.  INS.  —  M.  Upeletier  de 
Saint-Fargeau  [Suites  à  Buffon  ,  dms.  àgm., 
p.  8)  indique  soua  ce noiD  l'une  des  tribus  de 
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sa  secUon  des  Hyménoptères  nidifiants  soli- 
taires. LesEuismites,  qui  correspondent  en 
grande  partie  é  l'ancien  g.  Euglosia  de  Ijf 
treille,  ne  comprennent  que  les  deux  genres 
Eugloita  et  Eulœma  [voy,  ces  mois).  On  ne 
eonnait  pas  les  mœurs  des  Insectes  de  ce 
groupe;  on  suppose  seulement  que  leurs  ha- 
bitudes se  rapprochent  beaucoup  de  celles 
dea  Bombus,  (E.  D.) 

EULALIA.  ANiiBL.  —  M.  Saviguy  ,  dans 
•on  Sysitme  des  Annélidet .  p.  45,  indique 
avee  doute  comme  types  d'un  genre  nou- 
veau y  qu'il  propose  de  nommer  ainsi ,  les 
NertiM  viridù  et  mactUata  de  Muller.  Ces  es- 
pèces de  Néréides  parais5.ent,  d'après  ce 
qu'en  a  dit  l'auteur  auquel  on  en  doit  la 
dtaeripUon ,  avoir  une  longue  trompe  cou- 
iOAuée  de  tentacules  ;  quatre  antennes  cour- 
tes «  égales;  huit cirres  lentaculaires ;  une 
ttow  pour  ehaque  pied  ;  les  cirres  supé- 
rieisra  ovales  ou  lancéolés ,  et  comprimés 
en  forme  de  feuilles  ;  les  cirres  inférieurs 
tièa  eonrta  ;  deux  cirres  stylaires  et  point 
de  branchies  distinctes.  (P.  G.) 

*£l]LALIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
delà  famille  des  Graminées-Andropogonées, 
établi  par  Runlh  (  Grum,,  160  ,  t.  93)  pour 
uneplaole  herbacée  de  Bourbon,  rampante; 
à  feuilles  planes ,  à  épis  fasciculés-digités , 
ardcnlét;  épillets  géminés,  les  uns  sessiles, 
d'autres  pédicellés.  C'est  VErianthut  aureus 
PalisoL 

*EVLA1IPIS.  OIS.— Genre  de  Colibris  éta- 
bli^ par  Boié,  et  ayant  pour  type  le  T.  aura- 
tut.  Cet  oiseau  est  un  véritable  Colibri,  c'est 
le  C.  Grenat,  qui  appartient  k  la  troisième 
racede Colibris, dont  la  queue  est  rectiligne, 
a  peine  lourcbne  ou  arrondie.  M.  Lesson 
comprenait  dans  cette  race  neuf  espèces 
de  ce  genre  réparties  aujourd'hui  dans  diffé- 
renta  groupes  portant  chacun  un  nom  spé- 
cial. (G.) 

*EULAllPRUS(ivXata«f>oç,  brillanl).  rept. 
— Genre  de  Scinques  (  voyez  ce  mot  )  établi 
par  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

-BIJLBPIA  (fv,  bien  ;  Xinoç,  enveloppe). 
iita.  — Genre  de  lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Uthosides,  établi 
par  MM.  Cortis  et  Slephens  ,  et  se  compo- 
sant seulement  de  2  espèces,  les  Bombyx 
yrammica  et  cfi^rum  Linn.,  qui  sont  des  Li- 
tlM^fies  pour  les  entomologistes  français.  (D. 

ElILEFtS  («V,  bien  ;  Uniç ,  écaille),  beft. 
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—  Genre  de  Scinques  {voy.  ce  mot)  dénommé 
par  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

'£lJLEI>TOSPEnill(Jlli.  DC.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  f^piospermian^  Forst. 

£U.KPTi;S(iv;i<irTO(,  facile  à  prendre). 
INS. — Genre  de  Coléoptères  pentamères.  fa- 
mille des  Carabiqucs,  tribu  des  Feroniens, 
fondé  par  M.  Klug  sur  une  espèce  de  Mada- 
gascar qu'il  nomme  genieulatut^  et  dont  il  a 
donné  la  figure  et  la  description  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Berich  ûberiue  auf  Madw 
gaicar.eic.,  pag.  43.  pi.  1 ,  fig.  8.  a.  b.  Ce 
genre,,qui  ne  figure  pas  dans  le  dernier  Ca- 
talogue de  M.  Dejean ,  a  été  adopré  par 
M.  de  Casteinau,  qui  «dans  son  histoire  des 
Coléoptères,  faisant  suite  au  Buffon-Dumé- 
nil,  t.  1,  p.  136.  le  place  dans  sa  sous- 
tribu  des  Auchoménites ,  avant  le  genre 
^nc/<om«nii« ,  Bonelli.     ,  (1).) 

*EUL1ME.  Eulima.  moll.  —  Ce|  genre  a 
été  créé  par  M.  Kisso  dans  le  tom.  IV  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  naturelle  de» 
principales  productions  de  L* Europe  méridio- 
nale. Depuis,  il  a  été  adopté  par  quelques 
zoologistes  anglais,  et  nous -même  l'avons 
reproduit  dans  la  2*  édiL  des  Anim.  sans 
vertèbres  de  Lamarck. 

Lamarck  et  d'autres  auteurs  connurent 
quelques  espèces  du  genre  Eulima.  Ijt  Turbo 
poliius  de  Linné,  par  exemple,  doit  en  faire 
partie  ,  ainsi  que  quelques  Mélanies  fossiles 
de  Lamarck,  et  la  Mélanie  de  Cambessèdes  de 
M.  Payraudeau.  Ces  coquilles  marines  lisses 
et  polies  ont  élé  rangées  par  M.  de  Blainvilie 
parmi  les  Phasianelles  ;  mais  elles  ne  con- 
viennent pas  plus  à  ce  genre  qp'aux  Méla- 
nies ou  aux  Turbos.  Le  genre  Eulima ,  qui 
rassemble  des  eoquilles  dont  les  caractères 
dirrérent  de  loua  ceux  des  autres  genres 
connus ,  doit  donc  être  conservé  ;  et  si  Ton 
cherche  ses  rapports ,  on  le  trouvera  plus 
voisin  du  genre  Bissoa  que  d'aucun  autre. 
En  effet ,  les  Eulimes  sont  des  coquilles  al- 
longées, turriculées,  à  ouverture  entière, 
quelquefois  un  peu  versante  é  sa  base.  I^ur 
surface  extérieure  est  lisse  et  polie;  elles 
n'ont  pas  d'ombilic,  et  leur  ouverture  est 
fermée  par  un  petit  opercule  corné.  Quel- 
ques espèces  s'infléchissent  dans  leur  lon- 
gueur, et  elles  présentent  souvent  des  bour- 
relets très  aplatis,  irrégulièrement  épars 
comme  ceux  des  Tritons,  quelquefois  oppo- 
sés comme  dans  les  Ranellcs.  Ces  coquilles 
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n'acquièrent  J  amais  an  grand  volume  ;  les 
plus  grandes  espèces  proviennenl  des  mers 
les  plus  chaudes  de  Tlnde  et  de  TAmérique  ; 
on  en  renrontre  quelques  unes  de  petites 
dans  la  Méditerranée  et  les  mers  tempérées. 
On  en  connaît  aussi  à  l'état  fossile  ;  elles  se 
distribuent  dans  tous  les  étages  des  terrains 
tertiaires.  Quelques  paléontologistes  pensent 
que  ce  genre  descend  Jusque  dans  les  ter- 
rains crétacés  ;  mais  comme  on  ne  peut  ju- 
ger de  ces  espèces  que  d'après  des  moules 
ou  des  empreintes,  il  est  assez  difficile  de  les 
rapporter  avec  toute  certitude  au  genre  dont 
nous  nous  occupons.  M.  Sowerby  le  Jeune  a 
donné  une  monographie  complète  de  ce  genre 
dJins  sa  J Uu^trattons conchyliotogiques.  Parmi. 
elles,  on  en  remarque  quelques  unes  dont 
l'ouverture  est  rétrécie  a  chaque  extrémité , 
et  qui  ont  la  columelle  couverte  dans  toute 
sa  longueur  ;  nous  avons  pensé  que  ces  es- 
pèces devaient  constituer  un  genre  à  part, 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  Bonel- 
lia.  Ce  genre  a  pour  type  le  Bulimus  lere- 
tellaïus  de  Lamarck.  (Dksh.) 

EUIJMEiVE.  Eulimene  (  nom  mythologi- 
que). CROST.  —  Ce  genre,  qui  appartient  à 
l'ordre  des  Phyllopodes  et  à  la  famille  des 
Apusiens,  a  été  établi  par  Latreille,  et  adopté 
par  M.  Milne- Edwards  dans  le  t.  III  de  son 
Histoire  uatnreile  sur  les  Crustacés.  Le  corps 
chez  les  Eulimènes  est  presque  linéaire ,  et 
offre  quatre  antennes  courtes,  presque  fili- 
formes, dont  deux  plus  petites,  presque  sem- 
blables i  des  palpes ,  placées  à  l'extrémité 
antérieure  de  la  tête.  Une  télé  transverse, 
avec  deux  yeux  portés  sur  des  pédoncules 
assez  grands  et  cylindriques.  Onze  paires  de 
pattes  branchiales ,  dont  les  trois  premiers 
articles  et  le  dernier  plus  petit  allant  en 
pointe;  et  immédiatement  après  elles  une 
pièce  terminale  presque  globuleuse  rempla- 
çant la  queue  ,  et  de  laquelle  sort  un  filet 
allongé,  qui  est  peutrêtre  un  oviducte.  Vers 
le  milieu  de  la  cinquième  paire  de  pattes,  on 
aperçoit  un  corps  globuleux,  analogue  peut- 
être  aux  vésicules  que  présentent  ces  organes 
chez  les  j4pus  [voy.  ce  mol).  Ifl  seule  espèce 
connue  est  VE.  albida  lAir.  (  JVouv.  Diet, 
d'hist.  nat.,  t.  X  ,  p.  333).  Cette  espèce  a  été 
trouvée  sur  les  côtes  de  Nice.         (H.  L.) 

EULIMENE.  Ealimenes  (nom  mytholo- 
gique). ACAL.  — Genre  de  Médusaires  très 
voisin  des  Eudores.  Il  a  été  établi  sous  ce 


nom  par  Féron  et  Lesueur  dans  le  t.  XIV 
des  Annales  du  Muséum  ,  et  répond  à  celai 
des  Phorcyniade  Lamarck.  Il  a  pour  carac- 
tères :  Corps  disciforme,  garni  de  canaux  ou 
rayons  partant  d'une  cavité  stomacale  assez 
grande,  atmutissant  à  l'extérieur  par  un  on- 
fice  plus  étroit  qu'elle,  entouré  d'une  mem- 
brane frangée  et  circulaire.  Tels  sont  les  E. 
sphœroidalis  et  cyctophylla  de  l'océan  Atlan- 
tique austral ,  et  1'/?.  heliomeira  Less.,  des 
côtes  du  Pérou.  (P.  G.) 

'EULISSUS  (eu,  bien  ;ii<r?oç.  lisse).  i«.- 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Brachélytres,  établi  par  M.  le  comte 
Mannerheim  (  ilJém.  de  VAcad.  imp.  deSh 
Péiersbourg,  lom.  I,  1831,  pag.  449),  mai* 
non  aduplé  par  M.  Erichson,  qui  en  com- 
prend les  espèces  dans  le  genre  Xantholmus 
de  Dabi.  f^oy.  ce  mot.  (D.j 

*EULOBUS((v,  bien;  )io6o{.  gousse),  bot. 
PH.~  Genre  de  la  famille  das  OEnotbéréei. 
éubli  par  Nuttal  (Torrey  et  A.  Gray,  Ftor, 
of  JV,  Am.,  1 ,  615)  pour  une  plante  herba- 
cée annuelle  de  Californie  ,  rameuse,  à  tige 
fistuleuse ,  à  feuilles  éparses  ,  les  inférieures 
oblongues.  très  inégalement  pinnatilobées  ; 
les  supérieures  linéaires,  subsessiles,deuti- 
culées;  à  fleurs  axillaires,  grandes,  blaochei, 
rouges  et  fugaces. 

'EULOPA ,  Latr.  ims.  —  Synonyme  d'I^- 
lopa,  id. 

EUI.OPI1E.  E'ilophus  (eu,  bien;  Iefé(, 
aigrette),  ins.  —Genre  d'Hyménoptères, de 
la  section  des  Térébrans ,  famille  des  Cbal- 
cidiens,  groupe  des  Eulophites,  créé  par 
Geoffroy  [Hist.  des  Ins.,  II,  3l2),  et  quia 
subi  de  nombreux  changements  de  la  part 
des  auteurs.  Linné  plaçait  les  Eu lophes  avec 
les  Ichneumons ,  Fabricius  avec  les  Diplo- 
lèpes,  Dalman  avec  les  Enledons,  Olivier 
avec  les  Cynips ,  et  Jurine  avec  les  Cfaaicis. 
Latreille  a  adopté  ce  genre  et  Ta  caractérisé 
dans  le  Hhgne  animal.  Enfin,  dans  ces  der- 
niers temps,  de  nombreuses  coupes  généri- 
ques ont  été  formées  aux  dépens  desEulo- 
pt^es  (  genres  Aneurus,  EUtchestus ,  Nées 
Von  Esenb, ;  Dicladocerus,  Elasmu»,  Eufltt- 
trut^  HemiptarsenuSy  Stenomesius,  West. etc.). 
Pour  nous ,  nous  adopterons  le  genre  Euio- 
phus  tel  qu'il  a  été  limité  par  M.  Walcker. 

Les  Eulophes  ont  le  corps  mince  et  assez 
long  ;  la  tête  cour'te,  convexe,  un  peu  moins 
large  que  le  corselet ,  surtout  dans  les  fe- 
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meiles.  Les  antennes  ,  composées  de  7  à  10 
irlictes,  se  terminent  en  massue;  ie  premier 
arlicie  est  fusiforme ,  le  2e  très  petit .  les  3% 
4*  et  S*  émettant  chacun  de  leur  partie  in- 
férieure un  long  rameau  velu ,  dans  les  mâ- 
les seulement.  Le  corselet  est  court  et  con- 
Texe;  les  pattes  sont  moyennes,  simples, 
droites  ;  les  Urses  ont  feurs  3  premiers 
articles  courU  et  le  4«  plus  long  ;  l'abdomen 
est  déprimé ,  presque  linéaire,  un  peu  plus 
étroit  que  le  thorai. 

Ce  genre  renrerme  un  grand  nombre  d'es- 
pèces indigènes  :  ce  sont  des  Insectes  de 
petite  taille,  dont  les  larves  vivent,  jusqu'à 
leur  dernière  métamorphose,  dans  l'intérieur 
d'insectes  beaucoup  plus  gros  qu'eux.  Les 
Ralophes  vivent  principalement  aux  dépens 
des  Chenilles  des  familles  des  Pbaléniles 
et  des  Tinéites.  Parmi  les  nombreuses  espè- 
ces de  ce  genre,  nous  citerons  seulement  : 

VEulophus  ramicornis  Latr.  Diplolepis 
TQmieornis  Deg.),  qui  est  d'un  vert  brillant, 
avec  les  antennes  fauves,  et  n'a  pas  plus 
d'une  ligne  de  long.  Cet  Insecte  se  trouve 
communément  dans  toute  l'Europe  :  on  le 
rencontre  à  la  fin  de  l'été  sur  diverses  fleurs  ; 
sa  larve  est  apode,  d'après  Degeer,  et  vit  aux 
dépens  de  Chenilles ,  .et  principalement  de 
celles  de  la  Noeiua  aceris. 

VEulophus  pectinicomis  Nées  von  Esenb. 
[lehneumon  peciinicornis  Linn.  ) ,  qui  est 
long  d'une  ligne ,  et  d'une  couleur  brune 
noirâtre ,  se  trouve  aussi  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

El  VEulophus  ulicis  Perris  {j4nn.  soe,  enl, 
de  France,  IX  ,  91,  pi.  6,  f.  7  à  lO  ),  insecte 
dont  la  larve  vit  aux  dépens  de  la  larve 
d'une  petite  espèce  de  Coléoptère,  VApion 
tdicicola,  qui  se  trouve  dans  la  galle  de  l'A- 
jonc nain.  Cette  espèce  a  été  étudiée  avec 
toin  par  M.  Edouard  Perris  ;  elle  habite  les 
environs  de  Montde-Marsan  (Landes).  [E.  D.) 

*EULOPHIA  («V,  beau,  belle  ;  )io<poç,  pa- 
nache ).  BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille  des 
Orchidées- Vandées,  établi  par  R.  Brown 
(  Bot.  Reç. ,  n*»»  578,  686  )  pour  des  plantes 
herbacées  des  Indes  orientales  et  de  l'Afrique 
tropicale  et  australe ,  épigées  ,  pseudo-bul- 
beuses, à  feuilles  longues .  membraneuses , 
piissées  ou  costées,  à  hampes  radicales  mul- 
tjflores. 

*  EULOPHITES.  ins.  —  M.  Blanchard 
{jlnim.  art.,  t.  111,  p.  276)  a  proposé  de  for- 
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mer  sous  ce  nom  un  groupe  d'Hyménoptère» 
Térébrans  de  la  famille  des  Chalcidiens,  et 
qui  correspond  presque  entièrement  à  l'an- 
cien genre  Eulophus  de  Geoffroy.  Les  Eulo- 
phites,  qui  sont  caractérisés  par  leurs  an- 
tennes ayant  au  moins  huit  articles  ,  et  par 
leurs  pattes  n'en  ayant  pas  moins  de  cinq  , 
comprennent  les  genres  Eulophus ,  Eniedon 
et  Cirrospilus,  (E.  D.) 

*EUL0P1IIJS.  Nuit.  BOT.  ?H.  —  Syn.  de 
Perideridia^  Reich. 

'EULOPHUS  ((V.  bien;;o(poç,  aigrette}. 
OIS.— Cet  oiseau ,  originaire  de  l'Inde,  et  que 
les  auteurs  ont  regardé  comme  appartenant 
au  g.  Tragopan,  auquel'on  peut  le  rapporter 
(ce  qu'avait  fait  en  1828  M.  Lesson  ,  le  créa- 
teur de  ce  nouveau  g.,  et  plus  lard  M.  Tem- 
minck,  qui  le  figura  sous  le  nom  de  Trago- 
pan DuvauccI)  en  diffère  par  la  gracilité  de 
ses  tarses,  qui  sont  privée  d'ergot,  et  par  sa 
tète  sans  aucune  nudité.  C'est  un  Gallinacé 
au  plumage  brillant,  dont  la  têle  est  ornée 
d'une  huppe  Ires  touffue.  L'unique  espèce  de 
ce  g.  est  1'^.  mucrolophus  Less.  M.  G.-R. 
Gray  en  a  fait  son  g.  Pucrasia ,  et  M.  Swain- 
son  le  g.  Ceriornis.  (G) 

*£ULYES  (de  deux  mots  chinois:  eu/, 
double;  yé,  aile),  ins.  — MM.  AmyotctSer- 
ville  {fJist.  des  Ins.  hémipt..  Suites  à  Huffon, 
pag.  359  )  ont  formé  sous  ce  nom  un  genre 
d'Hémiptères  hétéroplères  de  la  famille  de» 
Réduviens ,  qui  ne  comprend  qu'une  seule 
espèce,  placée  par  M.  Guérin-Ménevilledans 
le  ^enre/ieduvius.  Les  Eulyes  sont  principa- 
lementcaractérisés  par  leur  tête  assez  grande.^ 
avec  un  prolongement  au-delà  des  yeux ,  à 
peu  près  de  la  longueur  du  cou,  sans  tuber- 
cule, ni  épine  a  la  base  des  antennes.  Le 
type  est  le  lieduvius  amœnus  Guéi. ,  prove- 
nant de  Java.  (E.  D.) 

*EUMACIIIA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées,  établi  par  De  Candolle 
[Prodr.  ,  IV,  478  )  pour  un  arbre  de  l'Ile  de 
Namaka,  glabre,  à  feuilles  opposées,  pélio- 
lées  ,  lisses  ,  oblongues-lancéolées  ;  à  inflo- 
rescence en  cymes  terminales,  axillaires  : 
trifides  ;  fleurs  incarnates. 

'  EUMALLIA  ,  Guér.  ins.  —  Synonyme 
de  Phenax,  Germ.  (E.  D.) 

•EUlllATnES(«V«^'?»  <l"'on  apprend  fa- 
cilement). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Lamiaires,  créé  par  M.  Dejean  dans  son 


Digitized  byCjOOQlC 


494 


EUM 


Catalogue,  avec  une  espéee  du  Brésil  qu'il 
nomme  E,  /a^pitfea;  elle  a  8  lig.  1/2.   (C.) 

'El^SfECJS.  RBPT.  ~  Nom  cTun  groupe 
de  Scinques  (voyez  ce  mot)  employé  par 
M.  Filzingcr.  (P.  G.) 

'EliMECBS  (  t^^x^%,  allongé),  bipt.  — 
Wiegmann,  dans  son  Erpéiologit  du  Mexi" 
que,  avait  établi  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Sauriens  de  la  famille  des  Scinques, 
dans  lequel  il  plaçait  les  Scincus  pavimema' 
tas  Geoff.,  rufescens  Merr.,  et  punctatus 
Schneider.  MM.  Duméril  et  Bibron  ont  fliit 
voir  dans  leur  Erpétologie  fénérale  que  ce» 
trois  espèces  ne  pouvaient  être  réunies  dans 
une  même  coupe  ;  et  en  prenant  Tune  d'elles 
pour  type  du  véritable  g.  Eumeces,  ils  en 
ont  rapproché  un  certain  nombre  d'espèces 
assez  analogues,  quoique  originaires  de  pays 
fort  difrérents ,  et  ils  en  ont  rectifié  ainsi  la 
diagnose  :  Scincoldien»  saurophthalme» ,  à 
narines  percées  dans  une  seule  plaque ,  la 
nasale ,  près  de  son  bord  postérieur  ;  deux 
plaques  supéro-nasales;  palais  sans  dents , 
aéchancrure  triangulaire  peu  profonde  tout- 
à-fait  en  arriére  ;  écailles  et  corps  lisses. 

Des  trois  espèces  citées  plus  haut,  le  Se. 
punctatus  est  seul  resté  dans  le  genre  Eu^ 
ineces  ;  c'était  le  Laceria  punctata  de  Linné , 
et  la  DotÊôle  raie  de  Daudin  et  Lacépède.  Il 
est  de  l'Inde ,  et  particulièrement/ de  la  côte 
iie  Coromandel  et  de  celle  du  Malabar.—Dne 
autre  espèce  du  même  genre  ,  1'^,  Sloani , 
est  des  Antilles,  ainsi  que  \*E.  mabocica.  On 
en  trouve  une  autreau  Brésil  et  à  la  Guyane. 
L*E.  Freycineti  vient  de  Vanicoro  dans 
la  Polynésie,  V£.  microlepis  est  de  Tonga- 
tafbon  ;  deux  sont  de  la  Nouvelle-Guinée: 
E.  Boudinii  et  (Jppelii  ;  une  dixième  espèce 
est  de, la  Nouvelle- Irlande  :  E.  Cqriereiii. 

Dans  la  méthode  des  ScincoUdiens  de  Th. 
Cocteau,  deux  groupes  répondent  à  celui-ci  : 
les  Tiliquas  et  les  Kéneax.  Ce  sont  aussi  les 
J{iopa  et  Tiliqua  de  M.  J.-E.  Gray.     (P.  G.) 

'ElilHÉDOfV  (nom  mythologique),  crust. 
—  Ce  genre,  qui  appartient  à  la  famille  des 
Oxyrbynques  et  à  la  tribu  des  Parlhéno- 
picns,  a  été  établi  par  M.  Milne-Edwards. 
Dans  cette  nouvelle  coupe  générique,  la  ca- 
rapace est  presque  pentagonale ,  rejetée  en 
avant,  et  ne  dépasse  guère  le  niveau  des  pattes 
de  la  troisième  paire.  I.e  corps  est  déprimé; 
le  rostre,  très  large,  très  avancé,  n'est  divisé 
que  vers  son  extrémité.  Les  yeux  sont  très 
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courts,  et'  leur  pédoncule  remplit  entière- 
ment les  orbites,  qui  sont  circulaires.  Lestn- 
tennes  internes  se  reploient  très  obliquement 
en  dehors,  et  les  externes  sont  peu  dévelop- 
pées. L'épistome  est  très  peu  allongé.  Dids 
le  mâle ,  les  pattes  thoraciques  de  la  pre- 
mière paire  sont^grosses  et  beaucoup  plus 
longues  que  les  suivantes;  toutes  celles-<i 
sont  un  peu  comprimées.  L'abdomen  dans 
le  même  sexe  se  compose  de  sept  articles, 
dont  les  deux  premiers  se  voient  a  la  fsce 
dorsale  du  corps.  On  ne  connaU  qu'une  seule 
espèce  qui  appartienne  à  ce  genre  :  c'est  11. 
NEGiK»  E.  niger.  Cette  espèce  a- été  reocoD- 
trée  sur  les  cdtes  de  la  Chine.         (H.  L) 

EUiHBNES  cvfxcviî;,  doux),  iss.  — Genre 
d'Hyménoptères,  de  la  section  des  Porte- 
aiguillon  ,  famille  des  Euméniens ,  groupe 
des  Euménites,  formé  par  I^treille  aut  dé^ 
pens  des  Guêpes  de  Linné ,  eC  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  I>es  Eamenes  ont  le 
corps  élancé:  les  palpes  maxillaires  atsa 
longs  ;  les  labiaux  à  peu  près  de  la  mène 
longueur,  et  composés  seulement  de  deux  ir- 
ticles  ;  les  antennes  filiformes,  et  les  ailes  sa- 
périeures  ayant  une  cellule  radiale.  Ua  E^ 
menés  f  qui  sont  voisins  des  Zethwetàa 
Discœlius ,  s'en  distinguent  par  la  loninfor 
du  chaperon  et  par  le  prolongement  des 
mandibules.  Ce  sont  des  insectes  de  moyeo- 
ne  taille,  qui  vivent  solitaires ,  et  habitent 
les  pays  chauds. 

On  n'en  connaU  qu'un  petit  nombre  «fe*- 
pèces.  parmi  lesquelles  nous  citerons  cooniie 
type  VEumenes  eoarctata  Fabr.  (  A'wpa 
coarctata  Linn.),  qui  est  noir,  avec  quel- 
ques lignes  jaunes.  Il  se  trouve  coramuoé- 
ment  en  France.  (E-  I>) 

"ECHIEIMIA  (ev»/«»nç,doux).  AWNKL.-Genit 
voisin  des  Oyhelia,  établi  par  M.  OErsted(^r- 
chives  d'Ehchson.îShh,  P- 1  î  t  ) .  pouV onees- 
pècedes  mers  du  Groenland,  et  regardée  pir 
lui  comme  de  la  famille  des  Arides,  mail  con- 
duisant d'une  manière  directe  aux  Aréni- 
coles. Celle  qu'il  décrit  reçoit  le  nom  à'E. 
cras%a  ;  voici  ses  caractères  génériques  :  Corp* 
grêle,  subfusiforme,  à  anneaux  décroisfanis, 
formés  chacun  de  trois  segments  ;  boucbe 
infère  ;'anus  terminal,  sans  appendices;  ap- 
pendices formés  de  mamelons  de  trois  soies 
capillaires  ;  branchies  fasciculées  ,  subra- 
meuses aux  six  pre.niers  amieanx  ««'*• 
ment.  (P  ''• 
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'EVIIENIA  (  cvfovcMi,  bitnveillalice).  ms. 
—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  fémille  des 
Diurnes,  établi  par  U.  •Boisdoval,  qui  le 
range  dans  M  tribu  d^i  Éryeinides  .et  lui 
donne  ^ur  type  un  brillant  Lépidoptère  du 
Mexique  qu'il  nomme  Miiijas  d'après  Hub- 
oer.  Ce  genre  renferme  trois  autres  espèoas 
également  remarquables  par  l'éclat  de  leur 
parure ,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons 
V£umenia  mata ,  ainsi  nommée  par  M.  Poey, 
qui  l'a  figurée  et  décrite  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Ceniàriede  Ldpidopthrei  de  Cîle  de 
Cuba^oik  il  parait  qu'elle  est  commune.  (D.) 

*JSD1I£N1DjE.  INS.  —  M.  Westwood  in- 
dique sous  ee  nom  une  lamille  dHyméno- 
ptères- Porte-aiguillon,  dans  laquelle  il  place 
les  genres  tEumenet ,  tOdynerus  f*Oplomertts 
et  jéneiêtroterus ,  et  qui  correspond  presque 
entièrement  à  la  Camille  des  Euméniens. 
^09.  ce  mot.  (E.  D.) 

*,EimÉAilDEë.  lus.  ^  M.  Lepeletier  de 
Saint-rFargeau  {.Ins.  hym.^ 'Suites  à  >Buffon , 
II,  &^)  indique  sous  cette  dénomination  une 
famine  d'Hyménopléres  Porte-«aiguillon« 
correspondant  aux  deux  familles  des  Mata- 
Tîeos  et;des'Euméniens(vov.  ces  mots),  et 
l}ui comprend  10 genres  particuliers,  dontles 
principyauxsont  ceuitdes  Masaris,  Synagris^ 
Eumtne^, •  Od^iterus  et  Pteroehik.      (E.  D.) 

'BUUENIDES.  zoopH.  —  Groupe  rproposé 
par  M.  iLesson  parmi  les  Actinies.    (P.G.) 

*£UMfiNIBNS.£tifitemï.  iiis.^aM.  E.  Blan- 
ebtLTÛi/ùtim.art,,  Il  1,288)  a  créé  sous  ce  nom 
une  famille  d'Hyménoptères  de  la  section 
des  Porte -aiguillon ,' formé  aux  dépens  des 
Guépiaires  de  Latreille.  LesiEuméniens  ont 
pour  caractères  :  Corps  obloog ,  assez  al- 
longé; antennes  composées  de  13  articles 
dans  les  mêles  et  de  12  dans  lesfemelles; 
mandibules  beaucoup  plus  longues  que  lar- 
ges, rapprochées  en  avant  en  forme  de  bec 
et  dentées;  languette  étroite  et  allongée; 
chaperon  ovalaire  etcondiforme  ;  ailes  géné- 
ralement repliées  daus  le  sens  de  leur  lon- 
gueur pendant  le  repos. 

Les  Euméniens  vivent  solitaires  à  la  ma- 
nière des  Crabroniens  ;  mais  par  la  disposi- 
tion de  leurs  ailes  ils  se  rapprochent  des 
Gnèpiens.ll  n'existe pasd-tndividusneulres 
chez  ces  insectes;  les  femelles  seules  pour- 
voient au  soin  de  leur  progéniture;  elles 
pondent  leurs  eeuCs  dans  des  liges  ou  dans 
iies  cavités  formées  par  les  autres  insectes , 
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at  apportant  é  leurs  Jeunes  laiwes  des  insec- 
tes qu'elles  ont 'probablement  percés  deileur 
aiguillon. 

D'après  les  caractères  fournis  par  les  ailes, 
U  forme  de 'l'abdomen  et  les  habitudes  des 
■Euméniens ,  M.  Blanchard  a  partagé  ces  ro^ 
sectes  en  trois  groupes  particuliers  :  .!<>  les 
iCBfiAMiTSS  (g.  Ceramim);  2<>  les  Odtréiitvs 
(g.  Synagriê ,  Plerochile  et  iOdynerus)  ;  et 
30  les  Edmknitks  (g.  Eumenes^  Zethus,  Dis~ 
eœliui),  Voy,  xes  mois.  (E.  D.  ) 

*EUM£NITES.  iNS.^M.  E.  Blanchard 
(  Anim.  ari.,  *1II ,  393  )  indique  sous  ce  nom 
l'un  des  groupes  de  la  famille  des  Eumé- 
niens, et  il  le  caractérise  ainsi  :  Abdomen 
ayant  son  premier  segment  étroit,  allongeât 
pyriforme  ;  le  second  en 'forme  de  clochette. 
.'Les  insectes  de  ce  groupe  se  nourrissent,  à 
l'état. de  larves,  du  miel  déposé  dans  uncefr- 
péeede  nid  que  construit  la*  femelle  ;  et  par 
ee  caractère  ils  se  rapprochent  des  Guêpes , 
et  s'éloignent  deftOdynérites.>î.es  Buménites 
comprennent  les  trois  genres  Eumeues,  Z«- 
■thus  et  Discœlius.  f^cy.  ces  mots.    (E.'D.) 

^UMCRB.  Evmeruê  [  iv^vtpoç,  cuisse 
épaisse),  ins.  — Genre  de'Diplères.  division 
desBrachoeéres ,  subdivision  des  Tétrach»- 
tes,  famille  des  Bi^chystomes,  tribu  des 
Syrphides,< établi  parMeigen  et  adopté  par 
Latreille  ainsi  que  par  M.  Macquart.  Ge  der- 
nier auteur  en  décrit  13  espèces  dont  11 
d'Europe,  et2  des  tIesCanarles.'Nousciterons 
parmi  les  premières  VEumerus  grandis  Meig. 
n«  I.  tab.  28,  n«  14-18).  —  Ainsi  que  l'in- 
dique leur  nom  générique,  ces  Diptères  se 
font  remarquer  par  la  grosseur  de  leur  cuis- 
ses, qui  sont  en  outre  armées  de  pointes.  (D.) 
*£i;ilfiREë.  M  AM.~Synonyme  de  Macros- 
célide.  f^oy.  ee  mot.  (p.  g.) 

tËUMÉnODES.  RBPT.  —  Cette  famille , 
établie  par  M.  Duméril  parmi  les  Sauriens, 
répond  aux  trois  familles  des  Lacertiens,  des 
Iguaniens  et  des  Geckotiens  de  Cuvier. 

«EUAIBRU8  (cvpDpoç,  qui  a  de  fortes  cuis- 
ses), iifs.— Genre  de  Coléoptères  pentaméres, 
famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Buprestides, 
établi  par  MM.  Gory  et  de  Castelnau  ,  dans 
leur  monographie  de  cette  tribu,  aux  dépens 
des  Agrilus,  dont  il  diffère  par  ses  palpes 
tronqués  à  l'extrémité  et  par  les  crochets 
des  tarses  qui  sont  munis  d'une  dent.  Du 
reste  les  Eumères  ont  le  corps  convexe,  la 
léle  assez  petite,  les  yeux  grands,  ovalaires , 
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le  corselet  élargi  en  arrière  ;  l'écusson  trian- 
gulaire transversal  ;  les  élytrcs  gibbcuscs  , 
et  enfin  les  pattes  assez  longues  ,  surtout  les 
antérieures.  Les  auteurs  en  décrivent  et  fi- 
gurent 5  espèces ,  toutes  des  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique.  NouscUerons,  parmi 
elles,  celle  qu'ils  nomment  Imperaior  ,  et 
dont  la  couleur  dominante  est  d'un  bleu 
violet  très  brillant.  Cette  espèce  est  du  Bré- 
sil. (D.) 

•  EUMERUS  .  Klug.  iws.  —  Syn.  de  Pi- 
rates, Serv.  et  Delap. 

•EUMESIIJS.  m.—  f^oy.  eoceros. 

•EUMETOPIA  (eu,  bien  ;  pirrwtcov,  front). 
IMS.  —  Genre  d'Hémiptères  hétéroptéres,  de 
la  famille  des  Scutellériens ,  division  des 
PenUtomites,  créé  par  M.  Westwood  (Trans. 
eni.  soc.  Lond.,  Il,  1 ,  18,  1837),  et  qui  n'est 
pas  adopté  par  MM.  Amyot  et  Serville.  Les 
Eumeiopia,  voisins  des  Scuiellera,  ont  le 
corps  assez  petit,  arrondi  ;  les  antennes,  in- 
férées sur  la  tête  entre  les  yeux  et  la  base 
du  rostre,  courtes  ;  de  6  articles,  le  deuxième 
court ,  les  autres  à  peu  près  d'égale  gran- 
deur ;  le  basilaire  un  peu  plus  petit  et  plus 
épais.  Le  type  est  VEumetopiafissiceps  West., 
qui  habite  l'Amérique  méridionale.    (E.  D) 

*El]MlCRlJS(<v.  très;  f*wpoç.  petit).  i«s. 
—Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  établi 
par  H.  de  Casteinau  aux  dépens  du  genre 
Scydmenus  de  Latreille  et  qui .  dans  I4  Mé- 
thode de  ce  dernier,  appartient  à  la  famille 
des  Clavicurnes  ,  tribu  des  Palpeurs.  M.  de 
.Casteinau  avait  d'abord  avancé  (  ^/nn.  de  ta 
Soc.ent.de  France, lom.  I,  pag.  396)  que  les 
Euifùcrus  différaient  essentiellement  des 
Scydménes  par  leurs  palpes  maxillaires , 
composés  seulement  de  3  articles  ;  mais  dans 
son  Histoire  des  Coléoptères  faisant  suite  au 
Buffun^Duménil,  pag.  209,  il  modifie  sa  pre- 
mière assertion ,  en  disant  que  le  4«  article 
des  palpes  maxillaires  est  à  peine  visible 
chez  les  Eumicres,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant 
dans  des  insectes  qui  ont  à  peine  1  ligne  1/2 
de  long  :  de  sorte  que  le  caractère  essentiel 
qui  les  distingue  des  Scydménes  est  à  peu 
près  nul,  de  son  aveu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
en  décrit  4  espèces  dont  le  Scydmœnus  tar- 
suiun  Runtz,  ou  hellwigii  Fabr.,  peut  être 
considéré  comme  le  type  générique.  Celle 
espèce  se  trouve  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

EVMOLPE .  Eumolpus  (cvfAo>iroç,  harmo- 
nieux ).  ANMBL.  —  Dénomination  appliquée 


EUM 

par  M.  Oken  à  un  g.  d'Annélides  chétopodes, 
dont  les  espèces  étaient  réunies  par  Pallas  ani 
Apbrodites.  Quoique  ce  nom  ait  raDtértorilé 
sur  ceux  qu'on  a  proposés  depuis  pour  le 
même  groupe,  quelques  auteurs  lui  préfèrent 
celui  de  Polynoés,  dont  se  sontservis  M.  Sivi- 
gny  etLamarck  ;  Leach  celui  de  Lepidonom. 

On  connaît  plusieurs  espèces  d'Eumolpes; 
il  y  en  a  sur  nos  côtes. 

Voici  l'abrégé  des  caractères  de  ce  genre  : 
Élytres  au  nombre  de  douze  paires  plus  on 
moins  fixées  sur  des  pieds  nie  portant  ni  cir- 
rhes  supérieurs  ni  branchies,  et  alternant 
régulièrement,  depuis  l'extrémité  antérieure 
du  corps  Jusqu'au  vingt-troisième  segment, 
avec  d'autres  pieds  n'ayant' pas  d'élytrei, 
mais  pourvus  d'un  cirrhe  supérieur  et  de 
branchies  ;  antennes  au  nombre  de  cinq  oa 
de  quatre  ;  mâchoires  grandes  et  cornées. 

(P.  G.) 

'EUMOLPBB.  AHRiL.  ~  Genre  d'Anné- 
lides chétopodes  établi  par  M.  Risso  (  Eu- 
rope mirid. ,  t.  IV,  p.  4 15),  mais  encore  in- 
complètement connu.  Il  le  caractérise  ainsi: 
Corps  ovale,  aplati  ;  tète  arrondie  en  pointe; 
antennes  incomplètes,  inégales,  les  eilé 
Heures  bifides  ;  quatre  yeux  ;  mâchoires 
cornées  ;  des  écailles  sur  les  côtes  da  dos. 
M.  Risso  rapproche  ce  g.  des  Euroolpes  oa 
Polynnës.  (P,  G.) 

EUMOLPUS  ((vfioXtroç .  harmonieux),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétraroères,  famille 
des  Cycliques ,  tribu  des  Chrysomélines  de 
Latreille,  de  nos  Colaspides  ,  proposé  par 
Kugelan,  publié  par  Weber  (  Obicrvatioues 
entomologicœ,  Kiel,  1801 .  p.  38),  et  adopté  par 
Fabricius,  Latreille,  Olivier,  etc.,  etc.  Leses- 
pèces  publiées  par  ces  auteurs  sous  ce  non 
nous  ayant  offert  des  difTérences  notables, 
telles  que  pattes  simples,  armées;  antennes 
de  11,  12  articles  ;  écusson  arrondi,  trianga- 
laire,  ou  presque  carré,  et  des  palpes  diver- 
sement formés ,  nous  avons  dû  réviser  la 
plupart  de%es  espèces  et  créer  de  nouvelle» 
coupes  génériques,  [f^oy,  colaspiogs.) 

Pour  conserver  le  nom  û*  Eumolpus^  ooos 
l'avons  réservé  aux  plus  grandes  espèces, 
qui  toutes  proviennent  de  l'Amérique  équi- 
noxiale.  M.  Dejean  en  énumère  9  dans  son 
Catalogue;  6  sont  originaires  du  Brésil,  1  se 
trouve  à  Cayenne,  1  au  Mexique,  et  1  est  in- 
diquée avec  doute  comme  des  Indes  orien- 
tales :  nous  citerons  VE.  ignitus ,  Smritta- 
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mentis  de  F.,  fulgUm  d'Ol..  e^  alutaceta  de 
Germar.  (C.) 

*EUllORPHlA  {iZ,  belle  ;  fiep<H«  forme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
séei-Séoécionidées ,  établi  par  De  Candolle 
[Prodr,,  VI,  2 1  pour  un  arbrisseau  du  Cap, 
glabre,  à  feuillet  opposées ,  linéaires ,  cour- 
tes» obtuses,  gemmuliféres  dans  les  aisselles  ; 
inflorescence  en  capitules  ternes  à  Textré- 
mité  des  rameaux,  à  pédicelles  courts,  à 
fleurs  dont  les  rayons  sont  blancs  en  dessus, 
pourpres  en  dessous,  jaunes  au  centre. 

*ElillORPHIJS  (lu,  bien  ;  incp^,  forme), 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  subtétramères, 
triméres  de  Latreille,familledesFongicoles. 
créé  par  Weber  (  Observaiiones  euiomologicœ 
&iel,  1801,  pag.  31),  et  adopté  par  Fabricius, 
Latreille ,  Olivier  et  Dejean.  Ce  dernier  au- 
teur en  énumére  dans  son  Catalogue  16  es- 
pèces, qui  toutes  sont  originaires  des  Indes 
orientales  ;  mais  plusieurs  n'offrent  qu'une 
différence  sexuelle  :  ainsi  l'angle  postérieur 
du  corselet  presque  rectiligne  est  considéré 
comme  signe  distinctifdu  mâle,  tandis  que 
cet  angle  serait  prolongé  et  recourbé  chez  la 
femelle.  Nous  citerons  comme  espèces  s'y 
rapportant  les  £.  marginatm,  immarginaïus 
de  F..  eihamaiHs  (  Dej.  )  Guérin.  Quant  aux 
espèces  d'Amérique  qu'on  y  avait  introdui- 
tes ,  elles  rentrent  dans  notre  genre  Coryno- 
wuilus,  (C.) 

*£1}1IYGTERUS  f  c7,  bien  ;  pivnn^,  nez). 
IBS.  —  Genre- de  Coléoptères  télramères,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères .  divi- 
sion des  Cossonides ,  créé  par  Schœnherr 
{S^non.  gen.  el  sp:  Curcul. ,  t.  JY ,  p.  1083), 
avec  uAe  espèce  d'Anatolie  que  nous  lui 
avons  communiquée ,  et  à  laquelle  nous 
avons  donné  Le  nom  de  aibonquamulatus. 
Elle  estd'un  brun  noirâtre  brillant  ;  son  corps 
en  dessus  offre  des  écailles  blanches. 

Les  Eumycierus  ressemblent  un  peu  aux 
RhyncoluM  ;  ils  en  différent  par  un  corps  plus 
étroit,  plus  allongé  ;  par  une  trompe  mince, 
ayant  la  longueur  de  la  tète  et  du  corselet  ; 
leurs  yeux  sont  très  distants ,  presque  réu- 
nis en  dessous  ;  pieds  longs  ;  pygidium  dis- 
tinct (longueur  S  mill.,  largeur  2).       (C.) 

*£|}NECIIA  (cv.  bien  ;  rnx;^^  nageV  ins. 
—  M.  Kirby  désigne  ainsi  une  division  de 
aea  Adéphages  ou  Coléoptères  carnassiers , 
laquelle  correspond  à  une  partie  des  Hydro- 
cantbares  des  entomologistes  français.  (D.) 
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*BUNEGTBS  (iv .  bien  ;  v^tr^ ,  nageur). 
SEPT.  —  Genre  d'Ophidie/is  de  la  famille  des 
Boas,  établi  par  Wagler  pour  une  espèce  de 
Boa.  le  Boa  murina  de  Linné.  Ce  g.  a  été 
accepté  par  plusieurs  erpétologisles  j  et  dans 
leur  Erpétologie  généruU,  MM.  Duméril  et 
Bibron  le  caractérisent  ainsi  :  Narines  s'ou- 
vrant  sur  le  bout  du  museau  ,  chacune  en- 
tre trois  plaques ,  une  ioter-nasale  et  deux 
nasales  j  yeux  subverticaux,  é  pupille  per- 
pendiculairement allongée  ;  dessous  de  la 
télé  revêtu  de  plaques  dans  sa  moitié  anté- 
rieure, et  d'écaillés  dans  tk  moitié  posté- 
rieure ;  pas  de  fossettes  aux  lèvres  ;  pièces 
de  l'écaillure  du  corps  plates ,  lisses  ;  seu- 
telles  sous-caudales  non  divisées  en  deux 
parties.  VJKunecus  murinus ,  anciennement 
Boa  murinui,  vit  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. On  le  connaît  vulgairement  sous  les 
noms  é*^nacoNdo ,  mangeur  de  Bau ,  etc.  Il 
est  aquatique.  (p.  g.) 

*EIJNECTES  («vy«i»tn<,  bon  nageur),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Hydrocanlhares ,  tribu  des  Dyiiscides  , 
éUbliparM.  EricbsonetadopléparM.  .\ubé, 
qui ,  dans  sa  monographie  des  Hydrocan- 
lhares ,  faisant  suite  au  specieâ  génirai  de 
M.  le  comte  Dejean,  page  33,  lui  donne  pour 
caractères  essentiels  :  Article  des  palpes  beau- 
coup pi  us  long  que  les  autres  ;  le  prosternum 
comprimé. et  terminé  en  pointe;  les  tarses 
des  pattes  postérieures  munis  de  deux  cro- 
chets presque  égaux. 

Ce  genre  est  fondé  sur  une  espèce  unique, 
le  Dyiiiicut  sticticut  lÀïïXï.  {griseus  Fab.,  ). 
qui  se  trouve  répandu  sur  toute  la  surface 
du  globe ,  dans  les  eaui  stagnantes  ;  néan- 
moins il  est  plus  commun  dans  les  conluées 
chaudes  et  tempérées  que  dans  les  boréales. 

(D.) 

EUNIGE  (nom  mythologique),  ahméj..  — 
Genre  de  l'ordre  des  Annélides  errantes,  fa- 
mille des  Eunicites,  établi  par  Cuvier  pour 
des  Annélides  a  corps  presque  cylindrique, 
linéaire,  un  peu  déprimé,  à  anneaux  très 
nombreux  ;  cinq  antennes  grandes  et  subu- 
lées  ;  branchies  insérées  au-dessus  du  cirrhe 
dorsal  des  pieds ,  pectinèes  d'un  seul  cété  ; 
pieds  comprimés  a  une  seule  rame  terminée 
par  un  tubercule  portant  deux  cirrhes  : 
trompe  peu  saillante  ;  mâchoires  au  nombre 
de  sept,  dont  quatre  â  gauche;  tête  dis- 
tincte, ordinairement  lobée  en  avant  ;  yeux 
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au  nombre  de  deux.  Ce  genre,  qui  se  com- 
pose de  l7  espècer  répandues  dans  toutes 
les  mers  ,  a  élé  partagé  en' deux  divisions  : 
]»  les  Eunices  à  deux  cirrbes  tentaculaires 
insérés  derrière  la  nuque ,  dont  le  type  est 
VE.  Harassii  ;  2^  les  Eunices  sans  cirrhes 
tentaculaires  :  le  type  de  cette  division  «st 
VE,  sanguinea. 

EUNIGEA.  xooPH.  — Genre  de  Gorgones 
{voyei  ce  mot)  établi  par  Lamouroux  dans 
set  Polypiers  coralligènes  flexibles  en  1816. 

(P.  G.) 

EUNICES.  Eunicœ,  annél.  —  Famille  de 
Tordre  des  Annélides  errantes  établie  par 
Savigny  ,  et  divisée  en  quatre  genres  :  les 
Léodice  (Eunice),  Lysidice,  Aglaure  et 
iEnone. 

'EUNICITES.AMNSL.— FamilleideVordre 
des  Annélides  errantes,  à  pieds  avec  des 
cirrhes  distincts,  an  corps  muni  d'élytres; 
tous  les  segments  généralement  semblables  ; 
branchies  tantôt  molles,  tantôt  développées; 
tête  distincte.  Cette  famille  comprend  les  g. 
Eunieet  Onuphix ,  Dioftatra,  Lysidice,  Lum- 
brinerii,  Aglaura^  £none, 

EUNOMIA  (tu,  bien  ;  yopec,  loi),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères-Lépi- 
dinées ,  établi  par  De  Candolle  (  Prodr,,  I , 
208)  pour  des  plantes  herbacées  suffruti- 
queuses,  originaires  d'Orient ,  rameuses  ou 
gazonnantes .  à  feuilles  opposées,  supérieu- 
res ,  et  çà  et  là  alternes ,  sessiles ,  amplexi- 
caules,  orbiculaires  ou  cordées,  entières,  un 
peu  épaisses  ;  inflorescence  en  grappes  cour- 
tes et  t^minales  à  fleurs  blanches.  VE,  op- 
p&sitifolia  de  Desfontaines  est  le  type  de  ce 
genre,  qui  renferme  3  espèces. 

EUNOMIB.  Eunomia.  zooph.  — Genre  de 
Polypiers  pierreux  établi  par  Lamouroux  en 
181^1  pour  une  espèce  fossile  du  calcaire  se- 
condaire des  environs  de  Caen,  VE.  radiata. 
M.  de  Blainville,  qui  a  étudié  ce  polypier,  y 
reconnaît  une  espèce  du  genre  Favosite. 
C'est  son  FavosUes  radiata.  (P.  G.) 

*£l]NOSTl)S  (t\»,  bien  ;  vo<rroç,  agrément), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
milledesCarabiques,  établi  par  M.  deCastel- 
nau  dans  ses  Éiuda  eniomologiques^  p.  I42, 
n<>  1,  et  reproduit  dans  son  Hi$t.  des  CoUopi, 
faisant  suite  an  Bufftm-Duminil,  p.  35.  Ce 
g.,  qu'il  place  dans  sa  sous-tribu  des  Dry  p- 
tites ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Tricho- 
gnatbes  de  I^atreille  ,  dont  il  se  distingue 
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principalement  par  les  antennes  beaocoop 
plus  courtes  et  plus  grosses  ;  par  des  palpes 
maxillaires  plus  courts;  par  une'téle  plot 
large  en  arrière  ;  par  un  corselet  beancoop 
plus  étranglé  postérieurement  ;  par  des  cuis- 
ses plus  fortes  ,  surtout  les  postérieures,  et 
enfln  parce  que  les  épines  qui  gamisseol 
la  bouche  des  Trichogoathes  sont  ici  rem- 
placées par  des  poils.  Ce  g.  est  fondé  sorooe 
seule  espèce  de  Madagascar  nommée  par 
Tauteur  Laireillei,  (D.) 

'EÛNOTES  (cv,  biem  ;  vwroç,  dos),  bipt.— 
Synonyme  d'Iguaniens  employé  par  MM.  Db- 
méril  et  Bibron  dans  le  t  IV  de  leur  Effi- 
lologie  générale,  f^oy.  iguanes.        (P.  G.) 

'EUKOTIA  (eu  ,  lyieB;  vwrtç  ,  dos),  sot. 
CB.  —  (Phycées.)  Genre  établi  par  M.  Ebren- 
berg  pour  un  assez  grand  nombre  de  Diato- 
mées on  Bacillariées  dont  les  caractères  soat 
d'avoir  un  fmstule  siliceux,  prismatique, 
aplati  en  dessous,  et  ayant  le  dessus  (le 
dos)  arqué',  quelquefois  dentelé  ou  créoelé. 
Le  g.  Epithema^  que  nous  avions  proposéil  y 
a  quelques  années,  estsynonymedecelol-â 
Les  frustules,  qui  croissent  le  plus  sonveot 
attachés  aux  plantes  aquatiques  submenécs, 
ne  sont  pas  toujours  seulement  aplatis  en 
dessous,  mais  ils  prennent  encore  fréqueso- 
ment  la  forme  des  corps  sur  lesquels  if t  se 
sont  fixés.  M.  Ehrenberg  en  a  décrit  plus  de 
vingt  espèces,  dont  une  grande  partie  ont 
été  trouvées  fossiles.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  Eunotia  pourrait  bien  n'être  que  des 
frustules  isolés  appartenant  à  des  fllamesti 
brisés  de  Fragilaria.  (Bbbb.) 

*£1}N0TIJS  (cv,  bien  ;  v»t»ç,  dos),  bipt. 
—  Genre  de  Stellions  [Foy.  ce  mot)  éubfi 
par  M.  FiUinger.  (P.  G  ) 

*El)NOTl]S  (c3,  bien  ;  «âro;,  dos),  ibs.  - 
Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section  des  Té- 
rébrans,  famille  des  Chalcidiens,  créé  psr 
M.  Francis  Walcker  [Ent,  âfag.,  II.  297).  ri 
adopté  par  M.  Westwood.  Les  /^tuiocas  sedif- 
tinguent  principalement  par  leurs  aniense, 
qui  n'ont  que  1 1  articles.  On  n'en  codbiII 
qu'une  espèce ,  V Eunotia  crataceus  Wildu 
(  he,  ât.  ),  qui  a  élé  trouvée  dans  l'Ile  de 
Wight.  (RD.) 

*El]NOTlIS  (cv,  bien  ;  mStd^,  dos),  rns.- 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famDIe 
des  Taxicomes ,  fondé  par  M.  le  comte  De- 
Jean  ,  sur  une  seule  espèce  de  Java ,  qu'il 
nomme  fulgipennii,  k  cause  du  brillant  de 
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aef  ë^ittê.  Ce  g.,  par  li  pUc«  qu'il  occupe 
dam  ion  Catalogue,  appartient  à  la  tribu  des 
Diapérialei  de  Latreille.  (D.) 

'EUODON.  Ebreub.  iiiros.--Syn.  de  Chi- 
iodon,  (E.  D.) 

BUMf PBALE.  Euomphalwt  (  cv  ,  bien  ; 
ôpfolô^ ,  ombilic  ).  MOLL.  —  On  trouve 
ce  genre  pour  la  première  fois  dans  le  Mi- 
nerai eonchology  de  M.  Sowerby.  Ce  na- 
toraliste  Ta  institué  pour  rassembler  un 
certain  nombre  de  coquilles  turbinées  ou 
rabdiacoldes ,  largement  ombiliquées ,  pro- 
venant sans  eiception  des  terrains  de  tran- 
sition. Ces  coquilles ,  peu  connues  au  mo- 
.  ment  de  la  publication  du  genre ,  ont  été 
découvertes  presque  en  même  temps  dans 
l'Amérique  septentrionale  par  M.  Lesueur; 
et  ce  savant  voyageur ,  ignorant  sans  doute 
le  genre  de  M.  Sowerby,  proposa  pour  elles 
un  genre  Maclurite ,  que  l'on  dut  abandon- 
ner. Parmi  les  coquilles  vivantes,  on  en 
trouve  qui ,  par  leur  forme ,  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  auxquelles  M.  Sowerby 
a  imposé  le  nom  d'Euompbale.  Ces  coquilles 
appartiennent  au  genre  Solarium  de  La- 
marck  ;  et  si  l'on  ne  trouve  pas  entre  ces 
deui  genres  une  identité  parfaite  de  carac- 
tères, il  faut  convenir  du  moins  qu'ils  se 
rapprochent  considérablement.  Frappé  de 
ces  rapports  depuis  longtemps,  nous  avions 
proposé ,  dans  V Encyclopédie ,  de  faire  des 
Euomphales  une  section  des  Solarium\  mais 
depuis  que  nous  avons  observé  l'ouverture 
entière  des  Euomphales ,  nous  avons  dû  re- 
noncer à  cette  réunion,  et  nous  pensons  que 
ces  deui  genres  peuvent  subsister.  On  con- 
fondait habituellement  parmi  les  Euompha- 
les quelques  espèces  dont  l'ouverture  pré- 
sente au  bord  droit  deux  profondes  sinuosi- 
tés ,  l'une  occupant  le  bord  supérieur ,  et 
l'autre,  plus  étroite,  se  montrant  à  la  base. 
Ces  coquilles  diffèrent  en  effet  des  Euom- 
phales, et  tout  récemment  MM.  d'Archiac  et 
de  Vemeuil  ont  proposé  pour  elles  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  de  Schiioitoma  ;  mais 
comme  ces  coquilles  offrent  les  caractères  de 
notre  genre  Bijroniia  (  voyez  ce  mot  ),  nous 
pensons  qu'elles  doivent  venir  s'y  ranger,  et 
par  conséquent  le  genre  Sehizonoma  ne  doit 
pas  être  accepté.  Rendu  plus  naturel ,  le  g. 
Kuomphale  peut  être  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Coquille  subdiscolde ,  à  spire  aplatie,  m- 
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I  rement  conique ,  largement  ombiliquée  en 
I  dessous ,  à  ombilic  simple  ;  ouverture  en- 
tière, simple,  à  peine  modifiée  par  Tavant- 
demier  tour  ;  bord  droit,  simple ,  sans  si- 
nuosités, parallèle  à  l'aie  longitudinal. 

La  plupart  des  Euomphales  sont  des  co- 
quilles lisses ,  striées,  rarement  tuk»erculeu- 
$ts^  doni  les  tours  sont  arrondis  ou  anguleux  ; 
Torobilic  est  plus  ou  moins  élargi  selon  les  es- 
pèces, et  sa  grandeur  dépend  delà  forme  géné- 
rale de  la  coquille  ;  il  est  plus  grand  dans  les 
espèces  tout-â-fait  discoïdes  Hl  se  rétrécit  à 
mesure  que  la  coquille  devient  plus  conique. 
On  sait  que  dans  notre  genre  Bifrontia  il  y  a 
des  espèces  dont  les  tours  sont  irrégulière- 
ment disjoints;  ce  même  phénomène  se 
montre  aussi  dans  les  Euomphales.  Une  belle 
espèce  découverte  par  M.  de  Koninck  a  les 
tours  entièrement  détachés  ,  et  elle  se  pré- 
sente tantôt  sous  la  forme  discoïde ,  tantôt 
sous  la  forme  conique.  On  connaît  aujour- 
d'hui un  assez  grand  nombre  d'espèces  ap- 
partenant au  g.  Euomphale,  et  toutes  sans 
eiception  sont  distribuées  dans  les  terrains 
inférieurs,  connus  des  géologues  sous  le  nom 
de  terrains  de  transition.  (Desh.) 

*EUOPUnYX  (IV,  bien;  hfpv;,  fierté). 
AtscH.  —  Ce  nom  a  été  employé  par  M.  Koch 
pour  désigner  (  dans  Herich-Schœffer  )  dans 
le  grand  genre  y^ifut  une  nouvelle  coupe 
générique  que  M.  Walckenaér,  dans  le  t.  I 
de  son  Hisi.  nai,  des  Im,  api, ,  A'a  pas  cru 
devoir  adopter.  L'espèce  qui  servait  de  type 
ice  genre,  qui  a  été  réuni  à  celui  de  Atius, 
éUit  V^.  frornalit  Walck.  (H.  L.) 

'EDOPLI A  (iveirXoç,  bien  armé  ).  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  su()4;>entamères,  tétra- 
mères  de  Latreille,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Lamiaires,  créé  par  M.  Hope  (  Tran- 
Mociions  of  iht  lÀnn,  toc»  Lond ,  t.  XVIII  , 
p.  43&,  pi.  6,  f.  30).  L'espèce  type  et  unique 
est  originaire  d'Assam  :  l'auteur  la  nomme 
E.  polyipila.  (C.) 

'EUOPS  (cv,  bien.;  ^J'*  <BiO-  i"s.  —  Genre 
de  Coléoptères  tétramères .  famille  des  Cur- 
culionides  orthocères ,  division  des  Attéla- 
bides,  créé  par  Schœnherr  (  Synonym,  gen, 
et  tp,  Curculiott. ,  t.  V,  p.  318),  avec  une  es- 
pèce de  la  Nouvelle-Hollande  appelée  E, 
Atuiralatiœ  par  M.  Hope.  Ce  genre  se  rap- 
proche du  sous-genre  Etucelnt ,  à  côté  du- 
quel il  a  été  classé  ;  il  s'en  distingue  par  la 
massue  de  l'antenne,  qui  est  composée  de  4 
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articles  ;  par  une  téie  beaucoup  plus  lotrgue, 
plus  a?aocée«  oon  rétrécieen  cou  ;  enfin  par 
des  yeux  plus  grands  et  entièrement  réunis 
en  dessous.  (c.) 

'EUOSANTHES.  Gomm.  lor.  fh.—  Syn. 
de  Homoranihus^  Coram. 

ElK>SillA.  BOT.  FH.  —  f^oy,  ivosmia 

*EUPAGES  (fvwork.  solide,  trapu),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétraoïères ,  famille 
des  Curcnlionides  gonatocères,  division  des 
Byrsopsides,  éubli  par  Scbœn berr  (  «SVnon. 
nen.  eisp,  CurcHlémi.,  t.  II,  p.  413. VI.  part.2, 
f>.  390).  qui  y  place  6  espèces ,  toutes  origi- 
iiaires  du  cap  de  Bonne-Espérance.  L'espèce 
type  est  VE.  tubereulatut.  (C.) 

BUPABEA.  BOT.  FH.' Genre  encore  im- 
parfaitement connu,  rapporté  à  la  famille 
des  Prlmulacées.  Il  a  été  institué  par  Bankes 
{Gœrtner,  1,  230.  t.  60)  pour  une  petite 
plante  berbacée  et  rampante  de  la  Nourelle- 
Hollande,  ajant  le  port  de  la  Nummulaire. 
mais  beaucoup  plus  petite  et  les  fleurs 
bleues.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est  VE. 
ofnonta» 

"EUPARIA  (cv.bien;wflcpctaiJone).  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  penta  mères,  fa  m  il  le  des 
Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides  copro- 
pbages.  éUbli  par  MM.  Serville  et  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau  (Encyclop.  Int.),  aux  dé- 
pens des  Apbodies.  Ce  genre,  adopté  par  La- 
ireilleet  M.  Dejean.  est  fondé  sur  une  es- 
pèce de  rAYnérique  septentrionale,  nommée 
par  les  auteurs  castanea.  (D.) 

*EUPARIUS .  Scbœnb.  iiis.  —  Synon.  de 
Craioparis,  DeJ.  (C.) 

'EUPAROGOA  (tî,  bien  ;  wotp^».  Je  four- 
nis ).  ijfs.  —  Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
roèrcs,  tétramères  de  Latreille,  famille  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Chrysomélines,  établi  par 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue,  avec  3  espèces 
de  TAmérique  équinoxiale  :  E.  eximia,  tm- 
bitioia  et  amœna  de  l'auteur.  Les  deux  pre- 
mières se  trouvent  au  Brésil,  et  la  troisième 
en  Colombie.  (c.) 

ElIPATOIRE.  EupatoHutm  (nom  grec  de 
TAigremoioe).  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Conposées-Astéroldées.  établi  par 
Tournefort  (Inst.,  255)  pour  des  plantes 
herbacées  ou  des  arbrisseaux  très  rares  dans 
les  contrées  extra -tropicales,  rares  dans 
les  régions  tropicales  de  l'Ancien -Monde, 
très  abondantes  en  Amérique,  et  présentant 
liQUr  caractères  :  Capitule  bomogame ,  tri- 
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multiflore  ;  involucre  allonfê.  composé  d'é- 
caillés imbriquées  ;  réceptacle  plan  et  db: 
corolle  tubuleme.  à  peine  dilatée  à  la  gorge. 
a  limbe  quinquéfide;  anthères  incluses; 
stigmate  eisert,  cylindraré ,  oblos;  skèoes 
anguleuses  ou  striées  ;  aigrette  unisériée  et 
velue.  I^s  feuilles  des  Eupatoires  soat  k 
plus  souvent  opposées,  plus  rarement  alter- 
nes ou  verticillées.  très  entières,  dentées  m 
incisées  ;  à  capitules  le  plus  souvent  en  cs- 
rymbes  ou  en  panicules  ;  corolles  vi&lacées. 

On  compte  plus  de  100  espères  d'Eops- 
toires  ;  mais  2  espèces  seulement  mériteBt 
une  mention  particulière.  Ce  sont  :  l'E.  d'A- 
vicxfiNK  .  E.  eannabinum  ,  l'unique  espèce 
qui  croisse  en  Europe,  dont  les  racines,  bi- 
blement  aromatiques .  d'une  sateur  aroére 
et  piquante,  et  Jouissant  de  propriétés  pur- 
gatives, ont  été  pendant  longtemps  employées 
en  médecine  ;  et  TE.  ata-Paba  {E.  tnpb- 
nerve  Vahl.),  qui  crotl  au  Brésil,  et  psrail 
douée  de  propriétés  sudorifiqoes  très  pais- 
santes. L'Aya-Pana  ,  dont  les  fcnillfs  foar- 
nissent  une  infusion  fort  agréable  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  Thé.  a  Joui  H«  U 
réputation  d'être  une  véritable  panacée  tt- 
cherchée  tant  que  le  prix  en  a  été  élefé ,  et 
trop  dédaignée  après  que  sa  culture  à  l'Ile  de 
France  an  eut  diminué  la  valeur.  D'après 
Cadet  Gassicourt.  l'Aya-Pana  renferme  de 
l'acide  gai  lique  et  un  peu  d'acide  benzolque. 
On  cultive  aussi  dans  les  Jardins  d'are- 
ment  VE.  piirpurenm. 

EVPATORIACÉES.  Eupaioriacea.  W 
PH.  —Nom  de  la  deuxième  Irfbu  de  la  fa- 
mille des  Composées,  /^oy.  ce  mot 

-EUPEITÈNE.  Eupeiienui.  iBS.  — Geofe 
de  Diptères  éUbli  par  M.  Serville.  et  adopta 
par  M.  Macquart,  qui.  dans  ses  Diptif* 
exotiques,  i.  I•^  l»*  partie,  pag.  84,  le  pla« 
dans  la  division  des  Némoccres ,  iribo  des 
Bibionides.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seale 
espèce,  VEupeiienus  ater  de  Philadelpte» 
que  M.  Macquart  avait  rapportée  d'abord  an 
g.  Penthérie  de  Meigen,  mais  qu'il  a  recooen 
depuis  devoir  en  être  séparée,  à  caose  de  ta 
conformation  des  pieds  et  la  disposittaa  des 
nervures  des  ailes.  (W 

•  EUPELIX  (  w  ,  bien  ;  «^IdT,  f^^> 
im.  —  Genre  de  la  famille  des  CIcadfItieas. 
de  Tordre  des  Hémiptères  ,  section  des  Ho- 
moptères ,  créé  par  M.  Germar  f  A/«f •  ^^ 
Ent. ,  IV.  1821)  aux  dépens  des  Gcaé»  de 
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Fabrteios ,  et  adopté  par  Ions  les  entomolo- 
gisles.  Les  Ettptlix  sont  principalement  ca- 
ractérisés par  la  forme  de  lear  télé,  qui  est 
très  aplatie ,  plus  large  que  le  corps ,  ayant 
itt  t>ords  très  minces,  presque  foliacés,  avec 
une  carène  longitudinale  sur  le  vertei  et 
une  carène  longitudinale  encore  plus  nota-, 
ble  en  dessous,  au  milieu  du  front.  L'espèce 
type  est  la  Cicada  cuspidaia  Fabr. ,  qui  est 
Jaunâtre,  tacbée  de  brun  :  elle  se  trouve  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  et  quelquefois , 
nais  rarement,  en  France.  (E.  D.) 

*EIJP£LMI}S  (tv,  bien  ;  «cV»»  tarse),  ins. 
—  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section  des 
Térébrans,  famille  des  Chalcidiens,  créé  par 
M.  Ualman  (Monogr.  des  Ptérom,),  et  adopté 
parLatreille  {Heg.  antm.,  V,  298)  et  par  les 
autres  entomologistes.  Les  Eupelmun  ont  la 
nervure  sous- costale  qui  se  réunit  au  bord 
extérieur,  avant  le  point  calieui  ;  le  premier 
article  des  tarses  intermédiaires  est  grand  et 
cilié  en  dessous.  L'espèce  type  est  VEupel- 
wMM Memtionius  Daim.,  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Angleterre.  (E.  D.) 

*£UPELTIS  (IV  ,  bien  ;  ntWni,  bouclier^. 
BiPT.  —  Genre  de  Couleuvres.        (P.  G.) 

*EIJP£I*LUS  (fvncirio;.  élégant),  rept.  — 
Genre  du  groupe  des  Slelliuns ,  distingué 
par  Wagler,  en  1830,  dans  son  Syniema. 

(P  G.) 

'EVPSTALDM  (ev.  bien  ;  •nixalot,  pétale). 
BOT.  PH.  —  Ce  genre,  élflbli  par  Lindley  (i«- 
îutdact.  Ed.  Il,  57)  sur  le  Hegonia  peialoides 
du  Botanieai  Regisier ,  t.  1757,  diffère  trop 
peu  du  g.  Begoniç  pour  en  pouvoir  être  sé- 
paré. 

EIJPfiTES.  OIS.  — f^oy.  FOURMILIEB. 

*EDPEZUS(<v,  bien  ;  wcÇoç.qui  va  à  pied). 
ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  béléromères. 
famille  des  Hélopiens,  établi  par  M.  le  con^e 
Dejean,  qui  lui  donne  pour  type  VHelopn 
tongipei  Fabr.,  de  la  Gumée.  Il  y  Joint  une 
seconde.espèce  du  Sénégal ,  nommée  sulnaio- 
panctoiux  par  M.  Petit.  (D.) 

'EUPHiGA  (iv<pon)ç,  brillant),  ins.— Genre 
de  Névroptères  de  la  famille  des  Libelluliens, 
Bl.,  créé  par  M.  de  Selys  -  Longchamps  et 
adopté  par  M.  Rambur  {Hist.  des  NivropL, 
êuites  à  Bu/fortf  p.  228).  Les  Euphœa,  qui  se 
rapprochent  beaucoup  des  Calopteryx ,  s'en 
distinguent  par  la  forme  de  leurs  appendices 
et  par  leur  ptérostigma  grand  et  bien  mar- 
qué ;  par  leur  corps  plus  court  et  plus  épais. 
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et  par  leurs  ailes  ordinairement  un  peu  pé- 
dicellées.  On  place  dans  ce  genre  6  espèces 
qui,  toutes,  sont  exotiques:  nous  pren- 
drons pour  type  VEnphœa  variegala  Ramb., 
provenant  de  Java.  (E.  l>.) 

'EUPHANISTES  (tî,  bien  ;  ^paviaroç,  bril- 
lant). IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
Umères,  famille  des  Érotyliens,  établi  par 
M.  Ucordaire  dans  sa  Monographie  de  cette 
famille,  pag.  255.  Ce  genre  fait  partie  de  la 
deuxième  tribu,  celle  des  Érotyliens  vrais 
(Etoiyli  genuini),  et  ne  se  compose  que  de 
deux  espèpesde  la  Colombie  qui  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Thonius  et  les  Cg- 
elomorphus,  par  la  nature  de  leurs  tégumenU, 
leurs  anlenries,  leurs  yeux,  etc..  mais  qui 
s'éloignent  des  uns  et  des  autres  par  leur 
forme  générale,  et  surtout  celle  de  leur  pro- 
Iborax  a  peine  échancré  en  avant  L'auteur 
nomme  ces  deux  espèces.  Tune  hydrophi- 
loi'ies,  et  TaUtre  misolampoides.  (D.) 

EUPIIÉE.  Eupheus,  Desm.  crust.— Syn. 
du  genre  Apseudes  du  docteur  Leach.  A'ov- 
ce  mol.  *H.  L.) 

EUPHEMA,  Wagl.  ois.— A'oy.  pbrro- 

<JUET.  (^-^ 

'EUPIIÈMB.  Euphema  (nom  mythologi- 
que ).  CRiiST.  —  Ce  genre  .  qui  appartient 
a  la  section  des  Décapodes  macroures  ,  à 
la  famille  des  Sallcoques ,  et  a  la  tribu 
des  Pénécns,  a  été  établi  par  M.  Milnc- 
Edwards.  Dans  celte  nouvelle  coupe  gé- 
nérique la  carapace  se  termine  antérieure- 
ment parunroslre  très  long,  et  l'abdomen 
est  coudé  vers  le  milieu.  Les  yeux  sont 
gros  et  courts.  I^s  mandibules  sont  cour- 
tes .  grosses ,  peu  dentelées  et  pourvues 
d'une  tige  palpiforme.  courte,  large  cl  bl- 
articulée.  L'appendice  valvulaire  des  mâ- 
choires de  la  seconde  paire  est  ovalaire  ,  et 
ne  se  prolonge  que  très  peu  en  arrière.  Us 
pattes-mâchoires  des  deux  dernières  paires  ' 
sont  médiocres  .  pédi formes ,  et  pourvues 
d'un  palpe  lamelleux,  presque  aussi  long 
que  leur  tige  interne  ;  elles  portent  aussi 
à  leur  base  un  appendice  qui  représente  le 
front,  mais  qui  est  membraneux  et  vésicu^ 
leux.  Les  pattes  iboraciques  des  trois  der- 
nières paires  sont  terminées  par  une  petite 
main  imparfaitement  didacty le,  et  celles  des 
deux  dernières  paires  sont  monodactyles  . 
Les  appendices  des  cinq  premiers  anneaux 
de  l'abdomen  sont^composés  d'un  pédonci^le 
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cylindrique,  et  de  deoi  articles  termiiMiai, 
avec  les  lames  non  ciliées.  Enfin  les  bran- 
chies sont  lamelleoses  et  fixées  sur  plusieurs 
rangs  de  chaque  côté  du  thorai.  La  seule 
espèce  connue  de  ce  genre  est  \'E.  armaCa 
Edw-  La  patrie  de  cette  espèce  est  Tocéan 
Atlantique  austral.  (H.  L.) 

*£lJPUÉlflE.  Euphemia  (nom  mytholo- 
gique). IMS.  —  Genre  de  Diptères  établi  par 
M.,Robineau-Desvoidy,  qui ,  dans  son  Euai 
sur  Ui  Alyodairet,  pag.  485,  le  place  dans  11 
famille  des  Mésom  y  des,  division  des  Mnsci- 
Yores ,  tribu  des  Aricines ,  section  des  Ter- 
restres. Il  y  rapporte  quatre  espèces  toutes 
nommées  par  lui  comme  nourelles.  Nous  ci- 
terons seulement  V Euphemia  pratensit,  qui 
te  trouve  dans  les  prés,  ainsi  que  l'indique 
son  nom.  (D.) 

*£UPI1E!IIUS  (nom  mythologique),  ms.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  Tamille 
des  Slernoies,  tribu  des  Éialérides,  fondé 
par  M.  de  Casteinau  dans  le  i.  IV  de  la  Ac- 
vue  entomologique dt  Silbermann,  pag.  7,  sur 
une  seule  espèce  du  Sénégal-,  Y  Etaler  /os- 
datm  de  Drury,  le  même  que  V Etaler  qua- 
drimacUlatut  d'Olivier.  (D.) 

*£UPHLYCTIS  (  (V,  bien  ;  f  Xvxnc,  pus- 
tule). aiPT.  —  Nom  d'un  g.  de  Grenouilles 
dans  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

*EUPnOLUS  (u,  bien  ;  «peir,,  écaille),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  gonatocères ,  division  des 
Cléonides ,  créé  par  M.  Guérin-Méneville 
{f^oyage  autour  du  monde  de  la  Coquille, 
pag.  114),  et  adopté  par  MM.  Boisduval 
(  f^oyage  de  CAsirolabe  .  t.  Il ,  p.  363),  De- 
Jean  et  Scbœnherr.  M.  Guérin  -  Méneville  a 
donné  en  1841,  dans  la  Revue  xoologique^ 
p.  216,  une  sorte  de  monographie  de  ce  g. 
contenant  les  7  espèces  suivantes  :  E.  mira" 
ùilit ,  àchœnherri ,  Geoffioyi ,  Ckevrolalii , 
Cuvieri ,  Petitii  et  Turpinieri  ;  la  4»  est -ori- 
ginaire des  Moluques  (Amboine),  mais  toutes 
les  autres  appartiennent  é  la  Nouvelle-Gui- 
née. Ce  sont  de  grands  et  magnifiques  insec- 
ies  écailleux,  verts  et  bleus,  très  éclatants  , 
offrant  sur  les  élytres  des  bandes  ou  lignes 
d'un  noir  velouté.  Ils  sont  très  rapprochés  des 
Ceonemus.  (C.) 

EUPIIONE.  ois.  —  roy.  tancaia. 

EUPIIO.'VES.  OIS.  —  A^oy.  tangaia. 

EUPUOMIA.  OIS.  —  ^oy.  tangaba. 

EUPHORBE.  Euphorbia  (rv^cp^iev ,  nom 
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grec  de  VE,  antiqwrmm  ).  bot.  m.  —  Genre 
de  la  famille  des  Eupborbiacées-Euphor- 
biées,  établi  par  linné  (Gen.,  609),  et  ayant 
pour  caractères  :  Fleurs  monoïques  ;  plu- 
sieurs fleurs  mâles  groupées  autour  d'une 
seule  fleur  femelle  dans  un  involucre  com- 
mun, campanule,  quadri-quinquéfide ,  à 
lacinies  membraneuses,  muni  de  glandes  de 
forme  variée  alternant  avec  les  lacinies. 
Fleurs  wUUet  pédicellées,  et  pourvues  d'une 
bractée  ;  calice  et  corolle  nuls  ;  une  seule 
étaroine  ;  filament  articulé  avec  le  pédicelle; 
anthères  biloculiires.  didymes.  Fte^rfemeUe 
plus  longuement  pédicellée;  calice  petit, 
denté  ou  lobé  ;  ovaire  sessile ,  triloculaire  ; 
styles  trois,  bifides  ;  stigmates  sii ,  plus  ra- 
rement trois,  bilobés  ;  capsule  lisse  ou  ver- 
ruqueuse,  glabre  ou  velue ,  à  trois  coques  ; 
capsules  bivalves,  élastiques,  décidues,  mo- 
nospermes. 

Les  Euphorbes  sont  des  plantes  lactescen- 
tes répandues  sur  toute  la  surface  du  globe; 
herbacées  dans  les  parties  tempérées  de  l'hé- 
misphère boréal,  où  elles  sont  en  plus  graoé 
nombre ,  sufl'rutescentes ,  frutiquenses  ob 
arborescentes  dans  les  régions  tropicales, 
surtout  dans  l'hémisphère  austral  ;  quelques 
espèces,  propres  surtout  au  Cap,  sont  cacti- 
formes  ou  aphy  lies  ;  dans  les  autres,  les  feuil- 
les sont  alternes  ou  plus  rarement  opposées, 
le  plus  souvent  munies  de  tiipules:  les 
feuilles  florales  sont  communément  ver- 
ticillées,  entières,  très  entières ,  dentées  on 
denticulées  ;  involucres  latéraux  ou  termi- 
naux le  plus  souvent  réunis  en  ombelles  à 
l'extrémité  des  tiges. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  très 
considérable  ;  il  s'élève  à  près  de  300.  On  en 
cultive  dans  nos  serres  et  dans  nos  orange- 
ries plusieurs  espèces  remarquables  par  le 
vif  éclat  de  leur  involucre,  presque  toujours 
d'un  rouge  brillant  :  tels  sont  les  E,  pam- 
eea ,  heurophylla^  mellifora ,  splendens,  joc^ 
quiniœfiora ,  meloniformis  et  caput  wuda^ 
tœ ,  etc.  Les  espèces  cactoldes  demandent 
la  même  culture  que  les  Cactus  ;  les  autres, 
les  mêmes  soins  que  la  plupart  des  plantes 
de  serre,  et  ils  se  multiplient  de  graines  on 
de  boutures. 

Trois  autres  espèces  à  tiges  charnues,  les 
E.  officinarum,  antiquorum  et  coHaritntitf 
sont  surtout  intéressantes  à  cause  de  la  pro- 
duction de  VEuphorbium  ,  espèce  de  résioe 
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en  larmei  oa  en  misses  arrondies  on  ra-  ^ 
meoses  de  Ii  grosseur  d'an  pois ,  on  beau- 
eonp  plos  volnroinenses  quand  elle  n*est 
pas  épurée  ;  «Tint  Taspecl  de  la  cire  Jaune, 
lisse,  fragile  et  friable.  Son  odeur  est  pres- 
que nulle ,  sa  saveur  ftcre  et  corrosive.  Elle 
oe  paraît  subir  aucune  altération  sensible 
par  Taction  du  temps .  et  n*a  encore  été 
l'objet  d'aucune  falsification. 

L'Eupborbium  qu'on  extrait  par  incision 
des  espèces  précitées  est  un  poison  corrosif 
très  énergique ,  rarement  employé  à  l'inté- 
riear ,  et  qui  entre  dans  plusieurs  prépara- 
tions épispastiques.  Il  est  presque  complè- 
tement insoluble  dans  l'eau,  mais  très  solu- 
ble  dans  l'alcool.  C'est  de  l'Afrique  et  de 
l'Inde  que  nous  recevons  l'Euphorbium  du 
commerce  ;  il  nous  arrive  dans  de  grands 
sacs  de  cuir. 

Les  capsules  de  ces  Euphorbes  sont  elles- 
mêmes  des  poisons  très  violents. 

Parmi  les  espèces  indigènes  qui  présen- 
tent quelque  intérêt  sous  le  rapport  phar- 
maceutique. Je  citerai  TÉpurge,  E,  lathyris, 
dont  les  graines  contiennent  une  huile  pur- 
gative qu'on  en  lire  par  expression,  et  qu'on 
a  proposée  comme  un  succédané  de  l'huile 
de  Croton.  Ce  médicament ,  quoique  moins 
énergique  que  cette  dernière  substance ,  est 
néanmoins  encore  un  drastique  puissant  sur 
lequel  il  serait  utile  de  faire  des  expériences 
qui  en  constatassent  les  effets.  Un  des  avan- 
tages de  l'huile  d'Épurge  serait  son  bas 
prix. 

On  dit  qu'en  lavant  cette  buile  avec  de 
l'eau  bouillante  aiguisée  d'acide  sulfurique, 
on  peut  la  rendre  inoffensive  et  propre  à 
être  employée  dans  les  usages  domestiques. 
Chaque  pied  de  celte  plante  peut  produire 
environ  100  grammes  d'huile. 

L'écorcede  TÉpurge,  administrée  éla  dose 
de  1  gramme,  est  éminemment  purgative  ; 
mais  elle  a  l'inconvénient  de  causer  des  vo- 
missements. 

Toutes  les  autres  espèces  Jouissent  des 
mêmes  propriétés.  Celles  indiquées  par  le 
Codex  sont  :  les  £.  eyparinias  (  petit  Cy- 
près) ,  peplus ,  helioscopia  (Béveille-matin), 
gerardiana ,  pilhyusa  ,  tylvalica  et  ipéca-' 
cuanha.  Cette  dernière  espèce ,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale ,  est  un  des  plus 
excellents  succédanés  de  l'Ipécacuanha  ;  il 
est  à  regretter  qu'on  ne  le  substitue  pas  à 
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ce  médicament.  M.  Deslongchamps  pense 
qu'on  pourrait  encore  le  remplacer  avanta 
geusement  par  les  racines  des  E,  gerardiana 
eieyparissias  ;  ce  qui  nous  affranchirait  d'un 
tribut  étranger. 

Il  croit  dans  nos  environs  16  espèces  d'Eu- 
phorbes. (G.) 

EVPHORBIACÉES.  Euphorbiaceœ.  bot. 
PH.  — Ce  grand  groupe  de  plantes  dicotylé- 
donées  diclines  a  pour  caractères  généraux 
l'unisexualité  constante  de  ses  fleurs  ,  dans 
les  femelles  le  plus  souvent  réduites  é  trois 
carpelles  réunis  avant  la  maturité ,  séparés 
à  la  déhiscence,  la  présence  dans  chacun 
d'un  ou  deux  ovules  suspendus  à  l'angle  in- 
terne ,  et  plus  tard  le  développement  plus 
ou  moins  considérable  d'un  périsperme 
charnu-oléagineux  autour  d'un  embryon  à 
radicule  supère,  à  cotylédons  foliacés.  Nous 
en  séparerons  donc  plusieurs  plantes  à  grai- 
nes dépourvues  de  périsperme ,  dont  on  i 
composé  une  tribu  sons  le  nom  de  Proeopi^ 
doclinéei ,  mais  qui  nous  paraissent  devoir, 
si  en  effet,  elles  présentent  invariablement 
ce  caractère ,  former  une  petite  famille  dis- 
tincte à  laquelle ,  pour  se  conformer  aux 
lois  ordinaires  de  la  nomenclature  bota- 
nique, on  donnera  un  nom  tiré  du  plus  an- 
cien de  ses  genres,  celui  de  Péraciet,  La  fa- 
mille des  Euphorbiacées  ainsi  circonscrite , 
outre  ces  caractères  essentiels  que  nous  avons 
indiqués  en  commençant,  présentera  les  sui- 
vants :  Calice  libre,  à  5-6  folioles,  quelque- 
fois à  4 ,  3  ou  2 ,  entièrement  distinctes  ou 
soudées  entre  elles  à  une  hauteur  plus  ou 
moins  grande,  manquant  d'autres  fois  tout- 
e-fait. Corolle  nulle  le  plus  souvent,  consis- 
tant, lorsqu'elle  existe,  en  plusieurs  pétales 
libres  ou  soudés,  ordinairement  en  nombre 
égal  aux  folioles  calicinales  et  alternant  avec 
elles.  Souvent  divers  appendices  sous  la 
forme  de  glandes ,  d'écaillés  ou  de  mem- 
branes ,  en  même  nombre  et  opposées  au 
calice ,  ou  en  nombre  double  et  s'opposant 
aussi  aux  pétales.  Dan»  les  fleurtmàies  :  Eta- 
mines  indéfinies  ou  définies  en  nombre  dou- 
ble des  folioles  calicinales,  ou  égal,  ou 
moindre,  insérées  sur  le  torus  au  centre  de 
la  fleur,  ou  autour  d'un  rudiment  de  pistil  ; 
à  filets  libres  ou  soudés ,  soit  en  tube ,  soit 
en  un  on  plusieurs  faisceaux;  à  anthères  bi- 
ioculaires,  introrses  ou  extrorses ,  s'ouvrant 
par  des  fentes  longitudinales ,  très  rarement 
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par  des  porci  terminaux.  Dam  Us  fleurs  fe- 
mellei  ;  Ovaire  libre,  seuile  ou  très  rarement 
slipllé,  le  plus  ordinairement  à  3  loges,  d'au- 
tres fois  à  S  ou  plus  ,  surmonté  d'autant  de 
styles ,  tantôt  soudés  entre  eux  dans  une 
portion  plus  ou  moins  complète  de  leur 
étendue ,  tantôt  distincts ,  souvent  bifides , 
ou  même  plusieurs  fois  dicholomes  ;  un 
stigmate  à  l'extrémité  de  chaque  branche 
du  style.  Le  fruit  est  dans  le  plus  firand 
nombre  une  capsule  à  3  coques,  réunies  par 
un  axe  central  séminifèie,  qui  persiste  après 
la  déhiscence  sous  la  forme  d'une  colonne 
ou  plutôt  d'tine  pyramide  renversée  :  de  la 
le  nom  de  Tricoccœ ,  que  Linné  donnait  à 
ceUe  famille.  D'autres  fois  il  y  en  a  un  plus 
grand  nombre,  et  même  dans  quelques  unes 
le  péricarpe  est  extérieurement  charnu.  I.es 
graines  sont  revêtues  d'un  périsperme  crus- 
tacé.  et  souvent  surmontées  d'une  caroncule 
charnue ,  renflement  du  pourtour  de  Teio- 
stome. 

f.es  espèces  sont  répandues  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  terre ,  mais  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  les  régions  tropicales, 
surtout  en  Amérique  ;  leur  nombre  va  géné- 
ralement en  diminuant  de  l'équateur  vers 
les  pôles ,  et  elles  disparaissent  au  -delà  des 
climats  tempérés  ,  où  la  famille  n'est  plus 
guère  représentée  que  par  les  espèces  du 
genre  Euphorbe.  Leur  nombre  toUl  doit, 
dans  l'état  actuel  de  la  science ,  s'élever  à 
1,600  au  moins.  On  conçoit  donc  qu'il  y  ait 
une  extrême  variété  dans  leur  taille  comme 
dans  leurs  porU.  Ce  sont  en  effet  ou  des 
herbes ,  quelquefois  très  humbles ,  ou  des 
arbrisseaux,  ou  des  arbres  quelquefois  très 
grands,  ou  à  tige  renflée  d'une  manière  bi- 
larre ,  et  charnue  comme  celle  des  Cactus. 
Les  feuilles  sont  alternes  ou  plus  rarement 
opposées,  simples  ou  rarement  composées, 
entières  ou  palmatilot»ées,  accompagnées  de 
petites  stipules  caduques  qui  manquent  le 
plus  souvent  ;  les  fleurs  monoïques  ou 
diolques,  le  plus  souvent  incomplètes .  soli- 
taires ou  réunies'en  faisceaux,  épis  ou  grap- 
pes axillaires  ou  terminales  ;  d'autres  fois 
en  ombelles,  ou  en  tètes  entourées  dans 
quelques  cas  d'un  involucre  commun  .  qui 
leur  donne  l'apparence  d'une  fleur  umque. 

Beaucoup  de  plantes  de  cette  famille .  et 
particulièrement  celles  de  son  principal 
genre ,  ont  un  suc  propre  laiteux  et  ftcre. 
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C'est  surtout  dans  ee  suc  que  parait  résider 
le  principe  qui  donne  aux  Euphorbiaeèes 
des  propriétés  uniformes ,  mais  qui  se  pro- 
nonce inégalement  dans  les  diverses  espèces, 
de  manière  que  sim  action,  réduite  dans  les 
unes  à  une  irritation  légère,  détermine  dans 
les  autres  une  vive  inflammation  jusqu'au 
point  où  elle  devient  un  violent  poison.  1^ 
diverses  parties  où  les  vaisseaux  propres 
abondent,  la  racine,  les  feuilles,  l'écoree 
surtout,  devront  donc  déterminer  snr  l'éco- 
nomie aninule  des  effets  énergiques  ;  mais 
les  graines  sont  aussi  dans  ce  cas  ,  et  c'eit 
surtout  par  leur  embryon,  doué  de  proprié- 
tés plus  actives  que  le  périsperme.  On  trouve 
en  outre  dans  ce  suc  laiteux  le  principe 
connu  sous  le  nom  de  Caoutchouc,  et  qui 
s'extrait  surtout  de  certaines  espèces  en 
grande  abondance.  D'autres,  dépourvues  de 
lait,  contieuoent  un  principe  colorant,  le 
Tournesol. 

GENRES. 

Nous  avons  dû  adopter  la  liste  de  genres 
la  plus  complète  qu'on  connaisse ,  et  récem- 
ment elle  s'est  beaucoup  étendue  par  les 
travaux  de  M.  Klolsch,  qui  en  a  propesé  «a 
certain  nombre  de  nouveaux.  Ils  résultent 
surtout  de  la  division  de  grands  et  anciens 
genres  comme  le  Croion^  VExcœraria,  tU. 
Nous  nOosons  aflirmer  que  tous  ces  genres 
doivent  être  conservés,  car  d'un  côté  ils  por- 
tent quelquefois  sur  des  difl'érences  bien  lé- 
gères; de  l'autre  ,  ils  ne  les  ont  pas  toutes 
prévues ,  de  sorte  que  certaines  plantes,  qui 
ne  s'y  rapportent  pas  neiiement,  devmieni 
en  constituer  d'autres  encore.  Nous  pensons 
donc  qu'il  y  aura  plutôt  lieu  a  réduction 
qu'au  contraire  ;  mais  lorsqu'elle  aura  été 
opérée  par  suite  d'une  étude  consciencieuse 
et  monographique ,  il  ne  restera  qu'à  réunir 
comme  synonymes  quelques  uns  des  genres 
qu'ici  nous  citons  en  série. 

Tribu  L  —  EornoRBiBKS. 

Loges  ]-ovulées.  Fleurs  des  deux  sexes 
réunies  dans  un  involucre  commun  qui  si- 
mule une  fleur  unique ,  nues ,  une  seule 
femelle  avec  plusieurs  màles  monandres. 

PedUanthus ,  Neck.  (  Crepidaria  ,  Haw-  — 

Tiihymaloides,  Tourn.)— .^«pAor^ia,  L.  (  7ï- 

thpmalus^  Tourn.  —  Euphorbitm,lÀQ,  —  Ei- 

'  raselma  et  Aihymatus^  Neck.-=— Treiiio,  Doe- 

lyianthus ,  Meduscea ,  Gatorhatus ,  Esnia  et 
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AnUopkyUum ,  Haw.  —  Potmelia ,  HorL)-- 
Anthostema ,  Ad.  J. 

Tribu  II.  —  Stillimgiées. 

Loges  l-ovalée5.  Fleurs  nues  ou  apétalées, 
en  épis  amentiformes  ;  une  ou  plusieurs  à 
Taisselle  d'une  bradée  souvent  biglandu- 
leuse  ;  les  mftles  2-l0-andre8. 

Maprowiea,  knb\.{JSgopricon,  L.r.)— ^rfe- 
nopeUis ,  Berl.  —  CoUiguaia,  Mol.  —  Daciy- 
loMtemon,  KloUth.—  Excœearia,  L.  —  Gym- 
nanihes^  Sw.  — SebaHiania^  Spreng. — Gus- 
sonia,  Sprtng.-^yidettogyne,  Kl.^Sennefel- 
dtra.  Kl. — Actinostemon,  RI. — Sarothrosia^ 
chyg ,  Kl.  —  Styloceras ,  Ad.  J.  —  Commia  , 
Lour.  —  Synaspisma  ,  Endl.  —  Mura  ,  L.  — 
Utppomane^  L.  {MancaniUa,  Pium.)  —  Pa- 
ckyttemon ,  Blum.  —  Omcdanihui ,  Ad.  J.— 
Stillingia,  Gard.  (Sapium^  Jàcq.^Triadica, 
Loor.)  —  Cœlebogyne,  Sm.  —  Microttaehy»^ 
Ad.  J.  {Cnemidottachyt,  Mart.). 

Tribu  III.  —  ACALTPHÉIS. 

Loges  l-ovulées.  Fleurs  apétalées  «  avec 
calice  à  préfloraison  valvaire ,  par  pelotons 
diaposés  en  épis,  plus  rarement  par  grappes. 

Traçia ,  Plum.  {Sehorigeram  .  Adans.)  — 
Traganihus,  Kl.  —  Leucandra,  Kl.  —  Cnet- 
mont,  Blum.  [Cnesmosa^  El.)  —  JLeptorachis, 
Kl.  —  Bia  ,  Kl.  —  Bothryamhe .  Kl.  —  Plw 
kneUa,  Plum.  {Sajor,  Kumph,)-- Anabasna, 
Ad.  J.—DaUehampia^  Plum.  —  Mereuria- 
Us  ,  Tourn.  —  ^ca/ypAa,  L.  (Caturus,  L.  — 
Galmrus ,  Spreng.  —  Cupameni ,  Adans.  — 
Usteria ,  Den nsl. )  —  ilfappa.  Ad.  J.  —iVa- 
earanga,  Pet-Th.  —  Manospora,  Hocbst.  — 
Claàxylm ,  Ad.  J.  —  Conceveiba  ,  Aubl.  — 
AparUikmium,  Endl.  (  Conceveibum,  Rich.) 
—  CtadogynoM,  Zipp.—  Omphalea,  L.  {Om- 
phaUtndria  ,  P.  Br.  —  Duchola  ,  Adans.  )  — 
UeciUea,  Pel.-Th.  —  Cieidion,  Blum.  — .^Z- 
ckomea,  Soland.  {Hermesia,  BonpI.). 

Tribu  IV.  —  CiOTONKis. 

Loges  i-OYulées.  Fleurs  apétalées  on  pé- 
talées,  avec  calice  à  préfloraison  valvaire  ou 
imbriquée,  disposées  ^n  faisceaui,  épis, 
grappes  ou  paoicuies. . 

Cephalocroton  ,  Hocbst.  —  Garcia ,  Rohr. 
-^Mabea,  Aubl.  —  Siphonia,  Rich.  (Hevea, 
Aubl.)  —  Elateriotpermum,  Blum.  —  ^nda , 
Fis.  {Jobannesia,  Velloz.  —  Andiseus,  FI.  fl.) 
Aleuriie* ,  Forst.  [Ambinux ,  Gomm.  —  7e- 
iopea ,  Soland.  —  Camirium ,  Rumpb.  )  — 
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Osiodes,h\ïim.^Elœo€Ç€ca,Comm.  {Dryan- 
dra,  Tbunb.  —  Femieip,  Lour.  —  ^^«n . 
Kœmpt)^Jotropha,  Kunlh.  (^deiwropiam, 
PohI.)  —  CureaM,  Adans.  {Bromfieldia,  Neck. 

—  Caitiglionia,  R.  P.)  —  Cnidoseolut,  PohI. 
(^ivonea ,  Raf.  —  Jutsievia,  Houst.  )—  il/o- 
nîAoi,  Plum.  (Janipha,  Kunth.— il/anrfioccû, 
Link.— i»/oiidiAo&a.  Pis.^A/ûnrfij^a,  Marcg. 

—  Aypi ,  C.  Baub.  —  Camagnoe ,  Aubl.)»— 
/ficinaj,  Tourn.  —  lypaïAioiiemofi,  Blum.  ~ 
Baloghia,  Endï.—Bicinocarpus.Dtst.  {Echt- 
no.iphœra .  Sicber.  —  Roeperia ,  Spreng.)  — 
Amperea,  Ad.  J.— ^/ozinna,  Ort.  {Loureira, 
Cav.)  —  HemieycUa ,  Wight.  et  Am.  —  Ge- 
/owiiim,  Roxb.  (*S«re^arfû,  Roxb.  —Erythro* 
carpus,  Blum.)  -  0)di«fiim,  Rumpb.  {Phyl- 
laurea  ,  Lour.  -  Tetporchidium ,  Poepp.  - 
BotUera,  Roxb.  {âfalloius,  Lour.)-^rfwcfl 
Blum.-^rf„a«ia,  Gaud.~a«ite*a.  Blum' 
-■Actdoton,  Sw.  -  Balion>ermum,  Blum.— 
//enrfecandrû,  Eschw.  (^*irogyne,  Bcnth.) 

—  Adelta ,  L.  (/remordia.  Houst.)  —  Cfoio- 
nopm,  Lour.  (LeptemoH,  Raf.  —  Tnesia  , 
Spreng.  )  -  Cro/on .  L.  (  Cascariita ,  Adans! 

—  Tridesmus,  Lour.  — Aroton  et  Lumia  , 
Neck.  )  —Julocroton  ,  Mart.  —  Podottachy$, 
Kl—  ^«rcTfl.  Kl.  -  Oca/ifl,  KI.-iTtt/ropti,. 
Kl.  —  CUodora,  Kl.  —  Timandra,  Kl.  (PCi- 

'  no^awm,  Ncck.}-^/erfM.  Kl.- Croso/^Aora. 
Neck.  {Tonmesolia,  Scop.)  —  Chiropetalum, 
Ad.  J.  —  Caperoma,  Saint.-Hil.  {CavanUla , 
Fl.  fl.— .ajcAîiisa,  Dennst.)  — Z)iiaxi>.  Vabl! 

—  Monotaxis,  Brongn.  -  Argythamnia  ,  P. 
Br.  (Ateramnui?,  p.  Br.  -  rn^imoiiemo» , 
Blum.  (Trigouemon,  Bl) --Byparia,  Blum. 
{Byparosa,  Bl.). 

Tribu  V.  —  Phyllantriis. 

Loges  î-ovulées.  Fleurs  le  plus  souvent 
apétalées,  à  préfloraison  du  calice  imbri- 
qué^, solitaires  ou  réunies  en  pelotons  ou 
faisceaux  axillaires.  Étamines  S.&,  rarement 
plus ,  insérées  sur  le  torus  au  centre  de  la 
fleur,  libres  ou  soudées. 

Cyc/of/emoM,  Blum.  —  Enchidium ,  Jack 

—  Bridelia,  W.  (Ueydia,  Donst.)  — C/«y/ia. 
Ait.  (  Cluiia ,  Boerb.  —  ^//ora  .  Adans.  — 
Cratochwilia,  Neck.)  —  Andruchne ,  L.  (  Te- 

lephioides ,  Tourn Eraclista  et  Limeum  , 

Forsk.- -^racAnf ,  Neck.)— «Jouropii*,  Blum. 

—  Agyueia,  L.  —  Leiocarpus,  Blum. —  AJi- 
cranthea,  Desf.  —  Pteudanihus,  Sieb. — Me^ 
narda ,  Gomm.  —  PhyUamkut ,  L.  (Niruri , 
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Adans.  —  Conami ,  ^ubl.  —  Nymphanihut . 
Lour.  —  ?  CaUieiuM,  Lour. )-'Lepiopu.s,  Don. 

—  Xiflophytta .  L.  (  Genesiphylla  .  Lhér.l)  — 
Melanthesa,  Bluin.  {Breynia,  Forsi.)  —  As- 

'  terandra.  Kl.  —  Kirganelia,  J.  [Ardinghelia, 
Cjomm.)-'Emblica,  G«rtn.— Cfcca.  L.  (^Tri- 
earyum,  LouT. ) -~ Leptonema,  Ad.  i.—Ani- 
xonema.  Ad.  J.  —  Gtochidionoptis,  Blum.— 
Glêchidion,  Forsl.  [Bradteia,  Banks.)— 6>- 
nooH,  Ad.  J.  —  «Scepaima.  Blum.  —  Episiy 
liam^  Sw.  — Poranihera,  Rudg. 

Tribu  VI.  —  BuxBM. 

Loges  2-ovalées.  fleurs  ordinairement 
apélalées,  à  préfloraîson  du^  calice  Imbri- 
quée ,  le  plus  souvent  en  pelotons  ou  fais- 
ceaux atillaires.  plus  rarement  en  grappes 
ou  épis.  Étamines  4-6.  insérées  autour  d'un 
pistil  rudimentaire  central. 

Ftuggea,  W.  —Amattoa,  Aubl.  (Richeria, 
Vahl.)  —  iJthoiylon  ,  Ëndl.  —  Securinega  , 
Comm.  —  Gebtêra  ,  Fisch.  —  Savia  ,  W.  — 
Actephita,  Blum.  —  Colmeiroa,  Boiss.—  Tri- 
cera ,  Sw.  (Oamzia,  Sw.)  —  Buxu$  ,  Tourn. 

—  PachytandrOf  Mich. —  Thecavoris,  Ad.  J. 

—  Bixchofia ,  Blum.  (Styloditcus  ,  Bcnn.  — 
Micrœlus,  Vf.  et  kTn.)—Adenocrepis,  Blum. 

—  Drypeles  ,  Vahl.  —  Sarcococca  ,  Lindl.  — 
Hyœnanche,  Lamb.  (  T^ojcicoi/eurfron.  Thunb.)  ( 
— Hedycarput ,  Jack.  —  Pierardia  ,   Roxb. 
(Pierandia,  Blum.) 

Genres  douteui  ou  mal  connus. 

Podocalyx ,  Kl.  —  Meborea  ,  Aubl.  (  7>- 
phramhus  ,  Neck.  —  Rhopium  ,  Schreb  )  — 
Aîargaritaria,  h.  t. — Uexadica^  Lour.— £/o- 
monoia^  Lour.  —  Cladodes^  Lour. — Echinus, 
Lour.  (?  6^/a«*iMm  ^Rumph.)  —  Lascadium  , 
Raf.  —  Rhytiiif  Lour.  —  Baccaurea^  Lour. — 
/jumanaja  ,  Blanco.  —  Lunasia  ,  Blanco.  — 
Dovyalis,  E.  Mey.^Desfonunœa^  FI.  fl.— 
Mainea,  F»,  fl.  (Ad.  J.) 

EUPHORBIBES.  Euphorbieœ  bot.  ph  — 

/^Oy.  XfJPHORBIACXKS. 

*EIJPH0R1A  ((vtpopta,  rertilité).  ins.  - 
Genre  de  Coléoptères  pentaméres ,  Tamille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides  mé- 
litophiles,  établi  par  M.  Burmeister  (Uandb, 
der  Entomol.  dritter  band ,  teiie  370  ) ,  qui 
le  range  dans  la  division  des  Cétoniades. 
Il  y  rapporte  16  espèces,  toutes  d'Amérique, 
et  la  plupart  du  Heiique.  Nous  citerons 
parmi  ces  dernières,  1'^.  Latreillei  {Cêionia 
id.  Gor.  et  Perch).  (D.) 
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EUPOORIA,  Gommers.  bot.  ph— Syn. 
de  JVephelium,  L. 

*EUP00RU9  (  (V  ,  bien  ;  ^poç .  fécond  ). 
INS.  — Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section 
des  Térébrans,  famille  des  Icbneumoniens , 
groupe  des  Braconites,  créé  par  M.  Nées  vod 
Esenbeck ,  adopté  par  MM.  MTestwood,  Blan- 
chard ,  etc. ,  et  formé  aux  dépens  du  genre 
Leiophron  de  M.  Curtis.  Les  Euphonu  col 
les  ailes  avec  une  cellule  radiale  très  épaisse, 
en  forme  de  deux  cercles,  et  avec  deux  cel- 
lules cubitales  ;  leur  abdomen  est  pédon- 
cule, et  la  tarière  est  cachée.  On  en  connaît 
plusieurs  espèces  :  le  type  est  V Euphonu ^oi- 
lipen  Curt.,  qui  se  trouve  en  France.  tE.  D.) 

EUPIIOTIDE.  GÉOL.  —  Nom  formé  par 
Haûy,  et  adopté  par  presque  tous  les  géolo- 
gues pour  une  espèce  de  roche  composée  es- 
sentiellement de  Diallage  et  de  Feldspath  à 
cristallisation  imparfaite,  et  passant  au  Feld- 
spath compacte.  L'Eupbotide  est  génér^e- 
nient  grenue ,  quelquefois  à  gros  grains ,  et 
toujours  très  ténue.  La  Diallage  y  est  ordi- 
nairement de  couleur  verdfttre  ou  grisâtre  ; 
lorsqu'elle  est  d'un  vert  foncé,  on  peut  con- 
fondre l'Eupbotide  avec  les  Diorites.  Les 
principaux  éléments  accidentels  de  cette  ro- 
che sont  :  presque  toujours  du  Talc  ordi- 
naire et  cblorîteux  ;  de  l'Épidote,  tantôt  dis- 
séminée, tantôt  en  veines  ;  de  la  Pyrite,  du 
Fer  oxydulé,  du  Fer  chromé,  etc.  L'Eupho- 
tide  forme  des  terrains  entiers  ou  bien  des 
couches  subordonnées ,  dans  la  régio*  des 
roches  micacées.  Cette  roche  est  susceptible 
de  prendre  un  beau  poli,  et  on  l'emploie 
comme  pierre  de  décoration.       (C.  d'O.) 

'EUPHRAGTIJS ,  F.  Wagl.  mam.  —  Syn. 
de  TVi/iniadeFr.Cuvier.  A'oy.TATOOS.fP.G.) 
EVPHRAISE.  Euphraiia.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacées- 
Rhinanthées,  établi  par  Linné  {Cen.,  n<>  141) 
pour  des  plantes  herbacées  répandues  dan» 
les  parties  tempérées  de  tout  le  globe ,  pin» 
communes  dans  l'hémisphère  austral  ;  a 
feuilles  opposées  ,  plus  rarement  alternes . 
dentées  en  scie  ou  incisées  ;  à  fleurs  sessiles 
subsolitaires  ,  formant  des  épis  terminant. 
1^8  caractères  des  Euphraises  sont  :  Calice  a 
quatre  lobes  ;  corolle  bilabiée,  l'inférieure  a 
trois  lobes  égaux  ;  les  deux  sntheres  les  plui 
courtes  portant  à  leur  base  un  appendice 
pileux  ;  l'ovaire  surmonté  d'un  style  aasst 
long  que  les  étamines ,  et  terminé  par  un 
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sUgmaiê  giobaleax  ;  capsule  ovoïde  com- 
primée, à  deui  loges  polyspermes. 

De  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  l'E.  of- 
piciRALi  ou  Casse^lunettef  est  la  plus  con- 
Doe,  i  cause  de  la  réputation  dont  elle  a 
Joni  pour  êes  vertus  ophlbalmiques  :  aussi 
faisait-on  entrer  son  eau  distillée  dans  les 
collyres.  On  a  depuis  longtemps  renoncé  à 
remploi  de  cette  plante,  qui  renferme  bien 
aoe  petite  quantité  de  tannin  ,  mais  ne  mé- 
rite en  aucune  façon  d'occuper  une  place 
distinguée  dans  la  pharmaceutique. 

*EDPHRON  (cuippwv,  Joyeux),  ins— Genre 
de  Coléoptères  héieroméres,  famille  des  Té- 
nébrioniles,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean 
sur  une  espèce  unique  rapportée  de  l'Ile 
Bourbon  par  Dumont-d'Urville,  etnommée 
par  lui  eœruleseens,  (D.) 

*Bl]PHRONIA  (  cvfptty  ,  agréable  ).  bot- 
PI.  —  Genre  de  la  famille  des  Rosacées- 
Qiiillajées  ,  établi  par  Martius  et  Zuccarini 
(  iVoif.  gen.  et  sp.,  1 ,  121,  t.  73)  pour  un  ar- 
bre duBrésil  a  feuilles  alternes ,  simples, 
très  entières  ,  coriaces ,  blanchâtres  en  des- 
sous; à  stipules  nulles  et  à  fleurs  en  grappes. 

EUPHROSYNB  (  une  <fes  trois  Grâces). 
ANHÉL.  —  Genre  de  la  famille  des  Amphi- 
nomes,  établi  par  M.  Savigny,  dans  son  Sys- 
^tme  des  Annilides,  pour  deui  Annélides^de 
la  mer  Rouge ,  et  dans  lequel  MM.  Audouin 
et  Edwards  ont  ajouté  plus  récemment  une 
troisième,  recueillie  par  eux  entre  Granville 
et  le  s  iles  Chausey.  M.  de  Blain  ville,  dans 
l'article  Fers  du  Dictionnaire  des  sciences 
nainrelles,  a  accepté  ce  penre  en  lui  recon- 
naissant les  aflinités  signalées  par  M.  Savi- 
gny. Voici  le  caractère  des  Euphrosynes. 
d'après  ce  dernier  observateur  : 

Trompe  à  lèvres  simples,  sans  palais  sail- 
lants ni  plis  dentelés  ;  antennes  incomplètes, 
les  mitoyennes  nulles ,  l'impaire  subulée , 
les  extérieures  nulles  ;  pieds  à  rames  peu 
taillantes,  pourvues  l'une  et  l'autre  de  soies 
très  aigués ,  avec  une  petite  dent  près  de  la 
pointe  ;  cirrhes  à  peu  près  égaux  :  un  cirrhe 
somuméraire  égal  aux'autres,  inséré  à  l'ex- 
trémité supérieure  de  toutes  les  rames  dor- 
sales ;  dernière  paire  de  pieds  réduite  à  deux 
petits  cirrhes  globuleux  ;  branchies  situées 
exactement  derrière  les  pieds .  s'étendant  de 
la  base  des  rames  dorsales  à  celles  des  rames 
ventrales,  et  consistant  chacune  en  sept  ar- 
Kscules  séparés,  alignés  transversalement  ^ 
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léle  très  étroite  et  très  rejelée  en  arrière , 
fendue  par  dessous  en  deux  lobes  saillants 
sous  les  pieds  afltérieurs,  et  garnie  par  des- 
sus d'une  caroncule  déprimée  qui  se  pro- 
longe Jusqu'au  quatrième  ou  cinquième  seg- 
ment ;  corps  ovale-oblong,  composé  de  seg- 
ments assez  peu  nombreux.  (P.  G.) 

EUPnROSYNE  (  une  des  trois  Grâces  ). 
BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Sénécionidèes ,  éUbli  par  De  Candollc 
{Prodr.,  V,  530)  pourune  plante  herbacée  du 
Mexique,  ayant  te  port  mixte  entre  les  ylm- 
brosium  et  les  Parthenium  ,  à  feuilles  alter- 
nes, pinnatipartites  ;  à  lobes  oblongs,  pin- 
natilobés,  sinués  ;  a  capitules  brièvement 
pédicellés ,  formant  une  panicule  très  ra- 
meuse ;  à  fleurs  blanchâtres.  1^  type  de  ce 
genre  est  VE.  parthenifolia. 

EVPHROSYNIA,  Reich  bot.  ph.  — Syn. 
d'Euphrosyne. 

•EUPISTERIA  (ïvl,  bien  ;  itiariîpiov,  bas- 
sin), iws.  — Genre  de  Lépidoptères  de  la  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Phalénides, 
établi  par  M.  Boisduval  aux  dépens  des  Fido- 
nies  de  Treitschke.  Il  y  rapporte  5  espèces , 
dont  la  plus  remarquable  e$iVE.coniordaria 
Hubn.4  qui  se  trouve,  mais  assez  rarement, 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris.    (D.) 

•EUPITIIECIA  (iv,  bien  ;  irtStixoç,  nain). 
ii^g,  .  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Phalénides,  établi 
par  M.  Curtis  aux  dépens  des  Larenties  de 
Treitschke,  et  adopté  par  M.  Boisduval  dans 
son  Gênera  et  index  methodicus  Europœor. 
Lepidop.,  pag.  208.  Ce  genre  est  caractérisé 
par  des  antennes  simples  dans  les  deux 
sexes  ;  par  des  palpes  allongés  dépassant  le 
chaperon  ;  par  des  ailes  étroites,  souvent  lan- 
céolées ,  et  traversées  par  un  grand  nombre 
de  lignes  parallèles  et  ondulées.  Il  renferme 
une  soixantaine  d'espèces  toutes  de  très  pe- 
tite taille,  ainsi  que  l'indique  leur  nom  gé- 
nérique. Leurs  chenilles %ont  lisses,  cylin- 
driques, peu  allongées,  avec  la  tête  subglo- 
buleuse. Elles  se  métamorphosent  dans  de 
légers  tissus  recouverts  de  débris  de  feuilles 
sèches.  Nous  citerons,  comme  les  espèces  les 
plus  remarquables  de  ce  genre,  les  Eupiihe- 
cia  centaureata  Hubn.,  reciangulata  Fabr.  et 
venosata  Hubn.  ;  ces  trois  espèces  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris,  et  sont  figurées 
dans  notre  Ui^t.  des  Lépid.  de  France.  (D.) 

*  EUPLECTELLA  (  iv  ,  bien  ;  w>ix« ,  Je 
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lisse).  8P0NG.— M.  Cuming  â  rapporté  des  Iles 
Philippines,  en  Angleterre,  une  production 
marine  fort  singaiière  U  sur  laquelle 
M.  Owen  a  publié  dis  détails  {Trann,  tool, 
tond.,  t.  Ul,  pi.  13)  en  la  considérant  comme 
type  d'un  genre  particulier  qu'il  réunit  au 
groupe  des  Éponges  ou  spongiaires.  C'est 
une  sorte  de  cylindre  creut ,  un  peu  courbé 
et  simulant  Jusqu'à  un  .certain  point  la 
forme  de  corne  d'abondance  dont  Tévase- 
ment,  au  lieu  d'être  ouvert ,  serait  treillisé, 
comme  la  presque  totalité  de  sa  surface,  par 
un  réseau  de  fibres  anastomosées.  Les  fibres 
de  cette  portion  terminale  de  rÈuplectelle 
sont  moins  régulièrement  disposées  que  cel  les 
de  la  partie  tubulaire  elle-même,  et  les  ou- 
vertures qu'elles  laissent  entre  elles  ont  en- 
gagé M.  Owen  â  se  servir  du  nom  spécifique 
d'arrosoir  {E,  aspergiUum)  pour  désigner  l'es- 
pèce étudiée  par  lui.  Les  autres  sont  au  con- 
traire de  deui  dimensions  :  ou  plus  grosses  et 
verticales,  ou  plus  petites  et^niaçant  les  au- 
tres en  s'entrecroisant  elles-mêmes  oblique- 
ment, de  telle  sorte  que  l'ensemble  des  unes 
et  des  autres  rappelle  certains  ouvrages  de 
fine  vannerie.  Les  fibres  ou  filaments  sont 
en  grande  partie  siliceuses. 

Nous  avons  dit  à  l'article  spongbI.  t  V. 
pag.  376,  que  VEuplectella  paraissait  être  la 
même  production  qne  l'Alcyoncel le  spécieux 
de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  M.  Qgftu  avait 
reconnu  l'analogie  qui  existe  entre  ces  deux 
corps  singuliers,  mais  il  n'était  pas  certain 
de  leur  identité  générique.  Nous  croyons 
cependant  qu'on  peut  la  regarder  comme  po- 
sitive. La  dénomination  A^Alcyoncelle  (  et 
non  Alcyonelle.  ainsi  qu'on  l'a  quelquefois 
reproduite  )  devrait  donc  être  préférée 
comme  plus  ancienne,  si,  par  une  fâcheuse 
confusion  dont  nous  avons  aussi  parlé  à  pro- 
pos des  Éponges ,  elle  n'exprimait  des  carac- 
tères qui  sont  bien  ceux  de  l'Alcyoncelle  de 
M.  de  Blainville,  vais  point  du  tout  de  celui 
de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  (P.  G.) 

EUPLECTES.  Ole.  —  f^oy.  moineau. 
•EUPLECTRUS  (?•«!,  bien  ;  w;9ixTpo»|, 
éperon).  INS.  —  Genre  d'Hyménoptères  téré- 
brans,  de  la  famille  des  Cbalcidiens,  formé 
par  M.  Westwood  (  Gêner,  synopsis ,  p.  73  ) 
aux  dépens  des  Elachestas  de  H.  Nées  von 
Esenbeck.  L'espèce  type  est  VEupUeirus  ma- 
ailiveniris  Vitsi,  {lococii.  ),  qui  se  trouve  en 
Angleterre.  (E.  D.) 
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*EUPLBCTI}S  {tZnXmt^,  bien  Jolit).  iss. 
^  Genre  de  Coléoptères  dimères,  (amiUe 
des  Psélaphiens,  fondé  par  Kîrby  el  adopté 
par  M.  Aube  dans  sa  Monographie  de  cette 
famille.  Il  en  décrit  14  espèces  de  différentes 
parties  de  l'Europe,  parmi  lesquelles  ooas 
citerons  comme  type  VEupleeius  suldeoUit 
Heiche/qui  se  trouve  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Autriche  et  en  Suède.        (D.) 

"EUPÙBE.  EupUres  (  eu  ,  bien  ;  «iir 
(Wi5 ,  complet).  MAM.  —  M.  Doyère  (  Ann.  se. 
nai.,V  série,  t.  IV, Zool.,  p.  270, 1S3&)  acréé 
sous  le  nom  d'Euplère ,  pour  un  petit  Masi- 
mifère  de  Madagascar ,  un  genre  qu'il  place 
dans  le  groupe  des  Insectivores,  et  qui,  pour 
lui,  semble  devoir  établir  le  passage  entre 
ces  derniers  animaux  et  les  Carnivores.  M.  de 
Blainvil le  (O«r^09rap/it>,/a«c.  des  f^ivernu) 
a  étudié  le  genre  Euplère;  il  le  met  dans  la 
division  des  Carnassiers  Viverras,  à  cêté  des 
Mangoustes  ;  et,  à  Unppui  de  son  opinion,  il 
a  donné  avec  soin  la  description  de  la  tète 
osseuse  et  des  membres  de  l'Euplère  deGoo- 
dot,  seules  parties  du  squelette  qu'on  en 
possède  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
.  On  ne  connaît  encore  que  de  Jeunes  indi- 
vidus de  ce  genre ,  auquel  H.  Doyère  assi- 
gne les  caractères  suivants  :  Corps  verni- 
forme,  revêtu  d!un  pelade  épais  et  eomposé 
de  poils  soyeux,  garnie  à  leur  base  d'un  du- 
vet court  et  serré  ;  museau  effilé,  ternûoé 
par  un  petit  muflle  ;  oreilles  grandes,  trian- 
gulaires ;  yeux  grands  ;  six  incisives  à  la 
mâchoire  supérieure,  petites  et  parfaitement 
rangées  ;  deux  canines  ;  six  fausses  nioiairef 
séparées  par  de  larges  înterralles  ;  quatre, 
et  peut-être  six  molaires  vraies,  é  cinq 
pointes  ;  â  la  mâchoire  inférieure,  huit  inci- 
sives ;  deux  canines  à  double  racine ,  se  lo- 
geant en  arrière  des  canines  d'en  haut  ;  qua- 
tre fausses  molaires  ;  au  moins  six  molaires 
vraies,  hérissées  de  pointes  aigués  ;  Jambes 
de  moyenne  grandeur  ;  tarses  allongés  et 
garnis  de  poils  en  dessous  ;  cinq  doigts  s 
tous  les  membres,  bien  séparés  et  garnis  en 
dessus  d'un  poil  ras  ;  le  pouce ,  beaucoop 
plus  court ,  surtout  aux  membres  poste- 
rieurs,  où  il  touche  à  peine  la  terre  ;  ongles 
déprimés,  aigus  et  semi-rétractiles,  de  moi- 
tié plus  longs  aux  membres  antérieurs. 

La  tête  osseuse  de  l'Euplère  est  remar- 
quable par  sa  forme  ovale-allongée,  arrondie 
et  un  peu  renflée  en  arrière  du  crâne ,  alte- 


Digitized  byCjOOQlC 


EUP 

nuée  #  presque  pointoe  en  iTtot ,  Mni  ré- 
trédMement  post-orbî taire  fortement  indi- 
qué, f  drtoot  par  l'absence  presque  complète 
d'apophyse  de  ce  nom  au  frontal  comme  au 
Jofal;  du  reste  1^  chanfrein  de  cette  tète 
est  assez  fortement  arqué,  sans  traces  d*au- 
eane  crête,  sans  doute  à  cause  de  l'âge,  mais 
avec  une  saillie  Yermiforme  considérable , 
au  milieu  de  ^>ccipital  postérieur. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  : 
c'est  VEuplere*  Goudoiii  Doy.  (  loeo  cit.  ) , 
qui  1  reçu  à  Madagascar  le  nom  de  Fala^ 
noMc^  et  que  Flacon rt  avait  confondu  à  tort 
arec  la  Cirette.  L'Euplére  de  Goudot ,  dont 
on  ne  connaît  encore  que  le  Jeune  Age.  pré- 
sente en  dessus  un  pelage  d'un  brun  foncé 
mélangé  de  fauve  ,  et  en  dessous  une  cou- 
leur phis  claire,  surtout  sous  la  gorge,  où  il 
est  d*ùn  blanc  cendré  ;  une  ligne  noire  trans- 
versale passe  au-dessus  des  épaules.  M.  Ju- 
les Goudot  a  rapporté  un  individu  de  cette 
espèce  provenant  des  environs  de  Tamatave; 
les  habitants  du  pays  lui  ont  assuré  qu'il 
se  trouvait  dans  les  sables,  où  il  se  creusait 
des  terriers.  Flacoort  dit  que  cet  animal  est 
commun  dans  plusieurs  contrées  de  Mada- 
gascar, et  que  les  Malgaches  s'en  nourrissent 
quelquefois.  (E.  D.) 

*£UPLÉRIENS.  EupleriL  mam— M.  Isi- 
dore Geoffroy-Saint-Hilaire.  dans  son  cours 
de  mammalogie  du  Muséum,  i  désigné  sous 
ce  nom  un  petit  groupe  de  Mammifères  dans 
lequel  ne  rentre  que  le  g.  Euplère.  (E.  D.) 

*BIIPLEURI]S  (cvirXfvpoç,  qui  a  de  belles 
cdtes).  IMS.— Genre  de  Coléoptères  peniamè- 
res,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  coprophages ,  créé  par  Mulsant 
{Histoire  natureUt  de»  Coléoptèreê  de  France, 
Lamellicomes,  1842,  pag.  170),  et  qui  a  pour 
type  le  Scarabœus  tubterraneus  de  Linné, 
qui  était  classé  précédemment  dans  le  genre 
Aphodiui.  Cette  espèce  habite  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  (C.) 

*EUPLOCA.  BOT.  PH.  —  Ce  genre ,  établi 
par  Nuttal  {Amer.  Phil.  Trans.,  V.  189), 
est  rapporté  avec  doute  par  Endlicber  au  g. 
Tournefortia  de  R.  Brovrn. 

*EUPLOGAlf£.  Euploeamuê  ((virXoxei|Ao<, 
ayant  une  belle  chevelure),  ins.  —  Genre  de 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Tinéites,  établi  parUtreille  et  adopté 
par  la  plupart  des  entomologistes.  Ce  genre 
se  reconnaît  facilement  par  les  antennes  qui 
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sont  plumenses  ou  ciliées  dans  les  mAles, 
et  par  les  palpes  dont  les  deui  premiers  ar- 
ticles, hérissés  de  longs  poils,  penchent  vers 
la  terre ,  tandis  que  le  troisième  ou  dernier, 
nu  et  grêle,  est  redressé  en  sens  contraire. 
Leurs  chenilles  sont  glabres ,  de  couleurs 
livides,  vermiformes,  garnies  de  quelques 
poils  isolés,  implantés  sur  autant  de  points 
verruqueui  peu  saillants,  avec  un  écusson 
corné  sur  la  nuque.  Elles  vivent,  soit  dans 
le  bois  pourri,  soit  dans  les  agarics,  champi- 
gnons ou  bolets  qui  croissent  sur  le  tronc 
des  vieui  arbres.  Elles  y  creusent  de  pro- 
fondes galeries  qu'elles  tapissent  de  soie,  et 
dont  elles  ferment  l'entrée  avec  la  même 
matière,  avant  de  s'y  changer  en  chrysalide. 
Celle-ci  a  la  même  forme  que  celle  des  Sé- 
sies.  Vcy,  ce  moL 

Parmi  les  7  ou  8  espèces  que  ce  genre  ren- 
ferme, nous  citerons  seulement  les  deui  plus 
remarquables,  savoir  :  VEuplocamus  anthra- 
ciHeiiut  {Tinea  gutiata  Fabr.),  type  du  genre 
fondé  par  Lalreille,  et  VEaplocamut  auran- 
tiellui  {S cardia  aurantiella  Treits.),  découvert 
seulement  il  y  a  quelques  années  dans  les 
monts  Balkans.  Tous  deni  sont  figurés  dans 
notre  Uiuoire  des  Lipid.  d^ Europe,    (D.) 

EUPLOGAMPE.  Euplocampus.  ms.  — 
Nom  de  g.  estropié  dans  le  Dict,  class.  d*hist, 
nat,  Foy.  iuplocami.  (D.) 

*EUPLOGAMUS  (i^>o'«afie{ ,  qui  i  de 
beauicheveui  bouclés),  mou..— Ce  genre  a 
été  proposé  par  M.  Philippi  en  1836 ,  dans 
son  ouvrage  »ur  les  Mollusques  de  la  Sicile; 
mais  avant  celCe  époque,  M.  Leuckard  avait 
proposé  pour  les  mêmes  animaux  un  genre 
Idalia  \  qui  doit  être  préféré  à  cause  de  son 
antériorité,  comme  M.  Philippi  lui  même  l'a 
reconnu.  Foy,  ioalia.  (Duh.) 

*EUPLOC01f  US.  OIS.  —  Genre  établi  par 
M.  Temminck  aux  dépens  du  g.  Lophophore, 
et  dont  le  L,  leucomelanus  est  le  type.  f^oyez> 

LOPHOPHOSI.  (G.) 

EVPLOCA.  Ebrenb.  mpus.  —  Syn.  d'i^u- 

plotes,  (E.  D.) 

*£UPLOCA  (cvir^ota,  navigation  heureuse). 
IMS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Diurnes ,  établi  par  Fabricius,  et  rangé 
par  M.  Doisduval  dans  sa  tribu  des  Dana1des« 
Ce  g.  ne  renferme  que  des  espèces  exotiques, 
toutes  d'assez  grande  taille,  et  généralement 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  avec  des  ta- 
ches blanchâtres.  Nous  citerons  comme  type 
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VEaplœa  proihoe  (Danois  id.  God.) ,  qui  se 
trouve  à  Amboine.  (D.) 

*£UPLOTA.iNFUs.— Familled'lnrusoîres 
polygastriques  fondée  par  M.  Ebrenberg 
(  1  '<'''  fieitr,,  1830).  et  correspondant  en  par- 
lie  à  la  Tamille  des  Phlcesconiens  de  M.  Du- 
jardin  [lu/..  Suites  à  Buffon,  p.  428).  Celte 
faniille ,  qui  comprend  des  animaux  à  cara- 
pace, ayant  un  canal  alimentaire  à  deui  ori- 
fices séparés ,  dont  aucun  aui  bouts  du 
corps,  ne  contientK]ue  les  quatre  genres  sui- 
vants :  Discocephalus,  Himaniophorus,  Chla- 
midodon  et  Ruploifs.  f^oy.  ces  mots.  (E.  D.) 

'£UPLOTES  ((V,  bien  ;  ^Xtâmç,  nageur). 
INFCJS. — Genred'fnrusoires  polygastriques  de 
la  famille  des  Euplota,  Ebr.  (Phlœsconiens , 
Duj.  ),  et  qui  correspond  en  partie  au  genre 
Plilassconiu  de  M.  Dujardin.  ï^s  Euplntes 
sont,  pour  M.  Ebrenberg  (////'. oriA., p. 37?}, 
des  animaux  pourvus  de  cils,  de  styles  et  de 
crochets;  ils  n'onipointdedents.Onen  a  dé- 
crit 0  espèces  :  le  type  est  VEuploies  chnron 
Ehr.  (Euplœa  charon),  qui  se  trouve  commu- 
nément dans  presque  toute  TEurope.  (E.  D.^ 

•EUPOCUS;  Illig.  («î.  bien  ;  «oxoç.  loi- 
son).  INS.— Synonyme,  d'après  Stepbens  (a 
Systemaiic  catalogue  of  British  insects,  1839, 
pag.  138.  pars  1),  des  genres  Opilus  de  La- 
treille  ,  Noioxns  de  Fab.  (C.) 

'EUPODE.  Enpodes  (tv,  bien  ;  woOç,  pied). 
ARACH.  —  CênomaétéemployéparM.Koch, 
ilans  son  Ubersicht  der  Arachniden  syatems^ 
pour  désigner  dans  l'ordre  desAcarides  un 
genre  deTrombidIdes,  qui  a  été  réuni  à  celui 
de  Trombidium  proprement  dit.  roy,  trom- 
BIDIUM.  (H.  L.) 

EVPODES.  OIS.  —  f^oy.  tisserin. 

EUPODES  ((V,  bien  ;  «rovç,  pied),  ins.  ^ 
Famille  de  Coléoptères  tétramères,  établie 
parLatreille  (  les  Crustacés,  les  /arachnides 
et  les  Insectes,  tom.  II,  pag,  132  à  138  ),  et 
comprenant  deux  tribus  :  lessACRioEset  les 
CRiocÉRiDKS.  Dans  la  première  tribu  ren- 
trent les  genres  Megalopus  (I),  Sagra^  Or- 
sodacna  et  Psammœchus  ;  dans  la  deuxiènne 
Iribu  ,  \es  Donacia,  Hœmonia,  Petaurlstes^ 
Crioceris,  Auchenia  et  Megascelis.  Cetle  fa- 
mille tient  d'un  côlé  04»  Longicornes  par 
les  Donacia  et  de  l'autre  aux  Chrysomélines 

(i)  M.  Larordaire  pUce  l«6  Afi^a/opui  à  côté  drs  CiYthrn 
tte  Fâb.  (famille  drs  Tubiferra),  tant  soiia  le  rappoit  de  la 
bourhe  qiiedcsaiiirrs  parlu-i  du  rorp's.  O  rapprocbemeiit 
fsl  cil  c/fft  plu*  naturrl . 
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par  les  derniers  genres.  Les  organai  de  la 
mastication  offrent  une  languette  membra- 
neuse bifide  ou  bilobée  comme  celle  de  U 
plupart  des  LoDgicoraes;  leurs  mâchoires 
ressemblent  encore  à  cep x-ci  ;  dans  les  der- 
niers Eupodes ,  cette  languetie  est  presque 
carrée  ou  arrondie  et  analogue  à  celle  des 
Cycliques.  I  es  lobes  maxillaires  sont  mem- 
braneux ,  peu  coriaces ,  bliudiilres  ou  jau- 
nâtres ;  l'extérieur  s'élargit  ^rs  rexlrémitè 
et  n'a  pas  la  figure  d'un  palpe,  caractère 
qui  les  rapproche  bien  plus  des  fiODgicoroes 
que  des  Cycliques.  Le  corps  est  plus  oo 
moins  oblong ,  avec  la  tète  et  le  eorselel 
plus  étroits  que  l'abdomen. Les  antennes  sodI 
filiformes  ou  vont  en  grossissant  et  s'insèreot 
au-devant  des  yeux ,  lesquels  dans  les  uns 
sont  entiers ,  ronds  et  assez  saillaols,  et  daos 
les  autres  un  peu  échancrés.  La  tète  rentre 
postérieurement  dans  le  corselet,  qui  est  cj- 
lindriqueouen  carré  transversal.  L'abdomen 
est  grand  comparativement  aux  autres  par- 
ties  du  corps  ,  en  carré  long  ou  en  triangle 
allongé.  Les  articles  des  tarses,  à  l'exception 
du  dernier  ,  sont  garnis  en  dessous  de  plo- 
ies ,  et  le  pénultième  est  bifide  ou  bilobé. 
Les  cuisses  postérieures  sont  très  renflées 
dans  un  grand  nombre.  Ces  Insectes  soBt 
tous  ailés,  se  tiennent  fixés  aux  tiges  et  toi 
feuilles  de  diverses  plantes ,  mais  de  préfé- 
rence aux  Liliacées,  surtout  pour  un  grand 
nombre  d'espèces  de  notre  pays. 

Les  larves  des  Donacia  et  des  Himma 
rongent  Tintérieur  des  racines  des  végéliui 
aquatiques  sur  lesquels  se  trouve  ensuite 
l'insecte  parfait.  Quelques  unes  {Crioctrii) 
se  couvrent.de  leurs  excréments  et  s'en  for- 
ment une  sorte  de  fourreau.  (Cl 

'EUPODOTIS.  OIS.  —  Genre  éubli  par 
M.  Lesson  (1839)  aux  dépens  du  g.  Outarde, 
et  dont  l'Outarde  rhaad  de  Gmelîn  est  le  type. 

(G.) 

'EUPOEGIUA  (cv.  bien;«te(X(>o;.  Ucheié. 
i:^s.  —  Genre  de  lépidoptères  nocturnes, 
établi  par  M.  Stepbens  dans  son  Cataiogas 
sfistémaiique  des  Insectet  de  f  Angleterre,  oà 
il  le  range  dans  la  famille  des  Tortricides. 
Ce  g.  correspond  en  partie  au  g.  Cocluflis 
des  Allemands,  que  nous  avons  adopté  dans 
notre  classification,  f^oy.  ce  moL       (!'•) 

*EUP0EC1LU  (  eu,  bien  ;  «roc«ao;.  mou- 
theté).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penU- 
rnèrcs,  famille  des  Lamellicornes  Iribu  des 
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Searabéides  mélitophiles,  établi  par  M.  Bur- 
metster  (Uandb,  der  Ent.,driiter  Band,  *eiie 
S38),  qui  le  place  dans  la  division  des  Célo- 
Biades.  groupe  des  Scbizorrinides.  Il  y  rap- 
porte 5  espèces,  toutes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 
type  la  Cetouia  punciala  Donov.  [Schiz,  id. 
Gory  et  Percheron).  (D.) 

*EUPOGONIE.  Eufogonium  (cv,  bien  ;iru- 
^v,  barbe),  bot.  ci.—  Genre  établi  par 
M.  Rolzing  [Pltycol.  gen.,  p.  415)  sur  des  Al- 
gues de  l'Adrialique*  et  si  voisin  du  g.  Da- 
$90,  qu'il  ne  s'en  distingue  que  par  ce  seul 
esractére,  d'avoir  la  partie  supérieure  des 
frondes  polysipboniée ,  c'est-i-dire  cloison- 
Dée.  Ce  g.  se  compose  déjà  de  3  espèces , 
mais  l'auteur  pense  que  les  Dasya  corymbosa 
i.  Ag.,  et  D.  arbuscula  Ag.  doivent  en  faire 
partie.  (C.  M.) 

EUPOMATIA  (  cv  ,  bien  ;  •nSft.oi ,  couver- 
cle). BOT.  PH.  ~  Genre  unique  du  groupe 
des  Eupomatiées,  rapproché  des  Anonacées, 
établi  par  R.  Brown  (Flinders,  Voyage,  II , 
497)  pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande {VE.  laurina),  rameux.  à  tronc  grêle  ; 
afeoilles  alternes,  bifariées,  pétiolées,  esti- 
palées,  coriaces  ,  luisantes  des  deux  côtés  , 
très  entières  ;  à  pédoncules  axillaires ,  uni- 
flores. 

'KUPOMATIÊES.  Eupomatieœ.  bot.  rn. 
"  Lescaractèresde  telle  petite  famille  sont  : 
Enveloppes  florales  presque  nulles  ;  oper- 
cule supère ,  très  entier  et  caduc  ;  ctamines 
nombreuses  :  les  extérieures  pourvues  d'an- 
tbères ,  les  intérieures  stériles ,  pétaloldes , 
imbriquées  ;  ovaire  multiloculaire  ;  à  loges 
polyspermes  indéfinies  ;  stigmates  formés 
d^aréolestn  nombre  égal  à  celui  des  loges  et 
placées  au  sommet  de  l'ovaire;  fruit  en  baie. 

*EUPOIf  ATU8.  ANNÉL.  —  Genre  de  Ser~ 
pules,  établi  par  M.  Philippi  {Archives  d* E" 
riekson,  1844,  p.  19&).  f^oy.  skepulk.  (P.  G.) 

•  EUPOPIDfiS.  Eupopides.  abach.  — 
M.  ILoch,  dans  son  Uber$icht  der  Arachniden 
syuems ,  emploie  ce  mot  pour  désigner  dans 
l'ordre  des  Acarides  une  famille  renfermant 
les  genres  Scyphius,  Bryobia,  PentaUus,  Li- 
nopodes ,  Eupodes  ei  lydeus.  (H.  L.) 

"EUPORUS  («viropo;,  riche),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  subpentamères  (  télra  mères 
de  Latreille),  famille  des  Longicorncs,  établi 
par  Servi  lie  {Annales  de  la  Soc.  eniomol.  de 
France^  toofK  III,  pag.  20).  avec  2  espèces  - 
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E.  sirangulatus  et  viridis  ,  indiquées  par 
l'auteur,  comme  se  trouvant  aux  Indis 
orientales,  et  n'étant  peut-être  que  le  mftio 
et  la  femelle  d'une  espèce;  mais  il  est  cer- 
tain qu'elles  sont  distinctes.  Nous  supposons 
la  première  avoir  été  rapportée  du  royaume 
d'Oware,  par  Palisot  dç  Beauvois  ;  la  seconde 
est  propre  à  Madagascar.  Le  Cerambyxcya- 
nicornU  Fabr.,  originaire  de  la  côte  de  Gui- 
née, et  une  autre  espèce  inédite ,  fort  voi- 
sine aussi  de  la  même  contrée .  forment 
pour  l'instant  4  espèces  africaines  rentrant 
dans  ce  genre. 

I^s  F.upores  ont  environ  J7  à  I8  millim. 
de  longueur  ,  sont  étroits  ,  allonges  ,  d'un 
vert ,  d'un  bleu  ou  d'un  cuivreux  brillant. 
Ils  ont  un  corselet  subcylindrique ,  inerme, 
bisillonnc  transversalement;  des  antennes 
de  la  longueur  du  corps  chez  le  mâle ,  moi- 
tié plus  courtes  chez  la  femelle  ;  un  écusson 
triangulaire  ;  des  élytres  qui  vont  en  se  ré- 
trécissant sur  Textrémilé  ;  des  pattes  glabres 
avec  les  cuisses  en  massue  globuleuse  et  les 
tibias  comprimés.  (G.) 

^EVPBEPES  { iv^ptnijç  ,  décoré),  rbpt. 
—  Genre  de  Repliles  sauriens  de  la  famille 
des  Scincoldiens,  comprenant  plusieurs  es- 
pèces ;  il  a  été  proposé  par  Wagier,  et  répond 
aux  Mabouya  de  M .  Fi  tzinger,  et  en  partie  aux 
Tiliqua  de  M.  Gray.  MM.  Duméril  et  Bibron 
en  résument  ainsi  les  caractères  dans  leur 
Erpétologie  générale  :  Narines  percées  dans 
le  bord  postérieur  de  la  plaque  nasale  ;  deux 
plaques  supéro-nasales  ;  échancrure  du  pa- 
lais triangulaire  plus  ou  moins  profonde; 
des  dents  ptérygoldiennes  ;  écailles  carénées. 
Les  mêmes  auteurs  portent  à  13  le  nom- 
bre des  espèces  de  ce  genre  ;  et  parmi  elles 
figurent  la  plus  grande  partie  de  celles  que 
Cocteau  avait  nommées  Hachiie,  Uérémiien^ 
Psummiies  et  Arné%.  Deux  des  Euprepes  les 
plus  connus  sont  les  E.  Sebœ  et  Merremii  : 
le  premier  est  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
le  second^de  l'archipel  Indien  ;  deux  autres 
vivent  en  Egypte  :  E.  Savigtiyi  et  Olivieri. 

(P.  G.) 
*EIJPREP10P018  (  (virpiir^'c,  très  beau  ; 
091Ç,  serpent),  ëept.  —Genre  de  Couleuvres 
établi  par  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

*  EUPREPIOSAURUS  (  cvirpiirvi^  ,  très 
beau  :  aavpoç,  lézard),  bept. —  Genre  de  Sau- 
riens de  la  famille  des  Lacertiens,  établi  par 
M.  Fitzinger.  (P.  G.) 
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*£UPREPIS^virpiin)c,  très  beau),  «ipt. 
—  Genre  de  ScincoKdiens  dans  la  méthode 
de  M.  FitzÎDger.  (P.  G.) 

*EUPRIONOTA  (  tZ,  bien  ;  npUt,  dent  ). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramèref ,  Ta- 
mille  des  Cycliques,  tribu  des  Cassidaires 
(  Hispiies  de  Castelnau  ) ,  créé  par  nous ,  et 
adopté  par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue. 
L'espèce  qui  nous  a  servi  à  former  ce  genre 
est  originaire  du  Meiique  ;  elle  porte  le  nom 
de  E,  aierrima  ChY.  [tatebroxa  DeJ.  ),  est 
noire  «  a  les  pattes  et  une  ligne  jaunAtres  sur 
le  bord  du  corselet  (longueur  7  millimètres, 
largeur  2â  5  1/2).  (C.) 

'EUPniSTIS  (c^.bien;  «ptarcV  scie). 
REPT.  —  Genre  de  Scincol  diens  établi  en 
1830  par  Wagler.  (P.  C.) 

*EUPROCTUS  ((V,  bien  ;  irpMxxtoç,  crou- 
pion ).  aiPT.  —  Genre  de  Tritons  de  la  mé- 
thode de  M.  FiUinger.  (P.  G.) 

*EUPROSOPUS  (cvirpéawiroç,  d'une  flgure 
agréable),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
taméres,  famille  des  Gicindélètes,  tribu  des 
Cicindélides,  fondé  par  Utreille,  qui  Ta  en- 
suite abandonné,  mais  rétabli  par  M.  le  comte 
Dejean.  et  adopté  par  M.  Lacordaire  dans  sa 
révision  de  la  famille  à  laquelle  ce  g.  appar- 
tient. Ce  g.  ne  renferme  Jusqu'à  présent 
qu'une  seule  espèce,  Euprosopus  quadri- 
nomu*  Latr.,  du  Brésil,  qui  a  des  rapports 
évidents  avec  les  Therafes,  suivant  M.  la- 
cordaire. M.  Hope  {Col.  man.,  II,  p.  17)  dit 
en  avoir  vu  une  seconde  espèce  ,  mais  il  ne 
la  décrit  pas.  (D). 

'EUPSILOCEBA  (e?,  bien  ;  4^i\é<; ,  ras  ; 
x/poç,  antenne),  irs.  —  M.  Westwood  {Ge- 
nerie  tynopsis ,  69)  indique  sous  ce  nom  un 
genre  d'Hyménoptères  de  la  section  des  Té- 
rébrans,  famille  des  Cbalcidiens,  et  cor- 
respondant au  genre  Psilocera  de  M.  Francis 
Walker.  L'espèce  type  est  VEupsitocera  obs- 
cura  West.  (  loco  cit.),  qui  se  trouve  en  An- 
gleterre. (E.  D.) 

*BIJPSOPBUS  (tv,  bien;  ^^oVoç,  voix). 
REPT.  — Genre  de  Grenouilles  dans  la  mé- 
thode de  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

*  EUPTERYX  f v .  bien  ;  «t/pv^ ,  aile  ). 
ms.  —Genre  d'Hémiptères  bomoptères.de  la 
famille  des  Cicadelliens,  proposé  par  M.  Cur- 
lis  [Mag,  ent.^  1832),  et  qui  n'a  pas  été  adopté 
par  MM.  Amyot  et  Serville,  ainsi  que  par  la 
plupart  des  auteurs.  (E.  D.) 

'EDPYGA  (ivirvro,  qui  a  un  gros  fessier). 
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ins.  —  Genre  de  Coléoptères  peolamères , 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scira- 
béides  mélitophiles ,  fondé  par  M.  le  comte 
Mannerbeim  sur  une  espèce  unique  de 
Mozambique  qui  se  rapproche  des  Trichides 
par  ses  tarses  allongés,  mais  qui,  sousd'su- 
tres  rapports,  a  voisine  les  Cétonides  et  même 
le  g.  Cétoine  proprement  dit.  La  partie  pos- 
térieure de  Tabdomeif  étant  beaucoup  plui 
développée  et  proéminente  dans  ce  g.  que 
dans  les  autres  de  la  même  tribu,  le  nom  qoe 
lui  a  donné  M.  Mannerbeim  fait  allusioo  à 
cette  particularité.  Quant  à  l'espèce  sur  la- 
quelle il  est  fondé,  l'auteur  l'a  appelée  ^eic 
kii,  du  nom  de  M.  Beseke,  Intrépide  voyagear 
naturaliste ,  qui ,  après  avoir  fait  de  ikmb- 
breuses  découvertes  dans  l'intérieur  du  Bré- 
sil, est  allé  explorer  la  côte  de  Moumbiqoe. 
et  les  lies  situées  entre  ce  royaume  et  Ma- 
dagascar, contrées  qui,  avant  lui,  n'avaient 
Jamais  été  visitées  sous  le  rapport  de  l'eoUH 
mologie.  (D.) 

'EUPYRBNA  (  cv,  bien  ;  irvp^,  noyaa). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Coffét- 
cées-GuetUrdiées,  éUbli  par  Wigbtet  AmoU 
(  Prodr.  Flor.  Penifu,  Ind.  orient.,  I,  4»  ) 
pour  des  arbustes  ou  des  arbrisseaai  des 
Indes  orientales,  à  feuilles  opposées,  briève- 
ment péliolées  ;  stipules  largement  acuni- 
nées  à  la  base  ;  pédoncules  axillaires  sitnéi 
à  l'extrémité  des  rameaux,  opposés,  bifides 
ou  deux  fois  biOdes,  à  fleurs  sessiles  sur  lef 
ramilles  ;  les  secondes  munies  de  bractéei 
solitaires  et  étroitement  sUpitées. 

'EUREODON,  Fisch.  mam.  —  SynoD.  de 
Phacochœrus,  Fr.  Cuvier.  (P.  G.) 

*EUREUM.  ARACH.  — Genre  de  Tordre 
des  Acarides,  éUbli  par  M.  Nitzsch  et  aii&i 
caractérisé  par  cet  aptérologiste  :  Tète  trà 
large.  Tempes  petites ,  point  d'écbaDcrare 
noUble  entre  elles  et  le  front.  Antennes  tou- 
jours cachées.  Point  de  mésothorax.  Ce  genre 
ne  renferme  que  2  espèces ,  dont  l'une ,  ap- 
pelée E.  cimtxoidet  Denny,  vit  parasite  sur 
le  Cypsehu  apui  (  MartinelY  et  dont  l'aotre, 
désignée  sous  le  nom  d'^mo/fcau  Burm. , 
se  tient  parasite  sur  Viiirundo  nutica  (l'Hi- 
rondelle des  cheminées).  (H.  L) 

EURHIN  ,  Illiger.  ws.  —  Synonyme 
d*Eurhinw,  Schœnh.  '    (C-) 

EDRHINE.  Burkina  (  cvpc»  ,  qui  a  ic  D« 
fin),  iws.  —  Genre  de  Diptères,  divisioa  dei 
Brachocères ,  subdivision  des  Dicholes,  h- 
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mille  des  Alhéricères,  tribu  des  Muscidcs  , 
établi  par  Meîgen  ,  et  adopté  pnr  M., Mac- 
qnarl,  qui  le  range  dans  la  section  des  Ara> 
Uptéres.  sons-tribu  des  Psylomides.  Il  n'en 
décrit  que  deui  espèces  nommées  par  Mei- 
len  pube»eeni  et  lurida.  Elles  se  trouvent 
eii  France  comme  en  Allemagne.         (D.) 

'EDRIIIKR  (eu,  bien  ;  pi'v.  nezV  rkpt.  — 
Genre  de  Crapauds  proposé  nouvellement 
parM.  Fitzinger.  (P.  G.) 

KUItlIlNUS  ((V,  bien  ;  pc'v,  nez),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  létramères,  famille 
desCurcalionidesgonatocéres,  division  des 
Apostasiméridescryptorhynchides,  substitué 
psT  Scbœnberr  {Svuonym.  gen.  sp.  CurcuL^ 
L  III,  p.  812)  à  celui  d'Eurhin  d'Illiger 
(Germar,  Mag.,  t.  VI.  p.  366).  L'auteur  sué- 
dois y  rapporte  7  espèces  de  l'Amérique 
équinoiiale .  toutes  revêtues  de  couleurs 
fort  éclatantes  :  bleu  saphir,  vert  émeraude, 
rouge  cuivreux  ,  etc.  Nous  citerons  comme 
en  faisant  partie  le  Hhynehœnm  fesuvus  de 
Vàh.tiVEurhin  cuprauts  d'Ill.  Le  premier 
est  originaire  de  Surinam,  le  second  du  Bré- 
sil (loDgaeur  environ  20  millimètres  sur 
7  de  largeur).  (C.) 

Ei'ttBlNUS ,  Kirby.  ims.  —  Synonyme 
d'Eurkynckus.  (C.) 

*El}RniPlA.  ifis.  —  Genre  de  lépidop- 
tères, de  11  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Uadénides,  établi  par  M.  Boisduval  aux  dé- 
pens du  g.  PMogophora  de  Treits.  Il  ne  ren- 
rerme  Ji|sqn'â  présent  que  deux  espèces  pro- 
pres an  midi  de  TEm-ope,  et  remarquables 
par  la  One^se  du  dessin  de  leurs  ailes,  et  les 
rouieurs  délicates  dont  elles  sont  ornées. 
L'une  est  VEuthipia  adulairix  Hubn..  qui  se 
trouve  en  France,  et  dont  la  Chenille  vitsur 
lesTérébintkies ,  les  Pistachiers  et  les  Len- 
tiM|ues.  et  Tautre,  la  bltmdiairix  Boisd. ,  qui 
habite  l'Espagne,  et  dont  les  premiers  états 
ne  sont  pas  connus.  I^  première  est  figurée 
dans  notre  Histoire  da  Lépidopièren  de* 
i^rimee.  (D.) 

'EtnniPISfcv.  bien  ;  ptirtç.  éventail). iivs. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  f.imille 
des  Sternoxes  ,  tnbu  des  Ëlatcridcs ,  fondé 
par  M.  le  comte  Dejcan  sur  une  seule  espèce 
4*Elateréa  capde  Bon  ne- Espérance  nommée 
ramicêrms^  par  M.  Klug,  à  cause  de  ses  an- 
tennes très  ramifiées.  (D.) 

EKRIlTiVCIItS.  I.alr.  ois.  — />/•  per- 

StMJCKT.  (G.) 

1.    V. 
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•EURnVNCIIUS(«î.  bien  ;pOyxo;,  trompe). 
INS.  —  Schœnherr  [Sy,  yen.  et  sp.  Ctireul.^ 
tom.  I ,  pag.  147.  torn.  V,  pars  II,  pag.  361} 
a  dû  substituer  ce  nom  à  celui  û'Enrhinus, 
donné  par  Kirby  (A>wn.  Soc.  tr.  .  tom.  XII , 
p.  4:7  )  à  un  g.  de  Curculionides  orthocè- 
res,dc  la  division  des  Apionides,  Eurhinus 
lui  semblant  trop  rapproché  d'Eurhin .  déjà 
publié.  Sii  espèces,  toutes  propres  à  l'Aus^ 
tralie,  font  partie  de  ce  genre.  Celle  type, 
E.  scabrior  de  Kirby.  a  20  millim.  de  lon- 
gueur sur  7  de  largeur.  Le  noir  terne  ou  ver- 
nissé est  la  couleur  prédominante  des  Eu-- 
rhtfttchns,  '  (C.) 

*El]hl\ORnYNQUE.£'iirf//or/rvnr/i{ix(cv. 
bien  ;  pt»,  pv/xoç.  bec),  ois.  —  Ce  petit  Échas- 
sier,  que  Linné  avait  mis  parmi  les  Spatules, 
sous  le  nom  de  Platatea  pygme^,  à  cause  do 
la  forme  de  ion  bec.  et  de  sa  petite  taille,  qui 
ne  passe  pas  celle  d'une  Alouette,  se  rappro- 
che des  Phalaropes  par  ses  doigts  festonnés 
et  la  longueur  de  ses  ailes.  L'unique  espèce 
de  ce  g.  est  l'E.  gris,  E.  griseus  Nills.,  qui 
habite  le  cercle  arctique,  mais  dont  un  indi- 
vidu a  été  tué  aux  environs  de  Paris.  (G.) 

EURIOSMA ,  Desv.  bot.  ph.  — Syn.  d'^- 
riosma,  DC. 

EURITE.  GKOL.— Nom  adopté  par  M.  d'An- 
buisson  pour  désigner  une  roche  à  mélange 
compacte,  submicroscopique,  composée  de 
Feldspath  comme  principe  dominant ,  et  de 
diverses  autres  substances  minérales  en  mé- 
lange intime.  Lorsque  les  principes  mélan- 
gés consistent  en  parties  «piartzeuses  et  mi- 
cacées .  1  Euriie  est,  pour  M.  d'Aubuisson  . 
l'équivalent  d'un  granit  dans  lequel  tous  les 
individus  minéralogiqucs  seraient  atténuée 
au  point  d'être  invisibles. 

I/Euritede  M.  d'Aubuisson  ne  forme  main- 
tenantqu'une  partiedesPétrosilex  de  M.  Cor- 
dier,  qui,  avec  divers  autres  géologues  .  a|)- 
plique  cette  dernière  dénomination  .  non 
seulement  au  Feldspath  compacte  propre- 
ment dit,  mais  encore  au  Feldspath  com- 
pacte plus  ou  moins  quartzifere.  talcifère, 
amphibolifère  ou  mélangé  de  Mica,  f^oyez 

PBTROSILEX.  (C.    d'O.) 

'EURITIKE.  G ÉoL.~  Dénomination  don- 
née par  M.  Cordier  à  une  roche  encore  mal 
connue  des  géologues  ,  quoiqu'elle  Joue  un 
rOle  important  dans  certains  terrains  du  sol 
secondaire.  Ollc  roche  est  un  conglorcérat 
inrcroscopiquc  ou  subinicrosiopiquc  de  dé- 
*  G5 
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irihis  felilspalhique.  endurci  par  an  ciment 
quarlzeux.  Elle  ressemble  beaucoup  au  Pé- 
trositei  par  ses  caractères  eitérieurs  et  sa 
fusibilité  ;  mais  elle  en  difTèrc  par  une  opa- 
cité presque  constante  ;  par  Tapparence  plus 
ou  moins  arénacée  qu'elle  prend  dans  cer- 
taines parties  de  sa  masse  ;  par  les  fragments 
de  roches  diverses  qu'elle  contient  quelque- 
fois, et  surtout  en  ce  qu'elle  renferme  des 
débris  de  végétaux  fossiles  identiques  avec 
ceux  des  terrains  des  périodes  pbylladienne 
et  anthraxifère. 

L'Euritine  se  trouve  dans  les  Vosges ,  oii 
elle  a  été  prise  par  Dolomieu  pour  du  f  étro- 
silei  ordinaire  ;  elle  se  trouve  aussi  en  cou- 
ches dans  les  vieux  terrains  bouillers  du  dé- 
partcnient  de  Maine-et-Loire,  où  les  mineurs 
la  connaissent  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  pierre  carrée.  Ces  exemples  suffisent  pour 
démontrer  que ,  par  ses  gisements  et  sa  for- 
mation ,  l'Euritine  diffère  éminemment  du 
Pélrosilex.  (C.  d'O/ 

'EUnOGEPHALUS,  Smith,  ois.  —  Sy- 
nonyme de  Lamius  teucocephalas.  f^oy.  pie- 

GRlkCHK. 

*BDROPALA.  zoopH.  —  Genre  voisin  des 
Actinies  mdiqué  par  M.  Khrenberg.    (P.  G.) 

•EUnOPÉEWI«KS.  Europeœ,  AtACH.— Ce 
nom  a  été  employé  par  M.  Walrkenaër  pour 
désigner,  dans  le  toin.  I  de  son  Hisi.  uat.  sur 
/e,T //i5.  ap/.,  une  diviiiion  dans  la  race  des 
Allés  allongées,  ^oyex  ce  mol.  Les  espèces 
désignées  sous  les  noms  de  yltius  lardigro' 
dm,  pomaiius  et  Aoff5i/M  appartiennent  à  cette 
division.  (H.  L.) 

EUROTUIA,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Carapichea,  Aubl. 

*El]ROTIA  (  ivp(0ç  ,  moisissure  ).  bot. 
pR.  —  Genre  de  la  famille  des  Chénopo- 
dées-Atriplicées  ,  établi  par  Adanson  {Fam., 
H  ,  200  )  pour  des  arbustes  dressés ,  cou- 
verts d'une  pul>escenre  étoilée ,  croissant 
tiaUs  les  parties  arides  de  l'Europe  orien- 
tale et  de  l'Asie  médiane,  à  feuilles  alter- 
nes ,  pétioléesi  mcmbranacées ,  oblongucs 
et  très  entières.  Le  type  de  ce  genre  est 
Vy^xyri»  eeraioides  de  Linné. 

EUROTIUllf  (cvpcaç,  moisissure),  bot.  cr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Champignons 
hyphomycètes,  tribu  des  Mucorinés,  établi 
par  Linck,  pour  un  petit  Champignon  épi- 
phyte  et  globuleux  ,  le  Mucor  htrbarium  de 
Pcrsoon  ,  dont  les  séminales  |ont  réunies 


EUR 

dans  des  réceptacles  membraneux  et  tiés 
minces. 

EUnVA  (cvpv;.  ample),  lor.  pb.  — Genre 
de  la  famille  des  TernstrauniacéesrTemstrv- 
miées,  éubli  par  Thunberg  [FI.  Japon.,  II, 
t.  35)  pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  da 
Japfm,  de  la  Chine  et  du  Népaul ,  toujours 
verU  ,  à  feuilles  alternes ,  coriaces,  ellipti- 
ques ou  ovales ,  entières  ou  dentées  ;  à  pè- 
'  donculesasillaires  uniflores,  subfascieuléi, 
et  à  tieurs  petites  et  blanches.  On  en  coonali 
4  espèces 

•EUnYALiE.  ÎCHI».  —  MM.  Mnller  ci 
Troschel ,  dans  leur  monographie  des  Asté- 
ries, élèvent  au  rang  de  famille,  dans  l'ordre 
des  Astérides.  le  genre  Euryaie  de  Lamarrk, 
et  ils  y  reconnaissent  trois  divisions,  elles- 
mêmes  de  vafeur  générique  :  Asunmiiit^ 
Mull.  et  Trosch.;  TncUaner,  Agass.  ;  Jtlrp' 
p/^^ioii ,  dénomination  que  IJnck  donnait! 
toutes  les  Euryales.  A'ov<?»  idbtalk.  (P. G.) 

EURYAI.E.  Euryaie  (  nom  mtbolofi- 
que  ).  ACAL.  —  Genre  de  Médusaires  voisin 
des  Eudores  ,  prtiposé  par  Pérou  ,  et  réoni 
par  Lamarck  aui  Éphyres.  Il  comprend  deoi 
espèces  à  estomac  de  plusieurs  loges  dis- 
tinctes ,  et  formant,  assure-t-on  ,  une  «- 
t»èce  composée  d'anneaux  au  pourtuor  de 
l'ombrelle.  Tel  est  VE.  nmarctica  Per.,dei 
îles  Furneaux  aux  ancrages  de  Yan-Dié- 
men.  M.  I^sson  {Acuieph,^  p.  264)  y  rap- 
porte VE.  dubia  ,  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  {P.  G.) 

EURYALE.  Eurufle  (  nom  mytholo- 
gique ).  ÊCHi?c.  —  f.amarck  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  Radiaires  échiooder- 
mes  du  groupe  des  Etoiles  de  mer ,  et 
Tort  voisin  des  Ophiures.  I^s  espèces  sur 
lesquelles  repose  esseniiellenient  ce  genre 
avaient  été  appelées  antérieurement  ^rirt- 
phyrnu  par  Linck ,  et  GortfonociphaUt  par 
Lcach. 

*  I^s  Euryales  ont  pour  caractère  iirinàfM) 
d'avoir  les  cinq  bras  $ubdivi.«és  en  dr 
nombre  considérable  de  branches .  àmi 
les  extrémités  très  déliées  leur  servent, 
nssure-t-on  .  k  la  préhension  des  atimeaU. 
Telles  sont ,  en  effet ,  la  plupart  des  «- 
ppces  de  ce  groupe,  et  ce  caractèft  llttf 
donne  une  physionomie  réellement  i 
lièrc.  l/unc  d'elles  a  été ,  pour  cela  i 
appelée  Tiie  de  Méduse  ;  elle  vitdaiiill 
MC'dilerraïiéc.  Rondelet,  qui  en  a  fait  «et» 
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Cion ,  rappeiâii  Aueriat  arbortscetu.  Trois 
espèces  d'Euryales  onl  été  prises  dans  la 
mer  Glaeiale  ou  dans  la  mer  du  Nord  :  ce 
sont  les  jéêtrophyion  scutaium  lÀnck  {AMr, 
/Ànckii  Mull.  et  Troscb.  ) ,  A.  euenemi$ 
Mull.  et  Tr.,  et  ^.  Lamarckti ,  des  mêmes 
naturalistes.  ljt$  autres ,  qui  sont  plus  com- 
munes dans  les  collections,  viennent  essen- 
tiellement de  la  mer  des  Indes. 

Toutefois ,  ces  Euryales  très  ramifiées  ne 
sont  pas  les  seuls  animaux  du  groupe  des 
Astéries  que  Ton  place  dans  ce  genre.  La- 
marck  y  rapportait  une  espèce  dont  les  bras 
ne  se  partagent  que  vers  leur  pointe,  et  ne 
se  divisent  qu'une  seule  Tois  chacun  :  c'est 
son  £,  patmiferum,  qui  vit  dans  la  mer  des 
Indes,  et  dont  M.  de  Blainvilie  a  proposé  de 
faire  un  groupe  à  part,  que  M.  Agassiz  a 
nommé  Tfichatier.  Plus  récemment  enfin , 
MM.  J.  Millier  et  Troscbei,  dans  leur  mono- 
graphie des  Astéries ,  ont  fait  connaître  un 
animal  découvert  par  M.  Loven  sur  les  côtes 
de  Norwége,  et  dont  les  br«s  ne  sont  pas  plus 
ramifiés  que  ceux  des  Ophiures.  Dans  ce 
genre  la  bouche  est  entourée  de  cinq  trous 
placés  entre  la  racine  des  bras,  et  non  parta- 
ges par  eui  en  deui  trous  chacun,  comme 
chez  les  Euryales  proprement  dits.  C'est  le 
g.  Aêteronyx,  Asleronyx  Loveni  est  le  nom 
de  l'unique  espèce  de  ces  Euryales  plus  rap- 
prochés encore  des  Ophiures  .  ainsi  qu'on 
peut  le  voir,  que  ne  le  sont  les  Trichasier,  et 
liant  d'une  manière  plus  intime  le  groupe 
auquel  ils  appartiennent  à  celui  des  Ophiu- 
res, dont  quelques  auteurs  fout  néanmoins 
une  famille  à  paru  (P.  G.] 

£URYALE  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  desNymphsacees-Eurya- 
lées,  établi  par  Salisbury  (Kœiiig.  Annal»  oj 
Ootany,  H,  13) ,  pour  une  plante  herbacée, 
aquatique  .  hérissée  d'aiguillons  ,  croissant 
dans  les  lacs  des  Indes  orientales  ;  feuilles 
très  grandes,  sculiformes,  d'un  vert  foncé  , 
nageantes  ;  fleurs  d'un  blanc  purpurescent, 
petites  comparativement  au  développement 
de  la  plante;  fruits  submergés,  de  la  grosseur 
d'un  pois.  L'unique  espèce  de  ce  g.  est  l'E. 
fiaocE,  £.  Jerox, 

*EURYALËES.  Euryaleœ.  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  familledes  Nymphéacées  (  voyez 
ce  mot  ) ,  différant  essentiellement  des  au- 
tres par   son  calice  soudé    avec  l'ovaire. 

(Ad.  J.) 


EURYANDRA.  Forsl.  bot.  pd.  —  Syn.  de 
l'etrucera,  f<. 
'EUltYANTIIE  (nom  propre),  bot.  ru. 

—  Genre  rapporté  à  la  famille  des  Terns- 
traïmiacées,  avec  laquelle  il  présente  des  af- 
nilés ,  établi  par  Schlechtendal  (  fJnnea, 
V,  224)  pour  une  plante  herbacée,  du  Mexi- 
que^ rameuse,  a  feuilles  alternes  cordées,  or- 
biculaires,  digitées,  à  lacinies  subspatul^*es, 
munies  de  deux  stipules  latérales  persis- 
tantes ;  inflorescence  en  grappes  terminales 
bractéées. 

"EUBYBASE.  ^iiry^«nf(fûf>v(,  large  ;^â* 
acç ,  base),  bot.  cb.  —  (Mousses.)  Nom  pro- 
posé par  Bridel  [Bryol.  univ.,  1. 1.  p.  <i84  ) 
pour  remplacer  celui  d'Oreai,  par  lequel  il 
désignait  un  g.  de  Mousses  ,  mais  qui  était 
déjà  employé.  Ce  nom  n'a  pas  été  admis. 

f^Oy.  MIELICHHOFrEBlA.  (C.   M.) 

*£URYB1A  (  nom  mythologique),  ins.  ^ 
Genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Diurnes,  éubli  par  Illiger  et  adopté  par  La- 
treille,  ainsi  que  par  Godart  et  M.  Boisdu- 
val  :  ce  dernier  le  place  dans  la  tribu  des 
Erycinides ,  i  côté  du  g.  Eumenia  ,  avec  le- 
quel M  offre- t>eaucoup  de  rapports.  Godart 
en  décrit  3  espèces,  et  M.  Boisduval  en  figure 
une  quatrième  sous  le  nom  de  Telephœ  , 
dans  l'Atlas  de  son  Uhl  des  Lépidopi.^  fai- 
sant suite  au  Buffon^Rorei.  Nous  citerons 
comme  type  de  ce  genre  VEurybia  nuœu* 
(  Pap.  id,  Fabr.  ou  Salome  Cramer),  qui  se 
trouve  à  la  Guiane  et  au  Bréhil.         (D.) 

•EURYBIA  (ewpvÇioi,  fou,  violent).  iftS.  — 
Genre  de  Coléoptères  penUmères .  famille 
des  Siernoxcs,  tribu  des  Buprestides,  établi 
par  MM.  Gory  et  de  Castelnau  dans  leur  ico- 
nographie de  cette  tribu.  Ce  g.  a  pour  type 
et  unique  espèce  VAgrilus  chalcodet  de 
M.  Ilope,  qui  se  trouve  u  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (l>-) 
•    EUKYBIA(«vf.w6ia,  très  robuste),  bot.  pu. 

—  Genre  de  la  famille  des  Compoice6-A.«:lc- 
roïdées,  établi  par  Cassini  (^M//ei.  Soc  pUtL, 
1818  ,  p.  IGG  )  pour  des  arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle-Zélande, 
à  feuilles  alternes  ou  rarement  opposées,  co- 
riaces ,  pétiolécs  ou  sessiles  ,  très  entières  , 
dentées  ou  sinuées  ,  souvent  lomcntcuses 
en  dessous  ;  rayon  blanc,  violet  ou  carminé  ; 
disque  jaune. 

*£URYB1£.  Eurybia  (ivpvSta,  très  ro- 
buste). ACAL.  —Genre  de  Méduses  établi  pat 
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E«chschoUz  pour  une  espèce  de  fort  petite 
taille  prise  dans  la  mer  du  Sud  entre  les 
tropiques,  et  dont  les  caractères  principaui 
sont  d'avoir  le  corps  assez  élevé ,  pourvu  à 
sa  circonférence  de  quatre  cirrhes  tentaculi- 
formes*  cotylifères ,  et  correspondant  à  au- 
tant de  cœcums  saccirormes  de  l'estomac  ; 
son  ouverture  buccale  est  simple.  Cest  V£. 
exigua.  (P.  G.) 

'EUUYBIOPOSIS  (furybia,  «fff  «,  appa- 
rence ).  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des 
Compusées-Astéroldées,  établi  par  De  Can- 
dolte  (Prodr.^  \ ,  260)  pour  une  plante  her- 
bacée de  la  Nouv^le-Hollande,  glabre,  mul- 
ticaule ,  à  rhizome  épais  ,  ligneui  ;  à  tiges 
grêles,  pourvues  de  feuilles  rares ,  et  deve- 
nant frutescentes  ;  feuilles  alternes,  entières  ; 
les  radicales  linéaires,  oblongues,  obtuses  ; 
les  caulinaires  linéaires  ,  subaigués  ;  inflo- 
rescence en  capitules  solitaires  à  Tezlrémité 
des  rameau  I. 

'EURYURACOYS  (cOpC^ ,  large  ;  Spaxv<» 
court).  INS.  —M.  Guérin-Méneville  (  f'oy. 
and,  orient, ,  1834  )  a  créé  sous  ce  nom  un 
genre  d'Hémiptères  homoptères,  de  la  fa- 
mille des  Fulgoriens ,  formé  aui  dépens  des 
L^êira  de  Fabricius. 

Dans  \ts£urybrachy8^  la  forme  du  protbo- 
rai  et  celle  du  roésothorai  font  ensemble  un 
rhomk»e  beaucoup  plus  large  que  long  ;  les 
élytres  sont  larges,  un  peu  plus  longues  que 
Tabdomen ,  coriaces ,  à  nervures  saillantes , 
et  les  ailes  sont  presque  aussi  longues  que 
les  élytres.  Le  type  de  ce  genre  est  la  £y«- 
iro  tomtmosa  Fabr. ,  qui  provient  de  Suma- 
tra. (E.  D.) 

*  URYCANTHA  (  fvpv<*  large;  âxavBa, 
aiguillon  ).  ms.  —  Genre  d  Orthoptères  de 
la  famille  des  Pbasmiens,  proposé  par  M.  le 
docteur  Boisduval  (  yoy.  de  Vj4nr,,  par- 
tie Em.,  pag.  647.  1835),  et  adopté  par 
M.  Serville  dans  son  ouvrage  général  sur 
les  Orthoptères  (pag. 277).  Les  Eurycantha 
n'ont  point  d'ailes;  leur  corps  est  allongé, 
aplati  ;  le  corselet  est  très  long ,  l'abdomen 
assez  étroit;  les  cuisses  antérieures  n'ont  pas 
d'échaocrure  ;  les  cuisses  des  pattes  posté- 
rieures sont  renflées,  dentées  en  dessus  sur 
leurs  angles,  l'étant  à  peine  en  dessous,  etc. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  V Eurycantha 
horrida  Boisd.,  qui  a  prés  de  ô  pouces  de 
long.  Cet  Insecte  a  été  rapporté  des  lies  de 
l'Océan  Pacifique  par  M.  Labillardière,  etde 


la  Nouvelle-Guinée  par  le  célèbre  conUe- 
amiral  Dumont  d'Urville.  (E.  1).  i 

*EURYGARDIUS(fvpv$.  large;  x«pl». 
cœur).  INS.  —Genre  de  Coléoptères  subpn- 
tamères,  famille  des  Érotyliens ,  établi  pir 
M.  Lacordaire  dans  sa  monographie  de  celle 
famille,  pag.  479.  Ce  genre  appartient  à  la 
deuiième  tribu .  celle  des  Érotyliens  frau 
(  Eroiyli  genuini  ) ,  et  a  pour  type  et  unique 
espèce  VMgiOm»  erythropterut  de  M.  leconie 
Dejean.  Cette  espèce.  déc4>uverte  par  M.  La- 
cordaire Â  Cayenne ,  n'a  d'autres  rapports 
avec  les  autres  iBgithes  ,  parmi  lesquelles 
M.  Dejean  l'a  placée ,  que  la  coulear  d'ui 
rouge-brique  de  ses  élytres ,  car  elle  s'eo 
éloigne  totalement  par  *ts  caractères  géaé- 
riques ,  surtout  par  son  museau  fortemesl 
rétréci  à  la  base .  son  prothorai  coart  a 
échancrure  peu  profonde,  et  ses  élytres  cor- 
difornies.  (D.) 

*  EURYGEPHALA  (•  V(  r  large:  nr^. 
léte).  INS.  —Genre de  la  famille  dcsHiriem, 
hl.  Capsini,  Burm.),  ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Hétéroptères ,  créé  par  M.  Delà- 
porte  de  Casteinau  [Essai  cl.  sysi.  hém.,  K, 
1833).adoptéparMM.brulléetSpinola.eteor- 
respondant  pour  MM.  AmyoletServilleaaK. 
^atemma,  l.atr.  I^sJ^itrycepAoto  ont  pour  ca- 
ractères :  Tête  transversale  ;  corselet  presqae 
carré  ;  écusson  très  petit  ;  élytres  ploscoor- 
tes  que  l'alKlomen  ;  pattes  grêles  et  courtes, 
les  postérieures  propres  à  sauter.  On  coooaR 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  ce 
groupe  :  ce  sont  des  Insectes  de  petite  tiiUe. 
qui  se  trouvent  pour  la  plupart  en  France; 
nous  citerons  comme  type  le  fjygœtu  Uui- 
coUii  Panz.  {Miris  Up.  etServ.).  (E.  D.) 

*El)RYCEPHALUS  (tvpv^ ,  large  ;  «fo^. 
tète).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpeoU- 
mères  (tétramères  de  Laireille),  famille  des 
Liongicornes,  tribu  des  Cérambycins.éiaWi 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue ,  aiet 
une  espèce  des  Indes  orientales ,  dont  le 
mâle  est  le  Cerambyx  maxUlotus  d'Olivier, 
et  la  femelle ,  le  nig ripes  du  même  aoievr . 
ou  le  C  Lundii  de  F.  Cet  insecte  est  d'oi 
rouge  sanguin,  a  Técusson,  quelquefois  l'ex- 
trémité des  élytres,  les  pattes,  les  anteooes, 
et  une  ligne  longitudinale  sur  le  corsdel. 
noirs.  (C) 

'EURYCEPHALUS .  Gray .  las.  -  Sjbo- 
nymc  de  'J'apeina,  (C) 

*EURYCER  A  (tvovç,  large  ;  uami,  come). 
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iRS.  — Genre  d'Hémiptéies  i  étéropléres,  de 
la  famille  des  Andiens,  créé  par  M.  Delaporte 
deCastelnau  {CL  sysi.  hànipt.,  p.  40,  1833), 
et  adopté  par  la  plupart  des  auteurs.  Les 
^Mrycera  ont  toat-à-fait  l'aspect  des  Tingis  ; 
mais  ils  s'en  distinguent  principalement 
par  leurs  antennes ,  dont  le  troisième  ar- 
ticle est  en  forme  de  cône  renversé ,  et  le' 
quatrième  eicessivement  renflé  dans  toutesa 
longueur.  On  ne  connaît  de  ce  genre  qu'une 
seule  espèce,  VEarycera  nigricorms  Dela- 
porte, qui  avaitété  confondue  avec  le  Gmex 
davicomië  deFabricius.Cet  insecte  se  trouve 
dans  le  midi  de  la  France,  et  quelquefois, 
mais  très  rarement,  aui  environs  mêmes  de 
Paris.  (E.  D.) 

'EVBYCÈRE.  Euryeeros  (  evpvxcpoi«  ,  à 
large  corne).  ois.~L'Eurycère  de  Prévtist.  E. 
Prevostii,  est  un  bel  oiseau  de  Madagascar, 
delà  grosseur  d'un  Merle,  et  dont  la  place  est 
encore  incertaine  ;  quelques  auteurs  le  rap- 
prochent des  Toucans  et  des  Calaos,  d'autres 
des  Eurylaimes  ou  des  Musophages. 

Sa  forme  rappelle  en  effet  celle  de  ces 
derniers  oiseaux  ;  mais  ses  aflinités  ne  pour- 
ront être  établies  que  quand  on  connaîtra 
l'ensemble  de  ses  habitudes  et  son  organi- 
sation interne.  Ses  caractères  propres  con- 
sistent en  un  bec  épais ,  renflé ,  celluleui, 
aussi  haut  que  long ,  comprimé  verticale- 
ment. La  mandibule  supérieure  est  élevée, 
discoïde  sur  le  front,  carénée,  à  arête  con- 
vexe ,  en  demi-cercle-,  terminée  par  une 
pointe  recourbée,  fortement  dentée,  à  bords 
arqnés  et  lisses.  Les  narines  sont  nues,  rondes, 
ouvertes,  creusées  dans  un  sillon  profond , 
garnies  à  la  base  de  plumes  veloutées.  La 
nandibule  inférieure  est  très  comprimée  à  la 
pointe,  qui  est  aiguë,  redressée,  lisse  sur  les 
bords ,  qui  sont  plans ,  à  branches  dilatées, 
élevées,  à  commissure  garnie  de  cils  raides 
implantés  a  l'angle  du  bec  ;  le  tour  de  Tœll 
nu  ;  le  doigt  externe  sondé  au  médian  Jus- 
qu'à la  deuxième  phalange;  plumage  aussi 
doux  que  celui  des  Eurylaimes.  Dans  les  ga- 
leries du  Muséum  ,  l'Eur  jcère  est  après  les 
Momotfl  et  les  Guêpiers.  Cet  Oiseau  a  le  corps 
noir ,  le  manteau  et  les  rectrices  moyennes 
ronx.  (G.) 

•EUIllCERUS(«wpvç,  large  ;  xi'paç,  corne). 
IRS. — Genre  de  Coléoptères  pcntamèrcs.  fa- 
mille des  Malacodermes ,  tribu  des  Lampy- 
rides,  établi  par  M.  le  comte  Dcjean  ,  qui , 
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dans  son  dernier  Catalogue  ,  le  place  entre 
les  Dyctioptères  de  l^treille  et  les  Omalises 
de  Geoffroy,  et  y  rapporte  2  espèces  de  Java, 
nommées  l'une,  par  lui,  «pecioxia,  et  l'autre 
piatyrerux,  parWiedmann.  (1^-) 

'EURYGHILE,  BoneMi.  ras.— Synonyme 
de  Theroiex.  (C.) 

'EURYCRORE.  Eurychora  (c^pvxopoç, 
large,  ample  ).  ins.  —Genre  de  Coléoptères 
bétéromères ,  famille  des  Mélasjmes,  établi 
par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. M.  Solier,  dont  nous  suivons  ici  la 
classification,  le  range  dans  sa  tribu  des 
Adélostomites.  Il  en  décrit  4  espèces,  toutes 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  parmi  les 
5  espèces  mentionnées  dans  le  dernier  Cata- 
logue de  M.  Dejean ,  il  s'en  trouve  2 ,  dont 
l'une  habite  à  la  fois  le  Sénégal  et  l'Egypte, 
et  l'autre  seulement  ce  dernier  pays.  Le  type 
du  genre  est  V Eurychora  ciliaia  Fabr.,  ainsi 
nommée  à  cause  des  cils  bruns  qui  garnis- 
sent les  bords  des  élylres  et  du  corselet. 

Les  Eurychores.  indépendamment  de  leur 
forme  assez  bizarre,  présentent  celte  singula- 
rité ,  que  leur  corps  se  couvre  d'une  sécré- 
tion laiteuse  qui  ne  tarde  pas  à  se  convertir 
en  une  poussière  blanche  ou  Jaunâtre ,  et 
qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'on  l'enlève 
sur  l'Insecte  vivant ,  d'après  M.  Von-Win- 
them  de  Hambourg.  Toutefois  il  paraîtrait, 
suivant  d'autres  observations ,  que  cette  sé- 
crétion n'aurait  lieu  qu'à  l'époque  delà 
copulation.  (D.) 

•EURYCLES.BOT.  pn.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Amaryliidées-Narcissées ,  établi 
par  Salisbury  [éiori.  irumact. ,  1 ,  337)  pour 
des  plantes  originaires  des  lies  de  l'Asie  tro- 
picale et  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  bulbe 
tuniqué  ;  à  feuilles  péliolecs ,  cordées  et 
presque  rondes  ;  à  hampe  cylindrique ,  en 
ombelle  terminale  pauciflore;  à  spathe  bi- 
trivalve  et  à  fleurs  blanches.  Le  Pancratium 
amboineme  de  Linné  est  le  type  de  ce  genre. 

*  EURYG.MEMA  (  cvpv« ,  large  ;  xino>v} , 
Jambe),  ins.  —  M.  Serville  (Hùt.  des  Onh., 
suite»  à  Buffon,  p.  235)  indique  sous  ce  nom 
l'une  des  divisions  de  son  genre  Cyphocruna, 
de  la  famille  des  Phasmiens,  ordre  des  Or- 
thoptères. f^Oy.  CVPHOCRANE.  (E.  D.) 

'EURYCOIMA  ((vpv$,  ample  ;  xériivi,  cheve- 
lure;. BOT.  ni.  —Genre  rapporté  à  la  famille 
des  Conuaracées ,  établi  par  Jack  (Boxb.. 
FlorAml.edU.  Wallich  ,  II,  307)  pour  un 
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arbuste  de  Sumatra,  k  feaiiles  rassemblée! 
au  sommet  des  rameaui,  pinnées  ;  à  folioles 
oblorigues,  lancéolées,  aiguës,  très  entières . 
glabres  ;  panicules  aiillaires  ,  allongées  ; 
fleurs  pourpres,  niAles  et  hermaphrodites  sur 
quelques  individus. 

'EURYGUS.  iN-i.— M.  Boisduval.dans  son 
llist.  îiaiur.  des  LépiUopi,  faisant  suite  au 
Huffon-Roret^  1. 1.  p.  391  ,  désigne  ainsi  un 
genre  de  la  famille  des  Diurnes ,  tribu  des 
Papiltonidis ,  créé  par  M.  Swainson  sous  le 
nom  de  Cresiida ,  qui  est  celui  de  l'espèce 
qui  lui  sert  de  type,  et  que  par  cette  raison 
M.  Boisduval  n'a  pas  cru  devoir  conserver 
comme  nom  générique.  Suivant  ce  dernier 
auteur,  le  genre  dont  il  s'agit  fait  le  passage 
des  Papilio  aux  Pamassius,  Il  ne  renferme 
que  2  espèces ,  savoir  :  les  Pap.  cn-ssida  et 
harmonia  de  Fabricius,  tous  deux  de  la  Nou- 
velle-Hollande. (D.) 

*EUliYDEMA  (i^pv;,  large  ;  <f/aaç.  corps). 
IMS.  —  M.  Delaporte  de  Casteinau  (  Cl.  syti. 
llimipt.,  p.  61. 1833)  avait  créé  sous  ce  nom 
une  division  du  genre  Pentaioma^  de  Tordre 
des  Hémiptères  hétéroptéres ,  famille  des 
Scutellériens  ;  B1M.  Amyot  et  Serville  (  Hé- 
mipt. ,  Suites  à  Buffon  ,  p.  125  )  ont  fait  du 
sous-genre  Eurydemu  un  genre  particulier. 
Les  Eurydèmes  ont  le  corps  déprimé  ;  la  tête 
courte ,  arrondie ,  à  bords  latéraux  notable- 
ment sinués,  et  à  bord  antérieur  un  peu 
echancré  et  cordiforme  ;  les  pattes  sont  assez 
fortes,  très  longues,  etc. 

On  a  décrit  un  assez  grand  nombre  d'espè- 
ces de  ce  genre  ;  la  plus  connue  est  le  Cimex 
ornatns  Ijnn.,  qui  se  trouve  communé- 
ment dans  toute  l'Europe.  M.  Léon  Dufour 
{Recherc.  anal,  el  phys.  sur  UsUémipi.^  etc.) 
a  donné  des  détails  anatomiques  sur  cette 
espèce  :  il  a  remarqué  que  cet  insecte , 
au  contraire  de  ce  qui  arrive  chez  les  Pen- 
taiomes ,  ne  laisse  échapper  de  son  corps 
aucune  exhalaison  désagréable  lorsqu'on 
l'irrite  ou  qu'on  le  blesse  ;  sa  bourse  odori- 
férante est  peu  développée  et  d'un  jaune  sa- 
frané.  (E.  D.) 

'EUBYDERA  (cOpvç ,  large;  Hp-n,  cou'.. 
INS.  — Genre  dé  Coléoptères  pentamcres,  fa- 
mille des  Carabiques  ,  tribu  des  Troncati- 
pennes,  établi  par  M.  le  comte  de  Casteinau, 
mais  non  adopte  par  M.  le  comte  Dejean, 
qui  en  comprend  les  espèces  dans  son  genre 
Thyreopurus.  Cependant  M.  de  Casteinau 


EUR 

fait  observer  qu'il  diffère  de  ceHii-ci  oan 
seulement  par  les  parties  de  la  bouche,  mais 
encore  par  la  forme  du  corselet  et  des  ély- 
tres.  En  effet,  dans  les  Eurydères,  le  corse- 
let est  en  cœur,  et  les  élytres  se  rétrécissent 
et  se  terminant  en  pointe  ;  tandis  que  dans 
les  Tbyi:éi9ptèfes  le  corselet  est  carré,  et  les 
élytres  sont  ^onquées  presque  carrémealà 
leur  extrémité. Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  Ici 
espèces  du  genre  qui  nous  occupe  sont  de 
Madagascar ,  où  on  les  trouve  sous  les  pier- 
res et  le»  troncs  d^arbres  abattus.  L'auteur  i 
décrit  toutes  celles  qu'il  connaissait,  toit 
dans  le  Magasin  zooiogique  de  M.  Guérin. 
soit  dans  ses  Éludes  euiomologiques^  seitenfia 
dans  son  Histoire  des  Coléoptères  faisantsoile 
au  Buffon-DuméniL  Parmi  toutes  ces  espèces, 
nous  citerons  seulement  comme  type  du 
genre  celle  qu'il  nomme  armata ,  à  caose 
des  deux  épines  assez  longues  qui  termineol 
ses  élytres  ;  celles-ci  sont  d'un  brun  nos- 
râtre ,  avec  deux  taches  orangées  sur  cha- 
cune d'eHes.  (D.) 

EURYDICE.  Eurydice  (nom  mythologi- 
que ).  causT.  —  Ce  genre ,  qui  appartient  â 
l'ordre  des  Isopodes,  â  la  famille  des  Cymo- 
thoadiens,  et  à  la  tribu  des  Cymothoadiens 
errants ,  a  été  établi  par  le  docteur  Learb. 
Cette  coupe  générique  et  celle  de  Nélo- 
cire  du  même  auteur  r  sont  évidemment 
très  voisines  des  Cirolanes,  et  il  serait  peut- 
être  mieux  de  ne  pas  les  en  séparer.  SniTaot 
Leacb  et  DesmaresU  ils  s'en  distingueraient 
par  le  nombre  des  anneaux  de  l'abdomen . 
qui  serait  seulement  de  5 ,  tandis  que  ch» 
les  Cirolanes  on  en  compte  6  ;  mais  il  esta 
remarquer  que  dans  la  figure  que  ces  natu- 
ralistes ont  donnée  de  leur  >'élocire,  on  dis- 
tingue bien  parfaitement  6  segments  abdo- 
minaux. Quant  â  la  séparation  établie  par 
Leach  entre  les  Eurydices  cl  les  Nélocires. 
elle  ne  repose  que  sur  l'aspect  des  yeux,  qui. 
chez  les  premiers .  paraissent  être  lisses, 
tandis  que  chez  les  seconds  ils  sont  granu- 
lés ;  caractère  dont  l'importance  n'est  pas  as- 
sez grande  pour  que  l'on  puisse  adopter  ces 
divisions.  Du  reste ,  on  ne  sait  rien  de  plof 
sur  la  conformation  générale  de  ces  Crosta- 
cés,  si  ce  n'est  qu'ils  ressemblent  beaucoop 
aux  Cirolanes  et  ont  les  appendices  caudaui 
disposes  de  même.  On  ne  connaît  que  2  es- 
pèces qui  sont  propres  à  ce  genre  :  la  pre^ 
mière  porte  le  nom  iï*E.  pulchra  Leacb,  et 
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vit  sur  les  plages  sablonneuses  de  l'Angle- 
Icrre  ;  ia  seconde  esl  désignée  sous  le  nom  de 
P*.  Swaimonii  Leach ,  el  a  été  rencontrée 
sur  les  côtes  de  Sicile.  (H.  L.) 

EURYDICE,  Pers.  bot.  ph.  —  Synonyme 

é'Jxia,  L. 

*EDR1G ASTER  (eipv'ç .  large;  y«(TT>îp  , 
▼entre),  ins.  —Genre  d'Hémiptères  hété- 
ropléres.  de  la  famille  des  Sculellériens, 
creéparM.DelaportedeCaslelnau  [Ess.  cl, 
viM.  Hemipt. .  p.  «8,  1833)  aux  dépens  des 
T'efyradeFabricius.etadopléparMM.Amyot 
t\  Servilie  dans  leur  ouvrage  sur  les  Hémip- 
^m  (p.  61).  Les  Eurygaxter  ont  pour  carac- 
lêrfs:  Corps  large;  léte  presque  triangu- 
laire; antennes  se  repliant  dans  le  repos 
80U5  le  corselet ,  celui  -  ci  étroit  en  avant  el 
très  large  en  arrière  :  écusson  allongé,  prcs- 
queaossi  large  à  son  extrémité  qu'a  sa  base, 
et  ne  couvrant  pas  les  côtés  de  l'abdomen  ; 
pattes  moyennes. 

M.  I^n  Durour  [Recherch.  anal,  et  phys. 
far  tes  Uémipt.,  26)  fait  remarquer  qu'une 
espèce  de  ce  genre  .  la  Scuteltera  mmira ,  se 
Ironve  fréquemment  sur  les  épis  de  froment, 
rfontelle  pique  et  suce  les  grains  encore  ten- 
dres. Les  antennes  et  les  flancs  du  prolhorax 
de  cet  insecte  ont  une  structure  toute  parti- 
culière :1e  bord  antérieur  et  inienie  de  ses 
flancs  esl  détaché  en  forme  de  lame  arron- 
die, el  recouvre  entièrement,  dans  le  repos, 
rinsertion  des  antennes.  Lorsque  l'animal 
est  surpris  ,  ces  derniers  organes  disparais- 
sent en  s'enfunçanl  sous  la  lame  en  question, 
et  vont  se  coucher  à  côté  fun  de  l'autre  con- 
tre le  rostre  dans  la  rainure  du  sternum  :  le 
premier  arlicle  des  antennes  est  allongé , 
aminci  vers  sa  base,  légèrement  arqué  ainsi 
que  le  second  ,  pour  se  prêter  à  la  retraite 
de  l'organe  dans  la  coulisse  sternale.  La 
même  organisation  a  été  observée  par 
MM.  Amyot  el  Servilie  [loco  cit, ,  52)  sur 
V Eurygaxter  Itotientoius  ^  el  sur  des  espèces 
du  genre  jElia.  On  peut  manier  l'Eurygaslre 
maure  sans  qu'il  exhale  une  odeur  sensible  ; 
et  l'on  ne  parvient  à  développer  celle-ci .  cl 
encore  à  un  faible  degré,  qu'en  lirrilaidou 
en  le  blessant  ;  sa  bourse  odorifiquc  a  envi- 
ron une  ligne  el  demie  de  largeur  :  elle  est 
d'un  jaune  safrané. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces de  ce  genre  :  ce  sont  des  Insectes  de 
laille  moyenne,  revêtus  de  couleurs  sombres 
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el  peu  brillantes.  On  les  trouve  en  général 
dans  toute  1  Europe ,  el  ils  sont  communs 
en  France.  Nous  indiquerons  : 

Les  Eurygauer  KoUentotus  Fabr., et  manru.% 
Linn.,  qui  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Paris.  .  (E.  D.) 

'El}KVGASTnE.Euryga.Uer{tlpvç,ép9is; 
yawmp ,  ventre  ).  ins.  —  Genre  de  Diptères  . 
division  des  Brachocères,  subdivision  des 
Dichœtes,  famille  des  Athéricères,  tribu  des 
Muscides,  établi  par  M.  Macquart  aux  dé- 
pens des  g.  Tachina,  Meig.;  Pitryuo  et  Koe- 
8dia  .  Rob.-D.  Les  Eurygaslres  ,  ainsi  que 
l'indique  leur  nom  ,  sont  remarquables  par 
l'épaisseur  de  leur  abdomen.  M.  Macquart 
en  décrit  10  espèces  ,  dont  9  d'Europe  et  I 
des  Iles  Canari»**.  Nous  citerons  parmi  les 
premières  \' Eurygaitur  rustica  (Pliryuo  id. 
Rob.-I).),  qui  se  trouve  en  France. 

Les  larves  de  ces  Muscides  vivent  dans  le 
corps  des  Chenilles.  (|>.) 

*£UR YG ASTRIDES.  INS.-Groupe  d'Hé- 
miptères hetéroptcrcs  proposé  par  MM.  Amyol 
et  Servilie  {Héwipt.,  Suites  à  Huff<nt,  p.  5l). 
qui  lui  donnent  pour  caractère  principal 
d'avoir  un  écusson  notablement  plus  étroit 
que  l'abdomen,  dora  les  flancs  t-oui  large- 
ment laissés  à  découvert.  Ce  groupe  ne  com- 
prend que  les  deux  genres  Euraua^ier  el 
Craphusoma  [voy.  ces  mots),  et  fait  partie 
de  la  famille  des  Scuteiléricns.       (E.  D.) 

'EURVGOIMA  ',«vpvç,  large; -/wvt'a.  angle. 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  lie  lé  ro  m  ères  , 
famille  des  Mélasomes,  établi  par  M.  de  Cas- 
leinau  {  Hnt.  dts  Coliopi.,  lioffon-Duméml , 
t.  II,  p.  187),  qui  le  range  dans  la  tribu  des 
Pimélinires  de  Latreille;  mais,  d'après  les 
caractères  qu'il  lui  a>signe,  il  appartiendrait 
a  celle  des  Érodiles  de  M.  Sotier.  dont  nous 
suivons  ici  la  classiflcatiim.  Il  est,  en  e^fet, 
très  voisin  du  g.  Erodhis^  et  a  pour  type  oi 
unique  espèce  Vytulaca^  chitensh  de  Gray 
(Auim.  liingd.,  ins.,  t.  I  ,  p.  782,  pi.  24  , 
fig.  1).  C'e?t  unCoiéoplère  tout  noir,  avec  de 
fortes  côtes  sur  les  élylres.  (D.) 

'EURYliAIMË.  Eurylaimmytyjpv-,  ample; 
}iaia9ç.  COU  ).  OIS.— Genre  de  l'ordre  des  Pa>«- 
sereauv  denlirostres  de  Cuvicr  (Insectivores 
de  Temminck  ,  procntanl  pour  caractère 
rsi^entiel  un  développement  eilraordinairc 
des  parties  latérales  du  b(  c,  qui  est  plat  el 
robuste ,  a  comnii>sure  ample  cl  dépassant 
les  yeux  ,  terminé  en  pointe  recourbée;  ce 
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qui  Icnr  donne  le  r^icies  des  Podarf^cs.  Ce 
caractère  est  m  saitlaiit  qu'il  dispense  de  tous 
les  autres. 

Les  Eurylaimrs  sont  des  oiseaui  de  Su- 
matra, de  Java  et  de  la  Nouvelle-Guinée ,  à 
formes  trapues,  de  couleurs  vives  et  variées, 
et  présentant  tous  le  caractère  singulier  d'nn 
hausse-col  plus  ou  moins  large,  et  constam- 
ment  d'une  couleur  tranchée. 

Ce  genre  rcnrerme  8  espèces,  dont  le  type 
est  VE.  DE  HoRsriCLD,  E.  Javnuinu,  à  tête 
et  cou  hrun-vineux,  dos  et  ailes  noirs  flam- 
més de  jaune  doré  ;  dessous  du  corps  vi- 
neux ;  un  collier  noir  ;  tarses  Jaunâtres. 

I^s  autres  sont  :  les  £,  cucultatun  Temm. 
(Haffletii  ïjeês.)^  namtux  Temm.  (c'était 
un  y'odnn  pour  l.ath.\  et  un  Platyrhynchtat 
pourDesm.).  cort/don  Tem.^BiamviUii  Less., 
iunntiis  Gould,  et  Dalhoutiœ  Wils. 

Tous  habitent  les  marécages,  les  bords 
des  lacs  et  des  rivières,  et  toujours  les  lieux 
les  plus  sauvages  et  les  plus  déserts.  D'après 
Raflles ,  ils  suspendent  leur  nid  aux  bran- 
ches des  arbres  ou  des  buissons  qui  s'é- 
tendent sur  l'eau.  Si  l'on  Juge  des  autres 
espèces  par  ce  qu'on  sait  du  Nasique,  E,  na- 
ituusy  la  ponte  est  peu  considérable,  car  elle 
est ,  dans  cette  espèce,  de  deux  œufs  seule- 
ment. 

l.a  nourriture  de  ces  oiseaux  consiste 
en  Vers  et  en  Insectes  qu'ils  ramassent  à 
terre. 

I«a  taille  ^es  Enrylaimes  varie  de  celle  du 
Merle  à  celle  du  Gros-Bec.  On  n'a  que  peu 
de  renseignements  sur  l'histoire  de  ces  oi- 
seaux, dont  la  remelle  parait  peu  différer 
du  mâle. 

I^  sous-famille  des  Eurylaiminées  de 
G.-R.  Gray  représente  le  genre  Eurylaime 
tout  entier.  Seulement  VE.  iuuaiui  est  le 
type  du  Strilophus,  Sw.  ;  VE.  Blainvillii,  ce- 
lui du  g.  Érolle  de  Ixïsson  (  Plaiystomns , 
Sw.)  ;  le  nastuu9,  celui  du  g.  Cymbirhtjnchux^ 
"Vigors( /:ro//e,  Less.,;  Plaiyrhynchu$,  Desm.; 
yodas,  Lath.)  ;  le  Corydon  est  le  type  du  g. 
Corydou,  Less.  [Coracias  de  Rallies);  et  le 
Dalhousiœ  celui  du  g.  Pxarisomux,  Sw.  (CVo<- 
xodera,  Gould;  Haya,  Hodgs.).  Leg.  Eurylui- 
tffu«  se  trouve  alors  borné  a  l'unique  espèce 
du  Javaiiieus.  On  pcul  cn  général  considérer 
les  sous-familles  de  G.-R.  Gray  comme  des 
genres  a^sez  bien  déterminés. 

I.a  place  de  ces  oiseaux  est  incertaine  ;  on 
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les  rapproche  avec  assez  de  raison  des  Ru- 
picoles  f't  des  Podarges.  ((;.) 

*£UR  Yli  AIMINÉRS.  Eurylaiminœ,  oi!i.~ 
Division  de  la  famille  des  Todidées  ido|>iee 
par  G.-R.  Gray,  et  dont  le  genre  Eurjflaitnia 
est  le  type.  (G.) 

•EUKII-EPTA  (tVs*  large;  Atnr^, 
mince),  hblm.  —  C'esl  un  genre  voisin  des 
Dérostomes.  établi  par  M.  Ehrenberg,  dans 
ses  Symbolœ  physicœ^  pour  deux  espèces  de 
fausses  Planaires  observées  par  lui  sur  les 
bords  de  la  mer  Rouge.  I^e  Planaria  limbau 
de  H.  Leuckart  appartient  à  ce  g.,  et  pro- 
bablement aussi  le  PI.  cornuta  de  Huiler. 
Les  Euryleptes  sont  de  la  famille  des  Am- 
phisterea  leptoplunea  Ehr.  ils  ont  pour  ca- 
ractères :  Corps  déprimé,  aplati  ;  bouche  et 
anus  éloignés  .  inférieurs  tous  deux  ;  un 
groupe  unique  d'yeux  ;  deux  plis  tenta- 
culiformes  ;  ovaire  à  la  partie  postérieure 
du  corps.  (P.  G  ) 

*EUUYLOBUS  ((  V<«  large  ;  31o$<k,  le  bout 
de  l'oreille),  ins.  —Genre  de  Coléoptères  lé- 
tramêres,  famille  des  Curculionidèsgonalo- 
ccres  ,  l'division  des  Cléonides  ,  créé  par 
Schœnherr  (  Synonym.  yen,  ei  sp,  Cumû,, 
tom.  II.  p.  273 .  VI ,  paru  2 ,  pag.  184)  avec 
6  espèces  de  l'Amérique  méridionale:^. 
Eirbyi  I>ej.-Schœnh.,  elegaits  Kirb.  (RœuUi 
Schoenh.),  Maunerheimii  Schœnh.,  cingëlo- 
tus  Gr.,  elcineieltm  Schoenh.  Ce  genre  avoi- 
sine  les  tiypsonotus^  mais  il  s'en  distingue 
par  une  trompe  mince  et  anguleuse  ou  cy- 
lindrique. I<a  deuxième  espèce  est  très  ri- 
chement ornée.  (C.) 

^EURYLOPHliS ,  Schupp.  (cvpv«.  large; 
^oyoç,  élévation),  ms.  —  Synonyme,  dans  le 
Gen.  etsp.  Curculion.  de  Scbœnherr,  du  Tf' 
chius  spartuius  d'Olivier,  espèce  qui  se  trouve 
aux  environs  de  Paris.  iC.) 

*  EUIIYMELA  (rvpvç.  large  :  ptloç,  mem- 
bre). IMS.  —  Genre  d'Hémiptères  hom»p- 
tères,de  la  famille  desCicadelliens,  créé  par 
M*.  Iloffmanspgg.  adopté  par  presque  tous  I» 
entomologistes,  et  principalement  caracif- 
risé  par  sa  tcle  inclinée  et  dirigée  en  des>oas 
d'avant  en  arrière ,  ne  formant,  vue  cn  «i«- 
)  sul^qu'un  rebord  étroit  en  avant  et  de  la  lar- 
geur du  prolhorax  ;  par  ses  éty  très  très  opa- 
ques .  dépassant  et  enveloppant  de  chaque 
côté  l'alMiomen,  et  par  ses  pattes  de  raoycnne 
grandeur.  On  connaît  3  espèces  de  ce  genre; 
le  type  est  VEurijmct't  icnairain  Up.  f< 


Digitized  byCjOOQlC 


EUR 

Senr. ,  qui  se  trouve  communément  à  la 
Noatelie-HoUande.  (E.  D.) 

*EURYilÉIJDES.  iws.  —  MM.  Amyol  et 
Scnfille  \Him\pt.,  Suites  à  Baffon,  p.  556  ) 
ODt  fondé  sous  celle  dénomination  un  groupe 
d'Hémiptères  bomoptéres  ,  caractérisé  par 
iear  télé  coupée  carrément ,  el  ne  formant 
qu'on  rebord  étroit  au-delà  des  yeux.  Les 
deai  genres  Eurymela  et  jEihalion  {voy.  ces 
mots  )  entrent  dans  ce  groupe,  l'un  des  dé- 
membrements de  la  famille  des  Cicadel- 
liens.  (E.  D.)t 

*EURYllfÈNE  (nom  mythologique),  ms. 
—Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Noc- 
lames, tribu  des  Pbalénides,éubli  par  nous 
dins  notre  Bisi.  natur.  des  Lépidoptères  de 
France.  Ce  genre  a  pour  type  la  Ceometra 
doiabraria  de  Linné ,  ainsi  nommée  à  cause 
de  la  coupe  de  ses  ailes  en  forme  de  doloire. 
On  la  trouve  en  Juillet  dans  les  bois  des  en- 
virons de  Paris.  Sa  chenille  vit  sur  le  Chêne 
et  le  Tilleul,  et  se  fabrique  une  légère  coque 
entre  des  feuilles  avant  de  se  changer  en 
chrysalide.  (D.) 

*EUR YIIERIJS («ipvç,  large  ;  ^tjpoç,  cuisse.) 
lus.  —Genre  de  Coléoptères  subpenlamères 
(tétramères  de  Lalreille),  famille  des  Longi- 
cornes,  tribii  des  Cérambycins,  établi  par 
M.Serville  {jInnuL  de  la  Soc,  ent,  de  France, 
t.  II,  p.  566).  qui  lui  donne  pour  type  VE. 
eburioides  { ijacordairii  DeJ .),  espècedu  Brésil. 
Elle  a  environ  20  millim.  de  longueur.  (C.) 

'EDRYMETOPON  (ivpv«»  »«fgc;  jiiT»- 
mv,  front).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères 
bétéromères,  famille  d%s  Mélasomes ,  établi 
par  EschschoUz  (  AUas  zoologique  du  voyage 
du  capitaine  Kotttbue  ,  fascicule  2 ,  p.  8»  pi. 
I8,fig.  I  et2).  L'auteur  y  rapporte  2  espèces 
trouvées  par  lui  sous  les  pierres  à  Sainl-Fran- 
cisco  dans  la  Califurnie.  Il  nomme  l'une 
rufipes  et  l'autre  ochraceum.  Ces  Insectes 
ressemblent  beaucoup  k  des  Pédmes.  (D.) 

'EURYMETOPUS  (ivpvfieToî^oc,  qui  a  un 
lirge  front  ^.  ms.— Genre  de  Coléoptères 
létramères,  famille  des  Curculionides  go- 
natocères ,  division  des  Brachydérides ,  créé 
par  Schœnherr  {Synonym.  gen.  et  sp.  Car- 
CMUon.,  tom.  YI,  part.  1.  pag.  1 12)  avec  une 
espèce  de  l'Amérique  méridionale,  prove- 
nant de  Maldonado ,  et  nommée  E.  j allas 
par  Scbcenherr.  Les  Eurymeiopus  se  distin- 
guent des  Panioplanes,  près  desquels  ils  sont 
elassés,  par  des  an  tenues  plus  épaisses ,  et 
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par  des  tibias  non  crénelés  en  dedans.  (C.) 
*EURYMORPH  A  (  c^p^^ç ,  large  ;  pop^^' , 
forme),  iws.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
méres.  famille  des  Cicindélètes ,  établi  par 
M.  Hope  sur  un  insecte  très  remarquable  et 
très  différent  de  tous  ceux  de  cette  famille , 
mais  qui  cependant,  par  sa  forme  générale, 
a  quelque  analogie  avec  les  Oxycheila, 
M.  Lacordaire,  qui  a  admis  ce  genre  dans  &^ 
révision  de  la  famille  en  question  ,  le  place 
dans  la  tribu  des  Mégacéphalides.  M.  Hope 
nomme  cyanipes  l'unique  espèce  sur  la- 
quelle il  est  fondé.  C'est  un  individu  femelle 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  la  Société 
entomologique  de  Londres ,  et  dont  la  pa- 
trie est  inconnue.  On  soupçonne  cependant 
qu'il  est  originaire  de  Madagascar.      (D.) 

*ElJRYNOLAMRRE.  Eurynolumbrus. 
CRUST.  —  Nous  avons  désigné  sous  ce  nom, 
M.  Milne  Edwards  et  moi,  dans  les  Archives 
du  Muséum^  un  nouveau  g.  de  Crustacés,  que 
nous  plaçons  dans  la  famille'des  Oxyrhyn- 
ques  et  dans  la  tribu  des  Parthénopiens. 
Dans  cette  nouvelle  coupe  générique  la  ca- 
rapace est  beaucoup  p'Ius  large  que  longue, 
et  cette  grande  largeur  dépend  de  deux  pro- 
longements lamelleux  qui  s'avancent  au- 
dessus  de  la  base  des  pattes  moyennes.  La 
face  supérieure  de  cette  carapace  est  cha- 
grinée. Le  front  est  petit  et  divisé  en  deux 
lobes  subtriangulaires.  Les  orbites  sontova- 
laires  et  offrent  en  dessus  une  petite  Assure. 
L'article  basilaire  des  antennes  externes  est 
très  grand  et  se  soude  au  front.  Les  régions 
ptérygostomiennes  présentent  entre  les  ré- 
gions hépatiques  et  branchiales  une  fossette 
très  profonde ,  dont  il  est  difficile  de  deviner 
l'usage.  Le  plastron  sternal  est  très  concave 
entre  la  base  des  pattes-mâchoires  et  profon- 
dément  sillonné  en  travers  dans  sa  moitié 
postérieure.  Les  pattes  de  la  première  paire 
sont  de  grandeur  médiocre ,  avec  la  main 
arrondie  et  renflée  et  les  pinces  grêles,  acé- 
rées el  légèrement  recourbées  en  bas.  Les 
pattes  suivantes  sont  garnies  de  crêtes  longi- 
tudinales très  saillantes  et  se  terminent  par 
un  petit  article  styliforme.  La  seule  espèce 
connue  de  ce  genre  esl  TE.  adstral,  E.  aus- 
trahs  Edw.  el  Luc.  ;  celte  espèce  habile  les 
mers  de  (a  Nouvelle-Zélande.         (H.  L.) 

EURYKOilE.  Eurynome  (nom  mythologi- 
que). CRUST. — Genre  de  l'ordre  des  Décapodes 
brachyures,  de  la  famille  des  Oxyrhynques, 
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de  la  tribu  des  Parthénopiens ,  établi  par 
l^ach  et  ainsi  caractérisé  par  ce  savant  :  La 
carapace  Tortement  bosselée ,  couverte  d'as- 
périiés,  a  presque  la  forme  d'un'triaogle  à 
base  arrondie,  le  rostre  est  horizontal  et  di- 
visé en  9  cornes  triangulaires.  Les  yeux  sont 
petits.  Les  antennes  internes  se  reploient  lon- 
gitudinalement;  le  premier  article  des  exter- 
nes se  termine  à  l'angle  interne  de  l'orbite,  et 
porte  l'article  suivant  au  bord  supérieur  de 
son  extrémité ,  de  sorte  que  la  tige  mobile  de 
ces  antennes,  qui  se  prolonge  sons  le  ros- 
tre ,  parait  naître  du  canthus  interne  des 
yeux.  L'épistome  est  A  peu  prés  carré,  et  le 
troisième  article  des  patles-mAchoires  exter- 
nes est  fortement  dilaté  en  dehors.  Le  plas- 
tron sternal  est  à  peu  prés  ovalaire.  Les  patr 
tes  de  la  première  paire  ne  sont  guère  plus 
grosses  que  les  suivantes,  tandis  que.  chez 
la  femelle,  ces  )Mêmes  organes  sont  très 
courts;  les  pattes  suivantes  diminuent  pro- 
grc&i»ivement  de  longueur.  L'abdomen  dans 
les  deux  sexes  est  composé  de  sept  articles. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
désignée  sous  le  nom  d'E.  rugueux,  E.  as- 
peru  Penn.  Ce  Crustacé  habite  les  côtes  de 
Noirmoulier,  de  la  Manche ,  et  se  tient  à 
d'assez  grandes  profondeurs.         (H.  L.) 

EURYNOTUS  (evpv€  '  ^«fge  j  vSxoç ,  dos). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromères , 
famille  des  Mélasomes,  établi  par  M.  Kirby, 
et  adopté  par  Latreille  ainsi  que  par  M.  le 
comte  Dejean,  qui,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue, y  rapporte  16  espèces,  dont  2  de  Guinée, 
1  de  Sierra- Leone ,  et  13  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Parmi  ces  dernières ,  nous  cite- 
rons comme  type  du  genre  VEurynotus  mu- 
ricatus  de  Kirby. 

Le  g.  Eurynotux ,  dans  la  méthode  de  La- 
treille, appartient  à  la  tribu  des  Blapsidaires, 
et  dans  la  nouvelle  classification  de  M.  So- 
l|pr,  à  celle  des  Pédinites.  (D.) 

*EUnYODA.  INS.  —  M.  Lacordaire,  dans 
sa  révision  critique  de  la  famille  des  Cicin- 
délétes ,  ordre  des  Coléoptères  penUmères, 
désigne  ainsi  un  genre  de  cette  famille,  créé 
par  M.  Hope  sous  le  nom  de  tieptadonta , 
destiné  à  rappeler  que  les  insectes  de  ce  g. 
ont  le  labre  muni  de  sept  dents,  mais  qui 
n'a  pu  être  conservé,  attendu  que  parmi  eux 
il  y  a  des  espèces  chez  lesquelles  l'organe  en 
question  ne  présente  que  cinq  dents.  Du 
reste ,  ce  genre  appartient  à  la  tribu  des  Ci- 
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cindélides ,  et  se  place  entre  les  Cicindèles 
proprement  dites  et  les  Phyllodromes.  M.  La- 
cordaire y  rapporte  lO  espèces,  dont  2  de 
Java  ,  4  du  Sénégal ,  1  de  Guinée,  1  dontU 
patrie  est  inconnue,  et  2  de  Madagascar.  Le 
type  du  genre  est  la  Cicindela  anal'u  deFt- 
bricius.  (D.) 

*EURYOMI A  [t^p^ti,  Urge  ;  Zfu^ç,  épwK 
iKS.  —  Gehre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scart- 
béides  mélitophiles,éUbli  parM.Burmeister 
{Haudbueh  der  Entomologie  dritier  band,  stUi 
593)  sur  une  seule  espèce,  la  Ceionia  argen- 
lea  Oliv. ,  qui  se  trouve  à  Madagascar.  Ce 
genre,  dans  la  classification  de  l'auteur,  ap« 
partient  à  la  tribu  des  Cétoniades,  groupe 
des  Gymnétoldes.  (D.) 

'EURYOPE  {tCpyàoimu  dont  l'œil  péiiilre 
loin).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétri- 
mères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Cbry- 
somélines  de  latreille,  de  nos  Colaspides; 
créé  par  Dalman  (  f  p^em.  etti,,  1 1,  p. 417}, 
composé  de  4  ou  5  espèces  africaines,  parmi 
lesquelles  sont  VEumolpus  sangtàntus  et 
quadrimaculaïut  d'Ol.  {ruber  àt  Lat.), origi- 
naires du  Sénégal  ;  et  les  Ew.  Dregâ  et 
ihoraeicus  de  Dejean  ,  indigènes  du  cap  4e 
Bonne-Espérance.  Les  Euryope,  par  leur  téta 
volumineuse  et  tronquée  en  avant,  ressem- 
blent aux  Coptocephala.  (G.) 

*EURYOPHTHALMUS  (<V«»  ^^^i 
o^OaVoc  ,  œil  ).  INS.  —  Genre  d'Hémiptères 
hétéroptères,  de  la  famille  des  Lygéens,  pro- 
posé par  M.  Delaporte  de  Castelnau  [EtsM. 
meth.  Hemipi. ,  p.  M),  adopté  par  M.  •a^ 
meister(£faw(M.  dtrEm,,  II,  2ai),etqiiiB'cit 
pas  mentionné  par  MM.  Amyot  et  Serville. 
Les  Euryopkihaimut  onl  le  corpa  épais,  la 
tète  triangulaire  »  le  coraelel  de  même  lome, 
élargi  en  arrière ,  Técusson  petit ,  rabdom» 
renflé ,  les  pattes  grélea ,  etc.  On  ea  coi»ait 
plusieurs  espèces ,  qui  proviesnent  de  l'A- 
mérique du  Sud  et  des  Indes  orientales.  U 
type  est  VEuryophAalnua  punoticollii  Dela- 
porte, qui  habite  le  Brésil.  (E.  D.) 

EVRYOPS  («vpv*»^,  qui  «  de  grands  yen)- 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Gompo- 
sées-Sénécionidées,  établi  par  Cassini  {&dL 
Soc.  phiL,  p.  140)  pour  des  arbrisseaux  du 
Cap,.rameux,  à  feuilles  alternes,  éparfcs. 
plus  ou  moins  coriaces ,  découpées  o«  en- 
tières, a  pédoncules  nus,  monocéphaleSt  c^ 
litaires  ou  en  corymhes;  fleurs  iaanas.On 
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ea  conotit  6  espèces  dont  le  type  est  VE. 
peetinaiui  [Oihonna  peetinata  L.). 

'BURYOTES.  INS.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Siernoies,  tribu 
des  buprestides,  fondé  par  M.  le  comte  De- 
Jean  sur  une  seule  espèce  de  la  Colombie 
qu'il  nomme  contracta.  Il  place  ce  g.  im- 
médiatement arant  le  g.  Âgriius  de  Mégerle 
dans  son  dernier  Catalogne.  i  D.  ) 

nSURYOTIS,  BranU.MAM.  — Syn.  d'O- 
urm^s  F.  Cnv. 

'ECRTPALPE.  Eurypalpus  (cvpvf*  large  ; 
pttipus,  palpe).  iNs.—Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Braclfocéres,  subdivision  des  Dich»- 
tet  y  famille  des  Atbéricères,  tribu  des  Mus- 
cides ,  fondé  par  M.  Macquart  sur  une  seule 
espèce  nommée  par  lui  te^taceus ,  et  dont|le 
caractère  le  plus  saillant  est  d'avoir  les  pal- 
pes dilatés  en  spatule.  Cette  espèce  est  origi- 
naire d€  Java,  et  fait  partie  du  cabinet  de 
M.  Dabus  Va6den-Capelles,à  Bruielles.  (D.) 

*EUBYPALPIJS  (cvpvc>  I«r8«;  palput, 
palpe ,  mot  hybride  ).  las.  ~  Genre  de  Co- 
léoptères pénumères ,  famille  des  Malaco- 
dermes ,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean  sur 
une  seule  espèce  de  l'Amérique  du  Nord , 
qu'il  nomme  Lecontei.  D'après  la  place  qu'il 
occupe  dans  son  dernier  Catalogue,  ce  genre 
appartient  à  la  tribu  des  Cèbrionites  de  La- 
treille.  (D.) 

'CVllYPBOIiE.  Euryphorus.  CBUST.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Siphonostomes ,  de  la 
fannille  des  Peltocéphales ,  de  la  tribu  des 
Pandarîens,  établi  par  M.  Milne-Edvards 
day  le  tom.  HI  de  son  hist.  nat.  sur  Us 
Crustacés.  I.e  Crustacé  qui  a  servi  à  l'éta- 
blissement de  cette  nouvelle  coupe  généri- 
que forme  à  certains  égards  le  passage  entre 
les  Dinemoures  et  les  Caligiens.  La  carapace 
est  à  peu  prés  de  même  que  chez  ces  der- 
niers Crustacés  ;  mais  les  deui  derniers  an- 
neâiii  thoraciques,  au  lieu  d'être  simples  en 
dessus  ,  portent  chacun  une  paire  de  pro- 
longements élytroides.  La  seule  espèce  con- 
nue et  sur  laquelle  a  été  formée  cette  coupe 
générique  est  l'E.  dk  Nordmann,  E.  Nord- 
mannii  Edir.  Cette  espèce .  dont  on  ne  con- 
naît encore  que  la  femelle,  a  été  trouvée 
dans  les  mers  d'Asie.  (H.  L.) 

*  EVRYPLEtJRA  (i^pi^c,  large  ;  «Xivpo^ , 
côte).  iHS.— Genre  d'Hémiptères  hètérop- 
tcres  ,  de  la  famille  des  Scutellériens ,  créé 
par  MM.  Amyot  et  Serville  (Himipû  Suites  à 
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Buffon,  p.  169)  aux  dépens  des  Tessaraioma, 
dont  il  diffère  principalement  par  sa  tète  bi- 
fide antérieurement,  à  pointes  aigués  et  très 
séparées  l'une  de  l'autre.  L'espèce  type,  pro- 
venant de  Java ,  est  le  Tessaratoma  bicornis 
Lap.  et  Serv.  (E.  D.) 

'EIJRYPODE.  Eurypodius  (  ivpvç ,  large  ; 
wowç,  iro^oç,  pied).  CRUST. — Genre  de  l'ordre 
des  Décapodes  brachyures  ,  de  la  tribu  des 
Macropodiens,  de  la  familledesOiyrhynques, 
établi  par  M.  Gùérin-Méneville  ,  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Chez  ces  Crus- 
tacés, la  carapace  est  triangulaire,  deux  fois 
aussi  longue  que  large,  etarrondie  postérieu- 
rement. Le  rostre  est  formé  de  deux  cornes 
longues  et  horizontales.  Les  yeux  sont  portés 
sur  des  pédoncules  de  longueur  médiocre  et 
non  rétractiles.  L'épistome  est  plus  large  que 
long,  avec  le  troisième  article  des  paites-mA- 
choires  externes  presque  carré.  Les  pattes  an- 
térieures sont  de  ta  longueur  du  corps  chez  le 
mâle,  plus  courtes  chez  la  femelle  ;  elles  sont 
renflées  avec  les  doigts  légèrement  recour- 
bés en  dedans.  Les  pattes  suivantes  sont  très 
longues  ;  leur  troisième  article  est  c)lindri- 
que,  mais  le  cinquième  est  comprimé  et  di- 
laté inférieu rement;  le  doigt  est  grand  ,  re- 
courbé ,  très  aigu  et  susceptible  de  se  re- 
ployer contre  le  bord  inférieur  de  l'article 
précédent.  L'at>domen  se  compose  dans  les 
deux  sexes  de  sept  articles.  L'espèce  type  de 
cette  coupe  générique  est  l'E.  de  Latreille. 
E.  Latreillii  Guér.  Nous  avons  fait  cuunai- 
ire,  M.  Milne-Edwardsetnioi,dans  le  Foyage 
de  C Amérique  méridionale  ,  par  M.  A.  d'Or- 
bigny,  une  seconde  espèce  que  nous  avons 
désignée  sous  le  nom  de  E.  Auduuinii  Edw. 
et  Luc.  (H.  L.) 

'EURYPORUS  (ivpvKopoç,  spacieux),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  peotamères,  famille 
des  Bracbélytres ,  établi  par  M.  Erichson 
{Gêner.  etspec.Staphyl.^  pag.  55 r,  cl  f.ii^nil 
partie  de  sa  tribu  des  Staphyliuins.  li  le 
place  entre  les  Astrapées  de  Gravenhurst  et 
les  Oxypores  de  Fabricius ,  et  n'y  rapporte 
que  2  espèces  :  l'une  de  l'Amérique  septen- 
trionale, qu'il  nomme  punciicoUis  ;  et  l'autre 
d'Europe ,  qui  est  l' Oxyporus  picipes  de 
Paykull.  Ces  insectes  se  tiennent  sous  la 
mousse.  (D.) 

•ELRYPTERA  (ivpv^»  l^W  ;  wTipév,aile). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramèrcs, 
famille  des  l^ngicornes,  tribu  des  Leplu- 
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rétes  angasticervei,  créé  par  MH.  Serville  et 
Lepeiletier  de  Saint-Fargeau  {Encyclopédie  « 
tom.  X,  pag.  638  ) ,  et  reproduit  depuis  par 
M.  Serville  {Ann.  de  ta  Sod.  eut.  de  Fr., 
t.  IV,  p.  222)  dans  son  travail  sur  celte  fa- 
mille. L'espèce  type  ,  E.  iatipennis  Serv.. 
Lepel.  de  SaintFargeau  ,  est  originaire  du 
Brésil.  M.  Dejean,  qui  a  adopté  ce  g.  dans  son 
Catalogue,  y  a  introduit  3  autres  espèces* 
dont  2  du  Brésil  et  1  des  ÉUts-Unis  :  celte 
dernière  est  la  Lepiura  dtsians  Germ.,  Apec, 
Insecl.,  p.  524  (ou  murginicoUis  Dcj).  La 
léle  des  Euryptera  se  rétrécit  en  forme  de 
cou  en  arrière  »  et  elle  est  prolongée  anté- 
rieurement en  bec  ;  leurs  élytres  s'élargis- 
sent sur  l'extrémilé.  (C.) 

•EURYPTERA  (  «ipvçT,  large  ;  ^rcpo»  . 
plume).  BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  éUbli  par  Nuttal  (Torrey  et  A. 
Gray  ,  Flor,  of  Norih,  am,,  I,  617)  pour 
une  plante  herbacée  de  l'Amérique  boréale . 
glabre;  à  feuilles  divisées  en  trois  ,  dont  les 
segments  en  cœur«  sublobées ,  mucronées- 
denlées;  involucre  nul  ;  i n  vol ucel les  unilaté- 
raux multipartites,  à  fleurs  Jaunâtres. 

*EURYPTÈRE.  Eurypterus  (ivpvç,  large; 
itripiv  ,  aile).  CRUST.^ Ce  genre,  qui  a  été 
établi  par  M.  Dekay,  est  rangé  par  M.  Milne- 
Edwards  dans  l'ordre  des  Copépodes ,  et 
dans  la  famille  des  Pontiens.  Ces  Crusta- 
cés que  l'on  ne  connaît  encore  qu'à  l'é- 
tat fossile ,  ont  le  corps  élargi  en  avant , 
et  plus  ou  moins  pyriforme ,  et  la  tête  bien 
distincte  du  thorax ,  qui  est  divisé  en  plu- 
sieurs segments ,  ne  parait  pas  être  net- 
tement séparée  de  l'abdomen.  La  tète  porte 
sur  la  face  supérieure  deux  yeux  rénifor- 
mes  très  développés  et  très  découpés  entre 
eux  ;  on  distingue  aussi  deux  paires  d'an- 
tennes el  quelques  appendices  qui  parais- 
sent appartenir  à  l'appareil  buccal.  Enfin , 
de  chaque  côté  du  premier  segment  ou  an- 
neau ihoracique ,  on  voit  une  grande  patte 
natatoire,  lamelleuse  et  arrondie  au  bout. 
Trois  espèces,  appartenant  à  celte  nouvelle 
coupe  générique,  sont  décrites  par  les  géo- 
logues ,  et  celle  que  l'on  peut  considérer 
comme  lui  servant  de  type  est  fEurypte- 
ruM  renipes  Dekay  [Ann.  of  the  Hist.  oj 
New-York^  t.  l'r,  p.  57 5j,  rencontré  à  l'état 
fossile  dans  une  roche  calcaire  de  nature 
problématique  dans  le  district  d'Oneida,  état 
de  New- York.  (H.  L.) 
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EURYPUS  C«vpv«,  large  ;  «oîç,  pied),  im. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodermes,  établi  par kirby  et  adoplé 
par  Latreille,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Clairones ,  entre  les  Axines  et  les  Tbant- 
simes.  Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce, 
nommée  rubem  par  Kirby,  et  qui  estorifi- 
naire  du  Brésil.  M.  Maximitien  Spinola.  qui 
vient  de  faire  paraître  une  monographie  da 
Clériles,  en  retranche  le  genre  dont  il  s'agit, 
non  seulement  parce  qu'il  manque  de  cet 
appendice  aux  tarses  qui  caractérise  princi- 
palement les  insectes  de  cette  tribu,  mail 
encore  parce  qu'il  est  évidemment  béléro- 
mère.  (D.) 

EURYPYGA,  ni.  OIS.  —  Voy.  cadiali. 
'EURYPYGON  (c  V«,  l«r«e  ;  *«^'»  fesse). 
iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
tétramëres  de  Latreille,  famille  desLongi- 
cornes  ,  tribu  desCérambycins,  établi  par 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue  avec  noees- 
pècedeceg.,quell.T.Lacordairea  nommée 
E,  obliteratum.  Cet  insecte  a  1 1  millim.  1/2 
de  longueur,  est  d'un  jaune  livide,  lui- 
sant ;  son  corselet  déprimé  en  dessus  oflre 
nne  pointe  anguleuse  sur  l'angle  postérieur; 
pygidiu  m  conique  de  llmillim.de  longueur; 
antennes  courtes,  premier  article  excessive- 
ment allonge.  (C) 

*EURYSAGES  (ivpvvaoxtiç,  quia  un  long 
*et  large  écu  ou  écusson).  ins.  ~  Geste  de 
Coléoptères  tétramères»  famille  des  Corco- 
lionides  gonatocères,  division  des  Brachydé- 
rides,  créé  par  Scbœnherr  (Synonym.  gen.  ti 
sp.  Curcul.yi.  VI,  part.  i.  pag.  313). avec 
une  espèce  du  Brésil,  qui  a  été  nomméif  pir 
l'auteur  :  E.  grammUm.  Ce  g.  a  de  grands 
rapports  avec  les  Promecopt,  mais  l'eipèct 
type  est  presque  du  double  plus  grande  qae 
toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre.  (C.) 

*EUaYSGCLIS  (  îxtpvi .  étendu  ;  ntV. 
jambe),  iws.  —  Genre  de  Coléoptères  sub* 
pentamères,  tétramères'de  Latreille.  Camille 
des  Longicorne!t  ,  tribu  des  Cérambycioi, 
formé  par  M.  Dejean  dans  son  Catalogne, 
avec  deux  espèces  des  Antilles,  proprets 
Saint-Domingue,  et  qui  a  pour  type  le  Or 
tus  suturalis  Oliv,;  la  seconde  espèce  est  le 
Clyiuê  Dejeanii  Mann.  Ce  genre,  très  rap* 
proche  des  Ctyms,  en  diffère  par  des  pattes 
beaucoup  plus  longues ,  surtout  les  posté- 
rieures, et  par  leurs  antennes  de  12  article», 
tandis  que  les  élytrei  n'en  ont  que  1  ^    (C-) 
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*BUBYSOMA  (fùpvç,  large  ;  aS^a,  forps). 
iKS.— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  Ta- 
mtlledes  Carabiqaes,  tribu  des  Patellimanes, 
foodé  par  Oberleitner  et  adopté  par  M.  le 
comte  Dejean.  qui  en  a  publié  les  caractères 
dans  son  Species  (  t.  V,  p.  595).  ^s  Insectes 
de  ce  fenre  sont  des  Çarabiques  de  grande 
taille ,  à  forme  élargie  comme  les  Panagées 
doDl  ils  sont  très  voisins,  et  revétos  de  cou- 
leurs métalliques  très  brillantes.  M.  Dejean 
en  décrit  3  espèces,  dont  2  du  Brésil  et  1  du 
Tucaroan.  Nous  citerons  comme  type  celle 
qu'il  nomme  fulgidum.  Ce  g.  est  le  même  que 
celui  désigné  depuis  par  Perty  sous  le  nom 
de  Brachygnaihus.  Cependant  MM.  Brullé, 
de  Casteinau  et  Guérin  ont  donné  la  préfé- 
rcDce  à  ce  dernier  nom  dans  leurs  ouvrages 
retpectifi.  (D.) 

'EURYSOME.  Earysoma  (  cvpvç  ,  large  ; 
9»fta,  corps).  RKLM.  —  Sous-genre  de  Disto- 
mes établi  par  M.  Dujardin  (  Hist.  nat,  des 
UeiminiheM,  pag.  406)  pour  le  Distoma  squa- 
nula,  parasite  dans  l'intestin  des  Putois.  Il 
a  pour  caractères  : 

Corps  plus  large  que  long,  foliacé  ;  intes- 
tin à  deui  branches  courtes ,  précédé  d'un 
<Mophage  mince.  (P.  G.) 

EVRYSPERMVM.  Salisb.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  f^ucodendron.  Herm. 

'EtRYSTERNUS  (tvpi^c,  large  ;  <rTf>ov, 
sternum),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tsmères,  famillç  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides,  section  des Coprophages,  fondé 
par  Dalman  et  adopté  par  Latreille,  ainsi 
<|iiepar  MM.  Dejean,  de  Casteinau  et  Brullé. 
Us  Insectes  de  ce  genre,  voisins  des  OniiU, 
s'en  distinguent  par  la  forme  allongée  de  leur 
corps  et  plane  en  dessus.  Ils  doivent  leur 
dénomination  générique  à  la  grande  largeur 
de  leur  sternum,  d'où  résulte,  entre  les  pat- 
tes du  milieu  ,  un  écartement  plus  considé- 
rable que  dans  les  autres  genres  de  la 
même  tribu.  Ils  sont  généralement  de  taille 
moyenne ,  et  tous  propres  à  l'Amérique.  Le 
dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  en  men- 
tionne 10  espèces ,  dont  3  de  Cayenne ,  4  du 
Brésil,  1  du  Mexique  et  2  de  Cartbagène. 
Nous  citerons  comme  type  VEurystemm  ba- 
nmii  DrJ.,  de  Cayenne. 

Le  g.  jEsehrotes  de  Mac-Leay  est  syno- 
nyme de  celui-ci.  (D.) 

EVRYSTOMUS,  Vieil!,   ois.  —  royes 

lOLLI.  (G.) 
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"EURYTiEBilA  («vpvç,  large  ;  Tou»f«,  ban- 
delette). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères.  éubli  par  Nutlal  (Torrey  et  A. 
Gray,  Flor.  of  North,  anim.,  I,  638  )  pour 
une  plante  herbacée  de  l'Amérique  boréale, 
glabre;  à  feuilles  bi-tripinnatiséquées,  à  seg- 
mcnU  distincts,  étroitement  linéaires,  aigus  » 
à  ombelles  terminales,  multiradiées ;  invo- 
lucres  etinvolucelles  composés  de  plusieurs 
pétioles  triquinquéfides. 

•EURYTARSUS  (  iwpvç ,  large  ;  ra^^ , 
Urse).  INS. —Genre  de  Coléoptères  penU- 
mères ,  famille  des  Clavicornes ,  fondé  par 
M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  espèce  de 
la  Nouvelle-Hollande,  qu'il  nomme  ausira- 
lis.  D'après  la  place  qu'il  occupe  dans  son 
CaUlogue,  ce  genre  appartient  à  ta  tribu  des 
Scaphidites  de  Latreille.  (!>•) 

'EURYTELA  (  evpw^  »  ï*"^®  *  '^*^**«  »  ^*^^ 
dure).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Diurnes,  créé  par  M.  Boisdnval 
aux  dépens  du  g.  HibHsdt  Fabricius,  et  an- 
quel  M.  Blanchard  donne  pour  type  le  Pap. 
hiarba  Fabr.,  figuré  par  Donovan  et  Drury. 
Il  existe  au  Muséum  de  Paris  trois  autres 
espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  dont 
deux  de  Java  et  une  d'Afrique.  V Hiarba^ 
suivant  Godart ,  se  trouve  à  la  fols  dans  le 
pays  des  HottentoU  et  à  Sierra-Leohc ,  et 
non  aux  Indes  Orientales,  comme  le  dit 
Fabricius.  (D^O 

EURYTHALEA  ,  Rœm.  bot.  fh.  —  Syn. 
de  Gentiane,  L. 

*EURYTnYREA  (lOpw;.  targe;  Gvpioç, 
bouclier),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen-» 
tamères,  famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Bu* 
prestides,  foodé  parM.Serville  et  adopté  par 
M.  le  comte  Dejean  qyi  y  rapporte  trois  es- 
pèces dont  deux  d'Europe  et  une  des  Indes 
Orientales.  I^  type  de  ce  g.  est  le  Buprestis 
ausiriaca  Fabr.,  qui  se  trouve  principalement 
en  Autriche.  MM.  Gory  et  de  Casteinau 
n'ont  pas  admis  ce  genre  dans  leur  Icono- 
graphie des  Buprestides,  et  en  compren- 
nent les  espèces  dans  la  11*  division  de  leur 
g.  Buprestis.  (D.  ) 

EURYTOME.  Eurytoma  (  ivpvç ,  grand  ; 
Topi^,  coupe).  INS.  —  Genre  d'Hyméno- 
ptères térébrans,  de  la  famille  des  Chalci- 
diens-,  groupe  des  Eurytomites ,  créé  par 
Illiger  aux  dépens  des  Cynips  de  Fabricius., 
adopté  par  Latreille  et  la  plupart  des  ento- 
mologistes, et  partagé  dans  ces  derniers 
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temps  en  plusieurs  coupes  génériques  par- 
ticulières. Les  Eurytomes  ont  le  corps  al- 
longé; les  antennes  de  11  à*  12  articles;  le 
premier  article  long,  un  peu  recourbé,  les 
autres  cylindriques,  tronqués  à  la  base  et  a 
reilréniilé  ;  les  mandibules  sont  épaisses, 
tridentées  ;  les  palpes  maiillaires  ont  4  ou 
6  articles;  le  corselet  est  plan«  coupé  carré- 
ment à  son  bord  antérieur;  les  pattes  n'ont 
pas  de  renOements  ;  l'abdomen  est  pédicellé. 
assez  long. 

Ce  sont  des  insectes  indigènes  ,  de  petite 
taille ,  qui  vivent  parasites  de  différentes 
larves  d'Hyménoptères.  On  les  a  partagés 
en  quatre  genres  que  nous  n'indiquerons 
que  comme  de  simples  subdivisions. 

1.  Énryioma^  Aucl.  —{Antennes  des  mAles 
sétacées,  ornées  de  bouquets  de  poils  ;  cel- 
les des  femelles  renflées  à  reilrémité  ;  tho- 
rax conveie  ;  abdomen  comprimé.  Cette 
division  comprend  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  :  nous  citerons  comme  type  VEu- 
rytoma  terraiulœ  Latr.  {Gen,  Cratt,  et  Int. 
IV,  27) ,  Cynipt  terratulœ  Fabr.,  qui  se 
trouve  dans  presque  toute  l'Europe  et  qui. 
d'après  M.  Bouché  {Naturg.  inst.  I,  166)  est 
parasite  de  la  larve  du  MicrogwHer  liparidit. 

2.  DecQtoma,  Spin.,  Fr,  Walcker.  —  An- 
tennes renflées  vers  l'extrémité  dans  les  deux 
sexes;  abdomen  comprimé.  Un  assez  grand 
nombre  d'espèces  entre  dans  cette  divi- 
sion dont  le  type  est  VF.uryioma  biguiiaiu 
Daim.  {j4ci.  Hotm.,  année  1820,  t.  I.  p.  18). 
Pieromalus  biguttaïus  Swed.,  petite  espèce 
qui  habile  toute  l'Europe. 

3.  Systole,  Fr.  Walcker.  —  Antennes  des 
fenielles  arrondies  à  l'extrémité  ;  corps  court, 
abdomen  cylindrique.  Deux  espèces  seule- 
ment sont  comprises  dans  cette  division  ; 
nous  n'indiquerons  que  VEurytoma  albi^ 
pettnit  Blanch.  {SystoU  albipennis  Fr.  Wal- 
cker. Em,  Mag.  111.  22).  quia  été  trouvé  à 
nie  de  Wight. 

4.  Isosoma,  Fr.  Walcker.  —  Antennes  des 
femelles  arrondiesi  l'extrémité  ;  corps  grêle, 
allongé  ;  abdomen  cylindrique.  Cette  divi- 
sion, la  plus  nombreuse  du  genre,  a  pour 
type  VEurytoma  iongula  Blanch.  (Anim, 
art\m  ,260  Hym.pL  2,/.  8)  Decatoma  Ion- 
gula Daiman,  qui  se  rencontre  assez  fré- 
quemment en  France.  (E.  D.) 

EUBYTOMlOfiS ,  |  Westv.  ms.  —  Syn. 
fïEurytoma,  (Ë.  D.) 
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*  EURYTOMTES.  ins.  —  Gronpè  de  U 
famille  des  Chalcidiens .  section  des  Téré- 
brans.  ordre  des  Hyménoptères,  créé  par 
M.  E.  Blanchard  (^ittm.  an.,  III,  2^7) et 
qu'il  caractérise  ainsi  :  Antennes  composa 
de  11  à  12  articles;  prolborax  en  forme di 
carré;  cuisses  postérieures  simples.  Ce 
groupe  ne  comprend  que  les  deux  géant 
Agaon  et  Eurytama,  f^og.  ces  mots.  (L  D.] 

'KURYUSA.  INS.  ^  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Brachélytres,  établi 
par  M.  Erichson  (  Gen.  et  spc.  Si^pk,,  pag. 
199).  et  faisant  partie  de  sa  tribu  des  Aléo- 
charides.  il  n'y  rapporte  qu'une  seule  es- 
pèce qu'il  nomme  «ifittoia,  et  qui  habite dau 
les  fourmilières.  On  la  trouve  en  France  et 
en  Allemagne.  (D-) 

*EtJSARGA  (  ivffopxoç,  qui  a  de  l'embon- 
point), ms.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Sténély  très,  tribu  des  Hè- 
lopiens,  formé  par  nous  avec  une  espèce  da 
Mexique  que  nous  avons  nommée  £.  Irai- 
petmis  (longueur  20  millim..  largeur  12). 
M.  Dejean  lui  a  substitué  celui  d'^irccMp- 
tus  qui  ne  pourra  prévaloir .  puisque  doqs 
avions  donné  ce  nom  d*Eucamptia  {voga 
ce  mot  )  à  un  genre  de  la  tribu  des  ëtci^ 
noxes.  lequel  a  été  adopté  par  Germar . 
dans  sa  monographie  sur  les  Élatèrides.  Les 
Eusarca  ont  des  mandibules  assez  ft>rtes. 
égales  ,  cambrées  ,  amincies  et  tranchantes 
sur  l'eiirémité  ;  leur  labre  est  cordifonne, 
tronqué  par  le  bas  ;  le  corselet  carré  ;  l'é- 
cusson  petit,  triangulaire,  situé  presqo'en 
dehors  de  la  marge  basale  des  étuis.  Les 
élytres  sont  globuleuses  ,  ovalaires;  elles 
offrent  des  stries  à  poinu  excavées  ;  les  ia- 
terstices  de  ces  stries  sont  élevés  et  plans.  (C) 

"EUSAIiCOnii»  ,vjaa?xoi,  épaisse;  x«^^ 
punaise),  ims.  —  Genre  d'Hémiptères  Hélé- 
roplères,  de  la  famille  des  Se utellérieos,  di- 
vision des  Peutilomites .  proposé  par  M.  le 
docteur  Hahn  {Die  IVamenartigen  Intecua 
i82i).  et  qui  n'est  pas  adopté  par  la  plupart 
desauteurs.  M.  Burmeister  {Handb,  derEta., 
t.  U,  p.  378.  183&  )  place  l'espèce  type  de 
ce  genre  (6'imejp  punctatu*  Linn.)  dans  aoa 
genre  Asopus.  Foy,  ce  mot.  (E.  D.) 

EUS  ARQUE.  EutarcuM  (  cvvopio;,  gns). 
ARACH.  ^Graud  genre  de  l'ordre  des  Phalao- 
gides,  établi  par  M.  Perty,  et  ainsi  caractérisé 
par  ce  savant  :  Palpes  de  moitié  plus  kmgi 
que  le  corps;  les  dernier  et  avant-deraief 
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irticle  spinnleux ,  celui-ci  te  reployant  sur  I 
l'autre  ;  mâchoires  appliquées  sur  le  corps ,  I 
lisses;  saillie ocuiirére  épineuse;  deux  yeux 
à  II  base  externe  des  tubercules;  corps  eo* 
tiérement  subovale,  épais,  convexe  ;  cépha- 
lothorax profondément  sillonné  ;  une  ou  deux 
petites  épines  ou  tubercules  en-dessous  au 
milieu  ;  abdomen  un  peu  saillant  en  arrière 
da  céphalothorax ,  montrant  deux  de  ses 
segments  en  dessus  et  cinq  on  six  plis  en- 
dessous  ;  jattes  inégales ,  de  longueur  mé- 
diocre ;  les  postérieures  écartées  des  autres  ; 
hanches  plus  fortes.  muliques..Le8  4  espèces 
qoi  composent  ce  genre  sont  toutes  Jusqu'à 
présent  au  moins  propres  au  Brésil.  Celle 
qui  peut  en  être  considérée  comme  le  type 
tst  VE.  grandis  Perty  (  Del.  anim.  Art., 
pag.  303.  pi.  40,  fig.  1  )  ;  elle  habite  le  Bré- 
sil. (H.  L.) 

'EUSGAPHIS  (cv.  beau  ;  vxwp^,  barque). 
lOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Staphy- 
léacées,  établi  par  Siebold  etZuccarlni  (Flor. 
japon.,  t.  67)  pour  un  arbrisseau  du  Japon, 
à  feuilles  opposées,  imparipennées,  triju- 
gnées ,  à  folioles  pétiolulées  ,  stipellulèes  , 
ovales  ,  lancéolées,  acuminées,  dentées, 
glabres,  en  panicules  terminales  et  dicho- 
tomes. 

*EI]SGARTHMUS  (iv<7xaip6fiioc,  qui  s'exalte 
facilement),  ois. ~ Genre  établi  par  le  prince 
Maximilien  de  Neuwied ,  aux  dépens  du  g. 
Gobe-Mouche.  Foyez  ce  mol.  (G.) 

*EUSCELIS  (  fv  ,  bien  ;  (nùtç ,  cuisse). 
tETT. — Genre  de  Rainettes  de  la  méthode  de 
M.  FiUinger.  (P.  G.) 

*EUSCELUS  (tv,  bien  ;  mloç,  Jambe).!i?(s. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  orthocéres  ,  division  des 
Attélabides ,  proposé  par  Germar.  Ce  genre 
o'a  été  employé  par  Schœnherr  {Syn*  gen. 
et  tpee.  CurcuL,  t.  V,  p.  312  )  que  comme 
«a'rpf  ou  sous-genre.  L'espèce  type ,  l'^po- 
derus  langimanus  d'Oliv.,  est  originaire  de 
Cayenne.  On  doit  y  comprendre  encore  une 
trentaine  d'espèces,  presque  toutes  décrites  ; 
lesquelles  sont  originaires  des  Antilles  et  de 
l'Amérique  méridionale.  la  télé  allongée  et 
cylindrique  de  ces  Insectes,  le  grand  déve- 
loppement des  pattes  antérieures,  dont  les 
cuisses  sont  dentées,  et  leur  corps  aminci 
distinguent  facilement  les  Euscelus  des  vrais 
Apoderu$.  (C.) 

'EDSCEPES  (cvaxcvriîç,  qui  a  une  bonne 
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couverture  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides  go^ 
nalocéres,  division  des  Apolasîméridescryp- 
lorhynchides ,  créé  par  Schœnherr  (*S>n. 
gen.  et  sp.CurcuL,  t.  VIII,  pars  I.  p.  429), 
avec  une  espèce  des  Antilles,  originaire  de 
Porto-Rico  et  de  Cuba  ,  nommée  par  KIog, 
Tylodes  porceilus.  Les  Euscepes  se  recon- 
naissent facilement  des  genres  près  desquels 
ils  ont  été  classés  par  un  écusson  non  visible 
en  dessus.  (C.) 

*EIJSCEPES ,  Targioni.  bot.  cb.  —  (Pby- 
cées).  Syn.  de  Liagora,  Agardh.     (C.  M.) 

EUSELIA.  BOT.  PH.  —  Foy,  cysblia. 

EUSOMATIJS,  DeJ.  ins.  —  Synonyme 
à'EuiOmus.  (C.) 

"EUSOMPHALIENS.  Eusmnphalcri  (c? , 
bien  ;  Vv"^»;»  ombilic  ).  tibat.  —  Lorsque 
deux  ou  plusieurs  individus  se  réunissent 
anormalement,  et  forment  un  Monstre  com- 
posé, la  réunion  a  presque  toujours  lieu  par 
la  région  moyenne  du  corps,  et  il  n'y  a  qu'un 
seul  ombilic,  qu'un  seul  abdomen  .  com- 
mun aux  individus  composants.  Toutefois 
il  existe  aussi  quelques  exemples  d'unions 
anormales  de  deux  sujets  (Jamais  Jusqu'à 
présent  de  trois  ou  d'un  plus  grand  nom- 
bre), joints  ensemble  par  les  extrémités  du 
corps  seulement;  disposition  d'où  il  suil 
que  chaque  individu  composant  a  son  om- 
bilic, son  abdomen,  et  même  aussi  son  tho- 
rax propres.  C'est  ce  qui  caractérise  la  fa^ 
mille  des  Monstres  doubles  eusomphaliens, 
la  première  de  l'ordre  des  Aulositaires  et  de 
tous  les  Monstres  composés,  puisqu'elle 
constitue  évidemment  le  moindre  degré  pos- 
sible de  fusion  entre  les  deux  individus  com- 
posants distincts  partout  l'un  de  l'autre  • 
si  ce  n'est  à  l'extrémité  céphalique  ou  à  l'ex- 
trémité pelvienne. 

Il  résulte  implicitement  de  ce  qui  pré- 
cède que  les  Monstres  doubles  eusompha- 
liens  doivent  être  fort  rares,  qu'ils  rentrent 
nécessairement  dans  un  très  petit  nombre 
de  genres,  et  que  leur  organisation  n'est 
frappée  d'anomalie  que  dans  la  région  de 
l'union,  mais  non  dans  la  plupart  des  viscè- 
res. Il  n'est  donc  pas  impossible  que  chez 
ces  Monstres  la  vie  se  prolonge  plus  ou 
moins  longtemps  après  la  naissance,  ou 
même  jusqu'à  l'Age  adulte.  C'est  en  effet 
ce  que  l'observation  éublit,  et  ce  qui  donne 
à  l'étude  de  cette  Camille  un  intérêt  si  grand 
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aassi  bien  pour  U  psychologie  que  pour  la 
physiologie. 

On  voit  aussi  par  ce  qui  précède  que  les 
genres  de  celle  famille  se  rapporlenl  natu- 
rellcmenl  à  deux  groupes,  selon  que  Tunion 
a  lieu  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'ombilic. 
Les  deux  genres  Méiopage  el  Céphaloptge 
composent  le  premier  groupe  ;  au  second 
n'appartient  encore  qu'un  seul  genre ,  que 
nous  avons  nommé  Pygopage  ,  conformé- 
ment aux  règles  générales  de  la  nomencla- 
ture tératologique. 

1.  MÉTOPAttK.  Metopages,  Is.  Geoff.  (pour 
MUopopagt ,  selon  une  abréviation  consa- 
crée par  l'usage  pour  d'autres  mots  :  fM-ro»- 
irof ,  front,  et  le  radical  commun  wayn'ç,  uni, 
réuni).— Deux  individus  unis  par  les  télés, 
front  à  front,  caraclérisentce  premier  genre, 
quiesi  fort  rare,  que  nous  n'avons  même  ja- 
mais eu  l'occasion  d'observer  par  nousmème, 
mats  dont  l'existence  est  authentique.  ïie- 
demann  a  fait  connaître  un  cas  de  Métopagie 
chez  le  Canard,  et  les  annales  de  la  science 
mentionnent  plusieurs  Métopages  humains, 
dont  l'un,  né  dans  le  xvi»  siècle,  a  vécu  dix 
ans.  C'était  une  double  ûlle ,  dont  l'histoire 
nous  a  été  transmise  par  Sébastien  Munster, 
puis  par  Cardan .  Gemma .  Kœnig,  Paré,  et 
tous  les  tératologues  des  xvi«  et  xvii-  siècles. 
I^s  deux  sujeU  composants,  accolés  par  les 
parties  extérieures  et  supérieures  de  la  tête, 
étaient,  dans  leur  situation  ordinaire,  direc- 
tement opposés  l'un  à  l'autre,  front  à  front, 
poilrine  à  poitrine,  ventre  à  ventre.  Us  ne 
voyaient  que  de  côté  les  objeu  environ- 
nants ;  ils  ne  pouvaient  se  coucher,  se  lever, 
marcher  qu'ensemble  ;  et  quand  l'un  avan- 
çait, il  fallait  que  l'autre  reculât.  I/une  des 
deux  sœurs  ayant  succombé  à  dix  ans .  on 
essaya  de  séparer  l'autre  par  une  opération 
chirurgicale  qui  ne  réussit  point. 

2.  Cbphalopace.  Cephalopagei.U.Qtoti. 
(xifM,  tétc;ira>ct(.  réuni).— Dansce  genre, 
la  réunion  a  encore  lieu  par  la  tète,  mais  sur 
une  étendue  plus  grande .  et  avec  cette  cir- 
constance remarquable  que  le  front  de  l'un 
des  sujets  composants  s'unit  avec  l'occiput 
de  l'autre,  et  réciproquement.  I^s  deux  vi- 
sages, par  rapport  à  l'ensemble  du  Monstre 
double,  sont  donc  tournés  en  sens  in- 
verse ;  la  face  ventrale  de  l'un  des  sujets 
composants  fait  suile  à  la  face  dorsale  de 
l'autre  ;  et  si  l'un  est  dans  la  supination , 
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l'autre  est  nécessairement  dans  la  prona- 
lion. 

On  ne  connaît  aucun  cas  de  cépbalopagie 
dans  lequel  la  vie  se  soit  prolongée  long- 
temps après  la  naissance  ;  mais,  du  moins, 
un  Céphalopage  bi-femelle,  né  en  décembre 
1733.  était  encore  bien  portant  en  mars  1734, 
au  rapport  d' A Ibrechl.  Un  autre ,  né  en  1703, 
vécut  aussi  quelque  temps,  et  assez  du  moins 
pour  embarrasser  beaucoup  le  c^ré  chargé 
de  le  baptiser.  Cet  ecclésiastique  ne  savait 
s'il  devait  donner  un  double  baptêmes  la 
double  tète  du  monstre  ;  il  Gnit  par  le 
baptiser  deux  fois,  ayant  remarqué  qne 
les  mouvements  des  deux  sujets  composants 
étaient  indépendants,  et  ayant  présumé  qa'ii 
devait  exister  deux  cerveaux  distincts  el 
complets.  Cette  disposition  est  en  effet  celle 
qui  existait  chez  un  Céphalopage  bi-  mâle . 
né  avant  terme  à  Paris  en  1829,  que  nons 
avons  pu  examiner  le  lendemain  de  sa  nais- 
sance, et  sur  lequel  M.  le  docteur  Villeneuve 
a  publié  un  Mémoire  étendu  et  intéressant 

3.  Pygopage.  Pygopages .  Is.  Geoff.  (itvyii 
ou  icvÇ ,  région  fessiére  ;  wayn'ç ,  réuni  ).  — 
Celte  monstruosité ,  que  caractérise  l'union 
des  deux  sujets  composants  par  la  région  fes- 
siére. est  fort  rare  ;  on  en  connaît  cependant 
un  exemple  chez  le  Veau,  et  plusieurs  dans 
l'espèce  humaine.  Nous  citerons  ,  parmi  ces 
derniers ,  une  double  fille,  née  en  Carniole 
en  1700,  et  qui  périt  à  quatre  mois  i  la  suite 
de  tentatives  faites  pour  séparer  l'un  de  l'au- 
tre les  deux  sujets c.om posants;  et  un  autre 
Cépbalopage  bi-femelle.  né  en  Hongrie  pré- 
cisément un  an  après,  et  qui  a  acquis  dans 
le  xviii'  siècle  une  si  grande  célébrité ,  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  ici  presque 
en  entier  l'histoire  que  nous  en  avons  don- 
née dans  notre  HiHoire  génitale  des  anoaia- 
liei ,  t.  ni.  p.  SO,  d'après  les  documenU  ori- 
ginaux. Nous  voulons  parler  de  celte  double 
fille,  née  en  l70l,  à  Szony  bourg  de  Hongrie, 
baptisée  sous  le  double  nom  d'Hélène  et  de 
Judith  ;  offerte  à  sept  ans  en  spectacle  à  la 
curiosité  publique;  promenée  successive- 
ment en  Allemagne,  en  Italie,  en  France, 
en  Hollande,  en  Angleterre  ,  en  Pologne; 
placée  à  neuf  ans  par  les  soins  charitables 
de  l'archevêque  de  Strigonie  dans  un  cou- 
vent de  Presbourg,  où  elle  mourut  dans 
sa  vingt-deuxième  année;  examinée  pen- 
dant ses  Voyages  par  tout  ce  que  TEu- 
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rope  comptait  alors  de  physiologistes.,  de 
psychologues ,  de  naturalistes  ;  plusieurs 
fois  décrite  et  figurée  dans  d'importants  ou- 
▼rages,  tels  que  Y  Histoire  naturelle  de  Buffon 
et  les  Transactions  philosophiques  ;  célébrée 
même  par  plusieurs  poêles,  au  premier  rang 
desquels  se  place  l'illustre  Pope  ;  enfin  men- 
tionnée presque  sans  aucune  exception  dans 
tous  les  ouvrages  tératologiques  qui  ont  paru 
depuis  un  siècle  et  plus.  Cet  être  double , 
connu  par  de  si  nombreux  documents,  est 
celui  que  Je  prends  pour  type  du  genre 
Pygopage,  et  que  je  vais  étudier  spéciale- 
ment, soit  dans  sa  conformation  anatomique, 
soit  dans  la  merveilleuse  harmonie  de  ses 
doubles  fonctions. 

Hélène  et  Judith,  placées  à  peu  près  dos  à 
dos  ,  étaient  réunies  extérieurement  dans  la 
région  fessière  et  une  partie  des  lombes.  Les 
organes  sexuels  externes  offraient  des  traces 
évidentes  de  duplicité;  mais  il  n'existait 
qu'une  seule  vulve  située  inférieurement , 
et  cachée  entre  les  quatre  cuisses.  Le  vagin, 
d'abord  unique ,  ne  tardait  pas  à  se  diviser 
en  deux  vagins  distincts ,  et  tout  le  reste  de 
l'appareil  sexuel  était  double.  De  même  il 
existait  deux  intestins  seulement  réunis  vers 
leur  orifice  en  un  canal  commun  ,  et  abou- 
tissant  par  leur  extrémité  commune  à  un 
anus  placé  entre  la  cuisse  droite  d'Hélène  et 
la  gauche  de  Judith.  Il  en  était  de  même 
des  deux  rachis ,  réunis  seulement  à  partir 
de  la  seconde  pièce  du  sacrum,  et  terminés 
par  un  coccyx  unique.  Enfin,  les  deux  aortes 
et  les  deux  veines  caves  inférieures  s'unis- 
saient par  leurs  extrémités,  et  établissaient 
deux  larges  et  directes  communications  en- 
tre les  deux  cœurs.  De  la  une  demi-commu- 
nauté de  vie  et  de  fonctions,  source  de  phé- 
nomènes physiologiques  et  pathologiques 
du  plus  haut  intérêt. 

Les  deux  sœurs  n'avaient  ni  le  même 
tempéraiment  ni  le  même  caractère  ;  Hélène 
était  plus  grande,  plus  belle,  plus  agile,  plus 
intelligente  et  plus  douce.  Judith ,  atteinte 
à  l'âge  de  six  ans  d'une  hémiplégie,  était 
restée  plus  petite  et  d'un  esprit  lourd  :  elle 
était  légèrement  contrefaite,  et  avait  la  pa- 
role un  peu  difficile.  Hélène  et  Judith  se  por- 
\aient  Tune  à  l'autre  une  tendre  affection,  et 
cbacune,  ditnn  auteur  contemporain,  souf- 
frait autant  de  la  triste  position  de  sa  sœur 
que  de  sa  propre  infortune.  Cependant,  du- 
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rant  leur  enfance,  il  leur  arrivait  fréquem- 
ment de  se  quereller,  et  même  de  sejrapper 
l'une  l'autre  à  coups  de  poing  ;  quelquefois 
aussi  la  plus  forte  on  la  plus  irritée  soule- 
vait l'autre  sur  ses  épaules,  et  l'emportait 
malgré  elle.  Les  règles  parurent  chez  toutes 
deux  vers  seize  ans ,  mais  non  en  même 
temps ,  et  il  y  eut  toujours  depuis  des  diffé- 
rences entre  elles  pour  la  durée,  la  quantité 
et  l'époque  de  Técoulement  menstruel,  mal- 
gré l'unité  de  l'orifice  extérieur  de  l'appareil 
sexuel.  Elles  éprouvaient  simultanément  le 
besoin  d'aller  i  la  selle,  mais  séparément  ce- 
lui d'uriner.  Elles  pouvaient  marcher,  soit  en 
avant,  soit  en  arriére,  mais  avec  lenteur,  et 
s'asseoir  en  faisant  éprouvera  leur  corps  une 
torsion  assez  incommode.  L'une  étant  éveil- 
lée, on  voyait  quelquefois  l'autre  dormir,  ou 
bien  l'une  travaillait  et  l'autre  se  reposait. 
Elles  avaient  eu  simultanément  la  rougeole 
et  la  petite-vérole  ;  et  si  d'autres  maladies 
n'atteignirent  que  l'une  des  deux  sœurs , 
l'autre  avait  du  moins  des  accès  d'un  ma- 
laise intérieur,  et  était  en  proie  à  un  vif 
sentiment  d'anxiété.  Frappés  de  cette  déplo- 
rable solidarité  entre  les  deux  sœurs ,  trop 
bien  expliquée  par  leur  organisation ,  les 
médecins  annoncèrent  que  la  mort  de  l'une 
d'elles  aurait  pour  suite  nécessaire  et  pres- 
que immédiate  celle  de  l'autre.  Dans  une 
grave  maladie  que  fit  Judith  à  dix-neuf  ans, 
on  crut  même  devoir  préparer  aussi  à  la 
mort  la  malheureuse  Hélène ,  et  lui  admi- 
nistrer, encore  pleine  de  vie,  les  derniers 
sacrements.  Judith  guérit  cependant ,  mais 
pour  succomber  trois  ans  après  à  une  mala- 
die de  l'encéphale  et  des  poumons  ;  et  alors 
se  vérifièrent  les  horribles  prévisions  des  * 
médecins.  Atteinte  depuis  plusieurs  jours 
d'une  fièvre  légère ,  Hélène  perdit  presque 
tout-à-coup  ses  forces,  tout  en  conservant 
l'esprit  sain  et  la  parole  libre.  Après  une 
courte  agonie,  elle  succomba  victime,  non 
de  sa  propre  maladie^  mais  de  la  mort  de  sa 
sœur  :  toutes  deux  expirèrent  presque  dans 
le  même  instant.  Ainsi  périrent  ces  deux 
malheureuses  filles,  unies  entre  elles  pour 
leur  malheur  par  des  liens  indissolubles , 
et  condamnées,  par  une  affreuse  et  inévita- 
ble fatalité ,  à  souffrir  pendant  toute  leur 
vie,  puis  à  mourir  l'une  par  l'autre. 

(Is.  G.  S.-H.) 
■ElJS01liUS(tv,  bien  :  aSua,  corps),  ns.— 
C7 
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Genre  de  Coléopléres  tétramères,  famille  des 
Curculionidei  gonatocéres,  division  desBra- 
cbydéridei,  créé  par  Gerroar  {Species  ifuec- 
torum,  pag.  457  ]  et  adopté  par  Schœnherr 
{Disp,  met  h. ,  pag.  103,  Gênera  et  sp.  Cur- 
culion.,  tom.  I ,  pag.  564,  V,  93S  ]  qai  y  fait 
entrer  6  espèces ,  dont  3  d'Europe  et  3  d'A- 
sie. L'espèce  type ,  VE.  ovii/um  d'Illiger ,  se 
rencontre  anx  environs  de  Paris ,  dans  les 
mois  de  mai  et  de  Juin  ,  sur  les  tiges  de  di- 
verses plantes  de  nos  prairies.  Les  Eutomus 
sont  aptères,  ont  le  corps  ovaiaire,  le  corse- 
let cylindrique ,  les  antennes  grêles  et  très 
fléchies.  (G.) 

'ELSPnyCBlt'M  (iv,  bien  ;  otpatp^ov,  petite . 
sphère  ).  ins.  —  Genre  de  Longicornes  la- 
miaires,  voisin  des  Compsosoma,  cité  par 
Newman  {The  Entomologiste  L  I,  p.  12}, 
mais  qui  nous  est  inconnu.  (G.) 

*£USPIROS,  Targioni.  bot.  cr.  —  (Pby- 
cées).Syn.  de  f^o/u^an'a,  Lam.     (G.  M.) 

*  EUSPIZA.  OIS.— Genre  établi  par  H.  Bo- 
naparte aui  dépens  du  g.  Bruant,  et  dont  le 
Bruant  à  télé  noire  {Emberita  mehnocephala) 
est  le  type.  (G.) 

*£USPONGU$.  ms.  —  Genre  d'Hyméno- 
ptères porte-aiguillon ,  de  la  famille  des  Cra- 
broniens ,  créé  par  M.  Lepeletier  de  Saint- 
Fargeaa  ,  et  que  la  plupart  des  auteurs  ont 
réuni  au  genre  Goriite»  {voy.  ce  mot).  On 
peut  prendre  pour  type  de  ce  groupe  VEut- 
pongus  laiicinctus  Lepel.,  qui  se  trouve  dans 
presque  toute  l'Europe.  (E.  D.) 

*El)STAGH¥A ,  Raf.  bot.  ph.  —Syn.vde 
Pœderoia^  L. 

EUSTAGH¥S(rv,  beau  ;  oraxvç,  épi).  BOT. 
PU.  —  Genre  de  la  fanTiille^des  Graminées- 
.  Chloridécs,  établi  par  Desvaux  (Jour»,  bot., 
in,  69  )  pour  des  plantes  herbacées  de  l'A- 
mérique tropicale  et  tempérée  des  deux  hé- 
misphères, également  trouvée  au  cap  de 
Bonne-Espérance ,  à  chaumes  comprimés , 
rameux,  traçants,  en  épis  digi tés- fascicules  ; 
épillets  unilatéraux.  Le  type  de  ce  g.  est  le 
Chloris  petrœa  de  Thunb. 

*EIJSTALES  (  (voTaX>}ç,  qui  est  bien 
équipé),  iws.  —  Genre  de  Coléoptères  létra- 
mères,  famille  des  Curculionides  gonalocè- 
res,  division  des  Bracbydérides,  substitué  par 
Schœnherr  {Dispos,  meth.,  p.  113,  Syn,  gen. 
etsp.  CurcuL,  tom.  I,.pag.  649,  VI.  part.  1, 
p.  363),  au  g.  Eustalts  de  Germar'«)pecf>«  ins., 
pag.  443).  et  au  g.  Phaops  de  Sahlberg  {Spe- 
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cies  iw.,  tom.  I ,  pag.  27,  l.  2,  f.  8).  ScHo»- 
berr  place  dans  ce  g.  21  espèces,  toutes  d'A- 
mérique .  la  plupart  d'un  Tert  ou  bleu  ten- 
dre et  doré.  L'espèce  type,  E.  adammti- 
ntu  de  Germar ,  est  verte ,  bordée  de  blanc  ; 
exarninée  avec  un  verre  grossissant,  elle  pa- 
rait couverte  d'écaillés  diamantées  (longneor 
9  à  17  millim.,  largeur  3  è  7).  (C) 

'EUSTAUS ,  Germ.  ms.  —  Synosyme 
d*Eustales,  (C.) 

*£USTAtHES  (c^crraenç ,  ferme,  solide), 
ms. — Genre  de  Gohèoptères  subpentaméres, 
tétramères  de  Latreille ,  famille  des  Longi- 
cornes, tribu  des  Lamiaires,  créé  parNew- 
mann  {the  Entomol^gist,  L  II,  p.  300),  avee 
une  espèce  de  Manille  nommée  E.  flava  par 
l'auteur.  (C.) 

'EUSTATHES  (cvtrraOq^,  ferme,  bot.  pi. 
—  Genre  rapporté  avec  doute  à  la  famille 
des  Sapindacées,  établi  par  Loureiro  (FI». 
Coch.,  289  )  sur  un  arbre  de  la  Coehio- 
chine  ,  élevé ,  d'un  bois  duc ,  rougeàtre.  à 
rameaux  isolés  ,  k  feuilles  alternes,  ovaki, 
oblongues,  acuminées,  très  entières,  glabres, 
veinées  ;  inflorescence  en  grappes  terminales, 
subsimples,  obloogues ,  à  fleurs  blancbes  ; 
baies  moyennes,  à  écorce  épaisse  ,  glabres. 

EUSTEGIA  (ev  ,  bien  ;  vnyn ,  conroBM). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Asdé- 
piadées-Cynanchées ,  établi  par  R.  Brown 
{Mem.  Wem.  Soe.,  ï ,  51)  pour  des  berbes 
du  Cap,  basses,  décombantes  ;  à  feuilles  op- 
posées ,  linéaires ,  filiformes,  subhastées ,-  à 
fleurs  subombellées. 

'EUSTEGIA,  Pries,  bot.  ci.—Synonyioe 
de  Siegilla,  Beich. 

EUSTEPBIA  (  «v<rTtf»i}ç,  bien  coaronné). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Amaryl- 
lidéesNarcissées,  éUbli  par Ca vanilles  {le.. 
III,  20, 1.  238)  pour  des  plantes  herbacées, 
propres  é  l'Amérique  australe  eitralropiale. 
à  bulbe  radical  tunique  ;  feuilles  linéaires, 
canaliculées.  Hampe  cylindrique;  ombelle 
terminale  mulUflore  ;  spatbe  biquadrifalve, 
fleurs  rouges  ou  pourpres.  Le  type  de  ce  g. 
est  VE.  coceinea. 

'EUSTHENES  {t^oBn^ç,  robuste),  m.  - 
Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères.  famille  des  Scutellérieos,  di- 
vision des  Pentatomites,  proposé  par  H.  De-' 
laporte  de  Casteinan  {Ess.  cl,  met.  Umipt. 
Fab.),  et  adopté  par  MM.  Amyot  et  Serrîlle 
{Hémipt.,  suites  à  Buffon,  p.  J67).  Asso  yoî- 
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sint  det  Tesseraioma,  les  Euithents  g'en 
disUngoent  par  lear  léte  coupée  presque 
GarrémeDl  aa  boul,  par  leurs  antennes  assez 
longue!,  leurs  pattes  très  fortes,  etc.  Le  type 
est  la  Tesêeratoma  robiuta  Lepel.  etServ., 
qui  habite  Java.  (E.  d.) 

'EUSTHENIA  itMtr^;.  robuste).  i»$.  — 
Genre  de  Névroptéres.  de  la  famine  des  Per- 
liena,  éUbli  par  M.  Westwood,  publié  pour 
la  première  fois  par  M.  Gray,  dans  le  Règne 
anima/ de Griffith  (vol.  X,  p.  348,  pi.  71.  4), 
et  adopté  par  M.  Pictet  »  dans  son  bel  ou- 
vrage sur  les  Névroptéres.  Voisins  des  Perla ^ 
les  Eusthenia  s'en  distinguent  par  leurs  pal- 
pes maiillaires  en  forme  de  soies,  médiocres  ; 
par  leurs  mandibules  assez  fortes  ;  leurs  mâ- 
cboires  petites  et  leurs  ailes  très  réticulées. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre , 
c'est  VEuithenia  speciabilis  West.,  qui  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande.       (E.  D.) 

*KCSTIGHU,  Bridel  (Bryol.  miv.,  II, 
p.  674)  (iv,  bien  ;  <mxoç .  rangée),  bot.  cii. 
—(Mousses).  Synonyme  sectionnairede  PAy/- 
hgomium.  Foy.  ce  mot.  'C.  M.) 

♦  EUSTOCHUS.  iws.— Genre  d'Hyméno- 
ptères ,  de  la  section  des  Térébrans ,  famille 
des  Oiyuriens,  Bl.,  créé  par  M.  Haliday,  et 
correspondant  au  g.  CaliUriehe  de  M.  Nées 
Von  Esenbeck.  Ce  grfkupe ,  voisin  de  celui 
des  JHyma» ,  s'en  distingue  par  des  antennes 
ayant  dix  articles  chez  les  femelles ,  et  par 
leur  masse  formée  de  deui  articles.  Le  type 
en  est  VEuttochut  atripennit  Halid.  (  Ent. 
Mag.  I,  349) ,  petite  espèce  qui  a  été  trou- 
vée en  Angleterre.  (E.  D.) 

EUSTREPBIJS  (e7,  bien;  <rTp^«,  Je 
tourne),  bot.  fb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Lîliacées-Asparagées ,  établi  par  R.  Brown 
pour  des  arbustes  voluhiles  propres  à  la 
NouTelle-Hoilande,  à  fenlUes  elliptiques  ou 
linéaires-lancéolées;  A  pédicelles  axillaires 
et  terminaux  agrégés ,  articulés  au  milieu  ; 
a  Oeurs  purpurescentes;  capsule  Jaune  sub- 
globuleuse. 

EUSTB6PHUS(cv<rrpo9o;,  agile  à  tour- 
ner ).  ws.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéro- 
mères ,  établi  par  llliger^  et  adopté  par  La- 
treille,  qui  le  place  dans  la  famille  des  Taxi- 
cornes,  tribu  des  Serropalpides.  M.  le  comte 
Oejean,  qui  le  range  dans  la  famille  des  Té- 
nébrionites,  y  rapporte  4  espèces  dont  le 
Afffceiophagiu  dermesloides  Fàbr.,  pepl  être 
considéré  comme  type  du  genre  dont  il  s'agit. 
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Cette  espèce  se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
magne dans  les  bolets.  (D.) 

EVSTYLUS  (<v,  bien  ;  otv31oç,  scapus,  ar- 
ticle basai  de  l'antenne),  ins.  —  Genre  de 
Coléoptères  télramères ,  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères,  division  des  Pbyllobi- 
des ,  créé  par  Schœnfaerr  (  6'ynonym.  gen.  et 
sp.  Curcui.,  VI,  40)  avec  2  espèces  d'Amé- 
rique, E.  puber  et  strialut  DeJ.  Le  premier 
est  originaire  de  la  Colombie ,  et  le  second 
du  Mexique.  Ce  genre  ressemble  extérieure- 
ment aux  Platyomu* ,  et  s'en  distingue  par 
la  fossette  du  rostre,  qui  est  courte,  apicale , 
profonde.  (C.) 

EUTASSA  ,  Salisb.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme d'/éraucaria,  Joss. 

EVTAXIA  (cv,  bien;  rolcf,  disposition). 
BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille  des  Papilio- 
nacées-Podalyriées ,  établi  par  R.  Brown 
Alton  ,  Mort,  Kew.  edtt.  2,  III,  167)  pour 
àtÈ  arbrisseaux  ou  des  arbustes  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  glabres,  k  feuilles  opposées, 
simples,  rigides,  planes  ou  subconcaves, 
estipulées;  à  fleurs  axillaires  subgéminées; 
à  pédicelles  bibractéolés ,  a  pétales  marces- 
cents  et  persistants.  Le  type  de  ce  genre  , 
qui  se  compose  d'un  petit  nombre  d'espè- 
ces, est  le  DUlwynia  oboxata  de  Labillar- 
dière. 

EIJTEGHEUS (lUTirxcoc,  bien  forUGé,  en 
bon  état  de  défense  ).  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères,  famille  des  Curculio- 
nides  gonatocères,  division  des  Érirbinides, 
établi  parScbœnberr(«SVRon2^m.  gen.  et  sp. 
Curculion,,  t.  VII ,  p.  160)  avec  une  espèce 
de  Madagascar  que  l'auteur  a  nommée  E. 
antiqutis.  (C.) 

'EUTELES  (ivTcinç.  de  peu  de  prix),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  subpentaméres,  té- 
tramères de  Latreille ,  famille  des  Longicor- 
nes,  tribu  des  Lamiaires,  créé  j)ar  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue,  avec  une  espèce  du  Bré- 
sil qu'il  nomme  E»  turida,  et  qui  est  voisine 
des  Sienosama  ,  Mulsant  (  Deroplia  de  De- 
Jean).  '  (C.) 

'EUTELIA,  R.  Br.  bot.  pb. — Syn.  de  Ho- 
tala ,  L. 

*EirrELOGEBit  (  «vTcUç ,  petit  ;  x/p«; , 
corne),  ms.  —Genre  de  Coléoptères  béléro- 
mères,  famille  des  Alélasomes,  division  des 
Collaptérides,  tribu  des  Proacites,  établi  par 
M.  Solier ,  qui  en  a  publié  et  figuré  les  ca- 
ractères dans  le  vol.  IX  des  Ann,  de  la  Soç, 
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emom,  de  France,  p.  238,  pi.  9,  flg.  II.  Ce 
genre  tsi  fondé  sur  une  seule  espèce,  le 
Proacit  viaiicus  Lacord,  qui  se  trouve  à  San- 
Luis.  (D.) 

'El)T£LUS  (fvTtXrjç,  petit),  ms.  —  Genre 
d'Hyménoptères  ,  de  la  section  des  Téré- 
brans  ,  famille  des  Cbalcidiens ,  créé  par 
M.  Francis  Walcker  (  Em.  Mag.,  II,  356  ), 
adopté  par  M.  Westwood  et  par  la  plupart 
des  entomologistes.  Les  Euielas^  très  voisins 
des  Pteromalus  ,  ne  s'en  distinguent  guère 
que  par  leurs  antennes  dont  la  masse  est 
plus  courte  et  plus  épaisse,  et  par  les  3«  et 
4*  articles  plus  petits  ;  les  jambes  inter- 
médiaires sont  simples.  M.  Walcker  a  dé- 
crit 30  espèces  de  ce  genre  :  nous  prendrons 
pour  type  ,  VEuielus  dilecius  Walck.  (  loc. 
cit.) ,  qui  habite  l'Angleterre.       (E.  D.) 

'CUTELliS  (tUilni,  petit),  ins.— Genre  de 
Coléoptères  bétéromères  ,  famille  des  Mêla- 
somes,  division  des  Collaplérides ,  tribu  des 
Molurites ,  établi  par  M.  Solier  qui  en  a  pu- 
blié et  figuré  les  caractères  dans  le  t.  VI,  sé- 
rie II ,  des  Mém,  de  l'Acad,  des  se.  de  Tu- 
rin.  Il  le  place  entre' les  g.  yimaiodes,  Dcj., 
et  JUoluris ,  Latr.,  et  n'y  rapporte  que  deux 
espèces  qu'il  nomme,  l'une  Hequieni^  et  l'au- 
tre nodoms  :  toutes  deux  sont  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  (D.) 

EUTERPE  (  Tune  des  neuf  Muses  ;.  ins. 
—  Genre  de  lépidoptères ,  famille  des  Diur- 
nes, tribu  des  Piérides,  établi  par  M.  Swain- 
son ,  et  adopté  par  M.  Boisduval  qui ,  dans 
son  Hisi.  des  Lépidoptères ,  faisant  suite, au 
BuffoH'Horet,yo\.  I,  pag.  404-412,  en  donne 
les  caractères ,  et  eh  décrit  9  espèces  répan- 
dues dans  l'Amérique,  depuis  le  Mexique 
jusqu'au  Chili.  Suivant  ce  dernier  auteur, 
lesEuterpes,  malgré  leur  faciès  très  diffé- 
rent des  Pieris^  en  ont  presque  tous  les  ca- 
ractères. Parmi  les  0  espèces  décrites  par 
M.  Boisduval,  et  dont  7  offrent  en  dessous, 
à  l'origine  de  la  base,  des  points  d'un  rouge 
vif,  nous  citerons  VEuierpe  terias  [Pieris  id. 
God.),  figuré  dans  Tatlas  de  l'ouvrage  pré- 
cité, pi.  G,  2,  B,  fig.  2.[Cette  espèce  se  trouve 
au  Brésil  dans  les  environs  de  Bio  et  de 
Bahia.  (D.) 

EUTERPE  (  l'une  des  neuf  Muses  ).  bot. 
pn.— Genre  de  la  famille  des  Palmiers-Aréci- 
nées  établi  par  Martius  {Palm.,  28-34)  pour 
des  Palmiers  du  Brésil  sylvicoles,  àstipe  grêle 
et  élevé  ;  a  feuilles  terminales  dont  les  pc- 
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tioles  largement  engalnés,  pectioées- pin- 
nées  ,  à  pennes  acuminées  ;  spathe  mem- 
braneuse et  coriace  ;  fleurs  inférieures  ou 
femelles  bractéées ,  jaunes  ou  roses*  fniiu 
globuleux  d'un  violet  sale.  —  Gcrtn. ,  syn. 
é'Areca,  L. 

*EUTHEIA  (tvBtîx ,  en  ligne  droite),  im. 
—  Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  té- 
tramères  db  I^treille,  famille  des  I^ngicor- 
nes,  tribu  des  Lamiaires,  indiqué  parM.De- 
jean  dans  son  Catalogue ,  comme  formé  par 
M.  Reichenbach. 

L'espèce  type  et  unique  de  ce  genre  est 
VE.  precatoria  (  basilaris  ou  filum  de  Rlag). 
Elle  est  mince ,  longue  ,  a  la  tète  élefée, 
coupée  obliquement  de  haut  en  bas.  Ses  an- 
tennes sont  plumeuses.  (C) 

EUTHEUONU  (  iOOdV  *  agréablement 
disposé).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes ,  tribu  des  Chélonides, 
fondé  par  M.  Stephens  sur  une  seule  espèce 
{Bombyx  russula  Linn.).  comprise  par  La- 
treille  dans  son  g.  Chelonta  ,  et  par  les 
auteurs  allemands  dans  le  g.  Eyptpia 
d'Ochsenheimer.  (D.) 

*EUTUICÈRE.  Euthicera  ,  Latr.  lis.  - 
A^oy.  tétanocÈre,  Dumér. 

'EUTH  YKÉVRE.  Euthtfneura  (tCet^ç,  droit  ; 
»ivp«,  nervure  ).  iîis.  ■*-  Genre  de  Diptère», 
division  des  Brachocères ,  subdivision  des 
Tétrachstes,  famille  des  Tanyslomes.tribo 
des  Hybocides,  établi  par  M.  Macquart,  qui 
en  a  publié  et  figuré  les  caractères  dans  le 
tom.  V  de  la  Soc.  ent.  de  France,  pag.  SI7, 
pi.  15  A,  fig.  1-4.  Ce  genre  diffère  principa- 
lement des  trois  autres  de  la  roémetriba  par 
la  longueur  de  la  trompe,  et  par  la  cetlnle 
discoldale  des  ailes,  qui,  au  lieu  d'avoir  une 
base  pointue ,  est  séparée  de  la  basilaire  in- 
terne par  une  nervure  droite  et  perpeodicii- 
laire  aux  côtés.  Il  est  fondé  sur  une  senle 
espèce  trouvée  dans  les  environs  de  Liège, 
sur  les  fleurs  de  l'Airelle,  f^accinumMyrtU- 
lum,  et  nommée  à  cause  de  cela  parTaoteiir 
Euthyneura  MyrtUli.  (D.) 

•EUTDlRHINUS(rievc,  droit;  pi't.  nci). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curcnlionides  gonatocères,  diti- 
sion  des  Apostasimérides  cryptorhyncbides, 
formé  par  nous,  adopté  par  M.  Dejean  dans 
son  Catalogue ,  et  ensuite  par'Scbœnberr 
{Syn.  gçn,  et  sp.  Ciircul. ,  tom.  ÏV,  part.  I, 
pag.  271).  L'espèce  type,  le  Hhynehœnmme- 
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diiahmdus  Fabr. ,  est  originaire  de  la  Noa- 
velle-HoHande.  (C.) 

'EUTOCA  (iVToxoç ,  fécond),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hydropbyllées ,  éta- 
bli par  R.  Brown  (  Frankl.  Narrât.,  764, 
U  27)  pour  des  plantes  herbacées  annuelles, 
originaires  de  l'Amérique  boréale ,  le  plus 
fODveot  dressées ,  pubescenies ,  diffuses  ou 
divariquées;  k  feuilles  alternes,  pinnatifides 
ou  entières  ;  à  fleurs  en  grappes ,  sessiles  et 
ramassées  ou  pédonculées  et  lâcbes  :  à  cy- 
mes  unilatérales,  simples  ou  dicbotomes.  On 
caltJTeen  pleine  terre  dans  nos  jardins  les 
K,  viseida  et  Wrangeliana  ,  petites  plantes 
i  fleurs  bleues  d'un  assez  bel  effet,  origi- 
naires toutes  deui  de  Californie. 

*£UT01IIA  {îZy  bien  ;  TOf^vî,  section).  ii«s. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
desCarabiques.  fondé  par  M.  Newmann  {En- 
tomological  Magazine,  n^WU,januanf^  1838, 
p.  171)  sur  une  seule  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qu'il  nomme  Eyit.  tinciillatui.  D'a- 
près les  caractères  qu'il  lui  donne,  et  d'après 
son  faciès  qui  le  rapproche  des  Clivines,  ce 
genre  appartient  à  la  tribu  des  Scaritides  de 
M.  Dejean.  (D.) 

•EUTOMUS  (cv,  bien  ;  toVoc,  coupé),  ins. 

—  Genre  de  Coléoptères  tétraméres ,  famille 
des  Xylopbages  ,  fondé  par  M.  le  comte  De- 
jean sur  une  seule  espèce  trouvée  à  Cayenne 
par  M.  Lacordaire,  qui  la  nomme  microcra- 
pku.  Ce  g.  est  voisin  des  Phloithribes  de 
Utreille,  et  fait  partie  par  conséquent  de  la 
tribu  des  Scolylidea  du  même  auteur.  (D.) 

*EirTOXlJS  (cvTo^oç ,  qui  a  un  bon  arc). 
ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres ,  fa- 
mille des  Curculionides  gonalocères ,  divi- 
iion  des  Apostasimérides  Baridides,  créé  par 
Schœnberr  {Syn.  gen.  et  <p.  CurcuL,  t.  VII [, 
part.  1 ,  p.  103)  avec  une  espèce  du  Brésil , 
nommée  E,  reflexus  par  l'auteur.  Le  mâle  a 
la  trompe  presque  de  la  longueur  du  corps  ; 
elle  est  droite  de  la  base  an  milieu ,  et  très 
arquée  an-del a  (la  trompe  de  la  femelle  est 
de  la  longueur  de  la  tète  et  du  corselet  )  ;  le 
corselet  est  armé  en  dessous  de  deux  petites 
épines,  et  les  tibias  antérieurs  sont  longitu- 
dioalement  velus  en  dedans.  (C.) 

'EUTRACHELUS  { «î  .  bien  ;  Tpa'xtîloç  , 
eoa).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Curculionides  orthocères  , 
division  des  Brenthides  ,  créé  par  Latreille 
'  Hègne  animal ,  t.  V,  p.  389),  et  adopté  par 
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M.  Dejean  et  par  Schœnherr  (  Syn.  gen.  et 
sp.  Curcul.,  t.  ï,  p.  337,  V,  623).  L'espèce 
type  et  unique  ,  la  plus  grande  de  celte  fa- 
mille, a  de  80  à  90  millim.  de  longueur,  sur 
12  à  14  de  largeur.  Elle  se  trouve  a  Java.  Sa 
trompe  et  la  télé  réunies  offrent  les  deux 
tiers  de  la  longueur  du  corps  :  cette  trompe, 
élargie  coniquement  en  avant,  est  armée  de 
mandibules  fortes,  avancées  ;  tête  transver- 
salement ridée.  (C.) 

'El]TRAPELA(<vTpa7ri:ie{,  élégant).  ii«s. 
—  Genre  de  Coléoptères  hétéromères ,  fa- 
mille des  Tracbélides,  établi  par  M.  le  comte 
Dejean  aux  dépens  des  Héludes  deFabricius. 
Ce  g.  qui,  d'après  la  place  qu'il  occupe  dans 
son  Catalogue,  appartiendrait  à  la  tribu  de» 
Lagriairesde  Latreille,  ne  renferme  que  des 
espèces  du  cap  de  Bonne-Espérance  au  nom- 
bre de  10,  parmi  lesquelles  nous  cilerons 
comme  type  VE.  eiongata  (Helodes  id.  Fabr.) 

(D.) 

'EUTREIIIA  (<v,  bien  ;  Tp>S(Aa,  trou),  bot. 
FH.  —  Genre  de  la  famille  des  Crucifères- 
Camélinées  ,  établi  par  R.  Brown  {Parry's 
toy.,  CCLXYII,  t.  A)  pour  uneplante  herba- 
cée annuelle  {E.  arenico/a), originaire  de  l'A- 
mérique arctique  ,et  des  montagnes  élevées 
de  l'Asie  moyenne,  glabre  ou  pubescenle  , 
â  tiges  simples ,  droites  et  pauciflores,  à 
feuilles  radicales  péliolées,  lancéolées,  très 
entières  ou  paucidentées  «  assez  épaisses  ; 
celles  des  tiges  semblables  ,  les  inférieures 
à  pétioles  plus  courts,  les  supérieures  pres- 
que sessiles;  inflorescence  en  corymbes  den- 
ses; fleurs  blanches  munies  d'une  seule 
feuille  florale. 

EUTRIANA  (  cvrptaivDç ,  beau  trident). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées-Cblo  ridées,  établi  parTrinius(y/9ro.fr.,. 
161  )  pour  des  Graminées,  originaires  pour 
la  plupart  de  l'Amérique  tropicale,  rameu- 
ses, diffuses;  Â  feuilles  planes;  à  épis  dispo- 
sés en  grappes  courtes;  épillets  unilatéraux, 
sessiles,  alternes  ;  extrémité  du  rachis  subu- 
leux  et  nu.  C^  genre  est  divisé  en  quatre 
sections  :  lo  Atheropogon,  Mtthl.;  2'*  Arisii^ 
dium,  Endl.;  3®  /^eiero^fo^a,  Desv.;  4"  Tri- 
plathera,  Endl. 

^EUTRICHA  (  <vTp<xo< ,  qui  a  une  belle 
chevelure  ).  ins.  —  Genre  de  L  épidoplères, 
famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Bombyci- 
des ,  fondé  par  M.  Stephens  sur  une  seule 
espèce  (  Bombyx  Pini  Linn.  )   comprise  par 
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Latreille  dans  le  g.  Lasiocampa  de  Schrank, 
cl  par  les  auteurs  allemands  dans  le  g.  Gas^ 
iropacha  d'Ocbsenheîmer.  (D.) 

*EUTI10€TES  (rv ,  bien  ;  xptixxyii  ,  qui 
ronge  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Garabiqnes ,  tribu  des 
Féroniens«  établi  par  M.  Zimmermann  {Mo- 
nogr.  der  Caralnden,  Berlin,  1831,  pag.  16), 
qui  le  place  é  côté  du  g.  Zabrus ,  et  y  rap- 
porte 2  espèces  du  Caucase  qu'il  nomme , 
Tune  aurichulceus  ,  et  l'autre  eottgener. 
La  première  est  la  même  que  le  Pelobatut 
AdamsH  Fisch.  {Mém.  Soc,  imp.  Moscou, 
U  V,  p.  468).  (D.) 

*ElJTBOPIA.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
Humpbrey  dans  le  Catalogue  de  la  collée-^ 
lion  de  Galonné,  et  renfermant  des  coquilles' 
que  Lamarck  a  rapportées  plus  lard  à  son  g. 
Phasianelle.  f^oy.  phasianblls.      (Dssh.) 

*EUTROPIDES.  BBPT.  —  Genre  de  Scin- 
ques  dans  la  méthodede  H.  Fitzinger.  (P.  G.) 

'EITTBYPANIJS  (  iv,  bien  ;  rpviroîyt},  ta- 
rière). i!ws.  ^  Genre  de  Coléoptères  snbpen- 
taméres,  tétraméres  de  Latreille,  famille  des 
Langicornes,  tribu  des  Lamiaires,  formé  par 
M.  Dejean  ,  dans  son  Catalogue,  avec  8  es- 
pèces d'Amérique,  dont  5  du  Brésil  et  3  de 
Cayenne.  Nous  citerons  comme  en  faisant 
partie  les  Lamia  mutilata  et  ludicra  deGerm. 
{E.  sobrinus  et  albomaculatus  de  DeJ.)»  et 
Vhistrio  de  Perty  (  virem  DeJ.)*  Ces  insectes 
'  T  ressemblent  aux  Colobothea;  leurs  élytres 
sont  légèrement  tronquées  à  l'eitrémité  ;  le 
k  dernier  segment  de  l'abdomen  des  femelles 

se  prolonge  en  un  tube  mince.  (C.) 

*EUURA ,  Newm.  ois.  —  Synonyme  de 
Pristiphora,  Lepel.  (E.  D.) 

*EUXENIA  (cv,  beau,  belle;  ^noç,  étran- 
ger). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Sénécionidées ,  établi  par 
Ghamisso  (  ifor.  phyt.  Berol,  75,  t.  XVI) 
pour  des  arbrisseaux  du  Chili ,  rameux,  à 
feuilles  opposées ,  brièvement  pétiolèes  , 
oTales,  aiguës,  dentées,  rudes  des  deux  cô- 
tés; pédoncules  multiples  ou  «olitaires,  mo- 
nocépbales  ;  fleurs  Jaunes. 

*EUYPHES,  Targioni.  bot.  cb.  —  (  Phy- 
cées.).  Synonyme  de  Dictyota,  Lamouroux. 
f^oy.  ce  mot.  (C.  M.) 

EUZOBIIJIII,  Lk.  BOT.  PB.— Syn.  d*Erttca, 
Tourner. 

*EVA  (nom  mythologique},  ins.— Genre 
de  Coléoptères  tétraméres ,  famille  des  Cy- 
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cliques ,  Iribu  des  ChrysonéliDes  de  La- 
treille, de  nos  Colaspides,  établi  par  M.  De- 
Jean  dans  son  Catalogue,  avec  une  espèce  de 
Cayenne ,  nommée  venustida  par  M.  Th.  Li- 
cordaire.  (C.) 

'EVAC  ANTHUS  (cv,  bien  ;  âxm^<Kj  épine), 
mg.  ..  Genre  d'Hémiptères  homoptères. 
de  la  famille  des  Cicadelliens  ,  formé  par 
MM.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  et  ServiHe 
[Encycl.  Int,  i.  X,  p.  612),  et  correspondant 
a  l'une  des  divisions  du  genre  Teitigoma  de 
Latreille  {Gênera).  Les  Evacanihut,  très  voi- 
sins des  Teitigonia ,  s'en  dislingnenl  pir 
leurs  élytres  légèrement  coriaces,  arrondies 
brusquement  au  bout;  par  leurs  pattes  grê- 
les, etc.  On  en  connaît  plusieurs  espècei 
qui  se  trouvent  assez  communément  ea 
France.  Le  type  est  VEvacantkus  (nurrupùtt 
Lepel.  et  Serv.  {Cicada  imerraipta  Lina.), 
qui  se  rencontre  dans  toute  l'Europe,  et  a 
été  pris  A  Saint-Germain  sur  l'Ortie  diolqne. 
De  Geer  a  donné  quelques  détails  sur  cet 
insecte.  (E.  D.) 

^EVADNE  (nom  mythologique),  cbcst.— 
Genre  de  l'ordre  des  Dapbnoldes.  établi  par 
M.  Loven.  et  adopté  par  M.  Milne-Edwards, 
dans  le  tom.  3"  de  son  HUt.  nat.  de*  CnsL 
Ce  genre  est  très  voisin  de  celai  de  Polyphe- 
mus,  mais  s'en  distingue  par  le  nombre  des 
articles  dont  se  composent  les  antennes  on  ra- 
mes. Ces  organes  sont  très  grands  et  divisés 
en  deux  branches  comme  dans  le  g.  préeè- 
dent  ;  mais  on  ne  compte  que  trois  articles  à 
la  branche  antérieure,  et  quatre  k  la  branche 
postérieure.  La  tète  est  accolée  ao  thorax,  et 
terminée  en  avant  par  un  œil  très  grand. 
Les  pattes  sont  au  nombre  de  quatre  paires, 
et  paraissent  être  beaucoup  plus  épaisses  que 
chez  les  Daphnies  (  Ployez  ce  mol  ).  Sous  ce 
rapport  les  Evadnés  paraissent  même  établir 
le  passage  entre  les  Branchiopodes  elles  En- 
tomostracés,  et  peut-être  même  ne  derraient- 
ils  pas  prendre  place  dans  cette  division, 
mais  dans  la  suivante.  On  ne  connaît  en- 
core qu'une  seule  espèce  de  ce  genre .  c'est 
l'EvADHS  DE  NORDMAWH  ,  Evadne  JVordmann 
LoTen.  Cette  espèce  a  été  trouTée  sur  les 
côtes  de  la  Suède.  (H.  L.) 

EVAESTHETUS(iv,  bien;  afo^nroç, sen- 
sible), lus.  —  Genre  de  Coléoptères  penla- 
mères,  famille  des  Brachélytres.  établi  par 
Gravenborst,  et  adopté  parM.  Erichson  {Gen. 
et  sp.  Siaph.,  pag.  7 16),  qui  le  place  dans  sa 
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tribQ  des  StéDînes.  Il  7  rapporte  4  espèces 
doBt  2  d'Europe  et  2  d'Amérique.  Nous  ci- 
teroos  comme  type  VEv.  seaber  Grayenh.» 
qui  se  trouTC  en  Suède,  en  Allemagne  et  en 
FrtDce;  il  se  tient  dans  les  bois  sous  les 
feoilles  tombées.  (D.) 

*EVAGORAS  ( nom  mythologique),  ms. 

—  Genre  de  Tordre  des  Hémiptères,  section 
(lesHétéroptères,Xamilledes  Rédu  viens,  créé 
pir  M.  Bu^neister  (Jfandb,  der  Em,  1 1 .  227], 
el  adopté  par  MM.  Amyot  etServille  {Hémipi.  ; 
mut  à  Buffon,  368).  Les  Evagoras  ont  le 
corps  allongé,  linéaire;  les  antennes  très  lon- 
gues; les  élytres  linéaires,  dépassant  ordinai- 
rement l'abdomen;  les  pattes  filiformes,  etc. 
Oo  en  connaît  plusieurs  espèces  ;  le  type 
est  le  Redëvim  rubidus  Lepel.  et  Serv.  {Eva^ 
goros speciosus  Burm.)  ;  il  habite  Saint -Do- 
miagae,Cuba,  Philadelphie,  etc.    (E.  D.) 

ÉVAGOBE.^ra^ora^nom  mythologique). 
ACAL.  ~  Genre  de  Méduses  établi  par  Pérou 
et  Lesoeur  pour  2  espèces  :  V£»  capillata  des 
côtes  d'Endracht ,  à  la  Nouvelle-Hollande*; 
el  VE.  ietraehira  de  la  Méditerranée ,  ainsi 
qaede  la  mer  Rouge,  suivant  quelques  au- 
tears.  Les  Évagores  sont  voisines  des  Rbi- 
zostomes.  Leur  ombrelle  est  hémisphérique 
oasabcampaniforme,  évasé  au  rebord  du 
ilisque,  qui  est  lisse  et  sans  tentacules  ;  elles 
sont  peu  excavées  en  dessous,  et  présentent 
sous  cette  face  un  plateau ,  duquel  partent 
quatre  ou  un  plus  grand  nombre  de  bras  de 
forme  lancéolée.  (P.  (;,) 

EVANDRA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracées,  établi 
par  R.  Brown  {Prodr.,  230}  pour  des  herbes 
élevées  qui  croissent  dans  les  marais  de  la 
Nonvelle  Hollande  méridionale ,  à  chaumes 
feaillés  on  aphylles,  en  épillets  solitaires  ou 
fémiaés  et  sessiies,  réunis  en  épis  ou  en  pa- 
oicnles  terminales  ou  axillaires  ;  les  pail- 
lettes noirâtres  extérieurement ,  les  supé- 
rieures soyeuses  en  dedans  et  très  dissem- 
blables. 

EVANIAJLES,  Utr.  irs.  —  Synonyme 
d'Éfaniens.  f^oy,  ce  mot.  (E.  D.) 

EVANlDiE.West.  ims.  —  Synonyme  d'É- 
vaoiens.  ^oy,  ce  mot.  (E.  D.) 

ÉVANIE.  Evania  («vxvtoç,  qui  plaît),  ms. 

—  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  section  des 
Térébrans  •'  famille  des  Êvaniens ,  créé  par 
Fabricius  aux  dépens  des  Ichneumon  de  De- 
Seer,  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
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Les  Evanies  ont  le  corps  court;  les  antennes 
presque  aussi  longues  que  le  corps,  de  13  ar- 
ticles ;  la  tête  est  courte  et  très  large  ;  le  mé- 
talborax  terminé  brusquement  ;  les  ailes  su- 
périeures ont  une  cellule  radiale  grande, 
n'atteignant  pas  l'angle  externe,  et  deux  cel- 
lules cubitales  ;  les  pattes  postérieures  sont 
longues;  l'abdomen  surtout  est  très  court, 
comprimé,  triangulaire  ouovalaire,  pédicule 
brusquement  dès  sa  base  ,  et  inséré  au- 
dessous  de  l'écusson. 

Un  petit  nombre  d'espèces  ,  qui  sont  ré- 
pandues dans  presque  toutes  les  parties  du 
monde  ,  sont  placées  dans  ce  genre.  Toutes 
les  espèces  sont  tellement  semblables  par  la 
taille,  les  couleurs  et  les  formes,  qu'on  ne 
peut  que  difficilement  les  distinguer  les  unes 
des  autres.  Nous  citerons  comme  type  : 

V Evania  appendigasier  Linn.  {Sytt.  nal.^ 
t.  I,  p.  43,  n.  12),  BI.  (/ococii..  pi.  11,  f.  2), 
dont  le  corps  est  noir,  et  qui  se  trouve  dans 
le  midi  de  la  France ,  et  quelquefois ,  mais 
très  rarement,  auprès  de  Paris  ; 

Et  V Evania  Detjardinm  Bl.  (  loco  cit. , 
pag.  299),  espèce  qui  a  été  trouvée  à  l'Ile  de 
France  par  le  savant  dont  elle  porte  le  nom. 

(E.  D.) 

*É¥ANIENS.  Evanii.  ins.  —  Latreille 
(Gen.  Crusi.  et  Ins.)  a  créé  sous  lenomd'É- 
vaniales  une  tribu  de  sa  grande  famille  des 
Pupivores ,  ordre  des  Hyménoptères ,  sec- 
tion des  Térébrans  ,  et  comprenant  plu- 
sieurs genres.,  parmi  lesquels  prend  place 
le  genre  Evania,  Depuis  ,  la  tribu  des  Éva- 
niales  a  été  élevée  au  rang  de  famille,  et 
M.  E.  Blanchard  {Anim.  art.,  III,  298),  dont 
nous  suivons  ici  la  méthode ,  l'indique  sous 
la  dénomination  d'Évaniens. 

Les  Êvaniens  sont  caractérisés  ainsi  :  An- 
tennes filiformes,  grêles,  de  13  à  14 articles, 
palpes  maxillaires  de  6  articles ,  les  labiaux 
de  3  ;  mandibules  dentées  ;  ailes  veinées,  les 
supérieures  à  cellules  complètes  ;  pattes  pos- 
térieures plus  grandes  que  les  antérieures  ; 
abdomen  implanté  sur  le  thorax ,  immédia- 
tement au-dessous  de  l'écusson  ;  tarière  des 
femelles  saillantes,  formée  par  trois  filets 
très  grêles. 

Les  Hyménoptères  de  ce  groupe  déposent 
leure  œufs  dans  le  corps  de  différents  insec- 
tes ;  les  larves  qui  en  sortent  sont  apodes,  de 
couleur  blanchâtre  ,  et  vivent  parasites  de 
ces  insectes. 
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On  place  dans  celle  famille  les  genres  Eva- 
nia  .  Fœnm ,  Peleeinus,  Aulacus ,  elc.  f^oy. 
ces  mois.  (E-  DO 

•EVANIOCERA  { «v«noç ,  qui  plaît  ;  x«- 
paç ,  anlenne  ).  iws.  —Genre  de  Coléoptères 
héléromères ,  famille  des  Trachélides ,  tribu 
des  Mordellones,  créé  par  MM.  Guérin  et  Per- 
cheron (Generad«i>wec««,  I^  liv.,  pi.  2)  avec 
le  PeUcotoma  Sievenii  Fischer  {Bulletin  de  la 
Soc.  imp.  des  te.  nat.  de  Moscou,  n*»  11,12, 
p.  369 ,  pi.  6  ,  f.  3  ) ,  qui  a  reçu  les  noms  de 
P.'Dufourii  Lalr.,t)cj.,Guér.,  Pcrch.,  de/ri- 
valdjskyi  de  Slurm. ,  et  de  sericeus  Schœnh. 
Celte  espèce  se  trouve  dans  la  Russie  méri- 
dionale, dans  le  midi  de  la  France  et  en  Hon- 
grie. Une  seconde  espèce  de  Barbarie  a  été 
découverte  par  le  D.  Wagner  de  Munich  : 
nous  la  lui  avons  dédiée.  Les  mâles  ont  leurs 
antennes  munies  de  longs  feuillets  lamel- 
les. (G.) 

•EVANIOSOMUS.  ins.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères héléromères.  famille  des  Mélasomes, 
établi  par  M  Guérin-Méneville,  qui  en  a  dé- 
crit et  figuré  les  caractères  dans  son  Magas, 
de  zooL,  cl.  IX  .  pi.  109  bis,  année  1834.  Ce 
genre ,  qui  fait  partie  de  la  tribu  des  Aki- 
siles.  est  fondé  sur  une  espèce  trouvée  dans 
les  environs  de  Lima  par  M.  FonUine,et 
nommée  par  M.  Guérin  E.  orbignyanus.An 
nom  de  M.  Alcide  d'Orbigny  auquel  il  l'a 
dédiée.  W 

'EVANOS  (cvravoç  .  bien  habillé),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  penlamères  ,  famille 
des  Umellicornes ,  Iribu  des  Scarabéides 
phyllophages .  éubll  par  M.  de  Caslelnau, 
dans  son  Hist.  des  Coliopu,  faisant  suite  au 
JBuffon-Duménil,  t.  II.  p.  HO.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  sous-tribu  des  Mélolonlhides,  et  se 
distingue  aisément,  diirauteur,  des  Leucothy- 
reus  et  dès  Bolax  entre  lesquels  il  le  place . 
par  ses  palpes,  dont  le  dernier  article  se  ter- 
mine en  pointe,  au  lieu  d'être  arrondi  comme 
dans  ces  deux  derniers  genres.  Il  n'y  rap- 
porte qu'une  seule  espèce  qui  n'avait  pas 
encore  été  décrite ,  et  qu'il  nomme  ^'rano* 
viiiatus.  Il  l'indique  comme  du  Brésil.  (D.) 

ÉV  APORATION.  Evaporatio,  phys.  et 
pflYsioL.  —Transformation  spontanée  d'un  li. 
quideen  vapeur,  sans  qu'elle  soit  provoquée 
par  rébullition  ;  lorsque  la  vapeur  est*  un 
produit  de  rébullition,  le  phénomène  prend 
le  nom  de  vaporisation.  L'évaporatiou  n'a 
lieu  qu'a  la  surface  du  liquide,  tandis  que 
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la  vaporisation  se  forme  dans  la  portion  de 
la  masse  liquide  qui  reçoit  le  plus  immé- 
diatement le  calorique. 

La  production  des  vapeurs  sponUnées  esi 
facilitée  par  quatre  causes  distinctes:  la  tem- 
pérature, rélcclricilé ,  la  diminution  de  la 
pression  atmosphérique,  et  le  vent.  Ccscto- 
ses  agissent  avec  des  intensités  difréreotes. 
selon  que  le  fluide  vaporisable  est  à  l'âir 
libre,  dans  une  enceinte  fermée,  eu  qu'il  e$l 
renfermé  dans  les  cellules  des  corps  oig«- 
nisés.  Dans  l'intérieur  d'un  solide  ou  d'oDC 
masse  liquide,  la  réaction  que  les  melécules 
éprouvent  sont  égales  dans  tous  les  sens, 
aucune  force  ne  prédomine  pour  séparer 
une  molécule  des  molécules  voisines,  puis- 
que les  forces  sont  identiques  dans  tonte 
la  sphère  moléculaire;  mais  cette  éfiliié de 
réaction  ne  peut  eiister  que  pour  les  molé- 
cules intérieures  des  corps,  elle  ne  peul  pins 
exister  pour  la  couche  qui  leur  est  superfi- 
cielle; les  molécules  qui  composent  celte 
dernière  n'éprouvent  les  réactions  siraiUi- 
res  des  autres  molécules  que  dans  le  seg- 
ment tourné  vers  le  corps  ou  la  masse  li- 
quide, Undis  que  le  segment  concouraoi 
à  former  la  surface ,  n'est  point  soumis  i 
ces  réactions  homogènes  ;  il  n'en  pcnt  sabir 
que  des  agents  extérieurs,  lesquels  élanl 
d'une  nature  dissemblable,   n'ont  qu'une 
faible  influence  de  compression  et  de  coer- 
cition sur  ces  molécules  extrêmes. 

De  celle  différence  dans  les  réactions  mo- 
léculaires, il  résulte  que  toute  cause  per- 
turbatrice agit  avec  une  puissance  domi- 
nante sur  la  couche  extrême  d'an  liquide, 
sur  chacune  des  molécules  qui  ne  tiennent 
au  reste  de  la  masse  que  par  un  de  leurs 
segments;  a  l'air  libre,  à  la  leropéralnre 
ambiante,  etméme  à  une  température  dont 
la  puissance  perturbatrice  est  au-dessoo$ 
des  résistances  intérieures,  la  formation  d« 
vapeurs  n'a  lieu  qu'à  la  superficie.  Cet 
effet  est  l'Évaporation  proprement  dite,  el 
elle  atteint  le  même  maximum  dans  \'w 
et  dans  le  vide,  ne  se  différenciant  que  p»r 
le  temps,  qui  est  très  court  dans  le  vide,  et 
qui  est  d'autant  plus  long  dans  l'air  que  l* 
pression  en  est  plus  grande  :  c'esl  un  relard 
tout  mécanique  que  Valmosphère  apportes 
la  dispersion  et  non  un  reUrd  de  coercition 
chimique. 
Les  'quatre  causes  qui  concourent  à  I  e- 


Digitized  by  VjOOQIC 


EYA 

vaporaUon  forment  deax  ordres  bien  dis- 
tiocU  :  Tagitation  de  Tair  et  la  pression  al- 
mosphériqoe ,  sans  être  cause  purement 
mécanique  ;  tandis  que  la  température  et 
Tiofluence  électrique  sont  des  causes  chi- 
miques. En  effet,  l'^r  par  son  agitation  fa- 
cilite révaporation,  en  déplaçant  les  couches 
saturées  qui  sont  superposées  au  liquide,  et 
met  ainsi  en  contact  de  nouvelles  couches 
dépourvues  de  réactions  dues  aux  vapeurs; 
la  pression  atmosphérique  s'opposant  mé- 
caniquement à  Texpansion  rapide  de  la 
vapeur,  sa  diminution  atténue  la  résistance, 
et  rÉvaporation  en  est  accélérée.  La  tempé- 
rature, au  contraire ,  ainsi  que  l'électricité , 
augmente  rÈvaporltion ,  la  première .  en 
augmentant  la  discordance  des  mouvements 
étbérés  qui  constituent  TafiSnité  {voyez 
kthsb)  ;  la  seconde,  en  augmentant  l'altrac- 
lion  des  corps  voisins  pour  les  sphères  éthé- 
rées  périphériques  du  liquide.  Il  résulte  de 
ce  qui  précède  que  l'évaporation  cesse  dans 
le  vide  eidans  l'air  lorsque  la  réaction  des 
vapeurs  seule*  de  dehors  en  dedans  fait  équi- 
libre k  la  puissance  perturbatrice  qui  sé- 
pare les  molécules  superficielles  du  liquide, 
eo  agissant  de  dedans  en  dehors. 

Dans  les  corps  organisés .  Teau  on  les 
fluides  étant  renfermés  dans  des  cellules, 
ne  peuvent  éprouver  de  perte  liquide  que 
par  la  transsudation  à  travers  les  pores, 
comme  celle  qui  a  lien  pour  Teau  renfer- 
mée dans  les  alcarazas.  Aussi  la  moyenne 
de  rÉvaporation  dans  les  zones  tempérées , 
qui  est  d'environ  O^yS,  par  année ,  n'est 
déjà  plus  pour  la  terre  humide  que  de 
(H",24  à  0'«.27  dans  le  même  espace  de 
temps  ;  elle  n'est  plus  pour  l'homme  que 
d'environ  0«.18,  quoique  la  transsudatfpn 
soit  facititée  par  une  température  élevée* 
elle  est  moindre  encore  pour  les  végétaux, 
à  surface  égale,  rÉvaporation  n'ayant  lieu 
d'une  manière  sensible  que  pendant  le  Jour 
et  pendant  le  temps  qu'ils  sont  pourvus  de 
feuilles.  (Pour  ce  qui  concerne  la  tension  de 
la  Tapeur  suivant  la  température,  nous 
renvoyons  aux  ouvrages  de  physique  et  au 

mot  VAPEUR.} 

La  seconde  cause  qui  facilite  et  accélère 
inSvaporation  de  l'eau  à  la  surface  du  globe 
et  celle  des  fluides  renfermés  dans  les  corps 
organisés,  tiiVéUciriciii.  Nous  avons  prouvé 
ailleurs,  par  des  expériences  incontestables, 
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que  le  globe  terrestre  est  un  corps  chargé 
d'une  puissante  tension  û*éitctnciié  rési- 
neuse, tandis  que  l'espace  céleste ,  qui  ne 
possède  pas  cette  tension,  Joue,  par  rapport 
à  lui,  le  rôle  d'un  corps  chargé  d'électricité 
vitrée.  Nous  ^vons  dit  aussi  que  la  matière 
pondérable  avait  seule  la  puissance  de  coèr 
cer  l'électricité ,  et  qu'il  n'y  avait  Jamais  de 
phénomène  électrique  sans  elle,  qu'il  n'y 
avait  aucun  rayonnement  électrique,  aucun 
transport  d'électricité,  sans  qu'il  y  ait  trans- 
port de  matière  pondérable.  Il  résulte  des 
observations  et  des  expériences  que  nous 
avons  faites,  que  tous  les  corps  attachés  an 
sol,  ou  reposant  sur  lui,  sont  résineux  comme 
lui  ;  que  tous,  en  «'élevant  au-dessus  de  sa 
surface,  présentent  une  pointe  résîneuseyen 
l'espace  vitré,  dans  les  temps  normaux,  et 
qu'en  conséquence,  les  animaux  et  l'homme, 
mais  principalement  les  plantes  qui  sont 
très  élevées  et  qui  ont  de  nombreuses  rami- 
fications,  rayonnent  leur  électricité  vers 
l'espace  et  petdent  en  même  temps  une 
partie  de  leurs  fluides.  Nos  expériences  ont 
fait  voir  qu'avec  une  tension  électrique  un 
peu  notable,  on  peut  sextupler  l'Évapora- 
tion  d'un  liquide  libre,  et  que  sous  des  ten- 
sions considérables ,  comme  celles  qui  ac- 
compagnent les  météores  orageux  et  trom- 
biques,  l'Evaporation  des  fluides  chez  les 
végétaux  est  telle  que  les  feuilles  se  dessè- 
chent, se  racornissent;  des  faits  nom- 
breux ont  démontré  que  plus  des  trois 
quarts  de  leur  sève  peut  leur  être  enlevée 
dans  certaines  circonstances.  La  vapeur  qui 
s'élève  du  sol  et  des  corps  organisés  est  tou- 
jours résineute  dans  les  temps  ordinaires  ; 
il  n'y  a  que  celle  formée  sous  l'influence 
des  nuages  gris  et  ardoisés  qui  est  vitrée  ou 
positive,  parce  qu'ils  sont  chargés  d'une 
prodigieuse  tension  résineuse. 

Nous  rappellerons  à  ce  sujet  les  observa- 
tions de  M.  deGasparin  :  il  constata  que  sous 
les  gros  nuages  orageux ,  rÉvaporation  de 
l'eau  contenue  dans  son  évaporatoire,  don-, 
blait  et  triplait  en  quantité  dans  un  temps 
donné.  Nous  rappellerons  aussi  les  ra- 
vages que  la  trombe  du  i8  Juin  1839  fit  dans 
la  commune  de  Chalenay  ,  département  de 
Seine-et-Oise  :  on  vit  des  champs  entiers  de 
blés  roussir  et  dessécher,  ainsi  que  les  vi- 
gnes ;  les  arbres  placés  à  quelque  distance 
de  la  route  du  météore  eurent  toute  la 
68 
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moitié  de  leari  feuilles  et  de  (ean  branches 
desséchées ,  celle  qui  était  en  regard  de  la 
trombe,  l'autre  moitié  ayant  conservé  toute 
sa  verdure  ;  850  arbres  placés  plus  immédia- 
tement sous  son  înfloence  perdirent  pres- 
que toute  leur  sève.  M.  Darcet»  membre  de 
l'Académie  des  sciences ,  n'en  trouva  plus 
que  7  pour  100  an  lieu  de  40  environ  que 
possède  un  arbre  sur  pied. 

La  troisième  cause  qui  agit  sur  la  marche 
de  l'Êvaporation.  celle  de  la  pression  atmo- 
spérique,  n'a  d'autre  efTet,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  celui  de  retarder  la 
transformation  des  liquides  :  de  Saussure  a 
trouvé  que  l'Évsporation  sur  le  Col  du 
Géant  était  plus  du  double  de  celle  qui  a 
lieu  à  Genève  :  cette  augfnentation  dans 
l'Êvaporation  fait  sentir  toute  son  influence 
désastreuse  aux  végétaui ,  qu'elle  dessèche 
et  racornit  et  dont  elle  abaisse  considéra- 
blement la  température.  Les  animaux  et 
l'homme  perdant  par  une  abondante  perspi- 
ration  une  grande  partie  de  leurs  fluides  et 
par  suite  de  leur  chaleur  propre,  ils  éprou- 
vent sur  les  hautes  montagnes  une  altéra- 
lion  continuelle  et  un  sentiment  de  froid 
bien  sojiérieur  a  celui  qu'on  déduirait  du 
degré  que  donne  le  thermomètre.        (P.) 

EVAX.  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Composées- Astéroldées,  établi  par  Ger- 
tner  (II,  393)  pour  des  plantes  herbacées  de 
l'Europe  australe  et  occidentale  et  de  l'A- 
mérique boréale,  subacaules,  tomenteuses, 
à  feuilles  alternes,  très  entières,  réunies  en 
rosettes  autour  des  capitules,  qui  sont  nom- 
breuses, rassemblées,  subombellées,  plus 
grandes  au  centre. 

*ÉVÉIIINIà.  ciiiM.  —  Substance  liquide , 
huileuse ,  tirée  par  M.  Bouchardat  du  caout- 
chouc :  elle  est  encore  sans  emploi. 

«EVELYNA(nom  propre),  bot.  fh.— 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées-Pieu ro- 
thallées,  établi  par  Poppig  et  Endiicher 
{IVov.  gen.  et  sp,  I,  32)  pour  des  herbes  du 
.Pérou  épiphytes,  à  tiges  engalnées  et  feuii- 
lées  ;  à  fleurs  en  épis  ou  en  tète,  imbriquées, 
bractéées. 

ÊVENT.  looL.—  f^oy.  cétacés.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  appareil  qui  existe  chez 
les  Raies  et  plusieurs  espèces  du  g.  Squale, 
et  différant  de  l'évent  des  Cétacés,  en  ce  qu'il 
est  disposé  seulement  pour  rintrodnction  de 
l'eau,  et  non  point  pour  son  expulsion. 


EVE 

EVENTAIL  DE  MBE.  toopi.  -  Nom 
vulgaire  de  quelques  Gorgones  plus  ou 
moins  flal>elliformes.  (P.  G.) 

'EVENUS  (cvvfvtoç,  docile  a«  freio).  uis.- 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fanille 
des  Malacodermes.  tritin  des  Claironei,  éU- 
bli  par  M.  Laporte  {Hevue  mttomologtqêe  ù 
Silbtrmann  ,  Strasb.,  1836 .  t.  IV,  p.  41), Cl 
ayant  pour  type  «ne  espèce  de  Madagascar 
qu'il  a  nommée  E.  fitifcrmi$,  (C) 

"EVEBGBS  (  tvtprnç ,  qui  est  bien  tabri- 
que  ).  INS.  — -  Genre  de  Coléoptères  tétrainè- 
res ,  famille  des  Curculioiildes  gonatoeérei, 
division  des  Apostasimérides  cryptorbyncfai' 
des ,  créé  par  Scbcenherr  [Sgntm.  gen.  etip. 
Curc.,t.  VIII,  part.  1,  p^).  Ce  g., asseiiein- 
blable  aux  £ro{/ifc««,  en  diffère  par  diverses- 
ractèrcs  particuliers,  et  principalement pir 
la  position  des  pattes  aniérieures.       (G.) 

ÊVERNIE.  Evemia  (tv,  bifcn  ;  Ipvoc,  bran- 
che). BOT.  cR. —(Lichens.)  Ce  g.  gyainocarpe 
de  la  tribu  des  Parméliacées  a  d'abord  été 
fondé  par  Acharius ,  puis  reformé  par  Friet 
{Lichen,  eur.^  p.  20),  qui  y  a  Joint  les Borrëres 
de  son  prédécesseur,  et  Ta  d'ailleurs  aalr«- 
ment  limité.  Voici  ses  caractères  :  Thalle  fre- 
ticuleux,  plan  ou  cylindrtcé,  primilivemeat 
dressé,  plein  ou  flstuleui ,  formé  en  grande 
partie  de  tissu  Ûlamenteux.  Apothédes  m^ 
biculaires,  scutelliformea  ,  marginales  et 
Iwrdées  par  le  thalle,  sessiles  on  pédieelléM. 
Lame  proUgère  (  disque  )  colorée.  Tbéqaes 
obovalesou  obiongues  ,' renfermant  norma- 
lement 8  spores  obiongues,  blloculaires. 
On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces  dont 
le  centre  géographique  est  dans  les  régiaas 
chaudes  ou  tempérées  du  globe.  Type  :  E. 
furfuracea.  (C.  M.) 

jÉVÉSIE.  Evesia.  rept.  —  Genre  de  Eep- 
tiles  sauriens  du  groupe  des  Seineoldieiis, 
et  rapproché  des  Anguiformes.  Il  a  été  éta- 
bli par  M.  J.-E.  Gray  pour  une  seule  espèce 
originaire  des  Indes  orientales,  el  adopté  par 
MM.  Duméril  et  Bibron  dans  leur  ErpéêohgU 
générale.  Les  Êvésiesont  les  membres  posté- 
rieurs rudimentaires ,  et*  en  uiotgnoDS  aassi 
bien  que  les  antérieurs  ;  leurs  trous  aadiltfs 
sont  à  peine  distincts  ;  leur  palais  estéchaa- 
cré  fort  en  arrière,  et  leur  rauseau  embolie 
dans  pn  étui  squameux  qui  rappelle  celai 
des  Acontias  :  c'est  une  simple  plaque  rss- 
trale  percée  a  droite  et  é  gauche  par  les  na- 
rines- (P.  G.) 


Digitizedby  Google  | 


EVO 

*EV£TlllS(cvt}6n{.  niais),  ims.— Georede 
Coléopléres  subpeoUméres,  lélramèref  de 
Latreille ,  tribu  des  Lamiaires ,  créé  par 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue  a? ec  Z  espè- 
ces d'Afrique:  £.  «eitt/ûMann.,  pusilia  DfJ. 
et  maculiveniri*  Buquet;  la  dernière  est  ori- 
ginaire du  Sénégal ,  et  les  deui  autres  pro- 
Tienoent  du  cap  de  Bon  ne-Espérance.     (C.) 

*EVIDBS ,  Serv.  ms.  —  Synonyme  de 
Chryêodema,  Delaporte  et  Gory.  (D.) 

ETODIA  {tvmiU,  bonne  odeur),  bot.  ph. 
— Genre  de  la  famille  des  Diosmées-Filo- 
carpéea,  éUbli  par  Forsteîr  {Char,  gen,,  t.  7) 
pour  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  de  la 
NoQTelle-Hol lande  et  de  roeéanie  tropicale 
et  subtropicale,  i  feuilles  opposées,  pétio- 
lécs,  uoi-bi-trifoliolées,  à  folioles  oblongues, 
ou  linéaires  pellucido-ponctuées,  très  en- 
tières ;  inflorescence  axillaire,  en  cymes  pa- 
niculées,  pauciflores,  à  pédicelles  articulés 
auHlelà  du  milieu,  et  portant  en  cette  partie 
deni  bractéoles.  L'esp.  type  de  ce  g  est  V£. 
kortensin  Forst.  —  VFvodia  ,  S.-Hil.,  est 
syn.  d'Eteabeekia,  Kunth.  —  VEvodia  , 
Gmrin^  ^t$isyn,d' j^gaihophytlum,  Juss. 

EVODIUS  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  d'Hyménoptères  de  la  section  des 
Porte-Aiguillon ,  famille  des  Mellificiens  , 
créé  par  Panser  (  Faun.  Ins.  Germ.  ) ,  et 
qu'Audouin  (Z>ici.  clast. ,  t.  VI,  p.  373)  rap- 
porte au  genre  ColUies  ,  Latr.  A^oy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

ETOLTVLIJS  (  evoivo.  Je  déroule  ).  bot. 
pfl.  —  Genre  de  la  famille  des  Convoi vuta- 
cées-ConTolYulées ,  établi  par  Linné  {Gen., 
n.  382)  pour  des  plantes  herbacées  rampan- 
tea,  rarement  dressées,  propres  aux  parties 
tropicales  et  subtropicales  de  tout  le  globe . 
pleinea  ^'an  sue  aqueux,  à  feuilles  alternes, 
entières  ;  à  pédoncules  axillaires  uni-pauci- 
flor^  :  é  pédicelles  bibrdctéolés. 

*  Ê¥ONYIIÉES.  Evonymeœ.  bot.  ph.  — 
1/one  des  deux  tribus  des  Célastrinées  {voy. 
ce  mot),  ayant  pour  type  le  Fusain  ou 
Etnmymiu.  (An.  J.) 

'BVONYMODAPHNE  [Evonymus  et  Ea- 
pkne).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Laurinées-Acrodiclidiees .  établi  par  Nées 
(  tMurin.,  363)  pour  un  arbre  des  Andes  du 
Pérou,  à  feuilles  alternes  ;  à  fleurs  petites, 
en  grappes  ou  en  cymes  simples ,  grêles , 
axillaires  ,  à  rextrémité  des  rameaux  gem- 
roiparea. 
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EVaNYMOIIMBS,SoUnd.  bot.  pb.— Syn. 
d*AUciryon,  Gertn. 

EVONYiHJS.  BOT.  NL  —  Nom  Ulin  du  g. 
Fusain. 

BVOPIS,  Cass.  BOT.  pb.  —  Syn.  de  Ber^ 
kkeya.  Ebrenb. 

'EYOPLITUS(iu,  bien;  &i»:Ii'tv)«,  armé). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sec- 
tion des  Hétéroptères,  famille  des  Soutellé-i 
riens ,  division  des  Pentatomites ,  créé  par 
MM.  4niyotetServille(^^ipi..  tuites  à  Huh 
fon,  p.  1&3),  aux  dépens  ûesArvetiMê  {f^oy. 
ce  mot),  dont  ils  diffèrent  essentiellement 
par  le  mode  d'innervation  de  la  membrane 
des  ailes,  qui  est  transparente,  l/espèce  type 
-estry^rr^tiM/acima«MSpin.,duBrésil.(E.D.) 

EVOSMA,  Willd.  bot.  ph.— Syn.  d'Evox- 
mia,  Humb.  etBonpI. 

EVOSBIIA  (  eu,  bon  ;  hafi^  .  odeur),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Cordiérées- 
Cinchonacées,  établi  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  (  Ptant.  œquin..  Il ,  165 ,  t.  I3l  )  pour 
des  arbrbseaux  ou  des  arbustes  de  l'Améri- 
que tropicale,  à  feuilles  opposées,  pétiolées, 
ovales  ,  aigués ,  membraneuses  ;  à  stipules 
courtes,  ovales,  aigués,  décidues  ;  i  grappes 
géminées  ou  ternées,  naissant  de  l'aisselle 
inférieure  des  branches  ;  pédicelles  allongés, 
capillaires;  fleurs  rouges;  baies  odorantes 
avant  leur  maturité.  1^  type  de  ce  g.  est 
VE.  earipensi%, 

•EWYCKIA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Mélastomées-Cba- 
riantbées ,  établi  par  Blume  (  Fiora ,  1831  , 
pag.  535)  pour  un  arbrisseau  d'Amboine ,  é 
feuilles  opposées,  brièvement  péliolées ,  et- 
liptiquts.  très  entières  ;  à  pédoncules  axil- 
laires. pauciflores  ;  à  pédicelles  bibractéolos 
en  leur  milieu  ;  à  fleurs  petites  et  bleues. 

EXACUM(£:xacoii,esp.deCenUurée).iiOT. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Gentianée»- 
Cbironiées.  établi  par  Linné  (Gen.^n.  Ml) 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Asie  tropicale, 
a  feuilles  opposées,  trincrvées  ;  à  fleurs  ter- 
minales et  axillaires.  Le  type  de  ce  g.,  qui 
comprend  peu  ll'espèces,  est  \E\  pedwuu- 
laium  L. 

*EXADENUS  [il.  dehors  ;  à^yi'v,  glande). 
BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille  des  Qpntia- 
nées-Sébsées ,  établi  par  Gnesebach  (  Ob- 
serv.,  36)  pour  des  plantes  herbacées  de 
l'Amérique  tropicale,  alpicoles,  a  feuilles 
opposées  linéaires-lancéolées  ;  à  fleurs  axil- 
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laireset  terminales,  sessiles*  oa  en  pani- 
cules  serrées,  géminées.  Ce  g.  comprend  les 
Swertia  brevicornis  et  parviflora  de  Runth. 

*EX/iPATB. Ejapataii^ini-m,  tromperie), 
mg.  —  Genre  de  Diptères .  division  des  Bra- 
cbocéres,  subdivision  des  Aplocères ,  famille 
des  Tétracbstes  ,  établi  par  M.  Macqaart , 
dans  le  lom.  II  de  ses  Dîpièrei  exotiques, 
•  !'•  partie,  page  26.  Ce  genre  est  fondé  sur 
une  espèce  qui,  par  ses  caractères  génériques, 
se  rapproche  des  Thércves,  et  appartiept  à  la 
tribu  des  Xylostomes,  mais  qu'à  sa  forme  et 
k  sa  fourrure  épaisse,  on  prendrait  pour  un 
^mhrax  :  aussi  M.  Macquart  Ta-t-il  nommée 
ICxapaia  anthracoides.  Celte  espèce  est  de  Si- 
cile, et  probablement  aussi  du  nord  de  TA-' 
frique.  (D.) 

EXARBHENA  (iÇ ,  dehors  ;  â^,  mâle). 
BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des  Borragi- 
Tiées-Anchusées,éUbli  par  R.  Brown  {Prod., 
495)  pour  une  herbe  velue  de  Van-Diémen, 
ayant  le  faciès  des  Myosotis,  à  feuilles  décur- 
rentes,  en  grappes  conjuguées  ou  solitaires, 
ébractéées;  à  fleurs  blanches,  odorantes. 
Dans  ce  g.  les  étamines  sortent  de  lacor6lle. 
EXCiEC ABIA  (  excœco ,  J'aveugle),  bot. 
PB. — Genre  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées-Hippomanées,  établi  par  Linné  {Gen., 
n«  1 102)  pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
le  plus  souvent  lactescents ,  des  parties  tro- 
picales de  TAsie  et  de  l'Amérique,  à  feuilles 
alternes  crénées  ou  dentées ,  rarement  en- 
tières, glabres,  en  épis  aiillaires.  Le  type  de 
ce  g.,  V£.  agalloeha  L.,  boisd'Aloès,  boisd'A- 
gallocbe ,  bois  de  Calambac,  qui  croit  dans 
les  lies  de  l'Inde,  contient  un  suc  d'une  telle 
Acreté ,  qu'on  Ta  vu  causer  une  inflamma- 
tion suivie  de  la  perte  de  la  vue,  lorsqu'il 
pénétrait  dans  les  yeux.  Il  est  assez  douteux 
que  VExcœcaria  agalloeha  fournisse  le  bois 
d'Aloès  des  anciens ,  qui  avait  une  odeur 
suave  dont  est  entièrement  privé  le  bois  de 
l'Agalloche.  Ce  bois  présente  dans  sa  coupe 
transversale  l'orifice  des  vaisseaux  qui  char- 
riaient le  suc  propre  à  ces  Euphorbiacées. 
Il  répand  une  odeur  agréal>le  quand  on  le 
brûle,  et  a  une  saveur  amére. 

Le  Calambac ,  ou  bois  d'Aloès  des  Mexi- 
cains, est  r^.  sylvesira.  Il  répand  une  odenr 
agréable  ,  est  d'un  brun  tirant  sur  le  vert , 
et  sert  à  faire  des  boites  et  des  étuis. 

*EXGirULA.  BOT.  CR.  —  Sous-genre  de 
Cinangium.  f^oy.  et  moi. 
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*EXCIPULUM  {excipere,  recevoir),  bot.  et. 
~  (Lichens.)  On  donne  ce  nom  en  lichéno- 
graphie  à  l'organe  qui  reçoit  et  contient  im- 
médiatement la  lame  proligère  on  le  oa- 
cléns.  Souvent  il  est  formé  par  le  thalle  lai- 
même  ;  mais  dans  un  grand  nombre  de 
Lichens  il  est  carbonacé,  et  conslitaeoD 
organe  particulier  indépendant  du  tballcr. 
Il  est  homogène  dans  le  premier  cas,  et  hé- 
térogène dans  le|  second  .[Il  revêt  d'aiilean 
des  formes  variées.  Quelquefois  il  est  don- 
ble ,  c'est-à-dire  composé  d'un  excipulam 
propre  serti  dans  un  excipulnm  thallodiqae. 
Pour  plus  de  détails ,  nous  renverrons  ta 

mot  LICHENS.  (C.  M.) 

'EXCITABILITÉ.  Excitabiliuu.  Pin.  - 
On  appelle  ainsi  une  propriété  particulière 
aux  êtres  vivants,  en  vertu  de  laquelle  leon 
organes  entrent  en  mouvement  parsaitede 
l'action  d'un  stimulant. 

EXCnÉMENTS.  zool.— f^oy.  wutiitiob. 

'EXCREMIS,  Willd.  bot.  ph.  — Sjn.  de 
Dianella,  La  m. 

*EXCViÉTlON.  Exereiio,  looL.  — Action 
par  laquelle  un  organe  se  débarrasse  des 
matières  qui  y  sont  accumulées  ;  c'est  aotsi 
le  produit  de  cette  action. 

'EXCRETOIRE.  Exereioriut.  iooL.-Êpi- 
thète  donnée  aux  organes  qui  élaborent  cer- 
tains liquides  destinés  à  être  expulsés  des 
corps  vivants,  ainsi  qu'à  ceux  qui  les  rejet- 
tent au-dehors. 

*  EXEIRUS  (  ?  Wpu .  tirer  dehors),  iic- 

—  Genre  d'Hyménoptères,  de  la  sectloo  des 
Porte-Aiguillon,  famille  des  Sphégicns.  du 
groupe  des  Pompilites,  créé  par  M.  Sbœ- 
kard(  Trant.  Soc,  enl.  Lond.,n,  i,^h^, 
1837),  et  qui  n'est  pas  adopté  généraleneoi 
par  les  entomologistes.  Le  type  porte  le  nom 
d*£.  lateritius  (  loeo  cH.  idem  pi.  8,  fit  îl  ' 
il  vient  de  Van-Diemen.  (E.  D.  ) 

*£XENCÉPHALB.  ExeneephaUu.  tésat. 

—  f^Oy.  EXSNCKPHALIIIIS. 

•EXENCÉPHALIEWS.^xencepW*. 

TIRAT.  — Famille  de  Monstres  uniuîres  ap- 
partenant à  l'ordre  des  Autosites  v  et  «f*«" 
térisée  par  l'éUt  de  l'encéphale  pUis  ou 
moins  déformé  et  incomplet ,  et  placé ,  an 
moins  en  partie,  hors  de  la  cavité  crânienne, 
elle-même  plus  ou  moins  imparfaite.  Cette 
famille ,  composée  de  six  genres  dans  l'éui 
présent  de  la  science,  se  divise  natnrelieneat 
n  deux  groupes ,  selon  que  les  anomalie» 
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da  crâne  sont  oa  non  compliquées  d'ane 
flstare  de  la  colonne  vertébrale.  Nous  nous 
bornerons  à  donner  la  caractéristique  de 
chacun  de  cet  genres ,  en  commençant  par 
ceux,  au  nombre  de  quatre ,  où  il  n'existe 
pas  de  fissure  spinale. 

1.  NoTSNcirHALi.  IVoteneephalus  ,iitot[, 
S.-H.  (  »«Toç,  dos  ;  /yx«V«>oç,  encéphale).  — 
Encéphale  situé  en  très  grande  partie  hors 
de  la  t>oIte  cérébrale ,  et  derrière  le  crâne 
ouvert  dans  la  région  occipitale. 

2.  PaoEMCÉPBALi.  Proencephalus ,  Isid. 
Geoff.  i'Kpé,  en  ayant;  lyxiVoOioç ,  encéphale). 
—  Encéphale  situé  en  très  grande  partie 
hors  et  en  avant  du  crâne ,  ouvert  dans  la 
région  frontale. 

3.  PoDBRCBPHAi.B.  Podeticephaltu ,  GeofT. 
S.-H.   (  iroyç  ,  iro^oç ,  pied  ,  pédicule  ;   lyx/- 

^•c.  encéphale).  —  Encéphale  situé  en  très 
grande  partie  hors  et  au-dessus  du  crâne 
dont  la  paroi  supérieure  est  incomplète. 

4.  Hypiibrciphali.  Hypereneephatat  , 
Geoff.  S.-H.  (vir/p,  sur,  au-dessus;  iy%{- 
^pa>oç,  encéphale).  — Encéphale  situé  en  très 
grande  partie  hors  et  au-dessus  du  crâne , 
dont  la  paroi  supérieure  manque  presque 
complètement. 

Les  deux  genres  où  les  anomalies  de  l'en- 
céphale et  du  crâne  sont  compliquées  de 
fissures  spinales,  sont  les  suivants  : 

5.  ImiNCBPHALB.  Inieneephalus ,  Isid. 
Geoff.  ({viev»  occiput  ;  iyxtfatXoç,  ei\céphale). 
—Encéphale  situé  en  grande  partie  dans  la 
boite  cérébrale*  et  en  partie  hors  d'elle ,  en 
arrière  et  un  peu  au-dessous  du  crâne,  ou- 
vert dans  la  région  occipitale. 

6.  ExBNCBPflALB.  ExencephaUii,  Is.  Geoff. 
(tÇ,  hors  de  ;  irxt^txkoti,  encéphale  ).  —  En- 
céphale situé  en  très  grande  partie  hors  de  la 
boite  cérébrale  et  derrière  le  crâne,  dont  la 
partie  supérieure  manque  en  grande  partie. 

De  ces  six  genres,  il  en  est  deux  :  la  Not- 
encéphalie  etTHypérencéphalie,  qui  ne  sont 
pas  très  rares  chez  l'homme  ;  les  quatre  au- 
tres genres  ne  sont  connus  que  par  un  très 
petit  nombre  d'exemples,  soit  chez  l'homme, 
soit  surtout  parmi  les  animaux,  chez  lesquels 
les  monstruosités  exencéphaliques ,  aussi 
bien  que  les  monstruosités  pseudo-encépha- 
liques et  eiencéphaliques ,  sont  d'une  ex- 
trême rareté.  * 

Les  Exencéphaliens ,  de  quelque  genre  [ 
qu'ils  soient ,  meurent  généralement  quel- 
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ques  instants ,  on  au  plus  quelques  Jours 
après  leur  ni^issance.  La  seule  exception 
que  l'on  trouve  citée  est  relative  à  un  Noten- 
céphale  humain  qui ,  né  en  Russie  vers  le 
commencement  de  ce  siècle,  serait  parvenu 
à  l'étal  adulte,  et  même  aurait  joui  de  toutes 
ses  facultés  intellectuelles.  Mais  cette  unique 
exception  est ,  pour  le  moins ,  extrêmement 
douteuse,  et  tout  ce  que  l'on  peut  dire  au- 
jourd'hui ,  c'est  que  si  la  viabilité  des  Mon- 
stres exencéphaliens  ne  peut  être  considérée 
comme  physiologiquement  inadmissible,  elle 
n'a  jamais  été  constatée  par  l'observation. 
(Is.  G.-S.-H.) 
EXETASTES  (i^raaTiic ,  investigateur  ). 
iMS.~Sous-genre  d'Hyménoptères,  de  la  sec- 
tion des  Térébrans.  famille  des  lohneumo- 
nlens,  créépar  M.  Gravenhorst(/cA.  €ur.^  111, 
895  )  aux  dépens  des  Banchu»  ,  et  adopté 
par.  M.  Westwood  et  la  plupart  des  ento- 
mologistes. I.e  genre  /ixeiastes^  qui  se  distin- 
gue principalement  par  l'abdomen  presque 
sessile  ou  à  peine  pétiole,  etc.,  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  :  le  type  en 
estr^.  fornicQtor  Fab..  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Angleterre.  (E.  D.) 

*E\IDIA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hyménomycètes  cupulaires  établi  par 
Pries  [Syst.^  II,  220)  pour  des  Champignons 
ligneux,  simples  ou  groupés,  se  développant 
librement ,  arrondis ,  concaves  ou  planius- 
culcs. 

'E\IL  AIRE.  Exilaria  {exilis,  délié,  grêle). 
BOT.  CR.  —  Genre  créé  par  M.  Gréville  pour 
plusieurs  Diatomées  pédicellées,  qui  ont  dû 
être  réparties  dans  différents  g.  Les  carac- 
tères de  celui-ci ,  tel  qu'il  est  généralement 
adopté ,  ont  été  définitivement  établis  par 
M.  KQlzing  (  Synopsis  Diatomearum  ) ,  les 
voici  :  Frustules  parasites,  prismatiques,  réu- 
nis en  groupes  flabellésou  rayonnants,  plus 
ou  moins  rapprochés  par  leur  base,  libres  à 
leur  sommet.  Ces  frustules  ne  sont  point  pé- 
dicellés  comme  dans  les  Gomphonema ,  mais 
fixés  par  une  de  leurs  extrémités  sur  une 
sorte  de  mamelon  gélatineux  qui  semble  un 
commencement  de  pédicelle.  On  en  connaît 
une  dizaine  d'espèces  marines  et  d'eau  douce. 
VExiL  crystaUina  Kutz.  est  très  commune 
dans  les  ruisseaux,  et  l' i?. /a«cicu/a<a  Gré v. 
n'est  pas  moins  fréquente  sur  les  Algues  ma- 
rines. Le  g.  Synedra  de  M.  Ehrenberg  est  sy-* 
nonyme  de  celui-ci.  (Brbb  ) 
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•£.\ITELIA  iHîmXci,  foible).  tor.  pa.  — 
Genre  rapproché  de  la  famille  des  ByUné- 
riacées.  établi  par  Biume  {Flor.  Jav.  Pruff., 
VII)  pouroD  arbre  de  Java,  à  feuilles  aller- 
nea,  oblongues,  très  entières,  bif  laoduieuses 
a  la  base  ;  stipules  nulles  ;  fleurs  en  co- 
rymbes  axîllaires  el  (erminaui. 

IS\OAG ANTHA  ((*^«i,  en  dehors  ;  &no»Ba  , 
épine),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Ombelliféres-Smymées,  établi  par  Ubillar- 
diére  {PL  syti,  drcad.,  1 ,  10 ,  l.  2)  pour  une 
plante  herbacée  de  Palestine,  é  feuilles  pin- 
nées,  glabres  :  les  radicales  oyales; dentées; 
les  caulinaires  lancéolées ,  aiguës ,  le  plus 
souvent  entières  ;  les  fleurs  ont  des  pétales 
blancs  et  des  anthères  Jaunâtres.  Le  type  et 
unique  espèce  de  ce  g.  est  VE,  heterophylla. 

EXOCARPUS  (  ||m  ,  en  dehors  ;  xopiroç, 
fruit).  BOT.  PH.  — Genre  rapporté  au  groupe 
des  Antholobées,  voisin  de  la  famille»  des 
Santalacées ,  établi  par  Labillardiére  (f^oy, 
1 ,  115 ,  t.  14  )  pour  des  arbres  de  moyenne 
taille ,  ou  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  des  Moluques,  h  feuilles  petites, 
éparses  ,  denliculées  ou  grandes ,  plaies  et 
très  entières;  inflorescence  en  épis  aiillai- 
res  accompagnés  de  bractées  caduques.  Le 
pédoncule  s'épaissit  à  l'époque  de  la  matu- 
rité, devient  charnu  et  quelquefois  plus  gros 
que  le  fruit  lui-même.  Ce  g.  se  compose  de 
6  espèces. 

E\OCENTRUS(r^o».  en  dehors;  xrvrpov, 
éperon),  ms.  —Genre de  Coléoptères  sub- 
pentamères  ,  tétramères  de  Lalreille,  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires, 
créé  par  Mégerle,  daus  le  catalogue  de  Dabi, 
et  adopté  par  M.  Mulsant  (  Histoire  na^ 
lurelie  det  Longicornes  de  France,  pag.  13) 
qui  7  place  deux  espèces  de  notre  pays  : 
E.  einereus  Muls.  et  balieatus  F.  La  pre- 
mière a  été  trouvée  à  la  Grande  Char- 
Cteuse,  et  la  seconde  n'est  pas  très  rare  aux 
environs  de  Paris.  M.  Dejean.  dans  son  Ca- 
talogue, rapportée  ce  g.  11  espèces,  réparties 
dans  les  quatre  parties  du  monde.     (C.) 

'E3L0GEPHALA(c^tt».  dehors:  xKpaXDMéte). 
i:fs.  —  Genre  de  Tordre  des  Orthoptères,  fa- 
mille des  Locustiens,  créé  par  M.  Serville 
[Ann,  se.  nat.,  V  série,  t.  XXII,  Orih,^ 
suites  à  Buffon,  p.  507),etadopté  par  M  Bur- 
meisler  [Handb.  der  Ent.,i  1 ,  723).  Les  Exo- . 
cephaia  sont  principalement  caractérisés  par 
leur  tête  iongue,  dégagée  du  corselet,  et  par 
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leur  prothorax  arrondi  en  dos  d'âne,  sans 
apparence  de  carènes  latérales,  ayant  déni 
sillons  transversaux  très  profonds.  L'espèce 
type  est  VExocepkala  bisulea  Serv.  {Loeuua 
bisuiea  Lepel.  et  Serv.),  qui  se  trouve  i 
Cayenne.  ^  (E.D.) 

'EXOCBPBALES.  Exocephala.  mou.  - 
Latreille,  dans  ses  FamiiUê  du  rèfne  animal, 
a  proposé  l'ordre  des  Exocépbales  pourceax 
des  Mollusques  qui  lui  ont  paru  intermédiai- 
res entre  les  deux  classes  de  Lamarck,  Mol- 
lusques et  Conchifères.  D'accord  avec  M.  de 
Blain  ville,  Latreille  a  supposé  que  chez  ces 
Mollusques  gastéropodes,,  la  génératioo  était 
aussi  simple  que  dans  les  Acéphales,  ee 
qui  lui  a  servi  de  caractère  pour  les  déta- 
cher de  la  classe  des  Mollusques.  l^treiHe  t 
partagé  cette  section  en  deux  ordres: Ici 
Scutibranches  et  les  Cyclobranches  ,  qai 
eux-mêmes  renferment  plusieurs  familles, 
comme  nous  le  verrons  i  l'article  mouds- 
QUES  ,  auquel  nous  renvoyons.       (Dui  ) 

EXOCET.  Exocetus  tclaixotroç,  qui  ooQcbe 
dehors  ).  poiss.  —  Genre  de  l'ordre  des  Ma- 
lacopiérygiens  abdominaux  établi  parUnné, 
qui  lui  a.  on  ne  sait  trop  pourquoi,  censené 
le  nom  d'Exocet,  donné  par  les  anciens  à  on 
poisson  qu'on  croît  être  une  Blennie  ou  an 
Gobie ,  auquel  ils  attribuaient  l'habitude  de 
quitter  le  sein  des  eaux  pour  venir  coocber 
sur  le  rivage.  On  trouve  plusieurs  exemples 
de  cette  manière  de  procéder  dans  les  œuvres 
du  naturaliste  suédois.qui  ne  s'est  pas  montré 
scrupuleux  sur  le  choix  des  mots.  En  cela  il 
a  fait  preuve  de  cette  haute  raison  qui  est  le 
propre  des  esprits  supérieurs.  Qu'est-ce,  en 
effet,  qu'une  appellation,  et  pourt|uoi  vou- 
loir rendre  par  un  mot  les  traits  les  plai 
saiilanu  qui  distinguent  un  être ,  quand  ils 
peuvent  égalemenr  bien  s'appliquer  a  piv- 
sieurs  autres  appartenant  souvent  à  aac 
classe  différente?  C'est  une  idée  sans  profon- 
deur et  qui  porte  un  cachet  de  puérilité  dé- 
plorable. On  en  est  arrivé  aujourd'hui  à  être 
obligé  d'éliminer  une  foule  de  dénoroiDl- 
tions  semblables,  employées  deux,  trois  (bis 
et  plus,  dans  les  diverses  branches  de  la 
science.  Déjà  toutes  les  combinaisons  grec- 
ques sont  épuisées,  et  l'on  commence  à  em- 
prunter des  racines  au  chinois  et  au  sanscrit. 
Nun  pas  qile  les  auteurs  qui  emploient  et 
moyen  soient  synologues  ou  orientalistes, 
mais  on  se  donne  ainsi  un  vernis  de  science 
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Ungnitliqae  qui  fait  plaitir.  Pourquoi  donc 
ne  pas  s'en  tenir  à  des  appellations  arbi- 
traires ?  Pierre ,  Paal ,  Jacques ,  désignent 
aussi  bien  un  individu  que  des  appellations 
significatives,  et  l'on  devrait,  pour  foire  dis- 
paraître de  la  science  le  fatras  de  noms  ca- 
ractéristiques, renoncer  h  Tétymologie.  sou- 
vent fausse  et  plus  souvent  encore  ridicule. 
Prenons  un  eienople  entre  tant  d'autres  de 
la  diversité  des  dénominations  qui  peuvent 
caractériser  un  être  ;  par  exemple,  le  Flam- 
roant,  cet  Ecbassier  palmipède.  La  longueur 
de  son  cou«  celle  de  ses  Jambes,  la  forme  bi- 
zarre de  son  t»ec,  sa  couleur,  son  mode  d'in- 
cubation, peuvent  donner  naissance  aux 
appellations  les  plus  variées  et  pourtant  les 
plus  exactes,  mais  qui ,  par  malheur,  ne 
désignent  Jamais  un  être  d'une  manière  assex 
complète  pour  que  ce  moyen  soit  d'une  uti- 
lité universelle.  Exocet  ne  signifie  donc  plus 
un  poisson  qui  couche  hors  de  l'eau ,  mais 
un  être  particulier ,  bien  mieux  caractérisé 
par  le  nom  de  poisson  volant,  qui  lui  est  tou- 
tefois encore  commun  avec  d'autres  poissons. 
Les  caractères  des  Eiocets  sont  :  Tète  et 
corps  écailleux,  sur  chaque  flanc  une  ran- 
gée d'écaillés  carénées,  la  léte  aplatie  en  des- 
sus et  sur  les  côtés,  dorsale  au-dessus  de 
.l'anale;  yeux  grands;  intermaxillaires  sans 
pédicules  et  faisant  seuls  le  bord  de  la  mâ- 
choire supérieure  ;  les  deux  mâchoires  gar- 
nies de  petites  dents  pointues,  et  les  os  pha- 
ryngiens de  dents  en  pavé. 

I^urs  ouïes  ont  dix  rayons  ;  leur  vessie 
natatoire  est  très  grande  ,  et  leur  intestin 
droit  est  sans  cœcum.  , 

Leurs  pectorales  sont  grandes  et  propres 
au  vol,  et'lejobe  supérieur  de  la  caudale  est 
le  plus  court. 

Ces  poissons,  répandus  dans  les  mers  de 
l'Europe  méridionale,  dans  la  mer  Rouge, 
dans  les  mers  des  Antilles,  sur  les  côtes  du 
Brésil  et  des  États-Unis .  sont  d'une  taille 
exigué,  le  plus  grand  n'atteignant  pas  plus 
de  50  centimètres  de  longueur. 

On  ne  connaît  guère  que  les  mœurs  de 
l'Exocet  volant,  Exocetut  voUtam,  l'espèce 
la  plus  commune  dans  l'bémfsphère  bo- 
réal. Ce  poisson,  long  d'environ  16  à 
20  centimètres ,  est  remarquable  par  sa  pa- 
rafe resplendissante  d'aïuf  et  d'argent, 
que  rehausse  la  teinte  bleu  foncé  de  la  dor- 
sale, de  la  queue  et  de  la  poitrine. 
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Grâce  aa  développement  de  ses  pecto- 
rales, il  Jouit  de  la  faculté  de  s'élever  dans 
les  airs  et  de  parcourir  ainsi  une  assez  lon- 
gue distance;  non  pas,  comme  on  l'a  dit,  par 
un  simple  mouvement  de  projection,  mais 
en  exécutant  suivant  sa  volonté  des  mou^ 
vementsfd'élévation  et  d'abaissement  qui  ren- 
dent son  vol  assez  semblable  é  celui  des  Cri- 
quets. Dans  un  état  permanent  d'activité, 
ces  poissons  s'élèvent  par  centaines ,  quel- 
quefois par  milliers  du  sein  des  eaux  ;  et 
après  avoirquelques  instantSToleté  au  soleil, 
ils  retomt»ent  dans  la  mer  pour  en  ressortir  • 
après  une  courte  immersion. 

On  a  remarqué  que,  pendant  leur  vol,  les 
Exocets  produisent  un  bourdonnement  dont 
la  cause  est  peu  connue,  mais  qu'on  attribue 
à  l'action  de  l'air  expulsé  par  l'animal ,  et 
qui  fait  vibrer  en  sortant  une  membrane  qui 
lui  tapisse  le  fond  de  la  gorge. 

On  a  prétendu  que  le  vol  de  l'Exocet  n'est 
possible  que  tant  que  ses  pectorales  sopt 
mouillées,  et  qu'il  lui  fallait  se  replonger 
dans  la  mer  pour  les  humecter  avant  de 
reprendre  sa  course  dans  les  airs.  C'est  seu- 
lement sans  doute  une  nécessité  de  l'acte 
respiratoire  qui  le  fait  redescendre  dans  la 
mer  pour  y  humecter  ses  branchies  dessé- 
chées; ce  qui  parait  d'autant  plus  positif, 
que  Bosc  a  remarqué  que  les  pectorales  de 
ce  poisson  restent  humides  une  heure  même 
après  qu'il  a  été  péché. 

La  faiblesse  des  Exocets  les  a  exposés  k  la 
voracité  d'une  multitude  d'ennemis  :  dans 
la  mer,  les  Dorades,  les  Seombres.  les  Co- 
ryphènes  les  poursuivent  et  les  dévorent; 
dans  les  airs ,  les  Fous ,  les  Frégates ,  en 
général  tous  les  oiseaux  piscivores  leur  font 
une  chasse  active.  Mais  ce  n'est  pas  pour 
échapper  au  danger  qui  les  menace  qu'ils 
abandonnent  le  sein  des  eaux  et  s'élancent 
dans  les  airs  ;  c'est  parce  que  leurs  larges 
pectorales  leur  permettent  de  voler  ainsi 
que  les  Trigles,  les  Dactyloptéres,  les  Pé- 
gases, etc.,  qu'ils  Jouissent  de  cette  faculté, 
et  l'on  peut  dire  d'eux  ce  qui  est  vrai  sot^s 
d'autres  rapports  pourtant  d'autres  :  ils  vo- 
lent parce  qu'ils  volent. 

On  plaint  ce  pauvre  petit  poisson,  si  bril- 
lant, si  gracieux,  et  victime  de  tant  d'enne- 
mis; mais  lui  aussi  dévore  des  êtres  vi- 
vants: senlementils  sont  proportionnés  à  la 
petitesse  de  sa  taille  ;  et  ce  n'est  pas  de  sa 
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faote  s'il  ne  dérore  ptf  une  plus  grofse 
proie ,  car  la  Dourritore  consiste  en  peiiu 
vers  aoiquels  il  joint  des  substances  vé- 
gétales. Au  reste,  il  mérite  l'attention  de 
l'homme  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa 
cbair,  et  la  pécbe  en  est  facile,*  car  ils  vien- 
nent souvent  se  Jeter  étourdiraent  dans  le 
gréement  des  navires.  On  prétend  que  les 
œufs  des  Eiocets  péchés  dans  la  mer  des  An- 
tilles sunt  si  acres  qu'ils  corrodent  la  peau 
du  palais.  Cet  effet  est  dû  sans  doute  à  des 
i  nfluences  toutes  locales. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Exocets  sont 
Jetés  par  les  tempêtes  de  la  haute  mer  jus- 
que dans  le  canal  d'Angleterre. 

On  a  établi  deui  sections  parmi  les  Eio- 
cets, suivant  qu'ils  ont  ou  non  des  barbil- 
lons. La  première,  qui  comprend  les  espèces 
sans  barbillons,  renferme,  d'après  M.  Bory, 
l'E.  COMMUN,  E.  voliians;  le  Saoteur, 
E.  exiiliens;  le  MÉtéobie5,  E.  mesogatter; 
le  PiRABE,  E.  evolans,  que  Cuvier  regardait 
comme  un  vohian*  dont  les  écailles  étalent 
tombées  ;  le  Mitcbbllien,  E,  J^itcheUi  ;  l'E. 
os  NuTTAL,  E.  Nuiiatii,  que  Cuvier  soup- 
çonnait être  le  même  que  le  Furcaïus^  et  le 
le  CoMMBRSONiEif,  E,  Commersonu. 

lA  seconde  section,  pourvue  de  barbil- 
lons, comprend  les  Ex.  comatut  Mitch. ,  sui- 
vant Cuvier,  ce  poisson  est  le  même  que 
VappendiculatiisViiW.  Vf ood.i  furcatuêMi\ch,f 
et  fasciatuH  Les. 

Les  espèces  de  ce  genre^intéressant  méri- 
tent une  révision  sérieuse,  car  la  plus 
grande  incertitude  règne  sur  c«  sujet. 

Cuvier  place  les  Exocets  après  les  Demi- 
becs  et  avant  les  Mormyres.  (A.  V. ) 

*EXOCHOSTOIIfE.  Exochomma  ( j'^oxoç, 
saillant;  <rrofAa,  bouche),  ins. —  M.  Macquart 
désighe  ainsi ,  et  range  dans  la  famille  des 
Notachanthes,  tribu  des  Stratiomydes.  un  g. 
de  Diptères  fondé  sur  une  espèce  qui  pré- 
sente un  singulier  assemblage  de  caractères 
appartenant  à  différents  g.  de  la  famille  pré- 
citée. En  elTet,  elle  se  rapproche  des  Sargus 
par  le  faciès,  des  Beri^  par  les  huit  divisions 
du  troisième  article  des  antennes,  et  des  Stra- 
tiomycs  par  la  longueur  du  premier  article  de 
cet  organe,  ainsi  que  par  les  deux  pointes  de 
l'écusson  et  par  les  nervures  des  ailes.  Mais 
ce  qui  la  distingue  de  tous  ,  c'est  d'avoir  le 
péristome  fort  saillant  et  écbancré  pour  re- 
cevoir la  trompe,  organisation  exprimée  par 
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le  nom  générique  que  lui  a  donné  H.  Maf* 
quart.  Cette  espèce  ,  décrite  et  figurée  avêc 
les  caractères  grossis  dans  le  tome  XI  des 
Atm.  de  la  Soc,  euL  de  France,  p.  41-44, 
pi.  I  et  2,  fig.  1-6,  sous  le  nom  de  Ex,  nitida 
Macq.,  a  été  trouvée  par  M.  Boyerde  Fois- 
Colombe  ,  vers  la  fin  de  mai  1840,  sorun 
terrain  très  élevé  et  très  froid  qui  courooDe 
la  vallée  du.  Sault,  département  de  Vao- 
cluse.  (a) 

*  EXOCBUS  (^oxoç,  proéminent),  ins- 
M.  Gravenhorst  {Ichn.  Europe  II ,  295)aTiM 
indiqué  sous  ce  nom  un  seus-genre  des  7V 
pbons ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  sectioB 
des  Térébrans,  famille  des  Icbneumonieni. 
groupe  des  Ichneumoniies ,  et  qui  depu'u  i 
été ,  par  plusieurs  entomologistes ,  élevé  an 
rang  de  g.  Les  Exochus  se  distinguent  princi- 
palement des  Tryphons  par  leur  tétecoorte 
et  large ,  avec  la  face  se  prolongeant  en 
avant  au-dessous  des  «antennes;  par  l'écus- 
son plus  plan ,  et  par  les  pattes  courtes  et 
épaisses.  Peu  d'espèces  entrent  dans  ce 
groupe  :  nous  citerons  seulement  VExtehus 
podagricus  Grav.  (  loc,  cit,  IL  396 ,  n.  tl6). 
qui  se  trouve  rarement  aux  environs  de 
Paris,  tlVExoekuê  ntamuetor  Grav.  [i^ià. 
229,  n.  217),  qui  habite  toute  l'Europe  et 
se  rencontre  communément  pendant  l'été. 
^  (E.D.) 

JSMQiÈS'B&,  Exogenœ.  bot.  pa.— Tei. 

ENDOGÈNES.  (A.  R.) 

'EXOGLOSSE.  Exoglossum  (c^»,  en  de- 
hors ;  y\v99tK, ,  langue  ).  poiss.  —  Ce  genre, 
appartenant  à  la  grande  famille  des CypriDS, 
diffèi^  des  Ables  et  des  Catostomes  par  b 
mAcboire  inférieure  plus  courte  que  la  su- 
périeure, divisée  en  trois  ou  cipq  lobes.doot 
le  mitoyen  est  en  forme  de  langue  ;quant>ax 
autres  caractères ,  ils  le  rapprochent  tantôt 
des  Ables  et  tantôt  des  Caiostomes.  Tous  les 
Exoglosses  sont  propres  aux  Êuts-Unis ,  et 
l'on  en  doit  l'histoire  à  Rafinesque.  Let;pe 
est  r^.  lesurianum.  Ce  sont  de  petits  Pois- 
sons variant  pour  la  taille  de  2  à  8  pouces. 
On  mange  aux  États-Unis  Vatmulattim  sous 
le  nom  de  Blçck^Chreb.  (A.  V.) 

*E\0PHTHAL1MUS  {néfBolpjoç,  dont  les 
yeux  sont  proéminents),  i «s. -J- Genre  de 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Curcu- 
lionides  gonàtocères,  division  desBrachy- 
dérides,  créé  par  Schœnberr  {Ditp.  meiM. 
p.  115,  Synon.  gen,  et  sp,  Curculiqft.,  II.  P  ^' 
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Vf,  p.  SS7).  qui  y  rapporte?  espècet,  loulw 
probablement  originaires  des  Antilles  :  le 
type,  E.  bmttatus  de  F.,  est  de  Saint-l)o- 
mingiie.  Ce  g.,  voisin  des  Diaprepet,  s'en 
distingne  par  des  yeux  pins  proéminenU, 
plot  arrondis  ;  par  la  trompe  un  peu  plas 
enroncée  en  dessus  à  reitrémité,  et  par  la 
tète  qui  est  allongée.  (C) 

•EXOPHTHALIIUS ,  Utr.  et  Steph.  ins. 

—  Synonyme  do  g.  Cumpylia.  (C.) 
*EXOPRYLA  (f^M,  bors  ;  ^H,  tribu),  ihs. 

—  Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Noc- 
tomes ,  tribu  des  Opbiusides  «  proposé  par 
M.  Guérin  dans  sa  classification  des  Noctué- 
lides»  publié  dans  le  tom.  X  des  Ann.  de 
U  Soc.  ent,  de  Fr.,  pour  y  placer  deux  es- 
pèces qu'il  retranche  du  genre  Ophiuta  de 
Treitscbke,  savoir  :  VOph.  Umo$a  TreiU.,et 
VOph,  rectangularii  Hubn.  f^oy.  ophidsa. 

(D.) 
*eXOniECTRA  (I|m,  en  dehors;  «Anxrpev, 
éfieron).  ms.— Genre  de  Coléoptères  sob- 
létraméres ,  Trimères  de  Latreille ,  famille 
•des  Coccinellides,  des  Aphidiphages  de  Ut., 
créé  par  Roux  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui. 
dans  son  Catalogue,  en  mentionne  8  espèces 
américaines.  Nous  citerons  comme  en  faisant 
partie,  les  Coecinella  miniata  Germ.,  cocci^ 
nea  et  amea  de  Fab.Iies  deux  premières  sont 
originaires  du  Brésil,  et  la  troisième  se  trouve 
à  Cayenne.  Les  ExopUetra  sont  de  petite 
taille,  pubescents  .  hémisphériques,  plus 
coatis ^ue  longs;  leurs  tibias  offrent  exté- 
Tiearement  une  large  dent  aigué.        (C.) 

•BXOPBOSOPB.  Esoprosopa  (/Ç«,  exté- 
rieur; «poa«»in(i,  regard),  ws.  —Genre  de 
Diptères,  division  des  Brachocères,  subdivi- 
sion des  Aplocères,  famille  des  Tétrachëtes, 
tribu  des  Bombyliers,  établi  par  M.  Mac- 
quart  dans  le  t.  Il  de  ses  Diptères  exotiques, 
]'•  partie,  p.  36.  Les  Exoprosopes  sont  su- 
périeurs aux  autres  Bombyliers  par  le  dé- 
veloppement des  antennes»  par  une  nervure 
de  plus  dans  les  ailes,  et  par  la  grandeur  de 
la  Uilledans  la  plupartdes  espèces.  On  n'en 
connaît  qu'un  petit  nombre  d'européennes , 
tandis  que  les  exotiques  se  montent  à  plus 
de  00,  dont  environ  moitié  appartient  à  l'A- 
frique, le  tiers  à  l'Asieet  le  reste  à  l'Europe 
septentrionale,  à  l'exception  de  deux  qui 
sont  du  Brésil.  Nous  citerons  comme  type 
do  g.  celle  que  l'auteur  nomme  Exop.  Au- 
douimi,  et  qui  est  des  Indes  orientales  :  elle 
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est  figurée  dans  l'ouvrage  précité ,  pi.  se. 
fig.  1.  .      (D.> 

*EXOPS  (j^M,  en  dehors;  <S|,  œil),  iiis.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodermes ,  tribu  des  Clairones, 
formé  par  P.  Curtis  (  Tr.  of.  Lin.  Soe,  of 
Lond.i.  XVIII,  2  part.,  p.  181  et  suivantes). 
L'espèce  type ,  E,  Bevani,  est  propre  au 
Chili  et  au  Pérou.  Ce  g.  a  l'aspect  d'un 
Psoa  et  se  rapproche  des  Thanasimus.  (C.) 

'£XOnA(<^«poc.  qui  a  perdu  sa  fraîcheur). 
INS.  —Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Gallérucites, 
créé  par  Roux  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui, 
dans  son  Catalogue,  y  rapporte  neuf  espèces 
d'Amérique.  On  doit  y  comprendre  les  E, 
detrita  et  q^ivacea  de  F.  Ces  insectes,  de 
couleurs  assez  vives  ,  deviennent  livides 
après  la  mort,  et  d'un  brun  ou  Jaune  pâle. 

(C.) 

EXOUHIZES.  Exorhi%œ.  bot.  fB.^f^oy. 
INDORBIZIS.  (A.  R.) 

*EX0R1STA  (  i^optTtoç ,  chassé,  banni). 
INS.  —Genre  de  Diptères  établi  par  Meigen, 
et  adopté  par  M.  Stephens,  qui,  dans  son  Co- 
talogue  des  Insectes  de  CAngleterre,  2*  partie, 
pag.  301,  le  range  dans  la  famille  des  Mus- 
cidfs,  et  y  rapporte  10  espèces,  en  lui  don- 
nant pour  type  la  Musca  larvanim  de  Unné. 
Ce  genre  ne  figure  pas,  même  en  synonymie, 
dans  la  nomenclature  de  ceux  adoptés  par 
M.  Macquart  dont  nous  suivons  la  méthode, 
et  nous  ignorons  par  conséquent  auquel  des 
siens  il  se  rapporte.  (D.) 

*EXORMATOSTOMA,  Gray.  bot.  ci.  -* 
Syn.  de  Sphœria,  Hall. 

EXOSBIOSE.  PHYS.—  Foy.  bndosmosb. 

EXOSPORIUM .  Link.  bot.  ca.  —  Syn. 
&Iielmintosporium ,  Lmk. 

EXOSTEMMA  [t^m ,  en  dehors  ;  oxfypM , 
couronne),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Cinchonées,  établi  par  L-C  Richard 
pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  de  l'Amé- 
rique tropicale,  à  feuilles  opposées,  ovales 
ou  lancéolées,  dont  le  pétiole  court;  stipules 
solitaires  de  chaque  eàlé  ;  pédoncules  axil- 
laires  ou  terminaux;  à  fleurs  blanches  ou 
rougeâtres.  Ce  g.  comprend  une  douzaine 
d'espèces,  dont  le  type  est  VE,  carybœa 
Pers. ,  très  commune  dans  les  Antilles. 

Ces  végétaux,  appelés  faux  Quinquinas,  ne 
fournissent  à  l'analyse  ni  Quinine  ni  Cincho- 
nine  ;  on  les  a  cependant  proposés  comme 

69 


Digitized  byCjOOQlC 


546 


EXO 


snccédanës  do  Quinquina  vrai;  mais  le  Q. 
Caraïbe,  aujourd'hui  sans  usage,  agil  souvent 
en  faisant  vomir,  et  toutes  les  espèces  jouis- 
fentdepropriétéstoniquesetpurgatives.L'i?. 
floribunda.  Quinquina  Piton  ou  de  Sainte- 
Lucie,  est  dans  le  même  cas.  Le  Quinquina 
Nova  est  produit  par  VE.  ponlandia.  Parmi 
\e9£xo8iemma  dont  l'écorce  ne  se  trouve  pas 
dans  le  commerce,  nous  citerons  les  E.  perw 
viana  et  cuspiduta.  Les  Brésiliens  regardent 
celte  dernière  esp.  comme  fébrifuge,  cl  l'ap- 
pellent Quina  domaio.  On  rapporte  encore  à 
ce  g.  le  Quinquina  bicolor,  connu  dans  le 
commerce  anglais  sous  le  nom  de  Pitaya. 

•EXOSTOMB.  JFj^Jioma.  bot.  fb.— C'est 
le  nom  donné  par  M.  Mirbel  à  l'ouverture  de 
la  membrane  inlérieufe  de  Tovule  qui,  réu- 
nie à  celle  de  la  membrane  interne,  consti- 
tue le  micropyle.  f  oy.  ovule  et  micsoptle. 

•BXOSTlLES(f$»,en  dehors;  (rrvXoç, 
style).  BOT.  FH.— Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées-Cssalplniées,  éUbli  par  Schott 
(Spreng.  Cur.post.,  406)  pour  deui  arbustes 
du  Brésil  à  branches  glabres  ou  velues ,  à 
feuilles  imparipennées  ;  à  pédoncules  aiil- 
laires  et  en  grappes ,  pourvus  de  bractées 
très  petites  ;  fleurs  pourpre  foncé. 

''EXOTBEA.  BOT.  PB.— Genre  de  place 
encore  douteuse ,  rapproché  de  la  famille 
des  Anacardiées ,  établi  par  Macfadyer  (  P/. 
ôf  Jam,,  I,  235)  pour  un  arbre  de  la  Ja- 
maïque ,  à  feuilles  alternes  imparipennées  ; 
é  folioles  bi-trijuguées,  subsessiles,  très  en- 
tières, obtuses  ou  émarginées,  membraneu- 
ses, lisses  en  dessus,  pubérales  çn  dessous , 
pétiole  subtriquètre ,  strié  ;  panicule  termi- 
nale sessile ,  très  rameuse ,  rouverte  d'une 
pubescence  dorée  ;  fleurs  nombreuses,  blan- 
ches, odorantes. 

EXOTHECUS  (r^«,  en  dehors;  $n*yi, 
étui).  INS.  •—  Genre  d'Hyménoptères  ,  de  la 
section  des  Térébrans ,  famille  des  Ichneu- 
moniens  ,  groupe  des  Braconites ,  créé  par 
Wesmaël  (Monographie  des  Bracan.)  aui 
dépens  des  HogoM  de  M.  Nées  Von  Esenbeck, 
et  adopté  par  la  plupart  des  entomologistes. 
Ce  genre  se  dislingue  principalement  par 
ses  ailes  ayant  trois  cellules  cubitales ,  dont 
la  seconde  trapéziforme  et  une  nervure 
récurrente  insérée  vers  l'extrémité  de  la 
première  cellule  cubitale  ;  les  deux  cellules 
discoldales  supérieures  inégales  à  la  base, 
l'interne  plus  courte  qu^  l'ettcme ,  à  ner- 


EXT 

vure  parallèle  non  inlerstitiile.  Ce  fronpe, 
auquel  M.  E.  Blanchard  réunit  les  georei 
Oinocentrus ,  Colatut  et  Ble^taUu  de 
M.  Haliday,  ne  comprend  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces.  Le  type  est  VExoiheeut  dt- 
bitis  Wesro.  {Monogr,  Broc.  Belg.  3e  li? .  7S. 
n.  2),  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

(E.  D.) 

EXOTIQUE.  Exotieme,  looL.— On  appdle 
ainsi  les  productions  animales  ou  végétales 
étrangères  aux  dimau  qu'on  habite. 

EXPLANAIRE.  ExpUmaria,  poLrp.— Ll- 
marck  ,  dans  son  Histoire  des  antmoiix  mw 
veriàbres,  a  donné  ce  nom  4  un  genre  de  Po- 
lypiers pierreux  dont  il  ne  connaissût  pas 
les  animaux.  Il  le  caractérise  ainsi  : 

Polypier  pierreux,  fixé.développé  en  B 
brane  libre ,  féliacée ,  contournée  ou  < 
leuse,  sublobée  ;  à  une  seule  face  stellifëie. 
Étoiles  éparses,  aessiles ,  plus  ou  moins  sé- 
parées. 

Lamarek  indiquait  6  espèces  d'Explanai- 
res.  M.  de  Blaimrille  n*a  pas  accepté cegeare. 
Voici  comment  il  répartit  les  espèces  sur  les- 
quelles il  repose  : 

Les  E.  mesenterinû^  inftmdikubm  et  crit- 
tata  sont  de  véritables  Madrépores,  etUea 
fait  un  g.  de  cette  famille  sous  le  non  de 
Gemmipora  ;  VE,  aspera  rentre  dans  ses 
TridacophytUa.  Quant  aux  deux  autres,  £. 
ringent  tigemmacea, il  les  réunit  àVEcksMO' 
pora  rosularia  de  Lamarck,  pour  en  Caire  no 
genre  qu'il  nomme  Eciànastrœa,     • 

Schweigger  et  d'autres  auteurs  ont  aMsi 
modifié  d'une  manière  considérable  te  genre 
ExpUmaria,  (p.  G.) 

EXTATOSOMA.  ms.  —  f^ag,  xctatv- 
soM^.  (  £.  D.  ) 

EXTfl ACTIF.  Extracthm».  CHm.— Vaa- 
quelin  désignait  sous  ce  nom  «ne  substanct 
qu'on  supposait  exister  dans  toutes  les  plao- 
tes  et  être  commune  à  toutes.  Bile  est  d'aa 
rouge  foncé,  brillant ,  d'une  saveur  amère. 
et  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On  tut 
aujourd'hui  que  l'Extractif  est  un  compasé 
de  différentes  substances,  facilement  raoè- 
fiables  par  les  agents  extérieurs,  etdunnaat 
pour  résultat  une  matière  brune .  presque 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'al- 
cool ,  et  surtout  dans  les  solutions  alca- 
lines concentrées.  L'Extractif  se  rapproche 
de  ruimine. 

EXTRAIT.  Extractum.  cnim.  ~  On  ap- 
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pelle  ainsi  le  produit  qo'oa  oblienl  en  trti- 
Uni  une  subi Unce  animale  ou  Tégélalc  par 
uo  dissoMrant ,  et  en  évaporant  le  véhicule 
Juaqu'à  comistance  molle  ou  solide. 

^BSLYPNEUSTBS.  asrr.  — M.  Kaup(/m, 
1826  )  nomme  ainsi  un  g.  de  Sauriens,  qui 
parait  le  même  que  celui  des  Sauvegardes. 
f^otf.  ce  mot.  (P.  G.) 

KYL^miBS.  Eiflœidêt,  aiach.  —  Leach. 
daot  tes  Trans,  Lùm.  Soc.of  London,  t.  XI, 
p.  98,  désigne  sons  ce  nom  une  famille  de 
son  ordre  des  MêmmtêroiowÊOia  (voy .  ce  mot), 
qal  n'a  pas  été  adopté  dans  le  tom.  3«  des 
/iM.  mpt.  de  M.  Walckenaér.  par  M.  P.  Ger- 
vaia.  (H.L.) 

BTLAI8.  ASAca.  —  Genre  de  Tordre  des 
AcMidea,  établi  par  Dugès,  et  ainsi  ca- 
raetèrisé  par  ce  savant  loologiste  :  Palpes 
eesrto ,  clavi/orraes  :  quatrième  article  le 
plue  long,  la  cinquième  obtus,  un  peu  ren- 
flé •  épiaeui  ;  mandibules  onguiculées  ;  bec 
eonrl  ;  bouche  rende  ;  corps  déprimé  ;  yeui 
en  deux  paires  rapprochés  ,  ce  qui  les  fait 
paraître  comme  bilobés  ;  hanches  étroites  ; 
la  quatrième  écartée  de  la  troisième  ;  larves 
hexapodes,  aquatiques ,  différentes  de  Ta- 
dalle.  Les  deai  espèces  qui  composent  ce 
g.  ee  trouvent  en  France,  et  celle  qui  peut 
être  considérée  comme  le  tjpede  cette  coupe 
générique  est  V£y.  esundensDug,  (Ann.des 
ÊC,  fiflf.,  1. 1,  p.  10,  §g.  24  À  34).  Celte  espèce 
eet  ordinairement  d'un  rouge  très  vif,  coloré 
eo  Tcrt  anr  toute  la  partie  du  dos.  C'est  à  la 
•arface  des  corps  submergés  que  la  femelle 
.  de  VE^iau  exfemitffifdépose  wtk  œufs  en  cou* 
ckoa  rougeâtres  ,  enduites  d'une  matière 
tranf  parente ,  et  qui  leur  sert  de  défense 
eonire  les  attaques  des  animalcules  qui  ram- 
pent souvent  à  la  surface  de  cette  croule,  et 
qui  n'épargnent  pas  ceux  des  Hydrachnes. 
De  ces  oeufs  sortent  de  petites  larves  qui 
nas^nt  dans  le  liquide ,  4  l'aide  de  leurs  six 
pattes  velues,  dont  les  postérieures  sont 
loogueaet  insérées  très  loin  des  antérieures; 
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le  corps  est  rougeâtre,  pellucide,  allongé  ;  les 
yeux  sont  au  nombre  de  quatre  et  très  écar- 
tés ;  la  bouche  est  formée  d'un  suçoir  qui  a 
l'aspect  d'un  double  tube  creux,  supportant 
2  palpes  qui  ont  paru  i  Dugès  terminés  en 
pointe.  Ces  petits  animaux  se  dessèchent  et 
meurent  à  l'air  libre.  Dugès  n'a  point  suivi 
leur  développement  ni  leur  transformation  ; 
mais  il  a  paru  à  ce  même  observateur  qu'ils 
devaient  arriver  de  bonne  heure  é  l'état  par- 
fait, car  on  trouve  des  Eylù%  extendem  de 
très  petite  taille ,  du  volume  d'un  grain  de 
moutarde,  par  exemple.  Les  plus  grands  ont, 
au  contraire.  Jusqu'à  1  ligne  1/2  de  longueur, 
ce  qui  prouve  assez  que,  comme  tous  les  au- 
tres Acariens,  ceux-ci  s'accroissent  encore 
après  leur  métamorphose ,  cnntradictoire- 
menl  à  ce  que  l'observation  démontre  exis- 
ter chez  les  Insectes.  (H.  L.) 

'EYPBBPIA  (cvfmcirfia,  beauté),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Chélonides ,  établi  par 
Ocbseinheimer ,  et  dont  les  espèces  ont  été 
réparties  par  M.  Boisduval  entre  les  genres 
CàlUmorpha^  Chelonia  et  Arciia,  f^oyez  ces 
différents  mots.  (D.) 

EYSABCORIS.  iifs.  —  f^oy.  kusaicobis. 

EYBA.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  de 
Chat,  yoy,  ce  mot. 

EYSBLIA ,  Neck.  bot.  ph.  —  Synon.  de 
Calium,  L. 

EYSENHABDTIA  (nom  propre),  bot.  pn. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacés- 
Galégées,  éubli  par  Kunth  (Humb.  et  Bonpl. , 
JYov.  gen.t  Vf,  491,  t.  592)  pour  un  arbre 
du  Mexique ,  inerme ,  à  feuilles  subiropa- 
ripennées,  à  calice  glandu loso- ponctué ,  à 
folioles  stipellées,  libres  ;  Inflorescence  en 
grappes  terminales,  solitaires,  à  fleurs 
brièvement  pédicellées,  blanches,  souvent 
bexapétales  ou  décandres.  Le  type  et  l'uni- 
que espèce  de  ce  genre  est  1'^.  amorpkoides. 

EZECHIELINA ,  Agass.  inrus.  —  f'oyei 

ESECHISLINA.  (E.  D.) 
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FABA.  BOT.  ra.  —  Nom  scientifique  du 

g.  Fève. 

FABA  SANGTI-IGNATII.  Fève  de 
Saint-Ignace,  bot.  ph.  —  Les  BrésBiens  ap- 
pliquent cette  dénomination  aux  graines 
de  plusieurs  espèces  de  Commlobium,  Voy. 
ce  mot.  (C.  L.) 

FABAGELLE .  ZygophyUum  (Çvyoç,  joug; 
ifvWoy ,  feuille  ;    allusion  à  la  disposition 
des  feuilles  ).  bot.  ph.  —   Genre  type  de 
la  famille  de  Zygophyllacées  ,  formé  par 
Linné  {Gen.y  530)  et  renfermant  une  cin- 
quantaine d^espèces,  dont  une  quinzaine 
sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux   ou    des  sous-arbrisseaux   assez 
communs  dans  toute  l'Afrique,  plus  rares 
dans  les  lies  orientales  de  la  Méditerranée, 
dans  TAsie  médiane  et  la  Syrie.  Leurs  feuil- 
les sont  opposées,  membranacées,  bistipu- 
lées,  bi-  ou  très  rarement  unifoliolées,  dont 
les  folioles,  souvent  un  peu  épaisses,  planes 
ou  quelquefois  cylindriques,  pétiole  pres- 
que plein  ou  presque  nul  ;  les  pédoncules 
uniflores,  solitaires  ou  géminés  entre  les 
stipules  des  feuilles   opposées;  à  pétales 
rouges ,  blancs  ou  plus  ordinairement  jau- 
nes, très  souvent  distingués  par  une  ta- 
che à  la  base  et  par  des  nervures  en  éven- 
tail rougeâtres  ou  violacées  ;  les  fleurs  soli- 
taires ,   pédonculées  ,  axillaires ,    jaunes , 
blanches  ou  rougeâtres.  Ce  genre  est  divisé 
par  Endlicher  (Gen.  PI.,  6036)  en  deux  sec- 
tions,  fondées  sur  le  mode  de  déhiscence 
de  la  capsule  et  d'union  des  graines  avec  le 
ràph^.  Quelques  espèces  de  ce  g.  sont  culti- 
vées dans  les  Jardins  comme  plantes  d'orne- 
ment. (C.  L.) 

FABAGO.  bot.  ph.  —  Dénomination  spé- 
cifique d'une  des  espèces  du  genre  Zygo- 
phyUum ,  que  quelques  anciens  botanistes 
avaient  appliquée  au  genre  entier  et  que  les 
modernes  n'ont  point  adoptée.       (C.  L.) 

FABER.  poiss.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g   ZeuSf  Cuv. 

FABIALATU.  ois.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Tangara. 

FABIAIVA  (  nom   propre  ).   bot.  ph. 


Genre  de  U  famille  des  Soianaeées,  tritm 
des  Nicotianées,  formé  par  Ruiz  et  Pifoo 
(Pl.penw.  n,  12, 1. 122)  et  contenait  qoitre 
ou  cinq  espèces,  dont  une  seule  encore  i  été 
introduite  dans  nos  Jardins  (F.  kubrkata 
R.  et  P.)  Ce  sont  des  soos-«rbriHeaiii  de 
rAmérique  ausU^e,  entièrement  visfunx 
ou  résineux ,  à  feuilles  alternes,  éparses  ou 
imbriquées;  à  pédoncules  extra -axiUaires 
on  subaxillaires,  solitaires,  oiiiflores;  fleun 
nombreuses,  blanches.  (C.  L) 

*FABRIGIA  (nom  propre),  ins.  —  Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Desvsidf, 
qui,  dans  son  Essai  sur  les  Myodam, 
pag.  42,  le  place  dans  la  famille  desCa- 
lyptérées,  division  des  Zoobies,  trîba  dei 
Entomobies,  section  des  Macromydes.  Ce 
genre  dédié  par  lui  k  la  mémoire  da  cé- 
lèbre naturaliste  Fabricîus,  ne  renfenne 
qu'une  espèce,  la  Musca  ferox  de  llégra, 
répandue  par  toute  la  France  et  troorée 
aussi  en  Angleterre  par  Harris,  qui  la  nomne 
M%isca  rotundata,  (D.) 

FABRICIA  (Fabridus ,  cél^re  enUMDo- 
légiste  danois),  bot.  ph.  —  Adans. ,  syno- 
nyme dé  Lavandula,  L.  —  Scop.,  syno- 
nyme (ÏAlysicarjms,  Neck.  —  Genre  de  U 
famille  des  Myrtacées,  trO>u  des  Lepto- 
spermées,  établi  par  Gsriner  (I.,  175,  t.  35) 
pour  renfermer  cinq  ou  six  espèces  croisiaiit 
dans  les  contrées  orientales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  esli- 
pulées,  obovées  ou  oblongues,  très  entiè- 
res, subglaucescentes,  ponctuées;  leurs  fleiffs 
axillaires,  solitaires,  très  brièvement  pédi- 
cellées ,  blandhes.  On  en  cultive  quatre  ^ 
pèces  en  Europe.  (C.  L.) 

*FABRICI£.  Fabricia  (nom  d'homme). 
ANNÊL.  —  Othon  Fabricius  avait  décrit  sou 
le  nom  de  Tubularia  stdlaris  un  animal  qui 
est  un  véritable  Annélide  ;  et  quoique  pin- 
sieurs  auteurs  qui  ont  repris  cette  espèce 
après  lui  n'en  eussent  pas  fait  U  remarque, 
MM.  Savigny  (Système  des  AnnéUdes)  et  de 
Blain ville,  dans  le  tom.  LVII,  p.  439  du 
Dict.  des  se,  ncUur.,  ont  montré  que  c'était 
un  genre  voisin  des  Sahellcs  et  appartenant 
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àli  même  femille  que  ces  animaui.  M.  de 
BUioTille  donne  k  ce  genre  le  nom  de  Fa- 
brida  et  le  caractérise  ainsi  : 
*  Corps  très  mou,  cylindricfue,  un  peu 
renflé  au  milieu  et  atténué  à  ses  eitrémités, 
composé  de  douze  articles  seulement,  sans 
compter  la  tète  ni  la  (fueue  ;  tète  assez  dis- 
tincte, conyeie  de  chaque  côté,  sans  tenta- 
cules et  portant  k  sa  partie  antérieure  des 
branchies  composées  de  chaque  côté  de  trois 
longs  cirrhes  pinnés  ,  partant  d*une  base 
commune  et  se  disposant  hors  du  tul>e  en 
une  fleur  radiée  ;  pieds  subdorsaui  et  for- 
més de  soies  brillantes,  rétractiles  entre  des 
pipilles  fort  petites. 

Le  Pabricia  steUariSy  qui  est  la  seule  es- 
pèce connue,  a  été  recueillie  par  Fabricius 
lor  les  cètes  du  Groenland.  Il  rit  dans  un 
tube  cylindrique,  vertical,  composé  de  par- 
ticules argileuses  et  de  fragments  de  con- 
ferres. 

M.  Sars  a  étudié  le  même  animal.  Il  nous 
apprend  que  la  description  donnée  de  ce 
Ycr  par  Fabricius  est  exacte  et  se  rapporte 
à  un  individu  complet.  Le  nombre  des  ar- 
ticles sétigères  est  de  onze'.  Les  Fabrides 
ont  comme  les  Sabelles,  dont  M.  Ehrenberg 
a  (kit  le  g.  Amphicora,  deux  yeux  sur  la 
partie  antérieure  du  corps  et  deux  sur  la 
psstérieure.  Lorsqu'elles  sortent  de  leur 
tube,  elles  peuvent  se  diriger  avec  une  égale 
Mlité  dans  le  sens  de  Tune  ou  de  Tautre 
de  leurs  deux  extrémités.  (P.  G.) 

PABRONIE.  Fabnmia  (nom  d*un  cé- 
lèbre physicien  de  Florence  ).  por.  cr.  — 
(  Mouûes.)  Ce  genre  pleurocarpe  haplopé- 
ristoraé  a  été  fondé  par  Raddi  {Aui  deU'Acad, 
ééOeSc.di  Simna,  1808,  tom.  IX,  p.  230, 
icon.)  pour  une  Jolie  petite  mousse  trouvée 
par  loi  aux  environs  de  Florence.  Voici  les 
caractères  qui  lui  sont  assignés  :  Péristome 
simple,  composé  de  16  dents  coriaces  rap- 
prochées par  paires,  de  manière  qu'on 
n'en  compte  que  huit.  Ces  dents  sont  ordi- 
nairement infléchies,  et  chacune  d'elles  est 
soevent  elle-même  fendue  au  sonunet. 
Capsule  égale,  dépourvue  d'anneau.  Coiffé 
eucultiforme.  Opercule  court  un  peu  con- 
vexe ou  conique.  Fleurs  monoïques  axil- 
laires.  Les  espèces  de  ce  genre  se  sont  ac- 
crues depuis  Raddi  au  point  qu'on  en 
compte  aujourd'hui  une  dizaine.  Nous  avons 
retrouvé  l'espèce  de  Florence  au  pied  du 
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mont  Canigou,  II.  Prost  dans  la  Lozère,  et 
II.  Schimper  aux  environs  de  Genève.  Ces 
Mousses  vivent  dans  les  climats  tempérés. 
Nous  en  avons  fait  connaître  une  (  F.  ni- 
valis)  que  M.  Aie.  d'Orbigny  a  recueil- 
lie dans  les  Cordillères  des  Andes  au  ni- 
veau des  neiges  éternelles.  Elles  forment 
sur  les  rochers  ou  à  la  base  des  troncs  de 
petits  tapis  veloutés  d'un  bel  effet.  (CM.) 

FABULAIRE.  Fabfdaria.  moll.— Genre 
de  l'ordre  des  Foraminifères ,  étaBli  par 
M.  A.  d'Orbigny  pour  des  coquilles  k  loges 
opposées ,  pelotonnées  sur  le  même  plan,  et 
embrassantes,  partagées  en  un  grand  nom- 
bre de  tubes  longitudinaux  dans  le  sens  de 
la  spire;  ouvertures  nombreuses  placées  al- 
ternativement k  une  extrémité  ou  à  l'autre. 
FACE.  zooL.  —  Voy.  tête. 
FACELIS  (?  diminutif  de  fax,  cis,  torche, 
flambeau;  forme  des  aigrettes  disposées  en 
plumet  ).BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  de  Nassauviées,  formé  par 
L.  Cassini  (Dict.  Se.  nat.,  XVI,  104) 
pour  une  seule  espèce  croissant  dans  le 
sud  du  Brésil,  où  Commcrson  l'avait  dé- 
couverte près  Buénos-Ayres  et  de  Montevi- 
deo. Les  tiges  en  sont  dressées  ou  ascen- 
dantes, simples  ou  très  ramiflécs,  laineuses, 
tomenteuses  ;  les  feuilles  très  petites,  alter- 
nes, serrées,  sessiles,  membranacées,  flas- 
ques, obovées-linéaires,  très  entières,  obtu- 
ses ou  rétuses  au  sommet,  ou  tronquées  et 
comme  mucronulées,  souvent  obscurément 
tricrénelées,  tomenteuses  sur  les  deux  faces. 
Les  çalathides  formant  quatre  par.  quatre 
environ  des  sortes  d'ombelles  terminales. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  Gnaphalium  retu- 
sum  LamK.  (C.  L.) 

*FACElTE.zooL.,iim.— On  appelleyeux 
à  facettes  les  yeux  des  Insectes  qui  sont  com- 
posés d'une  multitude  de  lentilles  auxquelles 
correspond  un  filet  du  nerf  optique. — En  mi- 
néralogie, on  appelle  facettes  les  diverses  faces 
que  présentent  les  cristaux.  Voy,  minéralogie. 
FACIAL  (angle),  zool.  —  Voy,  homme. 
FACIES,  zool'.,  BOT.  —  On  appelle  ainsi 
la  physionomie  que  présentent  les  corps  vi- 
vants; et  quoiqu'elle  soit  d'une  description 
difficile  ou  pour  mieux  dire  impossible, 
elle  n'en  est  pas  moin^  pour  les  naturalistes 
un  caractère  d'une  haute  importance ,  et 
c'est  souvent  le  seul  qui  les  guide  dans  la  dis- 
position des  groupes  naturels.  Quelquefois 
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poarttnt  le  Fades  Jette  dans  d^étrangea  er- 
reurs, mais  il  est  néanmoins  un  des  moyens 
que  les  classifieateurs  emploient  encore  k 
leur  insu. 

*FAIH)S.  AiACB.  —  Ce  nom  a  été  donné 
par  M.  Heyden  à  un  genre  nouveau  de  Tor- 
dre des  Acarides,  et  dont  les  caractères  n'ont 
jamais  été  publiés.  (H.  L.) 

WJETWIA.  aor.  ph.  —  Voy,  FOsniMA. 

FAGAN.  MOLL.— Tel  est  la  nom  de  VÀrca 
teniUi  dans  Fourrage  d*Adanson  (  Voy,  au 
Sénég.)  Voy.  amcbe,  (Desh.) 

*  FAGARASTRIJM  (diminuUf  de  Fo- 
gara).  bot.  ra. — Genre  encore  douteux  delà 
famille  des  Burséracées ,  formé  par  G.  Don 
{Syst.f  U,  87)  et  renfermant  quatre  espèces. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  indigènes  de  rAfri- 
que  tropicale  et  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
à  feuilles  alternes ,  imparipennées ,  dont 
les  folioles  alternes,  obtiqoes  ,  pelluddées- 
ponctuées;  k  fleurs  disposées  en  racèmes  ou 
en  panicules  axillaires,  dont  les  pédoncules 
et  les  pédicelles  bractées  à  la  base.  Le  type 
est  le  Fagara  capemis  deTbunberg.  (CL.) 

FAGELIA  (  nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Phaséolées-Cujanées,  formé  par  Necker 
{Elem.  bot.,  n.  1257)  et  ne  renfermant  en- 
core qu'une  espèce ,  indigène  du  Cap,  et 
cultivée  dans  quelques  Jardins  européens. 
C'est  un  arbrisseau  volubile,  bériÎMé  de  poils 
visqueux -glanduleux;  à  feuilles  pinnées- 
trifoliolées,  dont  les  folioles  rhombiques, 
la  terminale  distante;  k  racèmes  axillaires 
plus  longs  que  les  (Veuilles  ;  à  fleurs  longue- 
ment pédicellées ,  distantes,  puis  défléchies, 
Jaunes  ;  k  carène  violacée  au  sommet.  Le 
type  de  ce  genre  est  la  Glycine  bitummosa 
L.  (Bot.  Rog.,  t.  261).  (C.  L.) 

FAGIANUS.  P0I8S.  --  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Trigle. 

FAGONIA  (Fagon,  célèbre  médecin 
français),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
fDille  des  ZygopbyHacées,  tribu  des  Zygo- 
pbyllées,  éUbli  par  Toumefort  (  fnst.,  141) 
et  renfermant  une  douzaine  d'espèces  , 
répandues  dans  l'Orient  et  le  bassin  médi- 
terranéen. On  en  cultive  quelques  unes 
dans  les  Jardins  de  botanique  en  Europe. 
Ce  sont  des  herbes  Kgnescentes  à  la  base, 
très  souvent  hérissées  de  poils  courts,  et 
quelquefois  tuberculées  au  sommet;  à  ra- 
meaux étalés,  alternativement  axillaires  ;  à 


feuilles  opposées,  oiiudes dt stlpoks gèû- 
nées,  souvent  spinescentes ,  trifolioléos  ou 
quelquefois  unifoUolés  par  hasard  sur  le 
même  rameau ,  dont  les  folioles  très  ea- 
tières,  mucronées;  à  pédoncules  uDiflorei, 
solitaires  entre  les  appuies  des  feuittes  op- 
posées; à  fleurs  pourpret  ou  violeties,  pto 
rarement  Jaunâtres.  L'espèce  la  plus  eon- 
mune  est  la  F.  arsCte,  que  Ton  tnimn m 
Grèce,  en  Barbarie  et  qui  s'avaiice  Josqa'a 
Espagne.  (C.  L.) 

FAGOPYRUM.  bot.  ra.  —  Nom  litiB 
du  Sarrasin. 

FAGRiEA  (  nom  propre  ).  boi.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Loganiaoéts,  triba 
des  Pataliées,  éUbli  par  Thnnbeig(ifd. 
Uokn.,  1728, 125,  t.  4)  et  renfermaot  aae 
quinxaine  d'espèces,  dont  deux  seaieneit 
ont  été  introduites  en  Europe.  Ce  sont  des 
arbres  de  l'Asie  tropicale,  à  feuilles  oppoiéei, 
pétiolées,  oblongues  ou  ovées,  très  enlièrsi; 
dont  les  pétioles  dilatés  à  la  base  et  pro- 
longés en  une  gaine  stipulaireestièie  oa  tu- 
riculée-bilobée;  k  fleurs  terminales,  corya- 
beuses,  bractéées.  (C.  L.) 

FAGUS.  BOT.  ra.  —  Nom  latin  du  Hêtre. 

FAHACA.  poiss.  —  Nom  d'une  etp.  do 
g.  Tétraodon,  Tetraodon  Imeaiui. 

FAffliERZ  (  de  ErMy  niinerai  ;  fiM,  gris 
livide).  H».  —  Syn.- allemand  des  dirertei 
espèces  de  minerais  de  cuivre  décrites  daei 
les  ouvrages  français  sous  le  nom  de  Cainc 
gris.  Voyez  cuivre.  (Dkl.) 

FAHLUIVITE  (de  Fahtun,  nomdeliea). 
MIN.  — Sous  ce  nom  ont^té  désignées  deni 
espèces  différentes  de  minéraux ,  troovéei 
dans  les  mines  de  Fahlun,  en  Suède.  L'ase, 
la  Fahlunite  tendre,  est  un  sîHcate  hydraté 
d'Alumine  et  de  Fer,  que  nous  décriroas 
ailleurs  sous' la  dénoininatioB  de  Trkiêrile. 
L'autre,  la  Fahlunite  dure,  est  U  suhstaaec 
bleue,  nommée  d'abord  lolttbe,  et  Saphir 
d'eau,  k  cause  de  sa  coulew  ;  puis  Dichnite, 
parce  qu'elle  est  ta  première  aubstanoe  %é 
ait  donné  lieu  k  l'observation  du  pMflo- 
mène  du  Dichroisne  ;  et  enfin  Cordiéril^ 
en  l'honneur  du  savant  à  qui  l'on  éoii 
une  description  détaillée  de  «ette  espèce.  La 
Cordiérite  est  un  silicate  d'Alumine  H  ér 
Magnésie  qui  cristallise  *  dans  le  systéoe 
rhombique,  mais  sous  des  formes  heugo- 
nales  très  voisines  du  prisa»;  hexaèdre  r^ 
•lier.  L'angle  du  prisme  fondamental  fft  f* 
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eOèi  ootopris  cotre  il9  et  120  degtéf.  U 
plupart  des  variétés  cristallines  sont  blenes 
dans  la  direction  de  Taxe  de  ce  prisme ,  et 
d*iu  gris  Janaâtre  dans  les  directions  per- 
pendftciilaires.  Celte  espèce,  assez  dnre  pour 
rayer  le  verre»  moins  dure  que  la  Topase, 
eal  employée  quelquefois  dans  la  bijouterie, 
sont  la  dénomination  de  Saphir  d*eau.  On 
la  inrave  disséminée  dans  les  rocbes  grani- 
tiques ,  dans  les  schistes  micacés,  et  dans 
les  amas  de  cuivre  pyriteux,  k  Bodenmais 
en  Bavière,  à  Orijâfri  en  Finlande  et  k 
Fahluii  en  Suède.  On  la  trouve  aussi  dans 
les  Tufii  tracfaytiqoes  et  basaltiques,  au  cap 
de  Gates  en  Espagne,  et  au  mont  Saint-Mi- 
chel, près  de  Puy  en  Velay.  (Dkl.) 

FAILLES.  GtoL.  —  Grandes  fissures  oc- 
easkmnées  par  Talllilssement  du  terrain, 
et  reaoplies  de  débris  provenant  du  terrain 
lui-même;  elles  sont  très  fréquentes  dans 
les  houillères  et  y  forment  souvent  des  amas 
considérables.  Koy.  nLom. 

FAINB.  Bor.  ra.  —  Nom  du  fridt  du 
Hêtre. 

FAISAN.  PhaskBMU,  L.  (  le  nom  grec  de 
œt  oiseau ,  ^«v^ovoç ,  signifie  oiseau  du  Phase 
[le  Rkm  des  modernes,  qui  sépare  la  Mfingré- 
lie ,  Tandenne  Colchide ,  du  Gouriel ,  et  se 
Jette  dans  la  mer  Noire],  parce  que  les  Grecs, 
remontant  ce  fleuve  pour  aller  à  Cokbos,  vi- 
rent des  Faisans  répandus  sur  les  bords ,  et 
crurent  que  la  Cok^ide  était  leur  unique  pa- 
trie. Le  nom  de  ces  oiseaux  dans  nos  langues 
d'Europe  vient  d*une  source  commune.  On 
l'appelle  en  allemand,  Fastm  ;  en  hollandais, 
FmMmd;  en  anglais,  PheataiU;  en  danob, 
PuKm  ;  en  pokmab ,  BazanU  ;  en  russe,  PAo- 
êOÊm;  en  espagnol ,  Faiêot^  ;  en  italien ,  Fa- 
gi4Mno  [  le  nom  chinois  de  cet  oiseau  est  7M- 
Kki  ].  on.  ~  Genre  de  Tordre  des  Gallina- 
eés,  établi  par  Linné ,  et  présentant  pour 
cmractères  eumMs  :  Tour  des  yeux  papil- 
Imn;  queue  très  longue,  à  pennes  ployées 
chacune  en  deux  plans,  et  se  recouvrant 
comme  des  tuiles. 

Caractères  géMriqaes  :  Tête  petite  et 
oblongue.  OEU  en  arrière  et  au-dessus  de 
la  commissure  du  bec.  Iris  jaune.  Tour  des 
yeux  et  Jones  nus  et  papilleux. 

Bec  médiocre,  convexe,  k  demi  long 
eomme  la  tète.  MandtMe  supérieure  con- 
vexe ,  légèrement  recourbée,  nue  k  la  base. 
Narines  basales  recouvertes  par  une  écaille 
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très  pronopcée.  Mandibule  inférieure  plus 
courte  que  la  supérieure,  qui  la  recouvre. 

Langue  épaisse  et  charnue. 

Àites  courtes,  concaves,  les  3  rémiges 
extérieures  étagées  et  plus  courtes  que  les 
4*  et  5',  qui  sont  les  plus  longues. 

Jamtfes  emplumées. 

Tarses  nus ,  médiocres,  un  peu  plus  longs 
que  le  doigt  médian ,  scutellés.  Un  éperon 
conique  et  de  médiocre  longueur. 

Doigts  antérieurs  réunis  par  une  mem- 
brane Jusqu'à  la  première  articulation.  Doigt 
mëdtan  un  tiers  plus  long  que  les  latéraux. 
Doigts  interne  et  externe  égaux. 

Pouce  libre,  posant  à  terre. 

Ongles  faibles  ,  aigus,  presque  droits.  Ce- 
lui du  pouce  très  court  et  mousse. 

Queue  très  longue,  étagée,  formant  deux 
plans,  et  se  recouvrant  comme  les  tuiles 
d'un  toit,  composée  de  18  pennes. 

Corps  allongé,  moins  massif  que  celui  des 
autres  Gallinacés ,  et  se  rapprochant  de  la 
forme  élancée  des  Paons  et  des  Éperon- 
niers. 

Chez  le  Faisan,  le  nombre  des  vertèbres 
cervicales  est  de  13  ;  les  dorsales  sont  au 
nombre  de  7,  ce  qu'on  retrouve  dans  la  plu- 
part des  Gallinacés  ;  mais  les  sacrales ,  qui , 
dans  les  oiseaux  de  cet  ordre ,  varient  ordi- 
nairement de  10  è  13,  sont  dans  le  Faisan 
au  nombre  de  1 5  ;  en  revanche,  les  vertèbres 
caudales  sont  peu  nombreuses.  Il  n'en  a 
que  5  comme  le  Dindon. 

Le  Jabot  de  ces  oiseaux  est  très  extensi- 
ble ,  et  la  membrane  en  est  d'une  finesse 
extrême.  J'ai  trouvé  dedans  un  décilitre 
d'orge,  et  il  n'était  pas  arrivé  au  maximum 
de  son  extension.  Le  gésier  est  moins  mus- 
culeux  que  celui  de  la  Poule;  la  tunique  in- 
térieure en  est  dure,  cornée,  mais  striée.  Je 
n'y  ai  trouvé  que  quelques  silex,  et  30 
grammes  environ  de  débris  de  bulbes  d'orge 
dont  le  parenchyme  était  digéré. 

Le  ventricule  succenturié  est  long  de  5  è 
6  centimètres ,  et  les  glandes  en  sont  fines 
et  nombreuses. 

Les  intestins  ont  près  de  quatre  fois  la 
longueur  du  corps ,  et  sont  d'une  grande 
lacérabilité.  Les  oœcums  forment  un  sixième 
de  la  longueur  des  intestins ,  et  sont  volu- 
mineux. 

La  trachée,  composée  d'anneaux  com- 
plets, est  moins  large  à  sa  partie  inférieure 
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qu*è  sa  partie  postérieure  ;le  larynx  infé- 
rieur est  formé  par  une  petite  largeur  re- 
pliée sur  elle-même. 

Le  cerveau  est  très  petit,  et  J*ai  trouvé 
que  son  rapport  de  poids  k  celui  du  corps 
est  comme  1  :  273. 

Le  rapport  du  volume  de  Toeil  k  celui  de 
la  tête  est  comme  dans  le  Coq. 

Les  Faisans  sont  des  oiseaui  d*une  forme 
élégante,  d*un  port  gracieux,  d*une  dé- 
marche aisée  et  facile;  leur  plumage,  de 
nature  généralement  assez  rude ,  ce  qui  est 
commun  aux  Gallinacés,  est  pourvu  de  cou- 
leurs brillantes  et  tellement  variées  suivant 
les  espèces,  que  toute  description  sommaire 
est  impossible.  On  7  trouve  néanmoins  trois 
types  de  coloration  :  1"  le  Faisan  commun , 
dont  la  tète  et  le  cou  sont  d*un  vert  doré  à 
reflets  bleus ,  les  flancs  et  la  poitrine  d*un 
marron  pourpré  brillant ,  le  manteau  brun 
bordé  de  marron ,  et  la  queue  d'un  gris  oli- 
vâtre k  bandes  transversales  noires;  2*  le 
Faisan  doré,  à  huppe  Jaune  d'or,  la  collerette 
orange  bordée  de  noir ,  de  plumes  d'un  vert 
métallique  au  bas  du  cou  ;  le  ventre  rouge, 
le  croupion  et  le  dos  Jaune  doré ,  les  rémi- 
ges premières  brunes  ;  les  autres  bleu-in- 
digo, et  la  queue  fauve,  k  réseau  noir  mêlée 
k  des  rectrices  rouges;  3*  le  Faisan  argenté 
blanc ,  à  huppe,  gorge ,  thorax  et  abdomen 
d'un  noir  intense.  Les  femelles  diffèrent  des 
mâles  par  une  taille  moindre  et  des  cou- 
leurs plus  sombres;  celle  du  Faisan  doré 
a  un  plumage  qui  rappelle  celui  de  la 
Bécasse. 

Pour  cet  oiseau,  comme  pour  la  plupart 
de  ceux  dont  on  écrit  l'histoire ,  on  ne  con- 
naît les  moeurs  que  d'une  espèce ,  celle  qui 
est  la  plus  répandue,  et  c'est  aussi  celle 
qu'on  peut  prendre  pour  type  de  Thistofre 
du  genre ,  en  y  mêlant  les  détails  relatib 
aux  mœurs  des  autres  espèces. 

Le  naturel  des  Faisans  est  sauvage  et  so- 
litaire ;  ils  fliient  à  la  moindre  apparence  de 
danger ,  et  s'envolent  avec  une  rapidité  qui 
parait  contraster  avec  leur  incapacité  appa- 
rente pour  C8  mode  de  progression.  Quand 
on  les  approche,  ils  commencent  par  se  blotdr 
à  terre,  puisprennent  brusquement  leur  vol, 
qui  est  très  bruyant ,  et  souvent  en  fuyant 
les  mâles  poussent  des  cris  aigus.  Ce  cri  tient 
le  milieu  entre  celui  du  Paon  et  celui  de  la 
Pintade,  c'est-à-dire  qu'U  n'est  pas  mélo- 
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dieu*  Les  femelles  ont  la  voix  phHfiiUe  ^ 
plus  douce. 

Ils  se  plaisent  dans  les  plaines  boiiéei  et 
dans  les  lieux  humides  où  ils  trouvent  des  li- 
maçons en  abcmdance;  mais  ils  changent  de 
place  quand  l'herbe  et  les  buissons  sont  trop 
humides.  Ils  se  tiennent  le  jonr  à  terre,  et 
quelquefois  s'avancent  dans  les  champs  cul- 
tivés ;  au  coucher  du  soleil ,  ils  gagnent  ks 
grands  arbres  pour  y  passer  la  nuit.  Suivant 
le  temps ,  ils  perchent  plus  ou  moins  hmt. 
Lorsqu'il  fait  beau ,  ils  montent  k  la  cime 
de  l'arbre ,  et  quand  le  temps  est  raluttis, 
ils  restent  sur  les  brandies  inférieures.  Lo 
femelles  ne  perdient  que  quand  les  petits 
sont  élevés.  Tant  qu'ils  sont  bibles,  elles  res- 
tent à  terre.  Dès  qu'ils  sont  un  peu  forts,  elles 
les  font  percher  sur  des  brandies  basses  et 
les  réchauffent  sous  leurs  ailes;  phistard, 
elles  les  habituent  k  percher. 

La  nourriture  des  Faisans  consiste  et 
graines  de  toutes  sortes,  baies  de  Genémr, 
ronces  sauvages  dont  ils  sont  très  friands, 
graines  de  Genêt ,  et  de  Faines ,  Nèfles , 
Groseilles,  baies  de  Sureau ,  Insectes,  Vers, 
Fourmis  et  Escargots. 

Les  dispositions  sauvages  du  Faisan ,  qu 
le  portent  à  fuir  non  seulement  les  antns 
oiseaux,  mais  même  ceux  de  sa  propre  es- 
pèce, ne  s'adoucissent  qu'à  l'époque  de  la 
pariade ,  qui  a  communément  lieu  en  man 
ou  avril.  Les  mâles,  qui  se  livrent  alondes 
combats  furieux  ,  et  se  tuent  même  quel- 
quefois en  se  frappant  sur  la  têle  à  grands 
coups  de  bec  >  se  mettent  en  quête  de  quatre 
ou  cinq  femelles ,  qui  les  fuient  dès  qu'elles 
ont  à  satisfaire  au  besoin  de  l'incnbatioa; 
mais  on  les  retrouve  en  petites  bandes  à 
l'automne. 

LaFaisane niche  à  terre  dans  les  buissoiis 
fourrés,  et  y  pond  de  12  à  24  œuli  de  cm- 
leur  olivâtre  claire,  marquetés  de  taches  bra- 
nés  arrangées  en  zones  circulaires,  nssontm 
peu  moins  gros  que  les  oeufo  de  Poule,  ci  la 
coquille  en  est  plus  mince  que  celle  des  axA 
de  Pigeon.  Le  Faisan  à  collier  pond  idus  tôt; 
et  ses  cBufs,  beaucoup  plus  nombreux,  soat 
'^bleu  tendre,  ou  verdâtres  tiquetés  de  bien; 
les  œufs  du  Faisan  doré  ressemblent  à  eeu 
de  la  Pintade  ;  ils  sont  plus  petits  queceux 
de  la  Poule ,  plus  rougeâtres  que  eeuKdi 
Faisan  commun ,  et  la  coquUle  en  est  ttês 
dure.  En  général ,  les  Faisans  dorés  0I  ^ 
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SenKs  pomieiitde  huit  à  dii]ours^liis  Uà  que 
les  Fa&MDS  communs.  La  Faisane  construit 
seule  son  nid  dans  un  lieu  écarté ,'  et  sub- 
vient seule  aux  soins  de  Tincubation.  Au 
bout  de  Tingt^trob  à  vingt-cinq  jours ,  d*au- 
trcs  disent  vingt-sept  jours  ,  et  ce  dernier 
cbiinre  parait  le  plus  exact ,  les  petits  éclo- 
seni,  et,  k  l'exemple  des  autres  Gallinacés,  se 
roeitenUsur-le-diamp  k  courir.  Dans  leur 
premier  âge,  ils  se  nourrissent  surtout  d'in- 
sectes, et  ne  mangent  de  graines  ou  de  baies 
que  lorsqu'ils  sont  plus  Agés.  La  mère,  moins 
attentire  jque  la  Poule ,  ne  veille  pas  sur  ses 
pctiis  avec  la  même  sollicitude ,  et  donne 
indifféremment  ses  soins  à  tous  les  Faisan- 
deaux qui  la  suivent  :  c'est  pourquoi  il  n'est 
pas  rare  de  voir  avec  une  Faisane  des  petits 
de  différents  âges. 

Leur  mue  a  lieu  à  l'automne,  et  c'est 
à  eette  époque  que  les  jeunes  commencent  à 
prendre  leur  plumage  d'adulte  ;  avant  ce 
teniiis,  ils  sont  entièrement  méconnaissa- 
bles, surtout  dans  les  espèces  dorées  et  ar- 
gentées ,  où  l'on  voit  successivement  appa- 
raître sur  un  plumage  de  couleur  sombre 
quelques  unes  des  plumes  brillantes  qui 
doivent  en  faire  des  oiseaux  doués  de  la  plus 
étiêHàBU  parure  ;  mais  ce  n'est  qu'au  iMHit  de 
trois  ans  que  le  Faisan  de  la  Chine  et  l'ar- 
geoié  prennent  leur  brillant  plumage.  On 
reconnaît,  même  dans  l'âge  le  plus  tendre,  les 
mâles  des  femelles ,  k  la  couleur  de  l'iris, 
q«i  est  blanc  chex  les  premiers,  et  brun 
chez  les  seconds. 

La  durée  de  la  vie  du  Faisan  est  de  huit  à 
dix  ans  (1)  (d'autres  auteurs  disent  six  à  sept 
ans ,  mais  ils  se  trompent)  ;  et  vers  cinq  ans 
il  s'opère  dans  les  femelles  qui  cessent  d'être 
fiécoBdes  un  changement  qui  se  retrouve  chez 
eertains  autres  oiseaux:  elles  prônent  un 
plumage  qui  approche  de  plus  en  plus  de 
oelol  du  mâle,  et  finit  par  être  entièrement 
sociable.  En  terme  de  chasse ,  on  les  ap- 
pelle Faisans  coquars.  Cette  expression  est 
d'an  tant  plus  videuse  qu'elle  appartient  aussi 
au  Faôsan  bâtard.  La  femelle  du  Faisan  à 
collier  prend  aussi  la  livrée  du  m'ftie  lors- 
qu'elle est  devenue  stérile  par  des  pontes 
trop  précoces  et  trop  nombreuses ,  et  elle 
ne  se  distingue  des  mâles  que  par  l'absence 
de  trappe  et  de  caroncules.  On  a  vu  à  la  fai- 
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C«)   Il  rft  mort  a  U  ménagerie  t 
T.  V. 


I  Fasan  argents  qui   avait 


sanderie  du  Jardin  du  Roi  une  Faisane  ar- 
gentée passer  au  plumage  du  mâle  à  l'âge  de 
huit  ou  dix  ans  ;  et  quatre  années  apr^,  la 
ressemblance  était  complète;  la  queue  et  la 
huppe  avaient  acqub  autant  de  développe- 
ment que  chez  le  mâle.  On  cite  l'exemple 
d'une  Faisane  dorée  qui  avait  pris  graduel- 
lement le  plumage  du  mâle,  et  ne  s'en  dis- 
tinguait que  par  les  yeux  et  la  longueur  de 
la  queue.  Leur  voix  devient  aussi  sembhible 
à  celle  des  mâles  ;  mais  jamais  on  ne  voit  les 
ergots  dç  ces  vieilles  femelles  acquérir  la 
même  longueur  que  chez  les  mâles. 

L'intelligence  du  Faisan  est  très  bornée  ; 
mais  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'on  ne  par- 
vient jamais  k  obtenir  d'eux  le  moindre  té- 
moignage d'affection ,  quels  que  soient  les 
soins  qu'on  leur  prodigue ,  et  qu'ils  revien- 
nent constamment  à  leur  naturel  sauvage. 
Ils  arrivent  au  contraire  à  une  grande 
familiarité,  vivent  en  commensaux  avec 
les  Poules ,  et  n'ont  pas ,  comme  les  Pin- 
tades, l'inconvénient  de  mettre  tout  en  émoi 
dans  la  basse-cour.  Un  amateur  de  Faisans, 
qui  possède  k  Marolles  une  faisanderie  nom- 
breuse ,  appelle  ses  Faisans  avec  un  sifflet, 
et  quelque  éloignés  qu'ils  soient,  ils  ne 
manquant  jamais  de  revenir  k  ce  signal  ; 
mais  il  ne  néglig^pas  de  leur  jeter  quel- 
ques graines  pour  les  récompenser  de  leur 
obéissance  ;  et  il  m'a  assuré  que  s'il  y  man- 
quait une  seule  fois  ses  oiseaux  ne  revien- 
draient plus. 

La  patrie  du  Faisan  est  la  Chine ,  le  Ja- 
pon ,  le  Pégu ,  la  Codiinchine ,  les  monta- 
gnes du  Caucase,  et  en  général  toute  la  par- 
tie méridionale  de  l'Asie;  mais  le  Faisan 
commun  est  répandu  dans  toute  cette  partie 
du  globe  jusqu'en  Sibérie,  et  se  trouve  dans 
toute  l'Europe,  depuis  les  parties  chaudes  et 
fertiles  de  la  Méditerranée  jusqu'au  golfe  de 
Bothnie,  quoique  du  temps  de  Linné  il  n'en 
soit  fait  nulle  mention  dans  son  dénombre- 
ment des  oiseaux  de  Suède.  On  en  trouve 
dans  les  contrées  boisées ,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  France,  et 
ils  se  tiennent  plus  particulièrement  en  Tou- 
*|  raine,  dans  les  forêts  de  Loches  et  d'Amboise  , 
dans  la  forêt  de  Chinon  ,  dans  la  partie  du 
Berri  qui  avoisine  la  Touraine  ,  et  même 
dans  plusieurs  Iles  du  Rhin  voisines  de  Stras- 
bourg ,  ainsi  que  dans  les  bois  qui  entou- 
trent  cette  rille.  Ces  colonies  paraissent  être 
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venues  des  faisanderies  entretenues  à  grands 
frais  par  les  princes  allemands.  En  Corse , 
ils  sont  communs  dans  les  plaines  de  Gam- 
poloro  et  d'Aleria  ;  mais  il  ne  s*en  trouve 
pas  en  Sardaigne.  On  a  vainement  tenté  sur 
plusieurs  points  de  les  naturaliser,  et  le  duc 
de  Penthièvre  fit  inutilement  Iftcber  pendant 
plusieurs  années  dans  les  bois  de  sa  terre  de 
la  Ferté>Vidame  Jusqu'à  500  Faisandeaux  ; 
ils  ne  multiplièrent  point,  quoiqulen  état  de 
liberté. 

La  cbasse  des  Faisans  est  facile  ;  ils  sont 
assez  stupides  pour  donner  dans  tous  les 
pièges ,  et  on  peut  les  tuer  en  se  tenant  à 
Taffût  au  pied  des  grands  cbènes,  où  ils 
viennent  se  percber  pour  passer  la  nuit.  Ils 
se  laissent  approcher  sans  défiance  quand  la 
nuit  est  venue  ,  et  essuient  même  plusieurs 
coups  de  fusil  sans  quitter  Tarbre. 

Sonnini  dit  que  les  Turcs  de  Salonique 
chassent  les  Faisans  sauvages  à  Toiseau  de 
proie ,  et  que  le  Faucon  se  posant  au-dessus 
du  Faisan  lui  inspire  une  telle  frayeur  qu'il 
se  laisse  prendre  en  vie.  Il  donne  aussi  dans 
les  filets  que  Ton  tend  sur  les  chemins  où  il 
passe  pour  aller  boire,  et  on  le  prend  avec 
des  lacets  semblables  k  ceux  dont  on  se  sert 
pour  les  Perdrix.  Buffon  a  nié  qu'on  pût 
prendre  les  Faisans  au  gtlt  en  les  suffoquant 
avec  du  soufre ,  et  l'auteur  des  Ruses  du 
braconnage  ,.  La  Bruyère  (  1771 ,  in-12), 
a  prétendu  que  c'était  un  conte  populaire  ; 
pourtant  Magné  de  MaroUes  (Chasse  au  fusil, 
pag.  291)  raconte  une  anecdote  d'enftimeurs 
de  Faisans  qui  prouve  qu'au  moyen  d'une 
mèche  soufrée  fixée  au  bout.d'une  longue 
perche,  on  peut  facilement  les  asphyxier. 

La  chair  du  Faisan  est  très  prisée  des 
gourmets ,  et  les  jeunes  Faisans  gras  sont  un 
morceau  très  délicat.  Pour  les  personnes 
non  prévenues,  et  qui  ne  prisent  pas  un 
mets  à  cause  de  son  prix  élevé  et  de  sa  répu- 
tation ,  la  chair  du  Faisan  est  celle  d'une 
bonne  Poule  fine,  avec  un  petit  goût  sauvagin 
qui  n'est  pas  désagréable,  et  qui  se  trouve  sur- 
tout près  des  os  ;  mais  elle  est  bien  inférieure 
è  celle  des  jeunes  Paons.  Mais  un  Faisan 
coûte  plusieurs  fois  le  prix  d'une  Poule ,  et 
tout  le  monde  n'en  peut  pas  manger.  Il  en 
est  de  ce  gibier  comme  des  Truffes ,  qu'on 
donnerait  aux  Porcs  si  elles  ne  coûtaient  que 
3  fr.  rhectolitre ,  et  qu'on  recherche  parce 
qu'elles  valent  12  fr.  le  kilogramme. 
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On  élèv^  aujourdlmi  des  Faisans  duu  un 
assez  grand  nombre  de  maisons  d'aHuteoD, 
et  les  procédés  d'éducation  se  sont  simpli- 
fiés. Les  Faisans  dorés  et  argentés  s'y  voieil 
aussi  bien  que  les  Faisans  comanus ,  et  œ 
n'est  plus  que  dans  les  châteaux  royam 
qu'on  entretient  des  faisanderies  dispo- 
dieuses ,  où  Ton  ne  réussit  souveot  pis 
mieux  qu'ailleurs ,  et  où  chaque  oiseau  r^ 
vient  à  un  prix  fort  élevé. 

Une  faisanderie  bien  organisée  eit  un 
vaste  enclos  fermé  de  murs  élevés,  et  dont 
la  contenance  est  de  plusieurs  arpents.  Cette 
étendue  est  nécessaire  pour  tenir  éloigoéfs 
les  bandes  de  difTérents  Ages,  le  voisioagf 
des  forts  étant  toujours  dangereux  pour  \ts 
faibles  ;  l'on  y  doit  ménager  un  grand  dodh 
bre  de  buissons  pour  servir  de  refuge  à  cha- 
que bande. 

Pour  se  procurer  des  œufe  de  Faisan^  on  tient 
renfermées  des  Poules-Faisanes  avec  on  Coq 
au  nombre  de  sept,  dans  des  par^uats  séparés, 
et  disposés  de  manière  que  ces  oiseaux  ne» 
voient  pas  réciproquement,  ce  qui  exciterait 
dhez  les  mâles,  dont  le  caractère  est  très  ja- 
loux, une  rivalité  nuisible  à  la  propagatioo. 
On  les  y  nourrit ,  comme  les  Poules  eoo- 
munes,  d'orge  et  de  blé;  seulement,  au  nois 
de  mars,  époque  de  la  panade*,  il  fiint  leur 
donner  du  sarrazin  pour  les  exciter  à  pondre. 
On  couvre  les  parquets  d'un  filet  pour 
soustraire  ces  oiseaux  à  la  voracité  des  Foui- 
nes et  des  Chats  ;  ou  bien  l'on  éjomU  les 
Faisans ,  c'est-à-dire  on  leur  enlève  le  fouet 
de  l'aile  pour  les  empêcher  de  fuir. 

On  ramasse  chaque  soir  les  orafe  pondu 
dans  la  Journée  pour  éviter  qu'ils  ne  soient 
mangés  par  les  pondeuses  mêmes ,  et  foo 
peut  évaluer  cette  ponte  à  vingt  oboU  pv 
Poule.  Comme  les  Faisans  ne  couvent  gé- 
néralement pas  en  captivité ,  on  les  confie  i 
une  Poule  bonne  couveuse  au  nombre  de 
dix-huit.  C'est  encore  à  tort  qu'on  a  dit  ab- 
solument que  les  Faisanes  ne  couvent  pas  en 
captivité.  Quand  elles  sont  dans  un  empli- 
cement  convenable,  elles  couvent  oonune  le» 
Poules  ;  mais  leur  naturel  étant  plus  sauvage, 
«elles  s'effkraient  du  bruit  et  ne  couvent  pas: 
aussi ,  dans  les  basses-cours ,  pondent-riks 
partout  où  elles  se  trouvent.  Au  bout  de  lingt- 
quatre  ou  vingt-sept  Jours,  les  Faisandetm 
édosent,  et  on  les  laisse  pendant  quinze  jours 
enfermés  avec  la  Poule  dans  une  caisse  élrwt' 
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e(d*enviroii  un  mètre  de  longueur, en  leur 
donnant  pour  nourriture  des  œufe  de  Fourmi 
de  pré ,  d^abord ,  est-il  dit  dans  les  anciens 
traités  de  faisanderie ,  et  au  bout  d*un  mois 
de  œai  de  Fourmis  de  bois,  plus  gros  et  plus 
sottttantiels.  On  peut  cependant  remplacer 
les  tmU  de  Fourmis  par  des  œufs  durs  bâchés 
avec  de  la  mie  de  pain  et  un  peu  de  laitue  ; 
et  on  amateur  d^oiseaui,  M.  Susemibl,  un 
de  nos  plus  babiles  dessinateurs  d'bistoire 
naturelle,  a  lui-même  élevé  déjeunes  Fai- 
sans sans  œufs  de  Fourmis,  rien  qu'avec  du 
Millet,  auquel  il  fit  succéder  le  Cbènevis, 
puis  le  Blé. 

Bans  les  premiers  Jours  les  repas  sont  très 
fréquents  ;  ils  deviennent  plus  éloignés  et 
plus  abondants  au  bout  d*un  mois ,  et  on 
ajoute  du  Blé  aux  œufs  de  Fourmis. 

Jusqu'à  rftge  de  deux  mois ,  épocpie  cri- 
tique pour  les  Jeunes  Faisans  qui  prennent 
alors  leur  queue ,  il  faut  veiller  attentive- 
ment à  leur  santé ,  et  bien  prendre  garde 
à  ce  qu'ils  ne  soient  attaqués  par  une  es- 
pèce de  pou  qui  les  fait  promptement  mou- 
rir dans  un  état  (X)mplet  d'émàciation. 
Cest  pourquoi  il  faut  bien  nettoyer  leur 
caissef  et  quelquefois  mémeFenlever,  en  ne 
laissant  qu'un  petit  appentis  pour  les  garaur 
Urde  la  pluie  et  de  la  rosée. 

Il  fout  avoir  surtout  soin  de  leur  donner 
de  Peau  fraîche  pour  les  préserver  de  la  pé- 
pie ,  à  laquelle  ils  sont  très  sujets  ;  les  autres 
maladies  qui  les  attaquent  sont  le  bouton  , 
la  diarrhée  et  la  constipation. 

Dès  qu'un  Faisandeau  est  malade ,  il  faut 
risoler  pour  éviter  le  contact,  et  traiter  avec 
de  l'eau  de  Genièvre  ou  safranée  ceux  qui  se 
portent  bien. 

Â  deux  mois,  les  Jeunes  Faisans  sont  hors 
de  danger,  et  deviennent  aussi  robustes 
qu'ils  étaient  délicats  dans  leur  enfance. 

On  laisse  les  Faisans  en  liberté  dans  les 
pires  quand  ils  ont  deux  mois  et  demi ,  et 
on  leur  porte  Jour  p^r  jour  leur  nourriture , 
qu'on  diminue  graduellement  pour  les  ac- 
coutumer à  la  trouver  eux-mêmes. 

Les  Faisandeaux  s'habituent  facilement 
âla  vie  de  la  basse-cour,  et  on  peut  les  lais- 
ser courir  en  liberté  avec  les  autres  volailles. 
On  a  remarqué  que  ceux  mêmes  qui  sont  re- 
L  devenus  sauvages  conservent  toujours  le 
souvenir  du  lieu  où  ils  ont  été  élevés. 
Si  l'éducation  des  Faisans  prenait  plus 
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d'extension,  et  que  des  hommes  intelligenta 
s'en  occupassent,  il  est  évident  que  ces  oi- 
seauF  deviendraient  complètement  des  oi- 
seaux de  basse-cour. 

On  est  parvenu  à  accoupler  le  Coq-Faisan 
avec  des  Poules,  ce  qui  n'a  pas  lieu  par  suite 
du  tempérament  impétueux  du  mâle ,  mais 
d'une  longue  habitude,  et  les  métis  qui 
en  proviennent  ressemblent  au  père  par 
la  caroncule  péri-ophthalmique  et  par  leur 
4ongue  queue.  On  dit  que  la  chair  du 
Coquar  est  très  délicate.  D'après  Longolais , 
la  femelle  du  Coquar  accouplée  avec  un  Fai- 
san produit  des  Faisans  purs.  Quant  au  mÂle, 
il  est  stérile,  dit -on,  quoique  les  observa- 
tions anatomiques  de  M.  Leadbeater  (  cité  à 
l'article  espèce)  aient  démontré  que  dans 
l'exemple  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  c'était 
la  femelle  qui  était  stérile. 

Les  espèces  du  g.  Faisan  sont  au  nombre 
de  15  :  fie  Faisar  commun,  P/i.cotcWcusL., 
qui  présente  une  variété  albine  et  un  peu  pa- 
nachée, est  répandu  partout  le  globe;  les  au- 
tres espèces  sont  toutes  asiatiques  ;  2"  le  Fai- 
san A  coLLiEa,  Pli.  torqwUus  Temm.  (figuré 
dans  l'Atlas  de  ce  Dict.,  Oiseaux,  pi.  7  A  ), 
regardé  par  quelques  auteurs  comme  une 
variété ,  et  par  d'autres  comme  une  espèce 
distinct^  3"  le  Faisan  argenté  ,  Ph.  nyc- 
thmnerus  L.  ;  4*  le  F.  doeé  ou  tricolore,  Ph, 
pictus  L.  (figuré  dans  l'Atlas  de  ce  Dict., 
Oiseaux,  pi.  7  B);  5'  le  F.  versicolore, 
Ph,  verskolor  Vieill.  {Diardi  Temm.); 
6°  le  F.  DE  SoEMMERRiNG ,  Ph.  ScBmmerringii 
Temm.  ;  7**  le  F.  superee  ,  Ph,  superbus 
Temm.;  8"  le  F.  vénéré,  Ph,  venercaus 
Temm.  {Ph,  Reevem  Hardw.);  9"  F.  de 
LADT  Ammherst,  Ph,  Amherstii  Leadbeat.; 
10*  le  F.  DE  Stage  ,  Ph,  Stacei  Gould  ;  12*"  le 
F.  A  HUPPE  BLANCHE,  Ph,  olbo-cristotus  Gould  ; 
12'  le  F.  pucRAsiA,  Ph.  pucrasia  Goukl; 
13"  le  F.  LiNÉOLÉ,  Ph,  linecUus  Latr.;  14*  le 
F.  A  JOUES  ROUGES,  Ph.  erythrophthcUmus 
Raffl.  ;  15'  le  F.  roux,  Ph.  rufus  Rafïl. 

Wagler,'qui  a  établi  le  g.  Syrmaticus  pour 
le  Ph,  Beevesii ,'  a  fait  un  g.  Thaumalea  des 
Ph.  pictus  et  ÂmherstiH,  Le  Pictus  est  le  type 
du  g.  Chrysolophus  de  J.-E.  Gray  ;  YEuplo- 
cornus  de  Temm.  {Lopkura  Flem.;  GcUlo- 
phasis  Hodgs.  ;  Macartneya  Less.  Gennœus 
Wagl.  ;  Nycthmerus  Sw.  Spict/èr  Kaup  ) , 
est  un  g.  formé  au  dépens  du  g.  PhasianuSy 
et  comprenant  les   espèces   rufus  Raffi., 
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nycthemerus  ,  Une<Uu$ ,  alhocrisUUus  ,  et 
Veryihrophthalmus  fait  partie  du  g.  Alec- 
trophasis,  G.-R.  Gray  .  Ces  deux  derniers 
g.  sont  déjà  pour  G.-R.  Gray  des  Gillinées. 
Quant  au  Ph.  pucrasia ,  qui  est  un  EuU>- 
phus  et  un  Satyra  pour  Lesson,  un  Cerior- 
nis  pour  Swainson ,  et  un  Tragopan  pour 
Temmindi,  c'est  un  genre  Pucrasia  pour 
G.-R.  Gray,  et  une  Lophophorinée.  Je  crois 
au  reste  que  ce  dernier  est  plutôt  un  Lo- 
ptiophore  qu*un  Faisan.  Temminck  place, 
le  g.  Faisan  entre  les  g.  Coq  et  Lophopbore, 
et  CuTier  entre  les  g.  Coq  et  Argus ,  dont  il 
fait  un  Faisan.  Certains  points  d'af&nité  dif- 
ficilement méconnaissables  rapprochent  les 
Faisans  des  Coqs ,  et  Ton  peut  les  rappro- 
cher plus  naturellement  des  Argus  qui  ont 
leur  queue,  et  des  Paons. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Faisan  à 
des  Gallinacés  appartenant  fè  des  g.  diffé- 
rents ,  ou  même  à  des  oiseaux  d'un  autre 
ordre  ;  c'est  ainsi  qu*on  a  appelé  : 

Faisan  des  AimixES,  TAgami  ;  F.  couronna, 
le  Goura  ;  F.  de  mer  ,  le  Canard  Pilet  ;  F. 
PAOïf ,  rÉperonnier  ;  F.  cornu,  le  Tragopan, 
et  le  même  nom  accompagné  d'épitbètes  dif- 
férentes a  été  donné  aux  diverses  espèces  de 
Pénélopes  et  de  Lophopbores,  etc.  (Gérard.) 

FAISAN.  moLl.  —  Nom  vulgaire  con- 
servé chez  les  marchands  pour  désigner  les 
coquilles  du  genre  Phasianelle  de  Lamarck. 
KoyejTPBAsuNELLE..  (Desh.) 

FAISAN  HUPPE  DE  CAYENNE.  ois. 
—  Nom  de  THoazin. 

FAISANDEAU,  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
jeune  Faisan. 

FAISANE.  OIS.  —  Femelle  du  Faisan 
commun. 

FAÎTIÈRE.  MOLL.' ^ Nom]  vulgaire  de 
la  grande  Tridacne, 

•FALACIA.  BOT.  PH.  —  Nom  mal  écrit. 

Voy.  SALACIA. 

•FALAGRIA.  iNs.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères ,  famille  des  Brachélytres, 
tribu  des  Aléocharides ,  établi  par  Leach , 
et  adopté  par  M.  Ericlison  dans  sa  mono- 
graphie de  cette  famille.  Les  Falagries, 
suivant  ce  dernier  auteur ,  dont  nous  sui- 
vons la  classification ,  se  distinguent  faci- 
lement des  genres  voisins  par  leur  protho- 
rax presque  en  cœur ,  ou  arrondi  et  légère- 
ment convexe ,  et  par  leur  tète  éloignée 
du  corselet .  Du  reste  ce  sont  des  Insectes 


de  petite  taille,  de  couleurs  fombrei  poor 
la  plupart  et  se  tenant  dans  les  bouses  ou 
sous  les  pierres.  M.  Erichson  en  décrit  23 
espèces ,  dont  5  d'Europe,  1  d'Asie,!  d'A- 
frique et  16  de  l'Amérique.  Nous  dlerom 
comme  type  du  genre  la  Falagria  9ukata 
Gravenh. ,  qui  se  trouve  en  France  et  en  Al- 
lemagne. (D.) 

FALAISE.  GéoL.  —  Escarpement  en 
côtes  contre  lequel  la  mer  vient  battre  me 
violence. 

FAIXÏÂRIA.  POLVP.  —  M.  Oken  a  doané 
cette  dénomination  à  un  genre  de  Pol]rpo< 
anciennement  des  Sertulaires,  qui  conprmi 
les  Sertulaha  comuta  et  anguina.  La  pre- 
mière espèce  rentre  dans  le  g.  Angumaria, 
famille  des  Tubulariés,  Blainv.      (P.  G.) 

FALCARIA,  Rivin.  bot.  ph.  —  Sya.de 
Critanws,  Bess. 

FALGATA,  III.  ois.  —  Syn,  dlbis  ffrid- 
nelle. 

FALGATA^  Gmel.  bot.  ph.  —  SynoDyme 
û'Amphicarpea ,  Eli.  ' 

FALGIFORME.  Falcifbnms.  zooL.,  mt- 
—  On  donne  ce  nom,  en  xoologie  et  eo  bo- 
tanique ,  aux  organes  qui  présentent  nne 
ressemblance  plus  ou  moins  parfailS  avec 
le  fer  d*une  faux. 

"^FALGIGER,  Mégerle.  ins.  —  Fof.  ck- 

TORHTNCHDS,  SchQppel.  (D.) 

FALCINELLE .  o».— Vieillot  avait  éUbTi 
sous  ce  nom  un  genre  distinct ,  ayant  pour 
type  et  unique  espèce  le  Paradi$ea  aïba,  op- 
du  genre  Épimaque.  Voyez  ce  mot.    (6.) 

FALCINELLUS.  ois.  —  Nom  seul  le- 
quel Vieillot  avait  désigné  tous  les  Promé- 
rops  et  les  Épimaques.  (G.) 

*FALCIROSTRE.  Dcndrocopus^  od.  - 
Ce  genre  établi  par  Vieillot  pour  un  Picn- 
cule  à  bec  long,  grêle  et  arqué, ^  sons  le 
nom  de  Dendroœpus  faicutarius,  Faldrostre 
des  Orgens,  est  un  véritable  Picucule.  (G.) 

FALCIROSTRES.  ob.  —  Nom  sons  le- 
quel Vieillot  a  désigné  une  famille  de  Tor- 
dre des  Échassiers  comprenant  les  g.  Ibis, 
Tantale  et  Courlis.  (G.) 

FALCO.  OIS.— Nom  latin  du  g.  Fancon.(G.) 

FALGONELLE.  ois.  —  Nom  d'une  sec- 
tion du  genre  Pie-Grièche.  (G.) 

^FALÇONERIA  (nom  propre),  bot.  pbi, 
— -  Genre  de  la  famille  des  Antidesmacées , 
établi  par  Royie  (Htwol.,  364,  t.  9S,  f.  S  ei 
3)  et  renfermant  un  petit  nombre  d'espc- 
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tes,  toatet  propres  à  Tlnde.  Ce  sont  des  ar- 
bres à  Teuilles  alternes,  brièTement  pétio- 
lëes,  membranacées,  dentées  en  scie;  à  sti- 
pules caduques  ;  k  pétioles  quelituefois  glan- 
dulifères  à  la  base  ;  à  fleurs  dioiques,  réu- 
nies en  petits  capitules  disposés  en  épis  et 
aocoDipâgnés  chacun  en  devant  d'une  brac- 
tée foliacée,  cordée-acurainée,  et  latérale- 
ment de  deui  bractéoles  épaisses.  (C.  L.) 

FALCOMÉS.  OB.  —  Foy.  faucon. 

FALCOMIVÉES.  ois.—roî/.  falcontoées. 

*FALCONIDÉES.  Folcontdce. ois.— Nom 
donné  par  Lesson ,  Vigors ,  et  d'autres  natu- 
ralistes ,  aune  famille  de  Tordre  des  Oiseaux 
de  proie ,  comprenant  le  groupe  des  Fau- 
cons de  Linné.  Vigors  a  désigné  sous  le  nom 
de  Falconmées  une  tribu  dans  laquelle  se 
trouvent  les  Faucons  proprement  dits.  (0.) 

FALGULA ,  Hodg.  oB.  —  Synonyme  de 
Falco  tmmmcùlus  L.  (G .  ) 

*FALCULIE.  Falculia  (  faicula  ,  petite 
faux).  OIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Passe^ 
reaux  ténuirostres  (Passereaux  anisodactyles 
de  Temminck  )  établi  par  M.  Isid.-  Geof- 
froy-Salnt-Hilaire  pour  un  oiseau  ayant  des 
caractères  communs  aux  Huppes  et  aux 
Promerops ,  et  formant  un  genre  intermé- 
diaire aux  Fourniers  et  aux  genres  Huppe 
et  Épimaque.  Il  manque  malheureuse- 
ment à  la  description  longue  et  minutieuse 
qui  en  a  été  donnée  par  le  créateur  du 
genre,  le  caractère  de  la  langue,  qui  ferait 
connaître  sur-le-champ  s'il  doit  être  consi- 
déré comme  se  rapprochant  des  Promerops,* 
et  le  lieu  d'où  cet  oiseau  a  été  apporté ,  ce  qui 
en  indiquerait  encore  les  afQnités.  L.e  carac- 
tère essentiel  de  la  Falculie  mantelAe  (F 
paUkUa),  unique  espèce  de  ce  g.,  est  la  cour* 
bure  prononcée  de  son  bec,  sa  queue  égale 
dont  |0  Irois  baguettes  externes  dépassent 
un  peu  les  barbes,  et  l'état  semi-métalli- 
que de  son  manteau,  qui  est  noir,  tandis 
que  le  reste  du  corps  est  blanc.  (Q.) 

FALCUNCULUS.  ois. —Nom  latin  du 
g.  Falcohelle. 

FALIER.  MOLL.  —  Adanson  a  nommé 
ainsi  une  petite  coquille  appartenant  au 
genre  Volvaire  de  Ltfmarck  ;  c'est  le  Volvo- 
ria  hyalina  de  cet  auteur.  Adanson,  comme 
on  le  sait ,  avait  créé  un  genre  Mantelet, 
PeriMus,  pour  les  jeunes  Porcelaines  ;  par 
suite  d'une  erreur  facile  k  reconnaître  au- 
jourd'hui, il  a  compris  dans  son  genre  Tes- 
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pèce  de  Volvaire  en  question,  ce  qui  ne 
saurait  être  accepté  dans  l'état  actuel  de  la 
science.  Voy.  voLVAniE.  (Desh.) 

FALKIA  (nom  propre),  iot.  ph.  —  Linné 
fils  {Suppl.^  2H)  a  pris  le  Convolmlus  Fol- 
kia  de  Thunberg  (Disi.  nov.  flfCTi.,1, 17),  qui 
appartient  k  la  famille  des  Convolvulacées , 
tribu  des  C^onvolvulécs,  et  ne  renferme  en- 
core que  cette  espèce  {Bot.  Hep,,  t.  257). 
C'est  un  arbrisseau  du  Cap,  à  tige  décom- 
bante,  glabre,  remplie  d'un  suc  aqueux  ;  à 
rameaux  filiformes,  rampants;  à  feuilles 
pétiolées,  cordées,  spathulées,  entières;  à 
pédoncules  axillaires ,  nniflores ,  ébractéés. 
Il  est  cultivé  dans  quelques  Jardins  d'Eu- 
rope. (C.  L.) 

FALLÉIMIE.  FaXlmia  (nom  propre),  ms. 
—  Genre  de  Diptères,  division  des  Bracho- 
cères,  subdivision  des  Tétrachg?tes,  famille 
des  Tanystomes ,  tribu  des  Némestrinides , 
établi  par  Meigen  et  adopté  par  M.  Mac- 
quart  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce, 
Fallenia  fasciata  Meig.,  qui  se  trouve  dans 
le  Midi  de  la  France,  en  Italie  et  en  Crimée. 

(D.) 

FALLOPIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Adans., ^synonyme  de  Brunnichia. — Genre 
très  peu  connu ,  formé  par  Loureiro  (  FI. 
Cochinch,  édU.  Wild.  409)  et  dont  la  place 
dans  le  système  naturel  ne  peut  être  déter- 
minée. Endlicher  et  Meissner  l'ont  omis 
l'un  et  l'autre  dans  leurs  Gmera  planta- 
rum.  C'est,  selon  Tauteur,  un  arbrisseau 
de  deux  mètres  environ  de  hauteur,  à  ra- 
meaux étalés,  couverts  d'une  éoorce  filan- 
dreuse, et  portant  des  feuilles  éparses,  lan- 
céolées, fortement  nervées  {F.  nervosa),  sub- 
dentées, glabres  ;  à  fleurs  blanches,  disposées 
en  petites  grappes  terminales.        (CL.) 

^FALLUGIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
La  Sieversia  paradoxa  de  Don  (  Linn .  Trans. , 
XIV,  576,  t.  22,  f.  7-10)  a  servi  de  type  à 
Endlicher  (Gen.  PL,  6385)  pour  l'établisse- 
ment de  ce  genre  appartenant  à  la  famille 
des  Rosacées,  tribu  des  Dryadées-Eudrya- 
dées,  et  ne  contenantencoreque  cette  espèce. 
C'est  un  arbrisseau  très  rameux,  indigène 
du  Mexique  ;  à  rameaux  poilus,  à  feuilles 
alternes,  cunéiformes,  linéaires,  triquinqué- 
fides;  à  stipules  linéaires-lancéolées;  à  fleuri 
subcorymbeuses.  (C.  L.) 

FALONA ,  Adans.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Cynosurus.  (C.  L.) 
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FALQUÉ.  Fakatus.  bot.  —  Ce  nom  est 
synonyme  de  Falciforme. 

FALUIM.  OÉOL. — Expression  depuis  long- 
temps consacrée  en  Touraine  pour  désigner 
des  dépôts  superficiels  de  «Quilles  fossiles 
plus  ou  moins  brisées  qui  n*ont  pas  de  con- 
sistance, et  sont  exploités  pour  amander  les 
terres. 

Réaumur,  vers  1720,  appela  Tattention 
des  naturalistes  sur  ces  relaisses  delà  mer, 
que  Bernard  de  Palissy ,  dès  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  avait  déjà,  contre  l'opinion  alors 
dominante  des  docteurs ,  considérés  comme 
les  débris  d'animaux  marins. 

Réaumur  évaluait  les  dépôts  des  Faluns  de 
Touraine  à  lui  connus,  à  plus  de  i  30,680,000 
toises  cubes,  et'  il  n'avait  apprécié  qu'une 
partie  de  leur  épaisseur. 

Voltaire  s'est  malgré  cela  moqué  des  na- 
turalistes ,  qui  donnaient  ces  amas  de  corps 
marins  comme  une  preuve  du  séjour  des 
mers  sur  les  terres  actuellement  décou- 
vertes! 

Les  Faluns  de  la  Touraine  sont  évidem- 
ment des  dépôts  de  rivage  marin  et  d'em- 
bouchure d'un  cours  d'eau  qui  courait -du 
sud-est  à  l'ouest  :  aussi  avec  des  coquilles 
marines  trouve-t-on  mêlées  des  coquilles 
d'eau  douce  et  des  ossements  d'animaux 
terrestres  ,  et  si  l'on  étudie  les  divers  amas 
de  Faluns  de  l'ouest  vers  l'est ,  on  passe  en 
remontant  de  ceux  où  les  corps  marins  do- 
minent ,  à  d'autres  qui  ne  contiennent  plus 
que  des  débris  d'halHtants  des  fleuves  ou  des 
terres  sèches. 

On  a  commencé  par  considérer  les  Faluns 
comme  cunttmiporains  du  calqiire  grossier 
des  environs  de  Paris  ;  un  plus  grand  nom- 
bre de  fossiles  semblables  aux  coquilles  vi- 
vantes ,  et  la  présence  avec  ces  coquilles 
d'ossements  de  Rhinocéros,  d'Hippopotames, 
de  Chevaux,  de  Cerfs,  de  Mastodontes,  etc., 
ont  conduit  à  en  former  un  étage  supérieur 
des  terrains  tertiaires,  en  les  assimilant  tan- 
tôt au  Crag  des  Anglais ,  tantôt  à  des  dé- 
pôts un  peu  plus  anciens. 

Au  lieu  de  regarder  le  Falun  comme  re- 
présentant un  étage  géologique  déterminé  , 
c'est4-dirc  comme  un  terrain  particulier,  il 
est  préférable  de  le  regarder  comme  un  mode 
de  forvfKUion  qui  appartient  à  divers  âges , 
et  d'appliquer  par  exemple  le  nom  de  Falun 
à  tous  les  dépôts  meublts  de  coquilles  plus 
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ou  moins  brisées ,  et  déposées  comme  les 
coquilles  vivantes  le  sont  encore  par  les  vo- 
gues sur  les  bords  de  la  mer,  et  à  l'embou- 
chure des  cours  d'eau. 

C'est  ainsi  qu'aux  environs  deValognew 
peut  reconnaître  daFalunières  de  l'époque 
de  la  Craie ,  d'autres  de  l'âge  du  calcaire 
grossier  parisien  ,  et  de  beaucoup  plus  ré- 
cents ;  aux  environs  de  Bordeaux,  en  Italie, 
en  Sicile,  auprès  de  Vienne  en  Autriche,  eo 
SuCTotk,  etc.,  on  voit  également  des  forma- 
tions falunières  dont  l'Age  n'est  pas  le  même, 
et  qui  ofh-ent  toutes  des  caractères  qui  in- 
diquent leur  origine.  Voyej  formahou,  géo- 
logie et  TERRAINS.  (C.  p.) 

FAMEL.  MAH.  —  Nom  Yulgaire  du  dm 
fameUcus,  Renard  d'Afrique.  Vày.  csna. 

*FABiILIÈRES.  FanUliaria.  araoi.  — 
M.  Walckenaer,  dans  le  tom.  n  de  soo 
Hist.  nat.  des  Ins.  apt.,  enaploie  ce  inotponr 
désigner  dans  son  genre  Tegenaria  une  fo- 
mille  dont  les  espèces  qui  la  composent  ont 
le  corselet  k  tète  large  et  surbaissée;  les 
yeux  presque  égaux ,  placés  sur  le  dessus  et 
le  milieu  de  la  tète,  la  ligne  postérieure  lé- 
gèrement courbée  ;  la  lèvre  grande ,  alloa- 
gée;  les  filières  tentacules  médiocrement 
allongées;  les  pattes  de  la  première  paire  les 
plus  allongées ,  la  quatrième  ensuite.  Les 
Tegenaria ,  désignées  sous  les  noms  de|io- 
mestica,  Guyoniiy  arboricole,  murina,  a|h 
partiennent  à  cette  famille  :  toutes  ces  es- 
pèces construisent  de  grandes  toiles  (U.  !••) 

FAMILLE.  FamiUa.  zool.,  bot.,  mi.- 

Voy.  METHODES,  MAmUFÈRES,  OIHAUX,  CtC,  et 
MDfÉRAUKIE. 

FANEL ,  Adans.  holl.  —  Le  NatkamU- 
lepunctaia  de  Lamarriia  été  décrit  et  figuré 
sous  ce  nom  par  Adanson  {Voyage  au  Sé- 
négal). Voy,  MATICE.  ŒfSB.) 

FANFEL.  BOT.  PB.  —  Syn.  d'ArR. 

FANFRE.  POI88.—  Nom  vulgaire  du  A'(M- 
crates  ductor^  esp.  du  g.  Pilote. 

*FANNU.  INS.— Genre  de  Diptères  étaWi 
par  M.  Robineau-Desvoidy,  qui,  dans  son 
Essai  sur  les  Myodaires,  page  567,  le  place 
dans  la  famille  des  Mésomydes,  division 
des  Coprobies,  tribu  des  Anthomydes,  sec- 
tion des  Chorellées.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce  qu'il  nomme  Fannia 
sallatriXy  laquelle  est  extrêmement  com- 
mune en  France  et  se  retrouve  dans  rAraé- 
riquQ  du  Nord.  Ses    nombreux  individus 
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forment  des  ebieurs  de  dAnse  dans  rair. 
Les  larres  Tirent  dans  les  ordures  et  dans 
les  débris,  soit  des  végétaux,  soit  des  ani- 
maux ;  elles  se  fixent  k  un  corps  quelcon- 
que pour  subir  leur  dernière  métamorphose, 
et  la  nymphe  demeure  suspendue  comme 
la  chrysalide   de  plusieurs  Lépidoptères. 

(D.) 

FANON.  MAll.  —  Voy.  BALEIÎÏE. 

FAVTOME.  n«s.  —  Nom  vulgaire  de  di- 
verses espèces  de  Mantes  et  de  Phasmes. 

FAON.  MAM.  —  Voy.  cerf. 

FARAMBA.  bot.  ph.  —Genre  de  la  fa- 
mBle  des  Rubiacées,  tribu  des  Psychotriées- 
Cofféées,  formé  par  Aublet  (Gtiion.,  I,  102, 
t.  40  )  révisé  et  mieux  déterminé  par  A. 
Richard  {Mén,  Soc.  hist.  n.  Paris,  V,  175) 
renfermant  près  de  vingt  espèces,  toutes  de 
l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  de  petits 
•rbres  ou  des  arbrisseaux  k  rameaux  dicho- 
tomes,  glabres  ;  k  feuilles  opposées,  coria- 
ces, ovales  ou  oblongues,  acuminées;  k  sti- 
pules interpétiolaires,  solitaires  de  part  et 
<raatre,  élargies  k  la  base,  aiguCs,  sétacées- 
CQspidées  au  sommet;  k  fleurs  terminales 
corymbeuses  ou  ombellées,  blanches,  dont 
les  pédoncules  dilatés  sous  les  calices.  On 
en  cultive  une  espèce  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope ,  la  F.  odoralissima  DC.  (  Tetrame- 
num  odoratissmwn  Gsrtn.).  De  Candolle , 
qui  s*est  aussi  occupé  de  ce  genre  ,  le  par- 
tage en  trois  sections  fondées  sur  le  mode 
divers  d'inflorescence.  Le  type  de  Tune 
d'elles  est  le  genre  Tetrameritm  de  Gœrt- 
oer.  (CL.) 

*FAR£LLA  (M.  Farre,  naturaliste  an- 
glais). POLTP.  —  Nom  d'un  genre  de  Polypes 
bryozoaires  marins.  (P.  G.) 

*FARINAGé.  Farinaceus.  bot.  —  Le  pé- 
risperme  est  dit  farinacé  quand  il  est  su- 
sceptible d'être  réduit  en  farine.  On  donne 
aussi  l'épithète  de  Farinacé  k  des  plantes 
qui  sont ,  ou  couvertes  d'une  poudre  blan- 
che (ex.:  Peziza  farinacea)^  ou  parsemées 
de  tubercules  farineux  (ex.:  Physcia  farina- 
esa),  ou  entièrement  pulvérulentes  (ex.:  Po- 
Hfporus  farineUtu), 

FARINARIA,  Sowerb.  bot.  cr.  ^Syn. 
d'OidHim,  Lk. 

FARll\iE.  bot.  —  On  appelle  ainsi  les 
matières  féculentes  extraites  des  céréales,  et 
destinées  k  l'alimentation  de  l'homme  après 
avoir  été  converties  en  pain  ou  en  bouillie; 


FAR 


559 


mais  on  a  étendu  ce  nom  aux  produits  de  fa 
trituration  des  semences  des  Légumineuses , 
k  la  fécule  extraite  de  la  Pomme  de  terre  et 
des  racines  d'Orchis ,  et  aux  poudres  émol- 
lientes  tirées  de  la  graine  de  Lin  ou  de  la 
Moutarde. 

FARINE  FOSSILE,  min.  — Syn.  de  Cal- 
caire. 

♦FARINEUX.  Fannosus.  bot.  —  On  dit 
que  les  feuilles  sont  farineuses  quand  elles 
sont  couvertes  d'une  poussière  blanchâtre 
analogue  k  de  la  farine. 

FARIO.  poiss.  —  Nom  de  l'espèce  type 
du  g.  Saumon. 

FARLOUSE.  OIS.  —  C'est  le  nom  donné 
à  la  fois  au  genre  Pipi  et  à  une  espèce  de 
ce  g.,  VAnthus  pratensis.  Comme  la  dénomi- 
nation de  iPipi  est  plus  généralement  em- 
ployée, nous  renvoyons  à  ce  mot.       (G.) 

*FARNESIA ,  Gasp.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Vacheliay  Wight  et  Arn. 
.  PAROIS,  Adans.  moll.  — Presque  tous 
les  auteurs  ont  introduit  la  coquille  dési- 
gnée sous  ce  nom  par  Adanson,  soit  parmi 
les  Volutes,  soit  parmi  les  Fuseaux.  Il  est 
évident  cependant,  d'après  la  description, 
que  cette  coquille  n'appartient  ni  à  l'un  ni 
k  l'autre  de  ces  genres  et  qu'elle  constitue 
une  belle  espèce  de  Pleurotome.  Voy,  ce 
mot.  (Desh.) 

FAROUCH  ou  FAROUCHE,  bot.  pD.-- 
Nom  vulgaire  du  Trifolium  incamaium,  es- 
pèce du  g.  Trèfle. 

FARSETIA.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Sinapacées  (  Crucifères,  auct.  ), 
tribu  des  Abyssinées,  constitué  par  Turra 
{Farsetia  venet.  1765,4.  Cfc.),  et  renfer- 
mant environ  une  dizaine  d'espèces,  crois- 
sant à  l'est  du  bassin  méditerranéen.  Ce 
sont  des  herbes  généralement  sufl'nitiqueu- 
ses,  dressées,  ramifiées,  plus  ou  moins  blan- 
chAtres-cotonneuses,  à  feuilles  alternes,  ob- 
longues, très  entières  ;  k  fleurs  Jaunes  ou 
passant  d'un  blanc  sale  au  rougeâtre,  dis- 
posées ^en  grappes  terminales  souvent  en 
formes  d'épis,  dont  les  pédicelles  filiformes, 
ordinairement  dépourvus  de  bractées.  Une 
seule  d'entre  elles  croit  en  France,  où  on  la 
trouve  sur  les  collines  pierreuses  du  Midi  : 
c'est  la  F.  clypeata  R.  Br.  {Abyssin,  clypea- 
ium  L.).  On  en  cultive  quelques  unes  dans 
les  Jardins  botaniques.  De  Candolle,  en  révi- 
sant ce  genre,  l'a  divisé  en  trois  sections 
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fondétt  sur  la  Corine  des  pétales  et  sur  celle 
de  la  silique  (a.  Farsetiana;  b.  Cyclocar- 
carpœa  ;  c.  Fibigia  ).  (C.  L.) 

♦FASCIATA,  Gray  {BrU.  PI,  I,  p.  383). 
BOT.  ca.  — (Phycées).  Synonyme  de  Lami- 
naria ,  Lamx.   ,  (C.  U. ) 

♦FASCIATION.  Fasciatio.  »ot.— C'est  un 
fait  de  tératologie  végétale  dans  lequel  les 
tiges,  les  rameaux,  les  pédoncules  et  les  pé- 
tioles devienneot  fasciés.  Voy.  ce  mot. 

♦FASCICULAIRE.  FascicularU.  dot.  — 
Outre  remploi  de  ce  root  comme  synonyme 
de  fascicule,  on  rapplique  encore  à  des  ré- 
servoirs composés  de  cellules  tubulées,  paral- 
lèles, pleines  de  sucs  propres  ;  tels  sont  ceux 
qui  se  trouvent  dans  Técorce  des  Apo- 
cynées. 

♦FASCICULARIA,  Lam.  polt*.  —  Sy- 
nonyme de  Styline ,  g.  de  Polypiers  pier- 
reux du  groupe  des  Zoanthaires.     (P.  G.) 

FASCICULE.  Fasciculatus.  zool.  ,  bot. 
—  Cette  expression  ,  synonyme  de  Foscicu- 
laire ,  se  dit  des  organes  qui  affectent  par  le 
mode  de  réunion  de  leurs  parties  la  forme 
de  faisceaux;  tels  sont  le  corselet  de  quel- 
ques insectes,  les  feuilkïs  de  rÉpine-Vinette, 
les  épines  des  Cactus ,  etc. 
.  *FASCIÉ.  Fcuciatutifascia,  bande),  zool., 
BOT.  —  En  zoologie,  celte  épithète  sert  à  dé- 
signer une  bande  large  et  colorée ,  comme 
cela  se  voii  dans  quelques  Mollusques  et  cer- 
tains Poissons.  En  botanique ,  elle  désigne 
des  organes  dont  les  fibres ,  au  lieu  d*aflec- 
ter  la  dispostUon  cylindrique ,  forment  une 
.surface  plane ,  comme  cela  se  voit  dans  les 
fleurs  de  Célosie  ou  Amaranthe  à  crête.  On 
dit  encore  des  feuilles  ou  des  pétales  qu'ils 
sont  fasciés  quand  ils  portent  une  bande  de 
couleur  différente. 

^FASCIKIA.  BELM. — Genre  non  décrit 
de  FascMaria  dans  M.  Rafinesque.  (P.  G.) 

FASCIOLA.  HELM.  —  Nom  sous  lequel 
Linné,  MuUer  et  quelques  auteurs  ont  d'a- 
hord  confondu  en  un  même  genre  les 
Douves  et  les  Planaires.  Lamarck  a  conservé 
ce  nom  aux  Distomes.  Les  nouvelles  obser- 
vations auxquelles  ces  animaux  ont  donpé 
lieu  nous  engagent  à  y  revenir  d*utie  ma- 
nière générale,  et  dans  Tarticle  fasciole  qui 
va  suivre,  nous  parlerons  d'une  manière 
générale  de  bous  les Dittomiens.      (P.  G.) 

*FA8CiOLA  ,  Duroort.  bot.  cr.  —  Syn. 
de  Metzgeria,  Radd.  (C.  M.) 


FASCIOLAIRE.  moll.  —   Voyez  n- 

SEAU. 

«FA8CIOLAAU.  helm.— Fanûlle  dHd- 
mintbes  indiquée  par  M.  Raflnesque  (itna- 
lyse  de  la  nature).  Il  y  place  les  g.  Unçtta^ 
tula,  Hexathyridia,  PoiysUma,  Caryophyl- 
lœus,  Fasciola,  Lmgula,  et  quelques  autres 
non  décrits.  (P.  G.) 

*FASCIOLE.  Fasctola,  helm.— En  trai- 
tant du  g.  Distome  et  de  quelques  autres  qui 
appartiennent  comme  lui  aux  Vers  Tréoii- 
todes,  nous  avons  réservé  pour  unartide 
général  les  principaux  Eaits  de  Tanatomieet 
de  la  physiologie  présentés  par  Pétiide  de 
ces  animaux,  ainsi  que  les  considértUons 
relatives  à  leurs  affinités  zoologiques  ;  wm 
avons  aussi  réservé  pour  l'article  Fasciole 
diverses  remarques  relative»  aux  Distomei 
eux  -  mêmes.  —  Fasciola  est  le  nom  par  le- 
quel Lamarck,  Rudolphi,  Covier,  U.  de 
Blainville  et  beaucoup  de  naturalistes  indi- 
quent un  g.  de  ces  Trématodes  que  d'autres 
appellent  Dtstoma,  et  dont  fait  partie  la 
Douve  du  foie.  Linné  se  servait  déjà  de  re 
mot ,  mais  dans  une  acception  encore  |i» 
étendue  ;  il  y  comprenait  d^  espèces  ood  pa- 
rasites fort  semblables  aux  Trématodes  par 
leur  forme  et  leur  organisation ,  dont  od  a 
fait  en  outre  depuis  longtemps  un  groupe 
distinct  des  Fasdoles  sous  le  nom  de  Pli- 
noires.  Les  espèces  de  Fasdoles  sont  non- 
breuses  ;  toutes  sont  parasites  d'autres  aai- 
maux.  On  en  trouve  dans  Tbomme  (  Fof- 
ciola  hepalicaj  plus  lîréquente  dans  nos  ui- 
maux  domestiques ,  Cheval ,  Cochon ,  Mou- 
ton ,  Chèvre  ,  Bœuf ,  et  même  dans  des 
animaux  sauvages).  Les  autres  espèces  de 
Fasctoles  sont  nombreuses  dans  beaucoup 
de  Mammifères,  d'Oiseaux,  de  Reptiles, 
d'Ampfaibiens  et  de  Poissons.  Il  y  en  aauni 
dans  l'Écrevisse  et  dans  quelques  MoUos- 
ques  pulmonés,  en  tout  plus  de  160.  Tou- 
tes ces  Fasdoles  ne  sauraient  être  dasséei 
méthodiquement ,  et  d'ailleurs  elles  ne  soal 
pas  toutes  connues  d'une  manière  latt- 
santé  :  on  a  reconnu  néanmoins  la  néeeaôlé 
de  les  partager  en  plusieurs  sous-georef. 
M.  de  liainviHe,  dans  ses  additioiis  aux  Ken 
intestinaux  de  Bremser ,  avait  déjà  indiqué 
ceux  des  Alaria  et  Lobostoma:  le  preoier 
pour  le  F.  tMimonis  ;  le  second  pour  le  F- 
clavata.  D'autres  naturalistes  ont  poMié 
cette  analyse  beaucoup  plus  loin  ;  et  pami 
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eui  M.  Dnjardin,  dont  Teiposë  mWanl 
{Héknmtites ,  p.  388  )  réiume  U  métàode  de 
claniflcation. 

1.  Claixxxbuuii,  Du].  — Intestin  à  deui 
brancbas  rtmetises.  Fasc.  hepatica. 

2.  DKtooQBLnm ,  DuJ.  —  Intestin  à  deux 
branches  simples  prolongées  en  arrière ,  et 
précédées  par  un  oesophage  simple,  assez 
long  ;  ventouse  antérieure  nue  ou  sans  épi- 
net  en  lobes  ;  ventouse  ventrale  sessile. 

a.  Testicules  situés  derrière  la  ventouse 
tentrale,  avant  ou  entre  les  replis  de  Tovi- 
docte.  F.  kmceoUOa  Rud. 

b.  Testicules  situés  à  Textrémité  posté- 
rieure du  corps ,  ou  en  arrière  des  replis  de 
Toviducte.  tHstoma  luctpetwn  Rud. 

3.  PooocoTTLB,  Du]. — Ventouso  Ventrale 
pédoneulée  ou  portée  par  une  sorte  de  bras  ; 
bifurcation  de  Tintestin  précédée  d'un  oeso- 
phage asset  long.  D.  gîbbomm  Rud. 

4.  BiACHTcaBuuH ,  DuJ.  — Intestin  divisé 
en  deux  branches  courtes  renflées  en  mas- 
sues ,  et  précédé  d'un  long  œsophage  fili- 
forme. D.  clavigerum  Rud. 

5.  EtjiTsosA,  Dflj. — Corps  plus  large  que 
long,  foHaoé  ;  intestin  à  deux  branches 
courtes ,  précédé  d'un  oesophiige  mince.  D. 
tquamula  fiud. 

6.  RiACBTLAiMcs ,  Duj.  —  Intestin  divisé 
immédiatement  en  arrière  du  bulbe  oeso- 
phagien. 

a.  Orifice  génital  mâle,  et  testicules  si- 
tués près  de  Textrémité  postérieure.  D.  to- 
fum  DuJ. 

h.  Testicules  situés  en  arrière  des  replis 
de  l'bviducte  ;,  orifice  mAle  en  arrière  de  la 
ventouse  ventrale ,  vers  le  milieu  de  la  par- 
tie postérieure  du  corps.  D,  migrons ,  etc., 
Doj. 

t.  Orifices  génitaux  contigus,  en  avant 
de  la  ventouse  ventrale  ;  testicules  situés  en 
avant  des  replis  de  Toviducte  ou  entre  les 
replis  de  Toviducte  ;  corps  ovale  oblong.  D. 
exa^peratum  Rud. 

d.  Orifices  génitaux  contigus  en  avant  de 
Il  ventouse  ventrale;  testicules  situés  en 
avant  des  replis  de  Toriducte  ;  corps  fili- 
forme. D.  filum  Du]. 

e.  Orifices  génitaux  contigus  en  avant  de 
la  ventouse  ventrale  ;  testicules  situés  der- 
rière les  replis  de  Toviducte.  D.  tereticolle 
Rud. 

7.  Apoblema  ,  Duj.  —  Intestin  transverse 

T.  V. 
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ou  bifurqué  immédiatement  en  arrière  du 
bulbe  oesophagien  ;  partie  postérieure  du 
corps  en  forme  de  queue  épaisse  tubuleuse , 
rétractile  par  invagination.  D.  oppendtctt/a- 
tttm  Rud. 

8.  EcniKOSTOMA ,  Du].  — Ventouse  anté- 
rieure entourée  de  piquants,  ou  occupant  le 
milieu  d'un  disque  échancré  en  dessous ,  et 
bordé  de  piquants  latéralement  et  en  dessus, 
ou  accompagnée  de  deux  larges  lobes  bordés 
de  piquants.  D.  trigonocephalum  Rud. 

9.  Cbosbodera,  Du].  —  Ventouse  anté- 
rieure ,  ou  tète  entourée  de  papilles  ou  de 
lobes  charnus.  D.  nodtUôsum  Rud.     (P.  G.) 

FASÉOLE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  de 
plusieurs  espèces  de  graines  de  la  famille 
des  légumineuses  appartenant  aux  g.  Fève, 
Dolic  et  Haricot. 

FASnV,  Adans.  moll.  -rlJn  jeune  indi- 
ridu  du  Cassis  fasciatwn  de  Bniguière  et  de 
Lamarck  a  été  nommé  de  cette  manière 
par  Adanson  (Voyage  au  Sénégat).  Cette 
espèce,  que  M.  dé  Blainville  rapporte  au 
genre  Tonne,  appartient  réellement  à  celui 
des  Casques.  Vay,  casque.  (Desh.) 

FASSAITE.  Mil.  —Variété  dePyroxène, 
de  la  vallée  de  Passa,  en  Tyrol,  dont  Wer- 
ner  avait  fait  une  espèce  à  part,  et  dont 
Haoy  a  reconnu  la  véritable  nature.  Voyez 
PYioxtNB.  (Del.) 

FASTIGIARIA,  Slackhouse  (?Vcr.  BriL). 
BOT.  a.  —  (Phycées).  Synonyme  de  Fur- 
ceUaria,  Lamouroux,  et  de  PolyiàeSj  Agardh. 
Voy,  ces  moU.  (C.  M.) 

*FASTIGlti.  Fasligiatus.  bot.  —  On  dit 
qu'un  végéUl  est  fasUgiés  quand  toutes  les 
branches ,  au  lieu  de  s'étendre  horizontale- 
ment ,  se  rapprochent  de  la  tige  et  se  diri- 
gent vers  le  ciel. 

FATAN,  Adans.  moll.  —Le  Fatan  d'A- 
danson  est  une  belle  et  grande  espèce  de 
coquille  bivalve  appartenant  au  genre 
Mactre  de  Lamarck  ',  et  non  à  celui  de  Vé- 
nus, comme  l'a  cru  Gmelin.  D'après  la  fi- 
gure et  la  description  d' Adanson,  on  peut 
croire  que  cette  espèce  est  la  même  que  le 
Mactra  plicaria  de  Lamarck.  Voy,  mactre. 

(Desh.) 

*FATERNA,  Noronh.  bot.  ra.  —  Syn. 
&Urceola ,  Roxb. 

*FATIOA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Lythracées,  tribu  des 
'Lagerstrœmiées,   établi   par  De  Candolle 
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{Prodr.,  111,  88)  pour  une  seule  espèce,  dé- 
couverte dans  le  Népaul.  C'est  un  arbre  ou 
un  arbrisseau ,  à  rameaui  cylindriques, 
grisâtres,  noueux-renOés  à  Tinsertion  des 
ramules  qui  sont  fasciculés-verlicillés,  té- 
tragones,  glabres,  grêles  ;  k  feuilles  oppo- 
sées, ovales,  très  entières,  penninerves,  très 
brièvement  pétiolées,  glabres  en  dessus  et 
d'un  vert  très  sombre,  couvertes  en  des- 
sous d'une  pubesceuce  blanchâtre ,  très 
courte,  longues  d'un  peu  plus  de  deui  cen- 
timètres, larges  d'un  environ  (  à  pédoncules 
axillaires,  aussi  longs  ou  plus  longs  que  les 
feuilles ,  grêles,  ramifiés,  tri-quinquéflores  ; 
dont  les  pédicules  uniflores  et  ébractéés. 
On  n'en  connaît  pas  encore  le  fruit.  (C.  L.) 

♦FATOUA.  BOT.  PH.  — Genre  encore  très 
peu  connu ,  paraissant  appartenir  à  la  fa- 
mille des  Morucées ,  et  établi  d'une  manière 
incomplète  par  Gaudichaud  (  Freyc.  \oy. 
.  Astrol.  509).  Il  est  très  voisin  du  g.  Morus, 
dont  il  différerait  par  la  réunion  des  fleurs 
mâles  et  femelles  sur  un  même  réceptacle 
orbiculaire  et  ramiûé-lacinié  au  bord  ;  par 
un  périgone  fructifère  membranacé  ;  par  un 
ovaire  oblique,  à  stigmate  bilobé,  bifide, 
dont  un  des  lo1>es  plus  petit.  Il  renferme- 
rait quatre  espèces,  et  le  type  en  serait  l'I/r- 
tica  Japonica  de  Thunberg.  (C.  L.) 

FATItEA.  Du-Petit-Th.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  TerminaUaf  L. 

FAUGHET.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Bec 
en  Ciseaux. 

FAUCHEUR,  poiss. — Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  g.  Chétodon ,  Ch,  faicatus. 

FAUCHEUR.  ARACH.  —  Voyez  phalan- 
GIUM.  (H.  L.) 

FAUCHEUX.  ARACH.  —  Nom  vulgaire 
du  Faucheur. 

FAUCILLE.  P0IS8.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Hydrocyon  ,  H.  hepselus. 

FAUCOI^.  Falco  L.  (allemand,  Falke; 
anglais,  Falcone  Hawk;  hollandais,  VcUk; 
danois  ,  FcUk  ;  suédois ,  Falk  ;  italien  , 
Fako;  espagnol,  Hakon;  hongrois,  So- 
lyom;  polonais,  Sokol ;  russe,  Sokol). 
OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Rapaces 
diurnes  établi  par  Linné,  et  présentant 
pour  caractères  es^ntieh  :  une  ou  deux 
dents  au  bec  supérieur;  ailes  à  premières 
rémiges  longues. 

Caractères  génériques  :  Tête  plate.  ŒU 
moyen  ,  nu  autour.  Iris  brun. 
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Bec  robuste ,  conique ,  reoourbé  dès  U 
base  et  k  demi  aussi  long  que  la  tèCe.  Man- 
dibule supérieure  forte ,  crochue ,  avec  une 
cire  à  la  base,  plus  ou  moins  poilue ,  et  co- 
lorée ;  une  ou  deux  dents  sur  le  bord»  en  ar- 
rière de  la  pointe.  Mandibule  inférieure  reù- 
fiée ,  et  recouverte  par  la  supérieure. 

Narines  basales  arrondies,  percées  dans 
la  dre. 

Langue  charnue ,  échancrée  à  la  pointe. 

Ailes  souvent  aussi  longues  que  la  queoe. 
Première  et  troisième  rémiges  égales;  li 
deuxième  la  plus  longue  de  toutes. 

Jambes  emplumées. 

Tarses  de  la  longueur  du  doigt  du  milieu, 
robustes ,  réticulés.  Dot^s  longs  et  grêles. 
Pouce  plus  court ,  robuste.*  Ongles  longs , 
forts ,  très  acérés  et  très  recourbés ,  surtout 
celui  du  pouce. 

Queue  arrondie  ou  un  peu  étagée ,  com- 
posée de  12  rectrices. 

Corps  épab,  quoique  bien  proportionoé 
dans  les  grosses  ^pèces ,  plus  s>'elte  dans 
les  petites. 

On  trouve  dans  les  oiseaux  de  ce  groupe, 
comme  caractères  anatomiques  essentiels, 
la  soudure  de  l'ischion  au  pubis  dans  toute 
sa  longueur. 

L'os  lingual  fort  petit  se  partdge ,  dans  sa 
partie  postérieure,  en  deux  branches ,  eatxt 
lesquelles  se  trouve  le. corps  de  l'os  hyoïde. 

Le  Falco  peregrinus  a  dans  l'aile  un  mus- 
cle particulier,  attaché  à  la  fois  au  cuhitns 
et  au  sternum,  appelé  sternocubital ,  et 
qu'on  retrouve  dans  le  Cygne ,  le  Dindon  et 
l'Outarde. 

Le  larynx  inférieur  de  ces  oiseaux  n'a 
qu'un  seul  muscle. 

Nitzsch  a  trouvé  dans  les  femelles  du  Fau- 
con pèlerin  deux  ovaires  :  un  gros  à  droite , 
et  un  petit  à  gauche. 

Chez  ces  oiseaux  ,  le  cristallin  jouit  d'une 
convexité  considérable. 

Le  rapport  du  cerveau  au  volume  du  corps 
est  plus  favorable  que  chez  l'Aigle ,  quoi- 
qu'il n'indique  pas  une  intelligence  hiea 
développée. 

La  température  des  Faucons,  observée  sur 
les  Laniers  par  Pallas,  est  de  42*  92. 

Les  Faucons  sont  de  tous  les  oiseaux  de 
proie  les  plus  beaux  de  forme,  lœ  plus  coura- 
geux et  les  plus  agiles  ;  ils  réunissent  toutes  te 
qualités  disséminées  dans  les  autres  êtres  de 
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ce  groupe.  Ils  sont  organisés  pour  un  vol  long 
et  soutenu.  Leur  bec,  muni  d*une  forte  dent 
et  quelquefois  de  deui ,  leur  permet  de  dé- 
chirer leur  proie  avec  plus  de  facilité  que 
les  autres  Rapaces  ;  leurs  ongles  longs,  acé- 
rés et  courbés  en  demi-cercle,  rendent  chez 
eux  la  préhension  immanquable.  Ils  ont,  de 
plus,  la  livrée  la  plu6  brillante  de  tout  le 
groupe.  Les  Vautours ,  les  Aigles,  les  Pygar- 
gues,  les  Buses ,  ont  un  vêtement  sombre  et 
sans  variété ,  tandis  qu'à  chaque  livrée  les 
Faucons  prennent  un  nouvel  habit,  toujours 
plus  élégant;  il  n'y  a  que  le  Jean-le-Blanc 
et  le  Milan  qui  puissent  leur  disputer  le 
prix  de  la  beauté.  Mais  malgré  tous  ces  avan- 
tages ,  on  les  a  mis  à  la  fin  du  groupe  des 
Oiseaux  de  proie  diurnes ,  et  ce  sont  en  effet 
les  plus  mal  partagés  sous  le  rapport  de  la 
taille.  Le  Gerfaut,  le  géant  de  ce  genre,  est 
gros  comme  une  Poule  de  Caux  ;  le  Faucon 
est  un  peu  plus  petit  :  puis  viennent  les  Ho- 
bereaux, les  Crécerelles,  gros  comme  des  Gri- 
ves ;  et  le  myrroidon  du  groupe ,  le  Faucon 
des  Moineaux ,  est  à  peine  de  la  taille  d'un 
Gros-Bec.  On  ne  trouve  en  effet,  dans  aucun 
groupe  des  Accipitres,  une  telle  exiguïté  de 
taille.  Est-ce  une  raison  pour  les  placer  les 
derniers,  quand  ils  réunissent  tous  les  attri- 
buts qui  les  élèvent  à  la  première  place? 
Franchement  et  absolument  carnivores ,  ils 
refusent  la  chair  morte ,  lors  même  qu'ils 
sont  le  plus  pressés  par  le  besoin ,  et  ils  se 
font  oiseaux  de  passage  quand  l'hiver  chasse 
de  nos  climats  le^  oiseaux  qui  leur  servent 
de  pâture.  Il  me  semble  que  ce  sont  les  pre- 
miers des  Accipitres,  ou,  pour  mieux  dire, 
ils  sont  la  plus  haute  expression  du  groupe 
des  oiseaux  de  proie;  ils  sont  le  centre  de 
ce  type ,  autour  duquel  s'irradient  tous  les 
autres  Rapaces,  comme  autant  de  rayons 
d'une  origine  moins  pure  ou  d'une  organi- 
sation moins  complète. 

Ces  Oiseaux  ont  un  plumage  résbtant,  et 
de  couleur  plutôt  sombre  qu'éclatante ,  si 
Ton  en  excepte  le  blanc,  qui  se  trouve  mêlé 
à  la  livrée  de  quelques  espèces.  On  trouve 
chez  tous  le  brun  plus  ou  moins  foncé ,  le 
roux ,  presque  jamais  le  noir  pur ,  et  quel- 
quefois l'isabelle  et  l'ardoisé ,  le  tout  fine- 
ment grivelé;  mais  chez  ces  oiseaux  comme 
chez  les  autres  Rapaces ,  non  seulement 
les  sexes  varient  par  la  couleur  et  la  taille , 
mais  encore  les    individus  diffèrent  entre 
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eux  suivant  l'Age  ,  à  un  tel  point  qu'ils 
sont  le  plus  souvent  méconnaissables  ;  aussi 
ces  dissemblances  ont-elles  fait  considé- 
rer par  les  naturalistes  du  siècle  dernier 
les  individus  de  divers  Ages  comme  autant 
d'espèces  distinctes.  U  leur  faut  trois  ans 
pour  avoir  pris  leur  livrée  comi9lète  ;  encore 
subissent-ils  dans  tout  le  cours  de  leur  vie 
des  variations  accidentelles  très  nombreuses. 
Dans  les  petites  espèces,  les  jeunes  se  res- 
semblent tellement  par  le  plumage  qu'on  ne 
peut  les  distinguer  que  par  la  proportion  des 
ailes  à  la  queue ,  par  la  couleur  des  pieds  , 
communéftient  jaunes  chez  les  adultes  (  le 
Kobez  les  a  rouges),  et  gris  chez  les  jeunes. 
La  cire  et  les  cercles  péri-ophthalmiques 
sont  bleuAtres  chez  le  Gerfaut  et  le  Lanier, 
excepté  dans  la  vieillesse ,  où  ils  deviennent 
jaune  saTe;  jaunes  chez  les  Faucons  pèle- 
rins, le  Hobereau,  le  Rochier,  la  Cresserelle  ; 
couleur  de  minium  dans  le  Kobez ,  etc. 

La  femelle  €«t  toujours  plus  grande  que 
le  mÂle,  qui  s'appelle  Tiercelet,  nom  appli- 
qué k  toutes  les  espèces ,  et  n'en  désignant 
pas  spécialement  une. 

Les  Faucons  sont  des  oiseaux  d'une  légè- 
reté sans  égale  ;  ils  nagent  dans  l'air,  pour 
me  servir  de  l'expression  favorite  des  anciens 
fauconniers  ;  et  en  les  voyant  planer  sans 
que  leurs  ailes  remuent,  on  ne  les  croirait  pas 
au  milieu  d'un  élément  d'une  si  grande  té- 
nuité. Leur  vol  est  rapide  et  soutenu.  Quand 
ils  chassent,  ils  rasent  le  sol,  et  lorsqu'ils  pla- 
nent, ils  peuvent  s'élever  k  perte  de  vue.  La 
rapidité  avec  laquelle  ils  parcourent  les 
distances  est  telle,  qu'un  Faucon  échappé  de 
la  fauconnerie  de  Henri  IV  franchit  en  une 
seule  journée  la  distance  qui  sépare  Paris  de 
Malte,  c'est-à-dire  plus  de  300  lieues.  U 
conformation  de  leurs  ailes,  dont  les  pennes 
sont  fort  longues,  rend  leur  vol  oblique  dans 
un  air  tranquille,  et  les  oblige  de  voler  contre 
le  ventquand  ils  veulents'élever  directement. 

L'envergure  de  cet  oiseau  est  de  plus  de 
deux  fois  la  longueur  du  corps.  Ainsi  le  Ger- 
faut ,  long  de  1  pied  9  pouces ,  a  une  en- 
vergure de  3  pieds  iO  pouces. 

La  marche  'des  Faucons  est  sautillante  et 
peu  gracieuse;  en  effet,  il  est  difficile  de 
concilier  l'aisance  de  ce  mode  de  progression 
avec  des  ongles  en  demi-cercle  d'une  lon- 
gueur considérable,  et  dont  le  tranchant 
doit   toujours  être  ménagé ,  et    avec  une 
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queue  et  des  ailes  le  plus  souvent  furt  lon- 
gues ;  aussi  le  vol  est-il  Tallure  la  plus  U- 
niilière  à  ces  oiseaux. 

Les  Faucons  sont  nécessairement  solitai- 
res ,  c*est-à-dlre  que  leur  association  ne  va 
pas  au-delà  du  mAIe  et  de  la  femelle,  et  leur 
genre  de  vie*  est  inconciliable  avec  la  socia- 
bilité. Chacun  d'eux  doit  sa  nourriture  à  sa 
seule  activité ,  et  ils  ne  peuvent  connaître 
les  douceurs  de  Tassociation,  qui  leur  serait 
plus  nuisible  qu'utile.  Cependant,  dans  leurs 
migrations ,  ils  voyagent  en  troupes  plus  ou 
moins  nombreuses,  à  la  suite  des  oiseaux  que 
le  froid  chasse  vers  des  climats  pAis  doux. 

Ce  sont  des  oiseaux  essentiellement  diur- 
nes, chassant  à  toute  heure  du  Jour,  excepté 
le  Kobez,  appelé  pour  cette  raison  F.  vesper- 
tinus ,  qui  chasse  le  matin  et  le  soir.  L'ha- 
bitation ordinaire  de  ces  oiseaux  esl  dans  les 
forêts,  en  plame  et  en  montagne  ;  quelque- 
fois même  dans  les  montagnes  rocailleuses 
et  nues.  Le  Gerfaut  ne  descend  dans  les 
plaines  et  sur  le  bord  des  côtes  que  quand 
la  nourriture  lui  manque.  Les  petites  espè- 
ces habitent  les  bois  voisins  des  champs ,  et 
souvent ,  comme  la  Cresserelle ,  les  clochers 
et  les  vieux  édifices.  Le  Kobez  se  trouve  dans 
les  bois  ou  dans  les  broussailles.  Contraire- 
ment aux  habitudes  communes  k  ces  oi- 
seaux, la  Cresserellette  recherche  les  prai- 
ries marécageuses  ;  et  en  avril ,  on  Py  voit 
en  troupes  nombreuses  dans  la  Morée. 

Us  passent  la  nuit  sur  les  arbres  ou  même 
sur  les  buissons,  et  y  dorment  d'un  sommeil 
profond ,  mais  moins  pourtant  que  celui  de 
la  Buse,  qui  se  laisse  approcher  de  très  près 
sans  se  réveiller. 

Si  l'on  excepte  parmi  les  Rapaces  un  Éper- 
vier  qui  a  la  voix  assex  agréable,  tous  les  au- 
tres ont  un  cri  aigu,  strident,  qu'on  a  rendu 
pàtkél,  két.két,  két,  pour  le  Hobereau; 
pri ,  pH  ."pri ,  pH ,  et  cricri ,  cri-cri  pour 
la  Cresserelle;  gri,  gri,  gri^  gri,  pour 
rÉmerillon  de  Caroline,  où  il  s'appelle 
aussi,  par  onomatopée,  Prp-pri  ou  Gri-^ri; 
pour  le  Faucon  commun,  kia,  kia,  kia\  Xrca, 
et  pour  le  Kobez*,  JWt,  fett,  kit. 

Tous  ces  oiseaux  ,  quoique  se  nourrissant 
de  proie  vivante,  n'ont  pas  les  mêmes  habi- 
tudes de  chasse;  tous  pourtant  saisissent  leur 
victime  non  pas  avec  le  bec,  mais  avec  l'une 
ou  l'autre  patte,  et  presque  toujours  de  c<ité. 
Le  Faucon  et  le  Gerfaut,  dont  les  habitudes 
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sont  seHiblables ,  tombent ,  diseat  tons  lei 
auteurs,  perpendkulaireraenl  sur  leur  proie  : 
aussi  arrivait-il  quelquefois  dans  les  chiiifi 
anciennes  que  le  Faucon  qui  s'abattait  sor  un 
Héron  se  perçait  lui-même  sur  le  bec  acéré 
que  lui  présentait  son  ennemi.  C'est  pour- 
quoi les  feuoonniers ,  habitués  à  cette  mi- 
Boeavre  du  Héron ,  anwrtissaieBt  l'oêseau  de 
prendre  garde  à  lui  au  mon^nt  où  il  des- 
cendait sur  le  nid ,  ou  sur  l'oiseau  qui  cher- 
chait i  échapper  à  l'étreinte  de  son  redou- 
table adversaire;  mais  Naumann  prétend 
qu'ils  tombent  obliquement  sur  leur  vietime. 
Quand  ces  oiseaux  attaquent  un  llanmilèfe, 
c'est  à  la  nuque  qu'ils  le  saisissent,  et  Ja- 
mais il  n'échappe  à  la  serre  de  ses  ravis- 
seurs qui  lui  crèvent  les  yeux  à  coups  de 
bec,  et  terrassent  ainsi  des  animaux  qui 
leur  sont  supérieurs  en  force.  Mais  il  est 
rare  quils  les  attaquent  quand  ils  vivent 
à  l'air  libre;  ils  préfèrent  le  gibier  à 
plume.  Si,  dans  leur  attacfue,  ils  nu* 
quent  leur  coup ,  ils  remontent  en  l'air, 
se  laissent  retomber ,  et  recommencent  jv- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  réussi.  Lorsque  le  Fau- 
con ,  rasant  avec  bruit  la  terre  de  les  lon- 
gues ailes,  aperçoit  une  compagnie  de 
Perdrix  ,  il  la  suit  ou  la  croise ,  rat- 
teint ,  et  en  la  traversant  cherche  à  en  sai- 
sir une  avec  ses  serres;  s'il  manque  sod 
coup,  il  la  heurte  si  violemment  de  la  poi- 
trine qu'il  l'étourdit,  quelquefois  la  tue,  r^ 
vient  sur  eHe  et  l'enlève.  Le  Pigeon ,  qu'il 
guette  comme  là  Perdrix  ,*et  dont  le  vol  est 
rapide  et  facile ,  cherche  à  lui  échapper  ea 
s'élevant  plus  haut  que  lui;  sHI  réussit 
plusieurs  fois,  il  est  sauvé,  car  le  Faucon 
rebuté  l'abandonne.  Naumann  a  vu  un  Pi- 
geon poursuivi  par  un  Faucon,  et  auquel  ai 
les  arbres  touflhis  ni  les  buissons  n'avaient 
offert  d'asile  assuré,  se  précipiter  dans  on 
étang,  plonger,  ressortir  de  l'eau  siin 
et  sauf,  et  échapper  ainsi  aux  serres  de  wn 
ennemi.  C'est  par  une  manoeuvre  semblable 
que  rÉmerillon,  l'un  des  plus  petits ,  oaii 
des  plus  courageux  des  oiseaux  de  proie, 
s'empare  des  Perdrix  et  des  Pigeons.  Quand 
il  convoite  un  de  ces  derniers ,  il  cominenfe 
par  l'isoler  de  ses  camarades  ;  il  se  met  alors 
à  décrire  autour  de  l'oiseau  qui  tmi  des  cer- 
cles de  plus  en  plus  étroits  ;  et  quand  il  est  à 
portée  il  le  saisit ,  et  souvent  tombe  à  terre 
avec  lui,  tant  le  poids  de  sa  victime  l'eni- 
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porte  sur  le  sien  ;  d^autret  CdIs  ,  c'est  en 
pMsant  qu'il  saisit  l'oiseau  inatteatif .  Quand 
rÉnerillon  passe  le  long  d'une  haie  qui  re- 
cèle des  oisillons,  sa  vue  glace  à  un  tel  point 
d'ëpouraate  les  pauvrets  cachés  dans  le  feuil- 
lage, qu'ils  restent  saisis  de  terreur,  et  se 
laissent  prendre  sans  chercher  à  lùlr.  La 
Gresserelle  en  quête  d'une  proie  ne  file  pas 
à  tire  d'ailes  pour  aller  à  la  découverte; 
elle  se  horne  à  planer ,  l'oeil  plongeant  vers 
la  terre,  et  dès  qu'elle  en  aperçoit  une,  elle 
se  laisse  tomber  dessus.  Le  Hobereau  fait  de 
même  quand  il  poursuit  une  Alouette  qui 
s'élève  perpendicîdairenient  ;  il  monte  après 
elle ,  la  dépasse ,  et  la  saisit  en  descendant. 
La  frayeur  qu'inspire  à  l'Alouette  la  vue  du 
Hobereau  est  telle  qu'elle  se  couche  à  terre, 
reste  immobile  pour  échapper  à  sa  vue ,  et 
quand  elle  ftiit ,  sa  frayeur  est  si  grande 
qu'elle  vien|  se  Jeter  dans  les  jambes  des 
voyageurs  ou  des  paysans.  Mais  éomme  le 
Hobereau  vole  bas,  dès  qu'elle  -a  pu  s'élever 
dans  les  airs  au-delè  de  la  portée  de  la 
vue,  elle  commence  à  chanter  ^  sûre  d'être 
hors  de  danger.  Les  Hirondelles  ont  aussi 
une  frayeur  si  grande  du  Hobereau ,  que 
Naumann  vit  tomber  à  terre  une  Hirondelle 
poursuivie  avec  ses  compagnes  par  un  Hobe- 
reau, n  la  ramassa ,  la  tint  dans  sa  main , 
et  elle  fut  longtemps  avant  d'oser  reprendre 
son  vol.  Pourtant  les  Hirondelles  poursui- 
vent en  criant  les  oiseaux  de  proie  qu'elles 
rencontrent.  Souvent  il  arrive  que  le  mâle  et 
la  femelle  qui  chassent  ensemble  se  dispu- 
tent une  proie,  ce  qui  permet  à  la  victime 
de  s'échapper.  Au  moment  où  cet  oiseau  de 
proie  a  jeté  l'œil  sur  un  animal  dont  il  se 
propose  de  s'emparer ,  il  éprouve  une  fasci- 
nation semblable  k  celle  de  sa  victime  ;  ii 
s'absorbe  dans  la  contemplation  de  son  des- 
sein ,  et  donne  tête  baissée  dans  tous  les 
pièges.  C'est  ainsi  que  souvent  le  Hobereau, 
en  cherchant  à  enlever  les  appelants  d'un 
oiseleur,  est  pris  lui-même  dans  le  filet,  ce 
qui  a  également  lieu  pour  l'Émerillon  qui 
est  d'une  étourderie  sans  égale. 

Malgré  la  frayeur  que  les  Faucons  causent 
aux  autres  oiseaux,  le  Geai  bleu  d'Amé- 
rique, plein  de  hardiesse,  d'un  naturel 
criard,  et  qui  semble  prendre  plaisir  à  se 
moquer  des  autres  oiseaux  ,  s'attaque  sur- 
tout À  l'Émerillon  de  Caroline ,  F.  sparte 
rius.  Dès  qu'il  l'aperçoit ,  il  pousse  des  cris 
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de  détresse  comme  s'il  était  pris ,  et  en  y 
mêlant  des  accents  de  voix  semblables  à  ceux 
de  son  ennemi.  A  ces  cris,  les  autres  Geais 
arrivent  en  troupe  et  se  mêlent  à  cette  scène 
comique ,  en  imitant  les  cris  d'un  oiseilu 
mortellement  blessé,  et  en  harcelant  l'Éme- 
rillon avec  une  persévérance  qui  quelquefois 
se  termine  d'une  manière  tragique.  Le  Fau- 
con, isolant  de  la  troupe  l'adversaire  le  plus 
téméraire,  fond  dessus  k  l'improviste ,  et  le 
sacrifie  à  la  Ibis  à  son  appétit  et  k  son  res- 
sentiment. Dans  un  instant  la  scène  change, 
les  oiseaux  fuient  dans  toutes  les  directions, 
en  poussant  un  cri  de  détresse  qui  annonce 
leur  défaite. 

Le  Hobereau  des  Pigeons,  F.  colwnbarius, 
bit  la  chasse  aux  Tourterelles,  aux  Pigeons, 
et  surtout  aux  Troupiales  commandeurs , 
qu'il  attaque ,  dit  Vieillot ,  d'une  manière 
particulière ,  k  l'époque  où  ils  se  réunissent 
en  troupes  nombreuses.  Il  ne  les  perd  pas  de 
vue ,  et  se  perche  sur  un  arbre ,  d'où  il  ob- 
serve en  silence  toutes  leurs  évolutions  sans 
les  troubler  ;  mais  au  moment  où  ils  vont 
se  réfugier  dans  les  roseaux  ou  se  percher 
sur  un  arbre ,  il  s'élance  k  leur  poursuite 
avec  la  rapidité  de  la  flèche ,  et  s'empare  de 
la  victime  que  son  œU  a  désignée;  il  en  Cdt 
de  même  avec  les  Pigeons  à  longue  queue 
qui  vivent  aussi  en  troupes. 

L'audace  de  ces  forbans  ailés  est  telle , 
que  le  Hobereau  poursuit  les  Alouettes,  dont 
il  bit  une  grande  destruction ,  devant  le 
ftisil  du  chasseur. 

Le  Pako  auroÊUius  a  les  mêmes  habitu- 
des ;  il  voltige  autour  des  chasseurs  ou  des 
voyageurs,  et  s'empare  des  oiseaux  qu'ils  font 
lever. 

Le  Faucon  tanas,  F.  pûcator,  qui  parait 
être  un  vrai  Faucon ,  puisqu'il  a  des  dents 
au  bec,  est  un  pêdieur  habile  ;  il  enlève 
avec  prestesse,  et  même  sans  presque  effleu- 
rer la  surbce  de  l'eau,  les  petits  poissons  quf 
quittent  le  fond. 

Ces  oiseaux  chassent  presque  toujours 
seuls  ;  cependant  on  les  voit  aussi  chasser 
deux  ensemble. 

Quelquefob  les  Faucons  dévorent*  leur 
proie  sur  place  ;  d'autres  fois  ils  l'emportent, 
et  vont  la  dévorer  derrière  un  buisson ,  sur 
un  arbre ,  ou  sur  un  rodier  ou  un  mur. 
.  Le  courage  des  Faucons ,  secondé  par  des 
armes  terribles  et  une  agilité  sans  égale , 
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leur  permet  de  lutter  avec  avantage  contre 
des  adversaires  d'une  taille  bien  supérieure' 
à  la  leur.  C'est  ainsi  que  le  Gerfaut  ne  craint 
pas  de  se  mesurer  avec  TAigle;  et  les 
fauconniers  dressaient  TAutour  à  attaquer 
cet  oiseau.  Le  Gerfaut  attaque  aussi  la  Ci- 
gogne ,  la  Grue ,  le  Héron  ,  la  Buse,  le  Mi- 
lan ,  et  il  est  d'un  naturel  si  ardent  qu'il 
quitte  souvent  une- victime  qu'il  vient  d'a- 
battre pour  en  poursuivre  une  autre. 

Malgré  le  courage  du  Faucon  commun,  il 
ne  sort  pas  toujours  vainqueur  de  ses  com- 
bats avec  des  adversaires  plus  faibles  :  c'est 
ainsi  qu'un  de  ces  oiseaux  fut  tué  sur  nos 
c^tes  par  un  Corbeau  d'un  iX)up  de  bec  qui 
lui  fendit  le  crâne. 

La  nourriture  des  diverses  espèces  varie 
suivant  la  taille  de  l'oiseau  et  la  contrée 
qu'il  habite.  Le  Gerfaut ,  le  Faucon  ,  et  les 
espèces  fortes  et  bien  armées,  vivent  de  Pi- 
geons, d'oiseaux  d'eau,  de  Perdrix,  etc.  ;  le 
premier  est  l'ennemi  le  plus  impitoyable  des 
Lagopèdes.  Le  Faucon  prend  aussi  à  l'occa- 
sion des  Alouettes  quand  il  n'a  pas  d'autre 
nourriture  ;  dans  son  audace,  il  attaque  l'Ou- 
tarde, cependant  il  ne  peut  s'en  rendre 
maître.  La  Cresserelle  chasse  aux, Souris, 
aux  Mulots ,  aux  petits  oiseaux,  et  ne  dé- 
daigne pas  les  insectes  et  les  Lézards;  les 
Cailles,  les  Alouettes  et  même  les  Perdrix 
forment  la  base  de  la  nourriture  de  l'Éme- 
rillon,  du  Hobereau  et  du  F.  aurantius^ 
en  été-,  ces  oiseaux  «vivent  de  gros  Co- 
léoptères. La  nourriture  du  Kobez  consiste 
principalement  en  insectes ,  qu'il  enlève  de 
terre  en  volant  ;  quelquefois  il  attaque  les 
oiseaux.  Le  F.  semitorquatw^  commun  dans 
l'Afrique  australe,  vit  de  petits  oiseaux ,  de 
Lézards  et  de  Coléoptères.  La  Cresserellette 
vit  de  Sauterelles ,  dont  elle  arrache,  avant 
de  les  manger,  les  pattes  et  les  ailes  ;  elle 
chasse  aux  Lézards  et  aux  Taupes  ,  mais  ne 
IMiratt  pas  toucher  aux  Grenouilles.  L'Éme- 
rillon  de  Caroline,  F.  ^tarverius ,  chasse 
aux  Lézards  et  aux  Sauterelles  ,  et  s'atta- 
que quelquefois  aux  jeunes  Poulets  ;  mais 
comme  il  est  faible  et  petit,  la  Poule  lui 
fait  quelquefois  lAcher  prise.  Le  F.  rupicolis 
vit  de  petits  quadrupèdes ,  de  reptiles  et 
d'insectes.  Les  Pigeons  forment,  comme  son 
nom  l'indique,  la  base  de  la  nourriture  du 
F.  columbarius.  Le  F.  pisccUor  vit  de  pèche. 

Ainsi  les  Faucons  sont  des  oiseaux  carnas- 
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siers  par  excellence ,  qui  ne  vivent  pas  dt 
chair  morte ,  mais  donnent  eux-mêmes  la 
mort  aux  êtres  dont  ils  se  nourrisMot. 
Comme  tous  les  Rapaees ,  ils  se  cachent  g^ 
néralement  dans  un  coin  pour  dévorer  leur 
proie  ;  et  quand  on  s'approche  d'eux ,  ils  de- 
viennent inquiets,  se  hérissent ,  et  en  déro- 
bent la  vue  sous  leurs  ailes  étendues.  Ils  plu- 
ment presque  en  entier  les  oiseaux  avant  de 
les  manger ,  et  en  avalent  à  la  fois  des  mor- 
ceaux très  volumineux. 

Ils  boivent  sans  y  être  invités ,  sans  paraî- 
tre pour  cela  être  souvent  solUcatéf  par  la  soiî; 
mais  ils  se  baignent  très  volontiers,  et  pa- 
raissent en  été  prendre  plaisir  à  cet  exercice. 

Ces  oiseaux  r^ettent  en  pelotes  les  plonies 
des  oiseaux  qu'ils  dévorent,  ainsi  que  toutes 
les  parties  cornées  qui  ne  sont  nulleneat 
digérées;  mais,  malgré  sa  voracité,  le  Fau- 
con ne  mange  dans  le  Pigeon  ni  les  ea- 
trailles ,  ni  le  bout  des  ailes  ,  ni  le  bec.  H 
faut  un  jour  à  un  Faucon  pour  digérer  com- 
plètement un  Pigeon  entier  ;  car  au  bout 
de  ce  temps  il  en  mange  volontiers  oa 
autre  ;  toutefois  il  peut  rester  plusieurs  jours 
sans  nourriture. 

Les  excréments  de  ces  oiseaux ,  comme 
ceux  do  tous  les  oiseaux  de  proie,  sont  tou- 
jours à  demi-fluides,  et  jamais  moulés. 

L'époque  de  la  pariade  est  dans  nos  di- 
mata  vers  le  mois  de  mars.  Monogames  el 
solitaires ,  ces  oiseaux  n^ont  pas ,  comme 
ceux  qui  vivent  en  troupes ,  de  sanglants 
combats  à  livrer.  Ils  forment  avec  leurs  fe- 
melles une  union  étroite ,  et  dans  laquelle 
on  trouve  empressement  et  tendresse ,  non 
pas  de  cette  tendresse  délicate  qu'on  admire 
chez  les  Tourterelles  et  les  Pigeons  ;  pas  de 
ces  baisers  amoureux,  de  ces  petits  soins 
qui  ont  fait  consacrer  à  Vénus  ces  char- 
mants oiseaux,  bien  que  cette  tendresse 
si  vantée  ne  soit,  comme  tous  les  arooun 
du  monde,  fondée  que  sur  le  besoin  plus  ou 
moins  vif  de  la  reproduction.  Chez  les  Fau- 
cons, ce  sont  des  amours  moins  efféminés  et 
plus  sérieux  ;  car  ils  n'ont  pas ,  comme  les 
Pigeons ,  qu'à  roucouler ,  et  à  aller  prendre 
aux  berbes  des  champs  et  aux  buissons  les 
graines  ou  les  fhiits  que  la  saison  y  fait 
croître;  leur  nourriture  à  eux  marche, 
court,  vole,  et  il  la  leur  faut  chercher. 
Ainsi,  comme  dans  la  nature  tout  s'eDdiaine 
el  se  lie,  et  que  les  mêmes  causes  prodni- 
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sent  des  effets  semblables ,  la  race  des  Fau- 
cons est  peu  nombreuse ,  tandis  que  celle 
des  oiseaux  granivores  est  très  multipliée. 
.De  même  les  carnassiers  sont  nu>ins  nom- 
breux que  les  herbivores,  et  les  populations 
maot  de  chasse  sont  plus  faibles  que  celles 
des  peuples  pasteurs. 

Le  nid  dans  lequel  les  Faucons  déposent 
leurs  œuCs  est  une  aire  composée  de  bûchettes 
pour  les  grandes  espèces,  et  pour  les  petites 
un  nid  de  brindilles  construit  sans  grand 
art.  Souvent,  comme  la  Cresserelle  et  le  Ko- 
bel,  ils  s'emoarent  de  nids  de  Pies  et  de  Cor- 
neilles. Cest  sur  les  rochers  élevés  que  les 
premiers  établissent  leurs  nids  sur  nos  côtes 
de  la  Manche  ;  le  F.  pèlerin  dépose  ses  œufs 
dans  un  trou  ou  une  anfractuosité  des  fa- 
laises, et  chaque  année  ils  y  reviennent;  les 
petits  placent  leur  nid  sur  des  arbres  élevés; 
pourtant  aussi  quelquefois ,  comme  TÉme- 
rillon,  sur  les  rochers,  ou,  comme  le  Kobez  et 
le  Hobereau ,  dans  des  creiA  d'arbres.  La 
Cresserelle  niche  indifféremment  dans  les 
anciens  édifices ,  dans  les  tours  élevées,  dans 
les  arbres  creux ,  ou  sur  Tenfourchure  des 
gros  arbres.  Le  Hobereau  niche  aussi  dans  les 
tours  des  fortifications  de  Perpignan.  Le  F. 
sparverius  niche,  dans  rAmérique  du  Nord,  à 
la  cime  des  arbres  les  plus  élevés ,  et  au  Pa- 
raguay dans  tes  trous  d'arbres  ou  dans  les 
clochers  des  églises.  Le  F.  rupicoUs  pose  à 
plat  sur  la  roche  même  un  nid  assez  négli- 
gemment formé  de  brindilles  et  d'herbes. 
La  Cresserellette ,  très  commune  en  Grèce, 
niche  de  préférence  sous  les  toits  des  maisons. 

Les  œufs  varient  pour  le  nombre  et  la  cou- 
leur. On  ne  «ait  rien  de  précis  sur  Paire, 
le  nombre  et  la  couleur  des  œufs  du  Gerfaut 
et  du  Lanier.  Le  Faucon  commun  pond  de 
trois  À  quatre  œufs  obtus  d'un  Jaune  rou- 
geètre  tacheté  de  brun;  la  Cresserelle  de 
quatre  à  cinq  œufs  semblables  à  ceux  des 
précédents,  mais  aussi  quelquefois  blancs  ta- 
chetés de  rouge  ;  rÉmerillon ,  de  cinq  à  six 
nuancés  d'un  brun-roux;  les  œufs  du  Hobe- 
reau sont  blanchâtres  ,  piquetés  de  brun , 
avec  quelques  taches  noires  plus  grandes, 
et  au  nombre  de  trois  ou  quatre.  La  ponte 
de  rÉmerillon  de  Caroline  (F.  sparverius), 
de  quatre  oèub  |>lancs  tachetés  de  roux  aux 
États-Unis,  est  de  deux  œufis  seulement  au 
Para^y.  Le  F.  n^picolis  pond  de  six  à  huit 
œuls  roux.  Les  œufs  du  F.  columbarius  sont 
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I  blancs  tachetés  de  roussàtre,  et  au  nombre  de 

quatre. 
I      Ainsi  l'on  voit  que  la  ponte  de  ces  oiseaux 
se  compose  de  quatre  à  six  œufs,  le  plus 
souvent  blancs  et  toujours  tachetés  de  brun 
ou  de  rougeâtre. 

La  durée  de  l'incubation  doit  varier  aussi 
suivant  les  espèces;  mais  elle  est  de  trois  se- 
.maines  pour  le  Faucon  pèlerin  et  le  Hobe- 
reau, et  le  père  n'y  prend  aucune  part;  il 
veille  sur  les  petits  pour  les  défendre  et 
chasse  pour  les  nourrir. 

Les  petits,  faibles  comme  tous  les  petits 
des  carnassiers,  ont  longtemps  besoin  de 
l'assistance  de  leurs  parents  qui  leur  té- 
moignent la  plus  vive  tendresse ,  et  les 
nourrissent  même  après  qu'ils  pourraient 
se  passer  de  leur  secours. 

C'est  à  tort  que  Buffon  a  accusé  ces  oi- 
seaux de  barbarie  envers  leurs  enfants  ;  ce 
sont,  d'après  des  observations  récentes,  des 
parents  aussi  attentifs  que  dans  les  autres 
ordres. 

Ce  qui  indique ,  dans  les  animaui  desti- 
nés k  vivre  de  proie,  une  supériorité  incon- 
testable sur  les  herbivores  et  les  granivores, 
c'est  qu'il  leur  faut  une  éducation  dont  les 
autres  n'ont  nullement  besoin;  ainsi  les 
Gallinacés,  en  sortant  de  l'ceuf,  courent  et 
d^à  cherchent  leur  nourriture;  les  jeunes 
Canards  se  jettent  à  l'eau  et  barbotent,  tandis 
qu'il  faut  à  l'oiseau  de  proie,  longtemps  aveu- 
gle et  faible ,  des  leçons  qui  lui  apprennent 
comment  il  doit  attaquer  et  combattre  ; 
quelles  sont  les  ruses  de  la  victime  pour 
échapper  k  la  mort  ;  et,  après  ces  leçons,  il 
lui  faut  la  pratique  de  la  vie  pour  devenir 
un  chasseur  habile.  Pourtant  ces  oiseaux 
sont  peu  intelligents,  ou  tout  leur  intellect 
n'a  qu'un  petit  nombre  de  côtés,  ceux  qui 
tiennent  à  la  conservation  de  l'individu, 
à  la  nutrition.:; 

Quand  les  petits  sont  assez  forts  pour 
pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  besoins,  les 
parents  s'éloignent  et  les  petits  chassent 
pour  leur  compte,  ou  bien  ces  derniers  vont 
s'établir  dans  d'autres  contrées.  M.  Hardy 
a  remarqué  sur  les  côtes  de  Dieppe  que  les 
jeunes  passent  communément  l'hiver  dans 
les  falaises  et  partent  au  printemps  pour 
ne  plus  revenir. 

Leur  mue  est  simple  et  a  lieu  en  au- 
tomne. Peu  d'oiseaux  sont  plus  soigneux  de 
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leur  plamage  :  auaii  ne  peutron  ptt,  quaad 
on  a  un  oiseau  .  de  chasse,  lui  froisser  les 
plunes  ;  car  il  ne  fait  rien  sans  une  longue 
toilette  >  et  sans  avoir  remis  son  plumage 
en  état. 

La  plupart  des  Faucons  sont  des  oi^ux 
de  passage ,  coutume  qui  s*explique  assez  , 
pour  quelques  uns,  par  le  départ  des  oiseaux 
dont  ils  font  leur  nourriture  :  cependant 
rarriyée  des  oiseaux  qui  descendent  du 
Nord  et  viennent  passer  Thirer  dans  nos 
climats  pourrait  leur  offrir  encore  un  assex 
ample  dédommagement.  Le  Gerfaut  habite 
en  été  toutes  les  contrées  circumpolaires , 
et  en  hiver  ne  descend  jamais  plus  has  que 
le  60*  degré  de  latitude  Nord.  Le  Faucon 
commun  vient  chez  nous  ;  mais  il  y  en  a 
qui  sont  voyageurs  et  nous  visitent  k 
deux  époques,  en  octobre  et  novembre,  et 
en  février  ou  mars.  La  Cresserelle,  séden* 
taire  chez  nous,  est  de  passage  en  Suède 
où  elle  ne  séjourne  qu*en  été  et  elle  s'a- 
vance dans  le  Nord  Jusqu'en  Sibérie.  Elle  ne 
parait  pourtant  pas  craindre  le  Aroid  :  car 
elle  hiverne  en  Suisse  et  s*élève  Jusque  dans 
les  plus  hauts  sommeta  des  Alpes. 

L*Émerillon  estaussi  de  passage  ;  il  part  au 
printemps  pour  le  Nord,  où  il  niche,  et'  re- 
vient habiter  les  contrées  méridionales  lors- 
que le  froid  se  foit  sentir.  Le  Hobereau 
quitte  l'Europe  en  hiver;  pourtant  il  passe 
cette  saison  sur  les  frontières  d'Espagne.  Le 
Lanier,  Jadis  commun  dans  nos  pays ,  s'est 
retiré  vers  le  Nord  et  a  complètement  disparu 
de  chez  nous.  La  Cresserellette  arrive  au 
printemps  en  Grèce  et  part  en  automne. 
La  distribution  géographique  des  oiseaux 
de  ce  genre  est  très  étendue  puisqu'elle  va 
de  la  ligne  aux  pôles,  et  l'on  en  trouve  des 
représentants  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Je  ne  m'occuperai  ici  que  des  espè- 
ces dont  l'habitat  embrasse  de  vastes  con- 
trées, les  espèces  étrangères  se  trouvant 
groupées  géographiquement  à  la  fin  de  cet 
article.  Le  Gerfaut  s'étend  de  l'Islande  en 
Allemagne,  et  il  en  fût  tué  un  en  Suisse  en 
1644  ;  depuis  cette  époque  il  ne  parait  pas 
s'y  être  montré.  Le  Lanier  est  commun  en 
Hongrie,  en  Pologne,  en  Russie,  en  Autri- 
che et  en  Styrie  ;  il  est  rare  en  Allemagne, 
en  Ecosse,  en  Suède,  en  Norwége,.  en 
France  et  dans  l'Europe  méridionale.  11  ar- 
rive en  Grèce  en  automne  par  troupes  de 
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ao  è  40 ,  à  la  suite  des  oiseaux  d*eiu.  Oa 
le  trouve  Jusqu'en  Sibérie  et  eoTartam; 
mais  sa  patrie  paraît  être  l'Europe  orienUk 
et  l'Aaie  septentrionale.  Le  Faucon  pâerin 
est  commun  en  Allemagne  et  en  France, 
et  se  trouve  en  Angleterre  ,  eoHoUandeet 
en  Suisse.  Ces  oiseaux  habitent  un  grand 
nombre  des  Iles  de  la  Méditerranée',  et  Ici 
anciens  rois  d'Aragon  aimaient  surUmt  la 
Faucons  de  Sardaigne.  Us  étaient  mêflie 
protégés  par  une  disposition  spéciale  de  la 
Caria  loghu^  constitution  .du  royaume  pu- 
bliée par  la  duchesse  Eléonor^.  On  les  re- 
trouve dans  l'Amérique,  méridionale.  Le 
Hobereau  est  répandu  dans  le  nord  de  Vk- 
sie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  et  mCoe 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  mais 
Il  ne  s'élève  pas  dans  le  Nord  pins  haut  que 
la  Suède,  et  est  très  comnran  en  Sibérie;  il 
se  trouve  aussi  dans  l'Amérique  du  Sud.  U 
Cresserelle  se  rencontre  «i  Europe,  dans  FA- 
mérique  septetatrionale ,  dans  toute  TAIH- 
que  ;  elle  est  remplaoée  dans  le  Nord  par 
l'Émerillon,  qui  se  voit  dans  lesconlréei 
tempérées  en  automne  et  au  printempi,  d 
n'y  s^oume  que  quand  l'hiver  estdoox.  U 
Cresserelette  est  phis  commune  dam  k 
midi  de  l'Europe ,  surtout  dans  le  royaune 
de  Naples  ,  dans  la  Sardaigne  ,  en  Si- 
cUe  et  en  Grèce.  Le  Kobez,*  oommon  es 
Russie,  m  Pologne,  en  Autriche ,  an  Tyrol 
et  en  -  deçà  des  Apennins ,  est  rare  ea 
France,  et  ne  se  voit  Jamais  en  Bol- 
lande.  En  Grèce,  il  est  très  commun  an 
passage  du  printemps  ;  il  y  arrive  en  bande 
de  20  à  30 ,  et  se  laisse  fiicilement  appro- 
cher. 

Le  naturel  sauvage  de  ces  oiseaux  lei  ^ 
rejeter  des  volières,  à  moins  qu'on  ne  les  élèn 
par  curiosité;  en  efl)Bt  l'on  ne  trouve  en  em 
aucune  des  qualités  aimaibleB  qui  noua  font 
rechercher  les  Passerea^  ;  pourtant  ces  pe- 
tites espèces  s'apprivoisent  fadlement;  fai 
eu  une  Cresserelle  qui  était  deveone 
promptement  familière,  mais  sansgeatâ- 
lesse.  Anderson  avait  accoutumé  un  Lanier 
à  faire  vie  commune  avec  des  Pigeom; 
mais  il  est  permis  de  douter  que  cet  oisaaa 
soit  devenu  granivore  et  ait  pris  la  mène 
nourriture  que  les  Pigeods  ;  car  'Spallamaai 
a  prouvé  expérimentalement  que  la  ali- 
ments végétaux  ne  subissent  aucune  sorte 
de  digestion,  que  leur  s^ur 
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tancé  daai  Teitoiiiac  du  Faucon  ;  taod» 
que  éè  la  Tiande  placée  au  centre  d*uiie 
pitée  de  pois ,  disparut  complètement  sans 
que  TenTeloppe  ait  été  altérée  le  moins  du 
monde. 

Sans  la  fantaisie  qui  prit  à    quelques 
chasseurs  d'utiliser  on  oiseau  pour  s'empa- 
rer du  gibier  qui  leur  échappait  par  la  ra- 
piditë  de  sa  fuite,  ou  plutôt  de  voir  atec 
une  Joie  cruelle  lutter  deux  animaux,  dont 
Tun,  avide  de  carnage,  attaquait  avec  Tes- 
poir   de  Taincre ,   et  Tnitre  cherchait  à  se 
soustraire  à  la  mort,  les  Faucons,  regardés 
eomne  des  oiseaux  nuisibles,  eussent  été 
poursuivis  comme  des  pirates  ailés,  détrui- 
sant pour  vivre  des  animaux  utiles,  et  Ton 
n'eût  fiût  grâce  qu'à  ceux  que  leur  fai* 
blesse  empèchaitd'attaquer  de  grosses  proies. 
Mais  le  plaisir  qu'on   prit  k  la  chasse  à 
l'oisean,  qui  ftit  sans  doute  apportée  de 
rOrirat  par  les  Croisés,  se   répandit  au 
moyen-ège  parmi  la   noblesse  et  ftit   en 
grand  honneur  dans  tonte  l'Europe,  surtout 
en  Allemagne.  H  y  a  soixante  ans  que  le 
grand-duc  de  Hesse-Darmstadt  s'amusait 
eneore  à  cette  chasse.   L'art  de  dresser 
ces  oiseaux  ftit  bientM  professé  par  des 
hommes  qui  y  appliquèrent  leur  intelli- 
gence, et  la  Etuconnerie  prit  place  parmi 
les  industries  humaines  les    plus  prisées, 
comme  le  sont  toutes  celles  qui  sont  inu- 
tiles. EUe  eut  ses  règles ,  ses  lois ,  sa  lan- 
gœ,  jargon  barbare  et  ridicule.  Ai^urd'hui 
que  les  communes  émancipées  ne  gémissent 
plus  soos  la  domination  d'un  grand  sei- 
gneur ei  ne  sont  plus  obligées  de  respecter 
nngftiw  dévastateur,  l'art  de  la  Eiueon- 
nerie,  qui  exigeait  un  grand  train  de  maison, 
est  tonbé.  L'invention  de  la  poudre  a  éga- 
IcsKnt  nui  à  la  chasse  à  l'oiseau ,  car  le 
plomb  va  phis  sûrement  atteindre  l'animal 
qei  ftdt  que  ne  le  pouvait  faire  la  flèche. 
Les  grands  déboisements,  le  morcellement 
des  propriétés,  tout  enfin  a  concouru  i  faire 
tomber  cette  chasse  en  désuétude. 

Sans  entrer  dans  des  détails  fastidieux  sur 
rédoeation  des  Faucons,  }e  ferai  connaître  les 
prîBC^ttx  procédés  de  l'ancienne  faucon- 
nerie pour  dresser  un  oiseau.  On  choisissait 
arec  loin  ceUii  qu'on  se  proposait  de  dres- 
ser, et  qu'on  se  procurait  soit  à  prix  d'ar- 
gent, soit  en  s'emparant  au  moyen  de  ^ié- 
9»  de  Faucons  adultes  ou  de  petits  surpris 
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dans  le  nid.  On  estimait  surtout  les  jeunes, 
comme  s'accoutumant  mieux  au  régime 
auquel  on  devait  les  soumettre. 

On  commençait  par  les  habituer  k  rece- 
voir sur  une  table  leur  pàt  ou  nourriture, 
qui  consistait'en  chair  de  bœuf  ou  de  mou- 
ton coupée  en  bandes  longues  et  étroites, 
et  dégagée  de  la  graisse  et  des  parties  tendi- 
neuses. Pendant  le  repas  on  excitait  les 
oiseaux  par  un  cri  particulier,  mais  tou- 
jours le  même  pour  qu'ils  pussent  le  recon- 
naître. On  ne  commençait  k  dresser  les 
jeunes  que  quand  ils  avaient  «toutes  leurs 
plumes  et  volaient  avec  aisance. 

Les  adultes  pris  au  filet  étalent  immé- 
diatement enchaînés,  et  pendant  trois  jours 
et  trois  nuits  les  chasseurs  les  portaient 
sur  leur  poing  garni  d'un  gant,  sans  leur 
permettre  ni  repos  ni  sommeil.  Quand  ils 
étaient  rendus,  on  leur  couvrait  la  tête  d'un 
chaperon  qui  leur  dérobait  la  lumière  du 
jour,  et  quand  on  les  croyait  suffisamment 
domptés,  on  leur  enlevait  le  chaperon,  qu'on 
leur  remettait  souvent  pour  s'assurer  de  leur 
docflité. 

On  accoutumait  ensuite  l'oiseau  k  sauter 
sur  le  poing  pour  prendre  le  pàt,  et  de  cet 
exercice  on  passait  à  celui  du  leurre^  espèce 
d'image  d'oiseau  sur  lequel  on  plaçait  la  * 
nourriture  des  Faucons.  On  ne  lui  présen- 
tait jamais  le  leurre  sans  un  signal  qui  fai- 
sait partie  de  l'éducation  de  l'oiseau,  et 
quand  il  fondait  résohiment  dessus  on  ter- 
minait ses  leçons  par  Vescop ,  exercice  qui 
consistait  à  le  familiariser  avec  le  genre  de 
gibier  auquel  il  était  destiné.  Tontes  ces  in- 
structions se  donnaient  à  la  filière,  et  quand 
l'oiseau  avait  subi  cette  dernière  épreuve, 
il  était  rendu  à  la  liberté,  ce  qu'on  appelait 
vohr  pour  bon. 

n  fallait  environ  un  mois  pour  dresser 
un  Faucon  ;  quinze  jours  seulement  pour 
l'éducations  des  Nims  (oiseau  pris  au  nid); 
un  peu  plus  longtemps  pour  le  Sors  (oiseau 
qui  n'a  pas  subi  la  première  mue)  et  pour 
le  Bagard  (Faucon  qui  a  eu  une  ou  plu- 
sieurs mues). 

On  dressait  ainsi  les  Gerfauts,  les  Faucons 
pèlerins  et  leLanier,  qui  chassaient  le  Héron, 
la  Cigogne ,  la  Buse,  le  BfHan ,  le  Lièvre  ;  et 
les  petites  espèces ,  telles  que  l'Émerillon  et 
le  Hobereau,  parmi  lesquels  l'Émerillon 
était  le  plus  estimé  à  cause  de  sa  docilité, 
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tervaient  k  la  Perdrix ,  à  la  Caille  et  à  FA- 
louette. 

Les  fauconniers  connaissaient  sept  espèces 
de  vol  :  le  vol  pour  le  Milan,  pour  le  Hé- 
ron, pour  la  Corneille^  pour  la  Pie,  pour  le 
Lièvre,  pour  les  champs,  pour  les  rivières.  Ils 
distinguaient  aussi  deux  voleries ,  la  haute, 
celle  du  Faucon  sur  le  Héron ,  le  Canard  et 
les  Grues,  du  Gerfaut  sur  le  Sacre  et  le  Mi- 
lan ;  et  la  hasse ,  celle  exercée  par  le  Lanier 
et  le  Tiercelet  du  Faucon ,  sur  les  Faisans, 
les  Perdrix,  les  Cailles,  etc. 

On  comprend  par  ce  qui  précède  à 
cpielles  dépenses  énormes  entraînait  une  fau- 
connerie. Mais  il  est  un  moyen  hien  plus  fa- 
cile et  hien  moins  dispendieux  de  dresser 
un  oiseau  de  proie  de  la  petite  espèce,  tels 
qu'un  Émérillon,  un  Hobereau  ou  une  Cres- 
serelle  ;  je  le  ferai  succinctement  connaître. 
L'oiseau  qu'on  se  propose  de  dresser  doit 
avoir  été  prisa  Tétat  sauvage,  afin  qu'habi- 
tué à  chasser ,  il  connaisse  toutes  les  ruses 
propres  à  l'oiseau  de  rapine.  Il  en  est 
autrement  des  grosses  espèces,  qui,  adultes, 
seraient  indomptables  ;  mais  on  vient  plus 
aisément  à  bout  des  petites.  On  habitue 
facilement  à  sauter  sur  le  poing  un  oi- 
seau de  proie  élevé  dans  la  maison  ;  mais 
quand  on  va  en  chasse  pour  la  première 
fois,  il  va  se  poser  sur  une  motte  de  terre 
eu  sur  un  buisson ,  et  reste  dans  un  état 
complet  d'immobilité,  incapable  de  voler 
sus  au  plus  petit  moineau.  M.  Susemihl 
avait  un  Émérillon  privé  plein  de  gentil- 
lesse, qui  s'amusait  souvent  à  s'envoler 
avec  une  plume  qu'il  laissait  tomber  dès 
qu*il  était  arrivé  au  plafond,  et  qu'il  attra- 
pait avant  qu'elle  eût  touché  la  terre.  Mal- 
gré cette  preuve  de  prestesse,  il  était  tout- 
à-fait  incapable  de  chasser.  U  n'en  est  pas 
de  même  de  l'oiseau  habitué  à  la  vie  libre  : 
dès  qu'il  aperçoit  une  proie,  il  s'élance  des- 
sus et  l'abat. 

Pour  dresser  un  oiseau  ,  il  faut  le  laisser 
en  liberté  dans  une  pièce  où  il  ne  soit  pas 
tourmenté ,  et  ne  lui  donner  à  manger  que 
quand  il  vient  au  sifflet  le  chercher,  puis  on 
l'exerce  k  sauter  sur  le  poing.  Quand  il  est 
accoutumé  a  ces  exercices,  on  passe  dans 
une  pièce  voisine ,  et  on  l'appelle  pour  lui 
donner  sa  nourriture.  Là  il  ne  voit  plus  son 
maître  ;  mais  il  l'entend,  et  doit  s'accoutu- 
mer à  lui  obéir.  Il  faut  environ  quinze  jours 
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pour  qu'un  oiseau  yienne  an  sifllet;  on  peut 
alors  le  conduire  à  la  cour ,  avec  une  fieelle 
à  la  patte  :  on  le  siffle  et  l'on  s'assure  qu'il 
est  bien  dressé.  Quand  on  lui  a  fait  répéter 
plusieurs  fois  cet  exercice,  on  le  détache,  oo 
continue  de  s'assurer  de  son  obéissance, 
puis  on  l(f  conduit  à  la  chasse  bien  chape- 
ronné; mais  comme  il  serait  possible  qu*il 
ne  revint  pas,  on  lui  attache  à  la  patte  uae 
longue  ficelle,  et  on  le  prépare  à  se  mettre 
en  quête  d'une  proie  en  le  laissant  vingt- 
quatre  heures  sans  manger.  Dès  qu'on 
aperçoit  une  pièce  de  gibier,  on  le  décba- 
peronne  et  le  lèche.  S'il  revient,  on  lui 
donne  à  manger,  et  chaque  fois  qu'on  le  (kit 
voler  on  recommence  ;  mais  il  ne  faut  pas 
le  rassasier,  sans  quoi  il  ne  reviendrait 
plus. 

Cette  méthode,  moins  longue  et  moins 
prétentieuse  que  celle  des  Cauconniers,  con- 
duit au  même  résultat.  Toutefois  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  oiseaux  reviennent  tou- 
jours et  que  tous  soient  d'un  naturel  do- 
cile; mais,  pour  les  amateurs  d'oiseaui, 
l'éducation  d'un  oiseau  de  proie  est  un 
passe-temps  agréable  et  n'exige  qu'un  peu 
de  patience  et  un  tact  qui  s'acquiert  facile- 
ment. 

La  vie  des  Faucons  est  très  longue  oa 
a  une  l'exemple  de  longévité  de  120  ans 
pour  le  Faucon  pèlerin. 

Les  ennemis  des  Aodpitres  sont  peu  dob- 
breux  :  leur  courage  les  met  à  l'abri  des  at- 
taques des  autres  Rapaces ,  et  l'élévation  de 
leur  station  les  met  hors  de  l'atteinte  despe 
tits  mammifères,  excepté  le  Cresserelle,  dont 
la  Martre  détruit  quelquefob  la  couvée.  Us 
ont  pour  ennemis  acharnés  surtout  les  Cor- 
beaux et  les  Geais ,  oiseaux  audacieux  et 
criards,  qui  les  harcèlent  sans  oser  les  atta- 
quer, bien  que  les  Corneilles  troublent  sou- 
vent dans  leur  chasse  les  petites  espèces 
telles  que  l'Emerillon,  le  Kohez,  etc.,  et  les 
oiseaux  de  nuit  avec  lesquels  il  existe  la  phu 
profonde  antipathie. 

On  ne  connaît  pas  les  maladies  des  Fau- 
cons à  l'état  sauvage;  mais  dans  les  Au- 
conneries  ils  ont  contracté,  sous  l'influence 
de  l'éducation,  mille  indispositions  dont 
les  traités  de  l'art  du  fauconnier  donnent  la 
liste  avec  les  moyens  empiriques  de  lei 
traiter.  Le  FUaha  tendo  se  rencontre  oûb- 
munément  chez  le  Faucon ,  en  très  grande 
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quantité  dans  le  tissu  graisseux  qui  entoure 
lei  viscères. 

On  ne  fait  aucun  usage  de  la  chair  de  ces 
oiseaux,  pourtant  on  peut  manger  les  Jeu- 
nes qui  n'ont  pas  le  goût  amer  et  la  dureté 
qa*on  trouve  chez  les  vieux. 

On  prend  cet  oiseau  au  filet  :  les  faucon- 
niers se  procuraient  des  Faucons  au  moyen 
d*un  Grand-Duc  dressé  à  servir  d'appelant, 
et  sur  lequel  le  Faucon,  qui  est  son  ennemi 
naturel ,  fondait  avec  fureur.  On  les  tue  en- 
core au  fusil  le  matin  au  moment  où  ils  quit- 
tent leur  retraite.  Ces  oiseaux ,  fléau  de  nos 
parcs  et  même  de  nos  basses-cours,  sont 
chassés  comme  des  animaux  nuisibles.  Il 
n'y  a  que  les  Égyptiens  qui  eussent  de  la 
vénération  pour  les  Faucons;  et  de  nos  jours 
les  Abyssins  respectent  une  espèce  de  La- 
nier  qu'ils  appellent  Goudic-Goudic ,  et  ils 
tirent  des  augures  de  ses  mouvements  et  de 
sa  position. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est 
assez  considérable,  mais  nous  n'en  avons 
en  Europe  que  9  dont  la  nomenclature  est 
on  peu  longue ,  à  cause  de  la  confusion  qui 
règne  dans  la  synonymie,  Jusqu'à  l'épo- 
que où  des  observations  faites  avec  intelli- 
gence, et  parmi  lesquelles  nous  citerons 
cell»  de  M.  Temminck ,  aient  fait  dispa- 
raître les  doubles  emplois  fondés  sur  la  dif- 
férence des  sexes  et  d'âge. 

On  peut  établir  dans  ce  genre  deux  sec- 
tions :  l'une  des  Faucons  dont  le  bec  n'a 
qu'une  dent ,  et  l'autre  dont  le  bec  a  deux 
dents. 

I.  Faucons  dont  le  bec  est  armé  d'xMe 
seule  derU, 

Sspècet  d'Sorope   et  oonnopolitet. 

i*  Faucon  gebfadt,  Falco  isUmdicus  La  th. 
(F.  rru^colus  Gmel.,  Faucon  d'Islande,  Ger- 
FAOT  DE  NoawécE ,  les  jeunes  de  l'année  , 
Fako  gyrofalco  Gmel. ,  F.  saur  Gmel.  (F. 
groenlandicus  L.),  Buteo  ckwrew  Daud.  ; 
F.  /tiicti«Faun.  Groenl. ,  le  Sacre  Buff.)  Ce 
sont  les  g.  Uierofalco,  Cuv.  ;  Gyrfalco  Ray. 
M.  Hancock  a  publié  en  1840  un  travail  sur 
le  Gerfaut ,  et  croit  qu'on  doit  distin- 
guer comme  deux  espèces  essentiellement 
diffi^entes ,  le  Falco  i^andicus ,  particulier  à 
l'Islande,  et  le  F.  groenUmdicus ,  très  com- 
mun dans  le  Groenland. 
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2*  F.  LANiER,  F.  lanariusL.  (le  vrai  La- 
nier  de  BuAbn ,  F.  steUaris  Gm.  ). 

3"  F.  PÈLERIN,  F.  peregrinus  L.  (  Faucon 
et  Lanier  de  Buff. ,  F.  abietinus  Bechst. ,  F. 
barbarus  Lath. ,  les  jeunes  de  l'année  :  F. 
homotmus  Briss.,  Faucon  comml-n  Gérardin, 
le  Faucon  noir  passager  de  Buffon  est  un  F. 
pèlerin  de  deux  ans).  C'est  encore  le  genre 
Bkynchodon ,  Nitzsch. 

4'.  F.  hobereau  ,  F.  subbuteo  Lath.  (  le 
Hobereau,  BuCr.;  HypotriorcMs,  Briss.;  Dwi- 
drofalcoy  Ray.  ;  Laiùrius,  Briss.). 

5*  F.Eleonorœ,  nouvelle  espèce  voisine 
du  Hobereau,  trouvée  par  M.  Gêné  en  Sar- 
daigne. 

6"  F.  ÉMERiLLON,  F.  Œsolon  Tcmm.  (  F. 
cœsius  Mey. ,  F.  lUhofdlco  Gmel.,  le  Rochier 
de  Buffon  ;  l'Émerillon  de  Buffon  est  le 
jeune  mâle). 

T  F.  CRESSERELLE,  F.  tmnuficulus  L.  (  la 
Cresserelle,  Buff.;  I'Éperyier  des  Alouettes, 
Brisson  ;  les  jeunes ,  F.  bruneus  Bechst. ,  F. 
fasciatus  Retz. ,  Tinnunculus  Yieill. ,  Cer- 
chneis  Boié,  Falcula  Hodgs.  ). 

8"  F.  CRES8ELLERETTE,  F.  tmnunculoides 
Natter.  {CenchriSy  Frisch.). 

9*  F.  à  PIEDS  ROUGES  OU  KoBEZ ,  F.  rufipes 
Beseke  (F.  vespertmus  Gmel.  ;  le Kobez,  Son- 
nini  ;  variété  singulière  du  Hobereau  de  Buff.  ; 
Cresserelle  grise,  Erythropus  Brehm.). 

Zspèoet  d*Afriqae. 

10"  Le  F.  BiARMiQUE,  F.  biarmicus  Temm. 
(F.  chicqueroides  Sndih.);  W  le  Monta- 
gnard, F.  rupicolis  Daud.  (F.  capensis 
Shaw.);  12*  le  F.  huppé,  F.  /rontoiis Daud. 
(  F.  galericatus  Shaw.  )  ;  13"  F.  à  culotte 
NOIRE,  F.  tibiaUs  Daud.  ;  14**  le  Concolore, 
F.  conc<dor  Tem.  (F.  ardisiacus  Vieill.  :  celte 
espèce  se  trouve  aussi  en  Grèce)  ;  15"  le  F. 
pÉLÉGRiNOlDB ,  F.  pclcgrinoides  Temm.;  16" 
et  17"  les  F.  semitorquatus  et  rupicoloides 
Smith. 

A  Maurice  :  18"  le  F.  cresserellicolore, 
F.  puncUUus  Cuv. 

Stpèoef  d'Asie. 

19"  LeSeverus,  Aldrovandin  ou  Ginjeng, 
F.  severus  Horsf.  (F.  aldrovandii  Temm.). 

Sspèces  améncaines. 

Dans  l'Amérique  du  Sud  :  20"  le  F.  orange, 
F.  aurerUius  Lath.  ;  21"  le  F.  à  gorge  blan- 
che, F.  dicroleucus  Temm.  (F.  thoracicus 
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H.  ),  %T  F.  k  ccuym  boussb,  F.  femoraUs 
Temm. 

Dans  rAmérique  du  Nord  :  23"*  le  F.  des 
Pigeons,  F.  columbariui  Wib.  {Tinnui^ctdus 
cokunbarws  Vieill.);  34*'  le  F.  cehmé,  F. 
atrkapiUus  Wils.  (  F.  paZufiiteritw  L.  ). 

n.  Faucons  dont  le  bec  est  armé  de  deux 
dents. 
Sfpèeei  amérîoaioes. 

1*  Le  DiODON  DU  Bbésil,  Diodon  BrasUien- 
sis  (F.  bidentatus  Lath.,  F.  diodon  Temm.); 
2*  le  BiDENTÉ ,  seconde'espèce  du  g.  Diodon 
de  Lesson  (EarpaguSy  Vig.;  Biàens,  Spix; 
Diplodon,  Nitzsch). 

Zspèoei  attatûfaet. 

Aui  Indes  :  3"  le  Hobekeau  huppaet  ,  F« 
hpkotes  Temm.  {Lqphotes  indictu);  V  le 
Hobereau  moineau,  F.  aarulescens  Gmel. 
(F.  pTGMÉB  Vieill. ,  F.  frmgiUarius  Drap., 
F.  bengaleHsis  Gm.  ) ,  dont  Vigors  a  fait  le 
g.  Uierax  {Harpagus^  Sw.),  et  qui  renferme 
comme  seconde  espèce:  5**  TU.  à  joues 
BOUGES,  F.  erythrogenys. 

Quant  à  la  place  à  assigner  aux  Faucons , 
elle  est  Jusqu'à  présent ,  dans  les  méthodes 
ornitbologiques ,  à  la  fin  des  Rapaces  diur- 
nes ;  mais  il  conviendrait  mieux  de  les  mettre, 
comme  Cuvier  et  Temminck,  à  la  tète  de  ce 
groupe.  (Gébabd.) 

FAUCON -DIODON.  ois.  — Koy.  Fau- 
con. 

FAUCONNEAU,  ois.  —  Nom  des  Jeunes 
Faucons. 

FAUJASIA  (Faujas  de  Saint-Fond,  géo- 
logue français),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  ùi- 
mille  des  Composées ,  trilni  des  Sénédo- 
nidées-Érechthitées,  formé  par  H.  Cassini 
(BuU.  Soc.  Phil.  1819,  80)  pour  une  seule 
espèce,  croissant  dans  Tlle  de  France  (Mau- 
rice !)  C*est  un  arbrisseau  glabre,  à  feuilles 
dispMées  en  spirales,  serrées,  dressées,  li- 
néaires subulées ,  aiguës ,  rigidules ,  con- 
vexes dorsalement,  striées  ;  à  fleurs  Jaunes 
en  capitules  multiflores,  discoïdes,  subbo- 
mogènés,  solitaires  ou  peu  nombreux,  for- 
mant des  corymbes  assez  denses.  La  plante 
type  de  ce  genre  est  la  Çonyza  pmifolia 
Bory.  (CL.) 

*FAULX.  P0I88.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Cepoki. 

FAUNE.  Fauna.  iool.  —  C'est  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  certains  ouvrages  dans 
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lesquds  se  trouvent  classés  et  déeriu  lois 
les  animaux  d*un  pays  ou  d'une  visie  ré- 
gion ;  quelquefois  cependant  une  Faune  ne 
renferoie  qu'un  seul  ordre  ;  mais  dans  ce  der- 
nier cas ,  on  <|onne  k  ces  ouvrages  pour  spé- 
cifique le  nom  des  animaux  dont  ils  contieB- 
nent  l'histoire.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  ime 
Famé  omUhotofjiique ,  une  Famé  entern^ 
logique ,  etc.  La  Ffune.  est  aux  amiuttx  ce 
que  la  Flore  est  aiix  plantes. 

FAUNE.  FtnHHw.  holl.  —Dans  sa  Qm- 
chyUohgie  systématique ,  if ontfort  a  pro- 
posé ce  genre  pour  une  belle  coquille  du 
eaux  douces  des  lies  de  rOoéanie,  coqviUe 
introduite  parmi  les  Mélanopskies  par  Fé- 
russac  et  qui  avait  servi  de  type  an  geait 
Pyrène  de  Lamarck.  Voy.  mkm  et  wt- 

MALOPSU».  (DeSB.) 

«FAUNIDES.  FatiiMdo.  db.  —  M.  Rohi- 
neau-Desvoîdy,  dans  son  Essai  sur  ks  Mye- 
daires,  page  102,  désigne  sous  ce  nonnac 
section  de  la  famille  des  Calyptérées,  divi- 
sion des  Zoobies,  tribu  des  Entonote. 
Cette  section  se  compose  de  18  genres  éoiii 
les  larves  vivent  presque  toutes  dans  ici 
corps  des  chenilles  surtout  de  celles  éa 
Bombydtes  et  des  Noctuélltes.  Les  antres 
vîventdans  les  nids  des  Hyniéoofiléres  Mi- 
seurs.  (D.) 

*FAURELLA  (nom  propre),  ns.—  Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robinean-te- 
voidy,  dans  son  Essai  sur  les  Mjfoiaim, 
page  41.  Ce  genre  qui  appartient  à  la  Ch 
mille  des  Calyptérées,  division  des  Zoobies, 
tribu  des  Entomobies,  section  des  llacnh 
mydes,  est  fondé  sur  une  seule  espèce  qu'il 
nomme  meridiofialis,  H  qui  se  trouve  dès 
les  premiers  Jours  du  printemps  dans  ks 
champs  du  midi  de  la  France.  (D.) 

FAUSSE.  zooL.,  BOT.  —  Foy.  faux. 

FAUSSES  -  GBI¥ES.  OIS.  —  Nom  doBoé 
par  Cuvier  à  une  section  du  g.  Merle,  pour 
des  Grives  d'Amérique  et  du  Cap.      (G.) 

FAUSSES  tBACnâES.  bot.  —On  dé- 
signe sous  ce  nom  coUectir  tous  les  vsis- 
seaux  des  plantes  qui  oft«nt  soH  des  ponc- 
tuations, soit  des  lignes  transversales  plus 
ou  moins  étendues  et  qu'on  appelle  siisii 
wiistea/ux  ponctti^  oo  porsuo:,  cwiswinr 
rwgés,  fmdm,  scalarifurmesy  réfutés,  etc., 
en  un  mot  tous  ceux  qui,  ayant  fiislniclure 
générale  des  trachées,  n'ont  pas  la  spiraledé 
roulable.  Voy,  tbachébs  et  vaiskladx.  (A.R.) 
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FAVSTA  (nom  proprt).  m.  —  Genre  de 
Diptères  établi  par  M.  Robineau-Desvoidr , 
qui,  dans  son  Essai  sur  le$  Myodaires , 
pag.  62,  le  place  dans  la  fiunille  des  Calyp- 
térées ,  division  des  Zoobies ,  tribu  des  En- 
tomobies,  section  des  M icrocérées.  Ce  genre, 
voisin  des  Érigones ,  renferme  dnq  espèces, 
toutes  déaft»  et  nommées  pour  la  première 
fois  par  Fauteur.  Nous  citerons  seulement 
parmi  elles  ta  Fa^sta  nigra,  trouvée  par  lui 
dans  le  pays  qu'il  babite,  Saint-Sauveur, 
département  de  TYonne.  (D.) 

FAUVES  (bêtes),  mam.  — Nom  coUecUf 
donné  aux  diverses  espèces  du  genre  Cerf, 
Bonrries  dans  les  forêts  pour  les  plaisirs  de 
tachasse. 

FAIJ¥£TI1B.  019.  —  U  convient  mieux , 
pour  ne  pas  détruire  les  affinités  étroites  qui 
uaisseat  tous  les  individus  qui  composent 
ee  groupe,  de  réunir  dans  un  seul  article 
tous  les  oiseaux  insectivores  ayant  une 
structure  commune  et  des  moeurs  sembla- 
bles. En  conséquence  ce  sera  à  Tartide  stl- 
viB  qu'on  traitera  des  Fauvettes  proprement 
dites;  qui  en  formeront  une  division. 

FAUH,  FAUSSE,  zool.  ,  bot.  —  Les  na- 
turalistes anciens ,  qui  n'ont  fait  sans  doute 
qu'adopter  des  dénominatiotts  consacrées 
par  le  vulgaire ,  ont  souvent  employé  l'épi- 
tbète  de  Faux  ou  Fausse  pour  désigner  des 
corps  organisés  ou  inorganiques,  présentant 
une  ressemblance  plus  ou  moins  frappante 
avec  d'autres  antérieurement  dénommés,  ou 
qui  appartenaient  à  une  nomenclature  déjà 
laite.  Ce  n'est  pas  par  un  respect  fanatique 
pour  la  nomenclature  adamique,  surtout*  à 
l'époque  o^vn^'us  sommes,  que  ces  dénomi- 
BaUons  ont  été  employées  ;  car  depuis  long- 
temps on  est  convaincu  que  toute  nomen- 
clature est  arbitraire ,  et  cette  épitbète  n'a 
été  adoptée  que  pour  désigner  certaines  si- 
nâitndes.  Ai^ourd'bui  que  les  métbodes  se 
lOBt  épurées ,  elles  se  sont  débarrassées  de 
œ  btras  d'expressions  surannées  ;  c'est  pour- 
quoi nous  ne  donnerons  que  celles  qui  sont 
ratées  dans  la  langue  usuelle  et  dans  la 
•dence.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Fausse  au£,  les  ailerons. 

Fausse  bbarc-ubsime,  la  Berce. 

FAinBscAinŒLLE,  leZ.ai*rusca5sta. 

Fausse  cmnixE,  les  larves  à  8,  18  ou 
22  paues  :  telles  sont  celles  des  Tentbrèdes. 

Fausse  coloqumti,  une  var .  du  g.  Courgee. 
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Fausse  coquuxb,  les  enveloppes  des  Our- 
sins. 

Fausse  ououuve,  \e  Sida  abutUon 

Fausse  LniorrE ,  le  MotaciUa  paknamm. 

Fausse  kageoiie  ,  les  nageoires  adipeuses. 

Fausse  imipu,  les  nympbes  enfermées 
dans  un  fourreau,  où  elles  restent  inactives  : 
telles  sont  celles  des  Pbryganes. 

Fausse  OHONGE ,  VÀgaricuspseudO'awrai^ 
tiacus. 

Fausses  pattes  ,  les  organes  ambulatoires 
des  Annélides,  les  pattes  antérieures  des 
Lépidoptères,  les  petits  appendices  qui  se 
trouvent  sous  la  queiie  des  Crustacés. 

Fausse  bAglisse  ,  VAstrctgahu  glyc^f^hyl- 
los. 

Fausse  rhubarbe,  le  ThaUctrum  fUwum, 

Fausse  teigmb  ,  les  Tinéites,  dont  les  lar- 
ves quittent  leur  fourreau  pour  marcber. 

Puis,  en  terminologie  végétale,  on  nomme 
Fausses  cloisons  les  péricarpes  dans  lesquels 
les  cloisons  ne  sont  pas  formées  par  un  pnn 
longeraent  de  l'endocarpe  et  du  sarcocarpe  ; 
Fausses  baies ,  les  baies  qui  ont  des  loges  et 
des  graines  rangées  dans  un  ordre  apparent; 
Fausse  ombelle ,  le  corymbe  ;  Fausses  para- 
sites,  les  plantes  qui  vivent  sur  d'autres  vé- 
gétaux sans  en  tirer  leur  nourriture,  et  s'en 
servent  comme  de  support;  Fausses  étami- 
nes ,  les  filets  plus  ou  moins  développés  des 
fleurons  stériles  des  Synantbérées;  Fausses 
radiées^  les  corolles  labiatiflores  ayant  la  lè- 
vre externe  beaucoup  plus  grande ,  dé  ma- 
nière À  ressembler  à  une  fleur  radiée  ;  Fausses 
nervwresy  les  nervures  médianes  de  la  corolle 
des  Synantbérées. 

Faux  acacia  ,  le  Robinier  commun. 

Faux  agorus  ,  une  espèce  d'Iris. 

Faux  albâtre,  l'Alabastrite. 

Faux  asbbstb,  l'Amphibole  fibreux  blan- 
chAtre. 

Faux  baume  du  Pérou  ,  le  Mélilot  bleu. 

Faux  bdcioin,  le  TerrmnaUa  aa^gusH- 
foUa, 

Faux  bovbtx,  une  tribu  de  Lépidoptères 
nocturnes  formée  des  g.  Arctîe,  Callimorphe, 
Lithosie ,  et  de  quelques  Tinéites. 

Faux  bourdon,  i^usieurs  Hyménoptères 
du  g.  Bofii6«As ,  et  les  miles  des  Abeilles. 

Faux  brésillet  ,  le  Ckmociada. 

Faux  buis,  à  Maurice  et  k  Mascareigne,  le 
Femelia  et  le  Mwrraya ,  et,  en  France,  le 
Fragon. 
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Faux  CAfi,  les  fruits  des  Caféiers  sauvages . 

Faux  champignons  ,  une  section  de  la  fa- 
mille des  Lichens ,  à  apothécies  arrondies  et 
diarnues. 

Faux  dtctame  ,  le  Marrube. 

Faux  ébénier  ,  le  Cytise  des  Alpes. 

Faux  écdsson  ,  le  petit  espace  carré  que 
présente  dans  quelques  Diptères  le  milieu 
du  métathorax. 

Faux  ellébore  ,  les  diverses  espèces  d*EI- 
lébores ,  autres  que  VOrienUUis. 

Faux  htpoxtlons  ,  les  Lichens  à  apothécies 
linéaires. 

Faux  indigo  ,  le  Galéga  officinal  et  VA- 
morpha  frtUicosa. 

Faux  ipécacuanha  ,  le  Cephœlis  emetka,  le 
Cynanckum  vomUoriwn ,  Ylonidium  emeti- 
cum ,  et  le  Psychotria  emetica. 

Faux  jalap  ,  le  Mmtbilis  jcUapa. 

Faux  jasmin,  le  Tecoma  radicans. 

Faux  lotus  ,  le  Diospyros  lotus. 

Faux  pistachie&  ,  le  Slaphylea  pinnata. 

Faux  platane  ,  une  espèce  d'Érable. 

Faux  poivre  ,  le  Piment. 

Faux  puceron  ,  le  Psytta  de  Geoffroy. 

Faux  quinquina  ,  VJva  fnUescens. 

Faux  réglisse  ,  VAbrus  precatorius . 

Faux  riz  de  montagne  ,  une  espèce  d*Orge. 

Faux  scorpion  ,  le  Chelifer  de  Geoffroy. 

Faux  scorpions,  une  famille  de  Tordre 
des  Arachnides  trachéennes. 

Faux  ovaire  ,  •  selon  Cassini ,  Tovaire  des 
fleurs  mâles  de  la  Calathide. 

Faux  séné  ,  le  Baguenaudier. 

Faux  souchet,  un  Carex  et  le  Schœnus 
mariscus. 

Faux  SYCOMORE ,  TAzédarach. 

Faux  tabac,  le  Tabac  rustique. 

Faux  thé  ,  VAlsUmia  thea. 

Faux  thuya  ,  une  espèce  de  Cyprès. 

Faux  tithymale,  le  g.  AthymcUus. 

Faux  tremble  ,  un  Peuplier  de  TAmérique 
septentrionale. 

Faux  troène  ,  le  Cerasus  padus. 

Faux  verticille.  Ce  sont  les  verticilles 
dont  les  pédoncules  partent  seulement  de 
deux  côtés  opposés  ;  mab  dont  les  .fleurs 
plus  ou  moins  nombreuses  partent  à  droite 
et  à  gauche ,  et  forment  un  anneau  autour 
de  la  tige,  comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart 
des  Labiées. 

FAUX,  poiss.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Requin,  Carcharias  vu^s. 
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FAUX-BmOREAUX.  ois.  —  Nom  d'uoe 
section  du  g.  Héron. 

FAUX-PERROQUET,  ois.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  g.  Bec-croisé ,  Loxia 
pythUh-psittacus.  (G.) 

FAUX-GRIGRI,  ois.  —  Nom  d'une  es- 
pèce d'Aracari. 

FAUX-GRTVROU.  ois.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  g.  Merle,  Turdns  àUncoUis. 

(G.) 
FA¥ AGITE,  polyp.  —  Nom  d'un  g. 
de  Polypiers  astréiformes  dans  les  andeos 
oryctographes.  (P.  G.) 

FAV  AL.  moll.  —  Adanson  nomme  ainsi 
une  espèce  du  genre  Ter^fra  désignée  cho 
les  auteurs  sous  le  nom  de  Terebra  aabth 
lata  ;  il  eût  été  plus  juste  de  conserver  à 
cette  coquille  le  nom  spécifique  imposé  par 
Adanson.  Voy.  vis.  (Desh.) 

♦FAVASTREA.  polyp.  —  Sous-geore 
d'Astrées  établi  par  M.  de  Blainville  (ilcttno- 
logie,  p.  374)  et  répondant  aux  Acerwdaria 
de  Schweigger.  Ses  espèces  sont  fo^es, 
sauf  VAstrea  magnifica  observé  par  M.  de 
Blainville  dans  la  riche  collection  de  M.  Mi- 
chelin. (P.  G.) 

*FAVELLE.  PaoeUa  {fatoeo,  je  protège). 
bot.  cr.  —  (Phycées).  M.  J.  Agardh  nomoe 
ainsi  le  fruit  conceptaculaire  des  Céra- 
miées.  Il  consiste  en  un  péricarpe  membra- 
neux, transparent,  dans  lequel  sont  réunis 
des  spores  oblongues  en  assez  grand  nombre. 
Ces  organes  sont  nus  ou  involucrés,  sessiles 
dans  l'aisselle  des  rameaux  ou  rarement 
terminaux.  M.  KQtzing  les  nomme  Cysto- 
carpes,  Cystocarpta.  (C.  M.) 

"^FAVELLIDIE.  Faioéaidhimifàoeny  pro- 
téger), bot.  cr.  —  (-^Phycées.  )  C'est  le  nom 
par  lequel  M.  J.  Agardh  désigne  le  fmit 
conceptaculaire  de  sa  tribu  des  Cryptoné- 
mées.  Il  ne  diffère  que  bien  peu  des  favdles 
(voy,  ce  mot)  quant  à  la  structure;  mais  sa 
place  est  tout  autre,  puisqu'on  le  rencontre 
toujours  caché  dans  la  couche  corticale  de 
l'Algue,  soit  que,  composée  de  filaments 
rayonnants  lâches  et  peu  adhérents ,.  cette 
couche  n'oppose  qu'un  léger  obstacle  à  sa 
sortie,  soit  que,  soudés  entre  eux,  les  fila- 
ments qui  la  constituent  forment  une  sorte 
de  loge,  d'où  cette  fructification  éprouve 
plus  de  difGculté  à  se  répandre  au-dehors. 

(C.  M.) 

*FAVÉOLÉ.  FomoUUus  (fivcus,  alvéole). 
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zooL.,  BOT.  — un  désigne  sous  ce  nom  une 
disposition  des  organes  ou  petites  cellules  à 
parois  minces  et  adossées  les  uhes  contre  les 
autres. 

FAVIA.  POLTP.  —  Nom  d*un  genre  de 
Polypiers  astréiformes  proposé  par  M.  Oken. 
Tel  est  VAsirea  anmuu  de  Lamarck.   (P.G.) 

FAICOLUS  (/owto,  alTéole).  bot.  ca.  — 
Genre  de  Tordre  des  Hyménomyoètes  agari- 
dnés ,  établi  par  Pries  (  PI,  hom.,  76  )  pour 
des  champignons  tmncicoles,  croissant  pour 
la  plupart  sous  les  tropiques ,  à  chapeau 
coriace,  partagé  en  deux  par  une  zdne  sail- 
lante. Le  type  de  ce  g.  est  le  F.  hirtus  ou 
Guêpier  hérissé. 

FAVONIE.  Fa/ixmia,  xcAt.  —  Genre  de 
Méduses  du  groupe  des  Proboscidées  établi 
par  Pérou  et  Lesueur  pour  deui  espèces 
exotiques  qui  ont  Tombrelle  hémisphérique 
sans  tentacules  à  son  pourtour,  excavé  en 
dessous  avec  un  long  pédoncule,  ayant  à  sa 
base  six  ou  huit  appendices  brachidés,  gar- 
nis de  suçoirs  radiiformes.  Ce  sont  les 
F.  ocUmemay  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  hexanema^  de  TOcéan  atlantique 
équatorial.  (P.  G.) 

FAVONITE.  POLYP.  —  Sortes  de  Poly- 
piers astréiformes  de  quelques  oryctogra- 
phes.  (P.  G.) 

FAVOSITE.  FavosUes.  poltp.— Genre  de 
Polypiers  pierreux  du  groupe  des  Astrées  , 
mais  ayant  quelque  analogie  avec  les  Millé- 
pores.  Il  a  été  proposé  par  Lamarck  pour 
des  espèces  fossiles  encore  assez  peu  con- 
nues. Les  cellules  polypifères  sont  prismati- 
ques, verticales  ou  plus  ou  moins  diver- 
gentes, à  parois  communes,  percées  de 
pore»,  traversées  par  des  cloisons  trans- 
verses et  formant  par  leur  agglomération 
un  polypier  calcaire,  diversiforroe,  le  plus 
souvent  épais  et  comme  basaltiforme.  Telle 
est  Tespèce  que  Linné  appelait  CoraUhtm 
gotUmdicum.  Quelques  Favosites  sont  de 
terrains  fort  anciens.  Ce  sont  les  Tubipo- 
rUes  de  Rafinesque,  et  Eufwmia  dé  Lamou- 
roux.  (P.  G.) 

♦FATALITE  (Fayal,  nom  d'une  des  Aço- 
res).  mn.  —  Substance  huileuse,  d'un  noir 
verdàtre,  en  masse  fondue  en  partie,  et  of- 
frant dans  quelques  endroits  des  traces  de 
structure  cristalline.  Cette  substance  paraît 
n*étre  qu'un  silicate  d'oxydule  de  fer,  et  se 
rapprocher  par  sa  composition  de  THyalo- 
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sidérite  ou  Péridot  ferrugineux.  Elle  se 
trouve  constamment  au  milieu  de  débris 
trachytiques,  dans  Tlle  de  Fayal ,  Tune  des 
Açores.  (Del.) 

FAYARD.  BOT.  PB.  —  Un  des  noms  vul- 
gaires du  Hêtre,  sur  les  bords  du  Rhône  et 
de  la  Garonne. 

"^FEBURIA  ( nom  propre  ).  ms.  —Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Desvoidy 
dans  son  Essai  sur  les  Myodaires,  pag.  256. 
Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
Calyptérées,  division  des  2Soobies,  tribu  des 
Entomobies,  section  des  Dufourides,  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  nommée  par 
Tauteur  F^)%tria  rapida,  et  trouvée  par  lui 
au  mois  de  mai  au  bois  de  Boulogne.     (D.) 

FÉCONDATION,  zool.  —  Voy.  otni- 
BAnoif.  , 

FÉCONDATIONoANSLisvicBTADX.  bot. 
—  La  reproduction  dans  les  végétaux  se  fait 
par  des  procédés  tout-è-fait  semblables  à 
ceux  qu'on  observe  dans  le  règne  animal. 
Dans  ceux  où  Torganisation  est  la  plus  sim- 
ple, on  voit  tantôt  des  espèces  de  corpus- 
cules extérieurs  ou  de  bourgeons  se  former 
sur  la  surface  de  la  plante,  s'en  détacher  é 
une  certaine  époque  et  reproduire  de  nou- 
veaux individus;  tantôt  l'être  tout  entier, 
composé  de  parties  articulées,  se  sépare  en 
segmentsqui  chacun  deviennent  un  individu 
nouveau.  Les  deux  modes  de  génération, 
gemmipare  et  tomipare,  s'observent  dans  les 
êtres  organisés,  végétaux  et  animaux,  dont 
l'organisation  est  encore  simple  et  incom- 
plète, et  la  famille  des  Algues,  par  exemple, 
nous  en  montre  quelques  exemples.  Mais, 
dans  les  êtres  dont  la  structure  est  plus 
complète,  \%  formation  des  germes  destinés 
à  propager  les  races  eiige  des  organes  spé- 
ciaux ,  nommés  organes  sexuels  ou  généra^ 
leurs.  Ces  organes  sont  de  deux  sortes  :  les 
uns  contiennent  les  germes,  et  c'est  dans 
leur  intérieur  qu'ils  perfectionnent  leur  or- 
ganisation Jusqu'4  ce  qu'ils  soient  aptes  à  la 
vie  individuelle  ;  on  les  nomme  pistils  ou 
organes  sexuels  femelles  ;  les  autres  sont  des- 
tinés a  fournir  la  matière  qui  doit  réagir 
sur  les  germes  pour  les  vivifier,  pour  y  pro- 
voquer l'apparition  du  corps  véritablement 
reproducteur,  l'embryon,  en  un  mot,  de  les 
féconder;  on  les  nomme  éiamines  ou  or- 
ganes sexuels  mâles.  l4i  Fécondation  est 
donc  la  fonction  par  laquelle  les   ovuUb 
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CAiHtoai  dam  U  caTité  âm  pM\  développtBt 
ditti  le«r  iitériemr,  touf  liaflaenee  do 
fiolteii  (matière  féeoadante)  reofennè  dam 
les  étamiDei ,  un  embryon  on  germe  capable 
de  produire  an  noofeav  Tégétal  par  ion  dé- 
Teloppement 

Le  phéDomène  de  la  Fécopdation  a  élé,  de- 
puis ud  certain  nombre  d'annéèa,  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  recberchet,  etaujoordliui 
des  opinions  très  divergentes  ont  été  émises 
sur  cette  importante  question.  La  théorie  des 
stiei  dans  les  plantes,  admise  depuis  plus 
d'un  siècle  par  l'uniTersalité  des  botanistes , 
a  été»  dans  ces  derniers  temps,  mise  en  doute 
par  quelques  uns  ;  et  après  avoir,  pendant 
si  langteaps,  considéffé  les  étamines  comme 
les  analogues  des  organes  mâles  des  ani- 
maux, et  les  pistils  commç  représentant  les 
organes  seiuels  femelles,  plusieurs  phyto- 
tomistes,  entraînés  par  quelques  idées  qui 
se  sont  fait  Jour  dans  la  physiologie  animale, 
nous  présentent  une  théorie  dans  laquelle 
l'embryon  serait  fourni  par  le  pollen ,  qui 
deviendrait,  en  réalité,  le  Téritable  organe 
femelle,  dont  le  caractère,  comme  on  sait, 
est  de  contenir  les  germes.  Mais  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  cette  importante  question, 
nous  allons  d'abord  en  eiposer  successi* 
vement  les  différents  phénomènes,  après 
quoi,  nous  ferons  brièTcment  connaître  les 
théories  diverses  qui  ont  été  émises,  pour  en 
donner  l'explication. 

On  peut  partager  en  plusieurs  stades  ou 
périodes  les  phénomènes  qui  se  rapportent 
i  la  Fécondation.  Les  diverses  parties  de  la 
fleur  éprouvent  des  changements  souvent 
fort  remarquables  au  moment  où  la  Fécon- 
dation va  s'opérer  :  ce  sont  ces  c|iangements 
que  nous  allons  successivement  examiner. 

Nous  distinguerons  trois  périodes  dans 
l'acte  de  la  Fécondation  ï  l«  les  phénomènes 
qui  se  passent  au  oMHnent  oà  elle  va  s'opé- 
rer, mais  qui  la  précèdent  et  la  préparent 
en  quelque  sorte;  ce  sont  les  pkénomèmes 
précmrHurs;  2*  ceux  qui  la  constituent, 
c'est-à-dire  accompagnent  l'action  des  oi^ 
gênes  mâles  sur  les  organes  femelles;  ce 
sont  les  phénomènes  eueniUit  ;  3<>  enfin,  les 
phénomènes  consécutifs^  qui  se  manifestent 
après  que  la  Fécondation  a  eu  lieu. 

Nous  étudierons  la  Fécondation  unique- 
ment dans  les  plantes  phanérogames,  c'est- 
à-dire  dans  celles  où  les  organes  seiuels 
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sont  biea  érideuts  et  bien  listioets  ;  mais 
cette  fonction  a  également  lieu  dans  tel 
cryptogames,  bien  qu'elle  s'y  exécute  d'une 
manière  un  peu  différente.  En  effet,  tonta 
les  recherches  des  observateurs  moderoei 
tendent  à  prouver  que  les  cryptogames  sent, 
comme  les  phanérogames,  pourvus  4'»- 
gancs  sexuels  :  seulement ,  ces  organes  y 
sont,  en  général,  à  un  état  imparbit  de  dé- 
veloppement Ici  se  présente  encore  «ae 
analogie  nouvelle  entre  les  végétaux  et  Ici 
animaux.  Quoique  l'existence  des  sexes  diM 
les  animaux  puisse  être  considérée  cobm 
générale,  'cependant  il  y  en  a  quelques  aai 
parmi  ceux  dont  l'organisation  est  la  plos 
simple,  qui  en  paraissent  compléteneat 
dépourvus  :  tels  sont  les  Hydres  ou  Polypes 
d'eau  douce  et  plusieurs  autres  animaux  es 
la  même  classe.  Si  l'on,  s'élève  graduelleaMBt 
de  ces  animaux  privés  de  tout  organe  spé- 
cial de  génération ,  Jusqu'à  ceux  qui  en  sat 
de  bien  développés  et  distingués  en  mêlsi 
et  en  femelles,  on  passe  par  4es  êtres  cbei 
lesquels  un  seul  de  ces  organes  existe.  Dsai 
tous  ceux  oè  apparaît  ainsi  un  seul  orgiM 
sexuel,  c'est  toujours  celui  qui  contient  Ici 
gemea,  c'est-à-dire  l'organe  femelle,  qui 
se  montre.  Ainsi,  certains  polypes  des  Xé- 
dusaires  n^ont  que  des  ovaires  sans  sueue 
apparence  d'organes  mâles.  Il  en  est  de 
même  parmi  les  végéuux.  Quelques  aai 
sont  véritablement  agames,  coaune  cer- 
taines Gonferves,  dont  toutes  les  parties  pea- 
vent,  en  quelque  sorte,  servir  immédiate- 
ment à  la  reproduction.  Mais,  entre  ces  vé- 
gétaux et  ceux  où  les  deux  sexes  sont  bien 
évidents,  nous  en  trouvons  dans  lesqaels 
on  n'observe  réellement  qu'un  seul  orgsan 
sexuel,  et  cet  organe  est  constamment  celai 
qui  contient  les  germes  :  c'estce  que  montreal 
plusieurs  familles  végétales,  comme  les  Fii- 
cacées,  les  Champignons,  les  Lichens,  etc. 
Étudions  maintenant  les  phénomèocf  de 
la  Fécondation  dans  les  plantes  phaoéro- 
games. 

I.   Phénomènes  précurseurs  de  la 
Fécondation. 

Comme  toutes  les  autres  fonctioai,  U 
Fécondation  ne  s'opère  que  quand  les  diffé- 
rentes parties  de  la  fleur  ont  acquis  l*at 
leur  développement.  C'est,  en  général,  pcn 
de  temps  après  son  épanouissement  qae  la 
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FéeondatiOD  commence.  Les  anthères  s'ou- 
Trent,  le  pollen  qu'elles  contienneni  s'en 
échappe,  tombe  sur  le  stigmate  et  y  éprouve 
les  modifications  que  nous  indiquerons  plus 
tard  ;  tel  est  le  premier  temps  de  la  fonction. 
Dans  quelques  ?égétaux  cependant,  la  Fé- 
condation précède  l'épanouissement  des 
leurs;  les  anthères  s'ouvrent  quand  elles 
Mot  encore  recouvertes  par  les  enveloppes 
florales  :  c'est  ce  qu'on  observe,  par  eiem- 
pie.  dans  les  Campanules  et  un  grand  nombre 
de  Composées. 

En  général ,  la  position  et  la  proportion 
relatives  des  étaroines  et  des  pistils  sont  fa- 
vorables à  l'émission  du  pollen  et  à  sa  mise 
en  contact  avec  le  stigmate.  Généralement , 
lei  étamines  sont, ou  aussi  longues,  ou  plus 
longues,  ou  enfin  plus  courtes  que  le  pis- 
til ,  de  maniercque  par  son  propre  poids  la 
poussière  pollinique,  au  moment  où  elle 
s'échappe  de  r«nihere,  tombe  sur  le  stig- 
mate. IJnné  a  fait  celte  curieuse  remarque, 
^ue  les  fleurs  qui  ont  les  étamines  plus 
coortes  que  le  pistil  sont  ordinairement  ren- 
yienét% ,  de  manière  que  le  pollen  sur- 
monte encore  la  partie  du  pistil  sur  laquelle 
il  doit  se  fixer.  Dans  les  plantes  monoïques , 
tels  que  le  Noyer,  les  Pins  et  les  Sapins .  le 
Mais,  le  Ricin,  etc.,  les  fleurs  mâles  occu- 
pent l'eitrémité  des  branches,  et  les  fleurs 
femelles  sont  situées  en  dessous. 

Cette  première  période  de  la  Fécondation 
est  souvent  favorisée  par  des  phénomènes 
très  remarquables,  et  surtout  par  des  mou- 
vements spontanés ,  exécutés ,  soit  par  les 
étamines,  soit  par  Ips  pistils.  Ainsi,  par 
europle,  dans  la  Pariéuire,  l'Ortie,  le  Mû- 
riar  â  papier,  et.  en  général ,  dans  la  plupart 
des  plantes  de  la  famille  des  Urticees,  les 
étamines,  au  moment  de  l'anthèse,  ont  leurs 
filets  infléchis  vers  le  centre  de  la  fleur ,  et 
les  anthères  qui  les  terminent  sont  placées 
contre  les  parois  de  l'ovaire  bien  au-dessous 
des  stigmates.  Au  moment  oii  la  Fécondation 
va  s'upérer,  les  filets  se  redressent  comme 
autant  de  ressorts  tendus  ;  les  anthères  sont 
portées  contre  le  stigmate ,  s'ouvrent  et  ré- 
pandent leur  poussière  fécondante.  Bientôt 
elles  se  renversent  en  dehors  et  s'étaient. 
Dans  la  î^ut(Huta  graveoiens)^  les  étamines, 
an  nombredehuità  dix,  sont  d'abord  étalées 
bofiiontalement.  Peu  a  peu  on  les  voit  l'une 
aores  l'autre  se  redresser  contre  le  stigmate, 
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s'y  ouvrir  et  reprendre  ensuite  leur  position 
première.  Un  phénomène  analogue  s'ob- 
serve dans  le  Parnaxsia  et  plusieurs  autres 
végétaux ,  comme  l'Epine-Vinette.  le  Spar^ 
manma  A/ricana,  etc.  Les  halmia,  jolis  ar- 
bustes de  l'Amérique  du  Nord,  présentent 
un  phénomène  encore  plus  compliqué.  I«ur 
corolle  est  gamopétale  et  offre  a  sa  base  dii 
petites  fossettes  qui  apparaissent  a  Textérieur 
sous  la  forme  d'autant  de  petites  bosses.  Les 
étamines  attachées  à  la  base  de  la  corolle 
sont  étalées  horizontalement,  de  manière 
que  leurs  anthères  sont  engagées  dans  cha- 
cune des  petites  fossettes.  Dans  cet  état ,  les 
étamines  ne  peuvent  se  redresser,  arrèices 
qu'elles  sont  par  le  sommet  de  leur  anthère. 
Four  opérer  la  Fécondation,  chaque  filet  se 
courbe  en  arc ,  de  manière  â  diminuer  la 
longueur  de  l'etamine,  qui  peut  alors  se  dé- 
gager de  la  fossette  et  se  redresser  contre  le 
stigmate. 

Mais  des  mouvements  analogues  se  re- 
marquent dans  les  stigmates  d'un  grand 
nombre  de  plantes.  Et  d'abord,  fréquemment 
à  cette  époque ,  ces  organes  se  gonflent  et 
deviennent  plus  humides.  Dans  les  Onagres, 
les  Caciif«,  les  Passiflores,  la  Nigelle,les  stig- 
mates, d'abord  rapprochés  les  uns  contre 
autres,  s'écartent,  s'infléchissent  vers  les 
étamines ,  et  reprennent  leur  première  posi- 
tion dès  qu'ils  ont  reçu  le  pollen  versé  par 
les  etaoïines.  Dans  les  Mimulus,  le  stigmate 
se  compose  de  deux  petites  lames  adhérentes 
ensemble  par  an  de  leurs  côtés ,  et  qui  se 
rapprochent  et  s'appliquent  étroitement 
l'une  contre  l'autre  dès  que  quelques  grains 
de  pollen  en  ont  touché  la  surface. 

Un  phénomène  non  moins  remarquable , 
c'est  le  développement  de  chaleur  qui  se  ma- 
nifeste dans  les  plantes  de  la  famille  des 
Aroldées  an  moment  où  la  Fécondation  s'o- 
père. Lamarck  et  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
sont4es  premiers  naturalistes  qui  aient  ap- 
pelé l'attention  sur  ce  fait.  Mais  depuis  un 
certain  nombre  d'années .  ce  phénomène  a 
été  l'objet  d'un  grand  nombre  d'expériences 
et  de  recherches.  Parmi  les  physiologistes 
qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  nous  cite- 
rons MM.  Schuitz,  Gseppert,  Adolphe  Bron- 
gniart.  Van  Beck  et  Bergsma,  Dutrochet, 
Vroliek  etde  Vriese,  Rameaux, etc.  MM.  Van 
Beck  et  Bergsma,  en  se  servant  des  aiguilles 
themio-éiectriques  de    M.  Becquerel,  ont 
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constaté,  dam  le  spadicedn  Colcemna  odorm^ 
une  élévation  très  remarquable  de  tempéra- 
ture. Ainsi  le  &  septembre  1838,  le  spadice 
avait  acquis  la  température  énorme  de  43» 
eentig.,  Tair  ambiant  n'étant  qu'à  2i^  ce 
qui  fait  une  augmentation  de  22''.  I^s  au- 
teurs sont  arrivés  aux  conclusions  suivantes  : 
|o  Le  dégagement  de  la  cbaleurdans  le  spa- 
dice se  fait  par  toute  sa  surface,  quoique 
avec  une  intensité  différente  dans  ses  di- 
verses parties.  V*  Après  Pépanouissementde 
la  Spathe,  un  dégagement  considérable  de 
chaleur  a  lieu  dans  les  fleurs  mâles,  et  su- 
périeur à  celui  des  autres  parties  de  la  fleur. 
3<*  A  Tépoque  de  l'émission  du  pollen,  la 
chaleur  diminue  dans  les  fleurs  mâles  et 
augmente  dans  la  partie  supérieure  du  spa- 
dice. 4»  i> dégagement  de  cbaleurdans  cha- 
cune des  diverses  périodes  est  uniforme  et 
le  même  sur  la  surface  des  fleurs  mâles, 
comme  sur  celle  des  fleurs  mâles  avortées, 
contrairement  à  Topinion  émise  par  quel- 
ques savants  qui  afOrmentque  la  chaleur  va 
en  augmentant  vers  le  sommet  du  spadice. 
(  Compt.-rerid.  Ac,  des  te,  mars  1839,  p.  454.) 
M.  Dutroehet,  qui  s'est  livrée  un  grand  nom- 
bre d'eipériences  sur  le  même  phénomène, 
est  arrivé  à  des  résultats  à  peu  près  sembla- 
bles. {  Compt.-rênd.  Acad.  de%  »c. ,  1839, 
r^sem.,  p.  69âet  741;  2csem.,  p.  613.) 

Cette  élévation  de  température,  si  évidente 
et  si  remarquable,  n'a  guère  été  constatée 
que  dans  les  plantes  de  la  famille  des  Arol- 
dées.  Néanmoins,  il  est  probable  qu'elle  a 
également  lieu  dans  un  grand  nombre  de 
végétaux,  oà  son  peu  d'intensité  la  souRtrait 
à  nos  moyens  d'appréciation. 

II.  Phénomènes  e*seniieU  de  la  fécondation. 

Les  grains  de  pollen  mis  en  contact  avec 
le  stigmate  ne  tardent  pas  a  s'y  crever  ;  c'est 
alors  que  commencent  les  phénomènes  de  la 
seconde  période  de  la  Fécondation.  Nous 
aurons  à  examiner  successivement  :  1«  le 
mode  d'action  du  pollen  sur  le  stigmate; 
2»  le  transport  de  la  matière  fécondante  ou 
liquide  contenu  dans  les  utricules  poliini- 
qoes  depuis  la  surface  du  stigmate  jusqu'à 
l'ovule  ;  3<»  enfin  l'impréRnation.  ou  l'artion 
exercée  par  la  matière  fécondante  sur  les 
ovules,  ou  les  jeunes  graines  contenues  dans 
la  cavité  de  l'ovaire. 

1«  Action  du  pollen  sur  le  stigmate.  Dès 
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que  les  grains  pollioiqaes  sont  tombés  sur 
la  surface  du  stigmate,  ils  s'y  gonOent  en 
absorbant  une  partie  de  Thumear  visqueuie 
sécrétée  par  cet  organe.  C'est  un  phénomèie 
d'endosmose,  qui  ne  manque  jamais  de  se 
manifester.  Par  suite  de  cette  lunièfaclioa, 
les  granules  polliniques  changent  souvent 
de  forme,  et  quelle  quesoit  celle  qu'ils  avaient 
primitivement,  ils  en  prennent  souvent  nue 
qui  approche  plus  ou  moins  de  la  sphéroi- 
dalc.  Après  un  temps  variable  suivant  les 
espèces,  Vexhymétiinct  on  membrane  eité- 
rieure,  se  rompt  ou  s'ouvre,  tantôt  avec  irré- 
gularité, tantôt  avec  une  régularité  parfsiie, 
et.  à  travers  cette  ouverture,  VenditifmiHiHe. 
ou  membrane  intérieure,  qui  est  mioce  et 
très  extensible,  fait  une  saillie  d'abord  ar* 
rondie,  qui  ne  tarde  pas  à  s'allonger  en  un 
appendice  tubuleux  qu'on  a.  nommé  bojia 
ou  tube  poliinique.  C'est  à  travers  la  parai 
mince  et  diaphanede  l'endhyménine  que  l'on 
a  aperçu  le  mouvement  des  granules  qui  na- 
gent dans  la  FovHla  ou  liqueur  fécondante. 
Quelquefois  un  seul  tube  poliinique  s'é- 
chappe d'un  grain  de  pollen;  d'autres  fois  nn  ^ 
même  grain  peut  en  émettre  deux,  trois,  an 
un  nombre  considérable,  ainsi  qu'il  rè»uite 
des  observations  de  M.  Amici. 

Quand  le  stigmate  est  com posé  d'otrienles 
nues,  sans  épiderme  superposé.  1rs  tulies 
polliniques  écartent  ces  utricules,  et  par  Té- 
longation  qu'ils  continuent  à  éprouver,  ils 
s'insinuent  dans  le  tissu  cellulaire  qui  forme 
le  style.  Si,  au  contraire,  ainsi  qu'il  résoite 
des  observations  de  M.  Adolphe  Brongniart, 
un  feuillet  d'épiderme  est  appliqué  sur  les 
utricules  constituant  le  stigmate.  Textremiié 
du  tube  poliinique  se  soude  avec  la  surface 
externe  de  cette  membrane,  et  bientôt  une 
ouverture  s'y  fiMrme  à  travers  laquelle  le  li- 
quide prolifique  pénètre  dans  le  tisiu  da 
stigmate. 

2»  Transport  de  la  matière  jécondunie. 
Autrefois  on  avait  pensé  que  les  graini de 
pollen ,  qui  sont  en  effet  d'une  extrême 
ténuité  ,  traversaient  le  tissu  du  stig- 
mate pour  se  rendre  dans  un  canal  qui  oc- 
cupait l'intérieur  du  style.  Mais  cette  opi- 
nion, d'abord  émise  par  Samuel  Morlaad, 
reproduite  par  M.  Sehulu  de  Bertin,  a  été 
totalement  abandonnée,  l'immense  majorité 
des  végétaux  manquant  complôtemeot  de  ce 
canal  intérieur.  Il  n'y  a  vraiment  qae  deoi 
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opinions  qui  aojoard'hai  ptrtagent  encore 
les  physiologistes  :  f"  celle  de  BL  Adolphe 
Brongniartj  2»  celle  de  M.  Amici.  M-  Bron- 
gniart  a  vu  les  tubes  poM iniques  pénétrer 
dans  la  substance  du  stigmate  et  du  style, 
puis,  arrivés  é  une  certaine  profondeur,  se 
crever  à  leur  eitrémité  et  laisser  échapper 
le  liquide  chargé  de  granoles  qu'ils  conte- 
naient dans  leur  intérieur.  Il  a  pu  suivre  la 
trace  de  ces  granules  de  la  fovilla  dans  les 
interstices  ou  méats  intercellulaires,  depuis 
kor  sortie  des  tubes  polliniques  jusqu'à  la 
surface  des  trophospermes ,  où  ils  sont 
pompés  par  les  ovulei. 

Selon  M.  Amici,  au  contraire,  les  tubes 
du  pollen  Jouissent  d'une  eitensIblHté  extra- 
ordinaire; ils  s'allongent  sans  se  rompre 
depuis  la  surface  du  stigmate  Jusqu'à  celle 
des  placentas  ou  trophospermes ,  où  ils  se 
mettent  en  contact  immédiat  avec  les  ou- 
vertures des  ovules.  Cette  dernière  opi- 
nion a  été  adoptée  en  Allemagne  par  un 
grand  nombre  de  physiologistes,  et  spécia- 
lement par  MM.  Endiicher,  Schleiden,  Un- 
ger,  etc. 

3*  Action  du  pollen  sur  les  ovules  ou  impré- 
gnation. lA  conséquence  de  Taction  du  pol- 
len sur  les  ovules  contenus  dans  laV«vi(é 
ue  l'ovaire,  c'est  la  formation  de  l'embryon. 
Mars  d'où  vient  cet  embryon?  A  quel  mo- 
ment précis  a-t-il  commencé  à  se  montrer 
dans  la  cavité  ou  il  se  développe?  Ce  sont 
là  des  questions  très  délicates ,  très  difficiles 
et  sur  lesquelles  les  physiologistes  sont  loirt 
d'être  d'accord.  Deux  systèmes  principaut, 
connus  sous  les  nums  de  théorie  de  Vévolw 
tion  et  de  théorie  de  Vépigénèjse^  ont  servi  à 
expliquer  les  phénomènes  de  la  Fécondation 
dans  le  régne  végétal  comme  parmi  lesani- 
.  maux.  La  théorie  de  l'évolution  admet  la 
préexistence  des  germes  :  ils  sont,  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  à  l'état  de 
repos,  Jusqu'à  ce  que  la  Fécondation  les 
place  dans  les  circonstances  favorables  ou 
leur  donne  le  stimulant  nécessaire  pour 
qu'ils  se  développent  en  un  embryon.  Les 
partisans  de  cette  théorie  se  partagent  en 
deux  classes,  ceux  qiri,  comme  Leuwenhoek, 
Needham ,  Samuel  Morland ,  Geoffroy  le 
jeune  et  Rill ,  disent  que  c'est  la  matière  fé- 
condante du  mâle ,  le  pollen  dans  les  végé- 
taux qui  contient  le  germe,  et  que  la  Fécon- 
dation n'a  pour  but  que  d'introduire  ce 
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germe  dans  les  organes  femelles ,  l'ovaire 
et  par  conséquent  les  ovules  où  il  doit  se 
convertir  en  un  embryon  ou  germe  fécond. 
Les  autres,  au  contraire,  comme  Graaf, 
Vaillant .  Bonnet  et  Spallaniani,  disent  que 
le  germe  préexiste  dans  lesorganes  femelles, 
la  matière  fécondante  n'ayant  pour  objet 
que  d'activer  son  développement. 

La  seconde  théorie ,  celle  de  Vépigénèsê^ 
admet  que  les  germes  n'existent  pas  avant 
l'imprégnation;  ils  se  forment  de  toutes 
pièces  au  moment  où^  la  Fécondation  s'o- 
père. 

Ces  deux  théories  peuvent  être  appli- 
quées l'une  et  l'autre  à  expliquer  les  phé^ 
nomenes  de  la  Fécondation  dans  les  végé- 
taux. En  France,  et  pendant  fort  longtemps 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie,  le 
système  de  l'épigénése  a  prévalu  sur  celui 
de  l'évolution.  Ainsi  la  plupart  des  physio- 
logistes de  ces  différents  pays  ont  admis 
qu'il  n'existe  dans  l'ovule  aucune  trace  de 
l'embryon  avant  l'ouverture  des  anthères- 
et  la  mise  en  contact  du  pollen  avec  le  stig- 
mate. Mais ,  soit  que  les  tubes  polliniquea 
s'allongent  en  traversant  toute  la  longueur 
du  tissu  qui  s'étend  entre  la  surface  du  stig- 
mate et  celle  des  trophospermes ,  où  ils  ver- 
sent la  liqueur  fécondante,  soit  qu'arrivés 
à  une  certaine  profondeur,  ils  se  crèvent  et 
la  laissent  échapper,  pour  descendre  de 
proche  en  proche  par  les  espaces  intercel- 
lulaires Jusqu'aux  trophospermes ,  on  voit 
alors  dans  l'intérieuc  du  sac  embryonnaire 
se  montrer  des  cellules  rudimentaires  sous 
la  forme  de  granulations  opaques  qui  se 
réunissent  et  se  groupent  pour  constituer 
la  première  ébauche  de  l'embryon.  (  /^oy.  a 
l'article  ovulk  les  détails  sur  le  mode  de 
formation  de  l'embryon.  ) 

Nons  veifonsde  dire  que  la  matière  fécon- 
dante arrive  à  la  snrface  des  trophospermes 
quand  elle  a  été  répandue  dans  l'intérieur 
du  tissu  du  style  par  la  rupture  des  tubes 
polliniques.  Les  ovules ,  qui ,  à  cette  pre- 
mière époque  de  leur  eiistence,  offrent  or- 
dinairement une  ouverture  considérable, 
par  laquelle  sort  quelquefois  une  partie  du 
nacelle ,  s'appliquent  contre  le  tropho- 
sperme  et  absorbent  le  fluide  fécondant  des- 
tiné à  faire  développer  l'embryon  dans  son 
intérieur.  Qoelquefois  aussi  l'extrémité  des 
tubes  polliniques  sort  à  travers  la  surface 
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des  trophospermes  et  va  se  mettre  en  con- 
tact avec  le  nacelle  par  Knuverturede  l'o- 
vule désignée  sous  le  nom  d'exostome. 

Mais  dans  ces  dernières  années,  plu- 
sieurs botanistes  et  physiologistes  célèbres , 
MM.  Schleiden  de  Berlin ,  Endiicher  de 
Vienne,  etUnger,etc..  ont  proposé  une  théo- 
rie qui  renverse  les  idées  qu'on  s'est  faites 
Jusqu'à  présent  des  fonctions  des  organes 
sexuels  des  végétaux.  Nous  allons  exposer 
brièvement  les  opinions  de  ces  habiles  phy- 
totomistes,  après  quoi,  nous  ferons  con- 
naître les  objections  qu'on  leur  a  opposées. 

Commençons  par  M.  Schleiden  :  Le  pistil 
de  la  plante ,  dit-il ,  n'est  pas  un  organe 
qu'on  puisse  assimiler  à  l'organe  sexuel 
femelle  des  animaux ,  ce  n'est  pas  loi  qui 
fournit  le  germe  ou  l'embryon  destiné  à  la 
propagation  de  l'espèce.  C'est  tout  simple- 
ment un  organe  de  gestation  dans^lequel  le 
germe  embryonnaire  est  apporté ,  pour  s'y 
développer  et  y  parvenir  à  sa  maturité. 
L'embryon  n'est  rien  autre  chose  que  l'extré- 
mité d'un  boyau  pollinique  qui ,  après  avoir 
parcouru  toute  la  masse  celluleuse  placée 
entre  la  surface  du  stigmate  et  le  tropho- 
sperme,  pénètre  dans  la  cavité  de  l'ovule  par 
le  micropyle  et  arrive  Jusqu'au  sommet  du 
nucelle.  I^ .  il  traverse  le  tissu  du  nucelle 
en  suivant  les  méats  intercellulaires,  et  at- 
teint le  sommet  du  sac  embryonnaire.  Il 
pousse  alors  devant  lui  cette  partie  du  sac 
qui ,  en  cédant  à  la  pression ,  forme  an  en- 
foncement dans  leqaeLil  loge  son  extrémité. 
Cette  partie  du  tube  pollinique,  engagée 
dans  cet  enfoncement ,  seren  fle  en  massue 
et  produit  dans  sa  cavité  un  tissu  utricn- 
laire  .  qui  passe  successivement  par  tous  les 
degrés  d'organisation  ,  jusqu!à  ce  qu'il  con- 
stitue l'embryon.  La  partie  postérieure  du 
boyau  restée  en  dehors  conserve  sa  forme 
tnbuleuse,  et  finit  par  être  résorbée  et  dis- 
paraître. .\insi  l'étamine  est  essentiellement 
l'organe  femelle  on  reproducteur,  puisque 
c'est  elle  qui  fournit  le  germe,  le  pistil  ne 
sert  qu'à  le  protéger  et  à  le  nourrir.  Le  phé- 
nomène improprement  nommé  Fécondation 
dans  les  végétaux  n'a  donc  aucune  analogie 
avec  la  Fécondation  des  animaux.  Telle  est, 
en  résumé,  la  théorie  de  M.  Schleiden.  Plu- 
sieurs des  auteurs  qui  l'ont  adoptée ,  y 
ont  apporté  quelques  modifications.  Ainsi , 
M.  Wldier,  qui  partage  son  opinion  sur  l'o- 
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rigine  de  l'embryon ,  dit  {/tnn.  se.  nat. .  x^ 
p.  J44)  qu'il  n'a  Jamais  vu  l'extrémité  du. 
tube  pollinique  refouler  devant  lui  le  som- 
met du  sac  embryonnaire  pour  en  faire  uo 
tégument  de  l'embryon.  Selon  lui ,  le  sac  ■ 
embryonnaire  offrirait  à  son  sommet  qq 
tube  ou  canal  étroit  qui  se  prolonge  Jusqu'au 
sommet  de  lôvaie,  et  c'est  parce  canal  que 
l'extrémité  du  boyau  pollinique  pénètre 
dans  le  sac  embryonnaire  pour  y  deveoif 
l'embryon. 

M.  Endiicher  a  appliqué  aux  CryptoganMS 
l'étude  des  phénomènes  de  la  Fécondatioii, 
en  suivant  en  grande  partie  les  idées  de 
M.  Schleiden.  Mais  pour  lui ,  il  existe  une 
véiitable  Fécondation  et  par  conséquent  an 
organe  propre  à  stimuler  le  germe,  qu'il  (ait 
également  venir  du  grain  du  pollen.  Le  spo- 
range des  Cryptogames  [  dit^il ,  et  l'anthère 
des  phanérogames ,  la  spore  et  le  graio  pol- 
linique doivent  être  mis  sur  la  même  ligne: 
seulement,  dans  les  Cryptogames,  la  mauère 
primitive  déposée  dans  les  cellules-mèrei 
(la  spore)  acquiert  à  l'endroit  même  de  sa 
naissance ,  dans  le  sporange,  le  développe- 
ment dont  elle  a  besoin  pour  prendre  la  vie 
individuelle;  tandis  que,  dans  les  Pbanéro- 
gamesi  la  matière  primiti  ve  formée  dans  l'an- 
thère (pollen  )  doit  être  d'abord  portée  dans 
un  autre  organe,  l'utricule  où  ovule, pour 
atteindre  le  développement  qui  la  rend 
propre  à  produire  un  organisme  complet 

Si  l'on  ne  peut  attribuer  des  fonctions 
mAles  aux  anthères  des  Phanérogames , 
puisqu'elles  représentent  l'organe  femelle, 
on  trouvera  ces  fonctions  confiées  aux  utri- 
cules  du  stigmate,  qui,  par  la  séerélion 
dont  elles  sont  le  siège,  excitent  le  graio  de 
pollen  à  pénétrer  dans  le  lissa  du  style,  et 
lui  communiquent  sans  doute  le  stimohis 
propre  à  développer  l'embryon.  Le  spo- 
range des  Cryptogames  et  l'anthère  des 
Phanérogames  doivent  être  assimilés^à  l'o- 
vaire animal  ;  le  tissu  du  style  à  l'oviducie; 
le  grain  pollinique  et  le  spore  a  l'œuf,  et 
enfin  les  utricules  ou  ovules  à  l'utérus. 

1^  point  essentiel  par  lequel  M.  Endiicher 
diffère  de  M.  Schleiden,  c'est  qu'il  admet  la 
nécessité  d'une  action  excitante ,  en  un  moi 
d'une  Fécondation,  pour  que  l'embryon 
puisse  se  développer., Cet  organe  fécondant 
ou  excitateur,  il  le  trouve  dans  le  stigmate  ; 
mais,  comme  le  célèbre  botanisteide  Berlin, 
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H  place  l'embryon  dani  rextrémité  du  boyau 
polliniqae. 

M.  (Juger,  à  qui  l'on  doit  tant  de  belles 
observations  d'analomie  et  de  physiologie 
.végétales,  partage,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  l'opinion  de  M.  Schleîden.  Mais 
tandis  que  M.  Endiicber  place  l'organe  fé- 
condant dans  les  papilles  du  stigmate, 
M.  Unger  pense  que  les  grains  polliniques 
sont  déjà  fécondés  quand  ils  sortent  de 
ranthère.  En  conséquence,  dit-il ,  ce  serait 
piotôtdans  les  antbéresou  à  leur  proiimité 
qu'il  faudrait  chercher  le  sexe  mâle  des 
plantes,  et  au  lieu  de  l'examen  du  nucléus  et 
du  stigmate,  il  nous  semble  que  celui  de  l'an- 
thère, dans  ses  premiers  commencements, 
fournirait  des  résultats  plus  satisfaisants 
sur  ce  point  si  important  de  la  physiologie 
végéule. 

La  théorie  de  Schleiden ,  dont  nous  ve- 
nons de  donner  une  idée  succincte,  est 
certes  bien  ingénieuse  et  bien  séduisante  ; 
elle  a  été  reçue  en  Allemagne  avec  un  grand 
enthousiasme ,  et  la  plupart  des  botanistes 
d'outre-Rhin  s'en  sont  déclarés  les  parti- 
sans. Cependant  beaucoup  d'objections  lui 
ont  été  opposées,  et  en  France,  par  exem- 
ple, elle  a  fait  peu  de  prosélytes  et  a  été 
combattue  par  plusieurs  des  physiologistes 
les  plus  habiles,  et,  entre  autres,  par 
MU.  de  Mirbel,  Adolphe  Brongniart,  qui 
ont  fait  tant  de  belles  observations  sur  la 
structure  de  l'ovule  et  sur  la  Fécondation. 
Les  objections  principales  faites  à  cette 
théorie,  c'est  ;  l»  qu'on  n'a  Jamais  pu  con- 
«Uter.  ainsi  que  le  dit  M.  Schleiden  ,  que  le 
tube  pollinique  refoule  en  avant  le  sommet 
du  tac  embryonnaire  dont  il  se  fait  en  quel- 
,qoe  sorte  une  gaine  extérieure:  aussi 
M.  Schleiden  lui-même ,  dans  les  belles  fi- 
gures qui  accompagnent  son  mémoire, 
n'a-t-il  Jamais  représenté  d'une  manière 
distincte  l'extrémité  du  tube  pollinique  en- 
veloppée par  le  repli  du  sac  embryonnaire. 
3*  Les  observateurs  les  plus  habiles  et  les 
plus  exacts  n'ont  Jamais  pu  reconnaître  la 
pénétration  du  tube  polliniqne  dans  le  sac 
embryonnaire.  Z°  Mais  l'argument  le  plus  pé* 
rempioire ,  celui  qui  sape  par  la  base  l'édi- 
fice ingénieux  et  fragile  du  botaniste  de 
Berlin ,  c'est  qu'il  résulte,  des  observations 
de  MM.  Adolphe  Brongniart  et  de  Mirbel, 
que  la  vésicule  embryonnaire  apparaît  et 
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commence  à  se  développer  dans  la  quintine 
ou  sac  embryonnaire  avant  l'ouverture  des 
anthères,  et,  par  conséquent,  avant  que  le 
pollen  ait  été  mis  en  contact  avec  le  stig- 
mate. Donc  ce  n'est  pas  cette  extrémité  du 
tube  pollinique  qui  forme  la  vésicule  em- 
bryonnaire. 

La  théorie  de  M.  Schleiden  tendait  évi- 
demment à  renverser  l'opinion  que  les  bota- 
nistes s'étaient  faite  des  sexes  des  plantes 
et  du  rôle  attribué  à  chacun  des  deux  or- 
ganes sexuels  dans  les  phénomènes  de  la 
Fécondation.  Déjà  plusieurs  physiologistes 
avaient,  à  différentes  époques,  cherché  à  nier 
l'existence  des  sexes  dans  les  végétaux. 
Spallanzani ,  par  exemple,  avait  prétendu 
qu'il  était  parvenu  à  faire  porter  des  fruits 
à  des  individus  femelles  de  plantes  diolques 
en  l'absence  de  tout  individu  mâle;  mais  on 
a  reconnu  depuis,  par  les  expériences  de 
Marti  et  de  Serafino  Volta,  qu'il  y  avait  eu 
quelque  cause  d'erreur  dans  les  expériences 
du  célèbre  physiologiste. 

Certains  auteurs ,  sans  nier  les  faits  nom- 
breux et  trop  bien  constatés  sur  lesquels 
repose  la  théorie  de  la  Fécondation  végétale, 
donnent  une  explication  différente  de  l'ac- 
tion du  pollen  sur  lestigmate.  Selon  M- Schel- 
ver,  par  exemple,  le  pollen  exerce  une  ac- 
tion délétère  sur  le  stigmate  :  aussitôt  qu'il 
est  en  contact  avec  cet  organe ,  il  le  frappe 
de  mortification.  Par  suite  de  cet  effet,  la 
végétation  y  est  arrêtée ,  et  les  sucs  nourri- 
ciers, au  lieu  de  se  porter  sur  tous  les  points 
du  pistil ,  se  concentrent  dans  les  ovules , 
dont  ils  déterminent  le  développement.  Il 
n'y  a  donc  rien  là,  selon  M.  Schelver,  qui 
ressemble  à  une  véritable  Fécondation. 
Nous  n'avons  pas  à  réfuter  cette  opinion. 
Tout  ce  que  nous  avons  exposé  Jusqu'ici 
nous  parait  suffisant  pour  faire  voir  son 
peu  de  fondement. 

Nous  pouvons  résumer  de  la  manière  sui- 
vante les  faits  principaux  sur  lesquels  re- 
pose la  théorie  de  la  Fécondation  dans  les 
végétaux. 

10  Dans  les  végétaux  à  sexes  séparés ,  les 
individus  femelles  ne  portent  des  fruits  et 
surtout  des  graines  mûres  que  quand  le 
pollen  des  fleurs  mâles  a  été  mis  en  contact 
avec  le  stigmate  des  fleurs  femelles. 

C'est  un  fait  hors  de  doute  aujourd'hui  et 
constaté  un  grand  nombre  de  fois  par  des 
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eipériences  incontefUbles,  qu'un  végétal 
uniquement  composé  de  fleurs  femelles  ne 
peut  donner  naissance  a  des  graines  par- 
faites ,  c'est-à-dire  contenant  un  embryon. 

3<>  Dans  une  plante  diolqne  on  peut  fé- 
conder artificiellement  et  a  volonté  une  ou 
plusieurs  fleurs  d'une  même  grappe  en  y 
dépusant  du  pollen  ;  toutes  les  autres  res- 
tent stériles. 

3*  Si  dans  une  fleur  hermaphrodite  on 
retranche  les  étamines  avant  la  débiscence 
des  anthères,  le  pistil  reste  stérile. 

4<>  Dans  les  fleurs  doubles,  c'est-à-dire 
dans  celles  dont  toutes  les  étamines  se  sont 
transformées  en  pétales,  les  pistils  se  fanent, 
sans  se  convertir  en  fruits. 

bo  Les  plantrs  hybrides  «  c'est -ànlire  celles 
qui  résultent  de  la  fécondation  artificielle  on 
naturelle  d'une  espèce  par  une  autre  es- 
pèce analogue ,  mais  différente  «  sont  en- 
core une  des  preuves  les  plus  convaincantes 
de  l'action  que  le  pollen  exerce  sur  le  pistil. 
Ces  hybrides  «  en  effet ,  réunissent  à  la  fois 
les  caractères  des  dcui  espèces  qui  en  pro- 
viennent, comme  on  le  remarque  {)our  les 
hybrides  ou  mulets  parmi  les  animaux. 

6°  La  Fécondation  ou  la  formation  de 
l'embryon  dans  la  quintine  ou  sac  em- 
bryonnaire est  le  résultat  de  l'action  que  le 
tube  sorti  du  graio  pollinique  eierce  direc- 
tement sur  chaque  ovule  dans  lequel  il  s'in- 
troduiL 

IIL  Phénomènes  comicmifê. 

Il  s'écoule  toujours  un  temps  plus  ou 
moins  long  entre  le  moment  où  les  anthères 
t'ouvrent  pour  laisser  échapper  leur  pollen 
et  celui  où  Textrémité  des  tubes  polliniques 
parvient  Jusqu'à  l'ouverture  des  ovules  pour 
y  déterminer  l'imprégnation.  C'est  après 
que  celle-ci  a  eu  lieu  qu'on  voit  survenir 
dans  la  fleur  quelques  changements  qui 
annoncent  que  la  Fécondation  est  achevée. 
U  fleur,  qui  avait  jusqu'alors  conservé  sa 
fraîcheur  et  l'éclat  de  son  coloris,  ne  tarde 
pas  à  les  perdre  :  petit  à  petit  elle  se  faiie  ; 
plusieurs  des  organes  qui  la  composent, 
ayant  accompli  les  fonctions  qui  leur  étaient 
départies,  s'altèrent,  dépérissent  et  finissent 
par  se  détacher.  Ainsi,  les  étamines,  la  co- 
rolle, souvent  même  le  calice,  surtout 
quand  il  se  compose  de  sépales  distincts,  se 
détachent  successivement  do  réceptacle,  et 
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le  pistil  finit  par  rester  seul  des  divers  or- 
ganes qui  composaient  tout-a-l'tieore  la 
fleur.  Le  style  et  le  stigmate  lui-nèiiie.  de- 
venus désormais  inutiles,  tombent  égale- 
roent  L'ovaire  seul  reste,  persista;  l'ovaire, 
qui  contient  des  ovules  fécondes,  va  bieotét, 
en  devenant  un  nouveau  centre  d'actioa, 
Concentrer  en  lui  toute  l'activité  vitale  dt 
la  plante  pour  y  mûrir  les  germes  auxquels 
la  nature  a  confié  le  aota  de  perpétuer  les 
races. 

L'ovaire ,  en  effet .  se  change  petit  à  pe- 
tit en  fruit  et  les  oval,es  deviennent  des 
graines. 

Nous  avons  dit  tont-i-4'henra  qu'après  la 
Fécondation,  les  diverses  parties  de  la  fleur 
se  fanent  et  se  détachent  du  réceptacle  qui 
les  portait.  Cependant  il  arrive  fréquen- 
ment  que  plusieurs  des  organes  floraox 
persistent,  quelquefois  même  continucutà 
s'accroître  et  accompagnent  l'ovaire  dsas 
toutes  les  phases  de  son  développeneaU 
Ainsi,  quand  le  calice  est  gamosépale,  oo  le 
voit  sottvent  rester  autour  de  l'ovaire  et  lai 
former  une  enveloppe  protectrice  ;  quelque- 
fois c'est  la  corolle  qui  persiste  et  recoovrs 
le  fruit  même  parvenu  à  sa  maturité  :  c'est 
ce  qu'on  observe* dans  les  Bruyères,  les 
Primevères,  etc.  Il  en  est  de  même  du  style 
et  du  stigmate.  Dans  certarns  végétaux  ils 
prennent  u»  accroissement  considérable  et 
forment  sur  le  sommet  du  fruit,  solt  des 
houppes  soyeuses,  de  longues  queues  bar- 
bues ou  des  disques  déprimés. 

Ainsi,  toutes  les  parties  de  la  fleur  con- 
courent à  un  même  but.  la  formatioa  de 
l'embryon  ;  et,  dès  que  ce  novvel  être  eil 
formé,  la  vie  cesse  dans  les  offaoes  qui 
l'ont  produit,  et  il  faut  que  la  végéutioa 
crée  chaque  fois  de  nouveaux  organes  pour 
continuer  celte  série  non  interrompue  d'êtres 
dont  se  compose  chaque  espèce  végétale. 
A.  RicBAao. 

FÉCONDITÉ.  Feconditas.  soûl.,  bot.— 
C*est  la  faculté  dont  jouissent  les  corps  vi- 
vants de  se  reproduire. 

FÉCULE.  Fœcula  (diminutif  de  fitx, 
dép^t,  sédiment),  cbui .  —  Les  anciens  chi- 
mistes donnaient  le  nom  de  fécules  an 
matières  sédimenteusea  que  prédpitaieBl 
les  sucs  obtenus  par  expression  des  m* 
tièrés  végétales  malgré  leur  nature  hétéro- 
gène, et  on  les  appelle  même  encore  fécvte 
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miê.  Ob  dMme  le  nom  de  fécule  affnyla- 
té$  on  plus  eommunément  amidon  k  une 
mlisUiice  blanche,  pulvérulente,   d'appa- 
rence erisUlline,  insoluble  dans  Peau  froide, 
trèi  soluble  dans  Teau  bouillante ,  avec  la- 
queUe  elle  forme  une  gelée  par  le  refroidis- 
sement, et  dont  rôdeur  et  la  saveur  sont 
nulles.  Une  de$  propriétés  les  plus  remar- 
({Oflbles  de  la  Fécule  est  d'élre  colorée  en 
bleu  par  une  dissolution  alcoolique  d'iode, 
rtoalfse  de  la  Fécule  a  donné  pou^ résul- 
tat: 10  atomes  de  carbone,  10  d'oxygène  et 
9  d'hydrogène.  Elle  se  trouve  en  quantité 
considérable  dans  la  pomme  de  terre,  d'où 
on  la  tire  en  râpant  sur  un  tamis  la  pulpe 
de  ee  ^bercule,  à  travers  laquelle  on  fait 
paner  un  filet  d'eau  qui  eu  traîne  la  Fécule, 
laquelle  se   dépose  au  fond  du  vase  en 
vertu  de  son  poids  spécifique ,  qui  est  supé- 
rieur à  celui  de  l'eau.  On  donne  le  nom 
de  Sagou  à  la  fécule  qui  se  trouve  dans  les 
tiges  de  palmier;  I'Arrowiioot  est  tiré  du 
M&ranta  nuUca;  le  Tapioca  vient  du  Manioc 
et  le  Salep  des  bulbes  d'Orchis.  On  trouve 
encore  de  la  Fécule  dans  les  racines  de  la 
Bryone,  dans  celles  des  Arum,  dans  les  châ- 
taignes et  dans  toutes  les  céréales;  mais  dans 
ces  Graminées,  elle  est  mêlée  au  gluten,  et 
son  eitractioD  exige  qu'on  fasse  fermenter 
dans  l'eau,  pour  en  séparer  ïe  gluten,  celle 
tirée  de  la  farine  de  l'orge,  de  froment,  etc. 
La  pâte  d'amidon  se  divise,  par  la  dessicca- 
tion, en  prismes  quadrangulaires  irréguliers. 
Chacun  des  grains  qui  constitue  cette 
substance  est  un  globule  composé  d'un  té- 
gument extérieur  renfermant  un  globule  de 
Pécule  qui  contient  une  substance  soluble, 
laquelle  se    transforme   en    une    matière 
gommeuse  sous  l'influence  des  acides,  des 
oxydes  et  de  la  diastase  que  l'iode  ne  colore 
pu  en  bleu,  et  que  l'alcool  précipite  en  flo- 
eons  blancs.   En  observant  au  microscope 
les  globules  de  Fécule,  on  y  remarque  des 
impressions  cruciales  qui  se  déchirent  sous 
l'action  des  réactifs  précités,  et  laissent  épan- 
cher la  matière  gommeuse  qu'ils  contien- 
nent. L'acide  sulfurique  étendu  et  la  diastase 
la  changent  en  grande  partie  en  sucre  de  rai- 
sin et  lui  donnent  des  propriétés  fermen- 
tescibles.  On    fait  de  nombreuses  applica- 
tions de  la  Dextrlne,  soit  comme  substance 
aUmentatre  ,  soit  comme  sirop  ;  mais  cette 
•elullon  peu  sucrée,  d'un  goût  acre  et  lé- 
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gèrement  acide,  ne  peut  pas  remplacer  les 
sirops  de  gomme  ou  de  sucre.  On  l'emploie 
surtout  dans  la  composition  de  la  bière,  et 
pour  sophistiquer  les  sirops  simples  ou  com- 
posés. Outre  les  usages  alimentaires  de  la 
Fécule ,  on  l'emploie  comme  adoucissant , 
particulièrement  sous  forme  de  lavement 
dans  les.phlegmasies  intestinales. 

Dans  les  arts  industriels,  on  a  substitué 
l'amidon  à  la  gomme  arabique  pour  apprêter 
les  étoffes  et  pour  le  collage  en  cuve  du  pa- 
pier, opération  dans  laquelle  on  emploie  la 
gélatine.  On  reconnaît  que  le  papier  a  été 
collé  avec  de  l'amidon,  ce  qui  est  toujours 
désavantageux,  en  versant  dessus  une  goutte 
d'iodé  qui  colore  le  papier  bleu. 

Le  tégument  des  globules  amylacés  contient 
une  huile  essentiellequi  communique  à  l'eau- 
de-vie  de  Fécule  une  saveur  repoussante. 

L'empois,  si  connu  dans  l'usage  domesti- 
que, se  prépare  avec  de  l'amidon  chauffé 
dans  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'eau,  à 
une  température  de  70  k  75\  Si  l'on  aban- 
donne l'empois  à  lui-même,  il  perd  sa 
consistance,  devient  fluide ,  prend  une  sa- 
veur sucrée  ,  et  au  bout  de  deux  mois  la 
moitié  se  trouve  convertie  en  sucre. 

C'est  k  M.  Raspail  que  la  science  doit 
les  travaux  les  plus  importants  sur  la  Fé-  . 
cule.  (R.  D.) 

FEDERERZ.  min.  ~  Espèce  de  SulfUre. 
Voy.  ce  mot. 

FEDIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Valérianacées,  formé  par  Mœnch  [Mélh., 
486  )  et  contenant  trois  ou  quatre  espèces 
spontanées  dans  le  bassin  méditerranéen. 
Ce  sont  des  herbes  annuelles,  glabres,  à 
feuilles  opposées,  très  entières  ou  dentées  ;  à 
fleurs  capitéescorymbeusesoucymeuses,  ro- 
ses ou  pourpres;  à  bractées  appliquées.  On 
les  cultive  dans  les  jardins  de  botanique,  et 
principalement  l'espèce  la  plus  commune,  la 
F,  Comucopiœ.  —  Le  genre  Pedia  d'Âdans. 
est  synonyme  de  Pairinia.  (C.  L.) 

FEDOA.  ois.  —  Le  genre  établi  sous  ce 
nom  par  Leach  est  synonyme  d'OEdicnème, 
et  celui  fondé  par  Stephens  répond  au  g. 
Barge.  (G.) 

FEEA  (Fée,  bot.  fr.).  bot.  ph.  et  cr.  — 
Spreng.,  syn.  de  SeUoa,  du  même.  —  Bory, 
syn.  de  Trichomanes.  (C.  L.) 

*FÈGATEhLR' FegcUeUa  (fegaio,  ital., 
foie).  BOT.  CR.  —  (Hépatiques.)  C'est  à  Raddi 
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que  nous  devons  la  création  de  ce  genre 
(Opusc.  Scient,  di  Bolog.,  II,  p.  356),  fait 
aui  dépens  des  Marchanties  de  Linné.  Le 
g.  Conocephalus  de  Hill ,  Dumortier  et 
Bischoff,  n*en  diffère  nnllement.  Nous  al- 
lons en  faire  connaître  les  caractères  :  Fronde 
membraneuse,  dichotome,  marquée  d^une 
nervure  médiane.  Réceptacle  femelle  pé- 
doncule, étroit,  conique,  sans  rayons.  In- 
Yolucres  soudés  au  nombre  de  5  à  8  en  un 
chapeau  à  peine  lobé,  tubuleux,  monocar- 
pes, s'ouvrant  de  bas  en  haut  par  une  fente 
longitudinale.  Périanthe  nul  ;  coiffe  persis- 
tante, campanulée,  bi-quadrilobée  ;  capsule 
pédicellée  dont  la  débiscence  a  lieu  par  4 
à  8  dents  réfléchies.  Élatères  dispires.  Ré- 
ceptacle mâle  sessile,  disciforme,  entouré 
par  une  saillie  de  la  fronde  qui  représente 
une  sorte  de  corbeille  ;  point  de  scyphules. 
La  seule  espèce  qui  forme  ce  g.  avait  reçu 
de  Linné  le  nom  de  Marchantia  conica.  Elle 
croit,  comme  la.  plupart  des  Marchantiées, 
sur  la  terre  dans  les  lieux  humides,  au  bord 
des  ruisseaui  et  des  sources  d'eau  douce. 
Selon  Michel!,  son  nom  vient,  ou  de  ce 
que  les  feuilles  ont  quelque  ressemblance 
avec  le  foie,  ou  de  ce  qu'on  l'employait 
autrefois  fréquemment  pour  combattre  les 
malAdies  de  cet  organe.  (C.  M.) 

FELAN.  xoLL.  —  Le  Felan  d'Adanson, 
d'après  Gmelin  ,  appartiendrait  au  genre 
Vénus  ,  et  pour  cet  auteur  c'est  la 
Venus  diaphcLsa.  Quand  on  a  lu  attentive- 
ment la  description  d'Adanson,  on  recon- 
naît à  cette  espèce  tous  les  caractères  des 
Lucines,  et  c'est  en  effet  dans  ce  genre 
qu'elle  doit  se  placer.  Voy.  lccwe.  (Desh.) 

FELDSPATH,  min.  —  Voy.  felspath. 

FELDSTEIN.  mw.  —  Voy.  pétbosilex. 

FELIGEPS.  018.  —  Voy.  chouette. 

FELIGIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Astéroldées-Astérées,  établi  par  Cassini 
{BuU.  Soc.  phil.y  1818, 165)  revu  et  mieux 
déterminé  par  De  Candolle  (Prodr.  V,  218), 
qui  le  divise  en  deux  sections  fondées  sur 
le  mode  de  vestiture  des  achaines  :  a.  Hebe- 
carpœUy  achaines  peu  velus  ou  hérissés  ;  c'est 
le  genre  Felicia  de  Cassini.  b.  Anhd)ecar- 
pœa ,  achaines  très  glabres  (  Polyarrhena , 
Cass.,  loc.  cit.).  On  y  comprend  une  ving- 
taine d'espèces,  indigènes  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  à  tiges  ramifiées,  à  feuilles  al- 


FEL 

ternes,  étroites,  épaisses;  k  capitules  soli- 
taires, souvent  fastigiés  en  raison  delà  dis- 
position des  rameaux,  et  dont  le  disque  est 
Jaune,  le  rayon  blanc  ou  bleu.  On  en  cul- 
tive quelques  unes  dans  les  jardins  de  bota- 
nique en  Europe.  (C.  L.) 

"^FELIGIAI^IA,  Cambess.  bot.  ph.— Sy- 
nonyme de  Myrrfùniwny  Schott. 

FELINS.  Felma.  ham.  —  Division  éU- 
blle  par  quelques  naturalistes  dans  Tordre 
des  Carnassiers ,  ayant  pour  type  le  genre 
Fdis. 

FELIS.  MAM.  —  Nom  scientifi.  dng.  Chat. 

*FELL.«A.  ras.  —  Genre  de  Diplércs, 
établi  par  M.  Robineau-Desvoidy,  qui,  dans 
son  Essai  sur  les  Myodaires,  page  ^6,  le 
place  dans  la  famille  des  Mésomydes,  divi- 
sion des  Muscivores ,  tribu  des  Aridnes, 
section  des  Terrestres:  Ce  genre  renferme 
7  espèces  toutes  décrites  et  nommées  pour 
la  première  fois  par  l'auteur  et  trouTées 
par  lui  dans  son  département,  ainsi  que 
dans  les  environs  de  Paris.  Nous  n'en  cite- 
rons qu'une  seule,  la  FeUœa  fera,  qui,  sui- 
vant son  assertion,  n'est  pas  rare.      (D.) 

FELSPATH.  MIN.— Oncomprenailauire- 
foissous  le  nom  de  Felspath  un  certain  nom- 
bre de  minéraux  qui.  par  l'ensemble  de  leurs 
caractères ,  et  ^n  raison  de  l'enfance  de  la 
science ,  étaient  regardés  comme  ne  faisant 
qu'une  seule  espèce  minérale.  Aujourd'hui 
la  plupart  des  minéralogistes  regardent, 
au  contraire,  l'ancienne  espèce  Felspath 
comme  formant  un  groupe  d'espèces  miné- 
rales, parmi  lesquelles  Je  citerai  :  TOrthose. 
l'Albite,  i'Oligoclase,  la  Ryacolite,  la  La- 
bradorite.  l'Andésine,  l'Anorlhite,  la  C^ 
nalite.  la  Péulite,  l'Adinose,  lÊelite,  la  Né- 
phrite, la  Murchisonite,  le  Triphane,  etc. 

Haûy,  ayant  remarqué  des  différences  im- 
portantes parmi  les  Feispaths,  avait  déjà 
réuni  sous  le  nom  d'Orthose  les  variétés  qui 
étaient  semblables,  soit  par  la  forme  cristal- 
line, soit  par  la  composition,  on  par  des 
caractères  empiriques.  De  leur  côté,  MM. Ber- 
zélius,  G.  Rose,  Alex.  Brongniart,  Beudant, 
Eggcrtz,  etc.,  circonscrivirent  sous  les  dé- 
signations d'Albite  ou  deCleavelandite,d'0- 
iigoclase ,  de  Ryacolite ,  de  Labradoriie, 
d'Anorthite,deCarnalite,  deTriphane,  etc., 
un  certain  nombre  de  Feispaths  qui  diffé- 
raient notablement  des  Qgrthoaei  et  entre 
eux,  tantôt  par  la  forme  et  la  compositioa. 
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Untôt  aussi  par  la  forme  ou  par  la  compo- 
siUoD  sealemf nt  Puis  M.  H.  Abich  est  Tenu 
4aiiièrement  proposer  une  nouvelle  espèce 
lOQS  le  Doni  d'Andésine.  Enfin  cette  Toie 
élADt  Qoe  fois  tracée,  les  minéralogistes  ne 
s'en  sont  pas  tenus  à  ces  espèces  déjà  nom- 
brenies;  car,  d'après  des  analyses  diffé- 
reates,  ils  ont  obtenu  des  formules  diffé- 
rentes, et  ont  essayé  d'élever  au  rang  d'es- 
pèce les  FeUpaths  dont  elles  résuluient: 
aossi  les  minéralogistes  de  notre  époque 
soqt-ilf  tombés  dans  Teicès  contraire  à  ce- 
lui qu'on  pourrait  reprocher  à  leurs  prédé- 
cesseurs. 

Les  Felspaths  étant  des  minéraui  qui 
Jouent  an  rôle  très  important  dans  la  com- 
^tion  de  Técorce  du  globe  f  l),  on  com- 
prend pourquoi  on  a  tant  écrit  sur  ces  sub- 
stances depuis  les  travaui  d'Hatty.  I^s  der- 
niers Mémoires  qui  ont  été  publiés  sur  les 
Felspaths  et  les  roches  felspathiques ,  au 
nombre  desquels  Je  citerai  ceui  de  M.  H. 
Abich  (2),  celui  de  M.  Durocher  (3),  ceux  de 
M.  Alex.  Brongniart  et  de  ses  collabora- 
teurs (4),  celui  de  M.  G.  Rose  (5),  ainsi  que 
celui  de  M.  Deville  (6),  ont  Jeté  beaucoup 
de  lumière  sur  ces  minéraux.  Mais  ces  mi- 
néralogistes,  à  l'exception  de  MM.  Alex. 
Brongniart  et  G.  Rose,  ont  suivi,  selon  moi, 
une  marche  vicieuse  ;  car  ils  ont  essayé  d'é- 
Ublir  des  espèces  différentes  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  trouvé  des  analyses  notablement 
différentes  et  susceptibles  d'être  traduites  en 
formules  différentes ,  considérant  alors  ces 
formules  comme  définitivement  arrêtées. 
Pour  atteindre  ce  résultat,  tantôt  ils  se  sont 
«ervisdes  analyses  de  leurs  prédécesseurs^ce 
qui  est  le  cas  exceptionnel,  tantôt  ils  les  ont 
laissées  de  côté,  en  les  regardant  comme  dé- 
fectueuses, pour  s'en  rapporter  uniquement 
aux  leurs,  qu'ils  ont,  au  reste,  interprétées 
trop  souvent  selon  leur  caprice.  Or,  ainsi 

(i)  Us  Frbpatltf  entrent  pour  les  -^-^  environ  dans  la 
r<H*p«itioa  moyenne  de  l'écorce  connue  du  globe. 

(»)  ÂM».  de  Pof.,  et  AunaU*  des  mines,  3"  série,  p.  619; 
«•«èrie.p.  S79. 

(3)  4»u.  dunUats.  3«  »*rle,  p.  M7. 

(*)  Estraitdes  Archive»  du  Mutèuiu  d'histoire  naturelle; 
Pvi«,iS39. 

(5)  Jmm  de  Pog.,  et  Munaies  des  sciences  géologiques. 

(6)  4»afyH  des  Feitpaths  du  TéMérif/e,  par  Cli.  Drville  ; 
CtH«^tvs'nmdas  hehdomadmires  des  séances  de  P Académie 
rf«*eir»«i.t.X|X,p.  46. 
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que  Je  l'ai  dit  ailleurs  (J),  les  formules,  dans 
la  supposition  que  l'on  apporte  toute  la  vi- 
gueur nécessaire  à  leur  déduction  ration- 
nelle, n'éUntquela  traduction  symbolique 
des  analyses,  différent  pour  chaque  analyse 
noUblement  différente.  Uur  exactitude  dé- 
pend donc  de  celle  des  analyses,  du  nombre 
et  de  l'interprétaUon  de  ces  analyses.  De 
sorte  que,  pour  être  en  droit  d'établir  une 
formule  rationnelle  d'un  minéral ,  c'est-à- 
dire  une  formule  qui  deviendrait  la  repré- 
senUtton   symbolique  de    la  composition 
moyenne  de  ce  minéral,  il  est  indispensable 
d'avoir  à  sa  disposition  un  grand  nombre 
d'analyses  qui,  chimiquement,  diffèrent  peu 
entre  elles,  et  qui  aient  été  faites  sur  les  va- 
riétés les  plus  abondantes  du  minéral  pris 
dans  son  état  habituel  on  normal.  Au  reste, 
il  n'est  pas  ceruin,  même  dans  ce  cas,  que 
la  formule  moyenne  ainsi  déduite  ne  soit 
pas  susceptible  de  varier  en  présence  de 
nouvelles  analyses  et  de  nouvelles  observa- 
tions géologiques»  car  le  rôle  géognostique 
d'un  minéral  doit  nécessairement  servir  de 
guide  pour  établir  l'espèce,  sinon  naturelle, 
du  moins  rationnelle.  D'après  ces  considé- 
rations, on  voit  qu'il  est  à  regretter  que  les 
minéralogistes  aient,, dans  beaucoup  de  cas, 
établi  trop  légèrement  des  formules,  en  ou- 
bliant leur  portée  vériUble  et  les  éléments 
qui  sont  indispensables  pour  les  déduire. 
C'est  un  abus  de  principes  qui  peuvent,  en 
minéralogie  comme  en  géologie,  être  d'un 
grand  secours,  si  toutefois  il  existe  réelle- 
ment des  lois  dans  les  compositions  qui  peu- 
vent être    représentées  par  des  formules 
fondées  sur  les  rapports  en  oxygène. 

Outre  les  considérations  précédentes ,  il 
en  est  plusieurs  autres ,  telles  que  les  pro- 
cédés analytiques,  qui  peuvent  conduire  à 
des  différences  noUbies  dans  les  formules 
établies  d'après  des  analyses  isolées. 

Ainsi,  loin  de  considérer  les  formules 
données  par  les  minéralogistes  comme  défi- 
nitivement arrêtées,  je  les  crois  pour  la 
plupart  établies  sur  des  bases  peu  solides , 
d'auUnt  plus  qu'elles  sont  souvent  diffé- 
rentes pour  les  divers  auteurs. 

Dans  cette  position  ,  J'ai  cru  devoir  em- 

(1)  Mémoire  mimèralogique  et  géologique  sur  les  roches  dio  • 
ritiqucs  de  ta  France  occidentale ,  broch.  in-8.  l'ari»,  i8ii, 
f  t  Bulletin  de  ta  Société  géologique  de  France. 
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ployer  ane  autre  méthode,  moini  eiceplion- 
netie  et  plus  conrorme  eus  lois  de  la  nature, 
11  me  semble ,  pour  reconnaître  parmi  les 
Felspaths  les  espèces  qui  pouvaient  être  re- 
gardées comme  réellement  déterminées ,  et 
celles  à  Tégard  desquelles  on  ne  possédait 
pas  assez  d'éléments,  quelles  que  soient, 
du  reste ,  les  formules  qui  devraient  les  re- 
présenter. Ainsi ,  après  avoir  discuté  les 
formes  cristallines ,  les  clivages ,  etc. ,  des 
Felspaths ,  J'ai  réuni  toutes  les  analyses  qui 
pouvaient  mériter  un  certain  degré  de  con- 
fiance; J'ai  groupé  ensuite  ces  analyses, 
d'après  les  analogies  de  composition,  de 
forme  cristalline ,  de  teiture ,  de  gisement 
et  diverses  autres  considérations,  pour 
prendre  des  moyennes  ;  et  ]*ai ,  enfin ,  ob- 
tenu les  résultats  que  je  vais  eiposer. 
Mais ,  je  le  répète ,  de  nouvelles  recherches 
pourront  amener  des  modifications  à  l'égard 
des  formules  qui  représentent  les  espèces 
que  J'admets  parmi  les  Felspaths.  Néan- 
moins ,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  jamais 
beaucoup  à  changer  dans  certaines  espèces , 
telles  que  l'Orthose,  l'Albite,  l'Oligoclase,  la 
Ryacolite  et  la  Labradorile. 

La  discussion  approfondie  dont  Je  viens 
de  parler  m'a  démontfé  que  l'on  pouvait 
avec  certitude  admettre  les  espèces  Orthose, 
Albite,  Oligoclase,  Ryacolite  et  Labradorite, 
autant  que  le  mot  espèce  a  de  valeur  en 
minéralogie  ;  car  l'idée  de  l'espèce  n'a  rien 
d'absolu  dans  cette  science,  lorsqu'on  envi- 
sage la  série  du  règne  minéral  comme  nous 
l'offre  la  nature  (1).  Les  espèces  précédentes 
sont  assez  caractérisées  par  leurs  diverses 
propriétés ,  et  les  documents  que  l'on  pos- 
sède maintenant  sur  ces  propriétés  sont  suf- 
fisants pour  les  définir  d'une  manière  pré- 
cise et  claire.  Mais,  quant  aui  espèces  An- 
désine ,    Anorthite ,    Camalite  ,    Pétalite , 

fi)  Dans  la  nature  il  n'y  m  pu  rérllemrnt  d'rvpcce*  mi- 
n^rules  junchrrt  rt  trllrs  qu'un  les  défiait  en  minéralogie 
proprcinmt  dite.  I.'.  rorre  «lu  globe  n'offre,  m  effet,  que 
des  espèces  féologiru>minér;>lei  ;  rar  la  natuie  a  toojnuis 
piorêd«  en  grand,  son  objet  étant  de  former  des  masses  ou 
ir%  lorbes.  l'ar  suite  de  res  pliénoménes  généraux,  les  es- 
pères ([èulogiro-minérales  n'ont  pas  une  composition  chimi- 
que fixe;  elles  ont  une  rompitsition  qui  varie  dai>s  certaines 
limites,  de  sorte  que  si  l'on  veut  admettre  des  espères  natd- 
rellrs.  il  faut  prendre  la  moyenne  des  compositions  pour 
représenter  l'espèce  ;  et  les  individus  qui  constituent  l'es- 
perc  gravitent  autour  de  cette  moyenne  théorique  et  entre 
lei  limites  naturelles  que  la  science  ne  saurait  préciser  n- 
giiiiieusement. 
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Triphanc ,  etc.,  je  ne  pense  pas  que  l'on  toit 
autorisé  à  les  admettre,  encore  moioi  à  les 
caractériser  par  des  formules.  Il  peut  bien 
se  faire  que  plusieurs  de  ces  espèces  eiistenl 
réellement;  mais  il  est  prottable  aussi  qu'il 
y  en  a  moins  qu'on  le  suppose ,  et  que  cellei 
que  l'on  pourra  admettre  par  la  suite  de- 
vront être  représentées  autrement 

Dans  tous  les  cas,  les  prentières  espèces, 
en  ajoutant  toutefois  l'Andésine ,  si  l'on  ad- 
met que  les  observations  géologiques  de 
M.  de  Hnmboldt  dans  les  Andes,  et  qoeles 
analyses  de  MM.  H.  Abich  et  G.  Rose  suffi- 
sent pour  établir  l'espèce  Andésine.cequi 
n'est  pas  rigoureui,  étant  les  seules  qoi 
jouent  un  rôle  important  dans  la  composi- 
tion de  l'écorce  du  globe ,  il  importe  peoaa 
géologue,  je  dirai  même  au  minéralogiste, 
d'être  filé  sur  les  autres,  qui  sont  des  espèces 
accidentelles,  sinon  douteuses,  et  qui,  en 
raison  de  leur  rareté ,  n'ont  aucun  intérêt 
soit  dans  l'application ,  soit  dans  la  philost' 
phie  de  la  minéralogie ,  lorsqu'on  envisage 
cette  science  sous  un  point  de  vue  génértl. 
La  minéralogie  pure  et  appliquée  pour  mar- 
cher parallèlement  avec  les  autres  scieoces 
naturelles  exige ,  en  effet ,  qu'on  baDoisie 
de  son  domaine  les  détails  qui  nuisent  i  ks 
progrès,  et  mérite  à  tous  égards  d'être  con- 
sidérée d'une  manière  plus  élevée,  plu 
philosophique. 

D'après  les  réflexions  précédentes,  Je  dois 
donc  diviser  les  Felspaths  en  deux  catégories: 
la  première  comprend  les  Felspaths  essen- 
tiels; la  seconde»  les  Felspaths  accidentels. 

Première  catégorie. 

Feispatiui  eas^ntieUi. 

Ainsi  que  je  Tai  annoncé  plus  haut.  Je 
range  dans  la  première  catégorie  rortboir, 
l'Albite,  l'Oligoclase,  la  Ryacolite,  laUbrt- 
dorite  et  l'Andésine. 

Ortbosr  (O.)  (I). 

(Orthoklos,  Feispath  ordinaire,  Pe- 
tunzé,  etc.) 

L'Orthose  a  pour  forme  primrtlTe  an 
prisme  oblique  rhomboldal  de  llS»*  (>8'  et 
61**  02',  dont  la  base  est  inclinée  sur  les  pans 

(i)  Dana  le  système  d'annotations  que  J'ai  adt^fté  p«w  •■' 
diquer  la  compo>ilion  mioéntia    des  niehes,  K  rtpmeMc 
î     rOrtliose  par  la  lettre  O. 
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de  I12'>  35*  el  67o  ?5'.  Elle  offre  3  clivages, 
dont  2  assez  nels ,  qui  se  rencontrent  à  angle 
droit. 

En  considérant  TAlumine,  ainsi  que  les 
peroxydes  de  Fer  et  de  Manganèse,  comnie 
isomorphes,  el  en  agissant  de  môme  a  l'é- 
gard de  la  Potasse,  de  la  Soude,  de  la 
Chaux ,  de  la  Magnésie ,  on  a  la  formule  : 
3  M  Si»  +  f  K.  Na,  Ca.  Ma)  Si»  pour  POr- 
tbosc.  Ctlie  espéee  est  donc  d'une  manière 
générale  un  silicate  d'Alumine  et  de  Potasse. 

Albitb   (A.) 

(Cleavclandite.  Kieselpath,  Eisspoth.  Deh*rl 
blanc,  Telartine,Péricline,  etc.) 

La  forme  primitive  de  l'Albite  est  un 
prisme  oblique  non  symétrique ,  c'est-à-dire 
à  base  de  parallélogramme  obliquangle ,  de 
n9o  30'el  60»  30'.  dont  la  base  est  inclinée 
sur  les  pans  de  US»  et  de  65°.  L'Albite 
montre  3  clivages  qui  ne  sont  pas  à  an- 
gles droits,  et  dont]]  plus  facile  que  les  au- 
tres. Celte  espèce  est  souvent  mAclée ,  à 
gouttière  ou  éventail,  et  offre  des  angles 
rentrants  de  O»  environ. 

La  forqiule  de  l'Albite  est  :  3A/  Si'  -I-  (Na, 
K,  Ga.  Ma)  Si^  L'Albite  est  donc  d'une 
manière  générale  un  silicate  d'Alumine  et 
de  Soude. 

Olicoclask  (01). 
(  Spodumen ,  Nalron  spodumen ,  etc. } 
La  forme  primitive  de  l'Oligoclase  est  un 
prisme  oblique  non  symétrique,  c'est-a-dire 
à  base  obliquangle  de  IIS» 30'  et  de  64°  30' , 
«kunl  la  base  est  inclinée  sur  les  pans  de 
»n46'  cl  de  86*»  16'.  Celle  espèce  inonlre 
3  clivages  obtus  ,  dont  J  net  et  l  autre  im- 
parfait. 

La  formule  de  l'Oligoclase  est:  3  Al  Sh  + 
(Na.  Ca,  K.  Ma;  Si».  On  peut  donc  dire 
d'une  manière  générale  que  l'Oligoclase  est 
un  silicate  d'Alumine  et  de  Soude  calcique. 

Ryacolitb  (  R  ). 

(Felspatb  vitreux,  etc.) 

La  Ryacolite  a  pour  forme  primitive  un 
pnime  oblique  rbomboldal ,  comme  l'Or- 
lhose,dc  119°  21'  environ.  Cette  espèce  pré- 
sente À  peu  près  les  mêmes  clivages  que 
rOrUiose;  ils  sont  très  visibles  ;  enfin  laRya- 
colite  offre  une  texture  fendillée  comme 
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une  substance  qui  aurait  été  étonnée  par  le 
refroidissement. 

La  formule  de  la  Ryacolite  est  :  3  A/  Si>  + 
(  R ,  Na ,  Ca ,  Ma  )  Si^.  D'une  manière  géné- 
rale on  peut  donc  dire  que  la  Ryacolite  est  un 
silicate  d'Alumine  et  de  Potasse  sodique. 
Labbadobite  (L). 
(Labrador,  Felspatb  opalin,  etc.) 

I^a  l<abradorite  a  pour  forme  primitive 
un  prisme  oblique  non  symétrique,  c'est-à- 
dire  à  base  de  parallélogramme  obliquangle 
de  119<»  et  61»,  dont  les  bases  sont  inclinées 
sur  les  pans  de  115<»  et  de  65<».  Cette  espèce 
présente  4  clivages  non  à  angles  droits, 
dont  1  parfait  et  1  autre  assez  facile; 
l'un  de  ces  clivages  offre  le  phénomène  du 
chatoiement  d'une  manière  remarquable. 

La  formule  de  la  Labradorite  est  :  3  A/ Si  -h 
(Ca,  Na,  K,  Ma)  St^.  En  sorte  que.  d'une 
manière  générale,  nn  peut  dire  que  la  La- 
bradorite est  un  silicate  d'Alumine  et  de 
Chaux  sodique. 

Andbsinb  (An). 
(Andésite,  Pseudo-albite,  etc.) 

L'Andésine  parait  avoir  la  même  forme 
primitive  que  l'Albite  et  offrir  les  mêmes 
caractères  de  texture;  néanmoins,  je  ne 
crois  pas  que  l'on  ait  fait  encore  une  étude 
assez  étendue  sur  l'Andésine  pour  être  cer- 
tain de  cette  similitude. 

f^  formule  de  TAndésine  serait  :  3  Al  Si, 
^  (Ca,  Na,  K.  Ma)  Si;  mais  on  ne  saurait 
regarder  cette  formule  comme  définitive. 

Deuxième  catégorie. 

Fe1«pat1t«  aeeidentels* 

Je  range  dans  la  seconde  catégorie  l'Anor- 
thite,  la  Pétai i te,  le  Triphane,  la  Carnalite 
et  tous  les  autres  Felspatbs  que  l'on  a  essayé 
de  présenter  comme  espèces  d'après  des 
formules  qui  résultaient  d'analyses  isolées 
ou  faites  sur  des  raretés,  des  mélanges,  ou 
bien  sur  des  variétés  extrêmes  d'espèces 
déjà  déterminées.  Je  ne  fais  que  les  men- 
tionner d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 

APPENDICE. 
Je  ne  crois  pas  inutile  de  dire  quelques 
mots  sur  certaines  substances  minérales 
qui  ont  clé  regardées  par  différents  minéra- 
logistes comme  des  Felspatbs  particuliers, 
et  à  l'égard  desquelles  on  a  besoin  d'être 
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fixé  tant  pour  la  géologie  que  pour  la  miné- 
ralogie. 

PlTBOSILBX. 

On  a  compris  sous  le  nom  de  Pétrosilei 
des  substances  minérales  qui  sont  en  appa- 
rence identiques,  mais  qui  sont  très  diffé- 
rentes minéralogiquement  et  géologique- 
ment.  1^  plus  souvent  le  Pétrosilei  est  de 
l'Âlbite  ;  d'autres  fois,  c'est  de  TOrthose,  de 
roiigoclase  ou  de  la  Labradorite;  d'autres  fois 
enOn,  on  donne  le  nom  de  Pétrosilei  A  des 
roches  compactes ,  uniformes,  et  résultant 
du  mélange  d'un  des  Felspaths  esaentiels 
avec  un  autre  minéral. 

Le  Pétrosilei  le  plus  commun,  celui  qui 
forme  la  base  des  Eurites,  est  de  l'Albite.  On 
pourrait  donc  conserver  le  mot  Pétrosilei 
pour  désigner  les  variétés  compactes  et  plus 
ou  moins  pures  d'Albite,  uu  bien  les  varié- 
tés homogènes  d'Ëurite. 

Jadi. 

Le  Jade  comprend,  comme  le  Pétrosilei, 
plusieurs  substances  minérales.  Ordinaire- 
ment le  Jade  n'est  qu'une  Labradorite  com- 
pacte et  plus  ou  moins  pure  ;  d'autres  fois,  on 
désigne  sous  cette  dénomination  de  l'Albite 
compacte  et  plus  ou  moins  pure. 

Le  Jade  le  plus  commun,  ou  le  véritable 
type  du  Jade  labradorite,  est  celui  qui 
forme  la  base  des  Euphotides  ;  ctst  alors 
une  Labradorite  plus  ou  moins  souillée  par 
de  la  Diallage.  On  pourrait  donc,  à  l'instar 
du  Fétrosilex,  conserver  le  mot  Jade  pour 
désigner  les  variétés  compactes  et  plus  ou 
moins  pures  de  labradorite» 

La  Néphrite  n'est  pas  un  Jade,  car  la  Né- 
phrite est  un  silicate  d'Alumine  et  de  Ma- 
gnésie. 

ObSIDIBNNI,  KÉTIHITE,  PlRLlTI,  PONCS.  CtC. 

L'Obsidienne,  la  Rétinite,  la  Perlite,  la 
Ponce,  etc.,  ne  sont  pas  dea^minéraui  pro- 
prement dits,  mais  bien  des  variétés  de  ro- 
ches felspathiques  ;  il  en  sera  question  à 
chacun  de  ces  articles. 

Remarques  sur  les  Felspaths  esseniiels. 

Les  Felspaths  essentiels,  c'est-à-dire  ceux 
qui  Jouent  un  rôje  important  dans  la  com- 
position de  Técorce  du  globe,  se  réduisent 
à  6  :  l'Orthose,  l'Albite,  l'OligocIase,  la  Rya- 
rolite.  la  labradorite,  l'Andésine,  et  peut- 
être  même  a  5,  TAndésine  étant  encore  très 
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douteuse.  Or,  si  l'on  récapitule  les  formoles 
respectives  des  Felspaths  essentiels ,  en  ex- 
ceptant celle  de  l'Andésine  qui  n'est  pas  dé- 
finitive, on  a  : 
Pour  l'Orthose, 

3A/  Si'  +  (  K,  Na,  Ca  ,  Ma  )  SP  ; 
Pour  l'Albite, 

3A/  St3  4-  (  Na,  R,  Ca  ,  Ma)  SP; 
Pour  roiigoclase , 

3A/Si>-|-(Na,Ca,  K.  Ma)iii; 
.-Pour  la  Ryacolîte , 

Zkl  Si>+  (K,  Na,  Ca,  Ma  )  Sfi; 
Pour  la  Labradorite , 
•    3A/Si  +  (Ca.  Na.K.  Mû)SP; 
D'un  autre  côté,  si  l'on  récapitule  les  rap- 
ports qui  ont  fourni  les  formules  précé- 
dentes, on  a  la  série  suivante  : 

Pour  l'Orthose I  :  3  :  12; 

Pour  l'Albite I  :3: 12; 

Pour  roiigoclase. I  :  3  :  9  ; 

Pour  la  Ryacolite i  :  3  :  9  ; 

Pour  la  Labradorite.  ...    1  :  3  :  C. 
Celte  série  ne  donne ,  au  reste ,  que  3 
symboles  différents: 

1  :  3  :     6 ,  ou  1   :  3  :  3  X  2  : 
]:3:     9,  OU  1:3:3X3; 
1  :  3  :  12,  ou  I  î  3  :  3X4. 
Enfin  la  composition  des  S  Felspaihi  piè- 
cédents,  et  probablement  des  autres  aussi, 
peut  être  représentée  d'une  manière  géné- 
rale par  le  symbole  suivant  : 
1  :  3  :  3  X  n. 
En  Jetant  les  yeui  sur  les  formules  pré- 
cédentes, on  voit  qu'elles  ont  entre  elles  une 
relation  simple,  et  de  plus  en  plus  simple 
depuis  l'Orthose  Jusqu'à  la  Labradorite.  La 
même  observation  s'applique  à  la  série  des 
rapports.  Eh  bien ,  cette  série  décroissan»* 
est  conforme  à  la  loi  que  dévoile  la  géologie 
relativement  à  la  cessation  de  la  formation 
des  Felspaths  essentiels;  car  l'Orthose.  par 
exemple,  qui  a  été  produite  la  première,  ne 
remonte  pas  très  haut  dans  l'échelle  des  ter- 
rains, Undis  que  la  Ubradorite  se  Iroow 
encore  comme  partie  constituante  dans  les 
laves  de  notre  époque.  Ainsi  les  formules  et 
les  rapports  sont  d'autant  plus  simples  qne 
les  Felspaths  sont  pi  us  modernes. 

Les  roches  felspathiques  sontd'auunt  plus 
anciennes  qu'elles  sont  plus  riches  en  silice 
et  en  oxygène. 

En  admelUnt  que  les  roches  felspathiques 
les  plus  anciennes  sont  les  plus  riches  eo  »- 
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lice  et  en  oxygène ,  qn'en  outre  les  propor- 
tions de  ces  substances  diminaent  grtduel- 
teroent  à  mesure  qael'on  considère  les  roches 
feispaihiques  de  plus  en  plus  modernes,  TA- 
lomine,  j  compris  ses  isomorphes,  suit  gé- 
néralement une  proportion  inverse  dans  les 
mêmes  ruches. 

Si  l'on  exaifcine  maintenaçtdans  les  Fels- 
palbs  les  teneurs  en  Potasse,  en  SQude  et  en 
Cbaux.  on  trouveque  le  plus  ancien  Feispath, 
rOrihose,  est  i  base  de  Potasse,  que  TAlbite 
est  à  base  de  Soude,  que  TOligoclase  est  à 
base  de  S^ude  et  de  Chaux,  que  la  Ryacolite 
est  à  base  de  Potasse  et  de  Soude,  qu'enfin 
la  Labradorite  et  TAndésine  sont  à  base  de 
Cbaux  et  de  Soude;  c'est-à-dire  que  d'une 
manière  générale  la  Potasse  est  la  plus  an- 
cienne des  trois  bases ,  tandis  que  la  Chaux 
est  la  plus  moderne.  Dans  tous  les  cas ,  Je 
dois  rappeler  que  J'ai  pris  des  moyennes 
pour  établir  la  composition  fondam'entale  de 
chaque  Feispath  essentiel,  et  qu'en  réalité  il 
n'y  a  peut-être  pas  beaucoup  d'Orthoses  qui 
ne  renferment  point  de  Soude ,  ni  d'autres 
bases  isomorphes ,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas 
beaucoup  aussi  d'Albites  qui  ne  renrerment 
point  de  Potasse,  ni  d'autres  isomorphes,  et 
qu'en  dernière  analyse  la  même  observation 
s'applique  aux  autres  Feispaths. 

Les  densités  des  Felspatbs  sont: 

Pour  l'Orthose. 2,56 

Pourl'Albite 2,61 

Pour  roiigoclase 2,66 

Pour  la  Ryacolite.  ...    Xfii 
Pour  la  Labradorite.  .  .    7.71 

Pour  l'Andésine 2,73 

Or,  ce  tableau  montre  approximative- 
ment que  les  densités  des  Felspatbs  sont 
d'tntant  plus  grandes  que  ces  minéraux  sont 
pins  modernes.  Mais  pour  rétablir  dans  son 
entier  cette  relation  qui  existe  entre  la  den- 
sité et  l'ordre  d'ancienneté ,  il  faut  encore 
embrasser  l'ensemble  des  minéraux  qui 
composent  essentiellement  chaque  roche 
felspathique. 

En  général ,  les  roches  feispathiques  sont 
d'autant  plu^  fusibles  qu'elles  sont  plus  mo- 
dernes. Cette  conclusion  découle ,  au  reste, 
de  la  théorie  de  la  fluidité  ignée  du  globe  f 
mais  il  ne  faudrait  pas  trop  étendre  le  prin- 
cipe que  Je  viens  d'énoncer,  car  une  foule 
de  circonstances  ont  pu  le  modifier. 
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Enfin  la  chaleur  spécifique  de  l'eau  étant 
prise  pour  1,  celle  de  l'Orthose  est  de  0,49; 
undis  que  celle  de  l'Albite  est  de  0,51  ,  et 
que  celle  de  la  Labradorite  est  encore  supé- 
rieure aux  nombres  précédents.  En  sorte  que 
l'ordre  d'ancienneté  des  Feispaths  est  géné- 
ralement lié  à  leurs  chaleurs  spécifiques  re- 
latives. Il  résulterait  de  là  que  les  Feispaths 
sont  en  général  d'autant  plus  anciens  qu'ils 
possèdent  une  chaleur  spécifique  moins  éle- 
vée. Hais  cette  loi  n'est  encore  réellement 
.exacte  qu'en  considérant  l'ensemble  des  mi- 
néraux qui  composent  essentiellement  les 
roches  feispathiques ,  c'est-à-dire  que  ces 
roches  ont 'une  chaleur  spécifique  d'autant 
moins  grande  qu'elles  sont  plus  anciennes. 
Ce  fait  parait,  du  reste,  être  d'accord  avec  la 
théorie  de  la  chaleur  centrale ,  lès  matières 
les  plus  voisines  du  centre  du  globe  devant 
avoir  une  chaleur  spécifique  plus  élevée. 

La  série  des  teneurs  en  Silice  et  en  Oxy- 
gène des  Felspatbs  essentiels,  celles  de  leurs 
densités,  de  leurs  fusibilités  et  de  leurs  cha- 
leurs spécifiques ,  ainsi  que  leurs  associa- 
tions avec  les  autres  minéraux  et  leurs  gi- 
sements habituels  montrent  qu'il  existe  une 
sorte  de  parenté  entre  chaque  Feispath  essen- 
tiel et  les  difi'érents  autres  minéraux  qui  lui 
sont  associés  pour  former  les  roches  ;  car  les 
divers  minéraux  qui  sont  réunis  en  grand 
Jouissent  de  propriétés  semblables  ou  qui 
ae  combinent  et  se  compensent  entre  elles , 
de  manière  à  donner  à  la  roche  des  pro- 
priétés rentrant  dans  les  lois  énoncées  ci- 
dessus. 

On  peut  donc  dire  :  pour  que  des  miné- 
raux soient  associés  en  grand,  il  faut  qu'il  y 
ait  etatre  eux  une  sorte  de  parenté  en  har- 
monie avec  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  l'ensemble  a  été  formé  ;  et  ce  qui 
semblerait  confirmer  ce  fait,  c'est  ce  que  s'il  se 
trouve,  dans  une  roche,  un  minéral  étranger 
ou  non  essentiel  à  la  composition  de  la  ro- 
che, ce  minéral  est,  pour  ainsi  dire,  isolé  du 
reste,  car  il  y  forme  ordinairement  des  cris- 
taux ou  s'y  présente  en  masse  amorphe  à 
l'extérieur.  Or,  comme  la  nature  a  généra- 
lement réuni  des  espèces  qui  ont  une  sorte 
de  parenté,  les  cristaux  doivent  être  des  ra- 
retés. En  effet,  on  les  trouve  ordinairement 
dans  les  fentes ,  dans  les  géodes ,  et  comme 
expulsés,  pour  ainsi  dire,  de  la  masse  essen- 
tielle par  les  minéraux  qui  la  composent. 
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C'est  an  fait  qui ,  étant  étodié  plas  sériea- 
sèment,  peut  devenir  d'ane  grande  impor- 
tance dans  les  questions  de  géogénie,  et  qui 
par  conséquent  mérite,  il  me  semble,  d'être 
signalé  aux  méditations  des  géologues. 

L'afDnité  ou  la  parenté  qui  existe  entre 
certaines  espèces  minérales  est  d'un  grand 
secours  en  géologie;  car,  étant  connues  une 
ou  plusieurs  des  espèces  minérales  qui  con- 
stituent une  roche,  on  peut  en  quelque  sorte 
déterminer  d'avance  les  autres,  si  leurs  ca- 
ractères sont  masqués,  et  par  suite  arriver  é 
la  détermination  de  la  roche  et  même  de  son 
âge. 

On  voit  donc,  d'après  tout  ce  qui  précède, 
combien  Tétude  exacte  des  Fel spaths  est  Im- 
portante en  géologie ,  puisqu'elle  peut  indi- 
quer l'âge  relatif  des  roches  felspatbiques,  et 
Jusqu'à  un  certain  point  les  circonstances 
physiques  qui  ont  présidé  i  leur  formation. 

Je  terminerai  en  indiquant  les  roches  dans 
lesquelles  on  trouve  habituellement  les  di- 
vers Feispaths  essentiels. 

L'Orthose  se  trouve  essentiellement  dans 
le  Granité ,  la  Leptynite ,  la  Pegmatite ,  le 
Gneiss  ,  la  Syénite ,  la  Syénitone ,  le  Por- 
phyre, la  M ioscite  et  l'Arkose. 

L'Albite  dans  l'Eurite,  le  Granitone,  la  Pro- 
togyne.  la  Guégyne  et  le  Diorite. 

L'Oligoclase  dans  rophite.èt  dans  certai- 
nes roches  qui  ne  sont  pas  bien  connues  et  que 
Von  a  rapportées  au  Granité  et  au  Gneiss. 

La  Ryacolite  dans  le  Trachyte  et  la  Pho- 
nolite. 

1^  l^bradorite  dans  l'Euphotide,  THy- 
persthénite,  la  Dolérite,  le  Hélaphyre  et  le 
Basalte. 

L'Andésine  dans  l'Andésite,  qui  est  regar- 
dée par  les  uns  comme  un  Porphyre  diori- 
tique,  et  qui,  selon  d'autres,  serait  un  Tra- 
chyte. Or,  ne  connaissant  pas  suffisamment 
l'Andésite  de  M.  de  Humboldt,  je  ne  saurais, 
pour  le  moment ,  me  prononcer  é  l'égard  de 
cette  roche.  (Hivière.) 

FEMELLE,  zool.,  bot.  —  Voy.  sexe. 

FÉMINIFLORE.  bot.  —  On  appelle 
ainsi  la  calathideet  le  disque  des  Composées 
quand  ils  sont  compos(^s  de  fleurs  femelles. 

FÉMUn.  ANAT.  —  Voy.  os. 

FENDILLÉ.  Fissuratus.  zwl.,  bot.  — 
Olte  épithètc  s'applique  en  zoologie  et  en 
botanique  à  tout  organe  muni  d'une  ou  plu- 
sieurs petites  fcnle;^  !nngitudinales. 
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FENDD.  Fissus.  zool.  bot.  —  Cette  épi- 
(iiète,  fréquemment  employée  en  zoologie  et 
en  botanique,  indique  toujours  qu'un  organe 
est  divisé  profondément  ou  totalement  sé- 
paré ;  tels  sont  :  le  calice  de  la  Lnmpscma  rha- 
gadiolus;  la  gaine  des  feuilles  de  Grani- 
nées  ;  les  ailes  de  certains  insectes,  les  paUei 
des  oiseaux  dont  les  doigts  nifsont  ni  étroi- 
tement joints,  ni  réunis  par  une  membrane. 

FENESTRÉ.  FenestrcUus.  zool.,  bot.  — 
Cette  expression  n'a  pas  t>esoin  d'une  longue 
efplication,  elle  indique  un  organe  percé 
de  trous  réguliers  ou  irrégulièrement  eo- 
vahi,  ou  bien  de  taches  simulant  âes traces; 
telles  sont  les  ailes  de  VÂUacus  atlas,  les 
feuilles  du  Dracontium  pertusum,  etc. 

FENNEC.  HAH.  —  Voy.  chie». 

FENOUIL.  FœnictUum.  bot.  ra.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Ombellifères-Séséli- 
nées,  éUbli  par  Adanson  {Fam.,  fi.  101  ) 
pour  des  plantes  herbacées,  croissaiot  spon- 
tanément dans  l'Europe  australe  et  coltirées 
dans  certaines  localités,  bisannuelles  oa 
vivaces;  à  tige  cylindrique ,  substriée,  ra- 
meuse; à  feuilles  pinnatiséquées ,  décompo- 
sées, à  lacinies  linéaires-sétacées  ;  involucre 
et  involucelles  presque  nuls;  fleurs  jau- 
nes. Les  caractères  de  ce  g.  sont  :  Calice 
nul;  pétales  jaunes  inflédiis;  éumine 
courbées  en  dedans;  stigmates  sessiles; 
achaines  petits,  ovés-oblongs ,  à  cinq  stries, 
obtiuscules;  les  marginales  plus  grandes  et 
à  commissure  plane. 

On  cultive  dans  le  midi  le  F.  o/yîcôiflte 
pour  ses  graines  aromatiques  dont  on  fait 
du  ratafia.  Il  faut  les  cueillir  avant  leur 
maturité,  sans  quoi  elles  tombent  et  se 
sèment  d'elles-mémï».  Sous  notre  Himat, 
on  sème  le  Fenouil  en  mars ,  en  terre  lé- 
gère. Les  Italiens  cultivent ,  sous  le  nom  de 
Finocchio  dolce ,  une  variété  de  fenouil  offi- 
cinal dont  on  mange  les  pétioles  bltncs 
et  volumineux ,  comme  chez  nous  le  Céleri. 
On  en  fait  également  usage  sans  aucune 
préparation  comme  les  Artichauts  à  la  poi- 
vrade, et  il  n'est  pas  une  table  riche  ou 
pauvre  sur  laquelle  on  ne  trouve  un  plat  de 
Fenouil. 

,  On  tire  des  semences  du  Fenouil  une 
huile  essentielle ,  d'un  jaune  flair ,  ^ 
douce ,  congclable  par  le  froid,  plus  légère 
que  l'air,  d'une  odeur  très  aromatique,  dont 
le  poids  spécifique  est  de  0,990. 
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Toute  la  plante  est  aromatique,  stimu- 
lante et  diurétique.  Sa  racine  était  autre- 
fois une  des  cinq  racines  apéritives,  et  ses 
semences  une  des  quatre  semences  chaudes 
mitf^ures  ;  elles  sont  rangées  parmi  les  car- 
minatives. 

On  préfère  à  toutes  les  variétés  du  Fe- 
nouil, les  semences*  du  FamktUum  offici- 
nale^ cultivées  en  Languedoc  et  connues 
sous  le  nom  de  F.  de  Florence,  parce  qu'au- 
trefois on  tes  tirait  d'Italie.  On  doit  les 
choisir  grosses  et  d'un  vert  pèle ,  mais  non 
Jaunâtres  et  brunâtres. 

Diverses  plantes  de  la  famille  des  Ombel- 
lifères  ont  reçu  le  nom  de  Fenouil.  On  ap- 
pelle : 
Fekocil  AMinjEL ,  VAmnU  visnaga. 
Ferocil  d'eau,  le  Phellandrium  aquati- 
cum.  La  Renoncule  flottante  et  le  Volant 
d'eau ,  MyriophyUum  spiccUum ,  quoique 
appartenant  à  d'autres  familles ,  ont  néan- 
moins reçu  le  même  90m. 

Fekooil  de  HOKTAGiŒ ,  la  Pyrèthrc  du  Le- 
vant. 

Fekouil  de  mer  ou  Fenouil  marin  ,  le  Cri- 
thmum  maritimum. 

Fenouil  de  porc  ,  le  Peucédon  officinal. 
Fenouil  commun  ou  Fenouil  puant,  l'Aneth 
odorant. 

Fenouil  sauvage  ,  la  Ciguë. 
Fenouil  tortu  ,  plusieurs  espèces  du  genre 
Seseli. 

FENTES.  GÉOL.  —  Fissures  dont  les 
parois  ,  au  lieu  d'être  encore  en  con- 
tact, sont  distantes,  et  qui  sont  quelque- 
fois vides  et  d'autres  fois  remplies  de 
substances  minérales  :  dans  cette  dernière 
circonstance,  ils  forment  la  base  des  fi- 
lons. 

FENUGREG.   bot.  ph.  —   Voy,  Trigo- 

NELLE. 

FENUSA,  Leach.  ins.— Syn.  de  Dolerus, 
Jur. 

FEl^IZLIA  (Fenel,  botaniste  allemand). 
BOT.  PB. — Benth. ,  synonyme  de  DianthoideSy 
section  du  genre  GUia.  —  Genre  créé  par 
Endlicher  {Atak,  I,  9,  t.  17,  18)  et  appar- 
tenant à  une  petite  famille  (les  Oliniées  !  ) 
proposée  par  Arnott  (Bo^  Mise,  III.  ?)  et 
que  le  premier  de  ces  deux  auteurs  range  à 
la  suite  des  Mélastomacées.  Selon  lui,  ce 
genre  renferme  des  arbrisseaux  croissant 
dans  hi  Nouvelle-Hollande  tropicale  et  sub- 


tropicale, couverts  d'une  pubescencè  squa- 
muleuse,  à  feuilles  opposées,  coriaces,  très 
entières,  éponctuées,  estipulées;  à  fleurs 
roses,  solitaires,  axillaires,  brièvement  pé- 
donculées.  *  (C.  L.) 

FER.  Ferrum  (  le  Sideros  des  |  Grecs  , 
le  Ferrum  des  Latins  ;  le  Man  des  alchi- 
mistes ;  appelé  par  les  Allemands  Fisen , 
par  les  Anglais  Iron).  min  .  —  Le  Fer  est,  sans 
contredit,  le  premier  des  métaux,  celui  dont 
l'industrie  humaine  retire  le  plus  d'avan- 
tages. Il  surpasse  tous  les  autres  par  sa  té- 
nacité et  sa  dureté ,  et  aussi  par  son  élasti- 
cité lorsqu'il  est  'â  l'état  d'acier.  Répandu 
sous  différentes  formes  dans  la  nature  avec 
une  abondance  proportionnée  â  son  utilité , 
il  appartient  aux  différentes  classes  de  ter- 
rains, et  correspond  par  conséquent  â  tontes 
les  époques  de  formation.  Il  est  connu  de 
toute  antiquité  ,  et  l'art  de  l'extraire  et  de 
le  mettre  en  œuvre  a  suivi  pas  â  pas  les 
progrès  de  la  civilisation,  dont  il  est  presque 
une  condition  indispensable,  car  il  s'ap- 
plique à  une  multitude  d'usages  pour  les- 
quels aucun  autre  corps  ne  pouvait  le  sup- 
pléer entièrement. 

A  l'état  de  pureté ,  le  Fer  est  d'un  gris 
métallique  clair,  tirant  parfois  sur  le  blanc 
d'argent  ;  sa  cassure  est  ordinairement  gre- 
nue et  quelquefois  lamellaire  ;  il  a  beau- 
coup de  ténacité  et  peut  se  réduire  en  fils 
d'un  très  petit  diamètre,  qui  exigent  pour 
se  rompre  un  poids  considérable.  Sa  pesan- 
teur spécifique  varie  de  7.6  a  7,8.  Il  Jouit , 
plus  que  tout  autre  corps  ,  de  la  propriété 
d'être  attiré  par  l'aimant  ;  et  plusieurs  de 
ses  combinaisons  avec  l'Oxygène,  le  Soufre, 
ou  le  Carbone,  peuvent  décomposer  le  ma- 
gnétisme ,  acquérir  des  pôles  et  conserver 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  la 
faculté  d'agir  comme  des  aimants  ;  mais  ce 
cas  a  lieu  seulement  quand  il  est  uni  â  une 
faible  proportion  de  ces  éléments.  Tout  le 
monde  sait  qu'à  l'état  d'Acier,  ou  de  combi- 
naison avec  le  Carbone,  le  Fer  est  l'âme  de  la 
boussole ,  cet  instrument  si  précieux  pour 
l'art  nautique. 

Le  Fer  ne  pourrait  fondre  qu'à  une  tem- 
pérature extrêmement  élevée.  Il  est  infu- 
sible au  feu  du  chalumeau  ordinaire,  et 
se  ramollit  seulement  au  feu  de  forge ,  ce 
qui  permet  de  lui  donner  alors  toutes 
les  (ormes  imaginables.  Il  s'oxyde  facilc- 
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roeot  à  l'air  bamide  et  se  rouille.  L'A- 
ride azotique  le  dissout,  et  la  solution  précl- 
pile  en  bleu  par  le  Cyanure  ferroso-potas- 
sique. 

Pour  convertir  le  Fer  à  nos  usages ,  on  le 
fait  passer  par  trois  états  différents,  qui  ont 
reçu  les  noms  de  Fonte ,  de  Fer  forgé  et 
d* Acier.  Avant  de  décrire  ces  diverses  pré- 
parations du  Fer»  il  convient  de  donner 
connaissance  des  différenU  minerais  qui  le 
renferment ,  et  dont  on  est  obligé  de  l'ex- 
traire. Nous  allons  donc  exposer  le  plus 
succinctement  possible  les  caractères  des 
diverses  espèces  minérales  qui  contiennent 
du  Fer  en  proportions  notables. 

Considéré  minéralogiquement,  le  Fer  est  la 
base  d'un  grand  genre  artificiel  composé  de 
plus  de  quarante  espèces,  qui  le  présentent 
ou  libre  de  toute  combinaison  au  moins  dé- 
finie, ou  combiné  dans  des  rapports  fixes 
avec  l'Arsenic ,  le  Soufre  ou  l'Oxygène  ,  ou 
avec  divers  Acides ,  tels  que  l'Acide  carbo- 
nique, l'Acide  SQlfurique,  l'Acide  phospho- 
rique,  l'Acide  arsénique  ,  et  enfin  la  Silice. 
De  là  la  subdivision  naturelle  du  genre  Fer 
en  plusieurs  sous-genres  :  les  Fer*  natifs , 
les  Fert  anéniurés,  les  Fen  tulfurét ,  les 
Fer9  oxydés ,  les  Fers  carbonate* ,  sutfaiés  , 
phosphaté* ,  arséniatés  et  silicate*, 

1"  Sous-genre.  Fiss  hâtifs.  —On  peut 
en  distinguer  de  trois  espèces  :  le  Fer  natif 
pur,  le  Fer  aciéreux  et  le  Fer  météorique. 
Le  Fer  métallique,  à  l'état  de  pureté,  est 
tellement  rare  dans  la  nature,  que  beaucoup 
de  minéralogistes  ont  contesté  son  existence. 
Il  parait  cependant  qu'on  a  découvert  aux 
États-Unis,  près  de  Canaan,  dans  un  scbisle 
chloriteux ,  un  filon  de  Fer  natif  large  de 
deux  pouces.  Ce  filon  est  traversé  par  des 
feuillets  de  Graphite ,  et  bordé  des  deux 
côtés  par  des  salbandes  de  la  même  sub- 
stance :  ce  Fer  était  exempt  de  tout  autre 
métal.  H.  Schreiber  en  a  observé  dans  un 
fiion  des  environs  de  Grenoble;  il  était  en 
stalactites,  enveloppées  de  Fer  limonite  ,  de 
Quartz  et  d'Argile.  M.  Rarsten  en  a  cité  un 
autre  exemple  :  celui  de  Kamsdorf  en  Saxe, 
qui  était  engagé  dans  du  Fer  spatbique  et  de 
la  Barytine.  Enfin  ,  M.  Mossier  en  a  décou- 
vert parmi  les  prodoits  des  volcans,  dans  un 
ravin  de  la  montagne  de  Graveneire ,  près  , 
de  Clermont  en  Auvergne. 
Le  Fer  aciéreux  (ou  Acier  natif)  doit  I 
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aussi,  comme  la  variété  précédente ,  ion 
origine  à  l'action  des  feux  souterraios ,  et 
c'est  encore  M.  Mossier  qui  l'a  obsené  tu 
village  de  la  Bouiche ,  prés  de  Néry,  dépar- 
tement de  l'Allier,  dans  un  lieu  où  il  a  existé 
une  houillère  embrasée.  Il  est  en  petits  gio- 
bules  k  surface  finement  striée,  au  milira 
des  roches  altérées  par  la  combustion  de  la 
houille. 

Le  Fer  météorique  est  celui  qui  ne  parait 
pas  avoir  une  origine  terrestre,  et  qui  est 
disséminé  en  grains  dans  ces  pierres  qui 
tombent  de  l'atmosphère  et  qu'on  nomme 
yiérolithes  {voy,  ce  mot),  ou  en  blocs  épars 
et  tout-à-fait  accidentels ,  en  masses  erra- 
tiques à  la  surface  du  globe ,  et  auxquelles 
on  est  conduit  à  attribuer  une  origine  sem- 
blable, car  on  en  a  vu  tomber  quelques  unes. 
Ce  Fer  n'est  Jamais  parfaitement  pur;  il 
est  presque  toujours  mélangé  d'une  cer- 
taine quantité  de  Nikel,  de  Cobalt  ou  de 
Chrome.  Il  est  curieux  de  trouver  ainsi  réu- 
nis dans  ce  singulier  gisement  les  seuls  mé- 
taux connus  dans  lesquels  on  ait  constaté 
des  traces  sensibles  de  magnétisme.  Parmi 
les  blocs  de  Fer  natif  nlkélifère  qui  ont  été 
trouvés  à  ta    surface  du  sol  en  différents 
lieux ,  l'un  des  plus  remarquables  est  celui 
qui  a  été  découvert  en  Sibérie,  près  des 
monts  Rémir  et  de  la  ville  de  JénisselsiL , 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  ce  nom;  il 
pesait  environ  quatorze  quintaux ,  et  était 
tout  criblé  de  cavités  remplies  d'une  matière 
nitreuse  analogue  au  Péridot.  On  en  a  trouvé 
en  Amérique,  qui  pesaient  plus  de  quinze 
mille  kilogrammes  (  à  Olompa ,  près  de  San- 
Yago ,  dans  le  Tucuman  ;  aux  environs  de 
Durango,  au  Mexique).  Enfin,  on  en  cite 
un  d'un  poids  plus  considérable  sur  la  rive 
droite  du  Sénégal ,  en  Afrique. 

Ces  masses  de  Fer  sont  ordinairement  ca- 
verneuses ;  et  à  leur  surface,  surtout  dans 
les  cavités,  s'observent  des  traces  de  crisUI- 
lisation ,  des  stries,  des  lames  ou  des  indices 
de  clivage  parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre 
régulier  ;  en  sorte  que  le  système  de  crisUl- 
lisation  du  Fer  parait  être  le  système  cubi- 
que. Dans  les  portions  de  ces  masses  qoi 
sont  compactes ,  on  peut  même ,  d'après  une 
observation   intéressante  due  à  Widman- 
statten ,  y  développer  artificiellement  des 
stries ,  en  rapport  de  direction  avec  les  cli- 
vages, et  Juger  de  la  nature  du  système  cris- 
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UlliD  par  celle  des  figures  qui  résuUenl  de 
rinlersectton  de  ces  stries.  Il  saffit,  pour 
cela,  de  polir  It  surface  du  Fer  et  de  la  faire 
mordre  ensuite  légèrement  par  de  Tabide 
azotique.  On  ne  tarde  pas  à  voir  paraître 
des  stries  qui  se  croisent  dans  trois  direc- 
tions différentes. 

2*  Sous-genre.  Febs  abssmiuiks.  — On  en 
connaît  deux  espèces  :  une  sans  soufre ,  et 
une  autre,  qui  est  un  sulfo-arséniure. 

a.  Fer  arséniuré.  Fer  arsenical  sans  sou- 
fre ;  ArsénosidéritedeGlocker  ;Leucopyriie; 
Axotomer  Arsenikkies  ;  Mohs,  d'un  blanc 
d'argent;  cristaux  en  aiguilles,  disséminés 
dans  la  Serpentine  ou  le  Calcaire ,  k  Rei- 
rbenstein  en  Silésie .  et  Hûttenberg  en  Ca- 
rintbie.  Formé  d*un  atome  de  Fer  et  de  deux 
atomes  d'Arsenic— En  poids:  Fer,  36.&1  ; 
Anenle,73,49.—Cristallisantdans  le  système 
rbombique;  forme  fondamentale  :  prisme 
droit,  î  base  rhombe  de  ]2^>  S6'.  Den- 
sité ,  7,î. 

b.  Fer  tulfo  -  arséinuré.  Fer  arsenical 
d'Haûy  ;  Hispikel  de  MM.  Beudant  et  Bron- 
gniart.  Composé  d*un  atome  de  biarséoiure 
de  Fer  et  d'un  atome  de  bisulfure  ;  donnant, 
comme  l'espèce  précédente,  l'odeur  d'ail  par 
i'iction  du  chalumeau,  et  laissant  un  bouton 
sUirable  à  l'aimant;  mais  ce  qui  distingue 
celle-ci ,  c'est  qu'elle  abandonne  du  soufre 
quand  on  la  dissout  dans  l'acide  chlorhydri- 
que  concentré.  Ce  minerai  est  d'un  blanc 
métallique  tirant  sur  le  JaunAtre;  il  crisUl- 
lise  dans  le  système  rbombique  en  petits 
octaèdres  cunéiformes,  ou  en  prismes  à 
temmets  dièdres.  Sa  forme  primitive  est  un 
priime  i  base  rhombe  de  ll|o63'.  On  le 
^uve  disséminé  dans  le  sol  primitif  ou  les 
filons  qni  le  traversent,  en  cristaux,  en 
masses  bacillaires  ou  compactes,  dans  di- 
verses parties  de  la  Silésie,  de  la  Saxe,  de 
la  Bohème ,  et  dans  le  Cornouailles  en  An- 
gleterre. 

Z*  SoQs-genre.  Fbbs  sulfuiks.  —  On  con- 
naît trois  espèces  de  sulfures  de  Fer  :  la  Py- 
rite commune  ou  Pyrite  cubique,  la  Sperkise 
ou  Pyrite  rbombique ,  et  la  Leberkise  ou 
Pyrite  magnétique. 

«•  Pyrite  cubique t  ou  Pyrite  proprement 
•liie  ;  Pyrite  Jaune.  Eisenkies.  W.  C'est  l'es- 
Pèce  la  plus  commune  ;  elle  est  métalloïde, 
d'un  jaune  d'or  ou  de  laiton  :  on  lui  donnait 
autrefois  le  nom  de  Marcassite,  de  Pyrite 
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martiale.  C'est  un  bisulfure  de  fer.  composé 
de  Fer  46,75,  etde  Soufre  54,25.  Sa  cristalli- 
sation appartient  au  système  bexa-diédrique 
ou  du  dodécaèdre  pentagonal  (hexa  dièdre) , 
c'est-à-dire  au  système  cubique  bémiédrique 
à  faces  parallèles.  Sa  forme  fondamentale 
est  un  cube,  è  symétrie  particulière ,  con- 
stitué physiquement  de  telle  sorte  que  tout 
n'est  pas  semblable  à  droite  et  è  gauche  du 
plan  mené  par  deux  arêtes  diamétralement 
opposées.  Que  l'on  suppose  un  cristal  eu* 
bique  formé  d'abord  par  une  apposition  de 
petits  cubes,  et  qu'on  remplace  ensuite 
ceux-ci  par  de  petits  dodécaèdres  pentago- 
naux,  dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  cube, 
et  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des 
cubes  à  faces  brisées  dans  leur  milieu  et  re- 
levées en  coin,  on  aura  construit  un  cristal 
qui  satisfera  à  la  condition  dont  nous  venons 
de  parler,  et  rendra  compte  d'une  circon- 
stance que  l'on  observe  fréquemment  sur 
les  cubes  de  la  Pyrite  :  cette  circonstance, 
c'est  que  les  faces  de  ces  cubes  sont  ordinai- 
rement striées  parallèlement  aux  arêtes, 
mais  dans  un  seul  sens  sur  chaque  face,  et 
dans  trois  sens  perpendiculaires  l'un  à 
l'autre  sur  les  trois  faces  d'un  même  angle 
solidi.  On  voit,  en  effet,  que  les  arêtes  ex- 
trêmes des  petits  éléments  dodécaédriques, 
qui  se  réunissent  pour  composer  une  des 
faces  du  cristal,  doivent  être  toutes  alignées 
entre  elles  de  manière  à  former  des  crêtes 
parallèles  séparées  par  des  sillons  :  de  la  le 
phénomène  des  stries  et  leur  disposition 
croisée  sur  les  faces  adjacentes.  D'après  cette 
constitution  physique  du  cube  de  la  Pyrite, 
on  voit  que  les  modifications  de  ce  cube  de- 
vront avoir  lieu  par  des  faces  situées  de 
biais,  tant  sur  les  arêtes  que  sur  les  angles, 
comme  cela  arrive  dans  les  prismes  droits 
rectangulaires.  La  symétrie  du  cube  de  la 
Pyrite  est  donc  intermédiaire  entre  celle  des 
cubes  ordinaires  et  celle  des  prismes  rec- 
tangles; ce  qui  la  distingue  de  celle-ci,  c'est 
seulement  qu'à  cause  de  l'égalité  des  arêtes, 
la  même  modification  qui  atteint  l'une  se 
répète  sur  toutes  les  autres,  et  que  chaque 
angle  solide,  s'il  reçoit  des  facettes  placées 
de  biais,  doit  en  offrir  trois  qui  s'inclinent 
en  tournant  dans  le  même  sens.  La  modifi- 
cation des  arêtes  produit  le  dodécaèdre  pen- 
tagonal; celle  des  angles  par  trois  faces 
donne  un  dodéca-dièdre  ou  trapézoèdre  non 
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ftyinétrique,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
(es  trapézocdres  da  système  eubiqae  ordi- 
naire. Ces  deui  formes.  Jointes  au  cube 
strié,  caractérisent  le  système  de  la  Pyrite  ; 
elles  s'observent  isolément  ou  en  combinai- 
son avec  le  cube,  et  avec  l'octaèdre  régulier, 
qui,  dans  ce  système,  n'est  qu'une  limite  de 
la  série  des  dodéca-dièdres.  On  remarque,  en 
effet,  que  les  faces  de  cet  octaèdre,  quand 
elles  sont  striées,  le  sont  dans  trois  direc- 
tions qui  coupent  obliquement  les  arêtes. 
iJL  combinaison  du  dodécaèdre  et  de  l'oc- 
taèdre donne  un  Icosaèdre  symétrique  qui 
n'est  pas  l'icosaèdre  régulier  de  la  géomé- 
trie ;  celle  du  cube  et  du  trapézoèdre  à  Yingt- 
quatre  faces  donne  un  triacontaèdre,  dont 
les  faces  sont  des  rbombes,  mais  non  tontes 
égales  entre  elles. 

La  Pyrite  s'offre  quelquefois  sous  la  forme 
de  concrétions.  On  la  reconnaît  aisément  à 
ce  que,  cbauffée  au  chalumeau,  et  souvent 
même  à  la  simple  flamme  d'une  bougie,  elle 
répand  une  odeur  de  soufre  et  devient  alti- 
rable  à  l'aimant.  Cette  substance  est  fré- 
quemment disséminée  dans  les  filons,  les 
couches,  les  amas  métalliques  ;  on  la  ren- 
contre très  communément  dans  la  nature, 
mais  il  est  rare  qu'elle  forme  à.ell&jeule 
des  masses  puissantes.  On  ne  l'exploite  point 
comme  minerai  de  fer  ;  mais,  quand  elle  est 
en  grandes  masses,  on  la  recherche  pour  le 
soufre  et  quelquefois  pour  l'or  qu'elle  ren- 
ferme accidentellement.  Anciennement  on 
l'employait  pour  faire  des  boutons  et  autres 
ouvrages  de  peu  de  valeur  ;  elle  a  remplacé 
longtemps  le  silex  et  la  pierre  à  fusil;  et 
on  trouve  dans  les  tombeaux  des  anciens 
Péruviens  des  plaques  polies  de  cette  sub- 
stance que  l'on  présume  leur  avoir  servi  de 
miroirs  :  de  lé  les  noms  de  Pierre  de  Cara- 
bine et  de  Miroir  des  Incas  qu'on  a  donnés  à 
cette  Pyrite. 

b.  Pyrite  rhombiqiie^  ou  Sperkise  ;  Heud. 
1^  Sperkies,  et  Kamkies  des  Allemands;  la 
Pyrite  blanche  ,  ou  prismatique.  Elle  a  la 
même  composition  atomique  que  l'espèce 
précédente,  mais  cristallisant  dans  un  sys- 
tème différent,  et  offrant  en  conséquence 
un  exemple  du  phénomène  que  l'on  désigne 
par  le  nom  de  dimorphisme.  Sa  forme  pri- 
mitive est  un  prisme  droit  à  base  rhorobe , 
«le  106»2'.  Elle  est  d'un  jaune  livide,  tirant 
lur  le  vcrdàtre.  Elle  a  une  grande  tendance 
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à  se  décomposer  à  l'air  humide,  et  Été  traii»- 
former  en  vitriol  ou  sulfate  de  fer.  l.'espècr 
précédente  résiste  davantage  à  la  décompo- 
sition ,  et  quand  elle  est  altérée ,  c'est  pres- 
que toujours  en  hydrate  brun  de  Ter  qu'elle 
se  change.  USperkise  a  beaucoup  d'analogie 
par  sa  forme  avec  le  Mispikel  ou  la  Pyrite 
arsenicale;  mais  ce  qui  distingue  la  criHâl- 
lisatron  de  la  Sperkise ,  c'est  la  tendance  à 
former  des  groupements  réguliers  en  rosseei 
par  la  réunion  de  plusieurs  cristaux  aaloar 
d'un  axe  commun.  On  trouve  asseï  îté- 
quemment  la  Sperkise  disséminée  dam  U 
Craie  en  masses  globuleuses  rayonaées.  Elle 
appartient  spécialement  aux  terrains  de  lè* 
diment,  et  se  rencontre  quelquefois  en 
masses  puissantes,  le  plus  souvent  en  peliu 
cristaux  disséminés  ou  en  grains  impercep- 
tibles ,  dans  certains  schistes  et  lignlles.^ 
l'on  exploite  pour  en  retirer  de  l'alun  oadi 
sulfate  de  fer. 

c.  Pyrite  magnétique  t  ou  Leberkistt  hoâ. 
Substance  métalloïde  d'un  Jaune  de  broaie 
ou  d'un  brun  de  Tombac,  composée  d'as 
atome  de  bisulfure,  et  de  six  atomes  de  pio- 
tosulfure.  La  grande  quantité  de  sulfaren 
minimum  qu'elle  renferme  fait  qu'elle  eii 
naturellement  magnétique.  Elle  t  poar 
forme  primitive  un  prisme  hexagonal  règs- 
lier,  clivable  avec  assez  de  netteté  panllèle 
ment  i  sa  base.  Elle  appartient  aux  lerruas 
de  cristallisation ,  où  elle  se  fencoatreet 
petits  amas  ou  filons,  notamment  i Bod«- 
mais  en  Bavière. 

4«  Sous-genre.  Fers  oxTi>«s.-*Coapoiés 
d'oxydes  de  fer,  libres  ou  combinés,  Mil 
entre  eux ,  soit  avec  l'eau ,  ou  les  oxydes 
cbromique ,  manganique  et  tttaniqne.  Uei 
existe  un  assez  bon  nonabre  d'espèces,  ^l 
huit  principales. 

a.  Fer  chromé,  ou  Sidérochrùme ,  Bel*. 
Chromite  de  fèr.  Substance  noire,  méiil- 
lolde,  cristallisée  quelquefois  en  petite  «Hè* 
dres  réguliers ,  le  plus  souvent  compide* 
Pesant,  spécif.  4. 5;  infusible  au  chalaseM 
et  y  devenant  plusattirable  k  rainant;  des- 
nant  avec  les  flux  un  verre  couleur  d•éBi^ 
raude.  Il  est  formé  d'un  atome  de  i«- 
quioxyde  cbromique  et  d'un  atomed'oiydalf 
de  fer;  et  se  trouve  ttre  parfaitemeiili»- 
morphe  avec  le  Fer  aimant ,  risérine  et  l« 
Franklinite,  dont  nous  allona  parler.  L'oijde 
cbromique  y  est  quelquefois  remplie*  » 
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fiartje  parde  l'aluoiiiie.  Comme  toat  les  Fers 
oxydés,  qui  cooliennenlde  roxyduie,  il  agit 
iw  l'aiguille  aimantée.  Le  Sidérocbrome 
forme  des  nids  ou  des  amas  plus  on  moins 
volaiDioem  daos  la  Serpentine  f  à  Bastide- 
la-Carrade,  département  du  Var,  et  à  Bal- 
timore, en  A.mérique.  On  Ta  trouvé  aussi 
sous  forme  de  sable  noir,  à  Saint-Domingue. 
Keiteiploité  pour  la.  fabrication  du  chro- 
raate  de  potasse,  avec  lequel  se  fait  le  Jaune 
<ie  chrome  (  ou  cbromate  de  plomb  ).  On  en 
fabrique  aussi  Toxyde  vertdecbrome,  dont 
00  se  sert  pour  peindre  sur  porcelaine. 

b.  Franklinite,  Ferrate  de  Fer  mêlé  de 
manganite  de  zinc.  Composé  de  sesquioiyde 
de  Fer,  de  sesquioxyde  de  Manganèse,  d'oiy- 
dolede  Fer  et  d'oxyde  de  Zinc,  dans  des  pro- 
ponioBs  fiuï  conduisent  a  la  même  formule 
que  le  Fer  aimant  et  le  Fer  cbromé.  f^ 
FraBklioite  est  une  substance  d'un  noir  mé- 
talloïde ,  à  poussière  d'un  brun  rougeAtre , 
cristallisant  en  octaèdre  régulier.  Pesant. 
spéaf.S;  faiblement  magnétique;  infusible 
Mulemeotauchalumeau;  donnant  du  cblore 
par  l'action  de  l'acide  bydrochlorique  ;  et  sur 
le  charbon  avec  la  soude,  la  réacion  duZinc. 
Elle  renferme  66  0/0  d'oxyde  de  Fer.  Ce  mi- 
oéral  se  trouve  à  la  mine  de  Franklin ,  dans 
le  New-Jersey ,  où  il  est  accompagné  de 
Zincite,  oxyde  rouge  de  Zinc  mangauéai- 
fere. 

r.  Fer  titane  cubique ,  ou  hérine.  Nigrine 
de  M.  Beudant,  et  non  celle  des  Allemands, 
qvi  n'est  qu'une  variété  noire  de  Titane 
oiydé  ou  rutile.  C'est  un  Fer  aimant ,  mêlé 
de  liUnate  de  Fer  ;  le  Titane  étant  probable- 
inent  là  a  l'état  de  sesquioxide,  suivant 
Topinioa  de  M.  H.  Rose.  Sa  composition 
peut  donc  encore  se  ramener  è  la  même  for- 
mole  que  les  espèces  précédentes.  C'est  une 
tnbstanee  noire,  a  cassure  brillante,  ma- 
foétiqae,  infusible,  soluble  dans  l'acide 
cblorhydrique.  La  solution  donne,  après  une 
précipitation  d'acide  titanique,  un  précipité 
abondant  bleuâtre  par  le  cyanure  ferroso- 
potassique.  L'Isérine  se  rencontre  en  cris- 
taux ou  grains  disséminés  dans  les  rocbes 
volcaniques  (Laves. Trachy tes.  Basaltes  et 
^^i}y  et  sous  la  forme  de  sable  dans  le 
voisinage  de  ces  rocbes.  Ces  sables  sont  quel- 
quefois assez  riches  eu  Fer  et  assez  abon- 
i^ts.  pour  qu'on  puisse  les  exploiter 
romne  minerais  de  ce  métal. 
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û.Fer  aimatiL  Feroxydulé,  Hy.  Fer  magué- 
tique;  ferrate  de  Fer,  composé  d'un  atome  de 
sesquioxydede  Fer,  etd'un  atome  de  proloxy- 
de,  cristallisant  en  octaèdre  régulier,  et  en 
rbombo-  dodécaèdre.  Il  est  d'un  noir  bril- 
lant en  masse,  etd'un  noir  pur  en  poussière. 
Il  agit  fortement  sur  l'aiguille  aimantée,  sans 
qu'on  ait  besoin  de  le  chauffer.  Ses  variétés 
compactes  et  terreuses  sont  souvent  douées 
du  magnétisme  polaire  :  ce  sont  elles  qui 
portent  apécialement  le  nom  de  mines  ou  de 
pierres  d'aimant.  Le  Fer  aimant  appartient 
exclusivement  aux  terrains  primitifs;  «1  est 
disséminé  en  cristaux  dans  les  schistes  cris- 
tallins, particulièrement  dans  les  schistes 
cbloriteux  et  talqueux.  Dans  les  roches  gra- 
nltoldes,  dans  les  diorites  et  serpentines ,  il 
est  en  amas ,  formant  des  inasse^  grenues, 
compactes  ou  terreuses',  mêlées  souvent  de 
Fer  oligîste.  Il  est  très  riche  en  métal  (72  0/0). 
se  traite  avec  la  plus  grande  facilité,  et  donne 
un  Fer  de  la  meilleure  qualité.  C'eat  avec  ce 
minerai  provenant  des  mines  de  Suède  et  de 
Norwége,  que  les  Anglais  fabriquent  leur 
excellent  acier.  Les  exploitations  les  plus 
importantes ,  dans  le  royaume  de  Suède , 
sont  celles  de  Taberg  en  Sinotanoe ,  de  Dan- 
nemora  en  Upland ,  et  d'Arendal  en  Nor- 
vège. On  exploite  un  minerai  semblable  a 
ceux  de  Suède  à  Cogne ,  et  à  Traverselle  en 
Piémont. 

e.  Fer  otigiste.  Eisenglanz,  W.  Fer  spécu- 
laire;  Fer  oxydé  ronge;  Fer  del'ile  d'Elbe. 
C'est  du  Fer  peroxydé,ou  au  maximum  d'oxy- 
dation ;  il  contient  69  ^  de  fer;  il  est  d'un 
gris  d'acier  en  masse,  lorsqu'il  n'offre  pas  la 
texture  terreuse ,  et  toujours  d'un  rouge 
foncé,  lorsqu'on  le  réduit  en  poussière;  il 
n'agit  sur  l'aiguille  aimantée  que  lorsqu'il 
est  mêlé  de  Fer  aimant  ;  il  se  présente  le  plus 
souvent  en  masses  compactes,  dont  les  cavi- 
tés sont  tapissées  de  cristaux  dérivant  d'un 
rhomboèdre  aigu  de  86<> ,  et  remarquables 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  par  leurs 
belles  couleurs  irisées.  Ije  système  cristaliiu 
de  roiigiste  offre  plusieurs  rhomboèdres,  et 
un  grand  nombre  de  dodécaèdres  bipyra- 
midaux  à  triangles  isoscéles,  qui  sont  des  di- 
rhomboèdres.  Des  clivages  peu  sensibles 
s'observent  parallèlement  aux  faces  du 
rhomboèdre  de86«  et  perpendiculairement 
à  l'axe.  Le  Fer  oligist^  est  isomorphe  avec 
l'Alumine  ou  Corindon ,  ce  qui  fait  que  les 


Digitized  byCjOOQlC 


596 


FER 


FER_ 


deux  oxydei  se  remplaceDlfréquemmentrun 
\  autre  dans  les  minéraux  cristallisés. 

I/Oligiste  présente  plusieurs  Yariétés  de 
Tonnes  indéterminables  et  de  structure.  Les 
plus  remarquables  sont  :  le  lenticulaire 
provenant  d'un  rhomboèdre  obtus  dont  les 
faces  ont  subi  des  arrondissements;  le  la- 
miniforme  ou  Fer  spéculaire  des  volcans: 
en  cristaux  aplatis  ou  en  lamelles  brillantes 
dans  les  laves  du  Stromboli ,  dans  les  tra- 
ehytes  et  les  laves  des  volcans  éteints  de 
l'Auvergne  i  le  laminaire ,  avec  stries  trigo- 
nales  sur  ses  grandes  faces ,  qui  répondent 
aux  bases  des  prismes  hexagonaux;  le  gra- 
nulaire, le  micacé  ou  écailleux  (Fer  micacé), 
en  petites  écailles  qui  s'attachent  au  doigt 
par  le  frottement  (cette  variété  est  com- 
mune au  Brésil,  et  renferme  de  l'or  dissé- 
miné) ;  le  concrétionné  fibreux,  vulgairement 
Hématite  rouge ,  sanguine ,  pierre  à  brunir  : 
en  masses  mamelonnées  à  texture  fibreuse 
et  rayonnée  comme  celle  du  bois  ;  elle  four- 
nit la  pierre  i  brunir,  avec  laquelle  on  polit 
les  métaux.  C'est  un  minerai  riche,  qui 
donne  d'excellente  fonte  ;  malheureusement 
il  est  rare  en  France,  où  on  ne  le  connaît 
gtières  qu'A  Baigorry  dans  les  Basses-Py- 
rénées ;  le  compacte  et  le  terreux.  L'Ocre 
rouge  est  un  Fer  ollgiste  terreux,  souvent 
mé'é  d'Argile,  qui  fournit  le  crayon  rouge 
des  dessinateurs  ;  les  variétés  solides,  que 
l'on  emploie  brutes  dans  certaines  circons- 
tances, sont  aussi  désignées  communément 
par  le  nom  de  Sanguines. 

Le  Fer  oiigiste  forme  des  dépôts  considé- 
rables dans  les  terrainsde  cristallii^ation,  où 
il  est  à  l'état  mé'allolde;  c'est  ainsi  qu'on 
le  trouve  en  amas  ou  filons  puissants  à  Gel- 
livara,  en  Laponie;  à  l'Ile  d'RIbe;  à  Fra- 
mont,  dans  les  Voj;ges  ;  en  couches,  au  pic 
d'Itacolumi,  dans  le  Brésil,  où  il  est  mélangé 
avec  le  Quartz.  —On  le  rencontre  aussi  dans 
les  terrains  de  sédiments,  surtout  dans  les 
parties  de  ces  terrains,  qui  avoisinent  les 
roches  cristallines,  et  le  plus  souvent  il  s'y 
montre  à  l'état  litholde  ou  terreux  (mine  de 
I^avoulte.dans  l'Ardéche).— On  le  rencontre 
aussi  disséminé  dans  les  roches  granitoldes, 
et  dans  les  fissures  des  roches  volcaniques  ; 
dans  les  matières  argileuses  et  arénacées, 
où  il  joue  le  rôle  de  principe  colorant.  C'est 
un  des  minerais  de  Fer  les  plus  riches  et  les 
plus  importants  :  il  est  commun  en  Suède 


et  rare  en  France.  Les  exploitations  tes  pim 
connues  sont  celles  de  Fraroont  daos  les 
Vosges  et  de  l'tle  d'Elbe.  Dans  cette  dernière 
localité,  le  minerai  est  si  abondant  qu'oo 
l'extrait  depuis  un  temps  immémorial.  Toos 
les  cabinets  de  minéralogie  sont  ornés  de 
k>elles  cristallisations  que  fournissent  les 
mines  de  l'Ile  d'Elbe  et  de  FramonL 

On  a  donné  le  nom.  de  Mariiie  à  un  Fer 
peroxyde,  é  poussière  rouge,  que  l'on  ren- 
contre quelquefois  sous  la  forme  de  l'oc- 
taèdre régulier.  (Au  Brésil,  en  Auvergne, 
dans  les  Trachytes  terreux,  appelés  Domuu; 
à  Framoot.  dans  les  Vosges.)  Est-re  no  non- 
vel  exemple  de  dimorphisme  que  nous  of- 
frirait le  peroxyde  de  Fer,  ou  bien  une  épi- 
génie  du  Fer  aimant,  qui,  sans  changer  de 
forme,  aurait  passé  à  l'eut  de  .Fer  oiigiste, 
en  absorbant  une  certaine  proportion  d'oif- 
gène?  La  question  est  encore  indécise. 

M.  Thomson  a  donné  le  nom  de  Cmeiie  à 
un  minéral  deClomnell,en  Irlande,qui,  par 
son  aspect  et  sa  composition ,  se  rapproche 
des  Fers  oligistes  argileux.  Ce  n'est  peut- 
être  qu'une  pseudomorphose  de  la  Staorotide 
croisée  ;  car  la  Crucite  est  un  groupement 
de  prismes  d'environ  60  et  120o,  croisés  sons 
ce  même  angle  de  I20o.  Ils  contiennent  en- 
viron 82  (VO  d'oxyde  de  Fer  ;  le  reste  se  com- 
pose d'Alumine,  de  Silice  et  de  Chaux. 

f.  Craîionite,  Crichtonite.  Fer  titane  rbom- 
boédrique  de  l'Oisans.  Substance  métalloïde 
d'un  noir  bleuâtre,  k  poussière  noire  ;  non 
magnétique;  cristallisînt  dans  le  systène 
rhomboédrique,  et  ayant  pour  forme  domi- 
nante et  habituelle-  un  rhomboèdre  basé, 
dont  l'angle  mesuré  sur  les  arêtes  culmi- 
nantes est  de  6|o  29*.  Mais  ce  rhomboèdre 
peut  être  dérivé  par  une  loi  de  modificatioB 
très  simple  de  celui  du  Fer  oiigiste,  et  comme 
elle  parait  être  composée  d'oxyde  ferriqne  et 
d'oxyde  titanique  ,  on  peut  la  considérer 
comme  isomorphe  avec  l'espèce  précédente. 
Les  cristaux  de  Craltonite  se  présenleot 
tantôt  sous  la  forme  tabulaire,  tantôt  soos 
celle  d'un  rhomboèdre  aigu,  selon  que  do- 
minent les  faces  basiques  ou  les  faces  riiom- 
boédriques.  Ils  offrent  un  clivage  asseï  net 
parallèlement  aux  bases.  Dureté,  6  ;  densité, 
5.  Infusible  au  chalumeau;  présentant,  en 
général,  les  mêmes  caractères  chimiques  que 
risérine.  On  la  trouve  dans  les  fissures  des 
roches  granitoldes  des  Alpes,  avec  la  Cblo- 
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rite,  le  Quartz»  TOrthose,  rAxinile  et  TAnâ- 
tase,  à  Saint-Christophe  en  Oisans. 

On  doit  rapprocher  de  cette  espèce  les 
minéraux  suivants,  qui  paraissent  a?oir 
avec  elle  de  grandes  analogies  de  forme  et 
décomposition,  et  ne  sont  peut-être  que 
des  mélanges  différents  de  principes  iso- 
morphes.— Le  Basanomélane  (Tisenrose).de 
la  vallée  de  Tavestch  au  Saint-Gothard  :  c'est 
un  Oligiste  titanifère ,  contenant  plus  de 
80  0/0  d'oxyde  ferrique,  en  cristaux  de  forme 
hexagonaie  et  tabulaire,  groupés  les  uns  sur 
les.autres.  —  La  Mohiite  de  Lévy,  qui  s'of- 
fre de  même  en  cristaux  tabulaires,  avec  des 
facettes  obliques,  conduisant  à  un  rhomboè- 
dre de  73»  4&'.  Elle  a  de  grands  rapports  avec 
le  minéral  précédent,  et  avec  la  Crattonite, 
dont  elle  se  distingue  par  Tabsence  du  cli- 
vage perpendiculaire  à  l'axe.  —  Le  Kibdélo- 
pAanedeGastein.  en  Salzbourg  (ou  Fer  ti- 
laDéaxotome},très  riche  en  oxyde  titanique, 
offrant  d'une  manière  fort  nette  le  clivage 
basîqne.  —  VItménite,  ou  Fer  titane  du  lac 
llmen,  prés  de  Miask,  dans  TOural;  en 
cristaux  dériyantd'un  rhomboèdre  de  85o43\ 
opaque,  et  d'un  noir  de  fer  ;  faiblement 
magnétique.—  VUysiaiiie,  ou  Fer  titane  de 
Tvedestrand,  près  Arendai  en  Norwoge.  — 
\a  Méiiakanilé  d'Egersund  en  Norwege ,  et 
de  Menaccan  en  Cornouailles  ,  en  niasses 
amorphes  ou  en  grains  isolés.  La  plupart 
des  Fers  titanes  rhomboédriques,  et  notam- 
ment la  Craltonite,  la  Mohsite,  le  Kibdèlo- 
phane  et  Tllménite  ,  présentent  dans  leur 
cristallisation  une  hémiédrie  particulière  (té- 
lartoédrie  des  cristal ligraphes  allemands), 
qui  donne  lieu  à  des  rhomboèdres  de  posi- 
tion anormale. 

g.  y^erÂydrojryd^. Peroxyde  de  fer,  avec  eau. 
On  doit  distinguer  deux  espèces  différentes 
de  Fer  bydroxydé,  selon  que  la  combinaison 
a  lieu  entre  un  atome  d'oxyde  ferrique  et  un 
atome  d'eau ,  ou  bien  qu'elle  résulte  de  deux 
atomes  d'oxyde  ferrique  et  de  trois  atomes 
«t'èau.  I^  première  espèce  est  la  Gœthiie  ; 
la  seconde ,  la  Limonite. 

La  Gœihite,  aussi  nommée  LépidokrokUe, 
Pyroêidirite ,  Stilpnosidériie  ,  Hubinglimmer, 
Nadeleisenerz  ^  se  présente  cristallisée  quel- 
quefois en  prismes  courts  terminés  par  des 
commets  dièdres ,  le  plus  souvent  en  ai- 
guilles allongées ,  et  ressemblant  parfaite- 
ment aux  cristaux  d'acerdèse  ou  de  manga 
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nèse  hydraté,  avec  lequel  elle  est  isomor- 
phe. Ces  formes  dérivent  d'un  prisme  droit  à 
baserhombe  de  130<»49',  clivable  parallèle- 
ment à  la  petite  diagonale.  Les  cristaui  ont 
un  éclat  assez  vif,  sont  transparents  en 
lames  minces ,  et  d'une  couleur  rouge-hya- 
cinthe, d'un  brun  noirâtre  en  masse,  d'un 
janne-brunAtre  ou  Jaune  d'ocre  dans  la  ra- 
clure: ils  contiennent  10  0/0  d'eau.  Ce  mi- 
néral accompagne  souvent  l'espèce  suivante, 
et,  comme  elle,  est  recherché  quelquefois 
comme  minerai  de  fer.  f^s  cristaux  nets  de 
Gœthite  viennent  des  environs  de  Bristol 
en  Angleterre ,  et  de  Lostwithiel  en  Cor- 
nouailles; les  variétés  aciculaires  et  capil- 
laires, de  Sibérie,  de  Bohème  et  du  pays 
de  Siegen  ;  les  variétés  écailleuses  et  amor- 
phes du  Westerwald  et  de  la  Forèt-Noire. 
A  cette  espèce  se  rapportent  la  plupart  des 
épigénies  de  Fer  sulfuré.    . 

La  Limonite  (  Brauneisenstein ,  des  AU.  ). 
Substance  non  métalloïde,  en  masses  con- 
crétionnées  ou  amorphes ,  dont  la  cristalli- 
sation est  inconnue  ;  brune  ou  Jaun&tre  ; 
toujours  d'un  jaune  de  rouille,  lor.<qu'elle 
est  en  poussière.  ElIcconlienlJ 4,5  0/0  d'eau. 
C'est  à  cette  espèce  que  se  rapportent  pres- 
que tous  les  minerais  de  fer  des  terrains  de 
sédimenU,  et  la  plupart  de  ceux  de  la  France. 
On  distingue  parmi  ses  variétés  :  la  Limo- 
nite fibreuse ,  mamelonnée  ou  en  stalactites 
(dite Hématite  brune)  à  surface  brune  ou 
noire ,  recouverte  souvent  d'un  enduit  lui- 
sant et  irisé  ;  la  Limonite  compacte ,  d'un 
brun  foncé,  qui  se  présente  en  couches 
assez  puissantes;  la  Géodique,  ou  globu- 
laire creuse  (  dite  iEtite ,  ou  Pierre  d'Aigle)  ; 
la  Pisolitbiquc  (  mine  de  fer  en  grains,  en 
globules  libres ,  ou  réunis  par  un  ciment  ar- 
gileux ;  la  Limonite  terreuse  (Fer.limoneux, 
Fer  d'alluvion,  de  marais  et  de  prairies), 
de  formation  moderne ,  et  exploitée  en  plu- 
sieurs lieux ,  principalement  dans  la  Basse- 
Silésie.  Cette  dernière  variété  est  en  masses 
ocreuses,  d'un  Jaune  de  rouille ,  et  c'est  elle 
qui  a  valu  le  nom  de  Limonite  à  l'espèce 
tout  entière. 

Le  Fer  hydroxydé  hématite  a  la  propriété 
de  donner  de  l'acier  de  forge ,  comme  le  Fer 
spathique,  dont  nous  allons  parier,  et  qu'il 
accompagne  ordinairement.  OnJ  l'exploite  à 
Rancié ,  dans  l'Ariègc ,  dans  les  Pyrénées 
et  dans  le  Dauphiné.  Le  Fer  en  grains  est 
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pour  la  France  une  source  inépuisable  de 
richesses  ;  il  fomie  un  dép6t  presque  super- 
ficiel, généralement  de  mince  épaisseur, 
mais  qui  recouvre  des  provinces  entières. 
C'est  surtout  dans  les  contrées  où  le  calcaire 
oolitbique  constitue  le  sol ,  qu'on  le  trouve 
en  plus  grande  abondance.  Il  est  déposé  à 
la  surface,  ou  remplit  des  fentes  et  des  ca- 
vités assez  irrégoliéres  de  ce  calcaire.  Il  est 
commun  surtout  dans  les  départements  de 
la  Haute-Saône,  de  la  Haute-Marne,  du 
Haut-Rhin  et  de  la  Moselle.  C'est  lui  qui 
alimente  les  usines  de  la  Normandie,  du 
Berry,  de  la  Bourgogne,  de  la  Franche- 
Comté,  et  entre  autres  la  célèbre  fonderie 
du  Creusot.  On  trouve  aussi  à  la  partie  in- 
férieure du  terrain  Jurassique,  un  Fer  hy- 
droxydé  qu'on  peut  appeler  oolitbique  ;  il  se 
distingue  du  pisolitbique  en  ce  qu'il  est  en 
couches  réglées  au  milieu  des  calcaires.  Il 
contient  souvent  des  coquilles  fossiles,  et 
donne  un  Fer  de  mauvaise  qualité.  Le  Fer 
limoneui  n'est  point  exploité  en  France, 
mais  seulement  dans  le  nord  de  l'Europe. 

5*  Sous  •  genre.  Fias  carionatés.  —  On 
en  connaît  deux  espèces  :  la  Sidérose  et  la 
Jtmckériie^  qui  paraissent  avoir  la  même 
composition  chimique  et  offrir  un  exemple 
de  dimorphisme,  tout-à-fait  analogue  à 
celui  que  présentent  deux  autres  minéraux 
de  semblable  composition  :  le  Calcaire  spa- 
tbique  et  l'Aragonile. 

La  Junchériie  est  un  minéral  fort  rare , 
qui  a  été  trouvé  par  M.  Paillette  dans  la  mine 
de  Poullaouen ,  en  France.  Elle  tapisse  de 
petites  veines  quartzeuses ,  qui  traversent 
la  Grauwacke.  Suivant  M.  Dufrénoy,  à  qui 
nous  devons  la  description  de  cette  espèce  , 
elle  cristallise  en  petits  octaèdres  rectangu- 
laires ,  qui  dérivent  d'un  prisme  droit  rhom- 
^oïdal  de  lOS""  26'. 

La  Sidérose  est  la  principale  espèce  de  ce 
groupe.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ses 
caractères  minéralogiques,  qui  ont  déjà  été 
donnés  à  l'article  cabbou ates.  Nous  nous 
bornerons  à  rappeler  que  ce  minéral  forme 
tantôt  des  masses  cristallines,  et  alors  il  ap- 
partient aux  terrains  de  cristallisation ,  tan- 
tôt des  masses  compactes  et  terreuses ,  et 
dans  ce  cas  il  se  rencontre  dans  les  terrains 
de  sédiment.  La  première  variété  constitue 
le  Fer  spaihique  ;  la  seconde ,  le  Fer  carbo- 
nate lUhoide ,  ou  Fer  des  houiiières.  Le  Fer 
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spathique  est  riche  en  Fer.  très  facile  à  fon« 
dre ,  et  donne  directement  de  PAcier,  ce  qni 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Mine  d^ Acier. 
Il  existe  en  filons  à  Baigorry,  dans  les  Basset- 
Pyrénées  ,  et  alimente  de  nombreuses  forges 
catalanes  dans  les  dépariemenU  voisins.  Il 
est  aussi  en  grandes  masses  à  AUevard, 
dans  le  département  de  l'Isère ,  et  sert  à  la 
fabrication  de  l'Acier  de  Rives.  Le  Fer  ctr- 
bonaté  terreux  ou  litholde  se  trouve  en  ro- 
gnons et  quelquefois  en  dépôts  puissants 
dans  le  terrain  bouiller,  soit  dans  les  grés, 
soit  même  au  milieu  des  couches  de  houille. 
Ce  minerai ,  quoique  d'une  valeur  iotria- 
sèque  assez  faible  ,  est  néanmoins  très  pré- 
cieux à  cause  de  son  abondance  et  parce 
qu'il  est  dans  le  voisinage  d'un  cofebustible 
qui  peut  servir  à  son  traitement  raétallor- 
gique.  C'est  presque  le  seul  minerai  de  Fer 
des  Anglais ,  dont  les  usines  à  Fer  livrent 
annuellement  une  quantité  de  produits  ploi 
que  double  de  celle  que  donnent  tontes  les 
forges  de  France.  Le  Perdes  houillères  exiite 
aussi  en  France,  mais  malheureosement 
pas  en  assez  grande  abondance ,  à  Saiol- 
Étienne  ,  département  de  la  Loire ,  et  à  Au- 
bin ,  département  de  l'Aveyron.  On  rencon- 
tre aussi  de  la  Sidérose  oolitbique  dans  les 
terrains  de  sédiments ,  et  notamment  dans 
la  formation  jurassique. 

6*  Sous-genre.  Faas  sulfatés.  —  Il  existe 
aussi  dans  la  nature  divers  sulfates  de  Fer, 
connus  sous  les  noms  de  Couperose  ou  de 
Mélantérie ,  de  Boiryogtne ,  de  Coqmmbite, 
de  Piitiiite.  Ce  sont  des  substances  salines, 
la  plupart  solubles  dans  l'eau  et  qai  n'ont 
qu'une  existence  accidentelle  dans  la  nature. 
Leur  description  se  trouvera  beaucoup  plus 
convenablement  placée  à  l'article  général 
des  Sulfates.  F^opez  ce  moL 

7*  Sous  -  genre.  Fbrs  pbospbatbs.  —  H 
existe  plusieurs  espèces  de  Phosphates  ^ 
Fer,  les  uns  crisUllisés,  les  autres  en  pcliu 
nodules  ou  en  petites  masses  terreuses ,  et 
jusqu'à  présent  assez  mal  déterminés.  U 
principale  espèce  de  ce  groupe  est  le  Fer 
phosphaté  bleu  ,  ou  Fxvianiu. 

La  Fivianiie  est  une  substance  bleue, 
d'un  éclat  vitrenx ,  et  quelquefois  perlé  ou 
métalloïde,  transparente  ou  translucide, 
unlôt  cristalline,  et  tantôt  terreuse.  Les 
cristaux ,  qui  offrent  un  seul  clivage  facile . 
dérivent  d'un  prisme  oblique  à  bascrectan- 
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gulaire;  leur  teinte  est  le  bleu-indigo,  pas- 
sant quelquefois  au  gris  et  au  verdâtre.  Sa 
densité  est  de  2,6.  Elle  est  composée  d'un 
atome  d'acide  phosphorique ,  de  trois  atomes 
d'oxydule  de  Fer  et  de  six  atomes  d'eau.  Par 
l'action'dv  chalumeau  elle  donne  de  Fesu, 
et  fond  en  un  globule  magnétique.  Ses  princi- 
pales variétés  soni:  la  laminaire,  l'aciculalre- 
radiée  et  la  terreuse.  Les  variétés  cristalli- 
sées se  rencontrent  dans  les  gîtes  métalli- 
fères, à  Saint-Agnès  en  Cornouallles,  à  Bo- 
denmais  et  à  Amberg,  en  Bavière  ;  dans  les 
fissures  des  Basaltes ,  i  La  Bouicbe,  dépar- 
tement de  l'Allier  ;  dans  les  terrains  de  sé- 
diments ,  avec  le  Fer  limoneux  et  la  Vlvia- 
nite  terreuse,  quelquefois  dans  l'intérieur 
des  coquilles ,  aux  environs  de  Rertsch  en 
Crimée  ;  é  Mullica-Hill,  dans  le  New-Jersey, 
aux  États-Unfs. 

Qaant  aux  variétés  terreuses ,  elles  se 
rencontrent  dans  une  multitude  de  lieux , 
dans  les  terrains  de  sédiments  les  plus  mo- 
dernes ,  et  surtout  dans  les  dépôts  qui 
renferment  des  débris  de  plantes  et  d'ani- 
maux ,  tels  que  les  dépôts  limoneux  de 
marais  et  les  tourbières.  Plusieurs  de  ces 
variétés  bleues  sont  blanches  à  rintérieur, 
eomroe  les  phosphates  qu'on  prépare  artifi- 
ciellement,  en  précipitant  un  sulfate  de  Fer 
par  un  phosphate  alcalin,  et  elles  bleuissent 
comme  eux  par  l'exposition  à  l'air.  Ces  va- 
riétés terreuses  s'emploient  pour  la  pein- 
ture .  soit  à  l'huile  soit  en  détrempe. 

On  connaît  encore  d'autres  phosphates , 
en  masses  radiées  ou  compactes ,  qui  sem- 
blent différer  du  précédent  par  les  propor- 
tions de  leurs  éléments  ,  mais  sans  que  les 
différences  puissent  être  précisées  dans  l'é- 
tat actuel  de  la  science.  Tels  sont  :  VAngla- 
rite.  Fer  phosphaté  radié  d'un  gris  bleuAtre, 
qai  se  trouve  à  Anglar,  dans  le  département 
de  la  Haute-Vienne  ;  et  la  Dufréniu,  ou  Al- 
luauditê,  autre  Fer  phosphaté  radié,  de  cou- 
leur verte ,  qui  accompagne  les  phosphates 
manganésiens  aux  environs  de  Limoges.  On 
rapproche  de  celle-ci  un  Fer  phosphaté  glo- 
buleux du  pays  de  Sayn ,  près  de  Coblentz. 
Le  Kakoxène,  minéral  fibreux  d'un  Jaune 
d'oere,  de  Zbirow  en  Bohème,  est  un  phos- 
phate hydraté  de  peroxyde  de  Fer  et  d'Alu- 
mine; la  Delvauxine,  que  l'on  trouve  à  Ber- 
nean,  prés  de  \i$é  .  en  Belgique,  sous  forme 
de  rognons  bruns  à  éclat  résineux ,  est  un 
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autre  phosphate  hydraté,  qui  renferme  plu» 
de  40  z  d'eau. 

8"  Sous-genre.  —  Fers  arséniatks.  On 
connaît  aussi  plusieurs  arséniates  de  For , 
dont  les  principaux  sont  X^Phnrmaeosidiriif 
et  la  Scorodite, 

La  Pharmacosvlériie  {VfÛTÏe]en  des  AH.  ) 
est  une  substance  d'un  vert-olive  ou  de  pi.<;- 
tacbe ,  composée  d'acide  arsénique,  de  per- 
oxyde et  de  proloxyde  de  Fer,  et  enfin  d'eau 
dans  la  proportion  de  18  0/0.  Elle  cristallise 
dans  le  système  télraédrique ,  en  petits  cu- 
bes ,  modifiés  sur  quatre  angles  seulement; 
les  faces  de  ces  cubes  sont  souvent  striées 
dans  la  direction  de  l'une  des  diagonales. 
Ces  cristaux  sont  sujets  à  une  altération 
qui  les  fait  passer  au  brun.  Chauffés  dans 
le  petit  matras  ,  ils  donnent  de  l'eau  et  de- 
viennent rouges  ;  à  unechaleur  très  intense, 
ils  dégagent  un  peu  d'acide  arsénieux.  La 
Pharmacosidérite  est  une  substance  rare , 
qui  se  trouve  dans  certains  gîtes  métalli- 
fères ,  particulièrement  dans  ceux  qui  ren- 
ferment de  l'Étain  et  du  Cobalt  (Comouailles, 
en  Angleterre;  Puy-les-VIgnes ,  aux  envi- 
rons de  Limoges  ;  Schwarzenberg,  en  Saxe. 

I^  Scorodite  ou  Dféocièie  est  un  autre  arsé- 
niate  de  fer  hydraté,  d'un  vert-bleuâtre, 
qui  cristallise  en  petits  octaèdres  rectangu- 
laires ,  plus  ou  moins  modifiés  ,  et  dérivant 
d'un  prisme  droit  rhomboldal  de  119^2'. 
D'après  une  analyse  récente  de  M.  Damour, 
elle  serait  composée  d'un  atome  d'acide  ar- 
sénique ,  d'un  atome  d'oxyde  ferrique  et  de 
quatre  atomes  d'eau.  Par  la  calcination  elle 
donne  de  l'eau  avec  un  résidu  d'un  blanc 
Jaunâtre  ;  elle  donne  sur  le  charbon ,  après 
avoir  répandu  des  fumées  arsenicales,  une 
scorie  magnétique.  Cette  substance  se  trouve 
en  petits  cristaux  implantés  dans  les  dépôts 
cobaltifères  ou  stannifères,  é  Graul,  près 
de  Scbneeberg ,  en  Saxe;é  Saint-Léonard 
et  Yaulry ,  prés  Limoges .  et  h  Antonio  Pe- 
reira ,  au  Brésil.  La  variété  du  Brésil  avait 
été  d'ak>ord  séparée  de  la  Scorodite ,  sons  le 
nom  de  Néoctèse  ;  M.  G.  Rose  a  reconnu  son 
identité  avec  la  Scorodite ,  qui ,  plus  tard  , 
a  été  confirmée  par  MM.  Descloiseaux  et 
Damour. 

Sous  le  nom  de  Sidéritine,  ou  A^Etien- 
pecherx,  on  a  désigné  une  substance  brune, 
d'un  éclat  résineux,  que  l'on  trouve  dans 
les  mines  de  Scbneeberg ,  et  qui  paraît  se 
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Tormer  journellement  par  la  décomposition 
des  sulfo-arséniares.  C'est  un  arséniate  hy- 
draté de  peroxyde.  —  VArsinio-sidéritt  de 
M.  Dufrénoy,  ou  la  Romanésite  de  M.  Salo- 
mon  ,  est  un  arséniate  de  Fer  et  de  Chaux , 
que  l'on  trouve  en  petites  masses  fibreuses, 
d'un  jaune  brunâtre ,  avec  le  minerai  de 
manganèse  de  Romanéche ,  près  Mâcon. 

9*  Sous-genre.  Fers  silicates.  —  Il  existe 
dans  la  nature  plusieurs  silicates  «  dans  les- 
quels l'oxyde  de  fer  existe  seul  ou  prédo- 
mine comme  base ,  et  aussi  quelques  aln- 
mino-silicates  du  même  métal.  Nous  ferons 
connaître  ici  les  espèces  de  ce  genre,  les 
plus  importantes,  surtout  sous  le  rapport 
de  la  proportion  de  Fer  qu'elles  contiennent. 
Pour  les  autres,  nous  nous  contenterons 
d'une  simple  indication ,  et  nous  renverrons 
pour  une  classification  plus  exacjte  de  ces 
matières  à  l'article  des  Silicates  en  général , 
et  pour  la  description  de  quelques  unes. 
aux  articles  qui  leur  sont  spécialement  con- 
sacrés. 

La  Liévrite  ou  Vllvatte  de  llle  d'Elbe 
(l'Yénite  ou  Fer  calcaréo-siliceux  d'Haûy) 
est  une  substance  d'un  noir  brunâtre,   à 
poussière  noire,  composée  de  silicate  de 
peroxyde  de  fer,  et  de  silicate  d'oxydule  de 
fer  et  de  chaui,  cristallisant  en  prismes 
droits  rhomboldaux  (de  n?<'40')  terminés 
par  des  sommets  à  deux  uu  a  quatre  faces. 
Densité,  4;  fusible  en  globule  noir,  magné- 
tique, soluble  en  gelée  dans  les  acides.  — 
f.,es  sommets  de  ses  cristaux  se  font  souvent 
remarquer  par  un  chatoiement  particulier. 
On  l'observe  aussi  en  masses  bacillaires, 
fibreuses  et  compactes.  Cette  substance  ap- 
partient aux  terrains  de  cristallisation  ;  elle 
a  été  trouvée  en  deux  endroits  diiïérents  de 
rtle  d'Elbe,  à  Bio-la-Marina  et  au  cap  Ca- 
lamita.  Elle  y  est  accompagnée  d'une  sub- 
stance verte  en  aiguilles  rayonnées.    qui 
paraît  avoir  du  rapport  avec  le  Pyroxène. 
4. a  ff^ehrlite  de  Kobell.  réunie  d'abord  à  la 
I  jévrite  par  Zipser,  paraît  en  différer  par  sa 
composition;  c'est  une  matière  noire ,  en 
masses  grenues  ou  compactes,  qui  se  trouve 
à  Szurraskô,  dans  le  comitat  de  Zemesch. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  silicates  fer- 
rugineux hydratés ,  tels  que  la  Cromiedtiie 
CM!  Chtoromélane  de  Przibram ,  en  Bohème  ; 
la  SidéroschisoUthe  du  Brésil  ;  VEùenchry- 
Molithe  ou  Pèridot  de  fer;  VHiiingérite;  la 
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ThrauUte  ;  la  Nomronite  ;  la  Pingjùu  ;  la 
Chtoropale ,  tic.  f^oy.  silicates. 

Enfin,  il  existe  quelques  alumino-silieates, 
dont  deux  sont  intéressanU ,  en  ce  qu'ils 
fournissent  des  minerais  de  fer,  susceptibles 
quelquefois  d'être  exploités.  Ce  sont  la  Cka- 
moisite  et  la  Berthiérine  ;  ils  sont  souvent 
sous  forme  de  grains ,  et  ont  été  confondus 
avec  le  Fer  hydroxydé  pisolithique  on  ooli- 
thique.  Le  premier  forme  des  gites  dans  un 
calcaire  de  la  montagne  de  Cbarooison, 
dans  le  Valais,  et  dans  les  environs  de 
Quinlin  en  Bretagne.  L'autre  est  mélanfé, 
souvent  en  assez  grande  quantité,  dans  les 
minerais  de  fer  en  grains  de  la  Champagne, 
et  particulièrement  dans  ceux  d'Hayange 
(Moselle).  Ils  sont  l'un  et  l'autre  en  grains 
d'un  gris  verdâtre  ou  d'un  noir  bleuâtre,  et 
tous  deux  attirables  à  l'aimant. 

Telles  sont  les  diverses  espèces  qui  peu- 
vent être  comprises  dans  un  genre  mioéra- 
logique,  ayant  pour  base  le  Fer.  genre  né- 
cessairement artificiel,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer  en  commençant.  Parmi  ces 
espèces,  les  seules  importantes,  au  point  de 
vue  industriel,  sont  celles  qui  contiennent 
du  Fer  en  quantité  assez  considérable,  et 
dans  un  état  tel,  qu'on  puisse  avec  avan- 
tage l'extraire  et  le  purifier  :  on  les  appelle 
des  minerais  de  fer.  Les  espèces  auxquelles 
on  peut  donner  ce  nom  sont  :  le  rai  aimaiit 
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HYDROXTDÉ  auqucl  on  peut  joindre  les  alo- 
niino-silicates.  que  nous  avons  décrits  sous 
les  noms  de  Chamoisite  et  de  Berthiérine, 
quand  ils  se  présentent  en  masses  suOîsantes 
pour  qu'on  en  tire  un  parti  avantageux.  La 
qualité  du  Fer,  fournie  par  ces  minerais, 
varie  suivant  qu'ils  sont  eux-mêmes  pinson 
moins  exempts  d'autres  métaux,  et  surtout 
de  soufre  et  de  phosphore.  Les  meilleurs 
minerais  se  rencontrent  dans  les  terrains 
primitifs  où  ils  forment  ordinairement  des 
couches  tués  puissantes  :  tels  sont  les  deux 
premiers*  le  Fer  aimant  et  le  Fer  oligiste. 
que  l'on  traite  dans  les  usines  de  la  Suède 
et  de  la  Norwége  ;  et  le  Fer  carbonate  spa- 
thique,  qui  se  présente  en  filons  dans  les 
mêmes  terrains,  et  que  l'on  emploie  dans 
les  usines  de  la  France  méridionale  :  il 
fournit  un  Fer  très  propre  é  la  fabrication 
de  l'acier.  Les  terrains  de  sédiment  propre- 
ment  dits  nous  présentent,  en  grandes 


Digitized  byCjOOQlC 


FER 

t,  les  carbonates  terreux  du  terrain 
houiller,  qui  servent,  en  Angleterre,  à  la 
fabrication  d'une  immense  jquaotilé  de  Fer, 
ei  les  minerais  en  grains  que  l'on  emploie 
«lâDs  les  usines  du  centre  et  du  nord  de  la 
France.  Le  Fer  qu'on  extrait  des  minerais 
proirenant  des  terrains  modernes  est  tou- 
jours de  qualité  inférieure  :  aussi  les  Fers 
fabriqués  dans  le  nord  de  l'Europe,  avec  des 
mènerais  provenani  tous  des  terrains  an- 
ciens, sont-ils  préférés  de  beaucoup  à  tous 
les  autres,  et  c'est  avec  les  Fers  de  Suéde 
que  les  Anglais  fabriquent  leur  excellent 
acier. 

De  ces  divers  minerais,  on  retire  le  Fer 
sous  l'un  des  trois  états  suivants  :  l'état  de 
^ojiie  ou  de  Fer  cru,  l'état  de  Fer  malléable 
(Fer  forgé  ou  en  barres),  et  l'état  à* Acier, 
Pour  convertir  le  minerai  dans  un  de  ces 
produits,  on  le  prépare  à  la  fusion  par  des 
opérations  diverses,  telles  que  lavages,  gril- 
lages, etc.,  qui  ont  pour  objet  de  le  désa- 
gréger, de  le  priver,  autant  que  possible, 
des  parties  terreuses  qu'il  renferme,  de 
chasser  l'eau,  l'acide  carbonique,  le  soufre 
on  l'arsenic  qu'il  peut  cx)n tenir,  de  le  trans- 
former en  oxyde  pur.  Cela  fait,  on  le  porte 
dans  un  fourneau  de  fonte,  appelé  haut 
joumeau,  où  on  le  dispose  par  couches  avec 
du  charbon  et  de  la  pierre  calcaire  (on  em- 
ploie à  cet  usage  le  charbon  de  Irais  ou  le 
coke,  c'est-à-dire  le  charbon  provenant  de 
la  bouille)  ;  puis  on  sougnet  le  tout  à  l'action 
du  feu,  soutenu  et  animé  par  le  vent  d'une 
machine  soufflante.  Il  se  produit  alors  deux 
opérations  :  la  première  consiste  dans  la 
réduction  de  l'oxyde  en  matière  métallique 
fusible  (Fonte)  qui  se  rassemble  dans  le 
creuset  du  fourneau  ;  cette  réduction  a  lieu 
par  le  charbon,  ou  plutôt,  comme  l'a  prouvé 
M.  Leplay,  par  le  gaz  oxyde  de  carbone  qui 
se  forme ,  et  qui  est  un  corps  éminemment 
réducteur,  étant  très  avide  de  son  complé- 
ment d'oxygène,  qu'il  emprunte  au  minerai. 
La  seconde  opération  est  la  séparation  des 
matières  terreuses  qui  s'écoulent  sous  la 
forme  de  scories  par  une  ouverture  placée 
an  bord  supérieur  du  creuset.  Lorsque 
celui-ci  est  plein  de  Fonte,  on  la  coule  dans 
.  des  moules  de  sable  ou  dans  un  siljon  tracé 
sur  le  sol  de  la  fonderie,  en  débouchant  un 
trou  que  l'on  a  ménagé  vers  le  fond  du 
fourneau.  La  plus  grande  partie  de  la  Fonte 


FKR 


601 


ainsi  obtenue  sert  à  alimenter  les  forges  où 
on  l'épure,  en  la  refondant  sous  une  couche 
de  charbon  et  de  scories,  pour  l'amener  à 
l'eut  de  Fer  proprement  dit.  U  reste,  après 
avoir  éprouvé  souvent  une  nouvelle  fusion 
dans  des  fours  à  réverbère,  est  coulé  sur 
des  moules  de  différentes  formes,  pour  être 
employé  immédiatement  dans  les  arts  ou 
l'économie  domestique,  et  constitue  la  Fonie 
moulée  du  commerce.  La  Fonte  est  une  ma- 
tière métallique,  fusible  et  cassante,  com- 
posée de  Fer,  de  Charbon  et  d'oxyde  non 
réduit.  C'est  avec  cette  matière  qu'on  exé- 
cute les  marmites,  les  chenets  et  plaques  de 
cheminée,  les  bombes,  les  canons  de  rem- 
part et  caronades,  les  grandes  constructions 
en  Fer,  telles  que  ponts,  chemins  de  fer, 
coupoles,  etc. 

Malgré  cette  énorme  consommation  de  la 
Fonte  en  nature,  l'opération  qui  en  absorbe 
le  plus  est  la  fabrication  du  Fer  en  barres  ; 
car  presque  tout  celui  que  l'on  emploie  dans 
les  arts  provient  de  la  Fonlcqui  aéléû/yî/iéf, 
c'est-à-dire  épurée,  après  avoir  été  de  nou* 
veau  fondue  avec  le  contact  du  charbon, 
pendant  que  l'air  qui  provient  des  soufflets 
agissait  sur  la  surface.  Cette  opération  se 
fait  dans  un  fourneau  noiamt  fourneau  <i'a/- 
yîna^c  ;  la  masse  de  Fer  refroidie  recuit  le 
nom  de  ter  affiné.  On  soumet  ensuite  cette 
masse,  pour  en  rapprocher  les  parties,  à 
l'action  de  gros  marteaux,  mus  par  l'eau  ou 
par  des  machines  à  vapeur,  et  on  finit  par 
l'amener  à  l'état  de  Fer  forgé  ou  en  barres. 

Quant  à  l'Acier,  qui  est  le  troisième  pro- 
duit des  minerais  de  Fer,  il  se  fait  commu- 
nément avec  le  Fer  forgé,  que  l'on  tient 
longtemps  soumis  à  une  haute  température 
dans  des  caisses  de  briques ,  bien  fermées , 
où  on  l'a  disposé  par  lits  alternatifs  avec  de 
la  poussière  de  charbon.  L'Acier  produit 
ainsi  se  nomme  Acier  de  cémentation.  C*esl 
une  combinaison  de  fer  et  de  carbone ,  qui 
se  distingue  de  la  fonte  par  une  plus  grande 
pureté,  par  la  propriété  de  se  laisser  forger 
et  limer,  et  acquérir  un  grand  degré  de  du- 
reté et  d'élasticité  par  la  trempe.  L'Acibr  de 
cémentation,  cassé  en  petits  morceaux,  que 
l'on  place  dans  des  creusets  très  réfractaires, 
et  chauffé  fortement,  dans  des  fours  à  cou- 
rants d'air ,  est  susceptible  de  se  fondre  et 
d'être  coulé  dans  des  lingotières.  C'est  ainsi 
qu'on  se  procure  l'Acier  fondu,  qui  reçoit  le 
7C 
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plul  brillant  poil,  et  avec  lequel  on  fabrique 
les  raioirs,  les  bijoui  et  les  parures  d'acier. 

Lorsqu'on  a  des  minerais  riches  et  de  fa- 
cile fusion ,  tels  que  certaines  Hématites ,  et 
surtout  les  Fers  spatbiques,  on  peut  obtenir 
du  Fer  malléable  du  premier  feu,  et  par  con- 
séquent économiser  beaucoup  de  temps  et 
de  combustible ,  en  évitant  l'opération  qui 
a  pour  bot  de  cbanger  le  minerai  en  fonte. 
Pour  cela»  on  place  immédiatement  celui-ci 
dans  le  creuset  même  de  la  forge ,  où  Ton 
aurait  affiné  la  fonte .  si  Ton  avait  suivi  la 
marche  ordinaire.  Ce  nouveau  procédé  est 
usité  depuis  longtemps  en  Catalogne  et  dans 
les  Pyrénées:  il  s'appelle  la  Fonte  à  la  ca- 
Ulane. 

La  Fonte  qui  provient  de  l'Hématite  et  du 
Fer  spathique  est  susceptible  de  donner  di- 
rectement de  l'Acier,  et  non  du  Fer,  quand 
on  la  traite  convenablement,  en  évitant  de 
brûler  tout  le  carbone  qu'elle  renferme.  On 
voit  donc  que  les  minerais  de  fer  peuvent 
produire  immédiatement  soit  de  la  Fonte, 
soit  du  Fer  ou  de  l'Acier. 

On  estime  qu'en  Europe ,  le  total  du  pro- 
duit du  Fer  fabriqué  annuellement,  monte  é 
près  de  sept  millions  de  quintaux ,  dont  la 
valeur  est  de  plus  de  trois  cents  millions  de 
francs.  Celte  valeur  dépasse  de  beaucoup 
celle  du*  produit  des  mines  d'or  et  d'argent 
de  l'Amérique,  qui  au  commencement  de  ce 
siècle  ne  s'élevait  qu'à  deux  cent  trente  mil- 
lions de  francs.  (Delafossï.) 

FER-A-CHEVAL,  bot.  ph.  —  Synonyme 
vulgaire  d'Hippocrepis. 

FER  DE  LANCE,  hah.  —Nom  vulg. 
d'une  espèce  du  g.  Phyllostome. 

FERA,  poifls.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Lavaret,  Coregonus  fera, 

FER.'E.  MAM.  —  Voy.  cabnassiebs. 

*FERDINA.  ECHiN. — Genre  d'Astéries  du 
groupe  des  Echinaster  proposé  par  M.  J.  E. 
Gray  pour  deux  espèces,  l'une  de  l'Ile  de 
France  (F.  fUwesce^s),  l'autre  des  côtes  de 
Colombie  (F.  Cumingii).  Il  a  pour  carac- 
tères :  Corps  plat;  rayons  grands,  convexes 
^t  vemiqueux  en  dessus,  plats  et  uniformes 
en  dessous;  épines  ambulacraires  courtes, 
unies  à  leur  base.  (P-G.) 

FERDINANDA  (Ferdinand  lY ,  roi  d'Es- 
pagne). DOT.  PB.  -—  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Sénécionidées - Hé- 
Uanthées,  établi  par  Lagasca^(Arot7.[flfcn.  e« 
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Sp.  31  )  et  renfermant  quatre  ou  doq  es- 
pèces, dont  deux  sont  cultivées  en  Europe. 
Ce  sont  des  arbfjsseaux  mexicains,  à  (èuilles 
alternes ,  ovëes  ou  oblongues,  atténuées  à 
la  base ,  obtuses  au  sommet,  très  entières 
ou  crénelées,  triplinerves,  pubesœntos  ou 
scabres  en  dessus;  pubescentes  ou  vckn- 
tées-argentées  en  dessous,  à  capitules  bhiI- 
tiflores,  hétérogames,  Jaunes,  déposés  es 
corymbes  terminaux  ramifiés,  dont  les 
feuilles  florales  colorées. 

FERDIIVANDEA.  bot.  pb.  —  PohI,  au- 
teur de  ce  genre ,  en  a  depub  cbanfé  la 
dénomination  en  celle  de  FerdûimidiM, 
parce  qu'il  existait  déjà  un  genre  Feréi- 
nanda  ou  Feti^andia  établi  par  Lagasca. 
Voy.  ce  mot.  (C.  L.) 

*  FERDIN  ANDUSA  (diminuUf  de  Fera»- 
nanda).  bot.  ph.  — Genre  de  la  Cunille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Cincfaonées ,  formé 
par  PohI  {PI.  bras.  H,  8,  t.  106-108)  et  ne 
renfermant  que  trois  espèces.  Ce  soBt  de 
beaux  arbres ,  à  feuilles  opposées,  brière- 
ment  pëtiolées,  coriaces,  très  entières;  i 
stipules  interpétiolaîres,  ovées,  cospidées, 
très  fugaces;  à  fleurs  en  cymes  coryn- 
beuses,  formant  une  panicule  terminale. 

(C.  L.) 
FEREIRIA  ,  Vandell.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme d'Hillia,  Jacq. 

*  FER6US0NITE  (  nom  d'homme  ).  m- 
—  Tantalate  d'yttria  ,  différant  de  l'YUro- 
tantalite  ,  par  les  proportions  seulement,  et 
cristallisant  dans  le  système  quadratique. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  l'hémiédrie 
latérale  que  présentent  ses  cristaux.  Voyez 

TANTALE.  (DeL.) 

*FERIA.  INS.— Genre  de  Diptères,  éubli 
par  M.  Robineau-Desvoidy  dans  son  Essà 
sur  les  Myodaires,  page  30.  Ce  genre,  qu'il 
place  dans  la  famille  des  Calyptérées,  divi- 
sion des  Coprobies  vivipares,  tribu  des  Ua- 
cropodées ,  ne  renferme  que  deux  espèces 
décrites  et  nommées  pour  la  première  k» 
par  l'auteur,  l'une  rubescens  et  l'autre  ni- 
tida.  La  première,  d'après  son  asserlu», 
n'est  pas  rare  dans  les  environs  de  Paris, 
sur  les  fleurs  de  la  Berce  et  de  la  Butonie. 

(D.) 

FER!llENT.  Fermentwn.  chm.  —  Oo 
donne  le  nom  de  Ferment  k  des  subitaims 
ordinairement  azotées ,  telles  que  le  Gluten 
et  l'Albumine  végétale  qui ,  sous  cerUiiM^ 
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influeDces  ,  jouissent  de  la  propriété  de  dé- 
velopper, daas  les  corps  avec  lesquels  on  les 
met  en  contact ,  un  mouvement  particulier 
appelé  fermentation.  On  trou?e  des  Ferments 
naturels  dans  certains  fhiits,  et  on  les  sépare 
de  la  coction  d*orge  dans  la  fabrication  de 
la  bière  ;  dans  ce  dernier  cas  on  lui  donne  le 
nom  de  levure.  On  appelle  encore  Ferment 
certaines  substances  qui  ont  subi  un  coro> 
mencement  de  fermentation  acide  ;  au  reste 
on  peut  dire  que  la  nature  des  Ferments  est 
eneore  peu  connue. 

FERMEIVTATION.    Fermentatio.  cbih. 

—  La  Fermentation  est  un  mouvement  in- 
testin accompagné  de  dégagements  de  gaz 
propres  à  un  grand  nombre  de  substances 
organiques  par  suite  de  la  réaction  qu'eier- 
cent  les  uns  sur  les  autres  leurs  principes 
constituants  lorsqu'ils  sont  exposés  à  Taclion 
de  Tair  ou  d'un  ferment  sous  une  tempéra- 
ture de  -(-  18  à  -f  25  degrés  centig.  On  a 
donné  différents  noms  à  la  Fermentation  , 
selon  la  nature  des  produits  qui  en  sont  le 
résultat.  Ainsi  Ton  appelle  Fermentation  cU- 
coolîque,  celle  qui  donne  naissance  k  des  li- 
quides spiritueux  ou  yineui  ;*Fermentation 
acide,  acétique  ou  acéteuse  ,  celle  qui  suit  la 
Fermentation  alcoolique  et  produit  du  vinai- 
gre (certaines  substances  végétales,  telles 
que  la  gomme ,  le  sucre  ,  sont  susceptibles 
de  subir  ce  genre  de  Fermentation  sans  avoir 
passé  par  la  Fermentation  alcoolique)  ;  Fer- 
mentation putride  ou  cmtmoniacale,  celle  qui 
résulte  de  la  désorganisation  des  substances 
animales,  et  qui  n'est  autre  chose  que  la 
putréfaction  même.  Certains  chimistes  ont 
appelé  Fermentation  saccharide  celle  qui  ré- 
sulte de  l'exposition  à  l'air  de  l'amidon  (lé- 
layé  dans  l'eau ,  et  Fermentation  visqueuse 
ou  muqueuse ,  celle  qui  se  trouve  dans  les 
eaux  sures  des  amidonniers ,  dans  les  solu- 
tions de  sucre  brut,  dans  quelques  vins,  etc. 
D^autres  chimistes  pensent  que  cette  dernière 
Fermentation  n'est  autre  chose  que  la  Fer- 
mentation alcoolique  faite  avec  lenteur. 

FERNAMBODG.  bot.   ph.  —  Syn.  de 
BrésUlet.  Voy.  ccsalpinia. 

FERIVAIVDEZIA  (nom  propre  ).  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Orchidées  -  Van- 
dées,  établi  par  Rniz  et  Pavon  (Syst. ,  239) 
pour  une  plante  herbacée,  épiphyte,  caules- 
cente,  propre  à  l'Amérique  tropicale;  à 
feuilles  distiques  ,  équitantes ,  imbriquées , 


inflorescence  en  grappes  latérales  terminales 
et  pauciflores  ;  fleurs  petites  et  jaunes. 

FERNELIA]  (nom  .propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiaoées ,  tribu 
des  Gardéniées,  formée  par  Commerson, 
renfermant  ^deux  ou^  trois  espèces,  décou- 
vertes par  l'auteur  dans  l'Ile  de  France 
{Mauritius  IsUmd!)  et  introduites  et  culti- 
vées en  Europe.  Ce  sont  de  petits  arbres, 
très  ramifiés,  glabres,  ayant  le  faciès  de 
notre  Buis  commun;  k  feuilles  opposées 
obovées,  rigidules;  à  stipules  solitaires  des 
deux  côt^ ,  courtes ,  aigu^  ;  k  pédicelles 
axillaires  très  courts,  bractéolés,  uniflores. 

(C.  L.) 

FEROLIA.  BOT.  PH.  —  Tel  est  le  nom 
appliqué  par  Aublet  {Guyan,  Supp.  7, 
t.  372  )  à  un  grand  arbre  dont  on  ne  con- 
naît pas  les  fleurs.  Les  feuilles  en  sont 
alternes  ,  ovales  ,  acuminées ,  entières  , 
brièvement  pétiolées ,  blanchâtres  en  des- 
sous. Les  fruits  sont  charnus,  comprimés, 
rugueux ,  et  portent  deux  crêtes  longitudi- 
nales; ils  forment  des  sortes  de  grappes 
terminales  et  renferment  un  nucule  bilo- 
culaire.  On  le  connaît  k  la  Guyane  sous  les 
noms  de  Bois  de  férole ,  de  Bois  marbré  ou 
5a/tt7%  il  est  très  recherché  par  les  ébé- 
nistes et  les  tablettiers.  Selon  quelques 
auteurs ,  le  genre  Ferolia  présente  quelque 
afBnité  avec  la  famille  des  Rosacées.  Endli- 
cher  et  Meissner  le  passent  sous  silence  dans 
leurs  Gênera  Plantarum.  (C.  L.) 

FERONLi  (  Déesse  des  bois  et  des  ver- 
gers). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Citracées  (  Aurantiacées,  auct,  .0,«  tribu  des 
Citrées,  établi  par  Correa  (Linn.  Trans.,  V, 
222  )  pour  une  seule  espèce,  indigène  de 
l'Inde.  C'est  un  arbre  à  feuilles  impari- 
pennées  ,  bitrijuguées ,  dont  les  folioles 
subsessiles,  obovées,  obscurément  crénelées, 
pellucides-ponctuées  le  long  des  bords  ;  à 
fleurs  polygames  par  avorteroent,  disposées 
en  grappes  axillaires,  terminales,  lâches, 
pauciflores.  (C.  L.) 

*  FÉR0NIDE9.  ms.  —  M.  Brullé,  dans 
son  Histoire  naturelle  des  Coléoptères ,  t.  I, 
pag.  275,  désigne  ainsi  la  deuxième  race 
des  Carabiques  qu'il  divise  en  cinq  familles  : 
les  PoGONiENs,  les  DoucHiEKs,  les  Platy- 
NiETfs,  les  Catadromiens  et  les  Féroniens. 
Cette  race  correspond  k  la  tribu  des  Féro- 
niens  de  M.  le  comte  Dejean ,  dont  nous 
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suivons  la  classification  en  ce  qui  concerne 
les  Carabiques  dans  ce  Dictionnaire;  toute- 
fois nous  ferons  remarquer  que  la  nomen- 
clature des  gcnre^adoptés  par  M.  BruUé  ne 
8*accorde  pas  toujours  avec  celle  de  M.  De- 
jean,  ce  qui  provient  de  diverses  causes 
inutiles  à  déUUIer  id.  Voy.  f*ioniens.  (D.) 

FÉnONDB.  Feronia  (déesse  des  bois). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
femilledes  Carabiques ,  trifam  des  Féroniens, 
fondé  par  Latreille  pour  remplacer  dix  au- 
tres genres  établis  par  différents  auteurs  ; 
savoir  :  BonelU,  Ziegler ,  Mégerle  et  Sturm , 
mais  qui  lui  ont  paru  trop  peu  caractérisés 
pour  être  conservés.  M.  le  comte  Dejean^  qui 
les  avait  d'abord  adoptés ,  a  fini  par  se 
ranger  à  Topinion  de  Latreille ,  et  dans  son 
Species ,  ainsi  que  dans  son  dernier  Catalo- 
gue ,  il  ne  mentionne  plus  les  genres  dont  il 
s'agit  que  comme  des  divisions  de  celui  de 
Latreille.  Toutefois ,  en  adopUnt  celui-ci,  il 
le  limite  d'une  manière  plus  précise  que  ne 
Tavait  fait  son  fondateur  ;  car  il  en  retran- 
che plusieurs  espèces  que  Latreille  y  avait 
pincées  à  tort,  et  qui  appartiennent  à  la 
tribu  des  Patellimanes  ou  k  celle  des  Harpa- 
liens.  Le  genre  Féronie  se  borne  donc  pour 
lui  aux  espèces  qui  présentent  les  canctères 
suivants  :  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  dilata  dans  les  mAles, 
moins  longs  que  larges  et  fortement  trian- 
gulaires ou  cordiformes.  Dernier  article  des 
palpes  cylindrique  ou  légèrement  sécuri- 
forme.  Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long 
que  large,  quelquefois  presque  transversale, 
coupée  carrément  ou  légèrement  échancrée; 
mandibules  plus  ou  moins  avancées,  plus  ou 
moins  arquées  et  plus  ou  moins  aiguës.  Une 
dent  bifide  au  milieu  de  Téchancrure  du 
menton.  Corselet  plus  ou  moins  cordiforme, 
arrondi ,  carré  ou  trapézolde ,  jamais  trans- 
versal. Élytres  plus  ou  moins  allongées,  ova- 
les ou  parallèles.  Jambes  intermédiaires 
toujours  droites.  Le  g.  Féronie,  ainsi  borné, 
renferme  néanmoins  encore  un  très  grand 
nombre  d'espèces,  que  M.  pejean  a  réparties 
dans  dix  divisions  corr^pondant  aux  genres 
établis  par  les  auteurs  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  savoir  : 

!'•  prvisiON.  PœcUus  ,  Bonell.  —  Insec- 
tes de  taille  moyenne ,  ordinairement  ailés, 
quelquefois  aptères,  de  couleur  verte  ou  mé- 
tallique ,   quelquefois  bleue  ou  noire ,  très 
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agiles  et  courant  rapidement  en  plein  joar 
pendant  la  plus  grande  chaleur.  Corps  êma 
allongé;  corselet  cordiforme  ou  preMpie 
carré;  articles  des  antennes  comprimés; 
palpes  assez  minces  ;  dernier  article  cylin- 
drique. Le  dernier  Catalogne  de  M.  Dqeui 
en  mentionne  29  espèces,  dont  17  d'Europe 
ou  de  Sibérie ,  4  d'Afrique ,  7  d'Amérkiiie 
et  1  de  la  Nouvelle-Hollande.  Type  Paâim 
pmtctuUUus  Fab. ,  qui  se  trouve  aux  envinm 
de  Paris. 

2*  DIVI8I0ÎI.  Argulorf  llég.  —  Inseet» 
presque  toujours  au-dessous  de  la  taOte 
moyenne,  ordinairement  ailés ,  quelqueCaii 
aptères,  de  couleur  noire  ou  brune,  tris 
rarement  métallique,  assez  agiles,  nudsinoiitt 
que  \e$Pœcilu$,  dont  ils  ont  d'aiilmin  ksci- 
ractères,  excepté  quelques  espèces,  qui  oot 
le  corps  large  et  déprimé.  Ils  se  tiennent  or- 
dinairement sous  les  pierres ,  aux  bords  des 
eaux  ;  ils  habitent  plus  particulièrenieDt  les 
montagnes.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  De- 
Jean  en  mentionne  45  espèces  ,  dont  24 
d*Europe  ou  de  l'Asie  boréale ,  1  des  Indes 
orientales,  4  d'Afrique,  15  d'Amérique  et 
1  de  la  Nosvelle-Hollande.  Type  Argviffr 
vemalis  Fab.,  qui  se  trouve  en  Europe  et 
en  Sibérie ,  ainsi  qu'aux  environs  de  Paris. 

3*  DIVISION.  OmaseuSy  Ziégl. —  Insectes  au- 
dessus  de  la  taille  moyenne ,  ordinairement 
aptères ,  quelquefois  ailés,  de  couleur  noire 
et  luisante ,  peu  agiles ,  se  tenant  habitnel- 
lement  sous  les  pierres.  Corps  assez  alloogé; 
corselet  presque  carré,  tronqué  postérieure- 
ment ;  élytres  légèrement  ovales  et  presque 
parallèles  ;  pattes  assez  fortes  et  assez  allon- 
gées; antennes  assez  fortes  et  filiformes; 
dernier  article  des  palpes  presque  cytindri- 
qile.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dgean  ea 
mentionne  28  espèces ,  dont  16  d'Europe  ei 
de  Sibérie,  2  de  la  Perse  occidentale,  9  d'A- 
mérique et  1  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ty* 
pe  Omaseus  îeucophlhainms  Fab.,  réptmhi 
dans  presque  toute  l'Europe  et  très  oominaB 
aux  environs  de  Paris. 

4*  DnnsiON.  Steropus ,  Méger.  —  Inap- 
tes au-dessus  de  la  taille  moyenne,  toi^ov 
aptères ,  de  couleur  noire  et  luisante ,  rut- 
ment  brune  ou  métallique ,  ressemblant 
beaucoup  à  ceux  de  la  division  précédente, 
mais  ayant  le  corselet  arrondi  postérieure- 
ment et  les  élytres  plus  ovales  et  plus  ton- 
vexes.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  IV^an  «• 
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inenUonDe  16  espèces ,  dont  8  d'Europe  ou 
de  FÂsie  boréale ,  3  d^Afrique  et  5  d'Amé- 
rique. Type  Steropus  fnadUhu  Fab.,  qui  se 
trouYe  e-n  France. 

5*  DiYKioN.  Platysmay  Stunn. —  Insectes 
de  différentes  grandeurs,  aptères  ou  ailés, 
ordinairement  de  couleur  métallique  ou 
noire,  et  quelquefois  brune,  ressemblante 
ceux  des  divisions  précédentes,  mais  ayant 
le  corselet  cordiforme  ou  rétréci  postérieu- 
rement. Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean 
en  mentionne  48  espèces ,  dont  17  d'Europe 
oo  de  Sibérie ,  30  des  diverses  parties  de 
TAmérique  et  1  du  Sénégal.  Type  PlcUy$ma 
picimana  Creutz.,  qui  se  trouve  en  France  et 
en  Allemagne ,  mais  assez  rare  partout. 

6*  Mvuioic.  Cophosw ,  Ziégl.  —  Insectes 
au-dessus  de  la  taille  moyenne,  toujours 
aptères ,  de  couleur  noire  et  luisante ,  res- 
semblant aux  Omascus  de  Ziégler,  mais 
ayant  le  corps  plus  allongé  et  cylindrique  ; 
les  antennes  un  peu  plus  courtes  et  les  pal- 
pes un  p^  plus  forts.  Cette  division  est  la 
moins  nombreuse  ;  elle  ne  renferme,  d'après 
le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean,  que  4  es- 
pèces ,  dont  3  de  Hongrie  et  1  de  Grèce. 
Type  Cophosus  magnus  Méger. ,  du  pre- 
mier de  ces  deux  pays. 

7*  DIVISION.  PterostichiUy  Bonelli.  — Cette 
division  renferme  les  plus  brillantes  espèces 
du  g.  FerofUa,  Si  Ton  en  excepte  un  petit 
nombre  dont  la  livrée  est  toute  noire ,  les 
autres  sont  revêtues  de  couleurs  métalliques, 
dorées,  cuivreuses  ou  bronzées.  Leurs  élytres 
sont  parsemées  de  points  profonds  et  diver- 
senient  disposés  qui  les  font  paraître  comme 
guillochées  dans  quelques  espèces.  Ces  points 
varient  de  forme  et  de  position  presque  sur 
diaque  individu  ;  ce  qpi  rend  très  difficile 
la  détermination  de  la  plupart  des  espèces  : 
aussi  est^il  plus  que  probable  qu'il  exista 
beaucoup  d'erreurs  ou  de  dovibles  emplois 
dans  leur  nomenclature.  On  trouve  ces  in^ 
sectes  sous  les  pierres ,  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux et  des  torrents,  particulièrement  dan^ 
les  montagnes.  Leur  corps  est  plat  et  quel- 
quefois assez  court;  le  dernier  article  de 
leurs  palpes  est  un  peu  élargi  à  l'extrémité. 
On  remarque  sur  le  dernier  segment  de  l'ab- 
doroen  des  mâles  un|  petite  crête  ou  éléva- 
tion longitudinale.  Le  dernier  Catalogue  de 
M.  Dejean  en  mentionne  50  espèces  qui  ap- 
partiennent toutes  à  l'Europe,  à  l'exception 


de  3 ,  dont  1  de  la  Perse  occidentale,  1  de 
la  Sibérie  et  1  de  la  Californie.  Type  Pten»- 
ichut  rutUant  Bonelli.  Cette  espèce,  d'un 
vert  doré  très  brillant ,  est  très  commune 
dans  les  Alpes  qui  séparent  la  France  du 
Piémont. 

8*  DIVISION.  Àbax ,  Bonelli.  —  On  recon- 
naît les  ^espèces  de  cette  division  à  leur  forme 
large  et  aplatie.  Ce  sont  des  Insectes  de  taille 
moyenne ,  toujours  aptères ,  d'un  noir  lui- 
sant, peu  agiles,  et  se  tenant  habituellement 
sous  les  pierres ,  dans  les  endroits  humides. 
Leur  corselet ,  presque  carré  ou  trapézoïdal, 
est  aussi  large  que  les  élytres  à  la  base; 
celles-ci  sont  presque  parallèles  et  peu  allon- 
gées. Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  en 
mentionne  17  espèces ,  dont  12  d'Europe, 

1  de  Sibérie ,  1  d'Afrique  et  3  d'Amérique. 
Type  Ahax  strMa  Fabr.  Cette  espèce  se 
trouve  communément  dans  les  bois  et  les 
montagnes  de  l'Europe,  excepté  en  Suède, 
où  elle  est  très  rare. 

9*  DIVISION.  Perçus,  Bonelli.  —  Insectes 
au-dessus  de  la  taille  moyenne ,  quelquefois 
assez  grands,  toujours  aptères,  d'un  noir  lui- 
sant ,  quelquefois  mat ,  peu  agiles,  se  trou- 
vant sous  les  pierres ,  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe;  ressemblant  quel- 
quefois aux  Ahax  pour  la  forme,  mais  étant 
toujours  plus  allongés  ,  et  quelquefois  aussi 
aux  Steropw ,  mais  n'ayant  jamais  de  re- 
bords à  la  base  des  élytres  ,  tandis  que  ces 
rebords  existent  toujours  dans  toutes  les  au- 
tres divisions.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  De- 
jean en  mentionne  18  espèces ,  dont  3  de 
Corse,  4  d'Italie,  2  de  Sicile,  1  deSardaigne, 

2  du  Piémont,  4  d'Espagne  ou  du  Portugal, 
1  de  Grèce  et  1  de  Barbarie.  Type  Perçus 
corsicus  Latr.,  qui  n'a  encore  été  trouvé 
qu'en  Corse. 

10*  DIVISION.  MolopSf  Bonelli.  —  Insec- 
tes au-dessus  de  la  taille  moyenne,  toujours 
aptères,  d'un  noir  luisant,  quelquefois  ti- 
rant sur  le  brun  ;  très  peu  agiles  ,  et  se  te- 
nant sous  les  pierres;  leur  corps  est  court, 
assez  épais,  avec  les  pattes  fortes,  assez 
courtes,  et  le  corselet  cordiforme  ou  presque 
carré.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean 
en  mentionne  10  espèces,  toutes  d'Europe, 
doD|^  la  plus  connue  est  le  Molops  terricola 
Fabr.,  qui  se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
magne t  <^t  Quî  n'est  pas  rare  dans  les  envi- 
rons de  Paris. 
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Depois  que  le  g.  Feronia  de  Latreille  a 
été  généralemepl  adopté  en  France  arec  les 
modifications  qu*y  ont  apportées  les  travaux 
successifs  de  MM.  Dc^fean ,  BruUé  et  de  Cas- 
telnau ,  M.  le  baron  de  Chaudoir,  qui  réside 
à  Kiew  en  Russie  ,  a  publié,  dans  le  BuHe- 
tin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou ,  n*"  i  ,  année  1838 ,  sous  forme  de 
tableau  synoptique,  une  nouvelle  division 
de  ce  même  genre ,  qu'il  élève  au  rang  de 
tribu  ou  de  fsmille  :  aussi  le  divise-t^il  eu 
42  genres ,  dont  29  de  sa  création  ;  les  au- 
tres appartiennent  à  divers  auteurs.  Nous 
nous  abstiendrons  d'en  donner  ici  la  nomen- 
clature; nous  ferons  seulement  observer 
qu'ils  nous  ont  paru  reposer  pour  la  plupart 
sur  des  différences  de  forme  presque  insaisis- 
sables, et  nous  ajouterons  cette  réflexion  : 
c'est  qu'il  est  assex  singulier  que  les  ento- 
mologistes français  suppriment  comme  inu- 
tiles les  dix  genres  établis  par  Bonelli ,  Zié- 
gler,  Mégerle  et  Sturm ,  et  les  remplacent 
par  un  seul ,  celui  de  Latreille  ;  tandis  que 
l'entomologiste  russe  trouve  au  contraire 
qu'il  est  utile  non  seulement  de  les  conserver, 
mais  d'y  en  ajouter  32  de  plus.  Que  conclure 
de  cette  divergence  d'opinion ,  sinon  que 
l'établissement  des  genres  sera  toujours  une 
chose  arbitraire  tant  qu'on  ne  sera  pas  d'ac- 
cord sur  les  parties  de  l'organisation  qui 
doivent  seules  en  fournir  les  caractères.  Voy. 

FiRONIEltS.  (D.) 

*  FËBONIENS.  Feronii.  ms.  —  Tribu  de 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Cara- 
biques,  établi  par  M.  le  comte  Dejean  ,  et 
ayant  pour  type  le  genre  Feronia  de  La- 
treille. Elle  se  compose  de  38  genres,  répar- 
tis dans  3  divisions ,  ainsi  qu'il  suit ,  sa- 
voir : 

PREMIÈRE  DIVISION. 

Le  premier  article  des  tarses  dilatés ,  au 
moins  dans  les  mAles. 

Elle  ne  comprend  qu'un  seul  genre  :  Ste- 
nomorphus. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

Les  deux  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  les  mâles. 

Elle  comprend  6  genres  :  Omphreus ,  Me- 
lanotus ,  Pogonus ,  CardiaderuSy  Bar^ms , 
Patrobus. 

TROISIÈME  DIVISION. 

Les  trois  premiers  articles  des  tai^^es  an- 
térieurs dilatés  dans  les  mAles. 
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Elle  peut  être  parUgée  en  deux  tMMr 

sions: 

Freaûère  sabdivisBon. 

Crochets  des  tarses  dentelés  en  dessous. 
Elle  comprend  5  genres  :  DoUchus,  PrîAy 
nychus ,  Calatkus ,  Pristodactyla ,  Tc^hria. 

l>e«izîème  snbdîrûioa. 

Crochets  des  tarses  sans  dentelures. 

Elle  comprend  26  genres  :  Aformoiyce, 
Sphodrus,  Platynus,  Anchomenus,  Agomm, 
OUsthopus ,  Trigonotoma,  Catadroém ,  Us- 
ticuSf  Distrigusy  AbacehiSy  DrHWStoma, 
MicrocephaluSf  FeromOy  Can^ptosceiis,  Èiyas, 
Cephaloles,  Stomis ,  Abaris ,  Raihymus.Pe- 
tor,  Zabrus ,  Amara ,  Lophidias,  AnUsrcHê, 
Masoreus. 

Les  Féroniens  sont  placés  par  M.  Dejeia 
entre  les  Harpaliens  et  les  Patelliroanes.  Ib 
se  distinguent  des  premiers  par  les  tarses 
intermédiaires  et  par  le  quatrième  article 
des  tarses  antérieurs ,  qui  ne  sont  Jamiis 
dilatés  dans  les  mAles ,  et  des  Patelliminei 
par  les  tarses  antérieurs  des  mâles ,  dontlei 
deux  ou  trois  premiers  articles  sont  plus  oo 
moins  triangulaires  ou  cordiformes  (jamiis 
carrés  ou  arrondis),  et  garnis  en  dessous  df 
poils  peu  serrés  qui  ne  forment  pas  une  es- 
pèce de  brosse.  De  même  que  dans  les  Pi- 
tellimanes  et  les  Harpaliens ,  les  jambes  in- 
térieures sont  toujours  assez  fortement 
échancrées  ;  les  élytres  ne  sont  jamais  Vnm- 
quées  a  l'extrémité;  le  dernier  article  des 
palpes  n'est  jamais  terminé  en  alêne. 

Tels  sont  les  seuls  caractères  qui  lient  en- 
tre eux  les  38  genres  dont  se  .compose  la 
tribu  qui  nous  occupe ,  car  chacun  d'eux , 
considéré  dans  sa  forme  générale ,  a  un  fi- 
cies  très  différent.  Tous  néanmoins  se  res- 
semblent par  leurs  habitudes  :  Us  vivent  à 
terre  sous  les  pierres  ou  les  décombres ,  et 
beaucoup  d'entre  eux  se  rencontrent  au  mi- 
lieu des  champs  ou  dans  les  chemins  qui 
traversent  les  bois.  Quelques  uns  sont  revê- 
tus de  couleurs  métalliques  asseï  belles ,  et 
ceux-là  surtout  se  livrent  en  plein  jour  à  li 
chasse  des  autres  insectes;  mais  le  plus 
grand  nombre,  vêtu  d'une  livrée  toute  noire, 
ne  se  distingue  spécifiquement  que  par  quel- 
ques légères  variations^e  forme ,  et  par  les 
stries  et  les  points  dont  ils  sont  marqués , 
ce  qui  rend  leur  détermination  très  diffirilf . 

Les  seules  larves  de  Féroniens  que  Toa 
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connaisM  appartleoDent  au  g.  Zabrus,  Elles 
ont  la  forme  d'ua  Ver  blanc  assez  court  et 
épais,  lequel  vit  dans  la  terre  à  peu  de  pro- 
fondeur, et  s*y  fabrique  une  coque  avant  de 
se  transformer  en  njrophe.  Les  métamor- 
phoses de  cette  larve  ont  été  observées  par 
M.  Germar ,  qui  en  a  rendu  compte  dans  le 
I"  vol.  de  son  Magasin  d'entomologie. 

'  Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans 
faire  observer  combien  Latreille  et  II.  De> 
Jean,  d'après  lui ,  se  sont  écartés  de  la  mé- 
thode naturelle ,  en  plaçant  parmi  les  Féro- 
niens  le  MormcHyce  pkyllodes,  espèce  unique 
dans  son  genre ,  figurée  dans  PAtlas  de  ce 
Dictionnaire:  Ins.  Coléopt.  ,  pi.  2,  fig.  5. 
Cet  insecte ,  dont  la  forme  bizarre  rappelle 
celle  d'une  Mante,  ne  diffère  presque  en  rien 
du  g.  Agra ,  appartenant  a  la  tribu  des 
Troncatipennes,  si  Ton  fait  abstraction  dans 
son  organisation  de  Teieessive  dilatation  du 
bord  extérieur  de  ses  élytres,  qui  sufQt  seul 
pour  lui  donner  ce  fades  extraordinaire  qui 
le  distingue  entre  tous  les  Carabiques  :  aussi 
est-ce  avec  raison  que  MM.  Serville  et  Lepe- 
letier  de  Saint-Fargeau,  dans  le  volume  X  de 
VEncycUfpédie  méthodique  qui  a  paru  en 
t825,  au  lieu  de  suivre  à  cet  égard  Topinion 
de  Latreille ,  ont  compris  Tinsecte  dont  il  s'a- 
git dans  la  tribu  des  Troncatipennes ,  et  de- 
puis ,  cet  exemple  a  été  suivi  par  M.  Klug 
dans  Tarrangement  de  la  collection  entomo- 
logique  du  muséum  de  Berlin.  Voy.  morvo- 
ltcë  et  rtionre.  (D.) 

*FÉROKITES.  INS.  ~M.  de  Castelnau, 
dans  son  Histoire  des  Coléoptères ,  faisant  suite 
au  Buffon-Diiménil,  toro.  L  page  104,  dé- 
signe ainsi  un  groupe  de  Coléoptères  dans 
la  flimille  des  Carabiques,  lequel  cor- 
respond en  partie  à  la  tribu  des  Féroniens 
de  M.  Dejean,  et  plus  particulièrement  au 
g.  Féronie  de  Latreille.  Voy.  ces  deux  mots. 

(D.) 

FERRARIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Iridées ,  établi  par 
Linné  {Gen.,  n"  1018)  pour  des  plantes  her- 
bacées du  Cap  À  rhizome  tubéreux,  à  feuilles 
bifariées  ensiformes,  épaisses,  nerveuses  ;  à 
tige  feuillue  et  imbriquée ,  simple  ou  en 
panicule  rameuse  ;  inflorescence  agrégée  , 
spathes  plurivalves  ;  fleurs  très  caduques. 
On  cultive  surtout  dans  nos  serres  tempérées 
le  F.  undulata ,  dont  les  fleurs ,  d'un  pour- 
pre foncé ,  ne  durent  que  quelques  heures. 
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On  les  multiplie  de  Caleux ,  qu'on  sépare 
quand  les  feuilles  sont  desséchées. 

FERREOLA,  Rœn.  bot.  ph.— Syno- 
nyme de  Maba ,  Forst.  (C.  L.) 

FERRICALCITE ,  Kirwan.  min.  —  Cal- 
caire ferrifère.  C'est  la  variété  dite  Calcaire 
jaunissant.  Voy.  calcaire.  (Dbl.) 

*FERRUGII>i£UX.  Ferruginosus.  zoql., 
BOT.,  MiM.,  GÈd..  —  En  minéralogie  ou  en 
géologie ,  il  indique  une  substance  qui  con- 
tient du  Fer;  en  organologie,  il  signifie 
simplement  :  Qui  est  couleur  de  rouille. 

FERRUM  EQUINUni,  Tournef.  mot.  ph. 
—  Synonyme  d'Hippocrepis^  L. 

^FERTILE.  FtfTliits.'.BOT.— Onditqu'une 
plante  est  fertile  quand  elle  est  propre  à  se 
reproduire;  les  étamines  wni  fertiles  quand 
les  anthères  sont  pleines  de  pollen. 

FÉRULE.  Ferula.  bot.  ph.— Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères-Peucédanées, 
éUbli  par  Toumefort  (  Inst.,  170)  pour  des 
plantes  herbacées  originaires  de  l'Europe 
méditerranéenne  et  des  contrées  orientales , 
À  racine  épaisse,  à  tige  épaisse  et  remplie 
d'une  moelle  parsemée  de  longues  fibres 
éparses  ;  a  feuilles  surdéoomposées  ,  seg- 
ments le  plus  souvent  fendus  en  ladnies 
linéaires  ;  à  ombelles  multiradiées ,  les  la- 
térales souvent  opposées  ou  vertidllées; 
involucres  variables  ;  fleurs  jaunes.  Les  ca- 
ractères essentiels  de  ce  g.  sont  :  Corolle  à 
cinq  pétales  étalés,  égaux  et  cordUbrmes; 
akènes  ovoïdes,  comprimés ,  presque  plans*, 
relevés  de  trois  c6tes  peu  saillantes  sur  cha- 
cune de  leurs  moitiés. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  as- 
sei  nombreux  ;  mais  nous  ne  citerons  que 
les  plus  intéressantes ,  qui  sont  au  nombre 
de  quatre. 

F.  comiUN ,  F.  communiSf  qu'on  croit  être 
la  Férule  des  anciens.  On  employait  autre- 
fois sa  moelle  spongieuse  en  guise  d'ama- 
dou  ;  et  cet  usage  est  encore  en  vigueur  dans 
certaines  parties  de  l'Italie ,  et  surtout  en 
Sicile.  C'est  aussi  dans  les  tiges  creuses  de 
cette  Férule  que  l'on  conservait  les  manu- 
scrits précieux^  et  la  Fable  dit  que  ce  fût 
dans  une  tige  de  Férule  que  Prométhée  dé- 
roba le  feu  du  ciel. 

F.  AssA-FGETmA.  Cett&  plante ,  originaire 
de  Perse ,  produit  la  Gommenrésine  connue 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom  d'Assa-fw- 
tida  et  de  Stercus  dtodoH.  Cette   substance 
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.86  trouYe  eu  masses  informes ,  de  con- 
sistance semblable  à  celle  de  la  cire ,  à  cas- 
sure yitreuse  blanch&tre  d^abord,  et  passe 
an  rouge  par  Taction  de  Tair.  Son  odeur 
alliacée  est  d*une  fétidité  extrême ,  et  s'al- 
tère par  l'action  du  temps  ;  sa  saveur  est 
amère  et  fort  Acre.  On  la  mélange  souventavec 
d'autres  gommes  et  des  résines  de  Conifères. 
La  pesanteur  spécifique  de  cette  gomme-ré- 
sine est  de  1327  ;  elle  cède  ses  principes  ao- 
tife  À  l'alcool  et  à  l'étber,  au  jaune  d'oBuf  et 
au  vinaigre ,  et  reste  en  suspension  dans 
l'eau,  i  laquelle  elle  communique  un  aspect 
laiteux. 

VAs8(i-'f(stida,  très  employé  dans  l'Orient 
comme  assaisonnement,  exerce  sur  les  voies 
digestives  une  excitation  puissante,  et  a  été, 
À  tort,  regardé  comme  un  puissant  anti- 
spasmodique. Son  odeur  et  sa  saveur  désa- 
gréables empêchent  de  l'administrer  en  so- 
lution. On  l'emploie  en  pilules  et  en  lave- 
ment. 

Selon  M.  Pelletier,  VAssck-fcBtida  est  com- 
posé :  Résine ,  65  ;  Bassorine,  11  ;  Gomme, 
19;  Huile  volatile,  3. 

Pour  extraire  VAssa-fœtida ,  on  attend 
que  la  racine  ait  quatre  an»$«  au  bout  de 
cette  époque  ott  en  enlève  les  tiges  et  les 
feuilles  ;  on  découvre  le  eoWéi  de  la  racine , 
qu'on  laisse  à  l'air  pendant  quarante  jours; 
puis  on  y  pratique  des  incisions  successives, 
et  l'on  recueille  le  suc  qui  découle ,  qu'on 
fait  ensuite  sédier  au  soleil. 

F.  AimoNiFÈRB ,  F.  ammorUfera.  Il  est  en- 
core douteux  que  la  gomme  ammoniaque 
soit  tirée  de  cette  plante  ;  mais  on  pense  que 
c'est  le  produit  d'une  Férule.  Suivant 
M.  Jackson ,  c'est  dans  les  environs  d'El- 
Arisch  que  crott  cette  plante ,  qui  porte  en 
arabe  le  nom  de  F.  eskouk  ;  d'autres  au- 
teurs prétendent  qu'on  l'extrait  des  g.  Bu- 
bon ou  Dormna,  Dans  l'incertitude  où  l'on 
est  sur  la  plante  qui  produit  cette  gomme , 
nous  en  traiterons  id. 

La  gomme  ammoniaque  se  trouve  dans  le 
commerce  en  larmes  blandies,  opaques ,  et 
jaunissant  avec  le  temps  et  en  masses  jau- 
nâtres "parsemées  de  larmes  blanches.  L'o- 
deur en  est  forte ,  et  la  saveur  amère ,  Acre 
et  nauséeuse.  On  l'^ploie  à  la  dose  de  4  à 
12  grains  suspendus  dans  une  potion  à  l'aide 
d'un  jaune  d'oeuf ,  ou  en  pilules  pour  faci- 
liter l'expectoration  à  la  suite  des  catarrhes 
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pulmonaires  dironiques.  On  l'emploie  en- 
core dans  les  emplâtres  fondants. 

F.  SAGAPimm,  F.  porsica.  C'est  à  celte 
plante,  qui  croit  dans  la  Perse,  et  qoi  est  en- 
core mal  connue,  qu'on  attribue  la  produc- 
tion du  Sagapinum ,  ou  Gomme  aérapïâgve, 
qui  arrive  en  masses  molles ,  demi-traiispa- 
rentes,  semblables  au  GcUbanum^  mais  ayant 
la  couleur  de  VAssarfoBtida,  dont  elle  diflère 
en  ce  qu'elle  ne  se  colore  pas  en  rouge  à  U 
lumière.  On  l'emploie  dans  la  préparation 
du  Diachylon  gommé  et  de  la  Thériaqi]e.(G.) 

*FÉRUSSACIE.  Ferussacia,  Risso.  mu. 
— Dans  le  tome  IV  de  son  Histoire  waurdk 
des  principales  productions  de  VEurope  mé- 
ridionale, M.  Risso  propose  ce  genre  dédié  i 
M.  de  Férussac,  pour  une  coquille  oonnne 
depuis  bien  longtemps,  et  qui  n'a  point  les 
caractères  propres  à  un  genre  particulier.  0 
suffira  en  effet  de  citer  le  type  de  ce  genre: 
VAchatina  foUiputus    des    auteurs,    foy. 

AGATmME.  (DeSH.) 

^FESSONIA.  AEACH.  —  Ce  nom  a  été 
donné  par  M.  Heyden  à  un  nouveau  genre 
de  l'ordre  des  Arachnides,  et  dont  les  carac- 
tères n'ont  jamais  été  publiés  ;  cette  nouvelle 
coupe  générique  renferme  le  Trombidim 
papUlosum  Herm.  (H.  L.) 

*FEST0NÉE8.  Encarpatœ  arach.— 
M.  Walckenaêr,  dans  le  tom.  2*  de  son  Hist. 
nat.  des  Ins,  apt,,  a  donné  ce  nom  à  la  cin- 
quième famille  de  son  genre  Epeira  pour 
renfermer  les  espèces  dont  les  mâchoires 
sont  courtes,  arrondies,  aussi  larges  que 
hautes  ;  dont  le  céphalothorax  est  très  pbl, 
le  plus  souvent  couvert  de  poils  argentés,  et 
enfin  dont  l'abdomen  est  découpé  et  fes- 
toné.  Les  espèces  désignées  sous  les  noms  de 
E.  argeniata,  austraUs,  sericœa^  splendida, 
dmtaJta,  œmula,  amcloria,  ndbiUSy ^ceror 
siœ,  Iris  et  segmentata ,  font  partie  de  cette 
famillle.  Toutes  ces  espèces  forment  un  co- 
con ovoïde  tronqué.  (H.  L.) 

FESTUCA,  L.BOT.  ph.  -^  Nom  scienti- 
fique du  g.  Fétuque. 

FESTUCAGÉES.  Festucacem.  Bor.  ra.— 
Tribu  de  la  famille  des  Graminées.  Foyear 
ce  mot. 

FESTUGARIA.  helm.  ~  Nom  imposé 
primitivement  par  Zeder  en  1788  au  genre 
Trématode  que  Rudolphi  et  les  autres  bel- 
minthologistcs  ont  nommé  depuis  lors  Mo- 
nostoma,  (P.  G.) 
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FETTSTEIN.  min.  —  Voy.  néphéline. 
FÉTUQUE.  Festuca.  bot.  ph.  —  Genre 
delà  famille  des  Graminées-Fesluçacées,  éta- 
bli par  Linné  pour  des,  plantes  herbacées, 
Tivaces,  abondantes  dans  les  lieui  arides  et 
stériles  des  pays  tempérés  de  Thémisphère 
boréal ,  rares  dans  Thémisphère  austral  et 
très  rares  sous  les  tropiques.  Leurs  feuilles 
sont  planes  ou  sétacées ,  leur  inflorescence 
en  panicules  ou  en  grappes.  Leurs  pédicelles 
sont  renflés  de  la  base  au  sommet ,  et  por- 
tent des  épillets  oblongs  de  deux  à  quinze 
fleurons  ayant  la  corolle  formée  de  deui 
valves  inégales,  dont  Textérieure  est  souvent 
aristée  ;  une  à  trois  étamines ,  deux  styles, 
deux  stigmates  plumeux  ,  caryopse  pblon- 
gue,  marquée  d'un  sillon  longitudinal  et 
adhérent  à  la  glume  supérieure  qui  est  per- 
.sistante.  Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre 
est  plus  de  quatre-vingts  ;  quelques  unes  , 
propres  aux  prairies  naturelles  ,  sont  néan- 
moins cultivées  pour  former  des  pâturages 
en  les  associant  à  des  Graminées  qui  crois- 
sent dans  les  mêmes  localités,  et  donnent 
en  même  temps  leur  produit. 

Ces  espèces  sont  :  La  Fktuque  oes  prés 
F.  praiensis  ,  une  des  meilleures  qu'on 
puisse  employer  pour  ensemencer  des  prai- 
ries basses.  Elle  est  un  peu  tardive ,  mais 
produit  beaucoup  et  donne  un  excellent 
fourrage  ;  la  Fétuque  ÉLEviE,  F.  eZottor,  con- 
nue en  Allemagne  sous  le  nom  de  F.  gi- 
gantea.  Elle  est  plus  tardive  et  plus  élevée 
que  la  précédente,  et  forme  des  prairies  du- 
rables; la  F.  OVINE,  F.  DES  BREBIS  ou  COQUIOLE, 

F,  ovmay  excellente  nourriture ,  très  recher- 
chée des  Moutons,  et  très  précieuse  pour 
établûr  des  pâturages  dans  les  mauvaises 
terres.  Comme  les  Moutons  ne  paraissent 
la  manger  volontiers  que  Thiver,  il  vaut 
mieux  Tassocier  à  d'autres  Graminées  ;  mais 
si  on  la  sème  seule  ,  il  en  faut  environ  30 
kil.  à  rhectare  ;  la  Fétuque  a  feuilles  fines, 
F.  teniUfolia  ;  cette  plante  qui  réussit  très 
bien  dans  les  sables  secs  et  arides  est  man- 
gée en  hiver  à  sec  par  les  animaux  :  les 
Vaches  la  paissent  volontiers  sur  pied.  La 
Fètvqce  traçante  ,  F.  rubra,  croît  à  la  fois 
dans  les  prairies  sèches  et  humides,  et  par- 
tage les  propriétés  des  deux  espèces  précé- 
dentes ;  t.  flottante  ,  F.  fluUans ,  plante 
des  prairies  humides,  est  recherchée  en  vert 
par  les  animaux.  Dans  le  Nord ,  sa  graine 
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mondée  connue  sous  le  nom  de  Manne  de 
Pologne  ou  d'Herbe  à  la  Manne ,  est  em- 
ployée comme  plante  alimentaire.  On  la  com- 
pare au  Sabot  des  Indiens,  qu'elle  surpasse, 
dit-on,  en  saveur,  mais  le  plus  communé- 
ment on  l'emploie  en  Gruau.  Sa  farine  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  Riz  n'est 
bonne  qu'en  bouillie  et  ne  parait  pas  suscep- 
tible de  panification*.  Les  oiseaux  d'eau  pa- 
raissent rechercher  sa  graine  avec  avidité. 
On  se  sert  de  sa  fane  pour  faire  des  nattes 
et  des  paniers  et  remplir  des  matelas  et  des 
sièges  en  place  de  crin. 

FEU  (tCp,  iTvpoç;  iflfnis,  is;  feuer;  fire). 
PHTS.~  L'un  des  quatre  éléments  admis  par 
toute  l'antiquité  ,  la  Terre  ,  l'Eau ,  l'Air  et 
le  Feu.  Le  Feu  fut  considéré  généralement 
comme  l'élément  le  plus  immatériel,  et  celui 
qui  s'approchait  le  plus  de  la  Divinité  par  sa 
pureté  et  par  son  activité.  Platon,  dans  son 
Timée ,  après  avoir  supposé  qu'il  sortit  des 
quatre  éléments  ,  quatre  geçres  d'êtres  dis- 
tincts ,  qui  y  correspondaient,  désigna  le  Feu 
comme  l'élément  d'où  provenait  celui  des 
Dieux  :  on  sait  que  les  mages  l'adoraient 
comme  la  puissance  universelle  et  intelli- 
gente. La  grandeur  des  attributs  accordés  au 
Feu  en  fit  admettre  deux  espèces  :  le  Feu  élé- 
mentaire, incréé,  immaculé,  source  de  toute 
création  ;  et  le  Feu  terrestre,  moins  pur  quf 
le  premier  ,  restant  imprégné  des  matières 
grossières  qui  servent  à  le  produire. 

I^  Feu  conserva  le  titre  d'élément  dans  la 
philosophie  du  moyen  ftge,  et  le  vulgaire 
même  de  notre  époque  n'a  point  encore  cessé 
de  le  désigner  par  ce  titre.  Cette  persistance 
dans  la  prééminence  élémentaire  du  Feu  ne 
peut  surprendre  ,  si  l'on  considère  les  diffi- 
cultés qu'il  y  a  pour  le  public  de  compren- 
dre l'acte  chimique  que  l'on  nomme  com- 
bustion ;  ces  difficultés  existent  même  pour 
les  hommes  instruits  dans  les  facultés  étran- 
gères aux  sciences  physiques  :  pour  eux  ,  le 
Feu  est  aussi  un  élément.  La  qualité  géné- 
ratrice du  Feu  élémentaire  ne  fut  attaquée 
scientifiquement  que  dans  la  moitié  du  siècle 
dernier,  lorsque  les  découvertes  de  Priestley 
et  de  Lavoisier  établirent  la  nature  com- 
burante de  l'oxygène  et  la  passivité  des 
bases.  La  théorie  de  la  combustion  ,  en  s'é- 
lucidant  chaque  jour,  effaça  jusqu'aux  der- 
niers linéaments  de  la  puissance  élémentaire 
du  Feu ,  et  c'est  de  eette  époque  que  le  Feu 
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cessa  d'être  un  élément ,  un  corps^  une  sm6- 
stance  quelconque,  pour  n'être  plus  que  Tef- 
fet  complexe  de  combinaisons  et  de  mouve- 
ments. 

Le  Feu  ne  présentant  rien  de  saisissable 
en  propre  s'est  toujours  refusé  à  une  bonne 
définition.  Dans  toutes  celles  qui  ont  été 
données,  on  n'indique  pas  ce  qu*est  le  Feu; 
on  dit  par  quel  moyen  on  produit  de  la  cha- 
leur y  la  combusUon,  Vignilion  et  la  flamme; 
et  c'est  cet  ensemble  de  causes  et  d'effets  , 
appartenant  au  même  ordre  de  phénomènes, 
qui  fût  matérialisé  y  individualisé  par  le  nom 
substantif  Feu,  comme  on  matérialise  et  in- 
dividualise toutes  les  causes  qui  se  dérobent 
à  nos  investigations ,  et  toutes  les  concep- 
tions abstraites  des  qualités  et  des  actes.  Dès 
rinstaiit  qu'un  nom  a  été  imposé  à  une  ab- 
straction ,  elle  devient  tout  aussi  substan- 
tielle que  les  corps  réels  ,  que  nous  ne  dési^ 
gnons  également  que  par  des  mots  du  même 
ordre.  C'est  ainsi  que  Tbabitude  de  réfléchir 
'  au  moyen  du  langage  ,  au  lieu  de  réfléchir 
par  la  rénovation  des  perceptions,  nous  fait 
mettre  au  même  rang  les  mots  arbre  et 
grandeur,  par  exemple,  quoique  le  premier 
mot  soit  la  traduction  vocale  de  l'impression 
faite  par  un  corps  sur  l'un  de  nos  organes , 
^t  l'autre  la  traduction  vocale  d'une  qualité 
de  ce  même  corps,  conçue  abstractivement, 
en  dehors  de  toute  matérialité. 

Dans  la  philosophie  moderne ,  dans  celle 
qui  s'appuie  sur  les  faits  physiques ,  le  Feu 
n'est  plus  un  élément,  il  n'est  même  plus  un 
produit  direct  ;  ce  n'est  plus  que  la  généra- 
lisation de  cette  série  d'efTets  transitoires  , 
ressortant  de  la  combustion  ,  et  dont  la  du- 
rée n'excède  pas  celle  des  causes  réelles 
mises  en  activité. 

Quel  que  soit  le  penchant  de  notre  esprit 
à  matérialiser  les  actes  et  les  qualités  des 
corps  en  leur  donnant  des  noms  spéciaux, 
l'absence  du  Feu,  pendant  l'absence  des 
combinaisons  matérielles  visibles,  que  nous 
produisons  et  suspendons  à  volonté ,  a  fait 
douter  un  certain  nombre  de  philosophes 
sur  la  qualité  élémentaire  du  Feu.  Le 
Feu ,  dit  Heraclite,  tire  son  aliment  des  par- 
ties subtiles  de  la  matière.  Pour  Heraclite,  le 
Feu  n'était  donc  pas  un  élément  existant  par 
sa  propre  nature  ,  comme  l'Air ,  l'Eau  et  la 
Terre ,  qui  existent  sans  alimentation  nou- 
velle ? 
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En  cessant  d'être  élément ,  le  Feu  en  a 
cédé  le  titre  à  une  création  moderne ,  tout 
aussi  arbitraire ,  au  calorique.  Dés  l'iastani 
qu'il  fut  constaté  que  le  Feu  était  un  eUet 
patent,  lumineux ,  très  complexe,  provenaot 
de  la  combinaison  de  l'oxygène  et  d'une  base, 
il  restait  un  hiatus  entre  l'acte  chimique 
matériel  et  le  produit  imtnatériel  de  U  du- 
leur  et  de  l'ignition  :  il  fallait  rattacher  m 
effets  à  l'acte  chimique  qui  les  précédait,  e( 
c^est  ce  qu'on  fit  en  inventant  \tcaloriittit, 
substance  impondérable ,  latente ,  agglomé- 
rée dans  les  corps,  et  qui  se  dégage  des  lia» 
qui  la  retiennent,  au  moment  que  lesoorp» 
pondérables  s'unissent  pour  former  des  com- 
binaisons nouvelles. 

Ce  fiit  à  cette  nouvelle  substance  rendue 
libre  qu'on  attribua  les  effets  secondaires  de 
(  haleur  et  é*ignition  ,  suivant  la  quantité  et 
la  coercition  de  ses  éléments^ 

La  nature  du  calorique  n'ayant  point  été 
définie  à  ce  mot  ni  celui  de  cJuileur^  nous 
reviendrons  sur  leur  valeur  aux  mots  ighi- 
TfON  ,  LimiÈRE  et  TEMPÉRATOBE  ,  tout  Cfl  ré- 
servant la  partie  théorique  pour  le  root  vi- 
brations {Système  des),  que  nous  n'avons  l^it 
qu'indiquer  au  mot  KTHBR.  Foy.  ce  mot.  (P.) 
FEU-GRISOIV  ou  BRISOIV.  —  Nom 
donné  au  proto-carbure  d^bydrogèoe  qui  se 
dégage  spontanément  de  la  vase  des  marais  ' 
et  des  mines  de  houille.  Sa  composition  est 
en  proportion  : 

1  Carbone       =  76,43  \    __  ^u, 

2  Hydrogène  =  24,96  »    "   ^"'* 
Sur  la  pente  septentrionale  des  Apennins, 

à  Velleja  ,  Pietra-Blala ,  Barigazzo ,  etc. ,  il 
forme  des  Feux  naturels  en  s'échappanl  par 
les  fissures  du  terrain.  Lorsqu'il  se  dégage 
accompagné  de  matière  boueuse,  imprégnée 
de  sel  commun ,  on  nomme  salses  ou  vol- 
cans vaseux  les  sources  qui  le  produseat. 
Le  Feu-Grison  des  mines  fait  chaque  année 
un  grand  nombre  de  victimes  par  son  ex- 
plosion ,  et  le  danger  est  d'autAnt  plus  me- 
naçant que  la  mine  a  été  plus  anciennemeot 
délaissée.  (P.) 

FEU  (globes  de). —  Voy.  étoiles  phajok 
et  MÉTÉORrrEs.  (P.) 

FEU  CENTRAL.  —  Nom  donné  à  U 
haute  température  que  Ton  suppose  extfter 
au  centre  du  globe  terrestre.  Voy.  te»éba- 

TCRE.  (P.) 

FED  FOLLET.  Ambulones.  pots.— Com- 
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bustioD  spontanée  du  Sesqui-Phosphure  d'Hy- 
drogène ,  qui  se  dégage  des  lieux  où  l'on  a 
eofoui  des  matières  animales.  Sa 'composi- 
tion est  en  proportion  : 

I  d'Hydrogène     =     12,479  )  ^  u2p 
i  de  Phosphore  =  196,  15  { 

La  flamme  légère  que  produit  cette  com- 
bustion ,  et  qui  suit  toutes  les  agitations  de 
Tair,  a  été  Tobjet  de  mille  contes  supersti- 
tieux dont  la  science  a  fait  justice,  et  qui  ne 
peurent  être  rappelés  dans  un  livre  sé- 
rieux. (P.) 

FEU  SAIKT-ELME  ,  IIÉLÈIME  ,  CA^ 
TOR  ET  POLLUX.  Ignis  lainbens ,  Feu 
CorpoSancto  des  marins  portugais,  puys. 
—  Nom  donné  à  la  flamme  électrique  qui 
s'échappe  des  corps  élevés,  lorsqu'ils  sont 
tous  l'influence  d'une  grande  tension  élec- 
trique supérieure  (  Voy.  électricité  ).  C'est 
ainsi  que ,  de  la  croix  des  clochers ,  du 
haut  des  mâts  et  des  pacatonnerres ,  on  voit 
souvent  une  lumière  phosphore.scente  plus 
ou  moins  vive  s'élever  dans  l'atmosphère 
et  s'y  perdre  ;  cette  lumière  électrique  est 
liroduite  par  Fécoulement  continu  d'une 
grande  quantité  d'électricité,  que  soutirent 
les  nuages  orageux  transparents  ou  opaques 
qui  dominent  les  corps  élevés.  On  tlémontre 
parfaitement  cet  efTct  en  le  reproduisant 
dans  le  cabine^  au  moyen  d'une  machine 
électrique  que  Ton  met  en  action  ,  et  d'une 
pointe  qu'on  présente  à  quelque  distance  du 
conducteur.  En  opér|nt  dans  l'obscurité,  et 
surtout  en  se  servant  d'iine  machine  qui 
donne  l'électricité  négative,  afin  que  l'écou- 
lement de  la  pointe  soit  positif,  on  voit  une 
belle  gerbe  lumineuse  qui  s'échappe  de  cette 
dernière.  Sï  l'on  n'a  pas  de  machine  propre 
à  donner«de  l'électricité  négative,  il  faut  ar- 
mer le  conducteur  de  la  machine  d'une 
pointe ,  et  lui  présenter  à  distance  un  globe 
poli.  (P.) 

FEUILLAISON  FolkUio.  bot.  —  C'est 
l'éfwque  où  une  plante  vivace  ou  ligneuse 
eommence  à  prendre  de  nouvelles  feuilles. 

FEUILLE  A,  Pers.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  FeviUea,  L. 

FEUILLES.  Folia.  bot.  —  On  remarque 
dans  les  végétaux  phanérogames,  et  dans 
les  cryptogames  les  plus  élevés  dans  l'é- 
chelle organique  ,  trois  formes  élémentaires 
principales  :  une  partie  descendante  ou  ra- 
rinp ,  une  partie  ascendante  ou  tige,  et  une 


partie  latérale  ou  feuille,  acquérant  un  déve- 
loppement plus  ou  moins  grand  ,  et  consti- 
tuant ,  d'après  la  théorie  moderne  de  la  mé- 
tamorphose ,  qui  considère  chaque  organe 
appendiculaire  comme  un  changement  subi 
par  la  feuille ,  un  des  organes  principaux 
de  la  végétation ,  ou  plutôt  le  plus  impor- 
tant de  tous,  puisque  c'est  lui  qui  donne  nais- 
sance à  tous  les  autres,  qui  n'en  sont  qu'une 
modification.  Linné,  dont  la  sagacité  avait 
si  profondément  pénétré  dans  la  loi  du  dé- 
veloppement des  végétaux ,  a  proclamé  le 
premier  cette  vérité  il  y  a  près  d'un  siècle. 
Quarante  années  après ,  Goethe  ,  que  sa 
haute  réputation  littéraire  fit  regarder,  non 
comme  un  philosophe  naturaliste ,  mais 
comme  un  rêveur  qui  avait  fait  intervenir 
l'imagination  dans  le  domaine  grave  et  sé- 
rieux de  la  science,  confirma  de  nouveau 
cette  importante  découverte ,  qui  était  déjà 
tombée  dans  l'oubli.  Il  fallut  plus  de  vingt 
années  pour  que  les  botanistes  français  , 
dont  l'esprit  grandissait  par  l'étude  de  la 
philosophie  naturelle,  en  reconnussent  l'im- 
portance cl  la  proclamassent  à  leur  tour.  U 
ne  fallait  rien  moins  que  cette  déduction 
puissante  pour  arracher  la  botanique ,  à 
l'observation  de  laquelle  s'étaient  voués 
les  meilleurs  esprits,  à  la  voie  routinière 
dans  laquelle  elle  était  tombée.  Aujourd'hui 
la  théorie  de  U  métamorphose  acquise  à  la  > 
science  est  la  base  de  toute  l'organographie 
végétale. 

Les  Feuilles  sont  formées  des  mêmes  élé- 
ments que  la  tige,  des  mêmes  vaisseaux,  des 
mêmes  fibres  et  du  même  parenchyme  ;  seu- 
lement le  faisceau  qui  était  vertical  dans  la 
tige,  devenant  oblique  ou  horizontal  dans  l'ex- 
pansion foliacée,  il  en  if suite  que  la  partie 
qui  était  tournée  vers  le  centre  se  trouve  en 
dessus,  et  que  la  partie  extérieure  est  en  des- 
sous. Ainsi ,  en  suivant  l'ordre  des  éléments 
constituants,  nous  trouvons  dans  le  faisceau 
fibro-vasculaire  qui  forme  la  face  supérieure 
de  la  Feuille ,  des  trachées ,  des  vais.seaui 
spiraux  d'un  autre  ordre,  souvent  annulaires, 
des  fibres  ligneuses  ;  et  dans  la  moitié  infé- 
rieure des  vaisseaux  propres  et  des  fibres 
analogues  à  celles  du  liber. 

L'épiderme  de  la  Feuille  présente  aussi 
des  dissemblances ,  suivant  qu'il  revêt,  la 
face  supérieure  ou  la  face  inférieure.  Les 
stomates  sont  plus  abondants  dans  cetle 
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dernière ,  qui  porte  souvent  aussi  des  poils 
ou  des  écailles.  Dans  les  Feuilles  flottantes, 
mais  non  submergées,  les  stomate.s  se  trou- 
vent au  contraire  sur  la  page  supérieure, 
tandis  qu'elles  manquent  entièrement  dans 
rinférieure^  Les  stomates  correspondent  au 
tissu  cellulaire,  et  manquent  dans  les  parties 
qui  correspondent  aui  faisceaux  fibro-vas- 
culaires. 

Le  parenchyme  des  Feuilles  aériennes  est 
formé  de  cellules  remplies  de  granules  verts 
dont  la  coloration  est  due  à  la  chlorophylle; 
mais  dans  la  partie  supérieure ,  on  trouve 
sous  Tépiderme  de  un  à  trois  rangs  d'utri- 
cules  oblongs ,  très  serrés  entre  eux ,  tandis 
que  dans  la  couche  inférieure  ils  sont  fort 
irréguliers;  de  sorte  que  le  parenchyme  su- 
périeur est  d'un  tissu  dense,  tandis  que  Fin- 
férieur  est  lAche  et  lacuneux ,  et  le^  stomates 
correspondent  aux  lacunes.  Le  tissu  paren- 
chymateux  varie  suivant  la  nature  des 
Feuilles;  mais  leur  structure  générale  est 
la  m^me. 

Les  Feuilles  submergées  sont  dépourvues 
d'épiderme  et  de  stomates  ;  elles  ne  se  com- 
posent que  de  parenchyme  à  utricules  plus 
serrés  sans  lacunes,  excepté  dans  les  plus 
épaisses ,  où  Ton  trouve  quelquefois  des 
méats  larges  et.  réguliers  sans  rapports  les 
uns  avec  les  autres  ni  avec  l'extérieur ,  et 
qui  semblent  destinés  à  en  diminuer  le 
poids  spécifique. 

Les  Feuilles  proprement  dites,  organes  de 
végétation  qui  succèdent  aux  cotylédons , 
s'échappent  du  bourgeon  foliacé ,  et ,  dans 
la  plupart  des  cas ,  avant  de  s'épanouir  en 
lame  foliacée ,  forment  un  faisceau  fibreux 
appelé  pétiole.  Dans  ce  cas  on  dit  que  la 
Feuille  est  pétiolée  /  quand  elle  se  développe 
immédiatement  de  la  tige,  elle  est  dite  ses- 
sUe.  Le  pétiole  est  tantôt  très  long ,  tantôt 
très  court  ;  et  quand  il  l'est  assez  pour  qu'il 
soit  difficile  de  dire  si  elle  est  sessile  on  non, 
on  lui  applique  l'épithète  de  subpétiolée. 

La  forme  la  plus  ordinaire  du  pétiole  est 
semi-cylindrique ,  avec  une  gouttière  au  mi- 
lieu ;  quelquefois  pourtant,  il  est  complète- 
ment cylindrique  comme  dans  la  Capucine, 
et  rarement  renflé  comme  dans  la  Macre. 

La  position  ordinaire  du  pétiole  est  paral- 
lèle à  l'horizon ,  et  dans  le  même  plan  que 
la  Feuille  qui  demeure  immobile  sur  sa  tige; 
mais  dans  certains   végétaux  ,  comme  le 
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Tremble,  le  Bouleau  ,  etc. ,  il  est  aplati, 
obliquem^t ,  et  fait  trembler  au  vent  la 
Feuille  trop  pesante. 

Certains  pétioles ,  ceux  de  la  Clématite , 
entre  autres  ,  s'enroulent  autour  des  corps 
voisins,  et  font  l'office  de  vrilles  ;  d'autres, 
dits  embrassants  ou  ampleoàcanles ,  entou- 
rent plus  ou  moins  complètement  la  tige, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  Ombellifères,  les 
Cypéracécs  et  les  Graminées.  Dans  ces  der- 
nières ,  la  gaine  formée  par  le  pétiole  est 
fendue  ;  dans  les  Cypéracées  elle  est  entière; 
et  dans  d'autres  végétaux ,  tels  que  les  Re- 
nonculacées ,  il  n'embrasse  la  tige  qu'à  sa 
base. 

Le  pétiole  présente  aussi  de  grandes  vi- 
riétés  dans  la  partie  qui  touche  au  limbe 
foliacé.  It  est  aurtculé  ou  ailé  dans*  le  Gesse 
sauvage ,  dans  l'Oranger ,  et  dans  le  Dkh 
nea  musciptUa.  Dans  le  Népenthes  il  cène 
à  la  moitié  de  sa  longueur ,  et  s'épanouit 
à  son  extrémité  en  une  urne  close  que  ferme 
un  opercule  ,  ou  bien  qui  reste  ouverte , 
comme  cela  a  lieu  dans  le  Sarracenia.  Dins 
certaines  circonstances  le  pétiole  seul  existe 
et  le  limbe  manque  ;  dans  d'autres  il 
n*existe  qu'un  simple  pétiole,  comme  celt 
se  voit  dans  les  phyUodes  des  Âcades  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  où  Ton  ne  voit  exac- 
tement subsister  que  le  pétiole  dilaté.  Les 
Feuilles  linéaires  et  découpées  de  certaines 
Ombellifères  et  de  quelques  Renoncules  sont 
encore  des  pétioles  manquant  de  limbe  fo- 
liacé. On  voit  généralement  que  l'avorte- 
ment  du  limbe  coïncide  avec  le  développe- 
ment du  pétiole  ;  mais  aussi  quelquefois , 
dans  les  plantes  apbylles  ,  telles  que  l'/ndi- 
gofera  jucea,  il  y  a  avortement  complet 
du  limbe  sans  élargissement  du  pétiole. 

Les  Feuilles  des  Ananas ,  des  Agav6  et 
autres  monocotylédones,  sont  généralemeat 
regardées  comme  de  simples  pétioles,  et  Ton 
peut  regarder  comme  de  véritables  Feuille 
avortées,  les  organes  appendiculaires  qui  se 
trouvent  le  long  de  ces  larges  pétioles  déve- 
loppés dans  toute  leur  longueur  avec  use 
homogénéité  parfaite.  Dans  certaines  plan- 
tes ,  telles  que  la  Clandestine  et  les  Orobaa- 
cfaes,  il  est  difficile  de  dire  si  les  écailles  qni 
garnissent  la  tige  sont  des  pétioles  sans  limbe 
foliacé ,  ou  des  feuilles  sessiles  et  rudimeiK 
taires. 

Le  limbe  ou  la  lame  de  la  feuille  est  Tei- 
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pansion  de  faisceanx  de  flbres  qui  s'étalent 
en  sens  divergent  et  dont  intervalle  est 
rempli  de  tissu  parenchymateux.  On  dis- 
tingue deux  faces  :  Tune  supérieure,  com- 
munément lisse,  luisante,  d*un  vert  plus 
foncé,  moins  pubescente,  souvent  dépourvue 
de  stomates,  et  qu*on  appelle  la  page  supé- 
rieure ;  Pautre,  dite  ta  page  inférieure,  plus 
inégale,  plus  velue,  à  nervures  plus  sail- 
lantes ,  moins  vivement  colorée  que  la  su- 
périeure et  offrant  des  stomates.  La  marge, 
le  limbe,  ou  bord  de  la  Feuille,  est  le  point 
où  se  rencontrent  ces  deux  surfaces.  La  par- 
tie qui  touche  le  pétiole  s*appelle  la  base,  et 
Cautre  extrémité  le  sommet. 

Les  faisceaux  fibreux  qui  s'épanouissent 
en  divergeant  et  s'écartant  du  pétiole  sont 
les  nervures,  vulgairement  les  côtes.  Celle 
qui  divise  la  lame  en  deux  parties  est  la 
nervure  moyenne,  les  autres  sont  les  ner- 
vures latérales  ou  secondaires.  Les  ner- 
vures qui  misant  de  la  nervure  moyenne 
sont  les  nervures  transversales ,  tandis  que 
celles  qui  partent  de  la  base  de  la  feuille , 
sont  dites  nervures  longitudinales.  Les  ra- 
mifications des  nervures  secondaires  sont 
les  nervures  tertiaires,  et  les  divisions  der- 
nières de  ces  nervures  sont  les  veinules. 
Les  nervures  secondaires  longitudinales  se 
présentent  toujours  en  nombre  pair. 

Toutes  les  nervures  forment  générale- 
ment à  leur  origine  une  saillie  d'autant  plus 
prononcée  qu'elles  sont  plus  près  de  leur 
origine;  en  se  rapprochant  du  limbe  de  la 
feuille,  elles  diminuent  et  finissent  souvent 
par  ne  plus  former  qu'un  simple  réseau  qui 
se  distingue  du  limbe  par  un  réseau  de  cou- 
leur moins  foncée. 

La  nervation,  autrement  dit  la  disposition 
des  nervures  sur  le  limbe  de  la  feuille ,  est 
un  caractère  d'une  grande  importance ,  et 
elle  sert  à  distinguer  au  premier  aspect  les 
plantes  monocotylédones  des  dicotylédones. 
Dans  les  premières,  les  nervures  partent  plus 
souvent  de  la  base  de  la  Feuille,  et  la  traver- 
sent dans  le  sens  longitudinal ,  tandis  que 
dans  les  dicotylédones  elles  partent  de  la 
nervure  moyenne  et  forment  sur  le  limbe 
un  réseau  diversement  anastomosé.  Chaque 
fois  que  dans  ces  végétaux  on  trouve  des 
nervures  fines  et  parallèles,  on  peut  regar- 
der la  Feuille  comme  un  pétiole  élargi  dont 
le  limbe  est  avorté.  Il  est  néanmoins  cer- 
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taines  exceptions  à  cette  distinction  entre 
les  monocotylédones  :  car  dans  les  Bana- 
niers, les  Arums,  etc.,  les  nervures  secon- 
daires partent  de  la  nervure  moyenne  et 
sont  disposées  parallèlement  comme  les 
barbes  d'une  plume ,  ou  bien  d'autres  fois 
ce  sont  des  nervures  longitudinales  réunies 
entre  elles  par  des  veines  anastomosées. 

On  a  donné  différents  noms  au  mode  de 
nervation  des  Feuilles  pour  en  indiquer  les 
modifications.  Ainsi  l'on  a  appelé  Feuilles 
penninerves^  celles  dont  les  nervures  sont 
disposées  comme  les  barbes  d'une  plume , 
sans  avoir  égard  aux  nuances  que  peut  pré- 
senter cette  disposition;  Feuilles  rectiner- 
ves,  celles  dont  les  nervures  sont  longitudi- 
nales et  presque  [parallèles;  curvinerves , 
quand  elles  sont  arquées  et  convergentes; 
peltinerves ,  quand  les  nervures  sont  peltées 
comme  dans  la  Capucine.  La  divergence 
des  nervures  de  ces  dernières  feuilles  les  a 
fait  appeler  aussi  Feuilles  digitinerves. 

Quand  les  nervures  se  présentent  en 
nombre  déterminé ,  on  dit  qu'elles  sont, 
suivant  leur  nombre ,  trinerves ,  quinqué- 
nerves,  etc.  Au  reste  on  ne  peut  considérer 
cette  nomenclature  comme  bien  rigou- 
reuse, car  la  disposition  des  nervures  pré- 
sente des  variétés  fort  grandes,  et  elles  se 
touchent  ^t  se  confondent  sur  plus  d'un 
point;  c'est  pourquoi  il  convient  souvent 
mieux,  dans  la  description  du  caractère  que 
présente  le  système  de  nervation  des  Feuilles, 
d'employer  une  phrase  caractéristique;  si 
elle  n'a  pas  le  mérite  du  laconisme,  elle 
a  du  moins  l'avantage  de  la  précision  et 
évite  l'emploi  de  mots  barbares  et  inexacts 
qui  surchargent  la  science. 

Les  nervures  forment,  à  proprement  par- 
ler, la  charpente  de  la  Feuille,  et  l'on  trouve 
dans  la  Renoncule  aquatique  des  Feuilles 
dites  disséquées  dans  lesquelles  le  paren- 
chyme a  disparu  et  les  nervures  sont  restées 
sous  forme  de  réseau.  L'exemple  le  plus  frap- 
pant de  cette  disposition  est  VHydrogeton 
fenestralis  qui  présente  un  véritable  réseau 
à  jour.  Les  insectes,  en  rongeant  le  paren- 
chyme des  Feuilles,  en  laissent  souvent  le 
squelette  à  nu,  et  l'on  obtient  le  même  ré- 
sultat en  faisant  macérer  la  Feuille  et  en 
frappant  dessus  à  coups  légers  et  répétés  au 
moyen  d'une  brosse. 

Pendant  longtemps ,  les  Anglais  ont  été 
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seuls  possesseurs  du  procédé  de  la  dissection 
des  Feuilles.  Voici  eu  quoi  il  cousisle  :  on  choi- 
sit des  Feuilles  bien  développées  ;  on  les  fait 
bouillir  dans  Teau  de  savon  jusqu'à  ce  que 
répiderme  s'en  détache  aisément  ;  on  Ten- 
lève  par  plaques  avec  la  pointe  d'un  canif  ; 
on  détache  ensuite  avec  le  doigt  ou  avec  une 
brosse  très  douce  le  parenchyme  qui  remplit 
les  mailles  du  réseau  que  Ton  veut  conser- 
ver, en  frappant  légèrement  sur  le  squelette 
de  la  Feuille  dans  de  Teau  froide ,  que  Ton 
renouvelle  plusieurs  fois  ;  et  on  le  fait  sé- 
cher ensuite  dans  les  feuillets  d'un  livre. 

Lorsqu'-un  défaut  de  nutrition  a  empêché 
le  développement  du  tissu  parenchymateux 
dans  toute  l'étendue  du  réseau  formé  par 
les  nervures,  elles  présentent  des  formes  ir- 
régulières, telles  sont  les  Feuilles  dites  per- 
tuses  qui,  comme  celles  des  Dracosium  per- 
tusum  ,  sont  irr^lièrement  percées  de 
grands  trous,  comme  si  elles  avaient  été  ron- 
gées par  les  insectes ,  disposition  qui  se  re- 
trouve dans  les  cotylédons  du  Menispermum 
fenestrcUum  ;  les  feuilles  mucronées ,  dont  le 
sommet  se  présente  par  une  pointe  isolée , 
comme  celles  d'une  espèce  de  Statice  et  de 
VAmaranthus  blUum  ;  les  Feuilles  apiculées , 
quai^d  la  pointe  est  moins  saillante.  Sou- 
vent aussi ,  lorsque  le  parenchyme  ne  ta- 
pisse pas  les  côtés  des  nervures,  elles  se  con- 
vertissent en  épines  véritables,  hérissant  le 
limbe  ,  comme  cela  se  voit  dans  les  Char- 
dons. On  ne  peut  se  refuser  à  voir  dans  ces 
accidents  le  résultat  d'une  nutrition  incom- 
plète; car  dans  nos  jardins  où  les  plantes 
végètent  avec  une  force  exubérante ,  cette 
disposition  disparaît. 

L'excès  de  nutrition  produit  un  elTet  tout 
différent  :  le  parenchyme  qui  garnit  l'inter- 
valle des  nervures  étant  accumulé  dans  un 
espace  plus  étroit  qu'il  ne  faut  pour  le  rece- 
voir,  forme  à  la  surface  des  Feuilles  des 
proéminences  qui  en  modifient  l'aspect.  De 
là  les  Feuilles  ridées  (le  PMomis  fnUicosa)  où 
les  bosselures  sont  sinueuses  et  irrégulières; 
les  Feuilles  huilées  ou  boursouflées  appelées 
encore  feuilles  cloquées ,  dont  la  face  supé- 
rieure est  chargée  de  boursouflures  qui  ré- 
pondent à  autant  d'enfoncements  sur  la 
marge  inférieure  ;  les  Choux ,  les  Laitues , 
présentent  cette  diposition  ;  les  Feuilles  ctiK- 
pues ,  comme  une  Mauve  et  une  Menthe. 

('ne  des  particularités  les  plus  frappantes 


que  présentent  les  Feuilles  est  la  vtriéié 
prodigieuse  de  leurs  formes;  elle  est  telle 
qu'on  peut  dire  que  sur  une  même  plante, 
il  n'y  a  pas  deux  Feuilles  qui  soient  iden- 
tiquement semblables ,  aussi  est-ce  sur  U 
figure  de  la  Feuille  qu'agissent  d'abord  les 
agents  extérieurs  et  les  modifications  de 
toutes  sortes.  Quelle  différence,  en  effet, 
entre  la  Feuille  raide  et  sans  grâce  des  Bro- 
méliacées, celle  si  légèrement  déchiquetée  de 
la  plupart  des  Composées,  et  le  Feuillage  si 
élégant  des  Âcacies  qi\^  1^  fait  ressembler  s 
des  panaches  gracieux ,  celui  des  Fougères 
et  de  certaines  Ombellifères  ,  telles  que  le 
Fenouil. 

L'inconstance  que  présente  la  forme  de» 
feuilles  est  si  grande  dans  certains  végéuui, 
tels  que  le  Mûrier  à  papier ,  qu'il  porte  sur 
la  même  branche  des  Feuilles  entières ,  Uh 
bées  ou  cordées.  On  retrouve  cette  variété  de 
Feuilles  dans  le  Lierre  et  dans  un  grand 
nombre  d'espèces  de  Renoncules ,  surtout 
dans  le  R.  fluviatUis,  qui  crott  dans  les  eaui, 
et  doit  à  l'influence  des  localités  la  divernlé 
de  ses  Feuilles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire 
toutes  les  formes  que  présentent  les  Feuilles 
avec  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés: 
nous  ne  parlerons  que  des  plus  remarqua- 
bles. Les  Feuilles  sont  linéaires  quand  les 
bords  en  sont  parallèles  et  que  leur  lar^r 
est  fort  petite  ;  elles  sont  subuiées  quand  dles 
se  terminent  en  pointe  ;  aciculaires  ou  en 
aiguille  lorsqu'elles  sont  fermes  et  con- 
sistantes et  persistent  l'hiver  ,  ainsi  que 
cela  a  lieu  dans  les  Conifères  ;  eiuiforma 
lorsqu'elles  ont  la  forme  d'une  épée  ;  fakifor- 
meSf  quand  elles  ressemblent  à  une  (aux; 
les  formes  principale  sont  l'ooole,  YHUp- 
tique ,  la  lancéolée ,  Vobovée,  la  cordiforme , 
Elles  sont  aussi  quelquefois  orbiculaires  ^ 
rarement  cunéiformes ,  et  plus  rarement 
encore  triangulaires.  . 

Leur  sommet  est  obtus,  cùgu ,  acunUné^ 
émarginéy  cuspidéy  unciné,  tronqué,  écho»- 
cré,  etc.  Leur  base  est  cordiforme,  réniforme, 
sagittée,  hastée,  semi-lunée,  etc. 

Les  Feuilles  sont  généralement  eompor 
sées  de  deux  parties  semblables,  que  sépare 
la  nervure  moyenne  ;  mais  cependant  oa 
trouve  des  exceptions  à  cette  régularité; 
ainsi  :  l'Orme,  le  Micocoulier,  le  Bego^, 
présentent  l'exemple  de  Feuilles  dans  let- 
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-quelles  il  y  a  un  oôté  plus  développé  que 
l'autre. 

Lorsque  les'  feuilles  ne  présentent  aucune 
division  sur  leurs  bords  ,  elles  sont  dites  en- 
itères  ou  simples;  partUes,  polytomes  ou coik- 
pées  quand  le  limbe  est  plus  ou  moins  pro- 
fondément découpé,  et  composées  lorsqu'elles 
se  partagent  en  ramîGcations  chargées  de 
petites  Feuilles. 

Les  modifications  que  pr^entent  les  Feuil- 
les simples  en  leurs  bords  sont  dues  à  leur 
mode  de  nervation;  et  par  une  singulière 
anomalie,  c'est  justement  dans  les  plantes 
dont  la  végétation  est  la  plus  vigoureuse 
qu'on  trouve  les  Feuilles  les  plus  découpées; 
car  nous  en  avons  un  exeipple  dans  nos  Jar- 
dins ,  où ,  par  te  fait  de  la  culture ,  des 
plantes  à  Feuilles  entières  donnent  naissance 
à  des  Feuilles  laciniées.  Cette  loi  n'est  certes 
pas  générale ,  et  sur  ce  point  il  règne  un 
grand  désaccord  entre  les  botanistes.  Les 
Feuilles  présentent  en  effet  des  anomalies 
remarquables ,  et  la  loi  du  développement 
foliacé  et  des  causes  de  modifications  dans 
les  formes  ne  peut  être  rigoureusement  dé- 
terminée. 

Les  Feuilles  simples  présentent  dans  leurs 
découpures  des  modifications  dont  les  plus 
simples  sont  les  dentelures.  Une  Feuille  est 
dmtée  quand  elle  a  des  dents  aigués,  avec 
des  sinus  arrondis  ;  crénelée  quand ,  avec 
des  dentelures  arrondies,  elle  a  des  sinus 
aigus  ;  dentée  en  sciCy  quand  les  dents  et  les 
sinus  sont  tournés  du  côté  du  sommet  de  la 
Feuille.  Il  arrive  quelquefois  que  les  dente- 
lures sont  elles-mêmes  dentées  ou  crénelées, 
et  alors  on  les  dit  duplici-dentéeSf  etc.  Lors- 
que les  dentelures  qui  se  trouvent  sur  les 
bords  de  la  Feuille  sont  profondes,  la  Feuille 
est  incisée  ;  elle  est  sinuée  quand  ces  décou- 
pures sont  profondes ,  largement  ouvertes  et 
obtuses. 

Les  lobes  sont  des  découpures  plus  ou 
moins  arrondies  qui  ne  s'étendent  pas  jus- 
qu'au milieu  de  la  Feuille ,  et  entre  les- 
cpielles  sont  des  sinus  aigus.  Les  Feuilles  lo- 
bées présentent  de  deux  à  neuf  lobes  ;  de  là 
les  noms  de  \Mbé& ,  trilobées ,  quadrilo- 
Wes,  etc. 

Quand,  au  lieu  de  découpures  arrondies, 
les  Feuilles  présentent  des  divisions  aiguës, 
entre  lesquelles  sont  ^es  sinus  aigus ,  les 
Feuilles  sont  dites  laciniées  ou  en  lanières. 
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Suivant  le  nombre  des  lacinies ,  elles  sont 
dites  bifides  f  triftdes,  quadrifldesy  mul/t/l- 
des ,  etc.  On  appelle  Feuille  palmée  celle 
dont  les  divisions  s'étendent  du  sommet  à  la 
base  et  dont  les  nervures  courent  longitudi- 
nalement  de  la  base  de  la  Feuille  à  son  som- 
met ,  et  Feuille  pinnaiiftde  quand  les  divi- 
sions s'étendent  du  bord  vers  le  milieu,  et  ^ 
dont  les  nervures  sont  placées  comme  les 
barbes  d'une  pliTme.  Si  la  division  termi- 
nale d'une  feuille  est  très  grande ,  elle  est 
dite  lyrée  ;  elle  est  roncinée  quand  les  divi- 
sions se  dirigent  de  haut  en  bas.  Les  divi- 
sions d'une  Feuille  pinnatifide  sont  quel- 
quefois découpées  elles-mêmes  :  alors  on  dit 
qu'elles  sont  bipinnatifides^  etc. 

On  appelle  Feuilles  partîtes  celles  dont  les 
segments  s'étendent  au-delà  du  milieu  et 
suivant  le  nombre  des  divisions  ;  on  dit  6*- 
partitey  tripartite  ^  muUipartite  ^  etc.  Quand 
les  segments  de  la  Feuille  partite  sont  rayon- 
nants ,  elle  est  dite  palmatipartite  ;  quand, 
au  contraire ,  les  nervures  sont  disposées  à 
la  manière  d^  barbes  d'une  plume,  ces 
Feuilles  s'appellent  ptnnoiipartttf s.  La  Feuille 
pédatipartite  est  celle  dont  le  pétiole  se  di- 
vise en  trois  nervures  divergentes  ,  dont  les 
deux  latérales  se  subdivisent  du  côté  inté- 
rieur seulement,  et  dont  chacune  de  ces  ner- 
vures secondaires  ou  tertiaires  parcourt  une 
division  profonde.  Lorsque  les  divisions 
d'une  Feuille  partite  sont  elles-mêmes  dé- 
coupées ,  on  les  appelle  ,  si  c'est  une  Feuille 
pinnatipartite  ,  bipinnatipartite ,  tripinnati- 
partilCt  etc. 

Le  nom  de  partite  ne  doit,  pour  la  clarté 
de  la  nomenclature,  s'appliquer  qu'aux 
Feuilles  dont  les  découpures ,  en  s'étendant 
au-delà  du  milieu  ,  sont  néanmoins  réunies 
entre  elles  par  des  portions  de  parenchyme. 
Lorsque  ces  découpures  s'étendent  jusqu'à 
la  nervure  médiane ,  elles  sont  dites  Feuilles 
coupées  {sectum),  et  le  nom  suit ,  dans  sa 
formation,  la  même  règle  que  pour  les 
Feuilles  partîtes.  Ainsi  l'on  dit  :  Feuilles 
palmatiséquéeSf  pinnatiséquées,  etc.;  et  si  les 
découpures  sont  elles-mêmes  surdécoupées, 
elles  sont  dites  bipinnatiséquées  ,  tripinnali- 
séquées,  etc.  Les  Feuilles  des  Rosacées  et  des 
Ombellifères  présentent  cette  disposition. 

La  Feuille  coupée  forme  le  passage  de  la 
Feuille  simple  à  la  Feuille  composée.  Celle- 
ci  en  diffère  par  ses  divisions  distinctes. 
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portées  chacune  sur  un  petit  pétiole.  Les 
Papilionacées  offrent  Texemple  de  la  Feuille 
composée. 

On  appelle  folioles  ou  fnnnules  les  divi- 
sions des  Feuilles  composées  ;  le  pétiole  qui 
les  porte  s'appelle  le  pétiole  commun ,  et  le 
pétiole  particulier  qui  supporte  chaque  fo- 
^  liole  s'appelle  pétiolule.  On  a  donné  le  nom 
d'(uce  (  rachis  )  à  la  côte  moyenne  qui  sup- 
porte les  pétiolules ,  et  cet  axe  est  dit  pri- 
maire quand  il  est  continu  avec  les  pétioles  ; 
si  au  contraire  il  donne  naissance  à  des  ner- 
tures  latérales  qui  portent  les  folioles,  il  est 
dit  axe  secondaire, 

La  forme  générale  des  folioles  est  Tellipse  ; 
mais  elles  diffèrent  entre  elles  pour  la  taille 
d^ine  manière  extraordinaire.  Les  unes, 
comme  celles  de  certaines  Acacies,  ont  à 
peine  quelques  millimètres  de  long ,  tandis 
que  VAffonsea  juglandifolia  a  des  folioles  de 
25  à  30  centimètres.  Sous  le  rapport  de  la 
disposition  des  nervures,  les  folioles  des 
Feuilles  composées  présentent  une  similitude 
parfaite  :  toutes  sont  penninerves. 

Quelquefois  Taxe  porte  des  expansions 
foliacées ,  et ,  dan3  ce  cas ,  il  est  dit  axe  ailé 
{racMs  aUUa), 

Lorsque  les  nenures  qui  donnent  nais- 
sance aux  folioles  partent  toutes  de  la  côte 
moyenne  ou  qu'elles  naissent  immédiate- 
ment des  pétioles ,  on  dit  que  la  Feuille  est 
simplement  composée;  elle  est  décomposée 
quand  les  pétioles  et  les  nervures  moyennes 
des  folioles  naissent  de  nervures  longitudi- 
nales ou  latérales  secondaires,  et  lorsqu'elles 
sont  portées  par  des  nervures  tertiaires, 
elles  sont  dites  surdécomposées  ou  triple- 
ment composées. 

On  appelle  Feuilles  temées  ou  trifoliolées 
celles  dont  les  folioles  naissent  au  nombre 
de  trois  du  pétiole  conunun  ;  elles  sont  dites 
digitées  lorsque  le  nombre  f»asse  trois, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  Oxalis ,  les 
Lupins ,  etc.  Suivant  le  nombre  des  folioles 
qui  composent  la  feuille ,  elle  est  dite  quin- 
quéfoliolée ,  septifoliolée  ,  etc.  Le  nombre 
des  folioles  des  Feuilles  temées  ou  digitées 
est  normalement  impair.  Quand  il  est  pair, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  Fabagelle, 
c'est  qu'il  y  a  eu  avortement  d'une  foliole. 

Si  la  Feuille  simplement  composée  émet 
des  nervures  latérales,  et  que  les  folioles 
soient  disposées  sur  l'axe  comme  les  barbes 


FEU 

d^une  plume ,  elles  sont  dites  Feuilles  pe»- 
néesy  pinnées  ou  aUées.  Les  folioles  des 
Feuilles  pennées  sont  opposées  ou  alternes. 
Dans  le  premier  cas  on  dit  une  Feuilie  ailée 
à  deux  ,  trois ,  quatre  paires.  Quand ,  av 
contraire ,  elles  sont  alternes ,  on  compte  le 
nombre  des  folioles  et  l'on  dit  une  Feuille 
hifoliolée  ,  trifoliolée ,  etc. 

On  trouve  dans  les  Feuilles  déoomposéei 
une  même  disposition  que  dans  \u  Feoillei 
partîtes,  les  nervures  tertiaires  devienDent 
des  folioles ,  et  Ton  dit  alors  une  Feuille 
bipinn^f  tripinnée,  etc.  Quand  ce  sont  le» 
nervures.  longitudinales  qui ,  étant  au  ooiih 
bre  de  trois,  se  subdivisent  encore  en  troii» 
on  a  une  Feuille  deux  fois  temée. 

On  appelle  Feuilles  digitées-pennées  celles 
qui,  comme  les  Feuilles  de  la  Sensitive,  pfé> 
sentent ,  avec  des  nervures  secondaires  lon- 
gitudinales, des  nervures  latérales  de?eDiies 
folioles.  Et  elles  sont  pennées-conjuguées^ 
pennées-temées,  etc.,  suivant  que  leurs  ner- 
vures pennées  sont  au  nombre  de  deux  ou 
de  trois. 

Les  Feuilles  surdécomposées  ou  triple- 
ment pennées  suivent  absolument  la  mbat 
règle. 

Dans  l'ordre  normal,  la  Feuille  composa 
est  toujours  terminée  par  une  foliole;  mais 
il  arrive  souvent  que  cette  foliole  avorte,  et 
se  convertit  en  un  fllet  plus  ou  moins  long, 
qui  s'enroule  communément  aux  corps  voi- 
sins'. C'est  ce  qulon  appelle  les  vrilles  {dr- 
rhus).  Les  Papilionacées  en  offrent  de  non- 
breux  exemples.  Souvent  la  vrille  est  simple; 
mais  quelquefois  aussi ,  les  folioles  latérales 
supérieures  avortent,  et  alors  les  vrilles  sont 
bifides ,  triGdes  ,  multifides ,  etc.  Dans  les 
Smilax  on  trouve  deux  vrilles  au-dessous  de 
la  Feuille  et  sur  le  pétiole. 

Quand  l'avortement  de  la  foliole  termi- 
nale n'a  pas  lieu,  la  Feuille  est  dite  :  pen- 
née avec  impaire  ou  imparipennée^  et  quaad 
elle  avorte,  elle  s'appelle  alors  Feuille  pari- 
pennée  ou  pennée  sans  impaire. 

Une  observation  qui  se  rattache  aux  har- 
monies végétales ,  c'est  que  dans  les  véfé- 
gétaux  à  Feuilles  confposées  qui  n'ont  pai 
besoin  de  support,  l'avortement  de  la  fo- 
liole ne  donne  pas  naissance  à  des  Trilles, 
tandis  que  ce  phénomène  a  lieu  dansifs 
plantes  grêles  et  faibles  qui  ont 
d'appui. 
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11  y  a  des  végétaux,  tels  que  VOnonis  va- 
riegata  ,  dans  lesquels  ce  n'est  pas  la  fo- 
liole terminale  qui  avorte  ;  elle  seule ,  au 
contraire ,  se  développe  ,  et  il  n'y  a  plus 
qu'une  seule  foliole  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
une  Feuille  unifoliol^.  Dans  VOnonis  ncUrkv 
l'avortement  est  irrégulier ,  et  l'on  trouve 
quelquefois  trois  folioles ,  quelquefois  luie 
seule.  Les  Feuilles  unifoliolées  présentent 
coostamment  le  caractère  propre  aux  Feuil- 
les eooiposées,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  ar- 
ticulées. 

Certains  v(^étaux  ne  présentent  pas  le 
mode  de  développement  foliacé  commun  à 
la  plupart  des  plantes.  Les  Crassulacées , 
les  Ficoldes,  les  Cactées,  et  quelques  au- 
tres plantes  appartenant  à  d'autres  familles, 
et  qui  croissent  communément  sur  le  bord 
de  la  mer ,  ont  des  feuilles  épaisses ,  char- 
nues, dont  quelques  unes  affectent  la  forme 
de  Feuilles ,  tandis  que  d'autres  sont  cylin- 
driques, triquètres,  dolabriformes,  etc. 

Parmi  les  Monocotylédones  on  trouve 
aussi  des  exceptions  au  mode  ordinaire  de 
développement  des  organes  foliacés.  Ainsi 
rOgnon  a  les  Feuilles  fistuleuses  par  suite  de 
l'aYortenient  de  la  moelle;  dans  les  Joncs, 
au  ooDtraire ,  il  se  forme  des  cloisons  ou 
diaphragmes  produites  par  l'avortement  im- 
partit de  la  moelle  qu'elles  contiennent. 

Une  des  autres  anomalies  du  développe- 
ment foliacé  est  la  conversion  des  Feuilles 
en  épioesy  comme  cela  se  voit  dans  les  Ber- 
berii. 

SI  les  variétés  sont  nombreuses  dans  les 
Feuilles  quanta  la  forme,  elles  ne  le  sont  pas 
aoinf  quant  à  la  grandeur.  Ainsi,  tandis  que 
le  M élèïe  et  la  Bruyère  ont  des  Feuilles  d'une 
extrême  petitesse,  le  Bananier  a  une  Feuille 
de  6  pieds  de  long;  la  Bardane,  la  Pa- 
tience, les  Rhubarbes  ont  des  Feuilles  gigan- 
tesques, et  le  Chou  palmiste  a  des  Feuilles 
de  10  pieds,  dont  le  pétiole  fistuleux  peut 
contenir  plusieurs  litres  de  liquide. 

Les  Feuilles  sont,  quant  à  leur  disposi- 
tion relativement  les  unes  aux  autres ,  al- 
têmet ,  opposées ,  vtrticiUéas  ;  et,  suivant  le 
■OBibre  de  Feuilles  qu'offre  le  verticille, 
elles  sont  ternées^  qtuUeméeSy  quinées,  etc. 
On  appelle  Feuilles  distiques  celles  qui 
Missent  de  meuds  alternes,  disposés  sur 
deux  rangs.  Les  Feuilles  éparses  sont  des 
Feuilles  alternes  qui  semblent  disposées  sans 
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ordre,  soit  parce  qu'elles  sont  fort  rappro- 
chées, soit  par  suite  de  l'avortement  d*e 
quelques  iines  d'entre  elles.  On  a  Vippelé 
Feuilles  fasciculées  celles  qui  naissent  sur 
des  rameaux  fort  courts  et  qui  paraissent 
naître  du  même  point.  On  en  trouxe  un 
exemple  dans  l'Épine-Vinette  et  le  Mélèze. 
Quelquefois  il  arrive  que  l'expansion  qui 
réunit  souvent  la  feuille  opposée  s'élargit 
et  semble  former  une  Feuille  unique  tra- 
versée par  la  tige.  Ces  sortes  de  Feuilles 
s'appellent  Feuilles  cannées.  On  nomme 
Feuilles  perfoliées  celles  qui,  étant  alternes, 
amplexicaulcs  dans  les  deux  lobes  infé- 
rieurs, dépassent  la  tige  et  se  soudent  de 
l'autre  côté,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Bu- 
plevrum  perfoliatum.  Les  Feuilles  ampiexi- 
catMes  sont  des  feuilles  sessiles,  s'élargîssan  t 
à  leur  insertion  de  manière  à  se  prolonger 
latéralement  pour  entourer  en  partie  la  tige 
ou  le  rameau  ;  les  Feuilles  de  VOphris  bifolia 
sont  dans  ce  cas. 

Un  autre  caractère  propre  à  certaines 
Feuilles  est  d*avoir  au  dessous  une  expan- 
sion foliacée  qui  continue  avec  elle  et  adhère 
à  l'axe  en  s'étendant  en  manière  d'aile  jus- 
qu'à la  Feuille  inférieure.  On  les  appelle 
Feuilles  décurrentes. 

Dans  leurs  rapports  avec  la  tige ,  les 
Feuilles  sont  dites  caulinaires  quand  elles 
sont  portées  sur  la  tige ,  et  ramécUes  lors- 
qu'elles le  sont  par  les  rameaux.  Celles  qui 
naissent  du  collet  de  la  racine  sont  appe- 
lées rodtcaZes. 

La  position  la  plus  commune  des  Feuilles 
par  rapport  à  Taxe  qui  les  porte  est  la  po- 
^sition  horizontale;  mais  il  y  en  a  d'obli- 
ques, de  verticales,  etc.;  elles  sont  dites  alors 
oppressées  ou  opprimées.  D'autres  fois  elles 
se  recouvrent  comme  les  tuiles  d'un  toit,  et 
elles  sont  aloris  imbriq\Âées.  Quand  le  pé- 
tiole est  trop  faible  pour  soutenir  le  poids 
de  la  Feuille,  elle  devient  pendante. 

Une  partie  toute  nouvelle  de  la  science, 
et  qui  a  mérité  l'attention  des  botanistes, 
est  l'étude  de  la  disposition  des  Feuilles, 
faite  simultanément  en  Allemagne  par 
M.  Schimper,  et  en  France  par  MM.  Bra- 
vais ,  mais  qui  avait  été  signalée  par  Bonnet 
et  indiquée  d'une  manière  plus  explicite  par 
Agardh  en  1828.  La  disposition  la  plus  com- 
mune est  celle  en  qurnconce,  par  suite  de 
laquelle  les  Feuilles  sont  dbposées  en  spire 
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régulière  sur  la  branche  qui  les  porte  ,  de 
telle  ^rte  qu'en  partant  d'une  feuille  quel- 
conque et  en  parcourant  la  spirale,  on  trouve 
une  siiième  feuille  qui  recouvre  la  pre- 
mière ,  et  après  un  second  tour  on  re- 
trouve encore  cette  sixième  Feuille.  Dans 
d'autres  dispositions,  pour  trouver  une 
Feuille  qui  en  recouvre  une  autre,  on  n'a 
pas  besoin  d'en  compter  cinq  et  deux  tours 
de  spire,  tandis  que  dans  un  grand  nombre 
on  <M>rapte  plus  de  deux  tours  de  spire  et 
plus  de  cinq  feuilles. 

L'arrangement  le  plus  simple  est  celui 
que  présentent  les  Feuilles  distiques,  c'est- 
à-dire  celles  qui  sont  à  la  fois  alternes  et 
placées  sur  deux  rangs  ;  dans  cette  disposi- 
tion ,  la  troisième  Feuille  est  placée  au- 
dessus  de  la  première,  et  pour  arriver  à 
cette  troisième  Feuille,  il  ne  faut  qu'uti  seul 
tour  de  spire. 

On  a  appelé  cycle  toute  disposition  dans 
laquelle,  après  un  certain  nombre  de  Feuil- 
les et  de  tours  de  spire ,  ou  trouve  une 
Feuille  qui  répète  celle  d'où  l'on  est  parti. 
Chaque  système  commence  un  nouveau 
cycle. 

Pour  désigner  le  cycle  on  considère  à 
la  fois  le  nombre  cl  le  tour  des  spires  et  l'on 
écrit  sous  forme  de  fraction  un  nombre 
dont  le  premier  indique  le  nombre  de  tours, 
et  le  second  le  nombre  de  Feuilles.  Ainsi  la 
disposition  en  quinconce  est  indiquée  par 
2i5,  et  la  disposition  distique  par  1|2.  Celle 
de  huit  Feuilles  et  trois  tours  de  spire  s'é- 
crira 3|8.  On  a  encore  donné  le  nom  d'an- 
gle de  divergence  à  la  distance  des  deux  ^ 
Feuilles  d'un  même  cycle.  On  calcule  la  * 
divergence  en  mesurant  l'angle  que  for- 
ment entre  elles  les  Feuilles  d'un  cycle  ra- 
menées par  la  pensée  à  un  plan  horizonUl 
et  formant  un  cercle  autour  de  la  tige.  Ainsi, 
dans  la  disposition  distique,  les  deux  Feuil- 
les ramenées  dans  un  même  plan  se  par- 
tagent en  deux  cercles,  ce  qui  fait  180" 
d'une  Feuille  à  l'autre. 

En  général  la  divergence  habituelle  des 
Feuilles  alternes  est  un  des  termes  de  la 
série  li2,  M3,  2|5,  3i8,  5|13,  8|21  ;  série 
dans  laquelle ,  à  l'exception  des  deux  pre- 
mières fractions,  chacune  a  son  numérateur 
formé  du  produit  des  deux  numérateurs 
précédents,  et  son  dénominateur  de  l'ad- 
dition de  ceux  de  ces  deux  mêmes  fractions. 
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On  remarque  encore  que ,  suivaot  les 
plans,  la  spirale  tourne  de  gauche  à  droite 
ou  de  droite  à  gauche,  et  quelquefois  cbaofe 
en  passant  d'un  rameau  à  celui  qui  a 
émane,  ou  même  d'un  cycle  à  l'autre  sur  le 
même  axe. 

On  remarque  sur  une  même  plante,  le 
Pêcher,  par  exemple ,  une  seule  spirale;  tan- 
dis que,  dans  le  Sedum  et  un  grand  nombre 
d'Euphorbes ,  on  trouve  plusieurs  spirales 
s'étendant  k  droite  et  à  gauche,  lesuoesà 
cdté  des  autres  dans  un  parallélisme  par- 
fait. On  appelle  spirale  génératrice  ce\\tû'(A 
émanent  toutes  les  autres,  qu'on  appelle 
spirales  secondaires.  Celte  science  nouvelle 
s'appelle  PkyUotaxie  eiBotammétrie.  Hd'cb 
est  encore  résulté  la  découverte  d'aucune 
loi  qui  ramène  à  l'unité  organique  ;  et  nous 
ne  voyons  guère  ce  qu'on  en  peut  tirer  e» 
philosophie  naturelle;  d'autant  plus  qu'à 
part  les  fruits  des  Conifères  dans  lesqueb 
cette  disposition  géométrique  est  plus  fodie 
à  suivre,  on  trouve  dans  les  autres  végéUui 
des  contradictions  qui  rendent  cette  étude 
stérile  ;  c'est  un  fait  général ,  sans  grande 
valeur  pour  le  présent. 

Une  partie  pleine  dHntérêt  dans  This- 
toire  des  Feuilles  est  le  changement  dépo- 
sition qu'elles  éprouvent  quand  le  soleil  a 
quitté  l'horizon,  et  que  Linné,  si  poétique 
et  pourtant  si  rigourepx  dans  ses  expres- 
sions, avait  appelé  le  sommeil  des  planta. 
Elles  affectent  diverses  positions ,  qui  en 
changent  à  un  tel  point  la  physionomie 
qu'elles  la  rendent  méconnaissable  :  elles 
sont  conniventes  dans  l'Arroche  ,  efwdop- 
pantes  dans  les  Onagres ,  abritantes  dans  la 
Balsamine,  divergentes  dans  le  Mélilot,  pm- 
dantes  dans  le  Sapin  blanc,  inilniquées  dans 
la  Sensitive.  En  général ,  on  remarque  plus 
de  mouvements  dans  les  Feuilles  composées 
que  dans  les  Feuilles  simples. 

On  trouve  dans  certaines  Feuilles  une 
sensibilité  bien  marquée.  Celles  du  Diontn 
muscipula,  et  d'une  espèce  de  Drosera ,  te 
referment  lorsqu'un  insecte  vient  se  poser 
sur  la  partie  moyenne  de  la  Feuille.  On  c«- 
natt  l'irritabilité  des  Feuilles  de  la  Sensitive 
et  de  VHedysarum  gyrans,  dont  les  folibl» 
latérales  sont  agitées  d'un  mouvement  con- 
tinuel. On  retrouve  cette  motilité,  mais  à 
un  moindre  degré,  dans  VHedysarwn  vesper- 
tilionis;  et,  suivant  TéUt  de  l'atmosphère, 
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Topercule  de  Turne  des  Népentbès  et  des 
Sarracenia  se  lève  ou  s'abaisse. 

Les  fonctions  des  Feuilles  sont  de  mettre 
le  végétal  en  contact  avec  Tatmosphère, 
d*absorber  les  corps  gazeui  qui  peuvent  ser- 
vir à  Tentretien  de  sa  vie,  et  d'eihaler  dans 
Tatmosphère ,  sous  forme  d'émanations  ga- 
leuses, les  matériaux  inutiles  à  son  existence. 
Ces  phénomènes  ont  lieu  par  la  surface  in- 
férieure de  la  Feuille  dans  les  arbres  où  les 
deux  surfaces  sont  dissemblables,  tandis  que 
dans  les  plantes  herbacées  elles  paraissent 
propres  à  exécuter  les  mêmes  fonctions.  Ce 
sont  autant  d'épongés  aériennes  destinées  à 
accomplir  les  phénomènes  de  respiration  et 
d'exhalation,  et  par  conséquent  de  véritables 
appareils  respiratoires  et  peut-être  aussi  de 
digestion. 

Elles  absorbent ,  sous  l'influence  solaire , 
l'adde  carbonique  de  l'atmosphère ,  retien- 
nent son  carbone,  et  exhalent  de  l'oxygène, 
tandis  que  pendant  la  nuit  elles  absorbent 
de  l'oxygène  et  dégagent  de  l'acide  carbo- 
nique. On  a  cru  que  les  végétaux  purifiaient 
l'air  en  absorbant  l'acide  carbonique  inces- 
samment versé  dans  l'atmosphère  par  lesani- 
miioi  ;  mais  elles  n'exercent  sans  doute  au- 
cune influence  sur  la  salubrité* de  l'air;  s'il 
en  était  ainsi ,  la  vie  serait  impossible 
dans  les  lieux  déboisés  où  une  popula- 
tion nombreuse  est  réunie,  aux  époques 
où  la  végétation  est  suspendue  par  l'abais- 
sement de  la  température ,  etc.  L'atmo- 
sphère, empoisonnée  par  lerflots  d'acide  car- 
bonique dus  à  l'action  vitale  des  hommes 
et  des  animaux,  porterait  bientôt  des  germes 
de  mort  et  de  destruction.  Certes  ,  ce  n'est 
pas  a  Paris  que  les  végétaux  peuvent  purifier 
Tair  de  l'acide  carbonique ,  exhalé  chaque 
jour  par  2  millions  de  créatures  vivantes,  et 
par  la  combustion  de  quarante  mille  maisons  ; 
il  y  a  dans  les  lois  qui  entretiennent  la  vie 
des  conditions  d'équilibre  indépendantes  des 
végétaux.  Les  animaux  et  les  plantes  sont 
des  appareils  qui  ont  deux  modes  d'existence 
distincts  sans  qu'il  y  ait  entre  eux  solidarité 
physiologique  nécessaire. 

La  transpiration  des  Feuilles  est  sensible 
ou  insensible  :  la  première  est  un  fluide 
aqueux  qui  s'évapore  au  fur  et  à  mesure  de 
sa  formation  ;  la  seconde  est  plus  dense ,  et 
s'amoncelle  souvent  à  la  surface.  Elle  est  ré- 
sineuse sur  les  Feuilles  de  la  Fraxinelle  ; 
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visqueuse  sur  celles  de  la  Martynia  otintia  ; 
sucrée  sur  les  Tilleuls,  les  Érables  et  la  plu- 
part des  arbres  des  forêts ,  où  elle  a  l'appa- 
rence d'un  vernis  ;  salée  sur  les  Feuilles  du 
Tamarix  et  des  plantes  qui  croissent  sur  le 
bord  de  la  mer  ;  acide  sur  les  Feuilles  du 
Pois  chiche.  Les  feuilles  et  toute  la  plante  du 
Madia  sativa  transsudent,  à  l'époque  de  la 
maturation  de  la  graine,  une  viscosité  fétide 
qui  en  rend  la  culture  désagréable ,  et  y 
fera  peut-être  renoncer ,  malgré  l'avantage 
qu'elle  pouvait  présenter  sous  le  rapport  des 
produits. 

On  a  appelé  préfoliation  la  disposition  des 
Feuilles  dans  le  bourgeon  qui  leur  donne 
naissance  ;  et  cet  arrangement  symétrique , 
constant  dans  les  végétaux  d'un  même  genre, 
quelquefois  d'une  même  famille,  est  l'objet 
de  l'attention  du  botaniste,  qui  y  prend  des 
caractères  génériques.  Elles  affîectent  trois 
dispositions  principales;  elles  sont  :  appU- 
quéeSf  pliées  ou  roulées. 

Beaucoup  de  Monocotylédones  présentent 
un  exemple  de  la  première  disposition.  Elles 
ont  leurs  limbes  droits,  et  appliqués  les  uns 
contre  les  autres. 

La  préfoliation  pliée  est  :  i*  pUcative,  ou 
pliée  simplement,  la  Vigne  ;  2"  réplicative^  ou 
pliée  de  haut  en  bas,  l'Aconit  ;  3°  équitatwe^ 
ou  pliée  moitié  sur  moitié.  On  distingue 
quatre  cas  dans  ce  dernier  mode  de  préfolia- 
tion. Elle  ^i  en  regard  y  ou  équitative  pro- 
prement dite,  comme  dans  le  Troène;  semi- 
amplective ,  comme  dans  la  Saponaire  ;  am- 
plective  ou  embrassée ,  comme  dans  l'Iris  ; 
conduplicative  ou  pliée  cdte  à  c^te,  le  Hêtre  ; 
imbricative  ou  imbriquée,  le  Mélèze. 

Parmi  les  Feuilles  roulées,  on  distin- 
gue :  l**  la  préfoliation  circinale  ou  en  crosse, 
les  Fougères;  2"  convolutive  ou  roulée  en 
cornet,  le  Bananier;  3**  supervolutive  ou 
roulée  l'une  sur  l'autre  ,  l'Abricotier; 
4**  involutive  ou  roulée  en  dedans ,  le  Pom- 
mier ;  5"  révoliUive  ou  roulée  en  dehors , 
le  Romarin  ;  B"  curvative ,  ou  roulée  incom- 
plètement. 

La  couleur  ordinaire  des  Feuilles  est  le 
vert.  Elle  est  due  à  Faction  des  rayons  so- 
laires, tandis  que  celles  qui  croissent  k  l'om- 
bre ou  dans  les  lieux  obscurs  blanchissent , 
se  panachent  ou  s'étiolent  :  c'est  le  moyen 
employé  par  les  jardiniers  pour  faire  blanchir 
leurs  légumes  (voyes  ètiolemknt).  Le  vert 
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des  Feuilles  varie  depuis  le  vert  tendre  du 
Hêtre  iusqu*au  vert  sombre  de  Vit. 

Par  la  culture,  les  Feuilles  se  panachent 
de  blanc,  œ  qu*on  attribue  à  un  état  mala- 
dif de  la  plante ,  répondant  à  Talbinisme 
dans  les  animaux  ;  cependant  il  se  rencon- 
tre naturellement  des  panachures  dans  les 
Feuilles  de  VAucuba  japonka ,  de  la  Persi- 
caire  »  de  rAmarante  tricolore,  etc. 

On  trouve  encore  dans  certaines  plantes 
des  couleurs  belles  et  vives.  Les  Feuilles  et 
les  pétioles  des  Bettes  sont  Jaunes  ou  rouges  ; 
celles  de  la  Baselle  sont  rouges  ;  le  Bégonia 
et  le  Cotadmm  hk(Aor  ont  les  FeuDIes  vertes 
et  roses  ;  eHes  sont  noir  pourpre  dans  le 
Fusain  et  une  espèce  de  Hêtre  ;  la  CeiUawrta 
caudioans  a  les  feuilles  blanches  ;  les  Feuilles 
du  Calmitier  jsont  recouvertes  d*un  duvet 
soyeux,  Jetant  un  édat  doré  ;  celles  du  Pro- 
tea  argentea  sont  argentées.  Le  duvet  épais 
qui  recouvre  les  Feuilles  du  Stachys  lanata 
les  fait  ressembler  à  un  morceau  de  laine 
blanche. 

Les  Feuilles  des  plantes  qui  croissent  sur 
les  bords  de  la  mer ,  celles  des  Pavots ,  du 
Chelidonium  glaucium  et  du  Panicaut ,  ont 
une  couleur  vert  de  mer  appelée  vert  gîctu- 
9tfe ,  d*un  aspect  pulvérulent ,  dû  à  la  pré- 
sence d*une  foule  de  petits  poils  visibles  seu- 
lement au  microscope ,  à  la  texture  lacu- 
neuse  du  parenchyme  de  la  Feuille ,  et  à 
une  couche  de  nature  cireuse  qui  empêche 
les  parties  qui  en  sont  couvertes  d'être 
mouillées  par  Teau. 

A  Tautomne ,  les  Feuilles  prennent  une 
couleur  Jaune  et  d'un  brun  sale;  d*au- 
très,  au  contraire ,  telles  que  celles  du  Cor- 
nouiller sanguin  et  de  la  Vigne,  se  colorent 
en  rouge. 

La  durée  des  Feuilles  est  généralement 
d'une  année  ;  elles  tombent  de  bonne  heure 
lorsqu'elles  sont  articulées  sur  la  tige  : 
alors  elles  sont  dites  cadwiues  ,.et  ce  phé- 
nomène s'appelle  défàliation.  Lorsqu'elles 
ne  sont  pas  articulées ,  elles  se  dessèchent 
et  restent  adhérentes  à  la  plante  :  on  les  dit 
alors  marcescentes  (ex.:  le  Froment  et  l'Iris). 
Quand  les  végétaux  sont  dépourvus  de  bour- 
geons ,  et  que  les  Feuilles  sont  petites  et 
étroites,  elles  résistent  pendant  plusieurs 
années ,  et  persistent  à  cdté  des  nouvelles  ; 
elles  sont  alors  appelées  feuUks  persistantes  : 
le  Buis,  le  Mélèze. 
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Lorsque  le  pétiole  se  désarticule,  on  re- 
marque coramunéniait  sur  la  tige,  aa 
point  de  son  insertion,  un  renflemoit  qui 
.  lui  servirait  de  base  et  qu'on  nomme  am$i- 
fiet  ;  on  y  voit  nettement  les  points  qui  mdi- 
quent  les  foisceaux  qui  concouraient  à  li 
formation  du  pétiole.  Os  affectent  toiqovrs 
une  disposition  curviligne  et  sont  an  non- 
bre impair:  3,  5,  7,  41.  13.  Cestdclt 
disposiUon  de  ces  vaisseaux  que  résdte  h 
6gure  des  nervures. 

Dans  les  pays  diauds ,  les  arbres  sont  loa- 
Jours  couverts  de  Feuilles  ;  il  ciiste  pour- 
tant dans  les  pays  tropicaux  des  arbres,  (ds 
que  certaines  Bignoniaoées ,  qui ,  chaque 
année ,  perdent  toutea  leurs  Feuilles;  eu» 
les  contrées  où  une  sécheresse  aride  succède 
à  des  pluies  abondantes ,  il  en  est  de 
même;  tous  les  arbres  sont  déponilléide 
verdure  pendant  la  moitié  de  ranoée,ct 
dans  nos  climato  ils  les  perdent  presque  tow 
à  la  fin  de  l'automne.  On  eo  excepte  les  Co- 
nifères, les  Ancubas,  les  Lauriers -Tin, 
les  Alaternes  et  un  petit  aoinbre  d'autres 
plantes. 

Les  Feuilles  sont  souvent  acoominpëes 
d'appendices  membraneux  ou  foliacés  appe- 
lés stipules,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  œr- 
Uines  familles  du  groupe  des  Dtcotylédo- 
nées.  Leur  forme  et  leur  nature  varient 
beaucoup  :  elles  sont  simples  dans  la  Vio- 
lette; Uicimées  dans  la  Pensée;  sagiUéts 
dans  la  plupart  des  Papilionacées  ;  à  gai^ 
dans  le  PlaUne;  auricuiées  dansquekpMS 
espèces  de  Saules ,  puis  lancéolées^  Iméains, 
sétacées,  etc.  SolUaires  dans  le  Houx  freloo, 
elles  sont  réunies  quatre  à  quatre  dans  les 
Cistes;  elles  sont  encore  caduqves,  tom- 
bantes ou  persistantes.  Aânées  dans  la  Ronce, 
elles  se  présentent  sous  forme  d'épines  «Abs 
l'Épine-vinetteetle  Groseillier  à  Haquereitt. 
Dans  les  Rubiaoées ,  ce  sont  des  Feuilles 
avortées. 

11  natt  à  la  base  des  folioles  des  Feuilles 
composées  de  peUtes  stipules  appelées  stir 
pOies ,  et  l'on  a  donné  à  la  gaine  membfa- 
neuse  qui  embrasse  la  base  des  fkisceaui  des 
Feuilles  de  Pins  le  nom  de  vagineUe. 

Ces  organes  fournissent  des  caractère» 
utiles  pour  la  distinction  des  espèces,  U 
coordination  des  genres  ,  et  la  dassificstioiï 
des  familles  naturelles. 

Les  Feuilles  présentent  aussi  de*  araclèf» 
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bons  À  observer ,  quoiqu'ils  soient  peu  con- 
stants ;  on  remarque  cependant  dans  des  grou- 
pes entiers  une  loi  constante  dans  la  forme 
générale  de  la  Feuille.  Ainsi  les  Monoooty- 
lédooes  ont  des  Feuilles  simples  et  jamais  de 
composées;  les  Dicotylédones  apétales  n*en 
présentent  jamais  de  composées  et  rarement 
de  découpées.  On  n'en  voit  pas  de  compo- 
sées dans  les  Dicotylédones  monopétales , 
mais  déjà  on  en  trouve  de  découpées;  les 
Feuilles  composées  se  trouvent  dans  les 
Dicotylédones  polypétales ,  où  elles  consti- 
tuent la  disposition  foliacée  de  Feuilles  en* 
tières. 

La  position  des  Feuilles  est  plus  con- 
stante dans  une  même  llunille  ;  ainsi  Ton  ne 
trouve  aucune  feuille  opposée  dans  les  Mo- 
noootylédooes.  Parmi  les  Dicotylédones,  les 
Plantaginées ,  les  Cbiooracées ,  les  Plomba- 
ginées  ,  les  Malvacées ,  les  Renonculaoëes , 
les  MagnoUacées ,  les  Berbéridées  ont  con- 
stamment des  Feuilles  alternes;  elles  sont 
opposées  dans  les  Labiées  ,  les  Gentianées , 
les  Dipsacées.,  les  Caryophyllées ,  etc.  Dans  . 
les  Salicariées  et  les  Polygalées  ,  on  trouve 
.  tout-à-liity  et  quelquefois  sur  le  même  in- 
dividu ,  des  Feuilles  alternes ,  opposées  et 
verticillées.  Les  Rubiaoées  européennes  sont 
toutes  verticillées ,  et  celles  d'Amérique  ont 
toutes  les  Feuilles  opposées.  (B.) 

On  donne  le  nom  de  Feuilles  fémchx- 
TuuEs  aux  petites  Feuilles  qui  entourent  la 
base  d«r  pédiceile  des  Mousses ,  et  oelsi  de 
FKcnLLEs  sopPLéMEirrAoïRs  aux  stipules. 

On  a  donné  le  nom  de  Feuilles  À  des  in- 
sectes ou  des  mollusques  qui  affectent  une 
forme  foliacée.  Ainsi  Ton  a  appelé  :  Fecillb 
DB  caiKB,  FEunxE  «OBTi  et  Feuille  de  feu- 
pLUtt ,  piwieurs  espèces  de  Lépidoptères  du 
genre  Bombyx  ;  Feuu.lb  asbulirte,  FEcaLB 
sÉo»  ou  Mache-feuille  ,  un  Mévroptère  du 
genre  Pbyllie  ;  Fbdu.le  de  laumer  ,  I^OsIrsa 
,  Launa  ;  Feuille  de  cbou  ,  le  Chôma  ïhppo- 
pu$;  Fecille-huttee  et  Feuille  de  tulipe, 
plusieurs  Moules  et  Modioles. 

FEUILLET.  ATiAT.  —  Oo  donne  ce  nom 
au  troisième  estomac  des  Ruminants. 

FEUILLETÉ.  zooL.,  mu. — Les  antennes 
des  insectes  sont  dites  fmiXieiées  lorsque 
cbaque  article  est  garni  sur  un  cMé  d*une 
lame  mince  et  plus  ou  moins  allongée.  —  En 
conchyliologie,  les  coquilles  qui ,  comme  les 
Huîtres ,  sont  composées  de  feuillets  réunis, 
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et  dont  les  eitrémités  font  saillie  au  dehors, 
sqnt  dites  /MUetéi».  —En  minéralogie ,  la 
cassure  et  la  structure  des  minéraux  sont 
fe%UUMéc$  quand  elles  se  divbent  en  lames 
minces  semblables  aux  feuillets  d'un  livre. 
FEUILLETS,  géol.  —  Voy.   bancs   et 

STRATIFICATIONS. 

FEUTRE.  I00L-.  —  Voy,  fou,. 

FÈVE.  zooL.  —  C'est  le  .nom  impropre- 
ment donné  par  quelques  entomologistes  k 
la  nymphe  des  BonUtyx,  et  particulièrement 
à  celle  du  Ver  à  soie.  On  a  encore  donné  le 
nom  de  Fève  à  une  espèce  de  Buccin  ;  et  Ton 
a  appelé  Fève  mabine  l'opercule  d'une  espèce 
du  genre  Sabot ,  auquel  on  attribuai^utre- 
fois  des  vertus  médicinales. 

VÈVE.  Faifa.  bot.  fb.  —  Ce  genre,  con- 
servé d'après  Toornefort  par  la  plupart  des 
botanbtes,  est  regardé  par  Rndiicber  comme 
une  simple  division  du  g.  Ficia,  dont  il  a, 
en  effet,  tous  les  caractères  généraux; ce 
sera  donc  à  l'article  vbscb  qu'il  en  sera 
question. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Fève  à  plu- 
sieurs graines,  dont  la  plupart  n'appartien- 
nent pas  à  la  femille  des  Légumineuses.  On 
a  appelé  Fève  a  cochon  le  fruit  de  la  Jus- 
quiame  commune;* Fève  de  Bengale,  le 
fruit  du  Mirobolan  dtrin;  Fève  de  Cartba- 
GÈNE,  le  fruit  de  THIppocratco  scandens; 
Fève  de  louf  ,  THellébore  puant  ;  Fève  de 
Malac  ,  TAcajou  à  pomme  ;  Fève  de  Saint- 
Ignace  ou  DES  Jésuites,  une  espèce  du  genre 
Strycknos  ;  Fève  de  sbnteub,  le  Lupin  jaune  ; 
Fève  de  Tonka  ,  la  graine  du  Coumarouna 
odorant,  THpterxx  odorata;  Fève  douce  ,  les 
fruits  de  la  Cassia  àUUa  et  du  Tamarindus 
inâioa  :  Fève  du  diable  ,  la  graine  du  Câprier 
à  feuilles  de  Laurier  ;  Fève  marine,  le  Coty- 
lédon umMItctis  sur  les  cdtes  de  la  Méditer- 
ranée ,  et  dans  Tlnde  les  graines  du  Mknosm 
soandens  ;  Fève  pichurinb,  le  fruit  d'une  es- 
pèce de  Laurier. 

FÉTEROLE.  zool.  ,  bot.  —  On  appelle 
ainsi  en  conchyliologie  de  petites  coquilles 
bivalves  voisines  du  genre  Came;  et,  en  bo- 
tanique, c'est  le  nom  vulgaire  de  la  Faba 
equina. 

FÉVIEK.  Gledittchia.  bot.  fh.  -^  Genre 
de  la  famille  des  Papitionacées-Ciesalpi- 
niées,  établi  par  l.inné  {Ceu.,  n.  1159)  pour 
des  arbres  originaires  de  l'Amérique  boréale 
et  de  l'Asie  médiane,  à  rameaux  suraxil- 
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laires,  souvent  cpoTertiseo  épioes  rtmeuset  ; 
feuilles  tbrupti-pinnées  ou  bipionées,  quel- 
quefois à  folioles  coalescentes  subsimples ,  à 
fleucs  eo  épis  et  viridescenies.  I^es  carac- 
tères essentiels  de  ce  g.  sont  :  FI.  polygames; 
calice  à  6  ou  10  lobes  ;  pétales  nuls  ;  3  à  10 
étamine's,  à  filets  libres  et  subulés  ;  anthères 
ovoïdes  cordiformes  ;  un  style,  un  stigmate  ; 
une  gousse  très  allongée  contenant  plusieurs 
graines  environnées  d'une  substance  pul- 
peuse et  séparées  l'une  de  l'autre  par  des 
cloisons  transversales. 

On  connaît  une  dizaine  d'espèces  de  ce 
genre;  mais  on  n'en  cultive  dans  nos  Jardins 
que  ^t ,  dont  la  plus  commune  est  le  F. 
u'AitfflliQUB ,  G.  triaeanthos ,  qui  a  produit, 
par  le  semis ,  une  variété  inerme.  Ce  sont 
des  arbres  d'un  bel  eiTet  qui  eiigent  une 
terre  légère,  pluiôt  sèche  qu'humide,  et  une 
exposition  à  mi-soleil.  Ils  se  multiplient  de 
graines  en  avril  et  en  pleine  terre.  Les  espè- 
ces rares  se  greffent  sur  les  communes.  Le 
bois  desFéviersestdur  et  cassant.  On  peut  se 
servir  du  F.  à  giossbs  épines,  G.  macrocan- 
i/^os,  pour  faire  des  baies  impénétrables. 

FEVILLEA  (  Feuillée ,  nom  d^homme  ). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Nandhi- 
robées,  établi  par  Linné  pour  deux  végétaux 
herbacés  et  sarmenteux  de  TAmérique  équa- 
toriale,  à  feuilles  alternes ,  cordées  et  trilo- 
béesy  munies  de  vrilles  dans  leurs  aisselles; 
fleurs  petites  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  ;  fruit  semblable  à  celui  des  Cu- 
curbitacées ,  dont  cette  petite  famille  diffère 
par  ses  styles  séparés'et  ses  vrilles  axillaires. 

On  tire  de  Tbuile  à  brûler  des  semences 
des  deux  espèces  de  ce  genre.  Celle  du  F. 
trUobata  est  employée  par  les  Brésiliens 
dans  les  rhumatismes  articulaires.  L*huile 
du  F.  coràifolia  est  un  médicament  éméto- 
catbartique»  regardé  par  les  indigènes  comme 
le  contre-poison  le  plus  sûr  du  Bhus  toxico- 
dendrum,  du  Mancenillier  et  des  Spigelia, 

FIATOLB.  poiss.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Stromatée. 

FIBER.  MAM.,  OIS.  —  Nom  latin  du 
Castor,  de  TOndatraet  du  Harle. 

FIBIGIA,  Kolr.  bot:  ph.  —  Syn.  de  Cy- 
nodon,  Rich. 

FIBRAIJREA ,  Lour.  bot.  ph.  —  Synon. 
de  Cocculusj  DC. 

FIBRE.  Fibra.  anat.,  bot.  —  Voy,  mus- 
cles ,  TIS0U  et  BOIS. 
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FIBREUX.  Fibrosus,  mu.  ,  zool.,  bot.- 
Les  minéraux  fibreux  sont  ceux  dont  la  cas- 
sure ou  la  structure  présente  des  fibres  ;  teb 
sont  une  espèce  de  Fer  et  le  Mésolype.  — 
niiger  a  appelé  dents  fibreuses  celles  qui , 
comme  dans  rOryctérope  ,  sont  composées 
de  fibres  et  de  tubes  longitudinaux.  -^  En 
botanique ,  on  donne  ce  nom  aux  organes 
composés  d^un  faisceau  de  fibres  :  tels  soot 
les  racines  de  certaines  Graminées  (ex.:  le 
Poa  annua)  et  certains  péricarpes  secs. 

FIBRILLARIA.  bot.  cb.  —  Ce  g«ire, 
établi  par  Persoon  (Myc.  Europ.,  l,  52) 
pour  une  byssoldée  qui  croît  sur  les  végé- 
taux cellulaires  en  dissolution  ,  ^t  regardé 
par  Endlicber  comme  une  de  ces  créatioos 
ambiguës  qu'il  a  rejetées,  dans  un  appendii, 
après  ses  Hypfaomycètes  dématiés.  M.  Lé- 
veillé  regarde  ce  genre  comme  une  forme 
du  Mycélium  nématolde. 

FIBRILLE.  Fibrilla,  bot.  —  On  appelle 
ainsi  les  ramifications  capillaires  d'ane  ra- 
cine et  les  filets  déliés  qui  naissent  du  iballe 
des  Lichens. 

FIBRINE.  ANAT.  —  Voy.  sakg. 

FIBROLITE.  MIN.  —  Voy.  kaolw. 

FIBULARIA.  ÉCH».  —  Genre  de  Tordre 
des  Échinodermes ,  famille  des  Écfainides , 
établi  par  fcamarck  pour  de  petits  OursÎBs 
globuleux  ou  ovoYdes ,  ce  qui  les  avait  Cût 
appeler  communément  Oursins -Boutons,  à 
anus  inférieur  et  central ,  et  à  ambulaavs 
semblables  à  ceux  des  Clypéastres.  On  cb 
connaît  une  dizaine  d'espèces  ,  vivant  dans 
les  différentes  mers.  Les  Oursins  fossilei 
auxquels  on  a  donné  ce  nom  appartiennent 
à  d'autres  genres. 

FICARIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  ûh 
mille  des  Renonculacées-Renoncnlées ,  éta- 
bli par  Dillenius  sur  une  petite  plante  her- 
bacée ,  commune  dans  nos  lK>is  ombragés , 
différant  des  Renoncules  par  son  calice  à 
3  folioles  et  sa  corolle  à  8  ou  9  pétalei 
L'espèce  type  est  la  F.  ranuncuioides ,  val- 
gairement  appelée  Petite  Chélidoine. 

FIGEDULA.  OIS.  —  Voy.  bubiette. 

♦FICHTEA ,  C.  H.  Schuitz.  bot.  ph.  - 
Syn.  de  Microseris  ,  Don. 

♦FICINIA.  BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille 
des  Cypéracées-Hémichlaenées,  établi  par 
Schrader  (inoicce.,  43,  t.  2,  f.  3)  pour  des 
plantes  herbacées  du  Cap ,  à  chaumes  sim- 
ples, feuillécs  à  la  base  ,  ou  plus  rarement 
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aphylles  ;  gatne  enveloppant  une  grande  par- 
tie de  la  tige  ;  épis  terminaux  ou  latéraux , 
réunis  en  tète ,  plus  rarement  solitaires  et 
terminaux ,  ceints  d*un  involucre  dipbylle , 
raide  et  dressé. 

FICOIDE.  Mesembryanthemwn.  bot.  ra. 
—  Genre  unique  de  la  famille  des  Mésem- 
bryanthémées ,  établi  par  Linné  (  Gen. , 
n.  628  )  pour  des  arbrisseaux  ou  des  berbes 
cbamues ,  à  Teuilles  opposées  ou  alternes  , 
épaisses,  succulentes,  non  stipulées  ;  à  fleurs 
.axillaires  ou  terminales,  solitaires,  en  cymes 
ou  plus  rarement  paniculées,  présentant 
pour  caractères  essentiels  :  Calice  supère 
quinquépartite ,  ou  plus  rarement  bi-octo- 
paitite ,  à  lacinies  inégales,  falciformes  ou 
scarieuses;  corolle  pluripétale ,  insérée  à  la 
gorge  du  calice  ;  pétales  linéaires ,  uni-plu- 
risériés;  étamines  nombreuses  à  insertion 
périgynique  ;  antbères  biloculaires ,  à  déhi- 
seence  longitudinale  ;  oraire  infère  à  quatre 
ou  vingt  loges;  carpelles  disposés  borizontal»- 
ment  en  verticilles  autour  deTaxe  central; 
suture  ventrale,  libre  supérieurement,  à 
placentaires  linéaires  et  pariétaux  multi- 
ovules;  ovule  ampbitrope;  stigmates  au 
nombre  de  4  à  20  ;  capsule  sèche  k  loges 
nombreuses ,  Tépicarpe  ,  séparé  de  Tendo- 
carpe,  esthygroscope;  semences  nombreuses, 
«lobuloso-pyriformes ,  à  lest  crustacé;  em- 
bryon recourbé  ou  onciné,  roulé  autour 
d^un  endosperme  farineux. 

Les  Ficoldes,  dont  on  compte  plus  de 
200  espèces ,  sont  des  plantes  d*un  aspect 
agréable  ;  à  fleurs  se  décorant  de  toutes  les 
nuances  de  rouge ,  de  rose ,  de  violet ,  de 
Jaune  et  de  blanc,  et  dont  quelques  unes  ré^ 
pandent  une  odeur  suave.  Elles  se  cultivent  ! 
comme  les  Cactus,  et  se  conservent  Thiver  en  . 
serre  tempérée.  On  les  multiplie  de  boutures, 
et  plus  rarement  de  graines.  Les  fleurs  ne  8*é- 
panouissent  généralement  bien  qu*au  soleil. 

Le  if.  oAuie  on  F.  comeshble  ,  dont  le 

fruit,  de  la  grosseur  d'une  Figue  et  d*un 

goût  agréable,  est  employé  par  les  Hottentots 

comme  une  plante  alimentaire,  est  considéré 

•  comme  le  type  du  genre. 

Les  espèces  le  plus  communément  culti- 
vées dans  nos  jardins  sont  les  M.  tricolor^ 
vMaceum ,  bicolore  nUcans ,  aureum ,  hispi- 
ditm ,  pomeridkmum ,  noctiflorum ,  acina- 
ciforme,  linguiforme,  dolabriforme^  denHcth 
latum  y  xpectabUe ,   fulgidum  et  cristoUi- 
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num,  etc.  Cette  dernière  espèce,  appelée 
Glaciale ,  est  une  des  plus  curieuses  du  g. 
Ses  tiges ,  longues  de  2  à  3  pieds ,  et  ram- 
pantes, à  fleurs  peu  apparentes,  sont  héris- 
sées de  vésicules  transparentes  qui  les  font 
paraître  couvertes  de  glace,  propriété  qu'elle 
partage  avec  le  M.  micans. 

On  a  proposé  plusieurs  classifications  de 
ces  plantes,  qui  présentent  les  formes  les 
plus  variées  ;  et  Hawortb ,  le  dernier  qui 
ait,  il  y  a  vingt  ans,  proposé  une  dbtribution 
méthodique  des  nombreuses  espèces  de  ce 
genre,  en  a  fait  8  divisions,  5  subdivi- 
sions et  53  groupes.  Cette  disposition ,  tout 
exacte  qu'elle  puisse  paraître ,  n'en  est  pas 
moins  d'une  complication  inutile,  propre 
seulement  à  amuser  des  amateurs  ,  car  les 
caractères  de  ces  divisions  sont  presque  tous 
très  variables.  Pourtant  deux  botanistes  dis- 
tingués. De  Candolle  et  Persoon  ,  n'ont  pas 
dédaigné  de  s'occuper  de  ce  sujet. 

Le  nom  de  Ficolde,  imposé  à  ces  végétaux 
par  Toumefort,  vient  de  la  ressemblance  du 
fhiit  de  certaines  espèces  avec  une  Figue. 
Linné  leur  a  donné  le  nom  de  Mesembryan- 
themum,  ou  fleur  de  Midi,  à  cause  de  l'épa- 
nouissement de  la  fleur  de  quelques  espèces 
au  milieu  du  Jour  ;  mais  ce  nom  est  inexact, 
puisqu'il  y  en  a  qui  s'ouvrent  le  soir ,  et 
même  pendant  la  nuit. 

Les  usages  des  Ficoldes  sont  peu  nom- 
breux :  le  suc  de  la  Glaciale  est  employé  aux 
Canaries  comme  un  diurétique ,  et  on  l'ad- 
ministre dans  l'bydropisie  et  les  affections 
hépatiques.  On  tire  de  la  cendre  une  soude 
égale  à  celle  d'Alicante  ;  en  Egypte ,  on  em- 
ploie au  même  usage  les  M.  œpticum  et  no- 
diflorum.  Les  Marocains  se  servent  de  cette 
dernière  espèce  pour  préparer  leprs  cuirs  ; 
les  habitants  des  déserts  de  l'Afrique  font 
usage  du  Jlf.  genicuUflorum  comme  d'une 
plante  potagère,  et  en  réduisent  la  semence 
en  farine.  Les  capsules  hygrosoopiques  du 
M,  Tripoli  sont  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Fleurs  de  Candie.  Les  habi- 
tants de  l'Afrique  australe  mâchent  les 
feuilles  du  M.  emarcidum ,  mêlées  aux  sucs 
de  diverses  plantes  ;  elles  Jouissent  de  pro- 
priétés légèrement  narcotiques  ,  ce  qu'elles 
doivent  sans  doute  aux  substances  qui  y  ser- 
vent à  les  préparer.  (B.) 

«FIGOIDiEA,  Dill.  bot.  ph.  —  Syn.  d'Ai- 
zoon ,  L. 
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FKOflOfiES.  Medmbryanthmeœ.  bot. 
M. — Cette  bnille,  qui  comprenait,  telle  que 
ratait  établie  Jtissiea,  les  g.  Beamnmrkif  No- 
traria,  GUnui,  Orygala^  Sesywmn,  Ai^xm, 
Tttragomia  et  Memmbryanthâmumf  a  été  ré- 
duite par  les  botanistes  modernes  au  seul  g. 
Ficolde.  Tous  les  autres  g.  appartiennent  à  la 
Camille  des  Portulaoées,  ainsi  que  Tavait  pro- 
posé Ventenat.  Les  caractères  de  cette  petite 
fismille  sont  énuraérés  à  Tartide  ficoIoe.  La 
place  assignée  par  les  auteurs  modernes  aux 
Ficoldées  est  entre  les  Cactées  et  les  Por- 
tulacées. 

*  FlCViiA,  Swainaon.  holl.  —  Sjn.  de 
Fku$^  Uumph. 

*  VICU8.  MOLL.  —  Lorsque  Ton  a  sous 
les  yeux  le   genre  Pyrule  de  Lamarck, 
on   s'apeicoit  que  ce  groupe  est  artifi- 
ciel ,  et  plusieurs  ooncbyliologistes  ont  déjà 
proposé  de  le  réformer.  Parmi  ces  réformes, 
une  des  plus  essentielles  est  certainement 
celle  qui  consacre  le  g.  Ficw  de  Uum- 
phrey.  Ce  g.,  proposé  dans  le  Muséum  caUm- 
tmécmum,  1797 ,  vient  d'être  récemment 
confirmé  par  M.  Rousseau ,  qui  a  observé 
ranimai  pendant  son  voyage  à  Madagas- 
car et  à  rtle  Bourbon.   11  résulte  des  ob- 
servations de  M.  Rousseau  que  Ton  doit 
séparer  des  autres  Pyrules  toutes  les  espèces 
minces  des  Ficoldes,  terminées  par  un  ca- 
nal assez  long,  mais  aplati  et  largement  ou- 
vert. En  effet,  ranimai  qui  babite  ces  oo* 
quilles  diffère  d'une  manière  très  notable  de 
celui  des  autres  espèces,  et  parmi  les  carac- 
tères principaux  qui  différencient  ces  Mollus- 
ques ,  on  reconnaît  surtout  dans  ceux  ap- 
partenant aux  Pyrules  proprement  dites,  un 
opercule  corné  comparable  à  celui  des  Fu- 
seaux, tandis  que,  dans  les  Ftcus,  cette  par^ 
tie  Importante  n'existe  Jamais.  L'animal  des 
Ficus  se  distingue  encore  en  ce  qu'il  rampe 
sur  un  très  grand  pied ,  comparable ,  par  sa 
forme  et  sa  grandeur,  à  celui  des  Harpes: 
seulement,  il  parait  que,  dans  les  Ftcus,  le 
pied  ne  Jouit  pas  de  cette  propriété  aingu- 
lière  que  Ton  remarque  dans  celui   des 
UarpM,  c'est-à-dire  que  l'animal  ne  le  di- 
vise pas  spontanément  lorsqu'il  est  obligé 
de  se  contracter  vivement.  Ce  pied  est  glos- 
solde,  plus  épais  en  avant,  coupé  en  demi- 
cercle  de  ce  c^té,  et  présentant,  à  droite  et 
à  gaucbe,  un  petit  appendice  pointu,  subar- 
ticuliforme  ;  en  avant  et  en  dessous,  on  ob- 
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serve  une  fente  transversale  an  peu  arqn^  ; 
cette  fente  est  l'ouverture  des  canaux  aqui- 
feres.  La  tète  est  peUte,  subcyliodraeée» 
portée  sur  un  col  asseï  allongé,  grêle,  v^ 
nant  aboutir  à  la  masse  du  corps  an  poiat 
où  le  pied  se  Joint  également  à  cettemanc. 
A  son  extrémité  antérieure,  qui  est  troa- 
quée,  s'élèvent  de  petite  tentacules  cylii- 
driques,  à  la  base  desquels  et  du  cM  ei- 
terne  on  remarque  le  point  oculaire.  Cet 
animal,  très  distinct  de  ceux  q«  Pavaiii- 
nent,  peut  feire  sortir  par  une  fente  bo^ 
cale  fort  petite  une  trompe  extrémensBl 
longue  qui,  sous  ce  rapport,  peut  ètrecon- 
parée  à  celles  de  certaines  Mitres.  Le  aso- 
teau  est  minoe  ;  il  revêt  tout  rinlédear  de 
la  coquille,  et  vient  s'étaler  sur  le  côlé  gaa- 
cbe,  pour  y  former  cette  minMciUoillé 
vernissée  que  l'on  remarque  sur  la  coquille. 
D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il«t 
bien  évident  que  le  genre  Picu$  de  Bwoh 
phrey,  complètement  confirmé  par  M. Boni- 
seau,  doit  être  admis  dans  la  scicnee.  Miii 
il  se  présente  ces  questions  :  Dans  qoeb 
rapporte  doit-il  se  trouver  avec  les  fnrei 
déjà  connus?  Dans  quelle  femille  doil-il 
être  introduit?  Par  la  plupart  de  ses  cmc- 
tères,  ce  geiffe  a  la  plus  grande  anslocie 
avec  les  Harpes  et  les  Tonnes  ;  cepenéint, 
quand  on  considère  la  forme  générale  ée 
la  coquille,  on  a  de  la  peine  à  admettre  te 
rapprochement  de  genres  que  Lamarck  et 
tous  les  auteurs  ont  constamment  âoigaés. 
Nous  sommes  obligés  de  rappder  qoe  toi 
principales  divisions  de  la  méthode  ssat 
fondées  d'après  un  caractère  qui  paraHd*BBC 
grande  valeur  et  qui  id  n'enaurait  plmaa- 
tant.  En  effet ,  tous  les  auteurs  ont  en  soia 
de  séparer,  les  coquilles  canaliculées  à  la 
base,  de  celles  qui  sont  écfaancrées.  Wj^ 
plusieurs  exemples  prouvent  que  ces  orne- 
tères  ont  quelque  chose  d'artificiel  ;  les  ani- 
mauxdes  AgaUiines,  dont  la  ooquiltecfit 
échancrée  à  la  base,  ne  diffèrent  point  de 
ceux  des  Bulimes,  qui  ont  cette  ouvertorc  ea- 
tière  ;  les  Mélanopsâdca  présesitent  les  bIons 
caractères  que  les  Mélanies,  et  le  genre  I« 
lui-même  peut  être  considéré  comnia  one 
Mélanie'canalicalée.  Nepourrdt-oneonsidé-  • 
rer  le  genre  Pkut,  dans  ses  rapports  Sfcv 
les  Harpes ,  de  la  même  manière  qae  te 
genre  Ib  à  l'égard  des  Mélanies  et  des  Mé- 
lanopsîdes?Dan8  tous  les  cas,  poorélabNr 
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définitivement  les  rapports  du  genre  Ficus, 
il  faut  subordonner  riroportance  des  carac- 
tères, et  ceui  de  la  coquille  ne  doivent  être 
placés  qu*après  ceui  de  ranimai.  Or  il  ré- 
sulte de  tous  les  faits  connus,  au  sujet  de 
cet  animal  curieui,  qu*il  est  très  voisin  de 
celui  des  Harpes  et  des  Tonnes. 

Caractères  génériques  :  Animal  ayant  un 
pied  grand  et  linguiforme,  pointu  en  ar- 
riére, plus  épais  et  demi-circulaire  en  avant, 
ayant  de  chaque  côté  un  petit  appendice 
triangulaire  ;  tète  petite,  portant  en  avant 
une  paire  de  tentacules  cylindracés,  à  la 
base  extérieure  desquels  se  montant  les 
yeux  ;  une  trompe  aussi  longue  que  la  co- 
quille; manteau  ample,  laissant  ouverte 
au-dessus  de  la  tête  une  large  cavité  bran- 
chiale; point  d*opercule;  coquille  ovale, 
pyriforme ,  à  spire  courte  et  obtuse ,  pres- 
que toujours  treillisée,  et  présentant  à  sa 
base  un  canal  large  et  peu  profond. 

Les  espèces  du  g.  Fkus  appartiennent  sans 
exception  aux  mers  les  plus  chaudes  ;  eUes 
sont  particulièrement  répandues  dans  TO- 
oéan  de  Tlnde.  On  en  connaît  un  certain 
nombre  d*espèoes  fossiles  qui  toutes  appar- 
tiennent aux  terrains  tertiaires.  Il  en  existe 
de  petites  aux  environs  de  Paris  ;  mais  Héjà 
les  faluns  de  la  Touraine,  et  ceux  du  bassin 
de  la  Gironde,  en  renferment  des  espèces 
beaucoup  plus  grandes.  On  en  rencontre 
aussi  dans  les  terrains  tertiaiies  de  Tltalie, 
quoique  ce  genre  n*existe  plus  dans  la  Mé- 
diterranée. (DXSH.)  * 

F1CV8.  BOT.  PH.  — Voyez  viGviZR. 

*  FlDIA(nom  mythologique),  ws. — Genre 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Chry- 
somélines,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean  sur 
deux  espèces  inédites  de  TAmérique  septen- 
trionale, et  nommées  par  lui.  Tune  Iwid^k, 
et  l'autre  miwrvMi.  Ce  genre,  d'après  la  place 
qu'il  occupe  dans  son  Catalogue,  appartien- 
drait è  la  tribu  des  Colapsides ,  établie  par 
If.  âievrolat  dans  la  famille  des  Chrysomé- 
lines.  Koy.  ce  mot.  (D.) 

^  FIDICIN A  (/Idicina,  Joueuse  de  flûte). 
iKS.  —  MM.  Amyot  et  Serville  {Jiiœcies 
hém^..  Suites  à  Buffon)  nomment  ainsi 
une  de  leurs  nombreuses  divisions  établies 
aux  dépens  du  genre  Cigale  (Cicada).  Le 
type  est  la  Cicada  mannifera  Fabr.,  Germ., 
etc.,  espèce  propre  à  la  Guiane.       (Bl.) 

'FIDOIVIE.  Fidonia  (nom  mythologique). 

T.  V. 
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I5S.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Phalénites ,  établi 
par  Treitsehke ,  et  adopté  par  M.  Boisduval 
dans  son  Index  meikodicus ,  ainsi  que  par 
nous  dans  notre  Histoire  naturelle  des  Lépi- 
doptères de  France ,  mais  avec  de  grandes 
modiflcations.  En  effet,  il  résulte  des  addi- 
tions et  des  retranchements  que  nous  y  avons 
faits  que  nous  n'y  comprenons  que  26  espè- 
ces au  lieu  de  34 ,  qu'il  renferme  chez  son 
fondateur.  M.  Boisduval,  de  son  côté,  le  ré- 
duit à  13  espèces.  Pour  nous  ,  les  Fidonics 
se  distinguent  des  autres  Lépidoptères  de  la 
même  tribu ,  au  premier  coup  d'œil,  à  leurs 
ailes  arrondies  et  parsemées  de  points  plus 
ou  moins  gros ,  d'une  couleur  foncée  ,  sur 
un  fond  clair  et  pulvérulent  :  les  uns  isolés, 
les  autres  réunis  en  bandes  «sinueuses  plus 
ou.  moins  distinctes.  Plusieurs  espèces  se 
font  remarquer  en  outre  par  leurs  antennes 
très  pectinées ,  et  même  en  forme  de  plu- 
mets, chez  les  m&lcs  seulement.  On  ne  con- 
naît pas  encore  toutes  leurs  chenilles  ;  celles 
qu'on  a  pu  observer  ont  le  corps  svelle ,  cy- 
lindrique ,  lisse  et  rayé  longiludinaicment 
de  couleurs  variées.  Quelques  unes  se  nour- 
rissent de  plantes  herbacées  ;  le  plus  grand 
nombre  vit  sur  les  arbres  ou  sur  des  plantes 
ligneuses.  Leur  métamorphose  a  lieu  tantôt 
dans  la  terre,  tantôt  à  sa  superficie,  dans  un 
léger  tissu.  Quelques  Fidonies  n'habitent 
que  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  , 
et  ce  sont  les  plus  remarquables  par  leur 
taille  et  par  leurs  couleurs;  les  autres  sont 
répandues  partout.  La  plupart  se  montrent 
deux  fois  par  an ,  au  printemps  et  à  la  fin  de 
l'été.  Toutes  volent  pendant  le  jour  ;  quelques 
unes  fréquentent  les  endroits  humides  ;  le 
plus  grand  nombre  se  trouve  dans  les  lieux 
secs  et  humides,  et  dans  les  clairières  des 
bois  où  abondent  le  Genêt  et  les  Bruyères. 
Parmi  les  26  espèces  que  nous  rapportons 
à  ce  genre ,  nous  citerons  comme  une  des 
plus  belles  et  des  mieux  caractérisées  la  Fi- 
DOîîiE  PLUVET,  Fidonia  plumistaria  Treits., 
très  commune  dans  le  midi  de  la  France , 
principalement  dans  les  environs  de  Nîmes 
et  de  Montpellier ,  où  elle  vole  en  mars  et 
en  septembre ,  dans  les  lieux  incultes  appe- 
lés Garigues.  •  (D.) 

FIEL.  ANAT.  — Woy.  FOIE. 

♦FIELDIA,  Gaudich.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Vofida ,  R.  Br. 
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FIERASFER.  potss.  —  Ces  petiU  Mala> 
coptérygieDS  diffèrent  des  OpMdium  par  Tab- 
sence  de  barbillons  et  par  la  petitesse  de 
leur  dorsale.  Leur  vessie  natatoire  n'est  sou- 
tenue que  par  deui  osselets  :  celui  du  milieu 
manque.  Les  deui  espèces  de  ce  g.  sont  les 
F.  imberbe  à  dents  en  velours,  et  derUatum, 
dont  chaque  m&cboire  porte  deux  dents  en 
crochets.  Toutes  deui  sont  de  la  Méditerranée. 

PIGITES.  i5â.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Cynipsiens  ,  de  Tordre  des  Hyménoptères  , 
caractérisé  par  des  antennes  moniliformes, 
grossissant  un  peu  vers  Peitrémité,  et  par 
un  abdomen  ovalaire.  Jusqu'ici  les  Figites 
ont  pris  place  dans  une  tribu  dont  les  espè- 
ces sont  phytophages  dans  leurs  premiers 
états  ;  cependant,  d'après  quelques  observa- 
tions récentes ,  ces  Insectes  vivent  parasites 
sur  d'autres  larves  pendant  leur  premier 
état.  M.  Newmaun  a  nommé  Ficttes  du  str- 
PRE  (  Figites  syrphi  )  une  espèce  de  ce  genre 
qui  serait  parasite  sur  ce  diptère.  M.  Bouché 
a  décrit  un  Figite ,  qu'il  regarde  comme  pa- 
rasite d'une  Mouche.  En  Italie  encore ,  on  a 
signalé  un  Figite  qui  attaquerait  les  insectes 
de  l'Olivier.  (Bl.) 

FIGUE.  zooL.  —  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce du  g.  Pyrule,  Pyrula  ficus. 

FIGUE.  BOT.  PB.  —  Voyez  figuier. 

FIGUE-BANANE.  Bor.  ph.  —Nom  vulg. 
du  Truit  du  Musa  sapientiumy  Bananier  des 
sages. 

FIGUE-CAQUE,  bot.  ph.  —  Nom  vulg. 
du  Plaquemiuier. 

FIGUE  DE  AIER.  zooph.  —  Nom  de 
VAicyonium  ficus.  (P.  G.) 

FIGUIER.  0».  —  Voy.  stlvie.  C'est  en- 
core le  nom  d'une  esp.  du  g.  Soul-Manga , 
appelé  Sucrier-Figuier. 

FIGUIER.  Ficus,  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Moracées,  établi  par  Tournefort 
{Imt.  t.  420 j ,  pour  des  arbres  éfevés  ou  des 
arbrisseaui  grimpants  et  lactescents,  abon- 
dants dans  les  régions  tropicales  de  tout 
le  globe,  et  très  souvent  dans  les  contrées 
eitra-tropicales  les  plus  chaudes;  une  es- 
pèce, cultivée  pour  l'eicellence  de  ses  fruits, 
croit  presque  spontanément  dans  l'Europe 
australe.  i>es  feuilles  des  Figuiers  sont 
alternes,  très  entières  ou  lobées,  é  sti- 
pules grandes  et  rouléts;  bourgeons  ter- 
minaux décidus  ou  persistants ,  à  récepta- 
cles aiillaires,  solitaires  ou  agglomérés,  très 


rarement  terminaux  et  en  grappes.  Fleors 
nombreuses  réunies  dans  un  réceptacle  com- 
mun, charnu,  fermé,  globuleux  ou  pyri- 
furme,  clos  à  l'orifice  (l'œil)  par  des  écailles; 
les  mâles,  occupant  la  partie  supérieure,  ont 
un  périgone  à  trois  divisions  lancéolées 
droites ,  contenant  un  nombre  égal  d'étani- 
nes  à  filets  libres,  de  la  longueur  du  calice, 
portant  des  anthères  à  deux  loges  et  sonvent 
les  rudiments  d'un  pistil  avorté.  LesfemeUu, 
en  plus  grand  nombre ,  tapissent  toote  la 
paroi  intérieure  du  réceptacle:  périgone  à  & 
divisions  lancéolées;  ovaire  supère;  style  ta- 
bulé, (^urbé  ;  stigmates  bifides.  Récepucle 
succulent;. semences  pariétales  et  en  cro- 
chet; embryon  bomotrope  au  centre  d'uo 
albumen  charnu  ;  cotylédons  elliptiques  ii- 
combants  ;  radicule  allongée ,  supérieure  et 
contigué  é  l'ombilic. 

Ijt  nombre  des  espèces  de  ce  g.  s'élève  a 
plus  de  cent.  Les  plus  remarquables,  culti- 
vées dans  nos  serres  chaudes  ou  tempéréei 
et  dans  nos  orangeries  en  terre  franche  ou  ils 
se  multiplient  de  marcottes  ou  de  boutures . 
sont: 

Le  Figuier  élastique,  F.  elaMiiea.àts 
montagnes  du  Népaul ,  arbre  vigoureni  et 
éle/é,  fournissant  du  caoutchouc. 

I^  F.  DES  PAGODES,  F.  reUgioto,  très  T*- 
néré  des  Indiens,  dans  la  religion  desquels 
il  Joue  un  r6le  imporUnt .  ce  qui  lui  #ts1b 
une  protectioi^  toute  spéciale.  Sa  cime  ho- 
rizontale est  garnie  de  feuilles  acomioées 
portées  sur  de  longs  pédoncules  qu'agitent 
les  vents.  Cet  arbre  donne  de  la  laque. 

Le  F.  DO  Beugale.  F.  bengalensis,  uo  des 
arbres  les  plus  singuliers,  dont  les  branches 
pendent  à  terre,  y  prennent  racine^  et  for- 
ment des  arceaux  de  verdure  qui  s'étendent 
au  loin ,  et  deviennent  le  point  de  départ 
d'arbres  nouveaux  groupés  autour  de  la 
souche  commune. 

Le  F.  DES  Marais, F.  paludota,  qui  fournit 
aux  habitanU  de  Java  un  vernis  et  des  d^ 
tures. 

Le  F.  SYCOMOBE,  F.  sycomorus,  dont  le 
bois  incorruptible  servait  aux  anciens  Egyp- 
tiens à  renfermer  leurs  momies,  et  dqpt  k 
fruit,  petit,  d'un  blanc  jaunâtre  et  d'une 
saveur  douceâtre,  se  mange,  quoique  pea 
délicat,  et  sert  à  la  caprificalion. 

Je  citerai,  parmi  les  autres  espèces  culti- 
vées dans  les  jardins  des  amateurs,  les  t 
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rubiginom  ,  macropkylla  ,  benjamina ,  »ym- 
pheœfoUa,  virens^tcabra^  etc. 

Au  nombre  des  arbres  les  plus  utiles  de 
3^  genre,  (e  trouve  le  Figuier  sauvagk,  F. 
Myivesiris,  petit  arbre  de  l'Europe  australe  et 
des  parties  cbaudes  de  l'Ancien  Monde,  dont 
le  fruit,  perfectionné  par  la  culture,  a  fait 
ériger  en  espèce  l'arbre  qui  le  porte,  sous  le 
nom  de  f.  carica. 

les  peuples  les  plus  anciens  cultivaient  le 
Figuier,  et  ce  furent  eui  qui  le  transmirent 
aux  Grecs  et  aux  Romains,  qui  nous  l'ont 
légué  avec  leurs  procédés  de  culture,  les- 
quels prouvent  quelle  importance  ils  atta- 
chaient à  un  arbre  dont  le  fruit  servait  à  les 
nourrir  une  partie  de  Tannée  ;  ce  qui  a  en- 
core lieu  de  nos  Jours  en  Grèce,  dans  l'Asie- 
llineure,  en  Espagne  et  à  Naples. 

Si  cet  arbre  croit  presque  sans  culture 
dans  les  pays  méridionaux,  il  n'en  est  pas 
de  même  chez  nous,  où  il  eiige  des  soins 
tout  particuliers.  Sous  le  climat  de  Paris,  si 
brumeux  et  si  inconstant,  on  ne  cultive  que 
cinq  espèces  de  Figues  :  la  blanche  ronde,  la 
meilleure  et  la  plus  commune  .  la  blanche 
longue^  la  violette,  la  jaune  angélique,  abon- 
dante, mais  de  qualité  médiocre,  et  la  figue- 
poire  de  Bordeaux,  dont  la  chair  manque  de 
délicatesse. 

Cet  arbre  demande  un  sol  sablonneux, 
doux  ,  à  l'exposition  du  midi ,  protégée  par 
un  mur  ou  une  colline.  On  supprime  la 
plupart  des  nombreux  rejetons  qui  naissent 
du  pied  .  (Sour  ne  laisser  que  deux  ou  trois 
tiges  à  fruit,  qu'on  renouvelle  à  mesure 
que  les  anciennes  cessent  de  fructifier. 
Tous  les  soins  qu'il  exige  consistent  à  le 
nettoyer  de  son  bois  mort ,  à  supprimer  les 
branches  faibles  et  à  pincer  les  branches 
fortes  pour  les  faire  ramifier.  On  l'arrose 
copieusement  dans  les  grandes  chaleurs ,  et 
l'on  tient  la  terre  propre  autour  de  lui. 

Tous  les  Figuiers  donnent  deux  récoltes  ; 
mais  sous  notre  climat ,  la  seconde  réussit 
rarement.  La  première  a  lieu  en  Juillet  et  la 
seconde  en  septembre  et  octobre.  A  Argen- 
teuil ,  où  cette  culture  se  fait  en  grand  ,  on 
pince  avec  soin  le  bourgeon  terminal ,  pour 
hâter  la  maturité  des  fruits.  On  a  recours 
pour  cela ,  en  Orient ,  à  la  capriOcalion 
(  voy.  ce  mot].  Pour  obtenir  des  Figues  d'au- 
tomne, ou  supprime  celles  d'été. 

A  l'approche  des  froids,  on  réunit  les 
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branches  avec,  des  brins  d'osier  ;  on  re- 
couvre le  tout  de  paille  ou  de  litière,  et  l'on 
met  au  sommet  du  cône  un  capuchon  de 
paille.  On  peut  encore  abaisser  les  bran- 
ches contre  le  sol  au  moyen  de  crochets , 
et  les  recouvrir  de  paille  ou  les  enterrer 
dans  des  rigoles ,  comme  cela  se  pratique 
à  Argenteuil,  pour  ne  les  rendre  à  la  lu- 
mière que  vers  la  fin  de  mal.  Malgré  toutes 
ces  précautions,  les  Figuiers  gèlent  tous  les 
10  ou  12  ans.  On  chauffe  encore  facilement 
le  Figuier,  pour  obtenir  des  fruits  précoces. 

La  Figue  est  un  fruit  saih  et  agréable, 
peu  nourrissant  à  l'état  frais  et  beaucoup 
plus  quand  il  est  sec.  C'est  dans  le  midi 
de  la  France  qu'on  se  livre  à  l'opération  de  la 
dessiccation  ,  pour  laquelle  on  emploie  les 
Figues  d'automne.  Elle  a  lieu  au  soleil,  et 
huit  à  dix  jours  suffisent  pour  la  rendre 
parfaite.  Le  nombre  des  variétés  de  Figues 
blanches  ou  violettes  cnlti.vées  dans  le  midi 
est  très  considérable,  et  Je  me  bornerai  à 
mentionner  la  Figue  de  Marseille,  qui  passe 
pour  la  meilleure  et  la  plus  parfumée, 
qu'elle  soit  sèche  ou  fraîche. 

Dans  la  pharmacie ,  on  emploie  surtout 
les  Figues  jyiolelles  et  les  grosses  Figues 
Jaunes  dites  Figues  grasses.  C'est  un  des 
fruits  connus  sous  le  nom  de  pectoraux,  et 
qu'on  fait  entrer  dans  les  tisanes  béchiques. 

Les  Figues  sont  si  aboi^antes  dans  les 
contrées  méridionales.qu'on  fait  sécher  au 
four  les  plus  communes,  pour  les  donner 
aux  bestiaux. 

Les  anciens  préparaient  avec  le  Figuier 
une  liqueur  fermentée  ;  et  en  laissant  ce  li- 
quide aigrir  ils  obtenaient  du  vinaigre.  De 
nos  jours  ,  les  Grecs  de  TArchipel  en  tirent 
encore  du  vinaigre  et  de  l'eau-de-vie. 

On  obtient  aussi  du  suc  de  la  Figue  un 
sirop  très  sucré  et  fort  agréable. 

Le  l}ois  du  Figuier  est  blanc ,  tendre ,  très 
élastique,  et  sert  à  faire  des  vis  de  pressoir. 
On  ne  fait  plus  usage  du  suc  caustique  qu'il 
contient.  (B.) 

On  a  encore  appelé  : 

Figuier  d'Adam,  le  Bananier; 

Figuier  d'Amérique  où  d'Iude  ,  le  Cactus 
Opuntia  ; 

Figuier  des  Lndes  ,  le  Papayer; 
*  Figuier  maudit  ,  le  Ficus  indica.  Les  ha- 
bitants de  Haïti  appellent  F.  maud\t  marron, 
le  Clu^ia\ 


Digitized  byCjOOQlC 


62S 


FIL 


FIL 


Fi&uiii  Di  Pharaon  ,  le  Syrouiore. 

*  FIGLLUS.  OIS.  —  Voyez  FOLRKi£a. 

FlGliLUS (potier  de  terre,  alliuion  à  la 
r^ue  de  terre  que  la  larve  se  fabrique 
avant  de  se  transformer  en  oympbe).  tns,  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Lucanides, 
établi  par  M.  Mac-Leay  {Horœ  enlomologictè, 
édition  Lequien ,  page  23)  sur  \eLucanm 
striatus  Fabr.,  espèce  des  Indes  orientales. 
M.  le  comte  Dcjean,  qui  a  adopté  ce  genre 
dans  son  dernier  Catalogue,  le  place  entre 
son  g.  CorypUui  et  le  g.  JSsaluSf  Fabr. ,  et 
y  rapporte  9  espèces  dont  3  des  Iles  Philip- 
pines, 2  du  Sénégal,  1  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, 1  de  nie  de  France  et  2  de  Java. 
M.  de  Castelnau,  qui  ne  Ta  pas  adopté,  le 
réunit  à  son  g.  Eudora.  Voy.  ce  mot.    (D.) 

FIL  DE  LA  VIERGE  ou  DE  KOTRE- 
DAME.  ARACu.  —  On  appelle  ainsi  ces 
filaments  blancs  et  légers  qui  voltigent  dans 
les  airs,  et  dont  on  attribue  la  formation  au 
Trombidium  {elanum  Herm. ,  et  aui  jeunes 
Araignées. 

FIL  DE  MER.  bot.  ci.  —  C*est  le  nom 
vulgaire  du  Fucus  fUum  L. ,  Chondrus  fUum 
Lam. 

FILAGO,  Willd.  bot.  ph.  —  Synonyme 
d'Evax^  Gsrtn. 

FILAIRE.  FUaria,  belm.  —  Les  Hel- 
minthes nématcgdes  auxquels  on  donne  ce 
nom  ont  pour  caractère  principal  d*avoir  le 
corps  grêle  et  fort  allongé  :  aussi  ont-ils  été 
comparés  à  des  fiU.  Ils  sont  blancs  ou  quel- 
quefois jaunâtres  ou  rougeÂtres,  cylindri- 
ques et  plus  ou  moins  atténués  à  leurs  deui 
eitrémités.  Linné  les  réunissait  en  un  même 
genre  avec  les  Gordius  ;  mais  ils  sont  para- 
sites des  autres  animaux ,  et  par  conséquent 
rntozoaires.  0.  F.  Muller,  en  1787,  les  a  le 
premier  séparés  de  ceux-ci ,  et  depuis  lors 
tous  les  naturalistes  ont  accepté  cette  distinc- 
tion. Le  genre  des  Filaires  n*est  cependant 
pas  encore  caractérisé  d'une»  manière  bien 
précise ,  et  les  nombreuses  espèces  qu'on  lui 
a  rapportées  ont  été  pour  la  plupart  incom- 
plètement étudiées  ;  mais  quelques  unes  sont 
cependant  plus  volumineuses  que  les  autres, 
ou  bien  elles  tombent  plus  fréquemment 
sous  l'observation,  et  c'est  d'après  elles 
qu'on  s'est  fait  une  idée  du  groupe  entier.  ' 

La  bouche  des  Filaires  est  à  la  partie  ter- 
minale antérieure  de  leur  corps  et  de  forme 


ronde  ou  triangulaire;  elle  est  diveneneat 
armée  chez  quelques  espèces  ;  leur  canal  in- 
testinal est  complet,  et  se  compote  d'un  oeso- 
phage court,  tobuleux  ei  plus  étroit  q» 
l'intestin ,  dont  il  sera  question  en  mène 
temps  que  celui  des  auires  Nématoldes.  L'a- 
nus ,  par  lequel  il  se  termine ,  est  Uwjoart 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps  ou  phs 
ou  moins  près  de  cette  extrémité.  A  o6lé  et 
lui  s'ouvre  l'appareil  génital  mâle,  dans  ooe 
partie  bordée  bilatéralement  par  une  aile 
membraneuse,  et  de  laquelle  sortent  pinson 
moins  deux  spicules  considérés  comme  4» 
pénis,  l'un  très  long  et  toujours  plus  ou  Boiiis 
tordu,  ce  qui  est  un  des  meilleurs  caractè- 
res du  genre ,  et  l'autre  plus  court  et  aeeei- 
soire.  L'orifice  de  l'or^ne  femelle  est  ao 
contraire  très  près  de  la  bouche,  et  les  oenf^ 
qui  sont  elliptiques  ou  presque  globuleox, 
éclosent  quelquefois  dans  le  corps  même  de 
la  mère.  Les  deux  sexes  ne  sont  point  portés 
par  le  même  individu.  La  peau  qui  recou- 
vre le  corps  des  FUaires  est  plus  on  moiBS 
dure,  élastique  et  très  finement  aonelée 
dans  certaines  espèces  ;  sans  traces,  an  cm- 
traire,  d'annelures  chez  d'autres.  Quand  ces 
animaux  sont  morts  et  qu'on  les  laisse  quel- 
que temps  dans  l'eau,  l'imbibition  fait  pat- 
fier  et  bientôt  après  déchirer  leur  enveloiipe; 
leurs  intestins  et  leurs  organes  reprodae- 
teurs  font  alors  hernie  à  l'extérieur.  L'ana- 
tomie  de  ces  Helminthes  a  été  successivcaieat 
étudiéeparMM.  Créplin,  E.  Deslopgdiiinps, 
Ch.  Leblond,  de  Siebold ,  ValêndeoBCS, 
Dujardin ,  etc. 

Dans  l'impossibilité  où  l'on  est  d'établir 
une  caractéristique  certaine  des  Filaires  et 
de  les  classer  méthodiquement  diaprés  les 
véritables  affinités  de  leurs  espèces  les  ubcs 
avec  les  autres ,  on  les  énumère  en  suivant 
l'ordre  des  animaux  dont  ils  sont  parasite. 
Les  parties  du  corps  qu'ils  infestent  sont  as- 
sez diverses;  ainsi  quelques  uns  vivent da«* 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ou  dans  celui 
de  quelques  autres  parties  du  corps.  D'an- 
tres percent  de  part  en  part  les  organes,  soit 
les  muqueuses ,  soit  le  cceur  lui-même,  sans 
que  l'économie  paraisse  en  souffrir  ;  il  y  *" 
a  aussi  dans  des  kystes  particuliers;  d'autre 
sont  dans  l'intestin  ,  dans  d'autres  régions 
encore  et  même  dans  le  sang.  Ceux-ci  ren- 
trent ,  à  cause  de  leur  habitat ,  dans  la  aU- 
goric  des  Helminthes  appelés  Hématoxoaires. 


Digitized  byCjOOQlC 


FIL 

Or  en  a  consUté  surtout  dans  le  sang  du 
CWen  el  dans  celui  de  la  Grenouille/ Il  faut 
ajouter  que  leur  extrême  gracilité  n*a  pas 
permis  de  démontrer,  pour  les  premiers  du 
moins,  que  ce  fussent  bien  des  Pilaires.  Ils 
ont  Papparenoe  de  ces  animaux  ;  mais  eomme 
on  n*a  pu  leur  en  reconnaître  les  caractères, 
il  est  possible  aussi  que  ce  soient  des  Yi- 
tirions.  Ceux  que  nous  avons  tus,  grâce  à 
l'obKgeance  de  MM.  Delatad  et  Gruby, 
BOUS  ont  paru  plus  particulièrement  dans  ce 
cas.  Les  Pilaires  Hématozoaires  des  Gre- 
nouilles ont  été  découverts  par  le  professeur 
Talentin,  de  Berne,  et  depuis  lors  le  D. 
Vogi  en  a  fait  ime  étude  plus  approfondie. 
D  a  reconnu  que  des  Pilaires  femelles,  longs 
de  27  millimètres ,  déposent  leurs  petits  vi- 
vants dans  la  cavité  abdominale  de  ces  Ba- 
traciens ,  d*où  ils  sont  importés  dans  le  tor- 
rent circulatoire. 

L*espèee  humaine  est  citée  par  les  helmin- 
tliologistes  comme  nourrissant  des  Pilaires  de 
trois  espèces  :  FUaria  medinmmSf  le  Ver  de 
Médine  ou  Dragonneau  ;  F.  bronckiaUs  et 
F.  ocuU.  Nous  en  parlerons  plus  longuement 
après  avoir  énuméré  ceux  des  animaux. 

Les  espèces  de  Mammifères  dont  les  noms 
soivent  nourrissent  des  Pilaires  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  :  Coalta  et  Sajou 
(  FUaria  graciUs),  Cbauve-souris  discolore, 
Hérisson  ,  Martre ,  Putois  ,  Chien  ,  Souris, 
Uèrre ,  Cheval  (  F.  papiUosa  ),  Cerf ,  Bœuf 
(  dans  Toeil) ,  Buffle ,  Baleinoptère  rorqual. 

Les  oiseaux  dans  lesquels  on  en  signale 
sont  :  divers  Accipitres  et  Corvidés  (F.  at- 
tenmOa),  divers  Passereaux  de  la  famille  des 
Merles,  Becs-Pins,  Hirondelles,  etc.,  des 
Grimpeurs,  et  d'autres  encore,  Gelinotto, 
Cigogne  noire  (F.  labiosa).  Grèbe  huppé, 
Mouette,  Cygoe  et  Canard. 

La  Couleuvre  lisse  est  le  seul  reptile  dans 
lequel  on  en  ait  constaté  d'une  manière 
certaine. 

La  Grenouille  rousse  (  Rana  temporaria), 
parmi  les  Arophibiens,  fournit  le  F.  rubdUiy 
celui  que  MM.  Valentin  et  Vogt  ont  trouvé 
dans  le  sang  de  cette  espèce  de  Batracien. 

Beaucoup  d'espèces  de  Poissons  de  mer,  et 
même  de  Poissons  d'eau  douce,  fournissent 
des  Pilaires  entre  lesquels  on  n'a  pas  reconnu 
de  différences  spécifiques,  et  que  l'on  appelle 
F.  piscium.  D'autres  Poissons  sont  attaqués 
par  des  Pilaires  différents  de  celui-ci. 
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Des  parasites  du  même  genre  sont  fré- 
quents dans  les  animaux  articulés.  Bon 
nombre  de  Coléoptères ,  d'Orthoptères ,  de 
Névroptères  ,  d'Hyménoptères  ,  d'Hémip- 
tères ,  plus  de  vingt  Lépidoptères ,  quel- 
ques Diptères  aussi  ont  rendu  ou  mon- 
tré, À  la  dissection,  des  Pilaires;  on  en  trou- 
vera la  lisCe ,  d'après  les  auteurs  auxquels 
ces  observations  sont  dues,  dans  l'ouvrage 
de  M.  Dujardin  ,  sur  les  Helminthes. 

Certains  Mollusques  sont  dans  ce  cas ,  et 
parmi  eux  la  Seiche ,  à  laquelle  on  attribua 
le  F.  pisciwn  :  M.  Dujardin  cito  aussi  deux 
Pilaires  qu'il  a  trouvés  à  l'extérieur  vivant 
dans  l'eau  douce  ,  et  qu'il  appelle  F.  aqua- 
tilis  et  lacustris.  Il  a  constaté  que  ce  sont 
bien  des  animaux  du  genre  qui  nous  occupe, 
et  non  point  des  Gordius. 

Sur  les  FUaires  parasUes  de  l'etpèce  hu- 
maine. Deux  d'entre  eux  sont  encore  bien 
peu  connus. 

Le  premier,  qui  est  le  F.  bronchialis,  a 
été  trouvé  par  Treuttler,  en  1789,  dans 
des  saillies  tuberculeuses  des  bronches  chez 
un  homme  mort  d'excès  vénériens.  Ces  Vers 
étaient  longs  de  vingt-cinq  millimètres  en- 
viron. Treuttler  leur  attribue  deux  crochets 
saillants  après  la  tète  ;  mais  Rudolphi  pense 
que  ce  sont  les  crochets  génitaux  du  sexe 
mâle.  Treuttler  aurait  alors  pris  la  této  pour 
la  queue.  Cetto  espèce  a  d'ailleurs  été  l'objet 
d'un  genre  à  part  sous  le  nom  û'Hcmularia. 
(  Voyez  ce  mot.) 

FUaria  oculi.  Le  D.  Guyon  a  signalé  un 
Pilaire  trouvé  par  hii  sous  la  conjonctive  d'une 
négresse  à  la  Martinique.  Ce  Ver,  que  nous 
avons  vu,  parait  très  voisin  des  Pilaires,  au- 
tant du  moins  que  le  mauvais  état  de  l'in- 
dividu conservé  permet  d'en  juger.  Sa  lon- 
gueur est  d'environ  dix  lignes  ;  serait-ce  un 
jeune  Dragonneau  ou  un  mâle  de  celte  es- 
pèce? 

FUaria  medinensis.  C'est  la  plus  cél^ro 
de  toutos  les  espèces  du  g.  Pilaire.  Bien 
que  ses  caractères  n'aient  pas  encore  été 
observés  d'une  manière  sufOsanto,  on 
peut  dès  à  présent  révoquer  en  doute  plu- 
sieurs assertions  omises  à  sou  égard.  Ainsi 
les  armatures  buccales  qu'on  lui  avait  ac- 
cordées, le  crochet  caudal  qui  lui  servirait 
à  se  cramponner  à  nos  tissus,  la  présence 
d'une  trompe  buccale,  l'absence  d'organes 
in  tomes  ,    etc. ,   sont    autant  d'assertions 
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émises  par  des  observateurs  qui  ii*avaieul 
pas  sufÔsamment  étudié  le  sujet  aYaot  d'é- 
mettre leur  opinion.  Le  FUaire  de  Médine 
a  aussi  été  appelé  Dragonneau,  Ver  de  Gui- 
née^ etc.  U  est  des  parties  intertropicales 
de  TAnden  Monde ,  en  Afrique,  en  Arabie , 
et  parait  commun  dans  beaucoup  d*endroits. 
Cesi  un  Ter  essentiellement  sous -cutané 
ou  du  tissu  cellulaire  eitra-musculaire.  Dans 
beaucoup  de  cas  il  occasionne  des  tumeurs 
dangereuses,  et  la  médication  à  laquelle 
on  a  recours ,  dans  les  pays  peu  civilisés , 
où  il  est  presque  endémique,  n'est  pas 
moins  dangereuse  que  le  parasite  lui- 
même.  Plusieurs  voyageurs  ont  rapporté 
des  Dragonneaux  de  l'Afrique  même,  mais 
on  a  pu  s'en  procurer  aussi  dans  d'au- 
tres parties  du  monde,  principalement 
sur  des  sujets  de  la  race  nègre  transportée 
en  Amérique  par  la  traite.  Des  Européens 
qui  ont  séjourné  en  AfHque  ont  également 
souffert  les  atteintes  de  ce  Ver,  et  plusieurs 
fou  on  en  a  vu  entrer,  à  leur  retour,  dans 
nos  hôpitaux,  pour  s'y  faire  traiter.  Feu 
M.  Jacobson,  célèbre  médecin  et  physiologiste 
de  Copenhague,  eut  ainsi  Toccasion  d'étudier 
le  Dragonneau  vivant,  et  il  reconnut  que  le 
corps  de  cet  helminthe  était  pour  ainsi  dire 
rempli  de  petits  Vers,  très  petits,  qui  sont 
eux-mêmes  les  jeunes  de  ces  animaux.  C'est 
qu'en  effet  les  Pilaires  de  Médine  sont  vi- 
vipares, et  comme  les  femelles  ont  seules 
jusqu'ici  été  trouvées  parasites  de  l'homme, 
cette  particularité  explique  comment  les 
médecins  africains  ou  arabes  ont  toujours 
grand  soin ,  lorsqu'ils  extraient  ces  vers  des 
tumeurs  qu'ils  occupent,  de  ne  pas  les  briser, 
et  comment  aussi  leur  rupture  dans  ce  cas 
passe  pour  un  accident  fort  grave  ;  on  conçoit 
que  les  jeunes  Pilaires ,  qui  restent  alors  en 
très  grand  nombre  dans  la  plaie,  y  occasion- 
nent des  douleurs  considérables,  et  que,  loin 
d'avoir  été  enlevé,  le  germe  de  la  maladie  a 
été  au  contraire  multiplié  à  l'extrême.  Pour 
extraire  le  Pilaire,  on  saisit  Tune  de  ses 
extrémités,  et  on  l'enroule  k  un  corps  al- 
longé, à  l'axe  duquel  on  fait  opérer  chaque 
jour  un  certain  nombre  de  rotations  propor- 
tionnelles à  la  partie  du  Ver  qui  peut  être 
mise  À  l'extérieur. 

La.  communication  de  ces  Pilaires  n'est  point 
encore  un  fait  expliqué.  L'opinion  vulgaire 
en  Afrique  est  que  c'est  aux   sources  ou 
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dans  les  endroits  marécageux  qu'oa  en 
prend  1e  germe ,  lorsqu'on  va  s*y  désal- 
térer ,  et  comme  ils  attaquent  souvent  aussi 
les  extrémités  inférieures,  on  voit  que  cette 
explication  n'est  pas  dépourvue  de  toute 
probabUité.  En  serait-il  de  ces  HelmiDthes 
comme  des  Gordius,  des  Mermis  et  de  cer- 
tains Pilaires  qui  sont  certainement  exté- 
rieurs pendant  une  partie  de  leur  existence 
et  parasites  destinsectes pendant  une  autre? 

On  assure  que  certains  Vers  de  Médiae 
ont  présenté  jusqu'à  quatre  mètres  de  lon- 
gueur. (P.  G.) 

FILAO.  Casuarina.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Casuarinées,  établi  par  Rum- 
phius  {Amboin.f  III,  87,  t.  58)  pour  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  k  rameaux  et  ra- 
milles verticillés,  nodoso-articulés,  apbylles, 
à  ai^ticles  contenus  dans  une  gaine  ;  fleurs 
mâles  en  épb  ,  fleurs  femelles  en  capitules 
terminaux. 

Les  Pilaos,  remarquables  par  leur  port,  ont 
pour  tentre  géographique  les  parties  tropi- 
cales dç  la  Nouvelle-Hollande ,  plus  rares 
dans  les  Indes ,  les  lies  de  l'archipel  Indien 
et  rOcéanie. 

Ces  arbres,  d'un  aspect  assez  triste  et  qui 
rappelle  le  port  de  certains  Genêts,  sont  tmi 
élevés ,  ont  le  bois  dur  et  résistant ,  et  con- 
viennent parfaitement  aux  constructions  na- 
vales. L^espèce  la  plus  répandue  et  qu'on 
cultive  dans  nos  serres  tempérées ,  en  terre 
légère,  est  leC.  à  fkuillesde  PaÉLs,  ou  Faio 
DE  l'Ikde,  C.  etiuisetifoUa,  le  rsomorro  des 
Javanais,  cultivé  à  Java  comme  arbre  d'or- 
nement. Leur  écorce  est  douée  de  pr»- 
priétés  légèrement  astringentes.  Cette  es- 
pèce réussirait  parfaitement  dans  nos  dé- 
partements méridionaux. 

Les  Indiens  regardent  comme  un  niédi> 
cament  tonique  doué  de  grandes  vertus  la 
décoction  de  l'écorce  et  des  jeunes  rameaux 
du  C.  murictUa, 

Les  habitants  de  la  mer  du  Sud  emploient 
le  bois  des  Casuarinas  à  la  construction  de 
leurs  pirogues  et  à  la  fabrication  de  leors 
armes.  Ce  sont  les  seuls  arbres  qu'ils  laissent 
abattre  aux  navigateurs  qui  abordent  sur 
leur  ^tes.  Banks  en  a  apporté  6  espèces  en 
Europe  en  1780.  Le  nombre  total  de»  es- 
pèces de  ce  genre  est  de  20. 

Les  Casuarinas  ,  confondus  d'abord  aiec 
les  Conifères ,  forment  aujourd'hui  une  pe- 
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lile  bmille  rapprochée  des  Myrieées  h  cause 
de  leurs  bourgeons  orthoiropes.        (B.) 

FILAIUA  {fllum,  fil  ).  helm.  —  Nom  la- 
tin des  Pilaires.  (P.  G.)  • 

FILARIA.  PbyUirea.  bot.  ph. — Ce  genre, 
considéré  comme  distinct  par  la  plupart  des 
botanistes ,  qui  en  faisaient  une  Jasminée , 
est  rapporté  par  Endlicber»  comme  une  sim- 
ple section ,  au  g.  Olea, 

FILARIDIA.  HELM. — Rafinesque  nomme 
ainsi  là  famille  des  Pilaires. 

^FILARKNS.  HEui.  —  Nom  de  la  fa- 
mille des  Pilaires  dans  Touvrage  de  M.  Du- 
jardin  sur  les  Helminthes.  Les  genres  que  ce 
naturaliste  y  comprend  sont  ceui  des  FUariaf 
Dispharagus ,  Spkoptera  et  Proleptus, 

Les  Filariens  ainsi  conçus  diffîbent  des 
autres  Némat«ildes  en  ce  qu'ils  ont  la  bou- 
che ronde  ou  triangulaire,  nue  ou  munie  de 
papilles,  mais  sans  lobes  saillants;  les  mâles 
ont  deux  pénis  spiculiformes  inégaux.  (P.G.) 

FILET.  IK8.  —  Ce  nom,  syn.  de  Soie  et 
de  Chètâ ,  sert  à  désigner  une  pièce  tri-ar- 
ticoléê  de  Tantenne  de  certaines  Myodaires. 

FILET.  BOT.  —  Voy,  ÉTAMIIŒS. 

FILEUSES,  Walck.  arach.  —Voy,  aia- 

KÉIOES. 

FILICEES.  FUices,  Hooker.  bot.  cr.  .— 
(Mousses).  Nom  de  tribu  synonyme  de  Pis- 
sidentées,  Bruch  et  Schimper.  Voy.  ce  mot. 

(C.  M.) 

*FIL1C£LLA  (/Utim,  fil;  cella,  cellule). 
POLTP.  —  M.  Hogg  {AnM  and  Mag,  of  nat, 
kisi.,  XIU,  p.  15,  1S44)  donne  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  de  Polypes  bryozoaires 
du  groupe  des  Cellaires ,  pour  une  petite 
espèce  du  Crag  corallin  d'Oxford,  fort  voisine 
des  Alectos,  mais  à  cellules  allongées,  placées 
bout  à  bout  dichotomiquement  et  à  ouver- 
ture subterminale.  L'espèce  type  est  le  Fili- 
ceUa  anguineade  M.  Wood.  (P>G.) 

FELICITES.  BOT.  CR.  —  Nom  sous  lequel 
les  anciens  auteurs  désignaient  les  Pougères 
fossiles.  Elles  sont  aujourd'hui  divisées  en 
genres  nombreux  et  déterminés  autrement 
que  par  des  caractères  vagues  et  incer- 
tains. 

*  FILICOIDÉES.  FtitcotdMB.  BOT.  CR. — 
(Mousses.)  Tribu  naturelle  établie  par  Bri- 
del  {Bryol.  tintv.,  I,  p.  46),  et  dans  laquelle 
il  comprend  les  g.  Schistostega,  Drepano- 
phyUum,  PhyUogonium,  Eustichia ,  Cononi- 
trium  et  Fissidens.  Elle  diffère  peu    des 
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Pissidentées  (ijoy.  ce  mot)  quant  au  mode 
de  végéUtion.  (C.  M.) 

FILICORNES.  FUicùmes.  ms.— Lamarck 
avait  donné  ce  nom  à  une  famUle  de  Co- 
léoptères ,  Latreille  à  une  famille  de  Névro- 
ptères,  et  Duméril  à  une  famille  de  Lépi- 
doptères ayant  des  antennes  filiformes. 

FILIÈRES.  ARACH . ,  ras.  —  On  appelle 
ain^i  les  pores  par  lesquels  les  Araignées  et  les 
Chenilles  font  sortir  la  substance  soyeuse  dont 
elles  composent  leurs  toiles  et  leurs  cocons. 
FILIFORBIE.  FUiforme.  xool.  ,  bot.  — 
On  a  désigné  sous  ce  nom  tous  les  organes 
grêles  et  déliés  comme  un  fil  :  telles  sont  les 
antennes  des  Bombyx  et  des  Hépiales. 

♦FILIFORMES.  FUiformes,  crubt.  — 
Cette  dénomination  avait  été  employée  par 
Latreille  pour  indiquer  la  deuxième  famille 
de  son  ordre  des  I^modipodes.  M.  Milne- 
Edwards,  dans  le  #vol.  de  son  Hist,  nat, 
des  Crust.y  n'a  pas  adopté  cette  dénomina- 
tion ,  qu'il  a  remplacée  par  celle  de  Caprel- 
liens,  CapreUH.  Voy,  ce  mot.        (H.  L.) 

♦FILIFaRAIES (allongées).  FUiformes 
(eUmgatœ).  AUiCE.  —  Ce  nom,  employé 
par  M.  Walckenaér,  désigne,  dans  le  genre 
Uloboradece  savant,  une  race  qui  renferme 
une  Aranéide  dont  l'abdomen  est  très  allon- 
gé, très  étroit  et  filiforme.  La  seule  espèce 
comprise  dans  cette  race  est  VUloborw  fUi^ 
fortmx,  (H.  L. ) 

FILIGRAIMA.  anhél.  —  Synonyme  de 
Fihgranay  employé  par  Rafinesque,  M.  Phi- 
lippi,  etc.  (P.  6.) 

FILINIA  {fUwn,  fil),  ikfds.  —  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
d'Infbsoires  de  la  famille  des  Hydatiniens. 
Ce  genre  n'est  pas  adopté  par  M.  Ehrenberg, 
qui  place  la  FUmia passa  Bory  (Dict.  cUus. 
et  EncycL  méth,  )  dans  son  genre  Triartha. 
Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

*FILIPENDULÉ.  bot.  ra.  —  Nom  vulg. 
d'une  espèce  du  g.  Spirule. 

♦FILIPÈDES.  FUipedes,  arach.  —  Ce 
nom  désigne  une  famille  établie  par  M.Walc- 
kenaér,  dans  le  tome  V  de  son  Hist,  nat. 
des  Ins,  ap<.,  pour  renfermer  dans  son  genre 
PkUodromus  des  Aranéides,  dont  le  cor- 
selet est  aplati,  large,  cordiforme;  dont  les 
pattes  de  la  2*  paire  sont  les  plus  longues, 
ensuite  celles  de  la  l'*,  celles  de  la  3* 
étant  les  plus  courtes  ;  dont  la  lèvre  est 
triangulaire  et  aplatie  ;  dont  les  mâchoires 
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sont  bouchées  ou  coudées  à  leur  base,  très 
inclinées  sur  la  lèvre  ;  et  enfin  dont  les 
mandibules  sont  cylindroldes.  Les  espèces 
désignées  sous  les  noms  de  PlUlodromus  dU- 
paff  paUiduSf  et  rufuSy  appartiennent  à  cette 
famille.  (H.  L.) 

♦FILIPORA.  ANirtL.  —  Nom  d'un  g.  de 
Serpules  dans  M.  Fleming  {British  animais^ 
p.  530).  Cest  le  même  que  celui  de  P^ 
grana,  Barkley.  (P.  G.) 

FILiSTATE.  FUistata.  abach.  —  Ce 
genre,  établi  par  Latreille  et  adopté  par 
M.  Walckenaér,  a  été  rangé  par  ce  dernier 
auteur  dans  son  ordre  des  Aranéides  et  dans 
sa  tribu  des  Tbéraphores.  Les  caractères  de 
cette  coupe  générique  peuvent  être  ainsi 
eiprimés  :  Une  seule  paire  de  poumons. 
Mandibules  inclinées,  terminées  par  un  cro- 
chet très  petit.  Màchoir^  courtes,  inclinées, 
appliquées  contre  les  Mandibules.  Palpes 
insérés  dans  un  léger  sinus  des  mâchoires. 
Lèvre  indistincte,  remplacée  par  un  prolon- 
gement ovale  du  plastron  «ternal.  Yeux  au 
nombre  de  huit,  inégaux,  groupés  sur  le  de- 
vant du  céphalothorax  ;  trois  de  chaque 
edté ,  ovalaires,  disposés  en  triangle,  et  deux 
intermédiaires  fort  petits,  ronds.  Céphalo- 
thorax déprimé,  ovale,  pointu  en  avant. 
Abdomen  ovale,  6btu8.  Filières  non  sail- 
lantes. Pattes  de  médiocre  longueur ,  assex 
robustes,  d'inégalité  remarquable. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, 
qui  est  tubicole  et  lucifuge.  Jusqu'à  présent, 
elle  n'avait  encore  été  rencontrée  que  dans 
l'Europe  méridionale  ;  et  pendant  le  séjour 
que  je  fis  dans  les  possessions  françaises  du 
nord  de  r  Afrique,  Je  l'ai  trouvée  assez  abon- 
damment ,  particulièrement  dans  les  envi- 
rons d'Alger,  et  dans  les  maisons  à  Constan- 
tine  ,  où  elle  s'établit  dans  les  fissures  des 
murailles  des  tubes  de  soie  à  orifice  très 
évasé.        ^  (H.  L.). 

*FILITÈLES.  ABACH.  —  Nom  donné  par 
M.  Walckenaër  à  une  section  des  Arai- 
gnées. Voyez  ce  mot. 

FILOCAPSULARIA.  helm.— Nom  du  g. 
Capsulariade  Zeder  dans  M.  Eudes  Deslong- 
champs   {Encyclopédie  méthodique ^p.  398). 

♦  FILOGRAIVA.  AUNÉL.  —  Oken  et 
M.  Barkley  (Zool.  joum.,  V)  donnent  ce  nom 
à  un  g.  de  Serpules  qui  comprend  le  Serpula 
fUograna  des  auteurs.  C'est  aussi  le  genre 
Filipora  de  M.  Fleming.  (P.  G.) 
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FILON.  qéol.  —  Le  sol  est  traversé  dtat 
son  épaisseur  par  un  nombre  Infini  de  fen- 
tes ,  qui  souvent  paraissent  se  croiser  dans 
tous  les  sens ,  et  dont  l'origine  semble  dm 
soit  à  des  retraits,  soit  à  des  tassements,  on 
à  toute  autre  cause  dont  l'effet  a  été  le  bri- 
sement et  la  séparation  de  masses  solidef , 
précédemment  entières  et  continues. 

Lorsque  les  parois  des  parties  séparées 
sont  restées  en  contact,  il  ne  s'est  prodoM 
que  de  simple  fissures  ;  lorsque  les  nanti 
séparées  ont  glissé  l'une  ^r  l'autre,  il  en  est 
résulté  (}es  failles;  enfin  quand  les  bordido 
f^nte^  sont  restées  écartées,  et  que  les  «vî- 
tes produites  ont  été ,  après  coup ,  plos  on 
moins  complètement  remplie»,  il  s'est  formé 
des  Fiions,  On  donne  en  efliel  le  nom  de  Fi- 
lon, soit  aux  fentes  remplies,  «oit,  et  le  plus 
ft^quemment ,  à  l'ensemble  des  substaDCCs 
minérales  qui  occupent  les  fentes. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que 
les  matières  d'un  Filon  ont  pris  la  place 
qu'elles  occupent  dans  le  sol,  posténeore- 
ment  à  l'action  des  causes  qui  ont  disloqué 
celui-ci  ;  ces  matières  ont  pu  être  inlrod«- 
tes  dans  les  fentes,  soit  immédiateneot 
après  la  formation  de  celles-ci ,  soit  à  dis 
époques  plus  ou  moins  postérieures  :  phi- 
sieurs  substance  différentes  peuvent  s'élrp 
succédé  dans  le  môme  Filont^t  s'y  troow 
superposées.  Quant  au  mode  d'introdocUon, 
il  a  également  varié  ;  tantôt  la  matière  d'an 
FUon  y  est  tombée*  d'en  haut  en  fragmenls 
ou  débris  plus  ou  moins  atténués  ;  tantôt  det 
matières  tenues  en  suspension  ou  en  «h- 
tion  dans  un  liquide  se  sont  déposées  «as 
forme  de  sédiment  ou  sous  celle  de  préci- 
pité, et  de  cristaux  qui  ont  enduit  les  parois 
de  la  fente. 

Dans  d'autres  cas,  c^est  par  le  bas  que  les 
fentes  ont  été  plus  ou  moins  complètement 
comblées ,  soit  par  des  matières  incandea- 
centes  et  fluantes  poussées  de  l'in teneur  de 
la  terre,  et  qui  se  sont  solidifiées  dans  kàr 
trajet  (IHfces),  soit  par  des  émanations  qui  « 
sont  condensées. 

C'est  surtout  dans  les  Fikms  ou  en  A» 
que  se  rencontrent  les  substances  métalli- 
ques dont  le  mineur  poursuit  l'extracfifii 
dans  le  sein  de  la  terre.  Il  est  très  rare  qu'ai 
seul  rfétal  occupe  un  Filon  ;  plusieurs  sont 
presque  toujours  associés  et  mêlés  à  d'autrfs 
minéraux,  et  constituent  ce  que  l'on  appelle 
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seul  minerai,  Comiiie  ce  sont  les  FUms  mé- 
tallifères ou  à  minerai  que  Ton  a  le  roieui 
éUkéits,  et  que  la  connaissance  des  particu- 
larités qu*ib  présentent  offre  un  intérêt  d*ap- 
plicatioa ,  nous  renroyons  aux  mots  mm  et 
ftnmAi  rhistoire  particulière  des  Filons. 

(C.  P.) 

*  FILOTARSUS  {flhm,  01;  tarstés,  tarse). 
—  Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 
mille des  Mélasomes,  diTision  des  Collapté- 
rides,  trilra  des  Praocites,  établi  par  M.  So- 
lier  {Aim.  dû  la  Soc.  erU,  da  France,  t.  IX, 
pag.  239).  Ce  genre,  très  roisin  du  g.  Prao- 
css»  dont  il  pourrait  former  une  simple  divi- 
sîoo,  est  fondé  sur  une  seule  espèce  rap- 
portée dn  Chili  par  M.  Gay  et  nommée 
tmmcomis  par  M.  Solier,  qui  en  donne 
uoe  eourte  description  latine  dans  les  An- 
nales précitées.  C'est  un  insecte  de  9  à 
10  millim.  Ii2  de  long  sur  5  à  6  mill.  l|4 
de  large,  d*un  noir  légèrement  luisant, 
presque  cylindrique;  le  prothorax  estgib- 
beux,  couvert  de  pointes  très  rapprochées, 
et  plus  large  que  les  élytres,  avec  les  angles 
postérieurs  obtusf  Les  élytres  sont  largement 
et  irrégulièrement  ponctuées.  (D.) 

FILOU.  Epibuktt,  p(H88.  —  Cuvier  a  re- 
tiré du  grand  genre  Spare ,  pour  les  placer 
après  les  Sublets ,  des  poissons  de  la  mer  des 
Indes  (^Sjpiints  insidiakir),  remarquables  par 
reiteofion  qu'ils  peuvent  donner  à  leur 
bMKbe,  dont  ils  font  subitement  une  espèce 
de  tube  par  un  mouvement  de  bascule  de 
levrs  intermaxillaires ,  en  faisant  glisser  en 
a¥«it  leurs  intermaxillaires.  Ils  se  servent 
de  oet  appareil  pour  saisir  au  passage  les  pe- 
titt  poissons  qui  passent  à  leur  portée ,  ee 
qo'Us  ont  de  commun  avec  les  Sublets,  les 
2BéeB  et  les  Picarels.  Ils  ont,  comme  les  Cbei- 
Itoes ,  la  ligne  latérale  interrompue ,  et , 
eamne  les  Labres,  deux  dents  coniques  plus 
longues  au  -  devant  de  chaque  mâchoire ,  et 
de  petites  dents  mousses.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce. 

FUIBRIA.  voix.  —  Dans  un  travail  sur 
les  coquilles  bivalves,  publié  en  1811, 
If.  Mégerie  a  proposé  sous  ce  nom  un  genre 
qui  correspond  exactement  k  celui  nommé 
Corbeille,  un  peuples  tard,  par  Cuvier. 
Voy.  couBiLi^R.  (Desr.) 

FIMBBIAIOA  i/knbria,  frange),  hilm.  •— 
Frodich  a  cité  ce  genre  de  vers  Tsnioldes  pour 
deux  espèces  qui  sont  parasites.  M.  de  Blain- 
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ville  admet  ce  genre ,  et  le  caractérise  ainsi  : 
Corps  mou,  fort  allongé,  très  déprimé,  t«- 
nîolde ,  composé  d'un  très  grand  nombre 
d'articles  peu  distincts  et  de  plis  trans- 
verses, partant  à  peu  près  égaux;  tète  non 
distincte  et  comme  remplacée  par.  une 
membrane  large,  plissée,  peHudde  et  se 
Joignant  anguleusement  au  reste  du  aorps. 
Telles  sont  les  espèces  désignées  sous  les 
noms  de  Fimbriaria  mitrata  et  nwMeus, 

Rudolphi  a  considéré  ce  genre  comme 
reposant  sur  une  simple  monstruosité  de 
Tsenias.  If.  Dujardin  (Helminthes,  p.  587) 
a  revu  le  Fmbriaria  maOeus ,  qui  est  para* 
site  des*  Canards,  et  lui  a  au  contraire 
reconnu,  comme  l'avaient  admis  Frœlich  et 
M.  de  Blainville,  des  caractères  particuliers; 
et  il  admet  le  sous-genre  Fimbriaria  parmi 
les  Tsnias ,  en  le  caractérisant  ainsi  :  Corps 
terminé  en  avant  par  une  dilatation  folia- 
cée transverse;  trompe  courte,  armée  de 
crochets.  (p.  o.) 

*  FIMBRIARIA,  Ad.  Juss.  bot.  ra.  — 
Syn.  de  Schwa»mia,  Endl. 

♦  FIMBRIARU  (fimbria,  frange),  dot. 
CR.  —  (  Hépatiques.  )  Ce  genre ,  un  des  plus 
tranchés  de  la  tribu  des  Marcbantiées,  a  été 
établi  par  If.  Nées  d'Esenbeck  (  Hor.  Phys. 
BeroL,  p.  45),  qui,  dans  ses  Europensche 
Libermoose  (t.  IV,  p.  259) ,  en  a  donné  la 
définition  suivante  :  Réceptacle  femelle  pé- 
doncule, plan  ou  convexe,  portant  de  1  à 
5  fruits ,  entier  ou  rarement  incisé  en  son 
bord.  Involucres  tubuleux,  courts,  tronqués, 
monocarpes.  Périanthe  saillant,  ovale,  oblong 
ou  conique ,  profondément  divisé  en  laniè- 
res membraneuses,  libres  ou  adhérentes  en- 
tre elles  par  le  sommet.  Coiffe  munie  d'un 
long  style.  Capsule  ovale  ou  globuleuse ,  ré- 
ticulée, brièvement  pédicdlée,  s'ouvrant 
par  une  scissure  circulaire  au-dessous  de  son 
milieu.  Réceptacle  mâle  placé  sur  le  même 
individu ,  derrière  le  pédoncule ,  et  profon- 
dément immergé  dans  la  nervure  de  la 
fronde.  Point  de  scyphules.  Végétation  fron- 
diforme,  membraneuse.  On  trouve  ces  plan- 
tes sur  les  rochers,  la  terre  ou  les  mousses, 
dans  les  montagnes  et  les  régions  alpines  des 
deux  hémisphères.  On  en  connaît  enriron 
une  quinzaine  d'espèces,  dont  cinq  habitent 
l'Europe. 

Stackhouse  a  en  outre  appliqué  ce  même 
nom  de  Fimbriaria  à  une  algue  qui  appar^ 

80 
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tient  au  nouveau  g.  OâonlhcUia.  Voy.  ce 
mot.  (G.  M.) 

FIMBRILLES.  Fimhrillœ.  bot.— Cassini 
a  désigné  sous  ce  nom  les  appendices  fili- 
formes qui  paraissent  le  réceptacle  des  g.  de 
la  tribu  des  Carduinées,  et  de  quelques  uns 
de  celle  des  Gorymbifères. 

FIIIBRISXYLIS*  ( fimbrilla ,  fimbrille  ; 
stylis,  style),  bot.  pu.  -^  Genre  de  la  famille 
des  Gypéracées-Fuirénées ,  établi  par  Vahl 
{Enum.,  II,  285)  pour  des  plantes  herbacées 
originaires  de  toutes  les  parties  tropicales 
du  globe,  à  chaumes  dépourvus  de  nœuds  ; 
à  feuilles  étroites,  le  plus  souvent  canalicu- 
lées,  rudes  sur  leurs  bords  ;  épillets  solitai- 
res, capités,  ou  eu  ombelles  inégales  ;  invo- 
lucre  court  ,  bractéiforme  ou  foliacé.  Le 
•ScirptM  nutans  Retz,  est  le  type  de  ce 
genre. 

*  FIMÉTIE.  Fimetia(fimetum,  fumier). 
INS.  —  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy ,  qui ,  dans  son  Essai  sur 
Us  Myodmres ,  pag.  810  ,  le  range  dans  la 
famille  des  Napéellées  ,  division  des  Phyto- 
phages ,  tribu  des  Putrellidées.  Ce  genre , 
voisin  des  Goprines,  en  diffère  par  le  défaut 
d'épine  au  bas  des  tibias  postérieurs.  Il  ren- 
ferme trois  espèces  ,  dont  une ,  que  Tauteur 
nomme  cadaverina ,  a  été  trouvée  par  lui 
en  abondance  dès  le  mois  de  mars  sur  une 
charogne.  (D.) 

FIN  HOUSSY.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire 
d'une  esp.  du  g.  Trèfle ,  TrifolUm  repejM. 

*  FII^CKEA  (nom  propre),  bot.  ph.  •— 
Genre  de  la  famille  des  Éricacées-Éricinées, 
établi  par  Klotsch  {Linnœa,  XII,  237)  pour  des 
arbustes  du  Gap,  éricoldes,  à  feuilles  en  ver- 
ticilles,  ternes  ou  quaternés,  pubérules;  à 
fleurs  terminales  subcapitées  ou  en  om- 
belles ;  bractées  rapprochées  du  calice ,  les 
latérales  plus  petites  et  velues,  ainsi  que  le 
calice  ;  corolle  pubérule,  à  peine  plus  longue 
que  le  calice. 

♦Fll^DLAYA.  BOT.  PH.-^enreétablipar 
Bowdich  (Madeir.^  395)  pour  un  arbuste  de 
Madère,  rejeté  par  Endlichçr  à  la  fin  de  ses 
Primulacées,  comme  étant  à  peine  connu. 

*  FlKG£RUUTHlA(nom  propre),  bot.ph, 
—  Genre  de  la  famille  des  Grarainées-Pha- 
laridées ,  établi  par  Nées  (  Introd.  edU.y  II , 
448)  pour  une  plante  herbacée  du  Cap,  à 
épi  obloiig ,  à  épillets  décidus  articulés  avec 
le  pédioelle,  le  pédicelle  de  la  fleur  neutre 
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logé  dans  le  canal  de  la  glume  supérieurf  de 
la  fleur  hermaphrodite. 

FINGHAH.  OIS.  —  Nom  d'une  esp.  do  g. 
Drongo. 

FINLAYSON.  mah.  -  Nom  donné  ènw 
esp.  du  g.  Écureuil ,  Sciurus  Ftalû/ysm: 

Voy.  ÉCUREUIL. 

*  FINLAYSONIA  (nom  propre).  Bor.n. 
-r  Genre  de  la  famille  des  Aselépiad^ 
Périplocées,  éubli  par  Wallich  {Plani.  asial. 
rar.y  II ,  48,  t.  162)  pour  un  arbrisseau  de 
rinde,  volubile,  glabre ,  ehamu ,  à  lieuiUes 
opposées,  pétiolées,  obovées ,  très  obtoscs; 
à  corymbes  multiflores  très  grands,  plus 
courts  que  les  feuilles ,  les  fructifères  trè 
allongées  ;  à  fleurs  petites  ;  corolle  glabre,  ei- 
térieurement  laciniée,  ovale  intérieuremeiii, 
tantôt  nue ,  et  tantôt  couverte  d'une  ville- 
site  blanchâtre. 

.  FINIRA.  HELM.  —  Synonyme  de  0^ 
cerctM,  employé  par  Wemer.        (P.  G.) 

FI!VTE.  pofts.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Alose ,  Alosa  Finta. 

FIORIIM.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Agrostis ,  A.  StMonifère. 

FIORITE.  MIN.  —  Voy.  htalits. 

FIRENSIA  ,  Neck.  jot,  ph.  —  Syn.  de 
Cordia,  R.  Br. 

FIROLE.  PtôTotrachcda.  moll.  —  Geore 
de  Tordre  des  Gastéropodes-Nudéobrancbes, 
établi  par  Forskal  pour  des  animaux  1res 
allongés,  gélatineux,  transparents,  souveot 
terminés  en  arrière  par  une  queue  plus  ou 
moins  longue,  et  quelquefois  pointue  ;  bou- 
che à  l'extrémité  d'une  trompe ,  et  nimie 
d'un  appareil  propre  à  la  mastication  ;  ten- 
tacules nuls  ou  rudimentaires,  oculés  i  leur 
base  externe  ;  le  nucléus  à  découvert  et  pro- 
tégé seulement  par  une  membrane,  et  sHoé 
au-delà  et  en  arrière  de  la  nageoire  ven- 
trale ;  la  terminaison  du  tube  intestinal  et 
des  organes  de  la  génération  dans  un  tube 
du  côté  droit;  coquille  nulle. 

Les  Firoles  sont  très  communes  dans  les 
mers  des  tropiques  ,  et  se  trouvent  dans  li 
Méditerranée  ;  mais  souvent  leur  transpa- 
rence empêche  de  les  voir  :  elles  nagent  le 
pied  CB  haut.  Le  type  du  g.  est  la  F.  ax- 
RONNÂE,  F.  coronata,  fa  plus  grande  que  l'on 
connaisse ,  et  qui  habite  la  yéditerranée. 
M.  Lesueur,  à  qui  Ton  doit  d'excellents  tra- 
vaux sur  ces  Mollusques  ,  les  a  divisés  en 
trois  genres  :  les  Firoles ,  les  Firololdes  et 
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les  Sagittelles  ;  mais  les  distinctions  généri- 
ques sur  lesquelles  ils  reposent  sont  trop 
peu  saillantes  pour  justifier  rétablissement 
de  genres  nouveaux.  11  en  est  de  même  des 
espèces,  dues  quelquerois  à  des  mutilations 
qui  défigurent  ranimai.  Le  g.  Hiptère  de 
fiafiaesque  parait  être  une  Firole. 

(C.  D'O.) 

FinOLIDES.  MOLL.— Famille  de  la  classe 
des  Gastéropodes-Nucléobrancbes ,  eompre- 
nant  les  g.  Firole  et  Carinaire. 

FIROLODOE ,  Less.  moll.  —  Syn.  sect. 
de  Firole. 

FI9€AL.  OIS.  — Nom  vulgaire  d'une  esp. 
du  g.  Pic-Grièchc. 

FKCHERA.  BOT.  cr.  et  ph.  —  Swartz, 
syn.  de  LewphyUwn,  Pers.  —  Spr.,  syn.  de 
Trachymene,  Rudg. 

FfSCHERIA  (nom  propre),  bot.  cr.  — 
(Phycées.)  M.  Scbwabe  (Linnœay  1837, 
p.  124,  1. 11,  f.  13)  a  fondé  ce  genre  mo- 
notype de  la  tribu  de^  Confervées  sur  une 
espèce  d*algue  trouvée  dans  les  eaux  ther- 
males de  Carisbad.  Voici  ses  caractères  :  ^la- 
ments  (verts)  irréguliers,  articulés,  rameux, 
leutrés  et  contenus  dans  une  gangue  gélati- 
nirorme.  Endochrorae  dont  les  grains  de 
dilorophylle  se  métamorphosent ,  à  la  matu- 
rité ,  en  quatre  corps  reproducteurs ,  ainsi 
que  M.  KQtzing  Ta  représenté  {Phycol. 
gêner. j  t.  IX  ,  f.  3,  c.  )  par  son  Stygeoclo- 
nium.  Ce  genre  nous  étant  inconnu ,  nous 
bornerons  la  ce  qiie  nous  avons  à  en  dire. 
Nous  doutons  fort  qu'il  puisse  subsister  à 
côté  du  g.  Fischera  de  Swartz.       (  C.  M.) 

FKGHERIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Âsclépiadées-Pergu- 
lariées,  éUbli  par  De  Candolle  (CatcU,  Hort. 
Monsp.,  1813 ,  p.  112)  pour  un  arbrisseau 
grimpant,  d'origine  incertaine  et  d'affinité 
douteuse ,  à  branches  grêles  ;  à  feuilles  op- 
posées, entières,  cordiformes  à  la  partie  in- 
férieure de  la  tige ,  ovales-oblongues  à  la 
partie  supérieure ,  couvertes  d'une  pubes- 
cence  légère  ;  les  fleurs  en  ombelles  passant 
du  jaune  au  vert.  L'unique  espèce  connue 
jusqu'à  ce  jour  est  le  F.  scandens. 

•FISCHÉWB.  Ft5cftma(nom  propre),  ins. 
— Genre  de  Diptères,  fondé  et  dédié  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  à  M.  Fischer  de  Waldheim, 
célèbre  naturaliste  russe.  Ce  genre,  dans  sa 
méthode  ,  fait  partie  de  la  famille  des  Ca- 
lyptérées ,  division  des  Zoobies  ,  tribu  des 
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Entomobies ,  section  des  Graostoes.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  très  rare  ,  trou- 
vée en  France  et  nommée  par  l'auteur  bi- 
color.  Elle  diffère  des  Aplises,  dont  elle  a  le 
port ,  les  formes  et  la  livrée ,  par  son  chètc 
tomenteux  non  brisé ,  et  dont  les  premiers 
articles  sont  très  courts.  (D.) 

*  FIS^IDAGTILES.  Fissiâoctyli.  ois.  — 
C'est  le  nom  donné  à  tous  les  Passereaux 
dont  les  doigts  sont  entièrement  libres.  Ce 
nom  est  synonyme  de  D«odactyle.        (G.) 

FISSIDENS.  Fissidens  (  fissus ,  fendu  ; 
^dens ,  dent),  bot.  cr.  —  (  Mousses.  )  Genre 
acro-pleurocarpe,  haplopéristomé,  fondé  par 
Hedwig  (  Fund.  Musc,  II,  p.  91)  et  type  de 
la  tribu  des  Fissidentées.  On  peut  le  définir 
de  la  manière  suivante  :  Péristome  simple , 
composé  de  16  dents  inégalement  bi-  ou, 
trifides  ,  jusque  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur ;  à  divisions  subulées ,  articulées  et 
infléchies.  Capsule  pédonculée,  droite  ou 
penchée,  ovoïde  ou  urcéolée.  Coifl'e  en  capu- 
chon ,  quelquefois  entière ,  mais  seulement 
dans  4e  jeune  âge.  Opercule  convexe  ou  co- 
nique terminé  en  bec.  Point  d'anneau  ;  in- 
florescence monoïque  ou  dioïque.  Toutes 
les  espèces  de  ce  genre  élégant  sont  remar- 
quables par  la  forme  et  la  disposition  dis- 
tique de  leurs  feuilles,  qui  donne  à  ces 
plantes  l'aspect  frondescent  de  quelques  Fou- 
gères. Les  feuilles,  ovales,  linéaires  ou  lan- 
céolées ,  entières  ou  à  peine  denticulées , 
ofl'rent  en  effet  une  structure  particulière 
qui  distingue  éminemment  ce  g.  des  Dicra- 
nes ,  avec  lesquels  quelques  botanistes  l'ont 
confondu.  Comme  dans  le  g.  Gottschea  des 
Hépatiques,  une  lame,  partant  de  la  ner- 
vure et  s'étendant  à  toute  la  feuille  dans  le 
bas  de  la  plante ,  à  sa  moitié  inférieure  seu- 
lement dans  la  partie  supérieure  de  celle-ci, 
forme  avec  le  limbe  normal  une  duplica- 
ture,  ainsi  que  la  nommait  Hedwig,  qui  em- 
brasse la  tige  et  souvent  même  le  dos  de 
la  feuille  placée  immédiatement  au  dessus. 
De  là  encore  le  nom  d'équitantes  (  equi- 
tantia)  qu'on  a  donné  à  ces  feuilles.  Ce  g. 
se  compose  d'environ  40  espèces  qui  habi- 
tent de  préférence  les  régions  tempérées 
des  deux  hémisphères.  (C.  M.) 

*  FISSIDEÎVTÉES.  Fissidenleœ.  bot.  cr. 
—  (Mousses.  )  Petite  tribu  naturelle  que 
distingue  entre  toutes  les  Mousses  l'élégance 
de  leur  port.  Celle-ci  résulte  de  la  forme  des 
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rouilles ,  que  nous  avons  fait  connaître  au 
mot  Fissu>sinr,  et  de  leur  position  distique 
sur  la  tige ,  absolument  comme  les  barbes 
d'une  plume.  Elle  se  compose  des  deux 
seuls  g.  ConomUrium  et  Fis$id$ns,  Voy,  ces 
mots.  (C.  M.) 

FISSILABRES.  FisêOabra,  ns.— Section 
établie  par  Latreille  dans  la  famille  des  Bra- 
cbélytres,  qui  fait  partie  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères. Cette  section,  dans  la  dernière  édition 
du  Règne  anknal  de  Cuvier,  se  compose  de 
6  genres  dont  nous  croyons  inutile  de  don- 
ner ici  la  nomenclature ,  attendu  qu'elle 
formerait  double  emploi  avec  celle  d'E- 
ricbson ,  dont  nous  avons  adopté  la  classifi- 
cation comme  la  plus  récente  et  la  plus 
complète  relativement  à  la  famille  dont  il 
s'agit.  (D.) 

♦  FISSILE.  FissUis.  mw.  —  On  appelle 
ainsi  les  minéraux  qui  ont  de  la  tendance  à 
se  diviser  en  feuillets ,  tels  que  le  Talc  gra- 
phique, et  les  roches  qui  paraissent  formées 
de  couches  minces,  comme  le  Gneiss. 

FISSIUA,  Comm.  bot.  pb. —  Synonyme 
û'Olax,  L. 

*  FiSSIPARE.  Fissiparus,  zool.,  bot. — 
On  donne  ce  nom  aux  corps  organisés  dont 
le  mode  de  reproduction  a  lieu  par  scission, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  un  grand  nombre 
de  Polypes  et  de  végétaux  inférieurs. 

FISSIPÈDES.  Fissipedes.  zool.  —  C'est 
le  nom  donné  par  Blumenbaeh  à  un  ordre 
de  Blammifères  dont  le  pied  est  divisé  en 
deux  ou  quatre  sabots.  Latreille  a  appelé 
ainsi  une  famille  de  l'ordse  des  Pachyder- 
mes ;  Schsffer  a  désigné  sous  ce  nom  les 
oiseaux  dont  les  doigts  ne  sont  pas  réunis 
par  une  membrane,  et  Lamarck,  une  bmille 
des  Crustacés  homobranches  macroures  ayant 
les  pattes  bifides. 

FISSIPENNES.  FtotpenfkB.  4iis.  —  Nom 
donné  par  Latreille  à  une  section  de  la  fa- 
mille des  Nocturnes  dans  Tordre  des  Lépi- 
doptères, par  opposition  à  ceux  qui  ont  les 
ailes  entières ,  tandis  que  ceux  dont  il  s^git 
les  ont  divisées  dans  leur  longueur  en  plu- 
sieurs phalanges  barbues  sur  leurs  bords  et 
ressemblant  à  des  plumes.  Cette  section 
répond  à  la  tribu  des  Ptérophorites ,  à  la- 
quelle nous  renvoyons  pour  plus  de  détails. 

(D.) 

FIS8IR0STRES.  ois.  >-  Famille  de  Tor- 
dre des  Passereaux  assez  improprement  éta- 
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blie  par  Cuvier,  pour  des  Oiseaux  imcctivo- 
res  voisins  des  Gobe-Mouches,  et  dont  \tf 
caractères  principaux  sont  :  Un  bec  eourt^ 
large ,  aplati ,  très  profondément  fenda ,  et 
des  pieds  très  courts.  Cette  famille ,  gai  ré- 
pond aux  Chélidons  de  Tenuninck,  se  coB' 
pose  des  genres  Hirondelle  et  Engonlevcal, 
formant  deux  groupes  :  Tun  diurne  et  Taiilre 
nocturne.  (G.) 

FISSULA.  lEUi.  —  Non  du  g.  Ofèias- 
tome  dans  VHitt.  nat.  des  amm.  sons  vr- 
tèbres  de  Lamardc.  Koy.  omofTon.  (P.G.) 

*  FISSURE.  Fissura,  géol.,  «m.  —  L» 
géologues  ont  appelé  fluwres  de  slratifaÉkm 
celles  qui  séparent  les  assises  d*une  Dène 
couche  ou  des  couches  de  même  nature,  et 
fUswres  de  superposition  celles  qui  sépirat 
des  couches  de  diverse  nature.*— Ea  nû- 
néralogie ,  ce  sont  les  petites  fentei  qui  se 
trouvent  dans  une  masse  minérale. 

FISSURELI^.  Fi5SttreUa(/lsfi:ro,  fil- 
sure).  HOLL. — On  dojt  À  Bmguière  lacréitioa 
du  g.  Fissurelle.  On  le  trouve  pour  li  pn- 
rolire  fois  en  tète  des  coquilles  univalveip^ 
cédant  les  Patelles  et  les  Dentales ,  dans  to 
tableaux  méthodiques  publiés  au  coBunesœ- 
ment  du  tora.  I*'  des  Vers  de  VEncpdeféèe 
méthodique.  Bruguière  a  trouvé  les  FtHOiellei 
parmi  les  Patelles  de  Linné ,  mais  fonatot 
dans  la  méthodede  Tillustre  Suédois  uagroir 
particulier  et  naturellement  circonscrit  d'a- 
près le  caractère  principal.  Aucun  geoieca 
effet  n*est  aussi  fadie  à  distinguer  que  o- 
lui-ci  :  aussi,  depuis  Bruguière,  il  a  ^ 
adopté  sans  restriction  par  tous  les  coocki- 
liologistes.  Nous  le  trouvons  dans  les  pr^ 
miers  travaux  de  Cuvier  et  de  Lanarti; 
tous  deux  lui  ont  conservé  ses  rapports  avec 
les  Patelles;  un  peu  plus  tard,  lorsque  La- 
marck fonda  les  familles  parmi  lesaDisan 
sans  vertèbres ,  dans  sa  PkUosophie  Msto- 
giqw ,  il  proposa  celle  des  CalyptradeBS , 
dans  laquelle  il  rassembU  les  Fiasurdiei  d 
les  Émarginnies ,  ainsi  que  d'autres  geart» 
non  symétriques,  tels  que  les  CabochoBi  d 
les  Calyptrées.  Depuis,  les  soologistes,  d 
M.  de  Blain ville ,  surtout ,  oomprirest  qal 
n^était  pas  naturel  de  réunir  dans  une  mèaf 
famille  des  animaux  symétriques  afec  é0 
animaux  qui  ne  le  sont  pas.  U  proposa  * 
séparer  en  deux  groupes  la  famille  des  Ca- 
lyptradens,  ce  qui  ftit  généralement  ad» 
Unt  en  France  qu'en  Angleterre,  carM.  Ciajr* 
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dans  une  méthode  publiée  eo  1821,  propo- 
Mit  sous  le  nom  de  Dicranoifranckia  une 
bmille  comprenant  les  Ctlyptraciens  symé- 
triques de  Ltmtrck.  Par  Tensemble  de  leur 
organisation ,  les  Fissurelles  diffèrent  d*une 
manière  assez  notable  des  Patelles  et  même 
des  Patelloldes  de  M.  Quoy.  En  effet,  dans 
les  Fissurelles,  ranimai  est  parCûtement  sy- 
métrique ;  Tanus  lui-même ,  qui ,  dans  les 
Patelles,  est  rejeté  à  droite ,  est  ici  placé 
presque  au  centre  de  ranimai ,  puisqu'il 
aboutit  à  la  perforation  dorsale  correspon- 
dant à  celle  de  la  coquille. 

L*animal  de  la  Fissurelle  est  ordinaire- 
ment trop  grand  pour  être  entièrement  con- 
tenu dans  sa  coquille  ;  il  s'attache  aux  corps 
solides  souvmarins  au  moyen  d'un  large  pied 
ovalajre,  épais  et  charnu ,  à  bords  simples , 
et  dont  les  parois  viennent  se  Joindre  à  la 
coquille ,  sous  la  forme  d'un  muscle  en  fer 
k  cbeTal.  A  la  partie  antérieure  de  l'ani- 
ID#I,  il  y  a  une  interruption  qui  corres- 
pond à  la  tète  et  à  l'ouverture  cervicale 
qui  communique  avec  la  cavité  branchiale. 
La  tète  est  grosse ,  portée  par  un  col  court 
et  épais ,  de  chaque  cdté  duquel  commence 
une  rangée  de  temacules ,  plus  ou  moins 
longs  ou  nombreux,  selon  tes  espèces,  et  se 
continuant  au-dessous  du  manteau,  sur  toute 
U  droonférence  de  l'animal  ;  de  chaque  côté 
de  la  tète  s*élève  un  gros  tentacule  conique, 
en  partie  rétracljle ,  à  la  base  duquel  se 
trouve  Fceil  porté  su»  un  pédicule  très  court, 
placé  un  peu  en  dessous  et  en  dehors  ;  en 
ctessous  de  la  tête  et  entre  des  lèvres  circu- 
laires ,  se  voit  une  bouche  armée  de  fortes 
qiàcboires  cornées,  entre  lesquelles  peut 
jouer  un  tubercule  linguiforme.  Le  manteau 
revêt  l'intérieur  de  la  coquille  ,  et  la  dé- 
borde asseï  pour  pouvoir  la  suppléer  et  ca- 
cher complètement  l'animal  ;  la  partie  ex- 
térieure de  cet  organe  présente  un  double 
rang  de  franges  dont  le  premier  accompagne 
le  bord  de  la  coquille ,  et  le  second  suit  le 
bord  libre  ;  ces  franges  palléales  sont  très 
diverses,  selon  les  espèces.  Nous  en  avons 
ira  qui  étaient  presque  aussi  ramifiées  que 
les  branchies  des  Tritonies ,  par  exemple  ; 
c'est  aussi  une  paKie  du  manteau  qui  sort 
par  la  perforation  de  la  coquille,  et  qui 
complète  le  petit  canal  charnu  surmontant 
la  perforation  ;  cette  portion  présente  en- 
core à  l'observateur  des  caractères  spéclfl- 
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ques  constants ,  qui  consistent  principale- 
ment dans  le  nombre  et  la  disposition  des 
tubercules  ,  ou  des  divers  accidents  qui  se 
présentent  sur  cette  petite  portion  du  man- 
teau. Si  on  pénètre  dans  la  cavité  cervicale, 
on  y  trouve  une  paire  de  feuillets  bran- 
chiaux parfaitement  symétriques  ;  et  ce  qui 
est  digne  d'intérêt ,  c'est  que  dans  ce  genre 
comme  dans  celui  des  Haliotides ,  le  cœur , 
assez. semblable  à  celui  des  Mollusques  bi- 
valves, embrasse  le  rectum  dans  toute  sa 
circonférence.  La  coquille  est  généralement 
ovalaire ,  patelliforme ,  toujours  percée  au 
sommet ,  et  cette  perforation  s'accroît  avec 
l'Age.  Ces  coquilles  sont  parfaitement  régu- 
lières et  symétriques  ;  presque  toutes  sont 
ornées  de  côtes  longitudinales ,  et  dans  le 
plus  grand  nombre ,  ces  côtes  sont  treillii- 
sées  par  des  stries  ou  des  lamelles  transver- 
ses. A  l'intérieur,  on  remarque  autour  de 
la  perforation  centrale  une  petite  zone  en 
anneau  circonKrite  par  une  ligne  ponctuée; 
cette  ligne  résulte  de  l'insertion  des  mus- 
cles ,  au  moyen  desquels  l'animal  contracte 
et  fait  rentrer  la  partie  charnue  du  man- 
teau passant  par  la  perforation.  Vers  le  ml- 
ieu  de  la  surface  interne  de  la  coquille ,  il 
existe  une  zone  étroite ,  interrompue  en 
avant,  et  ce  n'est  autre  chose  que  l'impres- 
sion musculaire. 

Caractères  génériques  :  Animal  gastéro- 
pode ,  patelliforme ,  rampant  sur  un  pied 
épais  et  mnsculeux  ;  tête  grosse  et  épaisH , 
prolongée  en  mufDe  ,  et  ouverte  en  dessus 
en  une  bouche  subcirculaire  ;  deux  tenta- 
cules portant  à  la  base  externe  et  un  peu 
en  Cessons  un  tuberoule  oculifère  ;  le  man- 
teau débordant  la  coquille,  et  orné  d'un 
double  rang  de  franges;  coquille  patelli- 
forme, symétrique,  perforée  au  sommet. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  genre  Fissu- 
relle est  très  naturel  :  aussi  son  intégrité  a 
été  respectée ,  même  par  ceux  des  conchy- 
liologistes  qui  sont  le  plus  amateurs  de  nou- 
veaux genres.  M.  Swainson,  qui,  i  cet  égard, 
n'a  laissé  personne  au-dessous  de  lui ,  con- 
serve le  genre  Fissurelle,  mais  il  le  divise  en. 
4  sous-genres  :  1'  Fmwrella,  pour  les  espè- 
ces à  ouverture  centrale  et  ovale  ;  2*  Macro- 
chysma ,  pour  les  espèces  à  ouverture  large 
et  oblongue ,  mais  située  près  du  bord  ; 
3**  Clypidrila^  pour  les  espèces  très  déprimées, 
tronquées  en  avant ..  à  ouverture  étroite , 
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et  placée  vers  le  bord  antérieur  ;  4*  enfin 
Fisswridea ,  pour  les  espèces  à  perforation 
étroite  et  appartenant  plnUÀ  au  côté  anté- 
rieur qu'au  côté  postérieur.  M.  Aie.  D'Or- 
bigny,  dans  les  Mollusques  de  son  Voyage  m 
Amérique ,  a  divisé  le  genre  en  deux  sous- 
genres  :  dans  le  premier  sont  toutes  les  oo- 
quUles  comprises  par  M.  Swainson  dans  ses 
quatre  groupes  ;  et  dans  le  second  ,  sous  le 
nom  de  Fissurellidea,  Fauteur  réunit  un  petit 
nombre  d'espèces  dont  la  coquille  est  réduite 
À  rétat  rudiraentaire  ;  on  pourrait  dire  que 
ce  sous-genre  est  à  Tégard  des  Fissurelles  ce 
que  les  Oscabrelles  sont  pour  les  Oscabrions. 
Les  Fissurelles  sont  des  Mollusques  litto- 
raux répandus  dans  presque  toutes  les- 
mers;  cependant  c'est  dans  les  mers  de  TA- 
mérique  méridionale  que  Ton  rencontre  les 
plus  grandes  espèces ,  et  qu'elles  sont  en 
plus  grand  nombre;  il  y  en  a  de  fossiles 
qui  toutes  appartiennent  aux  terrains  ter- 
tiaires. (Desh.) 

*  FISSURELLIDEA.  moll.  —  M.  Aie. 
D'Orbigny  a  proposé  récemment ,  dans  son 
Voyage  en  Amérique  f  de  partager  le  genre 
Fissurelle  en  deux  sous -genres.  Le  pre- 
mier comprend  les  Fissurelles  proprement 
dites  ;  le  second  renferme  des  Fissurelles 
dont  la  coquille  est  devenue  presque  rudi- 
mentaire.  Les  zoologistes  savent  qu^  l'ani- 
mal des  Fissurelles  est  presque  toujours  plus 
grand  que  sa  coquille  ;  dans  le  sous-genre  de 
M.  Aie.  D'Orbigny,  la  disproportion  est  telle 
que  l'animal  semble  nu,  tant  sa  coquille  est 
réduite  à  de  petites  proportions.  Cependant 
cette  coquille  conserve  tous  les  caractères 
des  autres  Fissurelles  :  seulement,  la  perlora- 
tion  de  son  sommet  est  en  proportion  beau- 
coup plus  grande  que  dans  les  espèces  de 
même  volume.  Voy,  fissurelle.     (Desh.) 

*  FISSURIDËA.  MOLL.  —  Nous  trouvons 
dans  le  Petit  traité  de  Malacologie ,  publié 
en  1840  par  M.  Swainson,  un  sous-genre 
formé  aux  dépens  des  Fissurelles  de  La- 
marck,  sous  le  nom  de  Fisswridea.  Ce  sous- 
genre  est  destiné  à  renfermer  les  espèces 
patelliformes,  subooniqnes,  dont  le  sommet 
présente  une  ouverture  étroite.  Ce  groupe 
parait  correspondre  au  genre  Rimule  de 
M.  Defrance,  et  il  présente  assez  le  caractère 
du  PateUa  noachina  de  Cbemnitz.     (Desp.) 

FISSURINE.  Fissurina  {fissus,  fendu). 
BOT.  CR.  —  (Lichens.)  Genre  de  la  tribu  des 
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Grapbidées,  établi  presque  en  même  temps 
par  M.  Fée  (Meth.  Uch,,  p.  35,  t.  1,  f.  1) 
sous  ce  nom,  auquel  nous  reconnaissons  U 
priorité ,  et  par  Escfaweiler  (Syst,  Uck, 
p.  13»  f.  1)  sous  celui^de  Diorygma.  Void 
sa  définition:  Thalle "crustacé ;  apothédo 
oblongues  ou  linéaires,  à  peine  rameuMi, 
ordinairement  simplement  fourchues ,  eoa- 
sistant  en  un  nucléus  gélatineux,  avide 
d'eau,  inclus  dans  le  thalle ,  qui  se  fendille 
enfin ,  et  dont  les  bords  de  la  fente  s'ou- 
vrent pour  permettre  l'accès  de  l'air.  Oa 
peut  considérer  ce  genre  comme  une  Perto- 
saire  à  un  nucléus  allongé,  et  rameux,  puis- 
que celui-ci  est  totalement  privé  de  yen- 
thèce.  Les  espèces  peu  nombreuses  de  ce  g., 
purement  intertropical,  croissent  sur  les 
écorces  des  arbres.  (C.  M.) 

FISTULAIRE.  Fisluiaria  ifistula,  flûte). 
P0I88.  —  Genre  de  l'ordre  des  Acantboptéry- 
giens,  de  la  famille  des  Bouche-en-Flùte,  dont 
le  nom  vient  de  la  forme  allongée  de  toalsla 
partie  antérieure  de  la  tète,  k  l'extrémité  de 
laquelle  se  trouve  la  bouche.  Ces  PoitsoBS 
n'ont  qu'une  seule  dorsale,  opmposée  ei 
grande  partie,  ainsi  que  l'anale,  de  rayoas 
simples  ;  les  intermaxilltires  et  la  niàcbotrc 
inférieure  sont  armés  de  petites  dents.  Il  s'é^ 
chappe  quelquefois  d'entre  les  deux  lobes  de 
la  caudale  4in  filament  aussi  long  que  toat 
le  corps.  Le  tube  du  museau  est  long  et  dé- 
primé ,  la  vessie  natatoire,  est  très  petite  »  et 
les  écailles  sont^invisitHes.  L'espèce  type  de 
ce  genre  est  le  F.  tabacaria,  conunun  dii» 
la  mer  des  Antilles.  II  atteint  Jusqu'à  plus 
d'un  mètre  de  longueur,  et  sa  chair  maigre 
et  sèche  est  peu  recherchée.  Le  Tabacaria  se 
nourrit  de  petits  poissons  et  de  petits  Crus- 
tacés qu'il  va  cherdier  sous  les  pierres  et 
dans  les  anfractuosités  des  rochers  au  moyea 
de  son  long  museau.  On  en  connaît  deoi 
autres  espèœs  :  le  serrata,  qui  se  trouve  dai» 
les  mêmes  parages,  et  l'immaculato,  qui  est 
de  la  mer  des  Indes.  (A.  V.) 

FISTULAIRE.  Fistûlaria{fistula,  tuyan). 
ÉCHiif . — Forskal  s'est  le  premier  servi  de  cette 
dénomination ,  et  Lamarck  l'a  le  premier 
étendue  au  second  genre  qu'il  admettait 
parmi  les  Holothuries.  En  voici  les  caractè- 
res, d'après  lui  :  Corps  libre ,  cylindrique, 
mollasse,  à  peau  coriace,  très  souvent  nôe^ 
papilleuse;  bouche  terminale,  entourée  de 
tentacules  dilatés  en  plateau  au  sommet;  a 
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pUteau  divisé  ou  denté  ;  anus  à  Textréinité 
postérieure. 

D'après  Lamarck ,  les  Fistulaires,  quoique 
eo  général  plus  tuberculeuses  ou  papilleuses 
à  Teitérieur  que  les  Holothuries,  paraissent 
oéionioins  n'en  différer  que  par  la  forme 
particulière  des  tentacules  qui  entourent  la 
boucbe  ;  mais  elle  est ,  ajoute>t-iI ,  très  re- 
marquable ,  et  m'a  paru  suffisante  pour  les 
distinguer  comme  constituant  un  genre  à 
part,  les  Holothuries  connues  étant  déjà 
nombreuses. 

On  a  fait  connaître,  depuis  que  ce  passage 
de  V Histoire  naturelle  des  animaux  sans  ver- 
tèàres  est  écrit,  beaucoup  d'autres  espèces 
d'Holothuries,  et  les  genres  de  ce  groupe  se 
comptent  présentement  par  douzaines;  mais 
les  caractères  trop  superficiels  que  Lamarck 
a  donnés  à  son  groupe  des  Fistulaires  n'ont 
guère  permis  de  le  consenrer ,  et  la  plupart 
des  auteurs  l'ont  négligé  pour  rapporter  à 
diverses  coupes  les  espèces  qu'il  y  réunis- 
sait. Parmi  ces  espèces ,  nous  citerons  les 
suivantes  : 

FishUaria  eUegans  du  sous-genre  Théle- 
nxj^  de  M.  Brandt ,  ainsi  que  F.  tvibu!U)sa  : 
ces  deux  espèces  sont  des  côtes  d'Europe. 
P.  empaticus  du  sous-genre  Trepang,  Jœger. 
M.  deBlainville  (Âctinologief  p.  650)  appelle 
Fistulaires  ou  Holothuries  vermiformes  des 
Holothuries  dont  le  corps  est  allongé,  mou, 
vermiforme ,  à  suçoirs  tentaculaires  fort  pe- 
tits ou  même  nuls ,  et  il  les  partage  en  trois 
sous-genres  : 

1.  Sans  suçoirs,  à  tentacules  pennés  :  Sy- 
napta,  Eschschoitz. 

2.  Sans  suçoirs,  à  tentacules  pennatifides  : 
Ckirodota,  Eschschoitz. 

3.  A  suçoirs  très  petits ,  disposés  sur  cinq 
bandes  :  Oncmokibes,  Brandt. 

MM.  Qupy  et  Gaimard  ont  donné  au  genre 
FistuUire  une  signification  à  peu  près  ana- 
logue. Voir  ce  qu'ils  en  disent  dans  la  partie 
Mologique  du  Voyage  de  Y  Astrolabe,  (P.  G.) 

FISTULAIRE.  FistiUaria,  Greville  (F/. 
Edimb.,  p.  300)  {fistula ,  tuyau),  bot.  ch.— 
(Phycées.)  Syn.d'^nteromorp/ja,  Link.  Voy, 
ce  mot. 

Sous  ce  nom,  Stackhouse,  dans  sa  Nereis 
Britannica^  a  encore  réuni  les  Fwmsnodosus 
et  Makœi  et  le  Cystosira  fibrosa.  (G.  M.) 

FISTULANE.  FisttUanay  Brug.  moll.  t- 
Spengler  avait  établi  depuis  plusieurs  années 
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un  genre  Gtstrochèoe  pour  quelques  coquilles 
perforantes,  lorsque  Bruguîère  le  reproduisit 
dans  l'Encyclopédie  sous  le  nom  de  Fistu- 
lane.  Gette  dénomination,  qui  aurait  dû 
être  rcjetée  par  Lamarck,  ayant  été  adoptée 
par  lui,  a  été  maintenue  dans  les  méthodes, 
.aussi  bien  que  le  genre  Gastrodiène  ,  quoi- 
que tous  deux  eussent  exactement  les  mê- 
mes caractères.  Voy,  gastrochène.  (Desh.) 
FISTULEUX.  FisttUosus.  bot.  —  On  dé- 
signe sous  ce  nom  les  tiges  ou  les  feuilles 
qui  sont  allongées  et  creuses  intérieure- 
ment :  teUes  sont  celles  de  l'Ognon  et  des 
diverses  esp.  du  g.  AUittm, 

FISTULIDES.  Fistulidia,  zool.  —  Or- 
dre composant  avec  les  Helminthes  et  les 
Radiaires  la  sous-classe  desBlypia  proctosia 
de  Rafinesque  :  il  comprend,  entre  autres 
genres,  les  Siponcles.  (P.  G.) 

FISTULINA  (diminutif  de  fistula, 
tuyau).  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hyménomycètes ,  établi  par  Bulliard 
pour  un  Champignon  quercicole  comes- 
tible, à  chapeau  lobé  polymorphe,  sessile 
ou  obliquement  stipité,  mou,  visqueux, 
traversé  par  des  fibres  résistantes.  L'unique 
caractère  de  ce  Champignon  consiste  dans 
ses  tubes  non  soudés  entre  eux.  Le  F.  hu- 
glossoideSf  dont  la  chair  est  zonée  de  rouge 
plus  ou  moins  foncé,  acquiert  un  volume 
souvent  considérable  ;  mais  il  ne  doit  être 
mangé  que  quand  il  est  Jeune  et  qu'il  a  en- 
core la  forme  d'un  foie ,  d'où  son  nom  de 
Bolet  hépatique. 

FITGfflËRINE.  MIN.  —  SubsUnce  miné- 
rale qui  parait,  d'après  le  résultat  de  son 
analyse,  devoir  être  rangée  dans  les  silico- 
aluminates  de  fer ,  malB  qui  est  encore  trop 
incomplètement  connue  pour  qu'on  puisse 
lui  assignerune  place  parmi  les  espèces  mi- 
nérales. 

FIWA,  Gmel.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Tetran- 
thera,  Jacq. 

*FIXE.  Fixus.  cmM.  —On  appelle  fioces 
les  corps  qui  ne  sont  volatilisables  qu'à  une 
haute  température,  ou  que  le  feu  le  plus 
violent  ne  peut  volatiliser. 

FLABELLAIRE.  Flabellaria  (fiabel- 
lum,  éventail),  bot.  ce.  —  (Phycées.  )  Ce 
genre ,  de  la  tribu  des  Siphonées ,  fondé  par 
Lamouroux  {Essai,  p.  58)  sur  une  Algue 
de  la  Méditerranée  ,  a  été  réuni  par  M.  De- 
caisne  {Mém,  sur  les  CoralL,  p.  105)  au  g. 
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Udotea  du  même  auteur.  Ce  n*esi  pas  id  le 
lien  de  discuter  «i  le  caractère  de  rencroû- 
tement  propre  k  ce  dernier  est  suffisant  ou 
non  pour  distinguer  géoériquement  la  plante 
de  Desfontaines.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  remarquer  que  certaines  associa- 
tions de  Confenres  ne  diffèrent  pas  autre-- 
ment  du  g.  PmkiUus.  Pour  les  caractères 
nom  renverrons  au  g.  udote.        (C.  M.) 

FLABELLARIA,  Ca?.  bot.  «.  —  Syn. 
de  TriaspiSy  Burcfa. 

FLARELLÉ.  FlabèlkUus.  zool.  ,  bot.  — 
Cette  expression,  employée  en  zoologie  et  en 
botanique,  s*applique  à  des  animaux  de  Tor- 
dre inférieur,  et  à  des  végétaux  afl)ecUnt  la 
forme  d*éTentail. 

*  FLABELLIFORME.  FlabdUformis 
wt.  —  M.  de  Mirbel  donne  ce  nom  aux 
feuilles  cunéaires  arrondies  au  sommet  en 
forme  d'éventail.  Cette  épithète  a  été  em- 
ployée dans  le  même  sens  en  zoologie. 

PLABELLIPËI^S.  Ois.  —  Syn.  de  To- 
tipalraes.  Voy,  palmipèdes.  (G.) 

FLACOURTIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
->  Genre  de  la  famiHe  des  Flacourtiacées , 
établi  par  Commerson  (HerU.  sitrp.,  95) 
pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  de  Mada- 
gascar, de  VAsie  tropicale  et  de  rAmérique 
équinoxiale ,  le  plus  souvent  épineux ,  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  entières  ou  den- 
tées en  de,  non  stipulées;  à  fleurs  axil- 
laires ,  solitaires  ou  fasdculées  ;  pédicelles 
bractées  à  leur  base.  On  mange  à  Mada- 
gascar le  fruit  du  F.  ramontchi,  quoiqu'il 
ait  un  peu  d'àcreté,  et  Ton  emploie  comme 
un  médicament  tonique  les  turions  du  F. 
cataphracta. 

.  FLAGOURTIACÉÉS  ou  FLACOUR- 
TIANÉES.  FtacourUaoeœ,  bot.  ph.  —  Cette 
fàmHIe  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales  bypogynes  est  confondue  par  plusieurs 
auteurs  avec  celle  des  lacées ,  dont  elle 
peut  être  distinguée,  parce  que  sesstigmates, 
au  lieu  d'être  portés  à  l'extrémité  d'un 
style  simple,  sont  séparés,  soit  en  autant  de 
styles  courts ,  soit  sessiles  sur  l'ovaire.  Les 
folioles  du  calice,  dont  le  nombre  varie  de  4 
à  7,  sont  soudées  entre  elles  à  leur  base  et 
alternant  avec  autant  de  pétales,  qui  man- 
quent complètement  dans  plusieurs  genres. 
Les  étamines  sont  en  nombre  égal ,  double 
ou  multiple ,  ^ns  ce  dernier  cas  quelque- 
fois métamorphosées  en  écailles.  L'ovaire, 
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arrondi,  surmonté,  comme  nous  Pavom  an- 
noncé, par  plusieurs  styles  et  plusieurs  stig- 
mates, est  à  une  seule  loge  sur  toute  lasur- 
face  interne  de  laquelle  sont  dispersés  les 
ovules.  Le  fruit,  charnu  ou  capsulatre,  à  4-5 
valves,  est  souvent  rempli  au  centre  par  une 
matière  pulpeuse,  et  présente  un  petit  nom- 
bre de  graines  à  placentation  pariétale, 
épaisse,  à  test  coriace  ou  cartilaginein, 
sous  lequel  est  un  périsperme  chamn-hiii- 
leux,  dont  un  embryon  droit  à  radicule  tour- 
née vers  le  point  d'attache,  à  cotylédooi  fo- 
liacés et  aplatis ,  occupe  Taxe.  I^  espèces 
sont  des  arbrisseaux  ou  de  petits  arbrei, 
originaires  des  régions  tropicales  état  Ici 
deux  Indes  et  l'Afrique,  à  feuilles  alternes, 
simples,  ordinairement  entières ,  coriaces, 
dépourvues  de  stipules;  à  fleurs  solitairei 
ou  bien  agrogés  en  faisceaux  ou  en  coortes 
grappes,  presque  toujours  k  l'aissdle  desn- 
meaux,  quelquefois  unisexuelles.  • 

GENRES. 

1.  Flacoortiaiiées.  Fruit  dâûscent. 

FlacourUa,  Comm.  {Stigmaroia,  Lour. 
—  Rhamnopsis ,  Eeich.).  —  Boumea ,  Poit. 
(IToetero,  Willd.  —  Bessera,  Spreng.  —U- 
macia,  Dietr).  —  Melkytus,  Forst. 

3.  Ébtthbosperiiées.  Fruit  indâiiscent. 

KigeUaria,  L.  —  Erythrospermwn ,  Lus. 

On  y  Joint  avec  quelque  doute  le  fadU- 
hota ,  Aubl.  (Salmastay  Schreb.)  et  le  Poit- 
gium ,  Rumph.  (  Hydnocarpus ,  6»rto.  — 
Gynocardêa  et  Chaulmoogra,  Roib.  — 
CkOmoria ,  Ham.  —  Munnicksia ,  Dennst.), 
qui  est  indiqué  par  M.  BlQme  comme  de- 
vant former  le  type  d'une  petite  (kmiUepsr- 
ticulière  des  Pakgiées  à  laquelle  fl  rapporte 
aussi  le  Vet'eca,  Gcrt.  (An.) 

*  FLADERMAIMMA  (  nom  'propre),  nr. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Labiées,  éta- 
bli par  Bunge  {BuUet,  académ.  Scmi-Pi- 
tenbourgy  VI,  n.  il  et  12)  pour  une  pUoie 
herbacée  vivace ,  originaire  de  la  Taurie  et 
de  l'Arabie ,  à  feuilles  opposées  lancéolées, 
À  verticillastres  axillaires  distincts;  calice 
velu  ;  corolle  le  double  plus  longue  que  le 
calice.  L'espèce  type  et  unique  du  g.  est 
le  Zizyphora  taurica  Bieberstein. 

FLAGELLARIA  (  flagdlum,  fouet),  w. 
PH.  —  Genre  établi  par  Linné  (Gf».,  450), 
et  rapporté  à  la  fin  des  Jonoées,  arec  les- 
quelles il  a  d'étroites  affinités.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  vivaces,  originaires  de 
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TAsie  et  de  la  Nouvelle-Hollande  tropicale  , 
à  tige  sarmenteuse  ;  à  feuilles  engainantes  à 
la  base,  terminées  par  des  vrilles  en  spirale; 
à  fleurs  paniculées ,  bractéolées ,  souvent 
unisexuelles  par  avortemcnt.  L'espèce  type 
de  ce  genre  est  la  F/,  ùidica  L. 

«FLAGELLAJUËËS.  Flagellaneœ,  bot. 
ra.  —  Endlicher  a  rejeté  à  la  fin  de  la  fa- 
mille des  Juncacées  plusieurs  groupes  de 
végétaux  présentant  avec  elle  des  arOnités 
plus  ou  moins  naturelles  ;  de  ce  nombre  est 
le  petit  groupe  des  Flagellariées ,  dont  le 
genre  Flagellaria  est  le  type.  Voy.  jun- 
cacées. 

♦  FLAG£LLIFORM£.  FlageUifomiis. 
zooL. ,  BOT.  —  Ce  terme  ,  employé  à  la  fois 
eo  zoologie  et  en  botanique  ,  indique  tou- 
jours un  organe  qui  »  par  sa  forme  sélacée , 
a  la  figure  d'un  fouet. 

FLAMBE  ou  FLAMME,  bot.  ph.— Nom 
vulgaire  d'une  csp.  du  g.  Iris. 
FLAMMAIMT.  ois.  —  Toi/,  puénicoptère. 
FLAMME  (?><>$,  «pÀoyo;;  fiammay  œ). 
PHvs.  —  Combustion  rapide  et  continue  des 
gaz  qui  s'échappent  des  corps  combustibles 
soumis  à  une  baute  température.  Celle  qui 
est  produite  par  la  combustion  de  l'hydro- 
gène ou  des  carbures  d'hydrogène,  s'élève  à 
eoviron  1,500  degrés  centigrades.  Lorsque 
le  calorique  est  suffisamment  aggloméré 
dans  un  corps ,  pour  élever  sa  température 
au-delà  de  i,000  degrés ,  ce  corps  passe  de 
l'état  obscur  à  l'état  lumineui^  ;  on  indique 
ce  nouvel  état  par  la  dénomination  (Tigné , 
A'ignUion  :  plus  la  température  est  élevée 
au-dessus  de  1,000  degrés,  plus  Vignition 
est  vive  et  plus  la  lumièrç  qui  en  résulte  est 
brillante.  Dans  la  combustion  des  gaz, 
chaque  molécule  gazeuse  en  combinaison 
produisant  son  point  igné,  l'ensemble  de 
ces  milliers  de  points  en  ignition  forme  une 
surface  lumineuse  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  Flamme.  En  imposant  ainsi  un  nom 
spédal  à  cet  ensemble  de  phénomènes  isolés 
et  successifs ,  on  lu|  a  donné  une  stabilité 
inconnue  au  phénomène  général,  qui  n'a  de 
stable  que  sa  muabilité  infinie. 

LaFlamnie  est  composée  de  plusieurs  cou- 
ches concentriques  d'inégales  températures 
que  M.  Becquerel  a  évaluées  approiimative- 
ment ,  au  moyen  de  couples  thermo-élec- 
triques. On  admet  généralement  quatre  cou- 
ches de  gaz  dans  l'ep^emble  qui  constitue  la 
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Flamme  d'une  bougie  :  la  première  est  celle 
qu'on  voit  à  la  base  ,  et  qui  est  d'un  bleu 
sombre  ;  la  deuxième  forme  le  cône  gazeux 
et  obscur  de  l'intérieur  de.  la  Flamme;  la 
troisième  forme  l'cnvelopiic  blanche  et  bril- 
lante qui  illumine  :  c'est  la  Flamme  propre- 
ment dite  ;  la  quatrième  enfin  est  une  en- 
veloppe gazeuse  peu  \o.lumincuse,  qu'on 
aperçoit  autour  de  la  troisième. 

C'est  à  la  jonction  de  la  première  et  de 
la  troisième  couche  que  l'on  trouve  la  plus 
haute  température  :  elle  y  est  d'environ 
1,500  degrés  ;  celle  de  la  troisième  couche 
est  d'environ  1,200  degrés,  et  celle  du  centre 
obscur  de  850  à  900  degrés.  C'est  donc  au 
bas  de  la  couche  brillante ,  à  l'endroit  où 
l'air  arrive  avec  tout  son  oxygène ,  où  les 
combinaisons  sont  les  plus  nombreuses,  que 
la  température  est  la  plus  élevée  ;  dans  le 
reste  de  la  troisième  couche,  la  combustion 
ne  s'oiwre  qu'avec  un  air  déjà  dépouillé  en 
partie  de  son  oxygène ,  et  n'est  plus  que  la 
continuité  des  combinaisons  commencées 
plus  bas  :  la  température  diminue  en  raison 
de  cette  diminution  dans  les  points  combu- 
rants, et  l'éclat  de  cette  couche  provient  de 
rignition  du  carbone  entraîné  par  le  cou- 
rant d'hydrogène  et  d'oxygène  en  combinai- 
son. (P.) 

FLAXCS.  ANAT.  —  Ce  sont  les  régions  la- 
térales du  corps  qui  s'étendent  depuis  le 
bord  inférieur  de  la  poitrine  jusqu'à  la  crête 
iliaque. 

FLATA.  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Fulgoriens  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les  entor 
mologistes ,  avec  de  plus  ou  moins  grandes 
restrictions.  Les  Fiâtes  sont  caractérisées 
particulièrement  par  un  front  étroit,  à  bords 
latéraux  relevés ,  et  par  des  élytres  et  des 
ailes  larges  et  opaques.  Ces  Insectes  sont 
tous  exotiques  ,  et  par  leur  aspect  général , 
ils  ressemblent  un  peu  à  des  Papillons.   (Bl.) 

♦FLATITES,  LNS.  —  On  a  formé  sous  cç 
nom  un  groupe  dans  la  famille  des  Fulgo- 
riens ,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  section 
des  Homoptères.  Il  comprend  les  genres  Ri- 
cania/Flaia,  Pœciloptera\  Pœocera.  Nous 
réunissons  actuellement  ce  groupe  à  celui 
de  Fulgorites.  Voy.  ce  mot.  (Bl.) 

*  FLATOIDES.  iNS.  —  Synon.  de  Fla- 
liles  employé  par  M .  Spinola  (Essai sur  les  Fui- 
goreîles.  Ânn.  de  la  Soc.  ent,  de  France).  (Bl.) 
81 
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FLAVEDO.  BOT.  —  On  appelle  ainsi  To- 
deur  du  zest  de  Citron. 

FLAVËRIA  (nom  propre).  BOT.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des. Composées  Séné- 
cionidées,  établi  par  Jussieu  {Gen.,  186) 
pour  des  plantes  herbacées  annuelles  de 
TAmérique  australe,  à  feuilles  opposées, 
sessiles ,  entières  ou  dentées ,  trinervulées  ; 
fleurs  jaunes  en  <;yraes  ou  en  glomérules. 

FLÉAU  ou  FLÉOLE.  bot.  ph.  —  Noms 
vulgaire  du  g.  PtUeum. 

FLÈCHE  D'EAU,  bot.  ph.  —  Un  des 
noms  vulgaires  de  la  Fléchière.  * 

FLÉÇHIÉRE.  SagUtaria.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Butomacées-Alis- 
mécs,  éUbli  par  Linné  (Gen.  PL ,  n"  1067) 
pour  des  plantes  herbacées  aquatiques  ré- 
pandues dans  rhémisphère  boréal ,  surtout 
en  Amérique,  çt  rares  sous  les  tropiques  ;  à 
feuilles  hastées  ,  cordées ,  oblongues  ou  li- 
néaires ;  à  fleurs  blanches  ou  rougeâtres  : 
les  supérieures  mâles ,  les  inférieures  fe- 
melles. Fleurs  mdles  en  épi  ;  calice  à  2  fp- 
lioles  ;  corolle  à  3  pétales  ;  environ  20  éta- 
mines.  Fleurs  femelles  situées  sur  le  même 
épi;  calice  et  corolle  semblables  ;  pistils  nom- 
breux; capsules  ventrues,  nombreuses,  mo- 
nospermes. Endiicher  regarde  ce  g.  comme 
ne  présentant  pas  de  caractères  suffisants 
pour  être  séparé  des  Alisma.  Sur  20  espèces 
qui  le  composent ,  une  seule  ,  la  Fl.  sagit- 
tée,  s.  sagiUœfolia,  est  indigène  d'Eu- 
rope. Cette  plante,  qui  croit  sur  le  bord  des 
eaux  stagnantes  et  courantes,  donne  de  juin 
en  juillet  des  fleurs  d'un  aspect  fort  agréable. 
L'intérieur  des  tiges  et  des  pétioles  est  rem- 
pli d'une  moelle  tendre  et  savoureuse  qui 
les  fait  rechercher  par  les  chevaux ,  et  sur- 
tout par  les  pores.  Un  des'  avantages  que 
présente  cette  plante  est  de  fixer  les  terrains 
d'alluvion  ,  et  de  les  transformer  prompte- 
ment  en  terres  bonnes  à  cultiver. 

FLEMMINGIA,  Ham.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Thunbergia ,  L. 

FLÉOLE.  BOT.  ph.  —  Voy.  phleum. 

FLET.  P0I8S.  —  Nom  vulgaire  d'une  esp, 
du  g.  Plie,  Platessa  flessus. 

FLÉTAÎM.  Ilippoglossus.  poiss.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Malacoplérygiens-Subrachiens, 
famille  des  Pleuronectes ,  établi  par  Cuvier 
pour  des  Poissons  plats  ayant  les  nageoires 
et  la  forme  des  Plies ,  les  mâchoires  et  le 
pharynx  armés  de  dents  fortes  et  aiguës ,  et 
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le  corps  oblong.  Les  uns  ont  les  yeux  i 
droite  et  d'autres  à  gauche;  il  en  est  de 
même  de  la  ligne  latérale. 

Parmi  le  petit  nombre  d'espèces  qui  coin- 
posent  ce  genre,  nous  citerons  comme  la  plus 
importante  le  Flétan  op  Helbut,  type  du  gi^re, 
très  commun  dans  les  mers  du  Nord ,  dam 
les  parages  des  Malouines  et  de  Terre-Neufe. 
Il  a  les  yeux  à  droite,  gros,  et  aussi  rappro- 
chés du  museau  l'un  que  l'autre  ;  la  ligne 
latérale  se  courbe  d'abord  vers  le  haut,  et 
s'étend  ensuite  directement  jusqu'à  la  na- 
geoire de  la  queue.  Le  dessus  du  corps  est 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  couvert  d'é- 
caillés peu  apparentes,  très  solidement  fixées 
à  la  peau,  et  recouvertes  d'une  viscosité  abon- 
dante. Ces  Poissons  atteignent  à  une  tailk 
gigantesque.  On  en  a  péché  en  Angleterre 
du  poids  de  300  livres,  et  d'après  Andenon, 
il  en  a  été  pris  en  Norwége  de  près  de  18 
pieds  de  longueur. 

Les  Flétans  sont  d'une  voracité  extrême; 
ils  se  nourrissent  de  Gades,  de  Raies,  de 
Cycloptères  et  de  Crustac^;  et  lorsqu'ib 
sont  pressés  par  U  faim  ils  s'attaquent  avec 
acharnement ,  et  se  dévorent  les  nageoira 
et  la  queue.  On  trouve  dans  leur  estomK 
des  objets  de  toutes  sortes,  des  rooroeaox  de 
bois,  des  hameçons  rouilles  ;  et  Andersoo  as- 
sure qu'on  y  a  trouvé  des  morceaux  de  glace 
du  Groenland  ,  quoiqu'il  ne  s'en  trouyll 
nulle  part  sur  les  côtes  d'Islande. 

ils  déposent  au  printemps ,  près  du  ri- 
vage et  entre  les  pierres ,  des  oeufe  de  cou- 
leui;  rouge  pâle. 

Malgré  leur  forcé ,  les  Flétans  sont  la 
proie  des  Dauphins,  qui  les  attaquent  avec 
hardiesse  et  les  mettent  en  pièces  lorsqu'ils 
ne  peuvent  les  vaincre  ;  les  jeunes  sont  dé- 
vorés par  les  Squales  et  les  Raies.  Les  oi- 
seaux de  proie  les  attaquent  avec  fureur; 
mais  quand  le  Flétan  est  gros,  il  tes  entrataie 
au  fond  des  eaux,  et  les  y  fait  périr. 

Ils  sont,  souvent  attaqués  par  des  Pan- 
sites  épizoaires,  qui  influent  sur  le  goût  de 
leur  chair  ;  et  lorsqu'ils  sont  vieux,  ils  sont 
si  couverts  de  plantes  et  d'animaux  marins, 
que,  ne  pouvant  plus  se  tenir  sur  les  eauit 
ils  flottent  à  la  surface,  et  sont  dévorés 
par  les  Oiseaux  pécheurs. 

On  les  pèche  avec  une  ligne  composée 
d'une  grosse  corde  de  5  à  600  mètres  de 
longueur,  garnie  d'une  trentaine  de  cordes 
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moins  grosses,  et  à  reilrëmilé  desquelles  est 
uo  crochet  amorcé  par  des  Cottes  ou  des 
Gades.  Des  planches  servant  de  flotteurs  in- 
diquent Tendroit  où  a  été  Jeté  le  gangvaden 
(c*est  le  nom  de  ce^  appareil),  et  on  le  retire 
toutes  les  vingt-quatre  heures.  On  tue  aussi 
ces  poissons  à  coups  de  javelot,  lorsqu'ils 
viennent  se  reposer  sur  les  bancs  de  sable  et 
les  hauts-fonds. 

L*époque  à  laquelle  les  habitants  du  Nord 
pèchent  les  Flétans  est  le  printemps,  car  en 
été  leur  chair  estgrasse  et  difficile  à  conserver . 

On  sale  à  la  manière  des  Harengs  la 
chair  de  cette  Pleuronecte,  dans  laquelle  on 
distingue  trois  parties  :  les  nageoires,  nom- 
mées raff  en  danois ,  les  morceaux  de  chair 
grafse  appelées  rœckely  et  les  bandes  de 
chair  maigre  ou  skare  flog.  On  la  coupe  en 
bandes  qu*on  suspend  en  l'air  dans  les  sé- 
cher ies  où  le  soleil  ne  donne  pas  ,  après  les 
avoir  roulées  et  un  peu  salées. 

La  chair  du  Flétan  ,  qu'on  mange  «ussi 
fraîche  ou  fumée,  est  agréable,  mais  pesante 
et  d*une  digestion  difGcile;  elle  ne  peut 
convenir  qu'aux  marins  et  aux  habitants  des 
campagnes;  cependant  on  en  recherche  la 
tète  fraîche  comme  un  mets  délicat. 

Les  Groénlandais  en  mangent  le  foie  et 
la  peau,  et  préparent  avec  la  membrane 
transparente  de  leur  estomac  des  plaques 
destinées  à  remplacer  le  verre  à  vitre  de 
leurs  fenêtres. 

Cuvier  a  placé  les  Flétans  entre  les  Plies 
et  les  Turbots,  sections  établies  par  lui  dans 
le  grand  genre  Pleuronecte,  où  il  sera  traité 
de  leur  structure  et  de  leurs  caractères  gé- 
Déraux.  (A.  V.) 

FLEUR.  Flos.  BOT.  —  La  Fleur  est  l'en- 
semble des  organes  qui  concourent  à  la  fé- 
condation ,  et  de  ceux  qui  les  entourent  et 
les  protègent. 

On  compte  dans  une  Fleur  complète  six 
ordres  d'organes ,  ou  ,  pour  nous  servir  de 
l'expression-  des  botanistes  théoriciens  ,  six 
ordres  de  verticilles  ,  c'est-à-dire  de  pièces 
libres  ou  soudées ,  disposées  autour  de  l'axe 
commun  en  spirales  très  rapprochées.  Ce 
sont  :  le  calice,  la  corolle ,  les  éUmines ,  le 
pistil  et  les  nectaires.  Ainsi,  une  Fleur  mu- 
nie des  organes  sexuels  mfties  et  femelles  et 
d'un  double  périgone  s'appelle  une  Fleur 
complète  ;  clic  est  incompfô/e  quand  il  manque 
l'une  ou  l'autre  de  ces  parties. 


FLK 


643 


Les  Fleurs  nttes  sont  celles  dans  lesquelles 
les  organes  sexuels  n'ont  aucune  enveloppe , 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  le  Frêne. 

Une  Fleur  est  hermc^hrodite  quand  elle 
présente  les  deux  sexes  à  la  fois ,  et  utit- 
seocuelle^quAud  elle  n'offre  que  l'un  des  deux. 
On  dit  qu'elle  est  mâle  ou  femeUe  lorsqu'elle 
ne  renferme  que  des  étamines  ou  des  pis- 
tils. Elle  est  neutre  ou  stérUe,  lorsque  les  or- 
ganes sexuels  ne  s'y  sont  pas  développés  , 
comme  dans  plusieurs  Composées. 

Quand  on  veut  faire  connaître  le  nombre 
d'étamines  que  renferme  une  Fleur ,  on  dit 
qu'elle  est  monandre  quand  elle  n'en  a 
qu'une;  diandre ,  quand  elle  en  a  deux; 
triandre^  quand  elle  en  a  trois  ;  polyandret 
quand  elle  en  a  un  grand  nombre. 

Lorsqu'on  veut  indiquer  le  nombre  des 
pistils,  on  dit  qu'elle  est  monogyne,  digyne, 
trigyneypolygyne.  On  a  remarqué  que,  dans 
les  Monocotylédones ,  les  étamines  et  les 
pistils  sont  souvent  au  nombre  de  trois  ou 
un  multiple  de  trois  ;  tandis  que,  dans  les 
dicotylédones,  on  trouve  plus  souvent  deux, 
cinq ,  ou  un  multiple  de  ces  nombres. 

On  a  improprement  rapporté  à  la  Fleur 
ce  qui  devrait  l'être  k  la  plante  entière ,  et 
l'on  a  appelé  monoïques  celles  qui  ont  les 
sexes  séparés  sur  le  même  pied  ;  dtotgues  , 
celles  dont  les  sexes  sont  séparés  sur  des 
pieds  différents  ;  polygames,  quand  on  trouve 
à  la  fois  sur  le  même  pied  des  Fleurs  uni- 
sexuelles  ou  hermaphrodites. 

Quelques  botanistes  ont  spécialement  dé- 
signé sous  le  nom  de  réceptacle  le  sommet 
du  pédoncule  qui  est  plus  ou  moins  déve- 
loppé ,  et  qui  porte  les  parties  dont  la  Fleur 
se  compose. 

M.  Rœper,  botaniste  allemand  qui  s'est 
distingué  par  ses  travaux  originaux ,  a  pru  • 
posé  de  donner  le  nom  de  gynécée  h  l'en- 
semble des  organes  femelles ,  et  celui  d'an- 
drocée  k  l'ensemble  des  organes  roàles.  Les 
noms  de  pistil  et  d'étamine  paraissent  de- 
voir être  préférés  k  ces  dénominations  nou- 
velles, qui  sont  autant  de  supcrfélations. 

Quand  la  fleur  se  compose  d'une  seule 
enveloppe,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
Liliacées,  les  Iridées,  etc.,  on  donne  à  cette 
unique  enveloppe  le  nom  de  périgone  ou 
périanlhe. 

Lorsque  la  corolle  ou  partie  intérieure  du 
périgone  double ,  la  plus  éclatante  partie  de 
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la  Fleur,  est  d*une  seule  pièce,  on  dit 
qu>lle  est  monopétale ,  expression  à  laquelle 
M.  De  Candolle,  qui  regardait  les  corolles 
monopëtales  comme  le  résultat  de  la  sou- 
dure de  plusieurs  pétales,  substitua  celle 
de  gamopétale.  Quand  elle  est  composée  de 
plusieurs  pièces,  elle  est  dite  polypétale. 

Dans  les  Fleurs  monopétaleSy  on  distingue 
le  tube  ,  ou  partie  inférieure  de  la  corolle  ; 
le  limbe ,  ou  la  partie  évasée  ;  et  la  gorge , 
ou  la  partie  intermédiaire  entre  le  tube  et 
le  limbe. 

Dans  les  corolles  polypétales,  chacune  des 
pièces  ou  pétales  présente  V onglet,  ou  la  par- 
tie étroite  par  laquelle  il  est  fixé  ;  et  la  lame, 
la  partie  épanouie  qui  surmonte  Tonglet. 

La  corolle  est  régulière  ou  irrégulière ,  et 
c'est  sur  cette  considération  que  Toumefort 
a  établi  son  système.  Elle  est  encore ,  rela- 
tivement à  sa  forme,  tubuleuse,  campanulée, 
globuleuse ,  cyathiforme ,  infundibuliforme , 
rotacée ,  ligulée ,  labiée ,  papilionacée,  cruci- 
forme,  etc.  ;  et  si  Ton  considère  le  nombre 
des  pétales,  elle  est  unipétale ,  dipétaley  tri- 
pétale,  etc. 

Par  rapport  à  son  inscrlioir,  elle  est  hy- 
pogyne,  périgyne  ou  épigyne,  et  par  rapport 
à  sn  durée,  elle  esipersistantè, passagère,  etc. 

Suivant  la  nature  des  enveloppes  et  des 
parties  accessoires  de  la  Fleur,  on  lui  donne 
les  épitbètes  de  glumacée,  de  bractéée,  d'in- 
volucrée ,  de  pétalée ,  dî'apétalée ,  etc. 

On  a  donné  le  nom  û" inflorescence  {voy.  ce 
mot)  à  la  disposition  des  Fleurs  dans  chaque 
espèce  de  plante;  et  celui  de  préfloraison 
ou  estivation  {voy.  ce  dernier  mot)  à  la  ma- 
nière dont  sont  disposées  dans  le  bouton  les 
parties  qui  le  composent.^ 

Suivant  Fépoque  à  laquelle  elles  s'épa- 
nouissent ,  on  les  dit  printanières ,  estivales , 
automnales ,  hibemaies ,  précoces ,  tardives  ; 
et  on  les  appelle  diumei ,  nocturnes ,  éphé- 
mères, hygrométriques,  etc.,  lorsqu'elles  se 
déploient  à  des  heures  fixes  du  jour,  ou 
suivant  les  influences  atmosphériques. 

Les  Fleurs  varient  beaucoup  sous  le  rap- 
port des  dimensions  :  ainsi  celles  de  la  Va- 
lérianelle  et  du  Myosotis  arvensis  ont  une 
petitesse  microscopique  ;  on  ne  peut  étudier 
sans  le  secours  d'une  forte  loupe  la  Fleur 
du  Qitercus robur,  le  géant  des  forêts;  tan- 
dis que  la  Gentiana  acaulis ,  humble  plante 
(le  deux  ou  trois  pouces  au  plus  de  hauteur. 
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porte  des  fleurs  de  plus  d'un  pouce  et  demi; 
les  Magnolia  ont  des  Fleurs  d'une  grande 
dimension  ;  et  celles  d'une  espèce  d'Aristo- 
loche, qui  croît  sur  les  boi^s  du  Rio  Blagda- 
lena ,  a  des.  calices  assez^ands  pour  servir 
de  coifl\ire. 

Les  Fleurs  ne  présentent  donc  aucun  rap- 
port avec  la  taifie  ou  la  dorée  des  végétaux 
qui  les  produisent.  11  est  à  remarquer  qu'elks 
sont  d'autant  plus  nombreuses  qu'elles  soot 
plus  petites,  et  cette  petitesse  se  retrouve 
dans  les  apétales  de  Jussieu,  y  compris  la 
plupart  des  dldines. 

Sous  le  rapport  de  la  coloration,  les  Fleon 
présentent  tant  de  variété,  qu'en  général 
c'est  un  caractère  peu  important  ;  car  nous 
trouvons  souvent  dans  une  même  espèce  des 
Fleurs  roses ,  blanches  ou  bleues ,  ou  d« 
panachures  qui  les  rendent  d'un  aspect  très 
agréable.  Cependant  11  est  des  familles  en- 
tières qui  excluent  certaines  couleurs,  et 
d'autres  qui  au  contraire  ont  une  coloratk» 
constante  :  telles  sont  les  Ombellifères.  Dans 
la  plupart  des  Monocotylédones,  elles  œt 
une  teinte  uniforme  ;  dans  les  Dicotylédooes 
apétales ,  elles  ont  une  teinte  verte  assez 
triste;  mais  dans  les  autres  classes,  on 
trouve  toujours  la  corolle  d'une  autre  cou- 
leur que  le  calice.  En  général,  les  Fleurs 
blanches  prédominent  dans  les  régions  froi- 
des ;  les  blanches  et  les  jaunes  sont  égale- 
ment répandues  dans  les  régions  tempérées; 
les  rouges  et  surtout  les  bleues  devi«iiiciii 
de  plus  en  plus  communes,  à  mesure  qu*on 
approche  de  l'équateur;  les  vertes  et  les 
noires  sont  rares,  surtout  ces  dernières. 

La  plupart  des  Fleurs  sont  inodores ,  et 
l'on  trouve  des  familles  entières  dans  les- 
quelles aucune  Fleur  n'est  odorante  ;  d'au- 
tres, au  contraire,  répandent  un  parfum  dé- 
licieux; telles  sont  :  la  Rose,  le  Jasmin, 
l'Héliotrope  à  odeur  de  Vanille,  la  Tubé- 
reuse ,  la  Jonquille ,  le  Lis ,  etc.  Quelques 
unes  sont  puantes  et  fétide»  ;  telles  sont  : 
la  Ciguë,  dont  l'odeur  est  vireusc;  TA- 
rum  ,  qui  répand  une  odeur  de  chair  pu- 
tréfiée ;  VHyperium  kircinwn ,  qui  sent 
l'odeur  de  bouc,  etc.  Les  odeurs  se  trou- 
vent dans  toutes  les  parties  de  la  plante, 
mais  surtout  dans  les  Fleurs.  KichoLcon  a 
remarqué  que  celles  qui  ne  proviennent  pas 
des  corolles  n'agislent  pas  sur  les  nerft, 
quelque  fortes  qu'elles  soient ,  tandis  que 
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les  autres  produisenl  les  plus  terribles  effets. 

Les  Fleurs  ont  quelquefois  des  intermit- 
tences dans  rémission  de  leur  odeur  :  les 
unes  ne  sont  odorantes  que  le  matin ,  d*au- 
tres  que  le  soir.  La  plupart  cessent  de  Tétre 
quand  la  fécondation  est  entièrement  termi- 
née,  ce  qui  fait  que  les  Fleurs  doubles  con- 
servent plus  longtemps  leur  parfum. 

En  général ,  les  Fleurs  sont  plus  odoran- 
tes dans  les  pays  secs  que  dans  les  contrées 
humides. 

Nous  renvoyons,  pour  éviter  les  répétitions, 
aux  articles  calice  ,  et  aminé  ,  pistil  ,  inflo- 

aESCENCE  ,    NECTAIRE ,     ESTIVATION  ,      OÙ    Ton 

trouvera  les  développements  que  comporte 
chacun  d'eux.  (B.) 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Fleurs 
aux  urnes  des  Mousses,  aux  apotbécions  des 
Lichens,  et  aux  capsules  des  Fougères. 

On  a  donné,  dans  le  langage  vulgaire,  le 
nom  de  Fleur ,  suivi  d'une  épithète  qui  in- 
dique une  de  ses  propriétés  réelle  ou  imagi- 
naire, à  des  plantes  dont  il  est  devenu  l'ap- 
pellation la  plus  conunune.  Le  nombre  en 
va  toujours  diminuant;  nous  ne  citerons 
donc  que  celles  en  usage  aujourd'hui.  Ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Fleci  DE  Coccou,  la  PriimUa  veris  et 
VAgrostefnma  flos  cuculL 

Fl.  de  Crapaud  ,  le  StapeUa  variegata. 

Fl.  DE  JtTrrER,  VAgrostemma  cœli  rosa. 

Fl.  DE  la  Passion,  la  Grenadille  com- 
mune. 

Fl.  de  Veuve  ,  la  Scabieuse. 

Fb.  DU  Soleil  ,  l'Hélianthème  commun , 
le  Soleil  commun,  et  plusieurs  autres  plaa- 
tes  qui  suivent  le  soleil  dans  sa  marche ,  et 
présentent  toi^ours  leur  disque  à  ses  rayons. 

FLEUn.  min.  —  Les  anciens  chimistes 
donnaient  ce  nom  aux  substances  réduites 
en  poudre,  naturelles  ou  artificielles,  et  sur- 
tout aux  sublimés  qui  se  composent  de  par- 
ticules fort  déliées. 

FLEUR  DIS   BISMUTH,    min.  —  Voy, 

BISXLTH. 

FLEUR  DE  CANDIE,  bot.  ph.  —  Cap- 
sules du  Mesembryanthemum  Tripolii.  Voy, 
ncolDE. 

FLEUR  DE  SOUFRE,  min.  —  Syn.  de 
Soufre  sublimé. 

FLEUR  DE   ZL\C.   min.  --  Vc^.   ïin- 

CONISE. 

*  FLEURS  DES  MUSCINÉES.  dot.  cr. 
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—  Les  Mousses  et  les  Hépatiques  présentent 
toutes  un  appareil  de  floraison  moins  com- 
pliqué, il  est  vrai,  que  celui  des  plantes  vas- 
culaires,  mais  qui ,  néanmoins,  contient  les 
deux  sexes,  soit  séparés ,  soit  réunis,  et  fonc- 
tionne d'une  manière  analogue.  Ces  fleurs 
sont  donc  mâles  ou  femelles ,  rarement  her- 
maphrodites, plus  souvent  placées  sur  le 
même  individu  ou  sur  des  individus  diffé- 
rents, c'est-à-dire  monoïques  ou  diolques. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  ce  peu  de  mots , 
nous  réservant  de  donner  plus  de  détails 
sur  cet  objet  important  dans  nos  articles 
HÉPATIQUES  et  mocsses  ,  auxqucIs  nous  ren^ 
voyons  le  lecteur.  (C.  M.) 

FLEUROI\i.  BOT.  —  On  appelle  ainsi  la 
corolle  des  fleurs  composées,  tubuleuse  dans 
toute  sa  longueui^  et  le  plus  communément 
à  cinq  lobes. 

FLEUROIVNÉ.  BOT.  —  Syn.  de  Floscu- 
leux. 

*FLE\IBLE.  Flexilis,  bot.  —  On  donne 
cette  épithète  aux  tiges  et  aux  rameaux  qui 
plient  sans  se  rompre. 

FLEXILIVEIVTRES.  IN8.  —  Voy.  aphi- 

DIADJB. 

♦FLEXUEUX.  Flexuosus.  bot.  —On  dit 
d'un  organe  qu'il  est  flexueux  lorsqu'il  est 
courbé  en  zig-zag  avec  une  certaine  régula^ 
rite.  Tels  sont  la  tige  de  l'Aristoloche  ser^ 
pentaire,  les  rameaux  de  la  Spirée  flexueuse, 
les  feuilles  d'une  espèce  du  g.  Phascum,  etc. 

FLIN.  MIN.  —  Syn.  de  Marcassite. 

FLlKDERSm  (nom  propre),  bot.  pb.  -— 
Genre  de  la  famille  des  Cédrélacées  -Cédré- 
lées,  établi  par  R.  Brown  (Flinders,  Voy, 
11,595,  t.  1  )  pour  des  arbres  indigènes  de 
la  Nouvelle-HoUande  et  des  Moluques,  à 
feuilles  alternes,  imparipennées ,  uni-triju- 
guées,  a  folioles  très  entières,  pelluddes, 
ponctuées  ;  inflorescence  en  panicules  termi- 
nales, ramassées;  fleurs  petites,  blanches, 
d'une  odeur  faible  ou  désagréable. 

FLL\T.  MIN.  —  Voy,  silex. 

*FLIRTA.  ARACH.— Ce  genre,  éUbli  par 
M.  Koch  ,  a  été  rapporté  par  M.  P.  Gervais 
dans  le  tom.  m  de  VHist.  nal.  des  Ins.  apt.y 
par  M.  Walckenaér ,  au  genre  Cosmetus  de 
M.  Perty.  L'espèce  qui  a  servi  de  type  k  ce 
nouveau  genre  est  le  Flirta  (Cosmetus)  picta, 
Koch.  Voy.  cosmetus.  (H.  L.) 

♦FLOtCARLI,  Grev.  bot.  cb— Syn.  de 
Penicillum,  Lk. 
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*FLOGON.  FUkcus.  chm.,  zool.,  bot.— 
Les  cbimbtes  ont  donné  ce  nom  à  des  nuages 
légers  que  forment  en  se  rassemblant  cer- 
tains précipités,  et  les  zoologistes  aux  touffes 
de  poils  qui  garnissent  le  bout  de  la  queue 
de  certains  animaux,  tels  que  le  Lion,  TAne 
et  certains  Singes.  £n  botanique,  on  dit  que 
les  poils  sont/loconft«t4j;,  lorsqu*ils  sont  dis- 
posés par  flocons  :  tels  sont  ceux  qui  couvrent 
la  surfoce  des  Verlxiscum. 

FLOERKEA,  Spr.  bot.  ph.  —  Syn.  dM- 
denophora,  Fisch. 

FLONDRE  DE  RIVIÈRE.  Pom.—  Voy. 

PUE. 

FLORAISON.  BOT.  —  Voy.  anthèse. 

♦FLORAL.  Floralis.  ïool.,  bot.—  Cette 
expression,  plus  usitée  en  botanique,  où  elle 
sert  à  désigner  les  organe^qui  dépendent  de 
la  fleur  ou  raccompagnent ,  telles  sont  les 
enveloppes  florales,  les  Teuilles  florales,  etc., 
sert  encore  à  dénommer  spécifiquement  cer- 
tains Insectes  qui  vivent  babituellement  sur 
les  fleurs. 

FLORALE  (  feuille),  bot.  —  Synonyme 
de  Bractée. 

FLORE.  Flora,  bot.  —  La  Flore  est  aux 
végétaux  ce  que  la  Faune  est  aux  animaux  ; 
elle  comprend  Ténumération,  dans  un  ordre 
systématique  ou  méthodique,  de  tous  les  vé- 
gétaux cellulaires  et  vasculaires ,  ou  seule- 
ment de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
classes,  qui  croissent  spontanément  dans 
une  contrée  plus  ou  moins  étendue,  souvent 
même  dans  les  environs  d'une  ville  ;  mais 
les  Flores,  quelque  utiles  qu'elles  soient  à  la 
connaissance  de  la  distribution  géographique 
des  végétaux  sur  la  surface  du  globe  ,  sont 
loin  de  comprendre  toutes*  les  notions  qui 
initient  à  Fétude  philosophique  de  la  bota- 
nique d«s  noms  de  plantes  et  des  noms  de 
lieux  :  voilà  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les 
.  Flores  les  mieux  faites,  et  ceux  qui  les  étu- 
dient doivent  s'estimer  heureux  d'arriver  à 
dénommer  le  végétal  qu'ils  rencontrent. 
Point  d'indications  sur  les  stations,  les  atti- 
tudes, la  nature  géologique  du  sol,  leurs  agré- 
gations ou  associations  ;  jamais  on  n'y  trouve 
de  ces  rapprochements  heureux  qui  montrent 
comment  se  transforment  et  se  modifient  les 
types  en  changeant  de  milieu  ;  c'est  une  la- 
cune regrettable  dans  la  science ,  qui  con- 
damne des  intelligences  fécondes  à  la  sté- 
rile connaissance  des  noms.  Un  autre  défaut 
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des  Flores  est  de  ne  comprendre  le  plus  eon- 
munément  que  la  phanérogamie ,  et  rare- 
ment la  cryptogamie  :  pourtant  on  ne  peni 
pas  plus  devenir  botaniste  en  étudiant  ex- 
clusivement une  de  ces  deux  classes,  qu'oi 
ne  peut  devenir  xoologiste  en  bornant  ni 
études  à  celle  des  vertébrés  ou  des  inferté- 
brés.  Personne  n'a  encore  tenté  d'introduire 
dans  une  Flore  les  heureuses  réformes  dont 
tous  les  éléments  sont  réunis  dans  l'intro- 
duction des  premières  éditions  de  la  Flore 
française  ;  et  nous  appelons  de  tous  nos  Yoeui 
un  travail  fait  dans  un  esprit  large  et  phi- 
losophique, qui  tende  pluUftt  k  faire  des  bo- 
tanistes que  des  herboristes.  (B.) 

FLORESTINA.  bot.  ph.  —Genre de U 
famille  des  Composées-Sénédonidées,  établi 
par  Cassini  (  BuUet.  Soc.  phUom. ,  1815, 
175),  pour  des  plantes  herbacées  du  Meii- 
que,  couvertes  d'une  pubescence  blanchâtre, 
à  feuilles  alternes ,  pédati-parlites  ou  indi- 
vises, à  capitules  en  corymbes  ou  subpani- 
culés;  corolles  blanchâtres  ou  purpuresccnt». 
Le  type  de  ce  g.  est  la  F.  pedalêe,  F.  pedata. 

FLORICEPS(/los,  fleur;  ceps,  tête). 
helm.  — G.  Cuvier  a  établi  sous  ce  nom  no 
genre  dp  Vers  intestinaux  dont  on  conniU 
actuellement  plusieurs  espèces.  C'est  le 
même  que  Rudolphi  a  nommé  Anthocepha- 
lus,  dénomination  que  plusieurs  helminlho- 
logistes  acceptent  d'après  lui ,  bien  qu'elle 
soit  postérieure  à  celle  qu'avait  proposée  Cu- 
vier. Les  Floriceps  connus  sont  tous  para- 
sites des  Poissons.  Ainsi  que  l'a  fait  voir 
M.  de  Blainville  (Dicl.  se.  nai.,  LVIl,  p.  593), 
ces  Vers  sont  fort  voisins  des  Tétrarhynques; 
Cuvier  les  avait  rapprochés  dM  Bothriocé- 
phales,  et  Rudolphi  les  classait  avec  les  Uy- 
datiques.  Leur  histoire  n'a  point  encme 
été  suffisamment  élucidée  ;  c'est  ainsi  qoe 
M.  Dujardin  suppose  qu'ils  ne  constituent 
qu'un  état  particulier  des  Rhynchobotries. 

On  les  trouve  souvent  en  abondance  dans 
le  corps  de  plusieurs  espèces  de  Poissons  de 
nos  cdtes ,  et  les  Poissons  lunés  sontdeceoi 
qui  en  présentent  la  plus  grande  quantité; 
ils  en  ont  dans  le  foie  ,  dans  l'intestin ,  et 
même  dans  la  chair  musculaire.  Habituelle 
ment  les  Floriceps  sont  dans  un  kyste;  el 
entre  leur  corps  et  le  kyste  lui-même  ert 
une  autre  enveloppe  vivante  qui  jouit  de 
mouvements  propres. 

M.  de  Blainville  caractérise  ainsi  le  genre 
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Floriceps  :  Corps  mou,  dépriiné  ou  un  peu 
allongé,  di>isé  en  trois  parties  :  un  renfle- 
ment céphalidien  pourvu  de  quatre  longs 
tentacules  rétracliles ,  garnis  de  crochets  et 
de  deui  larges  fossettes  auriculiformes;  une 
sorte  de  thorax  ou  d'abdomen  cylindrique 
plus  ou  moins  allongé  ;  et  enfin  un  renfle- 
ment cystolde  terminal  dans  lequel  les  deux 
autres  parties  peuvent  rentrer,  le  tout  con- 
tenu sans  adhérence  dans  un  kyste  vésicu- 
lairc.  *  (P.  G.) 

FLORIDÉES.  Florideœ  (FZos,  fleur). 
BOT.  CR.  —  (  Phycées.  )  C'est  le  deuxième  or- 
.  dre  établi  par  Lamouroux  dans  sa  classe  des 
Hydrophytes.  Les  auteurs  plus  modernes  en 
ont  fait  la  première  famille  de  celle  des  Al- 
gues ou  Phycées.  On  est  redevable  à  notre 
compatriote  d'avoir  fondé  sur  quelques  bons 
caractères  les  premières  divisions  du  genre 
Fucus,  nom  collectif  sous  lequel  Linné  et 
ses  successeurs  comprenaient  toutes  les  plan- 
tes marines  à  fronde  continue.  S'il  n'a  pas  eu 
la  gloire  de  jeter  sur  l'organisation  intime 
de  ces  plantes  la  même  lumière  qu'il  a  ré- 
pandue sur  d'autres  points  de  leur  histoire, 
il  faut  en  accuser  surtout  l'imperfection  des 
instruments  amplifiants  qu'on  avai^  alors  à 
sa  disposition.  N'oublions  pas  d'ailleurs  qu'à 
cette  époque  le  nombre  plus  restreint  des  es- 
pèces ne  faisait  pas  sentir  la  nécessité  dé  péné- 
trer dans  les  secrets  de  la  structure,  et  que  le 
faciès  et  la  forme  suffisaient  aux  distinctions 
àétablir  entre  elles.  Mais  les  travaux  successifs 
des  deux  Agardh ,  de  MM.  Bory  ,  Decaisne , 
Hanrey,  Greville,  Kûtzing,  etc.,  ont  avancé 
la  connaissance  de  ces  végétaux  et  facilité 
leur  disposition  d'après  des  méthodes  plus 
rationnelles.  M.  Decaisne ,  dans  une  classi- 
fication fondée  sur  la  simplicité  ou  la  compo- 
sition des  spores,  a  donné  à  cette  famille  |e 
nom  de  Choristosporées.  Celui  d*Hétérocar- 
pées ,  que  lui  impose  M.  Ktttzing ,  est  dû  à 
des  considérations  analogues.  Dans  son  Ma- 
nuaX  of  BrUish  Algœ  ,  M.  Harvey  proposa  le 
nom  de  Rhodospermées ,  tiré  de  la  couleur 
générale  des  spores.  Enfin  M.  Zanardini, 
dans  un  Essai  de  classification  fwturelle  des 
Algues,  désigne  cette. famille  sous  le  nom 
d'Angiosporées.  Quant  à  nous,  en  accordant 
la  préférence  au  nom  le  plus  ancien ,  nous 
nous  rangeons  au  sentiment  de  MM.  J. 
Agardh  et  Endlicher. 

Les  Floridécs  sont  des  Thalassiophytes  ca- 
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I  ractérisées  par  leur  couleur,  qui  présente 
toutes  les  nuances  du  rose  tendre  au  pour- 
pre brun  ou  violacé,  et  par  deux  sortes  d'or- 
ganes de  reproduction  Jamais  réunis  sur  le 
même  individu.  Les  uns ,  placés  à  la  super- 
ficie des  frondes  , .  consistent  en  sporidies 
nombreuses  contenues  dans  un  péricarpe  gé- 
latineux ou  membraneux  ;  les  autres ,  le 
plus  souvent ,  mais  non  toujours  immergés 
dans  la  fronde,  sont  formés  d'une  spore  pri- 
mitivement indivise,  renfermée  dans  un 
périspore  cellulcux ,  mais  qui  se  sépare  en 
quatre  autres  k  l'époque  de  la  maturilé. 

Organes  de  végétation,  La  fronde  (  frons, 
thallus  ),  ou  le  système  végétatif  des  Flori- 
dées,  revêt  deux  formes  principales.  Dans  la 
première ,  elle  se  présente  sous  l'aspect  de 
filaments  cloisonnés  ou  simplement  articu- 
lés ,  qui  ne  sont  que  la  répétition  de  la  cel- 
lule élémentaire  s'ajoutant  à  elle-même  dans 
le  sens  de  la  longueur.  Chez  les  unes ,  ces 
mêmes  cellules  sont  placées  bout  à  bout  sur 
une  seule  rangée  ou  en  série  simple  (ex.  OnU- 
lithammion  )  ;  chez  les  autres ,  elles  se  suc- 
cèdent en  série  multiple,  c'est-à-dire  sur 
plusieurs  rangées  autour  d'une  cellule  cen- 
trale ou  d'un  axe  idéal  (ex.  Polysiphonia). 
Chez  toutes  deux  ,  elles  sont  incluses  dans 
un  tube  transparent,  homogène,  anhiste  (i), 
continu,  qui  s'accroît  dans  la  même  propor- 

*  tion  que  les  cellules  qu'il  est  appelé  à  relier 
et  à  protéger.  On  nomme  cloison  ou  endo- 
phragme  le  point  qui  sépare  transversale- 
ment les  cellules,  et  article,  segment  ou  en- 
dochrome ,  l'espace  compris  entre  deux  arti- 
culations. Cette  forme  des  frondes  est  rare- 
ment simple  ;  le  plus  souvent  elle  présente 
une  ramification  fort  variée. 

Dans  la  tribu  des  Rhodomélées,  où  les 
cellules  sont  souvent  aussi  disposées  en  série 
sur  un  même  plan ,  on  trouve  tout  à  la  fois 
des  frondes  cylindriques  articulées  et  des 
frondes  planes  et  membraneuses. 

Chez  les  Floridées  à  fronde  continue  ,  les 
cellules,  le  plus  souvent  uniformes,  sont 
ou  placées  les  unes  à  côté  des  autres ,  sans 
ordre  et  sur  un  même  plan  (  Frondes  mem- 
branacecB);  ou  bien,  sensiblement  différentes 
entre  elles  ,  quant  à  la  forme,  elles  consti- 
tuent une  fronde  comprimée  ou  cylindrique. 

(i)  M  J  Agnrdh  {Jlg  M<t(iit ,  p.  Sa)  prffemi  qoo  la  mtm- 
liiaiie  «Us  riliul.n  est  tisnir  di*  lllirr^  Itvs  délires  i-t  divcrsi- 
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Celle-d  se  compose  de  plusieurs  couches 
concentriques ,  dont  Tune ,  parcourant  Ion- 
gitudinalement  \e  centre  de  la  fronde ,  en 
forme  Taie ,  tandis  que  l'autre  ou  les  au- 
tres ,  irradiant  horizontalement  ou  en  arc , 
de  cet  aie  vers  la  périphérie ,  en  constituent 
la  couche  extérieure  ou  corticale  (1).  La 
forme  des  cellules  de  ces  co^ches  diverses , 
dont  le  nombre  est  souvent  de  trois  ou  de 
quatre ,  établit  des  distinctions  très  solides 
entre  les  tribus  et  même  les  différents  gen- 
res de  la  famille. 

Dans  certaines  Floridées ,  Taxe  central  est 
occupé  par  un  tube  ou  cloisonné  (ex.  :  Cteno- 
dus)f  ou  inarticulé  (ex.:  Endocladia).  Dans 
d'autres  ,  cet  axe  est  uniquement  constitué 
par  des  filaments  cloisonnés,  très  déliés, 
rapprochés  ou  entremêlés ,  et  formant  ainsi 
une  sorte  de  système  médullaire  (ex.  :  Cryp- 
tonmneœ).  Chez  les  Gigartines,  ces  filaments, 
plus  lâches,  représentent  un  réseau  à  mailles 
l)enlagonaIes  ou  hexagonales ,  d'où  naissent 
les  cellules  rayonnantes.  Enfin ,  quelquefois 
nulles  ou  oblitérées ,  elles  laissent  fistulcux 
le  centre  de  la  fronde ,  comme  dans  le  Dti- 
morUia,  Les  cellules  rayonnantes  diminuent 
de  grandeur  en  se  rapprochant  de  la  super- 
ficie ,  où  elles  sont  intimement  réunies  ;  ou 
bien  Jes  filaments  qu'elles  forment  n'adhè- 
rent point  entre  eux  (ex.  Nemalion).  Toutes , 
ces  cellules  sont  presque  vides,  ou  bien  con- 
tiennent des  nucléus  d'autant  plus  colorés 
<]u'ils  avoisinent  la  superficie  de  l'Algue.  Mais 
l'axe  lui-même  n'est  pas  toujours  composé 
de  cellules  allongées  "ou  tubuleuses  et  filifor- 
mes ;  on  le  rencontre  souvent  formé  de  cel- 
lules amples  et  arrondies,  différemment  dis- 
posées ,  selon  les  cas ,  les  plus  grandes  pou- 
vant être  placées  soit  en  dedans  (ex.  :  Grftcy- 
laria),  soit  en  dehors  des  plus  petites.  Dans 
le  Laurencia ,  elles  entourent  une  cellule 
centrale ,  d'où  elles  irradient  vers  la  péri- 
phérie. 

L'accroissement  des  frondes ,  sur  lequel 
nous  reviendrons ,  parait  se  faire  des  deux 
manières  que  nous  avons  indiquées  ail- 
leurs (2) ,  c'est-à-dire  qu'il  peut  être  supra- 
ou  intra^utriculaire. 


(i)  m  kutring  {Pkyc  ge».,  p  8i;  Uistinfne  m  rourhrs 
•otu  W»  •KMII8  lie  Strmtum  medmttait,  iHtermtdtum  et  corli- 
caU  ;  »'il  y  I  n  «  oue  quairienir ,  il  la  nuiuuic  ttratum  ttib- 
cortieaU, 

(a)  Foret  Cuba,  Crjptog  ,  p,  8t. 


Organes  de  reiprodwitHm.  Nous  avons  déjà 
dit  plus  haut  qu'ils  étaient  de  deux  sortes 
chez  les  Floridées ,  et  placés ,  pour  chaque 
espèce ,  sur  des  individus  différents  ;  nous 
devons  ajouter,  qu'à  quelques  anomalies 
près,  leur  origine  est  également  diverse. 
Ainsi  les  uns,  qui  constituent  la  fructifica- 
tion conceptaculaire ,  et  proviennent  de  la 
couche  médullaire  de  la  fronde,  offrent dei 
variations  ^qu'il  convient  de  suivre  dans  la 
différentes  tribus  de  la  famille.  Ces  varia- 
tions concernent  soit  les  sporidies  (Granvla, 
Endl. ,  Sporœ ,  J.  Ag.  ),  soit  l'appareil  qw 
les  renferme.  Les  sporidies ,  arrondies ,  an- 
guleuses ou  pyriformes,  se  forment  presque 
toujours  dans  les  articles  ou  endocbronies 
de  filaments  qui  viennent  s'épanouir  dans 
l'intérieur  du  conceptacle.  Cette  origine  est 
surtout  plus  ou  moins  apparente  dans  le 
jeune  âge.  Quelquefois  le  dernier  endo- 
chrome  seul  se  métamorphose  en  sporidie , 
ou  bien  les  endochromes  suivants  partid- 
pent  à  la  même  transformation.  Les  fila- 
ments en  question  se  dirigent  d'un  placenta 
basilaire  central  vers  le  sommet  de  la  loge 
dans  les  genres  Ddisea,  Polysiphonùiy  etc.; 
souvent  ils  partent  d'un  placenta  axile  oo- 
lumellifbrme ,  et  irradient  horizontalement 
vers  les  parois  du  conceptacle;  ex.  :  GeU- 
dtum  comeum  ;  ils  peuvent,  enfin,  quoique 
bien  rarement ,  converger  de  tous  les  points 
de  la  paroi  de  la  loge  vers  son  centre,  coDune 
dans  les  Fucacées  (ex.  :  Nothogenia).  La  loge 
où  ces  organes  sont  contenus ,  et  que  nous 
nommons  conceptacle,  a  reçu  de  M.  J. 
Agardh  des  noms  divers,  en  rapport  avec  sa 
structure,  qui  varie  de  tribu  à  tribu.  Ainâ, 
il  lui  impose  le  nom  de  Favelle  (Faodla)  lors- 
qu'il est  formé  d'un  simple  périspore  gâa- 
tineux  transparent,  tantôt  nu ,  tantôt  mtmi 
à  sa  base  d'un  involucre,  et  placé  dans  l'ais- 
selle ou  le  long  d'un  rameau,  ou  bien  au 
sommet  de  celui-ci  (ex.  :  GriffUhsia).  La  Fa- 
vellldie  {Faveîlidiufn)  se  compose,  suivant  le 
même  savant ,  d'un  périspore  semblable  an 
précédent,  mais  dont  le  contenu  forme  une 
masse  beaucoup  plus  dense,  plus  étroitement 
resserrée ,  et  qui  peut  d'ailleurs  se  rencon- 
trer cachée  dans  ou  sous  la  couche  corticale 
de  l'Algue  (ex.  :  Cryptonemeœ).  LaCocddie 
{Coccidium)  renferme  entre  les  parob  de  son 
périsporange  celluleux  spfaériquc,  dont  ta  dé- 
hiscence  a  lieu  par  rupture ,  des  sporidies 


Digitized  byCjOOQlC 


FLO 

qui  se  forment  dans  les  endochromes  de  fi- 
laments qui  partent  d*un  placenta  basilaire, 
axile  ou  pariétal.  Enfin  la  Céramide  {Kera- 
midium)  ne  diffère  en  réalité  de  la  Coccidie 
que  par  ce  caractère,  que  la  cellule  termi* 
nale  est  la  seule  dont  Tendochronie  se  mé- 
tamorphose eu  sporidie.  On  voit  sur-le- 
champ  que  les  deux  premières  formes  de 
conceptacles ,  comme  les  deux  dernières , 
offrent  si  peu  de  différences  entre* elles, 
qu*il  y  aurait  bien  peu  d'inconvénient  à  les 
confondre.  De  quelque  manière  que  se  soient 
formées  les  sporidies,  celles-ci  consistent 
toujours  en  un  endochrome  complet  dont  la 
cellule  sert  de  périspore.  A  la  maturité,  elles 
rompent  cette  cellule,  et  tombent  nues  dans 
la  loge ,  excepté  chez  les  Pulysiphonies  et 
quelques  autres  genres,  où  leur  périspore  est 
persistant. 

L'autre  forme  de  fructification,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  Torgane  qui  consti- 
tue le  second  mode  de  reproduction  parti- 
culier aux  Floridées,  a  été  nommé  successi- 
vement Ànthosperme ,  Granule  temé ,  Sphé- 
rospore ,  Spermatidie  et  Tétraspore.  Nous 
préférons  le  dernier  nom  pour  les  raisons 
que  nous  avons  dites  ailleurs.  Son  origine 
la  plus  ordinaire  est  la  couche  corticale.  Les 
tétraspores ,  ordinairement  globuleux ,  plus 
rarement  oblongs,*  sont  primitivement  com- 
posés d'un  nucléus  indivis,  lequel,  à  mesure 
que  r Algue  approche  de  Page  adulte,  se  sé- 
pare peu  à  peu  en  quatre  spores  distinctes. 
Ces  spores  s'échappent,  à  la  maturité,  de 
Tenveloppe  ou  de  la  cellule  matricale  qui 
leur  a  servi  de  périspore.  Leur  forme  et  leur 
position  sont  fort  variées.  Ils  sont  en  effet  ou 
isolés  et  nus  le  long  des  rameaux  (ex.  :  Cal- 
lUhamnkm)f  ou  réunis  en  plus  grand  nom- 
bre dans  l'aisselle  d'un  rameau  involucral , 
constituant  ainsi  ce  que  les  phycologistes 
nomment  un  Gloeocarpe  (ex.  :  Gri/fithsia);  ou 
bien ,  résultant  de  la  transformation  d'un 
ou  de  plusieurs  endochromes  ,  ils  donnent 
au  rameau  primitivement  cylindrique  dans 
lequel  Us  se  développent  une  forme  lancéo- 
lée, modification  du  rameau  à  laquelle  ou  a 
consacré  le  nom  de  Stichidie  (ex.  :  Dasya , 
Rhodomela  ).  Les  tétraspores  se  développent 
encore  dans  les  cellules  de  la  couche  sous- 
épidermique  des  Floridées  à  fronde  conti- 
nue ,  et  là  ils  peuvent  être  irrégulièrement 
épars  comme  dans  les  SphérococcoYdées  ,  ou 
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réunis  dans  un  espace  circonscrit  de  la  fronde 
(  ex.  :  AglaopkyUum  ) ,  ou  enfin  placés  sur 
des  appendices  foliacés  nommés  Sporo- 
phylles,  comme  dans  le  g.  Delesseria.  Dans 
quelques  autres  g.,  ces  tétraspores  sont  ni- 
chés entre  des  filaments  cloisonnés  clavi- 
formes ,  rayonnant  d'un  point  de  la  super- 
ficie des  frondes ,  et  constituant  des  sortes 
de  verrues  hémisphériques  qu'on  *  désigne 
sous  le  nom  de  Némathécies  (ex.  :  Ghondrus 
norvegkus  )  ;  nous  les  avons  vues  même  se 
former  dans  les  endochromes  de  ces  fila- 
ments chez  le  Chondrus  Gri/j^thsiœ  Kûtz. 
{Phyc.  flfen.,  t.  70,  II).  Il  est  enfin  un  autre 
mode  d'évolution  propre  à  ces  organes ,  et 
qu'on  pourrait  considérer  comme  l'opposé 
ou  l'inverse  du  précédent  :  c'est  relui  que 
nous  avons  fait  connaître  à  l'occasion  du  g. 
Ctenodus.  Voy.  ce  mot. 

Nous  avons  annoncé  que  le  tétraspore 
panenu  à  sa  maturité  se  séparait  en  quatre 
spores.  Cette  division,  loin  d'être  uniforme, 
se  fait  de  trois  manières  différentes  :  ou  bien 
elle  a  lieu  triangulairement,  chaque  portion 

.  représentant  un  tétraèdre  dont  une  des  faces 
est  convexe  ;  ou  bien  elle  se  fait  cruciale- 
ment ,  c'est-À-dire  suivant  deux  plans  qui 
passeraient  par  le  milieu  des  deux  axes  lon- 
gitudinal et  transversal  du  tétraspore;  ou 
bien  encore ,  et  cela  s'observe  surtout  dans 
les  formes  oblongue  ou  elliptique ,  elle  s'o- 
père transversalement ,  de  façon  que  les 
deux  tranches  moyennes  sont  disciformes , 
et  les  deux  extrêmes  hémisphériques.  Bien- 
tôt après  leur  sortie  de  la  cellule  périspo* 
rique  ,  chacune  des  divisions  du  tétraspore 
constitue  une  spore  parfaitement  sphérique. 
Les  sporidies  et  les  spores  des  Floridées , 
quoique  d'origine  en  apparence  bien  diffé- 
rente, germent  néanmoins  de  la  même  ma- 
nière ,  et  reproduisent  également  l'Algue 
dont  elles  proviennent.  Il  nous  semble  qu'on 
n'a  pas  encore  recherché  si  un  individu  té- 
trasporophore ,  par  exemple  ,  peut  indifTé- 
remment  donner  naissance  à  un  autre  in- 
dividu conceptaculifère,  et  vice  versd. 
Considérations  générales.  Les  Floridées, 

I  soit  par  l'élégance  infinie  de  leurs  formes , 
soit  par  l'éclat  de  leurs  couleurs  si  brillantes 
et  si  variées ,  qu'avive  encore  l'action  de 
l'air  atmosphérique,  forment  sans  contredit 
le  plus  bel  ornement  de  nos  collections. 
Annuelles  ou  bisannuelles ,  leur  dimension 

82 


Digitized  byCjOOQlC 


650 


FLO 


ne  deYient  Jamais  considérable,  et  rarie  en- 
tre 1  et  4  décimètres.  Elles  habitent  à  une 
profondeur  plus  grande  que  les  Fucacées  et 
les  Zoospermées ,  et  cette  profondeur  varie 
entre  10  et  25  mètres.  Il  en  est  certainement 
dont  le  s^our  est  plus  rapproché  de  la  sur- 
face de  la-  mer  :  ce  sont  surtout  celles  qui , 
comme  ^aucoup  de  Polysiphonies ,  les  Ce- 
ramiées ,  vivent  en  faux  parasites  sur  les 
grands  Fucus,  ou  qui  sont  fixées  aux  ro- 
chers des  bas-foDds.  Les  Floridées  exigent, 
pour  subsister,  une  température  douce,  et 
s'étendent  moins  loin  vers  les  pôles  que  les 
autres  Algues.  Selon  Lamouroux,  leur  nom- 
bre va  en  décroissant,  à  partir  du  35*  degré 
jusqu'à  réquateur.  Leur  centre  géographique 
est  vers  le  40*  degré  de  chaque  hémisphère, 
le  méridional  étant  plus  riche  de  ces  plantes 
que  le  septentrional.  Le  g.  Amansia  est  ex- 
clusivement tropical ,  et  le  Claudea,  le  plus 
singulier  et  le  plus  élégant  de  tous ,  n'a  en- 
core été  rencontré  que  sur  les  côtes  de  TAus- 
tralasie. 

Les  limites  d'un  Dictionnaire,  même  uni- 
versel ,  ne  permettant  pas  de  tout  dire  sur 
une  question  quelconque ,  nous  renverrons 
pour  d'autres  détails  au  mot  pHvcÉEd,  où 
nous  nous  réservons  de  donner  en  outre  la 
liste  des  genres  qui  composent  les  diverses 
tribus  de  la  classe  tout  entière.  Pn  peut  en- 
core consulter  les  ouvrages  suivants  :  Bory, 
CoquiUe ,  Bydropkyt.  —  Montag. ,  Cuba , 
Cryptog.,  p.  77  et  suiv.  —  Decaisue ,  Ann, 
Se.  nat. ,  Juin ,  1842.  —  J.  Agardh ,  Alg, 
Médit.,  p.  54.  —  Harv.,  Mm.  ofBrit.  Alg. 
—  Kûti.,  Phyc.  gm.,  p.  15-142. 

(C.  Moutagne.) 

''FLORINDA,  Noronh.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Polycardia,  Juss. 

PLORULE.  Florula.  bot.  —  On  appelle 
ainsi  une  fieur  isolée  d'une  calathide  ou 
d'un  épi. 

FLOS.  BOT.  —  Voy.  FLEtR. 

FLOSCOPA.  BOT.  PH.  —  Genre  rejeté  k 
la  fin  de  la  méthode  comme  ne  présentant 
aucune  affinité  sensible  avec  les  groupes  na- 
turels. Loureiro  {PI.  CocMn.,  238)  a  décrit 
sous  le  nom  de  F.  scandens  une  plante  grim- 
pante ,  à  feuilles  lancéolées ,  alternes ,  très 
entières,  engainantes ,  ciliées  à  la  base  ;  les 
fleurs,  petites  et  d'un  violet  clair,  sont  dispo- 
sées en  épis  fascicules. 

^FLOSCULAIRE.  FlotcxUariaiflosculus, 
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petite  fleur),  iwi».  —  Genre  d'inftisoires 
Systolldes  de  la  famille  desFIoscuIariens,  aë 
par  M.  Oken  et  adopté  par  MM.  Ehrenberg 
et  Dti^ardin ,  qui  ont  publié  de  nombreux 
détails  sur  ce  groupe.  Les  Flosculaires  soot 
des  animaux  en  forme  de  massue  lorsqu'ils 
sont  fixés  par  leur  pédicule  contractile  et 
annelé;  quand  ils  s'épanouissent,  ilsioot 
disposés  en  forme  de  coupe,  avec  dnq  lobes 
saillants ,  ornés  d'une  houppe  de  longs  db, 
très  lentement  contractiles ,  mais  non  ri- 
bratiles;  leurs  mAdioires  sont  crochues, 
courtes.  Ces  animaux  se  trouvent  dans  les 
eaux  stagnantes.  On  en  rencontre  aux  en- 
virons de  Phris. 

Nous  citerons  (la  FlosctUariaomata;  Ehr. 
Mém.,  1830-1833  /n/Us.,  1835,  pi.  xlti, 
fig.  2),  à  laquelle  M.  Ehrenberg  attribue  une 
gaine  transparente ,  cylindrique ,  terminée 
par  six  lobes  munis  de  cils  :  œu6  offrant 
des  points  rouges. 

Une  autre  espèce  de  FloscuUtria  (Ins., 
1826,  n**  183{  Ann,  Se.  not.,  1838,  t.  X, 
p.  4,  pi.  4)  a  été  étudiée  par  M.  Feleticr 
et  par  M.  Dujardin  (/nf.,  Shites  àBuffim, 
610);  elle  est  dépourvue  de  gatne,  et  son 
bord  porte  cinq  tubercules  ciliés  ;  mâchoire 
unidentée,  engagée  dans  un  bulbe  muscu- 
laire ;  <Bu&  ayant  un  seul  point  rouge.  Se 
trouve  dans  les  eaui  de  Meudon ,  Fontaine- 
bleau, etc.  (E.  D.) 

*  tLOSCULARlE^S.  FtosctOaria  (de 
ItosciUaria ,  genre  principal  de  la  fkmille). 
nfFDB.  —  Famille  d'Infùsoires  de  la  divisiûo 
des  Systolldes ,  ayant  pour  caractères  :  Ani- 
maux dépourvus  de  dis  Vibratiles,  i  corps 
campanule,  contractile,  aminci  à  la  bise 
en  un  long  pédicule ,  par  rextrémlté  du- 
quel ils  sont  fixés  aux  corps  solides  ;  bou- 
che munie  de  mandibules  cornées.  Voisins 
des  Vorticelliens ,  leé  Floscularicns  vifeot 
de  même  fixés  aux  herbes  aquatiques  par 
un  pédicule  supportant  un  corps  campanule, 
dont  le  bord  ofl^cinq  ou  six  lobes  terminés 
par  des  cils ,  et  qui  n'a  pas  de  mouvenieot 
vibratile.  La  boudie  est  située  au  fond  de 
cet  entonnoir.  Dans  les  intestins,  on  voit 
l'ovaire  contenant  de  très  gros  oeuft,  quel- 
quefois marqués  |de  points  rouges ,  appdés 
des  yeux  par  M.  Ehrenberg.  Ils  se  trouvent 
dans  les  eaux  douces  et  pures,  et  se  conser- 
vent longtemps  dans  les  vastô  où  on  les 
place  avec  des  plantes  aquatiques.  Cette  fi- 
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mille,  fondée  par  M.  Ehrenberg,  a  été  adop- 
tée par  M.  Dujardin.  D'après  ce  zoologiste 
(/n/ius.,  Suites  à  Buffon,  509),  on  distingue 
deui  genres  dans  cette  division  :  ce  sont  ceux 
des  Floscularia  et  Stephanoceros.  Voyez  ces 
mots.  (E.  D.) 

'^FLOSCULE.  Fhsculus.  zool.  ,  bot.  — 
Kirby  appelle  ainsi  un  organe  tubulaire  et 
garni  d'un  style  central,  qu'on  Toit  à  Tanus 
de  la  Fulgora  canddaria.  —  En  botanique, 
ce  mot  est  synonyme  de  FlonUe. 

FLOSCIJLEUX.  Floscuiosus,  bot.— Nom 
donné  au  capitule  des  Composées  quand  il 
ne  renferme  que  des  fleurons  ;  telles  sont 
les  Centaurées. 
'  FLOT  ou  FLUX.  géol.  —  Voy.  mer. 

*FLOTOVIA  (nom  propre),  bot.  ph.  -- 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Mutisia- 
fées,  éUbli  par  Sprengel  (Syst.  III,  359) 
pour  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  du  Brésil 
et  du  Chili ,  épineiu,  à  rameaux  divariqués, 
striés,  portant  les  empreintes  de  la  chute 
des  pétioles  ;  à  feuilles  alternes ,  ramassées , 
pétiolées,  réticulées- veihées ,  très  entières, 
à  pétioles  canaliculés  en  dessus  et  articulés 
avec  les  brandies  ;  inflorescence  en  capi- 
tules. • 

♦FLOTTANT.  FluUans.  iool.,  bot.— En 
zoologie ,  on  donne  ce  nom  à  certains  Infu- 
soires  qui  semblent  flotter  dans  les  eaux , 
et  aux  phimes  des  Oiseaux  dont  les  barbules 
sont  longues  et  flexibles.  —  En  botanique,  on 
appelle  ainsi  les  plantes  qui,  étant  fixées  au 
fond  de  Teau  par  des  racines,  ont  leurs  tiges, 
leurs  rameaux  et  leurs  feuilles  qui  suivent 
le  cours  de  Teau;  tel  est  le  PotamogeUm 
fliuUans. 

n^LOURENSIA,  Cambess.  bot.  ph.— 
Syn.  de  Thylacospermum,  FenzI. 

fIiOUVE.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire  du 
g.  AtUhoœanthum. 

FLUATES.  CHm.  —  Voy.  fluorukes. 

FLUGOEA,  Rich.  bot.  ph.  —  Syn.  d'O- 
phhpogoHy  Ait. 

FLUIDE  {fluerCf  couler  ).  phts.  —  Nom 
donné  k  Tétat  des  corps  qui  ont  leurs  mo- 
lécules assez  indépendantes  pour  glisser  les 
unes  sur  les  autres,  sans  autre  résbtance  que 
celle  de  leur  propre  poids.  Tout  corps  à  cet 
état  de  liberté  moléculaire,  n'obéissapt  qu'à 
la  pesanteur ,  s'étale  en  une  surface  plane , 
horizontale ,  ayant  tous  ses  points  à  égale 
distance  du  centre  de  la  gravitation.  Tels  se 
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comportent  les  corps  à  l'état  de  fluidUé  par- 
faite, c'est-À-dire  à  l'état  d'une  indépendance 
absolue  entre  leurs  molécules. 

La  qualification  de  Fluide  a  été  donnée  à 
quatre  états  bien  distincts  qui  ne  peuvent 
être  confondus ,  et  qui  tous  quatre  laissent 
à  désirer  pour  ofl'rir  une  fluidité  parfaite. 

Le  premier  état  est  le  plus  incomplet  et 
le  plus  éloigné  d'une  bonne  fluidité  ;  il  com- 
prend les  corps  réduits  à  une  très  grande 
division,  à  n'être  plus  qu'une  poussière  im- 
palpable ,  dont  toutes  les  parcelles,  glissant 
les  unes  sur  les  autres  à  la  manière  des  li- 
quides, font  prendre  k  la  masse  la  forme  des 
vases  qui  les  renferment,  et  se  nivellent  ap- 
proximativement. Quelle  que  soit  la  finesse 
de  ces  parcelles  pulvérulentes ,  chacune 
d'elles  est  encore  un  corps  très  grossier,  com- 
paré aux  molécules  ou  aux  particules  chi- 
miques désagrégées;  leur  glissement  hori- 
zontal ne  donne  jamais  k  la  partie  supé- 
rieure qu'une  surface  mal  nivelée.  C'est 
bien  à  tort  que  quelques  physiciens  ont  ap- 
pliqué k  ces  poudres  impalpables  la  déno- 
mination de  Fluide. 

Le  second  état  est  celui  des  liquides  :  l'é- 
tat liquide  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  poussières  impalpables;  il  serait  pour 
nous  un  Fluide  parfait,  si  leurs  molécules  ne 
conservaient  pas  une  trop  grande  affinité 
entre  elles  et  pour  un  grand  nombre  de 
corps  solides.  C'est  k  ce  reste  d'affinité  que 
les  molécules  du  liquide  doivent  leur  agglo- 
mération en  gouttes ,  et  que  les  corps  doi- 
vent leur  mouillage.  Cette  adhésion  des  mo- 
lécules entre  elles  et  avec  les  corps  augmente 
avec  l'abaissetneut  de  la  température,  et  di- 
minue avec  son  élévation.  Il  faut  bien  dis- 
tinguer l'adhésion  de  la  cohésion  ;  la  pre- 
mière conserve  la  mobilité  des  molécules , 
tandis  que  la  seconde  les  enchaîne  dans  des 
plans  fixes  et  rigides. 

Le  troisième  état  est  celui  qui  comprend 
les  gaz  permanents ,  ou  les  gaz  transitoires 
qu'on  nomme  vapeurs.  Dans  cet  état,  les  mo- 
lécules de  ces  substances  jouissent  d'une 
plus  grande  indépendance  que  celles  des  li- 
quides ;  elles  s'approcheraient  donc  davan^ 
tage  de  la  fluidité  parfaite  pour  nous ,  si  les 
gaz  pouvaient  nous  présenter  une  surface 
bien  déterminée  comme  celle  des  liquides. 
Mais  leur  invisibilité  et  leur  grande  élasti- 
cité, ne  pouvant  nous  offrir  la  surface  nive- 
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lée  dont  nous  avons  besoin,  ils  sont  sous  ce 
point  de  vue  inférieurs  aux  liquides  dans 
Tapplication.  Les  gaz  conservent  encore 
quelque  affinité  entre  leurs  molécules ,  et 
une  affinité  souvent  supérieure  À  celle  des 
liquides  pour  les  corps  solides. 

Le  quatrième  état  comprend  les  substances 
hypothétiques  que  les  physiciens  ont  créées, 
pour  pouvoir  se  rendre  compte  des  phéno- 
mènes naturels  qu'ils  ne  purent  rattacher 
aux  autres  substances  connues  :  ce  sont  la 
Lumière^  le  Calorique^  les  deux  Fluides  élec- 
triques, les  deux  Fluides  magnétiques,  le 
Fluide  nerveuxy  enfin  le  Fluide  général  uni- 
versel qui  remplit  Tunivers ,  et  que  Ton 
nomme  Éther  (  voyez  ce  mot  ).  Quoique  ces 
substances  hypothétiques  possèdentunc  élas- 
ticité que  nous  pourrions  regarder  comme 
infinie,  et  une  expansion  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  limites ,  cependant  elles  ne 
peuvent  être  considérées  comme  ayant  une 
fluidité  absolue ,  d'après  le  sens  que  nous 
attachons  à  ce  mot  ;  car  la  plupart  de  ces 
Fluides  ont  une  affinité  si  grande  pour  les 
corps  pondérables  et  leurs  molécules ,  qu'il 
y  a  entre  eux  des  condensations  et  des  coer- 
citions très  puissantes.  Cette  puissance  d'af- 
finité ,  qui  les  retient  et  les  agglomère  en 
sphère  autour  des  corps  ou  des  atomes  pon- 
*dérables ,  s'oppose  à  leur  libre  et  égale  ex- 
pansion ,  et  ils  présentent  des  densités  très 
difTérentes,  suivant  la  nature  et  la  constitu- 
tion des  corps.  La  condensation  et  l'élasti- 
cité de  la  lumière  et  du  calorique  dans  les 
corps,  diflrèrent  essentiellement  de  leur  état 
dans  les  espaces  célestes  ;  les  Fluides  électri- 
ques et  magnétiques ,  pour  ceux  qui  les  ad- 
mettent, ne  se  manifestent  que  par  leur 
inégale  distribution  ;  le  Fluide  nerveux  lui- 
même  témoigne  ses  écarts  par  des  irritations 
et  des  inflammations  locales.  Cette  haute  af- 
finité de  la  matière  pondérable  pour  ces  di- 
vers Fluides ,  ou  plus  exactement  pour  le 
Fluide  universel ,  l'Éther ,  s'oppose  donc  à 
son  égale  répartition ,  condition  fondamen- 
tale de  toute  fluidité  absolue. 

D'après  les  quatre  états  bien  distincts  des 
corps  que  Ton  a  classés  sous  le  nom  de 
Fluidesy  on  conçoit  que  ce  mot  ne  peut  avoir 
une  signification  nette  et  limitée  qui  puisse 
convenir  complètement  à  l'un  ou  a  l'autre 
de  ces  états,  sans  éloigner  son  application 
f\es  trois  autres  :  sa  définition  ne  peut  être 
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que  générale,  et  ne  peut  qu'embrasier  ce 
qu'il  7  a  de  commun  entre  eux.  Lorsque 
l'on  veut  préciser  davantage ,  il  f^at  le  dé- 
terminer par  un  qualificatif,  comme  FMâe 
liquide,  Fluide  gazeux,  Fluide  impondéràbk, 
électrique,  magnétique  ou  nerveux. 

On  a  À  peu  près  cessé  de  donner  le  non 
de  Fluide  à  la  pulvénilence  impalpable  ;  la 
physique  moderne  est  devenue  une  sdencc 
trop  exacte  pour  comparer  la  division  méca- 
nique la  plus  fine ,  ou  le  résultat  des  préci- 
pités ,  À  la  division  chimique  des  molécules. 
Ce  n'est  plus  que  par  comparaison  que  Ton 
dit  que  ces  corps  se  comportent  comme  des 
Fluides,  coulent  comme  des  Fluides. 

Ce  sont  donc  les  liquides  qui  présentent  le 
plus  de  caractères  saisissables  propres  à  t)ûre 
connaître  l'ensemble  du  phénomène  de  U 
fluidité.  Les  liquides  étant  visibles,  plus  pe- 
sants que  l'atmosphère,  forment  des  masses 
limitées  qui  permettent  de  constater  leur 
surface  plane,  horizontale,  nivelée,  leur 
écoulement  vers  les  points  déclives,  leur  pé- 
nétration dans  tous  les  vides  des  corps  con- 
tenants ou  immergés.  Les  liquides  scraieol 
donc  des  Fluides  pirfaits  s'il  ne  leur  restait, 
à  un  degré  très  prononcé ,  une  affinité  réci- 
proque entre  leurs  propres  molécules,  et  âi- 
tre  ces  molécules  et  cell^  des  corps  solides. 
Leur  affinité  pour  les  corps  solides  varie  avec 
la  nature  de  la  substance  de  ces  derniers  ; 
elle  varie  aussi,  suivant  l'espèce  de  liquide: 
de  telle  sorte  que ,  pour  les  uns  ,  cette  force 
d'adhésion  est  assez  puissante  pour  se  ooo- 
foudre ,  dans  plusieui^  cas ,  avec  l'affinité 
chimique;  dans  d'autres  cas ,  au  contraire, 
cette  puissance  d'affinité  est  nulle,  et  il  n'y 
a  aucune  adhésion  entre  les  liquides  et  les 
corps  solides.  Lorsqu'il  y  a  adhésion  «ntre 
ces  substances,  on  dit  que  le  liquide  mowttt 
le  corps  ;  s'il  n'y  a  pas  adhésion ,  on  dit 
qu'il  ne  mouille  pas. 

Si  l'on  plonge  un  tube  capillaire  dans  us 
liquide  qui  le  mouille,  la  colonne  liquide 
qui  pénètre  dans  l'intérieur  du  tube  s'élève 
au-dessus  de  la  surface  du  liquide  ambiant, 
tandis  que  si  on  le  plonge  dans  un  Uquide 
qui  ne  le  mouille  pas,  cette  colonne  s'arrête 
avant  d'avoir  atteint  le  niveau  de  cette  même 
surface.  Quelle  que  soit  la  différence  de  ces 
deux  efTets  contradictoires,  on  leur  a  cepen- 
dant donné  le  même  nom,  celui  d'actkm  ou 
de  force  capillaire ,  ou  enfin ,  en  individai- 
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lisant  ceue  force,  on  l*a  nommée  capiUaritéy 
que  Ton  a* aussi  bien  appliquée  à  la  négation 
du  mouillage  qu'au  mouillage  même.  Nous 
ne  pouvons  approuver  cette  double  applica- 
tiqp  ;  il  n'y  a  de  capillarité,  suivant  nous, 
que  lorsqu'il  y  a  une  force  active  qui  se  ma- 
nifeste par  l'ascension  du  liquide ,  et  non 
lorsqu'il  y  a  négation  d'action.  La  cause  de 
rabaissement  de  la  colonne  dans  les  tubes 
non  mouillés  ne  provient  pas  d'une  force 
spéciale,  d'une  force  répulsive  du  corps  pour 
le  liquide ,  mais  elle  provient  de  ce  que  la 
paroi  du  tube  étant  sans  action  sur  le  liquide, 
il  n'y  a  pas  une  réaction  suffisante  dans  le 
filet  capifiaire  pour  faire  équilibre  à  l'action 
des  molécules  de  la  masse  liquide.  Dans  cette 
dernière,  l'afBnité  réciproque  des  molécules 
agit  dans  tous  les  sens,  tandis  qu'elle  n'agit 
que  vers  l'axe  dans  la  colonne  capillaire ,  la 
périphérie  de  cette  colonne  n'éprouvant  au- 
cune attraction  semblable.  Il  résulte  de  cette 
différence  d'action  que  les  molécules  du  filet 
capillaire  n'étant  sollicitée  que  vers  l'axe , 
elles  conservent  individuellement  plus  de 
pesanteur  que  celles  de  la  masse  liquide  qui 
sont  sollicitées  dans  toute  leur  périphérie; 
conséquemment  le  filet  capillaire  fera  équi- 
libre a  un  filet  d'égal  diamètre  ,  mais  plus 
Umg  ,  pris  dans  la  masse  liquide. 

L'acier  poli  parait  avoir  pour  les  molécu- 
les d'eau  une  affinité  égale  à  celle  des  molé- 
cules entre  elles  ;  car,  en  l'immergeant ,  la 
surface  du  liquide  reste  de  niveau  jusqu'au 
contact  de  la  paroi  du  métal.  La  hauteur  de 
la  colonne  capillaire  au-dessus  de  la  surface 
du  liquide  dépend  de  la  différence  qu'il  y  a 
entre  l'attraction  du  tube  et  celle  des  molé- 
cules entre  elles;  plus  Taltraction  du  tube 
l'emporte  sur  celles  des  molécules  entre  elles, 
phis  la  colonne  s'élève  ;  c'est  pourquoi  Pas- 
oension  est  d'autant  plus  grande  dans  un 
tube  capillaire  que  son  diamètre  est  plus 
petit;  on  augmente  ainsi  l'action  du  tube 
sur  le  filet  d'eau,  et  l'on  diminue  les  actions 
réciproques  des  molécules  entre  elles. 

Lorsque  l'on  fait  des  expériences  pour 
connaître  les  affinités  respectives  des  liqui- 
des et  des  corps  solides ,  il  faut  bien  se  gar- 
der d'enfoncer  d'abord  tout  le  tube  pour  le 
mouiller ,  comme  on  le  recommande  dans 
presque  tous  les  livres  de  physique  ;  il  faut 
an  contraire  le  maintenir  nçt  et  le  plus  sec 
possible ,  et  ne  l'enfoncer  que  de  la  quan- 
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tité  dont  on  a  besoin  ;  car,  si  l'on  mouille 
préalablement  le  tube ,  la  colonne  ascen- 
dante n'est  plus  sollicitée  directement  par 
les  parois  du  tube ,  mais  par  la  paroi  liquide 
qui  le  tapisse.  Par  ce  mouillage  préalable, 
on  rend  la  capillarité  égale  pour  tous  les 
tubes  de  même  diamètre,  k  température 
égale.  On  sait  que  la  surface  du  cylindre  ca- 
pillaire est  concave  dans  les  tubes  qui  se 
laissent  mouiller,  et  convexe  dans  ceux  qui 
ne  se  laissent  pas  mouiller  :  ce  qui  %ient  à 
l'appui  de  la  suprématie  d'action  du  tube 
dans  le  premier  cas,  et  de  la  suprématie  d'ac' 
tion  des  molécules  entre  elles  dans  le  second. 

Lorsqye  les'  tubes  mouillés  sont  trop 
courts ,  le  cylindre  liquide  en  atteint  l'ex- 
trémité, et  le  ménisque  contave  disparaît;  il 
se  remplit,  puis  un  ménisque  convexe  le 
remplace ,  faisant  saillie  en. dehors  du  tube. 
Ce  dernier  ménisque  est  d'autant  plus  gros 
que  le  tube  est  plus  court;  il  augmente  jus- 
qu'A  ce  que  l'affinité  d'adhésion  de  haut  en 
bas  que  les  molécules  du  ménisque  exer- 
cent entre  elles ,  ainsf  que  sur  les  molécules 
du  tube,  fasse  équilibre  avec  celle  de  bas  en 
haut  que  le  tube  exerce  sur  les  molécules 
de  la  masse  liquide ,  placées  dans  sa  sphère 
d'activité.  Le  phénomène  s'arrête  alors ,  il 
est  accompli ,  et  le  ménisque  reste  stable  À 
l'extrémité  du  tube,  sans  se  déverser  au 
dehors ,  à  moins  qu'une  cause  étrangère  ne 
lui  vienne  en  aide  et  ne  vienne  rompre  l'é- 
quilibre. 

Pour  que  l'ascension  du  liquide  continue 
dans  les  tubes  trop  courts ,  il  faut  que ,  par 
un  moyen  quelconque ,  on  enlève  le  ménis- 
que saillant  à  mesure  qu'il  se  forme.  Pour 
y  parvenir,  on  peut  employer  des  moyens 
mécaniques ,  physiques  ou  chimiques.  Dans 
le  premier  cas ,  on  se  sert  d'une  pipette  ou 
d'un  corps  spongieux  qui  enlève  le  ménis- 
que ;  dans  le  second ,  ou  peut  faire  usage 
d'un  faisceau  de  pointes  métalliques,  par  où 
l'on  fait  écouler  l'électricité  négative  ;  le  mé- 
nisque s'évapore  alors  rapidement  en  vapeur 
positive ,  et  il  est  aussitôt  remplacé  par  l'as- 
cension de  la  colonne  liquide.  On  peut  aussi 
provoquer  l'évaporation  par  la  raréfaction 
de  l'air  et  par  le  jeu  d'une  machine  pneu- 
matique. Enfin  le  troisième  moyen,  celui 
qui  a  le  plus  d'étendue  et  d'application,  est 
l'action  chimique.  On  met  en  contact  le  mé- 
nisque avec  un  liquide  pour  lequel  il  a  une 
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àtêmié  plus  grande  que  celle  des  molécules 
ealre  elles,  et  avec  celles  du  tube;  mais, 
pour  rendre  Teipérienee  plus  évidente ,  au 
lieu  d*un  tube  unique ,  on  prend  un  dia- 
phragme perméable,  dont  les  interstices 
jouent  le  rôle  de  tubes  capillaires.  Supposons 
que  le  diaphragme  soit  horizontal,  qu'il  soit 
formé  d'une  membrane  organique  et  qu'il 
sépare  deux  liquides  superposés,  tels ,  par 
eieraple ,  que  de  Teau  distillée  en  dessous 
et  de  Teau  sucrée  en  dessus  ;  ou  bien  encore 
4e  Teâu  distillée  en  dessous  et  de  Talcool  ou 
de  réther  en  dessus;  Tattractiou  de  Teau 
sucrée ,  de  l'alcool  ou  de  l'éther  étant  plus 
grande  pour  l'eau  distillée  que  celle  des  mo- 
lécules de  l'eau  entre  elles,  à  mesure  qu'elles 
se  mettent  en  contact  avec  l'une  de  ces  trois 
substances ,  elles  s'y  combinent,  se  répartis- 
sent dans  la  masse.  Le  liquide  inférieur  étant 
ainsi  privé  du  ménisque  supérieur  qui  con- 
trebalançait l'action  ascendante  de  son  affl- 
aité,  une  nouvelle  quantité  du  liquide  s'élève 
dans  le  tube;  elle  subit  la  même  action 
chimique,  se  disperse  dans  la  masse  de  l'eau 
sucrée  ;  elle  est  remplacée  k  son  tour  par 
une  nouvelle  quantité  du  liquide  inférieur, 
et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  la  satura- 
tion amène  l'affaiblissement  de  l'attraction 
diknique. 

L'attraction  des  deux  liquides  en  présence 
agissant  avec  une  égale  force  dans  les  deux 
sens,  c'est-À-dire  que  l'eau  pure  attirant  au- 
tant l'eau  sucrée  que  l'eau  sucrée  attire  la 
première ,  la  pénétration  se  ferait  également 
des  deux  ciUés  ;  il  y  aurait  bientôt  saturation 
et  non  augmentation  de  volume  de  l'un  au 
détriment  de  l'autre  ;  mais  la  différence  de 
puissance  capillaire  du  tube  pour  ces  liqui- 
des détermine  un  courant  prédominant. 
C'est  le  liquide  qui  s'élève  le  plus  dans  les 
tubes  capillaires  qui  fournit  le  courant  le 
plus  actif  ;  c'est  donc  le  liquide  le  plus  ré- 
sistant à  la  force  capillaire  du  tube  qui  aug- 
mente de  volume.  Si  on  élève  la  température 
des  liquides ,  la  capillarité  diminue  égale- 
ment pour  chaque  liquide ,  mais  l'affinité 
augmente  plus  que  la  première  ne  diminue; 
il  en  résulte  une  activité  de  transport  d'un 
liquide  a  l'autre  k  travers  la  membrane. 

On  peut  pr^uger  par  ce  qui  précède  que 
les  trois  états  physiques  en  présence  :  le  con- 
tact de  deux  liquides  hétérogènes  ;  leur  af- 
finité l'un  pour  l'autre,  plus  grande  que 
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celle  des  molécules  entre  elles  du  mèae  li- 
quide ;  la  différence  des  actions  cipilUire» 
sur  ces  liquides  par  le  corps  poreux  inter- 
posé ,  sont  les  véritables  causes  du  phéso- 
mène  de  l'endosmose  que  M.  Dutrochet  i 
introduit  dans  la  science  en  1826 ,  et  ùl 
la  première  indication  ,  oubliée  de  tout  le 
monde ,  se  trouve  à  la  fin  d*un  ménoire  de 
l'abbé  NoUet ,  sur  l'âmllition  de  l'etu,  pi* 
blié,  en  1748  ,  dans  les  Mémoirm  de  ries- 
demie  des  Sciences,  Quelle  que  soit  rioté- 
riorité  de  l'abbé  Noilet,  la  découverte  réelle, 
utile,  examinée  dans  tous  les  sens,  n'es 
restera  pas  moins  à  M.  Dutrochet,  qui  igno- 
rait ,  comme  tous  les  physiciens ,  cette  ioi- 
cation  fugitive  d'un  fait  isolé ,  placé  inci- 
demment et  sans  aucune  liaison ,  k  li  smk 
d'un  mémoire  traitant  d'un  sujet  avec  lequel 
il  n'avait  aucune  connexion.  Pour  tenu  oeui 
qui  connaissent  la  droiture  et  l'iotégnlé  de 
M.  Dutrochet,  il  ne  peut  être  doute»  qn'fl 
n'ait  découvert  le  phénomène  de  reodoi- 
mose ,  quel  que  soit  le  hasard  heureoi  qui 
ait  servi  l'abbé  Noilet. 

Pour  nous,  l'endosmose  et  resosmoff 
sont  doifc  des  faits  purement  phfsiqiief  qui 
ont  pour  cause  :  1"  l'affinité  de  deox  li- 
quides hétérogènes;  2"*  l'inégale  affinité  poor 
les  liquides  des  membranes  poreuses  on  o- 
pillaires  qui  les  séparent  ;  3*  l'exerdce  de 
l'affinité  des  liquides  ne  pouvint  se  satii- 
faire  qu'au  milieu  des  interstices  ou  tobes 
capillaires.'  Ces  trois  causes  bien  compriies, 
on  peut  juger  combien  on  a  erré  dans  Pi^ 
plication  qu'on  a  voulu  faire  de  l'endosnioie 
à  l'ascension  de  la  sève  dans  les  Yégéuoi, 
et  k  l'introduction  des  substances  nentr» 
ou  médicamenteuses  dans  le  corps  des  ani- 
maux. Toutes  les  hypothèses  de  ce  geur 
n'ont  pu  se  présenter  k  l'esprit  des  obsem- 
teurs  que  par  l'oubli  d'un  élément  priiior- 
dial  nécessaire ,  sans  lequel  il  ne  peot  j 
avoir  d'endosmose  successive;  c'est  qu'A 
faut  :  r  que  l'hétérogénéité  des  liquides  se 
maintienne  dans  toutes  les  cellules;  2* qu'il 
y  ait  autant  de  liquides  différents  qu'il  j  < 
de  cellules  superposées  ,  c'est4-dire  qu'A 
en  faudrait  plusieurs  milliers  pour  entrete 
nir  cette  hétérogénéité  :  il  faudrait  en  oolrr 
une  force  spéciale  appliquée  à  chaque  cel- 
lule ,  pour  enlever  au  liquide  contenu  k* 
molécules  nouvelles  qui  proviennent  de 
la  cellule   inférieure  qui  auraient  bieni^ 
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amené  la  saturation  dans  le  liquide  supé- 
rieur ;  supposition  tettement  gratuite  et 
contraire  k  Tobservation ,  qu'on  a  préféré 
passer  sous  silence  la  difficulté  d'un  tel 
maintien  d'hétérogénéité,  que  de  donner 
une  explication  qui  aurait  été  rcjetée  par 
tous  les  physiologistes  et  les  physiciens. 

Pour  nous ,  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  Tas- 
cension  de  la  sère  dans  les  Tégétaux,  au 
moyen  du  fait  physique  de  Tendosmose  ;  et 
plus  encore ,  toutes  les  conséquences  aiiti^ 
physiologiques  qu'on  a  tirées  de  ce  fait 
dans  ces  derniers  temps  pour  expliquer 
rintroduction  des  médicaments  dans  le 
corps  humain  ou  dans  celui  des  animaux, 
et  leur  effet  d'absorption  ou  d'exhalation , 
suirant  que  l'endosmose  remporte  sur 
l'exosmose  ,  ou  l'exosmose  sur  l'endos- 
mose qui  s'établissent  entre  le  médicament 
introduit  dans  le  tube  intestinal,  et  les 
liquides  contenus  dans  les  taisseaux  de  cet 
organe  ;  toutes  ces  hypothèses,  disonsnous, 
sont  entièrement  gratuites ,  et  toutes  re- . 
posent  sur  les  mêmes  erreurs,  celles  de  la 
possibilité  d'avoir  un  courant  continu  k  tra- 
Ters  ces  milliers  de  cellules,  renfermant 
chacune  un  liquide  actif  sur  celui  de  la'cel- 
lule  précédente  sans  jamab  perdre  son  hété- 
rogénéité. La  question  de  l'absorption  ,  de 
rexhalation,  de  la  circulation  végétale,  nous 
parait  encore  entière,  et  le  fait  physique  de 
l'endosmose  n'a  pas  le  moins  du  monde 
avancé  sa  sohition. 

Quoique  les  molécules  de  gaz  soient  plus 
indépendantes  entre  elles  que  celles  des  li- 
quides ,  elles  ont  encore  une  forte  affinité 
pour  les  corps  solides.  Ces  derniers  sont 
toujours  recouverts  d'une  couche  d'eau  ou 
de  gax  dans  lequel  on  les  a  plongés ,  et  leur 
adhérence  est  telle ,  qu'il  faut  des  mourons 
mécaniques  particuliers,  ou  l'action  d'une 
haute  température  pour  les  en  débarrasser. 
A  masse  égale ,  plus  un  corps  aura  de  sur- 
feœ,  phis  son  affinité  augmentera  pour  les 
ga2.  Cest  ainsi  que  les  corps  pulvérulents 
ou  transformés  en  éponges  acquièrent  une 
telle  puissance  d'action  sur  les  gdz,  qu'ils 
les  condensent  k  un  haut  degré,  et  produi- 
sent une  grande  élévation  de  température. 
Ces  corps  poreux  modifient  aussi  les  gaz 
en  présence  ;  ils  provoquent  leur  combinai- 
s«i,  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  sans  l'inter- 
vention de  leur  préseuce.  On  connaît  les 
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effets  curieux  de  l'éponge  de  platine  , 
de  la  poudre  de  charlM>n  ,  de  la  pierre 
ponce  pilée  ,  etc.,  qui  forment  actuelle- 
ment une  nouvelle  branche  de  la  chimie , 
à  laquelle  ces  corps  divisés  ont  donné 
un  nouveau  réactif.  Cette  intervention  k 
distance  des  corps  pulvérulents ,  dans  des 
combinaisons  où  ils  n'entrent  pas ,  a  été 
nommée  force  cattûyHque  par  M.  Berzélios. 
L'expérience  suivante  montre  avec  quelle 
facilité  les  gaz  adhèrent  aux  surfaces  métal- 
liques. On  plonge  dansnn  gaz,  dans  de  l'hy- 
drogène ou  du  dilore ,  Je  suppose,  une  lame 
de  platine  bien  pure,  et  qui  a  été  préalal>le- 
ment  portée  au  rouge  blanc  ;  elle  se  recou- 
vre, à  l'instant  même  de  son  inraienion,  du 
gaz  dans  lequel  on  la  plonge.  Pour  démon- 
trer l'existence  de  cette  couche  gazeuse ,  on 
réunit  cette  lame  à  une  autre  lame  de  platine 
pure  par  l'intermédiaire  d'un  rhéomètre ,  et 
on  forme  ainsi  une  couple  voltaYque  qui  donne 
un  courant  positif,  de  la  lame  hydrogénée  à 
la  lame  neutre,  k  travers  le  liquide;  ou  un 
courant  négatif  de  la  lame  hydrogénée  à  la 
lame  neutre,  k  travers  le  fil  conducteur  et  le 
rhéomètre.  Les  expériences  de  M.  Cagniard- 
Latour  avec  le  marteau  d'eau  ;  celles  de 
M.  Donny  sur  l'élévation  du  point  d'ébul- 
lition  Jusqu'à  135°  centigrades  dans  de  l'eau 
bien  dépouillée  de  l'air  dissous  {BuU,  do 
VAcad.deBrux,,  7  mai  18i44);  mes  propres 
expériences  sur  l'adhésion  des  gaz  autour  des 
particules  de  l'eau,  adhésion  qui  permet  de 
faire  une  couple  électrique  en  mettant  en 
contact  ce  liquide  avec  de  l'eau  pure,  au 
moyen  d'une  membrane  perméable  (Cofiipf  .- 
rmd.  Ac,  se.,  1838,  t.  VU,  p.  763);  toutes 
ces  expériences ,  disons-nous  ,  prouvent 
Jusqu'à  l'évidence  combien  il  reste  encore 
d'affinité  entre  les  corps  et  les  molécules 
de  gaz.  (Pour  la  partie  physique,  voyez  le 

mot  GAZ.) 

La  classe  des  Fluides  impondérables  est 
complètement  hypothétique  ;  leur  existence 
est  niée  par  les  uns,  problématique  pour  les 
autres ,  et  ne  sont  même  pour  ceux  qui  les 
admettent  encore,  qu'un  moyen  empirique 
d'expliquer  un  certain  nombre  de  phéno- 
mènes naturels  dont  ils  ne  peuvent  se  ren- 
dre compte  sans  ces  créations,  que  l'intelli- 
gence ne  peut  comprendre ,  ni  grouper,  ni 
maintenir  en  aussi  grand  nombre  autour  des 
molécules  pondérables. 
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Depuis  les  beaùi  travaux  d^Young ,  de 
Fresnel,  de  FrauenhofTer,  de  MM.  Arago, 
Quetelet,  Delezenne  ,  etc.,  et  les  analyses 
mathématiques  de  M.  Cauchy,  le  fluide  lu- 
mineux a  perdu  chaque  année  des  partisans, 
et  c'est  eu  vain  que  quelques  physiciens  de 
grand  mérite  lui  sont  restés  fidèles  ;  leurs 
efforts  et  leurs  travaux  n*ont  pu  que  pro- 
longer quelque  peu  une  vie  qui  s'éteint 
chaque  jour. 

En  poursuivant  les  conséquences  de  son 
système  du  monde ,  Descartes  a  été  conduit 
à  considérer  Tunivers  comme  étant  rempli 
d'un. fluide  éminemment  subtil,  d'une  élas- 
ticité parfaite,  auquel  il  donna  le  nom  d'J^- 
ther,  qui  appartient  à  toute  la  philosophie 
ancienne.  C'est  au  moyen  de  cet  Éther,  de 
ce  Fluide  universel,  que  se  propagent  les  vi- 
brations que  les  molécules  des  corps  lumi- 
neux exécutent;  l'impression  de  ces  mou- 
vements sur  la  rétine,  ou  sur  l'épanouisse- 
ment du  nepf  oculaire  produit  cette  sensa- 
tion que  nous  nommons  Lumtèff.  Voyez  ce 
mot. 

Pour  donner  une  idée  de  la  parfaite  élas- 
ticité de  ce  fluide ,  comparée  à  celle  de  la 
matière  pondérable ,  nous  rappellerons  que 
les  mesures  de  Fresnel  ont  démontré  que  les 
ondes  lumineuses  qui  produisent  la  sensa- 
tion de  lumière,  sont  celles  dont  les  longueurs 
sont  renfermées  entre  0  ""•••  000,406  ,  et 
0  "••"  000,645  ,  c'estrà-dire ,  eu  nombre 
rond ,  en  négligeant  les  deux  dernières  dé- 
cimales, entre  4  dix-millièmes  et  6  dix-knil- 
lièmes  d'un  millimètre.  La  propagation  de 
la  lumière  étant  d'environ  31,000  myriam. 
par  seconde,  équivalant  à  310,000,000,000 
millimètres,  en  multipliant  ce  nombre  par 
diacune  des  fractions  de  millimètre  appar- 
tenant à  chacune  des  couleurs  du  spectre  , 
on  aura  pour  produit  la  fraction  de  seconde 
pendant  laquelle  s'opèrent  ces  vibrations. 
Ainsi  on  aura  pour  le  temps  employé  par 
la  vibration  qui  constitue  le  vert  bleuâtre, 
la  620,000,000,000,000  de  seœnde,  c'est- 
à-dire  ,  la  six  cent  vingt  billiardième  de  se- 
conde. 

La  chaleur  vient  se  placer  dans  une  ligne 
parallèle  à  la  lumière  ;  on  lui  a  donné  pour 
cause  un  Fluide  spécial,  le  calorique^  comme 
on  en  avait  donné  un  à  la  lumière.  Tous 
deux  parcourent  l'espace  céleste  avec  une 
rapidité  de  31,000  myriamètres  par  seconde, 
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tous  deux  se  refléchissent ,  se  réfractent ,  k 
polarisent;  il  n'y  a  que  les  interférenni 
qu'on  n'a  pu  encore  démontrer  pour  la  da- 
teur, ce  qui  vient  probablement  de  la  gra- 
sièreté  de  nos  instruments  appliqués  à  a 
phénomène ,  et  principalement  du  mamiitt 
d'un  organe  pour  la  chaleur  aussi  délicat  que 
l'œil  pour  la  lumière.  Les  travaux  de  Béninl, 
de  M.  Forbes,  et  principalement  ceux  de 
M.  Melloni,  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur 
l'analogie  des  deux  ordres  de  phénomèno, 
qui  paraissent  ne  diflérer  que  par  la  longueur 
des  ondulations. 

La  chaleur  a,  comme  la  lumière,  na 
spectre  ;  mais  il  est  double  à  partit  du  poiot 
maximum  placé  vers  le  milieu.  De  chaque 
côté  de  ce  point  les  zones  calorifiques  dimi- 
nuent d'intensité  en  s'éloignant  du  point 
central,  et  si  l'on  reçoit  sur  une  pile  ther- 
mo-électrique nue,  successivement  deux 
rayons  pris  à  une  même  distance  de  cepoiat, 
le  rhéomètre  indique  une  température  ^^ale. 
Cependant  cette  similitude  n'est  qu'appa- 
rente ,  car  une  des  plus  belles  expériences 
du  professeur  Melloni  démontre  qu'il  y  a 
dans  la  constitution  des  deux  rayons  uae 
diflél^noe  notable  qui  ne  permet  pas  de  les 
confondre.  Si  l'on  fait  passer  l'un  des 
rayons  à  travers  une  lame  d'eau  très  mince, 
avant  d'arriver  sur  la  pile  thermoscopique, 
ce  rayon  perd  à  peine  de  son  intensité,  tan- 
db  que  le  rayon  similaire ,  pris  à  égale  dis- 
tance de  l'autre  côté  du  point  maximum,  et 
qui  donnait  une  déviation  semblable  an 
premier,  en  tombant  directement  sur  la  pile, 
le  rayou,  au  contraire,  est  complètement  ar- 
rêté par  la  lame  d'eau  interposée. 

Ainsi  le  Fluide  calorifique  est  une  suppo- 
sition tout  aussi  gratuite  que  l'était  le  Flnide 
lumineux  ;  il  est,  comme  ce  dernier,  produit 
par  un  mouvement  oscillatoire  dont  les  oo- 
des'sont  plus  longues  que  celles  qui  consti- 
tuent la  lumière  rouge  ;  tandis  que  les  on- 
des plus  courtes  que  celles  qui  constituent  If 
violet  répondent  mieux  aux  actions  diiiu- 
ques.  Ces  positions  ne  peuvent  être  absolues; 
car,  suivant  la  nature  de  la  substance  étt 
prismes ,  le  point  maximum  est  projeté  pto 
haut  ou  plus  bas. 

Au  mot  ÉTHER  nous  avons  rattaché  b 
deux  Fluides  électriques  à  des  éuts  diflértatt 
de  coercition  et  de  propagation  de  Pét^ 
dans  les  corps  ;  il  ne  reste  plus  que  le  Fluioc 
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OQ  lei  Floklet  Bagiiétiq[ues  et  le  Fluide  ner- 
YMx  à  ramener  au  Fhnde  universel  pour 
dëbamflBer  la  scieoce  de  cette  foule  de  Flui- 
des spéciaux  ,  produits  de  notre  ignorance 
des  causes  des  phénomènes  que  nous  obaer- 
foos.  Aux  jutides  hagnAtisme  et  système  tieb- 
Ttoi,  nous  rassembieroos  le  plus  de  docu- 
■eots  possibles  pour  rapprodier  ces  deux 
branches  des  connaissances  humaines  des 
■Mdifications  du  Fluide  universel.  (Peltiei.) 
FLtM)GÉIlINE.  mu.  —  Voy.  flcoruees. 
FLUORE  {defiiêere,  couler),  chim.  et  mu. 
—  Nom  du  radical  présumé  de  TAcide  fluo- 
rique  ou  Ikiorhjdrique ,  que  quelques  chi- 
mistes ont  proposé  de  remplacer  par  celui 
dePfatore.  Foy.  flcoeureb.  (Del.) 

FLIKMUNE  et  FLUOiUTE.  nm.-Syn. 
de  Fluorure  de  Caldura.  V09.  rLCotuiiEs. 

^FLUORURES,  une. — Ordre ,  ou  grand 
genre  chimique ,  comprenant  toutes  les  es- 
pèces minérales  formées  par  la  combinaison 
du  Fluoré,  élément  électro-négatif,  avec 
d*autres  éléments,  foisant  fonction  de  bases. 
On  les  reconnaît  k  ce  caractère,  que  chauffés 
dans  le  tube  fermé  avoc  de  TAcide  sulftirique 
concentré  ,  ils  dégagent  un  gai  incolore  qui 
a  la  propriété  d*attaquer  le  verre.  On  peut 
aussi  les  traiter  dans  le  tube  ouvert  avec  le 
phosphate  de  soude  e«  d'ammoniaque ,  en 
ayant  soin  qu^une  partie  du  courant  4*air  de 
la  flamme  soit  chassée  dans  le  tube.  Ils  se 
partagent  en  deux  tribus ,  d'après  les  diflé- 
NAces  de  systèmes  cristallins  :  les  Fluobures 
cmiQCEs,  «oBBpt^nant  les  espèces  Pimorme  et 
YUrooérite;  et  les  Fluoecres  RHonNQOEs, 
tmnprennnt  la  Flvooénne  et  la  CrjfolUhe, 

I .  Flcoeine.  Chaux  iuatée  ;  Spath  fluor  ; 
Spalh  fMMe.  C'est  un  Fluorure  de  Calcium, 
cenipaag  d'un  alorae  de  Calcium  €«  de  deux 
atames  de  Fluoré.  La  Fluorine  est  une  sub- 
stance è  cassure  vitreuse  ,  d'une  dureté  mé- 
diocre et  intermédiaire  entre  celles  du  Cal- 
«aiie  et  du  Quartz,  cristallisant  en  cubes  et 
en  octaèdres  réguliers ,  et  remarquable  par 
la  diversité  et  la  vivacité  des  teintes  vertes , 
Jaunes,  bleues  et  violettes,  dont  ses  cristaux 
•ont  oroés.  Parmi  ceux-ci ,  on  remarque 
«onme  Itermes  dooMnantes  le  cube  et  Thexa- 
iétraèdre,  ou  cube  pyramide.  La  Fluorine  se 
dive  a¥ee  In  ^us  grande  Eacilité  dans  quatre 
«ens  iMëreBU,  parallèles  aux  faces  d'un  oc- 
taèdre régulier.  Elle  est  fusible  en  émail  au 
chahimeau  ;  l'Acide  sulfiirique  l'attaque,  et 
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en  dégage  une  vapeur  blanche  (  Acide  iiuo- 
rique  ou  fluorhydrique),  qui  ternit  le  verre. 
Quelques  unes  de  ses  variétés  ont  la  propriété 
de  devenir  phosphorescentes  par  raclion  de 
la  chaleur  ;  celles  qui  répandent  ainsi  dans 
l'obscurité  une  lueur  phosphorique  d'une 
belle  couleuf  verte  ont  reçu  le  nom  de  ChU)- 
rophanes.  —  Cette  substance  fait  partie  des 
matières  pierreuses  qui  accompagnent  dans 
les  filons  les  minerais  métalliques,  et  parti- 
culièrement ceux  de  Plomb  et  d'Étain.  Mais 
on  la  trouve  aussi  disséminée  dans  les  ter- 
rains granitiques,  et  même  dans  les  terrains 
de  sédiment  de  fbrmation  asset  récente,  où 
elle  ne  se  montre  d'ailleurs  que  d'une  nu-* 
nière  accidentelle.  On  l'a  observée  en  petits 
cubes  incolores  dans  les  bancs  de  Calcaire 
grossier  des  environs  de  Paris ,  notamment 
dans  les  parties  où  ce  calcaire  est  cristallisé  en 
riioraboèdres  aigus,  et  entremêlé  de  Quarte 
hyalin.  La  Fluorine  se  rencontre  aussi  quel- 
quefois en  masses  lamellaires ,  conciétion- 
nées ,  compacte^  ou  terreuses.  Les  variété 
concrétionnées ,  qui  présentent  des  couleurs 
vives ,  disposées  en  zones  et  en  zigzags , 
comme  celles  des  Améthystes  et  des  Albâ- 
tres, sont  employées  pour  faire  des  plaques, 
des  vases,  des  coupes  d'un  bel  efl^et  et  d'un 
prix  très  élevé.  On  pense  que  la  matière  des 
vases  Murrhtns,  si  célèbres  dans  l'antiquité, 
n'était  qu'une  variété  de  Fluorine  analogue 
à  cène  que  les  Angiab  emploient  à  la  fabri- 
cation des  ooupes  dont  nous  venons  de  par- 
ler. C'est  avec  la  Fluorine  ^pie  l'on  prépare 
l'Acide  fluoriqrdrique,  dont  on  se  sert  pour 
graver  sur  le  verre,  comme  on  fait  de  l'eau- 
fbrCe  pour  graver  sur  le  cuivre.  On  oouvre 
le  verre  d'un  léger  enduit  de  dre,  on  dessine 
ensuite  avec  une  pointe  les  objets  qu'on 
veut  graver,  et  on  expose  la  plaque  à  la  va- 
peur de  l'acide ,  que  Ton  dégage  d'un  mé- 
lange de  Fluorine  en  poudre  et  d'Acide  sul- 
lurique. 

2.  Yttbocérite.  Fluorure  de  Cérium  et 
d'TUrium,  fluatedeCérium  et d'Yttria;  Cé- 
rium oxydéyttriCàre,  HaOy.  Minéral  bleuâtre 
ou  grisâtre ,  opaque,  infusible ,  mais  Uan- 
chissaut  au  chalumeau  ,  attaquable  par  les 
acides,  se  trouvant  en  petites  masses  cris- 
tallines, clivables  eh  trois  sens  rectangulai- 
res ,  et  disséminées  dans  les  Pegmatites  de 
Brodbo  et  de  Finbo,  en  Suède.  Très  rare. 

3.  Flcooèrike.  Fluorure  de  Cérium.  Sub- 
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staAce  jaune  ou  rougeftire,  à  texture  cristal- 
line ,  in  fusible  el  noircissant  au  feu ,  et , 
comme  les  précédents ,  attaquable  par  les 
acides.  Ces  deux  espèces  ont  cela  de  com- 
mun, que  leur  solution  donne  par  Tammo- 
niaque  un  précipité  qui  devient  brun  par 
calcination,  et  forme  avec  le  BArax  un  verre 
rouge  à  chaud,  jaune  à  froid ,  ce  qui  est  le 
caractère  de  Toxyde  de  Cérium.  Elles  se 
trouvent  ensemble  dans  le  gisement  indiqué 
plus  haut. 

4.  Chyolithe.  On  a  donné  ce  nom  »  qui 
veut  dire  pierre  fusible  comme  la  glace  ,  à 
une  suDstance  blanche,  laminaire,  clivable 
en  prisme  rectangulaire,  et  qui  est  remar- 
quable par  la  facilité  avec  laquelle  elle  fond 
et  coule  par  Faction  du  chalumeau.  Cest 
un  Fluorure  de  Sodium  et  d'Aluminium , 
composé  de  12  atomes  de  Fluoré ,  3  de  So- 
dium et  2  d'Aluminium.  Elle  est  attaquable 
à  chaud  par  TAcide  azotique  :.sa  solution 
donne  un  précipité  gélatineux  par  l'Ammo- 
niaque, et  la  liqueur  surnSgeante  un  alcali 
par  évaporalion  et  calcination.  Cette  sub- 
sUnce  n'a  été  trouvée  qu'au  Groenland,  en 
fdons  dans  des  roches  granitoïdes.     (Del.) 
FL130  -  SILICATES,  min.  —  Combinai- 
sons de  Silicates  et  de  Fluorures ,  qui  joi- 
gnent à  la  propriété  de  fournir  de  la  Silice, 
comme  les  premiers,  celle  de  donner  comme 
les  seconds ,  avec  le  Sel  de  phosphore  dans 
le  tube  ouvert,  du  Gaz  fluorhydrique.  Telles 
sont  la  Topaze ,  la  Pycnite,  la  Chondrodite 
et  la  Leukophane.  Voyez  ces  mots ,  et  l'ar- 
ticle général  concernant  les  Silicates.  (Del.) 
FLUSTRE.  Flusira,  polvp.  —  Lamarck 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  Polypiers 
confondu  avant  avec  les  Eschares ,  et  que 
l'on  a  reconnu  depuis  lors  pour  appartenir 
ainsi  que  ces  dernières  aux  Polypes  à  double 
orifice  (les  Bryozoaires).  Il  sera  question ,  à 
l'article  polypes,  de  l'organisation  des  ani- 
maux dont  les  Flustres  constituent  la  dé- 
pouille  ;  nous  ne  donnerons  donc  ici  que  leur 
diagnose  générique,  telle  que  les  travaux  de 
Lamarck,  et  ceux  de  MM.  de  Blainville  et 
Milne-Edwards  l'ont  rectifiée.  On  peut  dire 
que  ce  sont  des  Polypes  bryozoaires  dont  la 
peau  externe  s'endurcit  eu  grande  partie , 
el  forme  des  Polypiers  d'apparence  cornée  à 
loges  ou  cellules  complètes  pour  chaque  ani- 
mal ,  mais  rapprochées  les  unes  contre  les 
autres  de  manière  à  former  des  lames  ou 
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expansions  frondescentes  fixées  par  leur  base 
aux  corps  sous-marins.  Chaque  lame  pré- 
sente il  sa  périphérie  une  sorte  de  rebord  ou 
de  cadre  plus  ou  moins  saillant ,  qui  s'unit 
intimement  à  celui  des  cellules  voisines  ;  la 
paroi  intérieure  des  cellules  constitue  une 
lame  mince  dans  laquelle  est  percée  l'ouver- 
ture par  laquelle  sort  l'appareil  teBla«M- 
laire  ;  cett€  ouverture  est  semi  lunaire;  u 
lèvre  inférieure  s'avance  en  un  demi-ccrde 
mobile  destiné  à  la  fermer  et  mis  en  mou- 
vement par  des  muscles  particuliers.  Quel- 
ques espèces  de  ce  genre  existent  sur  noi 
côtes,  et  parmi  elles  le  Fluslra  foliacea,  qui 
n'y  est  pas  rare  dans  certains  endroits. 

♦FLUSTRELLA  (diminutif  de  Fluslra, 
Flustre).  infos.— Genre d'Infusoires  de  It  ii- 
mille  des  Bacillariées,  créé  par  M.  Ehrenberg 
{Abh.  Ber.  ak.  1838),  et  dont  il  n'a  pas  bit 
mention  dans  son  grand  ouvrage  sat  les  In- 
fusoircs.  (P.  G.) 

(E.D.) 
FLUTE  DU  SOLEIL,  ws.  —  Nom  d'unf 
espèce  de  la  section  des  Biboreaux. 

FLUTEAU.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  de 
VHoUonia  paiustris. 

FLUTEUSE.  REPT.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Rainette,  Hyla. 

FLUVIALES.  PotamophUœ.  bot.  ps.— 
Syn.  de  Naïades. 

FLUVIAL»,  Michel,  bot.  ph.  —Syn.de 
Nayas,  WUld. 

FLUVIATILE.  PluviatiUs.  zool.  ,  bot. 
— On  a  donné  ce  nom  comme  spédfiqueà  cer- 
tains animaux  qui  viveut  dans  les  eaux  Ou- 
viales  ;  tels  sont  :  la  Perça  fluvioMs  ;  et  aui 
plantes  qui  croissent  dans  les  eaux  courantes. 
♦FLUVICOLA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
Swainson ,  et  qui  répond  au  g.  PIalyf%»- 
ckm  de  Vieillot.  (G)- 

♦FLUVICOLINÉES.  Phwicolmœ.  ois.— 
Sous-famille  établie  par  Swainson  dans  si 
famille  des  Muscicapidées,  et  dont  le  type  est 
le  g.  Fluvicola. 

FLUX.  GÉOL.  —  Voyez  flot. 
FLUX.  cm».  —  Syn.  de  Fondant. 
♦FOCKEA  (nom  propre),  bot.  n.— 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées\  élibli 
par  Endlicher  (Nov,  Stirp.  Dec,  21)  pourua 
arbrisseau  du  Cap,  à  tige  épigée,  tubérifonne. 
subglobuleux,  rude;  à  feuilles  opposéei» 
sessiles  ,  ovales ,  cuspidécs ,  ondulées;  s 
poils  courts,  subcancsccnts,  ombelles  eiin- 
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aiillaires,  subsessiles,  tri  -  quinquéflores  ; 
fleurs  blanches. 

♦FODIE.  MOLL.  —  Genjre  incertaio  em- 
prunté par  M.  de  Blainville  à  Bosc,  et  rangé 
daos  le  Traité  de  maktcologio  parmi  les  Mol- 
lusques ascidiens ,  1'*  tribu  des  Ascidiens 
simples.  Voici  les  caractères  que  lui  donne 
M.  de  Blainyille  :  Corps  ovale,  mammeloné, 
partagé  dans  toute  sa  longueur  par  une 
cloison  verticale  contenant  Testomac  en  deux 
tubes  inégaux ,  ouverts  À  chaque  extrémité 
par  un  orifice  ;  le  supérieur  un  peu  enfoncé 
et  irrégulièrement  denté;  rinférieur  bordé 
d'un  bourrelet  circulaire  formant  ventouse, 
et  servant  à  fixer  ranimai.  Dans  ses  courtes 
observations,  M.  de  Blainville  dit  que  ce  g. 
est  encore  douteux ,  et  on  le  croira  sans 
peine  lorsque  Ton  aura  à  examiner  avec 
quelque  soin  les  caractères  fort  singuliers 
sur  lesquels  il  repose.  Voy.  AscroiE.  (Desb.) 

FOENICULUM.    bot.   ph.  —  Voyez  fe- 

KOUIL. 

FQENUM  GRyGCUM.  Bcrr.  ph.  —  Nom 
spécifique  d'une  esp.  du  g.  Fenu-Grec. 

FOETAL.  Fœtalis.  anat.  —  On  appelle 
ainsi  tout  ce  qui  se  rapporte  au  Fœtus. 

*FQETIDARIA,  Saint-Hilairc.  bot.  ca.— 
Synonyme  rapporté  avec  doute  par  Endli- 
cber  au  g.  Spadonia  de  Fries. 

*FOETIDIA  {ffBlidus,  fétide),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Myrtacées  ,  rap- 
porté avec  doute  au  sous-ordre  des  Barring- 
tooiées,  établi  par  Commerson  (Jussieu,  Gen. 
325)  pour  un  arbre  de  Tlle  de  France ,  à 
feuilles  alternes,  estipulées,  sessiles,  ovales, 
obtuses,  très  entières,  glabres,  non  pelluci- 
do-ponctuées  ;  pédoncules  uni-flores,  solitai- 
res dans  Taxe  des  feuilles  supérieures. 

FOETUS.  A5AT.,  zooL.  —  Voy.  oeuf. 

FOIE.  ANAT.  —  Voy,  GLANDES. 

FOIE.  Hepar,  chim.  —  Les  anciens  chi- 
mistes donnaient  ce  nom  à  diverses  sub- 
sUmces  dans  la  composition  desquelles  il  en- 
tait du  Soufre ,  et  dont  ils  composaient  la 
<^leur  brunâtre  semblable  à  celle  du  paren- 
chyme du  foie. 

FOIM.  Fenum.  bot.  —  Cest  ainsi  qu'on 
appelle  Tensemble  des  tubes  qui  garnissent 
le  dessous  d^  Bolets,  ainsi  que  les  aigrettes 
et  les  fleurs  qui  garnissent  le  réceptacle  de 
l'Artichaut  avant  son  épanouissement. 

FOIN  A.  MAM.  —  Nom  spécifique  de  la 
Fouine  (Mvtstela  foina),  (P.  G.) 
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FOIROLE.  BOT.  ph.  —  Nom  vulgaire  de 
la  Mercuriale. 

FOLIACE.  Foliaceus.  zool.  ,  bot.  —  On 
donne  le  nom  de  foliacé  aux  organes  qui  ont 
la  nature  et  la  consistance  des  feuilles ,  ou 
sont  divisés  en  tranches  minces  qui  les  fout 
ressembler  à  ces  organes  ;  tels  sont  :  cer- 
tains insectes  chez  lesquels  les  bords  du  cor- 
selet sont  en  forme  de  feuille  ;  une  esp.  du 
g.  Hippocampe  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
dont  le  corps  est  orné  d*appendices  en  forme 
de  feuilles  ;  et  en  botanique ,  des  bourgeons, 
des  cotylédons  ,  des  pétioles ,  des  stipu- 
les ,  etc. ,  qui  présentent  une  conformation 
lamellaire.  Les  phyllodes  des  Acacies  de  la 
Nouvelle-Hollande  offrent  un  exemple  re- 
marquable de  la  disposition  foliacée. 

♦FOLIAIRE.  Foliaris.  bot.  —  C'est  le 
nom  par  lequel  on  désigne  les  organes  qui 
appartiennent  aux  feuilles.  Ainsi  Ton  a()pelle 
aiguillons  foliaires,  ceux  qui*naissent  sûr  les 
feuilles  ;  gla*ndes /b/iaires,  celles  du  Drosera; 
vrilles  foliaires,  celles  qui  sont  produites  par 
la  feuille  elle-même. 

FOLIATION.  BOT.— Syn.  de  Feuillaison. 

*FOLIOLAIRE.  Foliolaris.  bot.  —  De 
Candolle  a  appelé  stipules  foliolaires  celles 
qui  sont  placées  sur  le  pétiole  commun ,  à 
la  base  des  folioles ,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  les  Haricots. 

FOLIOLE.  Foîiol<i.  bot.  —  On  donne  le 
nom  de  foliole  aux  petites  feuilles  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  la  feuille  com- 
posée ;  on  désigne  sous  le  nom  de  foliolées 
les  feuilles  composées  de  folioles  attachées 
sur  un  pétiole  commun.  On  a  encore  impro- 
prement appelé  foliole ,  les  sépales  du  calice 
et  les  pièces  distinctes  de  Tinvolucre.  M.  de 
Mirbel  a  appelé  épines  folioléennes  celles  qui 
doivent  leur  développement  à  une  foliole 
transformée  ;  telles  sont  celles  qui  terminent 
les  fausses  folioles  du  Chamœrops  htimilis, 

Voy.    FEUILLE. 

FOLIUM  INDICUM.  bot.  pu.  —On  ap- 
pelle ainsi  les  feuilles  du  Launis  nmlaba- 
thrum. 

FOLIUM  TIXCTOIUL'M.  bot.  ph.  — 
Nom  donné  par  Buuipbius  aux  feuilles  du 
Justicia  purpurea. 

FOLLE- AVOINE,  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire de  VAvena  fatua. 

FOLLETTE,  bot.  pu.  —  Non  vulgaire 
de  l'Arroche  des  jardins. 
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FOLLICULE.  ANAT.,  BOT.  — Ob  appelle, 
en  anatoinie,  foUicules  ou  cryptes,  à» petits 
corps  membraneoi ,  utriculaires  ou  Tésicu- 
leui  situés  dans  répaisseur  des  téguments , 
ou  des  muqueuses  qui  sécrètent  au  dehors 
un  fluide  particulier.  Les  cryptes  muqueux 
ou  follictUes  mucipares  sont  des  enfbnee- 
ments  de  la  membrane  muqueuse  très  ri- 
ches en  Yaisseaui,  et  représentant  tantôt  des 
dépressions  et  excavations  peu  profondes  de 
la  substance,  tantôt  de  petits  sacs  en  Tonne 
de  bouteilles ,  avec  un  orifice  étroit  faisant 
saillie  à  l'extérieur (voy.  glandes).  —  En  bo- 
tanique ,  ce  sont  des  fruits  formés  par  une 
seule  feuille  carpellaire  pliée  longitudinale- 
DMnt  sur  ell»-méme ,  de  manière^  ne  pré- 
senter qu*une  seule  suture ,  qui  se  sépare 
dans  toute  sa  longueur  à  la  maturité  des 
graines  comme  dans  les  Asclépias ,  ou  au 
sommet ,  comme  dans  le  Trollius.  C'est  im- 
proprement qu'on  a  donné  le  nom  de  folli- 
cule k  la  silique  du  Séné. 

F0LLICl}LINA(/b»tcti<t«5,  peUte  feuille). 
ixFus.  —  Genre  d'Infusoires  polygastriques, 
créé  par  Laraarck  (Anim,  s.  vert.  i816),  et 
qui  n'a  pas  été  adopté  par  les  naturalistes. 
M.  Ehrenberg  place  la  FoUkuHna  foUkulata 
Linn.,  dans  le  genre  Cothumia,  et  If.  Bory 
de  Saint-Vincent  dans  le  genre  Vaginicola. 
Voyez  ces  mots.  (E.  D.) 

FONDANTS.  Min.  —Nom  donné  en  mé- 
talhirgie  aux  substances  qui  ftidlUent  la  fu- 
sion des  minerais. 

FONDULE.  FundtUus.  poiss.— Ce  genre, 
établi  par  Lacépède  aux  dépens  du  genre 
Cobitis,  pour  de  petits  Malaooptérjglens  ab- 
dominaux de  TAmérique  et  de  la  famille  des 
Cyprins  ,  ne  diffère  des  Poecilies  que  par  ses 
dents  en  velours,  dont  la  rangée  antérieure 
est  en  crochets,  et  par  le  nombre  des  rayons 
de  ses  ouïes ,  qui  est  de  quatre  et  non  de 
cinq.  On  en  connaît  trois  espèces.  Le  type 
du  g.  est  le  F.  caniadus  Val. ,  Cobitis  hete- 
rodUah.  (A.  V.) 

FONET,  Adans.  moll.  —  Une  belle  es- 
pèce de  Moule,  Mytilus  lœvigatus  de  GmeMn, 
a  été  nommée  de  cette  manière  par  Adanson 
dans  son  Voyage  au  Sénégal.  Voyez  moule. 

(Desh.) 

♦FONGICOLES.  Fungicolœ.  ws.  —Fa- 
mille de  Coléoptères  trimères,  établie  par 
Latreille,  qui  lui  donne  pour  caractères  : 
Antennes  plus  longues  que  la  tète  et  le  cor- 


FON 

seict  réunis;  palpes  maxillaires,  fiUforBies,  à 
peine  renflés  k  leur  extrémité,  et  tenninés 
par  un  grand  article  sécuriforme;  corps 
ovalaire.  Latreille  (  Bègne  mUm,  de  Cwsier, 
dem.  édit.,  1829,  p.  159,  160)  ne  com- 
prend dans  cette  fiiraiUe  que  4  genres,  sa- 
voir :  Bumorphusy  Dapsa,  Endomyehm  et 
lyooperdêna.  Mais  le  nombre  en  a  été  beau- 
coup augmenté  depub,  et  il  faut  y  ajouter 
aiiÙ^Hird'bui  ceux  dont  les  noms  suivent,  sa- 
voir :  (Menus,  Jptosotto,  Agcykjpus^  Cory- 
lUNMi/tAs,  Eptpocusy  Epopîerus^  Epkebus^ 
PeUnus,  Quîrinus,  Hylaia,  Orestia,  JOantset 
Leiestes.  11  faut  également  placer  dans  cette 
famille,  suivant  M.  le  comte  D^ean,  le  g. 
Daeycera  de  M.  Broogniart,  que  Lalmlle 
met  parmi  les  Xylophages.  Le  g.  Slmotor- 
sus  de  Perty  lui  appartiendrait  aussi,  miî- 
vant  M.  de  Castelnau. 

Les  Fongicoles,  ainsi  que  leur  nom  Hb- 
dique,  sont  des  Coléoptères  qui  vivent  dans 
les  Champignons ,  les  Bolets  et  les  Agarics 
qui  croissent  sur  les  troncs  des  vieux  arbres  ; 
quelques  uni  se  trouvent  sous  les  écorces. 
Voyez,  pour  plus  de  détails,  les  noms  des 
genres  cités  dans  cet  artide. 

M.  Maoquart,  dans  son  Biat.  nai.  des  Di^ 
tères,  1. 1,  p.  119,  désigneaussi  soos  le  nom 
de  Fongicoles,  une  tribu  de  la  Cimille  dct 
Tipulaires,  dont  les  larves  se  développent 
dans  les  Champignons  et  le  détritus  du 
bois  pourri;  mais  dans  ses  Dipiàres  eoDoU- 
ques,  t.  I,  p.  24,  où  il  a  modifié  sa  méUiode, 
il  a  supprimé  cette  tribu  et  Ta  remplacée  par 
une  autre  beaucoup  plus  restreinte ,  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  de  MycéiopkSides. 
Voyez  ce  dernier  mot.  (D.) 

FON<H£.  Fungia.  polvt.  —  Lamarcfc  a 
donné  ce  nom  à  un  g.  de  Zoanthabes,  con- 
fondu par  les  auteurs  antérieurs  avec  leurs 
Madrépores,  et  dont  il  établissait  ainsi  les  ca- 
ractères :  Polypier  pierreux,  libre,  sinple, 
orbiculaire  ou  oblong,  convexe  et  lamelîeux 
en  dessife ,  avec  un  enfonœment  oblong  au 
centre,  concave  et  raboteux  en  dessous;  une 
seule  étoile  lamelleuse, subprolifère,  ecc»- 
pant  la  sm'fiice  supérieure ,  à  lames  doitées 
ou  hérissées  latéralement. 

A  ces  caractères  fournis  par  rexamen  du 
Polypier,  la  seule  partie  alors  connue  dct 
Fongies ,  Lanurck  ajoutait  :  Presque  tooles 
les  espèces  de  Fongies  sont  connues  dans  Té- 
tât nrais  ou  marin  ;  et  comme  chacune  dédies 
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M  présente  réeUenent  qu'une  seule  étoile 
eonpléle ,  laquelle  occupe  toute  la  surface 
supérieure  du  Polypier,  il  y  a  Heu  de  croire 
q«e  fhaeuD  de  ces  Polypiers  a  été  fornë  par 
un  seul  aaimal ,  comme  les  Turbioolies  et 
lesCyelolitlies. 

(Test  en  effet  ce  que  des  observations  ul- 
térieures dues  à  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont 
parfeitement  coD6nné.  Les'  découvertes  de 
ces  deux  naturalistes  ont  fourni  au  suoces- 
seur  de  Laraarck,  M.  de  Blainville,  de  notH 
velles  bases  pour  la  caractéristique  et  la  clas- 
sification desFongies.  Voici  à  quels  résultats 
il  a  été  conduit  dans  son  Manuel  d'actmoh- 
pis  :  L*aoimal  des  Fongies  est  gélatineux  ou 
nonbraaeux,  le  phis  souvent  simple,  dé- 
priflié,  orbiculaire  ou  ovale,  ayant  une  bou- 
che supérieure  transverse  au  milieu  d'un 
large  disque,  couvert  d'un  grand  nombre  de 
drrlies  tentacutiformes,  fort  gros  et  solidifié 
dans  son  intérieur  par  un  polypier  calcaire 
solide,  simple,  rarement  complexe,  ayant  en 
devus  une  étoile  formée  par  un  grand  nom- 
bre de  lamelles  radiaires,  et  en  dessous  de 
simples  rayons  rugueux. 

Le  même  auteur  place  les  Fongies  parmi 
les  Zoanthaires  pierreux  k  côté  des  genres 
queLamarck  leur  avait  assignés  pour  voisins, 
et  il  en  partage  les  espèces  en  trois  groupes, 
suivant  qu'elles  sont  simples  et  circulaires, 
simples  et  comprimées  ou  convexes  et  oblon- 
gues,  ce  qui  mène  des  Cyclolitbes  aux  Tur- 
binolies  et  aux  Polyphyllies. 

Lamarck  avait  parlé  de  la  propension  jii6- 
mUfèn  des  Fongies,  M.  Stutchbury  est  re- 
venu sur  ce  point  dans  un  vaémoire  spécial. 

(P.  G.) 

*FON6IFOaill£.  Fungiformis.  gAol., 
zooL.,Bor. — Ce  nom,  employé  en  géologie, 
ea  leelogie  et  en  botanique,  sert  constam^ 
BWDtà  désigner  un  corps  ou  un  organe  ayant 
la  forme  d'un  Champignon. 

FONGIPOKES.  POLVP.  —  Nom  donné  à 
<^  Polypiers  madr^poriques  vivants  par  les 
ancieiis  auteurs  :  ces  espèces  se  rapportent 
«w  Alfyonaires. 

*FO.W0îB.  Fungina.  bot.— Nom  donné 
ptf  Braoonnot  au  squelette  du  Champignon 
après  qu'on  en  a  extrait  les  principes  solu- 
bles  par  l'alcool  et  les  alealis. 

FONGiQUK  (acii>e).  cam.  -—  Adde  par- 
Ucolier  extrait  par  Braconnot  de  plusieurs 
«'spèces  de  Champignons. 
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FONGITE  ou  FUNGrfE.  polyp— Nom 
donné  par  Guettard  à  des  Polypiers  madré- 
poriques  fossiles  des  genres  Fungia,  Cyclo- 
lUes  et  Caryophyllea, 

FONGIVORES.  ins.— Synonyme  de  My- 
cétobies,  Duméril.  (D.) 

FONTAINE  DE  MER.  zooph.— Les  ma- 
rins ont  donné  ce  nom  aux  Actinies ,  et 
principalement  à  l'Actinie  rouge ,  à  cause 
de  la  manière  dont  elles  lancent,  quand  on 
les  presse ,  l'eau  contenue  dans  leur  cavité 
intérieure. 

FONTAINE  DES  OISEAUX,  bot.  ph.  — 
Nom  donné  vulgairement  au  Sylptdtmi  per- 
folicUum  et  aux  Cardères ,  parce  qu'ils  re- 
tiennent l'eau  des  pluies  ou  la  rosée  dans  la 
cavité  formée  par  leur  pétiole  amplexicaule. 

FONGUEUX.  Pungosus.  bot.— Cette  épi- 
thète  s'applique  aux  parties  de#  végétaux 
composées  d'un  tissu  épais ,  coriace  et  élas- 
tique, semblable  k  celui  des  Champignons. 

FONTAINE.  Fons.  géol.  —  Voy.  source. 

FONTANESIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Oléacées-Fraxinées , 
éUbli  par  Labillardière  (Syr.  Decad.,  1. 1, 
p.  1),  pour  un  arbrisseau  de  Syrie  (le  F.  phyl- 
lyrœoides) ,  à  rameaux  et  k  feuilles  opposés, 
celles-ci  brièvement  pétiolées ,  lancéolées , 
très  entières,  ciliées  en  leurs  bords,  rudes. 
Inflorescence  en  grappes  axillaires  plus  cour- 
tes que  les  feuilles  ;  fleurs  blanches,  etc. 

FONTE.  HiN.  —  On  appelle  ainsi  le  pro- 
duit brut  de  la  fusion  des  minerais  avant 
qu'il  soit  soumb  à  l'affinage;  c'est  ainsi 
qu'on  dit  de  la  fonte  de  Cuivre,  de  Fer,  etc.; 
mais  ce  nom  s'applique  plus  communément 
il  ce  dernier  métal.  On  fabrique  avec  la 
fonte ,  qui  est  une  combinaison  du  Fer  avec 
diverses  proportions  de  Carbone,  des  usten- 
siles divers  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  ,  et  on  ta  coule  en  gueuses  que 
l'on  épure  et  convertit  en  fer  malléable  au 
moyen  de  la  forge. 

♦FONTINAL.  Fontinaiis.  géol.  ,  zool.  , 
BOT.  —  On  donne  en  général  ce  nom  aux 
formations  dues  à  des  sources  d'eaux  chaudes 
on  froides ,  et  aux  végétaux  et  animaux  qui 
croissent  ou  vivent  dans  les  fontaines  ou  sur 
leurs  bords. 

FONTINALIS  (fontitutUs ,  qui  croit  dans 
les  fontaines),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bryacées,  établi  par  Linné  (  Gff»., 
n.  110)  pour  d^  Mousses  à  double  péri- 


Digitized  byCjOOQlC 


662  FOR 

stoine  :  l*extërieuràdents  larges,  et  au  oom- 
brede  16,  rinlérieur  réticulé*;  le»,  fleur» 
mâles  sont  gemmiformes  et  aiillaires. 

Les  Fontinales  ont  une  coiffe  campani- 
forme  de  la  longueur  de  Turne,  qui  est  ses- 
sile  sur  les  rameaux,  et  a  une  forme  tubu- 
leuse.  Elle  est  entourée  d'un  périchése  k 
feuilles  ovales  » 

Ces  Mousses ,  répandues  dans  les  eaux 
courantes  ou  stagnantes  de  toutes  les  par- 
ties froides  et  tempérées  de  rbémisphère  bo- 
réal ,  sont  vivaoes ,  et  croissent  en  touffes. 
Au  moment  de  la  floraison,  elles  élèvent 
leurs  sommités  à  la  surface  de  Teau,  et  se  ca- 
chent sous  Teau  à  Tépoque  de  la  maturité 
de  leurs  graines. 

On  connaît  cinq  espèces  de  Fontinales. 
Nous  en  avons  deux  dans  nos  environs.  La 
plus  com^ne  est  le  F.  incombustible,  F.  an- 
tipyrelka ,  qui  doit  son  nom  à  la  propriété 
dont  elle  jouit,  de  brûler  très  difficilement  à 
cause  de  Pbumidité  dont  elle  est  pénétrée. 
Les  Lapons  s'en  servent  pour  isoler  leurs 
cheminées  des  parois  de  leurs  cabanes. 

^FORAMINÉ.  Foraminatus.  zool.— On 
donne  ce  nom  aux  organes  percés  de  petits 
trous,  ou  composés  de  cellules  tubuleuses. 
Tels  sont  certains  Polypiers. 

FORAMINIFÈRES.  zool.— Sousce  nom, 
M.  Alcide  d'Orbigny  a  formé  une  classe  d'a- 
nimaux microscopiques,  qu'il  regarde  comme 
intermédiaire  entre  les  Échinodermes  et  les 
Polypiers. 

Si  le  volume  imposant  des  plus  grands 
animaux  nous  fait  nous  récrier  sur  la  puis- 
sance infinie  de  la  vertu  créatrice;  si  la  ré- 
gularité de  leurs  formes ,  la  complication  de 
leurs  organes,  la  richesse  de  leur  mécanisme  ! 
vital ,  viennent  nous  en  montrer  l'exquise  \ 
perfection  ,  notre  esprit  ne  s'étonne  pas 
moins ,  notre  admiration  n'est  pas  moins 
vive ,  quand  nous  descendons  à  ces  êtres 
inaperçus ,  dont  le  nombre  compense  l'ex- 
trême petitesse,  et  dont  la  multiplicité  est 
telle,  qu'ils  Jouent,  à  notre  insu,  l'un  des 
premiers  rôles  dans  l'ensemble  de  la  nature. 

En  effet ,  qui  ne  s'effraierait  en  songeant 
que  le  sable  de  tout  le  littoral  des  mers  est 
tellement  rempli  de  ces  coquilles  microsco- 
piques ,  si  élégantes  de  forme ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  en  est  souvent  à  moitié  composé? 
Plancus  {Ariminensis  de  conchis  minus  notis) 
en  a  compté  6,000  dans  une  once  de  sable 
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de  l'Adriatique,  et  nous  en  avons  trouvé  jus- 
qu'à 480,000  par  3  grammes  (un  seol 
gros  )  de  sable  choisi  des  Antflles ,  oa 
3,840,000  dans  une  once.  Ces  proportions 
multipliées  dans  1  mètre  cube,  par  exemple, 
dépassent  toutes  les  prévbions  humaines .  d 
grossissent  tellement  le  nombre  des  déci- 
males qu'on  a  de  la  peine  à  le  saisir;  mais 
que  sera-ce,  pour  peu  qu'on  l'étende  à  rim- 
mensité  de  la  surface  des  côtes  maritim» 
du  globe?  Dès  lors  on  aura  la  certitude 
qu'aucune  autre  série  d'êtres  ne  peut  se 
comparer  k  celle-ci  pour  le  nombre,  pis 
même  ces  myriades  de  petits  Crustacés  qui, 
sur  une  immense  étendue  des  mers ,  vien- 
nent en  colorer  la  surface  et  nourrir  les 
plus  gros  animaux ,  les  Baleines  ;  pas  même 
ces  êtres  infusoires  des  eaux  douces  dont  les 
squelettes  composent  en  partie  la  masse  des 
tripolls  du  commerce.  Nous  ne  parierons 
pas  des  animaux  de  grande  taille.  Quoique 
leur  surface  individuelle  soit  souvent  très 
étendue ,  leur  proportion  numérique  et 
l'espace  qu'ils  occupent  sur  la  terre  ne 
sont  réellement  rien  dans  la  balance. 

Voulons-nous  voir  quel  rôle  peuvent 
Jouer  dans  la  nature  les  petits  corps  qui 
nous  occupent ,  et  dont  beaucoup  n'attei- 
gnent qu'une  moitié  ou  un  sixième  de  mil- 
limètre ?  nous  n'aurons  pas  moins  lieu  de 
nous  étonner.  L'étude  que  nous  avons  f)nte 
du  sable  de  toutes  les  parties  du  monde 
nous  a  démontré  que  leurs  restes  forment, 
en  grande  partie ,  des  bancs  qui  gênent  la 
navigation  ,  viennent  obstruer  les  golfes  et 
les  détroits ,  combler  les  ports  (  nous  en 
avons  la  preuve  par  celui  d'Alexandrie),  et 
forment ,  avec  les  coraux  ,  ces  lies  qui  sur- 
gissent tous  les  jours  au  sein  des  régions 
diaudes  du  grand  Océan.  Si  l'on  juge  da 
rôle  actuel  des  Foraminifères  par  ce  qu'on 
voit  dans  les  couches  de  l'éooroe  de  la  terre, 
on  se  convaincra  de  ce  que  nous  Tenons 
d'avancer  pour  les  espèces  vivantes,  etfl 
nous  sera  facile  de  démontrer  par  des  faits 
qu'ils  entrent  pour  beaucoup  dans  la  oonh 
position  de  couches  entières.  A  l'époque  des 
terrains  carbonifères ,  une  seule  espèce  do 
genre  FusuUna  a  formé ,  en  Russie,  des 
bancs  énormes  de  calcaire.  Les  terrains  cré- 
tacés en  montrent  une  immense  quantité 
dans  la  traie  blanche,  depuis  la  Champagne 
jusqu'en  Angleterre.  Les  terrains  tertiaires 
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plus  que  tous  les  autres  viendront  nous  en 
donner  la  preuve  jvidcnle,  témoin  les  Num- 
muiites  dont  est  bâtie  la  plus  grande  des 
pyramides  d'Egypte  {Description  de  l'É- 
mfPie,  Hist.  nat,y  t.  II,  p.  196),  le  nombre 
prodigieux  des  Foraminifères  des  bassins  ter- 
tiaires de  la  Gironde,  de  TAutriche,  de  Tlta- 
lie,  et  surtout  les  calcaires  grossiers  du  vaste 
bassin  parisien.  Ces  couches,  dans  certaines 
parties ,  en  sont  tellement  pétries ,  que  27 
millim.  cubes  (1  pouce),  des  carrières  de 
Gentilly,  nous  en  ont  offert  plus  de  58,000, 
et  cela  dans  des  couches  d'une  grande  puis- 
sance, résultat  qui  fait  supposer  par  mètre 
cube  à  peu  près  3,000,000,000 ,  et  nous 
dispense  de  pousser  plus  loin  les  calculs. 
On  peut  donc  en  conclure  sans  exagération 
que  la  capitale  de  la  France  est  presque  bâ- 
tie avec  des  Foraminifères,  ainsi  que  les 
villes  et  villages  de  quelques  uns  des  dépar- 
tements qui  Tavoisinent.  Ainsi  ces  coquilles, 
à  peine  saisissables  à  la  vue  simple ,  chan- 
gent aujourd'hui  la  profondeur  des  eaux  de 
la  mer,  et  ont,  aux  diverses  époques  géologi- 
ques, comblé  des  bassins  d'une  étendue  con- 
sidérable. 

On  peut,  suivant  la  manière  dont  ils  ont 
été  considérés ,  diviser  l'histoire  des  Fora- 
minifères en  quatre  époques  bien  distinctes. 
Dans  la  première,  ils  furent  regardés  comme 
des  curiosités  microscopiques  par  Plancus 
{Ariminensis,  etc.,  1739),  par  Gualtieri  (/n- 
dex  teslcurwn  conchyliorum),  par  Fabius  Co- 
Jumna,  par  Ginnani(Jlfar0  adriatico,  p.  1 1 1), 
par  Ledermuller,  etc.  {Amusements  mi- 
croscopiques ,  t.  IV  ).  On  y  vit  plus  tard  les 
analogues  vivants  des  Ammonites  et  des 
Nautiles,  et  ils  furent  décrits  dans  ce  dernier 
genre  par  Linné,  qui  y  réunissait  toutes  les 
coquilles  multiloculaires.  Ce  classement 
fdt  suivi  jusqu'à  la  un  du  xviii*  siècle,  et 
même  par  beaucoup  d'auteurs  jusqu'en  1824 
(Montagu,  Turton,  Martins,  etc.). 

Au  moment  où  les  sciences  naturelles 
prenaient  un  si  grand  essor,  la  réunion 
monstrueuse  de  toutes  les  coquilles  cloison- 
nées dans  un  seul  genre  ne  pouvant  se  main- 
tenir ainsi,  Lamarck,  en  1804,  ne  balança 
pas  à  les  diviser  en  genres  distincts,  tout  en 
les  laissant  mêlées  aux  mêmes  familles  que 
les  Nautiles  parmi  les  Céphalopodes  poly- 
thalames,  exemple  suivi  par  MM.  Defrance,' 
de  Blainville,  Cuvier,  Férussar,  etc. 
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La  troisième  époque  est  celle  où  six  an- 
nées d'études  de  ces  corps  nous  ont  fait  re- 
connaître que ,  non  seulement  ils  ne  de- 
vaient pas  être  réunis  aux  familles  des 
grands  Céphalopodes,  mais  encore  qu'ils 
devaient  en  être  entièrement  séparés ,  et 
former  une  série  distin<;te  caractérisée  par  le 
manque  de  siphon.  Nous  lui  imposâmes  en 
1835  le  nom  de  Foraminifères  {Annales  des 
sciences  naturelles,  janvier  1826)  en  pré- 
sentant à  l'Académie  des  sciences  le  pro- 
drome d'un  ouvrage  général  sur  ces  êtres. 
Le  nom  de  Foraminifères  a  été  adopté  par 
BfM.  Férussac ,  Rang  et  les  auteurs  anglais 
et  allemands ,  mais  changé  en  Trématopho- 
res,  par  M.  Menke;  en  Polypodes,  par 
M.  Deshayes;  en  Symplectomères  et  en  Rhy- 
s(^des^  par  M.  Dujardin. 

La  quatrième  et  dernière  révolution  est 
celle  qui  s'opéra  en  1835,  lorsque  M.  Du- 
jardin publia  le  premier  des  observations 
sur  ces  animaux  (  Annales  des  sciences  natu- 
relles, t.  in,  2«  série,  p.  312),  observations 
qui,  ainsi  que  nous  l'avions  reconnu  de  no- 
tre côté,  obligent  à  les  détacher  non  seule- 
ment de  l'ordre  des  Céphalopodes,  mais  en- 
core de  la  classe  des  Mollusques  pour  les  re- 
léguer dans  les  classes  inférieures  de  Tani- 
malisation ,  où  nous  croyons  qu'ils  doivent 
rester  désormais. 

D'après  nos  connaissances,  basées  sur 
vingt-quatre  années  d'observations,  nous 
allons  décrire  les  caractères  généraux  des 
Foraminifères ,  et  leurs  rapports  avec  l'en- 
semble de  la  zoologie. 

Caractères  de  la  classe.  Les  Foramini- 
fères sont  des  animaux  microscopiques,  non 
agrégés,  à  existence  individuelle  toujours 
distincte,  composés  d'un  corps,  masse  vivante 
de  consistance  glutineuse,  entier  et  alors 
arrondi,  ou  divisé  en  segments,  ceux-ci  pla- 
cés sur  une  ligne  simple  ou  alterne,  en- 
roulés en  spirale  ou  pelotonnés  autour  d'un 
axe.  Ce  corps  est  recouvert  dans  toutes  ses 
parties  d'une  enveloppe  testacée ,  rarement 
cartilagineuse,  modelée  sur  les  segments,  et 
en  suivant  toutes  les  modiflcations  de  forme 
et  d'enroulement.  De  l'extrémité  du  dernier 
segment,  d'une  ou  de  plusieurs  ouvertures 
de  la  coquille,  ou  des  nombreux  pores  de 
son  pourtour,  partent  des  fllaments  contrac- 
tiles, incolores,  très  allongés,  plus  ou  moins 
grêles ,  divisés  et  ramifiés,  servant  à  la  rcp- 
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tatioa,  et  pouttni  encroûter  exténcurement 
le  tett  enveloppant. 

Ije  corpi  (  nom  que  nous  tommes  forcé 
d'appliquer  à  la  masse  vitale),  d'une  teinte 
variée,  dmIb  toujours  identique  dans  les 
individus  d'une  même  espèce ,  est  jaune , 
Mve,  roux,  violet  ou  bleuâtre;  sa  consis- 
taMe  est  variable  ;  il  se  compose  d'une  foule 
de  petHs  globules  dont  l'ensemble  détermine 
la  teinte  générale.  Le  corps  est  quelquefois 
entier,  rond»  sans  segments,  chez  les  Gromit^ 
Orbmlma,  etc.,  qui  représentent  k  tous  les 
Ages  l'état  embryonnaire  de  tous  les  autres. 
Us  s'accroissent  sans  doute  par  toute  la  dr- 
conférence.  Lorsque  le  corps  est  divisé  par 
lobes  ou  segments ,  le  premier,  semblable  à 
l'eut  consUnt  du  GrtmUQ,  est  d'abord  rond 
ou  ovale,  suivant  les  genres.  I3ne  fobfbrmé 
il  ne  grossit  plus,  s'encroûte  extérieurement 
de  matière  testacée ,  et  représente  plus  on 
moins  une  boule  sur  laquelle  vhnt  s'en  ap- 
pliquer une  seconde  plus  grande ,  une  troi- 
sième plus  grande  encore,  et  ainsi  de  suite, 
tout  le  temps  de  la  durée  de  l'existence  de 
l'animal.  Les  segments  recouverts  d'un  test 
sont  agglomérés  ou  contournés  de  dilTéreoles 
manières,  on  ne  peut  plus  régulièrement,  et 
suivant,  dansleur  arrangement,  des  lois  pres- 
que mathématiques.  En  effet ,  ches  les  uns  : 

r  Les  segments  sont  sur  une  seule  ligne 
droite  ou  arquée  grossissant  des  premiers 
aux  derniers  ; 

2"  Chez  d'autres,  placés  les  uns  au  bout 
des  autres,  ils  viennent  s'enrouler  oblique- 
ment ou  sur  le  même  plan,  en  représentant 
une  volute ,  une  spire  régulière  ; 

3**  D'autres  fois,  ne  s'enroulant  pas,  ils 
croissent  alternativement  k  droite  et  k  gauche 
du  prenûer,  et  successivement  de  chaque  cûté 
de  l'axe  longitudinal  fictif  en  s'enchevétrant; 

4"  D'autres  genres  présentent  une  compli- 
cation des  deux  derniers  modes  dont  nous 
venons  de  parier ,  c'esinà-dire  que  ,  formés 
de  segments  alternes,  leur  ensemble  se  roule 
en  spirale,  soit  sur  le  même  plan ,  soit  obli- 
quement ; 

5**  Enfin  ces  segments  se  pelotonnent  au- 
tour d'un  axe  et  latéralement  k  la  longueur, 
sur  deux,  sur  trois,  sur  quatre  ou  cinq  faces 
opposées,  revenant,  apr^  chaque  révolution 
complète,  se  replacer  exactement  les  uns  sur 
les  autres. 

Les  segments,  dans  l'accroissement  du 


corps,  s'agglottérent  donc  de  six i 
distinctes  :  ce  sont  ces  ^nodifloations  q» 
nous  prendrons  pour  base  de  notre  tlmà 
cation  ;  mais  terininons  ce  qui  concene  Is 
animaux. 

Semblables,  quant  à  leur  forme,  ém 
tous  les  Foraminifères  que  nous  avons  fa, 
les  filaments  sont  formés  d'une  matière  is- 
colore  transparente  conune  du  verre;  Si 
s'allongent  Jusqu'à  six  fois  le  diamètre  éi 
corps.  Plus  ou  moins  nombreux,  ils  se  dhi- 
sent  et  se  subdivisent  sur  leur  longueur,  ée 
manière  à  représenter  une  branche.  Ce  sont 
ces  ramifications  qui  s'attachent  aux  étb- 
rents  corps  avec  assex  de  force  pour  tralvr 
le  corps  et  le  foire  avancer.  Si  les  filamnis 
sont  semblables  quant  à  leurs  formes,  ils  va- 
rient beaucoup  de  position.  Chet  beaueaup 
de  genres ,  ils  forment  un  faisceau  qui  sort 
par  une  ouverture  unique  et  rentre  par  le 
même  point  dans  la  contraction  ;  cfatt  qort- 
ques  autres  genres,  les  filanaeotsse  pnietmt 
seuleraentpardiacune  des  nombreuses  petàiB 
ouvertures  du  test  qui  recouvre  le  dernier 
segment.  Quelquefois  les  filaments  sorteat 
non  seulement  par  une  grande  ouverture  éa 
dernier  segment ,  mais  encore  par  les  nam- 
breux  pores  quicriblent  le  test  des  denien 
segments.  En  résumé,  ces  Élanentt  rem- 
plissant ,  chez  les  Foraminifères,  les  méacs 
fonctions  que  les  nombreux  teatacuks  eu 
Astéries,  servent  k  fiier  l'animnl ,  et  soat 
pour  lui  de  puissants  moyens  de  loeamatisn. 

On  n'a  pas  encore  reconnu,  chei  les  Foia- 
minifàres ,  d'organes  de  nutrition  ni  de  r^ 
production.  Si,  dans  les  genres  powm 
d'une  ouverture  laissant  sortir  les  filimeots, 
il  est  permis  de  supposer  que  In  nmnUbm 
peut  être  absorbée  par  cette  ovvecture ,  il 
n'en  est  pas  ainsi  des  genres  dont  la  deniàe 
loge  est  quelquefois  fermée.  Noos  avons  k 
certitude,  par  les  pettu  tubes  qui  se  formmt 
à  chaque  pore  de  certaines  espèces ,  que  lo 
filaments  peuvent  déposer  des  nMtièfês  csl- 
caires  ;  cesonteux  aussi  qui  encroûtent,  après 
la  formation  des  loges ,  l'extérieur  du  test, 
et  rornent  d'une  mani^  si  remarquable. 

La  contexture  de  la  coquille  q«i  revêt  a- 
térieurement  les  segmente  est  très  variilk. 
mais  elle  suit  presque  toujours  les  dbv 
modes  d'accroissement  dont  nous  afMs 
parié.  Lorsque  les  segmente  sont  pelotan- 
nés,  la  coquille  est  opaque,  d'une  conteitare 
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nenée  comme  de  la  porcelaine  ,  et  sans  in- 
dicet  de  porosité  eitérieore.  Lorsque  les  seg- 
ments sont  alternes ,  sans  spire ,  et  lorsque 
Tenroulement  spiral  est  oMique,  la  coquille 
est  poreuse,  perforée,  surtout  sur  les  derni^ 
res  loges,  d*uB  grand  nombre  de  petiU  trous 
par  où  sortent  les  filaments,  mais  qui  s*obli- 
'  tèreat  4  mesure  que  ranimai  n'en  a  plus 
besoin.  Quand  les  segments  sont  sur  une 
seule  ligne  droite,  lorsqu'ils  s'enroulent  sur 
le  même  plan  spiral ,  ou  quand  ils  sont  al- 
ternes, et  la  coqixllle  inéquilatérale,  leur  con- 
teiture  est  presque  toujours  transparente 
comme  du  verre. 

Les  coquilles  sont  généralement  libres  ; 
néanmoins  il  y  a  des  eiceptions  dans  les- 
quelles les  coquilles  fixées  sur  un  point  dé- 
terminé s'y  moulent  et  en  prennent  la 
forme. 

Nous  avons  vu  tous  les  animaux  composés 
d^un  corps  de  même  matière ,  de  filaments 
identiques  ;  le  corps,  par  l'arrangement  ré- 
gulier de  ses  segments  dans  l'accroissement, 
noua  offtre  donc  seul  un  bon  caractère  pour 
des  coupes  primordiales.  Nous  avons  dit 
aussi  que  la  coquille  revêt  extérieurement 
loua  les  segments  en  se  moulant  sur  toutes 
leura  modifications  de  formes  et  d'enroule- 
neni,  qu'elle  en  est  une  partie  intégrante, 
et  qulelle  en  reproduit  tous  les  caractères  ; 
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dès  lors  cet  arrangement  des  segments  ou 
des  loges  de  la  coquille  qui  les  contiennent 
sera  la  base  de  notre  classification,  puisqu'il 
représente  la  réunion  intime  des  caractères 
zoologiques  de  l'animal  et  de  la  coquille.  Ce 
mode  de  classement  est  d'autant  plus  néces- 
saire qu*il  permettra  d'étudier  et  d'y  com- 
prendre, sans  connaître  les  animaux,  les  es- 
pèces qui  couvrent  actuellement  toutes  les 
côtes  maritimes  du  monde,  et  toutes  les  es- 
pèces au  moins  aussi  nombreuses  qui  com- 
posent une  partie  des  couches  de  Pécorce 
terrestre. 

Nos  premières  coupes  d'ordres  étant  fon- 
dées sur  le  mode  d'accroissement ,  sur  l'ar- 
rangement des  segments  de  l'animal  ou  des 
loges  de  la  coquille ,  nos  coupes  secondaires 
de  familles  doivent  logiquement  se  prendre 
sur  l'ensemble  des  parties ,  paires  ou  non, 
caractère  qui  ne  manque  pas  d'importance 
zool^ique.  Quant  aux  coupes  de  moindre 
valeur  que  doivent  constituer  les  genres, 
nous  les  avons  déterminées  diaprés  la  com- 
binaison du  mode  d'accroissem«it,  joint  au 
nombre,  à  la  forme  et  à  la  place  des  ouver- 
tures de  la  dernière  loge. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée 
exacte  de  l'entemble  de  la  classification  des 
Foraminilères,  d'après  les  connaissanœs  ac- 
tuelles sur  cette  classe  d^êtres. 
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Us  tottpet  primordiales  sMt  basées  sur 
éH  canetères  telleiMit  positifi  cfii*N  n'y  t 
^aaath  d'indécision  pour  le  dasseineBt  des 
espèces  dans  cbaciine  d'elfes.  Néanmoins 
aoiis  ayons  trouvé  entre  tons  les  ordres  des 
«l&nltés  qui  u'étaUissent  pas  une  ligne  con- 
tinue deTun  à  Tautre  ou  les  cbatndns  d*une 
seule  chaîne,  mais  des  rapports  de  même 
valeur  avec  tous  :  aussi  ne  pouvons-nous  les 
mdiqner  <|ue  sous  forme  de  rayonnement, 
€es  rapports  dépendent  phttdt  du  change- 
ment de  mode  d'accroissement  de  quelques 
«nimaux  à  un  certain  âge  que  du  mode  pri- 
mitif. C'est  la  tendance  constante  aui  pas- 
sages du  composé  au  simple  que  nous  avons 
observée  dans  Taccroissement  des  Foramini- 
léres. 

Les  coquilles  des  deux  premiers  ordres 
flont  trop  simplement  composées  pour  nous 
montrer  cette  tendance  ;  ce  sont  au  contraire 
leurs  formes  que  prennent  les  autres  lors- 
qu'elles changent  de  mode  d'accroissement. 
En  effet,  les  CristeUaria,  les  Sptroftiwi,  dans 
les  Hélicostègues ,  après  s'être  enroulées  en 
spirale  sur  le  même  plan,  cessent  tout-à^ 
coup  de  se  contourner,  et  leurs  loges  ou  leurs 
segments  se  projettent,  comme  cbei  les  Sti- 
cboatègues ,  en  ligne  droite  dans  le  sens  de 
l'enroulement.  Les  CkumUna,  dans  le  même 
ordre ,  après  s'être  enroulées  en  spirale 
fMîqne,  se  projettent  en  une  seule  ligne 
dans  le  sens  de  l'axe  de  la  spire.  Nous  avons 
observé  le  même  fait  dans  les  autres  ordres. 
Lies  Dimorphina ,  les  Bigenerma  et  les  Gem- 
muUna ,  dans  les  Enallostègues ,  nous  of- 
frent le  même  diangement,  que  nous  re- 
trouvons encore  cbex  les  ArHcmHna  dans  les 
Agathistègues.  Ainsi  chacun  de  ces  genres, 
après  avoir  commencé  par  un  mode  d'ac- 
croissement compliqué  propre  è  son  ordre, 
ett  change  k  un  certain  ège  en  se  simpli- 
iant. 

Vn  seul  genre ,  celui  des  Qauârynm ,  pré» 
seale  un  diangement  différent,  mab  encore 
du  composé  au  simple;  après  s'être  enroulé 
en  spirale  oblique,  ses  loges  deviennent  seu- 
lement alternes.  La  réunion  de  ces  faits  ne 
permet  pas  de  douter  que  la  tendance  généi^ 
raie  dans  l'accroissement  des  Foraminifère» 
ne  soit  du  composé  au  simple ,  observation 
qui  n'est  pas  sans  intérêt  dans  les  vues  gé- 
nérales de  la  aoologie ,  puisque  nous  trou- 
%oiK  précisément  le  contraire  chez  presque 
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loua  les  animaux  élevés  dans  l'échelle  des 
êtres. 

D'après  ce  qui  précède  sur  les  caractères 
des  Foramini^es ,  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre par  la  comparafeon  qu'ils  ne  sau- 
raient se  ranger  dans  aucune  des  classes 
connues  de  la  zoologie.  Beaucoup  moins 
compliqués  que  les  Écbinodermes ,  que  les 
Poljrpieiii,  quant  k  leur  organisation  interne, 
ils  ont  une  partie  du  mode  de  locomotion 
des  premiers  par  leurs  fliaments,  et  sont 
plus  avancés  dans  l'échelle  que  les  seconds 
par  leur  existence  isolée,  non  agrégée, 
Ubre. 

Cette  existence  individuelle  des  Forami- 
nilères ,  la  liberté  dont  ils  jouissent ,  leur 
mode  de  locomotion,  sont  des  caractères  qui 
méritent  d'être  pris  en  considération.  Quoi- 
que moins  compliqués  dans  leur  organisation 
intérieure  que  beaucoup  de  Polypiers ,  ils 
n'ont  pas  une  vie  commune ,  agrégée  ;  une 
multitude  ne  se  réunit  pas  pour  former  un 
corps  régulier  comme  eux  ;  ils  marchent,  ce 
que  ne  font  pas  ceux-ci.  Leurs  moyens  de 
locomotion  sont  compliqués ,  et  la  grande 
régularité  de  l'enveloppe  testacée  de  leurs 
segments  les  place  bien  au-dessus  des  Poly-^ 
piers.  D'un  autre  6Ué,  moins  complets  que 
les  Écbinodermes ,  ils  leur  sont  bien  infé-. 
rieurs  sous  tous  les  rapports  :  aussi  croyons-, 
ficus  qu'en  raison  du  rayonnement  de  leurs 
filaments  la  place  des  Foraminifères  est 
dans  l'embranchement  des  animaux  rayon- 
nés  de  Cuvier,  entre  les  Échinodermes  et  les 
Polypiers,  eomme  classe  tout-à-foit  indépen^ 
dànte. 

Considéraikms  paléontologiquet  H 
géoffraphiqties. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
les  Foramhiifères  se  sont  montrés  pour  la 
première  fois  sur  le  globe ,  avec  les  terrains 
carbonifères ,  sous  la  fbrme  des  Fumlma , 
genre  spécial  è  ce  terrain  ,  et  qui  a  disparu 
avec  lui. 

Nous  ne  connaissons  point ,  jusqu'à  pré- 
sent, de  Foraminifères  des  terrains  tria-' 
siques. 

La  formation  jurassique  ofire  des  Forami- 
nifères dans  le  lias  supérieur.  Nous  y  avons 
reconnu  des  Webbina  et  des  CriskUaria^ 
genres  qui  existent  encore  ae^ounThui ,  et 
qui  appartiennent  aux  formes  les  pfu5' 
simples. 
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Avec  la  grande  Oolite,  on  trouve  le  genre 
Cristellaria  seulement. 

Avec  le  terrain  oifordien  supérieur  ou 
coral-rag,  on  voit  des  Cristellaria,  et,  pour 
la  première  fois,  des  Nodosaria,  des  Rotaiina. 

L'ensemble  des  terrains  jurassiques  ne 
nous  offre  qu'une  vingtaine  d'espèces. 

La  formation  crétacée  nous  montre  un 
bien  plus  grand  nombre  de  genres  et  d'es- 
pèces. On  voit ,  par  exemple  : 

Dans  le  terrain  néocomien ,  apparaître  le 
genre  Textularic^ 

Dans  le  terrain  al  bien  ou  gault,  on  trouve 
les  Cristellaria ,  les  Nodosaria ,  les  RotaUna. 

Dans  le  terrain  turonien  ou  la  craie  chlo- 
ritée,  se  montrent  pour  la  première  fois 
avec  les  trois  genres  du  gault  ou  terrain  al- 
bien,  d'abord  dans  les  couches  les  plus  infé- 
rieures de  l'embouchure  de  la  Charente  et 
du  Mans ,  les  genres  Chrysalidina ,  Cuneo- 
litM ,  Cyclelina,  LUuola ,  Alveolina ,  Flabet- 
/ina,  DetUaiina,  Buliminay  Fronéicuiaria 
et  Polymorphina ,  dont  les  deui  premiers 
disparaissent  pour  toujours  avec  les  couches 
dans  lesquelles  ils  ont  vécu. 

Dans  les  terrains  sénoniens  ou  craie  blan- 
che du  bassin  parisien,  avec  les  genres  pré- 
cédents, apparaissent  sur  le  globe  les  genres 
Vemeulina  ;  Gaudryna ,  Globigerina ,  Uvi- 
gerina,  Rosalina,  Pyruitna,  MarginuUna, 
VtUvulinat  Sagrina ,  TruncaiiUina ,  et  avec 
la  craie  de  Maestricht,  on  voit  de  plus  les 
genres  Glandulina ,  Nonionina ,  Faujasina, 
Polystomella  et  Siderolina.  De  tous  ces  gen- 
res, les  Vemeulina  y  les  Gaudryna,  les  Fou- 
jasina,  les  Siderolina,  les  LUuola  et  les  Fia- 
beUina  cessent  d'exister  avec  les  terrains 
crétacés.  Il  est  à  remarquer  que  cette  for- 
mation ne  renferme  pas  encore  de  Nwnmu- 
lina ,  ni  aucun  des  genres  de  notre  ordre 
des  Agathistègues  ou  des  Milioles. 

Remontons-nous  aui  terrains  tertiaires? 
ici  le  champ  se  développe  de  plus  en  plus; 
on  voit  de  suite  apparaître  les  genres  sui- 
vants ,  inconnus  dans  les  époques  antérieu- 
res, et  d'autant  plus  nombreux  que  les  cou- 
ches se  rapprochent  de  l'état  actuel.  Les  gen- 
res Amphorina,  Orhulina,  Orthocerinat  Lin- 
gulina,  Vaginulina,  RobuUna,  NummuUna, 
AssUina,  Hauerina,  Operctilma,  Peneroplis, 
Dendritina,  Sptrolifia,  PlanorbtUinayAnotnor 
lina,  Clavulina,  Asterigerina,  Amphistegina, 
Heterostegina ,  Dimorphina  ,   Virgulina,  Bt- 
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generina,  VaUmUna ,  BHoculma,  Faimlana, 
Spirotoculma,  TrUoculma,  Articuima,  Spim- 
roidina,  QuinquelocuUna,  et  AdèUuina,  qa 
se  retrouvent  tous  dans  les  mers  actoeUci, 
à  l'exception  des  Hanerina  et  des  Fabuiana^ 
jusqu'à  présent  incomus.  Ainsi ,  non  sea- 
lement  l'ordre  entier  des  Agathbtégnes  se 
montre  pour  la  première  fois  ,  mais  encore 
un  grand  nombre  de  fbrmes  ignorées  jm- 
qu'alors.  Il  est  à  remarquer  que  les  terrai» 
tertiaires,  d'après  les  Foraminiferes ,  olfreat 
des  faune»  d'autant  'plus  nombreuses  qa*ib 
sont  plus  récents  :  aussi  ne  trouYe-i-oa  le 
maximum  de  développement  générique  cl 
spécifique  que  dans  les  couches  subapenm- 
nés,  ou  dans  le  grand  bassin  de  Vienne  en 
Autriche  ,  qui  nous  parait  être  de  la  mène 
époque  géologique.  Les  analogues  des  espè- 
ces vivantes  ne  se  rencontrent  que  dans  ces 
derniers  bassins. 

En  résumé,  il  résulte  de  ce  qui  précède, 
que  les  espèces  de  Foraminiflibes,  d'abord 
très  simples  dans  leurs  formes,  ont  com- 
mencé à  paraître  en  petit  nombre  avec  les 
terrains  carbonifères;  qu'elles  sont  deve- 
nues plus  nombreuses  et  plus  compKqués 
dans  leurs  form^  avec  les  terrains  crétacés; 
qu'elles  se  sont  plus  diversifiées  encore  et  se 
sont  multipliées  en  une  proportion  très  ra- 
pide dans  les  terrains  tertiaires,  où  elles  cet 
atteint  le  maximum  de  leur  développement 
numérique.  Pour  les  formes,  na  a  vu  oa 
genre  apparaître  et  disparaître  ausâtôt  avec 
les  terrains  carbonifère,  plusieurs  bire  de 
même  avec  les  terrains  crétacés  et  tertiiires, 
comme  pour  marquer  chaque  ^loque,  dn 
reste ,  si  bien  caractérisée  par  cette  ! 
sion  rapide  et  croissante  de  genres 
breux  à  mesure  que  nous  nous  rapprochons 
davantage  de  l'état  actuel  des  choses.  Ainsi 
les  Foraminiferes  peuvent  seuls  servir  à  dé- 
terminer l'âge  des  couches  terrestres,  et  ils 
ont  plus  qu'aucune  autre  classe  marché  da 
simple  au  composé  dans  leurs  créations  suc- 
cessives. 

Les  proportions  de  genres  et  d'espèces, 
suivant  les  époques,  sont  les  suivantes  dV 
près  les  données  qui  nous  sont  connues  : 


Terrain  carbonifère.  .  f  genre.  .  .  I 
Terrain  jurastiqae.  .  .  4  genrea. .  ,  30  «?***•• 
Terrains  crëtacét.  ...  90  genres.  .  .  KO  eipécrv 
Terrainf  lertiairei.  .  .  88  gvares. .  .  480  espaçai 
Époque  actaelle  ....  86  genres. .  .  900  tvfèc**- 
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On  voit  par  les  chiffres  qui  précèdeftt  que 
nous  avons  déjà  observé  de  cette  classe  ie  |> 
total  de  1631  espèces. 

Dans  les  Foraminifères  vivants  actuelle- 
ment au  sein  des  mers,  nous  trouvons  avec 
les  genres  existants  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, mais  contenant  un  bien  plus  grand 
nombre  d'espèces,  les  genres  suivants  jus- 
qu'à présent  inconnus  dans  les  couches  ter- 
restres :  Gromia^  Oolmat  AimtiJtna,  Conu^ 
UnUy  VerUbralifuif  OrbicuUna,  Candeinaf 
Pavonma,  Robertinaf  Cassidulinay  Bolivma, 
UnilociUma  et  CrucUocuHna,  Il  est  facile  de 
s'assurer ,  par  la  comparaison,  que  les  rap- 
ports sont  infiniment  plus  grands  entre  les 
faunes  tertiaires  supérieures  et  la  faune  ac- 
tuelle, qu'entre  les  Faunes  jurassiques  et  cré- 
tacées ,  ou  les  Faunes  crétacées  et  tertiaires. 

Comme  tous  les  autres  animaux,  les  Fo- 
raminifères ne  sont  pas  également  répartis  à 
la  surface  du  globe  ;  certains  genres  sont  plus 
propres  aui  régions  chaudes,  et  d'autres 
aux  régions  tempérées  et  froides,  et  chaque 
espèce  est  généralement  cantonnée  dans  une 
région  spéciale.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  ici,  faute  de  place,  les  chiffres  des 
espèces  suivant  les  zones  de  température,  ne 
pouvant  envisager  la  question  d'ensemble 
de  la  distribution  géographique  des  genres 
et  des  espèces. 

Z^e  chaude 5f8  espèces. 

Zôae  icmpeiée 300  espèces. 

Z6ae  froide li  espèces. 

Il  ressort  évidemment  que  les  Foramini- 
fères sont  d'autant  plus  nombreux,  et  d'au- 
tant plus  variés  dans  leurs  formes,  que  les 
mers  sont  plus  chaudes,  ce  qui  rentre  dans 
les  lois  générales. 

Nous  terminerons  en  indiquant  les  ou- 
vrages à  consulter  sur  cette  classe  :  Fora- 
minifères de  la  craie  blanche,  Mémoires  de 
la  Sodété  géologique  de  France,  t.  IV  ;  Fo- 
raminifères des  AntiUes  (Traité  général), 
in-8*,  avec  12  planches  in-folio ,  et  surtout 
les  Foraminifères  fossiles  de  Vienne  (Au- 
triche), in-i*",  avec  21  planches. 

(Aicms  d'Orbignt.) 

FORBESIA ,  Eckl.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  CurculigOf  Gsrtn. 

FORBICINE.  Forbicina.  ins.— Geoffroy, 
dans  son  Hist.  ncU.  des  Ins.  des  Env.  de 
Paris,  avait  donné  ce  nom  è  de  petits 
insectes  appelés  vulgairement  poissons  ar- 
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gentés ,  et  que  Linné ,  bien  avant  l'huto- 
rien  des  Ins,  des  Env.  de  Paris,  avait  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Lepisma.  Voy.  lépisve. 

(H.  L.) 
FORCE.  PHTS.  —  Nom  donné  à  toute 
cause  inconnue  qui  meut  un  corps  ou  qui 
tend  à  le  mouvoir.  On  emploie  souvent  le 
mot  puissance  comme  synonyme  de  Force. 

On  distingue  dans  une  Force  sa  direction 
et  son  intensité  d'action.  Lorsque  deux  ou 
plusieurs  Forces  sont  appliquées  à  un  corps, 
si  elles  agissent  en  sens  contraires  et  avec 
des  intensités  égales,  elles  se  détruisent 
mutuellement ,  et,  se  faisant  équilibre ,  le 
corps  reste  en  repos.  La  partie  de  la  méca- 
nique qui  traite  de  cet  équilibre  des  For- 
ces se  nomme  sUUique  pour  les  corps  soli- 
des ,  et  hydrostatique  pour  les  corps  a  l'étal 
de  fluidité. 

Lorsque  les  Forces  appliquées  à  un  corps 
ne  se  font  pas  équilibre,  le  corps  est  solli- 
cité et  se  meut  dans  la  direction  de  la  résul- 
tante. Cette  partie  de  la  mécanique  qui 
traite  du  mouvement  des  corps  solides  se 
nomme  dyriamique ,  et  celle  qui  traite  des 
fluides  se  nomme  hydrodynamique. 

L'idée  de  Force  est  une  des  plus  abstraites 
que  l'esprit  humain  ait  pu  former;  ce  n'est 
point  une  abstraction  qui  ressort  immédia- 
tement de  la  qualité  des  corps  ;  ce  n'est 
point  une  des  impressions  produites  par  les 
corps  que  nous  extrayons  de  ses  congénères 
pour  la  considérer  séparément;  il  a  fallu 
d'abord  abstraire  l'idée  de  mouvement  ;  il  a 
fallu  ensuite  abstraire  du  mouvement  l'idée 
de  cause;  puis  enfin  abstraire  l'idée  des 
Forces  contenues  dans  chacune  des  causes. 
Cette  suite  d'abstractions ,  cet  enfantement 
successif  d'idées  isolées,  ne  peut  jamais 
s'accomplir  en  dehors  *du  langage.  Pour 
parvenir  à  rendre  sensibles  de  telles  abs- 
tractions ,  il  faut  d'abord  les  individualiser, 
les  maiérUûiser  pour  leur  donner  un  corps 
dépendant  de  notre  organisation ,  de  notre 
volonté  et  enfin  de  notre  mémoire.  C'est 
par  l'imposition  d'un  nom  spécial  que  Ton 
constitue  une  existence  propre  a  une  telle 
abstraction  ;  c'est  ce  nom  qui  la  détache  des 
autres  idées  dont  elle  ressort ,  et  qui  en  fait 
un  être  tout  aussi  isolé  que  l'idée  des  ob- 
jets concrets  que  nous  transformons  aussi 
en  idée  parlée. 

L'idée  de  Force ,  quoique  profondément 
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abstraite,  dès  rinstant  qu*eUe  a  son  txu- 
teoce  isolée  par  une  appellatioo ,  devient 
tout  aussi  apte  à  s*unir  aux  autres  idées  par- 
lées pour  former  un  nouveau  tout,  pour 
former  une  idée  plus  relevée  encore  que  si 
elle  ressortait  immédiatement  d*une  idée 
concrète.  Cest  là  Timmense  avantage  que 
Thomme  retire  du  don  précieux  du  langage; 
il  en  est  encore  un  autre  tout  aussi  impor- 
tant, plus  important  peuUétre,  qu*il  retire 
de  la  parole ,  c*est  de  traduire  en  une  seule 
espèce  de  sensations ,  toutes  dépendantes  du 
même  appareil  vocal ,  les  cinq  espèces  de 
sensations  que  nous  produisent  les  impres- 
sions des  corps  eitérieurs ,  et  qui  sont  com- 
plètement isolées  les  unes  des  autres ,  étant 
perçues  par  des  organes  indépendants  et 
t^ans  aucune  conneiité  dans  leur  organi- 
sation. 

L'avantage  de  transformer  ainsi  les  cinq 
espèces  de  sensations  isolées  les  unes  des  au- 
tres en  une  espèce  unique ,  soumise  à  notre 
volonté,  est  une  des  plus  puissantes  causes 
de  notre  supériorité ,  de  l'étendue  de  notre 
intelligence  et  de  notre  perfectibilité  ulté- 
rieure. Et,  en  effet,  pour  tout  bomme  privé 
du  langage  parlé  ou  écrit,  les  idées  ne  sont 
plus  que  dék  réminiscences  détachées ,  ap- 
partenant à  Tune  des  cinq  sortes  de  sensa- 
tions qui  nous  viennent  du  monde  eitérieur  ; 
il  n'y  a  pas  possibilité  de  réunir  l'idée  d'un 
son  à  ridée  d'une  savewr^  à  celle  d'une  per- 
4^tion  visuelle;  toutes  les  idées  abstraites 
un  peu  complexes  disparalsseni  ;  il  ne  reste 
que  celles  provenant  des  qualités  physiques, 
patentes,  immédiates,  eonune  la  œuleur 
d'un  objet,  ou  sa  jtrogresskm ,  ou  le  timbre 
du  son  qu'il  rend  ;  il  n'y  a  que  les  sensa- 
tions de  cette  simplicité  qui  peuvent  se  re- 
présenter à  notre  souvenir  ;  mais  aucune  de 
ces  abstractions  complexes,  provenant  du 
groupement  des  abstractions  simples,  pro- 
venant de  la  léunion  des  abstractions  issues 
des  sens  différents ,  de  la  création  nouvelle 
que  ces  unions  produisent,  et  ainsi  de  suite  ; 
aucune  de  ces  abstractions,  disons-nous, 
ne  peut  se  produire  sans  langage,  sans 
cette  matériaUléque  leur  donne  l'iropositioB 
d'un  nom. 

L'idée  de  Force  ne  pouvant  provenir  d'au- 
cune qualité  visible,  ne  pouvant  naître  qu'à 
la  suite  de  la  conception  abstraite  des  causes 
du  mouvement»  l'idée  de  Force ,  par  l'éten- 
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due  dl  sa  généraUsatioB,  ne  peut  avoir  d'in- 
tre  définition  que  celle  que  nous  avons  dos- 
née  plus  baut ,  celle  qui  indique  Vemttmtt 
d'une  omae  inooiMiiie  qui  meut  un  corfs  « 
tend  à  le  mouvoir  :  aussi ,  tovMs  les  bii 
qu'on  a  voulu  mieux  définir  cette  idée,  il  a 
fellu  la  spécialiser ,  l'appliquer  à  la  cme 
inconnue  d'une  sorte  d'action  bien  défiiie; 
de  là  cette  multitude  de  définitions  spédsb 
appliquées  aux  causes  les  plus  abstraites, 
comme  aux  causes  les  plus  matérielles. 

On  conçoit  que,  pour  traiter  de  toutes  cet 
Forées ,  il  faudrait  faire  un  article  eBcydo- 
pédique  qui  ne  peut  appartenir  à  un  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle.  C'est  dans  1» 
Traités  de  mathématiques,  de  néeniqQe, 
de  physique,  de  chimie,  de  météréologieft 
de  physiologie,  qu'il  faut  recourir  pour  coo- 
nattre  avec  détail  les  forces  spéciales  à  dia- 
cune  de  ces  sciences.  Cependant,  queHeqw 
soit  la  diversité  des  applications  qu'po  a  Cut 
du  mot  FoiT0,  leur  ensemble  peut  se  groo- 
per  en  trois  classes  principales  :  les  Forai 
mécaniques ,  les  Forces  physiques  et  cldnrf- 
ques ,  et  les  Forces  physiologiques. 

Les  Forces  mécaniques  sont  celles  qn'oa 
applique  à  faire  mouvoir  des  roachioescoa- 
struites  par  Thomme  dans  le  but  d'oo  pro- 
duit utile  :  telles  sont  les  Forces  notrico, 
les  Forces  vives,  celles  d*inertie,  les  Forées 
mortes,  les  Forces  dynamiques ,  statiqiNi, 
absolues ,  accélératrices ,  reUrdalrices ,  di- 
rectrices, parallèles,  tangentielles,  etc. 

Les  Forces  physiques  et  ehhniqoes  iodi 
celles  qui  agissant  par  tliss  mémei ,  saos  k 
secours  de  la  main  de  I'Immum  peur  les  di- 
riger :  leur  résulut  est  la  productiso  ée 
phénomènes  nouveaux  ou  de  corps  aoi- 
veaux.  Ce  sont  les  Feroes  de  U  gravilalioB: 
les  Forces  centrales,  oentriftiges,  oeatri- 
pètes;  les  Forces  attractives,  répnhivei, 
élastiques;  celles  de  torsion,  de  fleiioB;  le» 
Forces  inhérentes ,  virtuelles ,  catorifi^oei, 
ceerdtives,  expaasives,  électriques,  ëcOn- 
motrices,  magnétiques,  d'agiégatieo,  k 
cohésion,  d'afflnilé,  d«  solntion,  de  disult- 
tion  ;  ce  sont  les  Fopocs  capillaires ,  réfrin- 
gentes, réfleetives,  etc. 

Les  Forces  physiûlogiques  sont  ceBei  fa 
appartiennent  exoloiivement  aux  corps  ^ 
vanu,  soit  végétaux,  soit  animaux.  ?\oâtfm 
d'entre  elles  se  confondent  avec  les  F*» 
physiques  et  chimiques,  quoique  le  pw*"* 
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porl€  toujours  un  caractère  particulier , 
qu*il  doit  à  une  des  Forces  les  plus  obscu- 
res ,  celle  de  la  vie.  Leur  résultat  est  en  dé- 
finitive Tentretien  de  la  vie,  raccroissemeni 
des  corps ,  leur  reproduction  :  ce  sont  les 
Forces  nerveuses ,  musculaires ,  toniques  , 
végétatives ,  digestives ,  assimilatrices ,  mé- 
dîcatrices  ;  ce  sont  celles  de  sécrétion ,  de 
croissant ,  de  propagation ,  etc. 

Nous  devons  nous  restreindre  à  considé- 
rer d'une  manière  succincte  les  Forces  dé- 
pendantes des  actions  musculaires  et  du  ré- 
sultat utile  qu'elles  produisent,  comme  ap- 
partenant le  plus  directement  au  but  qu'on 
se  propose  dans  un  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle. 

La  question  que  nous  nous  proposons  d'a- 
border succinctement  est  celle  de  la  dépense 
réelle  des  Forces  musculaires,  pendant  la 
contraction ,  pour  soulever  un  poids ,  et 
quelle^  sont  les  limites  d'action  propre  k  la 
production  d'un  travail  utile  et  journalier. 
Quelque  restreinte  que  soit  la  question  ainsi 
posée ,  nous  ne  pensons  pas  cependant  que  les 
eipériences  faites  jusqu'alors  aient  pu  donner 
une  idée  suffisamment  approiimative  de  la 
somme  des  Forces  qui  concourent  k  la  con- 
traction ,  pour  en  tirer  des  conséquences 
utiles  à  l'étude  des  Forces  nerveuses. 

Pour  y  parvenir,  il  faudrait  non  seule- 
ment connaître  le  nombre  des  fibrilles  élé- 
mentaires de  chaque  muscle ,  mais  encore 
connaître  le  nombre  des  granules  alignées 
qui  constituent  chaque  fibrille.  Comme  cette 
analyse  des  Forces  partielles  n'est  point  ac- 
tuellement abordable,  on  s'est  contenté  ^e 
mesurer  le  produit  du  travail  d'un  ou  de 
plusieurs  muscles  agissant  en  même  temps  ; 
on  s'est  contenté  de  l'application  mécanique 
des  Forces,  et  non  de  leur  valeur  physiolo- 
gique. 

Cette  application  mécanique  des  Forces 
musculaires  n'est  elle-même  qu'une  moyenne 
fort  grossière  des  Forces  possibles  ;  car  l'on 
Mit  combien  les  mêmes  muscles  peuvent 
varier  dans  leur  énergie ,  suivant  l'état  de 
santé  ou  de  maladie,  suivant  l'exercice  préa- 
lable, suivant  l'âge  et  suivant  les  causes  ex- 
citantes ou  débilitantes  des  phénomènes  mé- 
téorologiques. On  sait  que  tel  muscle,  résis- 
tant aux  plus  grands  efforts  sous  l'influence 
du  tétanos ,  serait  déchiré  avec  une  grande 
facilité,  si  on  appliquait  ces  mêmes  efforts 
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après  la  cessation  de  cette  action  nen'eusc  ; 
on  sait  que  les  muscles  ont  perdu  la  moitié 
de  leur  résistance  à  la  traction  aussitôt  que 
la  mort  les  a  atteints  ;  on  sait  aussi  combien 
la  chaleur  humide  énerve ,  et  combien  un 
froid  sec  devient  eicitant.  Nous  avons  dé- 
montré dans  des  travaux  spéciaux  qu'un 
orage  surbaissé ,  agissant  sur  nous  par  ses 
gros  mamelons  gris ,  chargés  d'électricité 
résineuse,  nous  affaiblit,  nous  énerve;  tan- 
dis que  ses  mamelons  blancs ,  fortement  vi- 
trés, nous  laissent  dans  notre  état  normal , 
ou  augmentent  quelque  peu  notre  excitation 
nerveuse. 

Borelli  avait  bien  senti  que  cette  manière 
de  procéder  ne  pouvait  conduire  nulle- 
ment à  connaître  la  somme  de  toutes  les 
Forces  individuelles  qui  agissent  au  moment 
de  la  contraction  ;  il  avait  même  voulu  in- 
diquer la  voie  dans  laquelle  il  faudrait  en- 
trer pour  avoir  quelque  idée  de  l'étendue  de 
cette  somme  (1).  Il  nous  semble  que  le  rai- 
sonnement de  Borelli  n'est  pas  aussi  erroné 
qu'un  physiologiste  moderne  a  bien  voulu  le 
dire.  Borelli  concevait  les  muscles  comme 
étant  composés  de  fibrilles  élémentaires ,  et 
chaque  fibrille  élémentaire  composée  de  pe- 
tits rhombes  superposés.  Nous  dirions  main- 
tenant que  chaque  fibrille  est  composée 
d'une  gaine,  dans  laquelle  sont  superposées 
de  petites  granules  d'un  800*  de  millimètre 
de  diamètre.  Cet  auteur  suppose  un  nombre 
donné  de  ces  rhombes  pour  chaque  fibrille , 
et  un  nombre  donné  de  fibrilles  pour  la 
constitution  d'un  muscle;  il  applique  au 
bas  de  ce  muscle  un  poids  S ,  et  trouve  que 
le  dernier  rang  de  rhombes,  auquel  est  atta- 
ché ce  poids ,  se  contracte  comme  tous  les 
autres  rangs  superposés  ;  il  en  conclut ,  à 
juste  titre ,  suivant  nous ,  que  ce  dernier 
a  une  force  de  contraction  égale  à  ce  poids , 
et  que  tous  les  rangs  superposés  ayant  eu  à 
supporter  le  même  poids  pendant  leur  con- 
traction ,  la  somme  totale  des  Forces  pro- 
vient du  produit  de  la  somme  dépensée  par 
un  rang  transversal  de  rhombes ,  multipliée 
par  le  nombre  des  rangs  de  rhombes  super- 
posés. C'est  ainsi  qu'il  arrive,  dans  l'eiem- 
ple  qu'il  s'est  posé ,  et  dans  les  nombres 
qu'il  a  donnés  aux  zones  des  rhombes  super- 
posés, et  dans  le  nombre  de  fibrilles  qu'il  a 

(1)  Dt  motm  mnimalimm,  »ir.,  Lahayr.  17*3.  ln-4  ,  part,  i, 
cap.  t;,  pit>po«.  ni,  ii4i  116,  rt  propo*.  9a  i  it*. 

85 


Digitized  byCjOOQlC 


674 


FOR 


supposé  dans  chaque  muscle;  c'est  ainsi,  di  • 
sons-nous ,  qu'il  est  arrivé ,  pour  les  Forces 
dépensées  par  le  deltoïde,  à  la  somme  de 
3,015  kilogrammes,  et  pour-les  muscles  fes- 
siers à  la  somme  de  174,877  kilogrammes. 

Le  même  raisonnement  lui  fait  donner  a 
chacun  des  muscles  masseter  et  temporal  la 
somme  totale  d'environ  1 ,500  kilogrammes, 
et  au  cœur  l'énorme  force  d'environ  90,000 
kilogrammes,  en  raison  des  résisUnces  hy- 
drosutiques  que  la  circulation  éprouve,  dit- 
il,  dans  les  vaisseaux  de  toutes  dimensions 
et  contournés  de  toutes  les  manières. 

Les  expériences  de  Borelli  ne  pouvaient 
avoir  d'exactitude ,  et  celles  de  ses  succes- 
seurs du  siècle  dernier  n'en  avaient  pas 
beaucoup  plus;  il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner des  étranges  différences  que  présente  la 
Force  attribuée  au  même  muscle ,  diffé- 
rences qui  se  sont  élevées  de  153  grammes 
à  90,000  kilogrammes.  Mais,  comnae  le  re- 
marque judicieusement  M.  Poiseuille,  les 
expérimentateurs  sont  partis  de  trois  poinU 
complétement*différenU,  et  devaient  néces- 
sairement s'écarter  dans  leurs  résultats  et 
dans  les  conséquences  qu'ils  en  tiraient. 
Nous  venons  de  voir  comment  Bôrelli  éuit 
arrivé  au  chiffre  énorme  de  90,000  kilog. 
pour  la  somme  de  toutes  les  Forces  dépensées 
par  le  conur  pour  projeter  le  sang  dans  ses 
artères  et  y  entretenir  une  circulation  con- 
stante, malgré  les  nombreuses  résistances 
que  le  sang  éprouvait  dans  sa  progression. 

Les  résultats  de  Keill  (1)  devaient  être 
tout  autres  :  il  ne  tenait  aucun  compte  de 
l'effort  particulier  de  chaque  globule  muscu- 
laire. Il  ne  somma  pas  cette  multitude  d'ef- 
forts ;  il  prit  seulement  la  vitesse  du  sang 
dans  les  artères  que  l'on  avait  débarrassées 
de  tout  obstacle  étranger,  puis  la  vitesse  du 
sang  dans  les  artères  avec  leurs  obstacles 
normaux.  Ayant  trouvé  que  le  rapport  des 
deux  vitesses  était  comme  7  1  2  :  3,  et 
ayant  trouvé  également  que  la  vitesse  du 
sang  dans  le  premier  cas  était  de  127  mètres 
par  minute,  et  dans  le  second  de  51  mètres, 
il  en  conclut  que  la  force  du  cœur ,  pou- 
vant élever  le  sang  à  2  mètres  76  en  un 
cinquième  de  seconde,  était  de  1 53 grammes. 

Haies  (2)  prit  pour  moyen  de  mesure  la 

(i)  Tentamina  mtMcO'physira ,  Uiitamm  3,   p.   bo    Lun- 

don ,  171» 

{jt)  lli'moitatique.Gtncyr.  tia«l.  de  Saiiv»|C. 
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Force  statique  du  coeur,  c'est-à-dire  la  b»- 
teur  de  la  colonne  du  sang  que  cet  organe 
maintient  dans  un  tube  vertical  qui  a  Tue 
des  extrémités  en  communication  avec  Tir- 
tère  crurale  ou  l'artère  carotide.  Cett, 
comme  l'on  voit,  le  moyen  employé  dans  eo 
derniers  temps  par  M.  Pobeuille ,  à  la  per- 
fection près*  de  l'iDSlmment  et  de  l'expéri- 
mentation. Haies  ayant  admis  que  cette 
colonne  de  ung  éUit  de  2~,i3  et  aymt 
trouvé  que  la  surface  du  oonir  était  de 
Qm.  r.rré  011^  [\  ^q  conclut  quc  Ic  cŒiir 
est  pressé  par  le  poids  de  0"  '^»>',0267786 
de  sang,  qui  correspond  à  25  kilogramtneft. 
Mais  l'aire  de  l'artère  n'étant  que  le  quart  de 
l'aire  de  la  surface  interne  du  cœur,  d'après 
Haies  lui-même,  il  fout  réduire  à  6^  ,25 
la  force  employée  sur  l'aire  de  l'aorte,  et 
réserver  les  25  kilogrammes  pour  la  force 
totale  du  cœur. 

Enfin  ,  dans  ces  derniers  temps,  Ji.  Poi- 
seuille (1) ,  ayant  perfectionné  le  moyen  de 
Haies ,  ayant  créé  un  appareil  qu*il  nomna 
Hémodynamomètre,  a  conclu,  d'après  de 
expériences  nombreuses  et  bien  ooodoites, 
au  théorème  général  suivant  :  La  Ferce  tu- 
toie statique  qui  meut  le  S(mg  dans  urne  ar- 
tère est  eocactement  en  raison  directe  de  Vain 
que  présente  le  cercle  de  cette  artère,  on  ai 
raison  directe  du  carré  de  son  diamètre, 
quel  que  soit  le  lieu  qu'elle  occupe.  En  ap- 
pliquant ce  théorème  à  un  homme  de  viagt- 
neuf  ans,  dont  l'aorte  au  niveau  des  valvules 
sigmoldes  avait  un  diamètre  égal  à  34  niill., 
donnant  une  aire  de  908'"'"- '^■"  ,2857 . 
sous  la  pression  des  160  millimètres  de 
mercure  de  la  grande  branche  de  Itié- 
modynamomètre  ;  multipliant  cette  aire 
par  160 ,  il  trouva  145325 ,  72  milUmètici 
cubes  de  mercure ,  dont  le  poids  était  é%^  i 
1971,  77936  grammes  =1,971,779  kikg., 
pour  la  force  totale  statique,  du  saog  daas 
l'aorte,  au  moment  où  le  cœur  se  contracte. 

Si  nous  admettons  que  la  surface  intemr 
du  cœur  soit  quadruple  de  celle  de  l'aorte 
an  niveau  des  valvules  sigmoldes ,  on  mn 
pour  la  force  totale  statique  du  ooor 
7,887,116  kik)grammes. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  ques- 
tion ,  en  se  simplifiant ,  perdait  de  sa  géoé- 
ralité,  et  que  Ton  s'éloignait  de  plus  et 
plus  de  la  somme  réelle  et  totale  des  Fortes 

(i)*  Reekerehet  suri»  force  du  e«rmr  aortt^<,  *«-  »,  itS 
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musculaires ,  pour  la  restreindre  au  produit 
utile,  statique  ou  dynamique  ;  c'est  ce  que 
prouvent  presque  tous  les  travaux  sur  cette 
matière.  Si  l'on  consulte  La  Hire  (i),  Àmon- 
toDs  (2),'  Désaguliers  (3),  Daniell  Ber- 
oouilli  (4),  Coulomb  (5),  Hassenfratz  (6),  etc. , 
on  ne  trouve  plus  que  le  travail  utile ,  que 
la  résultante  générale,  et  non  la  somme  des 
Forces  dépensées,  «  L'effet  d'un  travail  quel- 
conque, dit  Coulomb,  a  pour  mesure  un 
poids  équivalent  à  la  résistance  qu'il  faut 
vaincre ,  multipliée  par  la  vitesse  et  par  le 
temps  que  dure  l'action.  » 

Coulomb  a  envisagé  la  question  du  travail 
utile  sous  toutes  ses  faces ,  et  son  mémoire 
doit  être  consulté  toutes  les  fois  que  l'on 
voudra  tenir  compte  des  différents  modes 
d'action  pour  produire  un  travail  utile, 
soit  celui  de  la  marche  horizontale ,  de  la 
marche  ascendante,  de  la  marche  descen- 
dante, avec  ou  sans  fardeau ,  etc.,  etc.  Nous 
ne  pouvons  entrer  dans  tous  ces  détails ,  et 
nous  renvoyons  au  travail  de  cet  habile  phy- 
sicien ;  nous  dirons  seulement  que  le  produit 
définitif  varie  considérablement ,  suivant  le 
mude  d'eiécution  :  ainsi  un  homme  qui 
monte  librement  un  escalier  peut  fournir 
une  quantité  d'action  presque  double  de 
celui  qui  monte  chargé  d'un  poids  de  68 
kilogrammes.  En  divisant  le  fardeau  à 
transporter  sur  un  plus  grand  nombre  de 
voyages  et  d'heures ,  la  quantité  d'action 
fournie  par  l'homme  est  bien  plus  considé- 
rable que  lorsque  l'homme  se  surcharge  tout 
d'un  coup  et  parcourt  l'espace  dans  un 
temps  restreint.  La  température  Joue  aussi 
un  grand  rôle  dans  la  quantité  d'action  pos- 
sible :  les  hommes  sous  une  température 
constante  de  25  à  28*  font  à  peine  la  moi- 
tié du  travail  des  hommes  placés  sous  l'in- 
fluence d'une  température  de  6  à  8**.  Le 
genre  de  nourriture  apporte  aussi  son  con- 
tingent aui  différences  des  quantités  d,'actions 
produites  :  ainsi  les  hommes  qui ,  comme 
les  Anglais,  ne  vivent  que  de  matières  ani- 
males, produisent  un  tiers  plus  d'action 
utile  que  les  peuples  qui  vivent  aux  deux 
tiers  de  végétaux. 

(i)  Mim.  aeatt  se,  1699,  p.  i5  i. 

{l\    làld  .  p.  119. 

iX)  Comrê  d«  pkytiquf,  t   I,  noies  d<*  la  »«liivn. 
(*)  Prix  de  PMadrm..  t.  VIII,  p   7. 

/à)  Mém    dt  r  Institut,  se.   math,  et  pkr*. ,  an  Ml.  t.  Il  . 
r    38o. 

<6^   Diet.  pays  ,  eucrctop  ,  irt   urRâMUMLTftC  rt  roHcis. 
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Nous  allons ,  dans  le  tableau  suivant , 
donner  quelques  unes  des  quantités  de  For- 
ces qui  ont  été  dépensées  pour  'certains  tra- 
vaux ,  et  les  quantités  également  approxi- 
matives de  la  Force  des  animaux  utiles. 

Quantités  approximatives  des  forces  qui  eoncourtut  à  un  pro- 
duit utHe  pendant  la  eontrmction  des  muselés,  tes  unes  d'a- 
près quelques  expériences  directes,  et  tes  autres  ePaprîss  les 
inductions  de  plusieurs  observateurs. 

f  La  forr«  uflle  «Im  nni««  1m  niaur- 
/       t^r  et  temporal  rénnU  r»t  de.     .       147.0  kil. 
1-a  forcp  dM  musrlps  bicrp»  ri  bra- 

rhlal  ant^rimr  réunit a?*.« 

Olle  du  dHtoide 377,0 

SI  l'on  tient  rompt*  qu'il  afit  «ver 
une  ^ule  puistanrr    à  ion  «ft»- 
Suivant  <       ***"  »up*rie«ire,  la  f««rre  eat  de     .       -S^.o 
BotBlu    I  l*  force  utile  du  roBur,  celle  qui  pro- 

duit  immédiatement U  circulation.       i47.o 
La  somme  de  toutes  lea  forces  par- 
tielles de  chaque  parcelle  élémen- 
taire qni  sont  en   action  dans    le 
cœur,  pendant  la  contraction.  .    .  «jo.ooo.n 
La  force  des  muscles  fessiers     .     .    i.a83.o 

Kelll  n'admet  pour  le  cœur  que  i43  grammes  o,i51 

Jurin 4.* 

Haies  se  servant  de  moyens  statique»  conclut  à  »&.*> 

Si   l'on  réfluit    la  force  statique  Indiquée  par 

Haies  à  l'orifice  seule  de  l'aorte ^.'^ 

Tabor  admettait  pour  le  coeur  une  puissance 

équivalente  4 7'.* 

M.  Poiseuille,  au  moyen  de  son  liémodynamo- 

mètre,  estima   la  force  employée  à  l'orifice 

d'une  aorte  moyenne   à '>o 

Si  l'aire  de  l'ouverture  de  l'aorte  est  le  quart 

de  l'aire  totale  do  cœur  aortiqne ,   la  force 

totale  serait  de *•<* 

Pression  instantanée  dynamométrique  avec  Us  deux  mnins 

Force  moyenne  de  l'homme .Si.okil, 

Quelques  hommes  vont  Jusqa'i 7&.0 

Force  moyenne  des  femmes  et  des  jeunes  gens 

de  i&  i  17  ans 34.o 

Force  dynamométrique  instantanée  pour  soulever  un  poids 

Cette  force  est  extrêmement  wariabU  selon  Cage,  la  consti- 
tution, r  habitude,  ta  santé,  etc. 

Force  moyenne  de  l'homme ï3o,okil. 

En  s'aidant  de  iiei  genoux aoo.o 

Force  appliquée  pendant  plusieurs  heures,  et  équivalente  à  une 

Journée  de  travail. 
Porteurs  suisses  montant  pendant  S   et  6  heures,  marchant 

lentement,  maximum 6okil. 

Commissionnaires  pour  àfn  distances  faibles  , 

sur  un  chemin  horizontal.     .     .         ...  75,o 

Id.   pour  porter  i  16  kilom.,  comprenant  une 

journée 5o.o 

Le  cheval  donne  le  produit  de  R  homme<Ba  <oo  k., 

mais  à  la  condition  d'une   charge  de  >oo  kil., 

seulement  portée  au  double  ou  à  3?  kilom  ca  4oo 
Le  mulet  équivaut  égalemeiit  à  8  hommes  sons 

la  même  condition  que  le  cheval  es»    4ou 

L'âne  sous  les  mêmes  conditions  ca    4  honim.  es    aoo 
Le  bœuf  d'A<ie  ,  ibid.  «    8  homiii.  •«=    4oo 

Un  fort  chameau,  iltid.  ■■  3i  homm.  a  t&So 

Un-dromadaire,  ibid.  =a  ib  bomro    es  isbo 

On  éléphant,  le  quart  du  poids 

en  quadruplant  la  niurrhe  bsi  ^7  homm.  ta  7350 
On  renne  aux  oondit.du  rheval  om  :i  homm.  ■»  iSo 
Un  chien,  i*ï<f.  «»     »  homm.  >»      5o 

Traction  sous  1rs  mêmes  conditions. 
L'homme  de  force  moy  cm  ne  ea      5i  kil. 

L'homme  foi  l  «       Co 

Le  mulet  =-*     :  i'omm      w     3»- 

\x  ch4*val  =«     7  »«omm.     «.    3^7 

Le  bœuf  grande  rspéce  "     -,   homm.     œ     ib; 

Le  bœuf  petite  espèce  «=■     h  homme    *=*    7\>K 
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I^  rrno0 

^    a  homiii. 

« 

•  o> 

L'àne 

a     2  liomm. 

C9 

loa 

Le  chimn 

»     Cihom 

» 

ai. à 

Lr  |>rodalt  utile  d^  torm  ât  rhommr.  aidé  d'une  brmHIr. 

e$i,  »rion  Vanban  (  Delidor.  Stitner  dtt  iuK^tieun.  cité  |>«r 

Cuulomb).Ba  64  kilofr.  p«>rtë«  •  if>  kilunietr<>«. 
La  quantité  d*iirtkoii  d'un  hnmiii<>  qui  marche  tnns  charge 

e«l  a  celle  d'un  homme  rharf  è  de  S«  kilugi    :  ;  7  :  4  :  :  iïuok. 

:  >ot8  |»orl/s  à  1  kiluniètie. 

La  fuice  d'un  cheval  de  vapeur  «m  3  clievNiis 
de  traitas  ai  hommea  «■  i«»7i  kil. 

Ij»  Jnumée  réelle  de  l'homme  et  du  rher»! 
puur  le  travail  étant  de  10  heuic<.,  tmidi* 
qu'elle  est  de  a  «  bevres  pour  le  chrvHl  de 
vapeur,  il  a'^tuuit  que  le  cheval  de  vapeur 
produit  par  JtHir  un  travail  utile  ^  ;,a  chr- 
vaus  de  trait,  oa  &o,4  hommes  «■  2^70.^ 

Pour  la  force  du  Vent,  Voy.  vent. 

(Peltieb.) 

*FORCIPULÉES.  ForcipukUœ.  arach. 

—  M.  Walckcnaer,  dans  le  tom.  1*'  de  80d 
Hist.  nat.  des  Ins.  apt. ,  a  donné  ce  nom  à 
la  quatrième  famille  de  son  genre  Delma, 
Dans  cette  famille,  les  Aranéides  ont  le  cor- 
selet bombé  ;  les  mandibules  fortes ,  allon- 
gées et  cylindriques  ;  la  lèvre  allongée  e( 
carrée  ;  les  mâchoires  rétrécies  à  leur  base , 
inclinées  sur  la  lèvre  ;  et  les  pattes  des  deui 
premières  paires  presque  égales,  avec  la  pre- 
mière, cependant,  surpassant  un  peu  la  se- 
conde en  longueur.  (H.  L.) 

*FOIVELI^IA  (nom  propre),  iss.  —  Genre 
de  Diptères ,  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy,  qui,  dans  son  Essm  sur  les  Myodaires, 
page  760 ,  le  place  dans  la  famille  des  Aci- 
pborées,  tribu  du  même  nom.  Ce  genre  ne 
renferme  que  3  espèces,  dont  2  d'Europe  et 
1  de  rile  de  France.  Nous  citerons  comme 
type  celle  que  Fauteur  nomme  Forellia  ono- 
pordif  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  dit-il, 
avec  la  Musca  onopordi  de  Fabricius.  On 
trouve  cette  espèce  en  été  sur  les  feuilles  et 
sur  les  tiges  de  VOnopordum  acanthium.  (D.) 

FORESTIERA  (  nom  propre),  bot.  ph. 

—  Genre  du  groupe  des  Forestiérées ,  rap- 
proché de  la  famille  des  Antidesmées  ou  Sti- 
laginées  avec  laquelle  il  présente  d'étroites 
afBnités,  établi  par  M.  Poiret  pour  des  arbris- 
seaux de  TAmérique  boréale ,  à  rameaux  le 
plus  souvent  épineux ,  à  feuilles  opposées , 
très  entières  ou  dentées  en  scie,  coriaces  et 
glabres.  Le  type  du  genre  esiVAdeliaacumi- 
nota  de  Michaux. 

♦FORESTIÉRÉES.  Forestiereœ.  bot.  ph. 
— Le  genre  Forestiera  de  Poiret  a  été  indiqué 
comme  pouvant  former  le  type  d'une  petite 
famille,  voisine  de  celle  des  Stilaginées,  à 
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laquelle  il  donnerait  son  nom  et  dont  jus- 
qu'ici les  caractères  se  confondent  avec  la 
siens ,  puisqu'il  est  le  seul  connu  qui  s'y 
rappoi^.  (Ad.  J.) 

FORESTIERS,  ois.  —  Cest  le  nom  sons 
lequel  d'Àzara  a  désigné  an  groupe  de  Frii- 
gilles  propre  au  Paraguay.  (G.) 

*FORFICARIA.  bot.  ph.  —  Genre  de  U 
famille  des  Orchidées ,  établi  par  Lifidlff 
{Orchid.,  362)  pour  une  plante  herbacée  do 
Cap,  à  feuilles  linéaires,  rigides,  trèsaigiife, 
plus  courtes  que  la  tige ,  en  grappe  làcbe  è 
8  ou  10  fleurs;  bractées  roembraneases, 
très  aiguës,  plus  eourtes  que  l'ovaire. 

*FORFI€£SILA.D».  —  LatreUle  et  en- 
suite II.  AudioetrServille  ont  désigné  mm» 
cette  dénomination  les  Forficules,  dootle 
nombre  d*artie)e»  aux  antennes  est  de  plus 
de  quatorze. 

Le  type  de  cette  division  est  ki  Fomcoe 
cÉAKTE  {Forficula  gigantea  Lin.)  conmone 
dans  te  midi  de  la  France.  (Bl.) 

FCmFICULAIRES.  ncs.  —  Foy.  fm- 

FICU  LIENS. 

FORFICULE.  Forfk!ula,  «a.  —  Genre 
de  la  tribu  des  Foraculiens  de  l'ordre  des 
Orthoptères,  éubli  par  Linné.  Le  type  est  U 
FoRPiccLE  PERCx-OREiLLE ,  ForfcvÀa  ouHcy- 
laria  Lin.,  dont  les  antennes  sont  composées 
de  14  articles.  Cet  insecte  est  extrèmemeot 
commun  dans  une  grande  partie  de  l'Eo- 
rope. 

La  FoancuLK  A  deux  poikts  (F.  ftqMmcteto 
Fabr.  ) ,  que  nous  avons  représentée  dans 
l'atlas  de  ce  Dict.,  Ins.  orthopi.,  pi.  I.fis- 1» 
est  surtout  répandue  en  Suisse,  en  AlleB»- 
gne,  etc.  (Bt.) 

"^FORFICDLIDES  Forficumœ.  m.  - 
Synonyme  de  Forficuliens ,  employé  par  di- 
vers auteurs.  (ft-) 

♦FORFICULIEKS.  ForficuUi.  iss.  —  Oa 
applique  cette  dénomination  à  une  tritm  de 
l'ordre  iles  Orthoptères  dont  les  caractèrH 
très  remarquables  Féloignent  beaucoup  de 
tous  les  autres  Insectes  du  même  ordre.  U» 
Forficuliens  ont  de  peUtes  élytres  courtes, 
ne  se  recouvrant  pas  Tune  l'autre,  nw 
se  rapprochant  exactement  sur  la  lii» 
moyenne  du  corps  ;  des  ailes  pliées  d'abori 
en  évenUil  dans  le  sens  longitudinal,  et  f»- 
suite  pliées  en  deux ,  dans  le  sens  infene, 
de  manière  à  se  loger  sous  les  éiytrcs.  Ce? 
Orthoptères  ont  des  Urscs  de  trois  articles, 
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et  un  abdomen  terminé  par  deux  appendices 
crochus  formant  une  pince.  Us  sont  bien 
connus  de  tout  le  monde.  On  les  désigne 
vulgairement  en  France  sous  le  nom  de 
Percû-oreUU,  En  Angleterre,  en  Allemagne, 
dans  divers  autres  pays  encore,  on  leur 
donne  des  noms  équivalents. 

LesForficuliens  sont  abondants,  du  moins 
en  individus  ;  car  les  espèces ,  bien  que  ré- 
pandues dans  toutes  les  régions  du  monde, 
ne  sont  pas  en  nombre  considérable.  Ces  In- 
sectes ont  un  aspect  qui  rappelle  beaucoup 
celui  des  Staphyliniens  de  Tordre  des  Coléop- 
tères. Comme  chez  ces  derniers  ,  leur  corps 
est  long  et  étroit  ;  leurs  ély  très  sont  extrê- 
mement courtes  ;  comme  ceux-ci  encore  ils 
redressent  leur  abdomen  d'une  manière 
menaçante  quand  on  les  inquiète.  La  pince 
dont  ils  sont  armés  leur  sert  d*arme  offen- 
sive et  défensive.  C'est  probablement  ce  qui 
a  fait  croire  que  ces  Orthoptères  sMntrodui- 
sant  dans  les  oreilles  pouvaient  faire  beau- 
coup de  mal.  De  là  la  dénomination  de  Perce- 
oreille ,  qui  n^est  nullement  justifiée ,  car 
les  Forficuliens  sont  des  Insectes  toUlement 
inoffensifs.  Au  reste,  on  assure,  d'autre  part, 
que  ce  nom  ne  leur  vient  pas  de  la  croyance 
qu'ils  pénètrent  dans  les  oreilles,  mais  bien 
parce  que  la  pince  dont  est  muni  leur  ab- 
domen ressemble  k  l'instrument  dont  se  ser- 
vaient autrefois  les  bijoutiers  pour  percer 
les  oreilles  auxquelles  on  voulait  attacher 
des  pendants.  Les  Forficuliens  vivent  en  gé- 
néral de  substances  végétales  souvent  dé- 
composées; parfois  ils  mangent  aussi  des  in- 
sectes, mais  ceci  parait  plus  rare.  Us  ont  des 
habitudes  nocturnes;  rarement  ils  se  moi^- 
trent  dans  le  jour.  On  les  trouve  dans  des 
cavités,  sous  des  détritus,  et  sous  des  écor- 
ces.  Us  courent  facilement ,  et  volent  avec 
beaucoup  d'agilité.  On  a  observé  que  les  fe- 
melles veillaient  maternellement  sur  leurs 
œufs  ;  après  les  avoir  déposés  dans  un  lieu 
qudconqii^ ,  elles  ne  les  quittent  pas  ,  et  si 
un  danger  parait  les  menacer ,  elles  les 
transportent  dans  un  autre  endroit.  Les 
larves  qui  naissent  de  ces  œufs  ressemblent 
complètement  aux  insectes  adultes  ;  la  con- 
sistance moins  grande  de  leurs  téguments 
et  l'absence  totale  des  ailes  sont  les  seules 
différences.  Après  plusieurs  changements  de 
l»eau  successifs  elles  arrivent  à  leur  état  par- 
fait. A  l'exemple  de  la  plupart  des  entomo- 
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logistes,  nous  n'admettons  dans  la  tribu  des 
Forficuliens  que  le  seul  genre  Forficula , 
repoussant  tous  les  genres  établis  sur  le 
nombre  des  articles  qui  composent  les  an- 
tennes ,  et  sur  les  légères  modifications  de 
forme  qu'on  observe  dans  les  pinces  de  l'ab- 
domen. 

A  cause  de  l'importance  des  caractères  de 
ces  Orthoptères,  plusieurs  zoologbtes  ont 
voulu  en  former  un  ordre  particulier  qui  n'a 
pas  été  généralement  adopté. 

M.  L.  Dufour  lui  a  donné  la  dénomina- 
tion deLabidures  ;  M.  Westwood,  celle  d'£u- 
plexoptèrest  que  nous  conservons  comme  nom 
de  section.  Les  caractères  des  Forficuliens 
sont  indiqués  dans  notre  atlas,   insectes 

ORTHOPTÈRES,  pi.  1,  fig.  1.  (Bl.) 

FORGESIA  (nom  propre),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Saxifragac^  Escallo- 
niées,  établi  par  Commerson  (Jussieu,(/m., 
164)  pour  des  arbustes  de  Bourbon,  gla- 
bres, k  feuilles  alternes,  coriaces,  lancéolées 
à  pétiole  court  ;  inflorescence  en  grappe  ter- 
minale; pédicelles  pourvus  de  bractées  à 
leur  base. 

FORMATION.  Gioi.  —  Ce  mot  consacré 
et  fréquemment  employé  par  les  géologues, 
l'a  été  et  l'est  malheureusement  encore  dans 
des  acceptions  si  différentes  qu'il  est  assez 
difficile  d'établir  d'une  manière  nette  et 
tranchée  la  valeur  qu'il  convient  de  lui 
donner  comparativement  à  celle  que  l'on 
doit  attacher  aux  mots  Hoche  et  Terrain  ; 
en  effet,  ces  derniers,  également  usuels 
dans  le  langage  et  les  ouvrages  géologiques , 
sont  souvent  pris  dans  le  même  sens  que  le 
mot  FortnaiUm. 

Il  est  cependant  possible  et  surtout  utile , 
pour  l'étude  rationnelle  et  philosophique  du 
sol ,  d'appliquer  chacune  de  ces  diverses  ex- 
pressions à  des  idées  précises  et  distinctes 
les  unes  des  autres. 

Pour  faire  comprendre  la  nécessité  et  la 
possibUité  d'arriver  à  cette  distinction,  il 
suffira  de  poser  préliminairement  ici  quel- 
ques principes  dont  la  démonstration  et  le 
développement  trouveront  plus  naturelle- 
ment place  à  l'article  géologie  auquel  nous 
renvoyons. 

Ainsi ,  il  est  "incontestable  que  la  partie 
extérieure  de  la  Terre ,  celle  qui  constitue  le 
sol ,  est  presque  entièrement  composée  de 
matières  minérales  solides  qui ,  originaire- 
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ment,  n'eiislaient  pas  dans  Tétat  où  nous 
les  observons  aujourd'hui  ;  ces  matières  sur- 
ajoutées autour  de  la  massa  planétaire, 
qu'elles  enveloppent  et  revêtent  pour  ainsi 
dire  :  1"  sont  de  plusieurs  sortes  ;  2"  elles 
n'ont  pas  été  formées  par  la  même  cause  ; 
3"  enfin  elles  n'ont  pas  été  produites  et  pla- 
cées à  la  même  époque  dans  le  lieu  qu'elles 
occupent.  D'après  cela ,  pour  connaître  com- 
plètement les  matériaux  constituants  du  sol, 
et  pour  arriver  à  faire  Phistoire  de  celui-ci , 
il  est  nécessaire  d'étudier  ces  matériaui  sous 
trois  points  de  vue  isolés  et  indépendants  les 
uns  des  autres.  De  quelle  nature  sont-ils? 
Comment  ont-ils  été  formés?  Quel  est  leur 
âge  relatif?  Il  est  évident  que,  pour  ré- 
pondre à  ces  trois  questions ,  il  fout  se  li- 
vrer à  des  recherches  qui  n'ont  rien  de 
commun  ,  et  qu'il  est  possible  k  la  rigueur 
de  satisfaire  à  l'une  des  trois,  sans  avoir  la 
moindre  notion  relativement  aui  deux  au- 
tres. Par  la  même  raison ,  si  l'on  veut  classer 
les  matériaux  du  sol  d'après  chacune  des 
considérations  qui  viennent  d'être  indiquées, 
on  arrivera  à  former  des  groupes  qui  ne  se- 
ront nullement  les  mêmes. 

Les  matériaux  semblables  ou  différents 
par  leur  nature  constitueront  des  Roches  de 
même  sorte  ou  de  sortes  distinctes  :  Roches 
granUiques,  R.  calcaires^  R.  argUetiseSy  etc. 

Les  groupes  de  roche,  quelle  que  soit  leur 
nature,  qui  auront  une  même  origine  ou 
qui  auront  été,  au  contraire,  formées  par 
àes  causes  distinctes,  composeront  les  mêmes 
Formations,  ou  des  Formations  diverses,  soit 
des  Formations  ignées,  soit  des  F.  aqueuses, 
et  celles-ci  se  partageront  en  F.  marines , 
fUwiatUes,  îacmtres,  etc. 

Les  Roches  et  les  Formations  groupées 
d'après  leur  âge  relatif,  donneront  lieu  à 
l'établissement  des  Terrains,  dont  les  uns 
seront  anciens,  les  autres  nouveaux ,  d'au- 
tres intermédiaires,  ou  bien  primaires,  se- 
condaires, tertiaires,  etc. 

Chaque  mot  aura  ainsi  un  sens  qui  lui 
sera  propre. 

L'étude  des  Roches  fait  connaître  la  com- 
position du  sol  ;  celle  des  Formations  ex- 
|)lique  son  origine,  et  enfin  celle  des  Ter- 
rains assigne  l'âge  relatif  de  ses  diverses 
p€-irtios. 

O  sera  donc  pour  nous  une  Im-utlon  vi- 
t  icuse,  el  contraire  ani  principes  que   nous 
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nous  efforçons  depuis  plus  de  vingt  ans  de 
propager,  de  dire,  comme  oo  le  fait  trop 
souvent,  un  Terrain  marin,  au  lieu  d'une 
Formation  marine  ;  une  Roche  secondaire,  au 
lieu  d'un  Terrain  secondaire;  une  Forma- 
tion granitique,  au  lieu  d'une  Roche  grani- 
tique. 

Une  longue  expérience  nous  a  démoetré 
l'avantage  de  la  nomenclature  que  tious  em- 
ployons exclusivement  depuis  longtemps 
dans  notre  enseignements  Beaucoup  déjeu- 
nes géologues  qui  ont  suivi  nos  cours  l'ont 
adoptée  sans  obstacle  ;  aucun  des  anciens 
géologues  ne  nous  a  fait  de  sérieuses  objec- 
tions contre  son  admission.  La  difficulté 
d'abandonner  des  habitudes  prises  ,  qui 
n'ont  pas  même  l'avantage  d'être  les  mêmes 
pour  tous,  est  la  raison  la  plus  puissante  qui 
nous  ait  été  opposée;  nous  croyons,  en  con- 
séquence ,  devoir  persévérer  dans  une  ma- 
nière de  voir  qui  nous  semble  pouvoir  con- 
tribuer à  la  facilité  de  l'étude  et  aux  progrès 
de  l'histoire  naturelle  de  la  terre. 

Il  en  est  de  ces  trois  sortes  de  classifica- 
tions des  matières  qui  composent  le  sol 
comme  de  celles  que  proposerait  un  histo- 
rien dans  le  but  de  faire  connaître,  par 
exemple,  les  hommes  qui  ont  illustré  l'hu- 
manité, ou  une  contrée  particulière,  ou  seu- 
lement une  ville.  Ne  pourrait-il  pas  le» 
grouper  d'abord  d'après  la  première  lelUre 
du  nom  qu'ils  ont  porté,  ou  d'après  certaines 
qualités  physiques  personnelles,  abstraction 
faite  de  l'éUt  qu'ils  ont  exercé  et  de  l'époque 
pendant  laquelle  ils  ont  vécu?  Puis  après, 
considérant  seulement  la  profession  des 
n^êmes  individus,  il  en  formerait  des  groupes 
de  magistrats,  de  militaires,  de  prêtres, 
d'industriels,  d'artistes,  etc.;  en  troisième 
lieu,  ne  prenant  plus  en  considération  ni  le 
nom ,  ni  les  qualités  personnelles,  ni  l'éUt 
de  ces  mêmes  hommes,  il  les  distribuerait 
par  siècle,  par  année,  etc.  Il  est  presque  su- 
perflu de  faire  voir  que  cette  dernière  dis- 
tribution chronologique  correspondrait  à  la 
division  des  matériaux  du  sol  en  Terrains  ; 
celle  par  professfon  correspondrait  aux  For- 
mations, et  enfin  la  première  serait  analogue 
à  celle  qu'indique  le  mot  Roche. 

Cet  exemple  doit  très  bien  faire  com- 
prendre que  de  même  que  des  hommes  por- 
tant le  même  nom  ont  pu  exercer  des  pro- 
fessions différentes  et  vivre  dans  des  annéw 
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et  des  sièf  les  très  éloignés  les  uns  des  autres, 
de  même  des  Hoches  semblables  peuvent  se 
rencontrer  dans  des  Formations  diverses  et 
entrer  dans  la  composition  de  Terrains  beau- 
coup plus  anciens  les  uns  que  les  autres.  En 
définitive,  une  Formation  est  une  fraction 
du  sol  qui  peut  être  composée  de  roches  plus 
ou  moins  analogues  ou  différentes,  mais  qui 
ont  été  formées  de  la  même  manière,  c'est- 
à-dire  par  une  semblable  opération  ;  tandis 
qu'un  Terrain^  qui  est  bien  aussi  une  frac- 
tion du  sol,  comprend  toutes  les  Roches  et 
toutes  les  Formations  qui  ont  été  produites 
dans  une  période  plus  ou  moins  longue  et 
dont  les  limites  sont  déterminées.  Et  comme 
d'un  côté,  dans  un  même  temps,  des  causes 
très  opposées  agissent  et  produisent  des  ef- 
fets différents;  que,  d'une  autre  part,  les 
mêmes  causes  ont  agi  à  des  époques  très 
éloignées,  il  en  résulte  qu'un  Terrain  doit 
comprendre  plusieurs  sortes  de  Formations, 
tandis  que  des  Fonnations  semblables  peu- 
vent se  rencontrer  dans  des  terrains  de  di- 
vers âges. 

Quelques  détails  rendent  ces  diverses  pro- 
positions évidentes;  il  convient  seule-ment 
de  faire  remarquer  avant  que  le  mot  For- 
mation,  dans  une  acception  rigoureuse,  indi- 
querait une  action  et  non  un  effet,  mais  que 
les  géologues  l'emploient  ici  pour  dire  les 
matières  formées  ;  de  la  même  manière  que 
par  création  on  entend  souvent  les  êtres 
créés. 

Deus  causes  qui  agissent  simultanément 
oi\  alternativement  dans  quelques  lieux  ou 
isolément  dans  d'autres  modifient  sans 
cesse  sous  nos  yeux  l'état  du  sol  :  d'une  part, 
les  eaux  déposent  sur  certains  points  les  ma- 
tières qu'elles  ont  enlevées  sur  d'autres  on 
qu'elles  tenaient  en  solution.  Il  en  résulte 
la  production  de  Roches  de  natures  diverses, 
et  des  Formations  que  l'on  appelle  aquet^ses 
ou  neplfmiennes ,  parce  qu'elles  ont  été  for- 
mées par  l'action  des  eaux.  —  D'une  autre 
part,  des  profondeurs  du  sol  existant  et  par 
des  ouvertures  plus  ou  moins  distantes,  sor- 
tent des  matières  pulvérulentes,  fragmen- 
taires ou  fondues,  qui  s'interposent  entre 
celles  plus  anciennement  formées  ou  qui 
viennent  les  recouvrir;  la  production  et 
l'arrivée  de  ces  matériaux  sont  attribuées  à 
une  cause  générale  que  l'on  désigne  sous  les 
noms  de  cause  ignée  ou  plutonienne,  parce 


que  ses  effets  sont  accompagnés  et  caracté- 
risés par  des  phénomènes  de  haute  tempé- 
rature, et  qu'elle  paraît  avoir  son  siège  dans 
le  sein  de  la  terre  ;  les  associations  de  Ro- 
ches que  cette  cause  produit  composent  les 
Formations  ignées  ou  plutoniennes. 

Après  avoir  constaté  les  effets  de  ces  deux 
causes  actuellement  en  action  et  avoir  ap- 
pris à  distinguer  chacun  d'eux  par  des  ca- 
ractères qui  leur  sont  propres,  l'analogie 
conduit  naturellement  à  reconnaître  que  de- 
puis un  temps  très  reculé  les  matériaux  du 
sol  ont  été  produits  de  la  même  manière. 
Le  géologue  qui  rencontre  dans  le  sol  des 
Roches  à  l'aspect  cristallin ,  composées  de 
certaines  substances  minérales,  telles  que  du 
Feldspath,  du  Mica,  de  l'Amphibole,  du  Py- 
roxène,  etc.,  constituant  de  grandes  masses 
irrégulièr^,  ou  remplissant  des  fissures  qui 
se  croisent  et  se  coupent  et  ne  renfermant 
point  de  débris  de  corps  organisés,  peut  at- 
tribuer à  coup  sûr  une  origine  ignée  à  ces 
Roches ,  qui  deviennent  pour  lui  une  For- 
mation ignée  ou  pkUonienne;  au  contraire, 
des  dépôts  stratifiés  et  divisibles  en  bancs, 
couches  et  feuillets,  particulièrement  com- 
posés de  roches  argileuses,  arénacées  et  cal- 
caires, contenant  des  Fossiles  plus  ou  moins 
nombreux,  seront  les  caractères  des  Forma- 
tions aqueuses  ou  neptuniennes. 

Maintenant  ces  deux  grandes  classes  de 
Formations  étant  établies  et  caractérisées, 
il  devient  nécessaire  de  sous-diviser  chacune 
en  raison  des  causes  secondaires  qui  en  ont 
modifié  les  effets. 

Les  Formations  aqueuses  seront  diffé- 
rentes entre  elles ,  selon  qu'elles  auront  été 
produites  par  les  eaux  marines  ou  par  des 
eaux  douces,  en  pleine  mer,  ou  sur  des  ri- 
vages, sur  le  trajet  des  cours  d'eau,  à  leur 
embouchure,  dans  des  lacs,  des  marécages, 
par  des  sources  submergées  ou  émergées,  etc.  ; 
on  pourra  arriver  ainsi  successivement  à  des 
distinctions  de  plus  en  plus  particulières 
qu'il  deviendra  utile  de  préciser  et  de  dé- 
nommer. 

Les  Formations  ignées  pourront  être  éga- 
lement divisées  en  celles  composées  de  ma- 
tières qui  sont  restées  dans  l'épaisseur  du 
sol  :  Formations  ignées  d'intrusion  (  Roches 
des  dikes,  des  filons),  ou  qui,  après  avoir 
traversé  celui-ci,  se  sont  déversées  à  sa  sur- 
face; Formations  ignées  d'épanchemenl  (Cou- 
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lécs,  Laves),  qui  ont  été  projetées;  Forma- 
tions ignées  d'éruption  (Cendres  Tolcaniques, 
Ponces,  Lapilli)  ;  enfin  on  pourra  reconnaître 
encore  des  Formations  ignées  de  sublimation 
(  métaux  et  certains  roinéraui  des  filons);  de 
c^n^fOo/ion  (Dolomie),  etc.,  etc. 

Ce  ne  sont  là  que  des  exemples  de  la  ma- 
nière dont  les  géologues  doivent  considérer 
les  Formations ,  et  des  preuves  de  l'impor- 
tance que  rétude  déUillée  de  celles-ci  peut 
acquérir. 

Il  faut  encore  ajouter  qu'entre  les  deux 
grandes  classes  des  Formations  aqueuses  et 
ignées,  il  est  nécessaire  de  reconnaître  deux 
ordres  de  Formations  mixtes,  parce  qu'elles 
sont  les  effets  complexes  des  deux  causes. 
Ainsi  des  matières  produites  par  la  cause 
ignée  et  sorties  de  l'intérieur  de  la  Terre, 
sont  plus  ou  moins  immédiatement  sou- 
mises à  l'action  des  eaux,  qui  les  transpor- 
tent, les  déposent,  et  en  forikient  des  sédi- 
ments stratifiés ,  enveloppant  même  des 
corps  organisés;  on  pourra  les  appeler  des 
Formations  pluto^neptuniennes  (Peperino, 
Tufa,  Moya)  ;  au  contraire,  des  sédiments  de 
Formation  neptunipine  sont  soumis  après 
*  coup  à  l'action  plutonienne  qui  les  modifie, 
change  leurs  caractères  au  point  de  les  faire 
ressembler  à  des  Formations  ignées.  On  dé- 
signera ces  Roches  métamorphosées  sous  le 
nom  de  Formations  neptuno  -  plutoniennes 
(Schistes  cristallins.  Marbres  saccharoldes). 

Voyez  MÉTAVOBPHISME. 

Une  transition  analogue  k  celle  de  l'une 
des  grandes  classes  de  Formations  k  l'autre, 
se  retrouve  entre  plusieurs  groupes  de  For- 
mations du  second  ordre.  Ainsi  les  eaux 
d'un  fleuve  affluent  dans  un  lac  ou  dans  la 
mer  et  7  portent  des  matériaux  qui  se  mê- 
lent ou  alternent  avec  les  dépôts  que  les 
eaux  lacustres  ou  marines  forment  spéciale- 
ment; il  résulte  de  ce  concours  de  deux 
causes,  des  Formations  fluvio-lacustres  ou 
fiuvio-^narines  qu'il  est  nécessairement  facile 
de  caractériser.  Des  sources  calcarifères,  si^- 
licifères  ou  autres,  forment  des  dépôts,  soit 
sur  le  sol  émergé,  soit  sous  les  eaux  des 
fleuves,  des  lacs,  des  marais,  de  la  mer;  et 
chacune  de  ces  circonstances  peut  être  indi- 
quée par  les  caractères  des  produits.  On  voit 
que,  d'après  ces  principes,  et  en  ne  cessant 
pas  d'attacher  au  mot  Formation  la  mémt 
idée  première  d'origine  et  de  cause,  il  est 
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possible  de  multiplier  beaucoup  le  nombre 
des  Formations;  la  même  cause  agissant 
d'une  manière  violente,  subite,  peut  donner 
lieu  à  des  dépôts  qu'il  conviendra  de  dbtin- 
guer  de  ceux  formés  de  matériaux  klentiqua 
apportés  lentement,  successivement,  pm- 
diquement.  C'est  ainsi  que  les  mêmes  sabki, 
graviers,  cailloux  roulés,  etc.  entraînés 
dans  une  débàde,  ou  accumulés  par  dei 
eaux  courantes  sur  des  rives,  à  une  embou- 
chure, ou  bien  rassemblés  par  les  vaguci 
marines  sur  les  hauts-fonds,  sur  les  plifcs, 
sur  les  rivages,  offriront  dans  leur  mode  de 
dépôt  des  signes  propres  à  faire  reconnaître 
des  Formations  diluviennes  ou  aUvvimiiei, 
marines,  estuariennes,  fluviatiles,  etc. 

n  résulte  évidemment  de  tout  ce  qui  pré- 
cède que  les  Formations  sont  nécessaire- 
ment synâhroniques  les  unes  des  autres,  tan- 
dis que  les  Terrains  sont  absolunient  suooes- 
sifs.  Voyez  géologie,  eoche,  sol,  stncbmv 

mSlIE ,  TERRAUÏ.  •  (G.  P.) 

FORME.  —  Voyez  matikie. 

FORMIATES.  chu.  —  Sels  composés 
d'une  base  et  d'Acide  formiqne. 

FORMICA.  INS.  —  Voyez  fotbii. 

*FORMICARt!VÉES.  Formkarineœ.on. 
—  Nom  sous  lequel  G.  R.  Gray  désigne  une 
division  de  sa  famille  des  Turdidées,  dont 
le  g.  Formicarius  est  le  type. 

FORMICARIVS,  Bodd.  0».  —  Syiio- 
nyme  de  Myiothera,  Fourmilier.       (G.) 

FORMICICAPA,  Daud.  ois.  —  Foy» 

FODaMlLIEB. 

«FORMICIDES.  Formicidœ.  i».  -  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Dorylides,  de l'ordredes 
Hyménoptères,  distinguée  des  Daryildes,  dont 
les  antennes  sont  filiformes ,  et  l'abdomca 
allongé,  par  des  antennes  très  coudées  et  un 
abdomen  ovale.  Cette  famille  renferme  es- 
sentiellement le  genre  Fourmi,  Formica,  au- 
quel nous  renvoyons  pour  tous  les  détails  de 
mœurs  et  d'organisation. 

La  famille  des  Formiddes  est  aujoordlim 
divisée  en  trois  groupes  :  les  Myrmicites,  les 
Ponérites  et  les  Formicites.  (Bl.) 

"^FORMICIEKS.  Formicu.  no.  —  Trita 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  caractérisée  par 
une  tête  triangulaire,  de  fortes  mandibules, 
des  mâchoires  et  une  lèvre  inférieure  aussi 
courtes  que  les  mandibules ,  des  antennes 
coudées ,  un  abdomen  plus  ou  moins  ots- 
>  lairc,  attaché  au  thorax  par  un  pédicule  très 
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étroit,  etc.  Nous  divisons  cette  tribu  en 
deux  Gunilles ,  les  Dorylides  et  les  Formi- 
ddes.  (Bl.) 

^FORMICITES.  FormicUœ,  ws.—  On  dé- 
signe ainsi  Tun  des  groupes  appartenant  à  la 
famille  des  Formicides.  Il  est  caractérisé  par 
le  premier  segment  de  Tabdomen  formant 
un  seul  nœud  ;  les  femelles  et  les  neutres 
sans  aiguillon.  Nous  n*y  rattachons  que 
deux  genres,  les  Polyergues  (Polyergus),  et 
les  Fourmis  {Formica).  Voyez  surtout  ce  der- 
nier mot  pour  tous  les  détails  de  mœurs  et 
d'organisation.  (Bl.) 

*FORMICIVORA,  Sw.  ois.— Genre  éta- 
bli par  Swainson  sur  le  Myiothera  grisea , 
esp.  du  g.  Fourmilier.  '(G.) 

*FORMICITORES.  Formicivora.  ois.  — 
Tribu  établie  par  M.  Lesson  dans  ses  Musci- 
capidées.  Voy.  gobe-mouche.  (G.) 

FORMIQUE  (AcroE).  cm».  —  Voy.  acide. 

*FORNAX  (fournaise),  ins.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentaraères ,  famille  des  Ster- 
noxes ,  tribu  des  Eucnémides ,  fondé  par 
M.  de  Castelnau  (Revue  entom.  de  Silber- 
mann,  tom.  III ,  pag.  172)  sur  une  seule 
espèce  originaire  de  Cayenne,  et  qu'il  nomme 
Fomax  ruficoUis.  Il  a  reproduit  ce  genre 
dans  son  Histoire  des  Coléoptères  faisant 
suite  au  Buffon-Duménil,  tom.  I,  pag.  225, 
où  il  le  place  entre  son  g.  Émathion  et  celui 
de  Galba  de  Latreille.  M.  Guérin -Mène- 
ville,  dans  sa  Revue  critique  de  la  tribu  des 
EucNÉioDES  {Ànn.  de  la  Soc.  erU.  de  France, 
1841  ,  t.  V'y  2*  série,  p.  163  ),  adopte  le 
genre  dont  il  s'agit ,  et  y  rapporte  ,  outre 
l'espèce  qui  lui  sert  de  type ,  tous  les  Di- 
rhagus  de  M.  Dejean ,  ainsi  que  les  Galba 
madagascariensis  Delap. ,  et  sanguineo-si- 
gnatus  Buquet  ;  l'une  du  Brésil ,  et  l'autre^ 
de  Colombie.  *  (D.) 

FORRESTIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Commélinacées, 
établi  par  M.  Â.  Richard  {Sert,  astr.,  p.  1. 
t.  1)  pour  une  plante  herbacée  de  la  Nou- 
velle-Guinée ,  à  feuilles  elliptiques  lancéo- 
lées ,  glabres ,  engainantes  à  la  base  ;  gaines 
entières  et  hispides  ;  fleurs  rouges,  en  capi- 
tules denses,  hermaphrodites  ou  unisexuelles 
par  avortement ,  et  mêlées  de  bractées.  — 
Le  g.  Forrestia,  Raf.,  est  syn.  de  Ccano- 
thuSf  L. 

*F0RSGARDIA,F1.  FI.  bot. ph.— Syn. 
de  Conibretum ,  LofQ. 

T.  ▼. 


FORSKALEA.  bot.   pu.  —  Voy.  fob- 

SKOLEA. 

FORSKOLKA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Urticacées ,  établi 
par  Linné  (Gfn.,  n.  1262)  pour  des  plan- 
tes herbacées  originaires  d'Arabie ,  rudes , 
tenaces  ou  subpungentes  ,  à  feuilles  alter- 
nes ,  stipulées  ;  involucres  axillaires  ,  ses- 
siles ,  ramassés.  Les  F.  tenacissima  et  an- 
gustifolia  soniles  seules  espèces  de  ce  genre. 

FORSTERA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Stylidées ,  établi  par 
Linné  {Nov.  Act.  Ups.,  III,  184)  pour  de 
petits  arbustes  de  la  Nouvelle-Zélande  aus- 
trale et  de  l'Amérique  antarctique,  à  feuilles 
nombreuses,  courtes  et  imbriquées.  Le  type 
de  ce  genre ,  qui  est  mal  étudié ,  est  le  F. 
ledifolia. 

♦FORSTÉRITE.MLX.— Cesilicate,  trouvé 
sur  le  Vésuve ,  accompagné  de  Pléonaste  et 
de  Pyroxène  noir,  est  une  substance  inco- 
'  lore ,  translucide  ,  rayant  le  Quartz  et 
cristallisant  en  prisme  rbomboldal  de  108* 
54'.  D'après  M.  Chiidren ,  elle  serait  for- 
mée de  Silice  et  de  Magnésie. 

FORSYTHIA  (nonj  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Oléacées-Fraxinécs, 
établi  par  Vahl  {Enum.  1 ,  39  )  pour  des  ar- 
brisseaux de  la  Chine,  cultivés  dans  les  jar- 
dins du  Japon  ;  rameaux  foliifères  distincts 
des  'rameaux  florifères  ;  feuilles  opposées  , 
temées  ou  quaternées ,  simples ,  dentées  en 
scie,  entières  ou  terne  -  pinnatiséquées  ; 
fleurs  précoces ,  solitaires  ,  jaunes ,  striées 
de  rouge. —  Forsythia ,  Walt.,  syn.  de  De- 
cumaria,  L. 

FOSSAIME.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Genette. 

FOSSAR.  Fossarus ,  Adans.  moll.  — 
Adanson  a  nommé  Fossar  un  petit  Mollus- 
que portant  une  coquille  dont  la  forme  ex- 
térieure se  rapproche  assez  de  celle  des  Na- 
tices.  Entraîné  par  ces  rapports  apparents , 
Adanson  introduisit  cal  animal  dans  le  genre 
Naticc,  et  de  là  il  résulta  plusieurs  erreurs, 
qui  se  maintinrent  dans  la  science  jusque 
dans  ces  derniers  temps.  En  effet,  Laroarck 
et  Cuvier  prirent  le  Fossar  comme  type  du 
genre  Natice,  et  comme  l'animal  a  quelques 
rapports  avec  celui  des  Nérites ,  Lamarck 
ne  fnanqua  pas  de  rapprocher  ce  dernier  g. 
des  Natices ,  et  ce  fut  là  l'origine  de  la  fa- 
mille des  Néritacccs.  Cette  famille ,  comme 
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le  savent  les  conch)  liologistei ,  fût  admise 
dans  toutes  les  méthodes,  et  ne  sembla  dé- 
fectueuse qu'au  moment  où  parurent,  dans 
Touvrage  de  MU.  Qooy  et  Gaimard,  de  bon- 
nes figures  de  plusieurs  espèces  de  véritables 
Natices.  Cest  alors  que ,  Tun  des  premiers, 
nous  nmes  apercevoir  toute  la  différence 
qui  existe  entre  le  Fossar  et  les  Natices ,  et 
Tabsence  de  rapports  naturels  de  ce  dernier 
g.  avec  les  Nérites.  11  était  nécessaire,  avant 
dUndiquer  les  nouveaux  rapports  du  Fossar 
d'Adanson,  de  le  revoir  de  nouveau  pour  en 
étudier  plus  complètement  les  caractères. 
M.  Philippi  rayant  rencontré  dans  les  mers 
de  Sicile,  proposa  de  le  séparer  en  g.  parti- 
culier ;  et  nous-raème,  qui  Tavons  observé 
sur  les  côtes  de  l'Algérie,  appuyons  cette  opi- 
nion, puisqu'en  effet  le  Fossar  diffère  des 
Nérites  aussi  bien  que  des  Natices. 

L'animal  du  Fossar  est  un  petit  Mollusque 
gastéropode  qui  rampe  sur  un  pied  court , 
épais ,  ovalaire  ou  arrondi ,  sur  l'extrémité* 
postérieure  duquel  se  trouve  un  petit  oper- 
cule corné ,  ovalaire ,  paucispiré ,  à  sommet 
latéral  et  subapicial.  La  télc  est  proboscidi- 
forme  ;  son  extrémité^  tronquée  au  sommet, 
est  fendue  longitudinalement,  et  cette  fente 
est  l'ouverture  de  la  bouche  ;  elle  est  fermée 
de  chaque  côté  par  des  lèvres,  dont  la  sépa- 
ration se  voit  aussi  bien  en  dessus  qu'en  des- 
sous ;  de  chaque  côté  de  cette  tète  s'élève 
un  tentacule  fort  épais ,  conique,  portant  à 
sa  base  et  du  côté  externe  un  œil  scssile  ; 
mais  du  côté  interne,  ces  tentacules  offrent 
une  particularité  que  nous  n'avons  retrouvée 
dans  aucun  autre  g.  Il  y  a  en  effet  un  apr 
pendice  quadrangulaire,  aplati ,  qui  semble 
être  le  reste  d'un  voile  qui  aurait  réuni  des 
tentacules  à  leur  base,  au-dessus  de  la  tète,  et 
qui  aurait  été  fendu  dans  le  milieu.  Le  man- 
teau revêt  l'intérieur  de  la  coquille  de  la 
même  manière  que  dans  les  autres  Mollus- 
ques ,  et  il  ne  déborde  pas  les  contours  de 
l'ouverture.  Cet  anioiBl  est  tout  blanc,  si  ce 
n'est  de  chaque  côté  du  mufle ,  où  se  mon- 
tre une  petite  tache  d'un  jaune  orangé  pèle. 
La  coquille ,  par  sa  forme ,  a  quelques  rap- 
ports aveo  certaines  Nérites.  L'ouverture  est 
entière ,  secoi-lunaire ,  à  columelle  droite , 
étroite,  non  calleuse  ;  derrière  elle  et  vers  le 
milieu  de  sa  longueur,  on  voit  un  petit  om- 
bilic. Cette  coquille  est  ornée  de  grosses  côtes 
transverses ,  et  dans  quelques  espèces ,  de> 
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côtes  longitudinales  produisent  à  u  surfm 
un  réseau  à  grosses  mailles  quadrangaten. 
Cet  animal  a  une  singulière  manière  et  li- 
vre :  il  s'introduit  dans  les  fentes  des  ro- 
chers, presque  toujours  au-dessus  du  dikh 
moyen  de  la  mer ,  ou  bien  il  s'enfonce  dasi 
les  anfractûosités  que  laissent  souvent  dai 
masses  de  Vermets  qui  garnissent  les  cAia 
au  niveau  de  l'eau. 

Le  g.  Fossar  ne  contient  encore  qu'un  pelit 
nombre  d'espèces ,  qui  toutes  sont  blaodMi 
et  d'un  très  petit  volume.  Il  y  en  a  une  loft- 
sile  dans  les  terrains  subapennins.    (Dos.) 

FOSSELIXIA,  Scop.  bot.  pb.  —  Syn.  de 
Clypeola ,  L. 

FOSSn^.  FossiliSy  FossiUa  {fàden, 
fouiller),  gîol. — Les  anciens  minéralogistes 
désignaient  sous  ce  nom  presque  toutes  1« 
substances  qui  étaient  extraites  du  sein  de 
la  terre  par  des  fouilles  ;  quelques  uns  ce- 
pendairt  distinguèrent  les  Fossiles  natift,  F. 
mineralia ,  des  Fossiles  étrangers ,  F.  extra- 
nea,  petrefacla,  larvata.  Linné,  qui  répartit 
les  substances  minérales  ea  trois  classes, 
1"  Petrœ  ,  2*  Mineras ,  et  3'  FossUia ,  sous- 
*  divisa  cette  troisième  classe  en  F.  term 
(ocAra,  cBfena ,  argila ,  Attmus)  ;  F.  eoncrtta 
{calciUus ,  pumex,  stalactUeSf  tophm,  etc.)  ; 
et  en  F.  petrifkata  {zooiUhuSy  omithoUOmÊ, 
phylolUhuSy  etc.). 

C'est  aujourd'hui  aux  Fossilia  petrifcata 
que  les  géologues  s'aocordent  à  donner  n- 
clusivement  le  nom  de  Fossiles,  et  sous  cette 
dénomination  ib  entendent,  non  pas  seule- 
ment ce  que  l'on  peut  spécialement  oon- 
prendre  par  PélrificcUkms^  mais  tout  déhds, 
tout  vestige,  toute  indication  de  corps  orga- 
nisé qui  se  rencontre  dans  les  dépôts  et 
matières  minérales  dont  le  sol  est  constitué, 
*ct  dans  une  position  telle  que  l'on  peut  re- 
connaître que  ces  corps  ont  préexisté  à  la 
formation  des  parties  du  sol  dans  lesquellef 
ils  se  trouvent  enveloppés. 

Si  l'enfouissenienl  de  la  phis  grande  pir- 
tie  des  Fossiles  est  une  des  circonstances  <k 
leur  gisement,  et  s'il  faut  fouiller  le  sol 
pour  pouvoir  les  en  extraire ,  cependant  des 
corps  ne  sont  pas  moins  des  Fossiles,  pane 
qu'ils  se  rencontrent  libres  près  de  la  «tf- 
face  du  sol. 

La  Fossilisaiion ,  c'estrà-dire  la  propri^ 
de  devenir  Fossile ,  n'est  pu,  comme  beau- 
coup de  personnes  semblent  le  croire ,  oa 
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phénomène  propre  aui  temps  anciens  ou 
géologiques  :  elle  ne  consiste  pas  non  plus 
dans  la  conservation  des  corps  organisés 
eux-mêmes  ;  très  rarement  les  corps  devenus 
fossiles  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  matériel- 
lement pendant  leur  vie  ;  presque  toujours 
leur  composition  a  été  altérée ,  modifiée , 
changée;  les  molécules  qui  les  constituaient 
ont  été  remplacées  par  d'autres  ;  quelquefois 
même  un  espace  vide  atteste  seul  la  place, 
qu'elles  occupaient,  ou  bien  encore  les  êtres 
n'ont  laissé  un  souvenir  de  leur  eiistence 
que  par  la  forme  des  matières  étrangères 
qui  se  sont  moulées  dans  leurs  cavités ,  ou 
par  les  empreintes  qu'ils  ont  tracées  sur  des 
surfaces  molles  et  plastiques.  C'est  également 
bien  à  tort  que  l'on  a  dit  et  répété  que  main- 
tenant il  ne  saurait  plus  se  faire  de  Fossiles, 
parce  qu'en  effet  on  observe  qu'après  'un 
temps  qui  n'est  jamais  très  long  ,  les  corps 
qui  ont  eu  \ie  se  détruisent  et  disparaissent 
sous  nos  yeui  ;  rien  n'est  cependant  changé, 
et  avec  un  peu  d'attention  et  de  réflexion  , 
on  peut  voir  que  sous  les  mêmes  conditions 
qui  nous  ont  conservé  des  preuves  de  l'eiis- 
tenee  des  animaux  et  des  végétaux  contem- 
porains de  toutes  les  époques  de  la  formation 
du  sol,  certains  des  animaux  et  des  végétaux 
actuels  laisseront  nécessairement  des  souve- 
nirs analogues  aux  générations  les  plus  re- 
culées ;  d'un  autre  cdté ,  il  est  évident  que 
dans  tous  les  temps  les  corps  organisés  ont 
été  entièrement  anéantis  toutes  les  fois  qu'ils 
se  sont  trouvés  placés  dans  des  circonstances 
semblables  k  celles  qui  les  font  disparaître 
maintenant. 

Quelles  sont  donc  et  quelles  ont  été,  dans 
tous  les  temps ,  les  conditions  nécessaires 
pour  qu'un  corps  ne  devienne  pas  Fossile , 
on  bien  pour  qu'il  le  devienne  ? 

Si  un  animal  ou  un  végétal  quelconque 
reste  après  sa  mort  exposé  au  contact  immé- 
diat de  l'air  humide,  ou  de  l'eau  à  la  surface 
du  sol  émergé,  ou  au  fond  des  fleuves,  lacs, 
mers  qu'il  habitait,  tout  le  monde  sait  qu'il 
sera  plus  ou  moins  rapidement  décomposé  ; 
ses  éléments  constituants  réagiront  chimi- 
quement entre  eux,  et  sur  ceux  des  milieux 
ambiants  ;  après  quelques  années,  ses  parties 
les  ptas  dures  n'auront  pu  résister  à  une  des- 
truction totale.  Que  retrouvons -nous  après 
un  siècle  ou  deux ,  des  myriades  d'animaux 
et  de  végétaux  qui  ont  peuplé  la  surface  de 
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la  terre  et  les  bassins  des  eaux  ?  Où  se  voient 
les  restes  de  tous* ces  êtres  qui  couvraient  le 
sol  de  l'Europe  au  xv*  siècle  seulement? 
Combien  de  temps  l<^  terre  d'un  champ  de 
bataille  ou  d'un  cimetière  conserve-t-elle 
les  dépouilles  qui  lui  ont  été  confiées? 
Mais  que  par  des  circonstances  particulières 
et  exceptionnelles  un  corps  organisé  soit,  peu 
de  temps  après  qu'il  a  cessé  d'exister,  enve- 
loppé par  des  matières  minérales,  imputres- 
cibles ,  qui,  en  pénétrant  plus  ou  moins  son 
tissu,  ou  se  durcissant  autour  de  lui,  conser- 
ventsice  n'est  sa  substance  propre,  au  moins 
la  représentation  de  sa  structure  et  sa  forme, 
alors  ce  corps  sera  devenu  Fossile  dans  l'ac- 
ception actuelle  du  mot,  puisqu'il  pourra 
laisser  un  témoignage  de  son  existence. 

On  peut  facilement  démontrer  et  com- 
prendre que.  c'est  presque  exclusivement 
sous  l'eau,  et  seulement  dans  des  eaux  char- 
gées de  sédiments  qu'elles  déposent  autour 
des  corps  organisés ,  charriés  ou  rencontrés 
par  elles ,  que  des  Fossiles  ont  dû  se  faire  à 
toute  époque ,  et  peuvent  encore  se  faire 
chaque  jour. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  que  les 
Fossiles  sont,  à  vrai  dire,  beaucoup  plus  fré- 
quemment des  représentations  de  corps  or- 
ganisés que  des  corps  organisés  mêmes  ;  bien 
plus ,  le  mot  Fossile  est  dans  un  certain  cas 
réellement  abstrait,  lorsque  par  exemple  on 
dit  qu'une  roche  est  fossilifère  lorsqu'on  la 
voit  percée  de  cavités  plus  ou  moins  nom- 
breuses dont  la  forme  indique  celle  de  corps 
tels  que  des  coquilles  qui  ont  été  détruites , 
et  non  remplacées  ;  on  peut  avec  raison  ca- 
ractériser le  terrain  auquel  appartient  cette 
roche  par  des  Ammonites ,  des  Vénus,  des  • 
Cérithes ,  etc. ,  dont  les  animaux  existaient 
au  moment  de  sa  formation,  sans  qu'il  reste 
rien  cependant  de  matériel  de  ces  êtres  dé- 
truits complètement. 

En  étudiant  d'après  ces  données  les  di- 
verses sortes  de  témoignages  que  les  géolo- 
gues peuvent  rencontrer  dans  le  sol ,  de 
l'existence  des  animaux  et  des  végétaux  qui 
se  sont  succédé  à  la  surface  de  la  terre,  on 
doit  distinguer  : 

1*  Les  Fossiles  qui  sont  des  parties  d'ani- 
maux ou  de  végétaux  conservés  en  nature  ou 
peu  altérés  ;  on  ne  rencontre  guère  que  des 
parties  dures  telles  que  des  os ,  des  dents , 
des  coquille^,  des  polypiers,  des  bois  qui 
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soient  dans  ce  cas  ,  et  cela  encore  exclusi- 
vement dans  les  terrains  les  plus  r(k;ents.  A 
mesure  que  Ton  rouille  dans  le  sol  plus  an- 
cien ,  ces  mêmes  parties  sont  plus  ou  moins 
altérées  ou  modifiées  ;  les  substances  ani- 
males ne  conservent  que  leurs  sels  calcaires, 
encore  subissent-ils  souvent  des  transforma- 
tions de  nature  sans  changer  de  forme  ;  le 
phosphate  de  chaux  est  remplacé  par  du  car- 
bonate ,  par  de  la  silice ,  et  divers  sels  pier- 
reux qui  prennent  une  structure  cristalline  ; 
les  matières  colorantes  ou  gélatineuses ,  les 
matières  solubles  disparaissent. 

2"  Les  Fossiles  qui  proviennent  de  parties 
organisées  dont  les  jnolécules  détruites  ont 
été  remplacées  par  des  molécules  niinêra- 
Ics ,  de  manière  que  les  tissus ,  les  détails 
d'organisation  intérieure  semblent  conser- 
vés. C'est  à  ce  genre  de  Fossiles  que  Ton 
donne  plus  particulièrement  le  nom  de 
Pétrifications  (  Petrefacta  ou  Petrificaia) 
des  auteurs;  le  carbonate,  le  sulfate  de 
Chaux,  la  Silice  surtout,  des  substances  mé- 
talliques ,  et  particulièrement  le  Fer  oxydé, 
se  sont  ainsi  fréquemment  substitués  aux 
molécules  organiques.  Il  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  cetve  pétrification  soit  le  ré- 
sultat d'une  substitution  de  molécule  à  une 
autre  molécule,  et  encore  moins  de  la  trans- 
formation de  la  première  molécule  en  une 
autre.  Le  tissu  d'un  corps  organisé  offre  au- 
tant et  plus,  peut-être,  de  vides  que  de  par- 
ties pleines  ;  les  molécules  minérales  rem- 
plissent les  vides  ,  elles  s'y  consolident ,  et 
lorsque  le  tissu  organique  se  détruit,  la 
forme  et  le  simulacre  de  l'organisation  du 
corps  sont  transmis  ;  la  pétrification  se  fait 
par  une  sorte  d'imbibition  ,  et  cela  est  si 
vrai  que  récemment  on  a  obtenu  de  vérita- 
bles pétrifications  artificielles  en  faisant  pé- 
nétrer des  substances  solubles  cristal lisables 
et  incombustibles  dans  les  tissus  animaux  et 
végétaux,  et  en  détruisant  après  ces  derniers 
par  l'action  de  la  chaleur  et  du  feu. 

3"  Les  Fossiles  qui  ne  sont  que  des  moules 
plus  ou  moins  grossiers ,  et  il  faut  encore 
distinguer  des  moules  de  plusieurs  sortes  : 
moules  complets ,  moules  des  surfaces  exté- 
rieures, moules  des  cavités  intérieures.  Ainsi, 
par  exemple ,  un  morceau  de  bois ,  une  co- 
!|uille  bivalve  enveloppés  dans  un  sédiment, 
ont  été  entièrement  détruits  ,  après  que  le 
sédiment  avait  déjà  pris  assez  de  consistance 
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pour  conserver  la  caviU^  laissée  pv  m 
corps.  Une  matière  vient  successivement  pir 
filtration  ou  par  tassement  remplir  la  canir 
et  s'y  mouler  ;  cette  matière  donnera  Hdée 
exacte  de  la  forme  du  corps,  sans  rien  n^ 
peler  de  son  tissu  ;  d'autres  fois  un  ooi|i 
creux,  comme  une  coquille  turbinée  ou  me 
bivalve,  est  rempli  avant  sa  destruction  p» 
une  matière  qui  se  durcit  ;  la  gangue  preBd 
en  même  temps  de  la  consistance  autour  de 
test  de  la  coquille ,  et  celui-ci  disparaît  en- 
suite. Si  l'on  vient  à  briser  la  pierre ,  od 
trouve  un  vide  qui  est  la  place  du  test;  la 
gangue  intérieure  offre  le  moulage  de  li  ca- 
vité, et  la  gangue  extérieure  celui  de  la  nir- 
face  du  test  :  ces  derniers  vestiges  de  l'exis- 
tence d'un  corps  organisé  ne  sont  plus  réel- 
lement que  de&  empreintes ,  et  l'on  donne 
plus  particulièrement  ce  nom  aux  dessins  eo 
creux  ou  eu  relief  que  des  animaux  mous , 
et  surtout  des  feuilles ,  ont  laissés  entre  les 
lits  nombreux  et  parallèles  des  roches  schis- 
teuses ,  tels  que  les  nombreuses  empreintes 
de  Fougères,  d'Équisétacées,  et  d^autres  plan- 
tes qui  caractérisent  les  schistes  houillen. 
Ainsi ,  en  définitive ,  un  Fossile  n'est  très 
souvent  à  un  corps  organisé  que  ce  qu'est 
l'empreinte  sur  la  cire  ou  cadiet  quil'a  pro- 
duit ;  ce  qu'est  une  médaille  à  la  matrice 
qui  a  servi  à  la  frapper  ;  ce  qu*est  une  in- 
jection dans  une  préparation  anatomique. 

Après  avoir  indiqué  ce  que  sont  les  Fos- 
siles en  eux-mêmes,  il  faut  examiner  quelles 
sont  leurs  ressemblances  avec  les  êtres  l^ 
tuellement  existants,  et  rechercher  quelles 
conséquences  l'on  peut  déduire  de  leur  gis^ 
ment.  . 

Un  résultat  des  plus  curieux  et  des  mion 
constatés  par  un  grand  nombre  d'obscm- 
tions,  c'est  que  les  Fossiles  annoncent  des 
êtres  qui  étaient  spécifiquement  plus  oo 
moins  différents  des  êtres  actuellement  vi- 
vants. Ce  n'est  que  dans  les  dép^  les  plus 
superficiels  du  sol ,  dans  ceux  qui  ont  été  le 
plus  récemment  formés,  que  Ton  trouve  do 
Fossiles  identiques  avec  les  espèces  actuelles; 
et  par  identité  on  entend  des  ressemblancfs 
comme  celles  qui  se  voient  entre  les  indiri- 
dus  d'une  même  espèce.  Plus  au-dessous  oo 
ne  trouve  plus  que  des  Fossiles  (màUf§¥a, 
c'es^-à-dire  d'espèces  distinctes,  mais  pon- 
vant  entrer  dans  les  genres  actuels;  fm, 
en  scrutapt  les  députa  graduellement  plus 
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anciens,  le  naturaliste  trouve  les  vestiges  de 
végétaux  et  d'animaux  inconnus  dont  il  peut 
composer  des  genres ,  des  familles  ,  des  or- 
dres nouveaux.  La  collection  des  nombreux 
Fossiles  que  renferment  les  premières  cou- 
ches du  sol  n'offre  plus  rien  de  semblable , 
non  seulement  à  ce  qui  existe  aujourd'hui , 
mais  À  ce  qui  existait  à  des  époques  succes- 
sivement éloignées  de  la  période  actuelle  ; 
et  Ton  peut ,  jusqu'à  un  certain  point ,  ob- 
server une  gradation  nuancée  dans  les  diffé- 
rences que  les  Faunes  et  les  Flores  des  temps 
plus  ou  moins  anciens  présentent,  lorsqu'od 
les  compare  à  celles  de  nos  jours.  Il  ne  faut 
cependant  pas  conclure  de  ces  faits  qu'évi- 
demment ,  comme  on  l'a  dit  et  répété  sou- 
vent, des  révolutions  générales  ont ,  à  plu- 
sieurs reprises,  depuis  la  création  des  êtres, 
détruit  tous  ceux  existants  pour  les  rem- 
placer par  d'autres  d'espèces  différentes; 
il  ne  faut  pas  non  plus  aflirmer  que  des 
changements  dans  les  circonstances  exté- 
rieures ont  rendu  impossible  l'existence  aux 
êtres  anciennement  créés ,  tandis  que  ceux 
actuels  n'auraient  pu  s'accommoder  des  an- 
ciennes conditions  de  vie.  Ce  que  l'on  [leut 
donner  aujourd'hui  comme  le  résultat  d'ob- 
servations nombreuses,  c'est  que,  si  spécifi- 
quement les  êtres  anciens  de  toutes  les  clas- 
ses sont  différents  des  êtres  actuels;  si  des 
genres ,  des  familles  nombreuses  ont  existé 
aux  époques  reculées  et  n'existent  plus  ;  si 
des  genres ,  des  familles  qui  peuplent  au- 
jourd'hui la  terre ,  ne  paraissent  pas  avoir 
fait  partie  de  la  création  dans  ses  premiers 
moments ,  V organisation  des  êtres  anciens 
n'a  pas  été  essentiellement  différente  de 
celle  des  êtres  actuels  :  les  uns  et  les  autres 
appartiennent  à  un  plan  unique  d'organisa- 
tion dont  toutes  les  parties  sont  liées.  Le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'existence  des 
premiers  êtres  jusqu'au  jour  actuel  n'a  pas 
produit  plus  d'influence  entre  les  Faunes  et 
les  Flores  des  époques  les  plus  reculées  que 
la  diversité  de  localité  n'en  pi^oduit  dans  le 
moment  actuel ,  entre  la  Faune  et  la  Flore 
de  la  Nouvelle-Hollande,  par  exemple, 
comparées  à  celles  de  l'Afrique  ou  de  l'A- 
mérique du  Sud. 

Ne  pouvant  entrer  ici  dans  le  développe- 
ment de  ces  propositions  qui  se  rattachent  à 
une  science  nouvelle ,  née  de  l'étude  parti- 
culière des  Fossiles ,  considérés  sous  le  rap- 
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port  de  leur  histoire  naturelle ,  nous  ren- 
voyons au  mot  PALÉONTOLOGIE.   (C.  PRKVOOT.) 

♦FOSSOMBRONIA  (nom  propre),  bot. 
CR. —  Genre*de  la  famille  des  Jongermannes, 
tribu  des  Codoniées ,  établi  par  Raddi  pour 
dés  végétaux ,  rapportés  par  Endlkher  au  g. 
Jungermannia. 

é^SSOTEUR.  VHS.  —  Nom  vulgaire  de 
Necrophorus  Vespillo,  dont  il  indique  l'ha- 
bitude qu'il  a  d'enterrer  les  cadavres  des 
petits  animaux  dans  le  corps  desquels  il  dé- 
pose ses  œufs;  mais  cette  habitude  ne  lui 
est  pas  exclusive;  il  la  partage  avec  tousses 
congénères.  Voyez  nécrophore.  (D.) 

FOTHERGILLA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées , 
établi  par  Linné  pour  un  arbuste  de  l'Amé- 
rique septentrionale  (  F.  Gardent  L.  )  à 
feuilles  alternes  et  stipulées;  inflorescence 
en  épis  munis  de  bractées  uniflores.  —  Fo- 
thergilla,  Aubl.,  syn.  de  Diplochiton,  Spreng. 

FOU.  Sulo,  Êriss.  {Morus,  Vieill.;  Dys- 
porus,  111.;  Moms,  Lcach.).  ois. — Genre  de 
l'ordrp  des  Palmipèdes  totipalmes ,  présen- 
tant pour  caractères  essentiels  :  Bord  des 
deux  mandibules  du  bec  dentelé  ;  ongle  du 
doigt  médian  dentelé  en  scie. 

Caractères  génériques  :  Tête  petite, *se 
confondant  avec  la  base  du  bec  ;  face  et  gorge 
nues.  Bec  fort ,  beaucoup  plus  long  que  la 
tête,  longicône ,  comprimé  vers  la  pointe, 
qui  est  ftiiblement  courbée,  et  fendu  jusqu'en 
arrière  des  yeux  ;  les  deux  mandibules  den- 
telées sur  leurs  bords  ;  les  dents  dirigées  en 
arrière.  Mandibule  supérieure  portant  un 
double  sillon  profond  à  l'extrémité  duquel 
se  trouvent  les  narines,  et  qui  semble  les  di- 
viser en  trois.  Mandibule  inférieure  un  peu 
plus  courte  que  la  supérieure.  Narines  ba- 
sales,  linéaires,  à  peine  apparentes.  ŒH  pe- 
tit ;  iris  jaune. 

Ailes  longues  ;  la  première  rémige  la  plus 
longue  ou  égale  à  la  deuxième. 

Jambes  rentrées  dans  l'abdomen ,  emplu- 
mées. 

Tarses  courts,  forts  ;  doigts  réunis  par  une 
membrane.  Pouce  s'articulant  intérieure- 
ment. Ongles  médiocres ,  celui  du  milieu 
dentelé  en  scie. 

Queue  en  forme  de  cône,  composée  de  12 
rectrices. 

Les  Fous  sont  des  oiseaux  massifs ,  de 
forme  peu  gracieuse,  à  cou  assez  épais ,  dont 
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le  système  de  coloration  est  le  blanc  mêlé  an 
brun  et  au  noirâtre.  La  membrane  nue  de 
la  face  estd^un  bleu  clair,  et  celle  de  la  gorge 
d'un  bleu  noirâtre  dans  le  Fou  commun  , 
qui  a  la  partie  supérieure  des  doigts  et  le 
devant  du  tarse  rayés  longitudinalemenl  de 
vert  clair;  les  membranes  noirâtres  et  les  on- 
gles blancs  ;  en  général  la  coloration  d#la 
face  et  des  pfeds  varie  suivant  les  espèces. 

Les  femelles  diffèrent  des  mâles  par  une 
taille  moindre;  mais  leur  couleur  est  sem- 
blable, excepté  pourtant  cbez  le  S.  dactylo-' 
ira ,  dont  la  femelle  est  grise. 

Ces  oiseaux ,  improprement  accusés  de 
stupidité ,  parce  que  ,  incapables  de  fuir,  ils 
se  laissent  approcher  par  Thomme  et  tuer 
sans  opposer  de  résistance,  et  que  les  Fréga- 
tes ,  d'un  caractère  audacieux ,  les  forcent 
par  violence  à  dégorger  le  poisson  qu'ils  ont 
pris,  ne  doivent  ces  qualités  inoflfensives 
qu'A  l'impuissance  dans  laquelle  ils  sont,  une 
fois  à  terre ,  de  se  soustraire  a  la  mort  par 
une  Alite  rapide,  la  brièveté  de  leurs  jambes 
les  tenant,  pour  ainsi  dire,  cloués  au  sol,  et . 
la  longueur  de  leurs  ailes  ne  leur  permettant 
pas  de  s'élancer  d'un  seul  bond  dans  les  airs, 
où  pourtant  ils  planent  avec  la  plus  admira- 
ble légèreté,  le  cou  tendu,  la  queue  épanouie 
et  les  ailes  presque  immobiles.  A  terre  ,  ils 
ont  une  attitude  presque  verticale ,  et  s'ap- 
puient ,  comme  les  Cormorans ,  sur  les 
baguettes  longues  et' élastiques  de  leur 
iiueue. 

On  ne  les  voit  que  très  rarement  nager , 
et  jamais  ils  ne  plongent  ;  ils  volent  conti- 
nuellement au-dessus  des  vagues ,  et  enlè- 
vent avec  une  dextérité  étonnante ,  sans  à 
peine  effleurer  l'onde  ,  les  Poissons  impru- 
dents qui  viennent  à  sa  surface.  D'autres 
fois ,  perchés  sur  un  rocher  ou  même  sur  un 
arbre ,  dans  un  état  complet  d'immobilité, 
ils  épient  le  poisson  qui  leur  sert  de  nourri- 
«^ture,  et  qui  consiste  principalement  en  ha- 
rengs et  en  sardines. 

Malgré  le  volume  de  leur  proie,  ils  l'ava- 
lent avec  facilité  ,  par  suite  de  l'extrême  di- 
latabilité de  la  peau  de  leur  gorge ,  qui  est 
composée  d'un  tissu  lâche. 

Le  cri  de  ces  oiseaux  tient  de  celui  de 
l'Oie  et  du  Corbeau. 

On  ne  les  voit  jamais  s'éloigner  autant 
de  la  terre  ([ue  les  Frégates ,  et  l'on  pense 
qu'ils  pèchent  le  jour  et  se  retirent  le  soir 
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dams  les  Iles  qui  lefur  serrent  de  retniie 
pour  y  passer  la  nuit. 

Les  Fous  nichent  en  grandes  bandes  nr 
les  rochers  et  les  falaises  baignées  par  la  mer, 
au  milieu  des  broussailles  les  plus  épaisses. 
Leurs  nids  ,  construits  assez  négligemment, 
sont  si  rapprochés  les  uns  des  autres  que  les 
couveuses  se  touchent.  Elles  y  déposant  de 
un  à  trois  œufs,  également  pointus  des  deux 
bouts ,  à  surface  rude  et  d'un  blanc  par. 

Les  petits ,  assez  longtemps  couverts  de 
duvet,  ne  prennent  qu'à  trois  ans  leur  plu- 
mage d'adultes ,  et  les  variations  de  livrée 
qu'ils  présentent  avant  cette  époque  sont 
assez  grandes  pour  avoir  compliqué  la  syno- 
nymie, de  noms  d'espèces  fondées  sur  les  dif- 
férences d'âge. 

On  trouve  ces  oiseaux  sur  tous  les  points 
du  globe  ;  et,  quoiqu'ils  préfèrent  pour  leur 
sûreté  les  contrées  tropicales,  les  Fous  com- 
muns sont  très  abondants  aux  Hébrides, 
en  Ecosse ,  en  Norwége  et  jusqa'  aa  Kamt* 
schatka  ;  mais  quand  le  froid  approche ,  ils 
partent  vers  le  sud  avec  leurs  petits.  Us  sont 
de  passage  en  Angleterre  et  en  Hollande,  oè 
ils  ne  se  trouvent  que  dans  les  hivers  Ici 
plus  rigoureux. 

On  n'en  connaît  que  trois  espèces  :  ,1*  le 
Fou  BLANC  ou  DE  Bassan  ,  Sula  bassanuSf  li 
seule  espèce  que  nous  possédions  en  Europe. 
Le  nom  de  Bassan  lui  vient  d'une  petite  Ile 
du  golfe  d'Edimbourg ,  où  il  multiplie  beau- 
coup, quoiqu'il  ne  ponde  qu'un  seul  ceuf  pir 
couvée.  2*  Le  S.  dactylatra,  vulgairement 
Manche  de  velours  des  navigateurs  ,  com- 
mun dans  l'Ile  de  l'Ascension.  3^  Le  Fou 
BRUN,  S,  fusca  {Pelecanus  stda  L, ,  Corionnkr 
dç  Commerson  ) ,  de  l'Amérique  méridio- 
nale. 

La  place  des  Fous  est  entre  les  Anhingss 
et  les  Cormorans.  (G.) 

FOUDI.  OIS.  —  Nom  d'une  espère  du 
g. Moineau,  FringiUa  Madagascariensis. 

(G.) 

FOUDRE.  Fidmen  {fulgere,  briller). 
MéTÉOR.  —  Nom  donné  k  la  masse  de  ma- 
tière électrique  lumineuse  qui  s'échappe, 
d'un  nuage  orageux  pour  aller  en  frapper 
un  autre  ou  un  point  de  la  surface  do  globe, 
ou  qui  s'élève  de  la  surface  du  sol  pour  aller 
se  décharger  contre  un  nuage. 

Sous  le  point  de  vue  de  son  apparition, 
la  Foudre  peut  être  considérée  comme  un 
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sillon  de  feu  simple  ou  double ,  dont  la  pro- 
pagation est  horizontale,  descendante  ou 
ascendante,  selon  le  point  d'où  elle  est  sor- 
tie. La  Foudre  se  présente  en  outre  à  nos 
yeui  sous  trois  formes  tellement  différentes 
qu'il  est  nécessaire  d'en  reconnaître  trois 
espèces  distinctes. 

Nous  comprenons  dans  la  première  espèce 
les  liserés  de  feu  qui  apparaissent  tout -à- 
Goup  aui  bords  des  nuages ,  dont  ils  ne  se 
séparent  pas  :  ces  nuages  paraissent  alors 
limités  par  un  long  sillon  de  feu ,  éblouis- 
sant de  lumière.  De  ces  liserés  lumineux 
s'échappent  des  milliers  de  rayons  très  dé- 
liés et  phosphorescents,  se  dirigeant  vers 
une  autre  nue  ou  yers  le  sol  humide ,  placé 
au-dessous ,  d'où  l'on  voit  s'élever  une  va- 
peur continuelle.  L'éclat  de  leur  lumière 
n'est  point  toujours  la  même;  on  y  distin- 
gue des  ondulations  qui  donnent  à  ces  lise- 
rés lumineux  l'aspect  d'un  ruisseau  de  feu 
agité  par  les  vents ,  et  dont  les  vagues  altè- 
rent l'uniformité  de  la  lumière .^11  n'est  pas 
rare  de  voir  des  nuages  orageux  ainsi  limi- 
tés par  un  sillon  de  feu  s'étendre  à  plusieurs 
kilomètres. 

Lorsque  des  nuages  interceptent  leur 
vue ,  on  ne  voit  plus'qu'une  longue  illumi- 
nation réfléchie  qui  apparaît  et  s'éteint  tout- 
à-coup;  ce  sont  les  éclairs  les  plus  ordinai- 
res ,  parce  que  ces  phénomènes  se  passent 
aussi  le  plus  ordinairement  entre  les  nuées 
du  groupe  orageux.  Cette  première  classe  se 
lie  en  plusieurs  points  avec  la  seconde  espèce 
iTéclairs  de  la  division  de  M.  Ârago,  que 
Ton  trouve  dans  sa  Notice  sur  le  tonnerre , 
insérée  dans  V Annuaire  de  1838.        • 

La  seconde  espèce  comprend  les  sillons  de 
feu  qui  se  détachent  complètement  du  nuage 
et  s'élancent  vers  un  autre  point.  Ils  appa- 
raissent comme  un  ruban  de  feu  droit  ou 
ondulé,  présentant  la  forme  d'un  zig-zag. 
Ces  sillons  atteignent  le  plus  souvent  le  but 
Ters  lequel  ils  se  lancent  sans  s'être  divisés  ; 
cependant  on  les  voit  quelquefois  se  bifur- 
quer en  s'approchant  du  but,  et  même  on 
en  a  vu  se  terminer  par  trois  branches.  Ces 
divisions  ne  peuvent  surprendre  lorsqu'on 
est  au  courant  des  influences  électriques  ; 
on  peut  même  les  reproduire  dans  le  cabi- 
net. On  présente  à  quelque  distance  de  la 
sphère,  communiquant  à  une  batterie  char- 
^ ,  deux  ou  trois  conducteurs  médiocres 
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très  rapprochés  les  uns  des  autres,  chacun 
étant  insufHsant  pour  donner  un  libre  écou- 
lement instantané  à  la  décharge  de  la  bat- 
terie. L'étincelle  sort  de  la  sphère  sous  la 
forme  d'un  ruban  unique;  mais,  arrivée 
près  du  triple  conducteur,  elle  se  trifurque, 
et  chaque  branche  va  frapper  une  des  extré- 
mités. Pour  que  la  division  ait  lieu  près  du 
sol,  il  sufGt  que  ce  dernier  présente  deux- 
ou  trois  points  rapprochés  d'une  conducti- 
bilité supérieure  à  celle  des  surfaces  inter- 
médiaires. La  durée  du  sillon  de  cette  se- 
conde espèce  est  en  général  très  tourte  ; 
elle  est  presque  toujours  instantanée  ;  ce- 
pendant ,  dans  les  orages  violents ,  j'en  ai 
vu  qui  ont  duré  plusieurs  secondes.  Dans  ce 
cas ,  on  y  remarque  les  mêmes  ondulations 
lumineuses  que  celles  que  nous  avons  fait 
remarquer  dans  le  liseré  de  feu  de  la  pre- 
mière espèce. 

La  troisième  espèce  comprend  les  Foudres 
agglomérées  en  boule,  en  corps  prismatique 
ou  en  toute  autre  forme,  et  dont  la  durée  est 
toujours  grande  comparativement  à  celle 
des  deiix  espèces  précédcnles.  Toute  décharge 
électrique  nous  impressionne  de  trois  ma- 
nières ,  chacune  ayant  reçu  un  nom  parti- 
culier. Si  Ton  ne  considère  que  la  vive  lu- 
mière produite  au  moment  de  réchange 
électrique,  cette  partie  du  phénomène  se 
nomme  Éclair  ;  si  l'on  ne  considère  que  le 
bruit  éclatant  qui  l'accompagne,  on  lui 
donne  le  nom  de  Tonnerre;  enfin  ,  si  l'on 
considère  la  partie  matérielle  du  phénomène, 
celle  qui  agit  sur  les  autres  corps  en  les 
frappant,  les  déchirant,  les  volatilisant, 
c'est  alors  la  Foudre. 

La  première  espèce  de  décharge  a  lieu  le 
long  des  nues  orageuses ,  lorsque  le  nuage 
en  regard  qui  reçoit  ces  décharges  n'est  pas 
suffisamment  conducteur  pour  donner  un 
libre  écoulement  instantané  à  ces  masses 
d'électricité.  L'électricité  du  nuage  orageux, 
accumulée  sur  les  bords ,  ne  peut  donc  se 
décharger  tout  à  la  fois,  ni  se  décharger  sur 
un  point  de  ce  conducteur  insuffisant  ;  elle 
ne  p^ut  que  s'écouler  par  des  milliers  de 
rayonnements  partiels  partant  le  long  du 
bord ,  et  non  par  un  sillon  unique.  Cepen- 
dant l'abondant  écoulement  électrique  qui 
s'exécute  sur  un  long  espace  aurait  bientôt 
déchargé  le  liseré  lumineux,  si  le  reste  de 
I   l'électricité  périphérique  n'abondait  pas  ra- 
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pidemenl  et  dans  la  même  proportion.  Enfin, 
lorsque  la  charge  périphérique  est  épuisée , 
ou  lorsque  le  nuage  soutirant  est  saturé  de 
la  même  électricité,  le  phénomène  lumineux 
s'arrête;  et  il  n'est  reproduit  que  lorsque 
la  tension  périphérique  s*est  reconstituée  au 
détriment  des  charges  partielles  intérieures 
de  la  nue  orageuse,  ou  bien  eqcore,  lorsque 
la  surcharge  du  nuage  voisin  et  soutirant  a 
trouvé  un  moyen  d'écoulement. 

Pour  que  la  deuxième  espèce  de  Foudre  ait 
lieu,  il  faut  d'abord  que  le  nuage  ou  le  corps 
voisin  soutirant  soit  suffisamment  conduc- 
teur, pour  donner  un  écoulement  instantané 
à  toute  la  décharge.  Si  la  propagation  du 
sillon  de  feu  se  fait  à  travers  une  atmosphère 
humide,  sa  trajectoire  est  droite  ou  très  peu 
ondulée  ;  les  obstacles  ,  affaiblis  par  les  va- 
peurs, ont  été  facilepient  vaincus.  Mais  si  le 
milieu  aérien  est  loin  de  la  saturation  ,  la 
trajectoire,  au  lieu  d'être  droite,  se  propage 
en  zig-zag.  Et  en  eOel,  ce  résultat  peut  être 
prévu.  La  résistance  de  l'air  sec  à  la  con- 
duction électrique  ,  -croissant  avec  sa  den- 
sité ,  et  cette  densité  croissant  par  la  pro- 
jection* rapide  du  sillon,  composé  de  matière 
pondérable ,  armée  d'une  prodigieuse  ten- 
sion électrique ,  puisqju'il  n'y  a  pas  et  ne 
peut  y  avoir  de  transport  d'électricité  sans 
matière  pondérable  qui  la  coerce ,  la  résis- 
tance de  conduction  s'étant  accrue  dans 
cette  direction ,  et  non  dans  les  directions 
voisines,- le  sillon  quitte  la  voie  où  se  trouve, 
la  résistance  pour  une  voie  plus  facile ,  et 
il  suit  cette  nouvelle  voie  jusqu'à  ce  qu'ayant 
produit  le  même  effet  de  résistance  par  la 
condensation  aérienne ,  il  change  de  nou- 
veau sa  direction.  Le  nombre  des  déviations 
angulaires  du  sillon  indique  le  degré  de 
sécheresse  du  milieu  parcouru.  Nous  avons 
dit  plus  haut  comment  se  produisaient  les 
bifurcations;  nous  ajouterons  seulement 
que  les  Foudres  ascendantes  sont  toujours 
positives  et  jamais  négatives. 

Pour  bien  faire  comprendre  la  nature  et 
la  formation  des  Foudres  de  la  trobièipe  es- 
pèce, il  faudrait  que  nous  pussions  faire 
usage  de  développements  que  les  limites  qui 
nous  sont  imposées  ne  nous  permettent  pas 
d'aborder  :  nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
à  nos  publications  sur  la  météorologie  et  au 
mémoire  intitulé  :  Coordinalion  des  causes 
qui  précèdent ,  produisent  et  accompagnent 
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les  phénomènes  électriques  f  que  Ton  trouve» 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxellei 
pour  1844.  Dans  toutes  nos  publicatiom 
nous  insistons  sur  V individualité  de  chaque 
atome ,  de  chaque  molécule,  de  chaque  par- 
ticule et  de  chacun  des  groupements  pi» 
ou  moins  complexes  ;  individualité  qui  eiiste 
même  dans  les  corps  les  plus  rigides ,  maii 
d'une  évidence  incontestable  dans  les  brouil- 
lards et  dans  les  nuages  ;  c'est  un  fait  fon- 
damental dont  la  méconnaissance  conduit 
aux  erreurs  les  plus  communes  dans  les  in- 
terprétations météorologiques. 

C'est  en  concevant  bien  cette  individuciliU 
particulière  et  parcellaire  des  corps  que  l'on 
comprendra  la  succession  des  décharges  nom- 
breuses qui  ont  lieu  dans  un  orage  limité , 
la  durée  du  roulement  et  le  renflement  do 
tonnerre.  Rappelons  sans  cesse  que,  partout 
où  il  y  a  un  phénomène  électrique ,  il  y  > 
un  noyau  pondérable  au  centre  de  chaque 
sphère  d'électricité  coercée. 

Lorsque  fa  substance  coercitive  &i  sim- 
plement de  la  vapeur  d'eau  ,  la  Foudre  qui 
provient  de  sa  surcharge  électrique  ne  peut 
jamais  être  que  de  l'une  des  deux  premières 
espèces.  Mais  si  des  matières  inconductriccs 
sont  mêlées  à  la  vapeur  d'eau  ;  si  des  parti- 
cules minérales  enlevées  au  sol,  si  des  mo- 
lécules de  gaznitreux,  de  gaz  sulfureux,  etc., 
entrent  pour  une  grande  part  dans  la  quan- 
tité de  matière  pondérable  coercitive  de  Yé- 
lectricilé,  la  décharge  de  la  masse  électrique 
qui  entoure  le  mamelon,  et  qui  en  forme  It 
sphère  ei^térieure  ,  n'entraîne  pas  celle  de 
l'élef^tricité  coercée  autour  des  particules  in- 
térieures :  la  puissante  tension  de  chacune  de 
ces  parcelles  isolantes  et  isolées  ne  peut  se 
décharger  qu'à  mesure  qu'elles  font  partie  à 
leur  tour  de  la  périphérie,  après  la  neutralisi- 
tion  des  premières  couches  :  aussi  voit-on  ces 
globes  de  feu,  chargés  d'une  si  prodigieuse 
tension  électrique,  s'agiter  constamment  sur 
les  corps  qu'ils  ont  atteints ,  et  les  fuir  lors- 
que ,  par  leur  insuffisance  conductrice ,  ib 
possèdent  la  même  électricité  que  ces  globes. 
On  voit  aussi  ces  derniers  diminuer  de  vo- 
lume à  mesure  que  leur  contact  et  leur  agi- 
tation a  produit  un  écoulement  à  leur  puis- 
sante électricité.  Cet  écoulement  électrique 
se  manifeste  souvent  par  des  effets  dynami- 
ques bien  coimus  ;  tels  sont  ceux  de  U  fu- 
sion de  l'étain  des  glaces,  des  cfaéneaux,  é^ 
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fils  métalliques  (  telle  est  là  volatilhation  de 
l'humidité  des  plantes  ,  qu'elle  dessèche  et 
qu'elle  brise  en  filaments  longitudinaux. 

Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre 
d'exemples  de  ces  foudres  en  boules  »  qui  se 
sont  successivement  éteintes  en  perdant  de 
leur  masse  ;  mais  les  limites  très  restreintes 
qui  nous  sont  imposées  pour  les  articles  de 
physique  ne  nous  permettront  que  de  citer 
le  fait  suivant  qui  est  démonstratif,  et  dont 
B0U5  avons  constaté  l'exactitude  sur  les  lieux 
ei  en  présence  de  témoins  oculaires.  Nous 
renvoyons  ceux  qui  voudront  connaître  un 
plus  grand  nombre  de  faits ,  k  notre  Traité 
du  trombes,  et  à  nos  Mémoires,  ou  aux  col- 
lections académiques  et  scientifiques  ,  et 
pour  l'économie  du  temps ,  à  l'intéressent 
article  Tonreree  de  M.  Arago ,  inséré  dans 
V Annuaire  de  1838|  où  il  a  réuni  un  grand 
nombre  de  ces  faits  qu'on  ne  trouve  qu'a- 
rec peine  dans  les  divers  recueils  scientifi- 
ques. 

Le  28  août  i839,  au  milieu  d'un  violent 
orage ,  dont  les  nue?  noires  et  surbaissées 
touchaient  presque  aul  sommets  des  bAti- 
meiits  i  la  Foudre  tomba  au  milieu  de  la 
eoordu  bureau  central  de  l'octroi  dé  la  ville 
de  Parii,  encore  inachevé.  Cette  Foudre  avait 
la  forme  d'un  gros  globe  de  feu,  et  elle  était 
aecompagnée  d'une  traînée  de  vapeur  :  elle 
frappa  le  soL  formé  de  remblais  nouveaux, 
elle  y  creusa  un  enfoncement  de  18  cen- 
timètres de  diamètre  ;  elle  s'y  agitait  vio- 
lemment en  tournant  sur  elle-même,  enleva 
les  terres  meubles^  puis  elle  rejaillit  pour 
retomber  à  3  mètres  plus  loin ,  od  elle  fit 
une  nouvelle  excavation  de  9  centimètres  de 
diamètre^  s'agitatit  toujours  violemment.  Ce 
globe  de  féu  sauta  bientdt  de  cette  excava- 
tion sur  le  mur  de  clôture,  dont  il  suivit  le 
chaperob  dans  une  longueur  d'environ  30 
inèttiM.  Arrivé  à  l'angle  du  mur ,  en  faCe 
llidpital  Saint-Louis,  ce  globe,  déjà  très 
diminué  de  volume,  s'élança  dans  lame  sur 
le  pavé  mouillé  par  la  pluie  ;  il  s'y  traîna  en 
loog  sillon  serpentant,  traversa  la  porte  co^ 
ciière  de  l'hôpital  i  et  disparut  au  milieu  dé 
la  cour,  en  face  dé  l'église.  A  mesure  que 
le  temps  s'ëeoulait  et  (|ue  son  contact  se 
prolongeait ,  on  voyait  incontestablement  sa 
masse  s'amoindrir;  lorsqu'elle  arriva  ail 
raîliea  de  la  cour  de  l'hôpiul  Saint-Louis  , 
«I  l'était  plui  ctu'dne  lanière  mince,  pett 
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lumineuse ,  ^l  disparut  loui-à-cbnp.  Au 
moment  de  la  chute  de  ce  ^lobe  de  féu  dans 
la  cour  de  l'octroi ,  tous  les  ouvriers  et  les 
employés  qui  s'étaient  mis  k  l'abri  sous  les 
hangars  ressebtik^nt  une  vive  commotion 
électrique ,  et  tous  furent  impressionnés 
par  la  forte  odeur  sulfureuse  qu'il  laissa 
après  luli 

On  trouve  de  nombreux  exemples  de  faits 
pareils  dans  toutes  les  collections  scientifi- 
ques; quelquefois  ces  globes  éclatent,  c'est- 
à-dire  qu'attirés  également  par  plusieurs 
points  conducteurs ,  ils  se  divisent  en  plu- 
sieurs branches  dont  chacune  donne  son 
éclat  de  décharge  en  s'approchant  du  con- 
ducteur. La  forte  odeur  d'acide  sulfureux 
ou  nitreux  de  ces  globes  de  feu  est  encore 
un  signe  caractéristique ,  car  celle  qui  ac- 
compagne parfois  les  décharges  instantanées 
des  sillons  n'est  pas  comparable ,  pour  l'in- 
tensité ,  à  celle  dés  Foudres  de  cette  troi- 
sième espèce  ,  dont  la  décharge  est  lente  et 
successive.  (pELiiEft.) 

FOUETTE-QtEUB.  rept.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  esp.  du  g.  Stellion. 

FOUGÈRES.  FiUces.  bot.  cà.-— Ce  groupe 
de  végétaux  a  des  caractères  et  un  aspect  si 
tranchés  que  dans  toutes  les  classifications  il 
est  resté  distinct  ;  on  y  a  tout  au  plUs  joint 
quelques  genres  qui  fot-ment  actuellement 
de  petites  familles  voisines  dés  Fougères.  En 
considérant  la  famille  des  Fougères,  dans  le 
sens  le  plus  étendu  de  ce  mot,  on  peut  la 
définir  ainsi  :  Capsules  renfermant  les  sé- 
minules,  se  développant  à  la  face  inférieure 
des  (Quilles  non  modifiées,  ou  plus  ou  moins 
contractées  et  réduites  à  leurs  nervures  prin- 
cipales. 

Mais  ce  vaste  groupe  est  si  remarquable 
par  sa  sthicture  et  si  important  par  son  rôle 
durant  toutes  les  périodes  géologiques ,  que 
nous  devons  en  donner  une  description  dé- 
taillée. 

Organes  dé  la  végétation.  La  tige  des 
Fougères  forme  le  plus  souvent  un  rhizome 
qui  rampe  sur  le  sol,  les  rochers  ou  les 
troncs  des  arbres,  ou  même  à  quelque  pro- 
fondeur dans  le  sol  ;  les  feuilles  eh  naissent 
UU  à  des  distances  assez  grandes  lés  unes  des 
autres,  seulement  sur  la  face  supérieure,  et 
se  détruisent  en  se  désarticulant  à  tnesuro 
que  le  rhizome  s'allonge  et  que  de  nouvelles 
feuillet  «e  développent  (Mypodium  migare, 
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aurewnt  Phymaiodes;  Pterii  aquUma),  ou  \e$ 
pétioles  sont,  au  contraire,  très  rapprochés 
et  entourent  de  toute  part  cette  tige  ram- 
pante qui  se  redresse  vers  Textrémité  d*où 
naissent  les  nouvelles  feuilles  ;  celles-ci  ainsi 
rapprochées  forment  alors  une  sorte  de 
gerbe,  et  ce  genre  de  rhizome  fait  le  passage 
aux  jtiges  arborescentes  {Nepkrodium  fUix- 
mas;  AUiyrnHn  fUix-fcemina;  Otmunda  re- 
galis).  Quelquefois  cette  tige  s*élève  vertica- 
lement, mais  ne  dépasse  jamais  de  très 
humbles  dimensions  ;  les  espèces  qui  offrent 
cette  disposition  sont  réellement  des  Fougères 
arborescentes  en  miniature  (  Sirutkiopteris 
germanica;  NephrolepU  eœaUata;  Blechnum 
brasUiânse), 

Entre  cette  forme  et  celle  des  plus  grandes 
Fougères  en  arbre,  on  trouve  tous  les  inter- 
médiaires ;  et  on  doit  remarquer  que  la  plu- 
part des  tiges  verticales  des  Fougères  arbo- 
rescentes commencent  par  ramper  pendant 
quelque  temps  avant  de  sYlever  verticale- 
ment. 

Les  Fougères  en  arbre,  d'une  taille 
moyenne,  sont  surtout  les  Lomaria  et  Blech- 
num de  TAmérique  australe  et  des  lies 
Sandwich  ;  les  Dicksoniées  en  arbres,  beau- 
coup ô'ÀUophUa  de  l'Amérique  équatoriale, 
qui  ne  paraissent  pas  dépasser  3  à  4  mètres  ; 
les  plus  grandes  espèces  sont  les  AlsophUa 
des  Indes  orientales  et  de  Ttle  Bourbon  qui 
ont  Jusqu'à  15  à  20  mètres.  Ces  tiges,  soit 
rampantes,  soit  dressées,  donnent  naissance 
à  un  grand  nombre  de  racines  adventives  ; 
dans  le  premier  cas,  elles  ne  naissent  sou- 
vent que  de  la  face  inférieure  ;  dans  le  se- 
cond cas,  elles  sortent  de  tout  le  pourtour 
de  la  tige  vers  sa  partie  inférieure,  et  à  me- 
sure que  la  tige  s'élève,  elles  naissent  de 
points  plus  élevés  jusqu'à  3  ou  4  mètres  de 
hauteur.  Dans  les  espèces  qu'atteignent  de 
grandes  dimensions,  ces  radicelles  très  fines, 
de  1  à  3  millim.  de  diamètre,  entourent  alors 
la  tige  de  toute  part  vers  sa  base  et  forment 
autour  d'elle  une  masse  conique  fibrilleuse 
dont  on  peut  parfaitement  suivre  le  dévo- 
loppement  sur  les  jeunes  Fougères  en  arbres 
cultivées  dans  les  serres. 

La  tige  ainsi  enveloppée,  s'élevant  à  une 
très  grande  hauteur,  et  vivant  sans  aucun 
doute  pendant  bien  des  années,  ne  prend 
aucun  accroissement  en  diamètre  ;  non  seu- 
lement sa  partie  inférieure  ne  s'augmente 
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pas,  mais,  formée  à  une  époque  où  la  plante 
n'avait  pas  encore  acquis  toute  la  force  de 
sa  végétation,  elle  est  généralement  plus 
grêle  lorsqu'on  la  débarrasse  de  cette  enve- 
loppe épaisse  de  racine  qui  lui  donne  une 
base  conique,  large  et  solide. 

Mais  si  cette  tige  ne  s'accroît  pas  en  dia- 
mètre, elle  continue  cependant  à  croître  en- 
core en  longueur  pendant  quelque  tonps 
(probablement  quelques  années)  après  la 
chute  des  feuilles  qu'elle  portait,  car  les  ci- 
catrices laissées  par  les  points  d'attache  de 
ces  feuilles ,  qui  étaient  d'abord  contiguri , 
ou  presque  contigués,  deviennent  plus  espa- 
cées ,  et  leur  forme  change  et  s'allonge  dans 
le  sens  de  la  longueur  de  la  tige. 

Les  feuilles,  dans  les  Fougères  arbores- 
centes, forment,  en  général,  des  séries  lon- 
gitudinales très  régulièies,  ou  quelquelbis 
des  verticilles  assez  espacés;  elles  ont  des 
pétioles  arrondis  ou  elliptiques  à  leur  base, 
quelquefois  presque  hexagones,  et  laissent 
par  cette  raison,  après  leur  chute,  des  dca- 
Irices  de  cette  même  forme,  et  non  des  ci- 
catrices transversales  annulaires  comme 
celles  que  produisent  les  feuilles  amplexi- 
caules  de  la  plupart  des  Monocotylédooées. 

Il  y  a  peu  de  fomilles  où  les  feuilles  of- 
frent plus  de  variétés  dans  leurs  formes  que 
celle  des  Fougères,  et  cependant  ces  formes, 
jointes  au  mode  de  distribution  des  ner- 
vures, présentent  des  caractères  si  partkn- 
liers  qu'avec  un  peu  d'attention  on  ne  sau- 
rait confondre  une  feuille  de  Fougère  avec 
celle  d'aucune  autre  plante. 

Un  caractère  également  remarquable  des 
feuilles  de  Fougères  est  leur  mode  de  ver- 
n  Jition  ou  de  préfoliation  ;  les  jeunes  feoûles 
de  toutes  les  Fougères,  à  l'exception  de 
celles  de  la  tribu  des  Ophioglosaées,  sont,  en 
effet,  enroulées  en  crosse,  de  manière  que 
leur  sommet  forme  le  centre  de  cette  crosse 
et  que  la  face  inférieure  de  la  feuille  est 
extérieure. 

Ces  feuilles,  toujours  rétrécies  à  leur  base 
en  un  pétiole  ordinairement  assez  long, 
rarement  très  court,  le  plus  souvent  cana- 
liculé  à  sa  partie  supérieure,  sont  pnaqm 
toujours  simples,  c'est-à-dire  continues  àxm 
tout»  leurs  parties,  mais  le  plus  souvent 
très  profondément  découpées. 

Leur  limbe  est  quelquefois  simple  et  en- 
tier, et  cette  forme  se  montre  dans  les 
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genres  les  plus  différents  {Acroitichumy  Poty- 
podium ,  Atplenium ,  Blecknum), 

Dans  la  plupart  de  ces  mêmes  genres,  il 
est  plus  fréquemment  profondément  pinna- 
tifide,  ou  bipinnatifide,  ou  enfin  tripinna- 
tifide,  et  découpé  en  pinnules  fines  et  nom- 
breuses. Les  diverses  divisions  de  ces  feuilles 
sont  ordinairement  continues  avec  le  racbis 
ou  la  cdte  moyenne  des  pennes  secondaires , 
même  lorsqu'elles  sont  rétrécies  à  leur  base 
de  manière  à  représenter  de  petites  folioles 
distinctes;  cependant  elles  sont  quelquefois 
articulées  et  caduques ,  comme  on  Tobserve 
dans  certains  Adiantum.  Et  même  quelque- 
fois, quoique  adhérentes  au  racbis  par  une 
large  base  formée  de  la  nervure  moyenne 
et  du  parenchyme,  elle  se  désarticule  dans 
toute  la  longueur  de  leur  base  et  tombent 
lorsque  la  feuille  sèche  (  Phym(Uode$  (Dry- 
noria)  quercifoUum). 

Mais  ce  qui  forme  le  caractère  le  plus  re- 
marquable des  feuilles  des  Fougères,  c'est  le 
mode  de  distribution  des  nervures  ;  ces  ner- 
vures, par  suite  de  leur  organisation  anato- 
mique,  sont  plus  fines  et  plus  nettes  que 
celles  des  autres  végétaux  :  elles  sont  tantôt 
simples,  et  naissent  latéralement  de  la  ner- 
vure médiane;  plus  souvent  elles  se  bifur- 
quent ou  sont  dichotomes;  souvent,  par 
suite  de  cette  dichotomie,  elles  s'anastomo- 
sent et  forment  un  réseau  à  mailles  plus  on 
moins  régulières  et  heiagonales. 

Mais  dans  quelques  genres,  et  surtout 
dans  les  espèces  rapportées  anciennement 
aux  genres  Polypodium  et  Aspidium,  elles  ont 
un  mode  d'anastomose  tout  particulier  for- 
mant des  arcades  régulières  et  transversales 
ou  de  larges  mailles  irrégulières  d'où  nais- 
sent des  nervures  courtes,  et  se  terminant 
dans  le  milieu  de  ces  espaces  de  parenchyme. 
Souvent  aussi  elles  s'anastomosent  en  ar- 
cade à  peu  de  distance  de  la  nervure  mé- 
diane qui  leur  a  donné  naissance,  et  produi- 
sent du  côté  extérieur  des  nervures  simples, 
biftirquées  ou  anastomosées  et  réticulées 
{Blechnum^  Doodia,  Woodwardia).  Ce  mode 
de  distribution  des  nervures  a  été  considéré 
dans  ces  derniers  temps  comme  contribuant 
à  fixer  les  limites  des  genres;  et,  en  effet, 
il  parait  plus  important  dans  cette  famille 
que  dans  la  plupart  des  autres ,  puisqu'il  est 
en  rapport  avec  l'origine  des  organes  repro- 
ducteurs. Ainsi ,  h  l'exception  des  Acros- 
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tichum,  et  d'un  très  petit  nombre  d'autres 
Fougères,  les  capsules  naissent  toujours  sur 
un  point  de  la  surface  inférieure  de  la  feuille 
correspondant  à  une  nervure,  soit  à  son 
extrémité,  soit  sur  une  partie  de  son  par- 
cours. 

Organes  reproducteurs.  Les  organes  re- 
producteurs des  Fougères  offk'ent  des  diffé- 
rences assez  notables  dans  les  diverses  tri- 
bus de  cette  famille,  particulièrement  dans 
les  deux  dernières.  Ordinairement  ce  sont 
des  capsules  ovoïdes  ou  globuleuses,  sessiles 
ou  pédicellées,  réunies  en  nombre  plus  ou 
moins  considérable  et  formant  ainsi  des 
groupes  ou  Sores  (Sort)  de  formes  diverses. 
Chacune  de  ces  capsules  a  une  paroi  mince , 
membraneuse,  qui  se  rompt  par  un  méca- 
nisme particulier,  et  laisse  échapper  les  sé- 
minules  libres  qu'elle  renfermait. 

Dans  les  Fougères  ordinaires  formant  la 
tribu  des  Polypodiacées,  qui  comprend  la 
grande  majorité  des  plantes  de  cette  famille, 
les  groupes  de  capsules  sont  composés  d'un 
grand  nombre  de  ces  organes;  chacune 
d'elles  est  pédicellée,  de  forme  un  peu  lenti- 
culaire, plus  ou  moins  sphéroldale,  entourée 
d'un  cercle  faisant  suite  au  pédicelle  et  com- 
posé de  cellules .  d'une  structure  spéciale, 
formant  une  sorte  de  ressort  ou  d'anAeau 
élastique  qui,  par  son  action,  détermine  à  la 
maturité  la  rupture  de  la  capsule. 

La  disposition  et  les  diverses  modifications 
de  forme  de  cet  anneau  fournissent  des  ca- 
ractères très  importants  pour  le  groupe- 
ment des  genres. 

Dans  les  vraies  Polypjodiacées,  il  est  étroit, 
fait  suite  d'un  côté  au  pédicelle,  qui  est  assez 
long,  et  est  interrompu  du  côté  opposé  près 
de  l'insertion  de  la  capsule  sur  le  pédiceHe  : 
c'est  dans  ce  point  plus  faible  que  s'opère  la 
rupture  de  cette  capsule. 

Dans  les  Cyathéacées ,  l'anneau  entoure 
souvent  complètement  la  capsule  oblique- 
ment ,  et  celle-ci  est  sessile  ou  fixée  par  un 
pédicelle  court,  qui  ne  foit  pas  suite  à 
l'anneau. 

Dans  les  Hyraénophyllées ,  la  disposition 
est  assez  analogue  à  celle  des  Cyathéacées  , 
mais  les  capsules  sont  presque  rondes,  et 
l'anneau  est  situé  dans  un  plaapresque  per- 
pendiculaire au  point  d'attache. 

Dans  les  Gleichéniées,  les  capsules  sont  so- 
litaires ou  réimies  en  nombre  défini  ;  deux  ou 
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troi<  sont  MttUei ,  g|abul«U4«4 ,  «i  r*B»MU 
oomplet  ne  oorrofipond  |Mtf  «u  poini  d'alUolie. 

Dans  les  Schiiévoées,  les  capsules  sont  ses- 
«Iles ,  ovoïdes  ou  turbinées  ;  Torgene  élesll- 
que  n'est  plus  en  forme  d'anneau,  mais  re- 
présente une  sorte  de  calotte  à  stries  rayon* 
nantes,  oocupanl  Teid^inité  opposée  au  point 
d'atUche. 

Enfin ,  dans  les  Osnoadacées  et  les  Géra- 
toptéridées,  Tanneau  élastique  disparaît 
eomplétement  ou  se  réduit  à  un  petit  disque 
strié. 

Des  modifioalions  eneore  plui  grandes  se 
montrent  dans  les  Marattiéû  et  les  Ophio- 
glûssées. 

Dans  la  pnmiipe  de  ces  tribus ,  les  cap- 
sules, Mbires  enire  elles,  sont  serrées  réguli^ 
rement  lea  unes  à  câté  des  autres  sur  deui 
rangs  (  Angioptéris  )  et  s'ouvrent  chacune 
pfr  une  fente  |r^  régulière,  dans  les  deux 
entres  genres  de  la  même  tribu  (MÊraiUa  et 
Dampa),  Cescepsules,  eomplé^ment  soudées 
entre  elles,  forment  en  apparence  une  seule 
eapsule  à  plqsieurs  loges,  mais  dont  l'origine 
est  parftûtement  eipliquée  par  la  structure 
de  l'Angioptéris. 

Les  Ophioglossées  s'éloignent  beaucoup  dee 
autres  Fougères  par  leurs  feuilles  non  en- 
reufees  en  crosse  dans  leur  Jeunesse ,  par  la 
texture  de  ces  feuilles,  et  par  la  nature  de 
leurs  capsules  plongées  dans  le  tissu  même 
de  la  feuille  avortée  qui  sert  de  support  à 
ces  capsules;  ces  capsules  bivalves,  à  parois 
épaisses,  se  rapprochent  d^  de  celles  des 
Lycopodes. 

Les  capsules  des  Fougères  renferment  les 
séminules  destinées  à  leur  reproduction.  Ces 
•éminules',  à  aucune  époque ,  ne  sont  adhé- 
rentes par  un  funioule  à  un  point  des  parois 
internes  des  capsules.  Elles  se  développent 
comme  autant  de  petites  cellules  ou  vési- 
cules libres  dans  la  cavité,  cellules  qui  oc- 
eupent  le  centre  de  ces  capsules  ;  elles  sont 
tantôt  lisses,  tantôt  réticulées,  striées  ou 
tuberculeuses,  souvent  de  forme  tétraé- 
drique  ou  réniformes  ;  elles  oITk^nt  un  épi- 
fperme  eu  membrane  propre,  très  distincte, 
ordinairement  brunâtre ,  qui  se  déchire  et 
•'ouvre  au  moment  de  la  germination.  Ce 
sont  les  épaississements  diversement  dispo- 
sés de  cette  membrane  qui  déterminent  les 
stries,  la  réticulation  ou  les  aspérités  qu'on 
vemarquesur  ItsaéminuWs;  la  grosseur  de 
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ces  séminales  varie  beaucoup  dans  les  dhen 
groupes  de  Fougères  ;  elles  pavaisseat  géné- 
ralement plus  grandes  dans  les  Sohiséaeées 
et  les  Gératoptéridées  ^le  dans  les  autres 
Fougères. 

L'existence  d'organes  fécondateurs  dant 
les  Fougères  est  encore  très  problématiqiie. 
Hedwig  attribuait  cette  fonction  à  des  peib 
vésiculeux  qui  existent  presque  toujeurs  le 
kmg  des  nervures  et  à  la  face  inférteore  des 
Jeunes  feuilles  des  Fougères,  fl  considérait 
la  vésicule  qui  termine  ces  poils  comme  IV 
nalegue  des  Pollinides  ou  Anthéridies  des 
Mousses,  ûes  poils  deviennent  de  ph» 
en  plus  grands ,  lorsqu'on  les  examine  snr 
les  eétes  principales  ou  sur  le  raehis,  eti- 
nissent  par  se  changer,  sur  le  raehis  princi- 
pal et  le  pétiole ,  en  vrais  poils  en  écailles 
searieuses  d  feéquentes  sur  les  pétioles  des 
Fougères ,  et  qui ,  suivant  IV>bservatioa  de 
If.  Qaudidiaud,  ont  une  forme  et  une  struc- 
ture spéciales  dans  chaque  genre  naturel,  ce 
qui  semblerait  les  assimiler  à  des  organes 
plus  esseatiete  que  de  simples  poils. 

Suivant  Presl ,  les  organes  miles  des 
Fougères  seraient  de  petites  vésicules  ordi- 
nairement Jaunâtres,  pédieellées,  mêlées  aux 
capsules  Jeunes  dans  les  sores  ou  groupes 
de  capsules,  ou  même  naissant  snr  les  pédi- 
celles  de  ces  capsules.  Oce  vésicules,  très 
appareptes  lorsque  les  capsules  sont  très 
Jeunes ,  disparaissent  ou  se  iétrisaent  pins 
Urd. 

La  position  de  ees  derniers  organes  paraî- 
trait plus  fevorable  à  l'opinioA  qui  les  con- 
sidère comme  des  organes  MÔondaleurs; 
mais  Jusqu^à  présent  aucune  des  recherches 
faites  dans  oe  but  n^a  pu  y  foire  reeoanaltre 
ces  oerps  à  mouvements  rapides,  sortant  avee 
rapidité  des  vésicules  qui  caractérisent  les 
PollinideB  des  Mousses;  et  la  fomllle  des 
Fougères,  la  plus  développée  de  toutes  celles 
que  comprend  la  eryptogamie,  eet  eertalne>, 
pient  celle  oà  la  fécondation,  si  elle  exbte , 
est  environnée  de  plus  dNibscurité. 

QermiMiHim  et  Dévéiofpmmmt,  La  germl» 
nation  des  séminules ,  observée  maintenant 
sur  un  grand  nombre  de  Fougères ,  nsontre 
que  sous  la  membrane  qui  forme  le  tégn- 
ment  de  ces  séminules ,  et  qui  se  fend  pe« 
laisser  sertir  la  Jeune  plante  au  menaent  de 
la  germination,  se  trouve  une  sceonde  vési- 
cule interne ,  immédiatement  eentigiii  à  la 
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première,  mais  fermée  d'une  membrane  très 
miocç ,  transparente ,  çi  remplie  d'un  jné- 
lange  de  fécule,  d'huile,  et  probablement  de 
matines  azotées.  Cette  vésicule  simple  r^prf^ 
sente,  comme  dans  la  plupart  des  Cryptoga* 
mes,  Tembryon  tout  entier;  c'est  elle  qui  se 
gonfle  au  moment  de  la  germination  ,  s'é- 
tend au  dehors,  se  partage  bientdU,  surtout 
vers  son  extrémité  libre,  en  plusieurs  cellules 
secondaires,  dans  lesquelles  se  développe  de 
I9  ^orophylle.  Bientôt  cette  partie  libre 
nqa  seulement^ s'allonge,  mais  s'élargit,  et 
forme  une  petite  fronde  arrondie ,  obovale, 
et  souvent  éclianerée  i  son  extrémité  libre , 
produisant  de  sa  base  voisine  de  la  séminule 
dToù  elle  est  sortie,  des  fibrilles  radicellaires 
très  ténues  et  purement  cellulaires.  Dans 
cet  état ,  cette  jeune  fronde  ressemble  au 
premier  développement  d'une  hépatique; 
mais  bientôt  un  bourgeon  apparaît  sur  le 
tMrd  de  cçtte  fronde ,  et  parait  se  dévelop- 
per à  sa  surface  comme  les  bulbilles  sur  les 
frondes  de  beaucoup  de  Fougères  :  alors  seu- 
lement commencent  à  se  former  les  vraies 
feuilles,  d'abord  très  petites  et  simples,  puis 
de  formes  diverses  suivant  les  espèces,  mais 
qui, pendant  longtemps,  sont  beaucoup  moins 
profondément  découpées  que  celles  qui  se 
formeront  plus  tard. 

Les  Fougères  paraissent  réellement  dé- 
pourvues de  bourgeons  axillaires  et  n'offrir 
que  des  bourgeons  adventif^  ;  mais  ces  bour- 
geons se  développent  souvent  sur  les  parties 
les  plus  différentes  de  ces  plantes  ;  sur  les 
radicelles  rampant  sur  le  sol,  dans  VAorosti- 
thumiMcome; sur  la  tige  dans  les  Fougères 
arborescentes;  enfin  sur  les  feuilles  dans  beau- 
coup d'espèces  ;  soit  sur  leur  cdte  moyenne 
OQ  racbis  (Pol'ifpodium  bulbiferumf  diffusum; 
Asplmium  flabellcUimt  rhizopkyUum;  Woodr 
wardia  radicanSf  etc.),  soit  sur  le  bord  même 
des  folioles  ou  à  leur  origine  (Asplenium 
iparea)  vivipara,  Ceratoptêris). 

Les  Fougères,  quoique  dépourviies  de 
bourgeons  axillaires,  pe^vent  e^pendant  se 
ramifier,  mais  par  bifurcation  ou  dédou- 
blement de  leur  bourgeon  terminal  ;  c'est 
ainsi  que  se  ramifient  les  rhixomes  allongés 
et  rampants  d'un  grand  nombre  d'espèces  de 
Polypodes  ;  les  rhiiomes  plus  courts  et  plus 
denses  de  VOsmunda  regalis;  et  ce  même  ' 
mode  de  division  se  montre,  quoique  plus 
rareiBeaty  sur  les  liges  âgées  de  quelques  j 
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Fougères  arborescentes.  Un  Alsophila  de 
l'Inde  {AlsophUa  PerroMiania)  offre,  à  ce 
qu'il  parait,  fréquemment  ce  phénomène. 

La  famille  des  Fougères  se  divise  en  plu- 
sieurs tribus  très  naturelles ,  fondées  sur  la 
structure  des  capsules  et  sur  leur  mode  d*in- 
sertion  ;  ces  tribus  elles-mêmes  sont  suscep- 
tibles d'être  partagées  en  sections  dont  les 
limites  sont  moins  bien  établies ,  car  la  va- 
leur des  caractères  tirés  de  la  présence  ou  de 
l'absence  et  de  la  nature  du  tégument  qui 
recouvre  les  groupes  de  capsules,  de  la  forme 
et  de  Pinscrtion  des  sores  et  de  la  nervation, 
est  loin  d'être  admise  de  la  même  manière 
par  les  divers  botanistes. 

Nous  allons  donner  l'énumération  de  ces 
tribus  et  sections ,  et  la  liste  des  genres  qui 
sont  compris  dans  chacune  d'elles. 

Tribu   I.  —  POLYPODUCÉES. 

I.  —  Aorostwh^es. 

Polybotrya,  H.  et  B.  —  Olfersia,  Radd. 
(Stenoehlœnaj  J.  Sm.)  —  Elaphoglossum , 
Schott.  —  Aceniopteris ,  Presl.  —  Acrosli- 
chum ,  Presl.  —  Oymnopteris ,  Bernh.  (  Pce- 
cilopteris  et  GymnopteriSf  Presl. — Photinop- 
ieriSf  J.  Sm.  —  Hymenolepit  et  LeptochUus^ 
Kaulf.) — Campium,  Presl.  {Bolbitis,  Schçtt.) 

—  PUUycerium,  Desv. 

II.  —  Tœnitîdées. 
Jmkmsiay  Hoofc. — Pleropsis,  Presl.  {Loxc- 

fframma,  J.  Sm.)  —  Dn/tno^Ios^um,  Presl. 

—  TemUitt  Sw.  —  Pleurogramm0,  Presl.— 
rœntopteris,  Hook.  —  Ft^Mria,  §m.  -^  iVe- 
iodUma,  B.  Br< 

III.  —  Orammîtidéefl. 

Cçterofih,  Willd. —  Gi/mno^romma,  Desv. 

—  Hemionitis^  Linn.  —  Antrophiumf  Kaulf ^ 
— Polytœnium,  Desv. — Monogramma^  Schk. 

—  Loxogramma,  Pr.  —  Selliguea,  Bory.— 
Microgramma,  Pr.  —  Synammia,  Presl. — 
Grc^mnUis,  Sw.  (Xiphopteris,  Kaulf.  — Aft- 
cropteri$i  Desv, — CaPymnoâony  Presl.) — Ste- 
nogramtm,  B\.—MesQchl(Bnay  R.  Br,  ($p^- 
rostephQ,nos,J.  Sm.)  — 3feni«cïum,  Sw. 

IV.  —  ^lypodieeées. 
StnUhiopteris,  Wi\\é.—Polypodi\m(Ctê- 

nopteris,  Bi . —  AâenophoruSy  Gaud . — Sténo- 
somia ,  Pr.  )  —  Ooniopteris ,  Presl. -^  Gonio- 
pkltbium ,  Presl.  —  CyrtopMèbium ,  R.  Br. 
(  CampyUmêwrum\  Presl.  )  —  Margtnaria , 
Bory.  — PMaMMi,  R.  Br.  (J^hleopeMi, 
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9tes\.)'-Dictyoptem,  R.  Br.—  Niphobolus, 
Kaulf.  (Cyclophoru$t  Desv.)  —  Phymatodes, 
Pr.  (Anaœetwn,  Sch.— Jlficrosorum,  Link.— 
DipUfrys,  Reinw. — Drynaria,  Bory. — Psyg- 
mium ,  Pr. — Aglaomorpha ,  Sch.). —  Dryo- 
stachyumt  J.  Sm.  — Lecanopteris,  Bl. 

V.  —  Aspidi^ei . 

Aspidium ,  Sw.  (  Bathmium  ,  Link.  )  — 
Cyrtomiwn,  Pr.  —  Fad^enta,  Hook.  —  Sa- 
yenta,  Presl.  —  Cyclodium,  Presl.  —  Didy- 
moc^itona,  Desv.  {Monochksna,  Gaud. — re- 
gularia,  Reinw.)  —  Polystichum,  Rolh.  {Po- 
lyslickum,  PresL — PhcmerophMfUit  Presl. — 
Amblya ,  Pr. —  Ttfctarta ,  Cav.)  —  Nephro- 
dium  {Nephrodhinif  Pr. — Oleandra,  Cav. — 
Z.as<rea,  Presl.  —  Pleocnemia^  Pr.  —  .45pf- 
dium,  Link.). 

VI.  —  AspIéDÎées. 

Athyrium^  Roth. — AspleniumfL.  {Neotop- 
teris^  J.  Sm. — Dana,  Willd. —  Coenopteris, 
Plenasium  ?  Presl.) —  Hemtdî/dmm,  Presl. 

—  AUantodia^  R.  Br.  —  Oxygonium,  Presl. 

—  Dtp{a«tum,  Sw.  (  i4n«oflfontum,  Presl. — 
Digrammaria ,  Presl,  )  —  Scok)pff»drn*m , 
Sm.  —  i4n<f^ramma  ,  Presl.  —  Camptoso- 
rus,  Link.  —  Woodivardia,  Sm.  —  Doodia, 
R.  Br.  —  Blechnunif  L.  —  SalpkhUBna ,  J. 
Sm.  —  Lomaria,  Willd. 

VI!.  —  Adiantéf . 

Pfem,  h.{Haplopleris,  Presl. — Campfma, 
Pr. —  Monogonia,  Pr.). — i4mj9/ii5Iestna,  Pr. 

—  Lt(Ao6roc^,  Pr. —  Lonchitis,  L.  —  Ony- 
cMuffiy  Kauir.  — ./IWosonM,  Bernh.  {Crypto- 
gramma,  R.  Br.)  —  Ceratodactylis ,  J.  Sm. 

—  Pellœa,  Link.  (Ptalytoma,  J.  Sm.— i^lto- 
«ort ,  Sp.  Presl.  )  —  Cassébeera ,  Kaulf.  — 
CheUanthes,  Sw.  —  Ochropteris ,  J.  Sm.  — 
Adiantumf  L.  —  Hewardia,  J.  Sm. 

Vin.  --  IKoktoDÎéei. 

Dictyoxyphium ,  Hook.  —  Schizoloma , 
Gaud.  {Isoloma,  J.  Sm.) — Ilm^a,  Dryand. 
(%naphZe&tum,  J.  Sm.  )  —  Odontoloma ,  J. 
Sm.  —  NephroîepiSf  Schott.  (  Nephrodium , 
Link.  )  —  Humata ,  Cav.  —  Saccoloma , 
Kaulf.  —  Leptoplewia ,  Presl.  {Cystodiwn , 
J.  Sm.)  —  Lmcostegia ,  Presl.  (Acrophorus, 
Pr.).  —  Microlepia,  Pr.  —  I>ava21ia,  Sm. — 
PcUania,  Presl.  —  Dic^onid,  Lher.  — Ctrf- 
cito ,  Presl.  —  Balanthm ,  Kaulf.  —  Ciho- 
tium,  Kaulf.  —  Déparia,  Hook. 


IX.  —  "Woodsiées. 

Hypoderris ,  R.  Br.  {Peranema,  Don.)  — 
Onoclea,  Linn.  —  Cystopteris,  Bernh.  — 
H7)od5ta,  R.  Br.  —  Physematium,  Kaulf.— 7 
Diacalpe,  Bl.  —  Sphotropteris,  R.  Br. 

Tribu   n. — CVATHKACÉES. 

MaUmia,  R.  Br.  —  ThyrsopUris ,  Kunze. 

—  Cyathea ,  Sm.  —  ScW^oapfia,  J.  Sm.  — 
Disphœnia ,  Pr.  —  Cnetnidaria,  Br.  —  He- 
mUhelia,  R.  Br.  —  Alsophila,  R.  Br.  (Gyw- 
nospheera,  Bl.)  — TrichopleriSy  Pr.  —  Meia- 
œya,  Pr. 

Tribu  m.  —  Hymêsophyixées. 

Loxsoma,  R.  Br. — HymenophyUmn^  Sm, 
Trichomanes ,  L.  — Hyfnenoslachys ,  Bory. 

—  Feea,  Bory. 

Tribu  IV.  — CÉBATOPTÉtiDÉES  (Parkétûioées, 
Hook). 

Ceratopteris ,  Ad.  Br.  (  Ell^Mcarpys , 
Kaulf.  —  TeUos&ma ,  Ad.  Br.  —  Porfcprw, 
Hook). 

Tribu  V.  — GLElCHÉMéES. 

Gleichenia,  Sm.  {Gkkhenia  et  Caiymeik^ 
Vr.—Mertensia,  WiWû.^Slycherus,  Presl.) 

—  Platyzoma,  R.  Br. 

Tribu  Vï.  —  OsvoïmKEs. 
jTodca,  Willd.  —  Osnmnda,  L. 

Trih.  VII.— ScmzÉACÉEs,  Mart.  (Anémiacéet, 
Link.  ;  Lygodiées,  Ad.  Br.) 
Anémia,  Sw.  (AnemidktyoHy  J.  Sm.— Tr©- 
chopteris,  Gardn.  )  —  Mohria,  Sw.  —  l^fgo- 
dium,  Sw.  (Lygodictyon,  J.  Sm.)  —  Scftîsw, 
Sm.  —  ActinosUichys,  Wall. 

Tribu  Vm.  —  Mabàitiées. 

Angiopteris ,  Hoffm.  —  Jfarotlia,  Sw. 
(Eupodixm,  J .  Sm .) — Danaea,  Sm .— ^«tf- 
/îussta,  Bl. 

Tribu  IX.  —  OpHiOGLOfisiBS. 

hioglossum,  Linn.  — Botrydmm,  Sw. 
Imintostocftys,  Kaulf. 

Dtsfn'&uliofi  géographique. 
Les  Fougères  sont  répandues  dans  les  cli- 
mats les  plus  diCTérento,  depuis  les  régiois 
polaires,  où  elles  sont  cependant  très  pei 
nombreuses ,  jusque  sous  les  tropiques ,  <A 
elles  deviennent  très  abondantes  et  très  v»- 
riées.  Un  grand  nombre  de  genres  sont  même 
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limités  aux  régions  équaloiiales ,  ou  s*éten- 
dent  peu  au-delà,  surtout  dans  rhéroisphère 
austral.  Peu  de  genres,  au  contraire ,  sont 
bornés  à  un  seul  des  deux  continents ,  et 
ceux  qui  sont  dans  ce  cas  sont,  en  général, 
peu  nombreux  en  espèces.  La  plupart  des 
genres  de  Fougères  ont  donc  un  habitat  très 
étendu  ;  et  ce  fait  est  non  seulement  vrai 
pour  les  grands  genres ,  tels  qu'ils  étaient 
limités  par  Swartz  et  Willdenow,  mais  pour 
la  plupart  de  ceux  qu*on  a  formés  en  les  sub- 
divisant. Quelques  tribus  sont  entièrement 
ou  presque  entièrement  propres  aux  régions 
chaudes  :  telles  sont  les  Cyathéacées,  les  Hy- 
fnénophyUées  (  dont  deux  espèces  seulement 
croissent  en  Europe),  les  Cératoptéridées  et 
les  MaraUiées,  Toutes  les  Fougères  arbores- 
centes, et  particulièrement  celles  de  la  tribu 
des  Cyathéacées,  sont  propres  aux  pa)s  situés 
entre  les  tropiques,  ou  s'étendent  peu  au- 
delà  dans  quelques  lies  situées  plus  loin  de 
Téquateur  (  lies  Bonin ,  vers  le  nord  ,  Nou- 
velle-Zélande ,  et  Ile  Juan  Fernandez ,  vers 
le  sud).  Les  Dicksoniées  arborescentes  (  Ba- 
lantium)  s'étendent  plus  au  sud  jusque  dans 
la  terre  de  Diémen ,  et  les  Lomaria  à  tige 
droite,  mais  peu  élevée,  se  trouvent  jus- 
qu'au Chili  et  dans  les  Terres  magclla- 
niques. 

La  famille  tout  entière  des  Fougères  com- 
prend au  moins  3,000  espèces  décrites  (en- 
viron ,\  des  Phanérogames),  dont  environ 
i  50  à  200  appartiennent  à  chacune  des  zo- 
nes tempérées  boréales  et  australes,  et  2,600 
aux  régions  intertropicales  des  deux  conti- 
nents, et  aux  lies  comprises  dans  cette  zone. 

Dans  chacune  de  ces  zones  leur  nombre 
varie  beaucoup ,  suivant  les  localités.  Une 
réunion  particulière  de  conditions  climaté- 
riques  étant  presque  toujours  nécessaire  à 
Texistence  de  ces  plantes,  les  régions  sèches 
n'en  produisent  que  très  peu  d'espèces  ;  au 
contraire  ,  les  lieux  humides  ,  frais  et  om- 
bragés leur  conviennent  mieux,  et  le  nombre 
des  espèces  est  d'autant  plus  considérable 
que  ceii  conditions  sont  plus  généralement 
répandues  dans  un  pays  :  aussi  les  climats 
insulaires  leur  sont-ils  très  favorables,  et  la 
prédominance  des  Fougères  y  a-t-elle  été 
signalée  déjà  depuis  longtemps.  On  sait,  en 
effet,  que  plus  les  lies  sont  petites  et  éloi- 
gnées des  continents,  plus  leur  climat  prend 
le  caractère  maritime  par  l'hnmidité  habi- 
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tuelle  de  l'air  et  Tuniformité  de  la  tem- 
pérature ,  et  plus  les  Fougères  deviennent 
nombreuses  proportionnellement  aux  plan- 
tes phanérogames.  Ces  rapports  importants 
dans  une  famille  dont  le  mode  de  végétation 
est  si  particulier ,  paraissent  se  rapprocher 
des  nombres  suivants  : 

Sur  les  continents  étendus,  de  n  À  -^ , 
suivant  que  les  conditions  locales  sont  plus 
ou  moins  favorables. 

Dans  la  plupart  des  lies ,  surtout  dans 
celles  de  peu  d'étendue ,  telles  que  les  pe- 
tites Antilles,  les  Iles  Bourbon  et  de  France, 
environ  n. 

Dans  quelques  petites  lies  isolées ,  jus- 
qu'à 7  ou  7. 

Les  données  positives  manquent  dans  la 
plupart  des  lieux  importants  à  comparer , 
pour  établir  ces  rapports  avec  plus  de  pré- 
cision; car  l'attention  avec  laquelle  cette 
belle  famille  a  été  recherchée  dans  quelques 
conljées ,  comparativement  aux  autres  fa- 
milles, peut  en  augmenter  le  nombre  pro- 
portionnel. Ainsi ,  à  la  Guadeloupe  seule  , 
le  docteur  Lherminier  a  recueilli  plus  de 
200  espèces  de  cette  famille  ;  mais  le  reste 
de  la  Flore  n'a  pas  été  l'objet  de  recherches 
aussi  suivies  ;  et  il  est  impossible  d'établir 
si  leur  rapport  numérique  est  au-klessus  ou 
au-dessous  de  ^i ,  qui  parait  le  nombre  pro- 
pre à  ces  Iles.  (Ad.  Brongkiart.) 

FOUGÈRES  FOSSILES,  bot.  cr.  —  La 
famille  des  Fougères  est  celle  qui  présente  le 
plus  grand  nombre  de  représentants  à  l'état 
fossile  dans  la  série  entière  des  formations 
géologiques,  et  c'est,  sans  aucun  doute,  une 
des  plus  intéressantes  à  considérer  sous  ce 
point  de  vue.  En  effet,  cette  famille  si  nom- 
breuse ,  et  si  généralement  répandue  sur  la 
surface  entière  du  globe  dans  le  monde  actuel , 
se  montre  avec  des  caractères  presque  iden- 
tiques, même  spécifiquement,  dans  un 
grand  nombre  de  cas ,  dans  les  terrains  les 
plus  anciens,  parmi  ceux  qui  recèlent  des 
restes  de  végétaux. 

C'est  même  dans  ces  couches  anciennes, 
composant  la  formation  houillère,  que  cette 
famille  est  prédominante.  On  en  connaît 
maintenant  plus  de  200  espèces,  réparties 
pour  la  plupart  dans  les  terrains  houillers  de 
l'Europe  et  de  quelques  parties  de  l'Amé- 
rique septentrionale. 

Mais  on  doit  remarquer  que  cette  popu- 
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lation  de  300  Foufières,  dent  plus  d6  190  j 
ont  été  trouvées  dans  PKurope  moyennei 
n*a  pas  cependant  eiisté  simultanémenti 
mais  à  diverses  époques  de  cette  longue  pé- 
riode qui  correspond  à  Tensemble  de  la  for- 
mation de  la  houille,  et  que,  dans  chacune 
de  ces  époques  partielles ,  il  parait  y  avoir 
rarement  eu  plus  de  12  à  15  espèces  de 
Fougères  vivant  simultanément  dans  la 
même  contrée. 

Aux  époques  qui  correspondent  aux  fbr- 
mations  géologiques  suivantes»  le  nombre 
des  espèces  parait  diminuer. 

Ainsi,  À  Tépoque  des  grès  bigarrés  corres- 
pond une  flore  dans  faquelle  nous  ne  trou- 
vons que  8  à  10  Fougères. 

A  celle  du  Keuper  correspond  une  série 
d'espèces  à  peu  près  en  nombre  égal.  La 
période  oolithiqueen  présente  un  plus  grand 
nombre,  environ  IOespèces,maisappartenant 
aussi  à  plusieurs  sous-périodes  distinctes. 

Les  terrains  sous-crétacés  n'en  offrent 
qu'un  très  petit  nombre  ;{il  en  est  de  même 
do  l'époque  tertiaire,  et  on  peut  dire  qu'il  y 
à  le  même  rapport  entre  le  nombre  des 
Fougères  de  l'époque  tertiaire  et  celui  de 
ces  plantes  à  l'époque  houillère  qu'entre  les 
espèces  de  cette  famille  qu'on  trouverait 
dans  une  des  vastes  forêts  de  Conifères  du 
nord  de  l'Europe  et  celles  qui  croissent  dans 
les  forêts  vierges  des  Antilles,  de  la  Guyane 
ou  du  Brésil. 

La  famille  des  Fougères  a  donc  eiisté  dès 
la  première  apparition  des  végétaux  sur  le 
globe  ;  elle  s'y  est  montrée  immédiatement 
en  grande  abondance,  et,  ce  qui  n'est  pas 
moins  remarquable,  avec  des  formes  très 
peu  différentes  de  celles  qu'elle  présente  ac- 
tuellement. 

Peut-on  cependant  fixer  les  rapports  spé- 
cifiques de  ces  plantes  avec  les  espèces  vi- 
vantes, et  les  rapporter  avec  quelque  certi- 
tude aux  genres  établis  par  les  botanbtes 
dans  cette  famille  ?  C'est  une  question  qui 
partage  les  savants  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet.  , 

Les  genres  de  Fougères  sont  fondés  : 
l*"  sur  la  structure  des  capsules;  2"  sur  la 
forme  des  groupes  de  capsules  ou  sores; 
3**  sur  la  disposition  des  téguments  mem- 
braneux qui  les  recouvrent;  4"  sur  la  distri- 
bution des  nervures  et  sur  leurs  rapports 
avac  les  sores. 
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htê  Fougères  fossiles  se  |lr4sealail  itié^ 
ment  en  fructification,  et  quoique  M.  Oqq^ 
pert  en  ail  observé  en  cet  eut  plus  qa*0B  ne 
l'avait  fait  avant  Iqi,  on  peut  affirmer  cepen- 
dant que,  malgré  des  recherches  asiidiiet^ 
poursuivies  par  beaucoup  de  natunliftes  àm^ 
puis  plus  de  25  ans,  au  moins  les  trois  qoerle 
des  Fougères  fossiles  n'ont  été  trouvées  qnt 
dépourvues  de  fructification.  La  distributioB 
des  nervures  dans  ce  cas  est  le  seul  des  e»* 
ractères  introduit  dans  la  classification  dei 
Fougères  vivantes  qui  soit  observable,  ec 
lors  même  que  la  Fougère  fossile  porte  dm 
fructifications,  celles-ci  sont  presque  loiijofirt 
tellement  altérées,  comprimées  et  cAihoai^ 
sées  4  qu'on  ne  peut  y  reconnalire  que  U 
forme  générale  des  groupes  de  capsules  sas* 
distinguer  ni  la  structure  propre  de  ces  ca^ 
suies  ni  la  disposition  du  tégumeal  meoi- 
braneux  s'il  existe.  Ainsi,  dans  plus  de  900 
espèces,  sur  environ  280,  la  forme  des  feaîl* 
les  et  la  distribution  des  nervures  seol  léa 
seules  caractères  observables  ;  mais  ces  ca- 
ractères pourraient-ils  mettre  sur  la  Toit 
pour  reconnaître  les  genres  tels  qu'ils  soaI 
établis  parmi  les  Fougères  vivantes  avec  aaecs 
de  probabilité  pour  qu'on  puisse  les  placer 
a  la  suite  de  ces  genres  sous  les  noo»  de 
Gleichénites,  Danaéites,  Aspidites,  Polypo- 
dites,  Adiantites,  Asplénites,  etc., 
l'a  fait  M.  Gœppert?  nous  ne  le  pensons  ] 

Dans  les  genres  tels  qu'ils  étaient  ( 
nement  établis  par  Swarti,  Wildenow  et 
Smith ,  avant  qu'on  eût  introduit  les  carac- 
tères tirés  de  la  nervation  dans  la  délimita- 
tion des  genres,  le  même  genre  comprenait 
les  dispositions  les  plus  diverses  dans  les 
nervures  ;  les  genres  Acrostichtmf  Po^po- 
dium,  AsjHdium,  Plerist  en  sont  la  preuTe. 
Dans  les  genres  plus  étroits  formés  dans 
ces  dernières  années,  d'après  les  prindpes 
indiqués  par  M.  R.  Brown,  par  MM.  Presl» 
Schott,  Hooker,  J.  Smith»  le  même  genre 
n'offre  qu'un  seul  mode  de  nervation  «  oa 
ne  présente  que  des  modifications  asaes  lé- 
gères  d'un  même  type;  mais  la  même  DerT»> 
tion  se  montre  dans  des  genres  très  éloignée. 

Ainsi»  pour  n'en  citer  que  quelques  eiem* 
pies,  comment  distinguer,  à  l'eut  stérile,  les 
genres  Poly podium,  AisophUa,  C^ilAaa, 
Nûphrodium,  Todea  et  Pteris; 

Les  genres  Phymatodes^  Aq^i^^um^  Bft 
poderrit  et  Dkt^ogfyphium  ; 
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Les  Atkyriwrn ,  Spheropteris ,  HemiteUa , 
N^phrodium^  StrtUhiopteris  et  Polyhotrya; 

Les  Woodwardia ,  LHhobrochia ,  Lonchi- 
tis^  Acrostkhwn  et  Onoclea; 

Les  Drynana ,  Phoftnoptem  et  DryozUsr 
chywfn  ; 

Les  Undsœa  des  ^dian(tim  ; 

Les  Goniop/i2e&ium  des  Campiuniy  etc.; 

Tous  genres  qui  souvent,  dans  des  sections 
ou  même  dans  des  tribus  différentes,  présen- 
tent des  modes  de  nervations  analogues. 

Je  crois  donc  que,  tant  qu*on  ne  connaîtra 
pas  avec  une  précision  suffisante  la  fructifi- 
cation de  la  plupart  des  ^^ougères  fossiles,  il 
est  préférable  de  les  diviser  en  groupes  in- 
dépendants des  genres  établis  parmi  les 
Fougères  vivantes  et  fondés  uniquement  sur 
la  nervation  et  le  mode  de  division  des 
frondes,  considérés  en  outre  dans  les  modi- 
fications qui  peuvent  s'observer  dans  Tétat 
habituel  des  échantillons,  car  il  y  a  quelques 
caractères  de  la  nervation  elle-même  qui 
sont  rarement  observables  sur  les  échantil- 
lons fossiles. 

Cest  sur  ce  prinqpe  que  sont  établis  les 
genres  que  ]*ai  anciennement  formés  sous 
les  noms  de  :  Pachypteris,  SphenopïeriSf 
Cyclopteris,  Nevropteris,  Pecoplerts,  Lon- 
chopteriSf  Odontopteris,  Anomopteris,  Tœ- 
fitoptem,  ClathropteriSf  Schizoptetis. 

La  plupart  de  ces  genres  se  rapprochent 
d*une  manière  très  intime  de  plantes  en- 
core existantes ,  quoiqu*on  ne  puisse  jamais 
admettre  une  identité  spécifique  complète. 

Mais  il  y  a  cependant  trois  genres  pro- 
pres presque  entièrement  à  Tépoque  houil- 
lère, et  très  voisins  Tun  de  l'autre,  qui  sem- 
blent différer  beaucoup  plus  sensiblement 
des  Fougères  actuelles;  ce  sont  les  Odoniop- 
teris,  les  Nevropteris  et  les  Cyclopteris  à 
fronde  oblique.  On  n'a  Jamais  vu  de  vérita- 
bles fhjctifications  sur  aucune  d'entre  elles. 
A  une  époque  un  peu  plus  récente,  dans  le 
grès  bigarré,  on  trouve  encore  le  genre 
Anomopteris,  qui  diffère  beaucoup  de  tous 
les  genres  connus. 

Les  Fougères  ne  sont  pas  représentées  k 
l'état  fossile  seulement  par  leurs  feuilles;  on 
trouve  aussi  dans  les  mêmes  couches  des 
tiges  très  analogues  à  celles  des  Fougères 
en  arbre ,  qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur 
Teiistence  des  Fougères  arborescentes,  à  l'é- 
poque de  la  formation  de  ces  terrains.   Ces 
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tiges  sont  cependant  beaucoup  moins  nom- 
breuses et  moins  grandes  que  je  n'avais  été 
porté  à  le  penser  pendant  longtemps,  en 
considérant  les  Sigillaires*  comme  apparte- 
nant à  cette  famille.  Plus  récemment,  Ta- 
natomie  du  SigiUaria  elegans  m'a  démontré 
que  les  tiges  de  ce  genre  avaient  une  struc- 
ture interne  très  différente  de  celle  des  Fou- 
gères arborescentes  et  plus  voisine  de  celle 
des  Cycadées. 

On  ne  peut  donc  rapporter]  aux  tiges  des 
Fougères  que  les  Caulopteris  de  Lindiey,  qui 
sont  analogues  aux  tiges  des  Cyathéacées,  et 
les  Karstenia  qui  sont  analogues  aux  tiges 
des  Dicksoniées  en  arbre  ;  enfin  les  Caulop^ 
teris  Singerieipunctata  de  Gœppert ,  qui  re- 
présentent probablement  des  rhizomes  de 
cette  même  famille.  Ces  tiges  ne  paraissent 
pas  dépasser,  si  même  elles  atteignent  la 
hauteur  des  grandes  tiges  des  Fougères  ar- 
borescentes actuelles.  Le  Caulopteris  pelti- 
géra  est  cependant  plus  gros  qu'aucune  tige 
de  Fougère  en  arbre  que  je  connaisse  ;  les 
vrais  Caulopteris  ne  paraissent  avoir  été  trou- 
vés jusqu'à  ce  jour  que  dans  le  terrain  houil- 
ler.  (Ad.  Brongniart.) 

'    FOUGERIA,Mœnch.  bot.  pu.—  Syn.  de 
Baltimora,  L. 

*  FOUG£ROU\U ,  DC.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Baltimoraf  L. 

FOUINE.  MAM.  —  Nom  Tulg.  d'une  esp. 
du  g.  Marte. 

FOUISSEURS.  liAM.  —  Ce  nom  con- 
vient à  des  Mammifères  de  plusieurs  or- 
dres ,  et  plus  particulièrement  aux  Taupes , 
parmi  les  Insectivores;  aux  Bathyergues, 
aux  Spalax ,  etc. ,  parmi  les  Rongeurs  ;  aux 
Tatous  et  aux  Oryctéropes,  parmi  les  Pango- 
lins ;  aux  Échidnés,  parmi  les  Monotrêmes. 
D'autres  Mammifères ,  en  plus  grand  nom- 
bre ,  ont  aussi  l'habitude  de  fouir;  mais  ils 
le  font  avec  moins  de  facilité ,  et  leurs  or- 
ganes de  locomotion  sont  moins  profon- 
dément modifiés  que  chez  les  genres  dont  il 
vient  d'être  question.  (P.  G.) 

FOUISSEURS.  Fossores.  ms.  —  Nom 
sous  lequel  Latreille  a  désigné  dans  le  règne 
animal  la  seconde  famille  de  l'ordre  des 
Hyménoptères  Porte-aiguillon ,  correspon- 
dant au  genre  Sphex  de  Linné.  Ce  groupe , 
composé  d'insectes  ailés  dont  les  pieds  pos- 
térieurs ne  sont  pas  propres  k  recueillir  le 
pollen  des  fleurs,  et  dont  les  ailes  sont  tou- 
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Jours  étendues,  comprend  les  Scolièfeç,  Ifi 
Sapygites ,  les  Sphégides ,  les  Larrates ,  les 
NyssocripuB  et  les  Crabrooites.  Voy,  hyhé- 

NQPTÈRES. 

FQIJLON.  iKs.  —  Nom  Tulgafre  d'uqe 
espèce  du  g.  Hanneton,  Melolonlha  ft^llo. 

FOULQUE.  Fulica.  ois.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Écbassiers  ipacrodaçtyles  de  Cuvier 
(  Pinnatipèdes  de  Temniinc)L),  établi  par 
Brisson  pour  des  oiseaux  réunissant  aux  ca- 
ractères généraux  des  Poules  d*eau  et  des 
Talève^,  un  bec  médiocre,  for^  ponique,  une 
plaque  frontale  très  développée,  et  des  doigts 
garnis  d'une  membrane  en  festons. 

Les  Foulques  sont  des  oiseaux  plus  essen- 
tiellement aquatiques  que  les  Poules  d'eau  ; 
elles  viennent  rarement  à  terre  ;  et ,  bien 
qu'elles  marchent  avec  plus  d'aisance  et  de 
grâce  que  les  Canards,  elles  sont  si  peu  ac- 
coutumées à  ce  mode  (|e  locomotion  qu'elles 
se  laissent  prendre  à  la  main  ;  en  revanche, 
elles  nagent  et  plongent  avec  la  plus  admi- 
rable facilité.  Les  Foulques  passent  leur  vie 
dans  les  eaux  douces,  les  golfes  et  les  baies, 
et  doivent  à  leur  plumage  lustré  de  pouvoir 
résister  impunément  à  une  immersion  pro- 
*  longée. 

Cachées  pendant  tout  le  jour  dans  les 
Joncs  et  les  roseaux ,  elles  ne  prennent  leuc 
vol  que  la  nuit,  ou  bien  dans  le  Jour  quand 
elles  sont  poursuivies  par  le  chasseur  ;  en- 
core échappent-elles  au  plomb  meurtrier  par 
la  prestesse  avec  laquelle  elles  plongent.  A 
l'exemple  de  tous  les  Échassiers,  et  en  géné- 
ral des  oiseaux  à  jambes  longues  et  à  queue 
courte,  elles  volent  les  pieds  pendants. 

Leur  nourriture  consiste  en  Vers ,  en  In- 
sectes ,  en  petits  Poissons ,  et  en  végétaux 
aquatiques. 

Malgré  leurs  moeurs  monogames,  elles  vi- 
vent en  société ,  et  pondent  au  printemps  , 
dans  un  nid  composé  d'herbes  aquatiques , 
de  huit  à  quatorze  œufs  d'un  blanc  bru- 
nâtre, marquetés  de  petits  points  rougcàtres 
dans  notre  Foulque  d'Europe.  Les  petits  , 
couverts  d'un  épais  duvet,  ont  la  plaque 
frontale  peu  apparente  ;  ils  ne  commencent 
à  prendre  leurs  couleurs  qu'après  ^  mue 
d'autonme.  A  l'époque  de  la  pariade,  la 
plaque  frontale  de  l'espèce  d'Europe  se  co- 
lore en  rouge.  Aussitôt  que  les  petits  sont 
éclos,  ils  quittent  le  nid  et  se  j  ettent  k 
l'eau. 
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Les  Jfïuncs  Foulques  ^nt  sourent  U  ] 
des  Buzards ,  qui  en  détruisent  des  couvée; 
entières ,  çt  c'est  seulement  dans  c^tte  cir- 
constance que  les  femelles  font  une  seconde 
couvée ,  qu'elle  cachent  dans  les  ^odrmts 
les  plus  fourrés  pour  soustraire  leurs  petits 
à  la  voracité. des  oiseaux  de  proie. 

On  ne  distingue  la  femelle  du  mâle  que 
par  le  moindre  développeme^f  t  de  U  pla<fae 
frontale. 

En  général ,  on  troqve  de  grandes  ûïft^ 
renc^  de  taille  eqtre  les  oiseaux  de  ce  genre, 
ce  qui  parait  dû  à  des  influences  locales,  et 
l'on  rencontre  quel(^ues  individus  atteints 
d'un  albinisme  pîus  ou  moips  complet. 

Ces  oiseaux  sont  répafidus  dans  toutes  \n 
parties  de  l'Eurppe,  depi^is  l'Italie  Jusqu'en 
Suède ,  et  ils  abandonnent  |es  régions  les 
plus  froides  quand  les  frimas  se  fqnt  sentir. 
On  les  trouve  dans  l'Amérique  du  Nord,  es 
Asie,  où  ifs  s'élèvent  Jusqu'en  Sibérie,  et  en 
Afrique. 

On  chasse  les  Foulques  au  filet  et  an  fu- 
sil ,  et  leur  persistance  à  ne  pas  s'éloigner 
des  lieux  où  sont  rassemblées  leurs  compa- 
gnes cause  la  perte  d'un  grand  nombre.  Leur 
chair  est  noire  et  sent  le'  marais. 

On  en  connaît  trois  espèces  :  la  focLQcx 
MoRELLE  ou  Macrocle,  f .  dira  L.  (F.  aterz 
rima  Gmel.  ;  F.  œlkiops  Sparm.,  les  Jeunes 
avant  la  mue ,  et  F.  teuœrix  Spix,  la  va- 
riété albine),  k  plumage  noir  et  plaque  fron- 
tale blanche ,  oiseau  cosmopolite  qui  vient 
jusque  dans  nos  environs  ;  la  F.  a  catic,  F. 
crisUUa  Gm.,  à  tète  d'un  brun  roux  ,  corps 
d'un  noir  ardoisé ,  avec  un  trait  bleuâtre 
derrière  l'œil,  indigène  de  Madagascar  et  du 
Cap,  mais  qu'on  peut  regarder  aussi  comme 
un  oiseau  d'Europe,  puisqu'on  en  tue  tous 
les  ans  sur  le  lac  d'AIbufera  en  Espagne,  ci 
qu'en  1841  il  en  a  été  tué  une  près  de  Mar- 
seille; et  la  F.  BLECE,  F.  ce^rwlea  Vandellv 
à  plumage  noir  à  reflets  bleus ,  k  plaque 
frontale  rouge  et  carrée;  crête  Uancbe.  Elle 
habite  le  Portugal. 

On  a  donné  le  nom  de  Foulques  à  plu- 
sieurs Grèbes. 

La  place  des  Foulques  est  après  les  Ta- 
lèves,  et,  à  cause  de  la  demi-palmure  et 
leurs  doigts,  avant  les  Phalaropes.     (G.) 

FOUQUIEHA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  petite  famille  des  Pouqoiéra- 
cées,  établi  par  Kunth  (  Homb.  et  BonpI. , 
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Nov.  gen.  e«  ip. ,  VI ,  81 ,  t.  527  )  twur  un 
arbrisseau  du  Mexique  (F.  formosa)  sub- 
épineux, à  épines  éparses,  très  courtes,  per- 
sistantes ;  à*  feuilles  solitaires  dans  l'axe  des 
épines,  pétiolées,  entières,  subchartidc^  ;  in- 
florescence en  épis  ;  fleurs  coccinées. 

FOUQUtÉRACÉES.  Fouquieraceœ.  bot. 
PH. — Ùeux  genres,  le  Fouquiera  et  le  Bron- 
nta  de  M.  Kunth,  mis  par  lui  à  la  suite  des 
Portulacées,  ont  été  plus  récemment  indi- 
qués comme  devant  constituer  une  petite 
famille  à  part,  que  la  placentation  pariétaJfe 
de  ses  graihes  rapprocherait  plutôt  des 
Frankén lacées.  Mais  elle  est  encore  trop 
peu  hettement  établie  pour  que  nous  tra- 
cions ici  ses  caractères,  qui  ne  seraient  que 
ceux  de  ces  genres  auxquels  nous  devons 
renvoyer.  (Ad,  J.) 

FOtJRCfiËTTE.  zooL.— Nom  donné  par 
les  anatomistes  anciens  à  l'appendice  carti- 
lagineux du  sternum ,  qui  est  quelquefois 
bifurqué  ;  on  a  encore  appelé  ainsi  la  com- 
missure postérieure  des  grandes  lèvres.  Les 
Yétérinaires  ont  donné  le  nom  de  Fourchette 
à  l'espèce  de  bifurcation  cornée  que  présente 
la  face  inférieure  du  pied  du  Cheval ,  qui 
est  séparée  de  la  sole  par  deul  enfoncements 
profonds. 

FdURGROTA,  Vent.  bot.  ph.  — Foye* 

FCRCRJEA. 

FOURnft.  Formicd.  ws.  —  Les  insectes 
désignés  Sous  cette  dénomination  sont  par- 
faitement connus.  Il  n'est  personne  qui  ne 
connaisse  les  Fourmis,  qui  n'ait  une  idée  gé- 
nérale de  leur  industrie  et  de  leurs  tra- 
Taux ,  qui  ne  sache  qu'il  existe  dans  leurs 
habitations  trois  sortes  d'individus,  des 
mâles  et  des  femelles  ailés ,  et  des  neutres 
on  ouvrières  privées  d'ailes.  On  trouve  ces 
insectes  en  abondance  sur  tous  les  points 
du  globe.  Les  espèces  en  sont  extrême- 
ment nombreuses.  Toutes  ont  entre  elles 
des  rapports  intimes  qui  les  lient  étroite- 
ment, et  des  caractères  généraux  qui  les  dis- 
tinguent nettement  des  autres  insectes  les 
plus  voisins  :  aussi  les  anciens  auteurs  réu- 
nissaient-ils tontes  les  Fourmis  dans  un 
genre  unique.  Depuis  cette  époque  ,  cepen- 
dant peu  reculée  ,  les  recherches  multipliées 
des  voyageurs  dans  les  diverses  parties  du 
monde  ont  augmenté  considérablemcnt,'dans 
nos  collections ,  la  série  des  espèces.  Ces  es- 
pèces, étudiées  avec  un  soin  plus  roinutiedx 
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qu'aupiiravaui  ^  ëht  été  plabées  dans  plu- 
sieurs genres  séparés  les  u|s  des  autres  par 
des  caractères  d'Une  moindre  importance 
que  ceux  qui  servent  à  distinguer  les  Fourmis 
des  autres  Hyménoptères;  puis  ces  genres 
ont  été  répartis  dans  quelques  groupes. 

Les  Fourmis,  telles  qu'on  les  considère  au- 
jourd'hui dans  la  plupart  des  ouvrages  d'en- 
tomologie, forment,  dans  l'ordre  des  Hymé^ 
noptères,  une  famille  spéciale,  nommée 
par  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes 
la  famille  des  Formictoes.  On  savant ,  qui 
s'est  particulièrement  livré  à  l'étude  des 
insectes  hyménoptères  ,  a  divisé  les  genres 
qui  les  composent,  en  trois  groupes  par- 
ticuliers :  les  Mybmicites  ,  les  Pomérites  et 
les  FoRMiciTES.  Le  sexe  femelle ,  chez  les 
premiers  et  les  seconds  „  est  armé  d'un  ai- 
guillon ;  chei  lès  derniers,  il  en  est  dépourvu. 
Le  groupe  des  Formicites  comprend  le  genre 
Fourmi ,  Formca ,  tel  qu'il  est  limité  au- 
jourd'hui par  les  entomologistes,  et  renferme 
des  espèces  dont  les  mandibules  sont  munies 
intérieurement  de  fortes  dentelures.  On  rat- 
tache encore  à  ce  même  groupe  un  genre  Po- 
lyergue  (Polyergus),  distingué  du  précé- 
dent (Formica)  pat  des  mandibules  terminées 
seulement  en  pointe  crochue. 

Considérée  dans  son  ensemble ,  la  famille 
des  Fourmis  est  caractérisée  par  une  tête 
de  forme  triangulaire;  une  lèvre  supérieure 
large;  des  mandibules  robustes,  quelquefois 
très  grandes;  des  mâchoires  et  une  lèvre  in- 
férieure toujours  plus  courtes  ;  des  antennes 
formant  un  coude  après  leur  premier  article; 
par  un  abdomen  dvalaire^  attaché  au  thorax 
par  un  pédicule  eotirt  et  étroit,  et  par  des 
alles.peu  veinées. 

Comme  nous  aurons  k  parler  des  habitu- 
des propres  aux  espèces  appartenant  aux 
genres  de  cette  famille,  nous  en  donnons  un 
tableau  succinct  avec  leurs  caractères  les  plus 
apparents  : 

Groupe  L  —  Myriiotes. 

Premier  segment  de  l'abdomen  formant 
deux  nœuds.  Femelles  pourvues  d'un  ai- 
guillon. 

Genre  i,  —  Cryptoceru8,  Latr. 

Corps  inerme.  Palpes  longs;  les  maxil- 
laires de  cinq  articles,  les  labiaux  de  quatre. 
Genre  2.  —  Attus ,  Fabr. 

Corps  Incrmc.  Palpes  ttcî  courts. 
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Genre  3. —  (Xcodoma,  Latr. 
Corps  épineu|.  Palpes  'très  courts. 
Genre  4.  —  EcUon ,  Latr. 
Palpes  très  petits.  Mandibules  très  lon- 
gues et  très  étroites. 

Genre  5.  —  Myrmica ,  Latr. 
Palpes  maxillaires  très  longs  de  six  arti- 
cles. Mandibules  triangulaires. 

Groupe  U. — Ponébites. 
Premier  segment  de  Tabdomen  formant 
un  seul  nœud.  Femelles  pourvues  d'un  ai- 
guillon. 

Genre  I .  —  OdofU9machus,  Latr. 

Tête  en  carré  long ,  très  échancrée  en  ar- 
rière. 

Genre  2.  —  Panera ,  Latr. 

Tête  triangulaire,  à  peine  échancrée. 

Groupe  III.  —  Formicites. 

Premier  segment  de  Tabdomen  formant 
un  seul  nœud.  Femelles  et  neutres  sans  ai- 
guillon. 

Genre  1.  —  Polyergus,  Latr. 

Mandibules  étroites ,  arquées ,  et  termi- 
nées en  pointe  crochue. 

Genre  2. — Formica,  Linn. 

Mandibules  triangulaires  très  dentées. 

Les  mœurs  des  Fourmis  ont  été  déjà  l'ob- 
jet de  nombreuses  observations.  Certes ,  il 
reste  encore  beaucoup  à  examiner  chez  ces 
insectes  si  remarquables  ;  néanmoins ,  grâce 
aux  travaux  de  tféaumur,  de  Latreille, 
d'Huber,  le  fils  de  celui  qui  consacra  sa  vie 
entière  k  l'étude  des  mœurs  des  Abeilles , 
nous  connaissons  les  traits  principaux  de  la 
vie  de  ces  Hyménoptères  ;  nous  en  connais- 
sons l'existence  tout  entière,  pour  plusieurs 
d'entre  eux.  Si  les  Abeilles ,  les  Guêpes  et 
quelques  autres  sont  regardées  comme  les 
insectes  les  plus  industrieux,  que  doit-on 
penser  des  Fourmis  ?  C'est  dans  chaque  ha- 
bitation tout  un  peuple  agissant  comme  les 
Abeilles  avec  un  ensemble  admirable.  Le 
but  de  tous  ces  travaux  est  toujours,  on  le 
s'ait ,  le  soin  de  la  progéniture ,  le  besoin 
de  perpétuer  la  race,  d'en  assurer  la  durée. 
Comme  chez  l'Abeille ,  il  existe  parmi  les 
Fourmis  trois  sortes  d'individus  :  dçs  m&les 


FOU 

qui  naissent  exclusivement  pour  téeaaàa 
les  femelles  ;  des  femelles  qui  ne  vivent  qw 
pour  perpétuer  l'espèce;  et  des  ouvrières, 
c'est-à-dire  des  individus  neutces,  qui  doi- 
vent donner  leurs  soins  aux  femelles  et  va- 
tout  à  leurs  larves,  leur  apporter  leur  nour- 
riture de  diaque  jour ,  leur  construire  ds 
demeures  pour  les  préserver  de  toute  es- 
pèce de  danger. 

Ceci  rappelle  à  chaque  mot  l'histoire  des 
Abeilles.  En  effet,  il  y  a  ressemblance  sous 
le  rapport  de  l'existence  d'individus  neu- 
tres ;  il  y  a  ressemblance  aussi  sous  le  rap- 
port des  soins  donnés  i^ux  individus  nouvel- 
lement nés.  Toutefois,  comme  nous  l'avoDS 
déjà  dit  ailleurs,  chez  les  Fourmis  il  y  a 
peut-être  quelque  chose  de  plus  beau. 
Plusieurs  femelles ,  plusieurs  mères  vivent 
ensemble,  habitent  la  même  retraite ,  con- 
fondent leurs  produits ,  et  jamais  aucuoe 
mésintelligence*  n'éclate  entre  elles  ;  il  n'y  a 
pas  ici  ces  combats  terribles  qui  ont  liea 
parfois  dans  la  ruche  de  l'Abeille.  La  sodété 
des  Fourmis  peut  donc  paraître  plus  par- 
faite :  seulement,  tandis  que  l'une  oonstitoe 
pour  l'homme  une  source  de  richesses ,  les 
autres  sont  regardées  par  lui  comme  uo 
fléau. 

Les  Fourmis  ne  produisent  rien  que 
l'homme  puisse  utiliser.  Il  y  a  plus ,  sou- 
vent elles  sont  fort  nuisibles,  attaquant  les 
fruits,  rongeant  une  foule  de  substances; 
elles  s'introduisent  quelquefois  dans  les 
maisons,  établissent  leurs  domidies  dans 
des  poutres,  qu'elles  creusent  en  tous  sens. 
Elles  sont  encore  désagréables  par  Pudeur 
qu'elles  répandent ,  odeur  qui  persiste 
même  sur  les  objets  qu'elles  ont  touchés. 
La  piqûre  qu'elles  font  sentir,  ou  la  dé- 
mangeaison occasionnée  sur  la  peau  pir 
le  liquide  acide  éjaculé  par  les  espèces 
dépourvues  d'aiguillon ,  les  rend  aussi  in- 
supportables; d'autant  plus  que  ces  insectes 
s'introduisent  fréquemment  jusque  dans  no» 
vêtements.  Dans  les  campagnes  où  ils  sont 
abondants,  où  leur  importunité  se  fait  sur- 
tout  sentir ,  chacun  les  extermine  autaat 
•que  possible.  Nous  pensons  néanmoins  qu  oa 
leur  attribue  plus  de  mal  qu'ils  n'en  oca- 
sionuent. 

Cependant  nombre  de  voyageurs  parkit 
longuement  de  leurs  ravages  et  de  leur  in- 
portunité  dans  une  grande  partie  de  TAmè- 
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rique  méridionale.  On  cite  aussi  une  es- 
pèce (Myrmica  rubra  Sch.)  qui,  en  Angle- 
terre ,  à  Brigtbon  ,  avait  particulièrement 
établi  son  domicile  dans  des  maisons  où 
elle  incommoda  beaucoup  les  habitants. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  bien  que  la  Fourmi 
ait  le  malheur  de  déplaire  à  un  si  haut  de- 
gré, son  industrie ,  ses  labeurs ,  son  activité 
presque  incessante,  méritent  de  fixer  notre 
attention. 

Outre  les  auteurs*  que  nbus  avons  déjà 
ci^ ,  et  qui  se  livrèrent.spécialement  à 
rétude  des  mœurs  des  Fourmis ,  il  n'est 
presque  pas  de  naturalistes  qui  n'aient  plus 
ou  moins  observé  ces  laborieux  Hyméno- 
ptères :  aussi  nombre  de  faits  concernant  leur 
histoire  sont-ils  depuis  longtemps  acquis  a 
la  science  ;  mais  il  reste  immensément  à  dé- 
couvrir encore,  principalement  pour  les  es- 
pèces exotiques  :  d'ailleurs  les  investigations 
scientifiques  sont  sans  bornes. 

Comme  chez  tous  les  Hyménoptères  ayant 
trois  sortes  d'individus,  comme  les  Abeilles, 
les  Guêpes,  etc. ,  les  Fourmis  construisent 
des  demeures  immenses ,  où  sont  constam- 
ment occupés  des  milliers  d'individus. 

Les  espèces  de  Fourmis  étant  très  nom- 
breuses, leurs  habitations  étant  très  variées, 
leurs  mœurs  n'étant  pas  semblables,  à  beau- 
coup près ,  nous  devons,  en  tous  points,  si- 
gnaler d'abord  les  faits  généraux  qui  sem- 
blent être  communs  à  toutes  les  espèces , 
pour  jeter  en  dernier  lieu  un  coup  d'œil  sur 
les  particularités  propres  à  chacune. 

La  manière  dont  les  larves  s'accroissent , 
aussi  bien  que  la  nature  des  soins  dont  elles 
sont  l'objet  de  la  part  des  ouvrières ,  nous 
paraît  plus  du  domaine  de  la  généralité, 
quoique  ces  observations  aient  été  faites  sur 
les  espèces  indigènes.  Nous  rapporterons  d'a- 
bord tout  ce  qui  appartient  à  ce  genre  d'oc- 
cupation. 

C'est  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours 
après  la  ponte,  dit  ïluber,  que  la  larve  brise 
la  coquille  de  son  œuf;  son  corps  est  d'une 
transparence  parfaite  :  on  y  distingue  une 
tête  et  des  anneaux ,  mais  aucun  vestige  ni 
de  pattes  ni  d'appendices  articulés. 

Les  ouvrières  doivent  s'occuper  constam- 
ment de  ces  lancs.  Dès  les  premiers  mo- 
ments, une  troupe  d'entre  elles  semble  pré- 
posée à  les  garder,  toute  prête  à  repousser 
les  agressions. 
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Mais  à  peine  lesoleil  commence-t-il  à  dar- 
der ses  rayons,  que  les  Fourmis  placées  en 
dehors  de  la  fourmilière  vont  au  plus  vite 
en  avertir  celles  qui  sont  restées  dans  l'in- 
térieur; elles  les  touchent  avec  leurs  an- 
tennes, elles  les  entraînent  avec  leurs  man- 
dibules pour  leur  faire  comprendre  ce  dont 
il  s'agit.  •     ' 

La  scène  la  plus  singulière  et  la  plus  ani- 
mée va  commencer  alors.  En  peu  d'instants 
toutes  les  issues  sont  encombrées  par  les 
Fourmis  qui  se  pressent  vers  le  dehors  ;  les 
larves  sont  emportées  en  même  temps  par 
les  ouvrières  pour  être  placée^  au  sommet 
de  la  fourmilière,  et  ressentir  les  effets  de  la 
chaleur  du  soleil.  Les  larves  des  femelles , 
plus  grosses  que  celles  des  màlcs  et  des  neu- 
tres, sont  transportées  avec  plus  de  difficul- 
tés à  travers  les  passages  étroits  de  l'habita- 
tion; mais  on  redouble  d'efforts,  et  l'on  par- 
vient toujours  à  les  déposer  près  de  celles 
des  autres  individus.  Pendant  quelques  in- 
stants ,  on  voit  ordinairement  les  Fourmis 
elles-mêmes,  réunies  en  groupes  nombreux 
à  la  surface  de  la  fourmilière ,  jouir  aussi 
de  la  présence  du  soleil. 

Cependant ,  elles  ne  laissent  pas  long- 
temps les  larves  exposées  à  une  chaleur  di- 
recte aussi  forte.  Elles  les  retirent  bientôt 
pour  les  mettre  dans  des  loges  peu  profon- 
des ,  où  elles  peuvent  encore  ressentir  une 
chaleur  pleinement  suffisante. 

Quand  le  moment  de  nourrir  ces  larves 
est  arrivé,  chaque  Fourrai  s'approche  de 
l'une  d'elles  et  lui  donne  sa  nourriture. 

Ces  insectes  ne  préparent  point  de  sub- 
sistances ,  comme  le  font  les  Abeilles  et  tes 
Guêpes.  Chaque  jour  ils  dégorgent  par  la 
bouche  les  fluides  qu'ils  ont  puisés  sur  divers 
objets  ;  ils  écartent  leurs  mandibules  ,  et 
c'est  dans  leur  bouche  même  que  les  larves 
hument  la  nourriture. 

Les  Fourmis,  comme  on  le  sait,  s'en  pren- 
nent a  toutes  substances  ;  on  les  voit  se* re- 
paître de  viandes  fraîches  ou  corrompues, 
de  fruits,  et  particulièrement  de  tout  ce  qui 
est  sucré.  Elles  sont  aussi  très  friandes  d'un 
liquide  particulier,  que  les  Pucerons  sécrè- 
tent par  deux  petits  tubes  situés  à  l'extrémité 
de  leur  corps.' 

Chaque  fois  qu'il  existe  des  Pucerons  sur 
une  plante ,  on  y  rencontre  des  Fourmis. 
Les  Fourmis  dégorgent  dans  la  bouche  des 
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lar?^  les  fluides  qu*elles  ont  humés  sur 
divers  corps.  C'est  là  un  folt  bien  connu  ; 
mais ,  cliez  les  Al>ei1les ,  on  a  observé  que  la 
nourriture  n*était  pas  la  même  pour  les  larves 
des  ouvrières  et  pour  celles  des  reines  ou 
femelles  fécondes.  La  nourriture  particu- 
lière donnée  k  ces  dernières ,  désignée  sous 
le  nom  de  gelée  prolifique ,  serait  suffisante, 
sebn  de  nombreuses  observations,  pour 
développer  les  organes  reproducteurs  du 
sexe  femelle,  qui  restent  à  Tétat  rudtroen- 
taire  chez  les  ouvrières ,  ces  dernières  n'éunt 
que  des  femelles  avortées.  L'espace  plus 
grand  donné  aui  larves  des  femelles  semble 
leur  permettre  d'acquérir  un  développement 
plus  considérable. Pour  ceci,  il  en  est  de  même 
ehez  les  Fourmis  :  les  chambres  contenant 
les  larves  destinées  k  devenir  femelles  fé- 
condes sont  beaucoup  plus  spacieuses  que 
celles  des  larves  devant  donner  des  indivi- 
dus neutres  ;  mais ,  quant  à  la  nourriture  , 
nous  sommes  dans  une  incertitude  complète 
sur  la  question  de  savoir  si  elle  est  semblable 
pour  toutes  les  larves ,  ou  si ,  au  contraire , 
elle  est  diOérente.  L'analogie  nous  porte  à 
croire  qu'elle  est  différente,  d'autant  plus 
que  les  Jeunes  larves  sortant  d'œufs  en  tout 
semblables ,  on  ne  comprendrait  pas  ce 
qui  déterminerait  lé  développement  des 
organes  femelles  et  l'accroissement  beau- 
coup plus  considérable  du  corps  de  l'animal. 
Au  reste,  l'observation,  si  difficile,  nous  fait 
défaut,  et  Ton  en  est  réduit  k  quelques  sup- 
positions peu  concluantes. 

Les  Fourmis  montent  et  descendent  le 
long  des  tiges  pour  harceler  les  Pucerons , 
en  les  excitant  avec  leurs  antennes  et  leurs 
palpes  pour  les  forcer  à  dégorger  le  liquide 
désiré.  Jamais  du  reste  elles  ne  leur  font  au- 
cun mal.  On  assure  seulement  que  parfois 
elles  emportent  ces  Pucerons  pour  les  placer 
sur  des  plantes  dans  le  voisinage  de  leur 
fourmilière ,  afin  de  n'avoir  pas  k  aller  les 
chercher  au  loin.  Ce  Sont  leurs  véritables 
esclaves  ;  Linné  les  a  appelés  les  Vachei  des 
Fourmis, 

Voici  k  ce  sujet  une  observation  curieuse 
rapportée  par  Hubcr  :  «  Je  découvris  un  Jour, 
dit-il,  un  Tithymale  qui  supportait  au  mi- 
lieu de  sa  tige  une  petite  spl.ère,  a  laquelle 
il*  servait  d'arc  :  c'était  une  case  que  les 
Fourmis  avaient  bAtie  avec  de  la  terre.  Elles 
en  sortaient  par  une  ouverture  fort  étroite , 
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pratiquée  dans  le  bas ,  descendaient  le  kif 
de  la  branche ,  et  entraient  dans  une  îm* 
milière  voisine.  Cette  retraite  renfemât 
une  nombreuse  flimille  de  Pucerons.  TsA- 
mirai  ce  trait  d'industrie  ,  et  Je  ne  tarda 
!  pas  à  le  retrouver  avec  un  caract^e  pins  in- 
téressant encore  chez  des  Fourmis  de  diffé- 
rentes espèces. 

)>Des  Fourmis  avaient  construit  autourdn 
pied  d'un  Chardon  un  tuyau  de  terre  de 
deux  pouces  et  demi  de  long  sur  un  et  demi 
de  large.  La  fourmilière  était  au  bas ,  et 
communiquait  sans  intervalle  avec  le  cy- 
lindre. Je  pris  la  branche  avec  son  enUxirage 
et  tout  ce  qu'il  renfermait.  La  portion  de  la 
tige  comprise  dans  le  tuyau  était  garnie  de 
Pucerons.  Je  vis  bientôt  sortir,  par  l'ouver- 
ture que  J'avais  faite  à  la  base,  les  Fourmis, 
fort  étonnées  de  voir  le  Jour  en  cet  endroit  « 
et  je  m'aperçus  qu'elles  y  vivaient  avec  leurs 
larves  :  elles  les  transportèrent  en  hâte  dans 
la  partie  la  plus  élevée  du  cylindre  qui  «'a- 
vait  pas  été  altérée.  Cest  dans  ce  réduit 
qu'elles  se  tenaient  à  portée  de  leurs  Puce- 
rons rassemblés,  et  qu'elles  nourrissaient 
leurs  petits.  » 

Des  voyageurs,  nous  ayant  affirmé  que  l'on 
ne  rcncx)n trait  pas  de  Pucerons  dans  les  ré- 
gions équatoriales ,  ont  vu  les  Fourmis  fkire 
le  même  manège  auprès  de  certains  Insectes 
de  l'ordre  des  Hémiptères  homoptères  qui 
sécrètent  également  divers  liquides. 

Les  soins  que  les  Formtcides  donnent  aux 
larves  ne  consistent  pas  seulement  à  leur 
procurer  une  température  convenable  et  U 
nourriture  nécessaire ,  elles  doivent  encore 
les  entretenir  dans  une  extrême  propreté. 
Avec  leurs  palpes  elles  les  nettoient  parfaite- 
ment, et  ne  laissent  Jamais  sur  leur  corps  le 
moindre  grain  de  poussière. 

Au  moment  des  mues  que  subissent  les 
larves,  elles  sont  occupées  fréquemment  k 
tirailler  leur  peau,  à  l'étendre  et  à  la  ramol- 
lir, pour  les  aider  dans  ce  moment  critique. 

Ces  larves  ressemblent  à  de  petits  Vers 
privés  de  pattes ,  et  d'une  forme  ramassée, 
mais  un  peu  atténuée  vers  la  partie  anté- 
rieure. Elles  ont  douze  anneaux,  et  Ton  dis- 
tingue assez  facilement  leurs  deux  petitei 
mandibules.  Leur  couleur  est  d'un  blaar 
Jaunâtre. 

Quand  les  larves  ont  pris  tout  leur  accrois- 
sèment,  elles  se  filent,  au  moins  dans  la  phi- 
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part  des  espèces ,  une  coque  soyeuse  d*un 
tissu  très  serré,  d'une  forme  oblongue,  d'une 
couleur  plus  ou  moins  grise  ou  jaunâtre. 
Elles  subissent  alors  leur  transformation  en 
nymphe. 

Toutes  les  larves  de  Fourmis  ne  se  filent 
pas  de  coques  pour  se  métamorphoser  ;  celles 
qui  appartiennent  à  nos  deux  premiers  grou- 
pes sont  dans  ce  cas. 

Les  nymphes  de  Fourmis  sont  d'abord 
d'un  blanc  pur,.mab  elles  changent  succes- 
sivement de  couleur  ;  elles  passent  bientôt  au 
jaune  pÂle,  ensuite  au  roussàtre ,  puis  elles 
deviennent  brunes,  et  enfin  presque  noires. 

L'insecte  parfait  venant  à  éclore  ne  sait 
pas,  comme  le  font  parfaitement  presque 
tous  les  autres  insectes ,  rompre  la  coque  de 
soie  qu'il  a  filée  à  l'état  de  larve.  Ses  mâ- 
choires ne  sont  sans  doute  pas  encore  assez 
solidifiées  pour  la  déchirer.  Ce  sont  les  ou- 
vrières qui  se  chargent  de  cette  opération  ; 
et  ce  .qu'il  y  a  de  remarquable  »  c'est 
qu'elles  savent  toujours  quand  l'insecte  va 
éclore  :  elles  ne  rompent  jamais  la  coque 
qu'au  moment  convenable.  Mais  ce  n'est 
pas  sans  difQcuItés  que  ces  laborieuses 
ouvrières  parviennent  à  ouvrir  la  prison 
des  pauvres  recluses.  Plusieurs  individus 
se  mettent  à  la  fois  après  la  même  ;  ils 
commencent  par  arracher ,  et  c'est  toujours 
à  la  partie  supérieure ,  quelques  fragments 
de  soie  pour  amincir  l'étoffe.  Ils  parviennent 
ainsi  à  la  percer  à  force  de  la  pincer  et  de  la 
tordre  en  divers  sens ,  et  à  l'entamer  com- 
plètement en  passant  leurs  mandibules  au 
travers.  Mais  il  leur  faut  encore  agrandir 
l'ouverture  pour  que  l'insecte  nouveau 
puisse  sortir.  C'est  quand  cette  opération 
est  achevée  qu'ils  commencent  à  l'en  tirer 
en  prenant  les  plus  grandes  précautions 
pour  ne  lui  faire  aucun  mal.  Le  mal- 
heureux insecte  n'est  pas  encore  libre  de 
prendre  son  essor;  son  état  exige  d'au- 
tres soins  de  la  part  des  ouvrières  :  il  est 
encore  revêtu  de  l'enveloppe  de  la  nym- 
phe ;  ce  sont  celles-ci  qui  doivent  l'en  débar- 
rasser. Peu  à  peu  le  nouveau-né ,  ayant  ses 
antennes  et  ses  pattes  dégagées,  commence  à 
marcher  ;  les  ouvrières  lui  apportent  aAssitât 
de  la  nourriture ,  qui  semble  lui  être  fort 
nécessaire. 

Pendant  plusieurs  jours  encore,  les  habi- 
tants de  la  fourmilière  donnent  une  atten- 
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tion  particulière  aux  individus  qui  viennent 
de  naître  ;  ils  leur  apportent  la  subsistance 
quotidienne;  ils  les  accompagnent  partout 
comme  pour  leur  faire  connaître  tous  les 
compartiments  et  toutes  les  issues  de  l'ha- 
bitation. 

Les  laborieuses  ouvrières  s'acquittent  éga- 
lement du  soin  difficile  d'étendre  les  ailes 
des  individus  mâles  et  femelles  qui  viennent 
d'éclore,  et  elles  s'en  acquittent  toujours 
avec  assez  d'adresse  pour  ne  pas  rompre  ces 
membranes  fragiles. 

Enfin  elles  ne  cessent  de  diriger  tous 
leurs  mouvements  jusqu'à  l'instant  où  ils 
vont  quitter  la  fourmilière  pour  satisfaire 
aux  besoins  de  la  reproduction. 

Les  nids  des  Fourmis ,  généralement  plus 
connus  sous  le  nom  de  fourmilières ,  va- 
rient beaucoup,  avons-nous  déjà  dit,  quant 
à  la  forme  et  à  l'emploi  des  matériaux,  se- 
lon les  espèces  :  cependant  c'est  toujours  le 
bois  ou  la  terre  qui  fait  les  frais  du  domidle. 

Les  Fourmis  qui  emploient  la  terre  com- 
mencent par  creuser  et  déblayer,  de  manière 
à  pouvoir  établir  des  chambres  et  des  corri- 
dors disposés  les  uns  au-dessous  des  autres, 
et  communiquant  entre  eux  par  des  passages 
quelquefois  verticaux.  Toute  la  terre  qu'on 
retire  à  l'intérieur  est  portée  au-dessus  pour 
protéger  les  étages  souterrains.  Différents 
matériaux  sont  ordinairement  mélangés  avec 
cette  terre  :  ce  sont  des  brins  de  paille,  des 
fragments  de  bois  ,  des  feuilles  desséchées , 
même  de  petites  pierres. 

Certaines  Fourmis ,  qu'on  nomme  mi- 
neuses, n'apportent  point  de  matériaux  étran- 
gers ,  et  se  contentent  d'amasser  au-dessus 
de  leur  fourmilière  la  terA  qu'elles  ont  dé- 
blayée ,  et  qui  leur  sert  encore  à  former  de 
nouvelles  chambres  et  de  nouvelles  galeries. 

Les  espèces  construisant  dans  le  bois  s'é- 
tablissent fréquemment  dans  des  arbres  déjà 
creusés  par  d'adtres  insectes  ;  et  profitant  du 
local,  elles  le  disposent  d'une  manière  com- 
mode, en  établissant  des  galeries  et  des  com- 
partiments avec  les  fragments  ou  la  sciure 
du  bois.  Elles  les  consolident  avec  la  matière 
agglutinante  qu'elles  ont  la  propriété  de  sé- 
créter. 

Cette  immense  quantité  de  chambres  et 
d«  galeries  que  l'on  remarque  dans  une  four- 
milière ,  est  d'une  véritable  nécessité  pour 
le  service  de  l'habitation. 
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Les  unes  contiennent  des  œufs ,  les  au- 
tres des  larves  ou  des  nymphes ,  celles  de 
chaque  sorte  d'individus  étant  aussi  sépa- 
rées. 

Quand  survient  un  accident  quT  détériore 
une  partie  de  la  fourmilière,  le  premier  soin 
des  ouvrières  est  de  s'occuper  à  secourir  les 
individus  qui  auraient  pu  souffrir  du  dé- 
sastre. Elles  se  mettent  ensuite  à  réparer 
rbahitation  ,  en  raccordant  aussi  bien  que 
possible  le  travail  nouveau  avec  les  parties 
anciennes. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore ,  à  beau- 
coup près,  toutes  les  constructions  des  Four- 
mis :  cependant  il  est  certain  que  plusieurs 
espèces  exotiques  en  font  de  très  remarqua- 
bles. Quelques  uns  de  ces  nids  ont  été  rap- 
portés par  divers  voyageurs ,  mais  malheu- 
reusement presque  toujours  sans  les  archi- 
tectes. 

Un  nid  rapporté  d'Amérique  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  ne  présente  à 
la  vue  qu'une  masse  immense  de  petites 
branches  de  bois  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres.  La  forme  de  cette  demeure  n'est 
pas  moins  singulière  ;  elle  est  absolument 
ronde  comme  un  fromage  de  Hollande. 

On  connaît  une  espèce  américaine,  que 
M.  Lund  nomme  F.  merdicola, qui  construit 
son  nid  autour  des  branches  en  employant 
comme  matériaux  des  excréments  dessé- 
chés. La  F.  fungosa  Fab.  emploie  la  matière 
cotonneuse  des  capsules  de  Bombax  ,  et  en 
forme  une  substance  ayant  l'apparence  d'a- 
madou. 

Au  moment  où  les  Fourmis  doivent  s'ac- 
coupler, les  màley  t  les  femelles  sortent  de 
la  fourmilière  ;  car,  bien  qu'ils  se  trouvent 
réunis  fréquemment  dans  l'intérieur  du  do- 
micile ,  selon  toute  apparence ,  il  n'y  a  ja- 
mais rapprochement  entre  les  sexes.  Ils  sor- 
tent donc  comme  le  font  le$  Abeilles ,  les 
Guêpes,  etc.  Us  s'élèvent  dans  les  airs  ;  bien- 
tôt après  les  femelles  reviennent  à  l'habita- 
tion fécondées,  et  fécondées  pour  toute  leur 
vie. 

C'est  toujours  vers  le  soir,  par  un  temps 
chaud  et  calme,  que  les  Fourmis  prennent 
leurs  ébats  ;  si,  par  hasard,  au  moment  où 
s'effectue  cette  sortie,  le  vent  vient  k  dian- 
ger ,  les  ouvrières  ont  soin  de  retenir  les 
mâles  et  les  femelles  qui  sont  encore  restés 
À  la  fourmilière. 
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Les  mâles  étant  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux ,  tous  ne  sont  pas  destinés  À  la  repro- 
duction de  la  race ,  mais  ils  meurent  tous 
peu  de  temps  après  avoir  quitté  la  fourmi- 
lière ,  dans  laquelle  ils  ne  doivent  jamais 
rentrer.  Quand  les  femelles  de  Fourmis  re- 
viennent à  l'habitation,  leurs  ailes  leun 
sont  enlevées  par  les  ouvrières  ;  quelquefois 
elles  se  les  arrachent  elles-mêmes.  Ces  ap- 
pendices tenant  peu,  une  semblable  muti- 
lation ne  parait  pas  leur  coûter  beaucoup. 
Elles  ne  doivent  plus  alors  sortir  de  leur 
retraite  ;  elles  doivent  y  passer  tout  le  reste 
de  leur  vie  ;  elles  doivent  y  mourir. 

Lorsque  les  mâles  et  les  femelles  ont  pris 
ensemble  leurs  ébats ,  les  ouvTières  se  met- 
tent en  observation  pour  recueillir  les  fe- 
melles qui  reviennent  après  avoir  été  fécon- 
dées. Elles  s'empressent  de  les  emporter 
dans  les  loges  les  plus  profondes  de  la  four- 
milière ,  où  elles  leur  prodiguent  les  soins 
les  plus  assidus,  et  où  elles  seront  sûrement 
à  l'abri  de  tout  danger. 

A  peine  les  œufs  sont-ils  déposés,  que 
les  ouvrières  les  emportent  et  prennent 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  favo- 
riser l'éclosion  des  jeunes  larves.  Aussitôt 
que  celles-ci  viennentde  naître,  elles  sontca- 
sées  dans  les  différentes  loges,  selon  les  sexes. 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  prévoyance  de 
la  Fourmi.  Cette  prévoyance  est  même  de- 
venue proverbiale;  on  se  rappelle  la  fable 
du  bon  La  Fontaine  :  La  Cigale  ella  Fowrmi. 
Cependant  on  parait  l'avoir  beaucoup  exa- 
gérée, car  les  Fourmis  s'engourdissent  et  de- 
meurent immobiles  pendant  la  saison  ri- 
goureuse. Huber  assure  néanmoins  qu'elles 
ne  restent  sans  mouvements  que  lorsque  le 
froid  est  à  2  degrés  au-dessous  de  zéro  du 
thermomètre  Béaumur.  Quand  la  tempéra- 
ture est  moins  basse ,  elles  vont  encore  re- 
chercher les  Pucerons  vivants  dans  le  voi- 
sinage, car  on  sait  que  ces  insectes  ne 
meurent  pas  tous  l'hiver.  Les  Fourmis  peu- 
vent donc  encore  profiter  de  cette  ressource; 
et  d'ailleurs  il  parait  qu'elles  conservent 
presque 'toujours  dans  la  fourmilière  des 
fragments  de  fruits  desséchés  ou  d'autres 
substances  en  quantité  sufOsaïUte  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  la  disette. 

Jusqu'à  présent  nous  ne  connaissons  pas 
exactement  la  durée  de  la  vie  des  Fourmis. 
Pour  les  mâles,  nous  savons  qu'ils  meurent 
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aanUdt  après  l^aecoupleBieiU  ;  ei«  iittant  à 
reui  auxquels  la  nature  a  refusé  la  faculté  de 
perpétuer  la  race ,  nous  savons  encore  qu'ils 
flnureiit  peu  de  temps  après  être  sortis  de  la 
Ibamiliére.  Lorsqu'ils  Tont  quittée,  ils  n*ar 
rentrent  Janteis,  et«  ainsi  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  leur  existence  est  bientôt  terminée. 
Poor  les  femelles,  au  contraire,  nous  igno- 
rons absolument  si  elles  vivent  une  seule 
année,  coonne  la  plupart  des  autres  insectes, 
on  deux  années  comme  les  femelles  des 
Abeilles,  ou  davantage.  Quant  aux  ouvrières 
ou  neutres ,  il  est  probable  que  leur  exis- 
tence ne  va  pas  au-<lelà  d'une  année;  mais 
ici  encore  rien  n'a  été  bien  vériflé. 

Les  Abeilles  forment  de  nouvelles  colo- 
nies avec  un  certain  nombre  d'émigrantes 
qui  constituent  des  essaims,  lorsque  la  ruche 
est  trop  chargée  d'habitants.  Pour  les  Guêpes, 
dont  les  sociétés  sont  annuelles,  on  saitpar- 
Aûtemeiit  qu'une  femelle  seule,  au  prin- 
temps, établit  le  commencement  d'un  nid, 
destiné  k  de^-enir  plus  tard  très  considé- 
rable par  les  travaux  de  nouvelles  ouvrières. 

On  n'ignore  pas  que  de  nouveaux  nids  sont 
fréquemment  construits  chez  les  Fourmis. 
Le  sont-ils,  comme  chez  les  Abeilles,  par  des 
ouvrières  ayant  quitté  une  fourmilière  trop 
remplie,  et  emmenant  avec  elles  une  fe- 
meHe  féconde?  Ou  bien  est-ce ,  comme  chez 
les  Guêpes,  une  femelle  seule  qui  commence 
cette  «uvre?  Huber  pense  qu'il  en  est  ainsi. 
Il  a  remarqué  plusieurs  fois,  dit-il,  des  fe- 
melles isolées  commençant  à  creuser  des 
loges  dans  la  terre.  Elles  prendraient  leurs 
œuft,  élèveraient  leurs  larves  elles-mêmes, 
s'acquitteraient  de  tous  ces  soins  avec  ardeur, 
et  ne  se  reposeraient  qu'après  la  naissance 
d'individus  neutres. 

Mais  d'autres  observations  tendent  k 
lirouver  le  contraire.  Divers  observateurs  af- 
DHnent  avoir  toujours  vu  les  femelles  fé- 
condes aidées  par  tes  ouvrières  dans  leurs 
premiers  travaux. 

A  l'occasion  de  la  vie  des  Abeilles  et  des 
Fourmis,  on  a  beaucoup  discuté  sur  ce  qui 
paraissait  être  l'instinct  et  sur  ce  qui  parais- 
sait être  l'intelligence.  Quant  à  nous,  chez 
les  Fourmis,  aussi  bien  que  chez  les  Abeilles, 
l'Intelligence  nous  semble  apparaître  dans 
beaucoup  de  cas  ;  on  reconnaît  chez  les 
Fourmis  le  discernement,  le  jugement,  dans 
une  foule  de  leurs  actifs.  Si  vous  écrasez,  si 
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TOUS  culbutez  une  partie  dhkae  foumilière , 
vous  Toyet  aussItM  les  individus  qui  sont 
à  portée  se  meure  en  état  d'agression , 
tandis  que  quelques  autres  vont  prévenir 
tous  les  habitants  logés  dans  les  étages  in- 
férieurs de  la  fourmilière.  On  voit  alors 
accourir  de  toutes  les  parties  de  l'habita- 
tion une  masse  d'ouvrières  qui,  en  an  in- 
stant ,  ont  toutes  compris  qu'un  danger  les 
menaçait.  Elles  se  Jettent  ordinairement 
sur  l'agresseur,  et  cherchent  k  se  venger 
sur  lui  du  donmiage  qui  leur  a  été  causé. 

Si  une  Fourmi  étrangère  vient  à  pénétrer 
dans  la  fourmilière,  elle  eil  est  aussitôt  chas- 
sée par  les  habitants. 

Lorsqu'une  Fourmi  a  été  blessée,  celles 
qui  la  rencontrent  s'empressent  de  liïi  porter 
secours  et  de  la  rapporter  au  domicile  com- 
mun. 

En  toute  occasion,  on  voit  les  Fourmis  se 
communiquer  leurs  desseins.  Si  quelques 
unes  ont  imaginé  de  s'occuper  d'un  tra- 
vail quelconque  ,  elles  savent  communi- 
quer leur  intention  aux  autres;  si  un  danger 
les  menace,  elles  s'avertissent  mutuellement. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  ouvrières  se  ti- 
railler l'une  l'autre,  et  se  frapper  de  leurs 
antennes  pour  se  faire  comprendre  mutuel- 
lement. 

A  chaque  instant  nous  voyons  la  raison, 
l'intelligence,  apparaître  dans  les  divers  actes 
qu'exécutent  les  Fourmis,  bien  que  la  plu- 
part de  leurs  travaux  semblent  être  entre- 
pris instinctivement.  Id,  comme  chez  les 
Abeilles  ,  les  deux  facultés  se  confondent  ; 
mais  chez  les  Fourmis  l'intelligence  nous 
semble  se  produire  encore  plus  fréquem- 
ment. 

On  sait  que  les  Fourmis  ont  la  propriété 
d'éjaculer  un  liquide  acide  qui  a  reçu  quel- 
ques applications  dans  les  arts ,  et  que  les 
chimistes  ont  nommé  Acide  formique. 

On  trouvera  aussi  dans  l'histoire  particu- 
lière k  chaque  genre  de  la  tribu  des  Formi- 
ciens,  divers  faits  qui  nous  montreront  com- 
bien sont  surprenantes  les  habitudes  de  quel- 
ques espèces. 

Cette  famille  d'insectes  parait  être  répan- 
due dans  le  monde  entier. 

Chaque  espèce  en  particulier,  pour  le 
plus  grand  nombre  au  moins,  n'est  pas  trèa 
cosmopolite;  mais  chaque  région  du  globe 
est  habitée  par  plusieurs  Fourmis  dilTérentes. 
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Les  pays  chauds  néanmoins  en  fournissent 
plus  que  les  contrées  froides.  Dans  le  nord 
et  le  centre  de  l'Europe  on  en  trouve  une 
certaine  quantité  d'espèces  ;  mais  dans  l'Eu- 
rope méridionale  on  en  rencontre  bien  da- 
vantage, et  les  individus  surtout  sont  inûnl- 
ment  plus  abondants.  Ils  vous  poursuivent 
dans  les  habitations,  où  ils  pénètrent,  s'intro- 
duisent dans  les  armoires,  dans  des  cais- 
ses, etc.,  et  deviennent  ainsi  fort  incom- 
modes. 

On  sait  qu^on  a  appliqué  en  Amérique  la 
dénomination  de  Fourmis  de  visite  à  des  es- 
pèces qui  s'introduisent  par  colonnes  dans 
les  maisons  ,  envahissent  tout  ce  qui  est  a 
leur  portée,  et  s'en  retournent  ensuite 
chargées  de  butin. 

Dans  le  midi  de  l'Italie  et  en  Sicile,  on 
rencontre,  de  tous  côtés  des  fourmilières  ,  et 
nous  avons  vu  souvent  des  troupes  immenses 
de  ces  insectes  traversant  les  chemins,  les 
champs  et  les  taillis. 

En  Afrique,  elles  sont  encore  fort  nom- 
breuses. Dans  l'Amérique  méridionale,  elles 
le  sont  davantage  ,  et  cette  partie  du 
monde  si  riche  en  végétaux  et  en  animaux, 
renferme  les  espèces  les  plus  grandes ,  les 
plus  singulières  par  les  formes  et  les  plus 
variées.  La  partie  méridionale  de  l'Asie, 
la  Nouvelle-Hollande  et  les  Iles  de  l'océan 
Paciûque  ont  fourni  encore  nombre  d'es- 
pèces particulières. 

L'organisation  des  Fourmis  a  été  un  peu 
étudiée,  mais  elle  n'est  pas  toutefois  parfai- 
tement connue. 

M.  Léon  Dufour,  qui  a  fait  connaître  l'a- 
natomie  de  beaucoup  d'Hyménoptères,  a  dé- 
crit succinctement  les  organes  de  la  repro- 
duction chez  les  Fourmis  et  leur  canal 
intestinal.  Cet  organe  n'a  guère  qu'une  fois 
et  demie  la  longueur  du  corps  de  l'insecte. 
L'oesophage,  d'une  ténuité  capillaire,  se  di- 
late vers  la  base  de  l'abdomen  en  un  jabot 
musculo-membraneux  très  expansible  au- 
quel succède  un  gésier  très  remarquable,  en 
ce  qu'il  est  extérieurement  divisé  en  deux 
parties.  Le  ventricule  chylifique  est  de  forme 
variable.  Enûn  l'intestin,  d'abord  grêle  et 
flexucux,  se  renfle  ensuite  en  un  rectum  tur- 
biné. Les  vaisseaux  hépatiques  des  Fourmis, 
comme  ceux  des  autres  Hyménoptères,  sont 
insérés  autour  de  l'extrémité  postérieure  du 
ventricule  chylifique.  Leur  nombre  varie  sui- 
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vant  les  genres,  et  peut-être  même  sumit 
les  espèces. 

Notre  premier  groupe  de  la  famille  do 
Formicides,  celui  des  BIybhiotes,  oomprad 
cinq  genres  généralement  adoptés  :  ce  sooi 
les  Cryptocères,  ne  comprenant  que  peu  tf  es- 
pèces ,  toutes  exotiques,  dont  les  hafaito- 
des  particulières  n'ont  guère  été  obser- 
vées. 

Les  Attes,  bien  reconnaissables  à  leur  lètc 
très  grosse  par  rapport  au  corps,  sont  pour  la 
plupart  européennes.  L'espèce  type  du  genre 
est  I'Atte  maço!WE  (  AUa  structor  Lat.)  qui 
est  assez  répandue  en  France,  où  elle  con- 
struit des  nids  dans  le  sable,  et  forme  avec  la 
terre  qu'elle  en  relire  une  sorte  de  couvercle 
à  l'entrée. 

Le  genre  OEcodome  a  pour  type  une  espèce 
de  l'Amérique  méridionale.  L'OE.  céphalote 
(OE.  cephalotesLài.),  longue  de  7  à  10  lignes, 
d'un  brun  marron  ou  noirâtre,  avec  U  têie 
très  grande  et  luisante,  divisée  et  bi-épineusc 
postérieurement,  et  le  corselet  armé  de  six 
tubercules. 

Cette  curieuse  Fourrai  coupe  les  feuilles 
des  arbres  et  les  emporte  pour  construire  son 
nid.  Elle  a  été  observée 'par  un  voyageur 
suédois,  M.  Lund,  qui  nous  rapporte  le  lait 
suivant  : 

«  J'avais  toujours  regardé  comme  exagérés, 
dit  ce  naturaliste,  les  réciU  que  font  les 
voyageurs  du  tort  que  certaines  Fourmis 
causent  aux  arbres  en  les  dépouillant  de 
leurs  feuilles.  Mais  voici  un  fait  dont  j'ai 
été  moi-même  témoin,  et  qui  est  relatif  à 
l'espèce  connue  depuis  longtemps  sous  le 
nom  d'OEcodome  à  grosse  tête  (OB.  écha- 
lotes). Passant  un  jour  près  d'un  arbre 
presque  isolé,  je  fus  surpris  d'entendre,  par 
un  temps  calme,  des  feuilles  qui  tombaient 
comme  de  la  pluie.  Ce  qui  augmenta  mon 
étonnement,  c'est  que  les  feuilles  détachées 
avaient  leur  couleur  naturelle,  et  que  l'arbre 
semblait  jouir  de  toute  sa  vigueur.  Je  m'ap- 
prochai pour  trouver  l'explication  de  « 
phénomène,  et  je  vis  qu'à  peu  près  sur 
chaque  pétiole  était  postée  une  Fourmi  qui 
travailloit  de  toute  sa  force  :  le  pétiole  étoii 
bientôt  coupé  et  la  feuille  tombait  à  icire. 
Une  autre  scène  se  passaitau  pied  de  l'arbre: 
la  terre  était  couverte  de  Fourmis  occupée* 
à  découper  les  feuilles  à  mesure  qu'elles  tom- 
baient, et  les  morceaux  étaient  sur'lc-<*amp 
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transportés  dans  le  nid.  Eu  moins  d'une 
heure  le  grand  œuvre  s'accomplit  sous  mes 
yeux ,  et  Tarbre  resta  entièrement  dé- 
pouillé. » 

Les  Ecitons  se  composent  de  quelques  es- 
pèces américaines. 

Le  genre  Myrmica  comprend  plusieurs 
espèces  indigènes.  La  plus  commune  en 
France  est  la  Fourmi  rouge  (  Myitnica  ru- 
bra);  elle  est  rougeAtre  avec  le  premier 
noeud  uni-épineux  en  dessous  ;  Tabdomen 
vif,  brillant,  avec  le  premier  anneau  bru- 
nâtre. Cette  Fourmi  établit  son  nid  dans  la 
terre,  sous  des  pierres  ou  sous  des  détritus 
végétaux. 

Le  second  groupe  de  la  famille  des  For- 
micides,  celui  des  Ponérites,  ne  ren ferme 
qne  deux  genres,  les  Odontomaques,  appar- 
tenant au  Nouveau-Monde,  et  les  Ponères, 
qui  sont  aussi  la  plupart  américaines.  Une 
seule  est  européenne;  elle  est  d'un  brun 
foncé,  glabre  et  luisant,  avec  la  tèle  d'un 
brun  jaunâtre  en  avant.  On  la  trouve  ordi- 
nairement sous  les  pierres,  réunie  en  petites 
sociétés  de  quelques  individus. 

Le  dernier  groupe,  celui  des  Formicites, 
n*est  également  composé  que  de  deux  genres, 
très  distincts  de  ceux  des  groupes  précé- 
dents par  l'absence  d'aiguillon  chez  les  fe- 
melles et  les  neutres. 

Les  Formicites  ont  été  plus  étudiées  que 
les  Ponérites  et  les  Myrmiciles ,  la  plu- 
part étant  européennes.  Ce  sont  celles-là 
qui  ont  été  observées  par  Huber,  et  dont 
ce  laborieux  observateur  nous  a  si  bien  tracé 
l'histoire. 

Le  genre  Polyergue  a  pour  type  une  es- 
pèce assez  commune  en  France  :  c'est  le 
Polyergue  roussâlre  (P.  rttfescens),  qui  est 
long  de  trois  à  quatre  lignes,  entièrement 
d'un  roux  pâle.  Plusieurs  naturalistes  ont 
observé  les  habitudes  singulières  de  cette 
espèce;  mais  Huber  lésa  constatées  le  pre- 
mier. Voici  ce  qu'il  nous  rapporte  :  «  Le 
17  juin  1804  ,  en  me  promenant  aux  en- 
virons de  Genève,  entre  quatre  et  cinq 
heures  de  l'après-midi,  je  vis  à  mes  pieds 
une  légion  d'assez  grosses  Fourmis  rousses 
ou  roussâtres  qui  traversaient  le  chemin  ;. 
elles  marchaient  en  corps  avec  rapidité; 
leur  troupe  occupait  un  espace  de  huit  à 
dix  pieds  de  longueur  sur  trois  ou  quatre 
pouces  de  large  ;  en  peu  de  minutes  elles 
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eurent  entièrement  évacué  le  chemin  ;  elles 
pénétrèrent  au  travers  d'une  haie  fort 
épaisse,  et  se  rendirent  dans  une  prairie, 
où  je  le$  suivis.  Elles  serpentaient  sur  le 
gazon  sans  s'égarer,  et  la  colonne  restait 
toujours  continue,  malgré  les  obstacles 
qu'elles  avaient  à  surmonter.  Bientôt  elles  A 
arrivèrent  près  d'un  nid  de  Fourmis  Notr^ 
cendrées  ,  dont  le  dôme  s'élevait ,  dans 
l'herbe,  à  vingt  pas  de  la  haie.  Quelques 
Fourmis  de  cette  espèce  se  trouvaient  à  la 
portée  de  leur  habitation.  Dès  qu'elles  dé- 
couvrirent l'armée  qui  s'approchait,  elles 
s'élancèrent  sur  celles  qui  se  trouvaient  à  la 
tète  de  la  cohorte.  L'alarme  se  répandit  au 
même  instant  dans  l'intérieur  du  nid,  et 
leurs  compagnes  sortirent  en  foule  de  tous 
les  souterrains.  Les  Polyergues  roussâtres, 
dont  le  gros  de  l'armée  n'était  qu'à  deux 
pas,  se  hâtaient  d'arriver  au  pied  de  la 
fourmilière.  Toute  la  troupe  s'y  précipita  à 
la  fois  et  culbuta  les  A^oir-ccndr^«,qui,  après 
un  combat  très  court,  mais  très  vif,  se  re- 
tirèrent au  fond  de  leur  habitation.  Les  Po- 
lyergues roussâtres  gravirent  les  flancs  du 
monticule,  s'attroupèrent  sur  le  sommet,  et 
s'introduisirent  en  grand  nombre  dans  les 
premières  avenues. 

»  D'autres  groupes  de  ces  insectes  travail- 
laient avec  leurs  dents  à  se  pratiquer  une 
ouverture  dans  la  partie  latérale  de  la  four- 
milière. Cette  entreprise  leur  réussit,  et  le 
reste  de  l'armée  pénétra  par  la  brèche  dans 
la  cité  assiégée;  elle  n'y  fit  pas  un  long  sé- 
jour. Trois  ou  quatre  minutes  après,  les 
Polyergues  roussâtres  ressortirent  à  la  hâte 
par  les  mêmes  issues,  tenant  chacune  à  leur 
bouche  une  larve  ou  une  nymphe  de  la  four- 
milière envahie.  Leur  troupe  se  distinguait 
aisément  dans  le  gazon  par  l'aspect  qu'offrait 
cette  multitude  de  coques  et  de  nymphes 
blanches,  portées  par  autant  de  Polyergues 
roussâtres.  Celles-ci  traversèrent  une  seconde 
fois  la  haie  et  le  chemin  dans  le  même  en- 
droit où  elles  avaient  passé  d'abord,  et  se 
dirigèrent  ensuite  dans  les  blés  en  pleine 
maturité,  où  j'eus  le  regret  de  ne  pouvoir 
les  suivre.  » 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Huber  fut 
surprb  par  une  si  intéressante  observation  ; 
aussi  retourna-t-il  dans  l'endroit  où  il  avait 
été  témoin  d'un  fait  si  étrange.  Plusieurs 
fois,  il  vit  ses  Polyergues  roussâtres,  qu'il 
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Bomna  avsn  àmaiones  et  Légkmnairet,  à 
cause  de  leurs  habitudes  toutes  belliqueuses, 
aHer  à  plusieurs  reprises  attaquer  les  Four- 
nis Noir-cendrées  {Formica  fusca  LiD.)f  et 
leur  enleyer  leurs  larves  et  leurs  nymphes, 
ne  pouvant  le  faire  souvent  qu'après  un 
#  «>nibat  très  acharné.  Plus  tard,  il  décou- 
vrit le  nid  de  ses  Fourmis  Amazones.  Des 
Noir-<endrées  erraient  alors  autour  çà  et 
là.  n  croyait  sans  doute  être  le  témoin 
d'un  nouveau  combat;  mais  il  en  fut 
bien  autrement.  Les  Noir- cendrées  ac- 
cueillaient parfliitement  les  Amazones,  et 
emportaient  au  fond  du  nid  les  larves  et  les 
nymphes  qu'elles  leur  apportaient.  Dans 
cette  habitation,  les  Fourmis  Amazones  et 
Nàtr-cendréeSy  également  en  grand  nombre, 
rivaient  en  parfaite  intelligence.  Rien  ne 
pouvait  paraître  plus  extraordinaire  que 
cette  fourmilière  composée  de  deux  espèces 
bien,  différentes  :  aussi  Huber  les  observa- 
t-il  avec  le  plus  grand  soin  ;  et  bientôt  il 
découvrit  Texplication  de  ce  phénomène. 
Les  Fourmis  Noir-cendrées  savent  se  con- 
struire des  nids,  prendre  soin  de  leur 
progéniture ,  lui  apporter  la  nourriture  né- 
cessaire ,  et  pourvoir  k  tous  les  besoins  des 
larves.  Au  contraire,  les  Polyergues  rous- 
sâtres  ou  Amazones  sont  incapables  de  soi- 
gner les  leurs,  d'aller  chercher  leur  subsi^ 
tance  quotidienne  ;  elles  ne  sont  pas  aptes  à 
construire  des  nids;  elles  laisseraient  infailli- 
blement périr  leurs  jeunes ,  si  elles  étalent 
abandonnées  à  leur  propre  instinct  ;  piais  la 
nature  les  en  a  dédommagées  en  leur  donnant 
du  courage  et  des  habitudes  guerrières.  Ce 
n'est  que  pour  se  procurer  des  esclaves ,  des 
sortes  d'ilotes,  qui  prendront  soin  de  leurs 
petits,  qu'elles  vont  attaquer  les  Fourmis 
Noir-cendrées  habitant  leur  voisinage.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  de  les  voir  s'en 
prendre  toujours  aux  larves,  et  surtout  aux 
nymphes  plutôt  qu'aux  Fourmis  adultes  ;  car 
si  les  Amazones  eussent  entraîné  les  Noir- 
-  cendrées  dans  leur  nid  ,  ces  dernières  l'au- 
raient bientôt  abandonné,  pour  retourner  à 
leur  ancienne  habitation  ;  tandis  qu'en  em- 
portant des  nymphes ,  les  insectes  parfaits 
qui  en  naissent,  croyant  se  trouver  dans 
leur  propre  demeure,  vivent  dans  cette  four- 
milière, prenant  soin  également  de  leurs 
larves  et  de  celles  des  Amazones. 

Les  espèces  assez  nombreuses  qui  com- 


posent la  geare  Fourmi  {Fffnmica) 
ment  dit  ne  nous  offrent  riea  de  partin- 
lier  après  les  fiûla  généraux  que  nous  ai«i 
relatés.  La  plupart  construisent  leur  mk 
dans  la  terre  ou  au  pied  des  artirei.La 
FouBMi  ROCSSE  {Formtca  rufa),  l'use  du 
pluscomihunes  du  genre,  est  roossltre,  di 
moins  les  femelles  et  les  neotres,  car  les 
màles  sont  noirs.  Cette  Fourmi,  très  abon- 
dante dans  nos  enrirens,  construit  son  nid 
dans  les  endroits  sablonneux  avec  toutes 
sortes  de  débris  et  de  fragmenU  de  bois. 

La  FouBHi  8AN6UIKK  {FoTmica  saugimm 
Lat.(,  qui  est  d'un  rouge  rif,  avec  le  s 
de  la  tète  et  l'abdomen  noirs,  a  des  1 
des  analogues  àcelles  du  Polyergoe  rofussâtre  : 
elle  va  enlever  les  larves  et  les  aympbesde 
la  Fourmi  mineuse  (  Formica  cunicuiaria) 
pour  se  faire  aider  dans  ses  travaux. 

On  trouve  encore  eoramunément  en  Fmce 
la  Fourmi  fuligimeuse  {Formica  fuUgimm 
Less.),  qui  vit  en  société  nombreuse  dans 
les  vieux  arbres  ,  où  elle  établit  des  loge- 
ments appropriés  à  ses  besoins  ; 

La  Fourmi  noire  (  F.  nigra  ),  qui  étabHt 
son  nid  dans  la  terre ,  souvent  sous  des 
pierres  dans  les  Jardins  ; 

La   Fourmi  rouge -bois  (F.   herculeatu 
Lin.),  qui  vit  dans  les  troncs  d*arbres,  etc. 
(Em.  Blanchard.) 

FOURMI  BLANCHE.  iNs.— C'est  le  non 
qu'on  donne  vulgairement  aux  Termites. 
(Foyc»  ce  mot.)  (Bl.) 

FOURMILIER.  Myrmecophaga.  mam.— 
Les  Mammifères  auxquels  on  donne  ce  nom 
appartiennent  aux  régions  les  plus  chaudes 
de  l'Amérique.  Ils  se  rapportent  i  trob  es- 
pèces différentes ,  dont  les  naturalistes  ac- 
tuels font  autant  de  genres.  Leur  caractèie 
commun  le  plus  remarquable  est  de  man- 
quer entièrement  de  dents  aux  deux  autm 
mâchoires.  Leur  langue  est  filiforme;  3s 
peuvent  la  faire  sortir  longuement  de  leur 
bouche  pour  saisir  les  Fourmis,  qui  compo- 
sent leur  nourriture  principale.  Ces  ani- 
maux ont  des  ongles  très  puissants,  qm 
constituent  leurs  principaux  moyens  de  dé- 
fense. Leurs  formes  pour  chaque  espèce  of- 
frent quelques  différences  en  rapport  avee 
les  circonstances  au  milieu  desquelles  3s 
sont  appelés  à  vivre.  Ainsi  le  TAMiKon ,  qoi 
est  terrestre,  a  quatre  doigts  aux  pieds  éi 
devant,  et  cinq  à  ceux  de  derrière;  sa  queoe 
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est  lOBgoo ,  Doo  prëlieniile ,  et  garoM  da 
longs  poilf  disposés  en  panaches.  Le  Tahan- 
DDA  est  moins  grand»  et  il  diffère  essentiel- 
lement du  premier  par  sa  queue  préhensile: 
il  grimpe  assez  souvent  aui  arbres.  Quantau 
FouiiULnn  DiDACTYLE,  il  est  essentiellement 
arboricole;  sa  taille  est  beaucoup  plus  petite 
que  celle  des  précédents  ;  il  n*a  que  deux 
doigts  au  lieu  de  quatre  aux  pieds  de  devant, 
et  sa  queue  est  très  préhensile.  Cest  le  seul 
dont  nous  parlerons  ici ,  les  autres  devant 
être  décrits  aux  articles  tamanoir  et  tahan- 
DUA  de  ce  Dictionnaire,  le  Fourmilier  di- 
dactyle*  que  les  auteurs  du  siècle  dernier 
ont  surtout  indiqué  par  le  nom  de  Fourmi- 
lier,  a  reçu  plusieun  dénominations  généri- 
que. M.  Is.  Geoffroy  rappelle  Dkmyx  ;  F.Cu- 
vier  en  avait  fait  le  genre  Didactyle;  Wagler 
Ta  nommé  Myrmydon, 

G*est  un  petit  animal  gros  comme  un 
Bat,  à  pelage  doux,  d'un  blond  jaunAtre 
brillant  avec  des  teintes  roussAtres;  une 
ligne  rousse  plus  prononcée  longe  le  dos  de 
certains  individus,  et  manque  dans  d'autres. 
On  a  quelquefois  distingué  deux  espèces  de 
ces  Fourmiliers,  mais  il  n*a  pas  été  possible 
Jusqu'ici  de  démontrer  cette  opinion.  Le 
museau  est  moins  allongé  que  celui  du  Ta- 
manoir ;  sa  langue  est  aussi  dans  le  même 
cas  ;  ses  oreilles  sont  en  partie  cachées  sous 
ses  poils  ;  son  corps  est  ramassé ,  court ,  à 
pattes  assez  petites,  et  pourvues  antérieure- 
ment de  deux  doigts  seulement,  dont  les  on- 
gles sont  très  pubsants  ;  les  pattes  de  der- 
rière ont  quatre  doigts,  et  la  queue,  qui  est 
plus  longue  que  le  corps,  est  forte  à  sa  base, 
et  dénudée  en  dessous  dans  une  grande 
partie  de  sa  portion  terminale.  (Voyez  T At- 
las de  ce  Dict.,  Mammifères,  pi.  16,  fîg.  1.) 

Le  Fourmilier  didactyle  vit  principale- 
ment au  Brésil  et  à  la  Guiane.  11  passe  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  sur  les  arbres. 
Sa  démarche  est  lente  et  silencieuse  ;  son 
régime  consiste  essentiellement  en  Fourmis, 
il  y  joint  aussi  d'autres  insectes.  Sa  femelle 
ne  fait  qu'un  seul  petit  ;  elle  le  dépose  dans 
un  nid,  dont  le  creux  d'un  arbre  et  quelques 
feuilles  constituent  les  éléments.  Elle  a 
quatre  mamelles. 

L'intestin  des  Fourmiliers  didactyles  pré- 
sente un  caractère  que  nous  ne  devons  pas 
oublier.  Sa  séparation  en  intestin  grêle  et 
gros  intestin  est  marquée  par  deux  petita 
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cœums,  analogues  aux  eocuma  pain  des 
oiseaux.  (P.  G.) 

FOURMILIER.  Myioihâra,  ois.  —  Genre 
de  Tordre  des  Passereaux  dentirostres  (In- 
sectivores de  Temminck),  établi  par  Illiger, 
pour  des  oiseaux  qui  ont  exercé  la  sagadté 
des  méthodistes ,  et  se  compose ,  en  effet, 
d'êtres  si  dissemblables,  qu'on  ne  sait 
trop  lequel  chobir  pour  type  du  genre.. 
Yoid  les  caractères  qui  semblent  le  mieux 
convenir  à  ce  petit  groupe  :  Bec  long,  pres- 
que droit,  comprimé  sur  les  bords ,  très  lé- 
gèrement crochu  et  muni  d'une  dent  faible- 
ment marquée;  mandibule  inférieure  un 
peu  renflée  en  dessous  ;  narines  obliques  ; 
ailes  moyennes  ;  queue  courte  ou  moyenne 
et  étagée;  tarses  allongés  et  grêles;  plumage 
plutôt  sombre  que  vif  et  assez  souvent  gri- 
vêlé. 

Avant  d'entrer  d^s  la  discussion  des 
coupes  à  établir  dans  ce  genre.  Je  ferai  con- 
naître ses  moeurs ,  qui  sont  aussi  variables 
que  les  particularités  organiques  qui  diffé- 
rencient les  individus  qui  les  composent. 

Ces  oiseaux,  qui  sont  presque  tous  amé- 
ricains (une  section  seule  appartient  à  l'an- 
cien monde),  vivent  soit  en  petites  trou- 
pes ,  soit  par  couples ,  soit  solitaires.  Les 
femelles  diffèrent  des  mAles  par  des  teintes 
moins  franches  de  couleur  ;  ainsi  :  celles  qui 
sont  noires  chez  les  mAles  sont  brunes  chez 
les  femelles,  et  le  blanc  y  est  roux. 

Parmi  les  Fourmiliers ,  les  uns  vivent  à 
terre,  et  d'autres  perchent  sur  les  buissons  : 
tous  se  tiennent  dans  les  forêts  vierges  ou 
au  milieu  des  buissons  qui  succèdent  à  la 
coupe  des  bois ,  et  qu'on  appelle ,  en  portu- 
gais, capouaires.  Quelques  espèces,  telles 
que  le  M.  ferruginea ,  grimpent  autour  des 
branches  à  la  manière  des  Anabates.  Ils  ne 
perchent  guère  plus  haut  que  six  pieds.  Us 
se  nourrissent  de  fourmis  et  autres  insectes, 
tels  que  des  Chenilles ,  de  petits  Coléoptè- 
res, des  Sauterelles  et  des  Termites  ou  de 
leurs  larves. 

La  brièveté  de  leurs  ailes  et  le  peu  de 
résistance  que  présente  leur  plumage  ren- 
dent ces  oiseaux  impropres  à  un  vol  sou- 
tenu :  aussi  remarque-t-on  que  la  course  est 
l'allure  ordinaire  des  espèces  marcheuses  ; 
les  autres  sautillent  de  branche  en  branche 
avec  une  incroyable  agilité. 

Ils  déposent  à  terre,  sur  un  petit  tas  de 
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feuilles  sèches,  d^autres  sur  une  pierre  mous- 
seuse ,  au  pied  d*un  tronc  d*arbre  (on  en  a 
trouvé  recouverts  du  coton  du  Bombai),  au 
mois  d'août  ou  de  septembre ,  de  deux  à 
cinq  œufs  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  et 
tachetés  de  roussàtre  ou  de  noir,  que  couvent 
alternativement,  pendant  douze  à  quinze 
jours ,  le  mâle  et  la  femelle.  Aussitôt  après 
.réclosion  ,  les  petits  accompagnent  leur 
mère,  et  s'en  éloignent  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours;  ils  sont,  dans  leur  jeune  âge, 
couverts  de  duvet,  et  les  jeunes  mâles  por- 
tent, pendant  leur  première  année,  la  livrée 
de  la  femelle. 

Leur  mue  a  lieu  vers  le  mois  de  novem- 
bre et  parait  simple. 

Les  Fourmiliers  sont  sédentaires ,  autant 
qu'on  peut  le  croire  et  que  parait  l'annoncer 
leur  structure;  mais  on  ne  sait  rien  de  bien 
précis  à  ce  sujet. 

Ils  varient  beaucoup  d'es^c  à  espèce 
pour  le  chant  :  ainsi  le  roi  de^Mirmiliers 
a  un  chant  aigu  semblable  à  celuiOTÉlffina- 
mous ,  et  qu'il  fait  entendre  dès  le  macin  ; 
les  Jtf .  campanisona  et  tinniens  font  retentir 
les  capouaires  d'un  tioû,  tioû,  tioû  ,tioa,  Uoû 
très  sonore.  Les  Jtf.  fuliginosa,  malura,  al- 
hiventris  n'ont  d'autre  chant  que  xH,  zri, 
zri.  Celui  du  Jlf.  longirostris  ressemble  à 
celui  du  Moineau  ;  celui  du  M.  crislatella  ne 
peut  guère  être  comparé  qu'à  celui  d'une 
cloche  sur  laquelle  on  frappe  plusieurs  fois 
de  suite.  M.  Kittlitz  dit  que  le  chant  du 
M.  chilensis  (  Troglodytes  paradoxus  Kitt.  ) 
ressemble  au  coassement  d'une  Grenouille. 
Le  chant  des  autres  est  tantôt  un  sifflement, 
tantôt  un  gazouillement  assez  harmonieux, 
ou,  comme  chez  le  Jlf.  leticophryst  une  gamme  1 
chromatique  terminée  par  un  gazouiller  \ 
ment. 

Ces  oiseaux ,  d'un  naturel  généralement 
sauvage ,  ne  sont  pas  très  difficiles  à  appro- 
cher ;  mais  la  pétulance  de  leurs  mouve- 
ments met  souvent  en  défaut  le  chasseur  le 
plus  habile,  qui  est  quelquefois  même  obligé 
de  les  tirer  au  juger,  dans  la  direction  d'où 
vient  le  chant.  C'est  vainement  qu'on  a 
essayé  de  les  élever  en  cage;  ils  se  débat- 
taient jusqu'à  se  tuer,  contre  les  barreaux 
de  leur  prison. 

Leur  chair,  blanche  »  tendre  et  d'un  goût 
délicat,  est  assez  recherchée. 

Les  Fourmiliers  ont  beaucoup  de  points 
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de  ressemblance  avec  les  Pies-Griècte  et  les 
Merles  ;  mais  je  ne  pourrais  dire,  après  avoir 
bien  attentivement  étudié  les  oiseaux  de  ce 
groupe,  où  il  commence,  où  il  finit,  et 
quelles  sont  les  espèces  qui  le  composent,  a 
suivant ,  dans  leur  disposition  méthodique, 
l'ordre  de  la  dégradation  des  caractères.  Oli- 
ger.  Vieillot,  Cmier,  MM.  Uchtenstein, 
Temminck ,  le  prince  de  Neuwied ,  Swain- 
son,  Lesson,  Lafresnaye,  Spix ,  Bonaptrte, 
Ménétrier,  ont  disposé  systématiquemeotces 
oiseaux  ;  ce  dernier  a  publié  sur  ce  groupe 
un  travail  remarquable ,  et  j'adopterai  les 
divisions,  qui  certes  ne  sont  pas  bien  tru- 
chées ,  mais  ont  été  disposées  par  un  nato* 
raliste  qui  a  vu  et  chassé  ces  oiseaux.  Seu- 
lement je  considérerai  la  famille  des  Four- 
miliers ou  Myiothères  (  Myiothérinées  de 
Richardson,  Myiothéridées  de  Boié)  comnie 
un  genre  divisé  en  sections  ;  je  pense  toutdbb 
que  le  g.  Myioturdus  pourrait  être  en  partie 
réuni  aux  Brèves,  ou  tout  au  moins  rappro- 
ché de  ce  genre. 

i'*  Section.  —  Myioturéus  {Myrmdco 
phaga,  Lacép.  ;  GraUaria  ^  VieiU.;  Mpo- 
cincto,  Sw.  ;  Formicicapa,  Daud.  ;  Forwico- 
riuSf  Bodd.).  Bec  des  Brèves,  jambes  longaes 
et  queue  courte.  Oiseaux  du  Brésil  et  de  la 
Guiane ,  les  plus  grands  du  genre  ;  ils  vivent 
à  terre.  Esp.:  Jlf.  rex,  roi  des  Fourmilien; 
M,  oàtroleucusF,  Max.,  marginatus?,  Max., 
tetema  P.  Max.,  ou  colma  Voigt. ,  ws^bnUa 
Licht. ,  tinniens,  le  grand  Beffroi  ;  PaUbmit 
lineatus,  le  petit  Beffroi. 

2*  SEcnoK.  —  Myrmothera  {Thtmmopki' 
lus,  Spix.;  FomUcivora,  Sw.).  Bec  plus  grèk 
et  queue  plus  longue  que  dars  le  g.  précédent  ; 
même  patrie;  ils  marchent  et  perchent.  Esp-: 
M.  nematura  Licht. ,  longipes  Vieil. ,  tkam- 
nophiloides  Voigt. ,  gularis,  aœiUaris  Vieil!, 
(le  Grisin  de  Cayenne,  Buff.),  timco^Meo. 
3*  Section.  — Fomùcwora,  Sw,  {TimaHa^ 
Horsf.  ;  DrymophiUiy  Sw.).  Ce  sont  des  Four- 
miliers à  queue  longue  et  étagée.  M.  Méné- 
trier les  a  divisés  en  cinq  sections;  mais 
leur  faciès  les  rend  assez  reoonnaissables 
pour  qu'une  division  ne  soit  pas  néressatre. 
Ces  oiseaux  sont  de  l'Amérique  du  Sud  et  de 
Java  :  les  espèces  de  l'ancien  monde  ont  le 
plumage  roussàtre  des  Anabates.  Esp.  :  F.  m- 
gricoUis  Sw. ,  Deluzœ  Men.',  pHeata,  rufkmr^ 
ginata,  ferrugineoy  loricata,  strigmatayma- 
culata  Sw.,  maiwra  Sw.,  rti/a,  ccerulesctns, 
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mehnaria  Men,,  ala^,  domiciUa,  atra, 
mmra  Men.,  ardesiaca  ,  melanura  Men. 
da  Brésil ,  capistrata ,  melanothorax,  pyr- 
rhogenys.epilepiâotay  grammiceps ,  leuco- 
phrysy  gularis  de  Java.  Ce  sont  les  Brachy- 
pleryx  (fHorefield. 

*•  Section.  —  Leptorhynchus,  Meu.  Bec 
allongé,  droit  et  mince;  doigt  interne  soudé 
au  médian  ;  queue  très  étagée,  composée  de 
plumes  étroites;  vit  en  société  et  perche. 
Esp.:  L.  guttatus  Men.,  striolatus  Men. 

5*  Section.  —  Oxypyga,  Men.  (Tinac-^ 
tor,  Pr.  Max.).  Queue  à  pennes  larges  et  à 
baguettes  raides.  Esp.  unique,  0.  scansor, 
du  Brésil. 

6*  Section.  —  McUacorhynchus ,  Men.  Bec 
flexible  ;  narines  recouvertes  par  une  écaille  ; 
plumes  courtes ,  arrondies  et  soyeuses.  Vit 
par  paires,  et  se  tient  souvent  à  terre.  Du 
Brésil.  Esp.:  M.  crisUUellus  Uen,  ^  rhinolo- 
phus^  alhivmtris  Men.,  speluncœ  Men., 
chilensislLia.y  indigoticus. 

V  Section.   —   Conopophaga  ,    Vieill. 
(Myiagrusy  Boié). Bec  déprimé  ;  queue  courte 
Patrie,  le  Brésil.  Esp.:  C.  leucotis  Y  ^* 
dorsalis  Men. ,  vulgaris  Men. ,  nigrogenys 
Less.,  melanogaster  Men. ,  nœvia  Vieill. 

La  place  de  ce  genre ,  dont  il  aurait  été 
trop  long  de  donner  ici  la  synonymie  spé- 
cifique, est  aussi  incertaine  que  sa  délimi- 
tation rigoureuse.  M.  Temminck  le  met 
entre  les  Brèves  et  les  Bataras  ;  M.  Lesson, 
entre  les  Myiophages  et  les  Mérulaxes  ;  au 
Muséum,  ils  sont  après  les  Mégalonyx  et 
avant  les  Brèves.  Il  serait  a  désirer  qu'un 
ornithologiste  pût  entreprendre  la  mono- 
graphie de  ce  groupe ,  qui  mérite  une  étude 
longue  et  minutieuse  ,  non  pas  tant  pour 
la  détermination  des  espèces,  qui  sont  as- 
sez mal  connues ,  qu'aûn  d'y  faire  entrer 
les  oiseaux  qui  lui  appartiennent  et  en 
éliminer  ceux  qui  y  ont  été  introduits  à 
tort.  (G.) 

FODRMILIÈIlE.iNS.  —  Voy.  fourmi. 

FOURMILION.  Myrmeleon  ( /^V^Ç  , 
i/»»,  lion).  INS.  —  On  désigne  ainsi  un 
genre  remarquable  de  Tordre  des  Névrop- 
tères  appartenant  à  la  tribu  des  Myrmé- 
léoniens  et  à  la  famille  des  Myrméléonidcs. 
Les  Fourmilions  sont  des  Insectes  d'assez 
grande  taille,  ayant  un  corps  grêle  et  très 
long  ;  des  antennes  en  massue  plus  courtes 
que  la  tète  et  le  thorax  réunis  ;  des  mandi- 
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bules  courtes,  ma'is  robustes  et  unidentécs 
intérieurement;  des  yeux  très  saillants  pla- 
cés sur  les  parties  latérales  de  la  tête,  et  des 
ailes  réticulées,  fort  développées.  Par  leur 
aspect  général ,  ces  Névroptères  ressemblent 
un  peu  aux  Libellules  ;  mais  leurs  caractères 
les  en  éloignent  sensiblement,  et  leur  genre 
de  vie,  pendant  leur  premier  état ,  les  en 
distingue  encore  davantage. 

Les  Fourmilions,  à  leur  état  d'insecte 
parfait,  volent  pendant  la  plus  grande  ar- 
deur du  soleil,  dans  les  endroits  secs,  arides 
et  sablonneux.  Ils  se  nourrissent  d'autres  in- 
sectes, mais  ils  ne  paraissent  pourtant  pas 
avoir  la  voracité  des  Libellules.  Leur  voLest 
élevé  et  rapide;  souvent  ils  planent  pendant 
longtemps. 

Ces  insectes,  étudiés  sous  le  rapport  de 
leur  anatomie,  ont  présenté  un  canal  intes- 
tinal assez  court,  ayant  un  oesophage  très 
grêle,  renflé  insensiblement  en  un  jabot  qui 
se  prolonge  jusque  vers  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  l'abdomen  ,  en  offrant  une 
se  latérale.  A  ce  jabot  succède  un  petit 
gésier  ovoïde  suivi  d'un  ventricule  chyli- 
fique,  granuleux  extérieurement,  tennind 
par  l'intestin  ,'qui  se  renfle  en  un  rectum  à 
son  extrémité.  Les  vaisseaux  hépatiques  in- 
sérés à  Pextrémité  du  ventricule  chylifique, 
sont  au  nombre  de  huit,  longs,  capillaires, 
simples,  flottant  par  leur  extrémité. 

Les  larves  des  Fourmilions,  comme  celles 
de  tous  les  Névroptères  que  nous  ratta- 
chons à  la  tribu  des  Myrméléoniens,  sont 
terrestres.  Elles  ont  une  tête  et  un  corselet 
étroits,  fortement  aplatis,  avec  un  abdomen 
large,  très  volumineux  proportionnellement. 
La  bouche  ne  présente  ni  mâchoires  ni  pal- 
pes distincts,  mais  seulement  des  mandi- 
bules plus  longues  que  la  tête,  grêles  et  un 
peu  recourbées,  formant  une  longue  paire 
de  pinces  propres  à  saisir  fortement  une 
proie.  Ces  mandibules,  garnies  intérieure- 
ment  de  dents  fortes  et  acuminées,  ont  à 
leur  extrémité  un  petit  ostéole  absorbant, 
qui  permet  à  ces  larves  de  humer  les  par* 
ties  liquides.  Le  canal  intestinal  des  Four^ 
milions  à  l'état  de  larve  a  environ  trois  fois 
la  longueur  du  corps  quand  il  est  déployé  ; 
ordinairement  il  est  entouré  d'une  très 
grande  quantité  de  tissu  graisseux,  qui  sans 
doute  sert  beaucoup  à  l'insecte  pour  sup- 
porter parfois  des  abstinences  très  prolongées. 
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Les  Fourmilions  sont  assez  nombreux  en 
espèces;  on  en  a  déjà  décrit  plus  desoiiante- 
diX)  et  assurément  il  en  reste  encore,  dans 
les  collections»  un  certain  nombre  d'inédi- 
tes. Ces  Névroptères  paraissent  répandues 
dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe. 
En  Amérique,  ils  sont  assez  abondants  ;  ils 
le  sont  également  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope ;  tandis  qu'ils  viennent  en  quelque 
sorte  flnir  dans  le  centre  de  l'Europe,  où 
nous  n'en  rencontrons  plus  qu'une  seule 
espèce.  C'est  cette  espèce  de  notre  pays  qui, 
ayant  été  particulièrement  étudiée  dans  ses 
habitudes,  est  considérée  par  tous  les  ento- 
mologistes comme  le  type  du  genre.  Elle  est 
désignée  sous  le  nom  de  Myrmeleon  fomU- 
carium  dans  tous  les  ouvrages  traitant  de 
l'histoire  des  Névroptères.  Cet  insecte,  long 
de  4  centimètres  ,  est  noirâtre ,  avec  quel- 
ques taches  jaunâtres,  et  les  ailes  diaphanes, 
parsemées  de  points  ou  taches  noirâtres. 

Nous  trouvons  sa  larve  en  abondance 
dans  les  endroits  sablonneux,  les  plus  expo- 
sés à  l'ardeur  du  soleil.  Elle  est  d'un  gris 
rosé  un  peu  sale,  et  munie,  sur  les  parties 
latérales  du  corps,  de  bouquets  de  petits 
poils  noirs.  Ses  pattes  sont  assez  longues  et 
grêles;  les  antérieures  dirigées  en  avant, 
aussi  bien  que  les  intermédiaires,  tandis  que 
les  postérieures,  plus  robustes  que  les  au- 
tres, demeurent  très  serrées  contre  le  corps, 
ne  pouvant  servir  à  l'animal  qu'à  se  diriger 
en  arrière.  Ceci  est,  du  reste,  le  seul  mou- 
vement qu'exécutent  les  larves  des  Four- 
milions. Les  crochets  des  tarses  sont  plus 
forts  que  ceux  de^  pattes  antérieures,  et  leurs 
tarses,  cOmme  M.  Westwood  le  fait  bien  re- 
marquer ,  sont  soudés  avec  les  jambes , 
tandis  qu'ils  restent  libres  aux  autres  paires 
de  pattes. 

Ces  larves  se  tiennent  constamment 
dans  les  sables  exposés  au  midi.  Chacune 
se  construit  dans  le  sable  mouvant  une 
sorte  d'entonnoir  en  marchant  à  reculons 
et  décrivant  k  l'aide  de  ses  pattes  des  tours 
de  spire  dont  le  diamètre  diminue  gra- 
duellement. Elle  charge  sa  tète  de  sable,  et 
par  un  brusque  mouvement  le  lance  au 
loin.  Tout  le  travail  est  ordinairement 
achevé  dans  l'espace  d'une  demi-heure.  La 
larve  se  blottit  abrs  au  fond  de  son  trou  ; 
l'abdomen  enfoncé  dans  le  sable,  la  tète 
seule  en  dehors.  Elle  attend  ainsi  patiem- 
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ment,  et  souvent  pendant  plusieurs  jonri, 
qu'un  insecte  en  passant  vienne  à  se  laisser 
glisser  le  long  des  parois  de  son  entonnoir. 
Dès  que  le  Fourmilion  s'apek-çoit  de  sa  {vé- 
sence,  il  lui  jette  aussitôt  du  sab^  arec  st 
tète  pour  l'étourdir,  et  le  fofre  tomber  n 
fond  du  précipice,  ce  qui  ne  manque  pas  de 
lui  arriver  en  peu  d'instants.  Â  peine  s*esMl 
emparé  de  sa  victime  qu'il  la  suce  .avec  ses 
mandibules,  qui  lui  servent  si  bien  it  si- 
phon ;  il  hume  toutes  les  parties  tiqtiido 
qu'elle  contient,  et  ensuite  il  en  r^ette  la 
dépouille  hors  de  sa  retraite. 

Les  Fourmis  étant  très  nombl-euses,  et 
ayant  plus  l'habitude  de-  courir  à  terre  que 
les  autres  insectes,  sont  surtout  exposées  à 
servir  de  pâture  aux  Fourmilions  ;  fHi  ce 
qui  a  valu  à  ces  derniers  le  nom  sous  lequel 
ils  sont  généralement  connus.  Us  se  nour- 
rissent parfaitement,  du  reste,  de  mouches, 
d'araignées  et  d'autres  insectes. 

Les  excréments  i-ejetés  par  les  larves  de 
Fourmilions  étant  très  petits  et  se  perdant 
dans  le  sable  où  elles  se  trouvent,  et  leur 
anus  étant  aussi  très  petit  et  un  peu  difficile 
â  apercevoir  à  la  vue  simple,  Réaumnr  a 
dit  que  ces  larves  étaient  dépourvues  et 
cet  oriûce  ;  et  qu'en  conséquence  tous  tes  li- 
quides absorbés  profitaient  à  raccroisseineDt 
de  l'animal ,  le  superflu  s'échappant  proba- 
blement par  la  transpiration. 

Sur  la  foi  de  Kéaumur,  cette  assertion  fîit 
reproduite  par  nombre  d'auteurs  ;  mais,  de- 
puis, l'erreur  a  été  pleinement  reconnue,  et 
l'on  a  bien  constaté  que  le  Fourmilion  à 
l'état  de  larve  offrait,  comme  tous  les  au- 
tres insectes,  une  ouverture  anale. 

Les  larves  de  Fourmilions  ont  acquis  tout 
leur  développement  vers  le  mois  de  juillet  on 
d'août;  elles  se  forment  alors  un  petit  cocon 
soyeux,  mêlé  de  grains  de  sable  et  parfoite- 
ment  rond  comme  une  petite  boule,  dans 
lequel  elles  se  métamorphosent  en  nymphes. 
Ces  dernières,  dont  la  forme  rappelle  d<ji 
beaucoup  celle  des  insectes  parfaits,  viennent 
à  édore  à  la  fin  d'août  et  dans  le  connnea- 
cement  de  septembre;  il  parait  touleftè 
que  certains  individus  n'éclosent  qu'a 
printemps  suivant. 

On  assure  que  diverses  espèces  de  F(# 
milions  ne  forment  pas  d'entonnoirs  et  ^ 
vent  se  diriger  en  avant,  entre  aatt«  fc 

FOURMU^LON  LIBELLCLOÎDE  {MyrmÂtOH  ftftrfft* 
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kidet  LioQ.)*  Nous  nom  soinnes  assut-é 
cependant,  dans  le  midi  de  l'Europe,  que 
plusieurs  espèces  ont  des  habitudes  entière- 
ment analogues  à  celles,  de  notre  pays. 

Sur  le  Stromboli,  au  milieu  des  cendres 
Tolcaniques,  nous  avons  observé  une  quan- 
tité considérable  de  larves  de  Fourmilions 
au  fond  de  leur  entonnoir.  Malheureuse- 
ment, les  individus  que  nous  avions  empor- 
tés n'ajan^pas  été  convenablement  soignés, 
périrent  avant  de  se  métamorphoser. 

Le  genre  Fourmilion,  Myrmeleont,  fondé 
par  Linné,  fut  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes; il  demeura  intact  jusque  dans  ces 
derniers  temps.  M.  Rambur  fut  le  premier 
qui  forma  à  se»  dépens  les  genres  Palpares 
et  Acanthaclisis  f  fondés  sur  de  très  légères 
modifications  dans  la  forme  des  ailes,  des 
crochets,  des  tarses,  etc.  (Bl.) 

FOURNIER.  Fwmarius,  Vieill.  {Ophie 
ou  Opetiorhynchus,  Temm.;  FiguluSf  Spii). 
OIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Passereaux  té- 
Duirostres  (Anisodactyles ,  Temminck)  con- 
fondu par  Cuvier  avec  le  g.  Sucrier,  dont  il 
il  ne  se  distingue  que  par  une  taille  plus 
grande ,  des  couleurs  plus  sombres ,  et  une 
langue  courte  et  cartilagineuse.  11  a  pour  ca- 
ractères :  le  bec  aussi  épais  que  large,  com- 
primé sur  les  côtés,  légèrement  recourbé  et 
terminé  en  pointe  ;  les  narines  longitudi- 
nales sont  revêtues  par  une  membrane  ;  la 
langue  semble  usée  a  la  pointe  ;  les  ailes  sont 
faibles;  les  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième rémiges  sont  les  plus  longues  ;  les 
tarses  sont  annelés  ;  le  doigt  externe  est 
réuni  par  la  base  à  Tinterne,  et  la  queue, 
étagée  ou  rectiligne ,  est  composée  de  douze 
pennes. 

Les  Fourniers  sont  de  petits  oiseaux  qui 
habitent  les  parties  chaudes  de  l'Amérique 
du  Sud,  telles  que  le  Brésil,  le  Paraguay,  le 
Chili,  la  Guiane ,  et  une  seule  se  trouve  aux 
Malouines.  Leurs  couleurs  dominantes  sont 
le  roux  et  le  brun,  variés  de  blanc  et  de  noir. 
L*Annumbi  rouge  en  diffère  seul  par  la  teinte 
rose  vif  de  la  calotte ,  de  la  queue  et  des 
ailes. 

Ce  sont  des  oiseaux  sédentaires  qui  ha- 
bitent les  plaines  et  les  lieux  découverts , 
s*approchent  des  habitations,  et  recherchent 
surtout  les  halliers  et  les  buissons.  Le  F. 
fuligineux  vit  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
cherche  dans  les  Algues  que  la  mer  rejette 
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sur  ses  bords  les  Vers  et  les  Inseetes  qu'elles 
recèlent.  La  nourriture  des  Fourniers  con- 
siste en  insectes ,  et  surtout  en  graines  ;  et 
dans  Tesclavage,  d'Azara»  qui  les  a  ob- 
servés dans  cet  état ,  en  nourrit  un  avec 
de  la  pAtée  de  mais  ;  mais  il  préférait  la 
viande  crue;  et  lorsque  le  morceau  était 
trop  gros ,  il  le  maintenait  avec  sa  patte , 
et  en  détachait  de  petits  morceauit  avec 
son  bec. 

Leur  Yol  est  court  et  bas  ;  leur  démarche 
est  vive  et  légère,  et  les  petits  de  TAnnumbi 
rouge  se  plaisent  à  sautiller  allègrement. 

On  ne  les  voit  Jamais  en  familles  ou  en 
troupes  ;  on  les  rencontre  le  plus  commu- 
nément par  paires ,  et  quelquefois  seuls.  Il 
n'y  a  point  de  différence  sensible  dans  la  co- 
loration entre  le  mAle  et  la  femelle ,  et  les 
Jeunes  paraissent  revêtir  sur-le-champ  leur 
plumage  d'adultes. 

Le  cri  du  Fournier  commua  consiste  dans 
la  répétition  de  plus  en  plus  rapide  de  tchi, 
tcM,  qui 'constitue  le  chant  des  deux  sexes, 
et  qu'ils  font  entendre  toute  l'année.  Le  cri 
des  Fourniers  ressemble  à  celui  des  Bataras , 
mais  il  est  plus  aigu. 

Ils  ne  sont  ni  inquiets  ni  farouches ,  et 
se  labsent  approcher  de  très  près  sans  s'en- 
voler. S'ils  partent,  c'est  pour  aller  se  poser 
à  quelques  pas  du  point  d'où  ils  sont  partis, 
et  M.  Pernetti  dit  qu'il  a  pu  en  abattre  jus- 
qu'à dix  successivement  avec  une  baguette. 

Le  trait  le  plus  intéressant  de  la  vie  des 
Fourniers  est  leur  nidification,  qui  varie  sui- 
vant les  espèces ,  mais  est  toujours  précédée 
d'un  travail  plein  d'industrie.  Le  Fournier, 
F.  rufus,  qui  porte  sur  les  bords  de  la  Plata 
le  nom  de  homero ,  qui  a  la  même  significa- 
tion, celui  de  casero  (ménager)  dans  leTucu- 
man,  et  celui  d'Alonzo  Garcia  au  Paraguay, 
construit  dans  le  voisinage  des  habitations  , 
le  long  des  palissades ,  sur  les  croix ,  sur  les 
poteaux ,  sur  les  fenêtres  des  maisons ,  un 
nid  d'argile  de  30  centimètres  de  diamètre 
et  de  peu  d'épaisseur,  ayant  la  forme  d'un 
four.  L'ouverture  est  sur  le  côté,  et  l'intérieur 
est  divisé  en  deux  compartiments  par  une 
cloison  qui  part  de  l'ouverture.  C'est  dans 
la  partie  inférieure  que  la  femelle  dépose 
sur  une  couche  d'herbe  quatre  œuCs  d'envi- 
ron 2  centimètres  de  diamètre ,  pointus  et 
blancs  piquetés  de  roux.  Le  mAIe  et  la  fe- 
melle travaillent  de  concert  à  la  construction 
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de  ce  Did,  qui,  malgré  sa  dimension,  est  quel- 
quefois construit  en  deux  Jours.  D'Azara  dit 
que  les  Hirondelles,  les  Chopis,  les  Perruches 
s*emparent,  pour  y  pondre,  des  nids  de  Four- 
niers,  et  que  ceui-ci  les  en  chassent.  M.  A. 
Saint-Hilaire  dit  au  contraire  qu'ils  en  con- 
struisent un  nouveau  chaque  année.  Néan- 
moins, les  nids  sont  assez  solides  pour  durer 
plusieurs  années. 

L*Annumhi  construit  sur  un  arbre  ou  un 
Cactus,  dans  un  endroit  découvert,  un  nid 
de  60  centimètres  de  hauteur  et  de  40  de 
diamètre,  composé  de  branches  épineuses,  et 
ouTert  au  sommet  d*un  large  trou.  G*estau 
ibnd  que  la  femelle  dépose  sur  son  lit  de 
feuilles  ou  de  bourre  quatre  œufs  blancs  de 
25  millimètres  de  longueur  :  souvent  on  en 
▼oit  plusieurs  appuyés  Tun  contre  Pautre. 
On  ne  voit  Jamais  le  mâle  ou  la  femelle  s'é- 
loigner Tun  de  Tautre.  Quand  Tun  couve , 
car  ils  paraissent  partager  les  soins  de  Pin- 
cubation  ,  l'autre  reste  près  de  lui.  Le  nid 
de  TAnnumbi  rouge  construit  avec  les  mê- 
mes matériaux  que  l'espèce  précédente  un 
nid  volumineux  percé  de  diverses  entrées , 
par  où  les  petits  peuvent  entrer  et  sortir. 
Les  œufs  sont  en  même  nombre  et  de  même 
couleur  que  ceux  de  l'Annumbi.  On  ne  con- 
naît pas  le  mode  d'incubation  des  autres 
espèces. 

On  compte  cinq  espèces  de  Foumiecs  : 
l'HoRNERO,  F.  r«/u«  Vieill.  {Merops  rufus 
Latr. ,  FigiUus  albogularis  Spix.  );  l'An- 
NUMBi ,  F.  annwnbi  Vieill.  ;  TA.  rouge  ,  F. 
rva>er  Vieill.;  le  F.  fuligineux,  F.  fuligino- 
sus  Less.  (  Certhia  antarctia  Garn.  );  et  le 
F.  DU  Chili  ,  F.  chiîensis  Less.  (  F.  Lessonii 
Dum.  ).  Le  F.  rosalbin,  F.  roseus  Less.,  et 
le  F.  DE  Saimt-Hilaire  ,  F.  Sancti-HUarii 
Less.,  forment  le  g.  Picerthie,l8id.-Geoffr. 
St.-HiL,  qui  diffèrent  des  premiers  par  leur 
bec  grêle  et  arqué ,  par  la  brièveté  de  leurs 
ailes ,  et  les  tiges  grêles  de  leurs  rectrices 
qui  se  prolongent  au-delà  des  barbes.  Ce 
sont  des  oiseaux  du  Brésil  dont  les  mœurs 
sont  inconnues.  Us  tiennent  à  la  fois  des 
Fourniers,  des  Grimpereauxet  des  Picucules. 
J'ignore  si  VOpeliorhynchus  rupestris  du 
Chili,  cité  par  M.  Kitllitz,  est  un  vrai  Four- 
nier. 

Cuvier  plaçait  les  Fourniers  à  la  fin  de  ses 
Sucriers,  avant  les  Dicées.  M.  Lcsson  les  met 
entre  les  Érhelets  et  les  Picerlhies.  Je  ne 
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sais  d'après  quelles  idées  Vieillot  les  pla- 
çait avant  les  Hirondelles.  Il  est  imposiible 
de  ne  pas  reconnaître  leurs  affinités  avec 
les  Grimpereaux.  (6.) 

FOUTEAU.  BOT.  PB.  —  Cn  des  no» 
vulgaires  du  g.  Hêtre. 

FOVEOLARU,  D.  C.  bot  ph.  -  Syn. 
de  Dasynema,  Schott. 

FOVÉOLIE.  Foveolia.  acal.  —  Genre 
de  Médusaires  proposé  par  Péi«n  et  aéoplé 
par  M.  de  Blainville  et  divers  autres  au- 
teurs. 11  comprend  plusieurs  espèces,  aux- 
quelles on  assigne  les  caractères  suivanls  : 
Ombelle  discoïde  ,  circulaire ,  garnie  k  sa 
circonférence  de  petites  fossettes  cl  d'm 
petit  nombre  de  cirrhes  ou  tentacules,  coo- 
cave  en  dessous  avec  un  orifice  buccal  cen- 
tral et  simple.  Nous  avons  des  Fovéoliw 
sur  nos  côtes.  (P-  ^O 

♦FOVILLA.  ik)T.— Nom  sous  léqud  on  a 
désigné  le  liquide  fécondateur  contenu  dans 
les  grains  de  pollen. 

FOYARD.  BOT.  PH.— Un  des  noms  vnlg. 
du  Hêtre. 

FRAGARU.  BOT.  ph.  —  Nom  laUn  da 
Fraisier. 

«FRAGARIÉES.  Fragarieœ.  bot.  ph.  - 
Tribu  des  Dryadées ,  dans  le  grand  groupe 
des  Rosacées ,  ayant  pour  type  le  F ra^ 
ou  Fraisier.  (Ad.  J) 

•  *FRAGELLA,  Swains.  moll.— M.Swaia- 
son ,  dans  son  PetU  traité  de  malacologie,  i 
partagé  le  genre  îlonodontc  de  Lainarck  « 
plusieurs  sous-genres ,  parmi  lesquels  on 
remarque  celui-ci.  11  est  destinée  rasson- 
bler  les  espèces  qui  ont  Touverlurc  rétrtw 
par  de  grosses  dents ,  placées  soit  sur  la  co- 
lumelle,  soit  sur  le  bord  droit.  Le  Mo^ 
donta  Pharaonis  de  Lamarck  est  le  type  <te 
ce  sous-genre.  Voyez  moîiodosts  et  troqce. 

(Desh.) 
«FRAGERIA,  DC.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Lasiorrhiza,  (C  ^•) 

*FRAGILARIA  (  fragilis,  fragile),  nsm- 
—  Genre  d'Infusoires  pol  y  gastriques  de  h 
famille  des  Bacillariées ,  créé  par  M.  Lysf- 
bye  (Tent.  hydr,  don. .  1819),  adoptf  F 
M.  EhrenbergCM/-.,  202),  et  dont  M.  Di^ 
din  ne  fait  pas  mention.  Les  FragilairesseM 
des  animaux  à  carapace  simple,  biralw» 
multivalve,  prismatique,  semblable  à  «d^ 
d'une  Naviculc;  ils  se  développent  par» 
division  spontanée  imparfaite  de  la  carapi» 
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et  du  corps  en  forme  de  chatn^  serrées , 
semblables  à  des  rubans  fragiles.  Jll.  Ehren- 
berg  en  décrit  9  espèces  :  nous  indiquerons 
comme  type  la  Fragilaria  rhabdosoma  Ehr. 
{UkocU.,  204)  {Vibrio  tripunctatusUu\\er)y 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe.  (E.  D.) 

FRAGON.  Ruscus  (Ruscwn  et  us,  altér. 
de  Bruscm ,  myrte  sauvage  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Smilacées ,  tribu 
des  Convallariées ,  établi  par  Tournefort 
{InsL  ,  t.  15),  adopté  par  tous  les  botanis- 
tes,  et  que  Link  (Handb. ,  II ,  274)  partage 
eo  deux  sections ,  fondées  principalement 
sur  le  nombre  des  anthères  (a.  Ruscus, 
anth.  3;  b.  Danotda ,  an  th.  6).  Il  renferme 
une  douzaine  d^espèces ,  dont  la  moitié  en- 
viron sont  cultivées  dans  les  jardins  pour 
romement  des  bosquets.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisseaux  toujours  verts ,  indigènes  du 
sud  de  TEurope ,  à  feuilles  squamiformes , 
dont  les  ramules  foliacés-dilatés ,  florifères 
aux  bords  ou  au  milieu,  les  pédicelles 
agrégés,  squameux-bractées  :  ces  mêmes 
ramules  quelquefois  stériles  ;  à  fleurs  racé- 
meuses,  axillaires.  L'espèce  la  plus  com- 
mune, connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
Fragon  (A.  aculeatus  L.),  s'avance  jusqu'aux 
environs  de  Paris.  Les  habitants  du  midi  de 
la  France  font  de  ses  jeunes  rameaux  de  pe- 
tits balais,  qu'ils  nomment  gringous.  On  la 
désigne  encore  sous  les  noms  de  Petit^Houx,  de 
Trousson,  On  en  emploie  la  racine  comme 
diurétique  ,  et  ses  graines  torréfiées  ont  été 
proposées  comnae  une  succédanée  du  Café. 

(C.  L.) 

FRAGOSA  (  Jean  Fragosa ,  médecin  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères  (Apiacées), 
établi  par  Ruiz  etPavon  {Prodr,  43,  t.  34), 
adopté  et  commenté  par  M.  A.  Richard 
{Am.  se.  pkys.  ,  4820 ,  IV  ,  160  ,  l.  51  ; 
Dict,  hist.ncU,,  VU,  27),  et  que  la  minorité 
des  botanistes  réunit  à  VAsorella  de  La- 
marck.  (C.  L.) 

FRAI.  zooL.  —  C'est  le  nom  sous  lequel 
on  désigne  les  œufs  des  Poissons  et  des  Ba- 
traciens. 

FRAISE.  BOT.  PH.  —  Voy,  fraise. 

FRAISIER.  Fragaria.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rosacées-Dryadées ,  établi 
par  Linné  {Gen,,  n"*  633),  pour  des  plantes 
herbacé  vivaces,  gazpnnantes,  stolonifèrea, 
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à  feuilles  alternes ,  temées ,  simples  quel- 
quefois par  l'avortement  des  folioles  laté- 
rales, à  folioles  incisées,  dentées,  stipulées, 
adnées  au  pétiole  ;  fleurs  blanches  ou  jaunes 
en  corymbe,  à  l'extrémité  des  tiges.  Les 
caractères  généraux  de  ce  genre  sont  :  Calice 
à  limbe  quinqué-partite ,  quinqué-bractéolé 
extérieurement  ;  corolle  a  cinq  pétales  ;  an- 
thères nues,  portées  sur  un  réceptacle  bac- 
ciforme,  charnu  et  ovale. 

Les  Fraisiers,  indigènes  des  parties  tem- 
pérées de  l'hémisphère  boréal ,  croissent 
également  dans  l'Amérique  australe  et  tro- 
picale et  dans  les  Moluques. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de 
Fraisier  bien  constatée  ,  le  F.  commun  ,  F. 
vesca,  répandu  partout,  naissant  dans  nos 
bois  et  sur  les  coteaux  ombragés,  où  il  donne 
des  fruits  petits ,  nombreux  et  d'un  goût 
acidulé  fort  agréable,  accompagna  d'un  par- 
fum délicieux.  C'est  cette  espèce,  dont  les 
graines  ont  été  tirées  des  Alpes,  qui  est  cul- 
tivée dans  nos  jardins  sous  le  nom  de  Frai- 
sier des  Alpes  ou  des  quatre  saisons ,  et  dont 
nous  possédons  une  sous-variété  à  fruits 
blancs  et  une  autre  sans  filets. 

Les  variétés  répandues  dans  la  culture 
sont  :  les  Ananas  à  fruit  volumineux ,  mais 
sans  parfum ,  et  les  Caprons ,  au  fruit  rond 
et  savoureux.  On  ne  cultive  presque  plus 
le  F.  du  Chili  ou  FrutUlier ,  le  plus  gros  de 
tous,  k  fleurs  femelles,  et  qu'on  ne  fait  fruc- 
tifier qu'en  le  plantant  près  d'Ananas  ou  de 
Caprons  (ce  Fraisier,  difficile  à  conserver 
chez  nous ,  croit  parfaitement  à  Brest)  ;  non 
plus  que  le  F.  de  MontreuU ,  à  fruits  très 
gros ,  et  remarquables  par  leurs  lobes  nom- 
breux ,  qui  ont  valu  à  cette  variété  le  nom 
de  Dent  de  cheval;  les  Caprons,  F.  de  GaU- 
Ion,  de  Bargemont ,  de  Virginie ,  de  Caro- 
line, etc. 

Duchéne  a  publié,  en  1766,  une  classi- 
fication méthodique  des  Fraisiers,  citée  seu- 
lement par  respect  pour  la  mémoire  de  l'au- 
teur ,  mais  que  personne  ne  suit  plus.  De 
nos  jours  on  cultive  plus  généralement  dans 
les  jardins  d'amateurs  la  variété  des  Alpes , 
et  parmi  les  nombreuses  variétés  reçues  d'An- 
gleterre, le  F.  DE  Keen,  ou  Keen^s  seedling, 
à  fruit  rond,  volumineux,  d'un  rouge  foncé, 
à  chair  rouge  et  parfumée.  Il  donne  abon- 
damment des  fruits,  et  est  un  de  ceux  qui 
réussirent  le  mieux  par  ja  culture  forcée, 
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Les  Fraislen  le  multiplient  quelqoelbii 
de  semences,  plus  communément  par  leurs 
filets,  et  dans  les  Tariétés  sans  filets  par 
leilletons.  On  les  plante  en  planches  ou  en 
bordures,  en  terre  douce,  bien  f^mëeet 
bien  divisée,  à  une  exposition  chaude,  en 
septembre  et  octobre,  avant  mars  et  avril. 
La  plantation  d*automne  donne  des  fHiits 
au  printemps  ;  celle  de  printemps  est  nulle 
pour  la  production.  Tous  les  soins  consis- 
tent à  arroser  dans  les  temps  secs,  à  sarcler 
et  à  supprimer  les  filets.  Pour  avoir  de 
beaux  fhiits,  il  Diut  renouveler  ses  Frai- 
siers tous  les  deux  ans,  et  il  faut  rechausser 
ceux  qu*on  laisse  trois  ans.  Les  Fraisiers  de 
Alpes  produisent  toute  Tannée ,  tandis  que 
les  autres  variétés  ne  donnent  qu*une  seule 
récolte. 

L*ennemi  du  Fraisier  est  la  larve  du  Han- 
neton. Oq  est  averti  de  sa  présence  par 
Tétat  d*épuisement  de  la  plante  au  pied  de 
laquelle  il  s'est  établi.  Ou  le  détruit  en  sou- 
levant le  Fraisier  qu'on  replante  s*ll  n*est 
pas  trop  fatigué,  et  qu'on  ranime  par  des 
businages  répétés. 

La  Fraise  est  un  Truit  recherché  pour  son 
parftiro,  et  dont  on  prépare  des  boissons  ra- 
ft-atchissantes  recommandées  contre  la  goutte 
et  la  gravelle.  La  seule  partie  employée  en 
pharmacie  est  la  racine ,  qui  est  riche  en 
tannin  et  Jouit  de  propriétés  astringentes 
qui  Ta  fait  employer  dans  les  apoxèmes  ;  on 
les  administre  encore  comme  apéritives  et 
diurétiques  à  la  dose  d'une  once  pour  une 
pinte  d'eau.  Les  jeunes  Teuilles  ont  été  em- 
ployées en  infusion  théiforme  pour  le 
même  usage.  La  décoction  de  la  racine  est 
d'un  rouge  foncé  et  passe  au  noir  par  l'ad- 
dition d'un  sel  de  fer. 

FRAISIER  EN  ARBRE,  bot.  ra.— Nbm 
vulgaire  de  l'Arbousier  ;  en  Amérique,  c'est 
celui  des  Mélastomes. 

FRAMBOISE.  BOT.  ra.  —  Voy.  piah- 

BOISIER. 

FRAMBOISIER.  Rubw  (rubus  Col.  , 
buisson  ;  idœtu  Plin.,  le  Framboisier),  bot. 
PH. — Genre  de  la  famille  des  Rosacées, 
tribu  des  Dryadées-Dalibardées  ,  établi  par 
Linné  (  Gen.,  864  ),  et  renfermant  au-delà 
de  200  espèces ,  dont  une  moitié  environ 
est  cultivée  tant  dans  les  Jardins  des  cu- 
rieux que  dans  ceux  de  botanique.  Ce  sont 
en  général  éH  herbes,  et  plus  ordinairement 


FRA 

des  arbrisseaux  presque  toujours 
teux  et  aculéifères  affectant  diverse»  for- 
mes ,  et  fort  souvent  d'un  aspect  très  pitto- 
resque par  la  disposition  de  leurs  rametn 
et  de  leur  feuillage,  croissant  dans  toos  ki 
climats  tempérés,  et  particulièrement  laitn 
les  tropiques  ;  k  feuilles  alternes  ou  simples 
ou  ternées ,  ou  digitées ,  on  même  irapiri- 
pennées;  à  stipules  pétioléennes ;  àleufs 
terminales  et  axillaires ,  paniculées  oe  cs- 
rymbeuses,  rarement  solitaires. 

Le  nom  vulgaire  de  Framboisier  s'appliqas 
Bpédaleroent  à  une  espèce  du  genre,  le  Rih 
bus  idœus ,  qui  croit  natorellemeot  àaas 
toute  l'Europe  centrale  et  méridionale ,  si 
Il  recherche  l'ombre  et  le  frais  :  là  il  f'^ère 
à  un  mètre  et  plus  de  hauteur;  ses  tigei 
sont  entièrement  couvertes  d^aiguflloos  fins; 
ses  feuilles  sont  quinquéfoliées  inSérimre- 
raent,  trifoliolées  vers  le  haut,  blaDcbâtm 
et  pubescentes  en  dessous.  Il  produit  tu 
fhiit  (  Framboise  )  que  sa  saveur  fraîche  et 
parflimée  a  rendu  fort  populaire.  AfÊsà 
cet  arbrisseau  a  été,  depuis  un  temps  isiié- 
morial,  introduit  dans  nos  cultures,  oè  m 
fhiits  sont  devenus  l'objet  d'un  coouBeni 
assez  étendu.  On  en  ftiit  d^  confitures,  «kl 
sirops,  des  conserves,  un  vinaigre,  etc.,  pré- 
parations auxquelles  ils  communiqueet  leer 
bouquet  parfumé  et  délicieux.  On  peutpirli 
fermentation  en  tirer  de  l'alcool.  Les  habi- 
tants du  nord  de  l'Europe  les  mêlent  ta  m, 
et  en  font  de  l'hydromel.  Enfin,  souile  rap- 
port pharmaceutique ,  les  Framboises  soal 
adoucissantes,  laxatives,  rafratchissiotes; 
elles  favorisent  la  transpiration  et  le  ooun 
des  urines. 

Qui  de  nos  lecteurs  ne  connaît  ea  outre 
les  Framboises  sauvages ,  les  Munms ,  fdM 
leur  appellation  vulgaire  (  Rubus  firvUcm 
L.  )?  Qui  de  nous  étant  écolier  ne  s'est  p« 
avidement  régalé  de  ses  firuits  noirs  et  n- 
fratdiissants,  au  grand  risque  de  ses  iuIbi, 
de  son  visage  et  de  ses  vêtements  ééM» 
par  les  aiguillons  robustes  et  crochus  * 
cette  ronce,  qui  croit  partout  en  France, << 
surtout  dans   les    endroits    incultes,  li 
haies ,   etc.  ?  Sfô  longs  sarments  seitesi 
dans  nos  campagnes  à  chauflér  les  fiwn 
On  prépare  une  décoction  de  ses  fcofl* 
contre  les  maux  de  gorge  ;  et  de  ses  fruitt, 
on  fait ,  dit-on ,  dans  quelques  profioeeiî 
un  vin  Ibrt  agréable,  ainsi  que  da  sinpi 
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dei  confiUirei,  dl  Teau-de-vie,  «le*  Dais  la 
Midi ,  ils  servent  encore  à  colorer  les  vins. 

(C.  L.) 

FRANCA  ,  Micb.  lor.  PB.  —  Synonyme 
et  section  du  genre  Franimia  de  Linné. 

(C.  L.) 

*  FaâNCHES.  Genuinœ.  aiach.  — 
M.  WalckenaCr  a  employé  ce  mot  pour  dési- 
gner dans  le  genre  Ctenut  une  famille  dont  les 
Aranéides  qui  la  composent  ont  les  yeui  laté- 
raux de  la  seconde  ligne  au  niveau  des  yeux 
intermédiaires  de  la  même  ligne,  et  forment 
avec  eux  une  ligne  droite.  Les  Aranéides 
désignés  sous  les  noms  de  Ctmw  sangui- 
neus,  unicoloTf  dubiuSf  rufus,  fusctts  et  Ou- 
dinoti ,  appartiennent  à  cette  famille. 

(H.  L.) 

FRANCHIPANIER.  Plwneria,  et  mieuii 
Plumiera  (  le  père  Plumier,  minime ,  voya- 
geur et  botaniste  du  xvu*  siècle),  bot.  ra. — 
Genre  de  la  famille  des  Apocydacées ,  type 
de  la  tribu  des  Plumériées,  formé  par  Linné 
{Gm.,  n*"  296).  Les  botanistes  en  comptent 
près  de  30  espèces,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent probablement  de  doubles  emplois.  Ce 
sont  de  petits  arbres  ou  même  des  arbris- 
seaux de  r Amérique  tropicale ,  à  feuilles 
alternes ,  amples ,  lancéolées  ;  à  fleurs  dis- 
posées en  corymbes  terminaux ,  roses ,  car- 
nées ,  blanches  ou  jaunâtres.  Douées  d*un 
port  pittoresque,  de  grandes  et  belles  fleurs, 
ces  plantes  sont  fort  recherchées  pour  Tor- 
nement  de  nos  serres  chaudes  en  Europe, 
où  on  en  cultive  un  assez  grand  nombre. 
Toutes  renferment  un  suc  laiteux  fort  abon- 
dant, d^une  causticité  plus  ou  moins  grande, 
selon  les  espèces,  et  en  général  fort  suspect. 
Il  serait  intéressant  qu'on  en  constatât  les 
eflîets  sur  Téconomie  animale.      (C.  L.) 

*FRANCISGEA  (François  I*%  empereur 
d'Autriche),  bot.  ra.  ~  Genre  de  la  famille 
des  Scrophulariacées ,  tribu  des  Salpiglossi- 
dées ,  formé  par  Pohl  (PL  bras,  ,1,1, 
t.  1-7),  et  renfermant  environ  une  dizaine 
d'espèces,  dont  5  ou  6  sont  fort  recher- , 
dikies  en  Europe  pour  Tornement  des  serres, 
entre  autres  la  F.  hydrangeœformis  Pohl , 
toute  nouvellement  introduite  sur  le  conti- 
nent. Ce  sont  de  petits  arbrisseaux  du  Bré- 
sil ,  à  feuilles  alternes,  oblongues,  très  en- 
tières; à  fleurs  axillaires  et  terminales,  ra- 
eëmeuses  ou  plus  rarement  solitaires ,  vio- 
lettes ou  liladnées.  (C,  L.) 
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FRANGOA  (  Fr.  Fraaeo ,  médecin  espa- 
gnol du  XVI*  siède).  bot.  ra.  —  Genre  rap- 
porté avec  doute  à  la  famille  des  Crassula- 
cées,  et  qui  devra  sans  doute  être  le  type 
d'une  famille  nouvelle ,  déjà  indiquée  par 
les  auteurs  (Francoacées).  On  en  doit  la 
création  à  Ca vanilles  (  Anal.  *scienc.  nat. , 
IV,  237;  /c,  VI,  77,  t.  596).  Il  renferme 
5  ou  6  espèces,  indigènes  du  Chili.  Ce  sont 
des  herbes  vivaces  as^ez  velues ,  à  feuilles 
presque  toutes  radicales  ou  subradicales , 
lyrées-pinnatifides,  réticulées-veinées,  glan- 
duleuses-dentées ;  à  fleurs  disposées  en  épi 
ou  en  racème  divisé,  ou  terminant  un  scape 
simple ,  dont  les  pédicelles  uniflores ,  sont 
munis  à  leur  base  d'une  bractée  persistante. 
On  en  cultive  quelques  unes  dans  les  Jardins, 
dont  la  plus  Jolie  est  la  F.  c^ftpetûiiculata 
Cav.  (C.  L.) 

*FRANCOACÉB8.  Francoaceœ.  bot.  ph. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédones ,  poly- 
pétales,  périgynes,  ainsi  caractérisée  :  Ca- 
lice profondément  4-flde.  4  pétales  alter- 
nes, égaux  ou  inégaux  entre  eux.  Filets  in- 
sérés avec  les  pétales  vers  le  bas  du  calic«y 
alternativement  stériles  et  anthérifères , 
suivant  qu'ils  alternent  avec  les  folioles  du 
calice  et  les  pétales ,  ou  bien  qu'Us  leur 
sont  opposés.  Ovaire  libre,  k  4  loges  oppo- 
sées aux  pétales,  renfermant  un  grand 
nombre  d'ovules  attachés  à  l'angle  interne, 
couronné  par  un  stigmate  4-lobé,  et  deve-» 
nant  une  capsule  à  4  valves  qui  portent  les 
cloisons  sur  leur  milieu.  Graines  menues  , 
à  embryon  court  dans  l'axe  d'un  périsperma 
charnu,  à  radicule  tournée  vers  le  bile.  Les 
espèces,  très  peu  nombreuses,  sont  des  plan- 
tes herbacées  originaires  du  Chili,  quelques 
unes  maintenant  cultivées  dans  nos  jardins, 
à  feuilles  rapprochées  en  rosette  vers  la  base 
de  la  tige ,  découpées  en  lobes  pinnés  plus 
on  moins  profonds  ;  à  fleurs  roses  ou  blan- 
châtres disposées  en  grappes  terminales. 

GENRES. 

Francoa ,  Cav.  —  TetUla ,  DC.  (  Dimor- 
phopetalwn,  Bert.  —  Anarmosa ,  Miers.  — 
Tetraplasium,  Kunze).  (An.  J.) 

^FRANCXKURIA  (nom  propre),  bot. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Astéroldées-Inulées,  établi  par  Cas- 
sini  (Dicl.  se.  no^.,  XXXIV,  44),  et  dont  le 
type  est  l'/ntil^i  crispa  Del.  (  Aster  crispus 
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Focsk.).  Il  ne  reoferme  encore  que  cette  es- 
pèce. C*est  un  petit  sous-arbrisseau  dressé , 
observé  aux  embouchures  du  Nil ,  de  la 
Gambie  et  du  Gange  ;  à  feuilles  alternes , 
semi-ampleiicaules ,  oblongues-dentées  ;  à 
rameaux  cylindriques  ;  à  fleurs  Jaunes,  réu- 
nies en  capitules  roultiflores,  hétérogaroes. 

(G.  L.) 

FRANGOLIN.  018.— Nom  d'une  section 
du  g.  Perdrix. 

FRANGULA.  bot.  ph.  —  Nom  spécifique 
du  Nerprun  bourgène. 

FRANGULAGEES.  Frangulaceœ.  bot. 
ra.  —  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
aux  anciennes  Rhamnées.  Endlicber  s'en 
sert  pour  désigner  le  groupe  général  dont 
fait  partie  la  famille  beaucoup  plus  limitée 
aujourd'hui  de  ces  Rhamnées.    (Ao.  J.) 

FRANKENIA  (Jean  Frankenius ,  méde- 
cin suédois  du  17'  siècle),  bot.  ph. — Genre 
type  de  la  petite  famille  des  Frankéniacées, 
établi  par  Linné  {Gen,,  445),  et  renfermant 
environ  une  vingtaine  d'espèces ,  habitant 
sur  les  bords  des  mers  dans  toutes  les  con- 
trées extra  tropicales  en  Europe,  en  Asie,  en 
Afrique,  en  Amérique,  «dans  TOcéanie,  etc. 
Ge  sont  des  herbes  vivaces  ou  suffrutiqueu- 
ses ,  À  feuilles  opposées,  alternes  ou  quater- 
nées  ;  à  fleurs  en  cymes.  (G.  L.) 

FRANKÉNIACÉES.  Frankeniaceœ.  bot. 
PH. — Famille  de  plantes  dicotylédones,  po- 
lypétales ,  hypogynes ,  dont  les  caractères 
sont  les  suivants  :  Galice  tubuleux,  4-5-fide, 
régulier  ,  persistant.  Autant  de  pétales  ai- 
ternes,  hypogynes,  longuement  onguiculés, 
avec  un  appendice  adné  intérieurement 
vers  la  base  du  limbe.  Étamines  en  nombre 
égal  et  alternes,  ou  quelques  unes,  souvent 
une  seule  en  plus  ;  à  filets  élargis  inférieu- 
rement,  libres  ou  soudés  ;  à  anthères  bilo- 
culairès,  extrorses.  Ovaire  1-loculaire,  par- 
couru depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu 
par  3-4  lignes  placentaires  pariétales  aux- 
quelles s'insèrent  sur  deux  rangs  des  ovules 
anatropes,  ascendants,  attachés  par  des  fu- 
nicules  allongés.  Un  seul  style  filiforme , 
terminé  par  3-4  stigmates  linéaires,  papil- 
leux  à  leur  surface  interne.  Gapsule  cachée 
dans  le  tube  du  calice ,  se  séparant  en  3-4 
valves  qui  portent  sur  leur  milieu  les  pla- 
centas uni-ou  polyspermes.  Graines  ascen- 
dantes, ovoïdes,  à  test  coriace,  à  périsperme 
farineux  dont  Taxe  est  occupé  par  ut)  em- 
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bryon  aussi  long  et  aussi  large  que  lui  ;  à 
radicule  courte,  tournée  vers  le  point  d'ai- 
tache,  c'est-à-dire  «n  bas;  à  cotylédons 
ovales -oblongs.  Les  espèces  sont  des  sous- 
arbrisseaux  ou  des  herbes  vivaces ,  très  ra- 
meuses, habitant  le  rivage  de  la  mer,  prin- 
cipalement de  la  Méditerranée  et  de  l'At- 
lantique dans  les  régions  tempérées.  Leurs 
feuilles  sont  opposées  ou  alternes,  souvent 
fasciculées ,  petites  ,  très  entières ,  à  limbe 
souvent  roulé  par  ses  bords  en  dessous,  dé- 
pourvues de  stipules.  Les  inflorescences  di- 
chotomes  se  composent  de  fleurs  rosàtres 
ou  violacées. 


FrahJeenia,  L.  (  Franca,  Michel.  —  So- 
thria,  Berg.)  —  Beatsonia,  Roxb.   (Ad.  J.) 

"^FRANKIA ,  Steud.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Gymnarrhena,  (G.  L.) 

FRANlitANDIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Protéacécs,  type 
de  la  tribu  des  Franklandiées,  formé  par  R. 
Brown  {Linn.  Trcms. ,  X ,  157),  et  ne  ren- 
fermant encore  qu'une  espèce.  G'estun  très 
petit  arbrisseau  de  la  Nouvelle  -  Hollande 
austro-occidentale,  glabre,  couvert  entière- 
ment de  pustules  glanduleuses  de  couleur 
orangée  ;  à  feuilles  alternes ,  filiformes,  di- 
chotomes,  dont  les  lacinies  averses  ;  à  fleurs 
alternes ,  unibractéées ,  d'un  jaune  obscur, 
disposées  en  épis  axillaires  indivisés.  (G.  L.) 

*  FRANKLANDIÉES.  FranJOandiett. 
bot.  ph. — Tribu  de  la  famille  des  Protéacées, 
ainsi  nommée  de  son  type  le  genre  Frcmk- 
lanâia ,  qui  Jusqu'ici  la  constitue  à  lui 
seul.  (Ad.  J.) 

FRANKLINITE.  min.  —  Espèce  de  fer 
oxydé.  Voy,  fer. 

FRANSERIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Gomposées ,  tribo 
des  Sénécionidées-Mélampodinées,  formé 
par  Gavanilles  {le, ,  II ,  78),  et  renfermant 
2  ou  3  espèces  indigènes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  réparties  par  De  Gandolle 
en  2  sous-genres  (Prodr.,  Y,  524),  fondés 
sur  la  nature  molle  ou  épineuse  des  aiguil- 
lons de  l'involucre ,  pendant  la  maturation 
des  fruits  (a.  Xanthibpsis,  aiguillons  mous  ; 
b.  Centrolœna ,  aiguillons  spinescents  ).  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  ou  des  herbes ,  à 
feuilles  alternes,  lobées  cl  bordées  de  larges 
dents,  uni-bipinnatiséquécs;  à  Mpitules 
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bétérocépliales ,  monoïques;  à  fl^un  dispo- 
sées en  épis ,  dont  les  mâles  en  haut ,  les 
femelles  en  bas,  souvent  épiées-agrégées. 

(C.  L.) 
FRASERA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  Tamille  des  Gentianacée^  tribu 
des  Chironiées,  établi  par  Walter  (  Corol. , 
87  ) ,  et  renfermant  2  ou  3  espèces ,  crois- 
sant dans  les  marais  du  nord  de  FAmérique. 
Ce  sont  des  herbes  bisannuelles  ou  vivaces , 
à  tiges  et  rameaux  tétragones;  à  feuilles 
opposées  et  verticillées-oblongues  ;  à  pédon- 
cules aiillaires,  uniflores.  Comme  la  plupart 
des  Gentianacées,  elles  possèdent  une  saveur 
très  amère,  et  on  distingue  surtout  sous  ce 
rapport  la  F.  Carolinmsis,  ou  Walter i  Micb. , 
aux  racines  de  laquelle  on  applique  par  er- 
reur le  nom  de  racines  de  Colombo ,  qui 
sont  tout  autre  chose.  Voy,  ce  mot. 

(C.  L.) 
FRATERCULA.  ois.  —  Un  des  noms  la- 
tins du  g.  Macareux. 

^FRAUNHOFERA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Célaslracées , 
tribu  des  ÉlaBodendrées ,  formé  par  Martius 
(  Nov,  gen,  e£  «p. ,  lU ,  85 ,  t.  235  ) ,  et  ne 
contenant  encore  qu'une  espèce  indigène 
du  Brésil.  C'est  un  arbrisseau  très  rameux, 
à  feuilles  éparses ,  pétiolées ,  dentées ,  pu- 
bescentes  pendant  le  Jeune  âge;  à  fleurs 
petites ,  disposées  en  racèmes  spiciformes  ; 
axillaires  et  terminaux ,  solitaires  ou  sub- 
agrégés ,  entremêlées  de  très  petites  brac- 
tées. (C.  L.) 
.  *FRA\INÉES.  Fraxineœ.  bot.  ph.— Le 
Frêne  {Fraxmus)  est  parmi  les  Oléacées  le 
type  d'un  petit  groupe  particulier  auquel  il 
a  donné  son  nom.                      (Ad.  J.) 

FRA\I.\ELL£.  Dktamnus  fraxinella  L. 
BOT.  PH. — Espèce  fort  remarquable  du  genre 
Dictamnus.  Voy,  ce  mot.  (C.  L.) 

FRAXINUS.  BOT.  PH. — Nom  scientifique 
du  Frêne. 

«FREEMANIA  \  Boj.  bot.  ph.  —  Sjnon. 
d'iphelexis,  BoJ. 

^FREESA ,  Eckl.  bot.  ph.  —  Synon.  de 
MorUbrelia ,  DC. 

FRÉGATE.  Tackypetes,  Yieill.  (Fregala, 
Briss.;  Halichiu,  111.).  ois.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Palmipèdes  totipalmes ,  ayant  pour 
caractères  essentiels  :  Bec  du  Cormoran,  tour 
des  yeux  et  gorge  nus  ;  tarses  à  demi  em- 
plumés;  pouce  presque  antérieur;  mem- 
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brane  interdigitale  très  échancrée  au  mi- 
lieu; queue  très  longue  et  fourchue;  ailes 
très  allongées. 

Caractères  génériques  :  Bec  plus  long  que 
la  tête,  robuste,  presque  droit,  très  Te- 
courbé ,  et  crochu  à  la  pointe  de  la  mandi- 
bule supérieure ,  marquée  d'une  suture  la- 
térale très  profonde.  Mandibule  inférieure 
pointue  et  recourbée  à  sa  pointe.  Commis- 
sure prolongée  au-delà  de  l'œil.  Narines  ba- 
sales,  petites. 

Œil  petit ,  le  tour  dépourvu  de  plumes  , 
ainsi  que  la  gorge  et  le  devant  du  cou.  Iris 
noir. 

Ailes  très  aiguës,  à  première  et  deuxième 
rémiges  les  plus  longues. 
Jambes  emplumées. 

Tarses  à  demi-emplumés ,  robustes,  réti- 
culés. Doigts  unis  par  une  membrane  échan- 
crée au  milieu,  et  découpée  sur  le  bord  des 
doigts.  Poitce  allongé  et  tourné  presque 
complètement  en  avant. 

Queue  très  longue  et  profondément  four- 
chue. 

Plumage  noir  mêlé  de  blanc. 
De  tous  les  oiseaux  marins,  la  Frégate  est 
celui  dont  le  vol  est  le  phis  puissant ,  ce  qui 
lui  avait  fait  donner  par  les  anciens  orni- 
thologistes le  nom  de  Pelecanus  aquUus ,  à 
cause  de  ce  trait  de  ressemblance  avec  l'Ai- 
gle ,  qui  s'élève  par-delà  les  nues ,  et  dont 
elle  se  rapproche  par  son  énorme  envergure 
de  4  mètres.  Les  navigateurs,  frappi^  de  sa 
légèreté  et  de  ses  formes  élancées ,  l'ont 
comparée  aux  frégates,  qui  sont  les  plus  élé- 
gants et  les  plus  rapides  de  nos  navires  de 
guerre.  Douées  de  tous  les  attributs  qui 
rendent  redoutables  les  oiseaux  de  proie , 
armées  d'ongles  robustes  et  crochus,  et  d'un 
bec  acéré ,  d'une  raotilité  qui  annonce  une 
contractilité  musculaire  des  plus  énergi- 
ques, avec  une  grande  puissance  de  vision, 
les  Frégates ,  aux  larges  ailes ,  à  la  queue 
fourchue ,  semblent  représenter  parmi  les 
Palmipèdes  les  Milans ,  aux  formes  élé- 
gantes et  à  l'allure  légère. 

Planant  sans  cesse  dans  les  grandes  baies, 
sur  les  rades  et  les  hauts-fonds ,  sur  tous 
les  points  où  la  mer  n'est  pas  assez  profonde 
pour  leur  dérober  la  vue  du  poisson ,  elles 
se  précipitent  avec  la  rapidité  de  la  flèche  sur 
les  poissons  qui  apparaissent  à  la  surface 
des  ondes  ,  ou  bien  forcent  par  leur  poyr- 
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fuite  acharnée  les  MouétMs  et  lai  Pouf  à 
abandonner  leur  proie.  Oviedo  dit  qu>ll4s 
osent  attaquer  le  Pélican,  et  Tobligent,  mal- 
gré sa  force ,  à  dégorger  le  poisson  qu'il  a 
pris. 

Les  Eiocets,  dont  la  vie  est  en  butte  à  la 
poursuite  acharnée  des  Bonites  et  des  Datt> 
rades,  ont  encore  pour  ennemis  les  Frégates, 
qui  les  saisissent  du  bec  ou  des  pieds  pen- 
dant leur  pérégrination  aérienne. 

Ces  oiseaux  sont  d'une  telle  voracité  qu'ils 
bravent  les  plus  grands  dangers  pour  assou- 
vir leur  faim;  et  M.  de  Kerhoént  dit  que, 
pendant  toute  la  durée  de  sa  station  à  lile 
de  TAscension ,  ils  furent  entourés  d'une 
nuée  de  Frégates  ,  et  lui-même  en  terrassa 
d'un  coup  de  canne  une  qui  voulait  prendre 
un  poisson  qu'il  avait  à  la  main.  Elles  vol- 
tigeaient même  à  quelques  pieds  au-dessus 
de  la  chaudière  pour  en  enlever  la  viande , 
sans  être  intimidées  par  la  présence  de  l'é- 
quipage. 

On  assure  qu'elles  ne  peuvent  nager,  k 
cause  de  la  longueur  de  leurs  ailes  ;  aussi , 
quand  elles  arrivent  à  la  surface  de  la  mer 
pour  y  saisir  une  proie ,  elles  s'arrêtent  à 
quelque  distance,  replieqt  leurs  ailes  sur 
leur  dos,  et  sabissent  leur  victime  sans 
presque  effleurer  l'eau.  D'autres  fois ,  c'est 
en  rasant  la  surface  d'un  vol  rapide  qu'elles 
enlèvent  le  poisson.  A  terre,  les  attributs 
qui  font  leur  force,  et  auxquels  elles  doivent 
la  domination  des  mers  ,  leur  sont  souvent 
fetais  ;  car,  embarrassées  par  leurs  longues 
ailes,  elles  se  laissent  assommer  comme  les 
Fous,  sans  qu'elles  puissent  opposer  de  ré- 
sistance :  aussi  perchent-elles  de  préférence 
sur  la  cime  des  rochers  ou  des  arbres,  et  sur 
les  écueils  élevés. 

Elles  ne  pèchent  pas,  comnie  les  Pétrels , 
avec  une  activité  d'autan(  plus  grande  que 
la  mer  est  plus  agitée  ;  elles  préfèrent  au 
contraire  une  mer  calme  et  tranquille  ; 
et  quand  elles  sont  repues ,  elles  vont  se 
percher  sur  les  arbres  ou  les  rochers  pour 
accomplir  leur  digestion.  La  dilatibilité  de 
.  la  membrane  de  leur  gorge  leur  permet  d'a- 
valer des  poissons  fort  gros,  et  chez  le  mâle, 
elle  forme  une  poche  plus  ou  moins  sail- 
lante, d'un  rouge  vif. 

Les  Frégates  ne  s'éloignent  guère  des  côtes 
À  plus  d'une  vingtaine  de  lieues,  ce  qui  con- 
^|edit  formellement  Popinion  des  ornitholo- 
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gistet  aneièni,  qui,  sefemiaoliBr  éts  asler- 
tibns  erronées,  pensaient  que  ces  oiseam  se 
trouvent  à  300  lieues  au  large. 

La  femelle  établit  sur  les  arbres  voisins 
de  la  côte,  ou  dans  les  creux  des  rochers  éle- 
vés, up  nid  dans  lequel  elle  pond  un  oudem 
œufs  blancs  lavés  de  rouge&ire,  ou  tachetés 
de  pointes  d'un  rouge  cramoisi. 

Les  Jeunes ,  qui  sont  nourris  dans  le  nid, 
et  ne  le  quittent  que  lorsqu'ils  sont  en  état 
de  voler,  portent  longtemps  la  livrée,  et  ne 
prennent  qu'à  la  troisième  mue  leur  plo- 
mage  d'adulte.  La  femelle  diflère  du  mâle , 
dont  le  plumage  est  entièrement  noir,  par  le 
moindre  développement  de  la  poche  guttu- 
rale, et  par  la  couleur  de  la  tète ,  du  coo  et 
du  ventre,  qui  sont  blancs. 

Ces  oiseaux ,  répandus  dans  les  parties 
chaudes  des  deux  mondes ,  sont  communs 
au  Brésil ,  à  l'Ascension,  à  Timor,  aux  lies 
ICariannes,  aux  Moluques. 

On  croit  généralement  qu'il  n'y  a  qu*mie 
seule  espèce  de  Frégate,  et  la  synonymie  de 
ce  genre  est  encore  fort  embrouillée.  Aina 
l'on  a  appelé  T.  leucocephalos^  les  individus 
à  tête,  cou  et  ventre  blancs,  regardés  comme 
la  femelle  ;  T.  Pahnerstonii ,  ceux  à  tête  et 
cou  noirs  ,  qu'on  croit  de  jeunes  mAles  ;  et 
T,  minor ,  ceux  à  tète  et  cou  roux  vif,  e| 
qu'on  pense  être  déjeunes  femelles.  M.  Les- 
son  croit  pourtant  avoir  trouvé  sur  lee  odtcs 
des  Carolines  une  espèce  différente  de  celle 
du  Brésil ,  et  qui  s'en  distingue  par  une 
taille  moitié  moindre. 

La  place  la  plus  ordinaire  des  Frégates  »t 
entre  les  Cormorans  et  les  Albatros.      (G.) 

*FR£GILINÉE8.  Fr^iJffieœ.  ois. —Der- 
nière sous-  famille  de  la  grande  famille  des 
Corvidées,  comprenant  les  g.  Pyrrhocorea:, 
FregUus  et  Corcorax,  (G.) 

FREGILUPUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  g. 
Crave-huppe  ou  Cravuppe. 

FREGILUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  Che- 
quard. 

FREIN.  Frenwn.  nw.  —  Nom  donné  par 
Latreille  au  crochet  alaire  des  Lépidoptères, 
et  par  Kirby  à  une  pièce  située  au-dessous 
du  bord  latéral  du  scutellum  et  du  dor- 
Bolum. 

FRELON,  ws.  —  Voy.  guépb. 

FRELON ,  HOUX-FRELON,  aor.  w.— 
Nom  vulgaire  du  Fragon. 

FRÊNE.  FraoîifM*»  (/hw^w  Virg.).  MT. 
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ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Oléacées , 
type  de  la  tribu  des  Fraxin^ ,  formé  par 
Toumefort  {Inst, ,  343),  et  renfermant  une 
soixantaine  d^espèces ,  croissant  principale- 
ment dans  I* Amérique  septentrionale ,  plus 
rares  en  Europe,  en  Asie  ;  à  feuilles  oppo- 
sées ,  simples  ou  imparipennées  ,  dont  les 
folioles  opposées  ou  dentées  ;  les  fleurs  en 
sont  polygames,  à  simple  ou  double  péri- 
gone  ;  pour  fruit  une  capsule  coriace ,  bilo- 
culaire,  ailée.  Endiicher  {Gen.  PL,  3353) 
partage  ce  genre  en  trois  sections ,  fondées 
sur  la  présence  de  Tun  ou  Tautre  périgone, 
ou  même  leur  absence  totale.  Ce  sont  : 

a.  Bwneliaides ,  calice  et  corolle  manquant  ; 

b.  MdioideSf  corolle  absente  ;  c.  Omu5,  ca- 
lice et  corolle  présents.  On  en  connaît  une 
soixantaine,  dont  les  deux  tiers  environ  ont 
été  introduits  dans  les  grands  Jardins  pour 
Tomement  des  parcs ,  les  avenues  ,  etc.  Ce 
sont  en  général  de  grands  et  beaux  arbres , 
dont  le  bois  est  recherché  à  la  fois  par  les 
diarpentiers  ,  les  charrons  et  les  ébénistes. 
Celui  qui  est  le  plus  fréquemment  planté 
sous  ce  rapport  est  le  Fraxinus  excelsior, 
Tun  des  arbres  les  plus  élevés  de  nos  cli- 
mats, où  il  est  indigène.  Le  tronc  en  est 
droit,  bien  proportionné,  et  terminé  par  une 
ample  cime.  Il  a  fourni  pour  la  culture  di- 
verses variétés  fort  estimées.  Les  commen- 
tateurs prétendent  que  cet  arbre  est  VOmus 
des  Latins ,  tandis  que  notre  Omus  serait 
leur  FroûDinus.  Ici ,  toutefois ,  Texamen  de 
cette  question  serait  oiseuse.  Le  bois  du 
grand  Frêne  est  blanc ,  dur ,  et  cependant 
très  souple ,  élastique ,  veiné  et  susceptible 
d*an  beau  poli.  On  le  courbe  et  on  le  fa- 
çonne à  volonté  au  moyen  du  fer  ;  et  cepen- 
dant, dans  les  situations  les  plus  forcées,  il 
conserve  encore  toute  sa  force.  Outre  son 
emploi  en  grand,  les  tourneurs,  les  tablet- 
tiers  et  les  ébénistes  tirent  un  grand  parti 
de  ses  parties  noueuses  et  bien  chargées  de 
fonces,  telles  que  la  souche.  On  en  regarde 
Técorce  comme  apêritive ,  diurétique  et  fé- 
briftige.  Quelques  auteurs  ont  même  pré- 
tendu qu*el1e  est  une  excellente  succédanée 
du  Quinquina.  Ses  feuilles  fournissent  aux 
temturiers  une  belle  couleur  bleue ,  et  ser- 
vent en  hiver  k  la  nourriture  des  Bœufs , 
des  Chèvres  et  des  Moutons.  Mangées  vertes 
par  les  Vaches,  on  prétend  qu*elles  commu- 
niquent de  ratnertume  à  leur  lait.  Ray  dit 
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qu'en  Angleterre ,  on  en  confit  dans  le  vi- 
naigre les  jeunes  fruits  cueillis  avant  la  ma- 
turité pour  les  manger  comme  assaisonne- 
ment. Quelques  médecins  les  conseillent  en 
infusion  contre  Thydropisie.        (C.  L.) 

FRÊNE  ÉPIIVEUX.  bot.  ph.  —  Nom 
vulg.  du  Clavalier. 

*FR£R0CA  (nom  propre),  ws. —  Genre 
de  Diptères  établi  par  Robineau-Desvoidy 
{Ess.  sur  les  Myod. ,  p.  285),  qui  le  place  dans 
la  famille  des  Calyptérées ,  division  de^  Bo- 
tanobies ,  tribu  des  Phasiennes.  Ce  genre , 
dédié  par  Fauteur  au  docteur  Armand  Frère, 
forme  la  liaison  du  g.  Trichopoda ,  R.  D., 
avec  le  g.  Xista  de  Meigen  ;  il  est  fondé  sur 
une  espèce  européenne  excessivement  rare , 
dont  il  n'a  jamais  trouvé  qu'un  seul  indi- 
vidu sur  les  fleurs  de  VHeracUBum  spondy- 
{tutiiy  et  qu'il  nomme  Frerœa  gagaleak 
cause  de  la  couleur  de  son  corps ,  d'un  beau 
noir  de  jais  luisant.  (D.) 

FRESAYE.  018.  —  Voy,  chouette. 

*  FRESEIMIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Astéroldées-Chrysopsidées ,  formé  par 
De  Candolle  {Prodr,  V),  et  contenant  seule- 
ment deux  espèces,  sous-arbrisseaux  du 
cap,  à  rameaux  opposés,  glabres,  nus  au 
sommet,  monocéphales  ;  à  feuilles  opposées, 
linéaires,  aigués,  presque  subulées,  très 
entières,  souvent  fasciculées-axillaires;  à 
capitules  multiflores ,  homogames ,  dont  les 
corolles  d'un  jaune  p&le.  (  C.  L.) 

"^FRESI^iELIA,  Mirb.  bot.  ph.— Syn.  de 
CcUlUris,  Vent. 

«FREUCUENIA,  Eckl.  bot.  ph.— Syn. 
de  Vieusseuxia ,  Roche. 

FREUX.  OIS.  —  Nom  vulg.  d'une  espèce 
du  g.  Corbeau  :  c'est  le  Corvus  frugilegus 
Gmel. 

*FREYCII«BTIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Pandanécs ,  éta- 
bli par  M.  Gaudichaud  (ad  Freyc. ,  431, 
t.  41-43)  pour  des  plantes  originaires  de 
l'Asie  et  de  TOcéanie  tropicales ,  croissant 
dans  nie  de  Norfolk  et  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  à  caudex  arborescent,  le  plus  sou- 
vent radicant  ou  grimpant ,  ayant  le  port 
des  Pandanus, 

FREYERA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères ,  tribu 
des  Scandicinées,  éUbli  par  Reichenbach 
(  Pfang.  syst.  291  )  pour  une  herbe  observée 
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en  lUyrie  (BiasoleUiaf  Koch) ,  à  rfaîzonie  su- 
béreux ,  à  tige  presque  simple ,  sillonnée  ;  h 
feuilles  bipinnéés  ,  dont  les  folioles  bitrilo- 
bées;  à  iovolucre  nul  ;  folioles  des  înYolucelles 
ovées  lancéolées ,  acuminées  ;  à  fleurs  blan- 
ches ;  à  fruits  noirAtres.  (  C.  L.) 

♦FREYLINIA  (nom  propre),  bot.  ph*  — 
Genre  de  la  famille  des  Scropliulariacées , 
tribu  des  Gratiolées,  étaVli  par  Bentham 
{Bot.  mag.,  comp,  II,  55  ,  an  Colla?),  et 
renfermant  deui  ou  trois  espèces ,  dont  le 
tjpe  est  la  Capraria  UmceoUUa  L.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  du  Cap ,  encore  peu  connus, 
à  feuilles  opposées  ou  éparses ,  très  entières, 
coriaces,  luisantes;  à  fleurs  disposées  en 
panicules  ou  en  grappes  terminales;  la  base 
des  rameaux  des  panicules  et  des  pédicelles 
est  munie  de  bractées.  On  n'en  connaît 
qu'imparfaitement  Tovaire  et  le  fruit,  qu'on 
dit  biloculaire.  (C.  L.) 

FREZIERA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ternstrœmiacées , 
tribu  des  Ternstrœmiées  ,  formé  par  SwarU 
(  FL  Ind.  occid,,  2,  971  ),  et  renfermant  buit 
espèces  environ ,  indigènes  de  l'Amérique, 
où  elles  habitent  surtout  les  Andes  du  Pé- 
rou. On  en  voit  quelques  unes  aussi  sur  les 
monUgnes  des  Antilles.  Ce  sont  des  arbres 
à  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  coriaces ,  den- 
tées en  scie  <  dépourvues  de  stipules  ;  à  fleurs 
petites,  blanches ,  portées  par  des  pédoncules 
axillaires,  uniflores,  solitaires  ou  fascicu- 
les, bractéolés  à  la  base.  On  en  cultive 
une  espèce  dans  les  jardins  en  Europe ,  la 
P.  thœoides  SwU.  (C.  L.) 

*  FIUOERICIA  (  nom  propre  ).  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Bignoniac^es , 
tribu  des  Eccrémocarpécs ,  formé  par  Mar- 
Cius  {N.  A,  ^.  A.  xui,  p.  9,  t.  a.  b.)  pouç 
deux  arbrisseaux  brésiliens ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  ternées,  dont  les  folioles  pétiolées, 
très  entières ,  à  panicules  terminales ,  brac- 
téées  ,  à  calice  coloré ,  pentagone.   (C.  L.) 

"^FRIEDLANDIA,  Cham.  bot.  ph.— Sy n. 
de  Diplusodon ,  Pobl. 

"^FRICDRIGHSTHALIA  (nom  propre). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Boragi- 
nacées,  tribu  des.  Cjnoglossées ,  formé  par 
Fenil  {Nov,  stirp.  Mus.  vind.^  déc,  n*  61). 
Il  ne  renferme  encore  qu'une  espèce;  c'est 
une  plante  herbacée ,  vivace ,  observée  sous 
les  tropiques ,  dans  le  nord-est  de  l'Afrique  ; 
à  feuilles  alternes  et  opposées,  sessiles ,  cou- 
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vertes  de  pelites  verrues  sécUères ,  très  sir- 
rées ,  à  fleurs  blanchâtres ,  belles ,  doit  h 
gorge  jaune ,  et  portées  par  de  lonp  pédi- 
celles pendants ,  par  la  suite  paaiculés-iaeé- 
meux.  (CL) 

FlUEftU  ou  FRlEftEA  (nom  propre). 
BOT.  PH.  —  Spr.,  synonyme  àtCrùkuuftii, 
L.-C.  Rich. — Genre  douteux,  formé  par  De 
Candolle  (Prodr.  1,  520),  H  dont  le  type 
serait  le  Diceras  denlcUnrn  Forst.  On  le  rémil 
jusqu'ici  aux  Tiltacées.  n  ne  frafenne  qw 
la  plante  citée;  c'est  un  arbre  de  rtlad» 
Diemen  et  de  la  Neuvelle-Zélande ,  à  haûlm 
alternes  et  of^iosées ,  hrievenient  péiioléei, 
dentées ,  à  pédoneules  axillaires ,  unifleres, 
solitaires  ou  fasdculées ,  portant  des  flsHft 
hermaphrodites  ou  uniaextiées  par  avorte- 
ment.  (CL) 

FR16ANE.  im.  —  Voy.  phbtcaiii. 

FRIGANIDE8  et  FRiGANirES.  nv.  - 
Vojf.  PHaiGAiirns. 

*  FRINGALAUDA.  OM.  —  Getre  élahi 
par  Hodgson  sur  une  espèce  du  g.  Aienellt, 
VA,  nemorkola,  (8.) 

FRINGULLA.  OIS.—  Nom  Utk  du  fmn 
Moineau.  Voy,  ce  mot. 

FRUVGILLARU.  on.  —  Genre  ëlahii 
par  Swainson  aux  dépens  du  g.  lioine8B,i( 
dont  le  type  est  le  Moineau  à  ventre  jann, 
Smberiza  capcMis  Gra.  (6.) 

*  FRINGIULES.  FrmgiUm.  w.  —  Omt 
famille,  une  des  plus  BOBBbreasee  du  gtovpi 
des  Conirostres ,  a  subi  depuis  vingt  aniési 
des  métamorphoses  sans  nonibre.  Compaséi 
d'abord  du  grand  genre  Moiseau,  fH«9itta, 
qui  comprenait,  tel  que  l'avâil  établi  Linai, 
une  multitude  d'oiseaux  séparés  depuis  m 
coupes  génériques  nombreuses,  U  était  foiaé 
en  1B38,  dans  le  TraUé  d'arnUkotogiê  d» 
M.  Lesson  ,  des  g.  Tisserin ,  Bruant,  Moi- 
neau, Bee-Croisé,  Durbee,  Pûttadn  (les- 
quels trois  derniers  genres  peumient  étrt 
fondus  en  un  seul  ) ,  Coliou  et  Amytis.  Ea 
distrayant  de  cette  famille  les  Alouettes,  l« 
Mésanges  et  les  Tangaraii,  on  trouve  qu'eus 
se  compose  en  entier  de  l'ordre  des  PasM* 
reaux  granivores  de  M.  Temmiacà.  CHTÎer 
en  avait  formé  une  partie  de  ses  ConirostrOi 
en  admettant  pour  coupes  génériques  ki 
Bruants ,  les  Moineaux ,  les  Bouvreuils,  W 
Becs-Croisés  ,  les  Durs-Becs  et  les  ColioBl. 
En  1838,  M.  Lesson ,  dans  son  Hûtoire  des 
Oiseau(p,  a  donné  le  nom  dei^ringillidéesi 
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un  groupe  considérable  rentrant  tout  entier 
dans  la  disposition  méthodique  adoptée  par 
M.  TemminclL,  et  il  y  a  Joint  les  Pardalotes 
et  les  Manakins  ;  mais  ces  Fringillidécs  sont 
composées  d*un  grand  nombre  de  genres,  di- 
lacérations  plus  ou  moins  heureuses  des 
genres  anciens ,  et  chacun  d'eux  est  consi- 
déré comme  une  petite  famille.  M.  G.-R. 
Qnj  a  formé  sa  famille  des  Fringillidées 
des  sous  -  familles  Plockinées  ,  dont  le  type 
est  le  g.  Tisserin,  qui  comprend  six  genres  ; 
GocoonnuusTiNBES,  type  le  g.  Gros -Bec, 
treixe  genres  ;  Tahagrinéks,  type  le  g.  Tan- 
gara ,  vingt  genres  ;  Fiiiî(gillinêes  ,  type  le 
g.  Moineau ,  trente  genres  ;  Embérizinées  , 
type  le  g.  Bruant,  neuf  genres;  ÀLAUDmÉEs, 
type  le  g.  Alouette,  douze  genres  ;  Pyrrhu' 
L1KÉE8 ,  type  le  g.  BouTreuil ,  huit  genres; 
LoxiifÉEs ,  type  le  Bec-Croisé  ,  trois  genres  ; 
etPHTTOTOMméEs,  type  le  g.  Phytotome,  deux 
genres.  Il  en  sépare  les  Colious,  et  forme  de 
œ  petit  g.  une  famille  et  une  sous-famille. 
Ainsi ,  grâce  k  Tesprit  de  division  des  orni- 
thologistes ,  une  dizaine  de  g.  en  forment 
cent  trois.  Il  est  néanmoins  une  consolation 
MU  milieu  de  ce  dédale ,  c'est  que  Ton  peut 
regarder  comme  des  g.  assez  bien  délimités 
les  sous-familles ,  et  qudquefois  les  coupes 
génériquei  comme  des  sections  ;  il  faut  re- 
gretter seulement  la  complication  inutile  de 
la  synonymie.  (G.) 

FRIPIER.  Phorms.  moll.  —  Parmi  les 
genres  créés  par  Montfort  dans  sa  Conohy  • 
Uoloffie  iystémUiquey  il  y  en  a  un  bien  petit 
nombre  qui,  après  un  examen  sérieux,  aient 
mérité  de  rester  dans  la  méthode.  Celui-ci 
avait  subi  le  sort  commun  à  tous  les  autres, 
et  Lamarck  le  confondait  parmi  les  Troques, 
ce  qui  a  été  également  adopté  par  Cuvier. 
Cependant,  lorsque  Ton  considère  Tensem- 
ble  des  espèces  de  ce  g.,  on  leur  trouve  sans 
exception  cetCe  propriété  remarquable,  d'at- 
tacher à  l'extérieur  de  la  coquille  des  corps 
étrangers  qui  la  couvrent ,  et  la  déguisent 
plus  ou  moins  complètement.  A  ce  caractère 
extérieur  un  autre  s'y  ajoute;  il  est  plus 
iroV>rtant ,  car  il  est  emprunté  à  la  forme 
de  Feuverture.  Cette  ouverture  est,  en  effet, 
subdrculaire  lorsqu'on  la  regarde  perpendi- 
culairement en  dessous ,  c'est-à-dire  que 
son  bord  droit  est  ordinairement  largement 
arqué ,  et  vient  aboutir  insensiblement  à 
l'angle  de  la  circonférence  du  dernier  tour. 
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Enfih  l'on  sait  aujourd'hui  que  le  mollusque 
de  ce  g.  porte  un  opercule  mince  et  corné; 
mais  nous  ignorons  s'il  est  multispiré  comme 
celui  des  Troques,  ou  paucispiré  comme  ce- 
lui des  Littorines.  Enfin  H  est  une  dernière 
remarque  venant  corroborer  la  valeur  des 
caractères  que  nous  venons  de  citer  ;  c'est 
que  dans  le  g.  Phorrus,  les  coquilles  ne  sont 
Jamais  nacrées  à  l'intérieur,  comme  elles  le 
sont  invariablement  dans  toute  la  grande 
famille  des  Turbots  et  des  Troques.  11  est  à 
présumer  d'après  cela  que  le  genre  dont 
nous  nous  occupons  devra  faire  partie  d'une 
autre  famille ,  autant  du  moins  que  l'on 
peutenjugerd'après  les  caractères  extérieurs. 

Les  caractères  du  g.  Fripier  peuvent  être 
exposés  de  la  manière  suivante  f  Animal  in- 
connu ,  opercule  corné  ;  coquille  trochi- 
forme ,  couverte  en  totalité  ou  en  partie  de 
corps  étrangers  qui  y  sont  soudés  ;  ouverture 
subcirculaire,  déprimée,  à  bord  droit  arqué, 
se  prolongeant  sur  l'angle  externe  du  der- 
nier tour. 

La  propriété  singulière  dont  jouit  l'ani- 
mal du  g.  Phorrus  d'agglutiner  h  sa  coquille 
dçs  corps  étrangers  qui  le  cachent  presque 
entièrement,  a  attiré  depuis  longtemps  l'at- 
tention des  naturalistes,  qui,  se  laissant  gui- 
der par  la  forme  générale ,  ont  compris  ce 
genre  parmi  les  Troques.  Le  mode  d'adhé- 
rence des  corps  étrangers  sur  la  coquille  a 
lieu  d'une  manière  spéciale;  on  a  déjà 
l'exemple  de  larves  d'insectes  qui  se  font  un 
étui,  dans  la  composition  duquel  entrent  un 
grand  nombre  de  débris  retenus  entre  eux 
par  des  filaments  soyeux.  Dans  la  classe  des 
insectes  ce  phénomène  se  comprend,  puisque 
ce  sont  des  animaux  agiles  qui  ont  le  moyen 
de  s'emparer  d'un  corps  étranger  entre  les 
pattes  et  les  mandibules,  et  de  le  tenir,  dans 
un  lieu  déterminé,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dé- 
finitivement fixé  à  l'enveloppe  extérieure  ; 
mais  chez  un  Mollusque,  ces  moyens  n'exis- 
tent pas  :  dès  lors  il  devient  difficile  de  con- 
cevoir comment  l'animal  s'empare  d'un 
corps  plus  ou  moins  pesant,  et  le  tient  dan» 
une  position  favorable  pendant  un  temps 
assez  long  pour  être  soudé  à  son  test.  11 
faut,  en  efl'et,  considérer  ici  que  l'adhérence 
a  lieu,  non  pas  instantanément  comme  dans 
les  insectes  ,  mais  par  suite  de  l'accroisse- 
ment lent  et  normal  de  la  coquille  ;  et  rela- 
I  tivement  à  cette  lenteur,  il  ne  faut  point 
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oublier  que  nos  Hélices,  par  exemple,  met- 
tent toute  une  année  pour  se  développer,  et 
que  ce  n'est  point  exagérer  en  disant  qu'il 
a  fallu  quelquefois  quinze  Jours  à  un  Phor- 
rus  pour  fixer  certains  corps  larges  et  pe- 
sants sur  la  surface  de  sa  coquille.  Il  sem- 
blerait cependant  que ,  chez  ces  animaux, 
la  qualité  des  objets  saisis  par  eux  pour 
leur  coquille  n'est  point  indifférente,  puis- 
que, chez  les  uns ,  ce  sont  presque  toujours 
des  pierres  qui  les  revêtent,  tandis  que 
chez  d'autres,  ce  sont  des  fragments  de  co- 
quilles ou  de  zoophytes:  cependant  nous 
devons  ajouter  qu'il  nous  est  quelquefois 
arrivé  de  rencontrer  des  individus  en  partie 
chargés  de  fragments  de  coquilles,  en  partie 
de  fragmente  pierreux.  Les  faits  que  nous 
avons  observés  nous  ont  fait  croire  depuis 
longtemps  que  les  Phorrus  vivent  d'une 
tout  autre  manière  que  les  Troques.  11  est 
à  présumer  qu'au  lieu  de  ramper  sur  les  ro- 
chers, ils  se  tiennent  cachés  sous  les  débris, 
y  restent  à  peu  près  immobiles ,  et  c'est 
dans  cette  immobilité  qu'ils  saisbsent  pen- 
dant leur  accroissement  les  fragments  sous 
lesquels  ils  sont  cachés. 

On  ne  connaît  pas  encore  un  bien  grand 
nombre  d'espèces  vivantes  du  g.  Phorrus  ; 
M.  Rives ,  qui  en  a  donné  récemment  une 
monographie  dans  son  Conchologia  iconica, 
n'en  mentionne  que  7  espèces ,  dont  la  plu- 
part proviennent  des  mers  de  la  Chine  et  de 
l'Inde.  On  connaît  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  répandues  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Europe  ;  on  trouve  aussi  dans 
les  terrains  crétacés  des  Moules  trochiformes 
irrégulièrement  impressionnées,  et  qui,  se- 
lon toute  apparence  ,  ont  appartenu  à  une 
espèce  de  Phorrus^  dépendant  de  ce  terrain. 

(Desh.) 

FRIPIÈRE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  sous 
lequel  sont  connues  toutes  les  coquilles  dé- 
pendant du  genre  Fripier,  de  Montfort. 
Voy,  ce  mot.  (Desh.) 

FRIQUET.  ois.  —  Nom  vulg.  d'une  es- 
pèce du  g.  Moineau,  FringiUa  montana,  (6.) 

*  FRISGA  (et  non  FRIESIA),  Reich.  bot. 
PB.  —  Synonyme  de  Thesium.        (C.  L.) 

FRISÉ.  BOT.  —  Voy,  CBISPÉ. 

FRITILLAIRE.  FrUUlaria  {frUillus,  cor- 
net à  jouer  aux  dés),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Liliacées-Tulipacées,  établi 
par  Unné{Gmn  n"*  41i  )  pour  des  plantes 
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herbacées  à  bulbe  solide,  indigènes  de  l'Eu- 
rope australe  et  de  l'Asie  médiane,  caute»- 
lescentes  ;  à  feuilles  alternes  ou  subveriid)- 
lées  ;  à  fleurs  axillaires,  la  plupart  tachetées 
et  penchées.  Les  caractères  essentiels  de  ce 
genre  sont  :  Fossette  glanduleuse  et  oecta- 
rifère  à  la  base  de  chaque  sépale. 

On  cultive  dans  nos  jardins,  comme  plaih 
tes  printannières,  leFrit.  meleagni,  ou  F.i 
DAMiEB ,  type  de  ce  genre,  dont  la  fleur  peo- 
cbée  et  de  couleur  violette  porte  de  petiu 
carrés  assez  semblables  à  ceux  d'un  damier, 
et  la  F.  couBOKNE  impérule,  dont  les  fleurs, 
de  couleur  rouge  safrané,  forment  à  la  pir- 
tie  supérieure  de  la  tige  un  vertidlle  sur- 
monté d'une  couronne  de  feuilles.  Les  hor- 
ticulteurs hollandais  ont  obtenu ,  par  le 
moyen  du  semis ,  un  grand  nombre  de  va- 
riétés de  cette  belle  plante ,  qui  a  TinooD- 
vénient  d'exhaler  une  odeur  fort  désagréa- 
ble. Son  bulbe  confient  un  suc  acre,  que 
Wepfer  dit  analogue  à  celui  de  la  C%ué,  ce 
qui  a  été  confirmé  par  les  expériences  de 
M.  Orfila. 

Les  autres  espèces  qui  font  l'oroemeit 
de  nos  parterres  sont  :  les  F.  pyrenaicat 
persica,  etc.  La  culture  de  ces  plantes  est  la 
même  que  celle  des  autres  Liliacécs. 

FRITTE.  MIN.  —  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle le  produit  d'une  vitrification  impar- 
faite ,  soit  artificielle,  soit  naturelle. 

*  FRITZSGUIA  (  nom  propre),  bot.  pi. 
—  Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées , 
tribu  des  Rhéxiées,  établi  par  Cbanûsso 
(  Linn,  IX ,  397  ) ,  et  renfermant  trois  espè- 
ces. Ce  sont  des  sous-arbrisseaux  brésiliens, 
très  glabres ,  ayant  l'aspect  d'un  Serpilhm. 
Les  feuilles  en  sont  opposées,  pétiolées;  les 
fleurs  rouges  ou  pourpres,  terminales  et  so- 
litaires. (C.  L.) 

*  FRIVALDIA  (nom  propre),  bot.  fb.-> 
Genre  de  la  famille  des  Comfiosées ,  triba 
des  Astéroldées-Psiadiées ,  formé  par  Endli- 
cher  (Gen.  pL,  2369),  et  le  même  que  le 
Microglossa  de  De  Candolle(/Vodr..y,  320). 
L'auteur  n'explique  pas  la  cause  de  celle 
substitution  (Voy,  micboglossa),  qui  vi^ 
semblablement  ne  saurait  être  accueillie. 

(CL) 

*  FR0EHLIGH1A  (nom  propre),  bot.  m. 
— Genre  de  la  famille  desrAmarantaoées-GoB* 
phrénées ,  éUbli  par  Monch  (Meth.,  50)  pov 
des  plantes  herbacées,  indigènes  de  FAvé* 
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rique  tropicale  et  des  parties  chaudes  de 
rAmérique  boréale,  dressées,  diffuses,  ra- 
meuses; à  feuilles  opposées,  brièTement  pé- 
tiolées  ;  ioflorescence  en  épis  opposés  et  ver- 
ticUlés ,  daus  le  principe  capituliformes.  — 
FnsAitcAta,  Vahl.,  syn.  deCoussarea,  Aubl. 
— FrœWic/wa,Wulff.,  syn.  d'J^^fia,  Scbred. 
FROID.  PHYs.  —  Voy.  températubr. 
FROLOVIA ,  Ledeb.  bot.  ph.  —  Section 
et  synonyme  d'i^aplotoâ?is,  DC.  (C.  L.) 

FROMAGER.  Bombax.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Sterculiacées-Bombacées, 
établi  par  Linné  pour  des  arbres  de  l'Amé- 
rique tropicale,  élevés,  chevelus  au  sommet  ; 
à  feuilles  alternes  ,  longuement  pétiolées  , 
quinque-octopalmées,  à  folioles  lancéolées, 
subentières ,  stipules  décidues  ;  pédoncules 
solitaires  dans  Taxe  des  feuilles  supérieures, 
unlflores,  subterminaui  par  suite  de  la  chute 
de  la  fleur  ;  fleurs  grandes,  blanches  et  pu- 
bescentes.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
Calice  simple ,  tubulé  ,  évasé ,  à  5  dents  ; 
corolle  à  5  pétales  obliques ,  concaves  ;  5 
étamines  en  plus;  1  stigmate capité;  cap- 
sule orbiculaire  à  5  valves  et  à  5  loges  po- 
lyspermes;  graines  cotonneuses.  L'espèce 
type  de  ce  genre,  qui  renferme  10  espèces, 
est  le  B,  cH6a,  ou  Fromager  de  Carthagène. 
Le  B.perUandrum,  considéré  comme  le  type 
du  g.  établi  sous  ce  nom  par  Linné,  appar- 
tient aujourd'hui  au  g.  Eriodendron,  Le  B. 
malabaricum ,  que  De  Candolle  rapportait 
à  son  genre  Bombax ,  a  été  érigé  en  un  genre 
Saimedia  par  Schott  et  Endiicher. 

FROMENT.  TrUicum(a\\,  Weizen;  angl. 
Wheat;  holl  WeU;  dan.  Hved4s;  suéd. 
Uweie;  ital.  Grano;  esp.  Trigo;  pol.  Psze- 
nica;  russ.  Pschschnitsa  ;  hongr.  Bùza; 
grecanc.  o?to;;  grec  mod.  9trot>().  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graminées-Hor- 
déaoées,  établi  par  Linné  {Gen,  n.  913) 
pour  des  Tégétaux  herbacés  annuels  ou  vi- 
Taces,  présentant  pour  caractères  :  Épis  tri- 
nultiflores  ,  à  fleurs  distiques  ;  glumes  2 , 
subopposées  ,  subégales ,  mu  tiques  ou  aris- 
tées;  paillettes  2,  Pinférieure  mutique, 
mucronée  ou  aristée ,  la  supérieure  bicaré- 
née,  carène  ciliée  ;  squamules  2,  entières, 
le  plus  souvent  ciliées  ;  étamines  3  ;  ovaire 
lessile ,  poilu  au  sommet  ;  stigmates  2,  ter- 
minaux ,  pluroeux  ;  caryopse  libre  ou  soudé 
aux  paillettes. 
1^  feuilles  des  végétaux  de  ce  genre  sont 


planes ,  les  ëpillets  sessiles  et  disposés  en 
épjs,  ou  plus  rarement  en  panicules  serrées, 
parallèles  sur  un  rachis  continu  ;  les  rachis 
secondaires  quelquefois  articulés. 

Ces  graminées,  répandues  dans  les  parties 
tempérées  d'e  Thémisphère  boréal,  sont  plus 
abondantes  dans  les  contrées  méditerra- 
néennes qui  regardent  TOrient,  assez  rares 
dans  TAmérique  australe  extratropicale  et  la 
Nouvelle-Hollande,  et  très  rares  entre  les 
tropiques ,  dans  PAmérique  cis-équatoriale. 
'Ainsi  les  deux  points  extrêmes  au-delà  des- 
quels le  Froment  cesse  de  croître  sont  :  au 
Nord  le  58%  au  Sud  le  12*. 

.  Le  nombre  des  espèces  du  genre  Triticttm 
est  peu  considérable,  et  les  coupes  qui 
avaient  été  faites  dans  ce  genre  par  Palisot 
BeauYois  et  d'autres  agrostographes  Tavaient 
encore  diminué.  Si  Ton  regarde  comme  des 
espèces  distinctes  celles  admises  assez  à  Ta- 
venture  par  les  botanistes  parmi  les  Fro- 
ments cultivés,  on  en  peut  compter  une 
quarantaine.  Les  espèces  cultivées  et  les 
Triticum  prostratumy  teneUwn  (  Agropyron 
poa  Gsr. )  unilatérale,  uniohides ,  etc.,  sont 
annuelles,  tandis  que  les  T.  marUhnum, 
junceum  (Ag.  glaacwny  espèce  avec  laquelle 
on  peut  fondre  les  Ag.  junceum  Schrad. , 
aculum  DC. ,  et  rigidum  Schrad.  ) ,  repens 
ou  Chiendent (il^.  repens,  dont  nous  avons 
cinq  variétés ,  velue ,  mutique ,  aristée  , 
multiflore  et  capillaire),  et  sepium(T.  cant- 
num,  Ag.  canmum,  dont  une  variété  glau- 
que), etc.,  sont  vivaces. 

Ces  dernières  espèces,  dont  une  partie 
croît  sans  culture  dans  nos  environs,  ont  été 
séparées  des  Triticum  vrais  à  cause  de  leur 
mode  d'inflorescence  et  de  la  présence  d'une 
arête  paléale,  caractères  qui  les  rapprochent 
des  Fétuques  et  des  Bromes;  et  c'est  ce  qui 
a  déterminé  Gœrtner,  dont  Palisot  et  Trinius 
ont  adopté  l'opinion ,  k  établir  pour  les  es- 
pèces à  glumes  lancéolées  ou  linéaires,  oblon- 
gues,  aiguës  ou  obtuses,  à  épillets  sessiles 
réunis  en  épis,  le  g.  Agropyron,  dont  le 
type  est  le  Triticum  caninum  ,  et  qui  com- 
prend vingt  et  une  espèces,  telles  que  les  T. 
caudatum,  junceum,  rigidum,  sepium,  uni- 
latérale ,  vaginans ,  etc.  Palisot  a  formé  le 
g.  Brackypodium  pour  celles  à  épillets  pédi- 
cellés ,  solitaires ,  géminés  ou  en  grappes; 
tel  est  le  Bromus  cUiatus  Lam. ,  type  du  g. 
qui  comprend  lea  Tritiçwfn  feslucoid^,  fra^ 
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gricanSf  pôctincUumt  etc.,  et  il  y  avait  réufii 
dei  Bromes  et  des  Fétuques.  Les  liotanistes 
qui,  à  Teiemple  de  M.  Chevalier,  ont  admis 
le  g.  Agropyrout  y  ont  compris  le  g.  Brachy- 
podium;  mais  ils  ont  divisé  les  Agropyron  en 
deux  sections  :  une  comprenant  les  espèces  à 
barbes  courtes  ou  nulles,  et  l'autre  celles  à 
barbes  longues.  La  nomenclature  de  ces  der- 
nières est  asseï  incertaine  pour  que  la  plupart 
d'entre  elles  aient  été  presque  indistincte- 
ment nommées  par  les  auteurs  Froments, 
Bromes  ou  Fétuques. 

Endiicher  admet  trois  divisions  dans  son 
g.  TriUcum  (a,  le  T.  sp^ta  ;  b ,  V Agropyron , 
et  c,  le  Brachypodiwn ).  Ces  sections  du 
genre  Trilkum  ont  été  adoptées  par  Host  et 
Sibthorp.  Le  célèbre  agrostographe  Kunth 
a  admis  le  g.  Agropyron.  Link  {Hort.  berol. 
1 .42  )  a  adopté  le  g.  Br<êchypoiUum ,  mais  il 
lui  a  donné  le  nom  de  Trackynia. 

Le  g.  TriUcum,  considéré  comme  genre 
botanique,  ne  présente  pas  plus  d'intérêt  que 
les  autres  ;  mais,  sous  le  rapport  agricole  et 
économique ,  il  en  est  autrement.  C'est  une 
plante  sociale  qui  mérite  le  plus  haut  inté- 
rêt,  car  son  histoire  se  confond  avec  celle 
des  nations  les  plus  anciennes. 

Comme  la  plupart  des  végétaux  et  des 
animaux  que  l'homme  a  rendus  cosmopo- 
lites comme  lui ,  et  qu'il  exploite  k  son 
profit,  on  a  perdu  toute  trace  de  son  origine  : 
aussi  les  naturalistes  se  sont-ils  livrés  à  ce 
sujet  aux  plus  étranges  conjectures  pour 
arriver  à  une  incertitude  que  ne  détruit  au- 
cune raison  plausible.  Quelques  uns,  et  BuP 
fon  était  du  nombre  ,  ont  pensé  que  fe  Fro- 
ment était  une  céréale  créée,  pour  ainsi 
dire,  de  toutes  pièces,  delà  main  de  l'homme, 
qui  a  métamorphosé  par  la  culture  une  gra- 
minée  aujourd'hui  inconnue,  au  point  de  la 
rendre  méconnaissable.  C'est  unç  théorie 
difficile  à  appuyer  de  raisons  logiques  :  ce- 
pendant, de  nos  Jours,  M.  Esprit  Fabre  a 
entrepris  la  métamorphose  de  VÂSgOopi  Iriti- 
coides  en  Blé;  mais  Jusqu'à  ce  Jour  il  n'a  pas 
réussi.  Il  a  semé  dans  son  Jardin  les  graines 
qu'il  a  recueillies ,  et  a  obtenu  une  plante 
dans  laquelle  les  caractères  de  VJSgUops 
ont  presque  complètement  disparu  pour  faire 
place  à  ceux  des  Trilicum,  «  Ce  n'est  pas,  est- 
il  dit  dans  U  lettrb  de  M.  F.  de  Girard ,  de 
Montpellier,  communiquée  en  183.9  à  TA- 
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cadémie  pac  M .  A.  de  Saint-Hilaire,  ce  n'est 
pas  encore  tout-à-fait  un  TrUicum ,  mais  ce 
n'est  plus  un  j^gilops.  »  Depuis  cette  époque, 
on  n'a  pas  eu  de  nouvelles  des  essais  de 
M.  Fabre.  Cette  opinion  remonte  aux  Grecs  et 
a  sans  doute  été  Jetée  dans  la  science  par  des 
hommes  étrangers  à  l'étude  de  la  nature.  On 
a  bien  rapproché  dans  la  méthode  VJSgHops 
des  TrUicum ,  mais  sans  penser  qu'ils  pus- 
sent réciproquement  se  convertir  l'un  en 
l'autre.  Les  Romains  donnaient  Tlvraie 
comme  la  Graminée  génératrice  du  Fro- 
ment. Pline ,  l'édio  de  toutes  les  vérités  et 
de  toutes  les  erreurs ,  regardait  le  Froment 
comme  le  produit  de  dégénérations  succes- 
sives d'autres  céréales. 

Dans  l'impuissance  où  l'on  s'est  trouvé  de 
constater  historiquement  l'origine  du  Fro- 
ment ,  on  en  a  conclu  qu'il  existe  encore 
quelque  part  à  l'état  sauvage;  et  la  Tartine, 
ce  berceau  obligé  de  tous  les  êtres  dont  on 
ignore  l'origine,  a  été  signalée  comme  la 
patrie  du  blé.  Olivier  l'a  ,  dit-on,  trouvé  en 
Perse  à  l'état  sauvage  ;  Michaux  a  retrouvé 
l'Épeautre  dans  le  même  pays ,  sur  une 
montagne ,  à  quatre  Journées  d'Hamadan  ; 
les  savants  qui  rejettent  absolument  les 
transformations  organiques  en  ont  concla 
que  le  Blé  croissait  spontanément  dans  PA- 
sie  centrale. 

Il  est,  ce  me  semble,  un  sage  mOieu  en- 
tre toutes  ces  opinions ,  et  l'on  peut  ration- 
nellement rejeter  les  deux  extrêmes.  En  pré- 
sence des  changements  par  hypertrophie  qd 
se  sont  opérés  dans  les  végétaux  cultivés  et 
les  animaux  domestiques,  pourquoi  ne  pas 
voir  dans  notre  Froment  un  vrai  TriUeum 
dont  la  graine,  petite  d'abord,  comme  oeHe 
de  la  Féluque  flottante  qui  sert  d'aliroat  en 
Prusse  et  en  Pologne ,  se  serait  successive- 
ment améliorée  par  la  culture  ;  et ,  passant 
avec  les  siècles  par  des  milieux  divers ,  a 
acquis  les  qualités  que  nous  lui  connaissons 
aujourd'hui  ?  L'influence  dimatérique  Joue 
un  grand  r^le  dans  le  développement  des 
êtres  ;  et  de  nos  Jours  encore,  malgré  l'état 
de  perfection  auquel  est  arrivé  le  Froment, 
nous  voyons  ses  qualités  et  son  volone 
changer  suivant  les  lieux,  dans  des  propor- 
tions extraordinaires  et  dans  le  cours  d'nne 
seule  saison.  Ainsi  il  est  prouvé  expérimen- 
talement (!),  la  seule  preuve  irrérusàbir, 

(I)  L«  iilHP'krt  d«9  UiU  Macriqatt  «rviioo»**  étm  («t 
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que  le  grain  du  Froment  angiiMDteen  poldi 
dans  les  régions  tempérées ,  et  diminue  en 
s'avançant  vers  le  sud,  et  que  par  une 
contre-épreuve  le  contraire  a  lieu.  Sur  54 
variétés  de  Blé  du  Midi  cultivées  à  Paris , 
deux  seulement  ont  diminué  de  poids ,  et 
les  autres,  au  contraire,  ont  prodigieuse- 
ment gagné.  Ainsi  :  lOU  grains  de  Blé  de 
Fellemberg  venant  du  midi  de  la  Fk'ance  ou 
des  contrées  a  voisinant  la  mer  Noire,  pe- 
saient iO;  sous  le  climat  de  Paris,  le  même 
nombre  de  grains  a  pesé  66;  le  Blé  Pictet, 
pesant  42  1/2,  a  donné  70;  le  Blé  rouge  de 
mars  sans  barbes,  54,  66;  laRichelle  blan- 
che, 72,  98;  le  Blé  de  Talavera,  72,  80;  te 
Blé  dur  d'Odessa ,  78,  98  ;  le  Blé  Poulard 
rouge  lisse,  93, 103;  laPétanielle  blanche, 
97,  121.  La  contre-épreuve  a  donné  les 
mêmes  résultats:  ainsi,  des  Blés  cuUivés  à 
Paris  et  envoyés  à  Toulon  ont  subi  les  chan- 
gements suivants:  100  grains  de  Blé  dé  Ta- 
lavera ,  pesant  à  Paris  90 ,  ont  pesé  à  Tou- 
lon 77  1/2;  la  Richelle  blanche,  100,  66; 
la  Pétanielle  blanche ,  90  ,  77  ;  le  Poulard 
blanc  lisse,  104,  85. 

Pourquoi  alors  ne  pas  admettre,  en 
Yoyant,  par  reffet  de  la  seule  influence  des 
milieux ,  une  même  variété  changer  en  plus 
ou  en  moins  de  30  pour  cent ,  que  Tespèce 
primitive  de  TrUicum  n'a  pas,  par  le  double 
efl'el  de  la  culture  et  du  changement  de  mi- 
lieu, pu  augmenter  successivement  de  vo- 
lume, et  arriver,  au  bout  d'un  certain  nom- 
bre d'années ,  à  avoir  acquis  son  maximum 
de  développement?  Puis  ensuite  sont  venues 
les  modifications  superficielles  qui  ont  altéré 
la  forme  primitive  de  l'espèce  améliorée,  et 
ont  do»né  naissance  aui  nombreuses  varié- 
tés que  nous  connaissons  aujourd'hui. 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  d»  Froment 
comme  de  l'Orge ,  du  Seigle  et  de  l'Avoine, 
dont  la  patrie  nous  est  inconnue,  parce 
qu'elles  aussi  sont  des  céréales  améliorées 
par  la  culture?  Mais  il  a  fallu,  avant  tout, 
que  l'espèce  type  ait  produit  des  semences 
capables  ée  servir  originellenient  anx  usages 
alimentaires  ;  el  si  nous  cherchions  parmi 
les  Graminées  annuelles  (circonstance  impé- 
rieusttnest  nécessaire  pear  arriver  k  une 
prompte  transformation)  qui  croissent  sans 
culture  dons  nos  environ»,  nous  en  trouve- 

•rtirle  oui  élé  rmiinintrs  à  IVvrell^nt  m^moirf  ilr  M.  Lnfsr. 


PRO 


78^ 


riona plusieurs  dont  la  semence  serait  immë- 
diatementoonvertible  en  farine  ou  en  gruatl. 
L'histoire  de  nos  fruits,  de  nos  légumes,  en 
est  un  exemple.  Le  fruit  de  rAbricotief  et 
celui  du  Pécher  n'ont  pas  été  primitivement 
aussi  volumineux  que  nous  les  voyons  au- 
ourd'hui  ;  un  mésocarpe  mince  et  eoriaee , 
acerbe  peat-étre,  ^u  recouvrait  les  noyaut. 
Aujourd'hui  nous  assistons  à  des  améliora- 
tions fréquentes  dans  ces  fruits,  et  nous 
n'en  sommet  pas  surpris.  Pourquoi  vouloir 
alors  trouver  absolument  le  Froment  à  l'état 
iauvage  dans  les  mêmes  conditions  que 
celles  que  nous  lui  eonnaissons  dans  nos 
cultures,  ou  n'en  expliquer  l'existence  que 
par  une  métanHfrphose  qui  n'est  peut  être 
pas  impossible,  mais  inutile  pour  expli(}uer 
son. origine?  Un  liit  qui,  s'il  était  eonflrmé, 
Yiendrait  à  l'appui  de  l'opinfon  de  la  modifi- 
cation des  êtres  par  suite  des  seules  influences 
ambiantes ,  indépendantes  de  tout  croise- 
ment, c'est  que  M.  Detfongdiamps  regarde 
Thybridité  comme  impossible  entre  les  Blés 
qu'il  a  observés ,  parce  que  la  fécondation  a 
lieu  à  buis  clos ,  et  que ,  quand  les  étamines 
font  saillie  au  dehors ,  les  anthères  sont  Jéjà 
vides.  Il  en  conclut  que  les  variétés  locales 
de  Froment  sont  des  races  bien  établies. 
Cette  idée  est  au  moins  étrange. 

En  compulsant  les  annales  des  peuples 
les  plus  anciens,  les  Chinois  et  les  Égyptiens, 
on  n'y  trouve  aucun  renseignement  sur  l'é- 
poque où  le  Froment  a  été  introduit  dans 
leur  agriculture,  de  même  que  les  écrivains 
de  l'antiquité  ne  nous  disent  rien  de  Tin  • 
troduction  du  Froment  en  Grèce  et  en  Italie. 
Les  commentateurs,  qui  placent  avec  raison 
sans  doute  le  berceau  du  Froment  dans 
l'Asie  centrale ,  disent  qu'il  n'a  été  cultivé 
qu'assez  lard  dans  l'Europe  méridionale,  et 
que  ce  fut  d'Egypte  qu'il  fût  apporté.  An 
reste  nous  ignorons,  malgré  les  gloses  nom- 
breuses des  commentateurs  des  fhrts  »tb- 
ciens,  s'il  est  question  du  Froment  dans  la 
Bible ,  et  si  par  ChUêah  on  doit  entendre 
le  TriHcum  saHvum  eu  le  7.  ipeîla,  Lh 
Grées  dea  premiers  temps  historiques  ne 
paraissent  paS  l'avoir  connu  :  quoique  dans 
l'Iliade  il  soll  question  du  icvpéç ,  que  quel« 
qaes  traduetenri  ontinlerprété  par  Proment, 
on  croit  que  sous  ce  nom  Homère  a  voulu 
désigner  l'Orge.  Faute  de  pouvoir  ^entendre 
on  a  concilié  toutes  les  opinions,  en  disant 
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que  par  irvpt ç  les  Grecs  entendait  les  cé- 
réales de  toutes  sortes.  Le  fait  est  que,  plus 
tard ,  97to«  a  été  employé  par  les  hommes 
pratiques  pour  désigner  le  Froment. 

L'incertitude  est  moins  grande  pour  TÉ- 
peautre.  On  sait  ayec  asseï  de  certitude  que 
les  Grecs  appelaient  la  grande  Épeautre  oXtfp« 
et  Çf  la,  et  la  petite  xifin.  t^est  éfidemment  la 
céréale  la  plus  anciennement  cultivée  dans 
la  péninsule  italique,  ce  que  prouve  le  simple 
nom  de  Swnen ,  qui  lui  était  donné  par  les 
Romains;  et  Ton  prétend  que  c'était  ce 
Triticum  que  les  Égyptiens  cultivaient  de 
préférence  à  tout  autre,  malgré  Tadhérence 
de  sa  balle. 

Plus  tard  on  trouve  lel*vrai  Froment  en 
Grèce  et  en  Italie  ;  et  d'après  les  auteurs 
anciens ,  on  n'en  connaissait  alors  que  6  à  7 
variétés.  Aujourd'hui  le  nombre  des  variétés 
s'élève  à  au  moins  300  (  nombre  bien  élevé 
pour  être  vrai),  et  l'on  a  essayé  plus  d*une  fois 
de  les  classer  pour  les  rapporter  à  des  types; 
mais  on  ne  peut  nier  que  cette  disposition  mé- 
thodique ne  présente  de  grandes  difficultés. 
Voici  toutefois  celle  qui  parait  la  plus  ration- 
née. Elle  comprend  cinq  types,  auiquels  se 
rapportent  les  principales  variétés  cultiva. 

P  Section.— FroBieiito  nus. 

!•'  type. — FioHEirr  commun,  Triticum 
viUgare  ou  sativum  (1). 

▼anétéf  sans  barbes ,  paille  ereose. 

Blé  commun  d'hiver  à  épi  jaunâtre.  Épi 
pyramidal ,  grain  rougeAtre  oblong  et  ten- 
dre. C'est  la  variété  cultivée  dans  la  Beauce, 
en  Brie,  et  dans  le  centre  et  le  nord  de  la 
France.  On  l'appelle  communément  Blé 
d'hiver  ou  de  saison. 

Blé  de  mars  blanc  sans  barbe ,  sous  -  va- 
riété du  précédent,  presque  aussi  estimé 
comme  Blé  de  mars  que  le  précédent  comme 
Blé  d'automne. 

Blé  blanc  de  Flandre,  blanc  zée,  Blé  blaxé, 
k  épi  blanc ,  fort  et  bien  nourri ,  grain 
blanc  et  tendre  :  c'est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  productifs,  ht  Blé  de  TaUwera ,  à 
épi  plus  long  et  à  épillets  plils  distants,  en 
parait  être  une  simple  sous-variété. 

Blé  bkmc  de  Hongrie,  Blé  anglais.  Blé 

(t)  On  rappoH*  i  rrtM  espèce  Ir»  Tritleum  mstlwum,  hjrbtr- 
mmm  tt  Uirjiémm ,  4e  qoeiques  •■!<«»,  qui  ea  ont  fait  dn 
tapécct  dittinctes.  Je  le«  ai  tov»  réanli  comme  dr  simf  Ie« 
variété*  tf«  r.s^imm. 
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chevaUer,  remarquable  par  la  bonne  qua- 
lité de  son  grain. 

Touzelk  blanche ,  d'excellente  qualité, 
mais  trop  délicate  pour  les  départements 
septentrionaux. 

RicheUe  blanche,  mêmes  qualités  et  mêmes 
inconvénients. 

Blé  Fellemberg,  k  grain  petit  et  dur,  de- 
mande k  être  semé  en  mars,  et  a  le  délaut  de 
s*égrener  facilement.  Le  Blé  Pictet,  qui  n'en 
est  qu'une  variation ,  tient  mieux  dans  sa 
balle. 

Blé  d'Odessa,  'BicheUe  de  Grignon,  Blé 
d'Alger,  Blé  Meunier,  très  estimé,  mais 
trop  délicat  pour  notre  pays. 

Blé  de  Saumur,  à  grain  gros,  bien  plein, 
k  paille  très  blanche,  mais  assez  délicat. 

Blé  de  Haie,  appelé  aussi  Blé  de  TuastaU, 
Froment  blanc  vdouté,  k  épi  blanchâtre, 
grand  et  gros. 

Blé  Lammas ,  Blé  rouge  anglais ,  hâtif  et 
sujet  à  s'égrener;  il  s'accommode  d'un  ter- 
rain médiocre. 

Blé  de  Marianipoli ,  Blé  de  mars  rouge , 
Blé  carré  de  Sicile ,  Blé  rouge  velu  de  Créie. 
Variétés  hâtives,  et  réussissant  parfaitement 
dans  les  semis  du  printemps. 

Variétés  barboef ,  paille  ereose. 

Blé  barbu  d'hiver  à  épi  jaunâtre.  Épi 
comprimé,  grain  rougeâtre.  Encore  très 
cultivé  dans  l'Ardèche  et  la  Vienne  ;  mais 
if  cède  devant  les  Blés  sans  barbe. 

Blé  de  mars  barbu  ordinaire,  plus  précoce 
que  la  variété  sans  barbes. 

Blé  de  mars  barbu  de  Toscane',  ou  Blé  de 
Toscane  à  chapeaux,  sous- variété  de  la  pré- 
cédente, qui  fournit,  par  suite  des  procédés 
employés  dans  sa  culture ,  les  pailles  fines 
d'Italie,  si  renommées  pour  la  fabrication 
des  cl^apeaux. 

Blé  de  mars  rouge  baHm,  Blé  de  mai. 
Très  convenable  pour  les  semis  tardifs  à 
cause  de  sa  précocité. 

Saissetle  de  Provence,  une  des  variétés  de 
Blé  les  plus  estimées  :  ce  sont  des  Blés  de 
mars ,  trop  délicats  peut  être  semés  en  au- 
tomne. Les  Saissettes  dites  d'Arles,  d'Agée, 
de  Beziers ,  de  SauU ,  en  sont  de  aimpkf 
variations. 

Blé  du  Caucase  barbu ,  Ttriété  de  mars 
excellente  qualité. 

RichMlel>lanche,  BU  barbu  de  Nobles,  va- 
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iine  de  la  précédente,  mais  à  grain  plu5 
allongé  et  plus  beau. 

Bié  du  Cap ,  variété  de  mars  à  grain  al- 
longé et  très  pesant. 

Blé  Hérisson ,  à  grain  petit  et  rouge&lre, 
très  productif;  il  peut  être  presque  indiffé- 
remment semé  en  automne  ou  au  prin- 
temps. 

Blé  Victoria  on  de  soiœante-dix  jours^  sans 
autre  valeur  que  nos  Blés  de  mars  ordi- 
oaires. 

▼aiîét^  barbues  à  {MÛlle  pleine. 
•  PoHlard  rouge  lisse ,  gros  Blé  rouge , 
Épaule  rouge  du  Gatinais  (  T.  turgidum  ). 
Grain  tendre,  rougeàtre,  de  qualité  médio- 
cre, cultivé  dans  le  Centre,  et  regardé 
comme  une  ressource  précieuse  dans  les 
terrains  humides  et  pour  les  semailles  tar- 
dives. 

Poulard  blanc,  lisse,  Épaule  blanche  ,  Blé 
de  Tangarock.  Très  productif,  et  recom- 
mandable  tant  pour  la  qualité  de  sa  paille 
4|ue  pour  celle  de  son  grain. 

Blé  Garagnan.  Poulard  blanc  lisse,  cul- 
tivé dans  la  Lozère. 

Poulard  blanc  velu,  variété  vigoureuse  et 
d^excellente  qualité ,  très  cultivée  en  Tou- 
raine.  La  PétanieUe  blanche  velue  est  sans 
doute  une  simple  sous-variété  de  ce  Poulard. 

BléNonette,  variété  d'automne  à  épis  roux 
et  velus,  k  paille  grosse  et  à  demi  pleine. 

Pétanielle  rousse,  Poulard  rouge  velu,  gros 
Blé  roux,  Grossaille,  se  rapprochant  par  ses 
qualités  du  rouge  lisse  ;  il  est  cultivé  dans 
les  départements  méridionaux  ,  dans  une 
partie  de  ceux  de  TOuest,  en  Auvergne,  etc. 
Le  Blé  turquet  est  une  variété  du  précédent  : 
c^est  un  des  meilleurs  Foulards  velus. 

Le  Blé  géant  de  Sainte-Hélène  ou  Blé  de 
Dantzick,  est  une  des  variations  locales. 

PétanieUe  noire,  très  productif,  à  barbes 
caduques. 

Blé  de  Miracle,  Blé  monstre.  Blé  de  Smyme 
{T.  compositum,  variété  du  turgidum),  à  épi 
rameux,  à  grain  gros  et  arrondi ,  à  paille 
pleine  et  dure,  mais  sujet  à  dégénérer. 

Poulard  bleu.  Blé  bleu  conique,  très  cultivé 
en  Angleterre  et  peu  en  France,  estimé 
pour  son  produit  et  sa  rusticité. 
Il*  type.  —  Froment  dur  ,  Triticum  durum. 

Blé  dur  ou  d'Afrique ,  à  grains  longs  et 
glacés,  caractères  cje  ce  groupe. 

T.  V. 
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Trimenia,  barbu  de  Sicile,  Blélrémois  très 
productif  et  fort  vigoureux ,  à  paille  fine  et 
dure.  VAvbaine  rouge ,  à  peu  près  la  seule 
variété  de  cette  classe  qui  soit  répandue  dans 
la  culture  en  France ,  parait  une  sous-va- 
riété rouge  du  Trimenia. 

Je  citerai  parmi  les  variétés  duiw  préco- 
nisées dans  ces  derniers  temps,  mais  peu 
productives  et  plus  convenables  dans  nos 
départements  méridionaux,  le  Blé  cTIsmaèl, 
encore  appelé  BWTripcf,  le  Blé  noir  de  Tan- 
garock, le  Blé  de  Keris, 

m»  type.  —  Blé  de  Pologne,  T.  polonicum. 

Cette  espèce  se  distingue  des  autres  par 
son  grain  très  allongé  et  transparent ,  qui 
se  rapproche  des  précédentes  par  ses  qua- 
lités. On  Ta  appelé  Seigle  de  Pologne  ou  de 
Russie. 

On  en  cultive  une  sous-variété  cendrée 
imbriquée.  On  croit  cette  espèce  originaire 
d*Afrique ,  et  identique  aux  variétés  dites 
Blé  d'Egypte,  Blé  du  Caire  et  BléMogador, 

U*  Section.  —  FroBieiits  irétu». 

1*'  type.  Épeautre,  Triticum  spelta,  à  grains 

ne  se  séparant  pas  de  leur  balle. 

▼ariétés. 

Épeautre  sans  barbe,  variété  de  Froment 
recommandable  par  sa  rusticité  et  la  qua- 
lité de  sa  farine,  excellente  comme  fourrage 
et  comme  grain.  Elle  demande  une  double 
mouture  pour  Tçxtraction  de  la  balle. 

Épeautre  blanche  barbue,  très  belle  ,  très 
vigoureuse  et  très  hâtive ,  également  d'au- 
tomne et  de  printemps. 

Amidonnier  blanc,  Épeautre  de  inars,  va- 
riété très  estimée  que  Ton  cultive  en  Alsace. 

Amidonnier  roux,  sous-variété  présentant 
les  mêmes  avantages. 

!!•  type.  —  Engrain  ,  T.  Monococcum. 

Engrain  commun ,  petite  Épeautre ,  Fro- 
ment  locular.  Blé  d'automne  et  de  prin- 
temps, très  utile  dans  les  mauvaises  terres, 
où  il  réussit  avec  facilité  :  on  en  connaît  une 
variété  à  épi  jaune  ou  roux.  On  Ta  plusieurs 
fois  introduit  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  Bi%  sec  ou  de  Carro  ,  variété  précieuse 
de  Riz  qu'on  peut  espérer  voir  enfin  arri- 
ver jusqu'à  nous. 

La  culture  du  Froment  est  d'une  impor- 
tance d'autant  plus  grande  dans  notre  pays, 
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qu'elle  eonstltue  pour  ainti  dire  le  fond  de 
notre  agriculture.  Sant  entrer  dans  de  lonp 
développements  sur  cette  matière  impor- 
tante, je  ferai  connaître  les  prineipani  pro- 
cédés de  culture  en  usage  pour  avoir  de 
beaux  Froments. 

Les  terres  franches,  réunissant  toutes  les 
conditions  de  fertilité,  sont  celles  qui  con- 
viennent le  mieux  pour  la  culture  des  Blés  ; 
mais  remploi  raisonné  des  engrais  et  des 
amendements  a  permis  de  retendre  au- 
jourd'hui à  des  sols  d*autre  nature,  et 
c'est  ce  qui  constitue  ute  progrès  notable. 
L'emploi  des  engrais  exige  néanmoins  une 
attention  scrupuleuse;  et  en  thèse  géné- 
rale ,  ce  n'est  pas  dans  Içs  terres  les  plus 
fortement  fumées  qu'on  obtient  les  plus 
beaux  produits ,  le  développement  excessif 
du  chaume  étant  contraire  à  celui  du  grain  ; 
on  réussit  mieux  en  ouvrant  la  rotation  par 
une  culture  sarclée  fumée  abondamment , 
et  le  Blé  qui  y  succède  sans  addition  de  fu- 
mier donne  toujours  des  produits  abondants. 
On  a  également  obtenu  des  résultats  avan- 
tageux par  l'emploi  des  amendements  cal- 
caires ;  et  dans  les  localités  où  l'on  a  eu  re- 
cours à  ce  moyen ,  Ton  a  remarqué  une 
amélioration  réelle  danf  la  qualité  des 
Blés. 

La  préparation  du  sol  est  d'une  haute 
importance;  mais  le  nombre  des  labours 
dépend  de  sa  nature  et  de  l'état  dans  lequel 
il  se  trouve  :  ainsi,  tandis  que  trois  et  quatre 
façons  sont  quelquefois  insufOsantes  sur  une 
jachère ,  une  seule  suffit  au  contraire  après 
une  récolte  de  FéveroUes  binées,  une  cul- 
ture de  Vesce  ou  de  Sarrasin,  ou  un  Trèfle 
rompu.  Il  ne  faut  pas,  en  général,  qu'il  ait  été 
récemment  labouré  à  une  grande  profon- 
deur; car  le  Blé  s'accommode  mieux  d'un 
terrain  dont  le  fond  présente  une  certaine 
consistance ,  et  les  laboureurs  sont  loin  de 
redouter  de  semer  sur  un  terrain  parsemé 
de  petites  mottes ,  qui  par  leur  effritement 
rechaussent  d'elles-mêmes  le  Blé  nouvelle- 
ment germé.  On  peut  semer  dans  les  terres 
légères  plus  tôt  après  le  labour,  et  un  peu 
plus  tard  dans  les  terres  fortes. 

11  faut  procéder  avec  discernement  dans 
les  cultures  qui  précèdent  celle  du  Blé. 
Sans  entrer  dans  des  détails  hors  de  mon 
sujet  sur  les  assolements  pratiqués  en 
France,  je  ferai  seulement  connaître  les 
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cultures  qui  précèdent  celle  du  Froment 
avec  le  plus  d'avantage  : 

1**  Le  Trèfle,  lorsqu'il  n'oecape  le  sol  que 
peu  de  temps,  est  une  eieellente  prépara- 
tion. 

2*  Après  le  Trèfle,  la  LupuHne  est  encore 
excellente,  mais  dans  les  terrée  légères. 

3°  Dans  les  terres  fortes ,  on  peut  faire 
cultiver  avant  le  Froment  des  Fèves  pour 
les  Blés  d'automne,  des  Choux ,  pour  ceux 
de  printemps. 

i"  La  Betterave  produit  encore  tes  phis 
heureux  résultaU  ;  mais  les  cultivateurs  n'eo 
sont  pas  encore  tous  convaincus.  On  poucrait 
en  dire  autant  sans  doute  de  toutes  les  cul- 
tures sarclées;  car,  dans  le  Nord  et  le  Centre, 
on  sème  du  Blé  après  les  Carottes,  le  Tabac 
ou  les  Choux  fumés. 

5"  Le  Colza  et  la  Navette. 
En  général,  on  ne  fait  pas  succéder  le  Blé 
à  la  Pomme  de  terre,  parce  que  cette  plante 
a  la  réputation  de  trop  effriter  le  sol  ;  mais 
dans  une  terre  bien  fumée ,  on  peut ,  sans 
inconvénient ,  y  faire  succéder  la  culture 
du  Froment  :  témoin  l'expérience  faite  à 
Grignon  il  y  a  deux  ans ,  et  qui  eut  lieu 
dans  un  terrain  qui  avait  produit  des  Pommes 
de  terre  l'année  précédente. 

Le  choix  de  la  semence  est  très  impor- 
tant, et  nos  cultivateurs  préfèrent  employer 
les  Froments  nouveaux  ;  mais  des  essais  mul- 
tipliés ont  prouvé  que  des  Froments  de  2  ou 
3  ans  donnent  des  récolles  au  moins  aussi 
satisfaisantes  ,  quelquefois  même  plus. 

11  est  d'usage  parmi  les  cultivateurs  de 
renouveler  leur  semence  tous  les  2  ou  3  ans, 
et  pour  cela  ceux  des  différents  cantons  font 
des  échanges  entre  eux.  Sur  la  fin  du  sièdc 
dernier  les  Belges  tiraient  des  semences  de 
Sicile.  Les  Anglais  ont  voulu  imiter  cet 
exemple.  Ce  Blé  a  bien  réussi  ;  mais  il  s'est 
trouvé  trop  dur,  dit  Miller,  pour  les  moulms 
anglais. 

Après  le  choix  des  semences  vient  le  cri- 
hlaget  destiné  k  enlever  les  graines  étran- 
gères ,  et  le  chatUage,  qui  détruit  les  spores 
des  Urédinées,  et  empêche  ainsi  la  carie  et 
le  charbon.  On  chaule  les  Blés  par  immer- 
sion dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre, 
de  potasse  ou  d'acide  sulfurique  éteoéi 
d'eau  ;  mais  le  chaulage  le  plus  facile  ert 
celui  de  chaux,  dont  il  but  50  kilegranstf» 
environ,  dissoute  dans  240  litres  d'eau  piv 
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12  heot.  1 . 2  de  Froment.  On  peut  i^ouler  i 
réoergie  de  ce  moyen  en  mêlant  à  la  chaux 
du  sel  commun. 

La  quantité  de  Froment  à  répandre  par  hec- 
tare Tarie  suivant  les  terraini .  Dans  les  sols 
fertiles,  il  en  faut  moins  que  daos  des  terres 


FHO 


731 


maigres  et  de  qualité  médiocre ,  et  il  faut  i 
moins  de  semence  pour  un  serais  d'automne  I 
que  pour  un  de  printemps.  Terme  moyen ,  { 
on  sème  ordinairement  200  litres  par  hec- 
tare ;  il  en  faut  près  de  moitié  moins  pour 
les  semis  en  ligne,  à  25  cent,  de  distance. 

L^époque  des  semailles  présente  aussi  des 
variations,  ^n  France,  on  sème  les  blés  d'au- 
tomne, depuis  septembre  jusqu'à  la  fin  de 
décembre,  et  ceux  de  printemps,  aussitôt  qne 
la  saison  le  permet.  Pour  les  Blés  d'au- 
lomne ,  il  résulte  d'expériences  réitérées  que 
quand  on  sème  de  bonne  heure ,  on  a  plus 
de  paille  et  moins  de  grains ,  tandis  que  le 
contraire  a  lieu  en  semant  tard.  En  général, 
il  convient  mieux  de  semer  de  bonne  heure. 

On  sème  de  trois  manières  :  V  àla  volée , 
sur  raies  ou  a  la  surface  du  champ ,  pour 
recouvrir  à  la  herse ,  ou  bien  sous  raies  de 
manière  à  ce  que  le  grain  soit  recouvert  par 
la  charrue.  On  reproche  à  ce  dernier  moyen, 
la  lenteur  qu'il  apporte  dans  l'opération  ; 
mais,  en  général,  il  compense  largement  par 
le  produit  la  perte  de  temps  à  laquelle  il 
entraîne,  en  ce  qu'il  met  le  Blé  à  l'abri  du 
déchaussement,  qu'il  est  difficile  d'éviter , 
même  avec  le  semis  le  plus  minutieux.  Par- 
mentier  pose  en  axiome  que  dans  les  tempa 
^umides  il  faut  beaucoup  de  charrue  et 
point  de  herse ,  et  dans  les  temps  secs  beau- 
coup de  herse  et  point  de  charrue. 

2*  En  lignes.  Ce  mode  de  semis,  préconisé 
par  les  uns ,  et  combattu  par  les  autres , 
présente  néanmoins  des  avantages  réels, 
malgré  les  objections  faites  à  son  emploi , 
et  qui  sont  :  le  prix  de  revient  d'une  sem- 
blable machine ,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
l'introduire  dans  une  petite  exploitation  ; 
les  retards  qu'en  entraîne  l'emploi ,  l'aug- 
mentation de  la  main-d'œuvre,  l'irrégu- 
larité du  travail  dans  certaines  terres ,  et 
celle  du  produit. 

La  première  objection  est  la  plus  forte  ; 
quant  aux  autres,  elles  tombent  d'elles- 
mêmes.  Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  le  prix 
de  revient ,  il  résulte  des  expériences  faites 
à  Grignon  avec  le  semoir  de  M.  Hugues,  que 


10  ares  de  Seigle  ont  coûté  18  minutes  de 
tempa,  12  litres  60  centil.  de  semences, 
1  fr.  71  c.  en  argent ,  tandis  que  la  même 
quantité  de  terrain  semé  à  la  volée  a  coûté 
53  minutes  de  temps,  22  litres  de  semence, 
et  2  fr.  84  c.  en  argent.  Ce  qui  fait  une  dif- 
férence de  11  fr.  40  c.  pour  un  hectare.  Le 
produit  de  l'expérience  aii  semoir  a  été  un 
excédant  de  19  litres  54  centilitres  pour  les 
10  ares,  ou  près  de  2  hectolitres  pour  un 
hectare. 

J'igouterai  à  cet  exemple  celui  d'expé- 
riences coiyparatives  faites  à  Grignon  (1)  en 
1843  sur  la  production  du  Blé  semé  en  li- 
gnes avec  plusieurs  espèces  de  semoirs,  ou 
semés  à  la  volée. 

Elles  eurent  lieu  sur  un  terrain  de  40 
ares,  divisé  en  4  planches,  qui  avait  reçu 
en  1842  une  fumure  de  60,000  kilogr.  k 
l'hectare ,  et  avait  produit  des  Pomme9  de 
terre. 

La  première  fUt  ensemencée  au  semoir 
Hugues ,  nouveau  modèle,  en  Blé  Richelle 
de  mars,  à  raison  de  127  litres  de  Blé  par 
hectare  ;  la  distance  entre  les  lignes  était  de 
0"',18 ,  et  le  grain  était  enterré  à  une  pro- 
fondeur de  0'°,06. 

-  La  deuxième  futensemenoée  avec  le  même 
semoir  ;  mais  la  quantité  de  grain  fut  de 
176  litres.' 

La  troisième  fut  semée  au  semoir  de  Gri- 
gnon, à  raison  de  163  litres  à  l'hectare,  et  la 
distance  entre  les  lignes  fut  de  0*^,20. 

La  quatrième  fût  ensemencée  à  Ui  volée, 
et  la  quantité  de  grain  répandue  fût  de  224 
litres  à  l'hectare. 

Les  résuluts  furent:  Pour  la  première 
planche ,  21  hectolitres  85  litres  de  grain , 
et  5,017  kilogr.  de  paille  par  hectare. 

La.  deuxième  rendit  20  hect.  46  litres  de 
grain ,  et  4,555  kil.  de  paille. 

La  troisième  17  hect.  46  litres  de  grain, 
4,535  kil.  de  paille. 

La  quatrième  16  hect.  63  litres  de  grain, 
et  4,835. kil.  de  paille. 

Ainsi  le  produit  de  la  planche  n*"  1  a  été 
de  17  1/5  pour  1,  celle  de  la  planche  n"  2 
est  de  11  2/3,  celle  de  la  planche  n'  3 
est  de  10  2/3,  et  celle  de  la  planche  n"  4 
de  6 1/2. 

L'économie  de  semence  entre  les  plan- 
ches n"  1  et  n**  4  a  été  de  31,20. 

(i)  .4sricmktmr pr«lifue,  ortobic  |I44,  p.  (  ri  -; . 
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Il  y  a  pourtant  plus  de  quatre-vingts  ant 
qu*on  a  proposé  remploi  de  cette  méthode , 
et  M.  Tull,  célèbre  agriculteur  anglais, 
avait  fait  sur  ce  sujet  des  expériences  nom- 
breuses suivies  des  succès  les  plus  heureux. 
Malgré  ses  efforts,  il  a  fallu  plus  d'un  demi- 
siècle  pour  que  ses  compatriotes'  commen- 
çassent à  comprendre  qu'il  avait  raison  ;  et 
à  cette  époque  Miller  s'étonnait  qu'en  pré- 
sence de  résultats  si  évidents  les  fermiers  se 
refusassent  obstinément  k  tenter  ce  mode  de 
culture. 

Les  avantages  du  semis  en  Ugn^^  sont  donc 
incontestables  ;  mais  il  faut  avouer  que  le 
prix  des  semoirs  est  encore  fort  élevé,  puis- 
que celui  de  M.  Hugues ,  le  meUleur  sans 
contredit ,  ne  peut  être  livré  à  moins  de  250 
à  400  francs ,  suivant  les  dimensions  et  la 
rapidité  de  travail  qu'on  en  obtient. 

3t  Au  plantoir.  D'après  les  expériences  de 
M.  Devrède ,  ce  mode  de  semis  donne  des 
produits  considérables  ;  mab  11  a  l'inconvé- 
nient d'exiger  un  nombre  considérable  de 
bras  et  de  coûter  près  de  dix  fois  plus  cher 
que  le  semoir  k  la  volée.  En  revanche ,  il 
faut  36  litres  de  semence  au  lieu  de  120  li- 
tres ,  et  le  rendement  est  de  3,915  litres  au 
lieu  de  2,610,  c'est-à-dire  que  120  litres  se- 
més au  plantoir  produiraient,  au  lieu  de 
2,610  litres,  plus  de  1 3,000.  Cette  opération 
a  lieu  de  la  manière  suivante  :  Un  homme 
tenant  de  chaque  main  un  plantoir  à  deux 
branches  fait,  en  suivant  la  trace  des  sillons, 
quatre  trous  distants  entre  eux  d'environ 
10  centimètres  ;  il  est  suivi  par  une  femme 
ou  un  enfant  qui  met  dans  chaque  trou  un 
ou  deux  grains  de  Blé;  un  autre  qui  suit  re- 
couvre la  semence  au  moyen  d'un  petit  bo- 
tillon  de  branches.  Il  faut ,  par  cette  mé- 
thode ,  quatre  Jours ,  k  cinq  personnes  (  un 
homme  et  quatre  aides  ),  pour  ensemencer 
un.  arpent.  Il  reste  k  dire  sur  ce  sujet  l'opi- 
nion de  Tessier ,  le  patriarche  de  l'agricul- 
ture :  fc  L'ensemencement  au  plantoir  a  de 
l'avantage  sur  celui  à  la  volée  quand  le  Blé 
est  cher,  dans  un  pays  eu  les  bras  sont  nom- 
breux et  les  salaires  à  bon  marché.  » 

Pour  prouver  les  avantages  d'une  culture 
perfectionnée  ,  je  citerai  deux  expériences 
concluantes  faites  k  un  demi-siècle  de  dis- 
Unce.  En  1802 ,  M.  Poulet  cultiva  du  Blé 
par  la  méthode  de  transplantation,  et  obtint 
400  pour  1.  I4C  célèbre  Philippe  Miller,  di- 
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recteur  du  Jardin  de  Cambridge,  fit  une  a- 
périence  dont  les  résultats  sont  extraordi- 
naires. Au  mois  de  Juin  1776,  il  semana 
grain  de  Blé  ;  au  commencement  d'août ,  il 
l'arracha  ,  le  divisa  en  dix-huit  parties ,  et 
repiqua  chacune  d'elles  séparément];  da 
milieu  de  septembre  à  la  mi-octobre ,  il  les 
arracha  de  nouveau ,  les  divisa  en  67  par- 
ties et  les  replanta  ;  au  printemps ,  ces  67 
pieds  furent  divisés  en  500,  et  le  produit  foi 
de  21,109  épis,  qui  donnèrent  47  livres? 
onces  de  grain  (  poids  anglais),  et  le  total 
ftit  de  576,840  pour  1. 

Les  soins  à  donner  au  Froment,  depuis  Vé- 
poque  du  semis  jusqu'à  celle  de  la  récolte, 
sont  :  les  roulages^  pratiqués  au  moyen  de 
rouleaux  destinés  à  plomber  le  sol  soulevé 
par  l'action  des  gelées,  et  à  rechausser  le  Blé  ; 
les  sarclages^  dont  le  but  est  d'extirper  les 
plantes  nuisibles ,  et  de  donner  au  sol  plm 
de  consistance.  Dans  les  régions  duCentre, 
cette  opération  doit  être  faite  dans  le  cou- 
rant d'avril ,  et  il  conviendrait  avec  une 
quantité  de  bras  suffisante  de  la  répéter 
plusieurs  fois  pour  extirper  les  végéUox 
nuisibles  à  la  croissance  du  Blé.  Le  hersage^ 
espèce  de  binage  économique  donné  an  Blé 
dans  le  courant  de  mars ,  et  le  bmage  à  la 
houe,  opération  dispendieuse  qui  n'est  ja- 
mais praticable  que  dans  les  cultures  en  li- 
gnes, mais  qui  compense  amplement  par 
le  produit ,  les  frais  qu'il  occasionne.  Oo 
ne  doit  donner  le  binage  que  lorsque  le  Blé 
est  sur  le  point  de  couvrir  le  sol,  pour  em- 
pêcher les  mauvaises  herbes  de  repousser,  a 
moins  que  le  Blé  ne  soit  assez  fort  pour  lai 
étouffer. 

Il  faut  ajouter  à  ces  opérations  le  fan- 
chage  en  vert,  qui  n'est  praticable  qoe 
dans  les  terrains  très  fertiles ,  et  quand  la 
douceur  de  l'hiver  a  développé  le  chaume 
trop  vigoureusement  :  on  a  soin  de  faucher 
sans  attaquer  le  collet  du  Blé ,  et  c'est  veis 
la  fin  de  l'hiver  qu'a  lieu  cette  opération. 
En  Beauce ,  on  coupe  à  la  faucille  la  som- 
mité des  Blés. 

Les  Blés  de  printemps ,  dont  le  succès  est 
toujours  bien  moins  certain  que  celui  des 
Froments  d'automne  ,  exigent  beat^op 
moins  d'entretien,  et  le  sarclage  de  mai  oo 
de  Juin  est,  le  plus  souvent,  la  seule  facoa 
qu'on  leur  donne. 

Le  produit  de  la  récolte  est  subordoene 
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a  la  fertilité  du  sol ,  aux  cireonstances  am- 
biantes et  au  mode  de  culture.  On  a  vu 
combien  de  différence  il  y  a  sous  le  rap- 
port des  produits ,  entre  les  diverses  mé- 
thodes. En  général ,  on  peut  fiier  le  pro- 
duit entre  8  et  16  hectolitres  à  Thectare. 
D'après  M.  Morel  de  Vindé,  le  terme  moyen 
doit  être  de  720  bottes  de  paille ,  ou  envi- 
ron 3,500  kilog.  à  Thectare;  mais,  d'après 
Thaër,  le  Froment  ne  donne,  en  paille, 
que  le  double  de  son  poids  en  grain,  ce  qui 
est  près  de  moitié  moins. 

Le  mode  de  récolte  est  différent  :  on  coiipe 
le  Blé  à  la  faucille^  à  la  sape  ou  à  la  fauœ. 
La  première  méthode  est  la  plus  d^vanta- 
geuse.  La  faucille  laisse  le  chaume  plus  long, 
et  un  moissonneur  ne  peut  guère  scier  que 
20  ares  de  céréales;  le  seul  avantage  qu'elle 
présente ,  et  qu'on  retrouve  dans  la  fauxj 
c'est  qu'elle  permet  d'employer  les  bras  des 
enfants  et  des  vieillards.  Avec  ce  dernier 
instrument,  on  peut  faucher  60  ares  en  une 
seule  journée  ;  mais  il  faut  au  faucheui'un 
aide  pour  ramasser  le  grain  et  le  ranger 
derrière  lui.  Quant  à  la  sape ,  elle  ne  per- 
met, il  est  vrai,  d'employer  que  des  bras 
Ttgoureux;  mais  elle  est  facilement  maniée 
par  des  femmes,  et  réunit,  à  une  vitesse  de 
40  ares  par  jour,  l'avantage  de  couper  et  de 
former  en  même  temps  les  javelles ,  et  de 
couper  les  Blés  versés,  sans  aucun  obstacle, 
ce  qu'on  obtient  difficilement  k  la  faux. 

La  récolte  du  Blé  a  lieu,  sous  notre  cli- 
mat, à  des  époques  entièrement  soumises  aux 
circonstances  climatériques,  et  souvent  en 
dehors  des  conditions  de  maturité.  II  a  été 
conseillé  à  toutes  les  époques ,  «et  les  an- 
ciens partageaient  cette  opinion ,  de  couper 
le  Blé  quelques  jours  avant  sa  maturité 
complète.  Les  agriculteurs  sont  encore  di- 
visa d'opinions  sur  ce  point  :  tandis  que 
les  uns  veulent  que  le  Blé  soit  récolté  avant 
la  maturité ,  d'autres  attendent ,  pour  faire 
la  moisson ,  que  le  grain  soit  complètement 
mûr.  Cette  dernière  opinion  semblerait  la 
meilleure,  car  elle  présente  pour  avantages 
5  à  10  p.  100  de  bénéfice  en  grain  ;  mais 
ce  qu'oa  peut  lui  opposer,  c'est  la  perte  qui 
résulte  de  l'égrenage,  laquelle  va  bien  au- 
delà  ,  et  dépend  souvent  de  la  manière  de 
faire  la  moisson . 

Je  ne  parlerai  ni  du  javelage  ni  de 
la  formation  des  meules ,  opération  qui  se 
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pratique  pour  toutes  les  céréales;  je  dirai 
seulement  que  les  cultivateurs  donnent  la 
préférence  aux  simples  meules  sur  terre , 
comme  étant  les  moins  dispendieuses.  Mais 
les  meules  ne  sont  bonnes  qu'à  la  condition 
d*établir  au  pied  des  supports  qui  les  défen- 
dent contre  l'humidité  et  l'atUque  des  rats  et 
des  souris  ;  c'est  pourquoi  on  en  a  proposé 
plusieurs  modèles,  qui  ont  l'inconvénient 
d'être  d'un  prix  très  élevé.  Tandis  qu'une 
meule  de  3,000  gerbes ,  avec  soutrait  en  fa- 
gots, coûte,  aux  environs  de  Paris,  60  fr., 
et  dans  les  départements,  36  fr;  les  meu- 
les perfectionnées  à  l'américaine  coûtent 
130  fr.  ou  80,  et  celles  à  la  hollandaise  , 
432  ou  258. 

Après  la  rentrée  des  blés ,  on  effectue  l'^- 
grenagequï  a  lieu  :  1"  au  fléau,  et  équivaut  à 
50  ou  80  gerbes  par  jour  pour  le  travail  d'un 
homme,  ce  qui  fait  de  2  hectolitres  1/2  à  4 
hectolitres,  le  produit  moyen  de  100  gerbes 
étant  de  5  hectolitres  ;  2"  au  moyen  du  pié- 
tinement des  animaux ,  ce  qu'on  appelle  je 
dépiquage:  l'inconvénient  de  cette  opéra- 
tion est  la  cherté  de  la  main-d'œuvre ,  et 
la  perte  du  grain  qui  reste  dans  l'épi ,  et 
varie  de  1  à  10  p.  iOO  ,  3"  Végrenage  au 
moyen  de  machines  :  ce  sont  des  rouleaux 
simples  ou  des  espèces  de  fléaux  méca- 
niques, opérant,  suivant  leur  perfection , 
avec  une  grande  vitesse ,  et  ménageant  la 
main-d'oeuvre  ;  mais  qui  ont,  comme  toutes 
les  machines ,  l'inconvénient  de  nécessiter 
une  dépense  première ,  le  plus  souvent  au- 
dessus  de  la  portée  du  cultivateur. 

Les  frais  du  dépiquage  sont  le  double  de 
ceux  du  battage  au  fléau ,  et  les  machines 
offrent  sur  ce  dernier  moyen  un  avantage 
de  12  à  14  pour  100.  La  machine  écossaise, 
dont  l'usage  mériterait  de  se  répandre,  est 
celle  qui  réunit  le  plus  d'avantages  :  aussi 
conviendrait-il  que  chaque  ferme  produi- 
sant plus  de  5,000  gerbes  ou  250  hectoli- 
tres en  -possédât  une.  Son  travail  moyen  est 
de  54  hectolitres  par  jour,  y  compris  le 
vannage  et  le  nettoyage.  Le  prix  de  revient 
d'une  semblable  machine  est  d'environ 
2,000  francs ,  et  le  prix  du  battage  varie 
de  90  centimes  à  65 ,  l'hectolitre  ,  suivant 
l'importance  de  l'exploitation.  Les  pays 
étrangers  sont  plus  avancés  que  nous  sous 
ce  rapport;  car  en  Suède  et  en  Pologne  l'u- 
sage en  est  habituel ,  et  il  y  a  plus  de  qua- 
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raote  ans  que  ce  dernier  pays  l'a  introduite 
dans  son  agriculture. 

On  rentre  ensuite  le  Blé  dans  les  greniers, 
où  il  ne  fautd*abord  Tamonceler  qu'à  peu  de 
hauteur.  Ainsi,  Ton  a  calculé  que  le  Blé 
nouveau  ne  peut  être  entassé  qu'à  40  ou 
50  centimètres;  à  un  an,  à  60  cent.;  à  deux 
ans,  à  70  cent.,  et^,  passé  cette  époque,  à 
80  cent,  au  plus.  Il  convient  que  Tair  ar- 
rive incessamment  renouvelé  dans  le  gre- 
nier à  Blé  et  en  rafraîchisse  constamment  la 
masse.  Depuis  longtemps  on  s'occupe  de 
perfectionner  les  moyens  de  conservation 
des  grains,  et  chaque  année  on  propose  des 
procédés  nouveaux.  Duhamel ,  Dartigues , 
Clément  Desormes,  MM.  Cadet  de  Vaux,  Ter- 
rasse-des-Billons ,  le  comte  Dejean ,  se  sont 
successivement  occupés  de  cette  question  ; 
mais  leurs  appareils  reposant  sur  des  moyens 
différents  de  ventilation  ou  d'étuvage  n'ont 
Jamais  complétement^réussi.  En  1838,  M.Yal- 
lery  a  soumis  à  l'examen  d'une  commission 
un  nouvel  appareil  à  ventilation,  au  moyen 
duquel  il  force  les  Charançons  à  abandon- 
ner le  grain.  Les  expériences  faites  en  pré- 
sence des  commissaires  ont  prouvé  que  la 
ventilation  avec  rotation  n'empêche  pas  le 
développement  de  la  larve,  sa  métamor- 
phose en  nymphe ,  et  sa  transformation  en 
insecte  parfait.  Le  problème  de  conservation 
n'est  donc  pas  encore  résolu,  et  l'on  a  plus 
d'avantage  de  recourir  aux  silos ,  dont  i'u* 
sage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et 
permet  de  conserver  les  Blés  pendant  un 
temps  assez  long  pour  qu'on  ait  trouvé  des 
grains  mis  en  réserve  par  les  anciens. 

Yarron  dit  que  le  Blé  peut  être  conservé 
par  cette  méthode  pendant  cinquante  an- 
nées; mais  on  a  des  exemples  d'une  con- 
servation bien  plus  longue  :  car,  en  1707,  on 
découvrit,  dans  la  citadelle  de  Metz,  du  Blé 
conservé  depuis  1 552  ,  et  l'on  en  put  faire 
du  pain  qui  ne  différait  çn  rien  de  celui 
préparé  avec  des  farines  nouvelles.  Ce  qui 
prouve  qu'on  peut  conserver  les  grains  pres- 
que indéûniment ,  c'est  que ,  lors  de  notre 
expédition  d'Egypte ,  on  rapporta  des  grains 
recueillis  dans  les  hypogées,  etqui  n'avaient 
rien  perdu  de  leur  fraîcheur.  Il  faut  avouer 
que  l'influence  du  climat  est  pour  beau- 
coup dans  la  conservation  des  grains  ,  et 
le  climat  de  l'Egypte  est  un  des  plus  con- 
servateurs. 11  a  même  été  semé  des  grains 
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de  Blé  trouTéi  dans  te  œreoeil  d^tme  mmk, 
et  ils  ont  parfaitement  genné.  Sous  mar 
'  climat ,  il  n'en  est  pas  de  même  :  an  boiA 
de  cinq  ou  six  ans ,  un  grand  nombre  k 
variétés  de  Blé  ont  perdu  leur  puiisiiMe 
germinative ,  qui  ne  va  pas  plus  lotn  qm 
huit  ans.  Au  reste,  c'est  une  semence  trèi 
réfractaire,  capable  de  suppcnter  sans  alté- 
ration des  différences  de  température,  dont 
les  extrêmes ,  d'après  des  expériences  ré- 
centes, sont  de  —  40-  c,   ei  +  45*  c. 

Les  conditions  indispensables  d'une  bonae 
conservation  sont  de  soumettre  préalable- 
ment le  grain  à  une  dessiccation  complète 
en  le  privant  de  ses  facultés  germinative^ 
et  en  détruisant  les  larves  des  insectes  m 
moyen  de  la  chaleur. 

Telles  sont  les  diverses  opératioiis  que  né- 
cessitent la  culture  du  Bléet  la  conserratioD 
des  grains .  Ses  principaux  ennemis  sont,  outre 
les  petits  Rongeurs,  le  Taupin  strié,  qui ,  à 
l'état  de  larve ,  cause  de  grands  ravages  dans 
les  cultures  de  Froment,  en  dévorant  les  ra- 
cines de  cette  céréale  ;  plusieurs  Diptères  des 
genres  0$cina ,  Tephrilis  et  SapromyzOy  qui 
s'insinuent  dans  les  chaumes  verts  et  en 
dévorent  la  moelle;  la  Calandre,  ou  Cha- 
rançon ,  Calandra  granaria,  qui  dévore  le 
grain ,  et  qu'on  ne  détruit  à  l'état  d'iasccle 
parfait  que  par  une  ventilation  fréquente; 
laCadelle,  Tenebrio  ma/writanicus  ;  l'Ahicite 
des  grains  ou  Teigne  des  Blés ,  dont  om  ne 
peut  délivrer  le  grain  que  par  son  expo- 
sition à  une  chaleur  de  45  à  50  degr6i  cen- 
tigrades, et  en  le  remuant  pour  ea  Caire 
sortir  les  larves  qu'on  ramasse  et  détruit 
La  larve  dujetie&no  molUorf  commune  dans 
les  moulins ,  et  recherchée  pour  la  nourri- 
ture des  rossignols ,  dévore  la  farine  et  le 
son;  celles  de  la  Blaps  morUsàga,  du  Ptiamt 
Fur  et  de  la  Pyralis  farinalis  vivent  de  la 
même  manière. 

Dans  le  règne  végétal ,  les  plantes  nui- 
sibles aux  Froments  sont:  le  Coquelicot,  le 
Hhinahlhus  crista-gaUi ,  une  espèce  d'Erige- 
ron,  et  l'Ivraie,  la  Nielle,  la  Moutarde 
sauvage  et  le  Muscari ,  dont  les  graines,  mê- 
lées au  grain,  lui  communiquent,  par  la  mou- 
ture ,  un  goût  désagréable ,  et  donnent  sou- 
vent au  pain  des  propriétés  délétères.  Enfin, 
parmi  les  Cryptogames,  VUredo  ru6tgo,  véri- 
table cause  de  la  rouille,  VUredo Imearis^k 
Puccinia  gramnum,  auquel  on  attribue  le 
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Noir  oo  Moîtchêt ,  VUredo  earhô ,  qui  consti- 
tue le  charbon ,  cl  VUrtdo  carm ,  cause  de 
la  carie,  parasites  dont  la  destruction  de- 
mande une  nouvelle  étude. 
.  n  reste  à  parler  de  la  différence  qui  existe 
entre  les  Blés  rouges  et  les  Blés  blancs ,  les 
dure  et  les  tendres.  Les  Blés  durs  ne  don- 
nent que  70  p.  100  de  farine,  Undis  que 
les  tendres  et  les  blancs  en  donnent  90 
p.  100  ;  Riais  ces  derniers  contiennent  plus 
d^amidon  et  moins  de  gluten,  et  sont  d*une 
conservation  moins  Tacile  que  les  premiers. 
Le  pain  fait  avec  la  farine  des  Blés  durs  est 
moins  blanc ,  mais  il  est  plus  savoureux  et 
plus  nutritif.  II  résulte  de  ces  observations 
que ,  tandis  que  les  cultivateurs  regardent 
les  Blés  blancs  comme  les  meilleurs,  les 
meuniers  et  les  boulangers  les  décrient.  Pour 
arriver  à  concilier  ces  différends,  M.  Des- 
▼aux,  auteur  d*un  excellent  Mémoire  sur  ce 
sujet,  conseille  de  mêler  la  farine  de  Blé 
tendre  k  celle  de  Blé  dur,  pour  obtenir  une 
excellente  combinaison.  En  général,  les  Blés 
durs  sont  du  Midi ,  et  les  tendres  du  Nord. 
Cette  règle  présente  néanmoins  de  nom- 
breuses exceptions. 

Les  usages  économiques  du  Blé  sont  trop 
connus  pour  que  je  lesénumère  longuement. 
Comme  fourrage  vert,  son  chaume  sert  k  la 
nourriture  du  bétail  ;  sa  paille  concourt  à 
leur  alimentation  et  sert  à  faire  de  la  litière, 
qui  se  convertit ,  après  avoir  été  imprégnée 
de  leur  urine  et  de  leurs  excréments,  en  un 
fumier  destiné  à  restituer  au  sol  des  élé- 
ments de  fertilité.  Les  autres  usages  de  la 
paille  sont  multipliés,  et  rtndustrie  en  a  su 
tirer  les  produits  les  plus  variés.  L'Italie  a 
été  et  est  encore  en  possession  de  nous  four- 
nir ces  chapeaux  si  recherchés  pour  la  finesse 
de  leur  tissu.  Mais  ce  qui  constitue  avant 
tout  Tutilité  réelle  du  Froment ,  c'est  la  fa- 
rine, dont  Tanalyse  adonné  pour  résultats  : 

Amidon 74,5 

Gluten 12,5 

Extrait  gommcux  et 

sucré. 12' 

Résine  jaune  .  .  .  .'  i 

100 

Les  propriétés  alimentaires  de  la  fiirine 
de  Froment ,  la  plus  nourrissante  et  la  plus 
agréable  de  toutes,  rendent  cette  culture 
d'une  haute  importance  ;  elle  contient  bean- 
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coup  plus  de  glMÀen  que  les  autres  céréales. 
Cette  substance  végéto-anlmale ,  de  couleur 
grise,  visqueuse,  élastique  ,  insoluble  dans 
Teau  et  Talcool,  facilement  putrescible ,  et 
brûlant  à  la  manière  des  substances  ani- 
males en  répandant  une  odeur  de  corne, 
s'obtient  en  lavant  sous  un  filet  d'eau  une 
masse  de  farine  réduite  en  pâte ,  dont  elle 
forme  le  résidu.  C'est  au  gluten  qu'on  at- 
tribue sa  supériorité  dans  l'alimentation.' 

En  traitant  le  gluten  par  l'alcool  chaud  , 
M.  Taddei  en  a  dissous  une  partie  qu'il  a 
nommée  gHadine^  et  qui  est  un  réactif  plus 
sûr  que  la  gélatine  pour  déceler  l'existence 
du  tannin  ,  ainsi  qu'un  excellent  contre-poi- 
son des  sels  mercuriels ,  et  une  partie  inso- 
luble ou  symôme ,  susceptible  de  fermenta- 
tion et  répandant  une  odeur  d'urine  putré- 
fiée. M.  Berzélius  regarde  ces  deux  substan- 
ces comme  ne  différant  pas  de  la  gélatine  et 
de  l'albumine  végétale.  La  pharmacie  s'est 
emparée  du  gluten  en  poudre  pour  rempla- 
cer la  gélatine  dans  les  capsules  de  copahu, 
et  il  convient  admirablement  k  ce  genre 
d'emploi. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'amidon  que  ren- 
ferme la  farine  :  il  ne  diffère  en  rien  de  ce- 
lui que  produisent  les  autres  céréales  et 
beaucoup  d'autres  végétaux. 

L'unique  espèce  de  Triticum  sauvage  qui 
présente  de  l'importance  est  le  Chiendent, 
r.  repenSy  qui  nuit  aux  terres  cultivées  par 
son  accroissement  rapide  ,  et  ne  peut  être 
détruit  que  par  incinération.  On  en  em- 
ploie en  pharmacie  les  racines,  dont  la  sa- 
veur est  sucrée,  dans  les  tisanes  diurétiques 
et  rafraîchissantes  :  on  en  met  de  15  à  30 
grammes  par  litre  d'eau.  Les  bestiaux  en 
mangent  volontiers  les  racines  ;  et  dans  les 
temps  de  disette  ou  pourrait  les  mêler  au 
pain  après  les  avoir  réduites  en  poudre  ,  k 
cause  de  l'amidon  qu'elles  contiennent. 

La  conversion  du  Froment  en  farine  au 
moyen  de  moulins  d'un  mécanisme  fort 
simple  ne  remonte  pas  à  une  haute  anti- 
quité ,  et  ce  ne  fut  que  six  siècles  après  la 
fondation  de  Rome  que  l'art  de  la  boulan- 
gerie prit  naissance  :  des  mortiers  concas- 
sant grossièrement  le  grain ,  des  moulins  k 
bras  mus  par  des  esclaves  et  fournissant  une 
farine  grossière,  tels  furent  les  premiers 
éléments  de  la  nourriture  des  maîtres  du 
monde. 
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Il  a  fallu  que  les  sciences  accessoires  fis- 
sent des  progrès  pour  que  Tinduslrie  agri- 
cole en  fit  aussi ,  et  depuis  un  siècle  seule- 
ment la  nature ,  la  composition  du  Blé 
et  les  propriétés  nutritives  de  la  farine 
sont  connues.  Il  est  une  branche  impor- 
tante de  la  science,  la  chimie,  qui  s*est  em- 
parée ,  depuis  quelques  années ,  de  Tagri- 
culture ,  et ,  en  pesant  et  analysant  les  ter- 
r^  et  les  produits  ,  ireut  faire ,  pour  ainsi 
dire ,  de  cet  art  une  science  eiacte.  C'est 
ainsi  qu'elle  a  calculé  que  pour  chaque 
millier  pesant  de  cacbone  absorbé  par  du 
Froment ,  nous  récoltons  21,5  livres  d'azote. 
Ces  résultats  et  beaucoup  d'autres  encore 
que  je  ne  répéterai  pas  ici  sont  du  domaine 
de  la  science  et  non  de  la  pratique;  plus 
tard  sans  doute  on  en  tirera  parti  ;  mais 
Jusqu'ici  ces  eipériences  sont  de  peu  d'in- 
térêt pour  l'agriculture ,  qui  est  avant  tout 
empirique;  et  combien  de  parties  de  la 
science  même  ne  vont-elles  pas  plus  loin  ? 

Au  milieu  du  xvu*  siècle ,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  à  l'époqu  *  où  ce  prince  don- 
nait l'impulsion  à  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines,  il  était  défendu 
aux  boulangers  de  faire  remoudre  aucuns 
sons ,  comme  étant  indignes  d'entrer  dans 
le  corps  humain ,  à  peine  de  60  livres  d'a- 
mende; et  c'est  justement  par  le  remou- 
lage du  son  que  nous  obtenons  le  gruau , 
qui  fournit  la  farine  la  plus  belle  et  la  plus 
nutritive. 

Un  point  capital  à  observer  dans  l'évolu- 
tion progressive  des  connaissances  humai- 
nes ,  et  qui  devrait  rapprocher  les  hommes 
pratiques  des  savants ,  c'est  qu'avec  le  pro- 
grès des  lumières  on  est  parvenu  à  tirer  des 
produits  naturels  des  résultats  inconnus  à 
nos  ancêtres.  Ainsi ,  au  rv*  siècle ,  Budé 
dit  qu'il  fallait  6  hectolitres  ou  480  kilogr. 
de  Froment  pour  la  nourriture  d'un  homme 
pendant  un  an ,  parce  qu'alors  on  ne  tirait 
que  56  kilogr.  de  farine  d'un  hectolitre  de 
Froment  (1).  C'était,  il  y  a  plus  d'un  siècle, 
la  ration  des  Quinze-Vingts. 

Plus  tard ,  les  procédés  de  mouture  se 
perfectionnant ,  on  diminua  d'un  hectolitre 
et  demi  la  quantité  de  Froment  nécessaire 
à  la  nourriture  d'un  homme;  l'hectolitre 
produisait  50  kilog.  de  pain.  Dans  les  pre- 
mières années  du  xviu*  siècle,  on  en  Ura  62 

(i)  to  hcctnliirr  de  Fromrnl  pèse  «n   moyfnne  80  kilof . 
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kilogrammes.  Parmentier  dit,  vos  la  fin  du 
siècle  {ParfaU  Boulanger,  p.  59),  que  e  2 
setiers  1/4  suffisent  pour  produire  560  lir. 
de  pain  de  toutes  farinés,  ce  qui  peut  nour- 
rir l'homme  le  plus  vigoureux  pendant  son 
année.  » 

Aujourd'hui,  3  hectolitres  suffisent; 
1  hect.  1/2  ou  un  setier  pesant  120  kilog. 
produit  90  à  92  kilog.  de  farine  qui  reodeot 
au  moins  120  kilog.  de  pain  cuit  et  rassis 
et  26  kilog.  de  son. 

Le  Froment  donne  alors  trois  quarts  de 
son  poids  en  farine  et  un  quart  en  son  on 
en  déchet  ;  ces  proportions  varient  suiTtot 
l'habileté  des  meuniers. 

Par  le  procédé  de  mouture  économique , 
où  le  son  repasse  à  plusieurs  reprises  sous 
la  meule ,  100  kilog.  de  Blé  produisent  67 
kilog.  de  farine  blanche ,  8  de  bise ,  22  de 
son  et  issues,  et  2  de  déchet.  Par  la  mon- 
ture à  la  grosse,  datis  laquelle  le  Blé  ne 
passe  qu'une  seule  fois  sous  la  meule ,  on 
obtient  :  Farine  blanche ,  59  kilogr.  ;  fa- 
rine bise-blaitche  ,  7  ;  son  ,  32  ,  et  décbet , 
2.  Par  la  mouture  à  l'anglaise,  100  kilog. 
de  Blé  fournissent  76  kilog.  de  farines  blan- 
che et  bise;  21  1/2  de  son  et  issues;  dé- 
chet, 2  1/2. 

Cette  question  est  d'une  telle  importance 
qu'on  ne  peut  trop  y  avoir  égard ,  ce  qui 
prouve  que  les  perfectionnements  dans  les 
méthodes  de  mouture  sont  aussi  précieux 
que  ceux  dans  les  procédés  de  culture.  Dans 
les  provinces  6ù  la  mouture  est  en  retard , 
on  tire  en  farine  moitié  seulement  du  poids 
du  blé;  on  admet  en  général  qu'elle  y  entre 
pour  les  trois  quarts.  Fourche  {Hist.  nat.  d» 
FromerU)  a  trouvé  que  le  rapport  du  péri- 
carpe du  Froment  à  la  farine  est  d'un  sep- 
tième'seulement;  et  M.  Herpin  {Bâckerdm 
économiques  sur  l€  son^  p.  18)  areconna 
qu'il  n'était  que  d'un  20*.  Il  proposa,  es 
1833,  de  laver  les  sons  pour  en  retirer  la 
farine,  qu'il  évalue  k  la  moitié  du  poids  du 
son.  Le  lavage  avait  lieu  à  froid.  D^à  ,  en 
1770,  les  dames  de  la  Jutais  {BibUotk, 
physico-écon. ,  1808,  n'  d'octobre)  araient 
proposé  un  procédé  au  moyen  duquel  oa 
augmentait  d'un  tiers,  et  même  d'un  quail, 
le  produit  ordinaire  de  la  farine.  Leur  pro- 
cédé, tenu  secret,  fut  expérimenté  en  pré- 
sence du  lieutenant  de  police,  et  Ton  obtint 
les  résultats  promis.  Tout  le  secret  consisle 
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k  faire  bouillir  dans  13i  litres  d*eau  15 
décalitres  de  gros  son ,  et  d'employer  le  pro- 
duit à  convertir  en  pain  160  kilog.  de  farine. 
Ce  pain  est  plus  savoureux  que  le  pain  ordi- 
naire et  se  conserve  pli^s  longtemps  frais. 
Beaucoup  d'agronomes  Tout  indiqué  dans 
leurs  ouvrages. 

Un  de  mes  parents,  M.  Bourlet  d'Am- 
boise ,  avait  importé  d'Orient  une  machine 
au  moyen  de  laquelle  il  détachait  le  péri- 
carpe du  grain,  et  diminuait  ainsi  la  quan- 
tité de  son;  mais  comme  il  lui  manquait  à 
la  fois  les  lumières  et  les  ressources  indis- 
pensables pour  arriver  à  un  bon  résultat , 
il  fit  en  petit  des  essais  qui  réussirent,  et 
ne  put  jamais  arriver  à  pratiquer  en  grand. 
Il  tomba  entre  les  mains  de  spéculateurs  de- 
'  mandant  avant  tout  des  bénéfices  ,  et  qui 
ne  voulurent  pas  continuer  des  expériences 
dispendieuses. 

On  comprend  d'après  ce  qui  précède 
quel  avantage  il  y  aurait  a  répandre  le  per- 
fectionnement des  méthodes  de  mouture  : 
car  la  consommation  lournalière  de  la  France 
étant  de  20  millions  de  kilog.  de  Froment, 
qui  fournissent  5  millions  de  kilog.  de  son, 
on  pourrait  en  retirer,  en  en  extrayant  toute 
la  farftie ,  d'après  les  calculs  de  Fourche  , 
2  millions  de  kilog.  de  farine  de  plus ,  et  4 
d'après  ceux  de  M.  Herpin. 

En  1838,  M.  Robineau  adressa  à  l'Aca- 
démie des  sciences  un  procédé  au  moyen 
duquel  il  prétend  mettre  la  farine  à  l'abri 
de  l'action  de  l'humidité  et  des  attaques  des 
Insectes  ,  en  la  soumettant ,  non  séparée  du 
son  ,  à  une  forte  pression  dans  des  moules 
rectangulaires,  dont  elle  conserve  la  forme. 

En  thérapeutique,  on  emploie  la  décoction 
de  mie  de  pain  comme  une  boisson  légère- 
ment substantielle  ,  et  l'on  en  prépare  la 
décoction  blanche  ;  cuite  avec  du  lait ,  elle 
devient  la  base  de  cataplasmes  adoucissants. 
La  croûte  légèrement  torréfiée  sert  à  la  pré- 
paration de  l'eau  panée,  boisson  acidulé 
très  rafraîchissante ,  et  par  la  carbonisation 
on  en  obtient  un  charbon  léger  ,  excellent 
comme  poudre  dentifrice. 

On  prépare  avec  le  son  des  lavements 
émollients;  les  arts  s'en  servent  pour  net- 
toyer, en  les  lustrant,  les  étoffes  de  soie, 
et  les  ménagères  en  nourrissent  leurs  vo- 
lailles et  autres  animaux  domestiques. 

On  peut  fabriquer,  avec  le  grain  ,  de  la 
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bière  et  de  l'eau-dc-vie  ;  ipais  sop  prl*  éleyé 
fait  employer  à  cet  usage  d'autres  céréa1e§. 

A  ces  considérations  ,  qui  touchent  à  une 
partie  importante  de  l'économie  socjale ,  à 
la  nourriture  du  peuple,  je  joindrai  une 
statistique  abrégée  de  la  production  (Ju  Blé 
en  France. 

La  culture  du  Blé  occupe,  en  France,  plus 
de  5,500,000  hectares  ou  2,800  lieues  car- 
rées ,  c'est-à-dire  plus  des  2/5  de  l'étendue 
des  terres  cultivées.  La  quantité  de  semences 
absorbées  chaque  année  par  ces  5  millioqs 
et  demi  d'hectares  est  de  plus  de  11  mil- 
lions d'hectolitres ,  et  la  production  est  de 
70]millions  d'hectolitres  ;  ce  qui  donne,  entre 
la  récolte  et  la  semence,  un  rapport  approxi- 
matif de  6  1/3  :  1,  ou  à  peu  près  1  3/4 
hectolitre  de  Blé  par  individu,  quantité 
certes  bien  insuffisante  pour  l'alimentation 
de  notre  population.  La  cause  de  cette  faible 
production  vient  des  mauvaises  méthodes 
suivies  en  agriculture,  et  en  dépit  desquelles 
la  production  du  Blé  a  cependant  doubla 
depuis  moins  d'un  siècle. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  les  avantages 
qui  résulteraient  d'une  amélioration  dans 
les  procédés  de  culture  qui ,  en  prenant  mo- 
destement les  essais  de  Grignon  pour  base, 
triplerait  la  production  de  Froment ,  c'est- 
à-dire  qu'au  lieu  de  70  millions  d'hectolitres, 
on  en  aurait  200  millions,  sans  comptef 
l'économie  d'au  moins  5  millions  sur  U 
semence,  et  dont  le  résultat  serait  de  porter 
à  plus  de  i  milliards  de  francs  la  valeur 
moyenne  des  céréales ,  qui ,  dans  l'état  ac- 
tuel de  notre  production  ,  est  de  1  milliard 
2  à  300  millions.  Il  en  résulterait  un  aut^e 
avantage  :  c'est  qu'au  lieu  d'être  les  tribu- 
taires des  États  voisins,  nous  pourrions  leur 
en  fournir.  Depuis  1829  jusqu'en  1840, 
l'importation  du  Froment  en  grain  et  en  fa- 
rine s'est  élevée  à  270,892,447  fr.,  et  nous 
n'en  avons  exporté  que  pour  43,129,114 
francs,  ce  qui  fait  22,574,370  francs  par 
an ,  ou  un  peu  plus  de  moitié  du  chiffre  d'ex- 
portation. Au  prix  moyen  de  20  francs, 
l'importation  équivaut  à  1,128,718  hecto- 
litres, ce  ^i  donne  en  poids  90,297,440  ki- 
logrammes, ou  quatre  jours  et  demi  de 
nourriture.  Pourtant  nous  sommes  le  pays 
le  plus  producteur  de  l'Europe ,  puisque  sur 
137  millions  d'hectolitres  de  Blé  produits 
par  la  France ,  l'Angleterre ,  la  Belgique , 
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TEtpagne,  la  Suède,  la  Pologne,  la  Hollande 
et  la  Prusse ,  nous  figurons  pour  plus  de  la 
moitié.  Il  en  est  de  même  de  Famélioration 
des  méthodes  de  mouture,  qui  pourraient, 
comme  on  Ta  vu  par  ce  qui  précède,  augmen- 
ter la  quantité  de  farinede  près  d'un  quart. 

L'accroissement  de  la  population  et  la  dé- 
préciation toujours  croissante  du  numéraire 
ont  fait  constamment  augmenter  le  prix  du 
Froment.  Aujourd'hui  on  peut  évaluer  k 
20  fr.  le  prii  moyen  de  l'hectolitre  ;  tandis 
qu'il  y  a  soixante  ans  il  ne  valait  que  18  livres 
le  setier  ou  12  fr.  l'hectolitre,  et  lemarc  d'ar- 
gent valait  À  cette  époque  comme  aujour- 
d'hui 50  fr.  Cet  accroissement  a  été  rapide  ; 
car,  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  le  setier 
de  Blé  ne  coûtait  que  1  livre  10  sous,  et  la 
valeur  du  marc  d'argent  était,  de  14  livres. 
Plus  on  remonte  vers  les  temps  anciens, 
plus  on  voit  baisser  le  prix  du  Froment. 
Ainsi,  au  xv*  siècle,  il  valait  20  sous,  10  sons 
au  XIV*,  et  5  sous  au  xin*. 

Aux  époques  de  mauvaise  récolte,  la  va- 
leur du  Blé  a  quadruplé.  En  1817,  année  de 
disetle  causée  par  les  pluies  continuelles  de 
1816  ,  le  prix  de  l'hectolitre  de  Blé  s'éleva 
Jusqu'à  80  fr.  ;  mais  on  a  beaucoup  exagéré 
le  chiffre  des  mauvaises  récoltes  et  celui  des 
bonnes.  Quand  une  année  est  favorable,  on 
n'a  un  excédant  de  nourriture  que  pour 
vingt  ou  quarante  jours,  ce  qui ,  avec  l'état 
actuel  de  notre  population,  représente  de  3 
à  6  millions  au  plus  d'hectolitres ,  chiffre 
bien  moins  élevé  que  celui  répandu  dans 
le  public,  qui  croit  qu'une  année  de  ferti- 
lité produit  du  Blé^pour  une  ou  deux  an- 
nées. Les  mauvaises  années  sont  dans  le 
même  cITs  ;  et  rarement,  dans  les  plus  mau- 
vaises ,  le  déficit  peut  s'élever  au-delà  de 
quarante  à  cinquante  jours.  Cette  propor- 
tion est  encore  énorme ,  si  l'on  pense  que 
c'est  une  diminution  de  produit  d'environ 
un  septième. 

Il  existe  une  telle  solidarité  entre  le  mou- 
vement de  la  population  et  celui  des  sub- 
sistances, que  la  première  subit  des  fluctua- 
tions correspondantes  à  l'abondance  ou  à  la 
pénurie  des  récoltes.  M.  Millot  ^  qui  l'on 
doit  des  travaux  de  statistique  d'un  grand 
intérêt  sur  cette  matière ,  a  prouvé  numé- 
riquement que  le  nombre  des  soldats  appe- 
lés chaque  année  sous  les  drapeaux  varie 
suivant  la  fertilité  de  l'année  correspondant 
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à  leur  naissance.  Ainsi  en  1817,  ëpoqvè 
disette,  le  nombre  des  naissances  fut  nii. 
dre ,  et  en  1837,  il  ne  se  présent*  au  ttrap 
que  295,732  conscrits;  tandis  qu^en  igS4, 
année  correspondant  à  1814  ,  époque  d'i- 
bondance  ,  les  listes  de  conscription  forai 
de  326,298.  On  remarqua ,  comme  vérifi- 
cation de  ce  fait ,  que  les  départements  qoi 
avaient  le  plus  souffert  furent  ceux  qui  four- 
nirent le  moins  d'hommes.  Le  résultat  àt 
ces  recherches  est  que  les  années  d'aboa- 
•dance  fournissent  de  5  à  6  pour  1 00  en  plos, 
et  celles  de  disette  jusqu'à  17  pour  100  ea 
moins.  Les  mariages  et  l'accroissement  de 
la  population  suivent  la  même  loi,  qui  régit 
conséquemment  la  constitution  médicale. 
Le  docteur  Mélicr,  qui  s'est  occupé  de  cette 
question,  a  constaté,  d'après  de» calculs  faiu 
sur  une  période  de  cent  soixante  années, 
que  le  nombre  des  malades  et  celui  des  décès 
augmentent  ou  décroissent  avec  Tabondanoe 
ou  la  disette.  Ces  faits  sont  d'un  inuneose 
intérêt  en  éconoq^ie  sociale,  et  prouTeat 
jusqu'à  quel  point  il  faut  se  défier  des  éco- 
nomistes de  l'école  de  Maltbus,  qui  croient  à 
l'accroissement  indéfini  de  la  population,  et 
pensent  qu'un  jour,  le  globe  étant  habité  sur 
tous  les  points  par  une  population  aussi  pres- 
sée qu'en  Belgique,  elle  sera  réduite  à  périr 
de  besoin  ;  de  là  ses  théories  pour  empêcher 
le  mariage  et  la  propagation  parmi  les  clas- 
ses indigentes,  «et  ses  doctrines  barbares  sur 
les  établissements  de  bienfaisance.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  la  nature  organique 
forme  une  chaîne  continue  présentant  eo  • 
toutes  ses  parties  un  équilibre  parfait  :  l'io- 
telligence  de  l'homme  ne  peut  le  soustraire 
à  cette  loi  générale ,  et  sa  vie  est  intime- 
ment liée  à  celle  des  autres  organismes  qui 
naissent  et  meurent  autour  de  lui. 

Il  est  une  dernière  question ,  d'un  inté- 
rêt national,  sur  laquelle  les  économistes 
sont  p^i  d'accord  :  c'est  la  liberté  du  com- 
merce des  grains;  et ,  en  effet,  il  n'est  rien 
de  plus  complexe  que  cette  question ,  qui 
touche  à  deux  intérêts  aussi  précieux  l'on 
que  l'autre  :  protéger  l'agriculture  contre 
l'envahissement  des  céréales  étrangères ,  et 
assurer  néanmoins  la  subsistance  du  peu- 
ple. C'est  pourquoi,  depuis  le  xvi*  siède, 
époque  des  premiers  règlements  sur  le  ooa»* 
meree  des  grains,  on  a  tantôt  favorisé,  tu 
tôt  défendu  l'exportation. 
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Le  laissez  faire  et  laissez  passer  des  éco- 
nomistes libéraux  est ,  certes ,  large  et  phi- 
losophique ;  mais  il  ne  pourra  être  prati- 
qué que  quand  toutes  les  nations  ,  entrant 
dans  une  même  voie  ;  adopteront  le  même 
principe.  Sans  cela ,  nous  verrions  nos  mar- 
chés envahis  par  les  produits  de  l'étranger, 
et  notre  agriculture  tomberait  dans  un  état 
*  complet  de  décadence.  Il  ne  faut  rien  d'ab- 
solu en  économie  :  une  prohibition  rigou- 
reuse est  aussi  ridicule  qu'une  franchise  ab- 
solue ,  et  Ton  ne  peut  que  faire  l'éloge  du 
principe  fondamental  de  la  loi  de  1821,  en 
vertu  duquel  notre  agriculture  était  proté- 
gée dés  que  les  prix  de  l'étranger  tombaient 
au-dessous  de  nos  prix  de  revient.  En  1832, 
on  a  substitué  à  la  prohibition  absolue  un 
droit  proportionnel,  plus  fort  à  l'exportation 
et  plus  faible  à  l'importation.  Il  est  indis- 
pensable que  le  gouvernement, xhargé  de 
maintenir  l'équilibre  entre  les  intérêts  de 
tous ,  intenienne  constamment  suivant  les 
nécessités  du  moment  ;  c'est  ce  qui  fait  que 
les  fois,  avec  leurs  formes  rigoureuses  et 
arrêtées,  sont  plus  souvent  des  entraves  que 
des  remèdes.  Certes,  il  eist  délicat,  avec  nos 
principes  constitutionnels,  de  laisser  au 
maihs  des  gouvernants  Kappréciation  du  fas 
et  du  nefas;  mais  J'inconvénient  serait 
moins  grand  peut-être,  et  le  pouvoir  dicta- 
torial a  cela  de  bon  qu'il  est  libre  et  intel- 
ligent :  aussi  est-ce  celui  qui  surgit  fatale- 
ment aux  époques  de  crise,  quand  il  faut 
agir  sans  dilation. 

Une  autre  question  est  celle  de  l'accapa- 
rement :  elle  est  d'une  moins  grande  impor- 
tance qu'on  ne  pense  dans  les  temps  ordi- 
naires ,  et  ne  peut  jamais  avoir  lieu  que  sur 
une  petite  échelle  ;  mais  le  monopole  exerce 
souvent  une  influence  préjudiciable  dans  un 
rayon  plus  ou  moins  grand ,  et  l'on  n'y  peut 
mettre  un  frein  qu'en  facilitant  les  commu- 
nications :  au  reste  les  chemins  de  fer  en 
feront  justice,  en  ralliant  entre  eux  tous  les 
points  du  territoire. 

La  question  principale  est  la  modification 
des  procédés  de  culture,  et  le  grand  obstacle 
à  tous  ces  progrès  est  l'esprit  routinier  des 
cnin pagnes  poussé  si  loin,  qu'un  cultivateur 
élève  de  Grignon  n'a  jamais  pu  obtenir  des 
journaliers  qu'il  occupait  qu'ils  suivissent 
les  méthodes  qui  produisaient  les  résultats 
les  plus  avantageux.  J'ai  vu ,  d*un  autre 
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côté,  un  propriétaire  rural  être  obligé  de 
laisser  pourrir  dans  ses  granges  les  char- 
rues  les  plus  estimées,  qu'il  avait  fait  ve- 
nir à  ^ands  frais  de  Roville  et  de  Paris , 
faute  de  trouver  4es  laboureurs  qui  voulus- 
sent s'en  servir  ;  les  tenUtives  de  dessèche- 
ment dans  le  Berri  et  sur  d'autres  points , 
où  les  paysans  ont  repoussé  les  dessécheurs 
à  coups  de  fusil ,  prouvent  combien  on  ren- 
conlp  dans  les  campagnes  d'anUgonistes  à 
toute  innovation. 

On  croirait  à  peine  combien  sont  lents 
les  progrès  parmi  les  nations  les  plus  civili- 
sées, çt  peu  de  personnes  savent  que  le  se- 
moir, aujourd'hui  préconisé  par  les  hommes 
éclairés,  et  repoussé  par  les  ignorants,  existe 
en  Chine  depuis  dix-huit  cents  ans,  qu'on 
s'en  est  servi  en  Italie  et  en  Espagne  il  y  a 
deux  siècles,  et  qu'en  1663  ce  semoir,  im- 
porté en  Autriche,  fit  produire  60  pour  1  à 
des  terres  qui  ne  produisaient  que  4  pour  1 . 
Or,  la  cause  de  ce  mal  c'est  l'ignorance;  il 
faudraitdonc,  pour  y  porter  remède,  répandre 
dans  la  classe  agricole  des  lumières  larges  et 
saines  qui  éteignissent  peu  à  peu  les  préjugés, 
et  que  ces  connaissances,  fondées  sur  les  pro- 
grès de  la  science ,  fussent  avant  tout  pra- 
tiques et  expérimentales ,  et  dégagées  de 
théories  ;  établir  au  milieu  des  populations 
arriérées  des  fermes  modèles  sérieuses ,  non 
de  celles  qui  coûtent  plus  qu'elles  ne  rap- 
portent, mais  des  établissements  prêchant 
par  l'exemple  et  non  par  la  parole  ,  et  qui 
produisissent  plus  que  le  paysan  et  à  meil- 
leur marché  que  lui  ;  encourager  les  bonnes 
méthodes  par  des  récompenses  pécuniaires , 
et  honorer  l'agriculture,  source  de  prospérité, 
et  d'indépendance,  autant  au  moins  que  l'in- 
dustrie, qui,  respectable  dans  de  sages  limi- 
tes ,  est  préjudiciable  aux  travaux  agricoles, 
en  lui  arrachant  des  bras  qu'elle  énerve  et 
des  cœurs  qu'elle  corrompt  au  profit  d'une 
pensée  erronée ,  imitée  de  l'école  de  Smith, 
celle  qui  consiste  à  calculer  la  richesse  d'un 
pays  par  la  plus  grande  somme  de  produits 
échangeables  et  de  numéraire,  tandis  qu'elle 
ne  peut  se  trouver  que  dans  la  plus  grande 
quantité  possible  de  produits  utiles  répartis 
entre  les  citoyens  avec  égalité.  Mais  il  con- 
vient avant  tout  de  renoncer  aux  utopies 
des  économistes ,  et  il  est  impérieusement 
nécessaire  que  le  gojivernement,  prenant  en 
main  )a  cause  de  ragriculture ,  la  regarde 
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comme  la  base  de  la  prospérité  nationale. 
Faudra-t-il ,  pour  en  arriver  là ,  que  la  mi- 
sère armée  ait  fait  elle-même ,  avec  la  con- 
science instinctive  de  ses  besoins  et  de  sa 
force,  Justice  des  Taux  systèmes? 'Sera-ce 
seulement  alors  qUe  leS  bommes  d'État 
comprendront  que  la  puissance  d*une  nation 
et  la  sécurité  des  gouvernants  consistent  à 
fiiire  marcher  de  pair  le  bonheur  matériel 
du  peuple  avec  le  développement  des  lu- 
mières? (GÉRARft.) 

FROMENTAL.  bot.  prf.  —  Nom  vulg. 
de  l'Avoine  élevée. 

♦FROMIA,  Gr.  échin.— Syn.  delmcfcta, 
Nard. 

FRONDE.  Frons.  bot.  —  On  désigne 
généralement  sous  ce  notti  les  Teuilles  des 
Fougères,  et  Liiiné  Tavait  étendu  au  feuil- 
lage des  Palmiers  ;  mais  quelques  auteurs 
modernes  réservent  avec  Link  cette  déno- 
mination pour  les  expansions  foliacées  des 
Hépatiques.  Lamouroux  appelait  ainsi  la 
partie  des  Algues  qui  ne  sert  point  a  la  re- 
production. 

*  FRONDESCEIMCE.  FromJescencia. 
zooL.,  BOT.— Ce  mot  est  synonyme  de  Verna- 
tîon.  En  zoologie,  on  appelle  frondescence 
l'expansion  foliacée  foirmée  par  un  Polypier. 
FRONDIGULINE.  polyp.  —  Syn.  dM- 
deona ,  Lamx. 

FROIVDIPORE.  Frondipora.  polit».  — 
M.  de  Blainville  (Âctinologie,  p.  406)  ac- 
cepte sous  ce  nom  un  gente  de  PoljrpiaireS 
pierreux  de  la  famille  des  Millépores  ,  éta- 
bli par  Tilésius ,  sous  le  nom  de  Ki^sens- 
iernia.  Le  Polypier  des  FrondiporeS  a  des 
cellules  Inégales ,  slibpolygbndlcs  ,  Mppro- 
•chées  en  plaques  ou  protubérances  irrégu- 
lières ,  un  peu  saillantes  k  la  surface  externe 
de  rameaux  très  nombreux  et  souvent  anas- 
tomosés ;  Il  est  calcaire,  divei'semenl  réti- 
culé, fixé  et  strié  transversalement  h  5à  face 
nori  cellullfcre.  .    .        (P.  G.) 

♦FROIVDULE.  Fi'ondula.  bot.  —  Nom 
donné  dans  les  Mousses  à  Tenscmble  des 
feuilles. 

FRONT.  Frons.  zool. — On  appelle  ainsi 
dans  les  Mammifères  la  partie  antérieure  de 
la  face,  comprise  entre  les  temporaux,  et 
limitée  inférieurement  par  les  arcades  sus- 
orbitaires  et  la  bosse  nasale  ;  et  supérieure- 
ment chct  l'homme ,  par  le  point  où  les 
cheveut  commencent  à  trollre.  On  déSilïae 
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sous  le  même  nom,  dans  les  oiseaux,  Tetpaoe 
compris  entre  la  base  du  bec  et  le  vertn. 
Les  entomologistes  ont  donné  ce  nom  à  U 
partie  antérieure  et  supérieure  de  la  lèle, 
comprise  entre  la  bouche,  les  antennes,  1« 
yeux  et  l'occiput. 

FRONTAL.  Frontalis.  zool.  —  Ce  nw» 
sert  généralement  à  désigner  tout  ce  qui  se 
rapporte  au  front;  et  par  extension,  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  a  nommé  frontaux  deux 
pièces  régulières  qu*on  voit  sur  le  miliea 
du  front  de  ces  insectes ,  et  M.  de  Bliio- 
ville  a  appelé  segment  frontal  une  des  pièoB 
qui  composent  le  segment  céphaliqae  des 
Vers.  En  anatomie,  les  sinus  froM taux  sont 
les  cavités*creusées  dans  TépaisseUr  de  Voi 
frontal ,  communiquant  par  les  cellules 
ethmoldales  avec  le  méat  moyen,  et  tapissées 
par  un  prolongement  de  la  membrane  pi- 
tuitaire.  Ils  sont  très  développés  chei  la 
animaux;  dont  Todorat  est  subtil.  On  ap- 
plique encore  cette  épithète  à  tous  les  orga- 
nes ou  parties  d'organes  qui  se  rapportent 
au  front  ;  c'est  ainsi  qu'on  dit  la  bosse  fron- 
tale, la  suture  frontale  y  V artère  frontale,  le 
nerf  frontal,  les  muscles  frontaux,  etc. 

FRONtlhOSTRES.  FronOrostres.  css. 
—  M.  Duméril  a  appelé  ainsi  une  famille 
de  Tordre  des  Hémiptères,  composée  cd 
partie  des  Géocorise^,  et  comprenant  (^ux 
de  ces  insectes  dont  le  bec  parait  prendre 
naissance  sur  le  front. 

*FhONTONtA( /Vans,  feuillage).  nFCS. 
iNS,— M.  Ehrenberg  {Al  Berl.  Al.  182t 
et  Inf  329  )  indique  sous  ce  nom  Tune  des 
division^  du  grand  genre  Bursaria.  Voy- 
ce  mot.  (E.  D.) 

*FROStlA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  RaMIésiacées ,  établi  par 
Berlero  {Msc.  Nov. ,  1829)  pour  des  fleurs 
petites  sortant  de  Técorcè  des  rameaux  des 
Adesmia  arborescentes  au  CbiH,  etdes&tn- 
hinia  au  Brésil ,  composées  de  deux  rangfe 
de  bractées  ;  l'extérieure  Insérée  un  peu 
plus  bas  que  l'intérieure ,  et  simulant  un 
calice  ;  périgone  glabre  et  d'un  jaune  rou- 
geâtre. 

♦FROTTEMENT.  Frictus.  phvs.  —  Ct 
nom  sert  à  désigner  un  phénomène  qui  ^ 
produit  quand  on  applique  l'un  sur  l'autrf 
deux  corps  qui  présentent  de  la  résisuoee 
dans  leur  mouvement,  ce  qui  est  dû  à  lean 
aspérités  réciproques. 
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FBOU-FROU.  OIS.  —  Voy,  colibri. 

FRUCTIFICATION.  Fructiflcatio.  bot. 
—  On  appelle  ainsi  Tensemble  des  phéno- 
mènes qui  produisent  et  accompagnent  la 
production  du  fruit ,  depuis  l'époque  de 
l*antbèse  jusqu'à  la  maturité  du  fruit.  En 
cryptogamie ,  on  emploie  souvent  cette  ex- 
pression pour  désigner  Tenscmble  des  or- 
ganes de  -la  reproduction. 

♦FRUCTIFÈRE.  Fructifer.  bot.  —  On 
donne  en  cry'ptogamie  le  nom  de  surface 
fructifère  à  celle  qui  porte  la  fructifl ca- 
tion, et  celui  de  plantes  fructifères  aux 
individus  femelles  ou  qui  peuvent  porter  du 
fruit. 

*FRUCTIFLORE.  Fructiflorus.  bot. — 
Lamarck  appelait  ainsi  les  fleurs  à  ovaires 
libres. 

FRUGARDITE.  min.  —  Voy.  idocrase. 

FRUGILEGA.  ois.  —  Nom  du  Freui , 
csp.  du  g.  Corbeau. 

FRUGIVORES.  Frugivori{fruges,  fruits; 
vorare,  manger),  zool.  —  Nom  donné  par 
Vieillot  et  par  M.  C.  Bonaparte  à  une  fa- 
mille de  Tordre  des  Passereaux ,  compre- 
nant ceux  qui  vivent  de  fruits  :  tels  sont 
les  Musophages  et  les  Touracos.  Ces  déno- 
mination^ absolues  doivent  généralement 
être  répudiées  en  histoire  naturelle ,  parce 
qu'elles  ne  sont  jamais  absolument  exactes, 
et  qu'elles  convienneht  à  des  animaux  de 
diverses  classes ,  tels  que  certains  Mammi- 
fères, des  Insectes  et  des  Mollusques.  Ce 
mot  est  synonyme  de  Carpophage. 

FRUIT.  Fruclus.  bot.  —  Quand  la  fé- 
condation est  accomplie,  et  que  tous  les  or- 
ganes qui  y  ont  concouru  ont  cessé  d'exister, 
il  s'opèt*e  ddns  l'ovaire  un  travail  résultant 
de  la  concentration  de  toutes  les  forces  vi- 
tales de  la  plante  ;  et  l'ovule  ,  but  dernier 
de  tout  organisme,  se  dé>eloppe  sous  sa  pro- 
tection. L-'ovaire  devient  le  péricarpe;  l'o- 
vule ,  la  graine  ;  et  l'on  donne  le  nom  de 
Fruit  k  leur  réunion.  Leur  développement 
est  simultané,  sans  pourtant  qu'il  existe 
entre  eux  une  solidarité  absolue ,  car  quel- 
quefois la  graine  avorte  et  le  péricarpe  se 
développe ,  tandis  que  d'autres  fois  c'est  le 
péricarpe  qui  s'atrophie  et  la  graine  qui  do- 
mine. En  général,  la  culture  a  pour  résulut 
de  rompre  l'harmonie  entre  ces  deux  orga- 
nes. Dans  les  Fruits  de  nos  vergers,  c'est  le 
péricarpe  qui  acquiert  par  hyi>ertrophie  un 
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développement  extraordinaire ,  le  plus  sou- 
vent même  au  détriment  de  la  graine,  ce 
qui  est  fréquent  dans  le  Bananier,  le  Raisin 
de  Corinthe,  l'Épine-Vinette,  etc. r  d'autres 
fois  le  péricarpe  s'amincit ,  et  la  graine 
prend  tout  son  accroissement. 

On  trouve  dans  les  Fruits  la  plus  grande 
variété  de  formes,  de  consistance  et  de  gran- 
deur, et  souvent  ils  ne  sont  en  aucun  rap- 
port avec  les  plantes  qui  les  produisent.  Tan- 
dis que  le  Potiron,  plante  grêle  etrampantOi 
porte  le  fruit  le  plus  volumineux,  les  Ama- 
ranthes  et  les  Chenopodium  produisent  un 
péricarpe  gros  comme  une  tête  d'épingle ,  et 
les  Fruits  des  Mespilus  ont  à  peine  le  volume 
d'un  Pois.  Le  Mimos»  scandens  porte  des 
gousses  gigantesques  ,  et  l'Orme  une  petite 
samare.  Parmi  les  plus  grands  végétaux*, 
nous  voyons  le  Chêne  porter  de  petits  glands, 
et  le  Lodoicea  maldivica  un  Fruit  plus  gros 
que  la  tête.  Les  Fruits  sont  globuleux,  ovales, 
cylindriques,  anguleux,  vésiculeux,  monili- 
formes ,  en  spirale  ,  etc.  Leur  surface  pré- 
sente un  nombre  inGni  de  modifications; 
ils  sont  ornés  de  crêtes,  d'aigrettes ,  de  becs, 
de  couronnes,  d'ailes,  etc.  ;  et,  sous  le  rap- 
port de  la  couleur,  de  l'odeur  et  de  la  saveur, 
ils  présentent  la  plus  grande  variété. 

D'après  les  principes  de  la  théorie  domi- 
nante, qui  ramène  au  carpelle  simple  la 
forrhation  du  Fruit,  on  y  retrouve  sans  cesse 
une  ou  plusieurs  feuilles  carpellaires  dis- 
tinctes ou  soudées ,  et  donnant  naissance  à 
toutes  les  espèces  de  Fruits;  de  là  les  Fruits 
simples  ou  compose's ,  affectant  souvent , 
comme  dans  l'ovaire ,  la  disposition  primi- 
tive des  feuilles  carpellaires. 

On  distingue  dans  le  carpelle  deux  sutures  : 
la  dorsale  ou  exlMeure y  qui  n'est  autre  que 
la  nervure  moyenne  de  la  feuille  carpellaire; 
et  la  ventrale  ou  intérieure  ,  qui  est  formée 
par  le  point  de  jonction  des  bords  libres 
d'une  même  feuille.  0""^M'>«fois  la  suture 
dorsale  n'est  pas  apparente ,  tandis  que  la 
ventrale  l'est,  comme  cela  se  voit  dans  l'A- 
bricot, dont  le  sillon  médian  n'est  autre  que 
cette  suture ,  et  l'on  trouve  dans  le  Bague- 
naudier  un  exemple  frappant  de  l'existence 
simultanée  des  deux  sutures.  On  a  appelé  su- 
tures pariétales  celles  qui  sont  formées  par 
la  réunion  des  feuilles  carpellaires,  et 
souvent  elles  remplacent  la  suture  ventrale, 
de  sorte  qu'on  ne  voit  plus  dans  le  fruit  que 
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la  suture  dorsale  et  la  pariéUle.  Il  faut,  au 
reste,  une  grande  habitude  de  Tobservation 
pour  distinguer  dans  certains  Fruits  le  mode 
de  disposition  des  carpelles. 

On  trouve  donc  dans  le  Fruit  trois  modifica- 
tions principale^  :  le  péricarpe,  résultant  d'un 
seul  carpelle  ou  de  plusieurs  carpelles  soudés 
parleurs  bords,  eAtunt7ocu/atre;d'autres  fois, 
au  contraire ,  les  carpelles  forment  par  leur 
suture  autant  de  loges  Séparées ,  et  alors  le 
Fruit  est  èi-/n -ou  multiloculaire.  Les  cloi- 
sons ou  loges  sont  vraies  quand  elles  sont 
formées  d'une  lame  composée  de  la  réunion 
de  deux  feuilles  carpellaires  contiguês  ;  elles 
sont  complètes  quand  elles  avancent  jusqu'au 
centre  du  Fruit ,  et  incomplètes  quand  elles 
n'ont  acquis  qu'une  partie  de  leur  dévelop- 
pement. Les  cloisons  fausses  sont  celles  qui, 
n'offrant  pas  le  même  caractère,  forment 
des  diaphragmes  qui  n'eiistaient  pas  dans 
l'ovaire  et  se  sont  développés  pendant  la  ' 
maturation  du  Fruit. 

Quelques  Fruits  présentent  un  nombre 
de  carpelles  égal  à  celui  des  péUles  et  des 
sépales ,  et  dans  ce  cas  il  est  symétrique^  ex- 
pression qui  est  loin  de  présenter  à  l'esprit 
l'idée  qu'on  y  a  attachée  ;  le  nom  d'Aomo- 
morphe  conviendrait  mieux,  et  l'on  a  appelé 
asymétrique,  qui  deviendrait  an/»owM)mo»7)h«, 
celui  dans  lequel  le  nombre  des  feuilles  car- 
pellaires n'est  pas  le  même  que  celui  des  en- 
veloppes florales.  On  a  encore  distingué  dans 
les  fruits  les  réguliers  et  les  irrégtUiersi  sui- 
vant qu'il  y  a  ou  non  similitude  de  forme 
entre  les  carpelles. 

Le  péricarpe  est  sec  ou  charnu ,  et ,  sui- 
vant les  différents  caractères  qui  distinguent 
ces  deux  divisions ,  il  est  men^raneux ,  co- 
riace, ligneux,  stibéreux,  crustacé,  etc.,  ou 
bien  ptt/p«u? ,  et  succulent. 

On  distingue  dans  le  péricarpe ,  qu'il  soit 
sec  ou  charnu^,  trois  parties  essentielles  : 
Vépicarpe ,  ou  épiderme  extérieur  ;  le  sarco- 
carpe  ou  mésocarpe ,  la  substance  intermé- 
diaire; et  Vendocarpe,  l'épiderme  intérieur. 
Ainsi ,  pour  rendre  cette  triple  dénomina- 
tion sensible  par  un  exemple,  je  prendrai  la- 
Cerise,  dont  la  peau  est  Vépicarpe;  la  chair, 
le  mésocarpe;  le  noyau,*  Vendocarpe  ;  et  l'a- 
mande, la  graine:  Dans  la  Noix,  le  brou  est 
formé  de  la  réunion  de  l'épicarpe  et  du  méso- 
carpe, et  la  coquille  est  l'endocarpe,  qu'on 
retrouve  dans  ces  cloisons  membraneuses 
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qui  entourent  les  pépins  de  la  Pomme  et  de 
la  Poire. 

Dans  les  Fruits  multiloculaires,  les  graines 
sont  portées  sur  un  organe  axillaire  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  placenta,  et  qui  affecte 
aussi  des  formes  et  des  caractères  très  varia- 
bles. On  a  tippelé  placentaire  ou  Irophosperme 
la  partie  du  Fruit  formée  par  la  réuoîon  de 
plusieurs  placentas.  C'est  sur  ce  trophoepemie 
que  sont  portées  les  graines,  et  l'on  a  donné 
à  chacune  des  divisions  qui  porte  une  graine 
les  noms  de  podosperme ,  funicule  ou  cordon 
ombilical  ;  ce  podosperme  part  du  placentaire 
et  se  termine  à  la  partie  de  la  graine  qu'on 
nomme  hile  ou  ombilic,  et  quelquefois  cepen- 
dant il  enveloppe  la  graine  en  totalité  ou  en 
partie,  et  forme  alors  VariUe.  Il  arrive  quel- 
quefois, ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  baie 
du  Raisin ,  que,  lors  de  sa  maturation  et  de 
la  dissémination  des  graines,  il  subsbte  au 
centre  un  axe  auquel  adhéraient  les  placen- 
tas ,  et  qu'on  appelle  la  columelle. 

Le  placenta,  qui  s'atrophie  dans  les  Fruits 
secs  ou  osseux ,  se  développe  au  contraire 
dans  certains  Fruits  charnus  ,  et  c'est  dans 
sa  substance  que  sont  plongées  les  graines  ; 
telle  est  la  pulpe  de  la  Tomate,  nom  spécia- 
lement consacré  pour  désigner  les  placentas 
charnus.  D'autres  fois,  comme  cela  a  lieu 
dans  le  Citfon ,  l'Orange ,  la  Grenade ,  la 
pulpe  n'est  pas  formée  par  le  développement 
du  placenta ,  mais  par  l'accumulation  des 
cellules  charnues  et  gorgées  de  suc  qui  em- 
plissent l'intervalle  des  cloisons  et  contien- 
nent les  graines. 

On  a  donné  le  nom  d'tnduvies  à  certaines 
enveloppes  étrangères  au  péricarpe  ,  qm' 
l'accompagnent  et  accomplissent  avec  lui 
toutes  les  phases  de  la  maturité  ;  telles  sont 
la  cupule  du  Gland  ,  l'enveloppe  épineuse 
de  la  Châtaigne,  la  vessie  qui  entoure  l'Al- 
kekenge ,  etc.  Les  deux  organes  qiii  entou- 
rent le  plus  communément  le  Fruit  sont 
l'involucre,  le  calice  ;  et  quelquefois,  comme 
dans  l'Épinard  fraise,  l'induvie  enveloppe 
le  Fruit  et  prend  une  consistance  charnue 
qui  la  fait  ressembler  à  un  péricarpe. 

On  distingue  dans  les  Fruits,  au  moment 
de  la  maturation  de  la  graine,  plusieun 
modes  de  dissémination  qu'on  a  appelée  U 
déhiscence,  et  elle  varie  suivant  que  les  car- 
pelles sont  simples  ou  multiples  et  disposé» 
suivant  tel  ou  tel  mode  d'agrégation.  Dam 
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certains  Fruits ,  Tenveloppe  përicarpique  se 
fend  et  la  semence  s'échappe  ;  chez  d'autres, 
au  contraire ,  elle  y  reste  attachée ,  et  la 
graine  ne  devient  libre  que  par  sa  destruction 
ou  quand  Terobryon ,'  obéissant  aux  lois  de 
la  germination  ,  en  vainc  la  résistance.  Les 
premiers  sont  diU  Fruits  détUscetUs  ;  et  les 
derniers ,  Fruits  indéhiscents  ;  ce  qui  n'éta- 
blit dans  la  classification  des  Fruits  qu'une 
dissemblance  apparente. 

Les  Fruits  indéhiscents  sont  généralement 
ceux  qui  sont  mous  et  charnus  ;  telles  sont 
les  Pommes ,  les  Pêches,  le^  Cerises,  ou  bien 
ceux  qui,  comme  les  Graminées,  les  Cy'pé- 
racées,  les  Ombellifères,  les  Cupulifères ,  les 
Tropsolées,  les  Composées,  ont  un  péricarpe 
sec,  ou  bien ,  comme  les  Palmiers  ,  un  tissu 
ligneux  ou  osseux. 

Dans  les  Fruits  déhiscents,  on  remarque 
deux  choses  distinctes  :  la  déhiscence  des 
Fruits  simples  et  celle  des  Fruits  composés. 
Chez  les  premiers,  la  déhiscence  de  la  feuille 
carpellaire  a  li^u  assez  communément  par  la 
suture  ventrale,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  la 
capsule  du  Pied  d'Alouette;  d'autres  fois,  c'est 
par  la  suture  dorsale ,  comme  dans  le  Ma- 
gnolia grandiflora.  Chacune  des  parties  dans 
lesquelles  se  divise  le  péricarpe  s'appelle  une 
valve.  Ainsi,  le  péricarpe  du  Pied  d'Alouette 
se  déchirant  longitudinalement  d'un  seul 
côté,  estimtva/re,  tandis  que  le  légume  des 
Robiniaf  des  Pois  et  de  la  plupart  des  Légu- 
Aiineuses  se  fendant  du  haut  en  bas  par  les 
deux  sutures,  est  bivalve.  Quand  le  nombre 
des  divisions  est  plus  considérable ,  le  Fruit 
est  dit  :  trivalve ,  quadrivalve ,  multivalve. 
Quand  la  déhiscence  valvaire  ne  s'étend  que 
jusqu'à  la  moitié  du  Fruit  au  moins,  elle  est 
incomplète.  Si ,  enfin ,  le  péricarpe ,  au  lieu 
de  s'ouvrir  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue,  se  déchire  seulement  au  sommet, 
ces  segments  ne  s'appellent  plus  des  valves , 
mais  des  dents. 

Le  Fruit  composé ,  qui  n'est  autre  qu'une 
réunion  de  Fruits  simples;  présente  dans 
son  mode  de  déhiscence  des  différences  qui 
naissent  de  la  suture  des  carpelles  qui  en 
composentles  diverses  parties  ;  et,  d'après  la 
disposition  respective  des  valves,  on  a  établi 
trois  sortes  de  déhiscence  valvaire,  la  septi- 
cidCf  la  loculicide  et  la  septifrage. 

On  appelle  déhiscence  septicide  celle  dans 
laquelle  chaque  carpelle  se  fend  longitudina- 
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lement  dans  l'épaisseur  de  la  cloison  :  la 
capsule  du  Colchique  d'automne  en  ofl're  un 
exemple;  elle  est  loculicide  quand,  s'opérant 
dans  le  milieu  des  sutures  dorsales,  elle 
laisse  les  cloisons  intactes,  et  que  chaque 
valve  se  trouve  ainsi  composée  de  deux  moi- 
tiés  de  feuilles  :  tel  est  le  Lis  Martagon. 

La  déhiscence  est  septifrage  quand  les 
cloisons  se  détachent  du  milieu  des  valves  , 
pour  rester  fixées  au  placenta. 

Dans  les  Fruits  composés  uniloculaires , 
on  remarque  deux  modes  de  déhiscence  dif- 
férents ,  suivant  qu'ils  sont  à  placenta  pa- 
riétal ou  À  placenta  central:  Chez  les  pre- 
miers, la  déhiscence  a  lieu  par  le  inilieu  du 
péricarpe ,  comme  cela  se  voit  dans  la  Vio- 
lette, où  les  trois  feuilles  carpellaires  s'é- 
cartent en  divergeant  et  les  semences  sont 
attachées  aux  parois  de  chacune  d'elles,  tan- 
dis qu'elle  est  l'analogue  de  la  déhbcence 
loculicide ,  dans  ceux  à  placenta  central. 

Les  autres  modes  de  déhiscence  qui  seni>- 
blent  faire  exception  à  la  théorie  carpellaire 
sont  :  la  déhiscence  transversale ,  dont  on 
trouve  un  exemple  dans  VAnagalHs  arvensis^ 
ainsi  que  dans  certaines  Légumineuses,  telles 
que  les  Coronillcs ,  où  le  Fruit  se  sépare  en 
autant  de  parties  qu'il  y  a  de  semences  ; 
raptet/atVe ,  dans  laquelle  1er  péricarpe  se 
perce  au  sommet  d'un  trou  comme  dans  les 
Caryophyllées ;  latérale,  les  Pbyteuma,  etc. 

Il  y  a,  de  plus,  les  Fruits  ruptiles  qui, 
comme  les  l'alauma ,  se  déchirent  irrégu- 
lièrement. 

JjR  ne  m'étendrai  pas  longuement  sur  les 
changements  qui  s'opèrent  dans  le  Fruit 
pendant  sa  maturation;  ils  sont  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  remarque  dans  les  autres 
tissus  végétaux,  et  les  péricarpes  charnus 
seuls  présentent  une  plus  grande  complexité 
dans  leur  composition.  Ils  contiennent  de 
Talbumine  végétale ,  de  la  gomme ,  des 
acides  malique,  citrique,  tartrique  et  pecli- 
que.  La  pectine,  très  abondante  dans  les 
Fruits  verts,  forme  la  base  des  gelées  qu'on 
extrait  des  Groseilles ,  des  Framboises  ,  des 
Pommes ,  etc.  11  paraît  que  la  maturation 
des  Fruits  charnus  est  independante.de  la 
végétation  ,  et  n'est  autre  qu'une  modifi- 
cation chimique  ,  propre  au  péricarpe  lui- 
même  :  car  les  Fruits  cueillis  encore  verts 
mûrissent  dans  les  fruitiers  et  y  acquièrent 
la  saveur  sucrée  qui  en  fait  la  qualité  la  plus 
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recherchëe.  Quelques  Fruits,  tels  sont  ceuf 
de  TArachide  et  du  Trèfle  souterrain ,  s'epr 
fouissent  dans  la  terre  pour  y  acquérir  )eur 
maturité. 

On  rencoptre  encore ,  dans  certains  péri- 
carpes ,  de  l*huile  Gxc ,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  rOIive;  ou  des  huiles  volatiles  ,  telles 
sont  celles  qu'on  extrait  de  TOrange ,  du 
Citron ,  etc. 

Le  péricarpe  joue  dans  la  végétation  un 
rôle  plus  important  que  les  enveloppes  flo- 
rales dans  la  fécondation  ;  il  n'accompagne 
pas  seulement  |a  graine  ^  il  est  Tutérus  dans 
lequel  elle  acquiert  tout  son  développe- 
ment, et  quand  elle  est  arrivée  à  ce  point, 
il  périt  pour  mettre  en  liberté  la  semence 
destinée  à  produire  à  son  tour  un  être  nou- 
veau. 

Pour  se  reconnaître  au  milieu  de  ce  dé- 
dale de  formes  et  de  caractères  qui  difl'é- 
rencient  entre  eux  Tinnombrable  variété  de 
fruits  qui  se  rencontrent  dans  le  règne  vé- 
gétal, on  a  tenté  de  les  soumettre  à  un 
ordre  méthodique  défini;  mais  la  classifi- 
cation des  Fruits ,  essayée  bien  des  fois  par 
les  hommes  les  plus  distingués ,  parait  une 
œuvre  impossible  ;  car  toutes  les  méthodes 
de  classement  échouent  devant  la.  diversité 
des  formes  carpologiques. 

Nous  donnerons  la  nomenclature  de  LinnÔ, 
Comme  étant  celle  qui  marque  le  premier 
pas  fait  par  la  carpologie,  et  qui ,  tout  arti- 
ficielle qu'elle  est  ;  porte  Tempreinte  de  la 
puissance  de  généralisation  de  cet  homme 
célèbre. 

11  reconnaît  dans  le  Fruit  huit  formes 
fondamentales  : 

1.  ]^  Capsule.  Fruit  simple,  sec,  po- 
lysperme ,  s' ouvrant  d'une  manière  déter- 
minée. 

2.  La  Silique.  Fruit  sec  à  deux  valves, 
avec  des  semences  attachées  aux  deux  su- 
tures. 

3.  Le  Légume  ou  la  Gousse.  Fruit  mem- 
braneux à  deux  valves;  semences  attachées 
à  une  seule  des  deux  sutures. 

h.  Le  FoUicuUf.  Péricarpe  à  une  valve , 
s'ouvtant  longitudinalement  d'un  seul  côté , 
et  se  détachant  des  semences. 

5.  Le  Drupe.  Fruit  charnu  ,  sans  valves, 
contenant  un  noyau. 

6.  La  Pomme.  Fruit  charnu,  sans  valves, 
contenant  une  capsule. 
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7.  1^  Baie.  Fruit  charnu,  sans  valves, 
contenant  des  semences  nues. 

8.  Le  i^trobHe.  Chaton  changé  en  péri- 
carpe. 

Ce  mode  de  classification,  essentiellement 
artificiel  et  groupant  les  péricarpes  par  leurs 
caractères  extérieurs  ,  a  néanmoins  servi  de 
base  à  toutes  les  autres  ;  et  comme,  en  elTet, 
il  présente  le  Fruit  avec  ses  caractères  les 
plus  généraux,  on  a  adopté  dans  la  science  les 
dénominations  premières.  On  a  eu  beau 
classer,  grouper,  diviser,  les  mêmes  termes 
reviennent,  et  les  autres  appellations  sont 
des  cas  particuliers  de  ces  expressions  géné- 
rales. Gaertner,  dont  l'ouvrage  est  d'une 
utilité  incontestable  pour  l'étude  des  détails 
carpologiques,  ajouta  quelques  noms  nou- 
veaux à  ceux  de  Linné.  Il  divisa  la  capsule 
en  Utricule,  pour  celles  qui  sont  minces, 
transparentes,  uniloculaires,  indéhiscentes  et 
monospermes;  telles  sont  celles  des  Cheno- 
podium  ;  en  Samare,  pour  l^s  capsules  in- 
déhiscentes ,  ailées,  à  une  ou  deux  loges: 
l'Orme,  l'Érable;  et  en  Follicule ,  qu'il  défi- 
nit en  capsule  double ,  membraneuse  ou 
coriace ,  dont  chaque  moitié ,  à  une  loge 
et  à  une  valve  ,  s'ouvre  du  côté  inté- 
rieur, présentant  ses  semences  ou  sur  les 
deux  bords  de  la  suture  ou  sur  un  -récep- 
tacle commun  aux  deux  bords  ;  la  Perven- 
che en  offre  un  exemple.  On  voit  qu'il  ne  fit 
que  suivre  la  même  marche  que  Linné  ,  et 
que  diviser  ce  que  son  prédécesseur  avait 
réuni.  Louis-Claude  Richard ,  dans  son  ou- 
vrage sur  le  Fruit,  énonça  un  principe  d*un 
plus  grand  intérêt  morphologique  et  plus 
réellement  philosophique,  mais  qui  présente 
de  grandes  difficultés  et  n'appartient  qu'à  la 
haute  élude  de  la  botanique  ;  c'est  Fétude 
du  Fruit  dans  l'ovaire;  il  fit  néanmoins  une 
méthode  carpologiquc  ,  modifiée  par  M.  A. 
Richard  ,  et  qui  est  le  plus  généralement 
adoptée.  Elle  est ,  en  effet ,  celle  qui  repré- 
sente le  mieux  jes  formes  les  plus  communes 
aux  Fruits. 

Après  L.-C.  Richard  on  s'occupa  de  car- 
pologie, et  le  nombre  des  dénominations 
alla  toujours  croissant.  Mais  toutes  les  clas- 
sifications furent  fondées  sur  les  menus 
principes  ;  les  Fruits  y  sont  d'après  leurs  ca- 
ractères généraux  :  simples  ou  multiples;  secs 
ou  charnus  ;  déhiscents  ou  indéhiscents. 

Je  citerai  la  classification  de  M.  A.  li- 
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chard,  comme  étant  celle  qui  s*écarte  le 
moiofl  des  idées  les  plus  généralement  reçues 
et  qui  n*aît  pas  encombré  la  science  de  noms 
nouveaux. 

I'*  Classe.  —Des  Fruits  simples. 

!'•  Section,  —  FruiU  seos. 
I.  Fmltfl  leos  et  îadéhiscenti. 

Les  Fruits  simples ,  dont  le  péricarpe  est 
sec  et  indéhiscent ,  sont  assez  généralement 
uniloculaires  et  monospermes.  Ce  sont  parti- 
culièrement ces  Fruits  que  les  anciens  bota- 
nistes considéraient  comme  des  graines  nues. 
Les  espèces  principales  sont  les  suivantes  : 

1*  Caetopse.  CaryopsiSf  Rich.  Fruit  mo- 
nosperme indéhiscent ,  dont  le  péricarpe 
est  soudé  avec  la  face  externe  de  la  graine 
(ex.  :  Graminées). 

2*  AKÈNE(Achaine).  Ahenium,  Rich.  Fruit 
monosperme  indéhiscent ,  dont  le  péricarpe 
est  distinct  de  la  graine  (ex.  :  Composées). 

3°  PoLAKÈiŒ.  Polakenium,  Rich.  Fruit  à 
plusieurs  loges  monospermes  indéhiscentes, 
séparables  les  unes  des  autres  (ex.  :  les  Om- 
belUrères,  la  Capucine,  etc.). 

4"  Samabe.  Samaray  Gœrtn.  Fruit  à  une 
seule  loge ,  offrant  des  ailes  membraneuses 
(ex.  :  les  Érables,  les  Ormes,  les  Frênes). 

5"  Gland.  Glans.  Fruit  uniloculaire  et 
monosperme  (souvent  par  suite  d'avorté- 
ment),  provenant  d'un  ovaire  infère,  et  re- 
couvert en  tout  ou  en  partie  par  une  capsule 
dont  la  forme  est  très  variable  (ex.  :  le  Chêne, 
le  Noisetier  et  le  Châtaignier ,  qui  forment 
la  famille  des  Cupulifères). 

6"  CARcéRULE.  CarceruluSf  Desv.  Fruit 
pluriloculaire,  polysperme,  indéhiscent(ex.  : 
le  Tilleul). 

II.  Fniîta  M9M  et  d^ûjeeiits. 

Les  Fruits  secs  et  déhiscents  sont  généra- 
lement désignés  sous  le  nom  de  Fruits  cap- 
sulaires;  ils  sont  ordinahrement  polysper- 
mes.  Le  nombre  et  la  disposition  des  valves 
sont  très  variables. 

T  Follicule.  Follieutus,  Fruit  géminé  ou 
solitaire  par  avorteraent,  uniloculaire,  uni- 
valve  ,  s'ouvrant  par  une  suture  longitudi- 
nale ,  et  renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à  un  trophosperme  suturai  (ex.  :  As- 
clépiadées). 

8*  9IUQUE.  Siliquat  L.  Fruit  sec,  allongé, 
bivalve  »  dont  I  graines  sont  attachées  à 
T.  ▼. 
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deux  trophospermes  suturaux  (  ex.  :  Crod- 
fèret  siliqaeuses). 

9"  SiLicuLE.  SUicula,  L.  Ne  diffère  de  la 
Silique  que  par  une  longueur  beaucoup 
moindre  (ex.  :  Crucifères  siliculeuses). 

iO"  Gousse.  Legumm,  L.  Fruit  allongé, 
sec ,  bivalve,  dont  les  graines  sont  attachées 
à  un  seul  trophosperme  suturai  (ex.  :  les 
Légumineuses). 

4!"  PvxiDR.  Pyxidhm,  Erhart.;  Capsula 
circnmscissa ,  L.  Fruit  s'ouvrant  circulaire- 
ment  en  deux  valves  superposées  (ex.  :  le 
Pourpier,  la  Jusquiame,  etc.). 

12*  ÉLATÉRiE.  Elaterium^  Rich.  Fruit  à 
plusieurs  loges  et  à  plusieurs  côtes ,  se  sé- 
parant naturellement  k  sa  maturité  en  au- 
Untde  coques  qui  s'ouvrent  longitudinale- 
ment  et  avec  élasticité  (  ex.  :  Euphorbia- 
cées). 

i  3*  Capsule.  Cqpsula ,  L.  On  donne  ce 
nom  à  tous  les  Fruits  se<»  et  indéhiscents  qui 
ne  peuvent  être  rapportés  k  aucune  des  es- 
pèces précédentes.  Leur  nombre  est  très 
considérable  (ex.  :  les  Bignoniacées,  les  An- 
tirrhinées,  etc.). 

!!•  Section.  — Fruito  charnus. 

Ces  Fruits  sont  toujours  indéhiscents. 

14"  Drupe.  Dnq)a,  L.  Fruit  charnu,  ren- 
fermant un  seul  noyau  (ex.  :  le  Cerisier). 
.  15"  Noix.  Nux,  Ce  Fruit  ne  diffère  du 
précédent  que  par  son  péricarpe,  moins 
charnu  et  moins  succulent  (ex.  :  le  Noyer). 

16"  Nuculaine.  Nuculanhm,  Rich.  Fruit 
charnu  provenant  d'un  ovaire  libre,  etren- 
ferftiant  dans  son  intérieur  plusieurs  nu- 
cules  (ex.  :  Achras  sapota), 

17*MÉLONiDB.if«lo«*d«,Rich.  Fruitcharnu 
provenant  de  plusieurs  ovaires  pariétaux , 
uniloculaires ,  réunis  et  soudés  dans  l'inté- 
rieur du  tube  d'un  calice  qui  devient  charnu 
(ex.  :  la  Pomme). 

18"  PiépoNmE.  Peponida,  Rich.  Fruit 
charnu ,  indéhiscent  ou  ruptile ,  à  plusieurs 
loges  monospermes  éparses  au  milieu  de  la 
pulpe  (ex.  :  les  Cucurbitacées). 

19"  HESpAaroiE.  Hesperidiumf  Desv.  Fruit 
charnu  dont  l'enveloppe  est  très  épaisse,  di- 
visé intérieurement  en  plusieurs  loges  par 
des  cloisons  membraneuses ,  et  dont  les  loges 
sont  remplies  d'une  pulpe  charnue  (ex.  : 
l'Oranger). 

f(r  Baw.  Bacca,  L.  Pruit  charnu  à  une 
94 
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ou  plusieurs  côtes,  ren fermant  une  ou  plu- 
sieurs graines  éparses  dans  la  pulpe  (  ex.  : 
Raisin). 

11*  Classe.  —  Des  Fruits  mcltiples. 

Les  Fruits  multiples  sont  ceux  qui  résul- 
tent de  la  réunion  de  plusieurs  pistils  dans 
une  même  fleur. 

21°  Syncarpe.  Syncarpium,  Rich.  Fruit 
sec  ou  charnu  provenant  de  plusieurs  ovai- 
res soudés  ensemble,  même  avant  la  fécon- 
dation (ex.  :  Magnolier). 

m*  Classe.  —  Des  Fruits  agrégés  ou 

COMPOSÉS. 

Ce  sont  ceux  qui  résultent  de  la  soudure 
de  plusieurs  pistils  appartenant  à  des  fleurs 
distinctes ,  d'abord  séparés  les  uns  des  au- 
tres, et  qui  ont  uni  par  s'eutregreOTer. 

22"  CônE  ou  Strobile.  ConuSf  L.;  Strobi- 
lus,  L.  Fruit  composé  d'un  grand  nombre 
d'akènes  ou  de  samares  cachés  dans  Fais- 
selle de  bractées  très  développées,  dont  l'en- 
semble a  la  forme  d'un  cône  (ex.  :  les  Co- 
nifères). 

23"  S0RO6E.  Sorosis,  Mirb.  Fruit  formé  de 
plusieurs  fleurs  soudées  entre  elles  par  l'in- 
termédiaire de  leurs  enveloppes  florales  de- 
venues charnues  (ci.  :  le  Mûrier,  l'Ananas). 
24*"  Stc6ne.  SycontAS,  Mirb.  Fruit  formé 
par  un  involucre  charnu  à  son  intérieur,  où 
il  porte  un  grand  nombre  d'akènes  ou  de 
drupes  provenant  d'autant  de  fleurs  fe- 
melles (ex.  :  Figuier). 

DeCandolle,  le  botaniste  le  plus  éminent 
du  siècle ,  le  collaborateur  de  Lamarck , 
adopta  une  classification  qui  est  eu  quelque 
sorte  calquée  sur  celle  de  Richard ,  et  com- 
prend un  grand  nombre  de  sous-divisions. 
Il  admet  avec  tous  les  botanistes  trois  sortes 
de  Fruits  :  les  Fruits  simples ,  multiples  et 
agrégés.  Les  premiers  sont  divisés  enpseu- 
dospermes  gynobasiques  ;  ils  répondent  à  la 
première  section  de  la  carpologie  de  M.  Ri- 
chard :  charnus  et  capsulaires.  Il  comprend 
dans  ses  Fruits  agrégés  le  syncarpe  de  M.  Ri- 
chard>  et  adopte  avec  Gsrtner  et  Sprengel 
le  nom  de  gàibule,  pour  le  Fruit  des  Gené- 
vriers. Il  avait  terminé  sa  carpologie  par 
un  travail  sur  les  Fruits  des  Cryptogames. 

M.  de  Mirbel  et  M.  DesTauz  ont  égale- 
ment groupé  méthodiquement  les  Fruits  ; 
mais  ils  ont  admis  presque  les  mêmes  divi- 
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sions ,  seulement  ils  ont  changé  les  noms,  et 
souvent  sous-divisé  des  groupes  généraux  en 
se  fondant  sur  les  considérations  d*organes 
accessoires.  Ainsi  les  Stéphanie,  DiclésieyCa- 
toclésie,  Xylodie  de  Desvaux  sont  des  akènes; 
sa  Ptérodie  est  une  samare  ;  son  Slérigme , 
son  CarpadeUCf  sont  des  polakènes  ;  son  Pdf- 
sèque  et  son  Asimine  des  syncarpes. 

Les  botanistes  étrangers,  tels  que  Spren- 
gel ,  Link  ,  Lindley  ,  Agardh  ,  ont  proposé 
des  classifications  carpologiques  ;  mais  c'est 
toujours  le  remaniement  des  mêmes  prin- 
cipes ,  et  l'on  ne  tire  rien  de  l'étude  stérile 
des  mots. 

M.  de  Jussieu,  dans  sa  Botanique  élémen- 
taire ,  a  suivi  une  marche  semblable  tout  en 
établissant  des  coupes  différentes.  Se  fon- 
dant sur  l'existence  d'un  seul  carpelle  ou 
de  plusieurs  carpelles  non  soudés  ,  il  a 
formé  ,  dans  sa  classification  carpologique, 
une  première  division  sous  le  nom  de  Fruits 
apocarpés  ,  qu'il  divise  en  indéhiscents , 
comprenant  le  drupe,  l'akène ,  le  caryopse, 
la  samare  et  l'utricule.  Ses  apocarpés  dé- 
hiscents comprennent  le  follicule ,  la  co- 
que ,  la  gousse ,  le  légume.  La  seconde 
division,  celle  des  Fruits  syncarpes,  est  for- 
mée des  péricarpes  résultant  de  la  réunion 
de  plusieurs  carpelles  soudés  ensemble.  Ils 
sont  comme  les  apocarpés  indeliiscents  ;  la 
Baie,  la  Pomme ,  l'Hespéridie  ,  la  Péponide, 
la  Nuculaine,  sont  dans  ce  cas;  oudéhiscents: 
tels  sont  la  capsule,  la  pyxide,  la  silique  et 
la  silicule.  Il  a  désigné  sous  le  nom  de  Fruits 
anthocarpés  ceux  dans  lesquels  le  calice  oq 
l'involucre  ,  s'épaississant  ou  s'endurcissant 
autour  de  la  graine,  forme  une  espèce  de  pé- 
ricarpe, ainsi  que  cela  se  voit  dans  l'If  et  la 
Belle-de-Nuit.  Son  dernier  groupe  portant 
le  nom  de  Fruits  agrégés,  comprend  le  c^ne, 
la  sorose  et  le  syc^ne.  Bien  pénétré  de  la 
difficulté  d'une  classification  carpologique 
satisfaisante,  et  qui  comprenne  sous  des  dé- 
nominations intelligibles  tous  les  cas  de  mo- 
difications du  Fruit ,  il  a  insisté  sur  la  né- 
cessité de  ne  pas  multiplier  les  noms ,  et  de 
se  borner  aux  modifications  les  plus  géné- 
rales et  les  plus  constantes. 

On  voit  par  ce  qui  précède  dans  quel  état 
de  confusion  est  la  classification  du  Fmit  : 
aussi  voit-on  les  hommes  les  plus  émineots 
dans  la  science  regarder  non  seulemeot 
comme  chimérique,  roab  encore  comne 
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inutile  toute  classification  rigoureuse.  Il 
faut  se  contenter  de  la  langue  établie,  com- 
prenant les  dénominations  consacrées,  et 
dans  lesquelles  on  trouve  pourtant  encore 
des  doubles  emplois,  sans  y  chercher  la 
précision  rigoureuse  qu*on  a  toujours  voulu 
introduire  dans  la  terminologie,  et  qui  y  a 
Jeté  la  confusion. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  valeur  méthodo- 
logique des  caractères  tirés  du  Fruit  :  ils 
sont  bien  moins  importants  que  ceux  tirés 
de  Tovaire,  parce  que  des  ovaires  originelle- 
ment identiques  donnent  naissance  à  des 
Fruits  dissemblables  :  aussi  la  similitude  des 
formes  carpologiques  n'a  de  valeur  que 
quand  le  reste  des  caractères  concordent 
entre  eui.  Tous  les  accidents  du  Fruit ,  tels 
que  la  présence  de  poils,  de  glandes,  etc., 
peuvent  servir  k  établir  entre  les  végétaux 
des  différences  spécifiques ,  ce  qui  se  voit 
dans  les  Euphorbiacées  ;  car  le  g.  Euphorbe 
présente  des  espèces  à  capsules  tuberculeu- 
ses et  glabres,  et  d'autres  à  capsules  velues. 
n  en  est  de  même  des  caractères  tirés  de  la 
forme,  et  la  culture  a  prouvé  jusqu'à  quel 
point  il  s'opère,  par  ce  moyen,  de  modifica- 
tions dans  la  forme.  La  consistance  du  péri- 
carpe est  dans  le  même  cas  :  on  trouve  dans 
des  familles  des  péricarpes  secs  et  d'autres 
charnus  ;  des  capsules  et  des  baies ,  et  réci- 
proquement, on  peut  tout  au  plus  établir 
sur  ce  caractère  des  divisions  génériques. 
Ainsi ,  dans  la  famille  des  Tbymélées,  le  g. 
Daphne  a  pour  fruit  une  baie,  et  le  g.  Stel- 
Icre  une  coque. 

La  déhiscence  et  l'indéhiscence ,  quoique 
d'un  ordre  bien  plus  élevé  ,  ne  sont  pas  en- 
core d'une  constance  absolue;  car  l'on 
trouve  des  familles  entières ,  telles  que  les 
Graminées,  les  Composées,  etc.,  qui  ne 
portent  que  des  Fruits  indéhiscents ,  et 
d'autres  dans  lesquelles  on  trouve  à  la  fois 
des  Fruits  déhiscents  et  indéhiscents. 

Comme  tous  les  caractères  uniques,  il 
présente  dans  des  genres  mêmes  des  dissem- 
blances fort  grandes.  Ainsi ,  dans  le  genre 
si  naturel  des  Véroniques ,  on  trouve  des 
Fruits  dont  la  déhiscence  est  septicide ,  et 
dans  d'autres  elle  est  loculicide.  La  Digitale 
pourpre  présente  à  la  fois  les  deux  modes 
de  déhiscence.  Il  ne  faut  donc  admettre  cette 
considération  qu'après  l'observation  la  plus 
scrupuleuse  des  caractères  concomitants. 
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Ce  n'est  donc  pas  dans  le  Fruit,  mais 
dans  la  graine ,  qu'il  faut  chercher  les  ca- 
ractères réellement  naturels;  il  ne  peut, 
comme  la  fleur,  qu'ajouter  à  la  similitude  ; 
mais  son  étude  est  néanmoins  d'un  grand 
intérêt  morphologique ,  et  l'on  y  peut  trou- 
ver des  éléments  confirma teurs  de  la  théorie 
de  la  métamorphose ,  pour  laquelle  il  a  été 
une  des  preuves  les  plus  convaincantes. 

Le  Fruit  des  Cryptogames  présente  des 
dissemblances  telles  qu'il  est  impossible  d'y 
rattacher  les  principes  développés  dans  cet 
article;  il  faut  consulter  sur  ce  point  l'arti- 
cle CRYPTOGAMiE  et  Ics  articlcs  généraux  sur 
les  divers  ordres  de  cette  grande  division  du 
règne  végétal.  (B.) 

*  FRULLANU.  bot.  CR.  —  Genre  de  la 
famille  des  Jungermanniacées ,  établi  par 
Raddi  (Mem.  soc.  Ual.  Moden. ,  XVffl  , 
20,  t.  2 ,  f.  2  )  pour  de  petites  plantes  her- 
bacées croissant  sur  l'écorce  des  arbres ,  à 
tige  faible,  rigide  ;  à  feuilles  incubes,  ayant 
en  dessous  un  lobule  renflé  diversi forme  et 
presque  séparé  à  la  base  ;  à  amphigastres 
distincts,  très  entiers  ou  bidentés. 

"^FRULLAMOIDES,  Radd.  bot.  cr.  — 
Syn.  de  Ptychanthus,  Nées. 

*FRUSTRA1VÉ.  Frustraneus {frustra,  en 
vain  ).  BOT.  —  Linné  avait  donné  ce  nom  à 
un  ordre  de  sa  Syngéném,  comprenant  les 
plantes  dont  les  fleurs  sont  hermaphrodites 
au  centre ,  et  femelles  ou  neutres  k  la  cir- 
conférence :  telles  sont  les  Centaurées. 

♦FRUSTULE  {frustulum,  fragment),  bot. 
CR.  —  (Phycées.  )  On  donne  ce  nom  aux 
corspuscules  libres ,  agrégés  ou  soudés  des 
Diatomées  ou  Bacillariées.  Dans  les  espèces 
filamenteuses,  formées  de  Frustules  soudés 
latéralement,  ils  peuvent  être  considérés 
comme  des  articles.  (Bréb.) 

♦FRUSTULL4  (frustulum,  fragment). 
iNFUs. —  G.  d'Infusoires  polygastriques  de  la 
famille  des  Bacillariées,  créé  par  M.  Agardh 
(Syn.  alg.y  1824),  et  qui  n'est  pas  adopté 
par  M.  Dujardin.  M.  Ehrenberg (/n/u5.,  221) 
caractérise  ainsi  les  Fnistulies  :  Animaux  à 
enveloppe  double ,  ayant  une  carapace  sili- 
ceuse et  un  manteau  gélatineux  difforme,  à 
corpuscules  épars  ou  groupés.  On  place  trois 
espèces  dans  ce  genre  ;  la  plus  connue  est  la 
Frustulia  appendiculcUa  Agardh  (  loco  cU,), 

(E.  D.) 

«FRDTiacOLA.  ois.  —  MacgilUYray  a 
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éUblI  MNis  ee  nom  un  genre  <lont  U  Stuti' 
colarfibetra  est  le  type.  Voy,  traquet.  (0.) 

FRUTIGULEU^.  sor.—Syn.  de  Sous- 
Frutescent. 

FRUTIQUEUX.  bot.  — Syn.  de  Frutes- 
cent. 

FUCAC££S.  Fucaoaœ.  bot.  ce.  ^  La- 
nouroux  aveit  désigné  sous  ce  nom  le  pre- 
mier ordre  du  groupe  des  Hydropbytes  ,  et 
parmi  les  botanistes  modernes»  Endlicher  en 
a  Tait  la  7«  famille  de  la  classe  des  Algues. 
Notre  savant  collaborateur,  M.  Montagne  » 
en  a  fait  la  14*  Tamille  de  ses  Algues,  sous 
le  nom  de  Pbycoldes  ou  de  Phycées.  Ce  sera 
à  ce  dernier  article  qu'il  sera  question  des 
caractères  morphologiques  et  de  la  distri- 
bution méthodique  des  genres  qui  composent 
ce  groupe* 

FUGÉES.  Fuceœ.  bot.  cr.  —  Nom  sous 
lequel  L.-C.  Richard  avait  désigné  un  groupe 
d'Hydrophytes,  distribués  aujourd'hui  dans 
les  trois  familles  des  Ulvacées,  des  Floridées 
ei  des  Fucacées. 

FUCHSIA  (Léonard  Fuchs ,  médecin  du 
XYi*  siècle).  BOT.  ra.  —  Swartt,  syn.  de 
Schraderaf  Vabl.  —  Genre  de  la  famille 
des  Œnothéracées ,  type  de  la  tribu  des 
Fucbsiées,  formé  par  Plumier  {Gm. ,  14), 
et  adopté  par  tous  les  auteurs.  11  renferme 
plus  de  50  espèces  connues,  et  dont  un 
grand  nombre  sont  recherchées  en  Europe 
pour  Tornement  des  serres ,  où  plusieurs 
d'entre  elles  ont  fourni  d'intéressantes  va- 
riétés. Le  nombre  des  unes  et  des  autres 
s'aocroU  sans  cesse;  car,  selon  les  voya- 
geurs ,  ces  plantes  sont  extrêmement  nom- 
breuses et  diversifiées  dans  leur  pays  natal. 
Elles  croissent  en  Amérique,  où  elles  habi- 
tent principalement  les  Cordilières  du  Pérou 
et  du  Chili.  On  en  a  observé  quelques  unes 
dans  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisseaux  ou  des  arbrisseaux,  quelquefois 
même  arboreKents ,  à  feuilles  alternes , 
opposées  et  verticillées  ;  k  Oeurs  coecinées , 
rougeAtres ,  violacées  ou  roses,  pendantes , 
très  grandes ,  très  belles ,  hermaphrodites 
on  polygames  par  avortement  ;  à  périgone 
externe,  presque  toujours  fortement  coloré, 
dont  les  pédoncules  axillaires,  uniflores, 
solitaires  ou  agrégés,  rarement  terminaux, 
rymeux-paniculés. 

Le  genre  Fuchsia  se  trouve  aujourd'hui 
partifé  en  trois  grandes  sections,  8ous-divi> 
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iées  ellei-mlnei  en  fOosieiifB  «utrei  {Foy, 
Endlich.,  Gen,  PI,,  6125).  (G.  L.) 

*  FUGHSIÉES.  Fuchfieœ.  bot.  k.  ^ 
Tribu  de  la  famille  des  Onagrairet  »  aîMi 
nommée  du  genre  Fuchsia,  qui  lui  aertdi 
type.  (Ad.  J.) 

FUGOIDE8.  BOT.  Foas.  —  Ce  non  et  ce- 
lui de  Fucites  ont  été  appliqués  à  toute*  les 
plantes  fossiles  qui  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  la  famille  des  Algues.  Dans  VHk- 
toire  des  végétaux  fossUes,  j'ai  indiqué  «m 
division  de  ces  fossiles  en  sections,  qui  cor- 
respondent aux  .principaux  genres  admis 
actuellement  dans  cette  famille.  Ces  divi- 
sions ont  été  admises  comme  des  genres  dis- 
tincts par  M.  de  Sternberg  {Flora  der  Yor- 
u)ett ,  tom.  Il  ).  Et  en  effet ,  en  appliquant 
ces  noms  avec  attention  et  réserve,  il  peut 
y  avoir  avantage  à  établir  ces  distinctions  ; 
mais  les  formes  peu  régulières  et  souvent 
inconstantes  de  ces  plantes  rendent  ces  dis- 
tinctions génériques  difficiles  à  appliquer, 
lorsqu'on  est  privé  des  caractères  fournis 
par  les  fructifications  et  par  la  structure 
anatomique  des  frondes.  Nous  pensons  donc 
qu'on  doit  réserver  le  nom  de  Fucoldes  anx 
espèces  qu'on  ne  peut  pas  ranger  »  presque 
avec  certitude,  dans  des  genres  déterminés, 
et  placer  au  contraire  les  espèces  dont  les 
formes  sont  mieux  caractérisées  dans  les 
genres  Sargassites ,  CystoaeirUes ,  Fucilss , 
LaminariteSf  Enc€liU$,  GigariinUes  ou  CJkNs- 
driUt,  SphœrooocdUs ,  Delesserites,  Diclyo- 
Ules ,  Uaiyseritês ,  AmansUes ,  Caukrpitn , 
CodUes  ,  RhodomdHes  ,  HalymmiUs,  Uaia 
cette  classification  peut  difficilement  être 
fondée  sur  des  caractères  établis  d'une  ma- 
nière précise;  elle  doit  au  contraire  reposer 
sur  une  connaissance  étendue  des  formes 
variées  de  chacun  de  ces  genres  dans  le 
monde  actuel. 

Si  chacun  des  genres  de  Fucoldéea  ctl 
difficile  à  définir,  l'ensemble  de  cette  fa- 
mille ne  l'est  pas  moins ,  à  cause  de  Tex- 
trémc  variété  de  formes  qu'elle  présente. 
Cependant  l'absence  de  parties  réeUement 
ligneuses  et  vasculaires ,  et  par  conséquent 
de  nervures  nettes  et  régulières  dans  les  par- 
ties membraneuses  ;  le  peu  de  régnlnritéel 
de  symétrie  dM  ramifications  ;  l'absenee  éê 
véritables  feuilles  remplacées  par  des  expan- 
sions charnues  on  membranenscs  qui  ne 
sont  Jamais  articulées  sur  la  tife,  et  ne 
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Uinent  pis  de  cicatrices  régulières;  cet 
cirtctères ,  obienrés  avec  attention ,  peu- 
vent  presque  toujours  permettre  de  re- 
connaître avec  certitude  les  folioles  de  cette 
famille ,  lorsque  les  échantillons  sont  bien 
conserrés.  Cependant  beaucoup  d'échontiU 
Ions  appartenant  à  d*autres  Tamilles  ont  été 
rangés  dans  celle-ci ,  soit  par  suite  de  Tétat 
imparfait  des  empreintes ,  soit  parce  qu'on 
les  a  comparés  trop  légèrement  aux  plantes 
vivantes  près  desquelles  on  les  a  rangés. 

J.*ai  moi-mèm'e  ce  reproche  à  me  faire 
lorsque  j*ai  placé  dans  les  Caulerpites  (  Fu* 
coides  kypnoides)  des  rameaux  chargés  de 
petites  feuilles  nombreuses ,  ayant  en  effet 
Taspect  de  quelques  Caulerpa  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  mais  que  des  échantillons 
«plus  nombreux  ont  montré  appartenir  à  des 
Conifères  du  genre  Walchia.  Les  Fucoides 
Orbignianus  et  Brardii  sont  aussi  très  pro- 
bablement des  Conifères.  Cette  erreur  a  été 
poussée  bien  plus  loin  dans  le  second  volume 
de  Touvrage  de  M.  de  Sternberg,  où  plus  de 
la  moitié  des  Caulerpites  sont  des  Conifères 
appartenant  à  divers  genres  de  celle  fa- 
mille ,  mais  surtout  aux  genres  Walchia  et 
Threytes, 

Le  genre  BaliosUchus  du  même  ouvrage , 
aussi  placé  parmi  les  Algues,  est  encore  une 
Conifère  du  terrain  Jurassique  du  genre 
Brachyphyllunif  dont  plusieurs  espèces  sont 
maintenant  connues  dans  cette  formation .- 

Il  y  a  donc  beaucoup  de  critique  à  ap- 
porter dans  la  détermination  des  Algues 
fossiles  ;  mais  s'il  y  a  du  doute  relativement 
a  quelques  unes  d'entre  elles,  plusieurs  sont 
au  contraire ,  sans  aucun  doute  »  des  végé- 
taux marins,  et  fournissent  à  la  géologie 
d'excellents  caractères.  Telles  sont  surtout 
les  espèces'propres  aux  terrains  crétacés  in- 
férieurs ,  dont  elles  paraissent  caractériser 
certaines  couches  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope :  ce  sont  les  Fucoides  (Chondrites)  Tar- 
gkmii^  (gqualis  et  iiUricaim»  Cette  dernière 
espèce  est  surtout  commune  dans  un  grand 
nombre  de  lieux. 

On  trouve  aussi  des  Fucoides  dans  les  ter- 
rains plus  anciens,  Jusque  dans  les  calcaires 
de  transition,  mais  ils  f  paraissent  plus 
rares.  On  eo  retrouve  d'autres  espèces  dans 
les  terrains  tertiaires ,  el  ils  sont  surtout 
fréquents  dans  les  calcaires  de  Momte-Boka. 

On  voit  que  les  végéUui  marins,  quoique 
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beaucoup  moins  firéquents  dans  la  plaptri 
des  terrains  que  les  animaux  marins ,  onl 
cependant  quelques  représentants  dans  la 
plupart  des  époques  géologiques.     (Ad.  B.) 

FUCOLA  ,  Quoy.  moll.  —  Genre  encore 
incertain,  proposé  avec  doute  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard  dans  la  partie  xoologique  du 
Voyage  de  V Astrolabe,  Ce  g.  parait  voisin 
des  Aplysies ,  et  nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  faire  que  de  rapporter  textuellement 
le  peu  de  renseignements  que  nous  donnent 
ces  naturalistes  :  «  Animal  ressemblant  à 
une  Limace,  allongé ,  subaplati ,  pointu  en 
arrière  ;  la  tète,  assez  renflée,  présente  deux 
longs  tentacules  lancéolés ,  aigus  ;  un  léger 
rétrécissement  sépare  la  tète  du  corps.  Le 
manteau,  qui  ne  se  distingue  point  du  pied» 
ne  nous  a  pas  paru  fendu  ;  nous  n'avons  vu 
aucune  trace  de  branchies,  à  moins  que  les 
téguments  en  tiennent  lieu  ;  nous  ne  pou- 
vons pas  davantage  indiquer  la  position  dci 
ouvertures.  La  léte  est  violette ,  le  dessous 
du  corps  rougeâtre,  avec  des  stries  longitu- 
dinales de  la  même  couleur;  le  dessous  du 
pied  est  d'un  blanc  Jaunâtre.  Ce  Mollusque 
n'avait  qu'une  ligne  et  demie  de  longueur; 
nous  le  découvrîmes  et  nous  l'observâmes 
longtemps  à  la  loupe ,  au  milieu  des  Fucus 
sur  lesquels  il  rampait  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Nous  laissons  aux  voyageurs  qui 
découvriront  de  plus  grands  individus  à 
faire  connaître  tout  ce  que  celui-ci  n'a  pu 
nous  montrer,  et  s'il  doit  réellement  former 
un  genre  ou  rentrer  parmi  les  Actéons,  bien 
que  son  mante^iu  ne  soit  pas  fendu.  Il  habite 
l'océan  Atlantique.  »  (Desu.) 

FUCUS.  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  famille 
des  PhycoYdées ,  établi  par  Linné ,  pour  des 
plantes  marines  qui  ont,  depuis  lui,  exercé 
la  sagacité  des  Phycologues.  Il  avait  cono- 
pris  sous  cette'  dénomination  toutes  les 
plantes  qui  habitent  les  mers,  et  présentent 
pour  caractères  communs  de  n'avoir  point 
d'articulation  et  d'être  dépourvues  d'expan- 
sions vertes  et  brillantes.  Après  plusieurs 
remaniements,  qui  ont  peu  à  peu  distrait 
de  ce  groupe  les  végétaux  qui  en  devaient 
rationnellement  être  séparés,  Agardh  en  a 
fixé  de  la  manière  suivante  les  caractères  : 
Fronde  coriace,  filiforme  ou  plane,  presque 
toujours  dichotome,  souvent  nervulée,  par- 
semée de  vésicules  creuses  ;  apothèques 
uniloculaires ,  taberculées  ;  tubercules  per- 
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eés  au  fominet  ;  péridiole  byalin ,  renfer- 
minl  det  sporidics  noirâtres. 

Tous  les  Fucus  ont  une  tige  variant  de 
iO  décimètres  à  3  centimètres,  qui  part 
d*un  empâtement  assez  étendu,  etc.,  se  di- 
vise en  rameaux  ailés.  Ces  végétaui ,  dont 
la  couleur  est  olivâtre,  plus  ou  moins  foncée, 
suivant  Tcspèce  ou  Tâge  de  la  plante ,  sont 
couverts  de  houppes  de  poils  blancs. 

On  les  rencontre  sur  les  côtes  altemati- 
▼ement  couvertes  et  découvertes  par  les  ma- 
rées; ils  sont  rares  dans  la  Méditerranée 
ou  sur  les  rochers  constamment  submergés , 
ainsi  que  dans  les  mers  australes  et  sur  les 
côtes  qui  bordent  la  mer  Magellanique.  On 
commence  â  rencontrer  les  Fucus  vers  le 
35**  de  latitude  nord  et  dans  Tocéan  Atlan- 
tique. 

Les  Fucus  vesiculosus ,  ceranoides^  longi- 
fruclus,  disiickus,  serratus,  comosu$,  etc., 
font  communs  sur  nos  côtes;  ils  forment 
sur  les  rochers  des  gazons  Jaunâtres  ou  bru- 
nâtres ,  connus  sur  nos  côtes  sous  le  nom  de 
Varechs,  et  en  Bretagne  sous  celui  de  GoP- 
mon  ;  ils  servent  à  fumer  les  terres,  et  con- 
stituent pour  Tagriculture  du  littoral  une 
source  de  fertilité.  (B.) 

FUGMIA  (altération  de  Cienfuegos ,  bo- 
taniste espagnol  du  xvi»  siècle),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Malvacécs,  tribu  des 
Hibiscécs,  forméparJussieu  (Gen.  PL,  274), 
et  renfermant  5  ou  6  espèces,  indigènes 
de  TAmérique  et  l'Afrique  tropicales.  Ce 
sont  des  sous-arbrisseaux  et  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  entières  ou 
palmatilobées  ;  à  stipules  géminées ,  pétio- 
laires  ,  linéaires  ;  à  fleurs  jaunes  dont  les 
calices  ponclués  de  granules  noirs ,  et  por- 
tées par  des  pédoncules  axillaircs,  solitaires, 
uniflores.  (C.  L.) 

FUIRENA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées-Fuirénées  ,  établi  par 
Rottbœll  {Gram.,  70,  t.  19,  f.  3)  pour  des 
plantes  herbacées  croissant  dans  les  régions 
tropicales  et  dans  les  parties  les  plus  chaudes 
de  l'Amérique  boréale ,  ayant  le  port  des 
9cirpes  ;  leurs  chaumes  sont  simples  et  feuil- 
les, ou  rarement  engalnés;  leurs  feuilles 
striées,  et  à  gaines  entières  et  ligulées; 
épillets  en  ombelles  axillaires  et  terminales, 
composés  d'écaillés  imbriquées  en  tous  sens. 

FUJET.  MOLL.  — Adanson  nomme  ainsi, 
dans  son  Voyage  au  Sénégal,  une  petite  co« 


quille,  voisine  par  ses  caractères  du  Trockus 
pharaonU  des  auteurs.  Gmelin  en  a  fait  le 
Trockus  corallinus;  mais  il  reste  quelque 
incertitude  sur  la  valeur  de  cette  espèce,  car 
Gmelin  joint  a  sa  synonymie  le  Sari  d' Adan- 
son ,  qui  est  une  coquille  constamment  dif- 
férente des  Troc^tts.  (Desb.) 

FULCALDEA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  ,  tribu 
des  Mutisiées  (Labiatiflores),  formé  par  Poi- 
ret  (Dict.  encycl.,  V,  375,  t.  982),  et  le 
même  que  celui  qu'indiquèrent  HumboMt 
etBonpIand  (PL  œqum.,  I,  113,  t.  33)  sous 
le  nom  de  Turpmia.  Il  renferme  1  ou  2 
espèces,  indigènes  de  l'Amérique  ,  où  elles 
habitent  les  Andes.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux à  feuilles  alternes,  pétiolées,  très  en- 
tières; à  capitules  uniflores,  terminaux, 
agrégés.  (C.  L.) 

♦FULCRA.  BOT.  —  Expression  générale 
par  laquelle  Linné  désignait  tous  les  orga- 
nes appendiculaires  qui  facilitent  la  végéta- 
tion, tels  que  les  vrilles ,  les  crampons ,  les 
stipules,  les  poils,  etc.  De  Candolle  appelait 
bourgeons  fulcracés  ceux  dont  les  écailles 
sont  formées  par  l'avortement  des  pétioles 
bordées  de  stipules  ,  comme  dans  le  Pru- 
nier. 

*FULGIA,  Cbev.  dot.  a.—  Syn.  deCo- 
niocyhe ,  Achar. 

FULGORE.  Fulgora,  ncs.  —  Genre  de 
la  tribu  des  Fulgoriens ,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères ,  section  des  Homoptères ,  établi 
par  Linné  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes avec  de  plus  ou  moins  grandes  restric- 
tions. Tel  qu'il  a  été  restreint  dans  les  der- 
niers ouvrages  entomologiques  traitant  de 
ces  Hémiptères,  nous  n'y  rattachons  que 
trois  espèces ,  l'une  encore  inédite  et  dis- 
tincte des  deux  autres  par  la  forme  de  sa 
tête  ,  est  nommée  par  nous  Fulgora  graci- 
liceps  ;  elle  est  représentée  dans  notre  allas 
{Ins.  Hém^.y  pi.  2 ,  flg.  i  ).  Les  deux 
autres  sont  la  Fulgora  castresU  Guér.  {Voy. 
notre  atlas ,  pi.  2 ,  fig.  3),  et  l'espèce  qu'on 
peut  considérer  comme  le  type  du  genre,  le 
FoLGORE  PoaTE-LAirrEBMNK,  FulgoTO  latema" 
ria,  Lin.  (Voy.  notre  atlas,  pi.  2,  fig.  2.) 

Ces  Fulgores  ,  propres  â  l'Amérique  mé- 
ridionale, sont  surtout  très  remarquables  et 
faciles  à  reconnaître  à  leur  tête  fort  grande 
et  vésiculeuse  ;  leurs  antennes  aussi  sont 
très  courtes ,  ayant  un  second  artide  globu- 
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leux  et  uoe  soie  terminale  fort  grêle  ;  leurs 
couleurs  sont  rives  et  variées  ;  la  taille  des 
espèces  connues  est  assez  considérable.  On 
a  discuté  à  plusieurs  reprises  la  question  de 
savoir  si  les  insectes  appartenant  à  ce  genre 
répandent  par  leur  tète  une  lumière  phos- 
phorescente f  ou  si  au  contraire  ils  sont  pri- 
vés de  cette  faculté. 

Mademoiselle  Mérian,  qui,  pendant  plu- 
sieurs années ,  avait  parcouru  la  Guyane,  et 
qui  avait  plus  particulièrement  habité  Suri- 
nam ,  fut  la  première  k  signaler  cette  pro- 
priété. 

Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  insectes 
de  Surinam,  elle  rapporte  qu'ayant  renfermé 
un  certain  nombre  de  ces  Fulgores ,  ils  s'é- 
chappèrent pendant  la  nuit  et  se  répandirent 
de  tous  côtés  dans  sa  chambre.  Grande  fut 
sa  frayeur,  nous  assure-t-elle ,  en  voyant 
briller  des  lumières  assez  vives  pour  qu'il 
fût  possible  de  lire  avec  leur  seul  secours. 
Elle  ne  se  rassura  qu'après  avoir  reconnu 
que  les  lueurs  intenses  étaient  produites  par 
les  Fulgores. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  mademoiselle 
Mérian  visita  la  Guyane ,  un  grand  nombre 
de  voyageurs  ont  parcouru  l'Amérique  mé- 
ridionale et  ont  recueilli  de  ces  insectes, 
chez  lesquels  la  plupart  nous  assurent  n'avoir 
Jamais  observé  de  phosphorescence.  U  pa- 
rait difficile  de  se  former  une  opinion  sur 
deux  versions  aussi  contradictoires.  Quelques 
voyageurs  pensent  que  certaines  personnes 
ont  rapporté  un  fait  qu'elles  n'avaient  pas 
vu ,  se  fiant  trop  complaisamment  aui  rap- 
ports indigènes. 

On  a  pensé  peut-être  avec  plus  de  raison 
»  que  les  Fulgores  avaient  cette  faculté  pen- 
dant un  temps  de  leur  vie ,  sans  doute  k 
l'époque  de  l'accouplement,  et  qu'ils  la  per- 
daient ensuite.  C'est  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable ;  mais  aujourd'hui  encore ,  bien 
que  ces  Hémiptères  ne  soient  pas  rares,  nous 
ne  savons  rien  de  positif.  (Bl.) 

FULGORELLES.  no.  —  Synonyme  de 
Fulgoriens ,  employé  par  Latreille  et  divers 
autres  entomologistes.  (Bl.) 

«FULGORIENS.  FulgorH,  ws.— Tribu 
de  l'ordre  des  Hémiptères  ,  section  des  Ho- 
moptères,  caractérisée  par  des  tarses  de  trois 
articles,  des  antennes  très  petites ,  de  trois 
articles,  et  un  abdomen  privé  d'appareil 
pour  le  chant. 
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A  cette  tribu  se  rattachent  une  grande 
quantité  d'espèces  ;  nous  les  rangeons  dans 
plusieurs  groupes  distincts.  Tous  les  Fulgo- 
riens sont  des  insectes  vivant  eiclusivement 
du  suc  des  végétaux  ;  ils  ont  des  représen  • 
tants  asseï  nombreux  dans  presque  toutes 
les  régions  du  globe.  (  Bl.) 

FtXGOROIDES.  INS.  —  Syn.  de  Fulgo- 
riens, employé  par  M.  Spinola  {Essai  sur  les 
FuîgorelleSf  Ann.  de  la  Soc,  entom.),     (Bl.) 

FULGUR.  MOLL. — Nom  donné  par  Mont- 
fort  k  un  g.  démembré  des  Pyrules  ;  mais 
ce  g.  n'a  point  été  adopté.'  Voy.  pyrule. 

(Desh.) 

«FULGURITE.  min.  —  On  appelle  ainsi 
des  tubes  vitrifiés  k  l'intérieur  et  granuleux 
à  l'extérieur ,  produits  par  le  passage  de  la 
foudre  à  travers  un  terrain  de  sable  quart- 
zeux,  et  qui  souvent  pénètrent  fort  avant. 
On  a  encore  donné  à  ce  mode  d'agglutina- 
tion des  sables  le  nom  de  tube  fulminaires. 
On  les  a  principalement  observés  en  Alle- 
magne dans  les  environs  de  Munster,  de 
Kœnigsberg  et  de  Halle.  C<»  Fulguriles 
sont  creuses ,  et  leur  grosseur  varie  depuis 
5  centimètres  de  diamètre  jusqu'à  celle  d'une 
plume  de  Corbeau. 

FULICA.  ois. — Nom  latin  du  g.  Foulque. 

*  FULICARIÉES.  Fulicariœ.  ois.  — 
M.  Nitzsch  (Plerylogr.,  1840)  a  établi  sous 
ce  nom  dans  l'ordre  des  Échassiers  une  fa- 
mille comprenant  les  g.  Talève,  Poule  d'eau 
et  Foulque,  et  dont  le  dernier  genre  est  le 
type.  Elle  répond  à  la  division  des  Gallinu- 
linées  de  G.-R.  Gray.  (G.) 

^FULIGINEUX.  Fuliginosus{fiaigo,  suie). 
—  Cette  expression,  assez  souvent  employée 
dans  les  diverses  branches  des  sciences  na- 
turelles, indique  un  mode  de  coloration  des 
corps  de  diverses  sortes  qui  leur  donne  l'as- 
pect de  la  suie,  et  dans  les  minéraux,  tache 
les  doigts. 

FULIGO,  Hall.  bot.  cb.  —Syn.  d'^/to- 
{tum,  Lk. 

*  FULIGULA.  CM.  —  Genre  établi  par 
Leach  aux  dépens  du  g.  Canard ,  pour  la 
section  des  Millouins.  (G.) 

*FULIGULINÉ£S.  FttiiflftiltncB.  ois.— Di- 
vision de  la  famille  des  AnaUdées  adoptée 
par  M.  G.-R.  Gray,  et  comprenant  onze  gen- 
res formés  aux  dépens  des  trois  sections  des 
GarroU,  des  Eiders  et  des  Millouins,  éta- 
blies par  Guvier  dans  le  genre  Canard.  Le 
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fype  de  eeite  10111*^1111116  eti  le  If orilloo , 
AtMi  fuUgula^  qui  forine  pour  le  méUiodiste 
anglais  un  g.  FuUgula.  (G.) 

FULIX,  Sunder.  ou.  —  Sjn.  de  Foulque. 

*Fl}LLABTONIA  (nom  propre),  bot. 
m.  —  Qenre  de  la  famille  def  Composée» , 
tribu  des  Astéro1dées*Érigéronées ,  établi 
par  De  Candolle  (Prodr.,  V,  281)  pour  une 
plante  berbacée  indigène  du  nord-ouest 
de  rinde.  Elle  est  dressée ,  bérissée  supé- 
rieurement de  poils  épars,  glanduleux  au 
sommet  ;  les  feuilles  en  sont  alternes,  semi- 
amplexlcaules,  ovales,  les  supérieures  oblon- 
gues,  grandidcntécs  ;  les  fleurs,  d'un  jaune 
pâle ,  sont  réunies  en  capitules  multiflores, 
hétérogames,  solitaires  au  sommet  des  tiges 
et  des  rameaux.  (G.  L.) 

FDLMARUS,  Leach.  ois.  ^  Voy,  fétbcl. 

FULMIIVAIIUSS  (TUBES)*  min.  —  Voy, 

FVLGURITE. 

*FULMI\  AKT.  Ftiimmatts.cHiM. —C'est 
le  nom  par  lequel  on  désigne  tous  les  Com- 
posés qui  détonent  par  Tactlon  de  la  cba- 
leur  ou  de  la  percussion.  On  donne  k  la  dd- 
tonation  qui  en  résulte  le  nom  de  fulmi- 
naikm.  Tels  sont  les  ammoniures  d*or  et 
d'argent ,  plus  connus  sous  le  nom  d'or  et 
d'argent  fulminant. 

«FULMINATES.  Fulminas,  CBiif.--Sels 
résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  ful- 
minique avec  une  base  saliflable.  Ces  sels 
détonent  avec  violence  quand  on  lescbauflTe 
ou  les  percute.  On  les  obtient  en  faisant 
véagir  de  Tacide  aïolique  sur  un  métal  en 
présence  de  l'alcool. 

FULUfll^IATlON.  PuimincUh,  cmi.  — 

Voyez  PDLMINAKT. 

FULMINIQUE.  CHiM.  —  Voy.  acides. 

♦FUMANA.  BOT.  ra. — Genre  de  la  famille 
des  CIstacées  ,  éubli  par  M.  8pacb  {Nouv. 
mm.  Se.  ncK.,  VI,  359,  t.  16,  f.  1-17) 
pour  renfermer  les  espèces  d'Hélianthèmes 
eômprises  par  M.  Dunal  (DC.,  I^rodr.,  I, 
274  )  dans  sa  section  Fumana,  Ce  sont  de 
petits  arbustes ,  communs  dans  le  centre  et 
le  midi  de  l'Europe ,  à  feuilles  alternes  ou 
opposées,  munies  ou  non  de  stipules  ses- 
siles ,  très  brièvement  pétiolées ,  linéaires  ; 
à  fleurs  jaunes  portées  par  des  pédicelles 
hifira-axillaires  ou  oppositlfoliés,  disposés  en 
grappes  unilatérales.  On  en  cultive  quelques 
unes  dans  les  jardins.  -    (C.  L.) 

FUMABIA.  iOT.  PB,  —  Voy.  fctrteuk. 
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FUIIARIACÉE9.  Fûmarituêm,  wat.  m. 
— Famille  de  plantes  dlcotylédoBei,  polypé- 
tales,  hypogynes,  réunie  par  beaueoap  d'as- 
teurs  à  celle  des  Papavéracées  ,  mais  alors 
même  y  formant  un  groupe  particulier  et 
nettement  distinct  par  ses  pÀales  irrégu- 
liers,  le  nombre  défini  de  ses  étamines  et  la 
nature  de  ses  sucs.  L4;  calice  est  fbrmé  de 
deux  petites  folioles;  les  pétales  sont  au 
nombre  de  4,  disposés  en  croix,  et  les  dm 
extérieurs  alternant  avec  les  pétales,  tous 
deux  ou  l'un  seulement  prolongé  k  sa  base 
en  bosse  ou  en  éperon,  libres  ou  diverseroeitt 
soudés  entre  eux  ;  les  étamines  au  nombre 
de  6,  placées  dans  Tintervalle  des  deux  pé- 
tales intérieurs  par  groupes  de  trois ,  dans 
lesquels  les  filets  sont  libres  ou  soudés,  ce- 
lui du  milieu  terminé  par  une  anthère  bilo- 
culaire,  les  latéraux  par  une  anthère  unilo- 
culaire.  L'ovaire  est  libre,  surmonté  d*un 
style  filiforme  que  termine  un  stigmate  hi- 
laroellé,  et  renferme  dans  une  loge  unique, 
sur  deux  lignes  placentaires,  plusieurs  ovules 
qui  quelquefois  se  réduisent  de  très  bonne 
heure  à  un  seul  par  avortement.  Il  devient 
un  fhiit  indéhiscent,  ou  une  capsule  en 
forme  de  silique  se  séparant  en  deux  valves 
dont  les  bords  portent  les  graines.  Celles^, 
horizontales ,  ovoïdes ,  noires  et  luisantes , 
pourvues  d*un  arille  ou  d*une  caroncule  vers 
le  point  d'aitaeho,  présentent  vers  œ  même 
point,  et  k  Textrémité  dhin  gros  périsperoM 
charnu ,  un  petit  embryon  droit  ou  légère- 
ment arqué,  à  cotylédons  oMongs  et  plans, 
très  rarement  nuls.  Les  espèces,  qui  presque 
toutes  habitent  les  parties  tempérées  de 
l'hémisphère  boréal ,  sont  des  herbes  à  soc 
aqueux ,  d'une  saveur  araère ,  annuelles  ou  • 
vivaces;  k  feuilles  alternes,  simples,  mais 
extrêmement  découpées  de  manière  à  pa- 
raître décomposées,  glabres,  d'un  tissu  mou 
et  délicat  ;  à  grappes  terminales  ou  opposi- 
tifoliées,  dans  lesquell»  les  fleurs  pourpres, 
blanches  ou  jaunes ,  ont  leur  pédicelle  ac- 
compagné d'une  bractée  membraneuse ,  et 
en  outre  muni  plus  haut  de  deux  bractéoles 
opposées. 

GEiniBS. 

1 .  CoftVDALÉBS.  —  Fruit  siUquifome,  dé- 
hiscent, polyspernie. 

DicetUra,  Bork.  {Dkkyiom,  DC— JTv 
eapnoi,  Bemh. —  CtipmorekiSy  Berah. — 
CucuUaria,  Raf.  —  BkucuUaiB^  Mardi.)— 
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Dactylk^Êpnot,  Réyl.  —  Adkmia,  Raf.  (Bt- 
cucuUaf  Bork.) — CysHcapnos,  Boerh.  {Cap- 
nocystiSf  J.)  —  Corydalis ,  DC.  (C<^Okte« , 
Boerh. —  NecJœria,  Scop.  —  Pseudofwnaria, 
Bork.  —  BorWioiMWûi ,  FI.  WeU.  —  BwZ- 
boc(^no$,  Beroh.) 

2.  FuMÀRiKEs.  —  Fruit  siliculiforme ,  in- 
déhisceDt»  l-2-sp6rroe. 

Fumariaf  Tourn.  —  Plalycapnos,  DC. — 
Discocapnos ,  Cham.  et  Scbl.  —  Sarcocap^ 
nos,  DC.  (Ad.  J.) 

FUIIAROLLES  ou  FUMEROLLES. 
GEOL.  —  On  nomme  ainsi  des  jets  de  vapeur 
qui  s'échappent  des  crevasses  du  sol ,  non 
seulement  dans  les  volcans  en  activité  et  les 
solfatares ,  mais  encore  dans  toutes  espèces 
de  terrain  ,  ce  qui  a  lieu  au  Monte-Cerboli 
en  Toscane,  au  milieu  des  terrains  calcaires. 
Elles  contiennent  une  grande  quantité  d'a- 
cide borique,  qui  se  dissout  et  se  cristallise 
dans  les  eaux  des  lagunes  produites  par  leur 
condensation. 

*FUllfEA  {fumeus,  enfumé).  iNS.—Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
établi  par  Haworth  et  adopté  par  M.  Ste- 
pfaens  »  qui ,  dans  son  Catalogue  systéna- 
tique  des  Insectes  de  VAngleterre,  2*  partie , 
P^S*  57 ,  y  rapporte  5  espèces  retranchées 
du  g.  Psyché  de  Schrank.  Voy,  ce  mot.  (D.) 

FUMEROLLES,  géol.  ^  Voy,  fuma- 

ROLLES. 

FUMETERRE .  Fumaria  {fumus,  fumée, 
odeur  de  fleurs),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées,  tribu  des  Corydali- 
décs ,  éubli  par  Tournefort  {Inst. ,  422  ) , 
adopté,  mais  démembré  en  partie,  et  mieux 
déterminé  par  les  auteurs  modernes.  Tel 
qu'il  reste  aujourd'hui  composé,  il  ne  ren- 
ferme plus  qu'une  quinzaine  d'espèces,  crois- 
sant dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Europe  , 
l'Asie  limitrophe  et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Ce  sont  des  plantes  annuelles,  molles, 
rameuses ,  étalées ,  d'un  aspect  élégant  ;  k 
feuilles  alternes,  multifides-décomposées,  à 
lobes  linéaires,  dont  les  pétioles  souvent 
drrheux;  à  fleurs  en  grappe.  L'une  des  es- 
pèces les  plus  communes,  la  F.  offlcinalis  L., 
croit  spontanément  et  en  abondance  dans 
les  champs  cultivés,  les  moissons,  etc.  Quel- 
ques anciens  médecins  en  prescrivaient  l'em- 
ploi contre  les  dartres.  Aujourd'hui  elle  est 
tombée  en  désuétude.  Nul  doute  cependant 
que  cette  plante  et  ses  congénères,  d'un  as- 
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pect  tout  particulier,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  spéciales,  ne  possèdent  des  propriétés 
dont  la  thérapeutique  pourrait  tirer  parti. 

(G.  L.) 

"^FUNAMBULE.  Funamdttltis.  mam. — 
Sous-genre  d'ÉcureuiU  ou  Sciuriens  {voyez 
ces  mots),  établi  par  M.  Lesson  dans  ses  II- 
lustrations  de  zoologie  pour  le  Palmiste  de 
l'Inde  {Sciurus jftalmarum).  (P.  G.) 

FUNARIA  (/ttntw,  corde),  bot.  cr. — 
Genre  de  la  famille  des  Bryacées,  établi  par 
Hedwig  {Spec.  172),  pour  des  mousses  an- 
nuelles ,  réunies  en  touffes  et  croissant  sur 
la  terre  nue  dans  toutes  les  parties  du  globe. 
Elles  ont  le  péristome  double  ;  l'extérieur  a 
seize  dents  tordues  obliquement  et  soudées 
par  leur  partie  supérieure,  ce  qui  constitue 
leur  caractère  essentiel.  Le  type  de  ce  g.  et 
l'espèce  la  plus  remarquable  est  la  F.  hygro^ 
metrica,  qui  croit  dans  toute  l'Europe  sur 
les  murs  et  les  rochers  un  peu  humides,  et 
dont  le  pédicelle  se  tord  sur  lui-même  pen- 
dant la  dessiccation,  et  se  déroule  avec  rapi- 
dité sous  l'influence  de  l'humidité  la  plus 
légère. 

FUNDULUS.  P0IS8.  —  Voyez  fondule^ 

FUNGI.  BOT.  CR.  —  Nom  sous  lequel  on 
désignait  autrefois  le  genre  Champignon,  qui 
est  successivement  devenu  une  famille,  puis 
enfin  une  classe.  Voyez  ktcologie. 

FUNGIGOLES.  ins.  —  Voy.  fongigoles. 

FUNGITE.  POLVP.  —  Voy.  fongite. 

FUNGOIDES,  Michel,  bot.  cr.  —  Syn. 
de  Crateriumt  Trentep. 

FUNGUS.  bot.  cr.  ^  Nom  latin  des 
Champignons. 

FUNICULE.  Funiculus.  bot.'  —  Nom 
donné  par  les  botanistes  allemands  au  filet 
qui  unit  la  graine  au  placenta,  et  représente 
dans  les  végétaux  le  cordon  ombilical.  On 
donne  encore  au  Funicule  le  nom  de  Podo- 
sperme. 

FUNIGtLIIVC.  POLVP.  —  Voy,  corgoiœ. 

♦FUNIFERA,  Leand.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Lagetta,  Juss. 

FUIVON ,  Adans.  ioll.  —  Voy.  cou»- 

BELLE. 

FUNKIA  (nom  propre),  bot.  ph.— Willd.t 
synonyme  é'Astelia.  —  Dennst. ,  synonyme 
de  Lmtmitzera,  Wifld.  —  Genre  de  la  fii- 
mille  des  Liliacées,  tribu  des  Agapanthées  » 
formé  par  Sprengel  (Syst. ,  II,  41)  aux  dé- 
pens du  genre  HemerocaUis,^  et  renfermant 

9& 
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5  ott  6  eipèoei  croissaiit  dauf  la  Chine  et 
le  JapoD.  Ce  iont  de  belles  planles  fort  re* 
cbercbées  pour  roroemeot  de  dos  parterres, 
où  quelques  unes  d'entre  elles  ont  été  intro- 
duites depuis  bien  longtemps.  Ce  sont  des 
plantes  berbaoées»  yiYaces  au  moyen  de  leur 
rhizome,  à  racines  fibreuses,  fasciculées; 
leurs  feuilles  sont  toutes  radicales ,  pétio- 
lées,  OYées  ou  cordées,  acuminées,  plissées- 
nenfées;  les  caulinaires  nulles  ou  subses- 
•iles  ;  à  fleurs  blanches,  bleues  ou  violacées, 
très  grandes,  très  belles,  odorantes,  et  dis- 
posées en  grappes  subunilatérales.  (C.  L.) 
«FIJRGARU,  DesY.  bot.  ca.—  Syn,  de 
(>ratop(erts,  Bronlkn. 

FVHGJBLLARIA.  BOT.  ra.— Genre  de 
la  famille  des  Fucacées ,  éUbli  par  Lamou- 
foux  (Ann.  Mus.,  XX ,  45)  pour  des  Hydro- 
phy tes  non  articulées ,  à  fronde  cartilagi- 
neuse ,  filiforme ,  dichotome ,  dont  Textré- 
Dité  se  renfle  en  apothécies  ;  péridioles  hya- 
lins, remplis  de  sporidies  noirâtres,  ramas- 
sées au  centre.  Ces  végéUux ,  de  couleur 
oliYàtre ,  et  variant  pour  la  taille  de  8  à 
2y centimètres ,  se  trouvent  au-dessous  de 
la  ligne  des  marées  ordinaires.  L'espèce  type 
de  ce  g.  est  le  F.  lumbricalit ,  qui  s'étend 
des  parties  septentrionales  de  l'Europe  Jus- 
qu'aux côtes  d'Espagne. 

FUBCEIXE.  Lamk.  voll.  —  Voy.  BB^• 

TABU. 

FUBGOGEEGA  (/Wrra,  fourche  ;  x/p«oç, 
fueue).  DiFiTS.  —  Lamarck  {Ânkn,  s.  vm., 
1815)  avait  créé  sous  ce  nom  uA  genre 
dlnftesoires  polygastriques ,  de  la  division 
des  Astasiœa,  qui  n'a  pas  été  adopté  par  les 
loologistes.  M.  Ehrenberg  place  plusieurs 
espèces  de  Furcocerca  dans  les  genres  Dj- 
gkna^EuchkmiSj  Cvcloglena,  etc.  Voy.  cw 
mots.  <E.  D.) 

WBCBMA  ou  FUBCROYA  (Fourcroy, 
nom  d'un  célèbre  chimbte  français.)  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Agavées ,  établi 
par  Yentenat  {Uster.  Amcd,,  XIX,  54), 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amérique 
australe  ds-équatoriale,  durant  fort  long- 
temps ,  fleurissant  une  seule  fois ,  à  tige 
iouvent  gigantesque,  feuillue  au  sommet,  à 
hampe  terminale ,  en  paotoule  rameuse  et 
nultiflore.  Les  caractères  esieiitieli  sont  : 
Calice  profondément  divisé  ;  éUmines  tndu- 
les,  ayant  les  filets  élargis  à  leur  hoe.  Le 
ype  de  ce  «tnrç  est  VAitme  f<»ma. 
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FURCULAIBB.  Fwicirfaria  jfmvuki ,  pe- 
tite  fourche),  non».--  Genre  dlnfàsebve  ëe 
la  division  des  SystoUdei ,  famille  des  Fur- 
culariens,  créé  par  Lamarck  {Ammn.  $mt 
vert,  11.  1816),  et  adopté  par  la  plupart 
des  zoologistes.  Les  Furculaires  sent  ainl 
caractérisés  par  II.  Dujardin  :  Animal  à 
corps  ovoïde,  oblong  on  cylindrique,  revêtu 
d'un  tégument  en  fourreau ,  obliquemeni 
tronqué  et  dlié  en  avant,  et  terminé  en  ar- 
rière par  une  queue  plus  ou  moina  pronon- 
cée, à  laquelle  sont  articulés  deux  stylets 
ou  doigts  assez  longs  ;  mâchoires  algues  ou 
acérées,  protractiles  Jusqu'au  dehors  du 
bord  cillé  et  en  forme  de  tenailles,  avec  ou 
sans  points  rouges  oculiformes. 

Ce  genre  est  très  nombreux  en  espèces,  et 
doit  être  parUgé.  Les  divisions  Indiquées 
par  M.  Ehrenberg,  et  classées  sur  le  nombre 
et  la  dbposltion  des  points  rouges,  ne  sem- 
blent pas  très  naturelles. 

Le  type  de  ce  genre  est  la  Fwrcular^ 
fikrcata  (VorUcélla  furcata  Mull.},  qui  se 
trouve  dans  l'eau  douce.  (E.  D.) 

^FURCULARIENS.  Furcularii.  nirts.— 
Famille  d'Infusoires ,  de  la  division  des  Sjs- 
tolides  nageurs,  créé  par  M.  Dujardin  (!nf. 
Suites  A  BuZ/bn,  p.  662.),  et  correspondant 
presque  entièrement  à  la  division  d^  ^fda- 
tfnœa  de  M.  Ehrenberg. 

Les  Furculariens  sont  caractérisés  ainsi  : 
Animaux  à  corps  ovoTde  ou  cylindrique, 
ou  en  massue,  très  contractiles  et  de  forme 
variable,  revêtus  d'un  tégument  fleiihle, 
membraneux,  susceptible  de  se  plisser  en 
long  et  ou  en  travers ,  suivant  des  ligne» 
assez  régulièrement  espacées;  ayant  une 
queue  plus  on  moins  longue,  terminée 
par  deux  doigts  on  stylets.  Ces  Infùsoires 
se  trouvent  dans  les  eaux  douces  ou  ma- 
rines ;  et  quelques  uns  peuvent  se  propager 
dans  des  Ihfusoires  artificiels.  On  connaît 
bien  quelques  espèces  de  cette  famille  : 
d'autres  n'ont  pas  encore  été  étudiées  esta 
complètement. 

Les  Furculariens  étaient  compris  par 
Mullcr  dans  les  genres  VorUcelIe,  Trichode 
etCercaîre  :  Lamarck  a  créé  pour  eux  le  genre 
f'urcularia.  M.  Ehrenberg  a  formé  dix-huit 
tenres  dans  ce  groupe  ;  mais  M .  Dt^ardia 
(lùco  cU.)  n'y  admet  que  hs  six  genres  En- 
tmjplea,  Hyâatma,  Notommata,  Furcuiariê, 
Plagioffmm  et  LMia.  (E.  D.) 
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*FUR€I]BU.  ott.—  M.  Laison  a  établi 
foos  ce  oom  une  mcOod  daof  le  g.  Méfange, 
peur  le  Parut  furcatw,  dont  le  bec  est  plus 
épais;  les  ailes  soat  concaves  et  la  cfueue 
irès•^Mlrchue.  (G.) 

FIJBET.  MAX.  —  Nom  Ynlgaire  d*une 
esp.  du  g.  Marte.      . 

FURIE.  Furia,  hslv.  — Ce  nom  a  été 
donné  par  Solander  (ilcles  d'Upsal)  et  depuis 
loi  par  Linné  à  un  prétendu  Ver  sur  lequel 
le  premier  de  ces  naturalistes  avait  reçu  des 
renseignements  qu*on  regarde  depuis  long- 
temps d^à  comme  mensongers.  Il  s'agissait 
d'un  Ver  de  la  Suède  septentrionale  et  de 
la  Laponie,  vivant  sur  les  arbres  et  sVlan- 
cant  sur  les  hommes  ou  les  animaux  qui 
passent  k  sa  portée,  pour  pénétrer  dans  leur 
corps  à  travers  la  peau  et  leur  occasionner 
une  maladie  cruelle.  Hagen  en  1790  et 
Modeer  en  1795  ont  encore  parlé  de  cette 
Furie  comme  d'un  être  réel.  (P.  G.) 

"^FURIES.  Furiœ,  arach.  —  M.  Walcke- 
nafir,  dans  le  tom.  I"  de  son  Hist.  nal,  des 
Jn$.  apt.^  a  employé  ce  nom  pour  désigner, 
dans  son  genre  des  Clubiona,  une  famille 
dont  les  espèces  qui  la  composent  ont  les 
yeux  ramassés  sur  le  devant  du  céphalotho- 
rax ,  sur  deux  lignes  courbes  et  en  avant; 
la  lèvre  ovale,  allongée,  large  et  terminée 
en  ligne  presque  droite  ;  les  mâchoires  droi- 
tes, écartées,  allongées,  bouchées  à  leur 
base ,  dilatées  dans  leur  milieu  ;  la  qua- 
trième paire  de  pattes  la  plus  longue,  la 
première  ensuite,  la  troisième  la  plus  courte. 
Les  Aranéides  désignées  sous  les  noms  de 
Clubiona  lapidicolens  et  liviâa  font  partie 
de  cette  famille,  et  se  renferment  dans  une 
toile  fine ,  sous  des  pierres;  leur  cocon  est 
arrondi.  (H.  L.) 

"^FURNARINÉES.  Fumarinm.  ois.— Pre- 
mière section  de  la  famille  des  Certhidées , 
éUblie  par  M.  6.  - R.  Gray  (  LiU  of  gênera  ) 
pour  un  groupe  d'oiseaux  formés  des  Grim- 
pereaux  de  Cuvier,  et  dont  le  g.  Fournier 
est  le  type.  (G.) 

FURNARira.  OIS.  —  N<m  latin  du  g. 
Fournier. 

FUSAIN.  Bvonymuf,  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Célastrinées  -  Évonymées  , 
établi  par  Toumefort ,  et  présentant  pour 
caractères  essentiels  :  Calice  à  4  ou  5  divi- 
sions; nectaire  central ,  proéminent  ;  4  ou 
5  pétales  ouverts  ;  4  ou  5  étamines  ;  1  sUg~ 
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mate  ;  capsule  à  3  ou  5  valves,  à  8  ou  5  lo- 
ges, contenant  chacune  de  1  à  2  graines 
arillées.  Ce  so4it  des  arbrisseaux  originairea 
d*Europe,  de  l'Amérique  septentrionale,  de 
la  Chine  et  du  Japon,  dressés  ou  grimpants, 
à  branches  tétragones  ;  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales,  dentées  ou  denticulées  ;  à 
pédoncules  axillaires  en  cymes. 

Le  type  de  ce  genre  ,  qui  renferme  une 
dizaine  d'espèces ,  est  le  Fusain  d'Edbope  , 
E.  EuropoBUS,  connu  sous  les  noms  vulgaires 
de  Bois  à  lardoire,  BonnH  de  prêtre.  Cet  ar- 
brisseau, commun  dans  nos  forêts,  est  haut 
de  4  è  5  mètres  ;  il  a  les  fleurs  petites  et 
jaunâtres;  les  fruits  globuleux,  déprimés 
k  leur  centre ,  et  à  quatre  câtes  très  mar- 
quées et  arrondies.  On  peut  employer  pour 
les  ouvrages  de  tour  son  bois  jaun&tre  k 
grain  fin  et  serré,  mais  cassant ,  et  l'on  en 
fait  des  fuseaux ,  des  aiguilles  k  tricoter  et 
des  lardoires;  les  horlogers  l'achètent  par 
petites  bottes  et  s'en  servent  pour  nettoyer 
les  trous  dans  lesquels  roulent  l'eitrémité 
des  pivots;  mais  son  emploi  le  plus  im- 
portant est  dans  la  fabrication  de  la  pou- 
drée canon,  dans  la  composition  de  laquelle 
il  entre,  après  avoir  été  réduit  en  un  char- 
bon d'une  légèreté  extraordinaire.  On  se 
sert ,  dans  les  arts  du  dessin ,  de  ce  même 
charbon  pour  faire  des  esquisses,  qui  s'e^ffa- 
cent  sans  laisser  de  trace.  Le  fruit  des 
Fusains  a  une  odeur  nauséabonde ,  et  agit 
sur  l'économie  comme  éméto-cathartique. 
Les  Brebis  ne  peuvent  en  faire  usage  sans 
éprouver  des  effiTets  délétères.  Autrefois  on 
en  préparait  un  onguent ,  employé  comme 
antipédiculaire.  Ces  propriétés  lui  sont 
communes  avec  les  Rhamnées  ,  parmi  les- 
quelles ces  végétaux  ont  été  placés  pendant 
fort  longtemps.  On  cultive  encore  dans  les 
Jardins  d'agrément  les  E.  lalifolius,  verru- 
cosus  et  aurnericanus. 

On  appelle  aussi  Fusain  bâtard  une  esp. 
du  g.  Célastre. 

FU8ANU8.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Santelacées ,  formé  par  Linné 
(Syst.y  XIII,  765),  et  renfermant  5  ou  6  es- 
pèces, croissant  au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce 
sont  de  petits  arbres  ou  des  arbrisseaux  gla- 
bres ,  à  rameaux  et  à  ramules  opposés  ;  à 
feuilles  opposées  ou  les  supérieures  alternes, 
planes ,  peu  épaisses  ;  h  fleurs  axillaires  ou 
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lerminales»  disposëes  en  fortes  d'épis.  On 
les  culliYC  presque  tous  pour  roroemeut  des 
busquets  et  des  parcs.  (C.  L.) 

FUSARIA.  HeLV.  — -  M.  de  BlaioTille 
(Vers  itUeslmaux  de  Bremser»  p.  518) 
fiomme  ainsi  des  Pilaires  dont  la  bouche  est 
pourvue  de  tentacules.  Ex.  :  XeFUaria  coro- 
nota,  qui  est  sous  la  peau  du  cou  du  RoUier 
{CoracUis  garuUa).  (P.  G.) 

FUSARIUM  (fusuSt  fuseau),  bot.  cr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Gymnomycètes,  éta- 
bli par  Nées  {Syst.,  f.  31  )  pour  des  Cham- 
pignons parasites  à  sporidies  simples  et  fu- 
siformes ,  de  couleurs  vives ,  se  dévelop- 
pant par  couches  sur  un  stroma  gélatineux 
amorphe. 

FUSCALBIN.  OIS.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Philédon.  (G.) 

FUSCIIVA,  Schr.  bot.  ca.  ~  Syn.  de 
Leucodony  Schwsgr. 

*FUSGIN1A ,  Schrank.  bot.  ce.  —  Syn. 
de  FissidenSf  Hedw. 

FUSGITE.  MW.  —  Voy.  pyroxêne. 

FUSEAU.  Fusus ,  Linné,  moll.  —  Deux 
auteurs  antérieurs  à  Linné,  Lister  et  Gual- 
tieri,  avaient  distingué  d'une  manière  assez 
nette  le  genre  Fuseau,  et  il  est  probable  que 
si  Linné  avait  donné  à  ses  caractères  géné- 
riques une  valeur  un  peu  moindre ,  il  eût 
lui-même  créé  le  genre  Fuseau ,  qu'il  se  con- 
tenta de  désigner  sous  le  titre  d'une  section, 
dans  son  grand  g.  Murex,  Lorsque  Bru- 
guière,  dans  V Encyclopédie  méthodique/ 
commença  à  porter  sa  réforme  dans  le  sys- 
tème linnéen,  le  premier ,  il  proposa  un  g. 
Fuseau ,  correspondant  d'une  manière  assez 
exacte  à  la  A*  section  des  Murex  de  Linné. 
Dès  ses  premiers  travaux ,  Lamarck  adopta 
le  g.  de  Bruguière,  et  en  cela  il  fut  imité  par 
tous  les  autres  zoologistes;  il  faut  en  excepter 
cependant  Cuvier ,  qui  le  laissa  parmi  les 
nombreux  sous -genres  des  Murex.  Si  tous 
les  zoolog'istes  furent  d'accord  pour  adopter 
le  g.  Fuseau,  ils  ne  le  furent  pas  moins  dans 
les  rapports  qu'ils  lui  assignèrent  dans 
leurs  diverses  méthodes.  Leur  opinion  k  cet 
égard  était  pour  ainsi  dire  commandée  par 
celle  de  Linné;  il  était  naturel,  en  effet,  de 
mettre  à  côté  des  Murex  un  g.  qui  en  était 
extrait.  A  cdté  des  Fuseaux,  Lamarck  plaça 
uu  g.  Fasciolaire,  que  Linné  comprenait  éga- 
lement dans  la  4«  section  de  ses  Murex.  De- 
puis  l'arrangement  sanctionné  par  Lamarck 
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et  par  Cuvier,  peu  de  zoologistes  ont  songé 
à  modifier  la  méthode  universellenait  re- 
çue ;  les  genres  de  Lamarck  restèrent  tdt 
qu'ils  furent  caractérisés  ;  mais  il  tStot  dire 
que  l'on  manquait  des  éléments  principaux 
pour  discuter  leur  valeur  zoologique  et  leun 
rapports  naturels.  En  effet,  avant  la  publi- 
cation des  observations  de  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  pendant  le  voyage  de  VÂstnÂabe ,  on 
ne  connaissait  aucun  animal  du  g.  Fuseau , 
si  ce  n'est  une  des  espèces  de  la  Méditerra- 
née ,  mal  représentée  par  M.  Delle-<^l^. 
On  ne  pouvait  donc  fiire  une  comparaison 
sérieuse  des  animaux  de  ce  g.,  soit  avec  ceux 
des  Murex,  soit  avec  ceux  des  Pyrules  on 
des  Fasciolaires.  Grâce  aux  recherches  des 
laborieux  voyageurs  que  nous  venons  de  ci- 
ter, la  science  possède  aujourd'hui  quelques 
uns  des  éléments  nécessaires  à  TappréciatioB 
du  g.  Fuseau  et  de  quelques  uns  de  ceux  qui 
ravoisinent.  Il  semble  au  premier  abord 
qu'il  y  ait  une  grande  difficulté  à  distinguer 
l'animal  des  Fuseaux  de  celui  des  Rodiers  ; 
cette  difficulté  provient  surtout  de  ce  que 
Ton  attache  toujours  trop  d'importance  à  la 
forme  générale  de  la  coquille ,  et  que  l'on 
éprouve  quelque  répugnance  à  introduire 
parmi  les  Rochers  des  espèces  qui  n'ont  au- 
cune trace  des  varices  qui  caractérisent  si 
fortement  ce  genre.  C'est  par  suite  de  l'ha- 
bitude où  sont  les  conchyliologistes  de  placer 
dans  le  g.  Fuseau  toutes  les  coquilles  fàsi- 
formé^,  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  oon- 
serve  dans  ce  genre  des  espèces  appartenant 
certainement  aux  Murex.  Déjà  plusieurs  zoo- 
logistes ont  attaché  une  certaine  importance 
à  la  position  des  yeux  sur  les  tentacules  des 
Mollusques  gastéropodes  ;  on  sait,  en  effet, 
que  ces  organes  ont  une  position  bien  dé- 
terminée dans  certains  groupes,  ce  qui  a  été 
mis  hors  de  doute  depuis  longtemps  par 
Adanson.  Dans  les  trois  espèces  de  vrais  Fu- 
seaux figurées  par  MM.  Quoy  et  Gaimard , 
la  tète  du  Mollusque  est  très  petite,  termi- 
née en  avant  en  forme  de  V ,  parce  qu'elle 
se  prolonge  en  deux  tentacules;  les  jeux 
sont  placés  a  la  base  de  ces  tentacules,  et  du 
cété  externe,  ils  sont  subséssiles,  et  ne  sont 
portés  ni  sur  un  pédicule  ni  sur  un  renfle- 
ment. Ce  caractère  de  la  position  des  yeux 
est  identiquement  le  même  dans  une  Fas- 
ciolaire, et  même  dans  deux  Turbinelles; 
dans  les  Murex  au  contraire ,  l'eetl  est  porté 
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tor  le  milieu  de  la  longueur  des  tentacules» 
et  c*est  en  cela  que  ce  g.  se  rapproche  nota- 
blement des  Pourpres.  Comme  on  le  voit , 
si  ce  caractère  conserve  par  sa  constance  une 
grande  valeur  zoologique,  il  faudrait  obser- 
ver un  grand  nombre  des  animaux  des  genres 
Fu$u$t  Fetsciolaria  et  Turbinella,  pour  pou- 
voir classer  définitivement  les  espèces,  puis- 
qu'il se  pourrait  que  dans  un  même  g.  na- 
turel, il  se  trouvai  des  espèces  ayant  la  co- 
quille chargée  de  varices  ,  comme  dans  les 
Jfumr,  ou  sans  varices,  comme  dans  les  Fu- 
seaux ;  ou  bien  présentant  à  la  columelle , 
soit  quelques  plis  très  obliques,  comme  dans 
les  Fasciolaires  ,  ou  des  plis  médiocres  et 
transverses,  comme  dans  les  Turbinelles.  Il 
pourrait  également  résulter  de  cette  nou- 
velle manière  d'envisager  les  genres  qui 
nous  occupent ,  que  Ton  serait  également 
obligé  de  ranger  parmi  les  Murex  des  co- 
quilles sans  varices ,  les  unes  à  columelle 
simple,  les  autres  à  columelle  plissée.  Il  est 
encore  une  autre  difficulté  à  la  classification 
d*un  certain  nombre  d'espèces  qui  flottent, 
pour  ainsi  dire ,  entre  les  Fuseaux  et  les 
Buccins  ;  lorsque  nous  avons  traité  de  ce 
dernier  g.,  nous  avons  fait  voir  qu'il  fallait 
en  détacher  les  Tritonium  de  MuUcr,  qui , 
par  leurs  caractères ,  établissent  un  passage 
entre  la  famille  des  Murex  et  celle  des  Buc- 
cins. On  concevra  sans  peine  que  pour  dé- 
cider définitivement  de  la  pkice  que  doivent 
occuper  les  diverses  espèces  des  genres  dont 
il  vient  d'être  question,  il  ne  suffit  pas  de 
connaître  les  animaux  de  quelques  unes 
d'entre  elles ,  il  faudrait  que  l'observation 
d'un  plus  grand  nombre  permit  de  généra- 
liser les  caractères  zoologiques ,  et  d'appré- 
cier enfin  leur  valeur. 

Le  g.  Fasciolaire  de  Lamarck,  dont  nous 
avons  déjà  dit  quelques  mots ,  a  un  animal 
qui  ne  diOTère  en  rien  de  celui  des  Fuseaux, 
d'après  MM.  Quoy  etGaimard.  Les  coquilles 
elles-mêmes  sont  fusiformes ,  et  ne  se  dis- 
tinguent des  Fuseaux  proprement  dits  que 
par  quelques  plis  très  obliques  et  inégaux  , 
se  montrant  constamment  à  la  base  de  la 
columelle.  Ces]  plis  vont  en  décroissant 
d'avant  en  arrière,  et  leur  constance  leur  a 
fait  attribuer  une  valeur  générique  par  La- 
marck. Il  parait  cependant  que  cette  valeur 
est  à  peu  près  nulle:  aussi  pensons-nous 
qu'il  est  convenable  de  Cadre  rentrer  les  Fas- 
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ciolaires  parmi  les  Fuseaux ,  en  formant 
pour  elles  une  petite  section  particulière. 
On  est  d'autant  plus  porté  à  amoindrir  la 
valeur  de  ce  caractère,  que  l'on  en  voit  une 
modification  dans  le  g.  Fulgur  de  Montfort, 
dans  lequel  il  n'existe  plus  qu'un  pli  co- 
lumellaire,  au  lieu  de  trois  qui  sont  dans  les 
Fasciolaires.  L'adjonction  de  quelques  Tur- 
binelles au  g.  Fuseau  pourrait  se  justifier 
aussi  par  quelques  espèces  établissant  un 
passage  entre  les  deux  genres  ;  c'est  ainsi 
que,  parmi  les  fossiles  des  environs  de  Pa- 
ris, Lamarck  avait  signalé  depuis  longtemps 
des  Fuseaux  qui  ont  un  ou  deux  plis  trans- 
verses sur  le  milieu  de  la  columelle  ;  en 
ajoutant  un  troisième  pli ,  ces  Fuseaux  de 
viendraient  des  Turbinelles,  et  l'on  convien- 
dra que  ce  caractère  des  plis  columellaires  a 
réellement  peu  de  valeur.  En  adoptant  les 
vues  nouvelles  que  nous  venons  d'exposer, 
on  pourrait  caractériser  le  g.  Fuseau  de  la 
manière  suivante  : 

Animal  gastéropode,  rampant  sur  un  pied 
petit ,  épais ,  ovale  ou  subquadrangulaire  ; 
tête^ petite,  aplatie,  étroite,  terminée  en 
avant  par  deux  tentacules  courts,  coniques, 
portant  les  yeux  à  la  base,  du  côté  externe; 
manteau  court ,  se  prolongeant  en  avant  en 
un  canal  étroit ,  un  peu  plus  long  que  celui 
de  la  coquille;  la  tête  percée  en  dessous 
d'une  fente  buccale  étroite,  en  forme  de  bou- 
tonnière, et  par  laquelle  l'animal  fait  sortir 
une  trompe  plus  ou  moins  longue  ;  coquille 
allongée ,  fusiforme ,  généralement  étroite , 
ayant  la  spire  aussi  longue  ou  plus  longue 
que  le  canal  terminal  ;  ouverture  ovalalre , 
à  columelle  tantôt  simple ,  tantôt  plissée  , 
soit  à  la  base,  sojt  vers  le  milieu  ;  canal  ter- 
minal, allongé,  étroit,  sans  échancrure  ter- 
minale ;  ce  canal  est  droit,  et  non  renversé 
vers  le  dos  de  la  coquille  ;  opercule  corné , 
onguiforme,  k  sommet  terminal. 

Tel  que  nous  venons  de  le  caractériser , 
le  g.  Fuseau  renferme  un  très  grand  nombre 
d'espèces  répandues  dans  presque  toutes  les 
mers  ;  cependant  le  plus  grand  nombre,  et 
celles  qui  acquièrent  la  plus  grande  taille, 
proviennent  des  mers  les  plus  chaudes,  où 
elles  sont  en  grande  abondance.  On  en  con- 
naît aussi  à  l'état  fossile  un  nombre  presque 
aussi  considérable  que  de  vivantes.  Ces  fos- 
siles appartiennent  aux  terrains  tertiaire« , 
et  c'est  dtos  les  terrains  parisiens  qu'on  en 
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a  décoQTert  le  plus.  En  réunissant  tout  ce 
qui  est  connu  aujourd'hui  dans  le  g.  Fuseau, 
on  en  compte  plus  de  300  espèces  ;  on  peut 
donc  dire  que  c'est  Tun  des  g.  les  plus  im- 
portants que  contiennent  les  Mollusques, 

(Desh.) 

FUSIBILITÉ.  FustbilUas,  chim.  —  On 
appelle  ainsi  la  propriété  dont  Jouissent  cer- 
tains corps  de  passer  de  Pétat  solide  k  Tétat 
liquide  sous  Tinfluence  du  calorique.  On  dit 
qu*un  corps  est  fusible  quand  il  est  suscep- 
tible de  se  liquéfier  sans  Taddition  d'un  fon- 
dant. 

♦FUSICOCCUM,  Corda,  dot.  ci.— Syn. 
de  Cryptosporium,  Link. 

FUSIDIUM,  Lk.  BOT.  et.  —  Syn.  de  Fu- 
sisporium^  Fr. 

FUSIFORME.  Fusiformis  (fusus,  fu- 
seau ;  forma ,  forme  ).  zool.  ,  bot.  —  Celte 
expression ,  usilée  en  zoologie  et  en  bota- 
nique, se  dit  d'un  corps,  d'un  organe  ou 
d'une  portion  d'organe  ayant  la  forme  d'un 
fuseau  ,  c'est-à-dire  allongé ,  renflé  au  mi- 
lieu ,  et  diminuant  de  volume  à  partir  du 
centre  à  chacune  de  ses  extrémités,  pour  se 
terminer  en  pointe.  La  coquille  d'une  esp. 
du  g.  Bulime  présente  cette  disposition , 
dont  on  trouve  un  exemple  dans  U  racine 
de  la  Rave. 

FUSIFORMES.  Fusiformia,  Ut.  moll. 
—  M.  Latreille ,  dans  ses  Familles  nalit' 
relies  du  règne  animal ,  a  proposé  sous  ce 
nom  une  famille  assez  considérable ,  dans 
laquelle  il  rassemble  des  genres  empruntés 
à  plusieurs  des  familles  de  Lamarck.  Ces  g. 
sont  les  suivants  :  Potamide,  Cérite,  Can- 
cellaire,  Fasciolaire ,  Carreau ,  Pleurotome, 
Turbioelle,  Fuseau,  Latyie,  Clavatule  et 
Pyrule.  Nous  ferons  observer  d'abord  que 
parmi  ces  genres ,  il  y  en  a  quelques  uns 
qui  sont  rejetés  depuis  longtemps  des  mé- 
thodes :  ce  sont  les  Potamidet ,  qui  rentrent 
dans  les  Cérites  ;  Carreau  et  Latyre ,  dans 
les  Pyrules;  et  Clavatule,  dans  les  Pleuroto- 
mes.  Comme  tous  les  concbyliologistes  l'ont 
senti,  la  plupart  de  ces  genres  ont  entre  eux 
de  l'analogie  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour 
admettre  la  famille  proposée  par  Latreille. 

Voy,  GARALVEtES  Ct  ttOLLVSQCES.      (DfiSB.) 
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FUSILABES.  ÀiACB.  ^SoQaeeMoieii 
désignée  par  M.  Walckenaêr  dans  le  1. 1"  4e 
son  Hist*  nat,  des  Ins,  apl,^  la  deuxièoM  (I- 
mille  de  son  genre  Sphodros^  et  doat  la 
seule  espèce  qui  la  compose  a  les  yeua  in- 
termédiaires postérieurs  très  rapprochés  des 
latéraux  postérieurs.  La  lèvre  est  alloii0ée, 
étroite,  en  forme  de  fuseau,  un  peu  arroa- 
dic  à  son  extrémité.  Les  mAchoires  §o^i  cy- 
liodroldes  ou  en  carré  long  à  côtés  paral- 
lèles ,  arrondies  à  leur  extrémité.  Le  Srso- 
DKos  Lucas,  S.  X.ttcastiWalGk.,  est  le  type 
de  cette  famille.  (H.  L.) 

FLSION.  Fusio  {fundtre,  fondre),  pbtc. 

—  État  d'un  corps  dont  on  a  détroit  la 
force  cohésive  par  l'addition  du  calorique, 
ou  de  tout  autre  mouvement  de  perturba- 
tion éthérée ,  entre  les  sphères  qui  entou- 
rent les  molécules  pondérables.  Un  courant 
électrique  produit  la  Fusion  des  corps  en 
portant  ainsi  le  troubledans  les  mouveoMMs 
harmoniques  des  sphères  élhérées,  ei  en 
élevant  en  même  temps  la  lempéraiore. 
Voy,  KLEcrataTÉ ,  Érnea ,  CALVAiinsB,  etc. 

Le  point  de  Fusion  des  corps  varie  consi- 
dérablement: ainsi  le  mercure  est  fusible  i 

—  40"  cenlig.,  tandis  que  le  fer  ne  Vetl 
qu'à  4-  2000"  centig.  Le  platine  ne  s'ol^ 
tient  qu'à  l'état  mou ,  et  non  à  celui  d'une 
bonne  Fusion.  On  nomme  fluidUé  cette  per- 
méabilité des  corps  et  leur  alliance  aux 
mouvements  p^turbateors  qui  désagrègeni 
leurs  éléments  et  les  rendent  indépendants 
les  uns  des  autres.  (P.) 

FUSISPOaiUM  (/tisttt,  fuseau;  ^^ 
rium^  spore),  bot.  ca.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hyphomycètes-Sépédoniés ,  établi 
par  Pries  (Ph,  /kwi.,  i86),  pour  des  ChaM- 
pignons  croissant  sur  les  plantes  en  putré- 
faction. Les  sporidies  sont  cylindriques  ou 
fusiformes,  cloisonnées,  réunies  en  groupes 
dans  les  articles  des  filaments ,  dressés  en 
décombants  et  quelquefois  évanescents. 

FUSUB.  MOLL.  —  Voy,  fcoau. 

FUSZITE  ou  FUSGITE.  mih.— M.  SdMh 
roaoher  a  donné  ce  nom  à  un  nûnéral  daml 
la  composition  a  été  longtemps  incertaine , 
et  qui  est  regardé  aujourd'hui  comme  un 
Pyroxène.  Voy,  ce  mot. 
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GABBBO.  GiùL,  —  Syn.  d'Buphotide. 

*GABERTIA,  Gaud.  bot.  ph.  ^Syn.  de 
Qrammatopkyllwn ,  Blutn. 

*GAfillIlJS.  IN9.  —Genre  de  Coléoptères 
pentimères,  famille  des  Brachélytres,  tribu 
des  Staphylinides  >  fondé  par  Leach  et  non 
fedopté  par  M.  Ërichson ,  qui ,  dans  sa  mo- 
nographie de  cette  famille,  en  comprend  les 
espèces  dans  le  g.  PhUontkfis  du  même  au- 
«ew.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

GABRONITE.  Mm.  —  Ce  minéral,  placé 
en  appendice  par  M.  Beudant  à  la  suite  de 
la  Cbabasie,  est  une  substance  lilholde,  Jau* 
iiâtre,  d*un  éclat  gras,  k  cassure  écailleuse, 
plus  dure  que  le  Terre,  Aisible  au  chalumeau 
en  Terre  opaque,  soluble  par  digestion  dans 
Tacide  hydrochlorique.  La  Gabronite  se 
compose  de  54  parties  de  Silice ,  24  d'Alu- 
mine, 17  de  Soude,  et  de  quelques  parties 
de  Magnésie  ,  d'Oxydé  de  fer  et  d'Eau.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,74.   (C.  d'O.) 

6ADE.  Gadw,  poiss.-— Sous  ce  nom,  em- 
ployé par  Artédi ,  les  zoologistes  réunissent 
tous  les  poissons  voisins  du  Merlan  ou  de 
là  Morue,  qui  ont,  comme  ceux-ci,  les 
Tenlrales  attachées  sous  la  gorge,  plus  en 
iTant  que  les  pectorales,  et  dont  le  premier 
et  le  second  rayon  se  prolongent  en  un  filet 
plus  ou  moins  délié.  On  voit  une  exagération 
de  ce  prolongement  dans  le  genre  des  Phy- 
eies. 

Le  corps  de  ces  poissons  est  généralement 
allongé,  atténué  et  comprimé  vers  la  queue. 
Mais  l'abdomen  n'étant  pas  très  grand,  et  les 
musdes  du  dos  ayantà  leur  origine  une  épais- 
seur assez  considérable,  il  en  résulte  qu'il  y  a 
dans  ces  poissons  une  assez  grande  quantité 
de  chair  musculaire;  et  comme  cette  chair 
est  généralement  légère  et  de  bon  goût, 
tous  ces  poissons  donnent  à  l'homme  un  ali- 
ment recherché.  Les  écailles  sont  générale- 
ment petites;  la  tète  est  toujours  assez 
grosse.  La  gueule  est  largement  ouverte, 
armée  de  dents  variables  de  forme,  et  im- 
plantées sur  les  m&choires  et  sur  le  vomer. 
L'estomac  est  très  grande  avec  de  nombreux 


coiïcums  auprès  du  pylore.  Généralement  ces 
poissons  ont  jjnegrande  vessie  natatoire.Leur 
cerveau  est  grand;  les  tubercules  sonl4)ien 
distincts;  les  cavités  ventriculaires  des  lo- 
bes antérieurs  et  les  fibres  qu'elles  contien- 
nent très  visibles.L'entrecroisement  des  nerfk 
optiques  est  manifesté  dans  toutes  les  espèces 
de  ce  groupe.  Tous  les  rayons  des  nageoires 
sont  flexibles  et  sans  articulations.  C'est  à 
cause  de  ce  caractère  qu'Artédi  et  Cuvier  ont 
rangé  ces  poissons  parmi  les  Malacoptéry- 
giens.  Ils  ont  en  général  de  petites  pectorales 
et  de  petites  ventrales,  du  moins  quant  à  leur 
surface  ,  car  ces  dernières  sont  quelquefois 
très  allongées.  Quant  aux  nageoires  impai- 
res, elles  ont  de  la  tendance  h  couvrir  toute 
la  longueur  du  dos  ou  du  dessous  de  la 
queue;  mais  souvent  elles  se  subdivisent  en 
plusieurs  lobes,  et  il  y  en  a  toujours  un  de 
moins  à  l'ovale  qu'à  la  dorsale;  ce  sont 
ces  divisions  qui  font  des  Gades  à  une,  à 
deux ,  à  trois  dorsales.  Le  plus  souvent  la 
caudale  est  petite  et  distincte  des  deux  au- 
tres nageoires  verticales;  mais  quelquefois 
elle  s'y  réunit,  et  l'on  voit  alors  les  premiers 
indices  de  la  disposition  que  la  nature  don- 
nera à  ces  nageoires  dans  les  Apodes. 

Tous  ces  poissons  produisent  un  nombre 
considérable  de  petits  ;  le  nombre  des  œufs 
se  compte  par  centaines  de  mille  :  aussi 
donnent-ils  lieu  à  des  pèches  abondantes 
qui  intéressent  l'économiste ,  l'homme  d'É- 
tat ,  le  marin,  comme  la  variété  de  leur  or- 
ganisation intéresse  le  naturaliste  et  le  phi- 
losophe. Les  légions  de  ces  poissons  se  tien- 
nent dans  les  mers  polaires  ;  Pespèce  que 
l'on  pèche  dans  les  mers  septentrionales  par 
des  expéditions  nautiques  considérables ,  et 
qui  constituent  de  véritables  flottes ,  est  la 
Morue  des  mers  asiatiques.  Comme  c'est 
presque  le  seul  Gade  qui  donne  lieu  à  la 
grande  pèche,  on  avait  négligé  pendant 
longtemps  de  rechercher  dans  les  autres 
contrées  s'il  y  avait  des  Gades.  On  sait  mafn 
tenant ,  surtout  par  les  savantes  recherches 
de  M.  Gay,  qu'il  existe  des  Gades  dans  llié- 
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misphère  austral ,  qu'Us  y  vivent  par  trou- 
pes considérables ,  et  qu'ils  pourraient  don- 
ner lieu  à  des  pèches  préférables  et  abon- 
dantes. Ce  sont  surtout  des  Lingues  (Gadus 
moîva  )j  qui  y  pullulent  ;  elles  y  prennent 
une  taille  au  moins  égale ,  si  elle  n*est  su- 
périeure ,  à  celle  de  nos  Lingues  arctiques. 
Je  ferai  cependant  remarquer  que  ce  ne  sont 
pas  les  mêmes  espèces  aui  deux  p^les.  H 
existe  aussi  près  de  Chilore  des  poissons  k 
barbillons  sous  le  menton ,  à  trois  dorsales 
et  à  deux  anales ,  par  conséquent  des  espè- 
ces du  genre  des  Morues  ;  mais  ce  sont  des 
espèces  distinctes  de  celles  de  notre  pôle,  et 
Je  ne  sais  si  elles  deviennent  aussi  grandes 
dans  les  mers  antarctiques.  Il  y  a  peu  de 
Gades  entre  les  tropiques;  on  trouve  cepen- 
dant les  Pbycies  dans  TAtlantique  jusque 
près  de  TÉquateur.  Outre  quelques  espèces 
propres  aux  mers  équinoxiales ,  on  y  ren- 
contre aussi  les  Pbycies  de  la  Méditerranée. 
On  trouve  aussi  des  Gades  dans  les  eaux 
douces ,  soit  du  nord  de  TEurope ,  soit  de 
TAmérique  septentrionale.  Les  espèces  sont 
distinctes  dans  les  deux  continents;  elles 
appartiennent  à  la  division  des  Lotes. 

J'ai  parlé  du  nombre  des  nageoires  des 
Gades  et  de  la  présence  de  barbillons  autour 
de  la  bouche.  En  combinant  les  caractères 
dont  l'ensemble  est  reproduit  avec  constance 
dans  certaines  formes  déterminées ,  on  est 
venu  à  faire  du  genre  Gade  de  Linné  une 
famille  que  quelques  zoologistes  ont  pré- 
féré appeler  Gadoldes ,  et  on  a  subdivisé  le 
genre  linnéen  en  ceux  des  Morues,  des  Mer- 
LAKS  ,  des  Merlcs  ,  des  Lotes  ,  etc. ,  à  cause 
de  l'importance  des  espèces  de  poissons  qui 
se  rapportent  à  chacun  de  ces  genres.  Il 
faut  donc  renvoyer  à  chacun  de  ces  mots , 
ainsi  que  je  l'ai  fait  précédemment  pour  le 
mot  Clupes,  qui  comprend  les  Harengs,  les 
Sardines ,  etc.  (Val.) 

GADIIV,  Adans.  moll.  —Le  Gadin  d'A- 
danson  (Foy.  au  Sénégal)  est  une  coquille 
patelliforme,  irrégulière  ,  qui  appartient  au 
genre  Sipbonaire  de  Sowerby.  Voyez  sipho- 
NAiRE.  (Desh.) 

GADOIDES.  poiss.  —  Cuvîer  a  établi  sous 
ce  nom  dans  son  ordre  des  Malacoptérygiens 
subrachiens ,  une  famille  qui  renferme  les 
g.  Gade,  Lépidolèpre  et  Macroure. 

GADOLINITE.  mim.  —  Nom  d'un  Sili- 
cate de  Ceriuro.  Voy,  silicate. 


GADVS.  P01S8.  —  Voy.  cade. 

GiEBTNERA  (  nom  propre  ).  Bor.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Loganiées,  établi 
par  Lamarck  (lUuslr.,  n.  506,  t.  i67) 
pour  des  arbres  de  Madagascar  et  de  Mau- 
rice, à  feuilles  opposées,  pétiolées,  coriaces, 
oblongues ,  très  entières ,  è  stipules  engai- 
nantes, cylindriques ,  très  entières,  <m  ffla- 
menteuses  à  la  pointe ,  à  fleurs  terminales 
paniculées  ou  en  oorymbe.  Le  type  de  ce  g. 
est  le  G.  vaginatus  Lam. —  Gœrtnera,  Retz., 
synonyme  de  Pongatkmy  Juss.  —  Gœrtnen^ 
Schreb.,  synonyme  à'Uiptagt,  Gsrt, 

GAFET.  MOLL.  —  Adanson  nomme  aina 
une  espèce  de  Donace,  voisine  du  Donax  den- 
ticidata  de  Linné.  Voy.  dokace.      (Desh.) 

GAGEA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Liliacées-TuKpacées,  établi  parSalisbury 
{Annal,  of  BoL,  N.,  555)  aux  dépens  du  g. 
Orniihogale  de  Linné ,  pour  des  plantes 
bulbeuses ,  scapigères ,  originaires  de  TEn- 
rope  et  de  l'Asie  médiane  ,  rares  dans  les 
parties  méditerranéennes  de  l'Afrique ,  à 
fleurs  en  ombelles  foliacées -bractées.  Le 
type  de  ce  g.  est  l'Om.  qtalhaceum^  aujour- 
d'hui Gagea  minima. 

"^GAGNEBINAKnbm  propre),  bot.ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Mimosées-Acactées, 
établi  par  Necker  pour  des  arbustes  de  l'A- 
frique australe,  à  feuilles  glabres,  bipin- 
nées,  à  folioles  linéaires  et  multijuguées,  à 
fleurs  petites  et  jaunâtres,  en  épb  linéaires. 
Le  type  de  ce  genre,  qui  comprend  deux  es- 
pèces, est  le  G.  tamariscina. 

GAGNEDI,  Bruce,  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Protea ,  L. 

GAHNIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cypéracées-Cladiées ,  établi  par  Forster 
(Gen.,  n.  26  )  pour  dos  herbes  de  TAustra- 
lasie ,  à  chaumes  feuillus ,  à  feuilles  allon- 
gées ,  rudes,  roulées ,  inflorescence  en  pani- 
cules  composées ,  mêlées  de  feuilles.  Ce  g., 
qui  renferme  un  petit  nombre  d'espèces,  est 
diviséi  en  deux  sections  :  le  Mdanogaimia 
pour  celles  à  3  étamines  et  à  stigmate  in- 
divis, et  Eugahnia  pour  celles  à  6  étamines 
et  à  stigmates  bifides. 

GAIDEROPE.  Gaâeropa,  Fav.  Derb. 
MOLL.  —  Les  conchyliologistes  du  siècle  der- 
nier ont  donné  ce  nom  à  l'espèce  de  Spon- 
dyle  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  et  auquel 
Linné  a  appliqué  la  dénomination  de  Sptm- 
dyliAS  gaideropus.  Voy.  spondtlc.    (Desh.) 
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GAIDR0PSARU9.  poiss.  —Genre établi 
par  Rafiuesque  pour  un  Poisson  de  la  Mé- 
diterranée ,  et  qui  n'est  autre  que  le  Mus- 
lelle  de  Rondelet. 

GAnXARDIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  (Hé- 
lianthacées ,  Nob. ,  Nom,  hot^  et  Dict.  bot. , 
inéd.  ),  tribu  des  Sénécionidées-Héléniées , 
formé  par  Fougeraux  (  A/cm.  Acad.  Par. , 
1786,  p.  1  ),  et  renfermant  6  ou  7  espèces , 
croissant  toutes  dans  P Amérique  septentrio- 
nale, et  dont  la  plupart  ont  été  introduites 
et  sont  recherchées  pour  Tornement  des  jar- 
dins en  Europe.  Ce  sont  des  herbes  an- 
nuelles ou  vivaces ,  dressées ,  couvertes  de 
poils  courts;  à  feuilles  alternes,  dont  les 
supérieures  très  entières ,  sessiles  ou  semi- 
amplexicaules,  à  rameaux  longuement  dé- 
nudés, monocéphales  ;  à  capitules  multi- 
flores ,  amples ,  hétérogames ,  dont  le  disque 
tauve  ou  jaune ,  les  ligules  jaunes  et  oran- 
gées à  la  base.  C'est  à  tort  que  Lamarck  a 
altéré  Torthographe  du  nom  générique  en 
celui  de  Galardid.  (C.  L.) 

GAILLARDOTEIXA,  Bory.  wyt.  cr.  — 
Syn.  de  Rivularia,  Rth. 

GAUXET  ou  CAILLE-LAIT.  Galkm 
(toI^ov.  le  caille-lait  commun  des  modernes, 
deToXoi,  lait),  bot.  ph.  —  Genre  intéressant 
et  nombreux  de  la  famille  des  Rubiacées , 
tribu   des    Rubiées  (SteUatœ,   Cham.   et 
SchJecht.  !  ),  formé  par  Linné  (  Gm.,  458  ), 
reTU  par  divers  auteurs  modernes,  et  surtout 
par  De  Candolle,  qui  le  divisent  en  un  grand 
nombre  de  sections  (  14  ),  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  ici  (  F.  DC. ,  Prodr. ,  IV, 
593;  Endlich.,  Gen.  PL,  3100).  Il  com- 
prend aujourd'hui  près  de  180  espèces  plus~ 
ou  moins  bien  déterminées ,  et  à  peu  près 
autant  de  synonymes.  Ce  sont  des  herbes 
annuelles  ou  pérennes,  rarement  suffruti- 
queuses  k  la  base ,  et  répandues  sur  la  sur- 
face entière  du  globe ,  principalement  dans 
les  parties  tempérées.  Ce  sont  en  général  des 
plantes  de  formes  élégantes ,  À  tiges  grêles , 
anguleuses   ou   carrées ,    s'appuyant  sou- 
vent, pour  croître,  sur  les  végétaux  voisins  ; 
a  feuilles  opposées  et  verticillées,  avec  leurs 
stipules  falciformes;  à  fleurs  nombreuses, 
petites ,  blanches ,  jaunes  ou  purpurines  , 
disposées  en  panicules  terminales  et  axil- 
laires.  Quelques  espèces  ont  été  autrefois 
vantées  pour  leurs  propriétés  pharmaceuti- 
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ques ,  reconnues  nulles  ou  à  peu  près ,  et 
abandonnées  de  nos  jours.  On  pourrait  tou- 
tefois retirer  une  excellente  teinture  rouge 
de  leurs  racines ,  si  celles-ci  étaient  plus 
grosses  et  plus  nombreuses. 

L'une  des  plus  communes,  le  G.  verum  L. 
(Caille-lait  commun),  qui  croit  partout  dans 
les  lieux  incultes,  sur  les  bords  des  chemins, 
les  bois,  les  prés  secs,  etc.,  est  mêlé  au  lait 
dans  le  comté  de  Chester ,  en  Angleterre ,  et 
lui  donne ,  dit-on  ,  ce  goût  particulier  qui 
distingue  le  fromage  de  ce  nom.  La  plante 
elle  -  même ,  bouillie  avec  de  l'alun  ,  sert  à 
teindre  en  jaune  ,  et  ses  racines  en  rouge. 
Une  autre  esp.,  fort  commune  également,  le 
G.  aparme  L.,  vulgairement  le  Grateron,  est 
bien  connue  des  promeneurs,  aux  vêtements 
desquels  elle  s'accroche  par  les  aspérités  on- 
cinées  qui  couvrent  ses  tiges  et  ses  feuilles. 
Comme  la  précédente,  elle  croît  partout, 
mais  principalement  dans  les  bois  et  les 
haies.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  qu'au- 
cune de  ces  plantes  ne  possède  la  faculté  de 
faire  cailler  le  lait.  (C.  L.) 

*GAILLONA,  Bonnem.  bot.  cr. —  Syn. 
deDo^a,  Ag. 

GAILLONELLA.  bot.  cr.  —Synonyme 
de  l4fsigoniwnf  Lk. 

*GAILLONIA  (  Gaillon ,  botaniste  fran- 
çais), bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées ,  tribu  des  Spermacocées ,  établi 
par  Àch.  Richard  (Mém,  soc.  hist,  nat.  Par.  y 
V,  153,  t.  15,  f.  3),  et  contenant  environ 
3  espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées , 
pérennes,  découvertes  en  Perse,  d'une  con- 
sistance rigide ,  dure ,  k  rameaux  opposés , 
entièrement  couvertes  (même  les  corolles), 
d'une  pubescence  fine  et  veloutée  ;  à  feuilles 
opposées ,  linéaires,  callèuses-mucronées  au 
sommet,  portant  de  chaque  côté  des  stipules 
binées,  tantôt  courtes,  stipuliformes,  tantôt 
longues  et  foliiformes;  à  fleurs,  les  unes  so- 
litaires ,  nues ,  sessiles  dans  la  dichotomie 
des  rameaux  ;  les  autres  sessiles  au  sommet 
des  rameaux,  entre  les  deux  dernières 
feuilles.  (C.  L.) 

^GAIHARDIA  (Gaimard,  naturaliste, 
voyageur  français),  bot.  ph.  —  Genre  formé 
par  Gaudichaud  (Freyc.  Voyag.j  418  et  30), 
et  rapporté  avec  quelque  doute  à  la  petite 
famille  des  Centrolépidées ,  et  qui  parait 
appartenir  assez  bien  encore  à  celle  des  Res- 
tiacées.  Il  ne  renferme  encore  qu'une  es- 
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pèce  ;  c'est  une  petite  herbe  découverte  par 
ce  savaut  voyageur  dans  les  Iles  lialooines. 
Elle  est  gazoDuante,  glai>re  ;  les  liges  en  soot 
dressées,  subfastigiées,  ramifiées  au  sommet, 
et  sont  très  feuillées  ;  les  feuilles  en  sont  im- 
briquées ,  subulées-triquètres ,  engainantes 
à  la  base  ;  les  rameaui  épais ,  feuilles ,  et 
terminés  par  un  épillet  solitaire ,  uniflore , 
et  portant  quelquefois  un  second  ovaire  in- 
fertile. (C.  L.) 

GAINE.  Vagma'.  zool.,  bot. —  En  zoolo. 
gie,  le  nom  de  Gaine  a  été  appliqué  par  Fa- 
bricius  aux  insectes  suceurs  à  suçoir  corné , 
renfermant  les  appareils  pongitifs.  M.  de 
Blainville  a  donné  ce  nom  au  tubercule  qui 
renferme  les  pinceaux  de  soie  des  Chétopo- 
des. — En  botanique,  c'est  la  base  de  certaines 
feuilles  qui  enveloppent  la  tige  dans  une 
partie  de  sa  longueur,  et  tient  lieu  de  pé> 
tiole.  Elle  est  fendue  comme  dans  les  Gra- 
minées ou  entière  comme  dans  les  Cypéra- 
cées. 

GAINIER.  Cercjs.  bot.  ph«  —  Genre  de 
la  famille  des  Papilionacées-Sopborées,  éta- 
bli par  Linné  {Gen.,  n"  5i0)  pour  des  arbres 
de  l'Europe  australe  et  de  TAmérique  bo> 
réale ,  dont  les  feuilles  simples ,  nervulées , 
cordées  à  leur  basé ,  et  naissant  après  k» 
fleurs  ;  fleurs  se  développant  par  fascicules 
sur  le  vieux  bois  et  les  branches;  pédicelles 
unillores.  Les  caractères  essentiels  de  ce  g. 
sont  :  Calice  à  5  dente  obtuses  ;  carène  à  2 
pétales  distincte;  ovaire  pédicule;  iO  éta- 
mines  inégales ,  libres  ;  gousse  aigué ,  très 
aplatie;  graines  presque  globuleuses;  em- 
bryon au  centre  d'un  endosperme  charnu. 

On  cultive  dans  nos  jardins  le  Gainiei 
COMMUN ,  C.  sUiquastrum ,  plus  connu  sous 
le  nom  d'Arbre  de  Judée.  C'est  un  arbre  de 
25  pieds,  rameux>  à  écorce  noirâtre,  dont  les 
feuilles  en  cœur  sont  molles  et  d'un  vert 
tendre  ;  il  porte  dès  les  premiers  jours  du 
printemps  des  fleurs  roses  d'un  aspect  très 
agréable.  Leur  saveur  piquante  les  fait  quel- 
quefois employer  en  assaisonnement  sur  les 
salades,  ou  l'on  en  confit  les  boutons  au 
vinaigre.  On  cultive  cet  arbre  en  palissades 
ou  eu  massif,  et  il  s'accommode  des  terrains 
les  plus  maigres.  Le  G.  du  Canada  a  les 
fleurs  d'un  rose  plus  pâle 

GAINULE.  Vaginula.  bot.  —On  appelle 
ainsi  le  tube  membraneux  qui  contient  la 
buse  du  pédicelle  dans  les  Mousses. 


GAL 

GAL.  GaUui.  mmss.  —  DifiaiMi  élaUie 
par  Cuvier  dans  le  g.  Vomer  pour  ocnx  de 
ces  Acanthoptérygiens  ayant  les  rnéoies  ca- 
ractères que  le  g.  Blepbaris ,  et  qui  n*ei 
diflèrent  que  par  un  profil  plus  vertical. 

GAIiACTlA  (7aX«.  lait),  bot.  ra.^Gcart 
de  la  famille  dcsPapilionacées  (PhaséoUoées, 
Nob.,  Xom.  bot.  et  DicL  bol.,  inéd.  ),  tribu 
desPhaséolées-Glycinées,  formé  par  P.  Brown 
(  Jam. ,  298  ),  et  comprenant  une  trentaine 
d'espèces  environ,  croissant  sous  les  régions 
tropicales  ou  subtropicales  du  globe.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  ou  suffrutiqueuses , 
volubiles  ou  couchées,  à  feuilles  trifoUolées, 
dont  les  folioles  stipellées ,  à  impaire  dis- 
tante, et  quelquefois  unifoliolées  par  l'a- 
vortement  des  folioles  latérales  ;  à  corolles 
purpurescentes ,  bleues  ou  blanches ,  aror- 
tant  souvent,  ainsi  que  les  étamines.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  fasctcoles ,  à  rha- 
chide  persistante  rubradiforme ,  munie  de 
bractées  déddues  et  de  petites  bractéolet 
subappliquées.  On  en  cultive  quelques  unes 
dans  les  jardins.  (C.  L.) 

GALACT1TE8  (7al>,  laU).  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Cynarées-Silybées ,  formé  par  Mceach 
(Mélhod. ,  558  ),  et  adopté  par  tous  les  au- 
teurs. 11  a  pour  type  et  unique  espèee  la 
Centaurea  galactUes  L.,  herbe  lactesceotc 
{unde  namen  specif.\  rameuse,  ayaot  le 
port  d'un  Cirsium.  La  tige,  les  rameaux 
sont  tomenteux;  les  feuilles  pinnalifidet 
sont  glabres  et  veinées  de  blanc  en  desatis , 
finement  velues  en  dessous;  les  lobea  tm 
sont  épineux  ;  les  capitules  multiflores  ,  bé- 
térogames  ;  à  fleurs  pourpres,  roses  ou  blan- 
ches. On  la  cultive  dans  quelques  jardins. 

(C.  L.) 

«GALAGTODENDRON,  Uumb.  bot.  ra. 
—  Synonyme  de  BrosimiMn,  Swarti. 

"^GALADES,  Fav.  Derb.  moll.— Ce  moi, 
qui  signifie  blâme  laUeuœ,  a  été  appliqué  par 
les  anciens  à  celles  des  oaquilles  bîTalvos  qui 
sont  d'un  blanc  pur  en  dedans.  Roodelel 
l'appliqua  plus  spécialement  à  quehlues  co- 
quilles lisses  et  blanches  appartenant  au  g. 
Telline.  Voy,  œ  mot.  (Dbss.) 

GALAGO.  OlocUtms.  ham.— Les  Gaingos 
constituent  un  petit  genre  de  Léraorieiis 
africains  distingué  dès  1796  par  E.  Geoffroy, 
et  par  G.  Cuvier  en  1798.  On  doit  à  Adaii- 
son  les  premiers  renseigneroenu  relatif^  à 
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cet  aDimaux.  Il  les  recaeillil  au  Sénégal 
pendant  son  voyage  dans  cette  partie  de 
rAlHque;  Adanson  put  même  se  procurer  le 
Galago  en  nature,  et  les  nègres,  aux  recher- 
ches desquels  il  pe  dut ,  le  lui  donnèrent 
sous  le  nom  d*animal  de  la  Gomme ,  ajou- 
tant qu*il  vit  dans  les  forêts  de  Mimosa,  qui 
produisent  la  Gomme,  et  qu'il  se  nourrit  vo^ 
lontiers  de  cette  substance.  L*espèce  à  la- 
quelle se  rapportent  ces  Quadrumanes  ayant 
été  inscrite  par  Schreber  dans  les  catalogues 
méthodiques  sons  le  nom  de  Lemur  galago, 
niiger  a  pensé  qu*il  ne  fallait  pas  employer 
comme  générique  un  nom  qui  avait  une  va- 
leur spécifique  ,  et  il  a  proposé  celui  d'CHo- 
déiMis,  que  divers  auteurs  ont  adopté. 

Les  Galagos  ont  36  dents  comme  les  Ma- 
kHi  {\  incisives,  f  canine  et  7  molaires); 
mais  par  leurs  formes  et  leur  petitesse ,  ces 
dents  se  rapprochent  plus  de  celles  des  Loris 
que  de  celles  des  vrais  Makis.  Leur  tète  est 
aussi  plus  courte  et  plus  renflée  k  la  partie 
cérébrale  que  dans  les  Makis.  Ils  n'ont  pas 
les  yeui  aussi  grands  que  ceux  des  Loris  ; 
mais  leurs  oreilles  sont  phis  grandes  que 
celles  de  ces  animaux ,  en  cornet  évasé  et 
presque  tout- è- fait  dépourvues  de  poils. 
Leur  nez  est  nu,  et  les  narines  sont  percées 
en  fente  virguliforme  sur  ses  côtés.  Leurs 
quatre  pattes  ont  les  pouces  bien  opposa- 
bles, et  tous  leurs  doigts,  sauf  le  deuxième 
orteil ,  qui  a  un  ongle  subulé  comme  celui 
des  autres  Lémuriens,  sont  dilatés  en  pelote 
à  leuf  extrémité,  et  pourvus  d'ongles  aplatis. 
L'index  est  un  peu  écarté  des  autres  doigts, 
et  rappelle  la  disposition  caractéristique  des 
phalanges.  Le  tafse  des  pieds  de  derrière  est 
long,  surtout  dans  les  deux  os  qu'on  appelle 
calcanéum  et  scapholde.  Le  corps  a,  comme 
celui  de  la  plupart  des  Quadrumanes,  un  os 
supplémentaire  entre  la  première  et  la  se- 
conde rangée.  Les  Galagos  sont  du  petit 
nombre  des  Quadrumanes  qui  ont  six  ma- 
melles, deux  pectorales,  deux  hypochondres, 
et  deux  à  la  région  épigastrique  latérale. 
Une  autre  particularité  de  ces  animaux  est 
d'avoir,  comme  les  Tarsiers ,  l'urètre  séparé 
tle  la  vulve  et  traversant  le  clitoris. 

Ce  sont  des  Mammifères  de  petite  taille , 
très  vib  dans  leurs  mouvements  et  pleins 
de  gentillesse.  La  finesse  de  leur  poil  et  leur 
queue  asseï  longue  et  en  panache  con- 
tribuent aussi  è  leur  donner  une  certaine 
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élégance.  Leur  régime  est  insectivore,  et  par 
leur  genre  de  vie,  ils  appartiennent  aux  ani- 
mant crépusculaires.  On  les  trouve  dans  les 
grands  bois  des  r^ons  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique,  au  Sénégal,  en  Abyssinie,  en  Gui- 
née et  en  Caflrerie.  Il  y  en  a  trois  espèces 
bien  remarquables  :  la  première,  de  la  taille 
d'un  Loir  et  de  couleur  rousse,  est  le  Galago 
OK  DnnDOFF;  elle  vit  au  Sénégal  ainsi  que  ta 
seconde ,  ou  Galago  d'Adanson  et  de  Geof- 
froy (  Lemw  Galago  des  Linnéens  )  :  celle- 
ci  est  grosse  comme  un  Écureuil  et  de  cou- 
leur cendrée  ;  on  la  retrouve  en  Abyssinie. 
E.  Geoffh>y  lui  a  consacré  un  long  article 
dans  l'ouvrage  de  F.  Cuvier  sur  les  Mammi- 
fères. Les  Galago  Maholi  de  Cafrerie,  et  Al- 
leni  de  Fernando  Po  en  sont  très  voisins,  si 
même  ils  en  diffèrent.  La  troisième  espèce , 
anciennement  connue,  est  le  Galago  croisi- 
caudaius  de  E.  Geoffuoy  et  G.  Cuvier,  fort 
semblable  à  celui  du  Sénégal,  mais  presque 
double  en  grandeur  :  on  le  suppose  de  Ca- 
frerie. M.  Is.  C^lfroy  a  fait  connaître  qu'on 
avait  è  tort  révoqué  en  doute  l'existence  du 
Galago  de  Demidoff. 

Le  Galago  Potto  de  quelques  auteurs  n'est 
point  un  vrai  Galago.  Bennett  y  a  reconnu 
le  type  d'un  sous-genre  nouveau  qu'il  appelle 
Perodicticus.  (P.  G.) 

GALANE.  CheUme  (x^>mvv).  tortue;  la 
lèvre  supérieure  de  la  corolle  a  été  comparée 
à  la  carapace  de  cet  animal),  lor.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacées , 
formé  par  Linné,  et  renfermant  aujourd'hui 
5  ou  6  espèces,  la  plupart  introduites  et  re- 
cherchées pour  l'ornement  des  jardins  en 
Europe.  Elles  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Ce  sont  des  herbes  vivaces 
ou  à  peine  sulTrutescentes  à  la  base;  k 
feuilles  opposées ,  dentées  ;  k  fleurs  termi- 
nales ,  en  épis* 

Lhéritier  a  retiré  du  genre  Chelone  un  as- 
sez grand  nombre  d'espèces  ,  pour  en  com- 
poser son  genre  Penslemon  ou  PerUos/^mon, 
qui  ne  diffère  du  premier  que  par  un  carac- 
tère insignifiant.  Voy,  ce  mot.      (C.  L.) 

GALANGA,  Rumph.  bot.  ra. —  Syn, 
d'Alpinia,  L. 

GALANTHUS  (yi>a«  lait;  flTvOof .  fleur; 
lisez  Galactanthus).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
familltf  des  Amaryllidacées,  tribu  de^  Ama- 
ryllidées,  formé  par  Linné  (Gen.,  401  ),  rt 
ne  contenant  que  2  espèces  ,  introduites  et 
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cultivées  dans  les  jardins.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacé  btUborhises,  croissant  dans  l'Eu- 
rope centrale  et  australe,  PAsie-MineuBe  ;  à 
feuilles  radicales  peu  nombreuses,  linéaires, 
carénées  ou  lancéolées,  plissées  au  bord,  en- 
gatnées  k  la  base,  glaucescentes;  a  scape 
un  peu  comprimée ,  subuoiflore  ;  à  fleur 
blanche ,  pédonculée ,  sortant  d'une  spalhe 
monophylle,  lacérée  latéralement.  Sa  capsule 
vient  par  la  courbure  du  scape  se  cacher  en 
tête  pour  y  mûrir  et  en  propager  ses  graines. 
L'espèce  la  plus  commune ,  vulgairement 
appelée  Perce-iVet^e,  Galant-d'Hiver,  vient 
dans  nos  contrées  souvent  épanouir  sa  jolie 
fleur,  lorsque  la  neige  couvre  encore  le  sol . 
Son  bulbe  ovale  jouit  d'une  saveur  acre  dont 
l'emploi  pourrait  être  fort  utile  dans  la  thé- 
rapeutique. Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'en 
raison  du  grand  nombre  d'individus  de  celle 
espèce,  qu'on  trouve,  par  tout  dans  les  prés 
.  et  les  bois  en  France ,  les  médecins  et  les 
chimistes  n'aient  pas  cherché  à  étudier  les 
éléments  et  les  effets  de  la  saveur  que  nous 
signalons.  (C.  L.) 

GALARDIA.  bot.  n.—Vùyez  gaillakha. 

GAIiASIA.  BOT.  PB.  -—  Voy.  gelasia. 

GALATEA,  Cass.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Galatella,  Cass. 

GALATELLA  (diminutif  de  GakOea). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Astéroldées-Euastérées,  formé 
par  Cassini  {Dict.  se.  nat.,  XXXVII,  463, 
488),  et  renfermant  environ  une  quinzaine 
d'espèces  communes  dans  l'Amérique  et  l'A- 
sie boréales,  rares  en  Europe.  Plusieurs 
d'entre  elles  sont  cultivées  dans  les  jardins 
botaniques.  Ce  sont  des  herbes  vivaces ,  a 
tige  simple,  corymbeuse  au  sommet,  garnie 
de  feuilles  allernes,  très  entières,  oblongues 
ou  linéaires ,  sessiles ,  trinerves  à  la  base  , 
souvent  couvertes ,  surtout  en  dessus ,  de 
|K>ints  enfoncés,  subglanduleux  ;  à  capitules 
multiflores  ,  hétérogames ,  dont  les  disques 
jaunes ,  les  ligules  du  rayon  distantes , 
bleues ,  purpurescentes  ou  blanchâtres. 

(C.  L.) 

GALATHEA ,  Salisb.  bot.  ph.  —  Syn. 
douteux  de  Cipura,  Aubl. 

GALATHÉE.  Galalhœa  (nom  mytho- 
logique). MOLL.  —  Le  genre  Galathée 
n'est  complètement  connu  que  depuis  un 
petit  nombre  d'années  ;  la  coquille  seule  l'é- 
tait   depuis    fort    longtemps;    car    on    la 
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trouve  dans  l'ouvrage  de  Lister.  Born ,  ce 
la  faisant  figurer,  l'inscrivit  panni  les  Vé- 
nus soiis  le  nom  de  Venus  paradoxa ,  sam 
doute  parce  qu'il  observait  en  elle  des  carac- 
tères bien  différents  de  ceux  des  autres  Vé- 
nus. Gmelin ,  par  suite  d'un  double  emploi, 
reproduisit  cette  même  coquille  dans  le  g. 
Telline  et  parmi  les  Vénus  ;  enfin  ftvguière, 
dans  VEncyclopédie  ,  éUblit  le  g.  Galatbée 
pour  le  Venus  paradoxa  de  Born.  Dès  ses 
premiers  travaux  ,  Lamarck  s'empressa  d'a- 
dopter le  genre  de  Bruguière ,  en  le  caracté- 
risant d'une  manière  assez  complète.  D^  il 
exisuit  un  g.  Galatbée  parmi  les  Crustacés; 
dans  la  crainte  de  voir  s'établir  de  la  confu- 
sion par  suite  d'un  même  nom  géDérique 
deux  fois  répété  dans  la  nomendature,  M.  de 
Roissy  proposa ,  dans  le  Buffon  de  Sonnim , 
de  substituer  le  nom  d'Égérie  à  celui  de  Ga- 
lathée pour  le  genre  de  Bruguière  ;  le  chan- 
gement ne  Uïi  point  adopté,  et  le  g.  Galatkée 
subsisu  dans  la  plupart  des  méthodes.  Ce- 
pendant Schweigger,  se  fondant  sur  Tanalo- 
giedes  Galathées  et  des  Cyclades,  et,  s'ap- 
puyant  sur  l'opinion  de  Cuvier,  les  canfondit 
avec  ces  dernières  et  sous  le  même  nom.  Vn 
peu  plus  tard  ,  M.  Sowerby,  en  adoptant  ce 
genre ,  proposa  de  lui  donner  le  nom  de 
Potamophylia  ;  enfin  ,  phu  récemment  » 
M.  Reeve  ,  dans  sa  ConchylMogie  tysiéma- 
tique ,  proposa  encore  un  autre  nom ,  celui 
de  Mégadesme ,  voulant  ainsi  signaler  Tan 
des  caractères  principaux  du  genre,  c'est-à- 
dire  le  développement  considérable  du  liga- 
ment. Jusqu'alors  nous  n'avons  point  men- 
tionné l'animal  du  g.  Galathée;  c'est  qu'en 
effet  il  est  resté  inconnu  jusqu'en  1832,  épt»* 
que  k  laquelle  M«  Rang,  au  retour  iTun 
voyage  sur  la  e6te  du  Sénégal ,  puMin  des 
observations  très  intéressantes,  dans  le 
tome  XXV  des  Ann.  des  sciences  naiureUes. 
M.  Rang  a  constaté ,  contrairesMnt  à  Topi- 
nion  reçue  jusqu'alors ,  que  les  Galaihécs 
habitent  les  eaux  douces  de  la  Sénégambie  , 
et  non  celles  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  Gey- 
lan  ,  comme  les  naturalistes  le  croyaient. 
Il  observa  aussi  dans  l'animal  des  caraclè- 
res  qui  justifièrent  complètement  rétablis- 
sement du  genre  d'après  la  coquille.  QooiqQe 
fluviatile ,  la  coquille  des  Galathées  est  très 
épaisse;  elle  est  trigone,  subéquilatérale ; 
ses  crochets  sont  grands  et  proéminents, 
subcordi formes  ;  la  surface  extérieur^  est 
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revêtue  d'un . épiderme  d*un  beau  vert, 
lisse  et  brillant  ;  lorsqu'il  est  enlevé ,  la  co- 
quille est  d'un  beau  blanc  de  porcelaine ,  et 
ornée  d'un  petit  nombre  de  rayons  d'un 
beau  violet.  La  cbarnière  est  très  épaisse , 
elle  présente  sur  la  valve  gauche  une  grande 
dent  pyramidale ,  triangulaire ,  qui  occupe 
le  centre  ;  de  chaque  côté  et  en  forme  de  Y, 
se  prolonge  une  fossette  étroite  qui  descend 
du  sommet  à  la  base  du  bord  cardinal  ;  en- 
fin ,  au-dessus  de  ces  fossettes ,  s'élève  une 
dent  oblique;  l'antérieure  est  allongée  et 
gagne  le  bord  interne  du  bord  cardinal  ;  la 
postérieure  est  beaucoup  plus  courte.  Sur  la 
valve  droite,  on  voit  au  centre  une  grande 
cavité  triangulaire  pour  recevoir  la  dent  op- 
|)Osée,  et  cette  cavité  est  bordée  de  deux  dents 
enV,  destinées  às'introduire  dans  les  fossettes 
de  la  valve  gauche;  en  arrière  de  cette  char- 
nière très  puissante ,  les  nymphes  prennent 
une  saillie  considérable  et  présentent  au  li-* 
gament  un  point  solide  sur  lequel  il  s'atta- 
che ;  ce  ligament ,  l'un  des  plus  extérieurs 
oonnus ,  est  subcylindrique  et  fort  épais.  ' 

L'animal  contenu  dans  cette  coquille  en 
a  a  peu  près  la  forme.  Comme  dans  tous  les 
Acéphales ,  il  est  revêtu  d'une  peau  mince , 
qui  est  le  manteau ,  dont  les  bords  épaissis 
sont  libres  dans  une  grande  partie  de  leur 
étendue,  et  se  réunissent  vers  l'extrémité 
postérieure  de  l'animal  ;  c'est  dans  cet  en- 
droit qu'il  existe  une  espèce  de  cloison  sur 
laquelle  s'implantent  2  siphons  à  peu  près 
égaux  ,  coniques ,  tronqués  au  sommet ,  et 
dont  l'extrémité  est  garnie  de  12  papilles 
inégales  pour  le  siphon  branchial,  et  de  16 
pour  le  siphon  anal.  La  moitié  de  ces  pa- 
pilles sont  plus  grandes  ,  et  elles  correspon- 
dent À  autant  de  lignes  noirâtres  et  héris- 
sées de  papilles  se  dessinant  sur  les  siphons. 
Ces  lignes  sont  parfaitement  symétriques  ; 
le  pied  est  fort  grand ,  glossolde  ;  son  bord 
est  tranchant  et  son  extrémité  se  dirige  en 
avant  ;  entre  sa  base  et  le  muscle  adducteur 
antérieur,  on  voit  une  ouverture  buccale 
fort  grande,  infundibuliforme ,  garnie  de 
chaque  côté  d'une  paire  de  grands  appendi- 
ces buccaux  subtriangulaires.  Les  branchies 
sont  médiocres  ;  on  y  observe  des  stries  très 
fines  ,  et  elles  ont  une  disposition  que  l'on 
ne  retrouve  dans  aucun  autre  genre.  En  ef- 
fet,  la  branchie  externe  s'insère  sur  le  milieu 
de  la  branchie  interne ,  de  sorte  que  l'ani- 
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mal  parait  avoir  trois  branchies  inégales  de 
chaque  côté;  les  muscles  adducteurs  sont 
assez  gros  ;  l'antérieur  est  ovale  ,  arrondi  ; 
le  postérieur  est  un  peu  plus  circulaire  ;  il 
existe  dans  l'épaisseur  du  manteau  un  muscle 
en  éventail  qui  vient  s'insérer  sur  la  ligne 
sinueuse  postérieure  que  l'on  remarque  dans 
la  coquille  ;  ce  muscle  est  destiné  à  faire 
rentrer  les  siphons  dans  l'intérieur  de  la  ca- 
vité palléale. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  à  l'égard 
du  genre  Galathée  donne  le  moyen  de 
détermioer  -rigoureusement  la  place  qu'il 
doit  occuper  dans  la  méthode.  Avec  une  sa- 
gacité qui  lui  est  habituelle ,  Lamarck  avait 
deviné  les  rapports  des  Galathées  qui  s'éta- 
blissent d'un  côté  avec  les  Cyprines ,  et  de 
l'autre,  avec  les  Cyrènes  et  les  Cyclades. 
Une  seule  espèce  est  connue  dans  le  genre 
qui  nous  occupe  ;  très  rare  autrefois  dans  les 
collections,  elle  y  est  aujourd'hui  très  ré- 
pandue depuis  que  l'on  sait  où  l'on  doit  la 
chercher.  (Desh.) 

GALATHÉE.  GcUalfusa  (nom  mytholo- 
gique). CRusT.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Décapodes  macroures,  de  la  famille  des 
Macroures  cuirassés,  de  la  tribu  des  Gala- 
théides,  établi  par  Latreille,  et  adopté 
par  tous  les  carcinologistes.  Les  principaux 
caractères  de  cette  coupe  générique  peuvent 
être  ainsi  exprimés  :  Carapace  générale- 
ment couverte  de  sillons  transversaux  garnis 
de  petits  fils  disposés  en  brosse.  Régions  hé- 
patiques généralement  bien  distinctes  des 
branchiales ,  et  occupant  avec  la  région  sto- 
macale presque  la  moitié  de  la  carapace. 
Rostre  saillant  et  épineux  ;  yeux  gros,  diri- 
gés en  dessous;  il  n'existe  aucun  vestige 
d'orbite.  Article  basilaire  des  antennes  in- 
ternes cylindrique,  et  armé  à  son  extrémité 
antérieure  de  plusieurs  fortes  épines.  Pédon- 
cule des  antennes  externes  composé  de  trois 
articles  cylindriques ,  dont  le  dernier  est 
beaucoup  plus  court  que  les  autres.  Pattes- 
mAchoires  externes  médiocres,  avec  leurs 
deux  derniers  articles  non  foliacés.  Pattes 
antérieures  longues  et  déprimées. 

On  connaît  quatre  espèces  de  ce  genre  , 
dont  3  sont  propres  k  nos  côtes  océaniques 
et  méditerranéennes ,  et  la  quatrième  aux 
côtes  du  Chili.  Celle  qui  peut  lui  être  consi- 
dérée comme  type  est  la  Galathea  strigosa 
Linn.,  espèce  très  répandue  sur  les  côtes  de 
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k  Mëditcrranée  et  deJ'Océan ,  et  que  j'ai 
reDoootrée  très  abondaroroent  tur  celles  de 
Test  et  de  Pouest  de  TAlgérie.       (H.  L.) 

nSALATHÉIDES.  GaUUheides.  crwt.— 
M.  Mil  ne-Edwards  désigne  sons  oe  nom, 
dans  le  tom.  Il  de  son  Hi$t.  nat.  sur  les 
Crustacés ,  une  tribu  qu'il  range  dans  sa 
section  des  Décapodes  macroures,  et  dans  sa 
CimiUe  des  Macroures  cuirassés.  Les  carac- 
tères des  Crustacés  qui  composent  cette  tribu 
sont  d*aToir  la  carapace  déprimée  *et  assez 
large ,  et  cependant  plus  longue  que  large , 
et  terminée  antérieurement  par  un  rostre 
pointu  plus  ou  moins  saillant  et  qui  recouvre 
la  base  des  pédoncules  oculaires.  Les  antennes 
externes  s'insèrent  sur  la  même  ligne  trans- 
Tersale,  et  les  internes  peu  allongées,  termi- 
nées par  deux  petits  fileta  multi-articulés,  sont 
situées  sous  les  pédoncules  oculaires.  Les 
pattes-mâchoires  externes  sont  toujours  pé- 
diformes.  Le  plastron  sternal  est  beaucoup 
plus  élargi  vers  la  partie  postérieure.  Les 
pattes  antérieures  sont  grandes,  et  terminées 
par  une  pince  bien  conformée  ;  les  pattes 
des  trois  paires  suivantes  sont  assez  fortes  et 
terminées  par  un  tarse  conique  ;  celles  de 
la  cinquième  paire  sont  extrêmement  grêles, 
et  reployées  au-dessous  des  autres  dans  la 
eavité  branchiale  ;  elles  ne  servent  nulle** 
ment  à  la  locomotion ,  et  sont  terminées 
par  une  main  rudimen taire.  L'abdomen  est 
aussi  large  et  plus  long  que  le  thorax,  bou- 
ché en  dessus,  et  armé  de  chaque  côté  d'une 
série  de  4  ou  5  grosses  denU.  Le  nombre 
des  fausses  pattes  suspendues  sous  l'abdo- 
men varie;  chez  le  mâle  on  en  compte  cinq 
paires ,  tandb  que  la  femelle  n'en  présente 
que  quatre ,  son  premier  segment  en  étant 
dépourvu.  Cette  tribu  ne  renferme  que  deux  i 
genres  désignés  sous  les  noms  de  GalalhtBa 
et  de  Grimolhêa.  Voyez  ces  mots.     (H.  L.) 

^GALATHINES.  GaiaOUnœ.  crust.— La- 
treille,  dans  son  Cours  d'etUornologie^à  em- 
ployé ce  nom  pour  désigner  dans  la  section 
des  Décapodes  macroures  une  tribu  dont  la 
dénomination  a  été  changée  par  M.  Mtlne- 
Edwards.  Cette  tribu  porte  actuellement  le 
nom  de  Galathéides.  Voy.  ce  mot.     (H.  L.) 

GALATINARIA.  bot.  cr.  —  Voyez  gela- 

TUIARU. 

GALAX  (  ydCla^  [  inus.  ] ,  lait  ;  blancheur 
des  fleurs  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Éricacées  (?),  formé  par  Linné  (Gfti. ,  276) 
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et  ne  renfermantqu'uBe  eapèce(G.apfciMlym^ 
cultivée  dans  quelqiies  jardins  d'Earope.Cest 
une  herbe  acaule,  pérenne,  è  rhiioiiie  ram- 
pant, d'un  rouge  foncé;  à  feuilles  radicales 
pétiolées ,  cordées-«uborbiculalres ,  dentée* 
en  sde  ;  à  scape  grêle,  sqnamifère  à  la  base, 
nu  ensuite,  et  terminé  par  un  racètoe  spi- 
cifonae;  à  fleuri  blanches,  petites,  dont  les 
pédicelles  très  courts ,  et  munis  à  leur  base 
d'une  très  petite  bractée.  (C.  L.) 

GALAXEA,  Okeo.  polvp.  —  Voy.  carvo- 
ravLLÉB. 

GALAXIA  (?  de  l'inusité  jélmi,  lait),  aor. 
PB.— Genre  de  la  famille  des  Iridaeées,  tribu 
des  Iridées-CallétoatémoDes  (Nob.,  Berb. 
gén.  anuU,,  2*  sér.,  t.  U),  formé  par  Tboa- 
berg  {Sov,  gen,^  U ,  SO,  te,)  aux  dépens  da 
genre  Ixta^  dont  il  ne  diflère  réellement  que 
par  la  soudure  des  filamenla  terminaux.  On 
n'en  connaît  que  7  ou  8  espèces ,  presque 
toutes  cultivées  en  Europe  pour  l'agrément 
de  leurs  fleurs.  Elles  sont  indigènes  du  cap 
de  Bonne-Espérance  ..Ce  sont  de  petites  plan- 
tes herbacées  tuberculorkizes  ;  de  leur  rhi- 
zome tuberculeux  s'élève  un  scape  feuille  et 
terminé  par  les  fleurs;  les  feuilles  sont  en- 
galuantes,  subtermiaaies,  bifariées,  étroites, 
enroulées,  nombreuses  ;  les  spathes  onival- 
ves  et  séparées  par  une  feuille  ;  les  fleurs 
sont  assez  belles,  assez  grandes,  et  se  dessè- 
chent en  persbtant.  (C.  L.) 

GALAXIE.  Galaxis.  poiss.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux , 
Camille  des  Esoces  ,  établi  par  Guvier  pour 
les  E.  tesUiceus  et  lepidolus ,  dont  le  eorps 
est  sans  écailles  apparentes ,  la  bouche  peu 
fendue,  les  denta  pointues  et  médiocres  aux 
palatins  et  aux  deux  mâchoires ,  quelques 
fortes  deota  crochues  sur  ï%  langue.  Da  ont 
le  système  intestinal  des  Broohe^  ;  leur  der- 
sale  répond  à  l'anale ,  et  les  cùtés  de  leur 
tête  présentent  des  pores. 

GAIaBA  (nom  d'un  ver  qui  crott  dans  le 
Chêne  vert,  Suét.).  iks.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères pentamèrea ,  bmille  des  Stemoxes  « 
tribu  des  Eucnémides,  fondé  p*r  Latreille, 
et  adopté  par  Eschscholti  dana  sa  dassifica* 
Uon  des  Élatérides.  U  résulte  de  l'examen 
approfondi  que  M;  Guérin-Méoeville  a  fait 
de  ce  genre,  dans  sa  Revue  critique  delatribu 
des  Eucnémides  (  Ann.  de  la  Soc,  emtomet, , 
2*  série,  V  vol.,  pag.  163-199),  qu'U  a  été 
le  sujet  de  beaucoup  d'erreurs,  et  qu'en  dé- 
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finitive  on  ne  doit  y  comprendre  que  les 
espèces  dont  les  principaux  caractères  sont 
d'avoir  trois  lames  aux  tarses  et  des  anten- 
nes pectinées,  se  logeant  dans  des  rainures 
particulières  pratiquées  sous  les  bords  laté- 
raux du  corselet.  Parmi  les  4  espaces  qu'il 
y  rapporte,  nous  citerons  celle  qu'il  nomme 
tnarmorata ,  et  qui  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre.  Cette  espèce,  ori- 
ginaire de  la  Nouvelle-Guinée ,  est  figurée 
dans  V Iconographie  du  Règne  anwndl, 
pi.  i2,  fig.  3,  ainsi  que  dans  TAtlas  du 
Voyage  du  cap.  Duperrey,  Ins. ,  n**  2  , 
fig.   3.  (D.) 

^ALBA.  M  AU. —  M.  Meyer  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  de  Rongeurs  qu'il  considé- 
rait comme  nouveau ,  et  dont  il  n'a  étudié 
qu'un  crâne  recueilli  en  Bolivie.  Il  est  évi- 
dent ,  par  la  figure  qu'il  en  a  donnée  dans 
le  t.  XVI  du  Nova  acta ,  que  c'est  un  Cavia 
très  voisin  des  Rerodons  et  des  Aperea,  peut-' 
être  même  un  Aperea  tout  simplement. 

(P.  G.) 
^GALBA.  ARACH.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Acarides,  établi  par  M.  Heyden  dans  le  jour- 
nal Vl8is ,  et  dont  les  caractères  génériques 
n'ont  Jamais  été  publiés.  (H.  L.) 

GALBANOPHORA ,  Neck.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Bubon,  L. 

GALBANUM.  Galbanum  (galbanum, 
sorte  de  résine),  bot.  ph.  —  Don  (Linn., 
TVofi».,  XVI,  603  )  a  formé  ce  genre  appar- 
tenant à  la  famille  des  Apiacées  (Ombelli- 
fère5)sur  un  fruit  rapporté  de  la  Perse,  le 
seul  organe  qu'on  en  connaisse  encore.  Ce 
fruit  n'a  rien  de  commun  avec  celui  du 
Bubon  galbaniferum  qui  produit  le  Galba- 
num, gomme-résine  fortamère,  dont  l'usage 
très  répandu  autrefois  a  été  presque  com- 
plètement abandonné.  (C.  L.) 

"^ALBODEMA.  lies.— Genre  de  Coléo- 
ptères pentamères ,  famille  des  Sternoxes , 
tribu  des  Eucnémides,  fondé  par  M.  de  Cas- 
tel  nau,  et  adopté  par  M.  Guérin-Méneville 
dans  sa  Revue  critique  de  cette  tribu  ,  mais 
avec  modifications  ;  car  il  en  retranche  une 
espèce  qui  appartient  au  g.  GoZfra^  la  mar- 
morata),  et  n'y  comprend  que  celles,  au 
nombre  de  deux ,  qui  ont  les  antennes  fia- 
bellées,  savoir  :  Goldodema  Mannerhemii  et 
Galb.  flabellicornis  Lap. ,  l'une  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  l'autre  de  Java.  (D.) 
GALBULA,  Mohr.  ois.  —  Nom  latin  du 
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Jacamar.  Chez  les  anciens,  il  servait  à  dé- 
signer le  Loriot ,  et  c'est  le  nom  que  Ray 
avait  donné  à  ce  genre.  (G.) 

GALBULE.  Gaïbulus.  bot.  —  Gsrtner 
appelle  ainsi  le  strobile  du  Genévrier. 

*GALBULÉES.  ois.  —  M.  Lesson  dési- 
gnait sous  ce  nom ,  dans  son  Trailé  d'orni- 
thologie (1831),  sa  neuvième  famille  des 
Grimpeurs  comprenant  le  g.  Jacamar. 

*GALBULINÉES.Gai6t*/tnie.  ois.— Qua- 
trième sous-famille  des  Alcédinidées,  adopté 
par  M.  G.-R.  Gray  dans  la  List  of  Gênera , 
et  comprenant  les  trois  genres  :  Jacamaral- 
cyon^  Levaill.;  Galbuia,  Mohr.,  eiJacame- 
ropSy  Levaill.  (G.) 

*GALDI€IA,  Nér.  bot.  ph.  —  Ce  genre, 
indiqué  par  M.  Gaudichaud  (Freyc,  Foy., 
30  ),  ne  parait  pas  avoir  été  décrit.  (C.  L.) 
GALE.  BOT.  PH.  —Ce  genre  deTournefort 
(/ns(.,  t.  m)  est  rapporté  comme  section 
au  genre  Myrica  de  Linné.  Voy.  ce  mot. 

(C.  L.) 
*GALE.  MAM.  —  C'était  le  nom  de  la 
Belette  chez  les  Grecs,  et  non  du  Chat, 
comme  l'ont  pensé  quelques  traducteurs.  Il 
est  -employé  dans  la  Batrachomyomachie  at- 
tribuée à  Homère  ,  et  dans  les  fables  d'É- 
sope. Ce  mot  est  souvent  entré  comme  racine 
dans  les  dénominations  génériques  que  les 
naturalistes  modernes  ont  imposées  aux  nou- 
velles coupes  établies  par  eux  dans  les  Mam- 
mifères de  l^ordre  des  Carnassiers  ,  et  même 
dans  d'autres  ordres  de  cette  classe.  (P.  G.) 
GALEA.  MOLL.  —  Klein  avait  établi  sous 
ce  nom  un  g.  comprenant  toutes  les  co- 
quilles qui  ont  une  ressemblance  plus  ou 
moins  parftiite  avec  le  Casque  antique.  On 
y  trouve  des  Pourpres  ,  des  Casques ,  des 
Cassidaires,  etc. 

GALEA.  ÉCHiN.— Groupe  de  Spatangues 
indiqué  par  Klein.  (P- G.) 

*GALEANA.  bot.  ph. — Genre  peu  connu 
de  Composées,  et  qu'on  ne  sait  encore 
où  placer  dans  les  nombreuses  tribus  et 
sous-tribus  de  cette  vaste  famille.  Il  a  été 
établi  par  Lallaveet  Lexarza  (Nov,  veg,,  12) 
sur  une  plante  herbacée  du  Mexique ,  à  tige 
procombante ,  striée ,  dichotoméairement 
ramifiée;  à  feuilles  opposées ^  brièvement 
pétiolées,  le  plus  ordinairement  glabres, 
succulentes ,  hastées  ou  sagittées  ;  à  capi- 
tules pauciflores,  hétérogames,  soliuires 
dans  les  dichotomies ,  longuement  pédon- 
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culés,  et  forniant  de  courte  raoèfnes  au  som- 
met des  rameaux.  (  C.  L.) 

«GALEANDRA  (galea,  casque;  Mp, 
homme;  en  bot.,  étamioe;  mot  hybride). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
cées ,  tribu  des  Vandées,  établi  par  Lindley 
(BaOer,  1,  lUtASt.  orchid.  ,  t.  8),  et  renfer- 
mant trois  ou  quatre  espèces  épigées,  crois- 
sant dans  l'Afrique  tropicale.  On  les  cultive 
dans  les  jardins  des  curieux.  Les  feuilles  eu 
sont  plissées  ;  les  scapes  radicaux  ou  les  ra- 
cémes  terminaux  ,  multiflores.  Le  type  du 
genre  est  VEulophia  graciUs  du  même  au- 
teur. (Bot.reg.,  742).  (C.  L.) 

*GALEDRAGOi\,  Gray.  bot.  ph.— Syn. 
de  DipsacuSf  Toumef. 

GALEDUPA,  Lam.  bot.  pb.  —  Syn. 
de  Pongamia,  Lam. 

GALEGA  (  ?  yaàa ,  lait  ;  ces  plantes  aug- 
mentent ,  dit-on  ,  le  lait  des  bestiaux),  bot. 
PB.  —Genre  de  la  fsmille  des  Papilionaoées, 
tribu  des  Lotées-Galégées,  formé  par  Tour- 
nefort  (  Inst.,  222),  et  renfermant  sept  ou 
huit  espèces  ,  dont  quelques  unes  sont  cul- 
tivées pour  rotnement  des  jardins.  Ce  sont 
des  herbes  pérennes ,  dressées  ,  glabres,  in- 
digènes de  l'Europe  australe  et  de  TOrient; 
à  feuilles  imparipennées ,  mult^uguées  ;  à 
stipules  ovées  ou  lancéolées,  semi-sagittées  ; 
À  fleurs  blanches  ou  bleues ,  ou  violacées  , 
d'un  aspect  agréable ,  disposées  en  racèmes 
axillaires  ,  simples  ,  multiflores: 

L*une  des  espèces  les  plus  communes,  con- 
nue vulgairement  sous  le  nom  de  Jjwanèse, 
qui  croît  naturellement  dans  les  lieux  humi- 
des ,  sur  les  bords  des  ruisseaux ,  dans  le 
midi  de  la  France  ,  a  été  préconisée  autre- 
fois contre  les  fièvres  malignes,  les  maladies 
pestilentielles,  etc.  Elle  est  entièrement 
abandonnée  aujourd'hui  sous  le  rapport 
pharmaceutique  ;  on  se  borne  à  en  orner  les 
parterres.  (C.  L.) 
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*GAL£BI1S.  MAM.  —  M.  Kaop  a  donné 
ce  nom  à  un  mammifère  du  groupe  des 
Insectivores.  (P.  g.) 

*GALÈNE.  Gaiene,  cidst.  —  Ce  genre, 
qui  appartient  à  Tordre  des  Décapodes  bra- 
chyures  et  à  la  famille  des  Cancériens,  a  été 
établi  par  M.  Debaan,  dans  sa  Faunajapo- 
nka ,  p.  19.  Chez  cette  coupe  générique , 
la  bouche  est  carrée,  parallèle  ;  la  carapace 
est  plus  large  que  longue ,  assez  fortement 
arquée  en  dessus ,  avec  les  c^tés  peu  épi- 
neux. Les  derniers  articles  des  pattes  de  la 
première  paire  sont  épais  ;  les  pattes  posté- 
rieures sont  plus  grêles  et  terminées  par  des 
ongles  comprimés.  Enfin  les  antennes  sont 
un  peu  phw  longues  que  les  yeux.  L'espèce 
type  de  cette  coupe  générique  est  le  G.  {Om- 
cer)bispinosus  Herbst.  (H.  L.) 

GALÊINiE.  mu.  —  Nom  sous  lequel  les 
minéralogistes  désignent  le  sulAire  de  plomb 
C'est  aii^ounl'hul  la  deuxième  espèce  du  g. 
Plomb. 

GALEIMU  (Galenus,  célèbre  médecin  du 
u*  siècle).  BOT.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Portulacacées,  tribu  des  Aizoldées,  établi 
par  Linné  (Gen.,  492),  revu  par  Fenxl  {Ànn, 
Wien.  Mus,,  II,  288),  qui  le  divise  en  detu 
sections,  fondées  sur  la  diflérenee  du  nombre 
des  loges  de  l'ovaire  (a.  KoUeria^  ovaire  4-5 
loculaire  ;  b.  Eugalenia,  ovaire  bi-  ou  unilo- 
culaire  ).  On  n'en  cite  que  3  ou  4  espères , 
croissant  toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  dont  une  seule  a  été  introduite  en  Europe. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  ordi- 
nairement diffkis  ou  ramifiés ,  couverte  de 
papilles  ou  de  poils  à  deux  pointes  ;  à 
feuilles  alternes  ou  opposées,  subcfaamues, 
très  entières  ;  k  fleurs  sesâles ,  axillaires  oa 
alaires,  éparsesoucymeuses-serrées,SQlmiii- 
latérales,  quelquefois  disposées  en  cymes  di- 
chotomes,  doubles,  corymbeuses  ou  panicu- 
liformes.  (C,   L.) 


ria  DO  cnQiHiHB  tomb. 
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